r 


4 


<9 


J 


i 

( 

J 

I 

I 


Digilized  by  C 


Digitized  by  Google 


LETTRES 

L 

E T 


MEMOIRES 

DES  T AT 

DES  RO  YS,  PRINCES,  AMBASSADEVRS, 

Et  autres  Miniftres,  fous  les  Régnés  de  François 
premier,  Henry  LI  &François  II. 


CONTENANT 

LES  INTELLIGENCES  DE  CES  ROYS>  AVEC  LES 

Princes  de  l’Europe,  contre  les  menées  de  Charles-Quint  ; principalement  a 
Conftantinoplc  auprès  du  Grand-Seigneur  ; en  Angleterre , auec  Henry  VIII. 
en  Allemagne  , auec  les  Princes  de  l’Empire  ; en  Italie , auec  le  Pape , ÔC  les 
Vénitiens. 

E T 

VANS  HTA  LIE  SEIGLE,  LE  S INTRIGUES  DE  QUATRE  CONCLAVES 

cr  le  fournir  qu'y  auoiem  nos  Roy  s j dure  diutrfa  pratiques  fin  N a fies,  Genius,  & Sienne.  Les  ‘ 
euufies  de  la  guerre  de  Parme,  (çr  autres  particularité^  inconnues  dans  nos  Hifioires.  ' 

O WR  AGE  COMPOSE’  DE  PIECES  ORIGINALES,  LA  PLVSP4RT 
en  Chiffres,  Negotiations,  & Inftruétions , à nos  Ambafladeurs  ; & mefme 
de  Minutes  de  nos  Roys,  rangées  félon  l’ordre  des  temps, 

ÔC  formant  comme  vn  corps  d’Hiftoire. 

T*r  Mefiire  GVILLAVME  RlBIER,  Confetller  d’Sftat. 

TOME  SECOND. 


Impiioif  i BI»i« . CLn  |,  Horot,  Et  Ct  ra»J(nl 

A PARIS. 
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François  Clovzier  à l'Image  Noftre-Dame' 

, ET 

jLaVefuc  Avbovy  n,  proche  l'Hoftel  de  Monfcigneur  le  premier 
Prçfjjcnc , à la  Fleur  de  Lys. 

\ pC-  LXVI. 


7 

(Cour  du 
f Palais. 


A 


yiLEG  E D V RO 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


-ogle 


A CE’T  OVVRAGE. 


K£fl|&  L cft  des  Grands-Hommes  à peu  prés  comme  des  A lires , donc  les 
ÜS0I vns  ^ont  toujours  attachés  à vne  mcfmc  partie  du  Ciel,  & n’éclai- 
rent  que  cclle-la  : les  autres  font  erratiques , & portent  en  diuers 
Endroits  leurs  lumières  ; quelques-vns  enfin  font  fi  éleuez  & fi  éclattans 
d’eux-mefmes , que  fans  forcir  de  la  circonférence  de  leur  Sphcre,  ils  éclai- 
rent tout , & dans  le  Ciel  & fur  la  terre.  C'eft  ainfi  que  Dieu  a voulu  faite 
éclattcr  les  Hommes  Illuftres  dans  le  monde,  en  leur  partageant  les  diuers 
Emplois  que  nous  y voyons , & les  dcllinanc  à certaines  fondions  qui  leur 
font  plus  propres.  Il  en  met  quelques-  vns  au  tymon  de  l’Ellat  pour  les 
faire  paroiftre  comme  des  Soleils,  & éclairer  tout  l’hemifphere  qui  cil  au 
dclfous  d’eux  : il  en  éleue  d’autres  pour  fe  monllrer  , tantoll  dans  vne  Pro-, 
Uince,  tantoft  dans  l’autre,  en  diuerfcs  Négociations  ou  Commilfions  d’é- 
clat au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  : Il  en  referue  enfin  à des  Villes 
-&  des  Prouinccs  particulières  pour  leur  lèruir  d ame  & d'intelligence  î Se 
donne  melmc  bicnlouuent  autant  d'inclination  à quelques-vns  de  ces  beaux 
Aftresde  feruir  feulement  de  flambeau  à leur  Patrie,  comme  les  autresref- 
fcntenc  d’ardeurs  pour  répandre  plus  loin  leurs  lumières  en  des  Minifteres 
plus  éclattans. 

Si  Monfieur  Ribier  a ellé  de  ces  Genies  dellincz  feulement  pour  le  bien 
&.  l'honneur  de  leur  pays , il  n’en  eil  pas  moins  à eftimer  : perfonne  ne  l'a 
jamais  bien  pratiqué , qui  ne  l’ait  reconnu  pour  vn  des  forts  Efprits  du  fic- 
elé ; & s’il  n’a  ^s  ellé  élcué  à ces  fondions  d’éclat , on  peut  dire  qu’il  les  a 
bien  méritées.  Sa  vie  donc  n’cft  point  vne  vie, employée  en  diucrlcs  Ambaù 
(ades  & Négociations  confidcrablcs  : c'eft  vne  vie  particulière,  plus  illultrc 
polir  les  employs  qu’il  a refolés,  que  pour  ceux  qu’il  a choifis  luV  roelrne. 
Elle  s’cll  prcfquc  toute  paflee  dans  Blois , où  il  a pris  naiflancc  d’vne  fa- 
mille fort  honorable. 

Son  Pere  eftoic  Lieutenant  particulier  au  Siégé  Prcfidial , homme  fort 
rccommandab.lc  pour  fa  grande  doctrine  8c  probité , mais  particulicremét 
pour  auoir  fi  bien  cleué  lcd^icur  Ribier  , & Melfire  Iacques  Ribier  fon 
fils  aiihé  qui  fut  premicrerdB  Confiner  en  la  Cour  de  Parlement  de  Pâ- 
li 
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•ris , & puis  Confeiller  d’Ellat  ordinaire , l'vn  des  fçauans  de  ce  fiecle.  Soi! 
Grand-Pcre  fut  General  des  Finances  dans  l ltalie , l(lc  de  Corfe  & autres 
lieux,o!yil  s’eft  très- dignement  acquité  de  fa  Charge  l'efpace  de  douze  ou 
tjuinze  années  auec  grande  iatisfaâion  du  Roy  Henry  II.  & de  Moniteur  le 
■Connetlable  de  Montmorency  qui  luy  en  ont  écrit  en  particulier  de  très- 
telles  lettres. 

Quand  Monficur  Ribier  fut  en  âge  de  prendre  Charge,  apres  auoir  faie 
les  études  d’Humanitcz,  de  Philolophie,  & de  luriiprudcnce  , dans  toutes 
lefquclles  il  fe  rendit  trcs-capablc  ; apres  auoir  joint  à ces  belles  fciences 
la  connoiflance  des  Langues,  mefme  de  l'Elpagnole  & de  I talienne  cjuil 
apprit  en  vn  voyage  qu’il  fit  en  Italie  ; citant  de  retour,  fon  Pcre  fe  démit 
entre  fes  mains  de  fa  Charge  de  Lieutenant  particulier  , & peu  apres  Mr. 
Dagué  fon  Beau-pcre  luy  refigna  celle  de  Lieutenant  general,  & puis  enfin 
celle  de  Prefident.  Charges  qu'il  a exercées  auec  tant  d honneur, d'integri- 
té , & de  dcfirtterclTcmcnt,  que  la  Prouince  ne  s’en  peut  fouuenir  encore,- 
qu  auec  de  grandes  loiianges  & de  particulières  bénédictions. 

Durant  l'exercice  de  ces  Charges , quoy  qu’il  fût  attaché  à Blois , il  ne 
laifià  pas  de  faire  paroiltre  ailleurs  & en  de  bonnes  occafions  ce  qu'il  val- 
loit , & d'eftre  connu  aux  Puiflances  mefmes.  En  l'an  1614.  il  fut  député  dii 
Bailliage  de  Blois  aux  Eftats  du  Royaume  conuoqucz  à Paris , où  il  parla 
auec  tant  de  vigueur  8c  de  fermeté  d’elprit , en  prclcnce  du  Roy,  de  la  Rey- 
ne  Mcre,  8c  des  premiers  de  l'Eftat  für  certains  articles  dont  il  elloit  char- 
gé de  la  Prouince , qu’il  obtint  ce  qu'il  demandoit  : dés  lors  il  fut  beaucoup, 
cftimé  & loué  à la  Cour  -,  le  Roy  en  fuite  pour  tccompcnfcr  fa  vertu  luy  en* 
uoya  vn  Breuet  de  Conlèillcr  d'Eftat,  8c  voulut  qu'il  prit  leance  dans  foi» 
Confeil  : la  Reyne  Mere  sellant  retirée  à Blois  en  faifoit  grand'-cllime,1 
& Monficur  1 Euefquc  de  Luçon  qui  elloit  auprès  d’Ellc,  & qui  fut  depuis; 
le  Grand  Cardinal  de  Richelieu,  prit  tant  de  plaifir  auec  luy,  qu’il  ne  vou- 
loir rien  faire  fans  luy  communiquer.  Il  voulut  mefme  le  porter  8c  l'aider 
a prendre  chez  la  Reyne  Mcre  fa  Maillrcflê  la  Charge  de  Secrétaire  de  fest 
Commandemens  pour  l'attacher  entièrement  à fon  feruiec  -,  mais  dans  U 
fermeté  d'cfprit  où  efloit  Monfieur  Ribier , il  ne  put  entendre  à cette  pro- 
pofition,  &luy  témoigna  gcnereulcmcnt  que  pour  de  grandes  confidera- 
tions  qu’il  ne  pouuoit  pas  luy  déclarer , il  ne  pouuoit  ny  ne  vouloir  s'enga- 
ger plus  auant  dans  les  affaires  de  cette  Cour. 

Cela  n'empefcha  pas  néanmoins  que  Monficur  de  Luçon  n‘eut  toujours 
la  mefme  opinion  qu'il  auoic  conceiic  du  jugement  & de  la  conduite  de  Mr. 
Ribier.  Et  quand  il  fut  dans  ce  grand  pouuoir  où  nous  Prions  veu , au  re- 
tour de  la  réduction  de  la  Rochelle,  pafiàtlt  par  Blois  auec  le  Roy  Louys 
XIII.  il  luy  parla  encore  auec  tant  de  familiarité,  qu'il  monllroit  bien  que 
pour  élire  plus  élcué  en  dignité  , il  ne  jugeoit  l'efprit  de  Monfieur  Ribier 
abbaiflc  ny  de  moindre  force.  Ce  fut  pour  lorsque  ce  Grand  Minillre  luy 
témoigna  que  Blois  elloit  vn  trop  petit  Théâtre  pour  luy  , qu'il  deuoit  pa- 
roillre  dans  vn  plus  grand  lieu,  & qu’il  feroit  bien  mieux  dans  le  Conleil 
du  Roy,où  Sa  Majelté  fe  voliloic  leruir  de  luy  ; qu’au  relie  les  appoinccmens 
ne  luy  manqueroienc  point, Si  qu’il  (ùiuill  (aiment  ccqueia  bonté  du  Roy 
8c  fa  propre  inclination  commcnçoient  à lî^^elcnter.  Qui  font  ceux  qui 
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Wicceptïroient  j>âs  des  offres  fi  avantageules,  & portées  par  la  bouche  du 
premier  Miniftrc  le  Cardinal  de  Richelieu  ; Monfieur  Ribier  néanmoins  les 
refiifè  auec  de  tres-humbles  àétions  de  grâces , témoignant  à Son  Eminence 
que  le  repos  d'vne  vie  priiiéc  luy  eftoit  beaucoup  plus  cher*  que  l'occupa- 
tion la  plus  honorable  qu’on  luy  put  prefenter.  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  auffi  furpris  de  cette  reponfe , qu’il  croyoir  par  ces  offres  don- 
ner fauorablcment  à la  vertu  ce  quelle pouuoit  mériter  ; mais  rccormoifi- 
fant  par  là  quelle elloit  encore  plus  grande  qu'il  ne  penlbit , il  ne  le  prdïà. 
pas  davantage  * & jugea  bien  que  puilqtie  dans  la  force  de  Ion  efpiit , il  le 
icparoit  fi  volontiers  de  ce  qui  fcmoloic  le  pouuoir  éieuer , il  y auoit  en  cela 
quelque  chofe  de  plus  qu'humain  ; que  Dieu  quelque  fois  le  contente  de 
prefenter  aux  GrandsGenics  les  recompentes  de  leur  mérite  , fans  les  por- 
tera les  acceptera  & qu’il  ne  vouloir  pas  peur  eflre  dclhtuer  le  Pays  d'v  ii 
aide  dont  il  rauoit  pourueu  par  les  foins  amoureux  de  la  Prouidence. 

Mais  fi  Dieu  infpiroit  ainfi  à Monfieur  Ribier  ces  gcncreux  fentimens 
pour  méprilcr  les  grands  honneurs  qu’il  eut  pû  rcceuoir  dans  les  éleuations 
d’vne  plus  haute  fortune  , il  ne  laiflbit  pas  de  luy  procurer  ceux  dont  il 
pouuoit  eflre  capable  dans  l'humilité  d’vne  honnelle  retraite  qu'il  auoit  luy- 
ïtiefme  affeéléc  au  lieu  de  fa  nailîànce  : les  Grands  du  Royaume  l’y 
ont  toujours  beaucoup  confidcré , foit  en  palîànt  par  leurs  vifites,  foit  en 
l'honorant  de  leurs  lettres  & de  leur  eftime  particulière.  Dans  le  fejour 
que  Son  Alteffe  Royalle  Monfcigncur  le  Duc  d'Orléans  a fait  à Blois  en  * 
tfiuers  temps , il  l’a  fait  fouuent  confultcr  fur  les  affaires  domeftiques  ; & a 
toujours  reconnu  que  les  avis  qu'il  luy  donnoit,  eiloient  très- judicieux  & 
pleins  de  confcience.  Mais  fur  tout  il  eft  vray  de  dire  que  Monfieur  Ribier 
u trouué  dans  cette  vie  paifible  les  avantages  d'vne  latisfaétion  pleine  Sc 
entière  qui  luy  a continué  jufques  à la  mort  : Ceux  qui  efloient  defon  âge 
Ont  remarqué  qu'il  a efté  toujours  fi  fort  refpeété,  qu'il  n'a  jamais  eu  pref. 
que  de  contradiction  de  perionne  en  affaire  de  cohfèquencc  ; fi  prudent’ 
qu'il  n'a  point  entrepris  d affaires  pour  grandes  quelles  ayent  efté , dont  il 
ne  foit  venu  à bout-,  fi  heureux  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  qu'il  n’y  a eu 
pour  luy  dans  le  pays  que  des  applaudiflèmens  d’honneur,  d’approbation , 
i&  d'eftime.  Si  certains  efpntsfçauoient  fe  corttcnter  de  leur  médiocre  for- 
tome  , il  aurpient  beaucoup  plus  de  contentement  de  fe  voir  les  premiers 
dans  leur  Pays , où  il  feroicîit  adorez  & confultcz  comme  des  Oracles, que 
- de  fe  produire  fur  de  plus  grands  Théâtres  , où  il  fauc  bien  louuent  qu’ils 
s'accommodent  & plient  fous  tant  d’aueres , & où  prefque  toujours  ils  oric 
plus  d'enuic  à fubir , qu’ils  ne  peuuent  rcceuoir  de  véritable  gloire. 

Monfieut  Ribier  a eu  céc  honneur  que  d'auoir  efté  l'azile  de  toutes  les 
perfonnes  qui  auoieht  des  affaires  ) il  ccoutoit  auffi  tout  le  monde  auec  vne 
patience  & vne  bohté  merueilleufc,  ôetichoit  d'accommoder  tous  les  dif- 
férons du  Pays.  Plufieurs  Gentils-honimeS  & perfonnes  de  Condition  font 
venus  fouuent  de  bien  loin  des  autres  Prouinces  pour  remettre  leurs  inte- 
rdis entre  fès  mains  , foit  pour  le  pas  & les  rangs,  foit  pour  des  réconci- 
liations & fatisfaélions , foit  pour  d'autres  fortes  d'affaires  les  plus  épineufes 
& les  plus  délicates.  On  îc  confultoit  de  tout,  & on  le  faifoit  1 Arbitre  de 
tout,  parce  qu'il  auoit  vne  grande  capacité  & fçauoic  de  tout  : mais  pari 


Digitized  by  Google 


* ELOGE 

dcffus  tout  il  auoit  vnc  confcicncc  droite , qui  nelloit  pas  pour  biaifer  tant 
(bit  peu  dans  vnc  affaire,  fût-elle  pour  les  plus  grands  amys  6c  pour  luy-mê. 
mc.C  cft  vn  grand  trelor  dans  vn  Pays  quvn  homme  d’au  thorité  6c  de  bon 
fens , qui  a réputation  d'homme  de  bien , & qui  l cll  en  effet  ; & qui  le  con- 
tentanc  de  fa  fortune  propre , y peut  fubfillcr  indépendamment  d'autruy. 
Tel  a eflé  Monfieur  Ribicr  dans  tout  le  cours  de  la  vie  ; & comme  il  a cité 
affez  généreux  pour  ne  vouloir  jamais  dépendre  de  pcrlbnne , il  a toujours 
mis  fa  gloire  à pouuoir  obliger  tout  le  monde;  8c  par  vnc  bonté  qui  luy 
cftoit  naturelle,  il  n'elloit  iamais  plus  joyeux,  que  quand  il  le  voyoit  recher- 
che de  ceux  qui  auoient  bcloin  de  luy.  le  n’entreprens  pas  icy  de  faire  l'E- 
loge de  toutes  fes  belles  qualitez  en  particulier:  ie  puis  aire  feulemét  en  ge- 
neral, mais  fans  exaggeration  que  toutes  les  vertus  qui  pcuucnt  orner  vnc 
ame  noble  8c  gcncreule,  clloicnt  en  luy  d'vnc  façon  cminentc  ; & que 
pour  le  monde,  il  feroit  bien  difficile  de  trouuer  vnc  perfonne  plus  accom- 
plie. 

Ce  qui  le  doit  faire  ncanfmoins  plus  cllimcr  à mon  aduis , t’eft  qu'il  x 
feeu  joindre  l'honneur  du  Monde  auec  le  culte  de  Dieu  : cette  vie  cm-; 
ployée  toute  au  dehors,  ce  fcmblc,  ne  laiffoit  pas  d’eftre  réglée  par  les  fen- 
timens  intérieurs  d'vnc  pieté  vrayment  Chreltienne.  Il  ell  bien  aifé  d'cni 
juger  par  cette  fermeté  qu'il  failoit  paroillre  deuant  les  Puiffanccs , 8c  ce 
généreux  mépris  qu’il  auoit  des  grandeurs.  On  n’en  vient  gueres  à ces  té- 
moignages extérieurs  de  vertu,  fans  en  auoir  fait  vn  bon  fonds  au  dedans ; 
& eftre  animé  tres-particuliercment  de  l’efpritde  Dieu.  Auffi  a-ilconfcruc 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  vne  grande  tendreflè  de  confcience  : Il  s'elt 
toujours  entretenu  dans  la  deuotion  qu'on  appelle  folide  -,  il  ne  manquoic 
point  tous  les  iours  à rendre  fes  deuoirs  à Dieu , non  pas  d'vnc  façon  com- 
munc, mais  par  vn  exemple  de  pieté  auflt  rare  dans  vne  perfonne  du  Monde; 
quelle  cfloit  réglée  en  luy:  Et  s'il  vouloir  bien  donner  les  apref- dinées  aux 
peribnnes  qui  luy  rendoient  vifite , comme  il  y elfoit  ciuilement  oblige , il 
donnoit  tous  les  matins , comme  le  meilleur  temps  & le  plus  propre  pour 
les  fonctions  de  l efprit,  à l‘clhide,&  particulièrement  aux  exercices  de  l’Orai- 
fon  tant  vocale  que  mentale  .-d’où  il  remportoit  de  fi  grandes  lumières, qu'il 
parloit  des  choies  de  Dieu  auec  autant  de  netteté , qu'auroient  fait  des  Di- 
recteurs de  confcicncc  les  plus  éclairez;  mais  auec  des  fentimens  fi  affe- 
étueux,  qu'il  effoit  aifé  de  juger  qu'il  parloir  plus  de  caur  que  de  bouche, 
& que  ce  qu’il  diloit  de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  falut  6c  la  perfection 
des  âmes , U l'experimentoit  en  luy-meime.  U confcrua  jufques  au  dernier 
iour  de  la  vie  les  mefrnes  fentimens  de  pieté , auffi  bien  que  la  mefmc  força 
de  jugement  6c  d'efprit  qu'il  auoit  toujours  fait  paroillre  -,  ôc  mounit  dou- 
cement, plûtoll  par  vne  défaillance  de  nature  que  par  la  violence  du  mal, 
quelques  heures  apres  auoir  receu  le  rrcs-fainc  Sacrcmcnc  de  1 Autel , le  il* 
lanuier  1663.  âgé  de  83.  ans. 
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SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  II. 
Roy  de  France. 


L'ORDRE  DV  CONSEIL  ESTABLr  PAR  HENRT  IL 
a fort  Aiuenement  4 la  Couronne. 

E IOVRD'HVY  deuxieme  jour  d’Àvril  l’an  mil 
cinq  cens  quarante  fix  auant  Pafques,  le  Roy  eftant  en 
fon  Confctl  Priué  tenu  à S.  Germain  en  Laye  , pour 
voir  & donner  ordre  à la  conduite  & dircâion  de  fe* 
affaires  à fon  nouucl  aduenement  à la  Couronne  ; à vou- 
lu & ordonne  que  d'orefnauant  le  Roy  de  Nauarre , 
McfTcigneurs  les  Cardinal  de  Lorraine , Duc  de  Vcndofmc.l'Archcucfquc 
Si  Duc  de  Reims,  le  Sire  de  Montmorency  Conncftablc,&  Mcflire  Fran- 
çois Oliuier  Chancelier  de  France  ; les  Comte  d'Aumale  , Sieurs  de 
Sedan  ,dc  Humiercs,  Si  de  S.  André  Pere  & Fils , le  Prchdcnt  Me.  Iean 
Bertrand  ,Si  le  Si e'iH de  Ville- Roy  s’affemblent  par  chacun  jour  les  ma- 
tinées, pour  tenir  fon  Confcil  & traiter  de  matières  d’Ellat  & Finances, 
&fur  ce  aduifer  de  l’ordre  & prouifion  qu’il  y faudra  donner  , afin  de 
faire  entendre  au  Roy,  pour  en  ordonner  fon  bon  plaifir.  Auquel  Con- 
feil  aflîflcront  Mes.  Guillaume  Bochctcl,  Cofme  Claude , Claude  de  Lau- 
bcfpine  &Iean  Duthier  Secrétaires  des  Finances;  & quant  aux  aprédifnées 
les  Sieurs deflus  nommez  aucc  Meffeigneurs  les  Cardinaux  dc  Bourbon.de 
Ferrare , du  Bellay  & de  Chaftillon  , les  Ducs  de  Ncucts , de  Guyfe  & 
d'Eftampes  , les  Euefques  de  Soiflons  & de  Conftaiicc , & le  premier 
Prcfident  de  Roüen  Me.  Pierre  Raymon  , affcmblez  audit  Confcil  aucc 
les  Secrétaires  des  Finances  deffus  nommez , & les  autres  qui  font  de  cét 
cllat:  ou  ceux  d’entre  eux  qui  s’y  pourront  rrouucr.aduiferont  aux  affai- 
res occurrens , oironc  les  Requeftes  des  pourfuiuans  fur  les  rapports  qui 
leur  feront  faits  parles  Mes.  des  Rcqueffcs  qui  pour  ce  feront  appeliez , 
feront  Si  concluront  les  depefehes  Si  prouvions  qu’ils  verront  élire  re- 
quifes  Sc  ncceffaircs.pourle  feruice  du  Roy,  de  fes  Subjets  Si  de  la  chofe 
publique  de  fon  royaume;  Si  çQ  Jéfcodu  à tous  autres  quels  qu’ils  foienr. 


D.  LXV1I. 


Origin. 
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et  tenga  per  cerco  , che  tutto  quefto  fara  à maggior  danno  et  ruina  di  M.  D.  txvll. 
S.  S."  che  di  nefïùno  altro.  Di  Rome  i.  Aprüeij47. 


AV  CONNESTABLE. 

De  la  faute  qu’on  a fait  en  France  de  ne  pas  ajjijier  les  Primes  &"  Villes  i'^Atie-  t.e  Sieur  Snit- 
magne  contre  t Empereur  ; que  leur  mal  a ejté  de  ce  que  Me.  le  fonnejlable  ne- 
jloit  pas  en  Cour.  De  ce  qui  s'ejl  pajfé  en  cette  guerre  ; la  refolution  de  Stras- 
bourgde  ne  point  faire  ferment  de  fidelité  à l Empereur,  reconnoljjant  bien  l'Em- 
pire, mais  non  pas  les  Empereurs. 

MOnseignevr  , je  fuis  bien  aife  pour  le  bien  du  royaume  Sc  origin. 

pour  l'amout  de  vous,  de  voftre  retour  en  Cour , laquelle  n'igno- 
re point  le  malheur  de  ceux  qui  le  {ont  rendus  fi  miferablement  à l'Em- 
pereur , qui  luy  a efté  vn  acroillement  de  puiiïance  pour  nous  priuer  de 
noftrc  liberté  , & vous  & rous  autres  pais  de  l'vfagc  & communication 
de  nollrc  nation.  Ce  n'eft  point  à moy  à vous  rcmonftrcr  de  quelle 
importance  font  ces  chofcs , & quel  dommage  vn  jour  elles  vous  peu- 
Ucnt  porter  ; mais  pleuft  à Dieu  que  ceux  qui  tenoient  le  lieu  que  vous 
tenez  , eulfent  il  y a trois  mois  bienconfideré  l'importance  de  cét  affaire, 
pour  ce  qu'vne  petite  fomme  d'argent  au  regard  de  la  puiflance  de  vo- 
ftre royaume  eût  peu  détourner  ce  grand  malheur,  & vous  rendre  l’Alle- 
magne obligée  à jamais  : car  la  faute  d’argent  en  laquelle  s'eft  trouué 
■le  Land-Graue  , a efté  caufe  du  peu  de  cœur  qu’il  a pour  ce  jourd'huy , 

&du  doute  dans  lequel  il  eft , à fqauoir  s’il  doit  receuoirappointemcnt, 
ou  fe  retireren  fes  places  fortes,eftant  fon  pais  expofé  de  toutes  parts  au 
fourage  & coutfcs  de  fes  ennemis  : de  forte  qu’il  eft  en  tell»  neccfïité, 
qu'encotes  qu'il  ait  des  gens  de  cheual  raifonnablement , il  ne  fçauroit 
auoir  la  puiuance  de  leuer  des  gens  de  pied  fuffifans  poutfairc  telle  à fon 
ennemy.  Quant  à l’Elcéfccur  dcSaxe  fes  ennemis  efperent,4r  fes  amis  craig- 
nent que  fa  bonne  fortune  prenne  fin  pour  la  mefme  caufe  quedeflus. 

Maudits  foienteeux  qui  ont  empefehéla  paix  & entière  amitié  d’entre  1 
les  Anglois  & vous  : car  par  ce  moyen  vous  pouuiez  fans  danger  & fans 
grands  frais  conferuer  & amplifier  la  liberté  de  l’Allemagne,  non  moins 
pour  vous  que  pour  Elle  : &plefit  à Dieu  qu’en  cét  endroit  ce  qui  n’a  peu 
cftre  fait  jufques  à ce  jourd'huy,  fe  faffe  maintenant , que  le  fort  d'An- 
gleterre eft  changé  ; pour  ce  qu’vn  chacun  à efperance  que  les  chofes 
quifemblent  ruinées, pouront  eftre  rcmifesfus  par  leLand-Grauc&  Duc 
de  Saxe,  s'ils  font  fecourus  d'argent  libéralement  & fans  conditions  diffi- 
ciles en  temps  4c  lieu.  La  ville  où  je  fuis  de  prefent,  voyant  que  de  tous 
ceux  de  la  haute  Allemagne  il  n’y  auoit  plus  que  ceux  de  Confiance  qui 
tinfent  bon , U qu'cncores  ils  eftoient  pauures  & incertains  de  ce  qu’ils  de- 
uoient  faire,  & que  le  Land-Graue  jufques  aujourd'huy  n’auoit  peu  rien 
affeurer  de  foy  , a efté  réduite  là  qu'à  la  perfuafion  de  quelque  amy , 1c- 
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>1.  D.  XLVU.  Empereur,  Icfqucls  n’ont  autre  charge  en  leurs  inftruüions,  que  de  con- 
noiftrefi  ce  que  ledit  amy  leur  a promis  de  la  clemencc  de  l'Empereur, 
cft  afleuré  ; c'eft  à fçauoir  que  l'Empereur  promet  entretenir  ladite  ville 
en  fa  Religion, liberté, inftitutions  & pnuileges  anciens,  & qu'il  n’entend 
mettre  aucune  garnifon  en  la  ville  ny  dans  les  terres  voilines  : pareil- 
lement qu'il  ne  veut  la  contraindre  à iaifTer  l'alliance  de  tous  fes  amis  St 
confédérés:,  comme  ontfaïc  les  autres;  qu'il  ne  leur  demandera  d'argent 
que  fomme  raifonnable,  & que  leurs  Ambafladeurs  doiuenc  déclarer 
ce  que  la  ville  peut  fournir  ; enfin  qu'il  ne  luy  veut  faire  autre  chofc,  que 
corne  à toutes  les  autres  villes  libres  d'Allemagne;  pourucu  qu'elle  luy  fade 
le  fermentdc  fidelité,  luy  promcttantne faire  alliance  auec  perfonne  fans 
expreiTe  mention  de  luy , fie  côbien  que  l’alliance  qui  a eft  é faite  entre  l’Em- 
pereur & la  ville  deSchmalcadc  prenne  fin  d'elle  mefme,& qu’il  ny  ait  plus 
d'amis  en  la  haute  Allemagne  : toutesfois  en  tous  les  articles  il  n’y  a 
chofe  plus  cnnuycufe  à la  ville , que  d’auoir  elle  contrainte  de  IaifTer  fes 
amis  fie  alliez  ; pour  cette  caufe  nos  Ambalfadeurs  mettront  peine  tant 
qu'il  leur  fera  pofTible  de  prolonger  l'affaire  , jufques  à ce  qu  ils  voient 
l'ordre  que  le  Duc  de  Saxefielo  Land-Graue  auec  les  autres  Saxons  don-  . 
neront  à leurs  affaires.  Pareillement  il  fera  fort  difficile  de  luy  faire  faire  ce 
ferment  de  fidelité,  pour  luy  eftre  chofe  nouucllc  St  non  accoufiumée: 
car  combicn-qu’clle  ne  refufe  point,  non  plus  que  les  autres  villes  li- 
bres d'Allemagne,  les  communes  charges  de  i'Empire;  St  reconnoiffc  la 
jurifdiétion  dudit  Empire:  fi-eftee  que  depuis  les  Otto,  jamais  n'a  fait 
ferment  de  fidelité  àaucun  Empereur , mais  au  contraire  à toujours  effié 
plûtofl  eftimée  comme  alliée,que  fubjctteài  Empire:  laquelle  a pris  cetto 
refolution  de  ne  vouloir  en  façon  du  monde  receuoirT raitté,  ny  appoin- 
tement  où  l’on  touche  fa  Religion,  & fa  liberté  foit  amoindrie;  ce  que  le 
Land-Gr^uc  leur  a écrit  qu'il  fera  de  fa  part:  car  il  fe  délibéré  de  plûtoft 
mourir  que  de  faire  tel  accord,  fie  rcceuoir  les  conditionsqu’a  fait  le  Duc 
de  V ittemberg , c’eft  à l'çauoir  de  tenir  tou  t ce  que  l’Empereur  és  jour-  * 
nées  Impériales  ordonnera  de  l’Eftatdc  l'Empire,  & n’y  a perfonne  en- 
core qui  fâche  quelle  doit  eftre  ladite  Ordonnance;  pareillement  qu'il 
metteroitfes  places  fortes  en  autres  mains,  &s’obligeroit  contre  fes  amis 
St  contre  tout  autre  Eftat  de  l'Empire.  Enfin  les  Gouucrncurs  de  cette 
ville  ont  eu  aduertifTement  de  quelque  grand  perfonnage  , que  l'Empe- 
reur dernièrement  fc  mit  de  luy  mefme  en  propos  de  cette  ville  ; difant 
que  cette  ville  ne  fe  haftoit  pas  tant  de  demander  la  paix  que  les  autres, 
laquelle  toutesfois  il  luy  accorderoit  plus  raifonnable  qu’aux  autres , fie 
qu'elleattendoit  fi  la  fortune  ne  diroit  rien  pour  le  DucdeSaxe.ne  voyant 
point  que  dans  peu  de  temps  il  fera  deftitué  d'argent  St  délaiffé  de  tous 
les  amis , pour  les  prcfTer  trop  immodérément  de  luy  fournir  argent: 
pareillement  qu'il  s’attendoit  au  Roy  de  France,  St  quelle  ne  fçauoit  pas 
qu'il  eftoiten  fa  puiflancc  de  fc  le  rcndre,quand  il  luy  plairoit.tant  obligé 
qu'il  ne  reconnoiftroit  pas  l'autre  : ou  que  s'il  ne  luy  plaift  de  procéder 
par  ce  moyen,  qu’il  le  mettra  ente!  point,  qu’il  n’aura  non  plus  de  puif- 
fancede  luy  aider  , qu’ont  maintenant  le  Duc  de  Saxe  & le  Land-Graue. 
Pour  cette  raifon  on  attend  ce  qui  aura  cfté  fait,  fie  ce  que  les  Ambafla- 
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deurs  rapporteront,  lefqucls  n’euflent  efté  enuoyez  delà  ville, fi  en  temps 
elle  euft  elle  afleurée  de  ce  qui  luy  a efté  dit  par  le  Sieur  de  Mandofle: 
car  elle  eft  fort-  bas  d’argent  par  les  guerres  precedentes;  elle  n’a  point  de 
Caualerie  ,&  le  doute  du  Land-Grauc  la  commence  plus  que  choie  du 
inonde  ; cllen’a  point  attendu  le  Siège  & ne  l'euft  point  craint , attendu 
que  l’ennemy  y eûfpeureccuoir  dommage;  mais  l'Empercut  deuoiten- 
uoyer  quelques  gens  de  guerre  en  la  terre  voifine:  ce  qui  a émeu  princi- 
pallement  la  ville  , n’ayant  point  d’argent  pour  leuer  gens  de  pied  & de 
cheual , pour  garder  fes  terres  des  ennemis,  car  l’Empereur  a commencé 
à prendre  les  reuenus  des  citoyens  de  cette  ville,  & les  marchandifcsqu'ils 
ont  t;à  8i  là  és  lieux  qui  font  fous  Ion  obeilfancc  : ce  que  l'on  penle  qui 
luy  pourra  reuenir  à cinq  cens  mille  florins  Pour  cette  heure  on  n’attend 
de  lieu  du  monde  ny  fccoursdegens.ny  alTcurance  derccouurir  d'jrg-i  t; 
car  quantàceluy  que  nous  attendons  de  vous  qui  eft  tout  ce  qu'on  Itjiu- 
roit  mettre  en  auant  , ledit  Sieur  de  Mandofle  auec  lequel  nous  auons 
communiqué  de  toutes  ces  affaires  ftjait  ce  qu’on  peut  répondre  en  cét 
endroit , lequel  vous  poura  déclarer  à quoy  pouta  feruir  de  temponfer. 
Quantàmoyjc  fuis  fort  fafchcquejene  puis  voir  vne  plusferme&feute 
alliance  entre  nollrc  ville  & vous,  qu’il  n’y  a. nos  ennemis  faifant  cepen- 
dant tout  ce  qui  leur  cil  poflible,  & par  art,  & par  force  de  nous'coup- 
per  l'entréeSc  amitié  auec  vous.  Vous  entcndrcslc  furplus,des  lettresque 
mon  fCompagnon  & moy  auons  écrit  au  Roy  ,toutesfois  j’ay  bien  vou- 
lu vous  écrire  toutes  ceschofcs  à part  hbremenc&àlaveritécomnieellcs 
font;  pour  l'enuie  que  j'ay  toute  ma  vie  de  vous  obéir.  De  Strafbourg  rj. 
Avril  IJ47.  S T v R M 1 v s. 


. V KO  T. 

Sur  la  mort  Juftu  \oy  ; les  paroles  qu'en  a dit  le  'Tape , & Je  U grande  efpe- 
rance  que  l’on  conccuoit  du  Roy  J on  JucceJJeur.  Comme  S.  S.  defirt  U Li- 
gue dejenjîut. 


Fc 


SIRE,  fuiuant  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander  par  vos  lettres  du 
dernier  jour  de  Mars,  j'ay  fait  entendre  à S.  S.  comme  enfin  il  auoic 
leu  à Dieu  prendre  à foy  le  fçu  Roy,  dont  elle  m’a  témoigné  de  parol- 
es & de  contenance  auoir  très-grand  déplaifir  ; mais  fe  conformant  à 
fi  volonté,  fe  confole,  & eftime  voflre  royaume  bien  heureux  de  ce  qu’il 
a pieu  à Dieu  reprefenter  en  voflre  Majeflé  l'excellence  de  tant  de  ver- 
tus dont  ileftoitdoué  : sjous  afleurant  par  l’obciflance  & fidelité  que  je 
vous  dois, que  S.S.  & tous  autres  ont  conceu  vne  fi  grande  expectation  de 
vous  , quelle  me  femblc  vous  apporter  vne  neceffité  de  vous  furmonter 
vous  roefme.  S.S.  dit  que  ce  ne  vous  eftpaspeud’auantagc  duuoir  acquis 
Vniuerfellement  vne  telle  & fi  grande  opinion  , laquelle  véritablement 
a toujours  eu  tant  de  puifTance  éschofes  humâmes,  que  Cefar  confcflbic 
en  auoir  plus  tiré  de  viûojrjs  que  par  le  fait  des  atmes  ; je  luy  ay  répon- 
du que  la  prcuue  que  Vq  jjjje*  donné  d’auoir  bien  fçeu  obéir,  faifois 


m.  d.  txvir. 


Cclius. 


Du  Mortier  Am- 
biflidcuràR.ome» 


Origiti» 
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JH.  D.  I.XVII.  foy  certaine  que  vous  figuriez  tres-bien  commander  ; elle  m’a  dit  qu’elle 
ordonnera  St  lèra  obfcques  & funérailles  dignes  d'vn  fi  grand  Roy,  pour 
Icfqucllcs  je  me  fuis  préparé,  afin  de  fouflcnir  ledeuoir  de  la  charge  où  je 
fuis,  parle  Confeil  deMr.  le  Cardinal  T riuolcc  Protecteur  en  cette  Cour 
de  ceux  de  vos  royaumes  & pais , fuiuant  auffi  l'aduis  de  vos  autres  fer- 
uiteurs , cfperant  les  jours  fuiuans  faire  célébrer  particuliers  feruices  és 
Eglifcs  S.  Loiiys  ,cftant  en  l'adminiftration  de  ceux  de  France , & quel- 
ques Monaftcres,  aufquels  nombre  de  Mcfficurs  les  Cardinaux  & autres 
Seigneurs  affeétionnez  à voflrc  feruice  délibèrent  aflillcr , & témoigner 
la  deuotion  qu’ils  vous  portent.  A Rome  le  n.  d’Avril  1147. 

A.  Gvulart. 


AV  R_or. 

Du  Mortier  Am-  "Des  obliques  du  Roy  Jairs  à Rome.  Le  Mariage  du  Seigneur  Horatio  auec  U 
bslfadeuraRomt.  jr,Ue  naturelle  du  Roy.  Delà  difficulté  du  'Tape  à l'txpedition  de  l'Jndult  du 
Roy , pour  la  nomination  aux  Euefchés  CT  asbbayes.  A.  S.  enuoye  tin  Cardinal 
vers  le  Roy.  Des  dijeours  qu’auoit  fait  le  Cardinal  Farnéfe  à l'Empereur  de 
eAtr.  le  Conne fiable.  Que  le  fomte  Perillan  a effé  confeillé  par  le  Pape  d'en - 
uoier  vers  /' Empereur  , pour  le fupplur  de  ne  point  prendre  la  protection  de 
fon  fris. 

■Ori-in,  '(T'  I R E , S.  S.  aüatrce  le  voiage  du  Cardinal  Cap- de  fer,  pour  fc  ren^ 
dre  vers  vous  le  plûroft  qu'il  pourra  , Sc  prcfcntemcnc  le  Cardinal 
Farnéfe  vous  enuoye  en  diligence  le  Seigneur  Flaminio  d’Eftabia  Vrfin 
qui  a cfté  Lieutenant  du  feu  Seigneur  Ican  Pôle , pour  fe  condouloir  du 
décès  du  feu  Roy  , 6c  vous  congratuler  de  voftrc  aduenemenrà  la  Cou- 
ronne: je  crois  auffi  en  partie  pour  confidcrerladircûion  de  vos  affaires; 
j'ay  fait  entendre  à S.  S.  le  défit  que  vous  aucz,  que  l'alliance  du  Seigneur 
Horace  s'acheue , dont  elle  a receu  très  - grand  contentement , & vous 
remercie  ; 6c  pour  augmenter  la  condition  des  articles  conuenus  tou- 
chant ladite  alliance,  apres  quelques  remonftrances  que  de  moy  mcfme 
deuifant  je  luy  ay  fait , content  que  ledit  Seigneur  Horace  ne  faite  au- 
cune renontiation  de  l'Eftatde  Caflre  qu’Elle  m’a  toujours  dit  luy  auoir 
efté  dcdié,&r  valoir  vingt  mille  Efcus  de  rcucnu.Ieluy  ay  prefenté  de  vo- 
ftre  part  les  trois  lettres  quil  vous  a pieu  nrenuoycr;  [q  ruoir  cil,  le  deux 
afin  qu'il  luy  plcût  promouuoir  prcfcnttmcnr  à la  dignité  Cardinale, 
Mrs.Ics  Euefquc  de  Xaintes  f Se  Archeuclque  de  Reims  -J-  les  troifiémcs 
\ Rochon " ” de  Pour  obtenir  fcmblable  Induit  dte-pouuoir  ivommer  aux  dignités  Ca- 
Charles  Dec  de  thedrales  , Abbayes  & autres  bénéfices  , comme  faifoit  le  feu  Roy: 
tVd’ A°n"oînc  R o'y  ^ur  quoy  elle  m’a  répondu  quelle  defire  toujours  vous  gratifier,  6c  neant- 
je  Navarre-  moins  que  touchant  la  dignité  Cardinale,  c’cftoi  tchofe  où  le  college  des 
latoeFskdeanT  Cardinaux  trouueroit  confcquer.ee, poin  te  que  l'on  n'a  pasaccouflumé 
de  1.  Ducdc  Gui-  d'y  promouuoir  &éleuer  deux  coufins;rnémemét, que  chacun  defd.Sieurs 
ï^rtTr  auo'tvn  Onclc  Rudit  college  ; je  luy  ay  répondu  que  c'elloicnt  Princes, 
Vradoline.  6e  que  les  liens  en  plus  prochain  deorc  auoicncrcccud'EUe  pareille  grâce. 


- -.--J 
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& que  ledit  College  auroit  agrcable.s’il  luy  plaifoir,cn  chofe  fi  raifonna-  M.  D.  LXVU. 

ble  & fauorable  pour  ledit  College  vous  complaire  ;&  finalement  m’a 

dit  quelle  vous  auoit  fait  entendre  le  defir  qu’elle  a de  vous  fatisfàiie,  fur 

la  requefte  que  par  cy  deuant  luy  aucz  fairàmcfme  fin  pour  mondit  Sr, 

de  Reims, & qu'elle aduifera  par  tous  lesmoiens quelle  poura  pour  vous 

complaire,  & croy  certainement  quelle  délibéré  ainfi  le  faire  touchant 

la  promotion  defdits  Srs.  vray  eft,  que  je  ne  me  puis  alfeurcr  du  temps, 

mais  je  continueray  toujours  à l’en  pourfuiure.  Quant  à l’induit , elle 

dit  que  c’eft  chofe  de  tres-grandfe-qpnfcquencc.tant  pour  l'exemple,  caf 

l’Empereur  pourfuiura  incontinent  Icnjclme  pour  Naples, qu'à  caufc  que 

ce  Siège  eftoit  grandement  diminué  de  Collations , difanc  que  par  laf- 

feétion  paternelle  qu'elle  vous  porte,  elle  pouruoira  toujours  lelon  voftre 

intention  ;&  I alliance  qu'il  vous  plaift  faire  dudit  Sr.  Hoîacc,  vous  en 

doit  donner  fcuretc.  le  luy  ay  rcmonftré  qu’encoreque  la  feureté  fût 


telle  qu’elle  difoit , clic  ne  pouroit  eftre  en  feureté  perpétuelle,  attendu 
les  changements  des  perfonnes  qui  ptuuét  naturcllcmét  interuenir  : joint 
qu’il  y a grande  differéce  de  dépédre  de  la  volonté  d’vn  autre,  oud’auoir  de 
loy  même  ce  droit  & priuilegc,&quejclafuppliois  decôfiderer  le  def  or- 
dre & décoloration  de  l’Ellat  de  l’Eglife  qui  autrement  pouroit  inter- 
uenir en  France  : elle  m’a  de  rechef  rcfpondu  que  c’eftoit  chofe  où  elle 
Vouloit  auoir  l’aduis  de  Mclficurslcs  Cardinaux  & y bien  penferj  je  luy 
ay  fait  moy  mcfme  vne  ouuerture,  qu’il  luy  pleut  à tout  le  moins  cepen- 
dant vous  o&roier  vnBief  pour  nommer  aufdits  bénéfices,  jufqucs  à 
demy  an  ou  autre  temps,  pendant  qu’elle delibcreroit  fur  ledit  Induit; 
mais  elle  a remis  tous  les  deux  affaires  a y penfer  fans  rien  accorder.  A 
ce  que  j'ay  peu  entendre  d’aucuns  Cardinaux  fesplus  prochains,  c’cft  vn 
affaire  où  elle  ne  veut  entrer  qu'à  rcgrct,&je  fuis  aduerty  que  délors  que 
le  Pape  oéfroya  au  feu  Roy  ledit  Induit , S.  S.  lors  eftant  Cardinal  s’y 
oppoia  de  ce  quelle  pcût;&fi  eft  ce,  Sire,quefaditc  Sainteté  entend  allez 
les  moicns  que  vous  pouuczauoir  d’y  pouruoir , & qu’enfin  elle  s'y  ac- 
commodera ; mais  elle  defirc  comme  je  penfe  que  vous  cftimiez  ledit 
affaire  , & que  vous  en  faflïcz  plus  grande  demonftration  par  quelque 
deuoir  autre  que  l'ordinaire  , comrqe  d enuoyer  icy  quelqu’vn  de  qualité 
exprès,  &.  peut-eftreen  defircroit  aufli  tirer  quelque  particulier  auantage 
pour  elle. 

Monfeigneür  le  Cardinal  Farneze  fc  dit  vouloir  autant  fauorifer  les 
voftres  & vos  affaires  , que  celles  de  l'Ëfnpcreur  ; mais  jufqucs  icy  il  y a 
beaucoup  plusdcpreuued'vn  collé  que  d’autre  : ledic  Cardinal  deudanc 
depuis  trois  jours, comme  l'on  a accouftumede  faire  de  1 Eftard'vn  nou- 
ueau  Régné,  a affermé  auqir  oüy  dire  audit  Fmpercur  parlant  de  Mr.  le 
Conneftable,que  fouucnt  iT'W.oüoit,&  en  difoit  du  bien  publiquement* 
afin  qu’il  fut  rapporté  au  feu  Roy pour  luy  rendre  de  plus  en  plus  ledit 
Conneffable  fufpcét,  & par  ce  moiehduy  en  olfer  le  feruice  : ce  que  je 
Vous  en  écris  eft  pour  ce  que  j’eftime  eftre  de  mon  office, de  vous  fa  ire  en- 
tendre toutes  chofas  félon  la  vérité  de  ce  qui  fc  fait  & dit,  & pour  y fon- 
der tel  jugement  qu’il  vous  pi,  ; car  autre  chofe  je  n’y  veux  prétendre 
que  le  regard  de  voftf e fenjjç  yf^iUS  entendcz.Sire, combien  mcfmemeus 
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parle  jugemenede  toute  cet reNauon  l'oneftime  vtile  & auantageux, à 
vn  Prince  d'vferde  ménage  & préparer  toutes  les  chofcs  neccffaires,  pour 
refiftet  à fes  ennemis  & pouuoir  en  temps  exécuter  fes  hautes  & loüablcs 
entreprifes.  A quoy  l'on  dit  icy  publiquement  que  vous  auez  des-jà  tres- 
bien  commencé  , ayant  trouué  les  moyens  dépargner  fans  fouler  vo- 
ttre  peuple  , fçauoir  eft  en  déchargeant  voftre  fuite  d’vne  grande  corn- 
pagnie,  & en  racourcilTant  les  toifes  des  Maqons  és  lieux  non  ncceflaircs. 

Sire , le  Comte  de  Petillan  apres  m'auoir  difeouru  de  fes  affaires,  en- 
fin m'a  ditqueS.  S.  luy  auoitconfcillé  d'enuoier  versl’Empereur,  pour  le 
fupplier  de  ne  prendre  la  defenfe  de  fon  Fils  contre  luy,&  qu’il  n’eftoit  pas 
queltion  i prefent  de  traiter,  fi  Petillan  cftoit  fief  d'Empire  ou  non  , me 
rcmonftrant  qu’il  ne  vouloit  rien  cntreprcndre.fans  en  prendre  l'aduis  de 
Mr.  le  Cardinal  de  Triuolcc  & de  moy  •,  auquel  enfcmblement  auons 
■confeillé  enuoyer  vers  vous  celuy  mcfmc  qu'il  deliberoit  enuoyer  vers 
l'Empereur , de  vous  faire  entièrement  entendre  ce  qu'il  vouloit  luy  faire 
remonftrenrcmettant  toutesfois  l'execution  à ce  que  vous  approuueriez: 
à quoy  il  s'eft  refolu.  il  y a apparence  qu'enfin  l'Empereur  confcntira  que 
le  Concile  fe  continue  en  Italie,  pourucu  que  ccfoit  ville  neutre, & non 
de  la  puiffance  & jurifdifHon  de  l'Eglifc.commc  eft  Bologne.  Si  S.  S.  fait 
toujours  contenance  de  vouloir  difficilement  accorder  l'Induit  que  vous 
demandez  ; je  croy  qu'elle  fe  tient  en  fufpcns  de  toutes  cholcîfyattendanc 
qu'elle  puiffe  faire  quelque  jugement  de  vos  dcfTeins  & conceptions.  Si 
à ce  que  j’enccns  ne  luy  plaift  la  Ligue  que  l’on  dit , que  vous  auez  con- 
clue auccl’ A ngldis,  laquelle  tous  vos  fcruitcurs  de  patdeçi  ont  toûjours 
defirée.  eftimans'que  ccvousfcroit  moyen  de  grande  feureté  & repos,  Si 
y a apparence  que  le  temps  vous  apportera  plus  de  commoditcz  & d'a- 
uanrage  qu'à  tous  autres  ; car  quelques-vns  de  plus  proches  de  S.  S.  luy 
mettent  en  doute  l’cfpcrance  quelle  a de  l'alliance  du  Seigneur  Horace, 
veu  que  c'eft chofe  qui  ne  peut  auoir  de  longtemps  execution,  & cela 
la  tient  en  doute  de  défiance.  De  Rome  17.  Avril  1547.  Gv  ri.  la  R T. 


lAV  R or. 

Que  le  Roy  doit  prendre  garde  anefe  pas  amufr  aux  proposions  de  Paix  tjue  luy 
fera  faire  le  Pape,  qui  nonoljUnt  Saigrcut s contre  l'Empereur,  ne  laxfjepasde 
continuer  fes  entretiens  auec  luy  pour  auoirJMilan, comme  [Empereur  aujf  en- 
tretient S ■ S.  pour  tirer  des  Finances,mais  qu'enfin  ils  feront  mal fatisfaiis  l'a/n 
de  l autre. 

SI  R E , lettres  de  l’Empereur  font  venues  auPape  refponfiucs  à 
celles  que  S.  S.  luy  auoit  écrit , que  vous  ne  trouuerez  de  moindre 
colere  que  les  precedentes  de  S.  S.  aufli  vous  verres  les  Infirmions 
que  S.  S.  a baillé  aux  Légats  pour  traiter  auec  vous  & l’Empereur 
de  la  Paix  , chofè  fi  ncccflaire  pour  toute  la  Chreftichté , & s'il  vous 
plaill  le  tout  bien  confidcrcr  , vous  trouuerez  que  lefdits  Légats  ont 
commiflion  pleine  de  traiter  auec  vous  & ledit  Empereur,  fans  fçauoir 

aucune 
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aucune  chofe  desintelligences  d'entre  le  Pape  & l'Empereur, pour  mieux  M.  f>.  XLVll 
Vous  amufcr&  ceux  de  voftre  Confeil.dc  quoy  il  vous  plaira  vous  bien 
donner  de  garde,  fans  en  faire  autre  femblanr,  4 c )t  feindre  comme  vous 
aués  fait  jufques  à prefent  , 4c  vous  verrez  «ju’ils  viendront  à la  fineft 
diuifion  enfcmble  ; IVn  demande  Milan  , que  jamais  n’aura  ; l’au- 
tre quatre  cens  mille  E feu? , qu’il  n'aura  fans  rendre  Milan  , 4c  pat  ainlï 
ferafort  difficile  qu’ris  ne  deviennent  ennemi . l’atter.dsla  reponfe  que  le 
Pape  luy  fera  pour  vous  l'enuoyer, par  laquelle  vous  connoiflrez  s’il  y aura 
d'uifion.ounon.S.  S.  m’a  prié  vous  écrire  de  fa  part  , de  vouloir  mettre 
fin  au  mariage  d’entre  Madame  la  Baftardc  ôc  le  Seigneur  Horace  fon 
Nepueu.  Elle  s’en  vahors  de  cette  ville  pour  prendre  de  l’air;  mais  ccn'cft 
pour  autre  chofe  que  pour  palier  fa  melancnolicicar  il  ne  penfoit  point 

3ue  l'Empereur  luy  fift  vne  telle  4c  fi  dure  réponfe;  mais  que  par  telsmoiés 
d'euff  luy  bailler  Milan, en  luydcliurantles  quatres  cens  mille  Efcus.Ce 
que  voyant.auant  que  partir  d'icy  parl’cfpacede  quatre  jours.S.S.  ne  fail- 
loit  d’enuoier  quérir  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur:  ce  qu'ils  auront  traité, 
je  ne  le  puis  fçauoir  à préfet  : mais  par  la  rcpôfe  qu’elle  fera  aux  lettres  de 
l’Empereur, vous  en  pourez  cftre  aduerty;  car  je  ne  manquetay  de  mettre 
foinà  les  rccouurir  pour  vous  les  cr.uoier.  Auregardde  la  conferuatifi  des 
Priuilegcs  que  vous  demandés,  j’cfpere  que  vous  l’aurez;  il  y aurafculement 
difficulté  pour  ceux  de  Bretagne  & de  Piémont.  Parquoy  comme  jevous 
ay  écrit, vous  ne  fijauriez  auoir  meilleur  moyen  pour  paruenir  audit  effet-, 
que  de  recompéfer  le  Cardinal  deCrefccnce  de  l’Abbaye  d'Ambronay.qui 
tic  Içauroit  valoir  trois  mille  Francs,  pourueu  qu’il  la  prenne  à v offre  no- 
mination,îc  non  pas  par  la  prouifien  que  N.S.Pere  luy  en  a faite,  en  rec5- 
çenfant  auffiMr.deXaintcs. A Rome  vj. Avril  IJ47.  Card.  de  Bologne. 


LE  nor  yA  V T \ r NC  E DE  JUE  LP  HE 

Gouutrncur  en  Piémont. 


f il  luy  donne  brin  de  prendre  gtrde  qu'il  n’y  ait  point  de  furprife , dons  fon 
Gtuutrntmerit. 

MOn-Co  vsin,  j’ay  receu  vos  lettres  tdcs4.j.ro.n  4c  ij.jour  de  ce  Minute  du  Se- 
mois,  auec  les  dcpcfchcs  venues  en  vos  mains  de  mon  Ambaf-  c,cu'tc- 
qui  cftà  Venife;  4c  les  aduertiffemens  qui  vous  font  Venus  de  y ces  lettres  rr 
Gennes  esc  d'ailleurs  ; vous  adutfant  qu'apres  auoir  fait  voir , 4c  entendu  10,11  H00  d“crl:î 
ce  que  les  Capitaines  de  Piémont  eftant  pardeçà  requeroient  4c  demari-  K çj.0™, 
dotent  pour  leur  particulières  affaires,  je  leur  ay  commandé  tres-exptef-  ?o  1 ,J" 
fement  de  s’en  retourner  chacun  en  leur  charge  auprès  de  vous,  afin  de  d°s  Pb«"du 
faire  leur  deuoir  en  mon  feruicc  comme  ils  font  tenus , & leur  ay  fait 
entendre  que  d’orénauant  je  veux  qu’ils  faffent  plus  de  refidence  par  delà 
pour  le  deude  leurfdites  charges,  qu’ils  n’ont  fait  par  le  paffé.  ôc  que  s’ils 
ont  quelqu’autre  chofe  àfaire  pour  leur  particulier,  qu’ils  m en  aduertif- 
fét  fans  bouger  deli.&quç  jc  JcUt  pouruoyray  la  d ;(lus.8clcsfefay  payer 
de  leurs  eftats  aucc  tel  tra,  ,f/it , qu’iü  auront  eccafien  de  sien  cou- 
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•M-  D.  txvn-  tentcr.Vous  priant  Mon- Coufin, de  tenir  la  main  (uiuant  mon  vouloir  à 
leuxdite  rcfidencc  ; car  vous  fçauez  que  c'eft  chofc  qui  importe  pour 
mon  fetuice;  mcfmcmenc  en  ce  temps  :cy,  attendu  la  mutation  inceruc- 
nuë , la  contenance  que  font  vos  votiîns , Si  les  chofes  qui  peuucnt  fur- 
venir.  Au  demeurât  j'ay  trouuébon  que  de  l'argent  que  je  vous  ay  enuoyé, 
Vous  ayez  fait  faire  la  leuée  des  cinqccns  hommes',  & qu’il  ait  efté  departy 
auxperfonnages  nommez  par  vofire  lettre,  pour  renforcer  les  gain  lions 
de  par  delà:  fit  quant  au  refie  des  deniers, vous  le  fetezmettre  en  vn  coffre 
pour  n'y  toûchcr,  linon  à la  neceflité:  Si  ainfi  que  vous  m'auez  écrit,  au 
regard  des  vingt  mille  francs  que  vous  demandez,  pour  la  continuation 
des  réparations  & fortifications  de  mes  places  durant  ce  moisd’Avril,  il 
vous  y a efté  fatisfait,  fumant  l'aflignation  que  le  feu  Roy  Monfcigneur 
£i  Pcre  auoit  fait  bailler  pour  quatro  mois  , dont  cettuy  - cy  cil  l'vn 
pour  conucrtir  Si  employer  efditcs  réparations  fie  fortifications  ; à qüoy 
je  fuis  feur,  Mon-Coufin,  que  vous  aurez  foigneufement  rœil;en(cmble 
à la  conduite  fie  direction  de  telles  autres  affaires  de  pardelà  félon  la  feu- 
reté  fie  fiance  que  j'ay  en  vous  ; de  maniéré  qu’il  n'y  aura  aucune  furprifc. 
Audi  de  mon  collé  je  ne  faudray  à vous  faire  pouruoir  de  tout  ce  que 
vous  aurez  befoin , félon  ce  que  vous  me  ferez  fçauoir , à mefure  que  les 
occalions  fc  prefenteront.  l'ay  fait  ordonner  le  payement  des  cheuaux  lé- 
gers pour  deux  quartiers , & quant  à l’argent  que  le  Sieur  de  T ermes  de-’ 
mandoit  pour  les  falpeftrcs  Si  louffres , le  Commis  du  Treforier  de  1’  Ar- 
tillerie qui  efi  par  delà  , a en  fes  mains  pour  y fatisfaire  de  l’aflignation 
qui  luy  a efté  par  cy-  deuant  baillée,  l’ay  veu  la  lettre  que  vous»  écrite  le 
Sieur  Dom  Fetrand  de  Gonzague,  par  vn  Gentil’homme  exprès,  pour 
fc  condouloir  fur  le  trépas  interuenu  de  feu  mondit  Sr.  Ci  Pcre,  & aurz 
très  bien  fait  de  luy  rendre  le  femblable,  comme  je  m’attendois  que  vous 
feriez  ordonner,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  l’obferuance  de  l’honnefteré 
réciproque  , pour  tenir  les  chofes  d’entre  vous  deux  en  quelque  douceur 
& amiable  voifinàge,  vous  priant  de  faire  prendre  garde  fi  vous  pourez 
découunr  ccluy  qui  fe  mêle  d’ccrire  des  nouuelles  de  pat  deçà  , duquel 
vous  m’auiez  enuoyé  vne  lettre  interceptée,  car  je  fcrois  bien-aife  de  le 
faire  chaftier  pour  l'exemple.  Priant  Dieu  , Mon-Coufin  qn’il  vous  aie 
cnfatrcs-fainte&digne  garde.  A Rambouillet  n.  Avril  IJ47.  Henry. 


kAV  CONNESTABLE. 

M Compliment  fur  fort  retour  à U four.  Que  les  Vénitiens  ne  veulent  point  entrer 

bi(!aJcui'aRM«,  en  , & attendent  comment  les  affaires  iront  entre  le  Rcy& le  Turt.  Qjfjl 
ne  faut  point  fi  prcjfer  ny  de  lier,  ny  de  rompre  »ncc  le  Grand-Segieur. 

MOnseig  nevr  , je  vous  remercie  tres-hûmblement  de  la  let- 
tre qu’il  vous  a pieu  m’écrire  , aucc  laquelle  j'ay  reccu  la  bonne 
le  de  vofttc  retour  auprès  du  Roy  , dont  tous  fes  bons  feruiteurs 
s’efioüiflent,  comme  de  l’vn  des  meilleurs  Si  plus  heureux  prefages  que 
puiffe  auoir  U commencement  defon  Régné;  fiemoy, Monfcigneur, 


Digitized  by  Google 


\ 


SERVANT  A l’ÜISTOlkE  DE  MENA.  Y IL'  iï 

autant  qu’aucun  autre  ; je  rends  grâces  à Dieu  de  l'infpira’ticn  qu’il  doit-  M.  t>.  txVtl: 
ne  à noflrc  Prince  , que  nous  vous  rcuoyons  maintenant  au  lieu  de  dig- 
nité &d  honncurJqui  eft  deü  au  mérité  de  voftrc  vertu,dé-jà  tant  illuftree 
par  les  prcuucs  qu'on  a vcüSs  de  fa  valeur , que  nul  ne  doute  da  fruit 
qu’elle  peut  apporter  au  fcruice  du  Roy  & adminiftration  des  affaire* 
de  Ion  Royaume,  au  tien  & falut  duquel,  je  prie  Dieu,  vous  confef- 
uer  hcurcufcmcnt  félon  voftrc  dcfir , Si  vous  donnet  la  grâce  par  les  bon* 
effets  de  voftrc  prudence , voftrc  folicitude  fie  labeur  , d’accroiftte  de 
jour  en  jour  l’eftime  Si  réputation  que  vous  auez  acquilé  enuers  tous. 

Suiuantce qu’il  a pieu  auRoy  m’écrire,  par  depefchequej’ay  reccuBlç 
a,  de  ce  mois  , je  me  comporteray  enuers  ces  Seigneurs  fans  rien  met- 
tre en  àuant , ny  leur  parler  fur  le  fait  de  la  Ligue , en  laquelle  je  vous 
o le  bien  afleurer  qu’ils  n’ont  jufques  icy  volonté  d’y  entrer  ; mais  le  Roy 
ayant  pris  cetre  louable  refolution  de  ne  faire  autre  fondement  -,  qu'eh 
fes  forces  & vertu  ; donnant  bon  ordre  à fes  affaires, il  fe  rendra  en  peude 
temps  fi  rcueré  qu’il  neluy  fera  befoin  de  rechercher, ains  fera  recherché 
de  tous , aucc  telles  conditions  qu’il  luÿ  plaira  donner  ; tout  le  inonde 
ayant  dé-jà  conceu  fi  bonne  opinion  de  luy,  qu’il  en  attend,  ce  que 
l’on  peut  efpcrerd’vn  fi  grand  Roy.heureufe  iffuc  en  fes  éntreprifês.  Cès 
Seigneurs  plus  que  nuis  autres , font  en  grande  expc&ation  de  fqa-j 
Uoir  comme  les  chofes  fuccedcront  entre  fa  Majefté  & l'Empereur , de 
eft  peut  le  joutd  huy  ce  propos  le  principal  argument  de  leurs  difeours, 
quils  font  chacun  félon  leur  affedlion , ne  délirant  pas  qu’il  y euft  paix  1 
alTearéc  entr'eux  : mais  à dit*  vérité,  ils  démontrent  enuers  moÿ  que  leurs 
foûhaits  rendent  à la  piofperiré&  exaltation  de  la  gloire  dudit  Seigneur: 

Comme  aulli  enuers  les  miniftres  de  l'Empereür,  ils  fe  comportent  àuec 
les  meilleurs  & plus  gratieux  offices  qu’ils  peuucnc  , le  voulant  entrcteV 
«ir.s'il  leur  eft  poflibIe,âüec  l'vn  fid’autre.Pre  uoyant  que  CefditsScigncur* 
donneront  prompt aduertiffement  au  leuanidc  la  mort  du  feu  Roy.com- 
me  auffi  y feront  les  Ragu(îens,& que  ladite  mort  publieront  toutes  gertt 
&de  toutes- parts,  il  me  fcmbla  lors  que  j'en  fus  aduerty,  deuoir  fccrcte-' 
mtnt  écrire  vn  mot  de  lettre  en  chiffre  àMr.  d'Aramofl  .par laquelle 
je  luy  ay  mandé  qu'il  ne  s’eftonnaft  point,  mais  difftmnlaft  de  fqauoir  85 
croire  ladite  mort,  jufques  à ce  que  je  luy  peuffe  autrement  faire  entend 
dre  la  Volonté  du  Roy,  entretenant  cependant  les  chofes  en  leur  enlief 
cft.u.  Ces  Seigneurs  & le  Secrétaire  de  Ragufc  ne  faillirent  de  deôçfcher 
des  le  Lundy  de  Pafqucs  pour  donner  cet  aucrtilTcmem, mais  fr.visforturfé 
mes  lettres  arriucront  deuantrAmbaffadeur  de  l’Empcrcot  icy  refidenf,' 

Ci  ccfdits  Seigncursfont  continuellement  aux  efcoutes.pd'ur  déeouutir  fi 
le  Roy  enuoyeta  petfonne  dcucrslc  grand  Seigneur  ft  enqueftetit  foig- 
tleufcmct  fi  l'on  voudra  laiffer  ou  entretenir  cette  a initié,  lèncvousécri- 
fray  les  dilcours  que  l'on  en  fait . ftjichint  qui  par  l’expctience  Se  pTÜ- 
denccde  voftrc  jugement, vous  elles  ttes-bicn  informé  de  l'vtilité  fiedo-»’ 
xnageqmtn  peut  aducnir.je  vous  diray  feulement  qnt  quelques  bons  fer- 
«itcurs  duRoy  dedeçà  ne  f0I)t  pas  d'aduis.qu’on  ladoiue  topre  tout  d vit 
coup.fi  ce  n’eftoit  auccfîp  -J  profitai  feutetédts  affaires dùd.Seignetfr 
qo’d  ne  rcft.it  aucune  ° défiai^)  car  ilseflunent  pour  leinplfW, 
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t>.  ixvii.  dre  femblance  d’entretien  que  l'on  figurait  faire  au  Turc  , il  dcfcreri 
toujours  plur  au  Roy,  qu’à  nul  autre  Prince  de  la  Chrcfticnté , tant  pour 
<cc  qu’il  eu  le  plus  éloigné  de  luy  & moins  fujct  à fes  injures , que  pour  les 
demonftrations  d’amitié  qu'il  a faites  cy-dcuant  au  feu  Rcy  , & pour 
cette  raifonlesfondcmenscneftant  dé-ja  j’ettez.l’on  peut  fans  blafmc 
■côtinuer  à l'entretenir, & en  faire  fon  profit  au  bencficedc  toute  la  Chré- 
tienté ,&  quand  bien  on  voudroitentiercmentfe  déporter  déroute  in- 
telligence , cela  fe  doit  faire  lentement  ; ces  Seigneurs  de  leur  ccfté 
voudraient  bien  qu'on  dtlailTât  tout  a fait  cette  pratique  , laquelle 
comme  il  leur  femble,  empefehe  la  faucur  qu'ils  ont  eue  autrefois  en  ces 
lieux,  la  ou  on  ne  tient  maintenant  grand  compte  d'eux  , & cfpercroient 
demeurant  feuls.  en  intelligence  aucc  le  grand  Seigneur  , retrouuer  le 
crédit  perdu,  & le  leuer  vne  bride  qui  les  tient  en  quelque  crainte. 
Çe  Venife  ij.  Avril  ij47.  Di  Morvillieh. 


Av  i {.or.  _ 

T>‘  A m mon  A ^ Ambaffadeur  de  l' Empereur  tef.be  de  traiter  auec  le  grand  Seigneur , feignant 

■aiTimira  Con-  le  Roy  de  Jurante  cherchait  à fe  lier  auec fon  Me.  contre  ledit  grand  Seigneur. 

- 'ùiinpio.  Que  ceux  de  Ragufe  ont  donné  aduis  de  l'extrême  maladie  du  Roy , qui  refroidit 

le  grand  Seigneur  de  fe  mettre  en  chemin  pour  venir  contre  l'Empereur.  Que  tout 
tft  prtfpour  cela,  mais  (pue  les  dejfeins  du  Sophyyfont  tncore  quelque  objlaclcjd» 
i-  fomte  Roquendolfe  , qui  s'eft  retiré  en  Turquie  par  crainte  de  l’Empereur. 

•CMgin.  I R E,  mon  arriuée  a efté  agréable  àces  Seigneurs , tant  pour  la  dc- 

fiance  qu'ils  auoient  qu’il  n’ydcût  pasreuenir  Ambaffadeur  de  voftrc 
part,  que  pour  auoir  eu  aduis  de  quelque  nouucau  traité  d'accord  entre 
Vous  & l EmpeSÈUtileur  dommage,  qui  leur  auoit  efté  donné  à entendre 
par  ceux  qui  auoient*  faire  leur  profit  de  femblablcs  nouuelles,  & le  tout 
Si  bien  fortifié  en  leur  creance , que  nonobftant  la  depefehe  que  je  leur 
ay  faite  auant  mon  partement  de  Venife , ils  eftoient  en  deliberation  de 
prendre  conclufion  auec  l’ Ambaffadeur  de  l’Empereur,  lequel  faifoittous 
fes  efforts  pour  y paruenir  auant  monarriuée;  à laquelle  pour  s'eflrc 
efclaircis  des  doutes  ou  ils  eftoient,  s’eft  tellement  interrompu  qu'il  cft 
hors  d'cfpcrance  , non  feulement  de  pouuoirvenirà  fon  deflein  pour  le 
prefent  ; mais  encores  d’en  rapporter  aucune  réponfe  qui  peut  donner 
occafïon  à fon  Me. d’y  enuoyer  à l'aduenir  , ayant  efté  refferre  & ren- 
noyé  à Conftantinoplc  aucceftroite  garde , de  forte  qu’il  peut  mal-ai- 
fement  negotier  fes  affaires;  & quand  ainfiferoit,  j’ay  tenu  tcî moyen  que 
j’en  penfe  toujours  auoir  aduis;  ce  qui  m’aidera  de  tant  plusàm'oppofcrà 
fon  intention  , laquelle  ne  tendant  à autres  fins,  que  d'interrompre  les 
deffeins  du  grand  Seigneur , pour  donner  temps  à l'Empereur  de  faire  fes 
affaires,  comme  volire  Majcfté  pourra  voir  par  le  double  d'vne  lcrtrcquc 
ledit  Ambaffadeur  a écrit  ces  jours  paffez  à la  Porte  , que  j’ay  recouuré 
pout  vous  l'enuoyer , a tellement  pourfuiuy  durant  le  temps  qu’il  a efté 
je  par  deqà , mcfmcs  en  corrompant  les  Miniftres  de  ce  Seigneur  par>i- 
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gcnt  Si  prefcns,  que  j’ay  trouué  à /non  ar  riuée  le  grand  Seigneur  & fes  Mi-  M. 
rnftrcs  vnpeu  froids  à l'execution  de  ce  qu’ils  m'auoient  dôné  efpcrancc  â 
mon  pirtement:toütesfois  pat  les  remonftrances  & pcrCuaiions  que  je  leur 
ay  apportées  depuis  trrô  artiuéc,ic  les  ay  tous  icmisau  premier  eltat,m’cftâc 
cffbicé  de  leur  faire  entendre, combien  il  importoit  pour  leur  grand  ur 
de  fuiure  ce , dequoy  îlsnvauoicnt  affeuré  i ne  me  reftant  qu’vn  fcul 
obftacle  pour  obtenir  l'intention  de  voftreMajcfté  ,qui  cftoitla  crainte 
qu’ils  auoient  du  Sophy  , ayant  eu  nouuelles  qu’il  fe  trouuoit  auec  cin- 
quante ou  foixante  mille  cheuaux  armez  fur  les  confins  de  leur  pais  : ÿe 
voyant  combien  le  peuple  de  la  Nàtolic  luy  cû  affeélionné,  ils  rntrerent 
en  quelque  doute  de  fe  refoudre,  & entreprendre  aucune  chofe  fans  vo  r 
ce  que  faifoit  leditSophy.aucc  lequel  ils  efpcroient  plûtoft  la  guerre  que  là 
paix:  joint  au  fit  quelque  petite  dilfenlion  furuenuë  depuis  peu  de  jours  être 
les  deux  F.lsaifnez  de  ce  grand  Seigneur  i pour  lefquclles  confit!,  rations 
ils  demeurerét  fufpés  Scirrefolus  jufques  à prefent  ; côbien  qu’ils  ne  s’en 
fuflent  voulus  feruird’exeufe  enuers  voftrc  Majefté  , pour  ne  diminuer 
leur  hautefie  Si  réputation  , en  attendant  fcurcs  nouuelles  de  l’cfiatda 
Sophy , Vers  lequel  ils  auoient  enuoyé  plufieurs  Mcflagcrs  en  diligence, 
qui  font  pourarriuer  d’heure  en  heure  ; Sc  j’eftois  tout  certain  que  ne 
leur  donnant  ledit  Sophy  aucun  trauail  , la  perfonne  propre  du  and 
Seigneur clloit  pour  fe  mouuoir  par  tcrw,ayant  tous  les apprefts  d’vnCop 
fans  auec  relappareil.&bcaucoup  plus  grand  même  que  le  grand  Seigneur 
n’a  couftume  de  faire  , en  y allant  : mcfmenient  leur  ayant  fait  entendre 

3ue  voftrc  Majefté  fous  ledit  prétexte  a donné  tèfccrur  à aucuns  Princes  * 
'Allemagne,  qu’ils  ont  repris  les  armes  contre  l’Empereur  pour  luy  fai- 
re la  guerre  plus  forte  que  jamais  , laquelle  n’eft  maintenue  que  de  vo- 
ftre  argent,:  ce  que  vous  atiez  fait  en  efperance  que  le  grand  Seigneur 
eût  félon  fes  promefies  àfaire  defon  collé,  tel  effort  qü’il  eftoit  ncccffairé 
pour  la  ruine  du  commun  cnne'my , laquelle  en  effet  me  donnoit  cfpc- 
rance  d’vne  très-  bonne  yfluë , pourla  crainte  que  je  connus  qu’ils  auoient 
qu’a  faute  de  ce  faire  i V.  M.  demeurait  mal-fànsfaite.  Mais  fur  ces  en» 
(refaites  la  malice  que  de  long-temps  les  Ragufois  ont  dans  leur  cfto-* 
mach.nes’eft  pu  plus  celer;  deforte  qu’eftant  bruic , Sire,  de  voftrc  ma- 
ladie, ils  ont  fondé  deffus  fauffe  vne  DoUuuclle  de  voftie  dcccz, 
ayant  fi  bien  coloré  leur  dire  , ,qu’encore-quc  je  trouue  lettres  du  3.  St 
j.  du  paffé  de  Mr.  de  Moruillicrs  Voftrc  Ambaffadeur  à Venife,  qui  ma 
donne  plûtoft  aduis  de  la  conualelcence  que  d’autre  danger,  je  n’ay 
pourtant  fccu  fi  bien  rabatre,quecefdits  Seigneurs  n’en  foient  efl  mcfueiU 
leux  doute,  pour  lequel  comme  je  m’appctcois  depuis  la  venue  de  1 dite 
nouuelle.  ; ils  fe  réfroidiflent  de  leurs  deffeins , & jecrois  certainement 
que  jufques  à ce. qu’ils  ayenc  certitude  du  contraire , comme  j’cTpcra  eh 
U bonté  de  Dieu  que  fera  , ils  foient  pour  laiffer  toutes  chofes  ; me 
l’ayant  afics  monltré  par  leurs  propos  Ce  que  ne  pouuanc  clclaircir  farts 
quelque  dcfpcfche  de  V.M.lî  elle  tarde  quelques  jouis,  jene  voy  pnsque 
fiour  cette  année  ils  puilîcrit  ex pl°'tcr  chofe  quifoità  voftrc  totale  fatis- 
ïaâion;  pour  ce  que  le  - ps  que  ce.  Seigneur  eft  accouftumé  de  fa 
noir,  allant  fa  perfom  caP>p>tft  fort  auancérmcfmexnentqüi 
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W.  B.  LXVU.  lint  aller  du  code  de  la-Hongrie,  il  leur  faut  plus  de  cemps  à tourner  le 
frais  de  l'enncmy  ,que  pour  le  paffer  par  la  conqueftc  qu'ils  y ontdc-ja 
faite  Si  font  journellement;  ae  forte  qu’en  -ce  cas  le  plus  qu'ils  foient 
pour  faire,  félon  mon  aduis,  fera  outre  auoir  enuoyé  fur  les  confins  de 
I'Hongne  vn  San-ucqucs,  nommé  Aulamabcy , aucc  trente  ou  qua- 
rente  mille  cheuaux,  pour  infefter  de -courre  ledit  païs,  enuoyer  renforts 
au,  Balla  de  Bude  de  femblablej  forces , pour  commencer  au Ifi  l'incur- 
fion  de  l'Auftrichc  à l’endroit  du  pais  de  Marquefeld  proche  de  Vietane , 
duquel  forcent  toutes  les  vidluaillcs  pour  l’entrerenement  de  Vienne , fie 
autres  forterclTes  prochaines  , où  ledit  Baffa  pourroit  conduire  quelque 
Artillerie  pour  l'expugnation  des  restes  qui  monftrcront  defenfe  : qui 
eft  tout  ce  qu'ils.font  pour  faire  ce  me  femblc,du  collé  de  la  terre:  Si  quant 
à l'Armée  de  Mer,  cncorcs  qu'ils  m'ayent  tenu  en  cfperance  de  la  faire 
mouuoir  à l'endroit  que  V.  M.lcura  fait  entendre  pour  eftre  plusàpro- 
pos , je  ne  voy  pas  que  pour  cette  année  ils  ayent  bien  le  moyen  de  ce 
faire , pour  eftre  le  temps  dé-jà  fi  fort  auancé,  qu’auant  qu'ils  ayent  mi» 
enfcmDle  la  chiorme  qui  eft  necelTairc  , & qui  doit  venir  de  la  Na- 
colie , où  il  y va  deux  mois  & plus,  l'occafion  s'y  pâlie,  Si  ne  voyant  aufli 
aucune  prouifion  de  bifeuit,  encore  que  l’appreft  du  corps  des  Galleres 
font  fait;  entre  fi  grand  notrtbre,  faillansces  deux  chofes, comme  princi. 
pales,  je  fuis  hors  acfperancc  que  pour  cette  année  ils  faffent  autre  effet,' 

■ îauf  d'enuoyer  trente  ou  quarente  Galères  , comme  ils  ont  couftume 

à la  garde  de  leur  pais  maritime.  Bien  ay  - je  opinion  Si  croy  fermement 
• qu'cncores  que  les  chofesdcmcurent  cette  année  ainfi  interrompues, qu’ils 
foient  pour  faire  l'année  prochainede  grands  efforts  parTerre&par  Mer. 
à quoy  je  ne  faudray  de  les  ftimuler  auec  toutes  les  remonftrances  Si  per- 
fuafions  qu'il  me  fera  poifible,  fuiuant  ce  qu'il  a pieu  à V.M. me  faire  en- 
tendre de  voftrc  intention.  Si  des  rcfolunons  qu'ils  prendront,  tout  fou» 
dain  vous  en  donner  aduis  ; ayant  ce  penfé , Sire , pour  ne  vous  tenir  en 
fufpens  depefehé  Cottignatprefenr  porteur,  lequel  outre  la  diligence  que 
4 e fuis  certain  qu'il  fera  pour  fe  rendre  bicn-toft  deuers  vous,  rendra  bien 
au  long , &par  le  menu  compte  de  toutes  chofes;  cftant  très- bien  inftruit 
pour  ce  faire, tant  pour  auoir  depuis  cinq  ou  fix  ans  en  fes  mains  partie  des 
affaires  , que  pour  auoir  fait  la  plufpart  desvoyages,  & fuiuy  ces  Seigneurs 
' en  leutCampicequi  mente  bien  qu'il  plaife  àV.M.luy  faire  quelque  bien, 
pour  luy  donner  moyen  de  continuer  en  voftre  feruice. 

Sire,  par  deux  depefehes  que  je  trouuay  à Venife  , m'en  retournant 
par  de<jà , il  vous  pleut  me  commander  que  je  recherchaffc  bien  par- 
ticulièrement l'occafion  de  la  venue  du  Comte  de  Rocquendolfe  et) 
ce  païs,  pour  vous  en  donner  aduis:cc  que  je  n'ay  failly  de  faire  le  plus  dili- 
gement  qu'il  m’a  efté  pofliblc.  Si  n'ay  rrouué  par  tous  les  rencontres  que 
j'en  ay  fait  quoy  que  ce  foit;fors  qu’ayant  quelque  différend  auec  fa  fem- 
me, elle  ait  efté  tellement  fauorifée  de  l'Empereur  contre  luy, que  n'ayant 
jamais  pû  obtenir  d'eftre  oüy  en  fon  droit,  &luy  ayint  ledit  Em- 
pereur ofté  la  plufpart  de  fon  bien  , pour  fàuorifer  faditc  femme.  Si 
tneu  de  ce  à defcfpoir,  s'eft  venu  rendre  à ce  Seigneur,  comme  au  plus 
grand  enneroy  qu'ait  iccluy  Empereur , en  cfperant  par  fon  moyen  fe 
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pouuoir  vangcr  des  torts  qui  !uy  ont  ede  faits  , n'a  ceffc  depuis  fa  ve-  M.'  d.'  txvir. 

nuë  d’en  chercher  les  moyens;  n’ayant  fait, par  ce  que  j'ay  entendu,  que 

bon  office  enuers  ces  Seigneurs  de  touc  ce  qui  peut  toûchtr  le  fcruico 

de  V.  M.  , auquel  il  monftre  vne  bien  grande  affection  ; en  laquelle  je 

mets  peine  de  l'entrcccnir  le  plus  qu'il  m'ed  poflible, pour  s’en  feruir  en 

quelque  occafion,  ce  que  je  connois  qu'il  fera  très-volontiers.  D'Adria- 

nopoly  le  4.  May  1547.  Daiamon. 


lADTERTlS  SEMENT  A QEVX  DE  BERNES. 

Desdejfeins  qu'a  l'Empereur  démettre  fous  fort  jongles  Princes  &•  Villes  d’Alle- 
magne, pour  en  fuite  attaquer  les  Ligues , abolir  t'BJIeclim  jçy  Bulle  dorée} 

{y  mettre  l'Empire  dans  fa  JMaifon  ; de  Je  s pratiques  pour  mettre  jaloufe  gy  de- 
Junce  entre  les  alliés , efperant  bien  menir  à tout  de  la  franco , quand  il  Ut  y au- 
rait oféfes  admis  t'y  Confédérés. 

IN co  ntinent  que  l’Empereur  aura  fait  auecle  Duc  de  Saxe  & le 

Land-Graue  d HcfTcn  , il  vifitera  auffi  les  Ligues  & les  aflailleradc  Emut  d'vue  le£ 
de  deux  codez , à fijauoir  du  codé  de  Condancc,  8c  du  pais  de  Sauoye 
nouuellement  conquis,  car  il  ed  refolu  de  fe  venger  des  dommages  que  May. 
fes  Predcceflcurs  ont  rcceu  des  ligues,  & ed  fon  intention  de  les  faire 
fùjets,&  fe  faire  Monarque  de  toute  la  Germanie  ; ce  que  Dieu  ne  veille. 

Apres  que  la  ville  d'Vlmcs  s’ed  fi  miferablcment  rendue  , l'Empereur 
quoy qu'ri  eudcntreprisd’alleràSpire,  pour  y tenir  vne  Dicttelmpcriale,’ 
il  l'a  contre-mandée,  8c  à pris  fon  chemin  tout  droit  à Vîmes , fàifanc 
femblât  d’y  demeurer  quelque  temps  pour  vfer  de  fa  médecine  accoudu- 
mée  pour  la  gourteiauffi  fiit  fon  intention  .apres  qu'il  pourrait  edre  dedâs 
l’vne  des  portes  de  la  ville  , qu’il  ferait  venir  fes  forces  , 8c  y mettrait 
bon  nombre  de  gens  de  guerre  , qui  nédoient  guère  loin  de  la  Ville  j 
fon  opinion  edoit  auffi  de  prendre  prifonniers  tous  ceux  du  Confeil 
de  la  ville.faire  décapiter  aucuns  d'entr'cux,&  demander  les  clefs  de  leurs 
|<X'refbrsl&  pat  aiiifî  uisttn  tout  i fa  puiOancc , pareillement  démettre 
en  fes  mains  les  deniers  que  l'Empire  auoit  baillés  pour  fairela  guerre 
contre  le  Turc  , de  fe  faire  fi  puidant  en  argent  qu'il  pût  faire  la  guerre 
à toute  la  Germanie.  Ceux  d'Vlmes  deuoient  auffi  edre  punis  &chi- 
ciez  de  quatre  cens  mil  florins,fous  le  nom  d'auoir  mérité  punition  cor- 
porelle, & par  ainfi  dcüoit  edre  impofée  vne  punition  à toutes  ces  Villes 
Impériales,  8c  pareillement  à celles  qui  auoient  edé  les  pluslmperialides. 

Pareillement  deuoit  mettre  dorefnauant  vn  Lieutenant  auec  bonne 
Garnifon  de  nation  edrangere  en  la  ville  d’Vlmcs  en  toutes  autres 
villes  Impériales  aux  dépens  delà  ville , à condition  que  le  Confeil  ne 
deudny  peud  faire,  ny  entreprendre  aucune  chofe  .fans le  fccu  & con- 
fentementdu  Lieutenant  auec  plufieurs  autres  charges  6c  Impofitions, 
penfant  par  ce  moyen  tirer  3 foy  force  argent  de  ces  villes.  Vitem- 
berg  n'edantpasencoretoqsL^c  en  telle  fujeélion, elle  deuoit  edre  auffi 
réduite  par  cautellcs  prci^  ^ 0o$ ;&c2  fu’te  *1  doit  effayer  de  prendre  . 

• Sy' 
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V.  D.  LXVH.  Attfbourg,  Si  liffieget  en  c&sdc  défcnfc;car  il  cftoit  dé  jà  pratiqué^ 
que  Bauicrcs&  les  gens  de  guerre  de  l'Empereur  là  deuoicntaflicgcia’vn 
cofte  & d'autre  , ii  leur  couper  le  paflage  & les  viures  ; & puis  qu'Vlmcs 
«doit  dé-/à  feparée  des  autres  villes  Impériales.  1 Empereur  penfoit  tant 
plus  facilement  contraindre  ladite  ville  d'Aufbourg,  laquelle  fe  deuoit 
rendre  fous  telle  condition  qu’Vlmes. 

Et  afin  que  les  villes  Impériales  fuflent  tant  pluscantclcufement  trd-’  ' 
pées  fous-ombre  de  bonté , l'Empereur  leur  deuoit  permettre  de  viore 
feloft  l.ûrs  anciennes  frahctïifcs;  & du  codé  de  leur  foy  & Religion  .faire 
aufli  tenir  vn  Concile , à condition  qu’ils  deuffent  fc  tenir  à tout  ce  qui 
y feroit  conclu.  Ledit  Concile  deuoit  ainfi  eftre , à fçauoir , que  les  arti- 
cles touchant  la  Foy  du  Pape , cy  - deuant  confirmez  par  l'Empereur  j 
deuflent  edre  inuiolablemcnt  obfcrucz , Ci  maintenus  fans  y contrcucnir 
aucunement. 

L Empereur  neantmoins  ne  fe  deuoit  point  déclarer , deuant  que' 
iderrdaire  Stralbourg  , Confiance  & Aufbourg  , de  vouloir  vfer  de 
force  o j effufion  de  fang  enurrs  lcfditei  villes  : afin  que  les  villes  qui  ne 
ic  fon:  rncores  rendues , n'euffent  crainte  de  fe  rendre  à luy.  Aprcsquoy, 
il  ed  délibéré  de  vifiter  les  Princes  les  vns  après  lesautres.fass  en  excepter 
aucun  ;ainfi  feront  amis  & ennemis  égaux, & netedera  à S.M.  qu'à  trou- 
uct  occafott  fur  chacun  Prince  pour  le  chadier. 

Et  quand  il  aura  mis  en  fon  obeïflance  routes  tes  villes  Impériales,  il 
ed  en  deliberation  d aller  en  plusgarndpuilTancc  contre  Saxe  & Heflcn  -, 
pour  les  extirper  & dedruire  tout  afait. 

L'Empereur  doit  auoir  trouué  confeil , qu'il  ne  pourrait  auoir  vi- 
ctoire fur  le  Roy  de  France  Si  fur  le  Turc,  que  premièrement  il  n'ait 
mis  en  fon  obeïflance  toute  la  Germanie, & qu’il  puifle  faite  d'eux  à fon 
bon  plaifir , comme  de  fes  propres  païs  héréditaires , Si  leur  comman- 
der de  luy  donner  ftcours  toutes  Si  quantesfois  qu'il  luy  plaira , foit  tri- 
fcc  rs,  argent,  gens  de  guerre  fie" autres  prpuifions.  Alors  S.  M.  adui-' 
fera  comme  ils  pourront  fecrctement&  par  pratiques  mettre  en  Ion  obéit 
fance  le  pais  des  Ligues  ; Si  par  ce  que  cecy  feroit  bien  difficile 
a faire  , il  faudra  chcieli^i  moyen  de  dinifer  Ire  alliez  mtr'eux  mefmes; 
afin  qu’apres  auoir  diuifé  aucuns  d’eux,  il  puifle  plus  facilement  con- 
traindre les  autres.  Et  afinque  fon  entreprife  puifle  mieux  rculfir,  il  vfera 
de  pratiques  fecrettés  & cauteleufes , auec  grandes  promefles  de  dons , 
fous  l'ombre  de  la  bonne  foy  , auec  les  cinq  Cantons  pour  les  feparer, 
principalement  auec  les  plus  apparens  dcfdics  Cantons  ; leur  promettant 
argent,  afin  qu'ils  puiflent  émouuoir  le  peuple  & Communauté  lcrvns 
contre  les  autres  : & apres  que  telle  entreprilc  fera  faite  6c  obfcruée,  lors 
l’Empereur  entreprendra  de  pratiquer  auec  Meilleurs  de  Berne,  fous  telle 
côdiciô  qu’ils  s’obligerôt  de  forcir  aux  châps,&dcfejetcer  en  la  Bourgogne 
pour  auoir  la  Saulncrie,  comme  s'ils  auoient  jude  occafion  de  ce  faire, 

& par  cel  moyen  les  attirera  foy  : Si  quand  les  huit  Cantons  feronr  ainfi 
fous-traits  &feparês,  l’on  trouuera  bien  occafion  d'entreprendre  contre 
les  cinq  Cantons  , parcequ’iccux  tiennent  & poflcdent  plufieurs  pais 
• dépendant  du  Duché  dt  Milan  , à quoy  ils  n'ont  aucun  titre  ny  boa 
droit,  . L’Empc- 
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L’Empereur  doit  suffi  fous  mefme  couleur  auoir  entrepris  de  faire  ap-  M-  1 
pointemens  nouucaux,  obligations  Sc  autres  fcmblablei  contrats  frau- 
duleux auec  le  Roy  de  France  ; mais  coutesfois  il  ne  veut  pas  les  obferuer, 

/mon  en  tant  qu'il  luy  plaira,  Si  jufques  à ce  qu’il  ait  mis  en  fou  obeïf- 
iàncc  le  pais  des  Ligues.  Apres  quoy  H aura  ofté  tout  le  fécours  du 
Roy  de  France , puis  que  ledit  Roy  de  France  à fon  principal  fetours  Sc 
confort  aufdits  Sieurs  des  Ligues;  fur  quoy  l’Empereur  pouroit  trbuuet 
Bouuelle  occafion  d'abolir  & rompre  paix  , alliances , Si  tous  aihres 
traitez  , car  l'Empereur  n’entend  obfcrucr  chofe  qui  ne  foie  à fon  ait- 
uantage. 

Si  l'Empereur  pouuoit  pareillement  fubjugucr  le  Roy  de  France,  il  cfl 
délibéré  de  fc  faireMonarque  Si  arrdler  les  affaires,  fans  auoir  cfgatd  aux 
Bulles  d'Or.ny  aux  Eleétions  des  Eledeurs  : de  forte  que  l’Eleftion 
d'vn  Empereur  deuil  fortir  de  la  Maifon  d'Auftrichc , 6c  ainfi  dire  con- 
clu  qu’en  tout  temps  le  plus  vieil  Si  premier  né  d’Auftrichc  deuil  régir 
l'Empire  , Si  le  fécond,  le  royaume,  & les  autres  deuront  dire  Ducs, 

& deura  cccy  dire  oblcrué  perpétuellement. 

L’Empereur  a entreptis  Sc  délibéré  de  redreffer  la  Duché  de  Su  eue , à 
laquelle  il  veut  incorpôrer  les  villes  Impériales , qui  font  audit  pais  de 
Sucne,àfçauoir  Vîmes,  Aulbourg  , Norlingen  & autres  fcmblablcs , Si 
Veut  bailler  ladite  Duché  à fôn  Ncpucu  le  Duc  Maximilian. 

Ec  combien  que  le  Duc  de  Vittemberg  ait  fait  appointement  auec 
l'Empereur, nonobftanc  leditappointement  eft conditionné, de  forte  pen- 
dant que  ledit  Duc  de  Vittemberg  auec  le  temps  en  peut  dire  des- hérité, 

Sc  ledit  Comté  incorporé  à ladite  Maifon  d'Auftrichc;  car  non  fans  caufe 
l'Empereur  a voulu  polTcder  quatre  des  meilleures  placcsdudit  Seigneur 
Duc;  tout  cecy  a cfté  fait  par  cautele  fous  ombre  de  bonne  foy.  Ainiï 
en  feroit  il  aux  Ligues , s’il  les  pouuoit  mettre  fous  fa  domination  ira- 
perieufe  ; Si  ayant  mis  en  fon  obcilTance  toute  la  Germanie  , 6e  icelle 
à luy  faite  propre  Sc  fujette , de  forte  qu'il  n'eull  plus  crainte  ny 
aucun  doute  du  Roy  de  Fiance  , lors  il  dTaycra  de  faire  la  guerre  con- 
tre le  Turc  6e  le  défaire. 

Ec  combien  que  l’Empereur  ait  fait  entendre  qu’il  vouloir  faire  tenir 
vnc  journée  Impériale , cependant  cela  ne  luy  eft  forty  d’affcélion  qu’il 
ait  eu  de  le  faire  ; car  il  n'y  a chofe  qui  foit  plus  contraire  à fon  hu- 
meur que  l'alfemblée  des  Electeurs , Princes  Sc  Eftats  de  l’Empire  , par 
ce  qu'iceux  luy  pourroient  retarder  fcsentrcprifes.Parquoy  il  a conlîde- 
ré  dire  le  meilleur  & le  plus  profitable,  que  ladite  Iournée  foit  tenue  aux 
dépens  Sc  entretencmcnc  des  Eftats  , & de  tenir  vnc  Cour  auprès  de 
luy;  Sc  fi  l'Empereur  vouloir  juger  d’vnc  chofe  à là  volonté  6e  bon  plai- 
lir,  les  Confciilcrs  duditEmpire  feront  tenus  defuiure  fon  opinion  Si 
volonté  , pour  l'auancemenc  de  fon  entreprife  , fut  ce  au  profit  ou 
dommage  dudit  Empire. 

L’Empereur  eft  en  volonté  de  libérer  le  Duc  Henry  de  Brunfchvvig, 

6e  luy  bailler  eftar  Stl'élcujr  plus  haut  qu'il  n'eftoit  cy-dcuanc,afin  qu’il 
le  puilfe  aider  à fon  entr.prifc-  Il  n’aura  point  de  contentement,  juf- 
ques à ce  qu’il  ait  mis  en  , obcilTance  la  Sainteté  Papale  , Si  l'on  dit 

T em.a.  - - C " " 
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M.  d,  LXVii  à la  Cour  du  l'Empereur  qu’il  met  peine  parcautclcs  fines  à penfer  Si 
confi  Jeter  de fe faire  Pape,  non  point  par  deuotion  qu’il  ait  à l’honneur 
Se  gloire  de  Dieu , mais  feulement  parle  delir  fuperflu  qu’il  a de  domi- 
ner tout  le  monde  , Se  le  mettre  fous  luy  par  quelque  moicn  que  ce  foit. 
L’Empereur  a auprès  de  luy  vn  Moine  Efpagnol  de  l’Ordre  des  Prédi- 
cateurs, lequel  cft  fon  ConfclTeur  SeConfcillet  , tout  ce  qu’il  veut  Se 
-confcillc , l’Empereur  le  fuit  Se  faut  qu’il  fe  faffe  ; ce  Moine  cft  vn  grand 
•diflïmulateur,  Se  cft  cftimé  de  plufieurs  qu’il  a charmé  l’Empereur  : de 
forte  qu’il  n’oferoit  faire  chofe  , finon  ce  qu’il  luy  confcillc , car  il  cft 
fon  plus  fccrct  Se  familier  Confcillcr. 


wfr  rot. 


De  Moraüliers  De  l'arriutc  du  Sr.  fumeil  que  le  Roy  enuoyoit  fecretement  en  Turquie  , CT  du 
Ambiff.  i Vernie.  Cbaoux.de  la  fort  du  Grand  Seigneur.  De  la  façon  d’agir  du  Pape  , Cr  qu’il 
n’y  a rien  à efperer  de  luy  contre  l'Empereur,  tant  à eau  fe  de  fon  grand  âge, qui 
caufe  du  Seigneur  Qélauio  fon  Tdjueu  allié  dudit  Empereur. 


SIRE,  ce  jourd’huy  eft  arriué  Mr.  du  Fumeil,  lequel  s’eft  fi  dex- 
tremement  comporté  jufques  icy  , qu’il  n’y  a petfonne  qui  pu  1 fie 
conjeûurcr  aucune  chofe  de  luy  , finon  qu’il  eft  venu  de  voftre  part 
vifiter  Monfcigneur  le  Duc  Se  Madame  la  DuchclTe  de  Ferrare.Se  j’efpere 
qu’il  paracheuera  le  furplusde  fon  voiage  en  telle  fcurcté  que  le  defirez; 
fans  qu’il  foit  befoindé  s’endefcouurir  autrement.  De  ma  part,  je  luy  ay 
communique  tout  ce  que  je  puis  connoiftre  Se  entendre  pour  feruir  à fon 
inftru<ftion;on  fe  peut  a fleurer  que  fa  venue  fera  tres-agrcable  au  lieu  où 
il  va  , Se  que  d’icelleje  Seigneur  deuers  lequel  vous  l’enuoiercz,  prendra 
bien  grande  fiance.  Hier  arriua  le  Chaoux  , duquel  il  y a long-temps 
qu’on  attendoit  la  venue  , dont  on  ne  dit  pour  le  prefent  autre  caufe, 
finon  que  c’cftpouraccorderlcdiffcrend  de  quelques  limites  de  païs.qui 
font  confins  entre  le  grand  Seigneur  Se  cette  Republique.Ie  découuriray 
tres-diligcmcnt  s’il  y a autre  chofe  , Se  vous  en  aduertiray  par  la  pre- 
mieredépefehe.  Conftanment,  Sire , la  prife  du  Duc  de  Saxe  8e  i’eftat  au- 
quel on  voit  les  affaires  d’Allemagne, ont  mis  touteHtalic  engrâd’fiaycur; 
Se  ces  Seigneurs,  à mon  aduis,  autant  que  nul  autre  Prince  ny  Potentat: 
car  ils  n’ignorent  pas  où  tend  l’ambition  de  l’Empereur,  mais  ils  font 
endormis  de  fi  long  repos , qu’ils  ne  fepeuuent  réueiller  ; toutesfois  plu- 
fieurs de  bon  jugement  font  d’aduis  que  la  neccftitc  les  contraindra 
d’ouurir  les  yeux  ; à quoy  pourra  plus  que  nulle  autre  chofe  aider,  la 
réputation  Si  cftime  en  laquelle  ils  vous  ont , qui  n’y  peuteftre  plus 
grande,  Si  n’ont  autre  Prince  de  qui  ils  doiuent  efperer  appuy  que  de  vous, 
mais  ils  craignent  dauantage  que  vous  faftiez  paix  alTeurcc  auec  l’Empe- 
reur,ce  que  aduenant, ils  feront  réduits  à fa  mcrcy;  car  ils  ne  font  pas  affes 
puifl  ans  pour  luy  refifter,8i  ne  fqauroient  faireLigue  où  l’on  deût  fonder 
fcurcté,  fi  vous,  Sire  n’en  eftez  le  Chef.  Quant  au  Pape  pour  dite  véri- 
tablement ce  que  j’en  puis  juger , par  tous  les  propos  que  j’en  ay  oüys , 
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il  ferable  qu'il  n'y  ait  grande  fiance,  ny  encrante;  il  e"ft  vieil,  & ne  joue  M. 
pas  du  lien  ; on  a connu  par  expérience  que  fous  fes  dedans  ne  ten- 
dent à autre  chofe  qu'à  accroiftre  & perpétuée  fa  Maifon;  l'eftabliflemcnc 
dclaquelle  eft  pour  le  jourd'huy  fondé  fur  le  Duc  Oétauio  fi  prochainé- 
ment  allié  de  l'Empereur,  que  comme  chacun  fc;aic,  îlcftdè-ja  plus  àluy4 
qu'à  S.S.ledit  Oûauio  a cnfans,&  fa  femmeeft  prés  du  Pape  qui  fan  wut 
ce  quelle  veut , Se  peut  beaucoup  pour  empefehet  qu'il  n’entreprenne 
rien  au  préjudice  de  l’Empereur,  à la  deuotion  duquel  elle  attire  tant 
qu’elle  peut  les  feruiteurt  de  S.  S.  Se  par  le  môieh  d'aucuns  d'eux  dè- 
couure  jufqucs  à fes  penfées  : de  forte  que  quand  il  voudroit  mainte- 
nant oublier  fes  affeûions,  pour  fefo.uuenir  de  fon dcuoir,& n'auoir  au- 
tre égard  qu'à  la  dignité  du  lieu  qii'il  tient,  pour  la  conferuer  en  fon  en- 
tier contre  l’ambition  de  l’Empereur,  qui  luy  fait  mettre  en  arriéré  tous 
droits  & diuins  & humainsjon  ne  pourroit  toutesfois  efperer  grands  effets 
de  fa  volonté  .pour  les  grands  empefehemens  qu'elle  aurott.  des  fiens 
mefmes.  Pour  ces  raifons  aucuns  font  d’aduis  que  ces  Seigneurs  n'ol'ent 
faire  fondement  de  feureté  en  l'amitié  du  Papc,&  que  ces  déférences  & 
infinis  refpeds  qu'ils  ont  plus  qu'ils  ne  doiucnt , les  empefehenr  de  fê 
refoudre  Se  dccouurir:  autres  cftiment  que  S.  S.  poftpofcra  toutes  choie* 
pour  garder  fon  autorité,&  bien  qu’il  n'efpere  pas  longue  vie , fi  a-  U défit 
de  paracheucr  le  refte  fans  diminution  de  fa  hauteur, laquelle  il  voit  me- 
nacée par  l'Empereur, & luy  femblequc  ledit  Seigneur  non  feulcmentne 
porte  pas  affection , mais  qu'il  méprife  ceux  defaMaifon,  dont  il  eft  au- 
tant indigné  que  de  nulle  autre  chofe;  & que  cette  défiance  & defcfpoir, 

Juy  feront  faire  tous  fes  effors  pour  refifter  à l'ambition  de  l'Empereur , 

& pourtant  ne  doit  l’on  douter  de  l'amitié  de  S,  S.  car  de  fa  part  con* 
noiffant  l’Empereur  par  vne  fi  longue  expérience, & fç  voyant  tant  de  fois 
deceuë  de  fes  promclTes , elle  eftime  uouuer  plus  de  feureté  pour  fon 
autorité  Se  la  conferuation  defaMaifon,  faire  Ligue  tendant  à la  défenft 
commune,  pour  luy  refifter,  & ne  fc  point  humilier  à fadifcrctio.oufe  fier 
jen  fes  paroles.  On  tient  icy  l'accord  de  Saxe  prefque  fait , & dit'on  que 
l’Empereur  s'aduance  tant  qu'il  luy  eft  poifible , pour  retourner  en  Italie 
auant  que  la  faifon  fe  paffè  ; neantmoins  aucuns  de  bon  entendement 
u cftimenc  pat  qu’il,  laifle  l’Allemagne,  deuant  que  d'auoir  aflemblé  vne 
Dictte , & mis  les  affaires  de  delà  en  plus  grande  feureté  qu'elles  ne  fonc 
à prefent  ; chofe  qui  ne  fe  peut  faire  fans  y employer  du  temps  ; il  y a 
plufieurs  aduis  que  ledit  Seigneur  fait  amener  au  Duché  de  Milan  trente 
ou  quarente  pièces  de  grolfe  Artillerie,  tirée d'Vlme  & Augufte,  ou-< 
tre  grand  nombre  de  Hainois  Se  ballons  de  guerre.  De  Venifc  le  ip 
May  ij4y.  ’ ” D*  MoRVILlIERS. 
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Do  Mortier  Am-  D'une  Reuolte  arrime  à Naples  , furie  fait  de  llnquijîticn  que  l'Empereur  y 
batlaJcuiaRoine.  -voulait  eflahlir.  Que  le  P*pe  prie  le  Roy  (y  l'Empereur  etenuoyer  des  P relit! 

DU  Concile,  (y  que  fi  [ Empereur  voulût  changement  de  lieu,  S.  S.  conftn- 
tiroit  qu'on  le  mit  à Ferrure. 

SIRE,  cette  nuit  il  eft  paffé  par  cette  ville  vn  Courier  de  Naples 
depefehé  par  le  Vice- Roy  dudit  lieu, pour  aller  demander  fccours  au 
Lmc  de  Florence,!  Gcnncs  & à M ilan, St  de  là  portei  la  nouucllc  à l’Empe- 
Ttur.quieft  requit  de  ceux  de  Naplcsdcne  vouloir  permettre/juel’Inquifi- 
tion  que  l'on  commençoit  faire  contre  eux.fe  pourfuiuit;luy  remonftrant 
qu'eux  Se  leurs  PredecefTcurs  auoient  toûjours  efté  Catholiques  , &que 
c eftoit  vne  entrcprife  qui  les  greuoit  en  honneur  8c  en  biens;  St  que  telle 
forme  de  faire  n’auoit  jamais  efté  pratiquée  ailleurs  qu’en  Efpagne , oiï 
il  eftoit  notoire  qu’il'  y auoit  plufieurs  Maranes  ; oonobllant  toute* 
lefdite»  rcmonftrances  & autres  à mcfme  fin,  ledit  Vice-Roy  a fait  pour- 
fuiure  le  négoce,  Se  pour  y receuoir  obeiifance,  a trouué  moicn  de  faire 
venir  vers  luy  trois  des  principaux, entre  lefquels  y en  auoit  vn  delà  Mai- 
fon  Carrafe  , lefquels  trois  il  a foudain  fait  décapiter,  & peu  après  a fait 
mertre  les  corps  Se  les  telles  en  veut.  Se  eft  forty  duChailcau  accom- 
pagné de  tant  d’Efpagnols  qu’il  a peu  auparauant  affembler,  tant  audit 
Naples  que  de  Capout  Selieuxjvoifins,eftimant  que  laNoblefle  Se  peuple 
fe  rrouueroient.eftonnez  délibérant  de  monftrer  par  la  ville,  intimider,  8c 
tenir  en  crainte  vn  chacun  : mais  voiantqucl’alTembléefc  faifoit  trop 
grande  contre  luy  , Se  que  ceux  qui  s’eftoient  jette  fur  luy  Se  fesgens, 
elloient  fuiuis  vniuerfellement,  tant  de  la  Noblcflequc  du  peuple  ; ledit 
Vice  Roy  s’eft  retiié  à bien  grand’  halle  dedans  le  Chaileau,  Selon 
tient  pour  certain  qu’il  y a eu  plus  de  trois  cens  Efpagnols  tuez  •,  Secon- 
üicnncnt  de  toutes  parts  ceux  dudit  royaume  , lefquels  ont  dit  auoir 
efieu  deux  Seigneurs  dudit  pais , pour  enuoyer  vers  l’Empereur  , afin 
de  n’eltre  opprimez  contre  leurs  Priuileges  qu’il  a lignez  , Se  l’on  die 
que  le  Prince  dcSaletne  eft  l’vndes  elleus.  Iufques  icy  ledit  Vice-Roy 
s’cll  toûjours  maintenu  en  grande  autorité  audit  royaume  , Se  a eu 
moyen  d’en  tirer  grands  denier* , dont  il  a fecouru  l’Empereur. , par  la 
diuifion  des  Nobles  Se  du  peuple,  Se  a vfé  de  grande  feuerité  contre  la 
Noblelfe  en  fauetir  Se  liberté  du  peuple,  Se  fous  cette  couleur  s’ell  infinué 
en  l’amitié  du  peuple,  Se  a gaigné  le  nom  d’eftre  grand  Iullicier , Se  a mis 
les  fubfides  qu’il  luy  a pieu;  mais  la  prefente  Inquilition  eftvneaffaire 
qui  touche  également  tant  les  Princes,  Nobles,  que  le  peuple.  Au  moicn 
de  quoy  ils  fe  font  tous  accordez;  ce  qui  faiteftimer  la  chofe  mal-aifée  à 
appaifct  s’ils  auoient  à quis’adrcffer.Sa  Sainteté  m’aprelèntement  enuoyé 
vifitet  parle  Secrétaire  Maffée  , qui  m’a  confirmé  lefdites nouuclles  ,8c 
déplus  pour  fe  conjoiiir  de  la  bonne efperance  que  vousluyauez  donnée 
pat  fort  Nonce  , d’enuoyer  à Bologne  nombre  de  vos  Ptclacs,  8c  icy 
plufieurs  de  Meilleurs  les  Cardinaux,  vous  fuppliant  d’executer  cette 
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bonne  volonté  non  moins auantageufc  pour  elle, que  pour  voftre  fer-  » 
uice  des  à prcfcnr,  Se  auenant  vacation  de  ce  Siégé.  Hicrfur  prisrefo- 
lution entre aucunsCardinaux  fes  Députez,  & DomDiegue  dcMandolfe 
.Arabaffadcur  de  l’Empereur.que  ledit  DomDiegue  deloy-mefme  pro- 
cureroit  vers  ledit  Empereur  qu'il  enuoyât  les  Prélats  qui  font  à Trente 
audit  Boulogne  ; & qu'en  ce  faifant  , fi  pour  y amener  les  Allemans, 
ledit  Empereur  vouloit  changer  de  lieu,  fadite  Sainteté  confentiroit  en  la 
ville  de  Ferrare.Cefont  ouucrrures  faites  entre  les  Mimftres,qui  dépendit 
delà  réponfeque  pourra  auoir  ledit  Dom  Diegue  : & fur  ce  a efté  expé- 
dié la  Bulle  qui  auojt  efté  actordée  audit  Empereur  l'année  paffée,  au- 
commcrccmentdc  bentreprife de  la  Germanie,  pourleuer  en  Efpagne 
fur  l'Eglifc  quatre  censmille  ducats.  Sadite  Samtcté  ma  fait  dire  qu'elle 
tient  l'Alliancedu  Seigneur  Horace  alfeurée  & vous  en  remercie  ; elle  a 
auffi  eu  nouuelle  que  vous  enuoyez  vers  elle  vn  Gentil-homme;  ellefe 
dit  auoir  tant  de  contentement  de  l'honneur  & familiarité  que  vous  auez 
fait  aux  liens,  quelle  eftime  que  Dieu  voüsa  efleu  pour  accommoder  tout 
le  monde.  Monfieur  le  Cardinal  Fatneze  m’a  aulli  de  fa  part  enuoyé 
dire  le  fcmblable  , & ma  fait  prier  de  vous  en  écrire  ; c cft  vne  monnoye 
qui  le  peut  aloüer  par  tout  qu’vne.  bonne  parole  pour  le  prixqu'clle 
Vaut.  A Rome  le  17.  May  GvtLLART. 


LE  CON NETA'B  LE  CARDINAL  TRIVOLCÊl 

Des  moyens  que  le  Pape  loir  tenir  ,pour  empefeher  I Empereur  de  fe  rendre 
jhe  de  l'Jtahe , comme  il  en  4 dejjein. 

MO  N s 1 E v R , combien  que  N.  S.  P.  par  l'âge  Si  longue  expérien- 
ce qu'il  a des  affaires  du  monde , auec  l'entendement  qu'il  a pieu 
à Dicil  luy  donner  , puiPe  fars  conlcil  d autruy  très- bien  pteuoir  les 
chofcs  qui  peuuent  dire  piofi tables , tant  à l'honneur  & exaltation  du 
S.  Siège  Si  de  l’Eglife,  conferuation  de  fa  Maifon,  que  de  toute  l’Italie: 
toutesfois  le  Roy  meu  d’affcâion  filiale  entiers  S.  S.  & tonf  derant  l'e- 
llat  auquel  eft  de  prefenr  réduit  toute  la  Chreftienté  , qui  de  tous  co-' 
fiez  cft  opprimée  & trauaillée  par  l'Empereur , feroit  d'aduis  qu’il  plcuft  à 
S.  S.  coniidcrerauec  quels, moiens  l’Empereur  peut  plus  facilement &ai- 
fément  troubler  & affujetir  l’Italie  ; & cela  connu  , regarder  lesremfcdc» 
de  luy  leuer  Se  ofter  lefdits  moiens.  Il  eft  aifé  de  connoiftre  que  la  prin- 
cipale force  de  l’Empereur  cft  celle  d’Allemagne  , Se  combien  qu’elle 
ne  foit  obcïffantc  audit  Empereur  que  par  forcc,lequeI  elle  haït  mortel- 
lement pour  l’auoir  adujettie  ainfi  que  l'on  voit  ; neantmoins  il  a deffein 
de  faite  vn  Concile,  & par  tel  moien  tafeherde  la  tiret  â luy,  afin  d'eri 
auoir  fecours.&par  là  opprimer  l'Italie.  Pour  à quoÿremcdiet , il  fem- 
blc  audit  Seigneur  qu’il  feroit  aifé  & facile  à N.  S.  P.  de  trouucr  par  Ù 
grande  prudence  quelques  bons  & honneftes  moiens , pour  adoucir  Si 
gaigner  les  coeurs  des  PrinCcs  Villes  de  1*  Germanie  , jettant  fes  pre-, 
jinersfondcmensfurl^  y ^ ^ pjinucUe  refiftance  qu'ils  ont  toû£ 
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Minute  du  Seaet. 
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-M.  ».  Lxm]Ours  faite  à l'encontre  du  Turc,  à la  generale  proreûion  6c  defenfedé 
toute  la  Chre/lienté  , de  laquelle  ils  font  l'affeurébcmllcuart,  les  priant 
"demeurer  toujours  en  cette  bonne  volonté  ; & déplus  leur  offrir  toute 
aido,  faueur  & paternelle  amitié, auechonnetcs  remontrances  8 c offres, 
dont  il  peut  vfer  enuers  eux  , promettant  pout  le  bien  de  l'Eglife  8c  v- 
tiion  de  la  Chrcftienté,tel  6c  fi  oon  office  de  Pere  commun,  qu'ils  auronc 
Yu/cc  de  fc  contenter,  8c  vnlr  auec  lefurplus  de  l’Eglife,  qui  efUachofe 
Tîir  l’exeremité  de  fa  vieillefTc  qu'il  a plus  fingulicremenc  defiréc  6c  de.' 
lire  , 6c  jaqoic  que  le  Roy  ne  veuille  prefumer  de  donner  confct  à S.  S. 
. nyluydire  8c  enfeigner  les  moicns  &.  propos  quelle  ai  tenir  en  tel  affaire, 
’8c  que  plutôt  il  voudront  recourir  au  fage  6c  prudent  aduis  d'icelle  pour 
auoir  fon  confeil.que  d’entreprendre  de  le  luy  dôner:  fi  et -ce  que  ce  qu’il 
en  fait,  et  pour  le  defir  qu'il  auroit  de  voir  S.  S.  l'Italie  6c  tout  le  furplus 
de  la  Chrétienté  en  repos  6c  hors  de  la  tyrannie  6c  oppreffion  dudit  Em- 
pereur; 6c  suffi  qu'il  cltafTeuré  que  laplufpart  des  Princes  & villes  d’Al- 
lemagne receuroient  telles  remontrances  de  S.  S.  i très-grand  hon- 
neur 6c  plaifir , 6c  rieh  auroit  ledit  Empereur  l’aide  6c  fecours  qu'il  cri 
efpere  rirer.'Ôutre  que  connoifTans  lcfdits  Princes  6c  villes , la  bénignité 
de  N.  S.  P.  qui  leuf  tend  la  main  pour  les  releuet , ayder  6c  fccourir , au 
lieu  que  l'Empereur  les  veut  du  tout  mifcrablement  afferme  ; cela  pourra 
être  eau  Te  qu’ils  fe  réduiront  finalement  à l'obcifTance  de  l'Eglife  : 6c 
ce  qui  meut  principalement  le  Roy  de  faire  ce  rccorsà  N.S.P.  et  qu'au- 
cuns des  principaux  Princes  de  la  Germanie  le  viennent  rechercher  de  fe- 
tours,  pour  les  deliurer  de  ce  pefant  joug  6c  feruitude  , od  les  veut  en- 
tièrement réduire  l'Empereur , 6c  et  facile  à croire  qu'ils  condcfcen* 
diront  à coûtes  les  conditions  qu'on  voudra,  pour  venir  à cét  effet. 


vir  C O N NEST AVLÊ. 

D*>ae»r  Celiui  $tn,tnce  d*  Çondcmnation  contre  le  t Eéleur  Je  Saxe  à auoir  la  tefte trait > 

ebée , &•  comme  par  l'interceffion  du  Brandebourg , l'Empereur  l’efi  contenté 
J'vne  compoftion  bien  rude  à la  vérité,  mais  qui  ne  va  pas  à le  faire  mourir. 
Qud  ny  aura  point  de  pardon  pour  le  Land-Graue , Ji  [Empcreurle  peut  auoir 
entre  fes  mains. 

ÏLlvstrissimb  Domine, nimis  verum  et  Deum, optimum  Princi- 
pem  Eleâorem  Saxonix  humiliait  ; fententia  decollationis  laça 
in  cum  fuit  , atque  ci  indicata  i per  diem  dolores  mortis  futinuic; 
6c  vltimum  vale  vxori  ôcfilijs  fcripfit.  Intérim  fuppliciter  interccfiïr  Ele- 
éior  Brandcburgenfis , 8c  vitam  ei  à Cxfare  impetrauie , his  conditio- 
nibus,  vtarx  Gotthcnfis  fundicus  diruatur,  oppidum  Gottha  cum  alijc 
aliquot  oppidulis  6c  pagis , ex  quibus  prouentus  triginta  millium  pcrcipi 
queant,  rclinquatur  vfui  Vxoris  Elcéforis  6c  Libcrorum.Mauritiusdcbcc 
addere  viginti  millia,  ipfe  Mauritius  Eleétoraium  habebit  , ac  citera 
omnia,  cum  VVittmcbergam  habeat;  co  enim  Cæfarem  tj.  Maij  ingref- 
fum  tffe  nunciatur.  Voitlandia,  vt  feudum  Bohcmia^ccdstFcrdinandp, 


Digitized  by 


SERVANT  à L’HISTOIRE  DE  frENRY  IÏ.  £) 

EIc&or  vt  caprDsfcqueturCxfaremfuis  impcnfis  quocunquc  car.  DeM.  û.  XL  vil. 
Land--Graùio  nuper  fcripfi  quod  ad  Elcétorem  Branddburgenfcm  & 

Mauritium  profoftus  lit,  quid  autem  aûum , ignoratur  adhuc  : qui  Vo- 
lunt  vidcri  confcij , aut  non  incpti  conjeûores  mentis  Cifarete,  dicunt 
grauiora  paflurum  Land-Grauium  ,fi  in manus  Cxfaris  veniat , &om- 
nino  interficiendum  : alij  Mamitum  meliora  putanr  pofle  impccràtc  fo- 
cero  fuo  ; quid  futurum  fit , dits  indicabit , fane  fi  conueniat  LaiJtî- 
Grauio  cum  Cxfiirc,  totum  illud  bcllum  jam  mihi  confcétum  videruft 
reliquix  quidem  copiarum  Brunfuigi  funt , fed  fpargunt  Cxfariani, 
etiam  ciuitates  maritimas  fpeâarc  ad  pacem,  excepta  Madeburgo , qux 
fortiter  refpondit  petentibus  deditionem  vtbis.  Quo  autem  pottea  Czfat 
fit  fpcûaturus,  intelligi  non  poteft;  funttamen  fempet  aliqui  qui  vc» 
rentui  cum  aliquid  cogitare  aduerfus  heluetios,'  eo  maxime  argumento, 
quod  Granuella  & Iitteris  fuis,  & per  Generum  fuum,  Heluetijs  propen-  \ 

fam  erga  eos  Cxfaris  voluntatem  polliceatur  : de  quibus  pra&icis , quia 
fcio  Ilïuftriflimam  D.  V.  per  cos  qui  nomine  regis  funt  apud  Helue- 
tios , certiorem  fieri , pluranon  feribo.  Intcrea  me  vt  paratiflimum  fa- 
mulum  Illuftriffimx  D.  V.  commendo.quam  Dcus  Opt.  Max.  fofpitct 
& profperet.  Datum  4.  Iunij  1/47.  llluftnUimz  D.  V.  deditifiimus  C. 


L*  Cour  de  Parlement  de  Paris,  pour  le  foulagement  des  Pauures'. 

NOstre  très  - honoré  Seigneur,  les  Commiflaires  ayant  Inten- 
dance fur  le  fait  & Police  des  pauures  de  cette  ville,  ont  ces  jours 
rcmonftré  en  cette  Cour  , qu’ils  ne  pourroient  d’orenauant,  félon  le 
vouloir  du  feu  Roy  que  Dieu  abfoluë  continuer  l'Eftat,  & dilhibution 
des  aumofnes  defdits  Pauures , tant  pour  le  grand  nombre  que  pour  le 
defaut  & ccffation  de  contribuer  aufdites  aufmones,  par  la  plus- part  des 
Chapitres,  Colleges  , Monaftercs  Si  autres  habirans  de  cette  ville, 
fous  prétexte  de  quelques  defenfes  de  contraindre  aucune  perfonne  a la* 
dite  contribution,  faites  depuis  fix  mois  enqàsà  laquelle  charge  (apresy 
aaoir  employé  par  aucuns  bonne  part  de  leur  bien  ) ils  ont  déclaré  ne 
pouuoir  plus  fatisfaire,  & nous  ont  remis  leurdite  commifiion  Si  char* 
ge  (\hofc  qui  feroit  bien  pcrnicicufe  au  public  ) fur  ce  qu’aduenant 
rupture  de  l'ordre  & police  defdits  Pauures, &difconcinuation  de  ladi- 
ftribution  dcfditcs  aumofnes  enuers  eux  , ils  feront  contraint  de  Vaguer 

fans  ordre  pat  cettcditc  ville;  & en  ce  faifant , outre  le  danger  de  Pcfte,  1 

qui  dé-ja  y cftbien  apparent , y renaiftroit  vne  infinité  d’abus  qui  par 

la  loüablc  police  cftablie  par  le  feu  Roy  Si  depuis  foigneufement  entre» 

tenue  & continuée, ont  efté  corrigez  & éteints.  Au  moicn  dequoy  no- 

ftre  tres-honoré  &eigncur,  ayant  cette  Compagnie  connu  par  expérience 

le  bien  qui  dépend  d'vn  fi  fajnt  ceuure,&  le  bon  zele  que  vous  aucz  cous- 

jours  porté  Si  portez  és  hnnnpc./-hofes  . Nous  vous  auons  bien  voulu 


*AV  CO  NNESTJ  BLE. 
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D.  X.XVII.  entendre  au  Roy  nous  commander  fur  ce,fonbon  vouloir,  pour  iceluy 
auec  tel  ordre  qu’il  trouucra  meilleur  le  future  fie  accomplir  entièrement. 
Et  pour  ce  qu'il  cftoit  deu  par  la  feu  Roy  à Mc.  Simon  Carra  vn  partie 
de  lix  cent  liurcs  tournois,  laquelle  par  teftament  ledit  Carré  auoit  léguée 
aufdits  Pauures  &que  la  deliurancc  de  ce  Legs  feroit  rres-neceflairepour 
cependant  fubuenir  à la  nouriture  d'iccux;  nous  vous  fupplions  de  noftre 
part  tant  qu'il  Inous  cft  poffiblc  de  tenir  la  main  à ce  que  la  partie  foie 
alfignée  & deliurée  à la  bourfe  dcfdits  Pauures  aufli  promtement,  que 
la  pitié  & neccflîté  le  requièrent. 

Noftre  très  - honô’aç  Seigneur  .apres  nous  eftre  recommandez  hum- 
blement à voftre  bonne"  grâce , nous  prions  noftre  Seigneur  vous  don- 
ner en  fanté  bonne  & longue  vie.  Efcrit  à Paris  en  Parlement  fous  le 
Signet  d'iccluy  le  18.  jour  de  Iuin.  Les  gens  tenant,  le  Parlement  du  Roy 
bien  Vôtres.  Dv  Tillet. 


kAV  ROT. 

Rtuoltede  ceux  de  Naples  à caufic  Je  l’inquifition,  leurs  demandes  à l Empereur. 
D’vn  artifice  dont  il  vfe  pour  engager  lessAllemans  à ? intercjjtr  auec  le  Duc  de 
Sauoye  contre  le  Roy.  Du  traité  def  Ejleéleur  de  Saxe. , du  fiPHariage  d’V ’rbini 
que  le  Tapedefire  qutlcRoy  iafijcurc  des  Suififies  (y  en  veut  dorefnauant pour 
Ja garde , que  le  Pape  Iules  leur  a donné  le  titre  de  defienfieurs  de  lErlifiei  que  S. S. 
confiejfie  que  la  grandeur  (y  la  fieureté  du  S.  Siégé  dépend  de  lafiaueur  (y  a- 
mitté  des  Roy  s de  franco  ; (y  neanmoins  par  le  confies!  de fian  N eue  u. il  s’en- 
tretient auec  l’Empereur  pour  luy  ofilcr  tout  prétexte  dajjaiüir  les  Terres  de 
tEglifie. 

SIRE.S.S.m’a  monftré  la  Bulle.par  laquelle  elle  accorde  àl’Empereur 
delcuercn  Efpagne  quatre  cent  mille  cfcus.fçauoir  cft  deux  cent  mil- 
le efeus  par  alienation  ou  hypotheque  particulière  des  biens  des  Mona- 
ftcrcs  tant  d'hommes  que  de  femmes  ; égalant  ce  qu'vn  chacun  en  dc- 
ura  porter  , pour  la  concurrence  de  ladite  fomme  ; & deux  cent  mille 
efeus  fur  les  fabriques,  laquelle  permiflion  fuccede  au  lieu  de  l'aliena- 
tion, qui  par  les  articles  accordez  entre  S.  S.  & l'Empereur,  l’an  pailc  fe 
deuoit  faire  des  fiefs  des  Eglifcs  d'Efpagnc  ; elle  m'a  fait  communi- 
quer les  nouucllcs  qu’elle  a eues  de  fon  Nonce  qui  eft  vers  l’Empereur 
du  n.dupalfé,  par  lcfquellcs  on  l'aduertilfoic  de  l’accord  fait  par  l’Em- 
pereur auec  le  Duc  de  Saxe, contenant  que  ledit  Duc  comme  pnfonnicr 
iuiucroit  rEmpcrcur.rd’pace  defix  ans;  lcsTcrrcs  fortes  mifes  es  mains  du 
Duc  M auricc , aiant  toutesfois  retenu  par  l’Empereur  les  munitions  & ar- 
tillerie qui  eftoient  dedans  Vitcmberg  , lcfquellcs  l'on  cftime  grandes; 
que  ledit  Duc  de  Saxe  ccdoit  au  droit  d’élire  Empereur  & à tout  ce  qui 
en  dependoir  au  profit  dudit  Duc  Maurice  & fes  enfans , retournant 
toutesfois  ledit  droit  à ccu  xdu  Duc  de  Saxe.cn  cas  que  ledit  Maurice  de- 
«edaft  fans  enfans  malles,  & donnoit  l’Empereur  quelque  prouifion  d’ar- 
o-ui, tant  aud.  Duc  deSaxc  qu’à  fes  enfans  pour  s'entretenir;  quclcLand- 

Graue 
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Graue  entre  suffi  en  compofirion,  le  Duc  Odauio  retourne  dcucrsl'Em-  M.  D.  XL  Vit. 
percur;  Mr.le  Cardinal  Farncze  s'cftlailTé  entendre  fiauanr  qu'ila  dit  que 
l'Empereur  tafehoit  à!  faire  vn«  Ligue  pour  le  fait  de  l'Empire  fie  con- 
feruatton  de  ceux  qui  en  font  fcudataircs;difant  que  le  Prince  de  Piémont 
eftoit  de  ce  nombre,  fie  appartenoit  à ceux  dud. Empire  de  luy  faire  recou- 
urer  fon  Eftac.  Hier  furent  lignes  les  articles  & conucntions  matrimo- 
nialesdu  Duc  d'Vrbin&dc  la  Scignora  Viûoria.S.S.  fourmft  comptant 
foixante  mille  efcus.Sc  y a article  pour  les  bagues  §i  joyaux  de  quinze  ou 
vingt  mille  efeus  dauantagedl  s’eft  tenu  propos  d’autres  conucntions  para 
ticulicrcs,  comme  de  l’inrcodation  du  Duché  d'Vrbin,  d vn  Chapeau  de 
Cardinal  pour  lefrete  dudit  Ducsmais  S.S.n'enapasvoulu  entrer  en  pact, 
bien  efpcray- je  que  bien-  toit  aptes  l'alliance  confommcc,  ce  ferôt  choies 
qui  fuccederont  pat  droit  d’amitié  fie  alliance.  Le  Prince  de  Salernc  arriua 
aufll  hier  6e  fe  logea  chez  Mt.  le  Cardinal  Carpy  ; il  va  de  la  part  de  ceux 
de  Naples  vers  l'Empereur  ; lefqucls  tendent  à.  deux  fins  , tant  pour 
faire  leuer  dudit  lieu  le  Vice-Roy , que  pourairoupirl'inquifition  m'ife 
en  auant , fie  ont  enuoyé  par  toutes  les  terres  que  l’Empereur  tient  par- 
dc(j.\,pour  faire  entendre  qu’ilsnc  font  pas  rebelles,  Se  ne  veulent  rien  en- 
tteprendre  contre  l'obeïflance  dudit  Empereur.  le  vous  enuoye  le  dou- 
ble d'vn  aduis  venant  duditNaplcs, par  lequel  vous  poutez  faire  jugement 
de  l'Eftat  fie  difpofition  des  affaires  dudit  lieu. 

Sire,  S.  S.  attend  à-grand’  deuotion  le  Seigneur  de  G ié,  cftimant  qu’il  Do  n.  Iuin. 
ait  particulières  charges  pour  la  conclufion  de  l’alliance  du  Seigneur  Ho- 
race, &a  remis  apres  fon  arriuécà  prendre  conclufion  dü  fait  de  l'In- 
duit fie  de  la  promotion  à la  dignité  Cardinale  de  Meilleurs  les  Eucf- 
que  deXaindes  & Archeucfque  de  Reims.  Il  eft  icy  publié  que  vous 
auiez  arrefté  Ligue  offcnfiuc  & dcfcnfiue  auec  le  Roy  d'Angleterre  , 
dont  vn  chacun  receuoit  grand  contentement,  mefme  ceux  que  je  croy 
ne  vous  cftre  .affc&iohncz  que  pour  le  regard  de  leur  vtilité  , cftimant 
que  la  feureté  de  ce  cofté-là  , vous  apportoit  grand  moicn  de  retarder 
les  entreprifes  de  ceux  aufquels  communément  les  victoires  Se  bonnes 
fortunes  font  entreprendre  toutes  chofcs.  S.  S.  aiant  entendu  l'ordre  que 
vous  aucz  donné  en  vos  affaires,  defire  que  vous  foicz  affeuré  des  Suif- 
fes  , en  l’aide  fie  faueur  defquels  elle  me  femble  auoir  de  fa  part  efperan- 
ce  , difant  qu’ils  eftoient  confédéré!  auec  ce  Siégé,  6c  que  le  Pape  Iules 
leur  auoit  donné  le  titre  de  Dcfcnfcurs  fie  Protedcurs  de  l’Eghfe , 3c 
m’a  dit  quelle  deliberoit  en  prendre  bon  nombre  pour  fa  garde  , fie 
que  pour  les  pratiquer,  le  Sr.  de  Granuelle  lejournoit  en  leurs  confins.  Que 
l'on  difoitque  ledit  Empereur  feroit  vnc  Diettc  , principalement  pour 
entreprendre  fur  le  Piémont  & la  Sauoyc.a  quoy  je  luy  rcfpûndis,  que 
l'Empereur  me  fembloit  vouloir  toûjours  tenir  tout  le  monde  en  efpe- 
rancc , fans  fe  laiffer  entendre  jufques  à l'heure  de  l’execution  de  fes  en- 
treprifes , Si  que  tous  fes  voifins  s'aidoienc  eux  mefmcs  à tromper , car 
cncores  que  le  péril  fuit  égal,  chacun  vouloir  plûtoft  interpréter  fur  fon 
Voifinque  furfoy,  fie  cependant  fous  cette  ruyne  fie  péril  euident  dor- 
mir comme  en  pleine  feureté  Que  j'eftimois  que  s'il  s’addrdfoit  aufdits 
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>î.  D.  IXVH  ne  deftenfe:  Si  neantmoins  je  la  prioisde  confidercren  queleftatferoicnt 
toutes  les  Communauté!:,  Potentats  Si  Seigneurs  d'Italie , fi  cette  porte 
de  Sauoye  Si  Piémont  nous  eftoit  fermée , laquelle  S.  S.  m'a  fcmblé  en- 
tendre & confentir  à ma  remontrance  ; difant  que  la  fcurcxé  de  cette 
Italie  dépend  de  votre  aide  Si  faucur  , Si  me  femble  qu’elle  voudroit 
bien  que  les  Vénitiens  & Duc  de  FcrrarerentcndiiTenc,  maisl'efperance 
qu'i/s  onc  de  voir  couler  cette  année  fans  entreprifc,  les  tient  en  diffi- 
mulation  Si  longueur  jefperanr  que  le  temps  leur  apportera  commodité 
ou  qu’aduenant  plus  grande  ncccffité,  ils  feront  toujours  à temps  pour 
prendre  nouueau  confcil  ; finalement  pourfuiuant  les  dépendances 
de  femblablcs  propos.  Si  S.  S.  m'a  donné  pluficursaiTcurancesdeMon- 
feigneut  le  Cardinal  Farneze , difant  qu'il  vous  feroitbon  feruitcur  ,8i 
que  je  ne  prirtc  garde  aux  faueurs  extérieures  qu'il  faifoit  à Dom  Diegue 
de  Mandoilc  , 6c  autres  de  la  part  de  l'Empereur.  Vous  jugerez  ,Sirc, 
fi  cette  exeufe  charge  ledit  Fatneze,  ou  non,  Si  combien  vous  y deucrez 
croire,  car  les  volontés  Si  penfées  des  perfonnesmefemblent  fi  fccrettcs 
’ Si  occultes.qu’il  nes'en  peut  faire  jugement  certain,  aius  feulement  l'eti-, 
me  que  nous  auons  de  leur  probité  ou  prcuue  de  leur  foy  pat  le  pafle  nous 
peut  conduire  à quelque  conjeéture  ; je  luyay  répondu  le  plus  honora- 
blement Si  doucement  qu'il  m’a  cité  poifiblc  , difant  quil  tenoit  le  gou- 
uernail  de  la  nauire  , Si  que  ledit  Farneze  ne  pouuoit  auoir  autre  vo- 
lonté que  la  tienne  ; Si  que  veu  l'amitié  qne  vous  portez  audit  Farneze, 
il  eftoit  contraint  de  vous  vouloir  bien  ; lors  pour  conclufion  me  dit 
que  la  grandeur  Sifeuretéde  ce  Siégé  dépendoit  de  voftre  faucur  Si  ami- 
tic,  que  les  Roysde  France  n’auoicnt  rien  à départir  auec  cedic  Siège , 
aucontraire les  Empereursy  pretendoient  pluficurs  chofes,  qui  font  les 
moyens  des  inimitiez  & querelles, quelle  fe  deliberoit  joindre  fidclle- 
menc  auec  vous , Si  fetoir  pout  voftre  grandeur  Si  Icurcté  de  voftre 
Royaume  8c  pais  toufiours  office  de  bon  pere. 

Dn  iS.  Iuio.  Sire  à la  derniere  Audience  que  j'eus  de  fa  Sainteté  qui  fut  le  fei- 
ziéme  iourde  ce  mois , elle  me  demanda  fi  vous  perfeueriez  en  la  vo- 
lonté d'enuoyer  à Boulogne  nombre  de  Meilleurs  de  vos  Prélats,  à la- 
quelle ie  répondis  quejccroyois  qu’oüy,  pourucu  que  le  Concile  per- 
feueraft  audit  lieu.  Si  ne  fe  remuai!  ailleurs;  à tout  le  moins  que  ce  nefûc 
point  en  lieu  neutre.  Si  non  fufpeét  en  cette  Italie;  Si  que  fi  S.  S.  auoit 
cette  ferme  tefolution  , il  me  fembloit  qu’elle  vous  la  deuoit  faire  en- 
tendre par  Meilleurs  fes  Légat  Si  Nonce  qui  font  vers  vous,  Si  que  ce  fai- 
fant  j'eftimois  que  vous  auanceriez  le  voiage  de  vofdits  Prélats.  Elle 
m’affeura  auoit  cette  volonté,  Si  que  pat  les  deflufdits  elle  vous  la  feroie 
témoigner, vous  priât  dcdiligéterla  vcnuedefdits  Prélats.  Ce  quimemeut 
particulièrement  à requérir  d'elle  cette  déclaration,  eftoit  que  je  crains 
que  S. S. enfin  fe  laiflc  aller  aux  affcûions  de  l'Empereur, Si  que  les  moiens 
& faueurs  qu'elle  requiert  Si  receura  de  vous,  ne  luy  lèrucnt  que  poutac- 
commodct  fes  particuliers 8iaffaircs,Siefpercr  meilleures  conditions  dudit 
Empercuticar  elle  ne  me  femble  pas  auoir  ferme  volonté  ny  efpcrance  de 
pouuoit  détourner  les  entreprifes  dudit  Empereur  ; cncorcs  quelles  luy 
lbientfufpcftcsimaisplûtoft  met  grande  partie  de  fon  elperance  à l'indi- 


Digitize 


'SERVANT  à ï/rtïSfÔîRE  t>Ê  HENRY  lie 

fpofition  dudit  Empereur  , autres  mutations  que  le  temps  peut  ap-  M. 
porter  , fe  perfuadant  aufli  que  plûtoft  ledit  Empereur  fera  entreprifè  * 
vers  Piémont  & Sauoyc  , que  deçà;  laoù  il  femtile  tomes  fois  que  les  af- 
faires font  difpofécs  à fa  deuotion  fans  grande  difficulté  ; mefmc  que 
l’on  tient  pour  certain  que  ledit  Empereur  enuoye  grand  nombre  d’E- 
fpagnolsau  royaume  de  Naples,  fous  couleur  du  tumulte  qui  s'y  cft  fait 
nouuclIement.Sticne  fais  point  de  doute  du  fcmblable  àFlorencc^n  con- 
fideration  de  ce  qu'il  déliré  entreprendre  contre  les  Sienois  & voifins 
dudit  lieu  ; & l'on  dit  communément  qu'il  veut  mettre  garnifons  és  en- 
uirons  de  Parme.de  Plaifance&au  pais  de  Fcrrarc;  cefaifant  autc  les  gens 
de  guerre  qu'il  a à Milan.il  fcmblequ'ilpourroit  entendre  à fes  journées, 
en  train  ordinaire  & a vifiter  le  royaume  de  Naples , paffer  & arcefter 
'en  cette  ville  & ailleurs  où  &ainfi  qui  luy  plaitoic.  L’on  tient  que 
l’Empereur  fe  retire  à Vlme,&  en  attendant  l'aflemblée  de  la  Dicte  qui 
s'y  doit  faire,  prendre  le  gaiac  & fe  fera  medeciner  ; la  fin  de  ladite  Dicte, 
fl  elle  fe  fait  , pourra  découurir  quelque  chofc  de  fes  intentions  , & y à 
apparence  que  cette  année  fe  pourra  ainfi  couler,  s'entretenant  ledit 
Empereur  de  bonnes  paroles  auec  les  autres  Princes  & Seigneurs , je  croy 
cependant , Sire  , que  vous  continuerez  à fortifier  & pouruoir  par  tou- 
tes vos  frontières,  8t  aurez  le  moien  d’aflcmbler  & efpargner  argent,  que 
les  anciens  ont  cftimé  le  principal  nerf  de  la  guerre.  Ceux  qui  me  fem- 
blcnt  affectionnez  à voftre  fcruice  , vous  dclirenc  vne  ferme  alTeurance 
auec  les  Anglois  ; vous  fçauez  combien  cette  part  la  vous  importe  • 
auec  la  confédération  des  Suilfes  ; & que  fans  faire  la  guerre,  en  confère 
uant&dcffendant  le  voftre  ,1e  temps  vous  apporte  certaine  victoire. 

Sire,  S.  S.  fe  retient  à refoudre  fur  le  fait  des  nominations  aux  béné- 
fices , & aufli  d accorder  la  promotion  en  la  dignité  Cardinale  que  vous 
demandez  jufquesàceqne  Mr.  de  Gié  foit  par  deçà,  & mefemblepour 
vous  dire  en  liberté  ce  que  j’en  ptnfe,  que  S.  S.  cft  de  fi  bon  & gtan  d ju- 
gement qu'elle  entend  iflez  la  juftice  Sc  raifon  de  voftre  requeft  e ; Si 
neantmoins  fa  naturelle  inclination  empefehe  qu’elle  n'vfe  en  cét  en- 
droic  de  la  generofité  & libéralité  que  je  luy  defire  , & la  retient  afin  de 
pouuoirparvn  mefme  moien  affeurcr  l’alliance  du  Seigneur  Horace. 

S.  S.  continué  toûjours  en  bons  propos  , pour  fe  fortifier  de  voftre 
faueur,  & vous  répondre  en  pareille  affection  & amitié;  & de  ma  part  je 
fuis  ces  brifées  là  le  plus  dextrement  que  je  puis;  ffiaispour  le  defir  que 
j'ay  que  ce  qui  dépend  d’autruy  , ne  vous  diminue  la  principale  feiircté 
que  j'ertime  dépendre  de  vous  mefme,  il  m'a  femblé  que  je  he  vous  dois 
donner  plus  d'aflcurancc  de  fa  volonté, qu'en  vousteprefentant  toûjours 
Amplement  les  mcfmcs  paroles  que  me  tient  S.S.laqucllcapar  cy-dcüant 
toûjours  dit  qu'elle  vouloit  re-integrerlcComtedcPetillan  en  fcsTerrcs, 

& de  prefenc  elle  remet  cette  expédition  apres  auoir  entendu  la  refponfé 
que  l'Empereur  aura  fait  à l'homme  dudit  Comte  : lequel  Comte  rri'a 
baillé  vn  double  de  lettre  que  fon  Agent  vers  l'Empereur  luy  écrit,  le- 
quel je  vous  enuoye  ; & fouuent  me  vient  ledit  Comte  témoigner  fon 
obcïflance  & bonne  volonté  vers  vous  .difant  que  quelque  fortune  qui 
luy  puifle  aduuur , il  • js  autr6  Maiftrc  que  vous , & vous  fupa 
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V.  D.  LXVir.  plie  le  conferuer  comme  voftre  loyal  & affcûionnc  feruitcur  ; félon 
que  je  voy  fes  affaires  difpofécs , il  a bcfoin  de  patience  & (c  referuer 
à quelque  meilleure  faifon. 

Sire  , je  fuis  aduerty  que  Meilleurs  les  Cardinaux  Fameze  & Ardin- 
guelle,  qui  font  les  plus  proches  des  affaires  de  S.  S.  pour  la  retenir 
d'entrer  en  plus  grande  déclaration  aucc  vous  , luy  ont  remontré  que 
fi  l'Empereur  entreprend  contre  S.  S.  ce  Siégé, lors  fera  temps  de  fe 
déclarer  , Si  que  vous  ne  manquerés  de  l'aider , pour  le  particulier  inte- 
reft  que  vous  auez  d'entretenir  la  guerre  par  deçà  & hors  voftre  royau- 
me , Si  que  plûtoft  S.  S.  ne  doit  entrer  en  particulière  déclaration  : car 
encores  que  l'Empereur  ne  luy  veuille  bien  , peut-eftre  aufli  qu'il  nç 
veut  pas  tant  de  mal,  que  d’entreprendre  fur  elle  & l'eftat  de  l'Eglife: 
voyant  mefmcment  que  S.  S.  fe  retient  ; & fi  l'Empeteur  entreprend 
vers  la  France  ou  le  Piémont , confeillent  à S.  S.  d'vfcr  de  la  neutralité 
qu’elle  dit  auoit  toujours  gardée . luy  propofant  par  ces  moiens  feureté: 
& par  ces  remonftrances  la  retiennent  en  forte  , que  je  n’en  puis  tirer 
que  paroles  & propos  generaux.  A Naples  les  affaires  empirent  cous  lex 
jours;  deux  mil  cinq  centForeftiers  font  entrez  dedans  ledit  Naples,  & les 
habitans  ont  mandé  aux  Galeres  deGennes.és  quelles  y a huit  cens  Efpag- 
nols.de  n'approcher  dud.NaplespIus  auant  que  de  vingt  mille, où  ils  font, 
jufques  à ce  qu'ils  ayent  réponfe  de  l’Empereur.  Vn  nommé  Ccfar  Mor- 
nnllc  aurait  grand  moien  de  faire  (iruice.fi  l’occafion  y eftoit;  car  il  peur 
tant  audit  Naples,  qu’il  eft  fuiuy  de  tous:  le  Vice- Roy  a contraint  vn  des 
trois  qui  jugcoientauecluy.de ligner  vne  fentence  contre  vndeccux  que 
ledit  Vice- Roy  fift  executer , Se  retint  ledit  luge  à fouper  auec  luy  , plus 
par  autorité  que  bonne  volonté  ; lequel  retournant  le  mefme  loir  en  fa 
maifon  , fc  trouua  mal  & mourut  la  mefme  nuit,  comme  l'on  dit,  em- 
poifonnc  de  diamant,  dont  ceux  de  la  ville  fe  font  de  tant  plus  animez. 
A Rome  le  iS.  Juin  1/47.  . G v 1 LL  art. 


iAV  Ror. 

LîïïcSK  Qfff  k Seigneur  & fes  Minières  font  fort  mécontent , de  n' au  air  point 
tmople.  encore  efté  -vif tés  de  la  pat  du  Roy , depuis  fin  Adutnement  à U Couronne  ; 

fur  quoy  l'£mpcreur*<y  le  Roy  Ferdinand  leur  font  entendre  que  le  Roy  de 
franco  ne  veutplus  continuer  dans  leur  amitié  : ce  faux  rapport  auecles  'vi- 
ctoires de  l'Empereur  en  Allemagne  , &•  les  proportions  de  guerre  contre  le  Per- 
fan  ont  fait  accepter  les  offres  de  l’ Empereur  de  fon  ferre  de  joooo.  ducats 

de  tribut  par  an  , pour  ce  qu'ils  tiennent  en  Hongrie-,  auec  vne  Trtutpeurjlx 
ans , dans  laquelle  le  Roy  fera  comprit  contre  leur  gré  ür  intention. 

SI  RE  . il  vous  aura  plus  entendre  parMr.  de  $.  Siphorien  l’efiat 
des  affaires  de  par  deçà;  que  ce  Seigneur  Si  fes  M iniftres  auoient  eu  la 
certitude  du  trefpas  du  feu  Roy  que  Dieu  abfolue  : & comme  n'aiant  eu  . 
aucun  aduisde  voftre  part, fçaehant  tres-bien  qu'il  vous  auoit  pieu  en  dé- 
partir, enfcmblc  des  nouueücs  ds  voftre  aduenement,  à tous  les  autres 
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Princes  Se  Potentats  vos  amis , eftoient  entrés  en  très  grand  mécontcn-  M.  D.  JCLVU. 
lentement  Se  foubçop,que  V.  M.  faifant  peu  d'ellime  de  leur  amitié , ne 
la  vouluft  plus  continuer.  En  laquelle  opinion  les  voyant  fc  fortifier  de 
forte  que  je  craignois  grandement  que  n'ayant  en  bref  de  vos  nouuclles.ils 
fuflcnt,pour  prendre  quelque  accord  aucc  l’Ambaffadeut  de  l’Empereur 
Se  du  Roy  Ferdinand  qui  fe  trouuoit  par  de<;à,veu  les  aduantages  Se  offres 
que  ledit  Ambaifadeur  leur  faifoit , & la  corruption  dont  il  auoit  vfé 
cnuersles  Miniilres  de  ce  grand  Seigneur,  auquel  déjà  ilscommcncoicnc 
faire  de  quelque  meilleur  traitement  : joint  aufîi  que  je  craignois  quela  ve- 
nue de  l'vn  des  Frétés  du  Sophy  qui  s'eftoit  venu  rendre  ces  jours  paf- 
fez à ce  grand  Seigneur  , ne  luy  donnait  occaiïon  de  fuiure  l'entrenrifc 
du  Sophy,  pour  la  crainte  qu'il  a toujours  monitré  auoit  de  ce  co(té,8c 
comme  chofc  non  cognuë  , les  pouuoir  plus  diuertir  de  toutes  autres  cn- 
treprifes.  Ce  qui  a efté  depuis  fait  par  ledit  frere  du  Sophy  , comme  j’a- 
uois  penfé,  auec  aflcurance  de  rendre  à ce  grand  Seigneur , l'Eilat&la 
Couronne  de  fon  frere  entre  fes  mains, citant  en  ce  mefmc  temps  venu 
Jcsnouuellcs  de  la  vidtoirede  l'Empereur  en  Allemagne,  contre  le  Duc 
de  Saxe , Se  craignant  que  par  ce  moien  ledit  grand  Seigneur  le  vint 
molefter  du  collé  d’Hongrie  , qui  le  diuertiit  de  ladite  entreprife  du 
Sophy, qui  cil  le  plus  grand  motif  qu'il  ait,  & ne  voyant  comparoir  au- 
trement de  vos  nouuelles , s'eitant  du  touc  mis  en  opinion  que  tel  re- 
tardement fuit  vne  efpece  de  mefpris , pour  ne  vouloir  continuer  leiir 
amitié  ;fe  font  refolus  de  prendre  conclulion  auec  ledit  Ambaifadeur  d'ac- 
cepter fes  offres , qui  font  de  trente  mille  ducats  par  an  de  tribut , pour 
le  refte  de  ce  que  tient  le  Roy  Ferdinand  du  royaume  d'Hongrie;  Se 
moyennant  ce , luy  accorder  & à L’Empereur  fcmblablement  , Ta  paix 
pour  cinq  oufixans;  nonobftant  ce  que  j'ay  fçeu  faire  Se  dire  pour 
les  en  diuertir.  Ce  qui  n’a  fijeu  auoir  tant  de  force  enuers  eux,  corne  par  le 
paiTé,  pour  cflre  aifez  informez  que  ie  n’auois  aucun  aduisde  l'intention 
de  V.  M.  depuis  fon  aduenement.  A quoy  nepouuant  remédier  , il  m'a 
(èmblé  à tout  le  moins  deuoir  encore;  pourchaifer  que  ledit  accord  nefe 
fifl  fans  vous  y comprendrexc  que  j'ay  tafehé  par  tous  moiens,tanr  pour 
tenir  l’Empereur  bridé  de  ne  vous  courir  fus  durant  ledit  temps,  qu'aufli 
pour  monitrer  que  vous,  Sire,  ny  vos  Miniilres  ne  l'auez  en  ce  empefehé, 
mais  plûtolt  aidé  a y parucnir;veu  quedevoitre  part  & parce  comman- 
dement du  feu  Roy  le  propos  du  traité  fuit  commencé,  & qui  eut  eu 
fon  effet  pour  lors  , s’ils  euifent  voulu , Se  à beaucoup  meilleures  con- 
ditions qu’à  prefent;  mais  l’Empereur  &;  Ferdinand  ont  voulu  monitrer 
leurs  intentions  & les  fins,  pourquoy  ils  défirent  ledit  accord , c liant  les 
choies (i  au.int  commencées  quelles  font, je  croy  neantmoins  quelles  fc- 
roient  interrompues , quand  ces  Seigneurs  feroienc  certifiez  de  voitre 
intention  , comme  ils  euifent  fait  ayant  de  vos  nouuelles  par  la  moin- 
dre lettre  qu’il  vous  cuit  pieu  leur  écrire  ; Se  moyennant  ce  j'eufle  pû 


pour  n eltre  aduerty  de  voitre  volonté,  de  laquelle  je  vous  îuppne  rrcs- 
humblement.  Sire , me  faire  donner  aduis  à ce  que  je  fijache , pont  \ ..a- 


uemr  comme  je  m'y  C0ndUiray. 
Tom.  a.  * ' 


t>  iij 
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-W.  D.  txvii.  Sire,  fut  le  point  du  purement  du  Meffager,  ayant  ces  Seigneurs  con*. 

•Du  /j  iuiu  les  dcmonftrations  Si  raifons , de  quoy  j'ay  vie  enuers  eux  par  cy- 

deuant  fur  Je  négoce  que  deffus , ilsont  changé  aucunement  d'opinion; 
& fe  font  retirez  pour  le  prefent  de  faire  aucune  Capitulation  auec  l'Am- 
bafladcurdc  l’Empereur,  jufques  à ce  qu’ils  fçaehent  fi  ledit  Empereur 
approuuera  ce  qui  aura  efté  promis  Si  accordé  par  ledit  Ambaffadcurr 
luy  donnant  congé  de  l'aller  faire  entendre  audit  Empereur  Je  Ferdinand; 
& ce  auec  condition  que  V.  M.  Je  les  Vénitiens  feront  compris 
audit  accord  , Je  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur  innoueroit  aucune 
chofe  fur  l’vn  des  deux,  ledic  accord  fera  rompu-cc  qui  cil  tout  ce 
que  i’ay  pû  faire,  citant  les  chofcs  fiauant  & en  tels  termes  que  V.  M. 
aura  peu  entendre  : & fi  ma  fcmblé  cftre  vn  grand  auantage  puifque 
les  chofcsfefont  réduites  en  longueur  de  temps , durant  lequel  quand 
■4'intcntion  Je  volonté  de  V.  M.  fera  telle  , l’on  pourrait  moyenner  en 
forte  que  cette  conclufion  n'auroit  pas  lieu , Je  que  les  affaires  prendront 
autre  chemin  conforme  à voftrc intention.  A quoy  ie  ne  feindray  de  les 
acheminer  , attendant  toufiours  fur  ce  voftre  plus  particulier  aduis  Je 
commandement. 

ïhi  i/.  iuin.  Sire,  il  vous  plaira  fçauoir  que,  trois  ou  quatre  iours  après  ma  derniere 
lettre,  cesSeigncursontpris  refolution auec  l'Ambaffadcur de  l'Empe- 
reur Je  Ferdinand  en  là  mefme  forme  qu'il  vous  plaira  voir  parle  double 
des  lettres  que  ledit  grandScigneur  leur  écrit  que  i’ay  trouué  moyen  de  re- 
couurcr  pour  vbus  les  enuoycr;  afin  que  V.  M.  foit  informée  du  tout  fé- 
lon la  vérité  : és  quelles  lettres  eft  contenu  l’intention  du  grand  Seigneur,’ 
Si  acceptant  ledit  Empereur  Si  Ferdinand  telles  conditions,  l’iccord  fe 
peut  tenir  pour  fermé  , Si  l’opinion  d'vn  chacun  eft  qu’il  l’acceptera 
parlademonftration  qu'en  a faite  ledit  Ambaffadeur, lequel  s’eft  effor- 
cé de  la  conclure  du  tout,  fans  auoirplus  à retourner  pour  cet  effet,  Je 
aufli  d'en  forclure  Si  n’y  comprendre  V.  M.  leur  faifant  entendre  qu’il 
a eu  aduis  certain  que  vous , Site  , n’auiez  plus  délibéré  de  continuer  en 
leur  amitié,  Si  que  par  ce  moyen  ils  ne  fe  deuoient  pas  foucier  de  vous  y 
comprendre.  Ce  qui  fut  aufli  confirmé  de  ceux  qui  félon  leur  coullume, 
ne  défirent  que  de  voir  la  rupture  de  voftre  dite  alliance , Si  ne  voyant 
comparoir  aucûs  nouuellesde  vous,  je  n’ay  pas  eu  peu  a faire  d’y  remédier; 
toutesfçis  j’ay  fait  en  forte  & vféde  telles  remonftranccs , que  nonob- 
ftant  leur  dire,  ledit  grand  Seigneur  a voulu  que  V.  M.  y fut  nommée, 
comme  de  fes  Amis  Si  confederez,  Je  de  plus  avoulu  auant  que  de  paff'cr 
plus  outre , pour  le  doute  où  je  l’ay  mis , fçauoir  de  l’Empereur  Je  Fer- 
dinand, s'ils  accepteraient  femblables  conditions;  ayant  donné  à l’Am- 
balTadeur  delay  de  trois  mois,  pour  entendre  refponfc  ; efpcrafr  que 
durant  ce  temps  l’on  pourrait  auoir  moién  d'interrompre  le  tout  ; par  ce 
que  le  plus  grand  fondement  que  je  trouuc  qui  ait  induit  le  grand  Sei- 
gneur à entendre  audit  accord,  a eltû  (combien  qu’ils  veuillent  mon- 
îlrcr  par  fcmblant  le  contraire  ) le  rcfpcdt  des  chofcs  du  Sophy  Si 
la  crainte  qu’ils  ont  que  V.  M.  fe  feparc  d eux  , Si  s’accorde  auec  l’Em- 
pereur , lequel  cftant  au- deffus  des  affaires  d'Allemagne  ne  Ictir  couruft 
fus  : mais  fe  pouuant  affeurer  de  voftre  amitié, j’efpere  qu’ils  pourroicnc 
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facilement  changer  d'opinion  .comme  ces  iours  paffés  les  Baffaz  m’ont  M.  v.  XlviL 
aflez  monftré  par  leurs  paroles  ; pource  qu'elhnt  en  propos  auec  eux 
duditaccord,  me  plaignant  de  ce  qu'ils  ne  vousenauoient  voulu  donner 
aduis.auant  que  de  faire  entendre  àl'Empercur,leur  intention, 6e  que  ledit 
accord  s'eftoit  enfuiuy  par  voltre  moyen , comme  ccluyqui  en  a cftéle 
premier  autheur,  me  fut  répondu  qùc  la  volonté  du  grand  Seigneur 
eftoit  de  maintenir  amitié  auecV.M.commeil  auoit  fait  pat  le  paffé  , 
quand  ilconnoiftroitque  de  voftrecofté  en  fût  fait  le  femblablc:Mais  ne 
Sachant  quelle  eftoit  voftrc  volonté,  jugeât  que  vous  n'y  vouluffiez  con- 
tinuer ; veu  que  dépuis  voftrc  aduenemenc  vous  ne  luy  aucs  fait  en- 
tendre de  vos nouuellcs  ; il  auoit  entendu  audit  accord,  auquel  néant- 
moins  il  n'auoit  voulu  laiffer  de  vous  y comprendre, n'ayant  permis  le  de- 
]ay  de  trois  mois  auec  ledit  Ambafladeur , non  pour  autres  fins  que  pour 
fçauoir  voftreintcntiou  , qui  me  fait  efpercr  que  quand  ils  lafçauront.lcs 
affaires  prendront  autre  chemin.  Car  à mon  jugement,  ils  n'y  ont  en- 
tendu que  pour  craintede  vous  perdre  au  temps  quel'Empereur  augmente  • 
fes  forces , eftant  venuen  partie audeflus  de  fes  deffeins.  II  vous  plaira 
donc.  Sire,  me  faire  venir  le  plutoft  qu'il  vous  fera  pofliblc  entier  auis  de 
voftrc  volonté, afin  que  iepuifle  auant  ledit  temps  auoir  mis  l'ordre  qu'il 
vous  aura  pieu  me  commander;  & aduenanc  autrement, que  voftrc  bon 
plaifir  foir  de  me  donner  moyen  de  me  pouuoir  retirer , 8e  plufieurs 
Gentils-hommes  François  vos  fèruiteurs  8e  fujets  qui  font  pardeça , 
d'aucunsdefquelsie  fuis  en  plus  grand  peine  que  de  m'a  perfonne  mef- 
mc  pour  les  dangers  6e  périls  qui  font  affez  éuidens  , eu  egard  aux 
gens  à qui  i’ay  affaire.  Que  fi  voltre  bon  plaifir  n'eftoit  tel  que  d'y 
auoir  pourueu  par cy-deuant,  6e  qu'il  me  faille  attendre  la  réponfc  de 
laprefcnte;  icmc  puis  préparer  à patir  beaucoup  deuant  que  de  l'auoir: 
car  dé-ja  il  ont  commencé  d’en  faire  telle  dcmonftration  queiene  puiî 
moins  cfperer.  De  Conftantinoplc  le  ij.  Iuin.  D'Aramont. 


Traité  Je  Paix  accordé  an  Roy  des  Romains  , par  le  grand  Seigneur. 

SOI  T à vous  Ferdinand  Roy  des  Gcrmanies , notoire 5e  manifefte.' 

Quand  la  lettre  de  noftrc  hauteffe  paruiendra  en  vos  mains  , que 
Me.  Girard  VeltvvilzvoftrcAmbafladcureft  vcnuàlaSereniflimc  Porte 
de  N. M.  auec  lettres  de  vous, touchant  le  defir  que  vous  aucz  de  la  paix 
pour  laquelle  accorder  auec  nous  ) voftrcdit  Ambafladeur  nous  a af- 
fairé auoir  pouuoir  8e  mandement  fuffifans  de  vous  8e  voftre  Frcre 
Charles  Roy  des  Efpagnes;  en  nous  promettant  que  pour  les  poflcflions, 
qui  appartiennent  au  royaume  d'Hongrie,  6e  font  ncantmoins  à prefenc 
tenns  parlesChreftiens,  il  nous  baillera  8e  délirera  par  chacun  an  du- 
rant cinq  ans, trente  mille  florins  d’or;  8e  fur  ce  nôus  a requis  luy  octroyer 
lettres-Patquoy  entendez, vous  6e  voftrc  frcre, que  de  la  grâce  immenfe  de 
noftre  très  - puiffantc  6e  inuincible  Majcfté,  Nous  fommes  inclinez  9c 
difpofez  à la  paix  6e  concorde , en  la  forme  8e  maniéré  qui  s’enfuit  : c'cft 
à fçauoir,  que  toutes  pofTcfîîons  Vll!cs>  Chafteau*,  Fortercffcs,  Bourgs 
8e  Villages  du  royaurnç.  gr|c  qu'auec  noftrc  flamboyante  efpée 
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flw.  P.'  txvu.  nous  auons  gaignés  & occupés.quifontenla  puiflance  de  noftte  nation,' 
6c  où  nous  tenons  garnifons  , feront  6c  demeureront  à nous  en  I'ettac 
qu'ils  fonr , auec  leurs  appartenances  6c  dépendances  , cnfemble  tout 
ce  qup  nous  tenons  6c  pofTcdons;  6£  pareillement  nos  Sujets  & vaflaux 
Toit  en  terre  ferme  , où  en  mer  és  parties  d’Afrique  & ailleurs  , fans 
que  de  voftre  part,  ny  de  celle  de  voftrc  frere , il  foit  fur  ce  fait  aucun 
trouble  , dommage  ny  empefehement  ; lefquels  fi  eftoienrfaits,  feront 
reparez,  & les delinquans  punis  exemplairement;  Nous  aufli  félon  noftre 
foy  promettons  & confirmons  a(Tcuiémenc,que  par  nos  Lieutenans  genc- 
taux,  Capitaines  de  nos  gens  de  guerre,  tant  de  chenal  que  de  pied,  & au- 
tres ayaus  charge  de  nous,vous  ny  voftrc  frere  en  vos  Terres  6c  poflcfliôs 
ne  ferés  troublez  ny  en  dommagez.ny  épefehez  en  quelque  manière  que  ce 
foit;  niais  s'il  y a aucuns  des  noftres  qui  falfent  le  contraire,  ils  feront  pu- 
nis & les  dommages  reparez  ; & fi  és  lieux  de  l'obeïlTance  de  vous  & 
voftrc  frere, où  de  noftre  Illuftre  Majefté  font  ttouuez  Pirares,Efcumeur* 
& Larrons  , ils  feront  punis  à l'exemple  de  tous  autres , pour  confirma- 
tion de  laquelle  chofe  nous  mandons  tres-exprcfîémcnt  à tous  nos  San- 
jaques  & Lieutenans  que  durant  cette  paix  ils  n’empefehent  aucuns 
de  vos  Sujets  foit  marchands  ou  autres  , d'aller  & venir  feuremenc'  & 
librement  auec  leurs  marchandifes  6c  hardes  és  pars  à nous  fujets  6c 
de  noftre  obeïlTancc , en  payant  pour  raifon  defdites  marchandifes  les 
droits,  fubfides  & tributs  à nousdeus&accouftumez.  Item  fi  aucuns  de 
nos  Sujets  foit  Turcs  ou  Chrcftiens  fe  rendent  transfuges  en  vos  païsf 
vous  ferez  tenus  de  les  renuoycr  à N.  M.  incontinent , 6c  de  noftre  parc 
nous  ferons  le  femblable,  fi  au  cuns  des  voftrcs  fe  retirent  en  nos  T érres. 
Item  en  cette  confirmation  de  Paix  a efté  conclu  que  le  Traité  de  la- 
dite Paix  ne  fera  au  préjudice  de  nos  confederez, comme eft  noftre  tres- 
cher  Amy  le  Sereniffimc  Empereur  des  François  , 6c  le  Duc  de  Venife 
qui  fonc  nos  confederez  ; & auec  cette  condition  auons  oâroyé  nos  let- 
tres fut  ladite  confirmation  de  Paix  & concorde:  afin  que  vous  & voftre 
frere  demeuriez  fidèlement  auec  eux, comme  auec  nous  en  paix  & ami- 
tié félon  la  teneur  de  ces  prcfentcs;&  ne  faites,  ny  fouffrez  faire  en  leurs 
Pais  6c  Seigneuries,  foit  par  terre,  ou  pat  mer  aucuns  dommages  ; mais 
Tvn  6c  l’autre  obferuez,  gardez  6c  entretenez  le  contenu  en  ce  traité  de 
paix  & concorde  , [les  rcccuant  6c  acceptant  auec  tout  honneur  ; 6c  fi 
vous  & voftrc  frété  auez  le  foin  d'entretenir  fiioblèrucr  diligemment  le 
contenu  és  articles  defïus  déclarez  félon  la  teneur  dudit  traité  de  paix  & 
concorde , de  forte  qu'il  n'interuienne  de  la  part  de  vous  6c  de  voftrc 
frere  aucune  inimitié  au  préjudice  de  la  confirmation  de  ladite  Paix; 
Nous  en  ce  cas  auons  par  paroles  de  noftre  Très  - Excellente  Majcftc, 
promis  & confirmé , ^omettons  6c  confirmons  icelle  Paix  pour  cinq 
ans , à la  charge  que  par  chacun  an  fera  par  vous  payé  à noftre  Cham- 
bre trente  mille  florins  d'Or , au  temps  & ainfi  qu'ri  a efté  promis  & ac- 
cordé , au  nom  de  vous&  de  voftrc  frere , par  voftre  Ambafladcur,  le- 
quel s’eft  obligé  de  fournir  les  premiers  trente  mille  florins,  dedans  le 
mois  deMars  prochain;  6c cntrc-cy  & là  nous  rapporter  réponfe  de  vous 
fur  ce  négoce;  laiflant  cependant  icy  en  fon  lieu  l’vn  de  fes  gens. Par  quoy 
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de  la  bonne  grâce  de  N.  M.  ledit  Ambaffadcur  s’en  retourne  deoers  M,  D.  XLVIR 
vous  ; carnoftrc  Porte  demeure  en  roue  temps  ouuertc,  foit  pour  l'ami- 
tié ou  inimitié,  fans  dénier  à aucun  la  faculté  d’y  venir  & s'en  retourner 
quand  bon  luy  femble.  A cette  caufc  fi  apres  cftrc  voftrc-djc  Ambafla- 
dcurarriuc  deuers  vous, &auoir  par  vous  de  luy  entendu  noftrc  Vouloir 
fur  ce  négoce  , vous  nous  le  voulez  renuoycr  auec  lettres  de  foy , con- 
firmation Si  ratification  de  ladite  paix  & concorde,  il  fera  rçceu  ,&nous 
luy  auons  pour  nous  en  rapporter  voftre  reponfe  accordé  trois  mois  feu- 
lement ; durant  lefquels  nous  défendons  à tous  nos  Lieutenans , Capi- 
taines & aunes  nos  Sujets  qui  font  par  nous  ordonnez  furnos  confins, 
qu'ils  n’aicntàfaire  aucun  trouble,  empefchemcnt.ny  dommage  àvous 
ny  aux  voftres,  fur  peine  d’eftre  punis  fans  aucune  ejeufe,  & la  où  aufîi 
dedans  lcfdits  trois  mois,  voftre-dit  AmbafTadeurn'apporteroit  voftre- 
dite  confirma  ton  & ratification,  cesPrefentes  feront  de  nul  effet  & va- 
leur , & retourneront  les  chofcs  en  leur  premier  eftac  , qui  cft  la  fin  Si 
tondufion  , que  nous  vous  faifons  fçauoir  de  noftrc  vouloir , Sic. 

fj  Grand  Seigneur  a écrit  vne  fcmilablc  lettre  à t Empereur.  ? 


Origin; 


\av  k or. 

• * • » . s . . * 1 

Comme  iljc  comporte  auec  lé  Chaoux  du  grand  Seigneur , Je  la  caufc  de  fa  venue.  j**  y' wf* 

De  lareuolte  deT{aples.  Qffil  court  bruis  que  le  E^oy  recherche  l'Empereur  auec  c‘ 

de  grandes  offres  pour  auoir  vne  paix  bien  affeurée.  t 

SIRE , Valendenncs  arriüahicr,  & a rencontré  commeil  vous  dira 
Monfieur de Fumeil,  lequel,  j'efpcre,  paracheuera  fon  voyage  fans 
aucun  d'eftourbier:  car  il  eft  partyd’cy  autant  fecrcttement  qu’ilcftpof- 
liblei&cft  le  brigantinqui  le  porteen  compagnie  de  fix  ou  fcpt;nombre 
alfcz fuffifant  pour  éuiter  le  danger  des  Vlcocques.  Le  Chaoux  dt» 
grand  Seigneur  qui  cft  icy  depuis  huiû  ou  dixiours,  enuoya  hier  fon 
Drogaman  deuers  moy  , pour  me  prier  en  fon  nom  d'enuoyer  l’vn  de 
ces iours deuers  luy  mon  fecretaire  ;ouqueIqu'vn  des  miens  en  qui  i’eufle 
fiancc;c'cft  chofcque  ccsMiniftres  dudit  Seigneur  ont  accouftumé  de 
faire,  quand  ils  viennent  par  deçà  & rechtrchenc  vos  Ambafisdcurs  de 
leur  faire  entendre  toutes  nouuellcs , pour  en  enuoyeraduis  à leur  Mai- 
ftre.  En  quoy  je  regardèray  de  me  conduire  de  forte, quc'ledit  Chaoux 
ne  fe  puifle  plaindre  d'auoir  efté  mcfpriié  de  moy  ; & que  d’autre  parc 
ces  Seigneurs,  ou  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  ne  me  puiftcnt  juftement 
reprendre  , d'auoir  fait  autte  office  enuers  luy  que  licite  Si  honnefte. 

Ces  Seigneurs  le  font  accompagner  d'aucuns  deleurs  Gentils-hommes  j 
qui  ne  lelailfent  point,  Si  rendent  compte  de  tous  ceux  qui  le  yifitcnc 
Si  parlent  à luy.  Ledit  Chaoux  a vn  Drogaman  Ragufois  delloyal  ( 
comme  je  fuis  aduerty,&  qui  rapporté  tout  ce  qu’on  luy  dit  : au  moyen, 
dequoy  je  ne  fais  aucun  doute  auc  tout  ce  qu'il  me  fera  demander, & que 
je  luy  feray  répondre,  ^ £ aufli  de  tant  plus  y prendray- je  gardai 
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M.  D.  xtvll-  car  je  n’efpcrc  pas  tirer  de  luy  chofe  qui  puiffe  apporter  vtilité  à voftrc 
feruice,ft  ce  n'eit  d'entendre  vrayement  la  caufe  de  la venue, & comment 
il  départira  d'aucc  ces  Seigneurs;  ce  que  je  m'cfforceray  de  fçauoir  de  luy  : 
-car  on  en  parle  diucrfcmcnt,quclqu'vns  m'ont  allure  qu’il  a charge  de  leur 
demander  Zarc,  Zibcmcque  & quelques  autres  places,  comrtie  citant  des 
anciennes  appartenances  des  pais  conquis  par  le  grand  Seigneur  en 
Hongrie;  chofe  qui  eftaffés  probable  ,car  des  long-temps  il  leur  auoit 
/ulcité  cétte  querelle  que  ledit  Chaout  pourra  bien  rcnouuellcr;  quand 
ccnefcroitqucpourles  rendre  plus  faciles  à luy  accorder  ce  qu'il  leur  de- 
mande au  furplüs,  touchant  les  limites  & confins  : mais  ie  n’ay  encore 
pour  certain  qu'il  ait  charge  de  s'arrefter  fur  la  querelle  dcfdites  places, 
qui  ne  ferait  de  petite  importance  contre  ces  Seigneurs  ; car  l’affoibliffe- 
ment  de  leurs  forces , & diminution  de  leur  grandeur  qu'ils  ont  foufferti 
par  la  dernière  guerre  qu’ils  entreprirent  contre  le  grand  Seigneur,  les 
fait  craindre  fur  tousinconuenients  d'auoir  querelle  & différend  aucc 
luy.  Nous  fournies  aducrtisicy  que  s'il  y auoit  vn  Chef  à Naples,  pour 
conduire  & maintenir  cette  multitude  offenfée , que  non  feulement  lo 
Royaume  de  Naples, mais  la  Sicile  fe  reuolteroit  hors  de  l'obciTTancc  de 
l'Empcrcuricar  outre  l’indignation  que  tous  les  fujets  en  ont  conccuë.pour 
les  infupportablcs  torts  & rigueurs,  dcfquels  on  a vfc  à lcncontrc  d'eui; 
les  principaux  connoilTent  bien  que  là  Vengeance  de  l'Empereur  tom- 
bera fur  leurs  telles  ; quelques  promclfcs  qu’on  leur  face  pour  les  réduire.- 
&d'aut te  part  grands &petitsfc  tiennent  affamez que  l'Empereur  leur  fera 
fentir&  réparer  ccte  offenfe  , par  touces  leschargcsdtfquellcs  il  les  pour- 
ra grcucr:  dont  ils  font  en  dcfcfpoir,&  déjà  plufieurs, comme  l'on  dir,font 
rejoins  d'abbandonner  le  pais. 

Quant  au  fait  de  la  Liguc.il  me  femblc,  Sirc.que  les  Miniftfcs  du  Pape 
fie  continuent  pas  viucmcnt  cette  pratique  enuers  ces  Stigncurs  ; Se  ne 
ftjay  fi  S.  S.  fc  retient, pour  ce  qu’elle  a elle  aduertic  que  cefdits  Seigneurs 
auoient  fait  entendre  à 1 Empereur  quelle  les  rcchcrchoit , pour  les  faire 
entrer  en  ladite  Ligue. 

Sire,  l'on  a fait  courir  vn  bruit  par  deçà,  Stqui  c d venu  aux  oreilles  dé 
Ces  Seigneurs,  que  vous  auicz  prefentéde  grandes  & gracicufas  offre* 
à l’Empereur,  pour  auoir  paix  affeuréc  aucc  luy,  jufques  à dire  que  vous 
l'en  rcchcrchics  tres-inftanment.  I'ay  répondu  la-deiTus  à ceux  qui  m'en 
ont  parlé,  que  l'Empereur  ayant  enuoyé  deuers  V.  M.  vn  Gentil- homme 
des  liens,  pour  fc  condouloir  de  la  mort  du  feu  Roy,  & fa  conjoüiraufli 
aucc  elle  de  fon  aduenemenc  à la  Couronne,  V.  M.  n’auoir  peu  fairt 
moins , que  d'enuoyer  de  fa  part  deuers  l'Empereur  vn  Gentil-homme 
des  liens,  pour  vfer  d'honnefte  corrcfpondance  ; mais  que  V.  M.  n'auoie 
doute  ny  crainte  que  l'Empereur  luy  faflcla  guerre  ; tanc  pour  ce  qu'il 
n'a  juflc  caufe,  que  quand  il  le  voudroit,  V.M.de  fon  collé  n’cft  dépour- 
üeuë  de  magnanimité  ny  de  forces,  pour  fe  défendre  mieux  qu'il  ne  fe- 
rait afTailly  : quelle  n'a  auffi  bcfoin.ny  vouloir  de  rechercher  l’Empereur 
aucc  tant  d'offres  ny  fi  grande  inllànce  ; & qu'il  eft  aifé  à juger  à ceux 
qui  ont  entendement,  quecc  bruit  eft  fans  fondement  de  vérité,  & con- 
ttouué  par  l'artifice  de  ceux  qui  veulent  mettre  ccs  Sicuts  & autres  Amis 
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de  V.  M.en  foupcon  Si  défiance  ; je  n'ay  peu  fijauoir  particulièrement  M.  fc.  fâvi 

d'ouccia  procédé,  bien ay-jr connu  par  expérience  en  autres  endroits 

que  les  Minières  de  l'Empereur  ionc  fermes  en  telles  imientions.  Si  font 

fouuent  leur  profit  de  chofes  féconds,  aufquclles  "ils  peùuent  donner  tu- 

Èfre.  De  Venifez7.  Iuin  1J47.  De  M o r v i l l i e r s. 


\AV  roy. 

Le  Trince  Philibert  Fils  duDuede  Sauoye.Jur fin  aduenement àU  Qottrontu^ 
tmec  fifflictiton  de  rétablir  leJDncfitn  Ptre  en  fit  EJUts. 

SIRE,  ayant  pieu  à noftre  Seigneur  de  retirer  1 foy  leRoy  voftrc  Pere 

que  Dieu  abfolue,  du  trépas  duquel  i'ay  reficntySi  rcITcnslc  déplaifir  Oiijft. 
qui  fcdoitd'vn  rel  Seigneur, & que  la conjonélion du  fàng  requiert ;j’a- 
uois,cornme  c'cftoirm  on  dcuoir,délibeic&refolu  d'enuoytrdcucrsV  M. 
non  feulement  pour  m’en  condouloir  :mais  encore  pour  me  refiouïr  & 
congratuler  aucc  elle  de  fon  nouuel  aduenement  à la  Couronne  : 
mais  la  difficulté  Si  danger  des  chemins, parlcfquclsncfcpouuoicpaf- 
fer  finis  grande  efeorte  , pour  les  troubles  delà  guerre,  a en  ce  cmpelché 
l'accompliflcment  de  mon  defir;  ce  qu'il  plaira  à V.  M.  de  prendre  en. 
bonne  part,  Si  n’attribuer  la  coulpe  qu’a  la  caufe  que  deffus  :ainfi  que 
plus  à plein  luy  dira  de  ma  patt , félon  la  prière  que  je  luy  en  ay  faite  y 
Moniteur  Dandelot  fon  AinbalTadeur  prefent  porteur,  par  lequel  i’ay 
il  eu  la  bonne  fantéde  voftrcMajcfté  , qui  m'a  donné  Si  donne  le  con- 
tentement tel  qui  fe  doic  àla  dcmonftration  de  bonne  volonté  qü il  luy 
plaift  me  porter,  conforme  i l’efperance  que  j'ay  toufiours  eu  en  icelle  t 
en  laquelle  i’ay  ferme  fiance , qu’c  (tant  en  fon  pouuoir , comme  ileft  de 
remettre  MonfcigneurmonPcre  en  fonEllat  dé-ja  tant  de  temps  détenu  j' 
elle  luy  fera  connoiftre  & à moy  par  effet  le  bon  vouloir  üen  enucri 
nous , c'cft  ce  dont  je  fuplie  bien  fort  V.  M.  & nous  y aUoir  maintenant  ~ 
tellement  pour  recommandez , que  nous  puilfions  nousVoiren  repos,  & 
auec  meilleur  moyen  de  luy  faire  tres-humblc  feruice , comme  eh  moà 
endroit  je  délire,  enfemble  d’auoir  fa  bonne  grâce,  à laquelle  très- hum-] 
blement  me  recommande.  Priant  Dieu  qu’il  vous  donne, Sire,  très -bonné 
vie  Si  longue.  A.  Haie,  le  11, do  Iuimj47.  Voftrc  tres-humblc  & trcsc 
obeilTantfcruiteur 

Philibert  dcSauoÿe; 


Tom.  £ 


M 
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AV  r_ot. 

Des  honnit  punies  du  Papi  ; que  le  facile  efl  caufe  des  longueurs  qu'il  apporte 
à texpedition  de  l'Induit  du  Roj.  Dts  dejjeins  de  lêmpereur  , d'*£adhr  le 
Roy  de  deux  cojlés  ; nottobfhsn!  U truité  de  7{jce  , & que  le  Pape  en  ait  cjlc 
le  Médiateur. 

SIRE,  le  temps  eft  bref,  l'Empereur  fait  paflergens,  prouvions  de 
Munitions,& Artillerie  de  Germanie  en  Italie  s vous  voyez  qu'il  vous 
veut  affaillir  par  diuers  codés,  c'eft  à dire  par  Lorraine  Si  Piémonc  ; 
je  penfe  qu'il  vous  aura  pieu  mander  gens  propresà  negotier  aux  Dict- 
tes  d’Vlmc  & Auguftc  , pour  empefeher  que  l’Empereur  ne  faffe  con- 
corde auec  les  Princes  de  Germanie  fi  facilement,  comme  il  du  au 
moins  auecla  Land- Grauic, leur  promettant  de  1rs  aider  en  toutes  chofeS; 
cômc  auffi  qu'aurez  mandé  à la  Mirandole, pour  faire  gens  au  plus  grand 
nombre  que  pourrez  .comme  eft  lcbruit  par  deçà  , cftant  affiné  que 
fileTurc  entend  que  vous  vouliez  menerguerre  contrel'Empcreur,  apres 
auoir  mis  bon  ordre  aux  Fortifications  &:  rauitaillement  des  villes  de  Pié- 
mont,il  defeendraen  Hongrie  pour  toujours  mieux  empefeher  de  telles 
entreprifes.  Hier  N.S.P.m’cnuoya  quérir  pour  l'effet  du  Concile, & apres 
pluficurs  difeours  que  S.  S.  me  h II  fur  ce  dit  affaire, Elle  vint  a parler  de  la 
confirmation  de  vus  Priuileges , & apres  beaucoup  de  remonlhances 
que  je  luy  fis  pour  l'induire  à ce  faire  , alors  me  dît  le  bon  vouloir 
quelle  vous  a toujours  porte  , Si  que  quand  Mr.  de  Gié  (croit  venu! 
Rome,  elle  feroit  en  forte  que  en  demeureriez  vous  content  ; mais  pour 
cequ'vn  tel  affaire  ne  fe  pouroit  bonnement  faire  pour  cftre  valable, 
fans  cftre-paffé  par  Confiftoire,  & qu'il  pouroit  y auoir  des  difficultcz, 
à caufc  du  Cqncilc  , elle  fera  contrainte  d'aller  en  cedit  affaire  plus 
meurcmcnr,  que  s’il  falloir  quelle  feule  vous  les  acordaft  , ains  à la  fin 
vous  donneroit  à counoiftre  en  cela,  & en  toutes  autres  chofeslc  bon 
vouloir  quelle  vous  porte, comme  fi  vous  eftiez  fon  propre  Neucu.donc 
je  la  rcmcrciay  de  voftre  part,  & depuis  luy  vins  tenir  propos , comme 
xnefme  ondifoit  à Rome  quel'Empercur  ayant  ainfi  accordé  auec  ceux 
de  Germanie  .faifoit  venir  en  Italie  grande  quantité  d'Artilletic  & gens 
de  guerre,  qui  n'eftoit  pas  fignedepaix,  ains  de  gucrrecontrc  vous,  en 
rompant  les  paûes  de  la  paix  que  S.  S.  auoitfait  entre  le  feu  Roy  & 
luy,  contre  fon  autorité  & honneur  : la  priant  fi  ainfi  cftoit  pour  le  bien 
delà  Chreftienté  de  vouloir  obuier  à de  tels&fimal-  heureux  effets, cômc 
eftoit  fon  deuoirde  faire  &côme  cllea  toujours  promisde  ce  faire/nô  pas 
que  je  luy  diffe  cela  en  ayant  charge  aucune  de  vous,  ains  pour  le  défit 
que  j’auois  à l'vtilité  de  la  République  Chrcftiennc  & dû  S.  Siège  : à 
quoyS.S.me  fift  réponfe  s'abriant.changcaut  de  couleur  Si  tout  pâle,  que 
jefçauois  bien  quelelon  le  droit  diuin&  humain  deffenfe  à chacun  eftoie 
pcrmife.Acette  caufc  que  fiainfi  cftoit, côme  je  luy  difois.il  vouscôfeilloit 
de  vous  bien  deffendre  ; mais  des  remonftrances  que  je  luy  auois  fait». 
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pourempefchereptc  lapais  nefuftrompuë,  nulle  téponfe;  vous  biffant  à M. 
penfer  le  demeurant. le  vous  fuppliede  ne  rien  faire  paroiftre  de  telles  me- 
nées,c'eft  affez  que  nous  connoiftions  le  tout,  pour  y obuier.  S.S.  m'a  dit 
qu’elle  eft  refoluë  de  s'en  aller  à Peroufc  apres  la  S. Pierre , pour  euiter  les 
•grandes  chaleurs  de  Rome;  mais  c'eft  feulement  pour  s'approcher  de  Par- 
me & Plailancc  , afin  de  parlementer  aucc  l’Empereur,  pour  j lots  rc- 
couutcr  de  luyMilan,lequel,côme  je  penfe,il  n’aura  jamais  de  ltiy;mais  feu- 
lement belles  paroles  qu'il  ne  voudra  endurer.  Les  Nopces  de  la  Sctgnori 
Victoria  anec  le  Duc  d'Vrbin  ne  fe  feronc  pas  jufques  à Peroufc.  le  vous 
remercie  tres-humblement  , Sire,  de  l'honneur  qu'il  vous  a pieu  me 
me  faire  , c'eft  de  commander  à Mr.  du  Mortier  de  me  communiquer 
vos  affaires  de  par  deçà, eftant  affuré,Sire,que  vous  ne  trouucrcz  perfonne 
pour  les  communiquer  , plus  fidèle  à vous  faite  fcruice  que  moy  , fans 
auoit  jamais  aucun  rcfpcct  1 la  vie  ny  aux  biens.  18.  luin  1147. 

Le  Cardinal  De  Bologne. 


'EXTRAIT  DES  REGISTRES  DV  PARLEMENT, 
fur  le  rang  des  Pairs  de  f rance. 

CE  iourd’huy  la  Cour  a receu  Lettres  du  Roy,  defquellcs  la  teneur 
enfuit  ; de  pat  le  Roy  nos  Amez  & Peaux,  par  ce  que  Nous  délirons 
fçauoir&  entendre  l’ordre  que  doiuent  tenir  les  Pairs  de  France,  & les 
les  degrez  de  ceux  qui  ont  efté  modernemenc  érigés  en  Pairs  , lcfqucls 
doiuent  cftre  cnregiftrés  és  Regiftresdc  noftreCour  de  Parlement  à 
Paris.  A cette  caufe  .Nous vous  mandons  les  faire  extraircdefdits  Re- 
giftres , & nous  en  enuoycr  vn  eftat  ligné  de  voftrc Greffier,  conte- 
nant leurs  antiquitez,  & le  temps  de  leurs-dites  ércftions.le  plûtoft  & 
le  plus  diligemment  que  faire  fc  pourra.  Donnéà  S.  Germain  en  Laye, 
le  j.  Iuillct  IJ47.  Ainfi  ligné  Hcnry.de  l'Aubefpine,  & au  dos  eft  écrie 
ce  qui  enfuie  ; à nos  Amez  Féaux  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parle- 
ment à Paris, aux  quellcsa  efté  fait  la  réponfc  telle  qui  s'enfuit  : Noftre 
SouuerainSeigneur.tres-  humblement  à voftrc  bonne  grâce, nous  recom- 
mandons; Noftre  Souuerain  Seigneur,  nous  auons  rcçeu  la  Lettre  qu’il 
Vous  a pieu  nous  écrire,  pour  obéir  à laquelle  nous  vous  enuoyoni 
l'eftat  ligné  de  voftre  Greffier  en  cette  voftre  Cour  contenant  les  An- 
tiquitez  , & le  temps  des  érections  des  Pairs  de  France,  qui  font  de 
prefent  ; & ainfi  que  voftre-dit  Greffier  nous  a raporté.  Il  a fait  voir 
en  voftre  Conlcil  Priué  le  Regiftre  du  Proccz de  Robert  d Artois,  & y 
a laiffé  la  copie  du  premier  feuillet  d'iccluy , auquel  eft  écrit  l'Ordre  St 
rang  que  doiuent  tenirles  Pairs  deFrancc,  tant.ancicns  que  depuis  crées; 
auilîa  laifléles  doubles  de  la  fcance  du  feu  Roy  voftre  Pere  que  Dieif 
abfolue,  tenant  fon  lift  de  Iuftice,  pour  le  Iugcmemde  Monficur  Char- 
les de  Bourbon;  &pource  qu'és  Regiftresdc  voftre-dice  Cour , n'ya 
meilleurs  droits  pour  vous  faire  entendre  ledit  Ordre  & rang;  Nous  cl» 
peronsque  vous  en  fcyjz  fatis-fait,  defiran*  comme  nous  deuons  en 
Tei».  a.  - E ii) 
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•W.  t>.  XLVII.  toutes  chofcs  vous  obett , & faire  fcruicc  aggrcable.  Noftre  Spuueraiii 
Seigneur, nous  fuplionsle  créateur  qu'il  vous  donne  trcs-bonne  Tancé  Si 
longue  vie  : écrit  à Paris  en  voftre  Parlement  Tous  le  ligne  d'ictluy  le  tf. 
Juillet.  Vos  très- humbles  & obeiflans  Sujets  & feruitcurs,  les  gens  tc- 
nans  voftre  Parlement.  Etau  doseft  écrit  au  Roy  noftre  Souucrain  Sei- 
gneur. Aefté  enuoyél'Eftat  qui  s'enfuit  ides  lix  anciens  Pairs  de  France, 
Jescinq  Jbnt  tenus  par  le  Roy,5cle  fixiéme  par  l'Empereur,  quiendenic 
]'obeïnance,lcs  Pairies  crées  qui  font  dcprefcnt,font  les  Duchéd'  Alen- 
çon créé  par  lcRoyCharlcsfîxiéme.i.Ianuier  1414.  Le  Comté  d'Eu  créé  par 
leRoy  Charles  7-cnAouft  i4jS.Le  Comté  deNcuers  créé  par  lcRoy  Char- 
Jes  7.  en  Iuillcc  14J9.  depuis  érigé  en  Duché  6c  continué  en  Pairie, par  le 
Roy  François  en  lanuicrij38.  Le  Duché  de  Vendofmc  créé  par  ledit  Roy 
François, enFeurier  iji4.1eDuche  de  Berry  crée  par  leditRoy François  feu- 
lement à la  vie  de  la  Rcync  de  Nauarre.le  11.  d'Oiftobre  1JI7.LC  Duché  de 
Guifccreé  par  ledit  Roy  François  en  lanuicr  i^.Le  Duché  deMonpen- 
fier  créé  par  ledit  Roy  François  enFcurier  ijlStFait  à Paris, par  Ordonnance 
du  Parlement;  fuiuanc  leMandemcntdu  Roy,lc  feptiéme  iour  de. Juillet 
mil  cinq  cens  quaran  te  fept , par  moy  Protenote  6c  Secrétaire  dudit  Sei- 
gneur, Greffier  de  fondit  Parlement.  Ainfi  figné  Du  Tille  t. 


N 


o*  MONSIEUR  LE  CHANCELIER. 

JÇjl  Maiftres  des  Requejles  de  l Hoflel  luy  nomment  JMr.  de  Paffy  l’vn  d'eux  J 
four  feruir  aux  Grands-Iours  de  Tours  , £r  mefmes  four  y frejlder  en  ut 
d'abfcnce  ou  maladie  du  Prejidcnt. 

MOnseicnevr,  pour  fati$faire  de  noftre  part  à la  publication^ 
quis’cft  faite  des  Grands-Iou>s  ordonnez  par  le  Roy  en  la  ville 
de  Tours  : Nous  fommes  affcinblc?.  pour  aduifer  ccluydcnous  qui  plus 
commodément  y pourroit  feruir  , (Je  en  a cfté  chargé  lelSr^dc  PalTy  , 
pour  les  neccflaircscmpcfchcmens  desplusancicns,qucluy.A  cette  caufe, 
Monfcigncur,il  vous  plaira  enuoyer  le  Seau, afin  que  d'heure  il  foit  drefle 
pour  feruir  audit  lieu  de  Tours , 6c  faire  nommer  ledit  Sr.  de  PalTy  en 
laCommiflïon.Au  fur-  plus, Monfeigncur.pour  vous  ce  qu'eftez  ccluy  qui 
toujours  auezeonferué  les  droits  de  noftre  Côpagnic, nous  vous  fupplions 
denousfairc  tant  de  bien  qu'aduenant  labfcnce  ou  maladie  du  Prclidcnt 
ordonné  pour  lcfdits  grands-Iours  .ledit 'St.  de  Pafiy  puifle  prelider, Sc 
à cette  fin  luy  en  faire  expédier  lettres  à ce  neceflaircs  à la  conferuation 
de  nos  droits,  6c  pout  obuicr  à la  contention  qui  pour  raifon  de  ce,  le 
• pourroit  mouuoir  entrelcsConfcillcrs  de  Parlement,  6c  leditSr.de  PalTy, 
‘comme  dernièrement  eft  aduçnu,  Mr.  Contel  tenant  le  Seau  es  Grands- 
Iours  de  Poi&iers.  Monfcigncur  apres  auoir  prefenté  nos  humbles  re- 
commandations à voftre  bonne  grâce,  prions  le  Créateur  de  vous  donner 
enfanté  tres-heureufe  vie.  De  Paris  ce  îj.  Iuillet  1547.  Vostrcs-humbles 
6c  obeiflans  Sctuiteurs  les  Mailtrcs  des  Rcqucftcs  ordinaires  de  l'Hoftel 
du  Roy.  Berthelemy. 


J 
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LE  CARDINAL  TRIVOLCE  uAV  CO  N N EST  AU  LE. 

De  la  Promotion  dc^Air.  Je  Reims  an  Cardinalat , (y  d'une  outre  que  le  Pope 
s’ejl  referuc  à publier  en  temps  (y  lieu. 

MO  N S.re-  Corne  la  Ex.“*.  V.  intenderaper  le  lctterc  de 

de  Monf.'1  de  Mortier,  N.  S."-  ha  fatto  quefta  materna  Car. 'a.  Oiigin. 

M.1-  de  Rcnj  et  in  fua  côpagnia  ne  ha  creato  vn'alcio  il  quai  li  é nfciusto 
à publicarlo  à loco  et  à tempo.  Ciica  la  cxtenfionc  de  concordait  étal-  kCatîi.,ïï'rG^’ 
tri  priuilcggi,  la  Ex."3-  V.  intendera  perle  lettcrcdel  detto  Motif.'-  de  le,  qui  «;Ppu:spric 
Mortier  , le  caufe  chc  tengono  N.  S.“-  anchora  va  poco  fulpefo , pur  '<’.nom  ‘fc,'.orrfl - 
nnalmcntc,  h Ipera  chc  il  tutioh  riloluera  in  bene.cc  noi  di  q.ia  non  * lam  c*r<V.: 
ci  mancaremo  di  quclli  officij  et  diligcntic  ch'  ci  faran  débite.  Il  ch'  é o1K*jot,ailie  i:'r‘ 
tutto  quello  chc  mioccorré  dirgli  per  hora,  dopo  cflcimi race.'0  decon- 
tinuo  alla  fua  bonagratia.  Di  Roma  il  17.  di  Iuglio  1547.  Sempcr  al 
Teruitio  di  V.  Ex.'“-  El  Cari.'.  T ri  v vl  ti  o. 


;INSTRVCTION  AV  SIEVR  DB  GIE  GENTIL-  ce«o«Mr.ac 
Homme  de  U Qiambrc  du  Roy  , que  fu  Majejié  ermoye  dessers  fa  Saintetci  Rohan. 
furce  qu’il  aura  à faire  pour  la  conduite  Je  J a Ntgitiation, 

TL  communiquera  amplement  aucc  le  Sieur  du  Mortier,  q|fc  là  clt 
AmbalTadcurpoutle  Roy,  de  ce  qui  touchera  le  fait  de  fa  Charge,  Si 
de  toutes  occurrences  furuenuiis  de  ce  coft c-là , & dont  ledit  Sieur  du 
Mortier  pour  la  longue  refidencc  qu'il  y a dé-jafaire.le  Icjiura  tres-bien 
infttutre  -,  afin  que  félon  lcbruiequi  courra , lcsoecafionsqui  s'offnronr, 

& la  difpofition  des  humeurs  de  ceux  à qu'ils  auront  affaire  en  cette 
Cour-là,  ledit  Sieur  de  Gié  auec  l'auis  dudic  fleur  du  Mortier,  puiffe 
conduire,  augmenter  ou  diminuer , diligenter , ou  différer  les  chofcs  dé- 
pendantes de  faditc  negotiation.  Et  par  ce  que  fa  Majcfté  à efté  adueme 
qu'apres  vne  mutation  de  Régné  telle  qu'elle  eft  aduenuë  , par  le  trépas 
de  très  recomtÎKpdéc  mémoire  le  feu  Roy  dernier  décédé , que  Dieu 
abfoluc  ; ccluy  qui  eft  premièrement  enuoyé  parle  nouucau  Roy, 
deuers  N.  S.  P.  & ledit  S.  Sicge  , comme  eft  prefentement  ledit  Sr.  de 
Gié  aaccouftuméd  cftrcreceucn  plein  Confiftoirc  aucc  cloge  & oraifon 
conuenablc  St  pertinente  és  cas  qui  s’offrent:  lcditSr.de  Gié  auantquc  de 
demander  l'Audience  confiftoriale  , en  impettera  de  fa  Sainteté  vnc 
priuée  , pour  luy  aller  baifer  les  pieds,  le  falucr  de  la  part  de  (à  Majcfté, 

Si  luy  dire  particulièrement  ce  qu'il  a en  charge  , Si  verra  cfttc  à 
propos. 

A cette  Audience  Priuée,  baillera  à fa  Sainteté  la  Lettre  que  le  Roy  luy 
écrit  de  fa  mm  contenant  creance  fur  ledit  Sr.  de  Gié,  qui  en  ce  faifant 
prefentera  fes  tres-deuotes , cordiales  & affcûucufcs  recommandations, 

Si  luy  dira  que  tour  ‘Continent  apres  que  Dieu  eut  apcllé  fa  Majcfté  à 
la  pofTcflion  & adminiflj  . ^ J gccptro  éc  Couronne  de  Fiance  ç 
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'M.  B.  TLVll  n’cftant  oublieux  Si  moins  encorcs  dédaigneux  de  fon  deuoir. , délibéra 
denuoyer  Vn  Perfonnage  des  plus  prés  de  Iuy , rendre  obeifTance  a fa 
Sainteté  Se  au  S.  Siège  aucc  les  offres  accoutumées.  Mais  cftant  depuis 
filfuenules  eropefehemens  des  obfequcs  Si  Funérailles  du  Feu  Roy  ,6e 
de  Feus  Meffeigneurs  les  Dauphin  & Duc  d'Orléans  , auec  vnc  infinité 
d’au  très  affaires  concernants  l’ordre  Si  Police  du  Royaume  Si  la  force, 
fcurctâ  fie  conferuation  d'iceluy,  qui  font  chofes  de  tels  poli  Si  impor- 
tance que  chacun  peut  penfer  , & à quoy  S.  M.  auec  bon  fie  prudent 
aduis  Si  confcil  a fagement  pourueu, félon  Si  ainfi  que  luy  fijaura  très- bien 
reciter  ledit  Sr.  de  Gié  qui  n'en  peut  rien  ignorer  ; cette,  depefehe  a 
efté  jufques  à prefent  différée.  Combien  que  déjà  S.M.  eufl  pour  ce  fait 
élcâion  dudit  Sr.  de  Gié  . comme  par  le  Sr.  Flaminio  retournant  par 
de-là,  il  fit  entendre  à fon  A mba  (fadeur,  fie  euft  efté  ttcs-aifequ'ilcuft 
peu  preûcnir  la  venue  de  Mr.  le  Légat  par  dc-qà,  pour  ne  donner  à pen- 
fer,  que  par  cela,  il  a efté  femond  défaire  ce  qu’il  fait  prcfcntcment.car 
il  veut  que  tout  le  monde  vniuerfellemcnt  ne  reuoque  en  doute  la  par- 
faire Si  fingûlierc  affeiftion  Si  deuotion  qu'il  porte  à N.  S.  P.  Si  ce 
qui  dépend  de  luy,  comme  à perfonne  qu’il  reuere.cftimc  & honore, 
plus  que  nul  autre  ; mais  c’eft  par  vn  certain  inftinift  naturel  , outre  la 
dignité  Selc  deuoir  Commun, qui  d'autre  cofté  l'attirent  & le  portent  à tela: 
or  l’alliance  nouuellement  contrafikée  entre  leurs Maifons  enporte  par 
tout  fuflifant  témoignage.laquclle, ainfi  qu'il  eft  à cfpcrer.veritablcmcnt 
produira  tels  effets  parcy-aprés.que  l’on  connoiftra  clairement  l’amitié  de 
S.  M.  à l’endroit  où  elle  eft  colloquée , n'cftre  aucunement  inutile  , Sc 
au  contraire  digne  d’eftre  inuiolablcment  gardée  Si  obferuée  de  l'amy 
ainfi  que  plus  particulièrement  & parle  menu,  le  Protcnotaire  Caries 
depefehé  ces  jours  paffez  deuers  S.  S.  luy  aura  dit  Si  expofé  de  la  part 
de  S.M.fuiuant  fa  charge.  Au  moyen  dequoy  il  n’cft  pasbçfoin  d'en  raire 
redite , fie  fufEt  feulement  que  N.  S.  P.  Si  tous  ceux  qui  auront  à traiter 
aucc  S.  M.  s’affeurent  pour  toujours  de  fa  foy  Si  de  fa  parole  , comme 
de  chofc  inuiolablc  8i  irrcuocable  en  quelque  temps  , & pour  quelque 
occafion  que  ce  foit. 

Et  la  ou  à l’arriuée  dudic  Sr.  de  Gié , le  fait  de  la  Ligue  defcnfiue  , 
pour  lequel  ledit  Caries  a efté  depefehé,  n’autoic  pris  encore  aucune  re- 
foiution  , iceluy  Sr.  de  Gié  ayant  attendu  les  caufes  de  la  longueur  ou 
cmpefchcincnt,  reprendra  des  lnftruûions  dudit  Caries,  dont  luy  a efté 
baillé  vn  double,  tels  points  qu’il  verra  eftre  à propos  & conucnablcs, 
pour  vniucrfcllement  ftimuler  & perfuader  mondit  St.  Pcrc,  à l'effet  Sc 
conclufion  de  ladite  Ligue;  Si  fi  ainfi  «ftoit  que  S.  S.  fc  trouuaft  aucu- 
nement refroidie  parles  artifices,  menées  fit  pratiqùcsdc  ceux  qui  font 
au  prés  d'elle  , Si  dont  les  volonrcz  fie  affermions  font  afl'cz  connues,  il 
luy  dira  qu'il  n’eft  pas  maintenant  temps,  ny  faifon  de  fe  laifet  aller  aux 
particulières  paffions  fie  opinions  d’autruy , pour  oublier  ce  qui  appar- 
tient à nous  mefmcs,  fie  aux  charges  que  nous  auons  ; dont  nous  fem- 
mes plciges  Se  cautions  enuers  Dieu  fie  le  monde;  8e  que  S.  M.  le  fupplic 
d'auoir  deuant  les  yeux  en  confideration  les  deportements  que  l’on  a 
■faits  en  fon  endroit  aucc  menaces  fur  fon  autorité,  pour  laquelle  cou- 

ferucr. 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  IL'  4Ï 

ferucr  elle  doic  poftpofcr  toutes  chofcs , Si  fc  préparer  contre  l'ambition  M.  D.  XLVII. 
naturelle  Si  volontaire  de. ceux  qui  ne  craindroicnt  point  s’ils  pouuoicnt 
la  luy  rauir  Si  faire  perdre,  cômc  ils  ont  fait  la  liberté  à ceux  que  l'on  pen- 
foit  la  deuoit  gardet;&  de  fendre contrctoutc  la  Chreftienté;  l'on  fçaitlcs 
moyens  qui  y ont  cfté  tenus , Si  n’en  peut  rien  ignorer  N.  S.  P.  & aufli  peu 
de  la  volonté  des  hommesàqui  ila  affaire,  lefqucls  prenant  prétexte  Si 
fondement  fur  la  conduite  & pourfuite  de  leur  fortune  Si  profperité, 
voudront  palTer  plus  outre  Si  exploiter  toutes  occafions  aux  dcfpcns 
de  ceux  qui  fe  trouueront  en  jeu  Si  place  marchande.  S.  S.  quand  touc 
eft  dit,  entend  affez  le  demeurant  auec  le  commencement  Se  le  m ilicu,  8£ 
de  une  plus  luyfcroit-il  rcprochablc.fiauec  cette  grande  & longue  ex- 
périence qu’elle  a,  Elle  fe  laiffoit  endormir  aux  paroles  Si  promeffes  de 
ceux  efquels  elle  n'a  jamais  peu,ny  deu  encorcs  auoir  aucune  feureté  ny 
fiance  , fi  elle  veut  réduire  à mémoire  les  effets  du  pafTé. 

Et  pour  conclufion,  venant  à difeourir  du  fait  de  ladire  Ligue  defen- 
fiuc  & autres  points  deffus  touchés  n'oubliera  ledit  Sr.  de  Gié  , de  dire 
à S.  S.  comme  le  Roy  fait  bien  fon  compte  que  fi  cas  aduenoit  qu’il  fc 
voulu!!  remuer  Si  faire  entreprife  contre  les  Anglois  , S.  S.  ne  voudra 
pas  faire  moins  pour  luy,  qu'elle  a fait  autrefois  pour  le  feu  Roy  en  fem- 
blable  cas.  Si  qu'encore  de  fraifehe  mémoire  elle  vient  de  faire  en  faueur 
de  1 Empereur,  qui  eft  d’accorder  à S.  M.  quelque  honnefte  Si  fuffifanc 
aide  par  mois  durant  le  temps  de  cette  guerre,pour  effectuer  l’entrepri- 
fe d’icelle;  l'occafion  de  laquelle  doit  autant  ou  plus  mouuoir  S.  S.  à 
Faire  ledit  aide  , qu'ont  fait  les  prétextes  , Si  raifons  qu’a  pris  l’Empe- 
teur  en  la  Germanie  , pour  corriger  les  erreurs  des  Protcllans  Si  leurs 
ad herans contre  laRcligion.Sicettccy  eft  pour  réduire  vn  royaume  d'An- 
gleterre fous  l’obeïffance  de  l’Egli  lc.de  laquelle  il  s’eft  du  tout  aliéné  Si  di- 
lhait, comme  chacun  fçait, Si  auec  telles  perfuafions  Si  raifons  que  fçaura 
bien  déduire  ledit  Sieur  de  Gié  , follicitant  le  fait  dudit  aide  auecrelolu- 
tion  de  N.  S.  Pere  pour  aduertir  promptement  ledit  Sieur  Roy. 

De  plus  ledit  Sr.  de  Gié  fera  tout  ce  qu’il  pourra  , pour  enfuiure  l’in- 
tention du  Roy , félon  ce  qu'il  en  a veu  déduit  par  l’inftruction  dudit 
Caries  jSidauantage  en  employant  te  Mémoire  qui  luy  en  a cfté  baillé 
à part  pour  la  folhcitation  de  l'Induit  de  la  nomination  aux  bénéfices 
éledifs,  temonftrcra  dextrement  à N.  S.  Pcre  que  le  Roy  ne  pouroit, 
ny  ne  voudroit  penfer  la  Requcfte  qu’il  fait  la  deffus  à faditc  Sainteté 
luy  eftre  par  elle  refufée  Si  mife  en  difficulté  ; car  n’eftant  en  cela  gratifié,il 
ne  deuroit  feulement  faire  cas  de  l’interelt  Si  préjudice  qu'il  y peut 
auoir  , mais  autant  ou  plusde  l'opinion  que  tout  le  monde  en  poura 
reccuoir;  voyant  qu’en  chofe  ou  N.  S.  Pcre  a plus  de  profit  Si  aduanta- 
ge,  prenant  Si  leuant  parcemoyen  les  Annattes  aux  vacations  des  béné- 
fices, que  le  Roy  de  fon  cofté  ne  peut  prétendre  de  commodité  pour 
l’amplification  de  fes  droits  Si  autorité;  S.  M.  n'a  peu  paruenir  au  de- 
gré de  la  faueur  qu’a  eu  cncét  endroit  le  feu  Roy  fon  Seigneur  Si  Pere 
de  deux  Papes  confecutiuement;  encorcs  qu’il  ait  après  fucccdé  à la  bône 
Volonté  , affection  Si  obeïffance  filiale  que  ledit  defunct  a toujours 
portée  , tant  au  Chef  qu’aux  Membres  du  S.  Siégé  Apoftoliquc , com- 
Tom • a.  F 
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*t.  t>.  XL  VII  me  par  effets  & demonftrations  fuffilàntes,il  a dé-jafait  & efpere  faire  cy- 
après  clairement  connoiftrc.  C'eftpourquoy  toutes  chofcs  bien  pefées  8c 
confideréesfans  plus  vfer  de  longueur;  N.  S.  Père  doit  accorder  à S.M. 
cette  expédition  libéralement  & d'aufli  bon  cœur,,  comme  elle  la  veut 
rcccuoir  auec  perpétuelle  obligation,  dont  il  s'acquittera  en  forte , qu'il 
donnera  occafion  de  n'cftre  e filme  Prince  ingrat , ou  mal  reconnoiffant 
entiers  ceu»  qui  font  pour  luy. 

Semblât -..jkient  luy  parlera  ledit  deGié  des  Chapeauxde  Meilleurs  dé 
Reims,  8i  deCjf  ,tes;&commc  S.M.fepromet.veu  ce  queN.  S.Pcre  luy  a 
m andé  par  fo^Sef  A poftolique.qu’a  cette  prochaine  création  deCardi- 
raux.ou  plûtofi/  l'occaliôfe  prcfcntc.ils  ne  ferôt  oubliez  a eftrc  gratifiés 
de  cette  digintéiqui  fera  l’vn  des  plus  grands  & plus  agréables  plaifirs  que  S.' 
M.fçauroirà  prefent  rcccuoir, pour  les  caufcs  & raifôs  qu’il  a dé-  jafait  pat 
plulicurs  fois  entendre  à N.S.Pere;  8eque  ledit  Sr.dc  Gié  f^aura  encore  de 
rcchcf  très- bien  déduire  & remontrer.  Diraauffi  à S.  S le  grand  conten- 
tement & fatisfa&ion  que  le  Roy  a de  voir  l'honncfle  conduite  du  Sr.' 
Horace  auec  fes  bonnes  meurs,  Si  loüables  qualités;  chofe  qui  augmente 
flejouren  jouta  S.M.  l'amitié  qu'il  luy  porte,  & fur  ce  propos  s’ellendra 
ledit  Sieur  de  Gié,  félon  &ainfi  qu'il  verra  que  l'occafion  feprefénrera. 

Ecaprés  auoir  eu  ladite  Audience  priueede  N.  S.  Pcrt,  verra  aufli  prî- 
uémer.t  & en  particulier  les  Cardinaux  affcûionnez  à cette  part , 6c 
leur  baillera  les  lettres  de  creance  que  le  Roy  leur  écrit,  pour  laquelle 
treance  il  employera  tous  le  meilleures  & honneflcs  propos  qu'il  con- 
noiflra  eftrc  neceffaires  Se  requis , pour  les  entretenir  en  la  deuotion 
qu'ils  ont  au  bien  ,profpetité  Si  conduite  des  affaires  & feruiccs  de  S.  MJ 
& puis  il  demandera  fon  Audience  Confiftorialc  , oû  il  fe  trouuera 
acompagné  du  Sr.du  Mortier  Ambaffadeur,  & de  ccluy  qu'il  aura  faic 
préparer, pour  faire  la  harangue  Se  oraifon  que  l'on  a accouftumé  défaire 
en  tclAde.aprés  auoir  prefenté  à N.S.Pere  la  fécondé  lcttre,qui  luy  aefté 
baillée,  Se  celle  qui  eft  addreffant  généralement  à tous  Meffieuts  les 
Cardinaux  du  College  ;&  parladite  oraifon  leur  fera  entendre  entre  au- 
tres chofes, comme  ne  pouuant  ledit  Sieur  Roy,  ainfi  qu’il  defircroit  bien 
faire,  n'eftoient  les  incômoditcz  Se  empefehemérs  notoires, qui  luy  fcrucc 
de  légitimés  Se  plus  que  raifonnables  exeufes, aller  luy  mefmcenperfon- 
ne  faire  fon  deuoir , pour  fatisfa&ion  du  titre  que  fes  Predcceffeurs  luy 
ont  acquis  de  RoyT res-Chrcftien,auec  l'adoption  de  premier  Fils  de  l'E- 
glifc&  témoigner  auS.Siege, qu’il  luy  veut  rédre  & garder  toute  obcïffîce 
filiale  ; fuiuant  les  veftiges  defcsPredeceffeursqui  ont  toûjours  employé 
leurs  forces  & faculccz,&  leurperfonne  même  quand  il  en  a efté  befoin 
au  fcruicc  de  l’Eglife  & à la  conferuation  de  la  liberté  & autorité  d'icelle 
& de  fes  Miniftrcs  , 'comme  il  voudroic  bien  faire  fi  les  occafions  s’y 
offroient  encore  à prefent  ,•  il  a bien  voulu  depefeher  ledit  Sr.  de  Gié 
Gentil- homme  de  fa  Chambre  qui  luy  eft  de  fi  près  que  l’on  fijait.  pour 
faire  cét  office , fuppliant  Se  requérant  3.  S.  Se  le  S.  Siégé  , qu'en  recor- 
dation  Se  'mémoire ,dc  fes  offres  Si  honneftes  foumiflions  qui  font  té- 
moignage de  la  bonne  volonté,  il  veuille  auoir  en  proteélion  & recom- 
niandation  les  offres  de  luy  Si  de  fon  royaume , qui  jufqucs  îcy  s’eft 
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maintenu  Si  'entretenu  obeïflânt  & conferuateur  des  faintes  conftitu-  M.  Û.'  XLVH 
lions  del’Eglife , comme  il  fera  & continuera  toujours  encore  mieux  , 
tant  que  le  Roy  Se  fes  SucceffcursTres-Chrefticns  y tiendront  Iceptre 
Si  couronne. 


LETTRE  DV  ROT  AV  GRAND  SEIGNEUR] 

Auccjnflrufiion  au  Sr.  £Huyf<m  , four  s en  aller  à Conjlantinofle  : touchant 
la  Paix  i jui  fe  traittoit  entre  le  Grand  Seigneur  & l'Smftreurü"  le  Roy 
des  Romains.  jü  ' 

T R es-Havt  , Tres-Exccllent , Tres-Puiflant,  Tres-Magnanime,1 
Se  Inuincible  Prince , le  grand  Empereur  des  Montfurmans , Sol- 
tan  Soliman  Sach  , en  qui  tout  honneur  Se  vertu  abonde.  Ncrftre 
trcs-cher  Se  très-  amc  Frère  & parfait  Amy,  Dieu  vous  veüillc  augmen- 
ter voftte  grandeur  Se  profperitc  auec  fin  très,  heureufe , nous  enuoyons 
prefentement  deuers  voftre  Hautcffe  noftre  amé  Se  féal  Panneticr  ordi- 
naire le  Sieur  d'Huyfon  porteur  de  cette , pour  luy  dire  Se  faire  enten- 
dre aucunes  chofcsdc  noftre  part , touchant  la  parfaite  Se  lincete  amitié 
quieft  entre  nous , auec  quelques  autres  points  d'importance  ,dont  nous 
vous  prions  tant  Se  fi  affcûueufemcnt  que  faire  pouuons,le  vouloir  croire 
&y  adjoufter  entière  foy  ;toutainfique  vous  voudriez  faire  à noftre 
propre  perfonne,  Se  nous  eftimerons  cela  à tres-gtand  Se  très-  fingulier 
plaifit  : priant  à tant  le  Créateur,  Très-Haut , Très- Excellent  , Trcs- 
Puiflant  , Tres-Magnanime  Se  inuincible  Prince,  qu'il  vous  ait  en  fa 
tres-fainte  Se  heureufe  garde  , Sec. 

Le  Sieur  d’Huyfon  s’en  ira  par  l’Allemagne  à Venife  où  il  ttouuera 
le  Sieur  de  Moruillier  Ambafladeur  du  Roy  deuers  la  Seigneurie , Se  luy 
baillera  la  lettre  que  S.  M.  luy  eferit  , luy  faifant  bien  entendre  le  dif- 
cours  de  fa  charge  , afin  que  s'il  y a quelque  chofe  qui  luy  fcmble  âuoit 
efté  obmis  en  laprefente  Inftru&ion, ledit  Sieur  d'Huyfon  enfoit  par  luy 
auerty.  Aprésquoy  fans  faire  aucun  bruit  ny  fcmblant  qu’il  pafle  .outre  ^ 
pour  auancer  Ion  voyage  vers  Conftantinople , où  la  part  que  fera 
la  Cour  du  grand  Seigneur,  où  il  trouucralcSr.d'Aramon  Ambafladeur 
du  Roy  par  delà.  Se  pareillement  le  Baron  de  Fumcil,  aufquels  il  bail- 
lera les  lettres  que  S.  M.  leur  écrit,  Se  dautant  que  depuis  ladite  depefehe 
du  r«.  S.  M.  auroit  receu  celle  du  16.  jour  dudit  mois  de  luin  , cnuoycc 
par  ledit  d'Aramon  auec  le  double  de  l'écrit  que  le  grand  Seigneur  i 
fait  bailler  à Me.  Girard  , pour  porter  à l'Empereur  Se  au  Roy  des  Ro- 
mains fon  Maiftre , contenant  le  vouloir  Se  intention  dudit  grand  Sei- 
gneur fur  le  fait  de  la  Paix  qu'il  a accordée  de  traitter  auec  eux  pour 
cinqans,  lachofeayant  fcmbléàS.M.  de  primeabord comme  veritabic- 
mcntellceft,  de  non  petite  importance  Se  confequcnce,  il  y a bien  voulu 
penfer  , 8e  finalement  s'eft  refolu  d'enuoyer  pat  delà  tout  exprès  Se  en 
diligence  ledit  Sr. d'Huyfon  que  S.  M.  penfebien  ne  pouuoir  pascftrè 
fi  toftpar  delà,  que  ledit  Me.  Girard  n'y  foit  long-temps  auparauani 
Tom.  a.  F ij 
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’ïî.  D.  XLVII-  arriué,  veu,  qu’il  partit  de  Conftantinoplc  le  10.  jour  de  luin , comme 
elle  a fccu,  S;  qui!  n'a  que  trois  mois  de  terme  pour  retourner  auec  ré- 
ponfe  defdits  Empereur  Se  Roy  des  Romains  , Sr  fi  ainfi  cil  que  l'allée 
dudit  Sr.  de  Pumeil;  ou  bien  la  depefehe  depuis  portée  par  Cotignac  , 
qui  fera  arriué  quelque  temps  après  luy  , n'euflent  engendré  la-dcffus 
muration  Se  changement  , comme  ledit  Sr.  d'Aramon  par  fes  deux  der- 
nières lettres  en  a efperance  Se  opinion  , Se  que  ledit  Me.  Girard  cu(t 
apporté  la  ratification  de  ces  Meilleurs  telle  que  ledit  grand  Seigneur 
demande,  ainfi  que  contient  le  double  dudit  écrit;  en  forte  que  le  traité 
de  ladite  paix  foit  tenu  pour  tout  fait,pa(Té  Se  arrefté  d'vne  part  6e  d’au- 
tre , auec  la  claufe  par  laquelle  le  Roy  y doit  cftre  compris  fous  les  mefmes 
termes , 8e  ainfi  que  porte  iceluy  écrit , dont  premièrement  8e  auant  tout 
ceuure  lefdits  Sieurs  d'Huyfon  & d’Aramon  s-inftruiront  alTeurcmenc 
& à laverité,afindcnc  faire  point  d'erreut.  Iceluy  Sr. d'Huyfon  fc  retire- 
ra à la  porte  dudit  grand  Seigneur,  8e  apres  auoir  obtenu  de  luy  audience^ 
il  luy  prefentera  les  lettres  de  Creance  fur  luy  que  le  Roy  luy  écrit , Sr 
pour  ladite  Creance  après  luy  auoir  fait  les  très- cordiales  & tres-affe- 
dueufes  recommandations  de  S.  M.  il  luy  dira  qu’ayant  ccdit  Seigneur 
entendu , par  ce  que  luy  a écrit  ledit  d'Aramon  fon  Ambalfadeur  , que 
combien  que  depuis  fon  aduenement  à la  Couronne  jufques  au  jour  de 
la  date  des  depefehes  d’iceluy  Aramon , il  n’cuft  eu  aucune  nouuclle  de 
S.M.  chofe  qui  néanmoins  cfloit  à exeufer  pour  les  caufes  & raifons 
qui  ont  efté  déduites  audit  Sr.  d'Huyfon  pour  les  luy  faire  entendre  : 
toutesfois  en  recordation  Se  fouucnance  de  la  parfaite  Se  fincere  amitié, 
qui  cftoit  entre  fa  HautelTe  & le  feu  Roy  ; Se  fans  que  premièrement  ledic 
Seigneur  luyeuft  donné  aucune  occafion  de  la  continuer  enuers  moy,  il 
a ouucrcemenc  demonftré  par  effet  en  quel  degré  d'amitié  8e  affcûion 
il  me  tient  8e  réputé:  me  comprenant  auec  luy  au  traité  de  paix  qu’il  a 
fait  Se  accordé  auec  l’Empereur  Se  le  Roy  des  Romains,  Se  auec  termes 
fi  exprès  qu'iceluy  Seigneur  Roy  connoift  certainement  qu’il  entend 
le  faire  jouir  Se  vfer  du  bénéfice  de  ladite  paix  , comme  luy  mcfme  Se 
Se  tout  ainfi  qui  s’il  cftoit  concrahant  : laquelle  demonftration  le  met 
en  telle  obligation  enuers  ledit  grand  Seigneur  , qu’il  ne  fera  jamais 
qu’il  ne  luy  demeure  tel , qu’il  peut  Se  doit  l'eftimer  le  meilleur  Se  plus 
ïeur  de  fes  amis  Se  alliez.  Et  pour  ce  que  le  Roy  de  fa  part  a pluficurs 
Princes,  Seigneurs  Se  Potentats  de  la  Chrcfticnté,  qui  font  en  amitié, 
alliance  Se  confédération  auec  luy  , fur  lcfqucls  ledit  Empereur  pouroit 
parcy-aprés  faire  entreprife  Se  leur  courir  fus  .comme  le  communbruik 
cft  entre  fis  Miniftres  ; au  moyen  dequoy  puifquc  ledit  Sieur  Roya  ligue 
defcnfiue  auec  eux  s’ils  font  afTaillis , il  fera  contraint  d'entendre  à leur 
defenfe,  Se  par  confcqucnt  d’entrer  en  guerre  auec  l'Empereur , qui  feroit 
en  ce  faifant  rendre  inutile  Se  rompu  tout  ce  qu’a  voulu  faire  & 
procurer  pour  luy  ledit  grand  Seigneur,!cqucl  pour  cette  confideration 
lira  content.Sel’cn  priera  trcs-inftammentlediiSicurd'Huyfon.à  ce  qu'il 
n’ait  trauailléen  vain  pour  fonamy , de  faire  par  le  Traité  d'entre  luy 
Ôe  lefdits  Empereur  Se  Roy  des  Romains,  ou  par  article  appert  s'il  n'y  a- 
Uoit  plus  d'ordre  de  reformer  ledit  traité , auec  daufe  auili  lpccialc , de  la 
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ratifier  parlescontrahans  dedans  certain  temps,  qu’anec  ledit  Sieur  Roy  M.  B.  LXYTJ. 
les  amis,  alliez  &confidcns  foicnt  compris  en  termes  generaux,  & fpc- 
cialement  les  treize  cantons  des  ligues  des  Suides , & lesdeux  delà  ligue 
grifequiluy  font  fort  recommandez  pour  auoirpar  eux  ordinairement 
obfcrué,  entretenu  & gardé  parfaitement  & finccremenrl’ amitié, alliance 
Se  confédération  qu’ils  ont  auecla  Couronne  de  France  ; 8c  quand  au 
pis  aller,  l'Ambaifadeur  d’iccux  Empereur  Se  Roy  des  Romains  feroit 
difficulté  fut  ladite  comprehenfion  generale  , ce  que  bonnement  il  ne 
peut  faire , pour  cftre  la  plus-  part  des  alliez  Se  confederez  du  Roy  en  fem- 
blable  qualité  aucc  fes  Maiftrcs,  comme  ils  font  auec  ledit  Sr.  Roy:  ledit 
d’Huyfonfcra  initance  atout  le  moins  que  ccuxdefditcs  ligues  demeu- 
rent compris:  car  c'cft  chofe  que  ledit  Seigneur  ■,  cftime  en  lingulicre 
part  luyeftre d’importance  Se conlcqucncciSe  pourfuiuant plus  outrelad. 
inftance , ledit  d’Huifonpoura  encore  prier  ledit  grand  Seigneur  qu’il 
luy  face  déliurcr  vn  double  collationné  à l'Original,  Se  dcuemcnc  au- 
thentique ious  le  icel  Sefeing  duTraité, qui  aura  cité  par  luy  paiTé  auec  lcd. 

Empereur,  Se  le  Roy  des  Romains,  lefqucls  auffi  il  chargera  cxprcffcment 
auec  peines  indiftes  d’en  enuoycr  autant  de  leur  part  audit  Sr.  Roy  : 
car  fi  l’vn  ou  l'autre  venoit  à rompre  dircdtement  ou  indirectement  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit  iccluy  traité  contre  ledit  Seigneur , Si 
que  luy  vouluft  en  poutfuiurc  contr’eux  lavengeance  Se  réparation  , le 
Roy  ne  fera  pasmoindredeuoir  pour  luy  qu'euft  fait  le  feu  Roy  fon  Pcre, 
s’il  euft  vefeu , Se  aura  fes  forces  preftes  fi  fuffifanres  Se  gaillardes  pour 
exploiter  la  ou  il  fera  befoin  , qu'il  rendra  les  eiitrcprifes  dudit  grand 
Seigneur  faciles  Se  ailées  à exécuter  , Se  voyla  quanc  au  premier 
point,  cequi  à efté  aduifé  que  lefdics  Seigneurs  d’HuifonSe  d’Aramon 
deuront  faire,  fi  cette  première  condition  a lieu  : mais  au  contraire  à 
l'arriuée  d’iceluySr.d  Huifon  s’ilfe  voit  qu'à  faute  d'auoir  rapporté  la  ratifi- 
cation defdits  Empereur  Se  Roy  des  Romains  en  la  forme  Se  au  temps 
que  l’a  demandé  ledit  grand  Seigneur  s ou  bien  que  par  le  moyen  S le  i 
l'occafiondesdcpefches  portées  par  ledit  Fumcil  Se  Cortignac,  aucc 
l'artifice  que  ledit  d'Aramon  y aura  peu  ad  joufter, le  négoce  deladire  pair 
ait  efté  ou  foit  en  termes  de  rupture  , ou  altcratiomïedit  Sr.  d'Huifon 
parlera  autre  langage.  Se  reprenant  les  mcfmcs  points  dcldites  premiè- 
res depefehes  que  luy  rcmarquoit  ledit  Sr.  d’Aramon , pour  en  prendre 
Confeil  auec  ledit  Baron  de  Fumcil,  s’il  eft  encore  là  , vn  bon  aduis  il 
dira  audit  grand  Seigneur,  que  tout  ce  qu'ont  fait  lcfdits  Empereur  Se 
Roy  des  Romains  enuers  luy  n'a  efté,  finon  pour  gaigner  temps  8e  faire 
comme  ils  penfent  finement  Se  aucc  vne  Emulation  de  paix  , leur  profit 
£c  aduamage  ailleurs  aux  dépens  de  leurs  voifins  mes  alliez,  où  tendent 
les  dcITeins  dudit  Empereur,  lequel  eftime  bien  qu'eftant  paruenu  à la- 
dite paix  auec  ledit  grand  Seigneur,  les  occafions  de  faire  la  guerre  par 
deçà  luy  demeurent  entières , Se  de  tant  plus  aduantageufes  pour  luy, 
que  fous  l'afTeurance  que  pourroit  prendre  iccluy  grand  Seigneur,  par 
le  moyen  dudit  traité  de  paix  , il  emploiera  toutes  fes  forces  l'année 
prochaine  à l'entrepnfeduSophÿ  ; Se  l’emble  audit  Empereur  que  parce 
moyen  il  aura  mis  ledit  grand  Seigneur  à la  guerre  de  ce  cofté  là , dont 
Tout.  x.  F iij 
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SM.  D.  KLT!I  il  ne  fe  voudra  retirer  fans  faire  exploit, à quoy  il  cft  requ  is  du  temps , quâd 
bien  encore  il  ne  crouueroit  autre  empefehement  ny  difficulté  quil'ar- 
teftaft;Sice pendant  iceluy  Empereur  eftimeauoirgaignévneaffcurano: 

Î'out  l'entiere  commodité  de  fes  affaires , & parachcuet  fes  affaires  en  AI- 
emagne,  la  ou  il  ne  fait  pas  pourtant  tout  ce  qu’il  veut  ; car  petit  à petit 
les  cœurs  des  hommes  fc  reffufeitent , & l'on  en  voit  déjà  quelques  in- 
•dices  apparens , d’autant  quil  les  a tant  offcnccz , qu’à  grandpcinc,  voire 
■encore  eft -il  impolfible  qu'il  y puiffe  plus  gucres  demeurer  obeyny  en- 
tretenir à fa  dcuotionles  chofes  en  l'eftat  qu'elles  font,  fans  faire  de  deux 
effets  l’vn  sou  bien  de  laiffer  de  greffes  Si  puiffantes  forces  pour  luy 
garder  I'obeiffance,  St  obuier  aux  nouueautés  Si  mutations,  ou  bien  faire 
des  Citadelles  Si  Fortcreffe:  à routes  les  villes;  pour  les  dominer  qui  fonc 
deux  occafionsdc  dépenfe  extrême  & infupportable : dauantageilpen- 
fequ’eftant  l’Italie  effrayée  Scintimidée  deuprofperité.ellcfeptoftituera 
entre  fes  bras  Si  à diferetion , combien  qu’il  y ait  des  Princes  & Poten- 
tats Icfqucls  ont  toute  autre  opinion , Si  font  aptes  à fe  joindre  & vnir 
«nfemble  , pour  luy  répondre  Si  donner  obftade  à fes  entreprifes  ex- 
traordinaires s fans  parler  qu’il  a le  royaume  de  Naples  Si  aucuns 
endroits  de  la  Sicile  tellement  émeus  Si  bandez  contre  luy  Si  fes 
Miniftrcs, pour  leurs  façons  de  faire  odieufes  dont  ils  ont  jufqucs  icy 
vfé,  qu'ils  ne  demandent,  finon  qu'à  trouucr  nouucau  Roy,  qui  pren- 
ne leur  protection  en  main.  Parquoy  fi  ledit  grand  Seigneur  vouloit , 
tomme  il  auoit  délibéré  8i  conclu  par  cy-deuant , auparauant  le  tref- 
•pas  du  feuRoy , faire  l’année’prochaine  l’enticprife  qu’il  deuoit  faire  cette- 
cy  , il  fe  prefenre  à luy  la  plus  belle  Si  plus  fertile  occafion  qu’il  eut 
jamais , si  en  pouroit  bien  tirer  autant  d’vtilité  Si  commodité  , que  de 
ce  qu’il  pouroit  faire  contre  le  Sophy  ; Si  la-deffus  ledit  Sr.  d Huyfon 
poura  dextrement  fçauoir  Si  entendre  fa  deliberation  Si  conception  , le 
temps  qu’il  .fera  preft,  quelles  forces  il  aura,  8i  de  quel  cofté  il  les  voudra 
faire  tourner , pour  de  tout  aduertir  le  Roy  feurement  Si  à la  vérité  ; 
afin  qu’il  ne  demeure  point  en  arrière  de  faire  ce  qu’il  eftime  eftrc  de  fon 
deuoir,  pour  ne  faillir  à l'office  d'amy  ;ce  qu’il  ne  voudroit  faire  pour 
tien  à l’endroit  dudit  grand  Seigneur  ny  autre  : car  Dieu  mcrcy  il  eft 
suffi  bien  ou  mieux  fur  fes  pieds , que  nul  de  fes  prcdecefleurs  ait  jamais 
«de,  foit  par  mer  ou  par  terre,  ayant  fa  gendarmerie  auffi  belle  Si  mieux 
payée  quelle  ne  fut  onques,  Si  cômc  il  a par  cy-deuant  mande.il  a jufqucs 
au  nombre  de  14.  à ij.  mille  Lanfquenets  fur  fes  frontières  de  Champagne 
SiPicardie,auect7.milleSuiffes  tousappeftez.pour  marcher  quand  bon  luy 
femblcra  , fans  les  légions  de  gens  de  pied  de  fes  pais  Si  prouinccs , Si 
autres  bonshommes  de  guerre  François, Italiens,  Gaffions,  qui  font  en 
diuers  endroits  de  fcfdites  frontières,  fans  ceux  qu’il  poura  fajre  leuer 
quand  bon  luy  fcmblera  , Iefquels  fe  trouucront  accompagnez  d’au fli 
belles  Si  greffes  bandes  d'artillerie , qu’il  en  airpoint  encore  efté  veu  en  ce 
royaume;  à quoy  il  fait  inceffamment  trauailler.és  fontes  qu'il  a fait  dref- 
fet  depuis  Ion  aduenement  à la  Couronne , Si  s’il  eft  bien  fur  la  terre, 
il  tic  fera  plus  mal  fur  la  mer  : car  du  cofta  du  Lcuant  ilfait  faire  jufqucs 
0 Attente  Galères,  qui  feront  pccftcsSi  équipées  dedans  peu  de  temps. 
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outre  les  autres  qu'il  auoit  là  , & en  la  mer  du  Lcuant  qui  font  en  bon  M.  £>■  XI.V1L 

nombre  , comme  fçaic  ledit  Aramon , & font  telles  forces  dignes  d’eltre 

offertes  poùr  l'aide,  fccours  St  faueut  d'vn  tel  Prince  , qu'eft  ledit  grand 

Soigneur,  & confcquenmcnt  fera  & dira  ledit  Sr.  d'Huyfon  pour  le  faic 

& execution  de  fa  charge  ce  qu'il  verra  eftre  requis  & neceffaire  par 

l'aduis  & confc il  dudit  Sr.d'Aramon  & de  Fumcil  qui  l'affilieront  à fou 

Audience  ; St  fi  toft  qu’il  verra  que  fa  prcfence  par  de  là  ne  poura  plus 

feruir  d'aucunes  chpfes  , il  s'en  retournera  par  deçà,  pour  rendre 

compte  fidellement  de  tout  ce  qu’il  aura  fait  & négocié  par  de  là,  & 

poura  le  Baron  dé  Fumcil  faire  le  meftne , fi  déjà  il  n'cftoit  en  chemin  : 

maispremicrement&auant  toute  amure  , lcfdits  Sr.  d’Huyfon  & d'A- 

ramon  s’informeront  affairement  de  toutes  chofes,  & à la  vérité  afin 

de  ne  faire  point  d'erreur. 

Ledit  d'Huyfon  fe  retirera  à la  Porte  dudit  grand  Seigneur,  & ayant 
obtenu  deluy  Audience,  îlluy  prelentcra  les  lettres  de  Creance  fur  luy 
que  le  Roy  luy  écrit  & pour  ladite  creance , apres  luy  auoit  fait  & pre- 
fenté  fes  très  cordiales  & affcélucufcs  recommandations  , il  luyadira 
qu’ayant  ledit  Sr.  Roy  entendu  par  ce  que  luy  a écrit  le  Sr.  d’ Aramon  fort 
Ambafladcur , que  combien  que  depuis  fon  aduenement  à la  Couronne, 
jufquesau  jour  de  la  date  des  lettres  dudit  Aramon,  ledit  grand  Seigneur 
n'cuft  receu  aucunes  nouuelles  de  S.  M.  chofc  qui  néant  moins  clloic  à 
exeufer , pour  les  caufes  & raifons  que  luy  fera  entendre  ledit  d'Huyfon, 
fuiuant  ce  qui  a efté  dit  , toutesfois  en  recordation  & louuenance  de 
la  parfaite  Si  fincere  amitié  qui  eftoit  entre  fa  Hauteflc  & le  Roy  , Si 
fans  ce  que  premièrement  le  Roy  qui  cft  aujourd'huy  , luy  euft  donné 
aucune  occalïon  de  la  continuer  enuers  luy , il  a ouucrtement  demon- 
ftré  par  effet, en  quel  degré  d’amitic  & affeàion  il  le  tient  St  réputé,  en 
le  comprenant  auec  luy  au  traité  de  paix  qu'il  a fait  & accordé  aucc 
ledit  Empereur  Si  le  Roy  des  Romains. 

i 

Lettre  du  Roy  à fon  Amltffaitur  à Conjltnlinofle. 

MOnsiEvr  d' Aramon,  i'ay  aprispar  voftre  derniere  depefehe 
tefuccez  des  affaires  de  par  de  là  , Si  comme  par  faute  d'auoir 
nouuelles , les  chofcs  eftoient  réduites  és  termes  que  vous’  m'auez 
fait  fçauoir  : St  encores  que  ce  ne  foit  félon  mon  intention , fi  cft  ce  que 
ie  ne  veux  en  cela  vous  donner  aucun  blafme  ny  coulpc  , fqaehant  bien 
que  vous  aucz  fait  figement  Si  prudemment  touc  ce  que  vous  aucz  peu, 
toutesfois  j'eftime  que  fi  ce  que  ic  vous  ay  écrit  par  Cottignac  a efté  bien 
entendu  .pris  ôiconfideré  par  le  grand  Seigneur  & fes  Miniftrcs  , ils 
auront  changé  d’opinion,  pour  reprendre  & continuer  la  première  voye 
qu'ils  tenoient  auecle  feu  Roy,  Monfeigneur  &Pere,  dautant  que  c’cft 
laplusfcureicar  quelques  offices  Sipromeffes  que  fade  ledit  Me.  Geruais 
delà  part  de  ceux  pour  lefquels  il  parle  , c’cftàla  charge  de  n'en  tien  te- 
nir, ny  obferuer  , finon  tant  Si  fi  auant  que  ledit  Empereur  mettraapa* 
racheuer  de  faire  toutes  fes  affaires  en  l'Allemagne  & Italie.  A quoy 
il  craint  eftre  empefehe  pat  ledit  grand  Seigneur  , Si  penfc  bien  que 
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M.  D.  XLVIl  ayant  arrcfté  le  vent  de  ce  collé  là  pour  l'année  prochaine  feulement , il 
aura  le  large  par  toute  laChrellicnté,&  en  difpoleroit  à Ion  plaiür,  ii  on 
le  laifToit  faire;  mais  cela  ne  luy  fera  pas  fi  aisé  à exécuter  qu'il  s'affeure, 
& vnc  relie  entreprifeeft  par  trop  difficile  : néanmoins  l'extreme  am- 
bition qui  le  nourit , luy  promet  l'impoffiblc  & n’auroit  pas  affez  de  la 
Monarchie  vniuerfelle  ,s'il  y pouuoic  paruenir.  Au  moyen  dequoyl'on 
ne  fc  peut  jamais  affeurer  auecluy,  & il  faut  que  ledit  grand  Seigneur 
fçaeheque  quand  aujourdhiiy  le  traité  delà  paix  ou  de  la  Trcuc  que 
ledit  Empereur pourchaffe,  feroitpromis,  accordés:  juré  auec  luy  ; qu’il 
nelaiffcroit  pas  fous  main,foit  par  le  moyen  du  Sophy , ou  auec  le  Fils 
d-iceluy  grand  Seigneur,  de  remuer mefnage  éSe broiiiller les  cartes, afin 
de  toujours  l’empcfchcr,  mettre  en  dépenfe  & l'affoiblir  s'il  luy  elloic 
poiliblciil  n'en  a jamais  fait,  ny  fera  autrement;  les  preuucs  & expériences 
en  font  encores toutes  récentes  : vous  auifant, Moniteur  d'Aramon, 
que  l'ay  trouuc  mcrucillcufcmcnt  bonnes  les  raifons  6e  remonltranccs 
que  vous  auez  mifes  enauant  à ccsSeigneurs  de  delà,  tant  pour  leur 
fair^gouller  6e  fentir  de  quelle  importance  clloii  mon  amitié , qu'aufli 
pour  leur  oltcr  le  foubqon  5e  la  défiance  ou  ils  eftoienr  entrez  contre 
moy  àcaufcdc  ce  qu'ils  n'auoient  point  de  mes  nouuclles;  ce  qu'ils 
ïl'onc  deu  raifonnablcmcnttrouuer  effrange  • car  confidcrantle  temps 
du  trépas  de  feu  mondit  Sr.  Pere  qui  fut  le  derniïfc^our  de  Mars  , 6e  là 
longueur  du  chemineju’il  y a d'icylà  ouvous  elles,  ils  trouucronr  que 
le  Baron  de  Fumcil,  s il  a voulufairc  la  diligence  que  ic  penfois , n'eull 
fccu  ellre  depefehé  pluftoft,  pour  eftrc  là  de  meilleure  heure  qu'il  n'a 
cité  , & cil  l’vn  des  premiers  de  ceuxquci’ay  fait  partir , pour  aller  vifiter 
de  ma  part  les  Princes  mes  alliez.  Il  cil  vray  que  ce  ne  rut  pas  toutfou- 
dain  apres  mon  aduenement  àla  Couronne,  d’autant  qu’il  clloit  raifon- 
nable  de  donner  pour  quelques  iours  tréue  aux  affaires  publiques  5c 
priuées,  pour  ellre  le  deüil  du  rrefpas  de  mondit  Sr.Pere  encore  trop  re- 
cent: vous  verrez  là  derechef  ce  que  vous  pourez  dire  & faire  entendre 
audit  grand  Seigneur  ie  fes  Minillres  ayant  receu  la  prefentc.  Au  de- 
• meurant,  ie  ne  vous  diray  autre  chofc , quant  à ce  que  vous  auez  à faire 

& négocier  pour  le  bien  de  mes  affaires  & fcruices;  mais  pour  en  cllrcfi 
bien  inllruit  que  vous  elles , ie  m’en  veux  remettre  totalement  en  vous, 
auquel  i‘ay  entière  feureté  & fiance,  &c. 


kAV  rot. 

T.e  Cardinal  du  D’vne  Conférence  auec  le  Pape  , touchant  t armement  de  l Empereur  en  Italie  ; 

que  c'tj}  cn  apparence  contre  les  Mutins  ie  Tdyples  feulement , mais  qu'il  y » 
danger  que  ton  entreprenne  fur  quelque  place  de  l Eglife , fauf  à defaduouer 
tentrepnfe  f elle  ne  fucceie  pas , que  S.  S.  ne  doit  pas  Je  laijjcr  («'prendre, 
comme  fit  Qement  VI  /.  De  Sleidan  à qui  le  (Jardinai  du  Bellay  procure  inc 
penfion  du  Roy. 

Origin.  Ç'IRE  , le  Pape  m'a  mis  deluymefmecn  beaucoupdc  raifonnemens 
Jjdcs  affaires  qui  font  maintenant  en  termes} fur  lcfquelsie  luyay 

dit 
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ditmonauis,  n'ayant  pas  regret  qu'vnc  occafion  particulière  fc  full  M.  d.  XLVII 
offerte  pour  me  prefenter  deuantS.  S.  au  vray  temps  qu’elle  venoit  d e- 
lire  combatué  de  Dom  Diego,  & des  autres  Miniftres  de  l'Empereur;  car 
combien  qucMr.de  Gié  euft  cfté  en  tels  propos  auec  elle, que  vous  enten- 
drez patfes  lettres;  & qu'il  euft  retiré  d’elle  ce  que  tout  autre  fijauroit 
tirer  , & luy  euft  dit  ccqu’il  cil  pofltble  de  dire  pour  faire  fadite  Sainteté 
demeurer  ferme  fur  fes  pieds;  neantmoins  aux  continuels  affauts  qu'on 
luy  donne,  il  n'eft  hors  de  propos  dcfouucntlc  rafraichir  ; veu  mefme- 
ment  l’aagc  ou  il  cft  ,cn  conlideration  duquel  il  fe  voit  clairement,’ 
que  le  Impériaux  cherchent  de  lafferS.  S.  comme  ellc-mcfme  m'a  dit: 
adjouftant  que  l’Empereur  sellant  cfclaircy  quelle  n’eft  en  apparence  de 
fi  toll  mourir  qu'on  pcnloit,  il  n'eft  delormaispour  laiffer  difpofer  à 
dame  nature  de  fa  vie  ; ainsque  fe  Tentant  luy  mefme,  finon  vieil , au 
moins  indifpofé  , fera  pour  entreprendre  de  vouloir  abréger  le  chemin 
en  ce  qui  touchera  S.  S.  &cc  Siège,  pour  le  regard  qu’il  a fur  l’Italie. 

Chofe  qui  l’a  côtraint  d'employer  Ion  cfprit  à pefer  la  ncccffitc  du  temps 
Si  de  Ton  aagc.Surquoy,  Sire,  voyant  le  chemin  ouuertde  luy  faire  vnc 
recharge  fur  les  appareils  qui  fe  font  à fa  porte , par  ceux  qui  pour  tous 
rcfpcûs  luy  font  ennemis,quipar  vnc  raifon.qui  par  autre;ie  voulus  bien 
luy  dire  ce  qu'il  m'en  fcmbloit.Si  que  j’en  pouuois  entcndrejSi  ce  qu’il  me 
difoit  élire  bien  aduerty  que  tout  l'appareil  qui  fe  fait  au  Royaume,  n'eft 
finon  pour  la  defenfe,  clïimant  l'Empereur  qu’en  l’abfence  des  galères 
& fur  ï extrême  mécontentement  des  peuples,il  y pouroit  arriuer  quelque 
danger  ; ieluy  repliquay  que  faifant  tous  fages  Princes  leurs  entrepri- 
fes  doubles , ce  feroit  chofe  bien  faifable  , qu’ayant  l’Empereur  com-  • 
mcncé  l’apareil  fufdit  pour  la  dcfcnle , Si  eftant  la  plus. part  de  l’ordre 
donné , mefincmenc  quant  à la  dépenfc  en  laquelle  l’on  voyoit  qu’il 
commence  à entrer , il  le  lailfall  perfuadera  tant  de  gens , partie  paffion-' 
nez  , partie  intereffez , de  conuertir  cette  defenfe  en  attaque , à la  charge 
de  defauoüer  les  entrepreneurs  , s’ils  failoient  faux  bon,  & que  s’ils  le  \ 

faifoienc  bon,  le  profit  dubien  luy  en  retournait:  auquel  cas  ,c'eft  à dire 
y intefuenant  quelque  effet  qui  full  bon  pour  luy  , fa  Sainteté  fçauroit 
mieux  que  nul  autre  commcnc  l’Empereur  s'en  fçauroit  aider,  & combien 
il  voudroit  de  cette  occafion  affouuir  Ton  sxtreme  ambition  , & l’im- 
mortelle hayneque  luy  & les  liens  portent  à S.  S.  quelque  didimulation 
qu'aucune  fois  il  faffe  du  contraire  pour  mieux  paruenir  à fes  fins  ; mais 
qu'il  cftoit  facile  d'y  remédier,  y donnant  telle  prouifion  qu’on  ne  peuft 
cy-aptésluy  imputer  ce  qui  a cllé  imputé  au  Pape  Clément,  qui  pour 
fauucr  vn  peu  de  dcfpcnfe.mift  fa  perfonne,&  fon  Ellat  en  fi  mifcrablc 
ruine  , que  fi  la  Couronne  de  France  n’y  euft  misla  main , ce  S.  Siégé 
cftoit  perdu  à iamais.  Voila,  Sire,  la  fubftance  des  propos  que  ieluy  de-, 
duifis , lefqucls  il  prit  fi  bien  & m'en  remercia  tanc , que  conférant  fes 
paroles  aucc  la  contenance , io  me  perfuaday  qu’ils  luy  plûrent  beau- 
coup ,&  m’affeura  qu'il  y poutuoiroit,  & me  priant  d’eftre  ordinaire- 
ment aduerty  de  ce  que  par  entre  nous  icy  en  [croit  entendu.  Mais  en 
fuite  il  fc  va  mettre  fur  fes  foupirs , regretant  le  temps  qu’il  voie  auoir  clic 
perdu,  durant  lequel  on  euft  peu  mettre  TÇmpcrcur  fi  bas, non  de  reputa- 
Tom.  a.  G 
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U.  D-  XLVII.  tion  feulement , mais  de  forces  qu'il  fut  maintenant  bien  reculé  de 
fatirannique  MonarchieA  la  dcffùscontinua  fes  plaintesdc  cette  diuet- 
fion  aducnuëparlaguerrcd'Efcoflc.  A quoy.Sire,  jeluyrefpSdis  le  mieux 
que  iepûsA  pour  luy  faire  toucher  au  doigt  qu'il  vous  ciloit  force  de 
vous  lcuèr  cctcçefpincdn  pied.pourpluslibremcntentcndiecy-aprés  aux 
affaires  de  derp  ; fans  laifler  le  danger  d'vn  cnnemy  derrière  : je  luy  re- 
monftray  aufli  la  perte  éuidenteSc  prochaine  du  Royaume  d’Efcoflc,  fi 
V.  M.  enft  moins  fait  que  ce  quelle  à fait , laquelle  perte  fuft  en  grand 
partie  retombée  furl'Eglife:&  après  toutes  l aifons  alléguées  & débattues 
d'vnepart  & d'autre  , je  vins  à conclure  que  la  où  cettfc  deliberation 
voftrc  n'auroitefté faite  à la  totale  fatisfacàion  de  fa  Sainteté; fi  cft- es 
qu'elle  pouuoit  cftre  aflcuréc  que  quand  vous  y auriez  failly  de  dcfTcin, 
<e  n'eftoit  pas  toûjours  de  volonté  ,de  laquelle  il  fe  pouuoit  a fleurer, 
comme  fi  vous  luy  eftiés  propre  Fils  charnel  , & que  quand  tout  cft 
dic.Dicumefmc  ne  fijauroit  faire  que  ce  qui  cft  faic.nclc  foit,  & qu'enco- 
rcs  qu’en  ce  fujet  il  euft  efté  fait  erreur,  ce  que  non,  fi  ne  failloic  il , pas 
pour  cela  laifler  de  pouffer  outre  d'vn  commun  accord  toutes  les  bon- 
nes & loüables  a étions  commencées  entre  vous  deux,  pour  vn  fi  grand 
bien  & fi  commun  , qu’il  fe  peut  dire  neccflaire  à toute  laChrcftienté  , 
laquelle  attendoit  ce  dit  bien  de  fa  bonté,  direction  Si  prudence  ; con- 
cliuft\^üç  là  où  l’on  ne  pouroit  fi  promptement  venir  aux  effets  , S.  S. 
pouuoit  cftre  aflcuréc  qu’cftabliuant  de  cette  heure  vous  deux  , pat 
entre  vous,  vos  affaires  Si  Eftats;  Si  portant  toutes  chofes  à ce  but  par 
confultations  & prouifions  communes , il  cftoit  indubitable  que  les  en- 
creprifesde  l’Empereur  eftant  encore  en  partie  tendres,  en  partie  impar- 
faites, vous  deux  aucc  vos  adherars  Si  amis  refolus  .fermes  Si  fiables , les 
renuerferiés  bien  aifément;  refolution  que  vous  feriez  pour  prendre  fur 
la  depefehe  dernièrement  faite. 

Sire  , du  temps  du  feu  Roy  vous  m’auez  allez  oiiy  parler  de  Slcida- 
nus  , qui  cftoit  Secrétaire  des  Eftats  Protcftants , où  il  cftoit  entré  par 
permiflîon  dudit  Sr.  afin  d'auoir  plus  de  moyen  de  luy  faire  feruicc,  fans 
faillir  toutesfois  de  faire  fon  deuoir  enuers  eux  ; eftint  maintenant  le 
fondement  d’iceux  Eflats  fi  ruiné  qu'il  cft  , ledit  Sleidmus  vous  fupplie 

Far  lettres  que  j’ay  icy  rcceuës  , de  fçauoir  fi  voftre  ben  plaifir  cft  de 
entretenir  en  ce  qu'il  auoit  dudit  feu  Roy  , qui  n'eftoit  que  centef- 
cus  de  penfion,  qui  fecretcment  luy  eftoient  payez  par  le  Treforicrdc 
l’Efpargne, comme  il  fe  peut  voir  par  les  rcccpiflcz.Dcs  le  commencement 
de  voftre  Régné  ic  luy  écriuis,  Sire,  par  voftre  commandement  ce  qu'il 
Vous  auoic  pieu  m’en  répondre  ; mais  ^>our  la  foule  que  ijay  veuc , ie 
n’ay  depuis  osé  preffer  l'execution  de  voftre  volonté,&  l’ay  entretenu  d’ail- 
leurs , il  n'y  en  a gucres  d’autres  de  fon  Eftat  garnis  qui  foicn  t de  fçauoir  ny 
d'efprit,&  expérience  d'affaires  tant  cjuc  luy,&  en  fidelité, nul  de  là  le  parte  : 
iicftvray  que  fes  moyens  font  affaiblis  parla  ruine  des  Eftats  telle  que 
deffus , Si  par  la  prifon  des  Princes  ; mais  encorcs  pourra- il,  i3ccafion 
aduenant&à  point  nommé, vous  fairegtaud  fcruiceipour  n'efti-  decou- 
uert  voftre, comme  font  quelqucs-vnsdcfcsfemblablcs.&aufli  P’ur  cftre 
Gendre  de  Bruno , qui  a par  delà  en  main  les  affaires  d'AngIcterc;  câI 
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de  luy  il  pourra  beaucoup  fçauoir  de  chofcs  qui  ne  vous  feront  celées,  je  m.  d;  xlvii 

croy  bien  qu’à  voftre  refus,  luy  melme  fera  contraint  d'accepter  fcmbla- 

ble  party  que  ledit  Bruno  ; à quoy  j’aurois  grand  regret  pour  le  voir 

garny  des  qualitcz  que  j'ay  touchées cy-dclfus.  Si  c'eft,  Sire,  voftre  bon 

plaifir  de  le  continuer  comme  dit  eft,  l'ayant  commandé  à mon  Secrétaire 

que  vous  connoiffez,  il  le  fera  venir  fccretcment  vers  vous,  où  fi  le  trou- 

uez  meilleur , luy  enuoyant  feulement  vn  mémoire  que  je  luy  écris,  il 

l’y  fiera,  Si  ne  faudra d'enuoyer  des  aduis  ordinairement  à Monfeigncur 

le  Conneftable  , après  que  par  mondit  Secrétaire  il  luy  aura  cllc  min- 

dé.  De  Rome  le  u.d’/Aouft  i;47.  Le  Cardinal  dv  Bellay.  l 


ROY. 

’Dts  Conférences  tenui's  four  le  renouueUemtntJe  f Induit  ou  (foneordat;  que  le  Pape 
en  eji  d’accord  mefmcpour  les  Prieurés  clcéhfs,  mais  in  f fie  dans  Jes  prétentions 
four  le  regard  de  la  "Bretagne , Prouencc,  Sauoye  , Piémont  &•  Bar.  (,uil  en- 
uoye  àlaReyne  la  rofe  bénite ? (y  à Madame  Diane  une  cbaifre  de  perles. 

SIRE,  depuis  quelques  jours  par  l'ordonnance  de  S. S.  ont  eftàfaircs 
deux  aflcmblécs  chez  Mr.le  Cardinal  Trcuolce,rfquelics  cftoicnc 
ledit  Treuolcc,  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Crclcence,  Hardinguclle,  de 
Lcnoncourt  , le  Dattaire  & moy  , & à la  demiere  Mr.  le  Cardinal  de 
Bologne  : fut  propofé  pour  la  part  de  S.  S.  par  lefdits  Crefccnce  & Har- 
dinguelle  , que  S.  S.  perfeueroit  en  volonté  de  vous  gratifier  en  toutes 
chofcs , & mefmement  touchant  l'Ampliation  qui  fut  faite  par  le  Pape 
Clément  du  temps  du  feu  Roy,arjx  Concordats  pailcs  par  le  feu  Pape 
Leon , & aufli  en  tant  que  touche  les  induits  de  Bretagne  & Prouencc  j 
difant  qu'il  n'auoit  efté  concédé  aucun  Indulc  au  feu  Roy  concernant 
la  Sauoye  & Piémont , Si  que  S.  S.  defiroit  qu’il  vous  pleuft  aufli  faire 
feftituer  plufieurs  droits.qui  parle  fait  de  vos  Officiers  auoiét  efté  vfurpez 
fut  ce  S.  Siégé,  & aufli  qu'il  vous  pleuft  vfer  de  ladite  Ampliation  & 

Concordats,  félon  leur  forme  & teneur,  &nc  continuer  en  l'entreprife 
que  S.  S.  maincenoit  auoir  efté  faite  par  ledit  feu  Roy  , ayant  entre- 
pris de  nommer  à toutes  digmrez , efquelles  n'y  a folemneilc  élection  Si 
confirmation;  & aufli  aux  Monaftcres  des  Rcligicufes,  &:  qu’il  vous  pleuft 
pareillement  nommer  gensidoiras&fuffifans;  comme  aux  Bénéfices  Re- 
ligieux Réguliers  Si  non  Séculiers , fuiuanr  le  contenu  dcfdits  Concor- 
dats Si  ampliation  d’iceux  ; je  leur  remonftray  que  S.  S.  m’auoit  par  plu- 
fieurs fois  accordé  , des  à prefent  la  mcfme  grâce  contenue  en  ladite 
Ampliation , & fi  fouucnt  m'auoit  confirmé  cette  promcflc,  que  je  vous 
en  auois  fouucnt  écrit,&  le  fait  de  ladite  Ampliation  n’auoit  rien  de  com- 
mun aux  chofcs,qu'clle  pretendoit  auoir  efté  entreptifes  en  Bretagne, les- 
quelles elle  m’auoit  dit  vouloir  traiter  à part,  Si  ne  me  fembloir  caulé 
fuftifante  pour  retarder  ce  qu’elle  auoit  accordé  ,d'allegi>er  les  nomi- 
nations des  dignitez.  Si  le  fait  de  la  régularité  ou  autre  chofc  ; pour  ce 

que  fi  lcfdices  chofes  ncfonicomptifcsaufdrtsConcordars&Ampliation,  1 

Tom.  i.  G ij 
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>1.  D.  xivil.  S.  S.  feule  a le  moyen  de  faire  obferuer  le  contenu  éfdits  Concordats  tt 
Ampliation, pour'ce  qui  dépend  de  fa  puiffancc  Se  autorité,  d'en  accorder 
la  p roui  (ion  ou  la  dénier  ; Si  après  plufieurs  rcmonftianccs  alléguées 
d'vne  parr&  d'autre, lcfdits  Crefccnce&  Hardingucllc  dirent  qu'ils  s'in- 
formcroienr  plus  amplement  de  la  volonté  de  S. S.  En  la  fécondé  Aflcm- 
blée  reprenant  en  fubft  ancc  ledit  Crcfccncc  les  mcfmes  propos,  dift  da- 
ùancage  que  S.  S.  défi  toit  quelque  promcfic  de  vous  promenant  obfer- 
uer ce  que  deflus  , afin  que  S.  S.  propofali  & fift  connoiftrc voftrc  bon- 
ne volonté  au  Confiftoire;  fur  laquelle  déclaration  elle  fonderoiten  par- 
tie les  caufes  qui  la  meuuent  de  vous  vouloir  oâroycr  lefdits  Induits,  Si 
que  cependant  neantmoins  elle  vous  accorderait  vn  Bref,  pour  pouuoir 
nommer  aux  Eglifes  &Monaftcres,fuiuant  lcfdus  Concordats  &Amplia-' 
tion  ; je  répondis  que  la  prompte  expédition  que  S.  S.  auoit  promilè,' 
pouroit  engendrer  quelque  foubcon  qui  ne  feroii  pas  fauorable,&  que  je 
ne  pouuois  conceuoir  fuffifante  occaiion,  pour  remettre  l'affaire  en  lon- 
gueur; pour  ce  que  je  connoidois  allez,  combien  pouuoic  audit  Confi- 
ftoire S.  S.  és  chofcs  qu’elle  vouloit,  mefmcmcnt  li  raifonnables  , que 
celle  donc  eftoit  qudlion  ; que  l'obeïfTance  Si  deuotion  que  vous  aucz 
témoigné  auoir  à ce  S.  Siégé  , meritoit  toute  faueur  ; Si  que  les  offices 
commencés,  comme  d’enuoyer  Prélats  au  Concile  .nombre  de  Mefficurs 
les  Cardinaux  en  cette  ville , eftoient  fuffifans  pour  eftre  alléguez  audit 
Confiftoire;  que  des  la  première  requefte  que  je  fis  à S.  S.  pour  raifon 
dcfdits  Induits,  je  luy  fis  ouuerture  d'oûroycr  vn  Bref,  pour  cependant 
quelle  deliberoit, moyennant  cette  prouifion, éuiter  tous  inconucniens. 

A quoy  elle  me  répondit  qu'il  n’eftoic  befoin  d'octroyer  ledit  Bref,  pour 
ce  quelle  vouloic  fans  longueurvous  gratifier  és  chofcs  contenues  en  la- 
dice  Ampliation.  Au  moyen  dequoy  offrant  maintenant  S.  S.  ledit 
Bref , l’on  pouroit  conjcdhirer  que  S.  S.  fe  voudroit  retenir,  Se  mettre  les 
chofcs  en  plus  grande  difficulté  & longueur;  que  de  ma  part  je  defiroiï 
leuer  & ofter  toutes  défiances , confidcré  les  honeftes  propos  qu’elle  a- 
uoit  accouftumé  me  tenir.Se  que  je  la  fuppliois  d'y  penfer,  & de  prendre 
cette  mienne  réponfè  de  bonne  parc.  Et  le  feiziéme  de  ce  mois  S.  S»  - 
enuoya  vers  moy  fon  Secrétaire  Maffhéc , pour  me  déclarer  quelle  dé- 
libérait en  quelque  forte  que  ce  fuft  faire  toutes  chofes  pour  vous  com- 
plaire ; que  le  lendemain  dixfcptiéme  de  ccdit  mois  elle  feroit  Confi- 
ftoire auquel  fi  j’eftois de cét  aduis  , elle  propoferoit  ledit  affaire;  mais 
quelle  eftoit  bien  aduertie  qu’il  s’y  trnuucroit  de  la  difficulté  , Si  que 
pour  le  moinsledit  affaire  feroie  mis eirdclay , & luy  fembloit  meilleur 
vous  o&royer  vn  Bref,  pour  ce  que  parce  moyen  ceux  dudit  Confiftoire 
feraient  dé-ja  certains  de  fa  volonté,  à laquelle  de  tant  moins  voudraient 
ils  contredire;  Si  me  dift  ledit  Maffhéc  que  S. S.  délire  auoir  vne  déclara- 
tion generale  de  vous , par  laquelle  fuiuant  la  bonne  affeéticn  que  vous 
luy  portez  , il  vous  piaffe  déclarer  en  general , répondant  aux  plaintes 
qui  de  la  part  de  S.  S.  vous  pouront  eftre  faites  . que  vous  voulez  en- 
tretenir les  anciennes  liberrez  de  l'Eglife  , afin  de  monlfrer  ladite  décla- 
ration audit  confiftoire,  & ce  fait  leur  déclarer  la  volonté  quelle  a de  vous 
accorder  ladite  Amplbftion  &.  Induits.  Ce  qu'elle  délibéré  faire  inconti.. 
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nent  que  vous  luy  aurez  enuoyé  ladite  déclaration  , difant  que  pour  M.  D.  Jci.vit. 

euitet  les  calomnies  de  ceux  à qui  ne  plaift  l’alliance  du  Sr.  Horace, elle 

cherche  cette  honefte  couleur  & occafion  , Se  non  pas  pour  fc  rendre 

difficile.  le  remcrciay  très,  humblement  S.  S.&  dis  audit  Maffhéc  ,que 

j’eftimois  que  fi  S.  S.  auoit  la  volonté , elle  auoit  le  moyen  d'expcdier 

audit  Confiftoirt  ledit  Induit  des  à prefent , chofc  que  je  çenfois  vous 

fèroit  plus  agréable  , que  de  le  mettre  en  longueur  : toutefois  que  ü S. 

S.  aduifoit  d’en  faire  autrement , je  vous  aduertirois  de  tous  ces  bons 
propos,  8c  vous  les  'ferois  entendre  bien  amplement  ; de  ledit  dixftptié- 
me  apres  ledit  Confiftoirc fait , j'cnuoyay  luy  demander  Audience  , la- 
quelle elle  me  donna  au  lendemain  i8.fur  les  vingt  heures,das  laquelle  S.  S. 
continua  en  la  mefme  refolution,  8c  au  lieu  de  vous  enuoycr  ladite  am- 
pliation éh-forme , elle  vous  enuoye  prefentement  par  ledit  Comte  Mi- 
chael ledit  Bref , qui  eft  ce  que  pour  cette  fois  j'ay  peu  obtenir , je  tiens 
pour  certain  que  pièce  à pièce  le  demeurant  de  ce  que  vous  demandez, s'en 
fuiura;  mais  ils  onc  ttouué  par  Regifties,qu'auant  que  de  concéder  ladite 
AmpI\tion  par  leditClement, fuient  fuccelfiuement  accordez deuxBi efs, 

8c  ils  défirent  fe  conformer  à mefme  folemnité,  eftimant  que  vous  leur 
rcftitucrez  cependant  ce  qu’ils  mainticnncntauoir  elle  vfurpé  fur  ceSicge, 

8c  efperent  toujours  que  le  temps  leur  apportera  quelque  commodité, 8c 
qu'en  quelque  temps  que  S.S.  vousaccorde  ce  que  vous  demandez,  il  vous 
fera  toûjours  agréable.  Par  ledit  Comte  Michael  S.  S.  enuoye  à la  Rei- 
ne la  rofe  que  cette  année , fumant  la  lolemnelle  couftumc  , elle  a bc- 
ny  , 8c  à Madchapifelle  Diane  vne  chaifne  de  perles  8c  autres  prefens ,' 
j'eftime  que  toft  apres  l'arriuée  vers  vous  dudit  Compte  Michael  , elle 
retirera  Meflieurs  le  Cardinal  Cap-de  fer  8c  l'Eucfque  d'Imola,  8c  fera 
le  femblable  de  Mr.  le  Cardinal  Fondcrafte , la  Diette  d'Augullc  finie , à 
laquelle  affiliera  ledit  Fonderafie,  pour  répondre  8c  fatisfaire  à ceux  qui 
voudroient  charger  S.  S.  touchant  le  fait  du  Concile,  ou  en  autre 
chofe.  A Rome  ceao.  Aouft  1547.  G villa  R.  T. 

Les  Cardinaux  dt  Bologne , de  Lenoncourt  & Treuolce  ,fur  le  mefme  fujet. 


Ç’IRE,  nous  auons  connu  par  les  paroles 8c ailions  de  N.  S.  Pere, 
^^^tantdc  bonne  volonté  de  vous  complaire  8c  gratifier , quil  nousa 
femblé  nedcuoirfaillir  de  vous  en  porter  ce  témoignage  tel  que  nous 
l’auons  veu;  tellement  que  vous  ne  deuez  pas  moins  efperer  de  grâces  do 
fa  Sainteté  que  vos  predeceffeurscnont  reccu.  Quant  àlanommination 
des  Bénéfices  qui  font  en  vos  pays , elle  a bien  cité  en  volonté  de  pro- 
pofer  cette  grâce  en  confiftoirc  , pour  l'expedier  confiftorialemenc, 
comme  il  auoit  elle  fait  par  le  Pape  Clément  ; & a offert  à voftre  Am- 
baffiidcur,  8c  a nous  d’ainfi  le  faire  ; mais  ils’cft  trouué  confcillc  de  ne 
le  point  fa  ire  maintenant,  pour  les  contrarierez  8c  difficulrcz  qu'il  y 
eufteu  , comme  ila  bien  fçcu  8c  nous auffi  : Si  pour  plus  faciliter  certe 
affaire,  il  a voulu  fuiurc  ce  qui  auoit  efté  fait  du  temps  dudit  Pape  Clc- 
menequi  auoit  accordé  cette  grâce  par  deux  diuers  Brefs,  a certain  temps 
deuantquedela  bailler  à la  vie  du  feu  Roy  voftre  Pcre:8c  pour  cette  cau- 
Tom.  2.  G iij 
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M.  D.  XLVtlfe  il  vous  adepelché  vn  Bref,  pour  nommer  aux  Bénéfices  qui  ont 
-particulier  priuilege  d'élire  , & y comprend  les  Prieurés  électifs  , û t 
-le  vous  enuoye  pour  vnan  à commencer  au iour  du  trépas  duditfeù 
Roy  : afinqu’ilvous  le  puiffepluftoft  &facilemcnt  depefeherà  voftre 
vie  : il  voudroit  bien  , Sire  , comme  de  fait  il  nous  a donné  à entendre 
;pour  vous  le  mander,  qu’ilpleuft  à voftre  Majefté  faire  demoniiration 
devouloirlaifferfaSainteté  & leS.  Siège  Apoftolique  jouir  des  droits 
&jurifdi£lionsdont  ilrdit  que  fespredeceffeurs  ont  joüy  par  cy.dcuane 
és  païs  de  Bretagne,  Prouenec  , Sauoye,  Piémont  ,&  Duché  de  Bar-le 
Duc  ; car  fon  intention  eft  qu'auffitoft  que  vous  en  aurez  fait  démon-’ 
ilration,  par  laquelle  il  puiffcjuftifier  en  Confiftoire  la  bonne  Volontô 
qu’lia  de  vous  complaire  & gratifier,  il  a délibéré,  de  vous  expédier, 
tous  fcmblables  Induits  qui  ont  elfe  concédez  par  cy-dcuant  a vos  Pre-j 
dcceffeurs,  fans  attendre  la  fin  de  l’induit  qu’il  vous  concédé  prefente-' 
ment  , & non  en  ce  feulement , mais  en  toutes  chofes  qui  touchent  vos 
affaires.  Nous  le  voyonsde  fi  bonneindination  enuers  voftre  Majefté, 
de  laquelle  il  cfpcrctantde  bonté  que  fi  nos  prières  pouuoient  feruir  de 
quelque  chofe , nous  vous  voudrions  bien  fupplier  très-  humblement 
de  vouloir  entretenir  fa  Sainteté  en  cette  bonne  volonté  que  nous 
vous  écriuons  pour  le  fruit  qui  en  peut  aduenir  dans  toute  la  Chreftienté. 
De  Rome  ceaj.  iourd’Aoull , 1J47.  Vos  trcs-humbltv&  tres-obcïffans 
fcruitcurs & fujers.  Les  Cardinal  de  Bolocne, 

Cardinal  de  Lenoncovrt,&Card.  Trevolce. 


iAV  CONNESTJ2LE. 

L'Eaelqnede  Mi-  Induis  fauchant  le  £oncilt  qui  cjioit  lors  à Bologne  , à l'occafon  des  ydmhajfa- 
repoij,,o:  Aouft.  dairs  (T  Prélats  de  France  , qui  y cjloirnt  nouuellcment  arriués. 

MOnseignevr  , l’arriuée  des  Ambaffadeurs  & Prélats  de  France  au 
Concile  de  Bolognepoura  faire  perdre  l’occafion.d’cntendre  l’in- 
tention de  l’Empereur  fur  lefait  duConcilc;car  par  la  ditearriuée  l’Empc- 
rturpouradiffunuler,&  prendre  autre  refolution  qu’il  n’euft  fait.Plufieurs 
interprètent  ladite  arriuec , pour  vne  expreffe  déclaration  que  le  Roy 
fait  à l’encontre  de  l’Empereur  ; car  il  leur  fcmblc  que  ledit  Seigneur 
prend  en  main  , pour  fe  faire  & déclarer  partie  contre  luy  ; dequoy  ils 
concoiuent  s’en  pouuoir  enfuiure  occafion  de  grand  different  entre  ces 
deux  Princes,  & couleur  audit  Empereur  d’en  rejetter  fur  ledit  Seigneur, 
le  commencement  Si  l’occafion  , de  laquelle  il  fe  poura  feruir  comme 
il  fe  fçait  aider  de  toutes  chofes.  Les  autres  eftiment  que  l’Empereur , 
voyant  qu’il  ne  peut  faire  retourner  le  Concile  à T rente, prendra  jaloufie 
de  rechercher  l’amitié  du  Pape,  fc  rallier  auec  luy  & confentir  au  Concile 
de  Bologne , & le  pourfuiura  félon  leuraffcéüon,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  Germanie  , & fera  abandonner  audit  S.  Pere  le  Roy  -,  Si 
pour  faire  confentir  l’Empereur  au  Concile  de  Bologne  , le  Cardinal 
Fonderaftc  eft  en  partie  vers  l’Empereur,  lequel  pour  ce  faire  obtiendra 
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du  S.  Pere  ce  qu’il  voudra  qui  ne  fe  voyant  en  neccfficé  de  l'aide  Si  faucur  M.  D.  XLVtt 
du  Roy  ou  d’autre  , Si  en  crainte  de  ce  Concile  , finon  d'autant  que 
l’Empereur  pourfuit  ledit  Concile,  Si  d y faire  foumettre  l'Allemagne, Si 
ledit  Seigneur  ayant  enuoyc  fes  AmbafTadeurs  & Prélats  à Bologne,  il  ne 
luy  demeureroit  aucunejulle  raifon,pour  maintenir  qu’il  n’ayc  approuuc 
ledit  Concile  à Bologne. 

L’Allemagne  poura  interpréter  ladite  arriuée  defdits  AmbafTadeurs  & 

Prélats,  pour  vnc  déclaration  que  le  Roy  fait  à l'encontre  d’elle,  laquelle 
ledit  Seigneur  ne  fçauroic  indiquer  dauantage , que  de  prendre  en  main , 
pour  le  Pape  Si  Concile,  mcfmemcnt  au  lieu  de  Bologne  : car  le  Pape  & le 
Concile  font  les  chofes  qui  pour  maintenant  déplaifent  le  plus  a ladite 
Germanie  : de  quoy  l’Empereur  le  pouroit  bien  aider  pour  induire  St 
formai ifc t l'Allemagne  à l’encontre  du  Roy.  Plufieurs  ont  auiïi  opinion 
que  l'Empereur  feleruira  de  l’arriuée  defdits  AmbafTadeurs  Si  Prélats  , 
pour  fauorifer  Si  faciliter  fes  affaires  auec  les  Allemans,  Si  de  plus  faci- 
lement traiter  auec  eux  ; car  l’Empereur  poura  prendre  couleur  de  ne 
loucher  en  cette  Diette  au  fait  de  la  Religion  : quoy  faifant  il  obtiendra 
de  la  Germanie  ce  qu’il  voudra  ; & plufieurs  c (liment  que  fi  l’Empereur 
pourfiimoir  le  fait  de  la  Religion,  qu’il  y trouueroit  de  la  difficulté, plus 
qu’il  n'a  fait  aux  guerres  paffées  -,  & aura  beaucoup  a faire  à contraindra 
lad.  Germanie, de  fe  Tourneuse  aux  determinatc-ans  d'vn  Concilc,cn  la  ma- 
niéré & forme  accouftumée  des  autres  Conciles.-Si  autre  forme  de  Con- 
cile , l'Empereur  ne  leur  pouroit  accorder,  car  l’Eglife  Si  tous  les  Prin- 
ces Chreftiensl’en  empcfcheroiét;Si  encore  que  l’Empereur  euft  contraint 
l’Allemagne  de  fe  foumettre  aud.  Concile.il  auraptinede  luy  faire  obéir; 
tellement  que  fi  l'Empereur  pourfuiuoitlefait  delà  Religion,  pcuc-cftre 
qu'il  s’éleur.roit  auec  le  temps  nouucllcs  occafions,  qui  le  contraindroicnt 
d’elles  mcfin es  à nouuellcs  entreprifes  , dcfquelles  il  pouroit  auoir  bien 
delà  pcîncd’en  fortir. 

L’Empereur  aufli  fepouraferuir , Si  prendre  couleur  de  ladite  arriuée 
poufaccorderleConcilcNationaldelaGermanie.cequcplus  elle  defire: 
au  moyen  duquel  ledit  Empereur  en  rcceura  ce  qu'il  voudra , Si  ne  * 
peut  eftre  ledit  Concile  National  que  grandement  au  defauantage  de 
l’Eglifc,  Sidu  Roy,  par  ce  qu’en  iceluy  des  chofes  qui  pouroient  eftre  pro- 
pofées  au  defauantage  des  fuldits,  l'Empereur  en  obtiendra  ce  qu’il  vou- 
dra ; veu  mcfmemcnt  qu’a  l’encontre  de  l’Eglife  l’Allemagne  d’cllc  mef-' 
meeft  allez  animée , auecceqùele  Concile  de  Bologne  aiderai  l’Em- 
jDereur  à s’en  feruit  à I encontre  du  Roy.  Il  eft  Vray  que  dudit  Concile 
INational l’empereur  ne  s’en  pouroit  feruir,  tant  à l'encontre  de  l'Eglife 
(que  du  Roy  ; linon  que  pour  fe  fortifier  Si  formahzcr  ladite  Germanie 
fe  l'encontre  desfufdits,  Si  plufieurs  pouurroient  penter  que  pluftoft 
(que  le  Concile  National  euft  lieu.il  feroit  plus  vtile  d'accorder  le  general, 

(lequel citant  furpied, l’Empereur  ne  pouroit  accorder  le  National  fans 
IjbldTcr  fa  reputatton,8i  donner  légitime  caufe  de  fe  faite  déclarer  fchifma- 
matique  Si  encourir  les  peines  : Si  peut  eftre  que  le  luccez  d’vn  Concile 
' general  pouroit  eftre  plus  à l'aduantage  dudit  Seigneur,  quede  nul  autre 
j Prince , encore  qu'il  fuft  c.lebré  és  terres  de  l'Empereur  ; Si  en  iceluy  le* 
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pcrcurmcfrac  au  Concile, à tous  les  Princes  d'Allemagne  en  particulier  & M.  D.  XLVU- 
aux  villes  franches,  à tous  les  Roys  obcïflans  & defobcïfl'ans  de  l'Enlife,à 
tous  les  Princes,  Républiques  & Potentats  de  la  Chreftienté  ; cependant 
.deuant  que  telles  choies  fuflent  paflecs  , le  temps  produiroit  quelque  ' 

choie;  car  encores  que  l’Allemagne  le  mil!  d'accord,  il  y a d'autres  dcl- 
obeïlfans , lcfqucls  il  feroit  befoin  de  faire  comparoiftrc,  autrement  dc- 
meurcroit  jufte  occalion  au  Pape  de  ne  confcntir  à ce  Concile,  pouuant 
. dire  que  n'y  comparoilfanc  tous  les  defobeiflans,  il  lu  y feroit  b'efoin,  eftâc 
finy  ce  Concile,  d'en  rallembler  vn  autre;  & pour  induire  l'Empereur  à 
telles  entreprifes,  jl  feroit  bon  que  le  S.  Pete  contribuât  quelque  choie  à 
l'Empereur , & plûtoft  que  le  Roy  contribuât  quelque  autre  choie  au 
S.  Pere  , pour  contribuer  à^Empercur,  Stainftnc  faire  fcmblant  de  s'en 
mcller,  pour  n'irriter  perfonne.  Et  encores  que  lefdits  AmbalTadcurs  Si 
Prélats  ioient  à Bologne;  peut- cftre  que  le  Roy  trouucroit  bon  d'en- 
cores  propofet  au  S.  Pere  le  fufdit  expédient,  qui  feroit  pour  cuitcr  que 
les  fufdits  incortueniens  qui  peuucnt  aduenir  de  ladite  arriuée  des  Am-  ' 
balTadeurs  Si  Prélats  n'cuircnc  lieu  ; & li  ainfi  ledit  Seigneur  aduifoic 
de  faire,  le  plfttoft  feroit  le  meilleur,  pendant  que  l'Empereur  traiteroit 
fur  le  fait  de  la  Religion  a'ucc  la  Germanie,  pour  toûjqurs  plus  l'cmpcf- 
chcr  ; Si  lcroit  b.efoin  que  l'on  ne  procédât  au  traitement  des  matières 
au  Concile  de  Bologne , ?juoy  qu'elles  foient  dé-ja  toutes  preflcs , & en  * • 
h forme  qu'ils  les  veulent  publier.  De  Bologne  jo.  Aouft  1547. 

Clavde  delà  Gviche  Evhsqvede  MlREPpnC,’ 

• 

, : 
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De  lujjajjmat  du  Dulde  Plaifance e Tierre  Loiijs  fris  du  Pape. Des  di/cours  quis'em  ^ ^ 

font,  (y  de  U défiance  que  lesFenitiens  ont  de  plus  en  plus  del‘  Empereur.  D'vn 
Gentil-homme enuoy épar Dom  Jerrand  à la  Seigneurie  pour  luy  reprefenter 
les  raifons  qui  l'ont  porté  à Je  rendre  Afoijire  de  PUiftnee  au  nom  de  l'Empe- 
reur. Lu  réponfe  du  Duc , & le  ferment  des  Fenitiers , qu’il  ejl  necejjaire ; de Je 
joindre  quec  le  'Pape  , afin  d’empe/cber  le  progrès  de  l ambition  Imperude  : 
comme  le  Comte  de  U Mirande  ejl  enuié par  l'Empereur.  * 


S IRE, Dom  Ferrand  a enuoyé  vn  Gentil- homme  dduers  ces  Seigneurs, 
pouq  leur  faire  entendre  de  fa  part,  la  mort  du  feu  Duc  de  Piaifan- 
cc  , Si  que  la  ville  s'eftoit  mife  fous,  l’obcïffancc  de  l'Empereur  , com- 
me s’il  les  vouloir  icjdiiir  de  ce  changement,  & que  ce  fuit  chofe  auanta- 
geufe  à toute  l'Italie;  les  propos  du  Gentil-hommeontcfté, que  bien  que 
la  mort  du  Duc  de  Plaiîànce  fut  notoire  par  toute  l'Italie,  le  Sr.  Dom 
Ferrand  auoit  voulu  neantmoins  faire  entendre  defa  part  aufd.  Stigneurs, 
la  vérité  de  ce  qu’il  en  fqauoit,  & qu’on  luy  auoit  dit  fur  le  lieu.  Se  leur 
itcita  comme  il  voulut,  la  manière  de  la  More  du  Duc,  & ceux  qui  l’a- 
uoient  tué,confcquémentc[uele  Sr.Dom  Ferrand  aduerty  de  ladite  mort, 
& qu'il  faifoit  feerctes  pratiques  pour  mettre  cét  Eftat  la  és  mains  de 
Princes  Eftrangcrs  , & par  ce  moyen  ouurir  la  porte  en  Italie  , pour 
Tom.  a.  H 
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M.  d-  xi, vu.  la  troubler  & y allumer  vne immortelle  guerre,defîrât  obuier  à de  fi  grands 
inconucnicns  , s’eftoir  incontinent  mis  en  chemin  vers  ledit  Plaifance 
à l’inftancc&  prière  des  principaux  de  la  ville;  où  eftant  arriué,  il  l’auoit 
du  conlcntementdcs  Gentils-hommes  & Citoyens  d'icelle  réduite  à l'o» 
brillance  de  l'Empereur  , fous  les  conditions  accordées  entre  eux;  donc 
il  s'affeuroit  que  ces  Seigneurs  rcceucroient  daucant  plus  fingulier  plaifir, 
qu'ils  défirent  le  repos  de  toute  l’Italie , & fpccialemcnt  de  leur  Eftac 
qui  ne  peut  auoir  voifin  plus  amy  que  l'Empereur  , duquel  l’intention 
Si  deffeins  ne  tenden? qu’à  mettre  la  Chreftientc , & fingulieremcnt  l'Ita- 
lie en  tranquillité.  Ces  Seigneurs , Sire  , n’ont  pas  eu  cette  harangue  (1 
agréable , ny  ne  l’ont  creuë  fi  véritable  qu'ils  ont  montré  fcmblant  par 
vne  honnefte  & gracieufc  réponfe  qu’ils  (|rcnt  au  Gentil- homme  ; car 
il  eft  certain  qu’il  ne  pouuoit  aduenir  changement  en  l’Italie  hors  leur 
Eftat,  dont  ilspeulTcnc  cftre  plus  cftonnez  & déplaifans,que  de  celuy-cy, 

• ny  qui  leur  donnâc  plus  de  crainte  ; n’ignorant  pas  qu’ils  maintiennent 
• leurs  dominations  en  toutes  leurs  villes  & terre  ferme  , plus  par  leur  vigi- 
lance & follicitude,  que  par  la  fidelité  de  leurs  Sujets  enclins  de  leur  na- 
ture à ch o frf  nouuelIes,&ay  ans  entre  eux  infinies  partialiccz  & diuifionsj 
A quoy  adjouftant  la  feueriré  qu’on  obferue’  fur  eux,  pour  les  tenir  en 
obeïffance,  les  charges  qu'on  leur  mec  fus,  pour  les  garder  d’cngrailTcr 
• • & deuenir  riches  ,cefdits  Seigneurs  ne  font  'pas  hors  de  défiance  que 

les  courages  de  leurs  Sujets  ne  fuflent  bien  faciles  à émouuoir  , s'ils 
clloient  tentez.  Depuis  cet  accident  ils  ont  augmenté  la  Garde  en  chacune 
• de  leurs  villes. 

LcLegacm’a  ditdauancage  qu'eftant  bien  fdlgneufcment  informé, 
, fur  ce  qu’auoient  délibéré  ces  Seigneurs  en  leur  Confeil  de  Pregay 
depuis  huic  jours  , il ^uoit  appris  qu'ils  auoient  aduifé  de  communiquer 
plus  familièrement  de  leurs  affaires  cy  - après  rfucc  les  Miniftres 
ou  Pape  & les  voftrcs , qu’ils  n’ont  fait  parcy-deuant  ; & prendroient 
, . commencement  par  cette  occafion  qui  eftoic  offerte  du  Gentil-hom- 
me enuoyépar  Dom  Ferrand, ne  me  voulant  neantmoins  du  tout  affeu- 
rer  ce  qu’il  difoit , véritable  ; mais  |^:n  me  déclarer  ce  qu’il  en  auoit 
peu  fçauoir  : Si  fi  eftoic  ainfi , on  pouroit  de  là  juger  que  ces  Seigneurs 
confidcranc  les,  eftrangcs  pratiques  de  l'Empereur  & de  fes  Miniftres 
qui  enfeignent  le  peu  de  fiance  que  l'on  doit  auoir  de  luy  , commen- 
coicntà  connoiftrc qu’il eftoit  befoin  de  fc'joindre  auec  S.S.& V.M.plus 
eftroitcment  qu’ils  n’ont  voulu  faire  par  cy-dcuant;  fe  repentant  peut- 
eftrc  maintenant  d’auoir  fi  foudainemenc  réfulé  les  offres  dernièrement 
parVous  faites.-  le  defere  beaucoup  aux  paroles  dudit  Légat,  tant  pour  fa 
prudence  & vertu,  que  pour  le  moyen  qu'il  a par  bonnes  intelligences 
de  découurir  plufieurs  cnofts  fecretes , mais  je  ne  puis  autrement  juger 
quelle  foy  ondoie  adjoufter  à fon  propos, n’ayant  de  ce  qu’il  m’a  dir,neti 
entendu , linon  par  luy  ; & ne  fqais  li  pour  l’intcreft  de  fon  Maiftre , 
il  me  voudroit  suffi  rendre  facile  à croire  de  ces  Seigneurs  ce  qu’il  en 
délire  ; mais  je  ne  feray  négligent  de  mon  collé  d'enquerir  plus  auant 
la  vérité  , & me  tiendray  preft  à rcccuoir  toutes  les  oecalïons  qui  fe 
ptefenteront.  Il  eft  certain  que  le  Pape  fait  tenter  fccretcmenc  ccfdits 
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Seigncurs.par  tous  moyens  Seoffrcs  qu’il  peur;  Se  m’adit  la  dcffùs,  l'Am-  M- 
balladcur  d'Vrbin  , n^ftimer  pas  qu’on  les  puiffe  cmouuoir,  s'ils  ne 
connoiffent  pour  eux  grande  vulitéSe  feureté  , lcfquclîcs  deux  chofcs  il 
trouue  fort  difficiles  enfemblc  , Se  pourtant  a écrit  au  Duc  fon  Maiftre, 
que  délirant  S.  S.  conduire  cette  pratique  à effet,  elle  doit  mettre  en 
auant  toutes  les  offres  & parcys  quelle  poura. 

Sire,  voicy  laduis  que  m’aenuoyé  Mr.leComredelaMirandole,en  ces 
termcs.Nousauonsaduis.pour  lequel  il  nous  a femblévousdeuoir  donner 
fafcheric, d'autant  qu»  nous  vouseltimons  tres-affeûionné  au  bien  & grâ- 
deur  du  Roy  Se  des  liens;  Se  pour  vouseftre  fraifehement  trouue  fur  le  lieu, 
vous  aurcs  le  moyen  de  pouruoir  à tout  ce  quieft  de  befoin.  Ce  que. 
nous  auons  entendu  , eft  que  la  pratique  dé-ja  cncommencée  par  le 
Comte  Iean  Thomas  Se  autres  pour  prendre  la  Mirandole  , fe  pour- 
" ,fuit  plus  cftroitcment  que  jamais  par  l'autorité  du  Duc  de  Florence , Se 
aucc  la  diligence  du  Sr.  Stephano  Colonna  Se  de  Loüys  de  Gonfague;Se 
difent  qu'il  fane  que  le  Comte  Galeot  fc  tienne  fur  fes  gardes  en  quelque 
lieu  qu'il  foit  pour  la  feureté  de  fa  propre  perfonne , 8e  plus  pour  ce  que 
nous  auons  clïé  aduertis  qu’il  y faut  prompte  prouilion  fans  perdre  vne 
feule  heure  de  temps,  vous  entendez  allés  la  confcqucnce  de  la  chofe. 
Nous  vous  prions  pour  le  fcruicc  du  Roy  , de  faire  le  plus  fccretcmcnt 
Si  fidèlement  que  vous  pourez  aduertir  ceux  de  la  part  du  Comte, Se 
par  tout  où  vous  verrez  qu’il  foit  plus  vtile  Se  ncccffaire.  Sc  dit  que 
. Dom  Ferrand  de  Gonfague  adonne  charge  à Cefar  de  Naples  Se  André 
Doricdc  retenir  les  Meffagersde  tous  col\ez  ; ce  qui  nous  incite  d’autant 
plus  à vous  prier  d'y  vouloir  vfer  diligement  de  voftrc  prudent  confeil , 
afin  que  la  choie  ne  loit  communiquée,  finon  où  il  cft  befoin  , Se  qu’il 
en  foit  donné  aduis  où  il  cil  requis , en  forte  que  l’on  ne  donne  aucun 
foubçonaux  Ennemis.  A Vcnife  7.  Septembre  {(47.  Mokvilli  ers. 

Extrait  du  Confjloirc  tenu  par  N.  S.  Pire  & Mrs.  les  Cardinaux , fur 
iMJfajJtmU  du  Duc  de  Plaifance. 

SA  Sainteté  dît,  1.  qu'elle  auoit  certaine  connoiffancc  que  l’authcur 
Se  entrepreneur  de  cét  affaffincmcn‘t,eft  leSr.Dom  Ferrand  de  Gonfa- 
gue , vlânr  S.  ïkde  ces  mots,  8e  les  répétant  à diuerfes  fois  ; Compertum 
babemus  Fcrdinimluni  ejje  autorcm  &c.  Vfant  quelque  fois  d'exagérations 
partie  ferieufes,  partie  ironiques,  comme  quand  il  parloit  de  luy,  difant, 
ijle  bonus  mir  crc.  1.  Que  ledit  Ferdinand  alleguoit  pour  fes  caufcs  de 
défenfe  , que  s'il  s’eftoy  impattomfé  de  Plaifance  , ç'auoit  cfté  de 
peur  que  les  Ennemis  s’en  iropatronifaffent,  vfant  ledit  Ferdinand  de  ce  , 
mot , ne  bojles  Çsrc.  Si  dît  S.  S.  ce  propos  aucc  répétition  Si  hauffant  fa 
voix  , comme  voulant  fort  faire  entendre  8i  fonner  ledit  propos. 

3.  Que  combien  que  cét  affaffinement  le  toûchâtdeli  prés , Si  à fo'n  pro- 
pre lang  ; toutesfois  il  en  remettoit  l'injure  priuée  , Se  particulière  à. 
Dieu, n'en  demandant  quanta  foy  aucune  vengeance  .-mais  quantil'of- 
fenfc  publique,  injure,  dommage,  opprobre, Sc  fpoliation  faite  à l'Egtife 
&auS.  Siège,  où  Dieu  pat  fa  bonté  l'auoit  aflis,  pourcequctouchetoit 
Tom.  1.  H ij  . 
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M.  D.  XLVII.  ou  la  punition  du  crime,  ou  la  réputation  dcuë  audit  S.  Siège,  ou  le  re- 
. couurcmcnt  de  ce,dont  ledit  S.Sicge  cftoit  dépolîillc,  nommant  fpecifi- 

qucmentPlaifance,  lequel  S.  Siège  en  auoit  inuefty  le  Duc  afl’afliné,il 
ne  pardonneroit  ny  à les  labeurs  , ny  i fon  âge  , ny  à dangers  quels 
qu'ils  peurtent  eftre,  voire  jufqucs  au  martyre  inclufiuement  , comme  il 
cftoit  tenu  de  faire  pour  le  lieu  où  il  auoit  pieu  à Dieu  de  le  mettre  à la 
défenfe  des  chofes  dcflùfdites.  4.  Déclara  en  partant , mais  par  mots  ex- 
près que  le  Seigneur  O&auio  cftoit  à Parme  Duc  & feudataire  de  l’Egli- 
fe,  fuiuanc  l'inueftiturc  qui  en  auoit  cfté  faite  à fon  Pcrc&iluy  , & fie 
mention  du  deuoir  que  faifoit  ledit  Odlauio  à défendre  ladite  Ville  & 
■Eftat  de  Parme,  laquelle  Dom  Ferrand  vouloit  aurti  occuper,  fi  ladite  dé- 
fcnl'c  ne  l’en  euft  empefehé,  concluant  S.  S.  combien ’il  cftoit  neceffai- 
re  d'aduifer  de  remédier  à tout  ce  que  dertùs,  priant  la  Compagnie  d'y 
aduifer  chacun  en  particulicr,afin  que  par  commun  confeil  les  chofes  fc. 
peuflent  bien  conduire. 

Le  Cardinal  T rauy  Doyen  vfa  de  louanges  enuers  N.  S.  Pcre,  de  cette 
volonté  fi  bonne  & fi  fainte,  quant  à remettre  les  oftenfes  particulières; 
Si  aufti de  ce  coeur  & délibération  que  prenpit  S.  S.  au  rccouurcmcnc 
de  l'honneur  Si  intereft  de  I’Eglife  & du  S.  Siégé  Apoftoliquc;  vfant  dé- 
plus de  toutes  confolations  honneftes  fur  l'ennuy  que  S.  S.  par  raifon 
deuoit  auoir  de  la  mort  du  Duc  de  Plaifance  , la  confcillant  de  perfe- 
uercr  en  la  deliberation  quelle  prenoit  de  recouurer  le  bien  de l’Eglife, 
Si  de  fa  part  y offrant  toutes  chofes  à luy  portiblcs.  Le  Cardinal  Thca- 
tin  fuiuit  le  mefme  ftde  , mais  auec  plus  de  façon  de  Rhethorique  , 
accompagnée  de  vehemence  ; Si  parlèrent  l'vn  & l’autre  de  l'Empereur 
en  l’hôncur  qu'ils  deuoient,  auec  déclaration  de  l’efperancc  qu'ils  auoicnr, 
que  pour  fa  jufticc  & bonté , ilivoudroit  reftituer  à l'Eglifc , ce  qui  luy  a 
efté  ofté.  A faute  dequoy  , ils  confeilloicnt  S.  S.  d'vfer  , pont  le  rc- 
couurement  de  Plaifance  , de  tous  les  moyens  , dont  ils  fe  pouroient 
aduifer. 

Le  Cardinal  du  Bellay  fuiuit  le  chemin  des  autres  mais  il  toucha 
deux  chofes  .dontl'vne  regardoit  le  Roy,  l'autre  N.  S.  Pcre  Si  Pierre 
Loüysqui  font  mifes  à part,  pour  ceux  qui  voudroient  les  voir,  & con- 
clut pour  fon  opinion  qu’il  cftoit  d’aduis  que  le  Pape  auant  que  de  rien 
arrefter , ou  receuoir  en  foy  quelque  volonté  qui  fu£  aigre  ou  trop 
afpre  , il  deuft  attendre  la  réponfe  de  l’Empereur.  Le  Cardinal  de  Car- 
py  continua  de  fè  condouloir  auec  N.  S.  Pcre  Si  de  le'  confolcr , abo- 
minant le  fait  intetuenu,  Si  baillant  pour  fcuretc,  que  l’Empereur  pour 
rien  ne  voudroit  confcntir  à des  aftes  fi  mechaas  Si  infamcs,duquel  fui- 
• uant  l'opinion  du  Cardinal  du  Bellay,  il  cftoit  d’aduis  qu’on  attendift  la 
réponfe.  Puis  tous  les  Cardinaux  continuèrent  cette  voye , tant  Impé- 
riaux qu’autres  , mais  plus  de  force  les  vns  que  les  autres  , félon  leur  ca- 
pacité ou  leur  affeûion:  car  les  Impériaux  s'en  dépefeherent  plus  légè- 
rement que  les  autres.  Quand  fevint  aurangdeTreuolcc.il  s’en  acquit- 
ta auec  l’cloqucncc  & ptùdcnce  accouftumée , 8r  n'obmift  tien  qui  feruie 
au  principal  de  la  matière  ; après  luy , lesCardinaux  Farnéfc  Si  Ste.  Flor, 
pour  eftre  comme  parties  en  cecy  , s’en-  teurent  & biffèrent  opiner  les 
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fuiuants , qui  acheuerent  comme  les  autres , Je  fumant  l’opinion  de  la  m.  d.  xlvh 
compagnie  : le  Pape  conclut  d’attendre  la  réponfede  l'Empereur,  fai- 
fant  feulement  fon  deuoir  pour  la  défenfe  de  Parme  & du  Parmefan 
que  journellement  Dom  Ferrand  aifailloit  , 8c  plus  eneores  monftroic 
de  vouloir  adaillir. 


eAV  ROY. 

Remerciement  de  U Promotion  de  Jï îr . de  Reims,  &•  de  L difpoption'de  S.  S.  à Les  Srs.  ,|c  ci» 
la  ligne  défenpue  , & comme  cUe.dcfîrty  faire  entrer  les  Y •muent.  Sa  plainte  & du  Wortiet- 
de  I homicide  commis  en  laperfonne  du  Duc  de  Plaifance,  de  U part  des  Gi- 
belins Impériaux. 

SIRE,  nous  auons  fait  entendre  à S.  S.  le  plaifîr  que  voüsauez  eu 

de  la  Promotion  de  Mr.  le  Cardinal  de  Guile , Je  le  delir  que  Mon-  °ns'n' 

leigneur  PEuefque  dcXaintes  fuft  nommé  à mefme  dignité,  tant  à caufe 
delà  proximité  dcfangdont  il  vous  touche,  qu’à  caufe  des  grandes  qua- 
litez  Je  vertus  qui,  outre  voftre  faueur  ,1c  recommandent  ; pour  relolu- 
cion  S.  S.  continue  de  dire  quelle  délire  vous  gratifier  en  toutes'chofes, 

& que  fi  elle  fe  trouuc  auoir  honnefte  occafion  de  vous  pouuoir  parti- 
culièrement Je  extraordinairement  complaire  en  cela,  qu’elle  le  feraj 
toutesfois  l'eftat  de  ce  Concile  luy  fait  vfer  de  pluficurs  circonfpe- 
âions , pour  euiter  toutescalomnies;  mais  enfin  elle  nousapromis  qu'à 
la  première  création  de  Cardinaux  , ledit  Sr.  Eucfque  de  Xaintes  fera 
promeu  , Je  en  auons  pris  de  S.  S.  feureté  Je  promefTc.  cxprelfc  , pour 
vous  en  pouuçir  aduertir.  Touchant  la  ligue  défenfiue  , elle  dit  l'auoir 
toujours  trouué  bonne  Je  raifonnablc.  Je  eneores  de  prefent  la  loiic;  Je 
après  longs  difeours  eftd’aduis  que  vous.  Sire,  deuez  continuer  ce  pro- 
pos à l'Ambaffadcur  des  Vénitiens  qui  eft  prés  de  vous.  Je  à mefme 
fin  deuez  écrire  à voftre  Ambaffadeur  qui  eft  a Venife,  fans  y employer 
autres  , pour  auec  dignité  pourfuiure  toujours  le  mefme  affaire  ; efti- 
manc  S.  S.  qu’enfin  les  Vénitiens  ouuriront  les  yeux  , pour  ne  refufer 
chofe  qui  feur  eft  fivrilc  , veu  que  l’on  peut  clairement  juger  de  l’in- 
tention de  l’Empereur,  par  les  chofes  que  l’on  voit  de  jour  en  jour, 8c  du 
blanc  où  il  tire  par  tous  moyens  & artifices.  Sur  ces  propos,  nous  auons 
prefTé  S.  S.  pour  fentir  d’elle  , 8c  comme  de  nous  mefmcs  l’auons 
émeuë  à nous  dire  fi  elle  n’eftimeroit  point  que  ce  fuft  le  repos  de  la 
Chrefticnté  de  faire  ligue  défenfiue  entre  S.  S. ce  Siégé,  vous.  Sire  ,8c 
les  Suiftcs , encore  que  les  Vénitiens  fuffent  fi  endormis , qu'ils  ne 
vouluffent  s’eueiller,  ou  fi  ambitieux  qu’ils  eftimafTent  les  chofes  de  la 
Chrefticnté  cftans  troublées  , pouuoir  tirer  profit  fur  leurs  voifins , 8c 
comme  l'on  dit  pefeher  en  eau  trouble  ; fur  quoy  nous  auons  vlé  de  plu- 
fieurs  remonftrances  , après  lefquclles  S.  S.  enfin  nous  a dit  ^uc  vous 
de  voftre  part  deuez  eneores  faire folliciter  Iefdtts  Vénitiens , & que  de 
fa  part  elle  fera  le  fcmblablc  , Je  qu’aprés  cela  s’ils  continuent  en  leurs 
obftinations,  quelle  loiic  Je  approuue  défaite  ladite  liguedéfenfiueentrc 
Tom.  a.  H iij 
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M.  D.  XLVH  S.  S.  ce  Siégé,  vous  &Icfdits  Suides , difant  qu'aucuns  pouroicnt  cfti- 
mer  que  fon  grand  âge  la  deuil  retenir  d'vnc  telle  cnrrcprifc  , mais  que 
fondit  âge  cftoit  l'vne  des  principales  raifons  qui  l’induiloient  à faire  Si 
defircr  ladite  ligue, pour  tenir,  & de  fon  viuanc,  & apres  fa  mort  les  af- 
faires de  l'JEglilc  en  fcurcté  , Si  outre  qu'elle  cfperoit  que  Dieu  luy  pre- 
ftcroir  encorcs  tant  de  vie  , qu'elle  vous  feroit  à vfage.  Nous  nous  lom- 
mes  condolus  aucc  S.  S.  du  cruel  homicide  commis  en  la  pcrfonncdu  - 
Duc  de  Plaifance,en  partie  pour  ce  que  nous  cftimons  la  perte  com- 
mune entre  clic  & vous,  pour  l’alTeurance  que  vousauicz  pnfe  dudit  feu 
Duc  ; Elle  nous  dît  qu’elle  feroit  feurement  & bicn-toft  aduertie  de  la 
vérité  & des  auteurs  Si  fauorifans  ladite  confpiration  ; que  les  horai- 
cidiaires  cftoient  de  la  part  Gibeline, & que  Dom  Ferrand  de  Gonfaguc  a- 
uoit  fait  approcher  vers  ledit  Plaifance  ceux  qui  cftoient  à Crémone 
de  la  partde  l'Empereur  , Si  mcfmc  ledit  Dom  Ferrand  cftoit  party  de 
Pauic  le  foir  fuiuant  ; l'homicide  palfa  par  Lodcs,  & cftoit  approché  du- 
dit Plaifance,  jufques  à vne  Eglife  qui  en  eft  à deux  mil  ; &dcuant,  aüoic 
enuoyé  le  Cheualicr  Cigogne  à Plaifance  pour  faire  aucc  les  habitans, 
qu’ils  le  laifladent  entrer,  faifanc  courir  le  bruit  que  ce  qu’il  en  faifoic 
cftoit  de  peur  que  les  François  s’en  ImpatronifafTcnt.  Nous  dift  S.  S. 
qu'elle ’auoit  donné  ordre  en  toute  diligence  pour  la  fcurcté  dudic 
Plaifance,  & y donneroit  de  jour  en  jour  telle  prouifion, qu’elle  n’obmct- 
teroit  rien  de  ce  qu’on  pouroit, & que  ceux  de  Parme  faifoient  bon  office. 

Sire,  nous  vous  pouuons  affeurcr  que  bonne  part  de  cette  Italie  vit 
en  cfperance  & défit  de  vous , tant  pour  la  bonne  conduite  dont  ils  ad- 
mirent voftre  prudence,que  pour  le  mefeontentemenr  qu'ils  ont  de  toutes 
parts  d'eftre  fi. fort  trauaillés  : joint  que  leur  nature  à toujours  efté 
cupide  de  fouucnt  remuer  ménage.  S.  S.  nous  a dit  quelle  auoit 
euaduis.que  Dom Ferrand'eftoit  dedans  Plaifance  ,&qu’cllc  dcliberoit 
enuoycr  vers  l'Empereur, pour  faire  fortir  ceux  qui  y cftoient  Si  s’aduou- 
oient  de  luy  , & mettre  ladite  ville  en  liberté,  pour  la  laider  en  la  puif- 
fancc  de  l’Eglifc  ; difant  qu’elle  n’en  veut  faire  pourfuitc  en  autre  nom 
que  de  l’Eglife  , fans  auoir  refpeél  aux  fiens  , aulquels  pour  bonne  cau- 
fe,  comme  Feudataires  en  auoit  efté  parcy-deuant  fait  bail;  qu’elle  vou- 
loir auoir  plus  de  rcfpcift  au  public  qu’à  fon  priué  , Si  qu'ell*  ne  vouloir 
autre  rcponfc  de  l’Empereur,  qucdeoüy  ou  de  non,  fans  reccuoir  aucun 
delay  ; que  cependant  elle  aflcmbleroit  les  forces  qu’elle  pouroit  , tant 
pa“r  elle  que  par  fes  amis , pour  le  recouuremcnt  du  bien  vfurpé  fur  l'E- 
glifc  Si  confcruation  du  demeurant.  Eli®  feroit  bien  aife  que  Mr.  le 
Comte  d'Aguillare  fift  vn  voyage  par  deçà , eftimant  que  ledit  Sieur  luy 
pouroit  eftre  en  cette  faifon  à vfage  comme  fon  Parent, difant  qu'il  eftoic 
des  preniiers  de  la  maifon  Vrfine  , des  plus  fidelles  St  plus  expérimentez, 

& que  fa  prefence  pourpit  confirmer  Si  renforcer  ladite  bande  Vrfine, 
de  prefent  alfez  débilitée.  Elle  attend  ce  foir  le  Duc  d'Vrbin,quc  l'on  die . 
auoir  Icué  fix  mil  hommes  de  pied,&  defircroit  qu’il  tfous  plcuft  renforcer 
de  quelques  Enfcigncs  vos  bandes  de  Piémont  ,Si  que  Mt.  le  Prince  de 
Mclphe  en  fift  quelque  prompte  dcmonftration.  Cela  pouroit  laiffcr 
quelques  craintes  & foubçons  vtilcs  à S.  S.  Si  les  chofes  eftaur  ainfi  trou- 
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f°iC  V,le  Pr0Uin°n  faite  a Pro-  u;  D-  XIVB 
ont  voulu  auoir  Lnncs“onditTon«  5 ’ t0Ut  k»  Prince,  qui 

leurs  puiflanccs  auffi  onr  fait  tous  Rov  'Jp**  * °nt  doublé  ou  «“forcé 

Fran^oj s de  Rohan  & Gvulart. 


es 


LE  DE  SJLVCES  ^yKor. 

o-**  ’•+&  >*.-  * »— ;* , 

. . nJf  y*  point  fujet. 

S™  b‘11"  i”11 

lerucr en  l'ancienne poiTc/Iîoa  delà  hberr'*  V°n  n'mc  vbul.es  con- 

jncsPredecelTcufs.-ncantnioins  denni  I tc,cnla<3ujcllc  'ftoicnt  maintenus 
foudain  m'cftvcnunouucllc  r P lsl”cc<:Ptlon  de  vôtre  dernière  le  tire, 
V.  M.  auoit  ordonné  que  1 d^znx  de  Piémont. 

Muqnifit.deuftconttiÏÏr  ffi^TdT  ‘ Voftre  & mien  du 

«ont  .•  ce  que  jc  ne  croirav  .Ses  de  la  guerre  auec  lefdits  de  Pié- 
n on  feulement  delà  franche'  poff  ff*11'  V'  r'*'  P“ractte‘eftant  informé 
«fours  , conferucr  mes  Predecffl^0"’  la<lUcllci,a  P^u  à vosPrcde- 
Marquifat, lequel  s 'çft  donné  & I"°lf  ;ma“  aufli  comme  l'édit 

uices de  '-guemam  ésfet- 

ucllemcnt  conquis  duquel  I cdlt  Plem.ont»  puis  nou- 

“ «**»  vers  V ^ îfU C *ffcrcnt*  tant  de  bon- 

«i«x  de  voftre'  bon  vouIoTLv  ‘°^  ^ P°Ur  n’’nf“  donc 

jerenuove  ce  ptefenr  Porreur'veisVM^^V  * conno‘ftreLn’es  ™f°ns, 
vous  plaife  me  confier  en  X r quïl 

&es autres  priuilccrrç  v c Py*c^on  ^faflcbc  de  toute  charrre 

«c  conferuer & ,L  LZJcÙT’l  ^ “ 3 P‘CU  a V0S  P«d'«<r™« 
tributions  ou  autres  chaînes  Icdit^M^T'  <3UrP°Ur  lefditcs  Co“- 

V.M.  afoutée  , quelle  nfaûr  te L T-“  moIc,lé  ; cfta« 

toutcucnemcnt  cliepuiflé  mieux difoofer  e™  “*5  bC"  ’ & duclucl  cu 
toute  ma  puifoncc  je  m'efforce  P°1'cr‘C0mn'e  de  «tuy ■ ey , lequel  de 
Clwfteaux  qu'autrijs  vovcTd’entrer  ’ T dl,1S'nte  g«de  de  mes 
-nh  qu’eft  fe mienf& me  ei fi  " "‘î  ^ ^ treS‘affe  <iionné  à V.  M 
plie  de  m‘auoi™&  m«  droir^nn  ant  '3  b°T  §racc  d‘?.  M.  Je  la  fup. 

Voftres  très,  humble  & très- 

Gabriel  de  Salvces. 
]»fomx non  du  Murquis  & Mtrtpifu  de  Muets. 

P mer  h XitScÎT  * ^ ‘‘  Pn"CC  dc  Melphe.  de  rinfcr. 
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6«  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'EST  AT, 

M.  d.  XLVIl.  entendre  au  Roy  & à Mr.  le  Conncftable  qae  le  Marquifat  de  Saluces 
nefud  jamais  contraint  à paycr.finon  vncfoiidu  temps  Ai  feu  Matcfchal 
• de  Montc-Ican  , qui  après  auoir  efté  bien  K deuernent  informé  des 
droits  Se raifons,  qui  font  pour  la  partie  dudit  Sr. Marquis  & de  fon  pais, 
rcmift  icelles  contributions  ; Si  pareillement  le  feu  Roy,  eftant  lors  par 
deçà  Lieutenant  Mt.de  T cimes, luy  écriuîtqu'il  n’entendoitaucuncmcnc 
# que  ledit  Marquifat  fuft  contribuable  au  Piémont.  En  voicy  les  raifons. 
t.  Mr.  le  Marquis  & tous  fes  Anccflrcs  ont  elle  inueftis  des  Dauphins  & 
Roys  de  tous  & chacuns  les  profits 5c  cmolumcnts,vtilitcz  &:  régales  qu'vn 
Seigneur  peut  auoir  fins  aucune  rcfcruc , hors  la  Souucrainctc  Si  recon- 
noilfancc;  en  forte  qf  il  fait  grâces,  il  fait  batte  monnoyc,&  généralement 
il  a en  fon  Marquifat  tout  cCqu’vn  Prince  peut  auoir,  lauf  lcrcconnoi- 
ftre  du  Roy: ce  quil  n'auroit  lr  fon  païscftpitcontribuablc;dautantquc 
les  contributions  & charges  font  partie  delà  Seigneurie  vtile  , Si  non 
point  de  la^ouuctainetc.  i.  Attendu  que  ledit  Maïquilateft  chargé  bien 
fi^|t  à payer  plus  de  cent  Soldats  le  mois  qui  font  neceflaires,& dauan- 
tage  pour  la  fourniture  des  places  dcffùsnommccs,  &dt  la  garde  de  la 
perfonne  dudit  Seigneur  Marquis  ; confideré  auffi  que  les  reuenus  dudic 
Seigneur  font  bien  petits , Si  ne  montent  qu'à  fix  mille  efeus,  & que  la 
peniion  que  le  Roy  luy  donne  n'cft  pas  grande,  où  il  cft  befoin  que  le 
pais  l'aide  à viurc,  fie  fc  trouuanc  pauurc,  petit  en  lieu  de  Montagnes,  il 
ne  fçauroit  porter  plus  de  charges  qu'il  en  porte.  3.  Il  ne  doit  point  con- 
tribuer audit  Piémont  , ledit  Marquifat  n'ayant  autre  chofc  commune  * 
auec  iccluy,  ains  pour  auoir  efté  du  temps  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Sauoye,  fes  pais  fie  ennemis  , Si  faifânt  guerre  cnfcmble  , comme  il  cft 
chofc  plus  que  noto^e  ; & aujourd'huy  décores , combien  que  le  Roy 
foit  Prince  de  Piémont,  fi  eftccquclesdiffcrcnccsdccesdcux  Eftats  fonc 
plus  qu'apparentes  , eftant  le  Roy  Seigneur  immédiat  du  Piémont  Si 
médiat  du  Marquifat,  en  l’vn  entré  par  conquefte  & force  d’armes , en 
l’autre  auec bonne  volonté  Si  offres  des  feus  Marquis  de  Saluces,  qui  fi- 
• rent  adhérence,  Si  fc  donnèrent  aux  Dauphins  quieftoient  pourlors  : 

d'ou  s’enfuie  que  dedans  le  Marquifat , leRoy  y a SBuucrainctc,  com- 
me Prince  Dauphin;  mais  au  Piémont , par  fucccfiion,&  comme  Roy  : 
pareillement  au  Marquifat , il  cft  ancien  Si  de  tout  temps  paifiblc  Sou- 
ucrain  Seigneur , eftant  le  Piémont  manuellement  acquis  ; qui  font  dif-  ! 
ferenccs  trop cuidentcs.afinqu’il ne  fepuifle  dire  que  le  Marquifat  aye 
aucune  chofc  propre  ou  commune  auec  le  Piémont,  Si  aufli  peu  il  doit  y 
contribuer , crnnmc  le  plus  loin  Si  ancien  pais  quaye  le  Roy  en  Fran- 
ce. Attendu  que  le  Roy  ne  veut  confondre,  ny  mêler  les  Eftats  l'vn  a- 
ucc  l’autre  ,Si  que’  le  Marquifat  fera  toujours  preft  , quand  viendra  vn 
Camp  du  Roy  ou  autres  ncccflitez  extraordinaires , de  luy  donner  aide 
, de  tout  fonpouuoir  , comme  il  a fait  par  le  pafTé  ; eftant  aufti  Mr.  le 

Marquis  ruée  entière  foy&  opinion  que  le  Roy  d'aujdurd’huy  n'empi- 
d#luy , dcccqu'a  efté  le  feu  Roy  & les  autres , vers  fes 


rcra  à l'endroit 
Prcdcccflcurs. 
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ROY. 


Les  particularise^  de  la  mort  du  Duc  de  Pldifance , & comme  Dont  Ferrand  leu  Le  Prince  de  Mc! 
des  trompes  de  la  part  des  Impériaux  ynonclftant  la  Traie.  Pllc- 

SI  RE,  le  Gentil-homme  que  j’auois  enuoyé  à Plaifancc  , pour  fça-  _ . . 

uoir  la  vérité  Se  particularitcz  du  meurtre  fait  en  la  perfonne  du  "S'n' 
feu  Duc  de  Plaifancc  , cil  retourné  prefentement  heure  de  midy , & m’a 
dit  que  le  Comte  Augullin  de  Laudois  ayant  eu  commandement 
dudit  Duc  de  luy  fournir  la  Comme  de  deux  nulle  efeus  par  emprunt, 
cftoit  allé  le  jour  de  Samcdy  dernier  , que  l'on  comptoit  dixiéme  de  ce 
prcfcnc  mois  , heure  d’onze  heures  à la  Françoife , par  deuers  ledit  Duc 
pour  s’exeufer,  lequel  Duc  cftoit  logé  à la  Vieille  Citadelle  , Se  auoit 
achcué  de  difncr,  n'ayant  lors  ert  fa  Compagnie  perfonne  que  fon  Mc» 
d’Hoftcl  Se  vn  Page  ; ledit  Comte  Augullin  accompagné  du  Comte 
Ican  Angochiolc  Si  lean  Loüys  Confalonicr,tous  trois  des  premiers,  plus 
riches  ét  de  plus  grande  fuite  de  ladite  ville,  & de  la  partie  Gibclhne; 

& auoit  Iailfé  ledit  Comte  Augullin  fept  de  fes  feruiteurs  choilis  , à la 
porte  du  Pont- Lcuis  de  la  Citadelle  , & vn  Page  qui  portoit  vnc  petite 
arquebufe  que  l’on  appelle  piftolct  : lcfdits  feruiteurs  commencèrent  à 
faire  femblantdc  fe  jouer  à l'eferime  auec  huit  ou  dix  Lanfquenets  qui 
gardoient  ladite  porte , & en  ce  jeu  fe  failîrent  de  leurs  hallebardes.' 

Pendant  ce  temps  IcditComtc  Augullin  parloitau  Duc  à lagrand'Sallc, 

Si  rcmonftroit  qu’il  cftoit  impoflible  de  fournir  ladite  Comme  fi  toft.Tur 
ce  propos  oüirenr  le  coup  d’arqucbulfrqucledit  Page  tira  à ladite  porte , 
qui  cftoit  le  fignal  que  la  porte  cftoit  prife  , Si  en  mcfmc  inftant  ledit 
Angochiole  dit  qu'il  leur  cftoit  impoflible  de  fournir  Iad.fomme,&  quant 
& quant  donna  audit  Duc  vn  coup  de  poignart  au  trauers  du  corps , Si 
ledit  Comte  Augullin  vn  coup  d’cpcc  fur  lateftc  , & ledit  Confalon- 
nier  luy  coupa  la  gorge,  & tuerent  le  Maiftrc  d’Hoftcl  quifcvouloic 
mettre  en  délcnfc , Si  ceux  qui  cftoient  à la  porte  dudit  Pont- lcuis;  en 
mcfmc  inllant  tuèrent  dcuxdcfdits  Lanfquenets,  mirent  le  relie  horsdu 
Chalteau,&  leuerent  le  Pont.  Ce  fait  il?  pendirent  le  Duc  par  vn  pied  à 
vn  creneau,  à ce  que  toute  la  ville  le  vift  , où  il  dcm«ua  jufqucs  à vint 
deux  heures  dudit  jour  , puis  après  firent  entrer  dans  ladite  Citadelle 
douze  Gentils-hommes  de  leurs  complices.  Après  que  la  ville  feeuft  la 
mort  dudit  Duc,  b part  Gibellinc  fe  mit  en  armes,  Si  commençai 
ener,  Eglifc,  Eglifej&foudaincmcntdepefchcrcnt  vn  Polie  iN.S.  Perc, 
luy  faifant  entendre  le  cas  ainfi  qu'il  cftoit  aduenu  , les  vint  deux  heures 
paflccs  -,  ils  mirent  les  corps  dudit  Duc  Si  fon  Maiftrc  d'Hoftcl  hors  la 
Citadelle  , là  où  ils  demeurèrent  jufqucs  au  Dimanche  matin.  Se  cftoit 
pitié  de  voir  les  enfans  Se  autres  populaires  le  mcfprilèr  en  diuerfes 
façons.  Ladite  parc  Gibellinc  le  jour  mcfmc  de  Samcdy  mit  hors  la 
ville  vnc  Compagnie  d’enuiron  deux. cens  Italiens  que  ledit  Duc  cn- 
trctenoit  pour  la  garde  d'icelle:  ledit  Samcdy  enuiron  minuye  DomFcr- 
rand  aduerty  , partit  de  Milan  auec  cent  Salades  Si  luy  armé,  & le  Di- 
Té»!.  a.  I 


?mte 


es  .LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

D.  xlvii.  manche  au  matin  heure,  de  difncr  fc  trouua  au  Bourg  de  faint  Anfclme 
deuant  Plaifancc.où  lefuiuit  grand  nombre  des  Gentils- hommes  fie  au- 
tres du  pais:  lcfquels  arriuez  ledit  Dom  Ferrand  entra  dans  la  ville,  en 
laquelle  il  fut  bien  rcceu,  fie  le  Dimanche  au  foir  y arriuercnc  Hicroni- 
mc  Paluoifin  du  codé  de  Crcfme',  le  Viftarin  du  codé  de  Lode,  fie  vu 
autre  Capitaine  du  codé  de  Pauie,  Ce  amenèrent  de  fix  à fept  cens  hom- 
mes de  pied  Italiens,  qu'ils  tenoient  preds  pour  l'execution  de  cette  cn- 
treprife , comme  cd  à prefuppofer;  car  long-temps  auparauant  j'auois 
edé  aduerty  que  lcfdits  Capitaines  entretenoient  efdites  villes  quelque 
nombre  de  gens  rcfpcdhuement , ainfi  qu'il  me  fouuicnt  le  vous  auoir 
écrit.  Après  que  ledit  Dom  Ferrand  fut  entré  en  ladite  ville  , fie  auoir 
appaifé  le  tumulte,  fid  mettre  les  corps  dcfdits  Duc  fie  Maidre  d’Ho- 
ftcj  en  vnc  petite  Eglife  tous  nuds,  là  où  le  Gentil- homme  que  j'y  auois 
enuoyé  qui  en  partit  hier  les  à laides,  fid  ledit  Sr.  Dom  Ferrand  fermer 
les  portes  , enuoya  le  Caualier  Cigogne  à Patme  pour  la  pratiquer 
Si  fid  conuoquer  ceux  de  la  ville  -,  lcfqucls  fans  fe  faite  trop  perfuader, 
jurèrent  à l'Empereur,  fi.  luy  leur  promid  Si  oftroya  tous  leurs  priuileges 
Si  immunités , dcfquels  ils  auoient  accoudumé  de  jouir  au  temps  du  feu 
Pape  Leon,  comme  je  croy , mais  ledit  Gentil  - homme  ne  me  le  feeue 
nommer , fie  moins  s’ed  peu  informer  plus  outre  , pour  la  hade  qu'j 
auoit  de  s’en  retourner  , fie  aufii  pour  la  crainte  d'edre  découuert  ; car  il 
edoit  allé  defeendre  à la  polie  dudit  Plaifance,  qui  tenoit  vodre  parry. 
lequel  luy  prefent  fut  cadé  Si  fes  biens  pris.  Si  la  pode  donnée  à vn  de 
la  partie  Gibelline.quicd  l'hode  de  la  Cloche.  Le  Duc  deCamcrin  c- 
doit  party  le  Vendredy  precedent  le  fait,  & dedans  Patme  le  Diman- 
che fuiuant  font  entrés  le  Comc*de  fainte  Fleur ficle  Sr.  ForccPaluoifin,' 
auec  quatre  cens  hommes  pour  l'Eglife  ; Dom  Ferrand  a depefehé  pour 
Chefs  de  gens  de  pied , le  Comte  Philippo  Totnicllo , Albert  Roucro , 
le  Vidarin  , Adrien  de  Solicr  , Pelerin  de  Felixan  , Pierre  Antoine 
d'Alexandrie  Si  quelques  autres  : le  commun  dire  cd  en  ladite  ville  qu'Us 
ont  trouué  beaucoup  de  biens  & argent. 

Sire  , j'ay  aduertidcment , comme  Dom  Ferrand  a donné  charge, fie 
fait  bailler  argent  aux  Sieurs  Alexandre  de  Gonfaguc,  au  Comte  de  Va- 
lence , au  St.  Flaminio  Badar*ddu  Montfetrat , au  Sr.  de  la  Trinité  Six 
quelques  autres  q^  l'on  ne  m'afqeu  nommer, pour  faite  compagnies  nou- 
uclles  de  Chcuaux  légers;  aufli  fait  faire  amas  de  gens  de  pied  en  Ad , Si 
qu’en  pluficurs  Si  diuets  lieux  de  cette  frontière  , ledit  Dom  Ferrand 
fait  fcctctcment  atitrerfic  entoiler  gens  qui  le  tiennent  preds,  fie  à cette 
fin  a depefehé  pluficurs  Capitaines  de  gens  de  pied  ; en  fojte  qu'il  fait 
préparatif  d'vn  bon  nombre  de  gens,  fié  autres chofcs  ncccfiaircs,fie  tel- 
les qu’il  faut  pour  la  rupture  d’vne  tréue.  Ces  nouuclles,  Sire,  ont  edé 
caufe  qu'hier  apres  la  réception  d'vne  de  vos  lettres  en  date  du  vingtiè- 
me, je  fis  alTetnblcrlesSrs.  Reuerendiflimc  Cardinal  d’Armaignac  , Co- 
lonel de  Bonniuec,deTermes,Dauffuin  5c de  ValTé,pour  auoit  leursopi- 
nions  de  ce  qu'il  feroit  bon  fie  ncçcffairc  de  faire  pour  plus  grande  (cureté 
V enconfcruation  de  vos  pais  de  par  deqà,  qui  furent  tous  d'aduis,  attendu 
les  apreds  de  nos  voifins , pour  ne  leur  donner  occafion  de  faire  nou- 
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uelles  cntreprifcs , qu’il  cftoit  trcs-requis  Si  ncceffaire  pour  voftrc  ferai-  M.  D.  XLVH 
cc,  défaire  rccrcüc  d'vnbon  nombre  de  gens,  comme  de  leur  code  nos  . 
voifins  font , toutesfois  j’aduifay  qu'il  fuffiroit  en  attendant  voftrc  vou- 
loir, pour  la  conferuation  des  plus  prochaines  villes  de  la  frontière,  com- 
me font  Villencufuc  d'Aft  & Chiuafcq  d'y  faire  quelque  petite  crcuë, 

& à cette  fin  ay  dëpcfché  Commiffion  au  Sr.  Maure  de  Nouatte , pour 
faire  cent  cinquante  hommes  Italiens  , & iccux  mettre  de  crcuë  dans 
Villencufuc  d'Aft,  & cens  autres  Italiens  au  Sr.  Ludouic  de  Eiraguc , pour 
mettre  dahs  Chiuafcq  & Verolins  que  je  trouuc  fore  neceflaires  pour  la 
<;ardc  & fcùrcté  de  ces  deux  lieux  ,&  font  en  tout  deux  cers  cinquante^* 
hommes  de  crcuë,  que  je  leur  ay  promis  faire  payer  pour  cc  prochain  ; 
mois  d'Otlobre  , en  attendant  de  vos  nouucllcs,  & pour  vous  en  dire  la 
vérité , Sire , la  contenance  que  font  nps  voifins,  Si  l'eftat  en  quoy  fonc 
aucunes  de  vos  places  de  par  deçà  , qui  ne  font  encore  en  cftat  ‘de 
bonne  défenfe.  à Turin  16.  Septembre  1J47.  Ioan.  Caracciolo. 


■// 
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Que  les  V minent  ont  fait  vn  Prouediteur  de  ttrrt  ferme , Magifirat  qu’ils  ne  De.M  milliers 
créent  point  qu'en  occafon  de  grande  guerre-,  quelle  cfl fa  fonction.  Quils  fine  A"lL>-  i v '‘:  e' 
partagés  en  opinions  , pour  le  regard  de  la  ligue.  Leurs  r xi  fin  s de  part  & d'au- 
tre; que  l'on  trouuc  lien  efirange  0 cruelle  la  géhenne  dont  »«  a tourmenté 
le  Secrétaire  du  feu  Duc  de  Plaifance  , pour  le  contraindre  à reueler  le  fer  te 
'de fon  JMe.  qui  cjioit  Prince  0-  non  fuj’.t  de  l Empereur.  m 

SI  RE,  on  a contraint  nar  force  de  gehéne  & tourment  Apbilonio  prin- 
cipal Secrétaire  du  feu  Duc  de  Plaifance  , à confdlci  bcaùqoup  plus 
qu’il  ne  fçauoit  ; chofc  que  l'on  trouuc  mcrucillcufcment  inhumaine,  de 
forcer  en  relie  manière  vn  fcruitcur  à reueler  les  fecrcts  de  fon  Maiftre 
qui  cftoit  Prince  & Seigneur  non  fujet  de  l'Empereur  ny  fon  cnnemy. 

Ces  Srs.  ont  depuis  huit  jouis  fait  vn  Proueditcur  de  terre  ferme;  Si  pour 
leuer  l'opinion  de  ceux  qui  de  cela  fonc  argument  de  quelque  crainte,  par- 
cequ'ils  n'ont  jamais  accouftumé  de  créer  ce  Magiftrat,  finon  en  temps 
fufpeift  de  guerre  ou  danger  , ils  difenc  qu'il  y a deux  ans  qu'ils  auoicnt 
deligné  de  cc  faire  Si  n’en  reftoit  que  l’execution  feulement , pour  don- 
ner meilleur  ordre  & prouifion  à toutes  leurs  villes  de  terre  terme  , & 
délibèrent  d’orcfnauant  d'en  faire  vn  tous  les  ans  ; l'exercice  de  cét  offi- 
ce eft  de  viliter  leurs  villes  Si  places  de  terre  ferme,  les  fortifications, 
munitions  Si  prouifions , Si  fçauoir  quels  Capitaines  & nombre  de  gens 
il  y a pour  leur  garde.  Sire,  ces  Srs.  toutes  les  fois  que  je  fuj»  allé  en  leur  ^ 

College  depuis  deux  mois, m’ont  diligemment  interroge  en  quel  cftat  c- 
floient  les  affaires  entre  vous  fie  le  Roy  d'Angleterre,  aufquelsj'ay  tou- 
jours répondu  qu'ils  eftoienc  en  bonne  paix:  vous  affcuranc  qu'ils  ont. 
grande  crainte  du  contraire  , connoiffant  qu'il  n’y  a rien  tant  aduanta- 
geux  pour  l'Empereur , que  la  guerre  entre  ces  deux  royaumes  ; Se  en 
maprcfcncc  jclcsay  veu  puer  Dieu  à jointes  mains  d'entretenir  bonne 
Tom.  1.  I ij 
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M.  D.  XL  vu  Paix  entre  cefdiis  Seigneurs  , ce  que  je  croy  qu’ils  prient  & défirent  de 
• bon  coeur , & pour  la  profpcrité  des  affaires  du  Roy , & aufll  pour  leur 
rcfpcdt.  Ce  jourd'huy  l’Ambaffadeur  d Angleterre  leur  cft  venu  dire 
que  les  Anglois  auoient  eu  vne  grande  Vidtoire  contre  les  Efcoffon, 
defqucls  eftoient  morts  fur  le  Champ  douze  ou  quinze  mille,  &lcs  prin- 
cipaux Srs.  d'Efcoffe  faits  prifonniers. 

Le  Pape , comme  l'on  juge  par  plufieurs  fignes  apparens  trauaillc 
par  tou»  les  moyens  qu'il  peut  àefmouuoir  les  volontcz  de  ces  Seigneurs, 
Icfquelsje  vous  puis  affeurer , Sire,  ne  font  encorcs  aucune  démonftra- 
tion  , fur  laquelle  on  puiffe  fonder  vne  petite  cfpcrancc  ; vray  eft  qu’ils 
traitent  leus  affaires  fi  fecretemenc  , qu'auec  toute  ma  diligence  & lol- 
licitude , Si  celle  des  perfonnes  que  je  puis  employer  , je  n'ay  le  moyen 
de  découurir  fi  particulièrement  leurs  deffeins  Si  délibérations , que  je 
vouluffe  fpecifier  à la  vérité  ce  qu'il  refoluent  en  leurs  confcils  ; mais 
feulement  vous  en  rapporter  ce  que  l’on  peuc  juger  par  extérieures  de- 
monftrations , par  difeours  & conjcéturcs  que  l'on  fait  fur  les  propos 
qu’aucuns  d'eux  laiffenc  aller  entre  leurs  priuez  & familiers  amis , def- 
quels  on  cil  après  informé , dont  j’ay  rccueilly  qu'il  y en  auoit , pour 
eftre  partiaux  ou  pour  autre  caufe.qui  répugnent  ouuertemcnt  à la  ligue 
que  pourfuic  de  faire  S.  S.  & diuertiffent  les  volontcz  de  ceux  quid'eux 
mcfmcs  feroient  faciles  à donner  leur  confencement,  mettant  en  auant 
que  la  querelle  maintenant  furuenuë  entre  le  Pape  Si  l’Empereur,  n’cft 
pour  chofc  concernant  l’autorité  ou  bien  de  l’Eglilc,.mais  feulement  le 
particulier  intereft  de  la  maifon  Farnéfc  , que  le  Pape  mort  qui  n'cft; 
par  le  cours  ^de  nature  pour  viurc  longuement , on  fixait  bien  que  fon  • 
Succcffcur  ne  voudra  embraffer,  ny  foullcnir  la  querelle  ; mais  cil  plus 
vray  femblablc  qu’il  s’efforcera  de  remettre  en  l'Eglifc  ce  qui  en  a cfté 
démembré,  Si  dont  il  trouucra  poffcffcur  le  Duc  Oétauip  ou  autre  de  • 
ladite  maifon,  Si  quand  bien  le  Pape  voudroit  pour  gage  de  fcurcré, 
mettre  entre  les  mains  de  ccfdits  Seigneurs  terres  de  l'Eglifc  , comme 
Raucnnc,  Seruic  & autres, c'eft  chofe  qui  apporte  auec  foy  grand  danger 
de  guerre  à l’aduenir  pour  cet  Eftat  ; car  le  d’apc  fucccflcur  improu- 
uera  cette  alienation  ou  engagement  comme  fait  fans  caufc  légitime 
&contre  droit:  & pourtant  ne  doit  l’on  continuer  la  ligue  quel’onfc- 
roit  auec  S.  S.  je  n'eftime  pas  que  ce  dernier  objet  de  lumière  6c  querelle 
qu’ils  pourroient  auoirauecle  Pape  fucccflcur  (s’ils  prennent  terres  de 
l’Eglifc  ) foit  enuers  eux  en  grande  confidcration  , pour  les  empefeber 
de  reccuoir  les  parties  que  leur  offrira  S.  S.  s'ils  les  trouuent  autrement 
, aduantageux  pour  eux  ; car  ils  n’ont  fait  difficulté  par  cy-deuant  de 

prendre  lcfdits  Raucnne  Si  Seruic  du  feu  Pape  Clément  : vray  eft  que  ce 
» n’eftoit  que»  par  engagement  ; mais  outre  cela  'n'onc  ils  pas  fi  grande 
crainte  des  perfonnes  & chofcs  qui  ne  font  pas  encorcs  en  eftoc  , que 
ce  refpedk  les  empefehât  de  faire  vn  tel  acqueft  Si  accioiffcmcnc  à leur 
Seigneurie,  que  feroit  lcfdits  Raucnnc  8c  Seruic,  s’ils  lent  font  offerts.  Au 
moins  je  croy  que  S.  S.  n’obmct  rien  qui  les  puiffe  incliner  à fon  in- 
tention, pour  le  befoin  qu'ont  fes  affaires  du  fccours  de  fes  amis. 

Sire , il  y a deux  ou  trois  jours  qu'on  rcccut  icy  les  nouuellcs , que 
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le  Duc  Oclauio  & Dom  Ferrand  faifoient  tréue , ôc  dit -on  femblablc- 
ment  que  ledit  O&auio  cftoit  pout  aller  vers  l'Empereur.  Surquoy  pre- 
noyant  le  Légat  de  S.  S.  que  ces  Srs.  pouroient  s’imaginer  que  ledit 
Oéfauio'  tafehoit  de  pacifier  les  affaires  de  S.  S.  & les  ficus  auec  bonne 
grâce  de  l’Empereur , Si  entreprenoit  ce  voyage  à cette  intention , chofe 
qui  diuertiroit  de  tant  plus  ccfdits  Srs.  de  l’c  joindre  auec  le  Pape  , Si 
acroiftroit  encorcs  leur  défiance  ; ledit  Légat  pour  leuer  ce  doute  , dift 
auoir  reccu  lettres  de  fa  part,  quelc  Duc  Oékauio  fii  Dom  Ferrand  eftoient 
furies  accords  de  quelque  tréue  , laquelle  s’accordant entr 'eux  , ledit  O- 
élauio  pouroit  bien  aller  vers  l’Empereur,  mais  cftoit  afin  de  n’obmettte 
rien  de  fon  deuoir  enuers  S.  M.  laquelle  ne  faifant  le  femblable  du  fien, 
c’cft  a dire  ne  Iuy  rendant  Plaifance  & les  lieux  occupez  par  Dom  Fer- 
rand, S.  S.  Si  les  fiens  demcurcroient  pleinement  juftificz  enuers  tous , 
faifant  guerre  ouuerte,pour  la  dignité  de  l'injure  fie  tort  fait  à leur  Maifô; 
mais  auec  certe  patience  qu’a  eu  ledit  Duc  O&auio , pour  ne  faire  chofe 
qui  dcplcuft  à l’Empereur , Dom  Ferrand  s'eft  faify  à fa  barbe  deplu- 
ficurs  bourgs  fie  places , jufques  au  Fleuue  de  Tare,  qui  tiennent  1 citât 
de  Plaifance  en  i’eureté, Si  découurcnt  tout  le  Parmefin,  quelques  vns  def- 
quels  lieux  il  a dé-ja  commencé  à fortifier, entr'autres  Bourg-Saudoüin 
aflïs  entre  Parme  Se  Plaifance,  Si  très- important  àlaconfcruationde  l’vn 
& dommage  de  l'autre,8t  aura  cét  aduantage  durant  ladite  ttéuc,de  con- 
tinuer à fon  aife  les  fortifications  par  luy  commencées,  fie  en  faire  ailleurs 
où  bon  luy  fcmblera.  Hier  on  euraduis  que  ladite  tréue  clloit  accordée, 
les  vns  difent  pourfix  mois,  les  autres  ne  mettent  le  terme  , & y a vu 
mois  à l’vn  fie  à l’autre  pour  s’en  dédite.  Les  dernières  lettres  que  ccsSrs. 
ont  rcccuës  de  Conflantinoplcfontdu  premier  Septembre,  Si  contien- 
nent que  l’on  tenoit  pour  certain  à la  porte  du  grand  Seigneur  que  le 
Sophy  auoit  fait  étrangler  la  femme  de  fon  frere , fii  que  l'armée  dudit 
Seigneur  cftoit  prefte  fit  en  ordre,  mais  cllen’auoit  encoresic  comman- 
dement de  marcher;  Si  l'on  attendoit  deuant  la  fin  de  ce  mois  le  retour 
de  Me.  Girard.  On  tient  pour  chofe  alfurée  que  le  Prince  d'Epagne 
vient  en  Italie  St  arriuera  à G’ennes  deuant  vn  mois  ; lefdits  Srs.  ont 
suffi  receu  lettres  ce  jourd  huy  d’Augufte,  par  lcfquelles  on  les  aduertit 
delà  ligue  accordée  entre  l’Empereur  fii  les  Princes  d’Allemagne , qui 
font  nouueaux  admoneftements  pour  les  ramener  à fanté.  De  Vende 
cera.  Octobre  1547.  De  Mor villiers. 


AV  \or. 

Defon  arriucc  à ‘Rjsmc.  Des  grands  témoignages  que  le  Pape  a rtnius  des  obli- 
gations du  S. Suie  à la  franco,  (y  des  interejls  quel  auoit  d'j  cjb-e  infeparabie- 
ment  lié,  (?c. 

SIRE,  depuis  mon  partement  de  France  , jefuis  paffé  par  Bologne, 
la  où  je  n’ay  faic  fejour  , pour  ny  auoir  occafion  pour  voftre  feruice 
qui  m’y  deuft  retenir  ; véu.  Sire,  qu’encore  que  le  Concile  fc  tienne  là , 
Tom.  a.  * I iij 
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M.  D.  XLVIl.  fi  cft  ce  qu’il  ne  s'y  fait,  que  ce  qui  leur  cft  mandé  de  deçà  : &me 
tenant  afleuré  que  Mr.  d’Vrfé  vous  a dé- jà  fait  entendre  l'honncut  & 
bonne  chcre  qui  m’a  elle  faite  en  ladite  ville  , Si  qu’ordinaircmcnt  il 
vous  aduertit  de  ce  qui  furuient,  je  mccontentcray  de  vous  rendre  bon 
compte  de  ce  qucj'ay  depuis  veu  Se  lait;  mefme  Sire,  de  mon  paffage 
• par  Florence  , où  encor  que  je  fuffe  prié  du  Duc  de  palier , Se  qu'il  nveull 

mandé  qu’il  m’y  attendott  ,fi  cft  ce.  Sire  , qu’en  partant  je  ne  l’ay  trou- 
ué , Se  ay  eu  certain  aduertiflement  que  la  crainte  qu'il  auoit  de  dé- 
plaire à l’Empereur  l'auoit  fait  l'ablcnter  , j'ay  trouué  feulement  crt 
ladite  ville  le  Seigneur  Stephan  Colonna  , lequel  garda  l'honneur  de  la 
Maifon , Se  me  ht  loger  au  Palais  du  Duc , où  il  me  fit  rcceuoirSe  trai- 
ter autant  honorablement  qu'en  autre  lieu  d'Italie  , où  j'culle  aupara- 
uant  palfé;  Se  fus  bien  aife  pour  l'abfcncc  du  Duc,  d'auoir  le  moyen  d'é- 
couter beaucoup  de  gens  affc&ionnes  à voftre  lcruicc  qui  lont  en 
ladite  ville  , dont  j'cfpcre  vous  faire  ample  récit  à mon  retour.  Partanc 
de  là,  Sire,  j’ay  palfé  par  Siennes, où  clloitarriué  demy  heure  auparauant 
Dom  Diego  Ambaffadeur  de  l’Empereur , comme  je  me  tiens  afleuré, 
pour  cmpcfchcr  que  nul  de  la  ville  ne  peull  parler  à moy,  Si  aufli  pour 
acheuer  de  mettre  la  ville  entièrement  en  l'obcïflance  de  l'Empereur, 
craignant  le  temps  qui  cil  vn  peu  trouble  en  ce  pais.  Vous  auez  très- 
bien  feçu,  Sire,  comme  ccuxdcladitc  ville  ont  accepté  garnifon  de  trois 
cens  Efpagnols,  fous  ombre  d’empefeher  que  les  failions  ne  vinfent  à 
aiouueaux  & ordinaires  mutincmencs,  lcfqucls  toutesfois  n’auoicnt  en- 
cores  eu  les  clefs  des  portes , ny  charge  du  guet  & garde  de  la  ville  ; mais 
Dom  Diego  à fon  arriuée  leur  en  a amené  cncorcs  cent,  leur  faifant  ac- 
corder que.  ladite  troupe  de  quatre  cens  Efpagnols  fcroicnr  le  guet  Se 
garde  en  ladite  villc,&  que  leCapitaine  qui auroit  charge  dcfdires  bandes, 
garderoit  les  clcfsjdifanc  toujours  que  c'elloit  pour  les  confcrucr , S;  que 
l’Empereur  ne  vouloir  en  rien  toucher  en  leurs  franchifes  & libcrtcz  ,, 
ny  cnl’adminillrationdc  leur  République;  Si  que  pour  ne  les  point  char- 
. ger  , l’Empereur  clloic  contenc  de  fouldoyer  trois  cens  defdits  Efpagnols, 
& qu'eux  cnpayaflent  ccntfeulcmcnt.Toutcfois  N.  S.  Père  le  Pape  m'a 
* fait  entendre  que  depuis  ledit  Dom  Diego,  après  leur  auoir  fait  accorder 
ces  premiers  articles , dît  qu’il  a failly  en  parlant  , £i  que  pour  les  gran- 
des affaires  qu'a  fon  Maillre  , il  faut  qu'ils  prennent  les  trois  cens  en 
îcuc  charge,  & que  l’Empereur  en  payera  cent;  j’cfpcre  quand  ce  viendra  à 
la  première  monllre,  que  les  Sicnnois  trouucront  qu’ils  payeront  tour. 
Croyez,  Sire,  que  N.  S.  Pere  n’oublie  point  à ceux  qu’il  veut  attirer  en 
voilre  amitié  commune,  de  faire  entendre  cette  façon  de  négocier  dont 
I’Empereurvfe  ordinairement.  Si  penfe  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  com- 
inenccàouurir  les  yeux, &connoillrc  cette  affcélacion  de  Tyrannie,  qui 
fera  caufc  de  vous  faire  rechercher  de  tous  & prendre  occafion  de  vo- 
ftre grandeur;  car  jetions  afleuré  que  ceux  qui  veulent  tantabufer  deleur 
fortune,  & nepcuuent  fouler  leurs  cupiditcz,  ne  pcuucnt  durer  longue- 
ment fans  quelque  gftndc  ruine  : dequoy  cette  Nation  prend, grand 
cfpoir  , comme  tous  les  jours  de  plus  en  plus  on  me  fait  connoillre  en 
ce  lieu , où  j'arriuay  , Sue  , Dimanche  dernier  , 12.  de  ce  mois  ; Si  cn- 
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cotes  que  la  couftume  ordinaire  vouluft  que  je  n'entrafle  en  cette  ville  M.  D.  xLVIl 
pour  y coucher  jufques  au  lendemain  , &que  j'euffe  délibéré  de  demeu- 
rer à N.  Dame  de  Populo  ;N.  S.  Pcrc  enuoya  vers  moy  , me  mandant 

2ue  l'affcélion  qu'il  auoit  d’entendre  de  vos  nouuellcs,  ne  poùuoit  fouffrir 
dation  jufques  au  lendemain;  me  commandant  devenir  en  fon  Palais,  où 
il  m'a  logé  le  plus  prés  de  fa  chambre  qu'il  a peu , 8:  aulfi  Mr.  le  Mar- 
quis mon  fterc  .*  chofc  qu’il  n'a  jamais  fait  à autre,  quelque  partial  qu'il  (c 
foie  voulu  decIarcr.Et  encores  que  j'arriualTc  heure  de  nuit.fcqu'il  fût  p reft 
à fe  mettre  arable  quand  j'arriuay.il  me  voulut  toutefois  faire  foüpcr  fans 
m’auoir  veu  ;je  luy  prefentay , Sire,  en  cette  première  audience  les  lettres  ' w 
qu'il  vous  auoit  plù  luy  écrire, & luy  ayant  fait  vos  recommandations,  je  me  ; 

mis  à luy  faire  entendre  le  regret  que  vous  auiez  de  la  mort  du  Duc  Pierre 
Loüys  fon  Fils , Si  qu'à  mon  parcemenr.  Sire  , vous  auiez  très-  bien  en- 
tendu qu'il  y auoit  deux  maniérés  deconfolcr,  dont  la  première  clloit 
de  paroles  qui  perfuadent  de  remettre  toutes  chofcs  à la  volonté  de  Dieu  ; 

& que  pour  cette  première,  vous  la  vouliez  Lutter  à ceux  qui  auparauanc 
l'auoient  vifité  , pour  mettre  que  redite  & peu  profitable  à ccluy  tjui 
cft  fi  Ion- temps  en  toute  fortune  fi  expérimenté , Si  qui  pour  le  lieu  qu’il 
tienc  en  l'Egide  connoift  aflez , combien  nous  deuons  auoir  agréable  ce 
qui  vient  du  vouloir  de  Dieu  ; ce  qu'cxprclfement  je  dis,  pour  ce  que  peu 
de  jours  auparauanc  Figaral  Enuoyé  de  l'Empereur  n 'auoit  tenu  autre 
propos  à S.  S.  donr  elle  fe  fentoit  offenfee  ; Si  que  vous , Sire  , m’auicz 
commandé  d’vtta  de  l'autre  confolation , qui  cttoit  que  vous  fuppliez 
S.  S.  de  vouloit^enlcr  à l’outrage  qui  luy  cttoit  fait  Si  y bien  penfant  Si 
v oulant  s'en  refentir  que  vous  luy  procuretics  de  la  confolation  défet,non 
de  parolles.cftant  affeûlionnéFils  de  l'Eglife,de  qui  vous  cftimiez  cette  per- 
te communc,&  ayant  toûjours  defiré  de  gratifier  particuliercmct  aux  affai-  j 

res  de  S.  S.  Si  fa  Maifon , pour  auoir  fait  cét  honneur  au  Seigneur  Ho- 
race de  l'auoir  afl'euré  de  vottre  alliance  : l’afleuranc  dauantage  que  s'il 
vous  faifoit  connoiftre  fon  affcélioncorrépondre  à la  vottre,  il  de  vous 
trouucroit  toûjours  en  pareille  volonté  II  foroit  impofliblc  ,Sirc  .vous 
■ -dire  l'aife  Si  contcntémcnt  que  S.  S.  eut  de  ces  paroles  , dilànt  quelle 
ne  pouuoit  nier, que  tout  le  S.Siege  ne  vous  fûtgrandemétobhgt.ji  que 
luy  Si  toute  fa  race  ne  vous  fufTentredeuablcs  de  touc  ce  quelle  pouroic 
dire  ; que  vous  auiez  fait  vne  demonttration  telle  en  fa  fortune  , quelle 
vous  pouuoit  nommi^  fon  Icul  amy , Si  quelle  efperoit  auant  mon  pat- 
tement  me  faire  connoiftre  l’affc&ion  qu'elle  vous  portoit  , comme 
clic  me  diroit  aux  premières  audiences.  Nous  n’entrafmes  , Sire  , en 
plus  grand  propos  , pourccqu’il  cttoit  dé-ja  tard  Si  que  l'heure  de  fon 
fouper  fe  pafToit  ; le  lendemain , Sire,  je  fis  mon  entrée  félon  la  ccniftu- 
xnc  ordinaire  des  Cardinaux  , outre  lcfqucls  je  ne  vous  puis  celer , fi 
grand  nombre  de  vos  feruiceurs  ettre  venu  audeuant  de  moy,  que  je  croy 
îic  s'eftoit  veu  auparauant  entrer  perfonne  fi  accompagnc.commc  j'clpc- 
ic.  Sire,  le  vous  racontrr.quoy  que  c'enfoit,  Sire,  il  y a îcy  ordinairement 
vnc  petite  Cour  d'affc&ionncz  François,  & je  vous  puis  afTeurer  que  je 
n'ay  faute  de  compagnie  : car  encore  hier  m'allant  promener  & vifiter 
les  Cardinaux  Efpagnols , j'auois  bien  quatre  cens  Gentils-hommes  aucc 


74 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT,’ 

XL  Vil.  moy  : fi  bien  que  le  peuple  Romain  parle  à cét  heure  , autant  François 
qu’italien  , pour  le  moins  fçait  bien  dire , viue  France.  De  tout  ce  pre- 
mier jour  , Sire  , qui  cftoit  dédié  à ceremonies,  je  ne  peus  auoir  audience 
de  S.  S.  mais*  le  lendemain  il  mêla  donna  bien  longue:  en  laquelle,  Sire, 
je  luy  fis  entendre  qu’il  me  fcmbloic  raifonnablc  que  luy  ayant  fait  of- 
fre d’amitié  à ma  première  audience,  je  luy  fiffe  entendre  de  quel  prix 
Voftredite  amitié  cftoit , & combien  il  la  deuoit  eftimer  , & qu’encorce 
que  je  fçeuffc  très-bien  que  S.  S.  Si  le  S.  Siégé  Apoflolique  auoit  affés 
connu  , combien  pouuoit  vn  Roy  de  France, fi  fouucnt  ayant  cfté  inftau- 
lé  , remis  &:  entretenu  par  vos  Predeceffeurs  ; fi  cft  ce  que  j auois  crainte 
qu’il  ne  conncuft  pas  combien  vous  cfticzi  eftimer,  Si  qu'encores  qu’il 
pcuftfemblcr  qu’outre  que  je  fuis  voftre  fujet,  lesfaucurs&honncursque 
je  reçois  de  vous,  me  fiffcnc  fufpedt , je  ne  laifferois  pour  cela  à luy 
dire  ce  que  j’en  penfois.  le  commençay  à luy  rendre  compte  de 
vos  adions , depuis  que  vous  eftes  en  Règne  , du  foulagcmcnt  que  vo- 
ftre peuple  ateceu  , de  l’ordre  & diligence  de  parfaire  les  chofes  que  le 
1 feu  Roy  vous  auoit  laide  imparfaites,  le  leuer  des  Allemans, le  renfort  de 
voftre  gendarmerie  & de  vos  gens  de  pied  , tant  en  Piémont  qu'en  Picar- 
die ; comme  vous  auiez  depefehé  vos  Capitaines,  chacun  en  fa  charge  ; Se 
le  renfort  de  Piémont,  la  grande  prouihon  d’artillerie  & munition  que 
vous  faites,  le  bon  ordre  que  vous  auiez  mis  en  voftre  armée  de 
mer  ancienne  , Si  d’en  conftruire  vnc  nouuclle  ; l'eftat  de  vos  négocia- 
tions aucc  l’Empereur , la  Seigneurie  de  Venife  & le  orand  Segneur,  les 
Anglois  & Ecoflois  &:  tous  vos  alliez  , & que  jeftiy  ay  longue- 
ment fait  entendre  , félon  les  aduertiffemens  qu’il  vous  a pieu  me  don- 
ner , Se  l’eftat  en  quoy  je  laiflay  vos  affaires.  En  quoy.  Sire  , je  ne  penfe  a- 
uoir  rien  dit  qui  ne  doiue  grandement  feruir  à ce  que  je  délire  traiter 
icy  pour  voftre  feruice  , Si  à vous  faire  connoiftre  fi  digne  d’eftre  re- 
cherché. Adjouftant  à tout  cecy  que  le  long  difeours  que  j’en  faifois, cftoit 
pour  luy  faire  connoiftre  combien  il  fc  pouuoit  tenir  afléuré,  s’il  vous 
donnoit  obligation  de  continuer  l'amitié  que  luy  portez  & à fa  Maifon; 
& que  le  premier  fondement  que  j’auois  voulu  faire  en  cette  négociation 
eftoit , qu’il  cftoit  neceffaire  de  connoiftre  queccluy  de  quion  recherche 
l’amitié  en  cft  d’autant  plus  digne  , qu’il  fçait  bien  pouruoir  à fes  affai- 
res : qui  cft  chofc  préalable  pour  bien  aimer  autruy  , Si  prendre  leurs 
affaires  en  protc&ion;  priant , Sire,  S.  S.  me  faire  cét  honneur  de  me  dire 
fi  en  vos  aâions  ileonnoiffoit  rien  de  faute  qu’il  penfàt  que  vous  deuflicz 
changer  , il  me  fift  réponfc  qu’en  cecy  il  loiioit  Dieu  de  deux  chofes  , 
l’vnc  cftoit  de  quoy  il  vous  donnoit  vn  fi  grand  commencement  Si  fi 
bon.qu’il  cfpcroit  que  vous  feriez  vn  jour  le  plus  grand  Prince  du  monde, 
& qu’il  ne  voit  rien  en  tout  le  difeours  de  vos  adions  digne  d’cftre  cor- 
rigé ou  repris  , Si  que  vous  prenez  le  vray  chemin  d'eftre grand:  l’au- 
tre de  ce  que  vous  luy  monftrcz  tant  d’amitié  de  vouloir  qu’il  lcsenrcn- 
difl  Si  qu’il  cftimoit  le  plus  grand  heur  qu’il  pouuoit  auoir , d’auoir 
vn  tel  amy  que  vous;  Seaprés  vousauoir  lotie  bien  grandement,  ma  dit 
que  je  priffe  feureté  de  luy  qu’il  veut  faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira , Si 
qu’aux  premières  audiences  il  me  fera  entendre  la  corrcfpondancc  d'ami- 
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tié  quieften  luy, fie  que  c’cftoit  à luy  de  vous  en  faire  apparoir;  car  dclïail  M>  D'  X1-V,K 
fc  tientaffeuré  de  vous  pour  tant  d’cxperiéce  qu’il  en  aeuë,méme  au  temps 
qu'il  enauoit  plusdebefoin.  A qu#yie  ne  faillis  de  luy  bié  remettre  enme- 
moire, comme  vous  aucz  enuoyc  VosAmbafladeursau  Concile, fait  voftre 
obeïflance  au  S.  Perc  à la  venue  de.Mr.dcGyé,  donnevoftte  ordre  au  Sr. 

Horace,  fie  me  commandant  de  venir  à luy;  le  tout  au  temps  que  l'Eglife  en 
auoit  plus  de  befoin,  fie  que  fa  Maifon  fembloit  plus  defauorifée.  Et  afin, 

Sire,qucie  ne  vous  détienne  en  longues  paroles,ila  fi  grande  connoiflance 
de  tout  cela,  fie  s'en  tient  tant  voftre  oblige,  que  pour  conclufion  de  cette 
féconde  Audience,  il  m’a  afTeuré  ne  vouloir  rien  chercher  que  de  vous  co- 
piai re;  m’afCgnani  la  troifiéme,  non  pour  le  lendemain, qui  cftoit  jour  de 
Confiftoirc;  mais  pour  le  jour  d’apres , auquel  ie  ne  faillis  de  me  trouucr 
auecMr.deGyé  ; ilvoulutauflîqucleCardinalFarncfefutprefent,  Selà 
cdmenç.i  à faire  vn  long  difeours  de  bien  deux  heures, qui  fut  en  fommairc 
qu'il  auoit  leu  és  Liutes  anciens, ouy  dire  lors  qu’il  cftoit  Cardinal,  expéri- 
menté depuis  qu’il  tft  Pape,  que  toufiours  ce  Saint  Siège  a cfté  flotiflant, 

■quand  il  s'eft  voulu  appuyer  des  Roys  de  France , fie  que  faifant  le  con-  i 

traire  il  auoit  receu  diminution,  fie  toute  l’Italie  fouffert  grand’  perte;  & . 

qu’il  ne  pardonne  au  Pape  Leon  qui  auoit  mis  l’Empereur  au  Royaume 
de  Naples  8c  Duché  dcMilan.Se  aidé  à enchafler  les  François.Clemcnt  qui 
au  commencement  auoit  fuiuy  ce  party  8c  y voulant  remédier  n'auoit 
pû,  8c  que  mefme  il  fc  vouloir  grand  mal  8c  reconnoilfoit  tres-bienque 
l’aide  qu’il  auoit  faite  à l’Empereur  en  fon  expédition  d’Allemagne  , 
eftoit  caufc  de  tous  fes  maux  ; mais  toütesfois  qu’il  me  vouloir  bien  faire 
entendre  les  raifons  qui  l’auoient  meu  de  ce  faire , c’eftoit  que  déniant  de 
l'aider  contre  les  Allemans  ennemis  de  l’Eglife , il  eûtfemblcne  defirer 
leurrcduétion  ; vû  que  le  Confiftoire  te  tous  les  Cardinaux  luy  confeil- 
loicnt,  8c  que  l’Empercnr  auoit  beaucoup  de  gens  en  Italie  qui  eftoient 
pour  tourner  tefte  contre  luy, fie  qu'aifemcnc  les  Allemans  y euftcnt  aidé; 
auftiàdirc  franchement  qu’il  cftoit  bien  mieux  de  l’cmpefcher  en  vn 
lieu,  dont  ilpcrifoit  qu’aifementilne  viendroicàbout.  Sire, apres  auoîr 
fait  d’autres  grands  difeours  tous  tendans  à me  faire  rcconnoiftrc  qub 
l'amitié  des  François  eft  neceflaire  au  Pape,  fie  que  pour  cette  raifon  il 
eftoit preft  défaire  vne  bonne  ligue  & vnion  ,& qu’il efperoit que  Dieu 
le  referueroit  encor  quelques  années  pour  laifTcr  le  Papat  à voftre  deuo- 
tion.fie  vous  faire  fi  grand  en  ce  pays  qu’il  fera  aisé,  luy  defaillant, de  vous 
acyoiftre  ; & que  pour  y donner  commencement , il  vous  afleureroie 
de  fa  perpétuelle  âmitié,&  jettoit  toute  fa  Maifon  entre  vos  bras  pour  en 
difpofcr  à voftre  volonté;  &lors  commença  à me  dire  la  peine  qu’il  pre- 
noic  pour  faire  venir  les  Vénitiens  en  cette  volonté  , fie  qu’il  penfoit  en 
auoir  ilfuë  grâces  à Dieu;  qu'ils  commençoient  à ouurir  les  yeux, voyant  la 
maifon  des  Plaifantins  fie S icnnois  leurs  voifi  ns  brûler;  & connoiffant  qu’il 
auoit  àfaircàgcnsauaiicieux.iln’efpargncroitargentà  gaigner  ceux  qui 
Yeroicnt  contraires,  Se  à faire  Cardinaux  des  parens  de  leurs  fortes  teftes,Se 
àleur  donner  quelques  terres  pour  leur  Communauté;  fie  le  Cardinal  Far- 
nefem’a  dit  qu’il  leur  prefentera  plûtoft  Rauenne,  fie  encore  qu’ils  ne  vou- 
lufletricn  faire, ny  s’émouuoir.nous  ne  laifferos  pas  de  faire  quelque  chofe 
Ton»,  a,  K 
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M.  D.  XLVII,  de  bon,  il  fefie  fort  au  Ducd'Vrbin  & au  Duc  qui  eft  apres  pour  faire 
fon  ncpueuCardinal.V oila  la  fubftance  de  la  troifiémc  audience  d’où  nous 
- conclûmes  qu’il  y auoit  deux  chofcs  n«c flair es.l’vne  de  nouscôferucr, l’au- 

tre de  nousdeffcndrc,libefoin  eftoic.&que  premictcmétnousarreftcnons 
la  confcruation, apres  la  defenfe.  Hier,  Sire,  nottre  Saint  Pcrc  fut  fi  empef- 
ché  à parler  aux  Vénitiens  & autres  Ambaffadeurs  que  ic  ne  pus  parler  à 
fa  Sain&eté:  ce  que  i’ay  fait  aujourd’huy  , & venant  deuers  elle,  je  luy 
a y premièrement  fait  récit  des  bonnes  nouucllcs  d’Efcoflc  qu’il  vous  a pieu 
nvenuoyc'r,Ia  follicitant  la  deffus  auec  les  plus  vrgentesraifons  que  i’ay  peu: 
fi  bien , Sire , qu'encores  que  fa  Saindfcetes'cicufaftfurlc  befoinqu’clle  a 
à cette  heure  de  fon  argent , fi  m’a  elle  accordé  que  dans  deux  rours  l'E- 
uefqucde  Veronne partira, portant  vnebonnefomme d’argent  auec  con- 
trainte pour  leurs  Décimes  fut  l'Eglifcd'Efcoife,  & qu’il  luy  commande- 
roit  de  paffer  par  vous  : me  priant  de  vous  écrire.  Sire,  afin  que  ledit  Eucf- 
quen’ait  occaiiô  de  demeurer  longuemét  aux  ports  de  voftre  Royaume, 
qu’il  vous  plaife  commander  qu'on  faffe  fcmblant  d'accouftrer  vnnauire 
pour  luy  à Dieppe,  & que  vous  ordonniez  qu'il  en  ait  vn  pteft  â Breft  ou  à 
S.Malo.afin  que  vous  ayat  fait  la  reuerence,il  puiifc  incontinéc  s’cbarqùer: 
il  ne  m’apasdit  quelle  sôme  de  deniers  il  cnuoye.-mais  bien  que  le  Cardi- 
nal Farncfc  me  le  diroit  auant  le  parlement  dudit  Légat.  Il  me  fcmblc. 
Sire  , qu’il  fera  bon  d'en aduertir  les  Efcoifoispourtoufiours  leur  donner 
bon  courage.  Apres  ces  propos  ie  luy  ay  monftré  les  lettres  que  voftre 
Ambaffadeut  Manllac  vous  éctiuoit , qui  me  fembloient  dignes  d'ejre 
vauesde  luy,  &feruir  beaucoup  à vos  affaires;  lcfquelles  voyant, il  m’a  dit 
qu’il  ne  falloir  pas  que  l'Empereur  efperaft  jamais  le  reconcilier;  quelque 
reftitution  de  Plaifance  qu’il  ftjeut  faire,  & qu'il  mêle  promettoit  ainfit 
me  déclarant  qu’il  ne  feroit  jamais  que  ce  qui  vousplairoit  ,5c  me  prioic 
le  confcillcr  par  où  il  comméceroit.  A quoy  ie  luy  dîsqu’ileftoitncccffairc 
qu'il  vous  donnait  affcurancede  luy,dc  fesNepucus&  oc  toute  fa  Maifon; 
& quefi  diuifionyeftoit , il  n’y  auroit  point  d’affeurance  ; auflique  pour 
affeurance  de  la  ligue,  il  falloir  qu'elle  fuft  pour  luy  & pour  fes  fucceffeurs, 
& que  vous  voudriez  pour  éuiter  vn  Schifme.que  leConcile  fût  fufpendu. 
Dauantage,que  vous  defirez fçauoir  quelles  feuretetez  vous  apporteroit  la 
ligue  que  feriez  auec  luy  en  l’Eglife,  il  me  dît  qu’il  trouuoit  ces  ouuettures 
bonnes;  & quant  à la  première,  qu’il  ne  vous  confeillcroit  point  de  prendre 
la  pofterité  en  protection,  fi  elle  n'eftoit  entièrement  obligée;  mais  qu’il 
connoiffoitfcs  nepueus  luy  eftrc  fiobeiffans,  qu’ils  tiendroient  ce  qu'il 
feroit  ; toutesfois  qu’eux  mcfmcs  me  la  donneroient  telle  que  ic  voudtois  ; 
& qu’à  la  première  audience  que  i'aurois  de  fa  Sainteté  , il  me  di- 
roit  leur  refolution  , & qu'il  eftoit  de  voftre  aduis  de  la  fufpenfion  du 
Concile , & que  pour  cet  effet  il  commandcroit  bien-toft  qu'vne  Sef- 
lion  fe  fift  en  laquelle  il  feroit  déterminer  ce  qui  refte  d’importance  ,& 
dedans  Noël  qu’il  finiroit  :&  fur  le  tiers  poindt  que  pour  tendre  la  ligue 
obligatoire  pourluy  &feslucceffeurs,  il  la  feroiepaffet  par  Confiftoirtf 
ficiurer  par  les  Cardinaux.  Aufliqucvousnedeuiez  auoit  peurde  Ta  vieil- 
lcffe  ; me  difant  qu’il  fçauoit  que  l’Empereur  mourroit  deuant  luy , & que 
fa  faueur  auoit  plus  de  force  envnan,que  n’auroit  celle  de  (on  fucccflcur 
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enfix  ;car  ceux  qui  viennent  nouûcllcment  au  Papat,  viennent  pau  M D XLvu. 
ures,  obligez  de  promeffes,  & la  dépcnlc  qu'ils  font  pour  s'a  fleurer  dans 
les  terres  de  l'Eglilc,  monte  plus  que  le  profit  des  premières  années  ; mais 
que  luy  acheuoit  le  treiziéme  an  de  fon  Papat , ayant  eu  plus  de  moyen 
d'amafler  argent  que  nul  de  fes  predcccfleurs,  dont  il  auoit  ires-bonne 
prouifîô,  & s'il  viuoit  deux  ans  qu’il  donneroit  a cônoiftrc  qu  vnvicil  Pape 
eft  plus  à craindre  qu'vn  nouu  eau. Quant  a ce  que  ie  puis  cônoiftre;  il  n’a 
point  ligne  quelconque  de  mort.  Panant  d'auec  luy,  Sire,  i’ay  deuifé  de 
ccs  mcfmes  propos  aucc  Monlicur  le  Cardinal  Farncfc  fit  allez  longue- 
ment , qui  m’aafleuré  que  fi  Vous  voulez  dans  Noël  mettre  quelque  ar- 
genta part,  que  danslcdit  temps  le  Papepourroit  cirer  vn  million  d’or 
pour  aulîi  mettre  à part,  gardant  encores  en  lès  coffres  trois  ouquatre  cenc 
mille  efeus  pour  fes  affaires  ordinaires,  & fi  par  voftre  moyen  on  en  pou- 
uoicauoir  deux  fois  autant, ce  ferait  pour  durer  deux  ans  adependre  deux 
cent  mil  efeus  par  mois.  Outre  m'a  ditqu’cncorcsquefon  oncle  mouruft, 
il  ne  me  laiflcrou  partir  d'icy, fi  ainfi  vous  plaift, que  nousnefoyonsafleu- 
rez  d'vnfuccefleur , que  cela (ne  foit  bon  ligne,  voire  du  confentemct 
du  Pape  ; qui  me  fait , Sire , tous  afleurer  de  la  connoiflanccque  i'ay  délia 
que  s’il  vous  plaift  continuer  la  bonne  volonté  que  vous  portez  à Mr.  le 
Cardinal  de  Lorraine.aifement  à mon  retour  ic  luy  en  porteray  aflcurâcc. 

Croyez , Sire , que  touc  eft  fi  bien  difpole  en  ce  pays  pour  voftre  feruicc, 
qu'il  nefe  pourroit  iamaisprefenter  meilleure  occafion  pour  voftre  lcruice 
& grideur.  Quant  à la  ville  de  Parme.Duché  de  Cadres,  fit  autres  places  de 
delà  Maifon  Farnelè , l’efperc  aifément  conduire  que  yous y mettrez  par 
tout  garnifon  ; & pour  ce,  Sire,  que  i'ay  veu  les  lieux  , ie  puis  afleurer  que 
ce  n’eft  moindre  eftendue  de  pays  quePiedmôfils  doiuent  demain  irue- 
ftn  le  Seigneur  Horace  du  Duché  de  Cadres,  fit  fi  cette  ligue  d'amitié  cô- 
tinuë,  ils  font  délibérez  d'enuoyer  à l'Emprcur  l'ordre  du  Duc  de  Parme, 
ôc  faire  que  luy  vous  faffe  ferment  fit  vousdemande  le  voftre,  prcnantdc 
Vous  telle  capitulation  que  le  Comte  de  la  Myrandc.  Si  ccs  dcux.Duchcz 
font  en  vos  mains  , fit  que  le  Ducde  Fcrrarc  qui  eft  au  milieu , le  vouluft 
déclarer  auecla  Myrandc  que  vous  tenez,  vous  tiendriez  vn  terrible  pays 
fit  grand  partage.  Dauantage  ledit  Cardinal  Farncfe  fefait  fort  de  vous 
mettre  en  main  la  ville  de  Crémone,  fit  encores , pourucu  que  luy  aidiez 
d’argent  feulement,  tout  le  Royaume  de  Naples,  fit  afin  que  ma  lettre  ne 
fufttrop  longue,i’ay,Sire,  prié  Mr.  de  Gyéde  vous eferire  par  ces  Serui- 
tcurs  que  vous  aucz  audic  Royaumc;qui  me  gardera  de  vous  en  faire  redite 
m'afleurant  de  plus  du  Pape  qui  vous  rendra  le  Royaume  paifible;  mais  que 
pour  le  garder  il  faudrait  que  vous  fiiflicz  le  plus  fort  pat  mer;  car  sis  cela 
le  pays  qui  eft  enuirôné  de  mer,nc  fe  peut  garderjSt  pour  ce  m a cômande 
de  vous  écrire  d'enuoyer  quelque  home  fectet  vers  le  Roy  d’Alger  ou  aux 
gens  du  grand  Seigneur,  fijauoir  s’il  vous  voudrait  loiier  ou  prefter  nom- 
bre de  Galères , & quefivousen  recouurez  par  ce  moyen  auec les  voftrcs 
fit  celles  qu’il  vous  poura  amafler,  il  s'obligerait  que  laiflanca  lEglifç  ce 
qui  eft  depuis  la  riuiere  de  Garillan , il  vous  mettrait  lertfte  du  Royau- 
me fit  la  Sicile  entre  vos  mains.  len’ay  voulufaillir  vousaduertit  de  tous 
leurs  dedans  fur  lcfqucls  jç les  entretiens  en  bonne#  paroles,  fans  rien 
Tom.  a.  ^ *j 
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M.  D.  xlvii -promettre  de  par  vous, attendant  de  fçauoir  fur  chaque  poind  voflrc  in- 
tention; & pour  ce,  Sire, il  vous  plaira  incontinent  ce  Courier  m’eftre  ren- 
uoyé,  &mc  faire  e ntendre  bien  au  long-voftre  volonté , Se  fi  i'eftois  affez 
capable  pour  vous  donner  aduis,  ie  vous  fupplierois  de  ne  dédaigner  ces 
offres  fi  grandes  s’il  ne  vous  coufte  qu'argcnt,veu  qu'ils  ne  veulent  tirer  de 
voftre  Royaume,  s'il  ne  vous  plaid,  ny  gens  ny  artillerie,finon  îjucvous 
filliez  auoir  quelque  force  cnPiémôt,afinquefi  les  affaires  de  deçà  profpe- 
roient,  vous  puiliez,  pour  plus  aifément  approcher  d'icy,vous  faifir  du 
duMontferrat;  ilmclëmble,  Sire,  au’ainfi  qu'ils  propofent  lafeureté  du 
Pape  futur  , la  raaifon  de  Farnefe  entière  à voftre  feruice  aucc  toutes 
leurs  terres  , ce  grand  argent  employé  à voftre  feruice  ne  doiucnt  eftrc 
nicprilcs  :vous  fçauez,  Sire,  trop  mieux  penfer  àtoutcecy  ; mais  l’affc- 
âion  que  ie  porte  à voftre  feruice,  &l’cnuie  que  i’ay  de  bien  enrendre  vo- 
ftre volonté  pour  n'y  faire  aucune  faute, me  font  fi  ouucttemcnt  vous  en 
écrire  & fi  au  long  ,*  ayant  commandé  au  Porteur  d'aller  par  la  voy  e des 
Suiffcs  pour  plus  grande  feurcté,  me  délibérant  à mon  retour,  fi  ainfi 
vous  plaift,  Si  que  par  voftre  commandement  les  chofes  dont  ie  vous 
écris  s'accordent,  prendre  ce  melme  chemin  De  Rome  le  dernier  iour 
d'Oélobre  if47-  Voftre  tres-humblc  & tres-obciffanr-Sujet  Si  Scrui- 
teur.  Charles  Cardinal  de^Gvise. 


AV  R_OT. 

Le  Cardinal  Que  le  Pape  fc  porte  à la  ligue  non  feulement  defenjîue  mais  offenfue , mtfme 
<-’lll(e'  contre  l Empereur, duquellet  dejfeini  ambitieux  &•  tyranniques  S.  S.  dit  tjlre 

4 ton  droit  fufpelts  a vn  chacun  ; que  «S.  S.  conjiille  au  Roy  de  traiter 
aucc  les  Tances  ejr  ailles  d'aüemagne , <gr  de  l’attaquer  tant  au  Royaume  de 
T{aples , qu’au  sJMilanois  ; des  moyens  qu’il  y faut  tenir. 

SIRE,  ces  deux  derniers  jours  parlant  auec  S.  S.  &luy  faifant  parc 
des  nouuelles  que  j’auois  receuës  de  vous  , tant  du  cofté  de  l'Em- 
pereur que  du  cofté  d'Angleterre  , je  luy  dis  auoir  charge  de  vous,  pour 
la  grande  affedion  que  vous  portez  aux  affaires  du  S.  Siège  &aux  fiens 
particulièrement,  d’apprendre  ce  qu'il  eftoit  délibéré  de  faire  ; Sc 
lors , Sire , me  répétant  vn  grand  difeours  pareil  àceluy  qu’il  auoit  dé- 
jà auparauant  fait ,'  combien  ce  Siège  auoit  befoin  de  l'amitié  & con- 
fédération des  Roys  de  France  , comme  par  ma  derniere  lettre  je  vous 
ay  écrit, me  diftqu'il  eftoit  refolude  fc  mettre  du  tout  entre  vos  mains: 
n'oubliant  que  fi  vos  Prcdeceffcurs  s'eftoient  demonftrez  porter  faucur 
aux  fiens  ,par  le  moyen  defquels  ce  S.  Siégé  auoit  efté  confirme  Si  au- 
gmenté , que  vous  n’auiez  moins  mérité  d'eftre  grandement  lotie  Si  hon- 
Dorc,  vous  demonftratu  en  temps  fi  necciF.nre  fils  affectionné  de  l’E- 
glife  ; & pour  ne  vous  tenir  longuement  en  telles  parolles  , rl n’oublia 
rien  de  ce  qu'il  peût  penfer  feruir  à faire demonftration  de  l'amitié  qu’il 
Vous  porce,s‘obligcanc  pour  jamais  Vous  porter  8i  vos  affaires  aucc  vnc 
entière  affëdion.acheuantfon  propos  me  dift  que  puifque  vous  luy  auicz 
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offert  voftrc  amitié,  qu'il  la  reccuoit  pour  la  plus  feure  qu’il  fçauroir  ja-  M-  D-  XLvii. 
maisauoir;  & qu'cn  ce  que  vous  auiczfait  cy-deuant  demonftration  de 
defifcr  la  fienne.il  la  vous  offroic  pour  la  conduire  de  la  façon.quc  vous 
trouuercz  vous  eftre  plus  profitable  ; & pour  dire  , Sire,  en  vn  mot  fon 
intention  , il  vous  offre  la  ligue  dcfenfiuc  auec  les  conditions  que  je 
vous  cnuoyc  par  les  articles,  & fur  chacun  l’aduis  que  je  vous  puis  donner, 
pour  le  peu  de  connoiffancc  que  j'ay  eu  en  ce  lieu  de  vos  affaires  ; que 
je  vous  fupplie,  Sire,trcs-humblcment  auoit  agréable  & cômander  que 
fur  chaque  point  réponfe  me  foit  faite , afin  que  je  puiffe  félon  voftrc 
commandement  paracheucr  ce  qui  eft  commencé , que  j’efpcre  tourner 
à voftre  feruice  ; mefmc  , Sire  , qu’en  faifant  cette  ligue  , il  mettra  la 
ville  de  Parme  es  mains  du  Duc  Horace,  lequel  auec  tout  fon  bien  il  voue 
perpétuellement  à voftre  feruice.  Iecroy,iiire,que  vousauez  affczde  gens 
qui  vous  pourront  dire  l'importance  de  cette  villc.-maisquant  àmoy  i’efti- 
me  que  ce  vous  eftle  plus  grand  aduancagc  Sdc  plus  gland  pied  en  Italie 
qu'eufliez  pû  auoir.  Ne  voulant  oublier , Sire,  de  vous  dire  le  deuoir 
qu'cncccya  fait  le  Cardinal  Farneze  , lequel  fc  monftrcfi  affectionné  à 
voftrc  feruice.qu'ilmaiuré Se  promis  tant  qu'il  vous  plaira  luy  faire  cét 
honneur,  qu'il  n’aura  jamais  autre  maiftrcny  Seigneur  que  vous;  m'affeu- 
rant  cette  mefmc  volôté  ellreentoure  fa  race,  Sc  pour  la  rendre  plus  forte 
pour  voftre  feruice , il  a dreffé  fes  affaires  de  façon  que  faifant  quelque 
autre  bien  au  Saint  Siégé , & rendant  le  Duc  Oclauio  tributaire  de  quel- 
que fomme  de  deniers  tous  les  ans,  il  luÿ  fait  rendre  le  Duché  de  Camerin 
& la  ville  de  Niepc  qui  font  belles  villes.  Si  vn  grand  Eftat , compris  le 
Duché  de  Caftres  que  le  Duc  Oclauio  fortifiera  facilement,  Si  pat  ce 
moyen  fera  vn  des  plus  grands  Seigneurs  d’Italie  qui  vo  us  voue  tous  fes 
biens, afin  que  vous  ayez  plus  de feruiteursenltalie.  Ledit  Duc  Oclauio 
nefaudrà  apres  auoir  renuoyc  fon  ordre  à l'Empereur  de  predre  vôtre  fer- 
uicc,auquelvenâtiemefuisfaitfôrtquevousnc  luy  refuferez  vne  hônefte 
pcnfion  & bon  trai&ement.  Parce  moyen  , Sire,  6c  le  Pape  citant  du 
toutà voftrc deuotion  .vous  pourez  dilpoferde tout  l'Eftat  de  l'Eghfe, 
enfemble des Duchez de  Camerin,  de  Caftres  Si  de  Parme:  A quoy  la 
MyrandeSi  le  Duc  de  Ferrarj  s'eftât  déclarés,  vous  aurez  quafi  auffi  grand 
pied  en  Italicque  l'Empereur, Si s'affeurc  le  Pape  que  les  Vcniticnsvoyâr, 
cela  changeront  d'opinion  : mefmes.  Sire,  par  voftrc  moyen  lesSuif- 
fes  entreront  en  cette  ligue;  à quoy  le  Pape  vous  prie  de  tenir  la  main,  au- 
quel Mr.  de  Gyéôimoyauonsbien  fait  entendre  que  vous  ne  permet- 
triez pas  qu’ih  fuffent  recherchez,  ny  pratiquez  d'autre  que  de  vous;  ny 
que  leuée  de  gens  fuft  faite  en  leurs  pays  finon  par  voftre  permiffion.  Luy 
parlant  ,Sirc,  duCardinal  donc  te  Sieur  deGyé  auparauant  ma  Vcnuë 
Vous  auoit  écrit,  il  m’a  fait  rcfponfe  qu’il  ne  feroit  jamais  rien  que 
ce  que  vous  voudriez,  Sire  ; le  Cardinal  Farncfc  lequel  vous  écrit,  re- 
mettant far  moy  , comme  il  ma  dit,  ce  que  fa  lettre  ne  peut  porter, 
fçichant  très- bien  que  le  Pape  eft  mortel  , & que  la  feureté  des  biens  de 
faMaifon  qui  font  totalement  les  terres  dcl'Eglife,qui  peut-eftre  ne  fc-  . 
rotent  lors  fortifiez  du  tout, dépend  de  l’amitié  ou  inimitié  du  futur  Pape, 
m’affeure  qu'aduenant  mutation, il  fera  ce  que  par  voftre  commandeméc, 
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M.  D.  XLVll  je  luy  diray;fcnc  faites  point  de  doute  que  luy  demeurant  en  cette  volons 
té,  veula  grande  part  que  vousauezdc  toute  ancienneté  en  ce  College, 
que  lors  vous  ncfalliés  du  Pape  ce  qu’il  vous  plaira,  comme  i'cfpere  Tous 
dire  plus  au  long:bicn  vous  diray,Sire,que  i’ay  trouué  le  Cardinal  Farnefc 
de  plus  grad  feruice  que  ienepcnfois,&  vous  afleureque  les  Farnefesfont 
grandement  à loiiet , &en  ce  pays  font  alliez  de  beaucoup  de  Seigneurs 
& Gentilshommes;  ilsont  feDucd’Vrbin  pour  fterequi  fera  du  tout  vo- 
ftre,& le  Comte  de  fainâe  Flour  leur  coufin  germain,  qui  m’afleuraa- 
uoir  pareille  volonté , & à ce  que  l’on  dit  il  a vne  fort  belle  place , outre 
le  Prince  de  Salmonettc  qui  en  a vneautre  du  Royaume  de  Naplcs,laquelle 
il  vous  offre,  & ne  vous  demande  aucun  eftat  ,&  fe  tient  aucc  luy  le  Car- 
dinal Salmonetfon  fils  entièrement  voftre  affe£ttonné  Seruitcur,  quielt 
digne , Sire,  que  vous  luy  faflicz  quelque  bien , qui  eft  tout  ce  à quoy  le 
Pcrepretend.  il  y a les  Saucllesparcns  des Farnefcs , defqucls l'vn  desprin- 
cipaux pere  du  Cardinal  Saucllc  s’eftoit  mis  au  fcruice  de  l'Empereur  quia 
renonce  àfespcnfions,&s’cft  mis  du  tout  au  feruice  de  noftrc  S.  Pere, 
homme  duquel  on  fait  icy  cas  plus  que  de  tous  les  autres.  Quoy  qu’il  en 
foit, Sire  , toute  la  £>art  Vrfincqui  fcmbloit  abaftardic,  eft  maintenant/! 
bien  reünie  & dedieei  voftre  fcruice  , tant  pour  la  bonne  volonté  qu'ils 
voyent  que  vous  portezaux  affaires  de  dcça,&  mefmes  àlamaifon  Farne- 
fc,  que  ic  leur  ay  fait  entendre  eftre  principalement , afin  de  déclarer  que 
vous  auez  en  fi  grande  affection  les  Vrfins  qui  ont  tant  fouffert  pourte- 
nir  voftre  parc , qu'encores  que  les  Farnefes  le  foient  oubliez,  vous  voulez 
bien  les  fecourir  à leur  ncccflitez.Si  biéque  jamais  ladite  part  Vrfinenefuc 
plus  délibérée  de  perdre  la  vie&  lesbiens  pour  la  Couronne  de  France, 
quelle  eft.  le  deftrerois  , Sire  , que  vous  les  puflicz  voir  ordinairement 
comme  ie  fais,  & croy  que  cela  vous  feroit  penfer  à beaucoup  decho- 
fes,&vousfouuicdroit  de  cequefouuent  on  vous  a dit  que  vous  viédriez 
en  voftre  régné , en  vn  temps  qui  vous  aporteroit  grandes  occafions  de 
vous  croiftrc , & aux  autres  de  diminuer.  I’ay  bien  voulu , Sire  , vous 
faite  amplement  entendre  cette  volonté  du  Pape  fit  du  Cardinal  Farnefc, 
afin , Sire , qu'il  vous  plaife  penfer  à ne  réfuter  cette  bonne  deuotion 
qu'ils  ont  en  voftre  endroit , & qùand  ce  ne  fiyoit , Sire , que  pour  empef- 
cher  la  grandeur  de  l’Empereur,  qui  ne  vousdoit  eftre  qu’odieufe,  St  lebon 
commencement  que  tout  cccy  peut  apporter  quelque  iont  pour  vous  ac- 
croiftrcencc  pays, fi  feroit-ce,qu’outre  le  grand  profit  dontcllccft,  fe  la 
réputation  que  vous  pouuez  acquérir  pour  ne  refufer  les  bônes  occafions 
qui  fe  prefentent , cncorcs  que  cela  ne  fc  puiffe  faire  fans  grande  dépen- 
cc;  vous  verriez,  Sire  ,ce  quclePapcdefirequevousfafliczdc  voftrcco- 
fté  pour  cette  ligue  dcfcnfiue , &quc  de  fa  part  il  veut  faire  ce  qu’il  vous 
demande, en  mettant  Parme  entre  les  mains  du  Duc  Horace.  A quoy,Sire, 
il  vous  plaira  m'ordonner  voftre  bon  vouloir  ; ie  vous  diray  feulement. 
Sire,  que  fi  vous  acceptez  l’alliance  du  Pape  Si  de  faMaifon,  veu  le  grand 
feruice  que  vous  tirez  dudit  Cardinal  Farncfe , il  fêta  digne  que  vous  luy 
fafficz  quelque  bien;mcfmcs.  Sire  que  le  plus  grand  bien  qu’il  aiten  l’E- 
glifc  pour  ce  iourd'huy  eft  l'office  de  confcruateur  des  Royaumes  Si  paysjdc 
l'Empereur, qu'il  ne  fait  doute  luy  eftre  ofté,  fit  l'Archcuefché  dcMonrcal 
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deva!eurdedixrnilefcus;&fitoftquclaguerrefctacommccéc,ncfaudra  m,  d.  xtvü. 
d’eftrc  faille; je  l’ay  bienaffeuré  que  ne  voudriez  pas  qu'il  perdit!  rien  pour 
voftrcfcruicc, fans  luy  faire  recompenfe;  mais  s'il  aducnoit  vacation  tic 
quelque  A bbaye  ou  Euefçhé  de  valeur  de  crois  ou  quatre  mil  efeus, croyez. 

Sire  , qu’en  la  luy  donnant  , outre  que  vouslc  confirmeriez  en  labon- 
ne  volonté  qu’il  adevous  faite  fcruicc,  que  vous  fenezerjet  à toute  1*1— 
ralic,  viue  France,  pendant  que  tous  ceux  du  pays  font  mal  contens  do 
l’Empereur  & que  chacun  commence  à tfperer  du  bien  ; car  ic  regarde 
que  pour  le  bien  que  vousauezfait  au  Cardinal  Saine  George,  dernière- 
ment il  en  a efté  fort  grand  bruit , Si  au  dernier  Conliftoirc  ceux  delà  „ , 
partie  Farncfe  en faifoient  dcfcfperer  les  Efpagnols , li  bien , Sire , qu’en- 
tre les  Cardinaux  y a contentions  à qui  fc  fera  connoiftrc  plusvoftre 
affectionné  Scruitcur. 

Sire,  il  fcmble  au  Pape  à ce  qu’il  ma  dit  qu’il  doit  commencer  à vous 
faire  déclaration  de  Ion  amitié  par  vous  prefenter  luy  & toute  fa  Maifon 
Si  pource  qu’ils  n’auroientpuiuance  de  vous  faire  fcruicc,ny  vous  aidera 
offcnfcr,fi  premicrcmctvousnelcs  aidezà  dcfendrc,il  luy  a fcmble  deuoit 
commencer  par  laliguedefcnfiuc,  laquelle  il  dit  eftrc  la  vraye  porte  de 
l’offenfiuc;  & puis  que  vous  verrez  affez  ce  qu’il  coniidere  en  la  defen- 
fiuc.lc  vous  diray  ce  qu’il  penfe pour ofténfer.&m’adit  qu’il  n’y  auoit  que 
deux  lieux  pource  faire,  l’vn  eltoir  lcRoyaumc  de  Naples, & lautre  la 
Duché  de  Milan  ; & quant  à Naples  que  les  portes  eftoient  fi  ouucttcs 
quelles  deuoient  donner enuie  d'y  faire entreptife:  ce qu’aifémcnc main- 
tenant il  pourroit  occuper,  moyennant  que  nous  euflions  la  force  de  la 
Mer  pour  le  garder;  dont  ‘déjà, Sire, par  ma  dernière  lettre  ic  vous  ay  écrit. 

M’ayant  commandé  derechef  le  Pape  de  vous  faire  inllancc  pour  feauoir 
fi  nous  pourrions  faire  venir  le  gtttpd  Seigneur  en  querelle  aucc  l'Em- 
pereur , oupoutlemoins  fi  de  luy  ouffu  Roy  d'Alger  on  pourroit  auoir 
quarente  ou  cinquante  Galcres  : Si  les  choies  eftans  ainfi,  il  ofetoitafi. 
leurerde  vous  rendre  ledit  Royaume  paiiîble,  aux  charges  queie  vous 
ay  écrit;  mais  fi  la  Seigneurie  de  Venife  vouloir  entrer  en  ligue,  cela 
nous  rcleueroit  de  toute  cctrc  peine  /Si  n’en  a eu  depuis  mon  arriuéc  en 
ce  heu  aucunes  nouuclles.  I’ay  ces  iours  icy,Sirc,  écritàvoltre  Ambaf- 
fadcureftantlà,tourceque  ic  voyois  fetuir  pour  cét  effet,  vfant  en ccdu 
confeiidu  Pape  qui  a toûjoutsefperanccqu’ila  fin  ils  ouuriront  les  yeux. 

Si  entreront  en  cette  ligue  aucc  nous;  Si  puis, Sire,  que  ic  fuis  tombé  en 
ce  propos  de  l’entrepnfe  de  Naples,  il  n'ift  point  croyable  la  grande 
quantité  de  Forufiicnsqui  clt  par  deçà  , & tous  ne  demandent  qu'-vn  ad- 
u eu  pour  faire  la  guerre  auditNap!es,&  n’ay  tous  les  iours  autre  offre,  finô 
qu’ils  vous  fupphcnt  de  permette  qu’ils  vous  faffentleur  Roy , Tvn  le  fait 
fort  Jeme  mettre  entre  mains  Naples  Si  l’vn  des  Chafteaux,& de  me  bail- 
ler fon  fils  Si  l'on  frère  pour  offage  : les  autresmedifent  que  fi  vous  ne 
voulez  entendre  à cette  entreprilc  , que  vous  m’aduoüiez,  ou  l’vn  de  mes 
frères,  qujils  me  bailleront  gens  & argent.  Si  me  mettront  dans  ledic 
Royaume  pour  le  bailler  à vndc  mes  frères  : ils  demandent , Sire,  quel- 
que recompenfe,  quilont,  quand  tout  cft  dit, les  confifcations  de  leurs  en- 
nemis, & offrent  de  mettre  en  campagne  dans  la  fin  de  ce  mois  douze 
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Xi.D.  xlvii.  quinze  mil  hommes.  le  vous  écris  cecy  pour  ne  vous  rien  celer  de  chofè 
qui  vienne  à ma  connoiffancc  en  ce  pais,  & pour  vous  y faire  connoiftré 
• combicn'dcgens  vous  y veulent  bien.  Mais  quoy  qu’il  y ait , Sire,  tous 
vos  feruiteurs  font  d’opinion  que  l’cntreprifc  ne  fut  jamais  fi  ailée  , ny 
moins  pcrilleufc:  premièrement  il  n’y  a point  de  gens  en  tout  le  Royaume 
pour  l’Empereur  ; point  d’argent  , point  d’artillerie  ny  munitions  , & 
tout  le  peuple  irrité;  le  mal  que  tous  y voyent,  eft  que  l’occafion  ne  poura 
durer  que  deux  mois  ; car  ils  ont  oüy  dire  que  l’Empereur  y enuoye 
gens  & prouifions;  n’eftoit,  Sire,  vne  autre  occafion,  qui  vous  en  peut 
détourner,  je  vous  pricrois  & côfeillerois  de  ne  laitier  cette  entreprife;  mais 
ceux  qui  font  connoiffans,difent  que  qui  fera  Maiftrefur  laMer.en  chaf-  . 
fera  aifément  les  autres.  Voila  , Sire  , quelle  incommodité  apporte  la 
playe , qui  faigne  encore  d’auoir  perdu  André  Doric  , & cependant  que 
l’Empereur  clioit  empefché.d’auoir  failly  à nous  fortifier  fur  la  Mcr.Entre 
ces  forufliens  de  Naples,  je  n’en  voy  point  qui  ait  meilleur  entendement, 
que  le  Prieur  de  Barry  & Cefar  Morniile  ; defquels  .Sire  , Monficur  de 
Gyc  vous  a dernièrement  écrit  ; ils  font  ordinairement  après  moy  pour 
entendre  fi  vous  Ics-voudriés  receuoir  à voftre  feruicc,&  me  fcmblc  que 
vous  ne  les  deuez  pas  refufenil  vous  plaira  me  mander  de  ce  & toutes  au- 
tres chofcs  voftre  intention,  &mc  pardonner  fi  pour  ledefirque  i'aydc 
• Voftre  grandeur,  ie  vous  fais  toutes  ces  ouuertures  : ne  vous  pouuant  ce- 
ler eftant  fur  ce  propos  .les  grands  feruices  que  fe  mettent  en  deuoir  de 
faire  les  Ducs  de  Somme  & d'Atryc.Encoresqu’ils  ayentgrands  moyens 
tous  fculs , le  Duc  de  Somme  eft  fort  aimé  &luiuy,&:  pleuft  à Dieu.Sirc, 
que  tous  les  Italiens  que  vous  aucz  à voftre  fcruice , liftent  aufli  bien  leur 
deuoir , & qu’au  lieu  d’importuner  vous  , & ceux  qui  manient  vos 
affaires,  ils  fuffent  icy  ou  ailleurs  pour  voftre  fcruice.  Par  ce  moyen  vous 
éprouueriez  ceux  qui  vous.peuuent  rendre  fcruice,  Si  vous  défairicz  de 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  feruent  près  de  vous  que  d'Efpions.  Mais  puis. 
Sire,  que  je  vous  ay  parlé  des  chofes  de  Naples,  afin  que  je  ne  laiffe  rien 
derrière,  je  voas  ditay  ce  qui  fcmble  au  Pape  des  affaires  de  Milan  : il  ne 
fait  doute,  comme  fouuent  me  l’a  dit  le  Cardinal  Farnefe,  qu’à  l’ouucr- 
ture  faite  de  la  guerre , on  ne  mette  entre  vos  mains  Pauie  & Crcmone; 
moyennant  que  l'armée  commune  fût  fi  forte.qu'auant  que  de  partir,on 
eût  moyen  de  les  fortifier  : bien  ils  confeffcnt  y auoir  beaucoup  de 
places  fortes  imprenables  fans  la  mort  de  l'Empereur’,  auec  lequel,  Sire, 
il  ne  faut  point  craindre  que  le  Pape  & fa  Maifon  fe  reconcilient  , veu 
que  tous  les  jours  ils  ont  lettres  & moqueries , qui  ne  font  que  pour  les 
aigrir.  le  vous  affcurc,Sirc,qu’ils  ne  dégénérée  point  du  naturel  des  Italiés, 

& jufqucs  à ce  qu’ils  foient  bien  vengez  , ils  porteront  cette  querelle;  il 
vous  plaira  me  mander  voftre  intention  fur  l’offenfiuc  , comme  aufli  je 
fa  délire  fur  la  defenfiue  , laquelle  ils  veulent  premièrement  paffer  que 
l’autre. 

Sire , j’ay  rcccu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’écrire,  du  ay.  Septembre, 
ro.  & 14.  O&obrc  , &l  veu  les  aduertiffemens  que  vous  aucz  eus  du  fait 
d’Efcoffc  que  j’ay  monftré  à N.  S.  Pcrejuy  faifant  inftancedeles  fecou- 
rir  : ilaaujourd’huy  conclu  de  leur  enuoyer  fon  Légat , duquel  je  vous 
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ay  dé- ja  écrit,  & le  fera  partir  dans  peu  de  jours , il  portera  à b Reine  u-  D-  XLVli. 

& au  Gouuerncur  vnc  contrainte  de  deux  Décimes  fur  tout  le  Clergé 

d’Efcoffe,  & feront  les  deniers  qui  en  prouiendront  employez  à la  guerre,  1 

ilellime  que  lefditsdeux  Décimés  (clon  le  calcul  qui  en  a cfté  fait, l'ont  de 

vingt  mille  écus,&  outre  cnuoyelcsBullcs  detrois  Eucfchcz  vacantes  en 

Efcoffc.qui  monteroient  fi  elles  cftoient  depefehées  en  cette  Cour, 

prés  de  quatorze  mille  ccus  au  profit  du- Pape  &des  Cardinaux  ; Sur- 

quoy  fa  Sainâeté  leur  a fait  grâce /moyennant  qu’ils  feront  trouuer  à 

Pans  entre  les  mains  de  fon  Légat  lafommededix  mille  efeus  pour 

porter  là,  de  laquelle  fommede  dix  mille  efeus  , fadiic  Saindeté  fait 

prefent  audit  Royaume,  qui  dit  eftre  autant  que  s’il  lestiroit  de  fafaour- 

fe  ; cela  pourra  feruir,  attendant  que  lcfditcs  Décimés  foient  leuées. 

Voyla,  Sire,  tout  l’aide  que  fa  fain&eté  cil  refoluë  de  faire  pour  cette 
heure,  me  difantqu’il  a maintenant  tant  affaire  de  fes  deniers  qu’il  ne 
s’en  doit  défaire,  eftanten  non  moindre  danger  que  les  Efcoffois  ;i’ay 
aufli  rcccu , Sire  , vne  lettre  du  ai.  iour  d’Odobrc  , à laquelle  apres 
que  vous  aurez  veu  ce  que  dçffus,  nerefte  l ien  à rcfoudre.fi  non  à tenir 
la  main  pour  connoiftrc  ce  qui  fedoit  faire  pour  le  Concile  .lequel 
lePapceft  refolu  dans  Noël  3c  fufpendre  ou  rompre,  comme  ic  vousay 
par  cy-deuant  écrit;  & pourcét  effet  on  amande  le  Cardinal  Ste.  Croix’ 
l’vn  des  Légats  du  Concile  pour  venir  icy , afin  que  luy  venu  , & affem- 
blée  faire  des  notables  petfonnages  de  ce  College , on  puiffe  refoudre 
ce  qui  fera  le  plus  vtile  : dequoy  , Sire,  apres  la  concluiron  , ic'nc  fau- 
dray  vous  aduertir , & le  Sieur  d’Vrfé  volt re  Ambaffadeur. 

Sire  en  attendant  la  réponfe  de  cette  lettre  & de  celle  qu’auparauant 
ic  Vousay  écrite,  nous  nous  deuons la  femaine  prochaine  affembler  pour 
vuider  les  différons  dont  les  articles  vousauoient  cfté  baillez  pat  les  Mi- 
mftres  de  N.  S.  Pere  , aulquels  depuis  il  a vous  plû  m’enuoyer  les  ré- 
ponfes.  Mcfftcurs  les  Cardinaux  du  Bellay  & de  Lenonceur  qu  i ont  déjà 
commencéde  s’cnmefler-,& moy  auec  voftrc  Ambaffadcur  y aflifterons 
devoftre  part.  Sa  Sainûeté  y a nommé  de  fon  coftc  le  Cardinal  Trauy, 

Doyen  de  ce  College , le  Cardinal  T reuolcc  & le  Cardinal  de  Crcfcence 
auec  fon  Dataire  , &fcra  ledit  affaire  vüidé , afin  qu’à  mon  retour  ic  vous 
puiffc  porter  voftrcLndult  ; mais,  Sirc.  il  m’efticy  fait  vne  gtandc  in- 
ftance  de  l’Abbaye  d'Ambronay  quieft  en  Sauoye,  & que  le  feu  Roy 
donna  à Mr.  deXaintes,&  d’autre  part  N.  S.  Pere  au  Cardinal  Ctefcencc 
qui  cftceluyqui  a ordinairement  la  charge  de  toutes  lesdcpefches  de  cet- 
te Cour,  & des  plus  fàuorifcz&  eftimez , & bien  fort  affc&ionné  à vo- 
ftrc feruice , il  tient  monditSr.  dcXaintesen  procez  qui  a offert  audit 
Cardinal  de  luy  biffer  ladite  Abbaye,  luy  quitant  les  fruits  déjà  rcceus,  &, 
en  retenant  quelque  penfion  de  douze  ou  quinze  cent  liures  , Mr.  le 
Chancelier  vous  poura  direqui  a droit  en  ladite  Abbaye  , & fi  le  feu 
Roy  auoit  puiffanec  d'y  nommer,  llmclémble.  Sire,  puisque  celafc 
peut  pacifier  de  cette  façon , & que  ledit  Cardinal  eft  de  ceux  qui  ont 
plus  de  moyen  de  vous  faire  feruice, que  vous  feriez  bien  de  luy  éedre  vne 
lettrede  creance  fur  moy,&  mecommàdet  luy  direqu’encore  que  mondit 
Sr.de  Xaintes  y euft  droit, que  vous  auez  moyé  de  le  recompenfer,&  que 
Tom.  t.  L 

\ ‘ 


Digitized  by  Google 


S4 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 


M.  D. 


XLvl/.  vous  entendez  que  ladite  Abbaye  demeure  paifible  au  Cardinal  : en  ce 
faifant , Sire,  outre  que  vous  fcrczchofc  julte,  vous  obligerez  vn  bon 
Seruitcur,  joint  que  c'cft  chofc  dont  mondit  Sr.  de  Xaintesne  fe  loucie 
fort  ,&  moyennant  qu’ilvousplaife,  il  fera  bien  aife  d'eftre  défait,  f<ja-  ■ 
chant  qui!  rcceura  ordinairement  de  vous  beaucoup  plus  de  bien  ; ic  luy 
en  écris,  afin  que  de  luy  mefmc  il  vous  en  parle. 

Sire,  ainfi  que  ic  penfois  fermer  ma  lettre , le  Cardinal  Farnefe  m'eft 
venu  trouuerdcla  part  de  faSainélcté  ,mc  priant  par  cette  dépefehe  vous 
faire  entendre  qu'il  voyoit  toutes  occafions  belles  pour  commencer  la 

Serre  & attaquer  ; que  fi  elles  fe  perdent,  jamais  ne  fe  rccouuriront , & 
ont  l'Empereur  fi  grand,  qu'il  fera  mal  aife  de  l’entrcprcndfc,  & afin  de 
vous  faire  connoiftre  qu’il  ne  fe  veut  épargner.ny  amufer  en  temporifanr, 
il  vous  prie  apres  auoir  mis  fin  à cette  ligue  defcnfiuc  parce  meme  porteut 
de  l'aducrtir  fi  vous  voulez  qu'il  commence  la  guerre  à Naples,  laquelle  il 
ditfi  a(îcur<$ de  vidioirc quil  n’en  faut  faire  doute, & voicy  à quelle  con- 
dition,c'cft, Sire,  fi  vous  eneftes  d'auis,que  quand  lesNcapolitainsauront 
mis  entre  vos  mains , comme  ils  s’obligent  auant  que  vous  vous  décla- 
riez, les  villes  Naples,  d'Auerfe,  deCapoue&Conzcnfa.Nolc  & le  Mar- 
quiiat  Delguôaft  & Yfquc,que  lcPapc  auec*vingt  mil  homes  qu’il  a tout 
preft,&  tel  qu’il  vous  plaira  enuoycr  Lieutenant  de  voftre  part,  poufle  la 
fortune  , contribuant  de  voftre  part  à la  foldc  pour  les  deux  tiers , & 
aux  frais,  comme  porte  la  capitulation  que  ic  vous  ay  enuoyée;  & fi  ainfi 
il  vous  plaift  , qu'incontinent  vous  m'enuoyez  lettres  de  banque  pour 
quatre  cenrmille  écus  que  vous  pourrez  auoir  des  Marchands  de  Lion 
en  leur  rendant  l'argent  que  vous  auez  d'eux , moyennant  aulli  que  cet- 
te conqucfte  faite,  qui  fera  acheucc  en  vnmois,  vous  mettiez  gens  de- 
dans Parme  qui  la  puiflent  garder,  & les  Impériaux  d’entreprendre  , & 
faifir  les  places.  Si  ainfi  vous  plaift,  &quc  vous  penfiés  que  Mr.  d'Au- 
male feignant  venir  à Ferrare  , fuft  propre  pour  cette  enireprife  ;i’ofc 
bien  penfer  que  nous  la  ferions  belle,  ou  nousferoit  fort  propre  IcSci- 

gneur & pour  (a  conduite,  &pourfonargrnt.  Icpenfcaufli 

’ que  parle  moyen  duDuede  Ferrare  nous  en  pourrons  recouurcr  :1c  Pa- 
pene  fait  doute  que  coft  apres  les  Vénitiens  ne  fe  liaflent  aucc  nous,  & 
dit  que  l'Empereur  feroit  bien  empefebé;  veu  que  les  affaires  d’Allema- 
gne ne  font  encores  compofées , & quand  vous  n'auriez  autre  profic 
que  de  tirer  la  guerre  hors  de  vos  pays,vous  y deuez  pcnfcr;&  moyennant 
que  vous  fournifliez  argent  félon  l'accord,  & teniez  en  fufpensl’Eftat  de 
Milan, que  luy  fur  fes  vieux  iours  vous  laiftera  mourant  vn  grand  pied  en 
. Italie, mais  fur  tout.il  vous  prie  de  pouruoir  à l'argcr;&  que  fi  pour  tel  fait. 

Décimés  vous  font  necclfaircs,  que  vous  ne  les  épargniez.  Quant  inbus, 
Sire  , nous  voyons  grande  apparence  en  cecy  , & pour  ce  qu’il  y a icy  dou- 
ze mille  Ncapolitains  qui  promettent  défaire  la  pointe,& n'attendent  que 
réponfe  qui  font  ceux  qui  promettent  les  cinq  villes,  auant  que  le  Pape 
ii  vous  fafitezefmcute,  lcsvns  defqucls  prefenteroientfils& frères  pour 
oftageje  Pape  m'aeômandé  de  vous  faire  inftancedevous  refondre ,&qu'il 
en  puifle  auoir  nouuellcs  dans  le  douzième  de  Décembre, afin  félon  voftre 
icfolution,  ou  qu'il  pourfiiiue,  ou  qu'il  déclare, &moy  aulli  à fcspauurcs 
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gens  Neapolitains  de  ne  fc  plus  abufer.  De  Rome  le  n.  Noucmbré  M.  D.  XLvn.  ’ 
ij47.  Voltrc  très -humble  & très -obcïffant  Sujet  ôiScruitcur. 

Charles  Cardinal  de  Gvise. 

iAV  ROV.  • . 


fat  l'^Amhaffadeur  des  Vénitiens  ejl  retourné  de  France, fa  Relation  au  Qonfeil  Motuilli'ers  Amb.' 
<&  Tregay  , les  difficulté^  & raifonnemem  <T EJlat  fur  le  fait  de  la  ligue  » Vernie. 
ou  de  U neutralité.  • . 


SI  R E,  le  Sieur  Marheo  Dandolo depuis fon  retour  m’eft  venuvifiter 
fc  loiiant  grandement  de  l'honneur  & bon  recueil  qu’il  vous  a pieu  luy 
faire,  dont  auflî  comme  le  fuis  aduerty,  il  a parlé  rrcs-honorablemcnt  en 
autres  lieux, & ma  prié  de  remercier  très- humblement  en  fon  nom  V.  M. 
du  prefent  qu’elle  luy  a fait  faire  à Thurin.  Quant  au  rapport  de  fa  le- 
gatiou  qu’il  a fait  en  leur  Confeil  de  Pregay , je  ne  fijaurois  dire  avoir 
tiré  dé  fes  paroles  ny  d’autre,  chofc  qui  foit  d’aucune  confequencc  pour 
vousécrire,quedeMonfieurle  Cardinal  Pifany  lequel  ma  dit  fçauoir  con- 
ftamment  que  ledit  Dandolo  a fait  au  Confeil  de  Pregay  , premièrement 
rapport  general  de  fa  légation,  comme  ont  accoutumé  de  faire  tous  les 
AmbalTadeurs  à leur  retour  , fit  qu’à  vne  autrefois  il  a propofc  en  Con- 
feil de  dix  aucuns  particuliers  propos  que  luy  auiez  tenus  concernans  la 
la  ligue.  Surquoy  ils  ontconfulte  entre  eux  deuant  que  mettre  la  ma- 
tière en  deliberation  audit  Pregay  qui  a l’authorité  de  refoudre  en  tels 
affaires , ou  finalement  s’eftoit  la  refolution  enfuiuie , de  ne  s'emonuoir 
point  encores,&  que  toutes  chofes  pefées,  leur  plusvtile  eft  de  demeurer 
tant  qu’ils  pourront  en  cétcftat:  m’a  dauantage  dit  ledit  Sr.  Cardinal  que 
ces  Seigneurs  n'auoient  point  bonne*  opinion  du  luccezdes  affaires  du 
Pape;  qu'ils  voyent  fa  Maifon  diuifée,&  les  fiens  en  jaloufic  les  vns  des  au- 
tres ; qu’ils  .eftiment  le  Duc  Oûauto  tant  enclin  enuers  l'Empereui;,qu’il 
ne  fe  diuertira  jamais  de  cette  deuotion;  ils  font  granddoute  de  Parme, fi 
fa  Sainteté  nele  remet  à l’Eglife  ou  entreauttes  mains:  ce  qui  nefepeut 
faire  par difeoursde  raifon  fansleconfcntemcnt dudit  ’O&auio  , lequel 
il  ne  donnera  pas , s’il  n’eft  premièrement  afleuré  d'autre  Eftat , dont  il  fc 
contente.  Or  le  Pape  ne  luy  peut  bailler  autre  Eftat,  finon  de  l’Eglife,  où 
l’on  trouue  beaucoup  de  difficulté  deuant  que  les  chofes  puiffeot  eftre 
cnfemble  approuuées  du  Confiftoire,  & agréables  audit  O&auio  i fa  Sain- 
teté n’a  ce  leur  femble  Chcfny  Capitaines  de  guerre  dont  elle  fe  doiuc 
affeurer.  Finalement  la  refolution  prife  en  cette  Dierte  d'Auguftc  de  faire 
vn  Concile  à T rcnte,nonobftant  celuy  de  Bologne, tire  auec  foy  de  grands 
dangers  & inconuenicns  : tous  lefqucls  points  auec  les  confcquences 
qu’on  en  peut  tiret  font  juger  à ces  Seigneurs  que  le  Pape  demeure  en 
grande  perplexité  , fans  ferme  refolution.  Le  Légat  de  S.  S.  &moy  a- 
uons  ces  derniers  jours , pat  deux  ou  trois  fois  conféré  enfemblc  bien 
amplement  fur  ces  affaires,&  m’a  monftré  vn  difeours  où  font  côtenus  les 
difficultezqui  empefehent  ces  Seigneurs  dcntrcr  en  ligue, lequel  il  m’a  dit 
Torn.  i.  L ij 
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M.  D.  XLVlt.  «üoir  emioyé  au  Pape  : je  ne  vous  en  Ft ray , Sire , autre  mention , pour 
cequo  font  les  mefmes  raifons  que  je  vous  ay  par  cy-deuant  écrites  , 
mais  il  m'a  femblé  vous  deuoir  aducrtir  d’vn  propos  qu'il  m’a  tenu  de- 
puis hait  jours,  que  luy  ayant  mandé  le  Pape  de  preffer  ces  Seigneurs  & 
tenter  tous  les  moyens  qu’il  pouroit,  il  Ce  trouuoit  en  grande  perplexité, 
voyant  l’ilTuë  de  cette  pratique  merueilkufcment  douteufe;  qu'il  auoic 
crainte  de  parler  ouuertement  Si  demander  réponfe,  craignant  de  n’en 
rapporter  aucun  fruit  ; & plûtoft  par  ce  moyen  reculer  qu’adüancer 
les  affaires  Si  foy  mefme  : & pourtant  deuant  que  de  venir  à ce  point , 
luy  auoit  premièrement  femblé  fe  deuoir  efforcer  de  fentir  la  difpofi- 
•tion  & jugement  en  particulier  d’aucuns  des  premiers  au  gouuernc- 
ment  de  cette  Seigneurie  , qu’il  auoit  trouué  façon  de  parler  en  fecrec 
à deux  ou  trois  feparément , defqueis  il  a bonne  eftime  Si  qui  ont  fian- 
ce deluy,  les  auoit  librement  priés  de  luy  dire,  ou  par  quelque  demon- 
ftration  faire  entendre, fi  ces  Seigneurs  connoiffans  la  fin,  où  tendent  les 
entreptifes  de  l’Empereur,  ne  voudroient point  accepter  les  honneftes 
offres  &r  partis  qu'on  leur  prefenre , & s’allier  à la’defenfe  commune -.fur 
quoy  chacun  defdits  perfonnages  luy  auoient  affermé  par  ferment  que 
les  ch'ofcs  eftoienten  tel  doute,  quais  ncfçauoient  fur  Cela  répondre,  ny 
oüy,ny  non;  & que  fi  l’affaire  eftoit  mife  en  deliberation, eux  mefmes  font 
incertains , pour  laquelle  part  ils  donneroient  leur  balotte , mais  pric- 
toient  Dieu  de  les  infpirer  au  bien  de  leur  République.  Cela  à mon  ' 

, aduis  a retardé  ledit  Légat  de  rien  mettre  en  amant  depuis,  qu’il  n'ait  au- 

tre commandement  du  Pape:  il  me  dît  continuant  ce  propos  qu'aucuns 
eftimoient  que  le  Pape  & V.  M.  faifoient  cnfemble  ligue  defenfiue  fans 
attendre  ces  Seigneurs  , que'  vous  voyant  dé-ja  vnis,  cela  les  inciteroic 
grandement  à s'emouuoir  & conjoindre  en  ladite  ligue  , tant  pourcc 
qu’ils  fetoient  lors  plus  afTeurez  de  vos  volontez,  que  pour  la  crainte,  en 
laquelle  ils  entreroient,  vous  voyant  armez  d’vn  collé,  & de  l’autre  l’Em- 
pereur , de  ne  pouuoit  maintenir  leur  neutralité  , fans  offenfe  d'vne 
part , & peuteftre  de  toutes  les  deux,  dont  poutoit  aduenir.  qu'à  la  fin  , 
ils  fetoient  haïs  des  vns  &dcs  autres  & fettouueroient  fans  amys,  dclaif- 
fez  de  toute  aide  , comme  ceux  qui  n’ont  jamais  voulu  fccoutir  ny  fc 
contraindre  à la  defenfe  commune,  l’ay  répondu  fur  ce  dernier  propos 
que  le  jugement,  félon  mon  aduis,  n’eftoit  pas  difficile, pour  quelles  raifos 
ces  Seigneurs  ne  veulent,  linon  lailfetcoûlerle  temps, & voit  l’Empereur 
empefehé  en  quelque  endroit  comme  ilferoit  affez,  n’ayant  affairé  qu'a 
Y offre  Majcfté  feulement,  & encores  plus,  fi  vous&  le  Pape  cfticz  con- 
joints cnfemble,  &s’alfeurcnt  bien  pendant  que  ledit  Empereur  auroit 
d eux  tels  objets  vnis  enfcmbic , qu'il  ne  penferoit  pasà  leut  nuire  ; mais 
les  gratifieroit  en  ce  qu’ils  voudroient , & peut-eftte  titeroient  de  luy 
quelque  plus  efftoite  obligation  d’affeurance  qu’ils  n’ont  maintenant; 
afin  de  les  entretenir  en  leur  neutralité  : leur  grande  crainte  vient  de 
1 opinion  que  l'Empereur  ait  projeté  fes  deffeins  ftir  l’Italie,  qu’il  y veüille 
établir  fon  liege  , qu’il  y amène  fes  forces  & les  employé  première- 
ment contre  le  Pape,  lequel  demeurant  feul,  n’tft  pour  refifter  longuc- 
me*»t;  Sc  par  ce  moyen  fera  contraint  de  s'accorder  à luy,  receuant  les  con- 
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ditions  celles  que  luy  voudra  donner  l'Empereur,  en  voyant  la  ruine  de  M. 
fonEftat,  l’eucnement  del'vnSe  de  l’autre  , apporteroit  grand  danger  à 
ccfdits  Seigneurs  ; car  l'Empereur  n'auroit  plus  d’objet  notable  finon  eux 
en  Italie;  ils  feroient  de  toutes  parts  découuerts,  & ne  doutent  point  que 
fc  prefentant  vnc  fi  belle  occafion  à l'Empereur ,8e  au  Roy  des  Romains, 
ils  ncramcnalTenrà  mémoire  les  anciennes  querelles  de  la  Maifon  d'Au- 
triche & Maran  ; ces  confidcrations  les  tienndit  maintenant  en  doute  du 
confeil  qu’ils  doiucnt  prendre  ; Or  quand  ils  verront  voftrc  Majcftc  & 
le  Pape  en  ligue , ils  s’afleurcront  dauantage  , fçachanc  bien  que  vos 
forces  vnies  arrefteront  les  entreprifes  de  l'Empereur  ; bien  eft-  il  à croi- 
re que  lors  fi  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie , ils  s'armeraient  pour  fc  main- 
tenir en  réputation  entre  les  deux  partis , & auffi  pour  ne  laifler  rien  du 
leur  en  proye , dont  pouroit  enfuiure  qu’eftans  armez  , & ayant  fait  les 
commcncemens  de  ladepenfe  en  laquelle  ils  craignent  d’entrcr.ils  fe  ren- 
draient plus  faciles  à incliner , s'il  s'otfroit  quelque  occafion  à leur  vtilité,  ' 
ou  quelque nouuelle  caufe  de  défiance  & méconrentemcns  contre  l'Em- 
pereur ; mais  tous  ces  éuenemens  font  trop  incertains  pour  y faire  fon- 
dement. 

Sire,i‘ay  enclos  en  ce  paquet  vnc  lettre  que  i'ay  recette  de  Moniteur 
d'Aramon  du  8.  iour  d'O&obre  , laquelle  i’ay  fait  tranferire  de  mot 
à mot , pour  ne  rien  obmettre  ny  changer;  ces  Sieurs  m’ont  atifli  com- 
muniqué aujourd'huy  celles  qu’ils  ont  reccuës  de  Conftantinople  dattées 
du  ÿ.  iour  dudit  mois  , contenants  en  fubftance  le  retour  du  Secré- 
taire qui  a apporté  la  ratification  de  l’Empereur  & de  Ferdinand  fon 
frere,  es  articles  dont  on  m’afait  ledure,  ne  portant  pas  que  le  grand 
Seigneur  eut  accepté  de  fa  part,  ny  fouferit  ladite  trefue;  mais  par  les  ref- 
ponfes  qu’ils  m’ont  rendues  à ce  que  ie  leur-  ay  demandé , i'ay  clairement 
entendu  qu’ils  tenoient  icelle  trefue  entièrement  refolufc  , & pourtant 
je  croy  que  leurs  lettres  portent  icelle  acceptation  ; l’en  ay  vû  d'autres  du 
neufiéme  à aucuns  particuliers  qui  la  mandent  pour  chofc  affeurée,  & que 
le  grand  Seigneur  alloit  fouucnt  à l'ébat  & le  promenoir  àcheual  auec  le 
frere  du  Sophy ,diuifant  lecretcmcnt  auec  luy.  On  fait  grands  préparatifs 
de  toutes  chofcs  pour  hentreprife  de  Perfc,  à laquelle  chacun  eft imc  que 
ledit  Seigneur  ira  enpcrfonnc  ,on  auoit  là  eu  ïiouuelie  que  ledit  Sophy 
auoit  afliegé  vne  place  dedans  laquelle  eftoit  la  Mere  de  fondit  frere  qui 
ne  luy  eft  que  frere  de  pere;  & difoient  aucuns  qu’il  auoit  pris  ladite 
place , leCbmtc  de  Roq'uendolphe  s’en  eft  fuy  fur  vn  feregate , & l’a  t'ori 
fait  pourfuiare  *.  mais  il  n’a  pas  cfté  rencontré.  De  Vcnife  ce  14.  No- 
ucrabreij47.  Morviuibrs, 
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D’Vrfé  AmbaiTa-  Q**  les  Jmper'taux  arment  au  JHilanois  , quels  ont  entreprife  fur  Parme', 
«leur  tu  Concile.  inné  bonne  pratique  pour  furprendre  Plaifance  que  le  Roy  a refufee  : en 
quoy  parotjl  la  fncerité  du  Roy,  ne  voulant  pas  que  la  rupture  de  la  T ’réue 
vint  it  fa.  part.  * 

£Mre,  Dpm  Ferrand  fait  pour  certain  leuer  des  genspour  doubler  les 
garnifons  par  toutes  les  villes  fortes,  & fc  prépare  grandement  pour 
kfait  de  la  guerre  cét  Efté,  de  laquelle  félon  fon propos  U s'afleure;  mais 
je  croy  que  ce  qui  luy  fait  menacer  d’aflaillir  , cft  la  peur  qu’il  a de 
l'eftrc  ; car  combien  que  fes  villes  foient  fortes , ie  vous  puis  a fleurer. 
Sire  , qu’il  aura  autant  de  peine  de  fc  garder  du  dedans , qu  a fc  défendre 
' des  ennemis;  attendu  que  tout  le  peuple  d’Italieà  telk  haine  de  l’Em- 
pereur &dc  luy , qu’en  façon  du  monde  il  ne  s’en  peut  ou  dort  aflen- 
rcr:  ledit  Dom  Ferrand  a depuis  peu  de  temps  pratiqué  en  ce  qu’il  a peu 
la  ville  de  Lucques , & quelques  autres  les  perfuadent  de  fc  mettre  en  la 
protection  de  l'Empereur&duRoÿ  d’Efpagnc’fon  fils;  ce  qu’il  n’a  pas 
encoresobtenu,&  apparemment  n’y  paruiendra  iâmais, comme  quelques 
amis  dans  la  ville  de  Lucques  m’ontaduerty,aueclefquels  j'ay  moyenne  la 
réponfe  qui  luy  a efté  faite, & qui  en  parlent  tout  au  contraire  de  fon  in- 
tention. le  penfe  auoirpourueu  de  ce  coftélà,  il  ne  s'y  fcrachofe  que  ie 
n’en  fois  ; comme  i’ay  ce  jourd’huy  elle  d’vne  pratique  que  le  Prince  Do- 
rie  menoit  auec  aucuns  de  Parme,  pour  mettre  la  ville  és  mains  de  l’Em- 
pereur : ce  que  i'ay  fait  entendre  au  Légat  de  Monte,  lequel  y a diligem- 
ment pourueu  &m'adrtqucieDuc  OCtauio  efperoit  partir  bien-toft 
dudit  Parme  pour  aller  à Rome;  pour  cela  ie  penfe  que  la  Ville  n’en  fera 
plus  foible;  car  comme  i’entends  luy  y citant,  il  y fera  donné  tres-peu 
d’ordre,  il  y eltaffés  mal  voulu,  Sc  encores  peu  citimé,  qui  cft  ce  qui  * 
donne  la  volonté  à fes  «ennemis  d'y  prétendre. 

Sire,  fuiuant  ce  qu’il  vous  pieu  m’écrire  «par  Iean  Antoine  fur  le  fait 
de  Plaifance  , je  diffcrcray  la  chofefans  la  rompre  , s'il  m’ell  poflible  , 
Jientretiendray  en  bonne  volonté  ceux  qui  s’en  font  mêliez,  remettant 
l’execution  de  ladite  entreprife  au  temps  que  voftrc  Majefté  connoiftra 
eltre  cômode  pour  voftre  fcruice,  fi  alors  elle  fc  peut  faite.  Pour  vous  faire 
entendre  , Sire,  que-ic  ne  fus  iamais  fi  hardy  de  vous  faire  telles  ouucr- 
tu res  fans  lionne  apparence  d'en  venir  à l’execution  , ilm’afcmblévous 
deuoir  donner  aduis  des  moyens  que  i'auois , qui  font:  eftant  en  ce  lieu , 
i’auois  quatre  ou  cinq  perfonnages  qui  m’auoient  afleuré  pour  voftre 
fcruice  quand  ie  voudrois,quils  auraient  leué  fans  fon  de  tâbourin.malgré 
tout  le  monde,  deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied;  & les  prendraient  es 
montagnes  de  Varmeneft  & Ficfcolle,  de  plus  loin,  à vne  iournée  de  Plai- 
fance.C’eftpourquoY  quand  il  vous  cuit  plû.Sire.m’enenuoyercommif- 
fion , elle  cuit  efté  fi  promptement  exécutée  que  Dom  Ferrand  n’y  euft 
fçeu  poutuoirtattendu  que  dans  Plaifance.il  n’y  a que  quatre  cens  Soldats; 
dans  le  Chaftcau , deux  cens;  au  Bourg  Saint  Denis,  trois  cens;  à chacun 
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Guichet , cenr;  qui  font  aux  trois  Places,  mille  hommes  de  guerre, & m.  r>.  xivïi 
mon  dclfcin  cftoittel  qu'ayant  alfemblé  rues  troupes &leué  mes  foldats, 
i'cufTc  fait  vne  grande  traitte  pour  venir  loger  à vn  village  de  la  mon. 
tagne , qui  n ’eft  qu’à  neuf  mille  de  Plaifancc  , duquel  village  aucc  bons 
Guides  ie  fulTe  party  au  changement  de  guet ,-  De  forte  qu’vnc  heure 
auant  le  iour  ie  me  fulfe  trouué  au  lieu  que  ie  voulois,qui  elV  prés  du  Cha- 
ftcau  de  Plaifancc , par  lequel  ie  pretendois  entrer,  & mettre  enfemb  le  la 
ville  entre  vos  mains.  I’auois  audit  Chaftcau  intelligence  à deux  Soldats 
Italiens,  quim’auoientaduerty  qu’en  la  muraille  d’iceluy  y auoit  par  le 
dehors  vn  permis  de  huit  pas  de  large,  qucl  on  y auoit  lailfé  pour  reti- 
rer dedans,  laterrcqucl’onleue.faifant  le  folle  , lequel  feulement  la  nuit 
onbouche  de  clayes  , & y mettant  deux  hommes  de  guet , lcfdits  deux 
Soldats  m’auoient  promis  qu’au  iour  qu'il  feroit  aduifé  entr’eux  , ils 
m’ouutiroient  ledit  permis  pat  lequel  ie  fulfe  entré  & aifément  defaitee 
qui  eftdedans  ledit  Chaftcau  ; car  pourcertain  il  n’y  a que  cenrcinq  Ef- 
pagnols.&cinquante  Arquebufiers  Italiens;  cela  fait  par  la  porte  d’iccluy 
mefme  ie  fulTe  entré  dans  la  ville,en  laquelle  cft  vnGouuerneur  Efpagnol, 

& enuiron  quatre  a cinq  cens  Soldats  Italiens  & non  plus  : y eftant  en- 
tré le  Gentilhomme  dont  ie  vous  ay  écrit  , & autres  Amis  que  i’y  ay 
gagnez , ont  tel  pouuoir  que  la  plufpart  de  la  ville  fc  fût  leuée  pour  eux  , 

& l’autre  part  n’euftfait  grande  refiftancc, eftant  tout  le  peuple  dcfcfperé 
de  voirque  Dom Ferrand ntleur  a tenu  vn  feul  article  de  ceux  qu'il  leur 
auoit  promis,  Si  déplus  de  fe  voirgouuernez  Strongez  par  vn  Efpagnol.  • 

Parainfi  ie  penfe  que  ie  n'euffe  eu  affaire  qu’aux  Soldats,ou  bien  peu  d’au- 
tres, qui  ne  pouuojent  eftre  en  nombre  fufhlànt  pour  me  faire  telle , eftant 
dedans,  & ayant  le  Chaftcau,  i’y  eulTepû  mettre  à loilir  tant  de  gens  qu’il 
vous  euft  plû  , Si  le  garder  contre  tout  le  monde.  Voila,  Sire  , comme 
icpenfois  ioiicr  à jeu  feur  : mais  c’eft  à vous  à me  retenir  ou  lâcher  la 
bride, & pujs  qu'il  vous  plaift,  ie  metray  peine  d’entretenir  cette  pratique 
le  mieux  que  iepouray  , attendant  voftre  bon  vouloir  , combien  que 
telles  conduites  en  longueur  ne  peuuent  reiillit  bien  aifément,  pour 
changement  d’occafions,  ou  pour  eftre  découuertes;  pour  le  moins  Une 
tiendra  pas  àma diligence &follicitude.  Cependant,  Sire, ie  vous  fuplie 
tres-humblement  de  vouloir  auoir  pour  agréable  ce  que  i’en  ay  fait:  carie 
zclc  de  voftre  feruicem’y  a meu  , comme  il  fera  toujours  en  ce  que  ie 
verray  y pouuoir  employer  ma  vie  ; Et  quant  àceluy  qui  s’eft  meflé  de 
ce  fait  qui  pretendoit  cét  honneur  d’eftreGentilhomme  de  voftre  Cham- 
bre , il  fe  contente  de  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordonner  de  luy.  De 
Boulogne  le  premier  iour  de  Décembre  1547.  D’  Vrif. 


REMONSTRANCE  DV  PARLEMENT  AV.'RQY, 
\ ...  . . 

Contre  l' Ereciion  du  Comté  d’eAumale  en  Pairie  , où  tlnflitution  des  Pairs  efl 
attribuée  à Qiarlemagnt , à l'imitation  des  ta.  ‘Princes  (y  luges  délfrael. 

SV  R.  le  fait  de  l’Ere&ion  du  Comté  d’Aumale  en  Pairie  , plaira  au 
Roy  noûre  Souuerain  Seigneur  entendre , que  par  l’ancienne  crea- 
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tion  & inftution  de  Pairs  de  France  , il  y en  a feulement  douze  , fi* 
Ecclcüaftiqucs  Si  lix  Laies  ; & le  Roy  Charlemagne  qui  fut  le  premier 
Inftituteur  defdits  Pairs , comme  Roy  Tres-Chrtftien  prie  exemple  de 
la  Loy  Diuine  , par  laquelle  en  Ifrael  y eue  douze  principaux  luges  , & 
auNouueauTeitament  en  l'Apocalypfe,cft  fait  mention  de  douze  lu- 
ges jugeans  & afliftans  an  crofnc  .qui  font  appeliez  les  principales  eftoi- 
lesdu  Firmament:  St  corifidcra  aufli  principalement  qu’au  Royaume  de 
France  Trcs-Chreftien,  par  grâce  fpeciale  le  Roy  eit  pardeflus  tous  au- 
tres Roys  St  Monarques,  vray  Vicaire  St  Reprefentatcur  de  noftrc  Saù- 
ueur  Icfus-Chrift , quant  à la  modération  tcmporclle.ainfi  même  qu’a- 
uoit  prédit  S.  Ieanen  l'Apocalypfe,  où  eft  expreffément  déclaré  qüc  ce- 
luy  qui  feraalEs  cnlaNücCandidc.rcprgfcntant.commedifcnt  plulicurs 
grands  Interprètes  de  la  Loy  Diuine  , de  Royaume  de  France  ; fera  tres- 
femblablc  à Icfus-Chrift  , à fqauoir  par  imitation  Si  fpeciale  grâce. 

Pour  cette  caufc  comme  recite  A lcuyn  Précepteur  de  Charlemagne, 
Turpin  St  autres  Hiftoriographes François,  Charlemagne  en  da  pcrlbn- 
ne  duquel  ladite  feuclation  de  l’Apocalypfe  fuft  accomplie  , inftitua  à 
l’exmplc  des  douze  Apoftrcs  , douze  Pairs,  fix  Ecdcfiaftiqucs  Si  fix  Sé- 
culiers pour  iuget  Si  définir  toutesles hautes  Si  grandes caufcs  de  France, 
& pour  tenir  fon  li£l  delufticc  quand  il  en  feroit  befoin.  Etdifoient  les 
Anciens  que  douze  Pairs  de  France  eftoient  les  douze  cxcellcns  fleurons 
■de  la  Couronne  de  France,  laquelle  par  ce,  fft  illuftrée  par  deflus  toutes 
lesautres;  Si  pour  cetteraifon de  grands  Profcfleurs  de  Cenfure  Ciuilc  5c 
bien  ancianne , ontdit  que  les  dignitez  de  Pairies  font  dignitez  Royales 
adhérant  infeparablement  à la  Couronne  , comme  les  rayons  du  Soleil 
adhèrent  toujours  au  Soleil. 

Pour  confcruer  cette  excellence  de  la  Couronne  de  France  , a fem- 
blé  à la  Cour  de  Parlement,  faüf  correéti'on , que  le  Roy  ne  doit  créer 
au  lieu  des  Pairies  Laiqucs.qui  font  vnics  à la  Couronne  Sc  confufes  en  el- 
le, que  fix  Pairs  laics.au  lieu  de  ceux  qui  ont  elle  cy-deuant.  Oril  y a en- 
core de  la  première  inftitutio  St  création  des  Pairs  dcFrance.vnc  Pairie  qui 
eft  lcComté  dcFlandre  adhérant  infeparablement  à laCouronncdeFrancc, 
qui  n’en  a pû  cilre  aliénée  pour  quelque  caufc  que  ce  foit  par  l’Adhaini- 
ftratcur , ains  que  plus  fort  elle  eft  demeurée  en  la  pofTcflion  ciuilc  de 
la  Couronne  de  France  & dignité  Royale;  de  laquelle  icelle  Couronne 
St  dignité  royale  ne  peut  cilre  cenlce,  ny  réputée  priuéc.par  la  fouftra- 
Stion  volontaire  ou  contumace  du  Valfal. 

Et  après  ladite  Comté  de  Flandres  qui  eft  de  la  première  création, 
y eft  encôres  la  Comté  d'Artois  , laquelle  full  érigée  en  Pairie  la 
première.  Su  lieu  des  Pairies  anciennes  qui  eftoient  vnies  à la  Cou- 
ronne : St  quant  à la  Pairie  d’Alencon , par  la  réunion  de  l'appanage 
à la  Couronne  pretenduë  par  le  Roy  , ladite  Pairie  demeurera  fi  ladite 
réunion  eft  jugée  elleinte  au  profit  du  Roy.  Et  bien  que  la  Reyne  de 
Nauarreen  vfc,  Si  aufli  de  la  Pairie  de  Berry,  c'ell  par  priuilege  fpccial  , 
St  fa  vie  durant , par  ainfi  ne  font  en  confideration. 

Mais  il  y en  a encore  cinq  autres  érigées  : à fqauoirla  Pairie  de  la 
Comté  d'Eu , la  Pairie  de  la  Duché  de  Niuernois,  la  Pairie  de  Vcndofme, 
• la  Pairie 
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la  Pairie  de  Gayfc,  & la  Pairie  de  Monrpenfier,  qui  font  en  nombre  ^ 
en  comptant  les  Pairies  de  Flandres  Si  d’Artois  , fept.  Il  eft  vray> 
qu’à  l'érection  de  ladite  dernière  Pairie  de  Monrpenfier  , cette  diffi- 
culté ne  fuft  point  ouucrtc,  qu'ellccftoit  fuinuïneraire,  & que  par  icelle 
eftoitrompu  l'ancien  ordre  & nombre  des  Pairs  de  France.  Mais  àpre- 
fent  ladite  difficulté  ouucrtc  aefté  trouuée  de  confcquence-,car  ii  Tort 
public  encore  l’ercûion  en  Pairie  de  ladite  Comté  d'Aumale  , il  y aura  (iX 
Pairs  nouuellemcnc  crées  ; Et  partant  l'on  pourra  dire  ôtinfererque  le 
. Roy  reprefente  les  deux  plus  anciennes  Pairies  de  Flandres  Si  d'Artois, 
cfteimtes&mifçs  hors  des  fleuronsde  la  Couronne,  ou  que  leditScigncur 
veut  rompte  l'orale  ancien  de  Pairs  des  France,  qui  a toûjours  cfté  repu- 
puté  fi  excellent  & honorable.  A 'cette  caufe  a (émblé  à ladite  Coura- 
nant  que  palier  plus  auant  en  deuoir  aduertir  ledit  Seigneur,  à ce  qu’il 
luy  plaifc  faire  entendre  à fadire  Cour , (ur  ce , fon  bon  vouloir  Si  com- 
mandement, Et  podl  l’cxpedient , s’ilplaift  audit  Seigneur , icelle  nou- 
ucllc  eretftion  de  Pairie  fortir  effet,  pource  que  ledit  nombre  fcmble 
auoir  cfté  rompu  par  l'creétion  du  Duché  de  Montpenficr  en  Pairie} 
qu'il  luy  plaifcdecerncr  fes  lettres  patentes,  parlefqucllcs  fon  plaifir  foit 
déclarer  qu'il  n’entend & ne  veut  par  la  création  des  fufditcs  Pairies  de 
Moncpenfier  & d'Aumale,  auoir  dérogé  & préjudicié  à l'ancien  nombre 
des  Pairs  de  France;  Ains  veut  & entend  que  ccuxqui  tiendront  lefdites 
Pairies  de  Montpenficr  & d'rAumale , iouiffent  feulement  dcfdites  Pai- 
ries & prerogatiues  d’icelles  , jufqu’à  ce  que  par  effee  tes  anciennes 
Pairies  feront  réduites  en  la  iouyffance  réelle  de  la  Couronne  & dignité 
Royale,  comme  tes  autres.  Lequel  cas  aduenant,  veut  & entend  que  les 
furnumeraircs  demeurent  cfteintes  ; & qu'il  foit  mandéà  la  Cour  feule- 
ment de  faire  cnrcgiftter  lefdites  lettres  fans  en  faire  aucune  publication, 
pour  lescaüfes  que  ledit  Seigneur  & Mrs.  de  fon  Confeil  pnué  entendent 
très -bien:  Fait  en  Parlement  le  j Décembre  1547. 


u v r or. 

■ tas  défiances  <y  forçons  qu'a  le  grand  Seigneur  de  l'Empereur  & Jù  Roy 
des  Romains , enfude  de  l'acori  fais  enlreux. 

SI  RE,  ayant  cfté  depefehé  par  le  grand  Seigneur  le  fecrcraire  de  la  Sei- 
gneurie , qui  eft  icy  auec  leur  Baille  depuis  trois  iouri , chofe  non  ac- 
couftumee  à cette  Porte  fans  quelque  occafion  d’importance,  ie  me  fuis 
trauaillélcplus  qu’il  m'a  effé  poffibled’en  entendre  la  caufe:  Ec  combien 
qu'il  ait  eu  grande  difficulté,  parce  que  fa  depefehe  eft  faite  fort  fecrc- 
tement,  & qu'ils  monftrent  Patloir  depefehé  pour  quelques  différends 
és  confins  de  certaines  terres d'Efclauonie;  Sieft-cfc  que  i'ay  eu  aduisd'vlt 
perfonnage  qui  toujours  me  donne  les  aduertiffcmtns  vrays , que  fadite 
dep  cfchc  eft  cauléc  de  ce  qu’eftant  le  grandSeigneur  entré  en  quelque  fou- 
pçon  parles  moyens  que  i'yay  tenu  , enuers  l'Empereur  & Ferdinand} 
fur  le  fait  de  l'accord  paffé  entr'eux  , & qiie  ledit  Empereur  n'ayc  fait 
Tom.  a..  . M 


m.  b.  xi.Vh. 


•i 


d'Aramon  Ariil- 
à Conilantinoplc. 


Origiû. 
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*î.  d.  XLVli.  leditaccord poiirletrompcr  comme  iemefuisefforcédeluy  perfuader.il  a 
aduifé  d'entendre  de  ladite  Seigneurie  ce  qu'ils  ont  pû  découurir  de  l'in- 
tétion  dudit  Empereur  fur  cét  effet  les  tenant  comme  neutres, pour  ce  que 
pour  entrer  en  jeu  du  coftc  de  voftre  Majefté  , il  a fallu  parier  à ladé- 
couuettc  ; & pour  cette  caufe , ledit  grand  Seigneur  prie  ladite  Seigncu- 
lie  tres-inftamment  deluy  vouloir  faire  entendre  au  vray  ce  qu'elle  a pû 
prefTentir  & découurir  de  l'intention  dudit  Empereur, & que  s'il  cft  befoin 

Eour  s’en  mieux  afîeurcr.ils  veuillent  depefeher  nomme  exprès  à leur  Am- 
affadeur,  qui  eft  auprésde  luy,  pour  aptes  de  toutee  qu’ils  auront  pû  . 

Îirelfentir  & découurir , luy  en  donner  en  route  diligence  bien  particu  - 
icraduis , s’ils  défirent  la  continuation  de  fon  amitié  T:  qu'il  les  tienne 
pour  amis,  comme  il  a fait  jufques  icy.  l'en  donne  aduis  àMr.  dcMorui- 
liers  en  toute  diligence,  afin  qu’il  puilfe  en  cftant  aduerty  procurer  par 
tous  les  moyens  polliblcs  que  par  la  reponfe  que  fera  ladite  Seigneurie , 
le  foupqon  & défiance  en  quoy  ces  Seigneurs  montent  cftre  entrés,  foie 
augmenté.  le  ne  puis  croire  que  ladite  Seigneurie  ne  faffe  bons  offices, 
mefmement  connoifTant  que  l'intention  dudit  Empereur  n’cft  qu'à  tra- 
nailler  tout  le  monde , & que  par  ce  moyen  le  mettant  en  défiance  auec 
ce  Seigneur,  ils  donnent  vn  contrepois  à tyn  ambition.  Et  pour  autant 
que  pour  mieux  difpofer  ladite  Seigneurie , les  aduertiflemens  qu'elle 
aura  de  fcsMiniftres  qui  font,  tant  prés  la  petfonne  dudit  Empereur,» 
Rome  , qu'ailleurs  font  grandement  necclfoircs , j'ay  faiten tendre  audit 
Sr.  deMoruillier  qu’il  ne  me  femblcroit  hors  de  proposd'aducrtir  les  }yti- 
niflres  de  V.  M.  refidens  efdits  lieux  , pour  pouuoir  faire  tel  office  en- 
uersceux  de  ladite  Seigneurie , que  pat  leur  aduisclle  fuit  difpofée  félon 
voftre  intention  a rendre  telle  relponfe  par  deçà,  que  l'affaire  requiert  f 
Car  en  cecy  gift  toute  l'importance  de  la  feuteté  ou  rupture  de  la  paix  , 

& les  aduertiflemens  que  donnera  ladite  Seigneurie  à ce  grand  Seigneur, 
feront  ceux  furquoy  il  s’arreftera  , pour  l'auoir  toûjours  Connu  yjûtoll 
partial ‘audit  Empereur,  que  contraire.  DeConftantinoplc  ce  1».  Dé- 
cembre IJ47.  D’A  R a m o N. 


REPONSE  FAITE  A L'^4  M B AS  S AD  EVR  DE 
l'Empereur  en  Qonfjloire.  . 

Sur  ce  qu’il  au  oit  rtmonjbré  au  Conf flaire  precedent  delà  part  de  fon  JUiaijlre, 
pour  le  retour  du  Concile  à Trente,  auec  t^Aduis  det  Prélats  aJJémMéi  à 2a- 

l°lnc\ 

MOnjievr  l’Ambaffadeur , aptes  que  vous  euftes  au  dernier 
Confiftoire  fecrcc  , fupplié  noftre  très- Saint Pere  aünomde  la 
Majcftélmperiale,  qu'il  pleuft  àfa  Sainâeté  pour  le  falut  de  la  nation  Ger- 
manique, renuoyerlc Concile vniucrfcl  à Trente;  combien  que  fadite 
Sainâeté , comme  vous  en  pouuez  auoir  bonne  fouuenance,  fuft  lors 
prcflede  répondre  de  fa  part  promptement,  toutefoispoureeque  Vous 
auiez  bien  voulu  faire  ladite  fupplication  en  la  prefcnce  de  tous  Mrs.  les 
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Cardinaux  qui  font  fcy,  il luy  fembla,  commé  auffi  la  grandeur  de  D.  Lkvù, 
l'affaire  le  requérait , qu’elle  deuoie  premièrement  s'en  confeillcr  à eux& 
fçauoir  leur  aduis  , flê  pour  en  auoir  réponfc  tous  rcmift  au  premier 
Confiftoire  qui  fetiendroit,  & neanmoins  pour  éuiter  longueur  de  téps> 
fucparfadice  Sainteté  dçflors  mis  l'affaire  en  deliberation  auec  Iefdirs 
Reuerendiffimes,  où  il  fut  aduiféd'enuoycrvcrs  les  Euefqucs  & Prélats 
qui  tiennent  le  Concile  à Boulogne  pour  en  auoir  ledit  aduis.  Ce  qui  fut 
incontinent  fait, par  Meffager  exprès  enuoyé en  diligence  , auec  lettres 
de  telle  fubftancc:  A noll revendable  Frcre  Ican  Marie  EucfquedcPre- 
nefte.Catdinal  du  Mont  noftre  Légat  de  Lattre;  , ( 

Vencrâblc'Fjerc  , Salut , Noftre  cher  Fils  le  Cardinal  de  Trente; 
nous  a ces  iours  paffez  fait  entendre  au  nom  de  l’Empereur  par  lequel  il 
il  cftoit  enuoyé;  que  S,  M.  auoit  procuré  & fait  que  toute  la  Nation 
Germanique  s’étou  foumife  au  Concile  qui  fe  doit  tenir  à Trente  , où 
il  a efté  affigné&  commencé: Et  dauantage  que  l’Empereur  luy  auoit 
donné  charge  expreffe  denous  requérir  au  nom  de  luy,  de  fon  Frcre  It 
Roy  des  Romains  ,&  des  Eftats  du  S.  Empire , que  pour  la  réunion  de 
ladite  Nation  à l’Eglife,  nous  ayons  à faire  retourner  le  Concile  à Tren- 
te. Et  autant  nous  en  a depuis  dit,  & très- inftarament  reqpis  hollre  cher 
Fils  Cardinal  de  Mendozafon  AmbafTadcut  vers  nous, en  nollrc  Con- 
fiftoircen  la  prefence  de  tous  les  AmbafTadcurs  des  autres  Princes  & 

Républiques , aufqucls  nous  oûroyafmes  y affilier,  Dcquôÿ  apres  auoir 
communiqué  auec  nos  Frétés  les  Cardinaux,  Nous  auons  par  leur  con- 
feil  aduifé  pour  la  confcruation  delà  paix  commune,  pour  éuiter  fean- 
dalcs , &pour  conferuor  & garder  toutes  les  Conftitutions  du  Concile; 

&mefmement  celle  par  laquelle  il  a efté  ordonné  qu’il  ferpir  transféré  & 

Boulogne,  que  nous  deuons  premièrement  en  chofe  de  fi  grand  paix* 

fuiuant  la  couftume  de  nos  Predeccfleurs  auoir  l'aduis  de  nos  Freres  les 

Euefqucs  & Prélats  qui  prefque  de  toutes  les  Nations  font  affcroblez  aildit 

Concile.  A cette  caufc  delirans  le  bien  Si  falut  de  ladite  Nation,  & afin 

de  faire  bien- tofl  réponfe  à l’Empereur , nous  voulons  que  vdusfaffiez 

enrendrcce  que  defTus.aux  Prélats  dudit  Concile, & qu’aprés  auoir  imploré 

l’aide  du  S.Efpritpat  lequel  ileftrcgy,  vous  tous  ayant  deuant  les  yeux  le  < 

bicnvniUerfcl  de  la  République  Chreftienne,  &fainteFoy  Catholique, 

& lareiiniondc  ladite  Nation,  examiniez  les  chofes  fufdites  par  meure 
deliberation  ; Et  au  furplus  faites  nous  fçauoir  en  diligence  quelle  ré- 
ponfe il  vous  femblc  qûe  nous  puiffions  en  cecy  faire  à l'Empereur, 

DonnéàRorticlc  \6.  Décembre  1547. 

Laprefente  a efté  veut  parles  Reucrendiifimes  Seigneurs  à ce  dépu- 
tez, à fçauoir,  Tianenfis.Theatinus.Srat.  Crucis,  Crefcentius.Cortefiusj 
Polus  , Sc  Guidcionus , Bios:  Et  apres  auoir  audit  S.  Concile  imploré 
laide  du  S.  Efprit , & les  fufdites  lettres  à haute  voix  leuës,  Sc  s'eftre  par 
deux  fois  affemblcz  pourcét  effet  , ils  ont  premièrement  prié  humble- 
ment V.  S.  8i  ladite  Majefté,  de  prendre  en  bonne  part  la  réponfc  qui  en  te  Pape èftdii 
fera  par  eux  faite, &d’cftimer  que  ce  qu'ilsen  diront , aura  efté  dit  pour 
la  gloire  de  Dieu,  & le  falut  de  la  République  Chreftienne.  Et  pouf 
réponfc  ont  dit  lefdits  Prélats  du  Concile  de  Boulogne;  Quj attendu  qu’il 
Tom.  1.  M ij 

% 

t 
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Ti.D.  xlvi/*  tc>ut  noto*re  <lï>e  ^CPU'S  1»  trindation  du  Concile  légitimement  fàiti 
de  la  ville  de  Trente,  à lavillc  de  Boulogne.quclqucs  Prélats  apres  la  ge- 
nerale admonition  qui  en  futfaite,  à tous  en  fedion  publique  le  iour 
mefmc  delà  Tranflation  , apres  les  amiables  lettres  du  Rcucrcndiflime 
Cardinal  du  Mont  Prefidcnt,  & du  Légat  fo'n Collègue,  enuoyécsà  cha- 
cun d’eux  de  Boulogne  à T rente  , & prefentées  par  Meflager  exprès , 
• font  demeurez  jufqnes  à maintenant , & font  cncores  à ptefent  audit 

lieu  deTrente,-  qui  ne  fê  peut  faire  fans  vilipender  le  Concile , nypa- 
rauentute  fans  fcandale  d'aucuns  qui  prennent  cette  demeure  pour  di- 
uifion,  & patainfi  leur  cft  le  Concile  en  moindre  réputation;  Us  ne 
Voycnt  point  par  quelle  voycou  moyen  ils  puiflent  fauucr  la  dignité,  ma- 
jefté , honneur,  & réputation  dudit  Concile , fit  fans  pernicieux  exem- 

Îile  , délibérer  du  retour  quife  doit  faire  1 Trente;  que  premièrement 
efdits  Ptelats  qui  font  audit  lieu  de  Trente,  ne  foient  venus  à Boulogne 
pour  fe joindre auec eux , & reconnoiftre lauthoritc  dudit  S.  Concile. 
Ce  qu'ils  défirent  grandement , pour  oller  le  -fcandale,  & pour  la  paix 
en  toute  l’Eglife;  &efpcrent  quilfe  puifTe  faire  bien  aifément,  fi  l'Em- 
pereur par  la  moindre  demonftration  du  monde;  veutdonnet  àcon- 
noiftre  qu'il  y jonfent;  dont  ils  prient  bien  fort  S.  M.  Dauantageils  ne 
voient  point  comme  on  puifiè  traiter  de  cecy , s'ils  ne  font  première- 
ment allaitez  que  la  Nation  Germanique  fc  foumette  tellement  au  Con- 
cile quife  tiendra  à Trente,  qu’elle  nercuoqueplus  en  controuerfé  pouc 
quelque  prétexte , couleur,  & occafionque  ce  ioit  .les  Decrets  & Con- 
ftitutionsçonccrnanslaFoy  , qui  dé-ja  ont  efté  faites",  publiées,  & re- 
ccuës  de  toutes  lcsVniucrfitez  & de  toute  l’Eglifc  Catholique;  attendu  que 
pat  les  Saints  Canons,  par  les  Statuts  des  Saints  Peres , & mefmcmenc 
parles  Conftitutions  Impériales , il  eft  manuellement  ordonné  que  ce 
qui  a efté  vne  fois  arrefté  par  vn  Concile  alTemblé  pour  la  Communion 
de  la  Foy  , & pour  la  vérité  de  la  Foy  Catholique  & Apoftolique , 
ne  doit  par-apres  eftte  retraâé.  Ils  défirent  en  outre,auant  que  d'entrer  en 
la  fufdite  delioeration,  auoir  alleu  rance  contre  ceux  qu’ils  ont  entendii 
quel’on  veut  faire  vnConcile  vulgaire,  ou  populaire,  qui  fera  aficmblé 
déroutes  fortes  de  gens.&appellé  le  Concile  chreftien,  quiferoit  dimi- 
nuer la  forme  desConciles-generauxqui  ont  efté  célébrés  par  iesApoftrcs, 
& depuis. eux  par  la  Sainte  Eglife  Roimine  & vniuerfelle.  Item  , de- 
firentfçauoir  s'il?  vont  à Trente  , quelle  feurcté  ils  auront  pourlcfdi- 
tes  perfonnes&  biens:  De  forte  que  tant  en  general  qu’en  particulier,  ils 
puilfcnt  eftre  en  pleine  liberté,  & qu’à  chacun  d'eux  foitloifible  d'y  aller, 
demeurer  , & en  partir  quand  bon  leur  fcmblcra,  fans  que  par  aucun  ils 
puiffent  eftte  contraints  par  voye  défait.  Item,  défirent fçauoir  quelle 
feureté  ils  auront  de  pouuoir  transférer  , ou  clorre  & finir  le  Concile, 
ainlique  laplus  grand  part  d’entt’eux  verra  qu’il  fe  doit  faire  pour  cau- 
fes  légitimes  & raifonnables;  Vous  pouucz  donc  connoiftre  par  ce  qui  eft 
cy-dcuant  dit  que  lefdits  Prélats  du  Concile  de  Boulogne  ne  peuucnt  dé- 
libérer fur  le  retour  que  vous  demandez  eftte  fait  à Trente,  que  premiè- 
rement les  chofes  fufditesne  foient  faites  ; c'cftcc  qui  en  fcmble  à la 
Sainteté  de  nollrcditS.Perc,&  aufdits  Srs.  Cardinaux.  Et  quant  à ce 
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qui  touche  fadite  Sain&eté, elle  vous  fait  réponfe  qu 'elle  defire  autant  M.  Ü.  xiVtr. 
qu’il  eft  poffible  le  falut,  la  paix,  & le  repos  de  la  nation  Germanique, 
comme  elle  l’a  plufîeurs  fois éuidemmentmonftrc  , & que  i'Empcreut 
mefme  fur  tous  fçait  bien  , qu’elle  eft  & fera  toûjours  prellc  depro- 
curer  Si  faire  pour  le  bien  Si  falut  de  ladite  Nation  , tout  ce  qui  poura 
en  quelque  forte  que  ce  foit  appartenir  à l’office  d'vn  bon  Pafteur 
& Pcrc,eftanc  affeuréeque  leldits  bons  Princes  l’Empereur,  Si  le  Roy  des 
Romains  , Si  la  prouince  fufdite , n’entendent  auoir  fait  ladite  reque- 
■ Ile  , linon  en  tant  qu’elle  fe  puiffe  accorder  fans  fcandale  ’&  pcmft- 
bation  des  autres  nations  & puiflanccs;  & engardant  l’authorité  duCon- 
cile  Si  la  liberté  Ecclefiaftique.  A toutes  lefquelles’  chofcs,  fadite  Sairt- 
cleté  pour  fon  vniuerfcl  foin  & office  doiiVniuerfellemcnc  entendre 
& veiller.  Du  xj.  Décembre  1447. 


AV  3^0  r. 

£)e  la  lenteur  que  les  Vénitiens  apportent  à vouloir  entendre  a la  ligue , gr  coin-  Moruiilieti  Àm- 
me  ils  ne  demandent  que  le  repos.  . » v cnü« 

SIRE,  il  m’eft  bien  grief  que  je  ne  vous  puis  enüoycr  plus  de  lu-  origin, 
micre  des  chofes  de  deçà , mais  elles  font  cncorcs  fi  obfcures  qu’on 
n’en  fçauroit  parler, &ievoy  ces  Sieurs  tant  endormis  & qui  fc  pcifuadent 
fi  facilement  tous  cuenemens  faifans  pour  leur  repos,  que  G S S.  ne  fe  re- 
foud  de  les  tenter  plus  viuemcnt  , & auec  plus  certaines  offres  qu’il  n’a 
fait  jufqtics  icy , j’ay  peur  que  le  trauail  de  la  pourfuitte  enuers  eux  fera 
fans  fruit  ; encores  auec  tous  les  partis  qu’on  leur  propofera  , ils  tache- 
ront toûjours  de  gaigner  temps,  & voir  affeurement  n l’Empereur  tour- 
nera à fes  entreprifes , deuant  que  de  fe  refoudre  ; Si  aduenant  qu'il 
commence  la  guerre  aux  SuilTes  à ce  Printemps  , comme  ils  ont  aducr- 
tifTement  , je  doute  qu’ils  voudront  eftrc  fpc&atcurs  de  ce  jeu  là  , Car 
ils  ont  pour  choie  certaine  , que  le  Roy  leur  donnera  fccours , ôc  les 
fecourant  que  cette  déclaration  de  güerrc  entre  les  deux  Princes, diuertira 
l'Empereur  de  venir  de  ce  Collé  : neantmoins  l'on  remet  icy  la  refolu- 
tion  de  ces  entreprifes , Air  la  réponfe  que  fera  le  Pape  au  Cardinal  de 
Trente,  de  laquelle  S.  S.  prendra  femblablement  refolution  de  fa  part  j 
& fi  elle  eft  telle  que  plufieurs  jugent , il  n’obmettra  rien  lors  pour  di- 
fpofer  les  volontcz  de  ces  Sieurs  à fa  défcnce  ,&  n’aura  craiqfC  d’enga- 
ger quelque  Membre  dé  fon  Eftat  à fes  amis,  pour  fauuer  le  corps  entier 
des  mains  de  fon  ennemy.  Ces  Sieurs  penferont  aufli  à leurs  affaires,  s’ils 
voyent  la  guerre  tourner 'de  ce  collé,  le  danger  eft  que  voulant  cha- 
cun laiffcr  couler  le  temps,  on  attende  trop'  tard.  De  Venife  ce  17.  iouf 
de  Décembre  1747.'  Morviiliers. 


Tom.  i> 
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'LÈTT'RES  TT  MEMOIRES  D'EST  A T ; 
Réponfe  du  Roy  au  Sr.  Moraiüicrf. 

Minute  du  Serre-  M OftsiEVit  de  Moruilliers  , je  penfe  comme  vous  dites  , qus 

witc.  ces  Seigneurs  feront  pour  demeurer  en  leur  froideur  8c  lonr. 

geuraccouftuméc,  jufqucs  à ce  qu'ils  fc  voyent  preffez  &combatus  de 
la  neccflité  t mais  ie  nefçay  (i  alors  ils  pouront  cftre  rcccus  aucc  tel- 
les commoditez  & aduantages  que  l'on  leur  offre.  le  laifTc  cela  pour  ad- 
jouter  en  leurs  difeours  8c  penfemens,  où  ils  fe  nourrilfcnt  ordinairement 
fans  en  tirer,  ny  faire  produire  vne  feule  refolution;  fi  eft  ce  que  par  la 
depefehe  que  ie  fais  prefentemint  par  ledit  Cottignac  au  Sr.  d’ Ara- 
mon  , j'cfpere  leur  faire  bailler  vn  coup  d'éguillon  par  le  grand  Seigneur, 
pour  lesdifpofer  à penfer  à leurs  affaires:  toutesfois  il  ne  faut  pas  que  vous 
en  faffiez  femblant,  car  ie  ne  veux  pas  que  bon  fâche  que  cela  vienne  de 
moy.  Vous  leur  pourez  bien  dire,  ainli  que  i'ay  fait  entendre  à leur  Am- 
baUadeur  qui  eft  par  deçà,  qu’ils  ont  pû  voir  & connoiftre , par  ce  qu’ils 
ont  fçcu  ces  iours  paffez  du  Lcuant,  ae  combien  leur  a profité  l’inftance 
que  j’ay  fait  faire  enuers  ledit  grand  Seigneur,  de  comprendre  auec.nous 
és  dernières  articles  de  l'acceptation  par  luy  faité  de  la  ratification  de 
l'Empereur  & du  Roy  des  Romains  , quant  à l'obferuation  de  la  tréue 
de  cinq  ans , nos  Amis,  alliez,  8c  confederez , car  ils  fçauent  bien  qu'aux 
précédons  articles  nous  y eftions  feulement,  purement  & fimplcmeht 
nommez  & compris.  Voila  comme  vn  amy  veille  pour  l’autre  , je  ne 
fçay  s’ils  feront  fi  courtois  que  de  ju’en  fçauoir  gré , comme  ils  en  ont 
occafion  ; 8c  me  fcmble  que  puifqu'il  voyent  quelque  feureté  à l’en- 
droit dudit  Empereur,  s’il  eft  obl'eruateur  de  ladite  tréue,  comme  il  a 
promis  qu’il  fera  par  fadite  ratification;  ils  ne  deuroient  pas  maintenant 
pour  plus  grande  feureté  de  ladite  obferuation,  différer  aucunement  d’en- 
treren  la  ligue  defcnfiueauecnofttcS.  Pere  8c  moy.  Etne  pourront  en 
cela  alléguer  aucune  légitimé  exeufe,  attendu  même  qu’vne  liguedefcn- 
fiue  eft  permife  de  droit  diuin  & humain  en  tout  temps , & entre  toutes 
perfonnes , fansoffenfc  ny  domm3ged'autruy  ; Toutesfois  ie  penfe  que 
cette raifon  nefçauroiteftrefifuffifante  quelles  les  puiffcmouuoir  , ny 
faire  ouurir  les  yeux.  .Il  ferabonque  vous  mettiez  ces  propos  en  auant 
au  Card  inal  Pifani, 8c  au  Légat  de  noftre  S.  Pere,  afin  d'entendre  d’eux  s’il 
feroit  à propos  de  faire  auldits  Seigneurs  quelque  recharge  là  deffus , ou 
de  la  partdu  Pape, ou  de  moy.  Vous  adutfantau  demeurant  Mr.  de  Mor- 
uillier , quant  à ce  que  vous  m’auez  écrit  touchant  le  payement  des  gens 
de  guerre  quifontàla  Myrandollc.quei'y  ay  pourueu  8c donné  ordre:  Et 
polir  le  refte  dont  vous  voulez  eftre  inftruit,i’ay  donné  charge  à mon  cou- 
fin  le  Conncftable,de  vous  faire  fur  ce  plus  amplement  entendre  mon  in- 
tention , qui  me  gardera  de  vous  faire  la  preftnte  plus  longue,  remettant 
fur  ledit  Cottignac  à vous  faire  communication  de  fa  depefehe  qu’il 
' porte.  Ic  jo.  de  Décembre  IJ47. 
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Da  proportions  faites  par  le  Légat  du  Papetà  la  Seigneurie  , de  fes  ré-  Moniillfct  Am. 
ponfes  touchant  les  dejjeins  çÿ*  allions  de  l'Empereur ; comme  il  ejl  necejfaire  bafl.vicur  a Venue 
que  les  “Pacifiques  s'unifient  pour  tenir  les  autres  en  deuoir. 

SIRE,  il  y a quinze  ioursquele  Légat  du  Pape  par  comrfiiffiondcfâ 
Sainteté  propofa  à ccfdtcs  Seigneurs  l'anxieté  où  elle  fe  nouue  ■ 
maintenant, pour  le  trouble  où  elle  voit  les  affaires  de  laChreftienté/mcf- 
me  furl’inftance  que  luy  faifoit  l’Empcteur  de  renuoycr  le  Concile  à 
Trente  , les  priant  pour  cette  caufc,  tant  comme  ayant  notable  incereft 
en  cela  qui  tôuchc  vniüerfellcment  les  Princes  & Potentats  de  laChrc- 
ftientc,  que  comme affectionnez  au  Siège  Apoftolique,  & outre  voifins 
dcrcftatdel'Eglife  qu'ils  luy  voululTent  donner  confeil  & déclarer  leur 
aduislàdeffus;  Surquoy  le  Prince  répondit  audit  Légat  qu’il  frjauoitquc 
leurs  loix  ne  leur  permettoiét  pas  de  faire  réponfe  fur  aucune  choie  propo- 
féc  qu’elle  n'ait  premièrement  efté  deliberée:  mais  qu'il  mettrait  cette  ma- 
tière en  deliberation,  puis  luy  répondrait,  lepriantd'affeurer  cependant 
Sa  Sainteté  qu'ils  continueraient  toujours  en  leur  ancienne  affeCtion  & 
obeïffancc  vers  le  Siège  Apoftolique.  Me  communiquant  le  Légat  ce  que 
delfus,  il  me  dit  qu’il  auoit  propofé  chofes  conformes  en  leur  College 
comme  de  foy  mcfmc.toutesfois  pour  les  difpofer  toûjours,&  tirer  d'eut 
quelque  réponfe, dont  onpût  faire  plus  de  jugement  de  leurs  inclinations/ 
qu'à  cette  derniere  fois  par  cette  charge  eipreffe  il  les  auoit  preifez  de 
luy  rendre  réponfe  particulière  laquelle  il  attend  encore.  Cela  confirme 
cerne  Tenable,  qu'il  n’a  iamais  fait  certaines  offres  à ces  Seigneursdc  là 
part  du  Pape.  Ledit  Legactne  dît  enoutre  auoir  eftéaduertyqucceftiits 
Srs.  eftoientenopinion  que  vous , Sire,  n'euffiez  pas  grande  fiance  de 
fa  SainCteté,& ne  vouliez  pas  tant  vous  étraindre  àuec  luy, comme  l'on 
cftimoit  communément , nie  priant  à cette  caufc  de  faire  office  4 pour 
les  alTcurer  de  voftre  bonne  volonté  enuers  faditf  SainCtcté,  & que 
vous  ne  voudriez  pas  foufrit  la  ruine  du  Siège  Apoftolique  ,-chofe  que  ie 
luy  accorday  de  faire,  comme  i’ay  depuis  accomply  parles  moyens  de  vo- 
ftre lettre , ayant  fur  le  contenu  dicclle  , donné  à entendre  à ccfdits  Srs, 
que  vous  auiez  très- agréable  l’office  par  moy  fait.lcs  aduertiiTant  de  l'eftat 
oücftoient  les  affaires  de  Leuant,  lorsque  paifale  Gentil-homme  por- 
tant les  lettres  du  grand  Seigneur,  parlefquellcsil  vous  mandoit  auoir 
en  faneur  de  vous,  compris  en  la  concluiion  de  la  tréuc  les  confcdcrez  de 
voftre  Majefté'  Si  cette  Seigneurie  ,&  que  delà  l’on  peut  connoiftrc 
que  l’inftancc  par  Vous  faite  en  cét  endroit  a profité  à vos  amis,  &qué 
vous  ne  trauaillez  pas  moins  pour  leur  intereft  que  pour  le  voftri)  com- 
me à la  vérité  vous  n’eftimez  rien  tant  appartenir  à la  grandeur  & ma-, 
gnanimité  d’vn  Prince  , que  d’embraiTer  les  affaires  de  fes  amis,  auec 
telle  affeCtion  que  les  fiennes  propres,  Je  prendre  leur  protection  quand 
on  les  veut  opprimer.  De  ce  propos  i’entray  fur  la  ratification  de  ladité 
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XLVIH-  tréne  faire  par  l'Empereur , par  laquelle  il  y a feuretc  à tous  les  Princes  J; 
Potentats  de  la  Chrcftienté,  tant  l'piriiucls  que  temporels , les  ayant  par 
icelle  ratification  de  fa  part  compris  eft  ladite  tréuc,  & ncantmoins  cha» 
cunfçait  qu'il  fait  tels  préparatifs,  commcs’il  vouloit  faire  la  guerre  à 
rous  les  Princes  & Potentats  fufdirs.  Chofe  qui  doit  bien  faire  ouurir  les 
ycux,&  confidcrcrla  fin  de  fi  grands  préparatifs,  qui  ne  fe  font  fans  def- 
feins  préméditez.  Se  ne  fignifient  aucune  volonté  de  paix,  mais  fecrcres 
machinations  au  dommage  d’autruy  ,que  vous,  Sire,  preuoyant  tout  ce 
qui  peut  aduenir,  pouruoyez  aufli  tellement  àlafcuretédcccqui  eft  vo- 
ftre,  qu'^ncc  l'aide  de  Dieu,  vous  leconfcruerez  en  fon  entier  : mais  ou- 
tre cela  vous  defirez  firrgulïerement  le  reposdeia  Chrcftienté,  lequel 
on  verroit  bien  toft,fi  les  autres  Princes  vous  correfpondoien'tcn  vo- 
lonté j car  Ceux  qui  aiment  rvniuerfellc  tranquillité  , contcns  de  ce  qui 
leur  appartient  juftement  s’aideroient  mutuellement,  & par  commun 
accord  reprimeroienc  les  entreprifes  de  ceux  qui  voudroient  troubler  leur 
repos  vfurpant  fiir  l'autruy  ; dont  s'en  enfuiuroit  que  les  meilleurs 
eftantlesplus  puiffans,  ramenetoient  les  autres  à feurcté  , ou  par  gré  ou 
par  force.  Mais  on  ne  peut  paruenir  à ce  bien  vniuerfel,  li  chacun  ne 
ferefout  en  fon  endroit  de  vouloir  faire  ccqucles  droits  diuins,  naturels, 
& humains  commandent.  Continuant,  ic  leur  parlay  du  Concile,  comme 
propos  appartenant  au  repos  delà  Chreftienté; leur  touchant  ce  poind, 
pour  leur  taire  entendre  qu'aucc  vn  grand  regret  le  Pape  fouffre  les  tri- 
bulations que  chacun  voit  maintenant,  femblant  à fa  Sain&ctcque  fous 
le  ptetexte  du  Concile,  on  tâche  à renuerfer  fon  authorité  & celle  du  S. 
Siégé  Apoftolique.  Enquoy,Sire,  vous  n’auez  rien  obmis  pour  exhor- 
ter ladite  Sainteté  l'alîeuranr  de  toutes  vos  forces  & pu i (Tances  àlacon- 
feruationdcl'authorité  del'Eghfc  & du  S.  Siège  Apoftolique.  Le  Prince 
me  répondit  quant  aupremier  poinctdc  la  tréuc , que  leur  Ambaffadcur 
leur  en  auoit  aduerty  & des  propos  que  luy  enauez  tenus , dcmonftranc 
bien  voftre  magnanimité  & lincere  affeoliô  enuers  vos  amis  ; au  demeurât 
qu’ils  fijauent  bien  aulfile  bon  ordre  & prouifion  que  vous  donnez  à vos 
affaires, dont  ils  reçoiuent  fingulierplaifit,vous  rendanr  infinies  çraccs  des 
bonnes  démonftratipns  d'amitié  qu’il  vous  plaift  chacun  iour  leur  faire, 
& alleurant  que  de  leur  pareils  ne  faudront  iamais  à l’honneur  ,&  obfcr- 
uancc  affedueufe  qu’ilsvous  doiuent.l’cntcnds,Sirc,dcbon  licuque  leur 
Ambaffadcur  prés  de  vous  depuis  vn  moisleur  a écrit  certaines  chofes  de 
confequence , dcfquellcs  ils  Veulent  délibérer  en  leur  confcil  de  Prcgay  ; 
toutesfois  ils  n'en  ont  cncores  rien  fait,  ils  ont  bien  les  yeux  ouucrts  pour 
connoiftreque  l'Empereur  eft  cnnemy  commun,  & qu’il  feroit  requis  de 
fe  conjoindre  pour  obuict  aux  entreprifes  de  fon  ambition  ; mais  ils 
font  fi  craintifs  & fi  fou  pçonneus, qu'ils diffcrcroient  toûj'ours  d'entrer  en 
jeu,  qui  ne  leur  offtiroit  party  , où  ilsvcrroicnt  fcurcté.  L’Ambaffa- 
deur  de  l'Empereur  il  y a huit  iours.cut  vnc  audience  fecrctte,  & difoienr 
plufieurs  qu’il  auoit  demandé  paffage  fur  les  terres  de  cefdits  Srs.  pour 
io.  mille  hommes  de  pied,  & 4 mille  cheuaux  , d’autres  qui  en  peuuent 
mieux  fijauoir  la  vérité  que  moy , m ont  affeuré  qu’il  n’en  eft  rien,  met- 
meMr.  le  Cardinal  Pifany:  toutesfois  ic  ne  m’en  tiens  pas  encore  certain* 
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aucuns  interprètent  que  fi  ledit  Ambaffadrur  leurs  faic  cette  demande, 
oc  peut  dire  par  art  pour  connoiftrcleursdcfTcins:  car  tanc  qu'ilsontcilé 
neutres,  ils  ont  toûjours  promis  ledit  pafiagefims  encrer  dedans  les  vil- 
les. De Venife  7. Ian.  1748.  De  Morvilliers. 


AV  ROY. 

• • * 

Touchant  des  Liant  que  le  feu  Roy  auoit  fait  chercher  a C on  fan  tinsse , çÿ- 
autres  lieux  Je  la  Grctt  , pour  1‘ cmhtUiJfcmcnt  Je  fa  ‘Bibliothèque. 

SIRE,  il  y a enuiron  trois  ans  qu’il  pleut  au  feuRoydcfairite  mé- 
moire, enuoyer  vn  des  miens  à Conftantinoplc,  & autres  lieux  de 
Grèce,  chercher  & amaffer des  Liurcs  anciens  pour  l'aecomplifïement 
de  fa  Librairies  il  y a mis  fi  bonne  diligence  qu’il  en  a arrcllévn  grand 
nombre,  fie  l’euft  enuoyé  par  delà,  fi  Tes  deniers  que  ledit  Seigneur 
auoit  ordonné,  luy  euffentcftédeliurez.  Parce  ^ Sire  , que  ce  feroit  dom- 
mage de  perdre  fi  grand  trefor,  i faute  <îî  fi  petite  fothtnc  , l'en  Jybicn 
Voulu  donner  cét  aducrtilTement  à Voftre  Majefté,  pour  en  entendre  fon 
bon  plaifir,  fie  future  entièrement  fon  Saim  vouloir.  Mr.  deMafcon 
qui  eft  auprès  de  vous,  a conduit  cét  affaire}  il  vous  en  pouta  donner 
plus  certain  aduis,  8e  à moy  déclaration  de  vos  ctttnmandcmens , les- 
quels attendant,  ie  vais  continuer  mes  prières  à Dieu  pour  voftre  famé 
&profpcrité.De  Romen.  Ian.  1^47. 1 Le  Cardinal  D'ArmaicnaC. 


Le  cardinal  dv  bellay  av  connectable. 

bel  entreprifes  Je  Germes  & Plaifance  communiquée  s au  Pape  ; Je  telle  Je  Na- 
ples , (y  des  raiforts  pour  leJqueHes  il  vaut  mieux  la  former  pour  VH  tiers 
que  pour  le  Roy  ; du  Jejfeinde  l'EmpertUr  de  faire  Ferdinand  fort  Frere 
Tape,  &•  te  Prince  d'Ef pagne  Roy  des  Romains , au  lieu  Je  fcrdinand. 

•'  '«.»  ■ ; . . Il,  3 1 ' ’ • lit  i.  - 

MOnseicnevr,  quand  en  monatitre  lettre,  i’aÿ  parlé  d’açtiehef 
bienroide  , ie  me  fuis  reftraint  à mefpecificr  particulièrement, 
ou,k  comment;  car  ie  n’eftimois  pas  neccflàirbj  comme  ie  ne  fais  éncorcs1, 
dedéueloper  cette  marchandifc  la  par  le  menu  : toutefois  vous  voulant 
plûtoft  faillir  au  trop , qu’au  trop  peu  , ie  verasdirsy  par  cette  addirioil 
que  la  façon  d'attacner  qui  a eftéicy  pourpatlée  entre  Mr.  de  Guyfc  fie 
ceux  de  deçà,  mefembleroitla  meilleure  qu’on  peuft  choifir:  icnela  dé- 
duiray  plus  auant , fçaehant  tres-bien  que  ledit  Sr.  n’aura  oublié  chofb 
qui  y appartienne , Si  depuis  qu’il  cft  party  , ic  ne  Voÿ'rien  aduenu  nul- 
lepart,  qui  vous  deuft  émonuorr  de  ce  qui  en  a efté  deuifé  , encores  f 
vois-je  vnneud  beaucoup  adoucÿ.  Quant  au  pafTagcs,  dcftjtiels  ceux- c y, 
ainfi  que  i’ay  dé-ja  écrit  audit  Sr.  monftrcnt  élire  plus  en  peine  que  db 
nulle  autre  chofe  , l'aducrrilTctncnt  que  l'entciis  , c'eft  l’affeurance  que 
le  Duc  de  Fcrrarc  a donnée  audit  Sr.  de  ce  qili  peut  tn  fon  end  roit 
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M.  b.  XLviii.  toucher  cét  article  là  ; il  êft  viray  que  fi  les  choies  fuccedoiept  bien  à 
Gennes, nous  ferions  du  touc  horsde  ce  doute,& encore  n'y  fuccedans  pas, 
fi.  elles  rciilliflent  à Plaifancc  , ce  feroit  beaucoup  ; pour  ce  que  combien 
que parauenture l’on  ne  puft.  fi  toft  auoir  le Chaftcau , fi eft-cc  ,qu’aucc 
le  nerf  que  nousauonsdela  ville  & du  pays,  nous  ioüyrions  du  pafla- 
Çc  que  fifl  Chefnay  à la  première  guerre  du  Piedmont,  &nc  nous  pou- 
roit  empefeher  le  Bourg  du  Bal , ny  autres  petites  places  ; car  comme 
ie  Vous  écriuis  dés  le  commencement  que  ie  vins  icy  , nous  auons  moyen 
de  tenir  cette  lizierelà.  Je  fans  grand  frais  fi  nous  l'entreprenons  les  pre- 
miers ; bien  dauantage  , c'eft  que  félon  le  delfcin  de  Plaifancc  que 
• nous  faifons,  venant  iccluy  delfcin  à effet,  nous  pourrions  de  cette  meme 

roideur  nous  jetter  dedans  Tortonncqui  eftoit  demy  fortifiée,  quand  i’jr 
•palfay  ,&  que  nous  pourrions  acheuer  à la  barbe  de  l’enncmy  , laren- 
dant  en  peu  de  temps,  de  ccpcu  que  ie  m'y  connois,  vnc  des  plus  belles 
& importantes  places,  de  Lombardie:  chûfc  que  le  Cardinal  Far  ne  fc  a 
commencé  à goufter , ie  Verray  fi  l’on  la  luy  pourra  faire  du  touc  aual- 
ler:carellcmcf«nblcroitdegrandfrûit,&s'ilvenoità  boutd’vn delfcin 
qu'il  afurvne autre  ville dontflfay  écrit  à Mr.  de  Guyfe  , & dcsTurin, 
ievous  en  fignifiay  vn  moc,  cela  s'appslleroit  viftoirc  entiers  ; ledit 
Farnefe  y a meilleur  moyen  que  nous,  à caufe  du  chapeau;  Si  n’ay- je  laif- 
féde  luy  offrir  tout  ce  que  nous  y pourrions;  rnaisieconfclTc  que  ce  que 
iedis,  c'eft  à prendre  les  chofcs  au  mieux, -&  que  le  plus  feur  eft  de  pren- 
dre au  pis  : ce  que  ieferay  toûjoursd'aduisqu'on  faffe  en  toutes  entrepri- 
fês,&  neantmoins  les  prenant  en  cette  façon , encore  aurons  nous 
moyen  de  joindre  Parme  &Villeneuued’Aft  fur  la  cofte  delà  montagne, 
par  le  moyen  principalement  des  Flifqucs , fi  nous  entreprenons  les  pre- 
miers : qui  eft  vire  pratique  que  l'entretiens  la  plus  vnie  que  ic  puis  auec 
celuy  des  Frères  qui  eft  demeuré  icy  ;&  n’ont  le  Pape,  ny  Farnefe  trouué 
cette  ouuerture  mauuaife  ; aulfi  ne  manqueroit  par  autre  voye , comme 
i’ay  dit  cy-deffus,  le  moyen  du  Duc  de  Ferrare  ; qui  eft  tout  ce  qu  a 
mon  petic  iugement  , ie  vous  cn.fçaurois  dire.  Quant  à la  difficulté 
des  pacages  de  ceux  de  la  mcr.icn’en  parle  autrement  ,car  dé- ja  le  Roy 
m’a  mandé  qu’il  auoit  voiles  à fuffifance  pour  luy  & pour  fes  amis:  fi 
vous  veux-je  bien  aduercir  que  là  ouledicSr.  entendroit  de  celles  de  Mar- 
....  • - a . fcillc  feulement,  fi  elles  ne  font  piûtoft  preftes  que  ce  que  Villegaignon 
en  efpere,  ce  feroit  bien  tard;  & fin’ycnauroitcemefemble  à luffifan- 
ce.  A u. demeurant  i’ay- quelque  fois  écrit  de  la  fantaific  qu’auoit  le  Car- 
dinal Farnefe  fur  le  Royaume  de  Naples, &i'aydécouucrt  depuis  le  parce  - 
mène  de  Mr.  deGuyfc,  qui  c’cftoit  principalement  qui  leluy  mettoiteni 
iaîcfte.&celuy-làmefme  l’a  voulu  remettre  auxEmblémes  depuis  le  par- 
lement dudit  St.  mais  il  luy  enafpmpula  broche,  difanten  auoir  aucu- 
nement accordé. aqçc  Mr.  dc.Guÿfe,  auquel  pour  mourir  il  ne  faudroir  r 
quand  bien  l’onluy  prefenferoit  ledit  Royaume  fans  combat,  confelfant 
ouuertcmenç  que  l’aiffcurancc  qu’il  auoit  prife  à Mr.  de  Guyfe  des  cho- 
fcs dépendantes  du  Roy , luy  auoit  ofte  cette  fantaific  : quelqu’autrc 
■ fois  aulfi  l'écriuis  au  Roy  , ou  à vous  , ce  que  quafi  tous  les  Serui- 
tcursÉftrangers  que  ledit  Sr.  aicy,m’auoicnt  dit  fur  la  balance  défaire 
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la  conqucftc  au  nomdudit  Sr.ou  en  celuy  d’auuuy  : chofe  que  ic  ne  **•  D‘ 
voudroiseftre  prifc, comme  fi  l'on  eftimoit  qu'il  y ait  perfonne  au  monde, 
contre  quiie  ne  vouluffe  me  deffendre  jufqu'à  mourir  pour  luy  arracher 
des  poings, là  où  il  feroit  queftion  du  fait  dudit  Sr.& ic  ne  ctoispointquc 
perfonne  m'eftimaft  fi  ingrat,  ny,  pour  parler  bon  François,  li  méchant 
de  le  penfer  autrement;  mais  pour  ne  m'efearter  du  chemin  quetoute  ma 
vie  i’ay  tenu  , combien  que  ic  m’en  fois  du  viuantdu  feu  Roy  allez  fou- 
uent  malcrouué  : Si  voulant  préférer  mon  deuoirqui  cftd'auoucr  la  vé- 
rité, à toutes  chofes,  ie  vous  affeure  bien  que  tout  ce  que  i’en  écriuis  lors, 
m’eft  encore  ordinairement  dit  de  cette  heure,  par  les  fufdits  & autres 
perfonnàges  affectionnez  aux  bons  fucccz  des  affaires  du  Roy,  entre  lef-  r 
quels  eft  leComtede  Languillare.Si leur  opinion  eftbonne  ou  mauuaife, 
ic  n’enveuxcftre  caution,  & outre  les  raifons  communes,  difent  quericn 
ne  feroit  tant  entrer  les  Vénitiens  en  la  danfe  , mcfmemcnt  là  où  on 
leur  prefenteroit  part  au  butin;  laquelle  parc  ils  cfpcroicnt  mieux  gar- 
der ou  augmenter,  contre  vn  Moyen,  que  contre  vn  bien  Grand  ; mais  ce 
n’eftàmoy  à confcillernydéconfciller  le  Roy  de  cequ'ilendeura  faire  ou 
laiffer;  en  cccyiene  prétends  feruir  que  de  Perroquet,  qui  dit  ce  qu'on 
luy  apprend  ; bien  luy  voudrois-jeconfeillcr  que  là  où  le  bien  de  fes  af- 
faires le  contraindroit  de  loger  vn  autre  foy-mefmecn  fonlieu,  quicon-1 
qucfuft  ccftuy-là , ledit  Sr.  retint  vnc  groffe  penfion  deffus,  & pour  la 
feureté  d’icelle, vne  couple  des  meilleures  places  de  la  marine,fc  fccouranc 
l’vne  l'autre,  qui  fuffent  la feureté  de  ladite  penfion  ; car  fi  celuy  qu'il  y ✓ 
mettroitmaintcnanr,eftoic  feur,  il  n'eft  pas  dit  que  ceux  qui  viendroient 
apres  luy  le  fùffcnc  : apres  quoy  mefme  les  affaires  de  celuy  que  ledit 
Sieur  y auroit  mis,  feroient  en  plus  grande  feureté.  Si  Dieu  nous  cuit 
encore  donné  de  cette  heure  vn  Fils , nous  eftions  hors  de  cette  peine  ; car 
au  bruit  qui  en  courut  icy  furlavenuë  deMr.  du  Quart, tout  ce  qu’ilya 
en  celicu  dépendant  de  Naples , crioit  Bcneittlus  fit  vtnit.  De  manière 
que  là  où  le  Roy  feroit  l’entreprifeen  fon  nom,  fi  me  fcmble-il  qu’il 
ne  feroit  mauuais  que  dés  le  commencement  l’on  fift entendre  aux  peu- 
ples que  ce  feroit  pour  le  premier  Fils  qu’il  auroic , & n’en  ayant  d'autre 
que  ce  feroit  pour  vn  Gendre.  Si  vous  trouuezqu’en  cccy  Si  autre  chofe 
icme  jette  trop  auant,  prenez  vousenà  vous  mefme  , qui  par  manière  ; 

de  dire  m'auez  par  voflre  lettre  adiourné  à payer  cette  dette , Si  la  rece- 
uez  en  telle  monnoycque  ie  puis  bailler.  11  me  fcmble  aufli  vous  deuoir 
dire  que  c’eft  bien  fait  de  ne  rien  épargner  à ce  que  là  où  le  Prince  d’Ef- 
pagne  viendrait  par  deçà,  l’on  trouuaft  moyen  que  l'Abbé  de  Longpont 
fc  mift  à fa  fuite  , flidauantage,  qu’il  perfuadaft  l'Euefque  de  Tolède  à 
qui  il  eft  attaché,  de  n’abandonner  ledit  Prince  fous  efperance  de  fe  fai- 
re Pape  du  confentement  de  toutes  les  parties , & le  pourrait  ledit  Long- 
pont  d’entrée  de  table  l'affeurer  du  chapeau  , là  où  il  feroit  office  conue- 
nablc  à fon  eftat  , Si  ne  le  tromperait  point  : carie  voulant  le  Roy,  il 
ferait  fait,  Si  feroit  bon  qu’on  donnaft  audit  Longpont  efperance  d’vn 
autre  chapeau  pour  luy  mefme,  ainfi  qu’on  auoitfait  du  temps  du  feu 
Roy,  i’efperois  que  toute  cette  marchandife  poUroit  beaucoup  feruir  à 
noftre boutique, là  oùles  Seruitcurs  du  Roy  citant  pour  le  temps  icy, 
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M.  D.  XLVIII.  foient  inftruits  de  ce  qu’ils  auroient  à faire  ,il  euft  efté  fort  à propos  que  de- 
pcfchanc  ledit  Longpont , on  luy  euft  baillé  chiffre  auec  l'Ambaffa- 
deur  ellant  icy , vous  ne  Iqauriez  croire  Combien  il  feruiroic  d'eftre  ad- 

ucrtydes  chofcs  qui  fc  fonda.  LeComtcdcPygnatofte  Efpagnol  , que 
ic  maintiens  de  long-temps  icy  à la  deuotion  du  Roy,  homme  d'eftat  Sc 
dedifcretionm'a  donné  nouuclles  dudic  Longpont,  m'affeurant  qu'il  ell 
autour  dudit  Archeuefque  de  Tolede,  & qu’il  y a grand  crédit -..il  y 
eft  parauenture  pour  les  moyens  que  i’ay  propolé  auant  mon  parlement, 
tant  au  Roy,  qu'à  vous  mefmes  : maisfoit  qu'il  y foit  pour  ceux  là  ou 
autres,  ce  que  i'cndis,nefcroit,àmon  aduis,hors  de  propos:  iccommcn- 
■»  ce  àcroire  que  ledit  Prince  foit  pour  venir  par  deçà,  puis  qu’il  luy  veut 
faire refigner  par  fon  Frère  l’eftat  de  fucccffcur  à l'Empire , enofe  que  i’a- 
uois  il  y a dé-ja  quelques  temps  dite  au  Roy,  & ie  crois  que  par  mcfmc 
moyen  il  propofera  à fondit  Frère  le  Papat , comme  il  afait  au  Cardinal 
de  Trente,  &à  tant  d'autres  de  diuerfes  nations  & volontez  pour  fe  feruir 
des  humeurs  de  chacun,  & ne  profiter  qu'à  la  (ienne. 

, Depuis  cette  lettre  écrite,  Mr.  de  Gyé  m’a  compté  comment  il  a efté 
vers  N.  S.  Pere,&  qu’il  l’a  trouué  plusvif  & plus  prompt  à mettre  la  main 
à l’ceuure  que  iaman:  il  m’a  mandé  que  ie  l’aille  demain  voir,  ce  que  ie 
feray  , & n'aura  faute  de  bons  Solliciteurs  pour  le  tenir  en  allarmc,  atten- 
dant nouuellc  de  Monfieur  de  Guyfe.  De  Rome  14.  Ianuier  1548. 


LE  ROY  A SON  AMBASSADEUR  A CONSTANTINOPLE. 

Des  mauuais  difeours  que  Us  JMinifircs  de  f Empereur  tiennent  en  ^Allemagne 
de  U tresse  qu'il  a faite  auec  U grand  Seigneur  , qu'il  efi  iefoin  d'in  auoirla 
ratification , afin  que  /’  Empereur  ne  fuijfe  faire  guerre. 


Minute  ju  Secce- 
U;re. 


MOnsiev*.  p’Aram.on,  depuis  vous  auoir depefehé  le  Sr. 

de  .Cottignac  mon  valet  de  chambre,  i’ay  receu  lettre  de  Maril- 
lacmon  Ambaffadeur  étant  auprès  de  l’Empereur,  contenant  que  de- 
puis le  retour  par  delà  des  Ambaffadeurs  qui  eftoient  auparauanc  allez  au 
Lcuant  porter  la  ratification  de  latréuedc  cinq  ans,  les  principaux  Mi- 
niftrcs  dudit  Empereur  & du  Roy  des  Romains  fon  Frcre  difent  & Ce- 
rnent publiquement  qu’il  eft  bienvray  qu’auec  le  grand  Seigneur  ils  ont 
fait  la  paix;  mais  que  c’eft  pour  autant  de  temps  que  bon  leur  fcmblera,& 
à la  charge  de  la  rompre  &luy  fa{relaguerre  quand  ils  verront  leur  aduan- 
tage,ppurn’eftre  tenu  à luy  obfcruetja  foy,  eftant  Prince  Infidelle:  cho- 
ie qu’il  m’a  femblé  ne  vous  deuoir  taire,  & peur  cette  capté  ic  Vousay  bien 
voulu  faire  cette  depefehe,  afin  que  dextrement  vousfaftïes  entendra  ce 
bon  & hon  nefte  propos  audit  grand  Seigneur,  & à fes  Baffas.  Ce  qui  vous 
fera  vn  tnoye  pour  les  rechercher  plus  viucmene,à  ce  qu’ils  ayent  à faire  in- 
ftace  audit  Empereur  & Roy  des  Romains,de  leur  renuoyer  la  ratification 
couchée  en  mefmes  termes  qu’elle  a efté  promife  par  leurfdits  Ambaf- 
ladcurs  pure  & fimplc,  & fans  aucune  condition.  Si  qu’iccluy  grand  Sei- 
gneur doit  raifonuablement  faire , pour  fatisfaire  au  deuoir  de  fa  Foy , Se 
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à la  recipjroque  amitié  d'entre  nous , luy  rcmonftrant  bien  qu’autrement  M-  D'  XLvUf 
il  Icroit  en  lapuiflancc  dudit  Empereur  de  me  pnuerde l'aide  diceluy 
grand  Seigneu  r , <i  ic  le  requerois , pour  auoir  (à  foy  obligée  au  traité  de 
ladite tréue,  &nearRmoins  me  faire  la  guerre,  fous  couleur  de  vou- 
loir interpréter  IesTtaiçez  à fa  fantaific,ainfi  que  tous  homes  de  ntauuaii- 
fc  volonté  pouroient  faire  .s'iln'y  cftoicobuié  parle  moyen  de  l'obli*. 
gation  que  l'on  prendrade  luy  par  ladite  ratification  , purement  & fini* 
piement,  de  ne  rien  innoucr  al'cncontrc  de  moy.  Et  me  femblc.Mr.d'A- 
ramon^u’il  fera  aifé  & facile  de  perfuader  cela  audit  Grand  Seigneur,  • 
lequel  ne  voudra,  comme  icpenfc,  fc  départir  de  mon  amitié,  qu’il  doit 
defirer  & dautant  plus  entretenir,  qu'il  voit  ledit  Empereur  eftre  plus  gland 
maintenant,  qu’il  n’a  elle  par  cy-deuant.  Vous  pouuez  penlcr  l’aifc  Ht 
plaifir  que  ce  me  fera  d’entendre  ce  que  vous  aurez  fait  en  cét  endroit, 

& mefmes  fumant  ce  que  vous  a porté  ledit  Cotignac  , tant  fur  ce  qui 
touche  l’aide  & ktpurs  de  l’armée  de  mer  dudit  Grand  Seigneur,  lii’eri 
ay  befoin , que  pout\lcs  perfuafions  que  ie  defire  élire  de  par  luy  faites 
aux  Vénitiens  , d’entrer  en  la  ligue.  Les  forces  defqucls  cllant  jointes 
auec  les  miennes  & celles  du  pays,  feront  toûjours  trop  plus  grandes  que 
celles  dudit  Empereur,  en  nombre  de  gens  & de  Villes  de  toutes  pàrtsj 
* belles  & mal-aifées  à forcer:  & de  plus  iltrouuera  vnc  nation  qui  fçair  au- 
trement faire  la  guerre  que  les  Allcmans,  lcfquels  toutesfpis  ellant  fi  mal 
contcns  qu’il  n’eft  poltiblc  de  plus  , voyans  aduenir  audit  Empereur 
quelque  defaftre,  fe  trouucront  tous  prefts  de  fe  remettre  fus,  pour  re* 
gaigner  leur  première  liberté,  &c  luy  faireperdre  tout  le  fruit  de  ce  qu'il 
a fait  en  Allemagne,  & que  vous  deuicz  bien  faire  confidercr  à iccluy 
grandSeigneur  & fes  Balfas.Ne  plaignez  point  de  m’enuoy  et  home  exprès 
pour  m’aduertiramplcmcnt& parle  menu,  de  tout  ce  qu»  vous  aurez  ne- 
ncgocié  en  tout  ce  que  delTus:  Priant  Dieu,  Mr  d’Aramon, qu'il  vousayç 
en  fa  faintc  garde.  Du  i{.  Ianuier  1747. 


a y 2^0  r. 

Qomme  l'Empereur*  enuoyé  au  Concile  faire  de  [a  part  protcjlatian  Je  nullité  à tj  Vrfé  Amorti- 
la  première  feffion.  Et  de  fes  addrcjfcs  en  ce  fait.  Que  le  Duc  de  Florence  a d“  Concl  e' 
pris  pojjejfion  de  l'Ejht  de  Tiomtino. 

SIRE,  e lia  ns  de  retour  dcFerrare  nousauons  fqeu  qu’vn  iour  aupa- 
tauant  Vn  nommé  JcFifcal,  fedifant  ellfcicy  de  la. part  de  l’Em- 
pereur, auec  vh  Douleur  tfpagnol  nome  Velafques  , demanda  àudien-  drigin. 
ce  en  pleine  Congrégation  à Mr.  le  Légat  de  Monte  .lequel  luy  fit 
iéponfe  qu’il  falloir  premièrement  fijauotr  s’rls  venoient  là  pour  dire  au- 
cune choie  d'cux-mcfmes  , ou  li  c’eftoit  pour  autruy  : ils  répondirent 
qu’ils  ciloicnt  là  cômc  Ambafladeurs  & dépurez  de  l'Empereur,  & com- 
me tels  leur  fût  ouucrte  la  porte  de  la  Congrégation  , & eux  aflis  firent 
vn  long  difeours  du  zèle  que  l’Empereur  auoit  mor.ftré  enuers  l’Eglife 
Catholique,  pourlaqucllc  il  auoit  pris  les  armes,  ieexpofé  pluficurs  fois 
Tome 1.  N iij 
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W.  D.  xl.viu.  f3  Pcrfonnc  & Ton  Eftat  en  pcril , & que  pour  la  reformation  d'icelle , &: 
mefmcmcnt  pour  ofter  les  erreurs  de  la  nation  Germanique,  ilsauroicnt 
poürchafle  que  le  Concile  general  fût  fait  & célébré  cnlavillc  de  Trente, 

<re qui auroitcftéencommcncé,& depuis  fans  iuftecaufc  ny  occafion, 
les  Prélats  qui  font  icy  prefens,auroient  defemparé  dudit  Concile,&  fc  fc- 
roientretirêz  à Boulogne  , ville  fufpette  àladite  nation  d'Allemagne, 
comme  citant  en  l’obeyffance’du  Pape,ce  que  depuis  ledit  S.Pcrc  auoit  ac- 
cordé & approuué.  Ce  fait  protefterent  de  nullité  .tant  de  ladite  préten- 
due tranflation , que  de  tout  ce  qui  autoit  cité  fait  depuis,  mefmcment 
pat  gens  qui  n’auoient  pouuoir,ny  puiflancede  ce  faire,  & n’eftanc  bien 
ny  deuëment  affemblcz  ; & firent  au  (fi  plufieurs  autres  proteftations,com- 
mevous  verrez  par  le  double  d'iccllesque  nous  vous  enuoyons,  lefqucllcs 
encore  qu’elles  fuflent  preueucs  de  longue  main,&  que  chacun  ftjcuft  tres- 
bien  qu  elle  deuoit  aduenir,  fi  cft-ce  que  pour  cela  l’on  ne  l’a  11  peu  eftiméè 
qu’elle  n’aycempefchc  leiourquenous  deuionsfaire  la  feflion  ,&  il  n’y  a 
mcfme  apparence  que  de  tout  ce  mois  l’on  lapuilfefairc  icequeMr.Ie 
Catdinal  dcMontcn^us  a inftammentpriéde  vous  fairt  entendre.  Nous 
auons  fçeu  aulfi  que  la  mcfmeh'eure.iour  de  Lundy.Dom  Dicgueauoit  dé- 
libéré de  faire  femblablc  proteftation  vers  la  Sainûeté  du  Pajie,  dont  le 
langage  approche  prcfque  d’vn  defy  ; cari  ce  que  nous  auons  pu  entendre,  * 
l’Empereur  protefte  contre  le  Pape  de  tous  les  dommages  &inconueniens 
qui  poutont  aduenir  en  la  guerre  qui  s'cnpouracnfuiurc,dc  laquelle  on  fo 
doute  fort  en  ce  pays  : l'occafion  qui  a meu  lefdits  Députez  d’anticiper 
de  faire  ladite  proteftation  auant  la  feflion,  a cfté  pour  ne  biffer  pafler  le 
terme  dcszo.  iours  que  Dom  Dicgueauoit  demandé,  Si  fut  remis  par  ledit 
Cardinal  de  Monte  a fairela  réponfcaufdits  Députez  au  Vendredy  enfui- 
uant:  auquel  îdür  les  Prélats  deüëmcnt  alfcmblczau  licuaccouftumé  ,& 
a l'heure  qui  auoit  cfté  a/Iîgncc  aufdits  Procureurs  de  l’Empereur,  fur, 
parce  que  iccux  ne  comparurent  point, requis  par  lePromotcur  du  Concile 
Aâc  de  l’abfence  Si  non  comparution  dclditsProcureurs.Duqucl  Aûe  cn- 
fcmble  de  ce  qui  fut  fait  la  première  iournée  nous  vous  enuoyos  vn  double, 

& autre  chofc  hefut  faite  en  cette  dernière  Congrcgation.bien  nous  dit  a- 
uant  icelle  le  Sr.Cardinal  dcMontc,quc  luy  & les  Prélats  députez  à faire  la- 
dite réponfcjl’auoicnt  conccuë  briefue  & aucc  douces  parolcsircmonftrac 
qucl’Empereur  n’auoit  pas  cfté  bien  & vrayement  aduerty  corne  les  cho- 
fess'eftoient  cy-deuant  palfées , & mcfmemcnt  touchant  le  faitde  ladite 
tranflatiô,& que  s’il  eût  entendu  la  vcrité,lefdits  Prélats  ne  pcuuen  tpenfer 
que  ledit  Empereur  eût  voulu  vfer  de  tels  propos  & proteftations  enuers 
ledit  Concile  , qui  eût  efté  comme  Dieu  commande,  rendre  le  doux 
pour  l'£mer.  Depuis  ladite  proteftation , vous  pouuezconfidererpar  cct- 
. te  inftance  que  l'Empereur  fait,  qu’il  cherche  occafion  d’auoir  quelque 
apparent  mécontentement  de  N.  S.Pere,  pour  apres  aucc  couleur  faire 
quelque  inuafion  fuiuanc  ce  que  ic  vous  enay  par  cy-deuant  écrit;  car 
vfant  derudcfTes , Scellant  mal  auecle  Pape,  il  voit  qu’il  complaift  aux 
Allemans,&  facilite  fes  interets  aucc  cux,&  fcmble  que  par mefme  moyen 
il  veuille  captiuer  la  bien  veillance  de  ceux  de  qui  il  defire  l'extirpation  des 
erreurs,  & aufliacquerir  réputation  : joint  auffi  qu'il  fatisfait  à plufieur* 
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promcffes  qu’il  a fait  à la  Germanie  aux  precedentes  Dictes,  d’vn  Concile  M.  D.  XLŸ1II. 
gcneraljcat  il  n’y  anuldeceux  qui  ontiugemcntquiiugcaft  qu’il  euii  vo- 
lonté que  ledit  Concile  filt  fon  entier  effet  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
confiderant  la  façon  qu'il  tient  pour  y paruenir  , dautant  qu'il  fcmble 
qu'il  a bien  d'autres  moyens  bons  & grands  aûec  fatisfaûion  des  Po- 
tentats, par  lefqu  els  il  pour  oit  obtenir  fans  grande  difficulté^  qu'aprefent 
ilfaitfemblantdctantdcfircr  , & eft  à prefupofer qu’il  entend  allez  com- 
bien de  difficulté  il  ttouuera, quand  ledit  Concile  viendroit  en  effet,  à ac- 
corder tant  de  dmcrlitcz  d’opinions,  & combien  détends  il  y va,  à met- 
tre fin  à icelles , auec  le  contentement  detant  de  nations , tar  les  autres 
precedentes  aflcmblées  faites  en  Allemagne  enn’eux  pour  les  aff  aires  de  la 
Religion, & mefmement  les  dcrnicrsColloqucs  de  Ratisbonne  donnent 
aucunement  à connoiflre  qu'ils  n’en  amenderont  pas  facilement,  quelque 
fourmilion  qu’ils  faflenr.  Âcertecaufe,  l’aduis  de  plufieurs  eft  quil  ne 
feroit  que  bien,  pour  couper  chemin  audit  Empereur , & le  diuertir  des 
fins  où  il  pretêd.queN.S.Pcrepouroit  effayerde  le  tenir  en  paroles  & efpe- 
rance , faifant  ouucriurede  quelques  partis  apparens,tant  pour  conferuer 
la  réputation  de  délirer  & faire  tous  efforts  pour  paruenir  à vn  bon  Con- 
cile , qu’aufli  pour  toujours  gagner  temps,  & attendre  nouuelleoccafion, 
côme  feroit  de  remettre  ledit  Concile  en  quelque  au  tre  ville  hors  de  toute 
défiance,  & faire  suffi  quil  ne  fut  incommodeâux  Allemans  ; pour  faire 
cennotftrcàVn  chacun  qu'il  n’aura  tenu  à fa  Satnifteté,ny  à tous  lef  au- 
tres Princes  Chrcftiens  , que  ledit  Empereur  ne  fafle  celcbrer  ledit  Con- 
cile, & par  ce  moyen  feroit  obuié  à cette  réputation  qu’il  fe  veut  acqué- 
rir, remettant  les  empefehemens  fur  les  autres,  & aulfi  {croit  découucrte 
la  fimulation  dequoy  félon  l’aduis  d’aucuns  il  vfe. 

Sire,  les  plus  communes  nouucllcsqui  fedifentpar  deçà,  c’eft  de  la 
guerre  dç  cét  Elle  , de  laquelle  chacun  s’afTcure  , & n’ay  entendu  pour 
cette  heure  chofe  digne  de  vous  écrire , fi  ce  n’eft  que  l’on  dit  que  le 
Duc  de  Florence  a pris  pofTefiion  dcl’Eftat  de  Piombino , moyennant 
deux  centtnilleécus  qu'il  a baillez  à l’Empereur: l’on  tient  aufliquefon 
armée  de  mer  ira  en  bref  quérir  le  Roy  d’Efpagne  fon  Fils  pour  le  mener  à 
Naples.  Quant  à la  principale  chofe  qui  écnet  à faire , e’cft  de  donner  bofi 
ordre  à Marfeille  & aux  frontières  de  Proucnce  : car  vous  fçaucz,Sire, 
combien  l’Empereur  délire  d’y  auoirvn  pied.  Le  Pape  veut  faire  fortifier 
cette  ville , ce  que  filon  mon  aduis  il  poura  faire , & outre  ce  la  rendre 
imprenable,  qui  ne  feroit  de  petite  importance  pour  luy  : car  elle  couure 
tout  fon  Eftat , attendu  aue  c’cft  vne  fi  grande  Cité  .que  l’^pouroïc 
mettre  dedans  vingt  mille  hommes  de  pied , Si  douze  ou  quinze  cens  che- 
uaux  , qui  eft  vn  armée qu’vn  ConqucrantncpeutlaifTerderriereluy  fur  ! 
peine  d’eftre  à la  faim  : mais  ie  fais  grand  doute  que  fa  Sainâeté  n’aye 
pas  le  loifirdc  l’acheuer,  car  il  y faut  du  temps  & de  la  dépenfe  ; aufli  que 
ceux  de  la  ville  onc  fait  iufques  icy  quelque  difficulté  à confcntir  à ladite 
fortification,  craignant  par  là  d’eftre  bridez  pour  l’aduenir,  8e  d’auoir 
garnifon  perpétuelle:  mats  ils  branlent  dé-ja  à s’y  accorder.  De  Boulo- 
gne ce  il.  Ianuicr  1J48.  D’V  Rïe’. 
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M.  D.  XLVIil. 

LEMPERE^R  <AV  GRAND  SEIGNEUR. 

Sur  le  fujet  de  leur  Truité  de  Tréuei 

Serenijfimo  tec  pot cntijflmo  Principi  Domino  Solymano  Imperatori  Turcttrum 
ac  tMjia,  Gracia  , Çrc. 

CArolvs  Qvintvs  , diuina  fadcncc  clementia  , Romanorutn 
Impctator  Auguftus  ,ac  Rcx  Gcrmanix,  Hifpaniarum,  vtriufquc 
Sicilix  Sic.  Archidux  Auftrix  , Bux  Burgundix  , Brabancix  Sec.  Co- 
rnes Haufpurgi , Flandrix  Tyrolis  Sic.  Saluccni  & omnis  profperitatis 
incrementum.  Screniflimc  Princcps,littcrx,quas  Serenitasvcftra  dccon- 
firmatione  induciarum  ad  nos  mifit , fuerant  nobis  vehementer  gratx. 
Nam  cura  ab  ineunte  xcace  quiecis  cupidicaccm  ,8c  fidemeum  omnibus 
Rcgibus  8e  gcncibus  perpetuo  obferuaucrirous^um  Sercnicatcm  veftram 
Emile  ftudium  in  publicam  tranquillitatcm  contulilfe  ,fuaque  eonftan- 
tia  noftre  fidei  refpondifle , pro  noftra  voluntate  atque  inftituto  Ixtari 
debemus.  Atque  fane  his  litceris  breuitet  & femel  ita  cxiftimarc  Sercni- 
catem  veftram  volumus  , nos  in  hac  tanta  Si  fub  oculis , 8c  confpcâu 
totius  orbis  terratum  conftituta  te,  honori  8 c xftunationi  fidei  noftaè 
( quam  perpetuo  nobis  colendam  propofuimus  ) fatisfaûuros  , neque 
ptopter  vllam  ptofpctitatem  8c  fucccrfum  permiffuros  , vt  in  pâis  & 
conditionibus  obfcruandis  , quidquam  à nobis  defidetari  poils c.  Eric 
vicilfim  ferenitatis  vcftrx  , fuis  Prxfcâis  atque  militibus  impcrarc  , ne 
ab  hominibus  perturbandi  ftudiofis  ,caquæ  bonacum  fidc  atque con- 
fenfuvtriufque  partis  Habilita  funt  , aut  dolo  , aut  infolentia  militum, 
labefadtari  permutât.  Valeac  Serenitasvcftra.  Datum  in  ciuitatc  no- 
ftra Imperiali  Augufta  Vindclicorum  , 4.  Feb.  1548. 

* 

Magnifico  & fpeélMi  Ru  fl ano  Biffa  ,Streniffimi  Principii  Turcarum 
primario  Confeliario. 

MAgnifiCE  Si  fpedtabilis  , intcllcximus  ex  fermone  ejus  qui  ■ 
literas  confirmatorias  induciarum  pertulit,  vos  toto  animo  in- 
cumbcrc  , ne  quod  împedimcnrum  ijs  inducijs  certorum  annorum,  qux 
v trinque  paclis  fancita  funt , interponatur  : quâ  ccrte  in  -re  8c  Screniffi- 
mi  pnncipis  vcftri  exiftimationi,  vcftrxque  quam  apud  nos  habetis  opi- 
nioni  prt^entix  refpondetis,  8c  nobis  operam  prxftatis  gratam,  atque 
bcncuolentia  perfequendam.  Nos  profedto  cum  fidem  conftantem  Si 
inconcuffam  , omnibus  fempçr  nationibus  confcruauerimus  , tum  ad 
hanc  publicam  quietem  tam  illuftrcm,  8c  toti  orbi  cognitam  pacifeen- 
dam  libentiùs  permoti  funius , quod  noftræ  conftantix,  veftra  fidc  at- 
que magnanimitatc  vos  refponfuros  confidimus.  Quare  vcftri  erit  of- 
nci  j.arquc  ad  îd  vos  hortimur,quod  vos  hadtenus  prxftitilTe  cognouimus, 
ne  ca  qux  tantocum  confcnfu  patfta  8c  divulgata  funt,  artibus  maligno- 
lumhominum.aut  licencia  militum,aliquo  modoinfringi  patiamini:  de 
noftra  voluntate, 8c  quietis  confcruandx  cupiditate,  Serenilfimo  Princi- 
pi vcftr# 
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pi  veftro  fignificare  poteftis,  noftro  officio  fatisfa&uros,  vt  omnia  te-  M.  D.  XLVlll 
ù.è,Sc  ex  fidc  data  acceptatâquc,  mari  cerraqueadminiftrcntur.  Volumus 
autem  vos  certiores  facctc  , nos  certis  nuncijs  mtellcxidc  ex  littoribus 
Afriex  Piratas  quofdam  in  noftrorum  negotiorum  naues  incutlîoncs 
faccre.  Quos  tametfi  fecundum  conditioncs  induciarum  perfequi , ar- 
que de  eis  ftatucre  licecrNos  tamen  & noftr*  confuetudinis  rationc  ha- 
bita , & eodem  public*  quictis  araore  addu&i , vobis  qui  rebus  Serc- 
mifimi  Impcratoris  Solymani  gubernandis  prxpofiti  eftis,  fignificatum 
voIuimus,vt  pro  veftrâ  in  rebusgerendis  experientiâ,rcmcdmm  affermis, 
prouidcrcusque  , priufquamnos  de  noftris  contra  Piratarum  latrocinia 
defendendis  pro  dignitate  & officio  deccrncrcmus.  De  illo  capciuo  Au» 
gurenfi  quem  pctiuiftis  liberati  per  litteras,  juflimus  vt  dimiteeretur, 
quod  fi  aliqua  alla  in  rc  vobis  Ytrifque  noftro  ftudio  profiti  poterie,  per  - 
fuafum  habctc  nos  pro  hac  veftrain  pace  obferuandadiligenua,  proquè 
fide  & integritace  erga  Principe  veftrum  vos  femper  bcneuolentiacom» 
plexuros , faclurofque  vc  vcftrorum  in  borium  publicum  meritorum  ra- 
rionem habuiffe intelligatis.  Valcte  datum  in  ciuitate  noftra  Imperij  no- 
<lri  18.  de  regnotum  noftrorum  33.  C a & o i v s. 

Le  Roy  des  Romains  à fon  jdmhajfadcur  auprès  du  Grand  Seigneur. 

EGrcgie  fidelis  diledte , accepimus  litteras  tuas  his  proximis  prxteri- 
tis  diebus,  qu*  die  tertia  menfis  Dcccmbns  peoxime  prxteriti  per 
propnum  homipem  ad  nos  allai*  fuerunt,  in  quibus  infcripti  étant  1er- 
mones  Ruftani  Bafl*  illuftnflimi  tccum  habiti,  quod  videliect  ingens 
odium  propter  Tradlatum  nobifeum  initxpacis,  tanquamilhusconfti- 
tuend*  author,  nunc  vero  conferuandx  promotor  &t  defenfor  libi  con- 
ciliarit , & praiterca  quid  pro  eiufdem  pacis  conleruatione  faciendum 
ccnfeas  ; pleraque  alla  diffusé  diligenterque  perferipta  , abundc  omnia 
intcllcximus,  tuamque  fidem,ftudium,fedulitarem  & diligentiamgratio- 
fè  probamus  ,te  requirentes,  vt  quemadmodum  nobis  leruire  cœpifti, 
ita  ctiam  pergas  id quod  erga  te  bchlgniter  recognofcemus.  Quantum 
itaque  ad  id  attinet,  quodmulca  vndiqueex  connnijs  noftris  ad  Portam 
ImperatorisT urcarum  de  incurfionibus,rapinis,  & id  genus  malis,  & pa- 
cis violationibus , de  quibus  fubditi  noftri  accufentur  , perferri,  càquc 
ipfi  Ruftano  Baffs  vt  pote  pacis  tuend*  ftudiofilfimo  , magnoperedif- 
plicere,  feribis,  in  eo  certe  comperietur,  nos  nullam  culpamcommeruif- 
lc.  Nam  ftatim  poftquam  confirmatio  pacisà  Magnitudinclmperato- 
ris  Turcatumad  nos  allata  fuit,  nos  ad  omnesSubditosnoftros,  incon- 
finijs  degentes  , mandata  emifimus,  firmiffimèquepraccepirnus,  vtcon-  • 
tra  huiulcemodi  conftitutam  pacem , quifquam  aliquid  ageré , aut  fub- 
ditos  Magnitudinis  eius  aliquo  modo  latdere,  vélincurfiones , vel  prxda- 
tionesexcetcere,  nüllo  pa&o,  colore,  preeextu,  vel  ingenio  auderet,  fcii 
prsfumeret.Sedbeneconfidcrarepotcftipfe  IlluftriilimusRoftanusBaffaj 
tanquam  rcrum  bcllicarum  experrus , atquc  prudens  vir,  ficuti  etiam  per 
te  Sctefponfura  fuit.quod  fadu  difficillimum  fit,  Vt  tôt  latroncs&px- 
dones.qui  propter  totannorumbella  ex  rdpto  &làtrocinijsviucrc  afl'uetij 
Tome  2.  * O 
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'k.'-'t).'  ^LVlii  in  fyluis  latitare  atquenutac  hue,  nnncflluclatrociniorùrnfuorumextf- 
tendorumcaufalèfefubriperefolent , atque  fortalïc  etiam  adhuiufce- 
modipatrandamala  eo  audaciorcs  faih  funt,  quod  nos  rebus  nonnullis 
& bellis  impliciti , Prouincijs  illis  noftris  iamdiu  abfuimus  breui  tem- 
porc  cohiberi , ccrerceri& plane  extirpan  quearit.  Attamen  nos  omnem 
«uram,diligentiam  & prouifiohémadniberenonccflabimus,  fid  quod 
«tiam,cum  ad  Prbuincias  noftras  appropinqùaucnmus,  co  melius  cfficcre 
poterimus  ) vt  iftiufmodi  latrones  & vlolàtorcs  pacis  deprehenfi  pro 
demeritis  fuis  caftigcntur  & pcenas  luanc  ; arque  adeô  pax,  ( qure  qui- 
dem  nobis,  vc  effe débet,  riiagnoperecordieft)  ex  Subdicorum  noftro- 
rum patte,  iuxta  capitula  commua inuiblabilirer  obfetuetur.  Quia  ve- 
fotam  Sangiacchi,  quamalij  officiales  & ftipcndiàti  Sercniffimi  Princi- 
pisTurcarüm,  qui  fipax  non  fcructur  , mams  commodum  & vi&um 
vberiorcm  habcnt,&  quibus  etiam  per  banc  paeem  prardandi  facultas  vi- 
ciffim  aufertur  , propter  huiufcemodi  propnura  ipforum  commodum, 
■huiufcemodi  paeem , etiam  fi  ex  parte  noftrà  maxime  fcructur , varijs 
déiationibus  &c  quacunquealiaratione  poterunt , turbare  & fubuertere 
proculdubioconaturifunt;  ideo  ipfc  îlluftriflimus  Ruftanus  BafTa  (ad 
quem  etiam  nosfuperea  re  fcribimus)  & fi  opus  fucrit  , etiam  ipfe  Im- 
perator  Turcarum,  prâtmiïfis  bono  modo  & ordine  expoGtis.pet'tcad- 
monendus  & rogandus  erit,ne  quorumuis  déiationibus  & querelis  facile 
crédit.  Sed  plus  fidei  adhibeat  nobis  , qui  paeem  huiufcemodi  fincerè 
feruare  cupimus,  quam  illorufti déiationibus, qui  tantum  prôprij  com- 
modi  rationes  fpeciant , quicquid  de  pacc  accidat.  Quantum  autem  ad 
pecunias  attinct , quas  ob  refpc&us  &caufas  illas  de  quibus  ad  nos  proli- 
xe fcripfifti , ad  promiflum  tempus  omninomitti  debere , inftas  & mo- 
ncs  ; feire  te  volumus  nos  iam  ordinem  dedifle,  atque  effedualcm  pro- 
uifionem  fecifle  , Vtpccuniata'm  Impcratori  Turcarum , quamBafiis  8c 
t±teris  promifla , fi  non  ante , tardius  tamen  ad  medium  menfem  Marti) 
proxime  venturumf  Sicuti  llluftriffimus  Ruftanus  BafTa  per  Iuftum  Se- 
cretarium  noftrum  nobis  fecupete  fignificauit,  ) Conftantinopolim  pet 
tundem  Secretarium  noftrum  perferatut  : Vt  obftruatut  bs  oratoribus 
Gallorum  , tam  multipliciter  & dolofèhanc  paeem  fubuettcrV  conanti- 
bus  , qui  fane  id  non  ob  aliam  caufam  faciunt,  quam  vteo  quod  Rcx 
Francur  & fuifimilcs  facram  Cæfarcam&  CatholicamRcgiam  Majefta- 
tcm.Fratrcm  & dominüm  noftrum  chatiffimum.viribus  fuis  laceflcre  non 
audent,  Imperatoris  Turcarum fumptibus  fcfc  contra  Majeftatem  fuam 
Cxfarcam  vlcifcantur.  Quæ  MajcftasCæfarea  fibiab  îllis  prseter  arquum 
& honeftum  adimi  nihil  pvitur.  Scd  Magnitudo  eius  atque  etiam  ipfc 
• ' Illuftriffimus  Ruftanus  BafTa  minime  dubitare  dcbcnc-,  de  fincera  fidc  & 

animo  & Majeftatis  fuæ  Czfarex  Si  noftto  erga  hanc  paeem.  Magiftrum 
horologiorum  inuenicndumcûrabimus , ita  Vt  Scctctarius  nofter  cunt 
pccunijs  iftuC  venturus  cumfecum  adducat. Prxterea  de  captiuis,quoi 
iuflu  Imperatoris  Turcarumlibcratos  efle  feribis,  fi  ncceflc  fucrit  ref- 
pondebis  * nobis  id  auditu  gratiffimum  faille  , nos  vellc  etiam  vicif- 
fim  libenter  curare  , vt  ficubi  Majeftatis  fux  fubditos  captos  fui  (Te 
inttücxérimus  j & de  eo  apud  nos  conqucftum  fucrit , eos  libctari  & 
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dimirti  faciam,  arque  adeo  nihil  omittamus , quod  ad  ryiutuam  feruan-  M.  D.  XtVIîi, 
dæ  pacis  finccriratem  peitinct.  Et  h*c  funt , qua:  in  prxfcntiarum  ad  J 

litteras  tuas  refpondcnda  duximus.  In  quibus  omnibus  tu  noftram  orn- 
nimodam  & bene  gratam'cxcquuturuscsvoluntatcm.  Datmn  in  n<»ftrà 
le  Imperij  Augufta  die  ly  Ianuar.  1J4S.  -y 

Ferd'inàndvs. 


LE  ROT  AV  SIEVR  DE  GIE. 

De  fts  forces  de  Mer  & de  celles  du  Pape  ; que  telles  forces  fur  Mer  fout  • Minute  <to  Secret 
de  grande  confcquence.  “ire. 

MO  N C o v s 1 N , i’ay  aduifé  de  vous  faire  cette  depefehe  pour  vous 
aduertir  principalement  corne  ic  fais  , trauaillct  en  diligence  à 
laconftruétiondc  mes  Galères  neuues:  De  forte  que  le  Prieür  de  Capouc 
mon  Lieutenant  General  fur  icelles,  qui  efticy,  m’a  alTeuré  pour  certain 
que  dedans  Pafqucs  prochaine  i’en  auray  iy  ou  14.  toutes  preftes  pour 
m’en  feruir  : 8c  dedans  peu  de  temps  apres,  le  furplus  jufquesaux  quaran- 
te fera  eneftat;  caril  11c  s’y  perdra  heure  ny  temps  pour  que  les  pro- 
uifions  de  ladite  conftru&ionfoicnt  preftes  aueclcs  fournimens  8c  autres 
chofes  neceffaircs  à les  mettre  en  befogne  au  mefme  inftant  qu’elles 
feront  faites  : d'autant  qu'il  me  femble,  6e  eft  véritable  qu'ayant  la  force 
de  la  mer, telle  quei'auray  auecleplaifirdeDicu,il  mcicraaifé  6c  facile 
d’executer  de  grandes  chofcs,  & auray  lieu  décommander  en  beaucoup 
d’endroits  j mais  entendez  mon  , Coulin  , qu’eftant  no  lire  S.  Perc  6c 
moy , ce  que  l’vn  auec  l’autre  , nous  femmes  maintenant , iedefirerois  • 
bien  fjauoir  comme  N-  S.  P.  eft  pareillement  équipé  de  foncofté  par  la 
mer , quelles  Galères  il  a,  & combien,  en  quel  eftat  elles  font,  & fi  fa 
Sainûeté  n’auroit  point  de  volonté,comme  par  raifon  elle  doit  auoir  de 
croiftre&  augmenter  fon  nombre.  Dauantage  fi  i’cnauois  à rrauaillcr 
pour  joindre  auec  les  miennes , & en  faire  quelque  bon  exploit , ainfi  que 
vous  voyes  que  les  occafions  fi  fouuent  s'y  prefentent  , & qu’cncores 
mieux  elles  fe  pouront  prefentet  cy-apres  ; mefme  au  paflage  que  doit 
faire  enBrcf  lePrincedes  Efpagnesducoftéd’Italie.  le  voudrois  bien  fija- 
uoir  fi  ie  pourois  aifément  m’en  accômoder.  Pourquoy  ie  vous  prie , mon 
Coufin,  qu’apres  en  auoir  de  ma  part  tenu  propos  à N.S.P.comme  adroi- 
tement vous  pourex  faire  pour  entendre  fur  ce  le  vouloir  & intentionde 
la  Sainûcté,  vous  m’en  aduertilficz  incontincnt.  enfembic  de  ce  que  vous 
enaurez  fçeu.dcl'eftac  ÔC  équipage  d’icelles  Galères,  ainfique  ie  vousay 
mandé  cy-deflus,  6c  vous  me  ferez  tres-agreable  plaifir  6c  fcruice , qui  eft 
tout  ce  que  ie  vous  fçaurois  dire  pour  cette  heure,  finon  que  ic  prie  Dieu 
mon  Coufin.  qu’il  vous  tienne  en  fa  faintc  garde.  Du  14,  Ianuier  IJ47, 
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lAV  ROT. 


Le  Cardinal  du  Donne  vn  aduis  pour  rendre  le  Roy  Adaijke  de  GênHes  , dont  le  Pape  a defré 
Bdljy-  que  le  Roy  fut  aduerty  ; fir  les  moyens  de  conduire  ce  dcjjcin. 

SI  RE , des  deuant  Noël  ie  vous  àduertis  qu'vn  de  Pauic  s'eftoit  ad- 
drefle  à N.  S.  Pcrc  pour  furprendre  Genncs  , & que  noftrc-dit  S. 
Pere  m'en  auoit  parlé,  6c  depuis  me  l’auoit  renuoyé,  & que  j'auois  dé- 
couuert  qu’il  demeuroit  chez  Carpy  ; au  moyen  dequoy  ic  le  tenois 
pour  épie  , 6c  comme  à tel  luy  auois  répondu.  Hier  il  retourna  ver* 
noftre-dit  S.  Pere , lequel  comme  deuanc  me  le  renuoya  : i'ay  fait  ainfi 
qu’au  precedent, c’eft  à dire  ie  luy  ay  répondu  d'vne  mcfmechanfon.tou- 
tes-fois  ie  l’ay  bien  voulu  oüir  parler  tout  au  long  : il  dit  en  effet  qui 
fur  les  remifes  que  ie  luy  auois  baillées,  de  fçauoir  li  à ce  printemps  l’Em- 
pereur vous  feroit  la  guerre  ( chofe  que  de  vôtre  cofté  vous  n'efticz 
délibéré  de  faire  ) il  eft  allé  à Genncs  pour  voir  par  le  menu  de  bien 
■ conduire  l’cntreprifc,&  dit  auoir  veu  que  quand  il  arriue  nauiresde  Mar- 
chands , les  deux  Galères  qui  font  à la  garde  ne  font , apres  que  lefdit* 
Nauircs  ont  abordé,  finon  demander  d'où  ils  viennent,  quels  gens  font 
dedans , & quelles  marchandifcs  ! dit  qu’en  deux  nauircs  l’on  pouroit 
mettre  fous  couuerte  mille  homes,  entre  lefquels  eftans  les  Flifques,  quand 
fe  viendroit  à vne  heure  de  nuit , ils  fe  pouroient  jetter  à terre , défaire  le 
corps  de  la  garde,  & à vn  cry’de  Flifque  foûleuer  tout  le  peuple,  & met- 
tre la  ville  à voftre  deuotion  en  fa  liberté.  Dit  qu’il  ne  faudroit  qu'il  y 
euft  dedans  la  ville  que  trois  ou  quatre  perfonnes  aduerties  de  l'cntrcprilc, 
• pour  eftre  chofe  très- mal-aifée  de  tenir  en  la  bouche  de  plusieurs  vnc 
entreprife  fecrette  : dit  qu’il  n’y  fit  jamais  fi  bon  que  maintenant,  d’au- 
tant que  depuis  que  l’entreprife  du  Marquis  a efté  découverte , il  a iaif- 
ïe  André  Dorie  6c  les  fiens  en  bien  plus  grande  afîcurance  qu'il  n'eftoit 
au  precedent , eftimartt  que  perfonne  n’y  ofera  plus  mettre  : mais  d'au- 
tre part  a laiffé  plus  de  mécontentement  6e  de  defefpoir  que  jamais  par- 
my  le  peuple,  6c  mefmement  entre  ceux  qui  font  partiaux  des  Flifques, 
6:  de  ceux  qui  craignent  que  leurs  amis  ou  Seigneurs  y fbientintercflczj 
joint  le  doute  où  ils  font  qu*il  s’en  veuille  faire  patron  abfolu.  Voila, 
Sire,  ce  qu’il  propofa,  apres  luy  auoir  fait  la  réponfe  rcuenante  à ce  que 
j’ay  touché  cy-dcflus,  6c  fur  ce  qu’il  me  recherchoit  eftre  dépcfchéd’icy, 
tanc  par  N.  S.  Pere  que  par  vos  Miniftres,  d’aller  deuers  vous  : ie  luy 
ay  répliqué  qu'y  allant,  il  vous  trouueroit  Prince  fage  & aduife  ; Sc 
qu'encore  que  l’Empereur  vous  a (faillît, vous  ne  voudriez  ,à  mon  jugemér, 
hazarder  ces  hommes  6c  vaiffeaux , fous  la  parole  d’hommé  inconnu , 6c 
qui  pouroit,  s’il  vouloit,  les  mener  à la  pipée  ; 6 1 que  j’eftimois  qu’en- 
core  que  la  paix  vint  à rompre,  ce  que  ie  n’attendois  de  la  bonne  in- 
tention de  l’Empereur  , la  première  chofe  que  vous  luy  demanderiez, 
lorsqu'il  feroit  deuers  vous, ce  feroit  quelle  fcurcté  il  vous  pouroicdôner 
de  foy: il  m'arépondu  qu’autre  feureté ne  vous  pouroir-il  donner, finon 
qu'il  feroit  és  vai(fcaux,6c  fi  l’on  ttouuoit  faute  en  luy,qu'on  luy  coupaft 
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la  gorge  fur  le  champ  ! ie  luy  ay  demandé  quels  moyens  en  tour  éuc-  M.  D.  Xlviit, 
nemenc  il  auoir,  il  confelfen'en  auoir  autres , que  d’aller  voir  comment 
font  les  chofes  en  la  ville,  & d’aider  àdrelfer  ïentreprife,  joint  le  cré- 
dit qu'il  a auèc  les  Flifqucs , aucc  l’vn  defqucls  retournant  de  Gennes  il 
eft  allé  palfer  à la  Myrandole.  Dit  auffi  auoir  connoiiTance  à ccluy  qui 
eft  icy,  je  luy  ay  dit  qu’il  parlait  donc  à luy  fi  bon  luy  fcmbluft,  & 
que  fi  j’eltois  aulli  aflcuré  que  l’Empereur  vous  voulut  faire  la  gueire, 
comme  ic  le  penleeftrc  qu'il  ne  la  fera  point  ic  ne  luy  plaindrais  point 
vnc  lettre  à vous  addrelTante.-  mais  qUe  d’en  communiquer  plus  auant  l 
N.  S.  Pere, ien’cn  auois  point  de  fanraific;  veu  l alTeurance  que  luy-mef- 
me  a que  l’Empereur  le  taillera  en  repos,  & qu  il  né  penfe  linon  à vi- 
Uemcnt  fe  défendre  , qui  le  voudra  alTaillir  : il  m’a  répliqué  que  ie  me 
trompe  fort,  & que  les  Impériaux  tiennent,  au  lieu  d’où  il  vient , que 
ledit  Empereur  ne  manquera  de  vous  faire  la  guerre , & mefmemcnt  par 
le  collé  des  Suilfes,&qu’aulfi  il  fera  à N.S.Pere  le  pis  qu'il  poura.  Voila, 

Sirc,où  ie  l'en  ay  biffé, cftimant  que  vous  ne  trouueiczpasmauuaisque  ie 
Vous  dife  làdclTus  mon  petit  aduis.poutcn  recueillir  s’il  y a tant  loir  peu 
de  bon, en  laiflant  ce  qui  cil  dcmauuais.Pour  moy  il  me  fcmble,  que  (i  cet 
équipage  pouuoit  ainlî  artiuer  fans  élire  découucrt , l'iffuc  n'en  pouroit 
dire  que  bonne,  pour  les  raifons  que  ic  la* fie  à déduire;  cat  ce  font  les 
propos  qui  clloient  difeourus  en  l'entreprilê  qui  a cllé  découu  nte.  Le 
moyen  de  la  dreffer  & conduirc,ce  n’cll  pas  à moy  à vous  le  dire . car  Vous 
y voyez  plus  clair  à minuiét,  mefme  accompagné  des  cerneaux  que  vous 
cités,  que  ie  ne  ferois  à Soleil  leuant  ,&  iecroy  que  là  où  vous  y veinez 
apparencj.  Vous  figuriez  bien  choifir  nauires  ou  Portugais  , ou  autres 
ellrangers.  Si  tant  cil  que  nauires  François  n’ayent  accoullumé  d’y  en- 
trer, & aduifcrdc  quels  lieux  vous  feriez  venir  ces  mille  hommes,  fans 
donner  foupçon  de  cette  affaire,  ie  ctoy  qu'ils  ferpient  moins  décou- 
uerts  allans  pat  Toulon,  & il  faudrait  qu'ils  fulTent  foldats  alfcurez,  & ic 
fupppfc  bien  auffi  que  fi  l'entreptifc  vous  plaifoitvousnc  la  voudriez  faire 
exécuter,  linon  au  temps  que  la  trêve  feromproic  en  quelques  endroits  : 
ire  dis  fi  elle  a à fe  rompre , & ne  letois  d'auis  qu’on  mil!  autres  que  leâ 
Flifqucs  en  l’cntreprifc,  pour  eltre  plus  fecrets  ; autant  l’euft  cllé  le  Mar- 
quis , j’entends  fi  n'en  auez  autres  bien  feurs  ; car  arriuanc  à l'impro- 
uifte,  ils  ennuieraient  alfez  de  gens  en  la  ville  qui  fe  joindraient  à eux, 
mefmes  les  fujets  du  Marquis  qui  font  fut  le  pott,  & ainfi  de  plulieurs 
autres.  Auffi, Sire,  ie  ne  fais  doute  quevousnedonnaflîezbonordrequede 
ceux  qui  s’embarqueraient, nul  ne  fçeuft  oit  l'on  les  mènerait,  linon  ceux 
que  vous  auriez  cnoifis  ; cat  par  ce  moyen  ils  pouroient.fi  lé  vent  Icür 
manquoit  demeurer  deux  ou  trois  iours  en  mer  à l’ancre  , fans  que  nul 
defeendit  à terre  pour  en  deuifer.  le. ne  prétends  pour  tout  cccy  , Sire, 
vous  le  confciller  ou  déconfeiller , ma  prefomption  y fetoit  trop  gran- 
de; mais  m’ayant  cllé  fait  le  natté  que  deffus , &y  interuenanc  l’auto- 
rité de  N.  S.  Pere,  qui  m’a  chargé  de  vous  en  rendre  compte  par  le  me- 
Jiu , ie  n’ay  voulu  y manquer , ne  voulant  oublier  à vôus  dire  que  i’aÿ 
ttouué  ellre  véritable  que  cét  homme  fe  tenoit  chez  Carpÿ  ; mais  c'e- 
iloit  pour  y penfer  quclqu'vn  qui  eft  malade  denialadic  chtonique.&cét- 
Tôp».  a-  t)  îij 
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M d.  Xlvih.  toy-cy  fc  mefle  de  faire  quelques  diftillations  qui  y fcruem  : aufli  ie  nfe 
veux , dircque  ce  qu’il  propofc  qu’on  luy  coupait  la  gorge  enceCasicy  pas 
fut  fcureté  fuflifante  ■.  car  il  pouroit  fouucnir  à Mr.  le  Cdnne'lbblc 
qu’à  l’entreprifc  de  Hefdin  l’Archer  qui  amena  les  Bourguignons  à la 
pipcc , fe  fit  lier  par  eux  & marchoit  à ccuuert,  & quand  il  fut  dedans, 
ri  leur  dit,  fauucz  moy  la  Vie  & ie  vous  la  fauucray , pariant  en  bon  coiu- 
p3gnon  , & parce  moyen  fc  fauua.  Toutes- fors,  Sire,  là  où  vous  ver- 
rez fondement  en  l’cntreptifc,  fauf  le  danger  d'eftre  trompé  par  ccluy 
quila  propolê’:  vous  la  pouriez  aufli  bien  faire  fans  luy  que  par  luy  : car 
ceux  qu'il  nomtae.Tont  à vous,  & non  à luy;  &nonoblhnt  fi  vous  vou- 
liez, ie  l’entretiendrois  bienicy  de  paroles,  jufques  à ce  que  Vous-mef- 
mes  euffiez  fait  ladite  entreprife , difant  que  ie  voudrais  voir  aflcurc- 
ment  fi  l'Empereur  veut  rompre,  & par  ce  moyen  fi  ccttuy-cy  eft  trom- 
peur, j’afleurcrois  par  luy  ceux  qui  me  lauroient  addrcfle,cc  pendâc  que 
vous  feriez  les  effets,  comme  dit  eft,  de  vous  nvefmcs:  me  donnant. 
Sire,  N.  S.  Pere  charge  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  diffus,  ce  n’cft 
— pas,  ce  dit- il,  pour  en  faire  fondement;  car  il  eft  d’aduis  qu’à  toutes  cho- 
ies qui  fe  prcfenterontd'on  prefte  foreille  , & s’il  y a rien  qui  mérite 
-d'eftre  accepté  fans  peu  de  danger,  qu'on  ne  puiffc  faillir  d’y  entendre, 
-pour  effayer,  fi  de  pluficurs  cnpourarcuflirquelqu’vne.  Mais  le  fonde- 
ment qu’il  eft  d’opinion  qu’on  faffe  c’cft  de  nerf  d’hommes,  de  bon  con- 
fcrl  & d’argent.  Il  m’a  auffi  donné  charge  de  vous  recommander  affe- 
£tucufcment  de  fa  part  le  Seigneur  Liuio  Vrfin  , frere  du  feu  Seigneur 
Iean  Paule, lequel  il  veut  auancer,  tant  poureftre  toute  la  race  cïiucrs  vous 
ce  qu’elle  eft, que  poureftre  luy  en  particulier,  npn  feulem^u  fon  pa- 
rent , mais  auffi  auoit  époufé  la  focur  de  faintk  Flour,  qu’il  fait  Colonel 
de  Tes  gens  de  cheual>  il  en  donne  aufli  quelque  chargcaudit  Liuio  de 
de  la  crue  qu’il  fait  pour  la  fcureté  de  fes  frontières.  L’affaire  dudit  Li- 
uio  eft  touchant,  ie  ne  fijay  quoy  , de  Pontoife  , dont  S.  S.  doit  faire 
informer  Mr.dc  Gié  & moy  : retournant,  Sire  de  deuers  S.  S.  i’ay  par- 
lé au  ieunc  Flifque,  accompagné  d’vn  plus  ancien  & plus  expérimenté 
que  luy,  & dit  en  effet  que  la  voyepropofée  parccuxdcPauicclt  belle,  fi 
lesnauirespouuoient  fans  eftre  découuettes  entrer  au  port  : mais  ie  doute 
que  déformais  l’on  y en  laifle  entrer , fans  auoir  veu  dedans  , car  il 
vient  d’entendre  que  le  foupçon  eft  entré  au  Prince , jufques  à prendre 
Garde  d'Efpagnols , ne  s'ofant  plus  fier  en  Italiens,  mais  dit  bien  que 
fi  auant  le  retour  des  galères  qui  font  parties , les  voftrcs  venoient  char- 
ger en  nombre  pareil  celles  qui  font  demeurées  ; & cependant  outre 
icelles,  trois  autres  dedans  Icfqucllcs  feroit  quelqu’vn  de  leur  Maifon, 
fe  venoient  jetter  dedans  la  ville,  y trouuant  l’intelligence  de  deux  autres 
qui  feraient  dedans  ladite 'ville  ,41s  ja  reuolteroicnc  en  vn  inftant  : 
attendu  mefmes  que  le  corps  de  la  garde  feroit  couru  aux  galères , def- 
quellcs  les  chefs  perdraient  le  cœur,  incontinent  qu’ils  entendraient  l’al- 
larmc  en  la  ville  derrière  eux  ;de  manière  que  les  voftrcs  en  auraient 
bon  marché,  encore  que  les  autres  fuffent  mieux  équipées,  quelles  ne 
font:  mais  ce  n’eft  pas  a moy,  Sire,  à vous  dire  que  l’cntrcprifc  fut  bonne 
ou  mauuaifc,  ny  fi  vous  deuez  hazarder  vos  galères  ou  non,  combien  qu’il 
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dife  que  pour  les  voftres  il  n’ypouroit  auoir  hazard.pource  qu’arriuant  M-  c-  XLVin. 

I»,  elles  prendroient  for  le  champ  ici  confeil  que  bon  leur  fcmbleroit,& 

qu’aufli  il  dit  qu’il  n’y  a rien  qui  leur  pût  deffendre  l’entrée  du  port» 

s’ils  n’y  font  nouuelk  fortification  : chofc  qu’il  ne  penfc , le  peuple  cftrc 

pour  foufrir:  quoy  qu’il  en  foie . il  me  fufic , !>ire , de  vous  reciter  ce 

qu’il  m’en  a dit.  Priant  noftre  Seigneur  qu’il  vous  donne  en  toute  prof- 

peritc  bonne  vie  6c  longue.  De  Rome  le  18.  de  Fturier. 

Card..  Dv  Bellay. 


LE  ROY  AV  ÇARDINAL  DV  BELLAY. 

A lui  s pour  négocier  aucc  les  JWiniJhrs  Eflrangns  , & dont  on  ejl  en  definncc. 

MON  Coufin,  ie  vous  fais  cette  petite  dépefehe  pour  le  fait  des  'Minure 
trois  Deames  d’Efcoffe  , en  attendant  que  plus  amplement  ie  octane, 
vous  puific  répondre  aux  poinfts  contenus  en  voftre  dernière,  vous 
priant,  mon  Coufin,  que  pour  l'impetration.  & enuoy  de  l’expcdition 
dcfdites  trois  Décimés, vous  vous  veuilliez  employer  le  mieux  qu’il  vous 
ferapolïïblc  enuersN.  S.  Pere,  félon  que  i’écris  au  Sr.  d’Vrfé  par  ma  lettre 
que  ie  veux  vous  eftrc  communiquée  : vous  aduifant  que  pour  auoir  fjjc 
cftat  des  deniers  qui  en  prouîeridr6nr,ie  fctoismciueillcufcmcnt  fafehéfi 
noftrcdit  S.  Pere  m’alloit  cncorcvferde  ccrcmontc & longueur, comme 
il  a fait  julquesicy,  à m’accorder  laditeexpcdition. 

Au  demeurant,  mon  Coufin  , quant  à ce  que  vous  m’auez.dïtuiere- 
ment  écrit  du  propos  que  vous  aue£  eu  aucc  le  Cardinal  de  Burgos  tou- 
chant les  pratiques  que  vousfijauez,  fuiuant  les  précédons  qui  ont  elle 
entre  vous  fie  Dom  Diego  .ie  trouue  que  ce  font  les  plus  belles  & hon- 
neftes  paroles  qu'il  eft  poflible  de  dire , pourucu  quelles  procèdent  du  de- 
dans, comme  au  dehors.  Il  eft  vray  comme  il  vous  en  peut  fpuuenir  pour  ' 
l’expcriénceqiic  vousauez  eue  des  chofes paffées , quecen’eft  pasla  pre- 
mière fois  que  telles  & ftmblabics  paroles  ont  efté  port  ées  de  ce  codé  là  •, 
toutesfois  étant  l’affaire  dont  eft  queftion.de  l’importance  & confequen- 
ce  qu’elle  eft,  il  faut  écouter  tout,  louer  leur  bonne  volonté , 6c  leur  donr 
ner  à entendre  que  la  mienne  s’y  trouuera  toûjo.urs  conforme,ainfi  qu’il  fe 
connoiftra  par  effçt,  quand  l’Empereur  fe  voudra  plus  ouuertetnent  de- 
clarer  & faire  entehdtc.  Il  foait  bien  par  le  deuoir  ou  ie  me  fois  mis  de- 
puis  mon  aduenemc’nt  à la  Couronne , qu’il  n'a  tenu  & ne  tiendra  à moy 
que  nous  n’ayons  efté  & ne  foyons  plus  étroitement  joints  & vfos  l’vrt 
auec  l'autre  que  nous  ne  fommes.I’ay  trouué  très- bonnes  les  atteintes  que 
vous  enauez  données  en  pa  (Tant  audit  de  Burgos  , parlant  des  voiages  de 
mon  Coufin  le  Sir.  de  Briffac.  Pour  conclufion  vous  auez  fi  bien , li  dex- 
trement  6c  pertinemment  répondu  en  tout  ce  qui  vous  aèftéproppfé  de 
çe  négoce  parlefdits  Burgos&Dolti  Diego,  queic  vous  prie  bien  fort 
d’y  vouloir  continuer,  leur  tenant  toûjours  tout  le  même  langage 
qu'ils  vous  tiendront,  fans  vous  couper,  ny  [aider  aller  en  aucune  particu- 
larité , que  premièrement  ils  n’y  entrfcntj  ou  que  voüs  n'en  voyez  qucl- 
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M.  D.  xlviii,  qUe  grande  & véritable  apparence  autre  les  termes  generaux  dont  Ils 
vfent,& lors  étant  fur  ce  par  vous  aduerty , vousnc  faudrez  d’auoir  ré- 
ponfc  & fatisfadion  en  toute  ladiligcncc  extrême  que  l'aff  aire  le  requerra: 
regardez  là  deffus  ce  que  vous  auez  à leur  dire  , s'ilsvculent  feauoir  de 
vous  ce  que  vous  pourrez  auoir  eu  de  moy  depuis  le  retour  de  monCou- 
fïn  le  Conneflablc.donc  vous  vous  cftiez  toû jours  couuert, Quand  tout  eft 
dit , vous  entendez  en  tels  cas , mieux  que  l’on  ne  vous  fçauroit  inftrui- 
rc  ce  qui  eft  à faire- & dire  , ou  taire.  Si  retenir.  Priant  Dieu  mon 
’Coufin , &c.  A S.  Germain  en  Làyc  le  ij.  Ianuier  15-48. 


kAV  ROT. 

àV™f"’  mt,lre  dts  Gehs  de  guerre  dans  Lucent  s faire  la  guerre 

au  Roy  , que  /'  Ambafadiur  furie  d’accommodement  auec  le  Paf te  , de  la  prifi 
& emprifonnement  du  Marquis  de  Majji  de  la  part  de  l'Empereur  s qu’il  ne 
fait  tréue  auec  le  Turc,  que  pour  mieux  fairt  la  guerre  en  la  Chrejiienté  : con- 
fderations  fur  cela,ey  pourquoy  la  Sultane  diuertit  le  Grand  Seigneur  de  l'Sx- 
pedttion  de  Perfe. 

0tj  . IRE,  l’Empereur  veut  mettre  dedans  Lucques  trois  cens  Soldats 

ngra.  & m'a  dit  le  Capitaine  Pranchot  auoir  lettres  de  fes  amis,  que  les 

Citoiens  ne  font  pas  délibérez  d*y  confentir , fi  en  quelque  manière  que 
ce  foit , ils  s'en  peuuent  exempter,  Srbicn  que  la  ville  foie  forte  & pour- 
ueue  de  toutes  munitions , fi  la  font  ils  encores  fortifier  & munir  da- 
uantage  en  grande  diligence,  Si  on  eftimequ’ilsttouuerontmbycn  de  ra- 
chepter  cette  feruitude  auec  quelque  bonne  fomme  de  deniers. 

Sire  , par  la  dernière  depefehe  de  Rome  eft  venu  la  nouuclle  de  la 
proteftation  faite  au  Côfiftoirc  par  Dora  Diego  A mbaffadeur  de  l’Em- 
pereur , Si  outre  qu’iceluy  Dom  Diego  auoit  particulièrement  mis  en 
auant  au  Pape  quelques  moyens  d'accord  , fur  ce  propos  le  Légat  de 
S.  S.  m’a  rrtonftré  vnc  lettre  que  luy  aéctitc  Mr.  le  Cardinal  Farnéfe, 
contenant  que  ledit  Dom  Diego, apres  lechire  faite  de  ladite  proteftation, 
auoit  dit  au  Pape  fi  haut  qu’on  le  pouuoit  oiiir,  qu'il  auoit  à luy  parler 
d’aucune  chofes  tendans  à pacifier  les  troubles  ; & depuis  iceluy  Dom 
Diego  auoit  fait  femet  vn  bruit  par  plufieurs  , qu’il  cftoit  en  bonne 
efperance  de  voir  en  bref  tous  les  différends  entre  le.  Pape  & l’Empereur 
accordez:  contenant  en  apres  ladite  lettre,  que  tout  cela  s’eftoit  fait  par 
i’aftuee  de  Dom  Diego,  pour  engendrcr.dcs  foupçons  & défiances: car 
S.  S.  connoift  allez  la  volonté  de  l’Empereur  , pour  n’en  efpercr  rien  & 
particulièrement  quant  à Plaifance.  l’cftime  cette  lettre  auoir  cfté  écrire 
«xpreffement  pour  eftre  monftrée  , afin  de  leuer  les  foupçons  que  l’on 
pquroic  auoir  conccuës  par  le  bruit  commun  , ledit  Légat  n’a  julques  à 
prefent  peu  tirer  aucune  rcponlc  de  ccfdits  Seigneurs , fur  ce  qu’il  leur 
auoit  requis  de  déclarer  leur  aduis,&  donner  confcil  au  Pape  touchant 
l’affaire  du  Concile. 

Sire,  le  Marquis  de  Maffc  a efté  arrefté  prifonnier  à Pontrcmol;  ce  que 
• j’ay  différé 
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i’ay  diffère  de  vous  faire  cntcndrc,quc  ic  n’euffe  vn  plus  certain  aduerrrf-  M.  D.  XLVin.’ 
feulent  de  ladite  prife,  &dc  lacaufe.  Quantàla  pnfc  , elleeft  certaine, 
car  ilaeftémené  prifonnier  à Milan, & interiogépluficursfoisfur  l’entre- 
prife  dont  on  le  charge , laquelle  il  aconfelfée-,  comme  l'on  a fait  enten- 
dre aux  Geneuois  qui  font  en  cette  ville,  Si  qu'il  les  adeclaté  fes  Compli- 
ces, dont  les  pàuurcs  gens  font  en  grand  peine  & danger  de  leur  vie  ; ne 
fçaehantpas  quel  confeil  prendre  pour  leur  feureté.  Quant’à  la  caufe,  ic 
n’en  fijay  encore  rien,  finonque  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  a dit  que 
l'on  auoit  dccouuert  à Rome  l'intention  du  Marquis , au  partement  du- 
quel furent  ateitrez  des  gens  pour  le  pourfuiurc , jufqu'cn  cette  ville  , où 
l'on  manda  audit  Ambaffadcur  de  faite  efpier  tout  ce  qu'il  faifoit , àquoy 
il  auoit  mis  fi  bon  ordre  , que  ny  iour  ny  nuit  .il  n'alloit  en  aucun  lieu 
qu’il  ne  le  fçeùil  ; Si  l'auoitfàit  fuiure  de  lieu  en  heu,  jufques  à Ponrremo- 
le  , terre  des  Comtes  de  Fiefque  , tenue  maintenant  par  les  gens  de 
l’Empereur,  où  l'on  l’auoit pris;  onluy  àtrouué  fur  luy  pluficurs  lettres 
de  fes  A mis. 

Sire , le  Secrétaire  du  Baille  de  ces  Seigneurs  doit  demain  arriuer , & 
vientatcompagné  dvn  Chaoux  auec  lequel  il  s’eft  arrcllé  àZ)rc,villc 
decesSrs.en  Efclauonie  pour  accorder  aucuns  différends  des  cou  fins:  ic  ne 
fçays’il  cftâinfi,  ou  que  l’on  feigne  ce  bruit  pour  coùunr  la  vraye  caufe  de 
leurvenüë  , quecesSrs.  pourraient  bien  déguifer:  toutesfois  chacun, ain- 
fi  que  ievois,  cftdê  tant  plus  curieux  à enquérir  Si  difcburirlà  deflus, 
que  ce  n’elt  chofeatcouftûmécquelcs  Secrétaires  mandez  auec  leurs  Am- 
baffadcursles  abandonnent,  finon  à bien  grande  & v genre  railon.  Et 
pourtant  ceux  qui  par  expérience  ont  connu  lcsobferuations  & fccrettes 
recherches  faites  pat  le  Grand  Seigheur  en  fesentreprifes  precedentes, efii- 
tAent  quelefdits  Secrétaire  & Chaoux  viennent  pour  requérir  cefdits  Srs. 
d'aduertir  félon  la  vérité  le  Grand  Seigneur  de  tout;afin  que  delà  il  fçaché 
quelle  affeurance  il  pourra  prendre  de  l'Empereur , abbandonnant  Con- 
ftantinople  pour  aller  à l'cntrepnfe  de  Pcrfe.  Ceux  à qui  l'en  ay  communi- 
qué, dont  il  y en  a qui  ont  voix  en  la  deliberation  de  ces  affa  ires , m'affeu- 
rent  que  cette  Seigneurie  à déjafait  tout  l'office  quelle  a pû  couuerteménc 
pour  diuertir le  Grand  Seigneur  .d'allcftn  perfonne  en  cette  entreprife 
de  Pctfe  , le  faifant  admonefter  des  dangers  où  peut  tomber  fa  Gran- 
deur d'abandonner  le  Siège  de  fon  Empire,  pour  commencer  vn  voyage 
fi  long  ; accordant  affésque  l'Empereur  n’apasfait  cette  Tréucauccle 
Grand  Seigneur  eti  intention  de  la  garder , mais  de  s'en  fcrùir  pour  fa 
feureté  & âUoir  ccpctidant  leloifirdcfubjuguer  l’Allemagne  Si  fc  faire  fi 
grand,  qu’il  püiffe  donner  la  loy  à tous  les  Ptmces  de  la  Chrcfticnté , mais 
ils  m’ont  confcillé  de  ne  tenir  propos  en  public,  qui  tendit  à les  vou- 
loir induire  à cette  fin:  medifant  que  ic  nuirais  beaucoup  plus  que  je 
n'aydcrois , & que  d’eux  mefines  ils  craignent  la  Grandeur  de  l'Empereur 
autant  que  l'on  fçauroit  pchfer , y délirant  obuicr  par  tous  les  moyens 
poflibles  fans  fe  déclarer  toutesfois  i Si  pourtant  leur  faut-il  laiffer  cès 
choies  là  en  leur  fecret,  lequel  encorcs  que  l’on  (ijcuft.eft-il  meilleur  de 
dilîirtiuler  que  de  leur  en  rien  monftrcr;  Car  ils  font  de  leur  nature  fi 
timides  Si  défiins , que  tant  plus  on  lis  voudrait  émouuoit  j plus  ils  fit 
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M.  d.  XLVIH.  rctiendroient.  Surcettecaufe, me  fuis-je  cncores  mieux  perfuadé,  de  U 
haine  fccrete  que  l’on  connoift  entre  f«  enfin* , laquelle  s'abfc  tuant  do 
Gonftantinoplc.poutoit  engendrer  de  grandes  émotions,  & d’autre  part  il 
aimefiardemméc  laSolcane,qu'il  ne  la  peut  perdre  de  venë:  aufli  Elle  «ai-, 
gnant  Soltan  Mutlafa  fils  de  la  première  femme  & plufiturs  aççideus 
qui  peuucnt  aduenir  d’vne  fi  longue  sbfcncc,  tâche  par  tous  les  moyens 
quelle  peut  cfc  retenir  ledit  Seigneur.  , ( • 

Au  relie  toutes  lesaâions  de  l'Empereur  depuis  ladite  Tréue  décou- 
urencaffés  fon  intention;  faifant  pratiques  de  tous  coftee,  grands  apprefts 
& prouvions  de  toutes  chofcs  pour  la  guerre;  ne  tendant  principale- 
ment à cette  fin  , que  de  voir  le  grand  Seigneur  en  chemin  , pour  aller 
en  perfonne  exécuter  ladite  enrreprife  de  Perfe,  s’affeurant  que  fon  voya- 
ge ne  peut  eftrc  fi  ouuetc , ny  le  fucces  de  fes  affaires  fi  heureux  qu'd 
en  paiffe  retourner  d’vn  an  & demy , & retournant  tors  il  ramènera  fort 
armée  filaffe,  que  d’vnanaprésilnes’enpoura  aider  ; aufli  ont  les  Turcs 
d'ancienneté  gardé  cette  pratique,  qu’ayant  acheué  ouddaifle  vne  entre- 
prife, ils  ne  l'ont  reprifc,ny  recommencé  vne  autre  nouuclle  dVnap  après, 
pour  donner  repos  à leurs  hommes  : l’affeurance  dVn  fi  longtemps  amè- 
nera de  grands  moyens  à l’Empereur,  &ne  Faut  douter  qu'il  ne  fâche  bieh 
fc  feruir  de  i’occafion  à fon  accroiffement  &i  dommage  d’auttuy,  comme  il 
fit  à la  derniers  guerre  où  le  Grand  Seigneur  alla  ch  perfonne  contre  la 
ÿophy  en  laquelle  le  voyant  empefehé , il  alla  conquérir  Tunis  & là 
Golecte.  Ce  qui  doit  feruir  d’enfeignement  $c  d’exemple  pour  I’aducnir. 
De  plus  fi  le  Grand  Seigneur  en  perfonne  perdoitVnc  bataille,  on  tient 
pour  certain  qu'il  aurouauffi  perdu  foh  Empire,  n'ayant  liçu  fort  pour  fq 
retirer  ny  fidelité  de  fes  fubjets  pours’affeurer.  Au  contraire  demeurant* 
Confiant moplc, il  poura  facilemét  pouruoir  aux  affaires  de  l'cntrçprifc,& 
ticndracependâcfonEmpireen  feuretédu  collé  de  deçà, d’où  Uy  aacrain-, 
dre  plus  de  dâger  que  de  nul  autre.Dom  Ferrand  fait  chaque  tour  des  Edits 
plus  rigoureux  fous  prétexte  tf  aucunes  pratiques  , donc  ils  difent  auoir 
aduetnffement  : cela  ne  tend  qu’à  donner  couleur  .&  couucrture  à ce 
qu'iisferont  ou  contre  les  villes  oucontre  les  perfonnes  particulières^  par 
ces  moyens  contraindre  chacundUe  fc  retirer  de  leur  part;  au  perdre  celles 
qu’ils  verront  elilre  Edelles  aux  aurres  Princes,  defquels  ils  font  fçruiteurs: 
la  crainte  de  Ceux  de  Lucques  leur  ctoift  de  iour  en  iour  que  l'Empereur 
veuille  mettre  garnifon  en  leur  ville,  & pcnfcnc  que  le  Duc  d’Alhc 
air  coqatmilion  de  ce  faire  à fon  retour.  De  Venife  du  10.  de  Poi- 
vrier M or  villiers. 

LE  2^0r  A SOL/  AMBASSADEUR  A VENISE: 

Sur  U prife  du  Marquis  de  Mtfft  , & lesdifeaurs  qu'tu  tiennent 
les  Impériaux. 

Minute  du  Seere-  "Tk  Jt  Omsievr  Ce  MojtvitLiER  , i’ay  receu  vos  dernières 
«aire.  J^'JL  lettres,  6c  veu  ce  que  par  icelles  vous  m’écriuct,  tant  de  la  prife  du 

Marquis  de  Maffe&defa  confeftion,  que  de  la  deliberation  prife  par 
lès  Complices  qui  font  par  delà,  au  moyen  delà  crainte  qu’ils  ont  de  ladi- 
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teconfcflion  , de  laquelle  prife  i'auoisily  a quelques  jours  efté  aduerty, 
& n'cn  attendois  pas  moins  : vcu  ce  que  l’on  m’auoit  fait  entendre  du  peti 
d'cxpericnce  dud.Matquis.-auforc  ic  fuis  fcur  qu’il  ne  luyaura  efté  'trouué 
aucune  lettre  de  moy.uy  comme icpcnfede  mes Miniftres,qui  mcpuiffe 
rédre  fufpeûde  fa  pratique.Toutesfoisicnc  fais  doute  que  les  Impériaux 
foient  pour  s’en  taire,  & fuis  fcur  que  fi  vousen  entendez  quelque  chofe , 
Vous  ne  manquerés  de  dire  fur  cela  ce  que  vous  verrez  eftre  à propos. 
Au  demeurant  ie  prensplaifirdc  voir  ledifeouts  que  vous  ne  faites  par 
vofditcs  lettres  de  l’opinion  & iugement  de  plufieursde  par  delà,  fur  ce 
qui  leur  fcmble  dcsde(Tcins&  cntrepnfcsde  l'Empereur  pour  cette  pre- 
fente  année,  & ay  trouué  très- bonne  la  réponfc  qu’auez  fait  au  Comte 
Ottobon  de  Fiefque,  par  fon  Sccretaitequ’il  auoit  enuoyé  deuers  vous: 
car  attendant  temps  plus  à proposai  fuffira  de  l’entretenir  auec  bonnes  pa- 
roles en  la  volonté  qu’il  a.  Au  regard  du  fait  pour  lequel  l'on  prefume 
quele  Secrétaire  du  Baille  d^la  Seigneurie  quieft  à Conftantinople  venoit 
deuers  elle,  ie  fuis  bien  de  voftre  adüis  qu’elle  n'cn  voudra  eftre  Plcigc; 
toutesfois  vous  ne  laiiïerczpas  de  faire  ce  que  vous  pourez  pour  moycnner 
qu'elle  ne  tombe  en  autre  opinion,  Et  pour  ce  que  par  ccdit  Porteur  vous 
entendrez  lefurplusdtcequeievous  pourois  écrire  pour  le  prcfent.iefe- 
ray  fin  en  priant  Dieu,  Mr.  de  Moruillicr,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  gar* 
'de.  Efcrit  à Efchou  ic  t.  iour  de  Mats  1/47. 
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De  induis  du  Pafe  défaire  Trêve  auec  t Anglois , fes  raifons.  De  fa  Gar- 
de Suijfe.  Des  fropofitions  de  l'Empereur  à S-  S.  four  la  rejhtution  de 
Plaifanct. 

SI  R E , Sa  Sainteté  m’a  commandé  de  vous  faire  entendre  & confeit- 
ler  de  fa  patt.de  regarder  les  moyens  que  vous  pouuez  tenir  pour  vous 
mettre  en  paix  pour  quelque  temps  auec  les  Anglois,  afin  que  n’eftant  ctl 
tant  d'endroits  cmpefché,vous  puiflîezplüs  facileméc  executervosdelTcins 
&entrfcprifes  pour  le  bien  public  de  la  Chrcfticnté,  non  qu’il  foit  d’aduis 
que  pour  cela  vous  abâdonniez  les  ËfcolTois  vos  anciens  Confedcrez:  mais 
bien  s’il  eftpofliblequc  vous  fafticz  en  forte  que  la  guerre  ne  fedemene 
éntre  lefdits  Anglois  & Èfeoflois,  fçaehant  bien  que  l'Empereur  tafehe 
à animer  les  Anglois  contre  vous,pour  vous  rendre  d’autanc  plus  foible 
en  chacun  endroit,  vos  forces  cftant  ainfi  feparées.S.S.Sire.à  l'imitation  de 
vous  fc  délibéré  d’orefnauat  d’auoir&  faire  fa  Garde  de  SuiflesicequeMrs. 
desLigues  luy  ont  accordé,  & dequoÿ  ilsfe  font  réjouys  & contentez , & 
Vous  prie,  Sire,  S.  S.  d’entretenir  cette  Nation  en  la  bonne  volonté  quel- 
le vous  porte,  & comme  celle  de  laquelle  vous  pouuez  tirer  beaucoup  dé 
feruicc ; vous  a(Tcu  rant  que  de  fa  part  elle  ne  perdra  vne  feuleoccafion  pour 
les  côtinuer  au  bon  zele  qu’ils  ont  jufqucs  icy  eu  enuers  laCourône  de  Fran- 
ce.m'ayant  cômandé  de  vous  afTcurcr  que  fuiuât  le  confeitqucluy  auésdô- 
hé,elle  ne  fera  l' Euefquc deCôftâcesCardinal,  mais  que  là oti  il  vérroit  eftre 
- Tomfi.  . P ij 
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M.  D.  xl.^ii.  befoindc  gratifier  cette  nation d’vn  Cardinal, qu'il Icirrfera  trouucr  bon 
qucccfoit  l'Eucfque  d'Yuréc  que  vous aucZ  connu  cy-deuant  bon  Nonce 
deuers  le  feu  Roy , Si  lequel  toutes-fois  il  ne  voudroit  faire  fans  voftrc 
conffcil,  &: que  l eufliez  agréable,  pour  apres  l’enuoycr  s'il  venoir  à propos 
Légat  deuers  eux , & à ce  que  i'ay  peu  entendre  , faifant  ledit  Luefquc 
d'Ÿurée  Cardinal , il  en  amendera  de  quarente  mille  efeus , qui  eft  vnc 
grande  tentation  à S.  S.mcfmemétque  faifanr  cela  il  n’apporteaucun  pré- 
judice en  fes  affaires:  de  façon, Sire, qu'il  me  fcmblc,  fous  voftre  meilleur 
aduispourueu  que  ce  (oit  chofe  que  voustrouuez  bonnc,qu’on  do-it  tâ- 
cher que  ledit  Eucfque  d'Yuréc  connoiflc  cette  promotion  venir  de  vous, 
&luy  eftre  procurée  de  vous,  pour  l’en  rendre  d'autant  plus  voftrc  te- 
nu Si  obligé.  Ce  qui  fe  poura  faire,  s'il  vous  plaift  luy  en  écrire  vnc  1er- 
tre,  ou  bien  à moy  , faifant  entendre  que  fi  S.  S.  veut  faire  vn  Cardinal 
en  SuifTc.quc  vous  defirez  grandement  que  ce  foit  luy,  qui  fera  le  moyen 
de  le  conferucr  à vôtre  deuotion.SaditcSaindcté  m'a  aufli  aduerty  com- 
me l'Empereur  la  fait  rechercher  par  fon  A*mbafTadeur  en  trois  fortes, 
pour  la  reftitution  de  l'Eftat  de  Plaifance.  La  première  eft,  fi  S.  S.  fe 
veut  remettre  és  mains  de  luftice  pour  voir  Si  connoiftrc  fi  ledit  Eftat 
de  Plaifance  a efté  bien,  ou  mal  occupé.  La  fcconifc,  s'il  veut  en  prendre 
recompenfe,  qu’il  la  luy  baillera,  ou  en  l'Eftat  de  Milan,  ou  au  Royau- 
me de  Naples.  La  troifiéme,  s’il  fe  veut  contenter  qu’en  le  luy  reftituant, 
il  retienne  la  Citadelle,  ayant  gens  dedans  qui  ayent  le  ferment  à luy  ,Sc 
quo  fi  c'cftoit  chofe  à quoy  il  voulut  entendre,  que  ledit  AmbafTadeur 
fe  promettoit  que  l’Empereur  le  trouucroit  bon , auquel  il  a fait  répon- 
fe,  ainfi  qu'il  ma  dit  qu'il  pcnfoit  l’Empereur  Prince  fi  jufte  qu'il  ne  vou- 
droic  retenir  le  bien  d'autruy;  & d’autant  queeelatouehoit  plus  les  Ne- 
veus  de  S.  S.  qu'Ellc , qu'il  s’en  addrcffaft  à eux,  Si  qu'ils  ont  aflez  fait  de 
fcruiccaudit  Empereur  pourlcur  d5ncr,cncorcs  qu'il  ne  leur  appartintrié 
audit  Eftat  de  Plaifance.  Chofe  que  S.  S.  m'a  dit  ne  m'auoir  voulu  celer, 
connoiffant  bien  que  tous  les  propos  qui  en  auoient  efté  tenus,  tant  L 
luy  qu'à  fcfdits  Neveus , ne  fe  faifoicnt  que  pour  deux  chofes  ; l'.yne, 
ou  bien  pour  alonger  le  temps,  & l’endormir  do  tcl}c$  paroles , afin  qu'il 
ne  fe  préparait  pour  le  rccouurcmcnt  Se  reftitution  dudit  Plaifance;  ou 
bien  pour  le  mettre  en  foupçon  enuers  vous,  çftimanc  que  le  faifant  ainfi 
rechercher,  c'cftoit  autant  de  retardement  a la  confirmation  d'alliance  &: 
amitié  aucc  vous.  A quoy  pour  promefTe  quelconque  S,  S;  m’aficure  quelle 
ne  fe  biffera  aller;  Se  dauantage  qu’à  l'endroit  de  l'Empereur  , & en  au- 
tre chofe  de  confequcncccllc  ne  fera  jamais  rien  fans  ménaducrtir.pour 
vous  en  donner  aduis,  dequoy  ie  l’ay  fuppliay  pourtoufiours  vous  don- 
ner occafiondeperfcucrcrfans  défiance  ny  foupçonen  l'amitié  que  vous 
luy  portez.&cn  l'aide  que  vous  efpcrcz  faire, tant  à luy  qu'à  fa  Maifon.cn 
toutes  leurs  affaires , ainfi  que  par  cy-deuant  vous  luy  auez  mandé.  Sur 
ce, pour  vous  parler  véritablement  de  luy.ic  le  trouue  plus  courageux  que 
nul  autre  qui  foit  auprès  de  fa  Perfonne.  ilcft  vray  qu'il  eft  vn  peu  tar- 
dif à fe  refoudre  en  fes  affaires,  &fe  mettre  en  train  , tant  pour  défendre 
que  pour  affaillir  : furquoy  il  fonde  fon  exeufe  qu'il'  veut  attendre  d'a- 
uoir  refolution  de  vous,  & fi  vous  ratifierez  ce  qui  a efté  fait  en  voftre 
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nom  auec  luy , 8e  s’il  fe  trouuoit  dcçeu  de  l'attente  qu’il  a en  vous , ie 
fuis  touc  affeuré  qu'il  voudroit  chetcher  autre  moyen  , & tcnit  tout  au- 
tre chemin:  ce  qu’il  ne  fera,  ainfi  que  îemcpcrfuadc,  ayant  afieurance  de 
vous , & ne  fera  rien  que  ce  qu’il  vous  plaira  : il  craint  à dcbourfer& 
fc  mettre  en  dépenfc,  s'il  ne  voit  quelque  bonne  fomme  de  deniers  en 
dépoli  de  voftre  collé , afin  que  li  d'auenturc  il  eltoir  aflailly , il  fc  vît 
certain  de  vollre  aide  en  cette  contribution,  voyant  bien  que  la  ligue 
deffcnfiuc  le  fait  tacitement  entrer  en  l’offenliuc;  où  il  dit.  Sire,  qu'il  fc- 
ra  fi  gaillard,  s'il  en  cft  befoin , que  vous  vous  en  contenterez  , 6t  défia 
il  dédie  toute  fa  Maifon  à voftre  léruicc,  & pour  plus  honorablement 
prclfcr  fes  deux  Nepucux  à vous  en  faire  , à l’vn  de  fes  premiers 
Confiftoircs,  il  fera  le  Duc  O&auio  Confalonicr  de  l'Eglifc  , & le  Duc 
Horace  Préfet  de  Rome.  Dequoy  il  m'a  prié  vous  aduertir,  & que  tous 
fefdits  Nepucus  ne  vous  font  & feront  jamais  moins  feruitcurs  qu'à  luy 
mefvne  : m’ayant , Sire,  dit  dauantage  que  (ê  Duc  Oclauto  trouue  très- 
bon  que  S.  S.  mette  Parme  és  mains  au  Duc  Horace  fon  frere  : de  façon 
qu'il  me  femble  que  fatisfaifant  & ratifiant  le  Traité  fait  aucc  luy,  il  ne 
peut  trouuer  exeufe  valable  pour  l'empcfcher  d’accomplir  ce  qu’il  vous» 
promis.  A Rome  ce  14.  Feurier  1548.  François  De  Rohan. 


v roy. 

De  toccapon  & moyen  que  le  Ryy  a Je  fe  rendre  Aîtijlre  Je  laCiradite.  Com- 
me fix  Euefqucs  ont  efié  députés  du  Concile  de  Sologne , pour  foütenir  datait 
le  Pape  la  tranjlation  faite  de  Trente  audit  lieu.  Que  neantmoms  le  Tape  ne 
• voulant  pas  rompre  auec  l’Empereur,  député  vers  luy. 

SIRE,  j’»y  pratiqué  Vn  Gentil-homme  de  la  Giradatc  , auec  l’aide 
du  Comte  Sforces,  qui  a vifitc  diligemment,  & en  bon  feruiteur  le- 
dit Gentil  homme,  8e  par  fon  moyen  m'afTeure  de  mettre  entre  vos 
mains  le  Chafteau  & Ville  de  Soufin  , qui  cft  entre  deux  Chaltcaux.Tvn 
nôméChaftellien,  & l’autreRomainguc:&  pour  vousfaire entendre.  Sire, 
l'dauantagc  que  ce  vous  fera  d’auoir  lcfdites  places:  j'ay  bien  voulu  en  peu 
de  mots  vous  difeourir  de  ce  que  c'eft,  premièrement  citant  Maifttc  de 
ces  trois  places , vous  elles  afleuré  de  toucc  la  Giradate,  qui  cil  Vn  des 
meilleurs  pays  de  la  Duché  de  Milan,  & des  plus  fertiles,  en  ce  qu’il  con- 
tiguë d’vn  collé  aux  Grifons,  & n'cft  point  du  pays  de  Suilfes,  qui  vous 
fera  commodité  de  le  pouuoir  garder  perpétuellement,  car  malgré  tout 
le  monde  vous  le  pourez  toufiours  regarnir  de  gens  & de  fecours;  at- 
tendu quepoury  entrer  vous  ne  paftez  point  de  lieux  au  trauers  du  pays 
de  l’Empereur,  & des  autres  coftez,  ladite  Giradatc  va  jufques  auprès  de 
Milan , en  vn  lieu  nommé  Caflande  : l'autre  part  s’eltend  vers  le  pays 
des  Vénitiens,  de  forte  que  j'ofe  bien  dire,  qu'ayant  ledit  paysentre  vos 
mains , il  ne  vous  feroit  de  moindre  fcruicc  que  tout  le  Piedmont,  8e  de 
beaucoup  plus  grand  enipefchcment  à l’Empereur  ; car  de  ce  codé  là,  il 
n’y  a pas  vnc  feule  place  forte  qui  vous  empefehe  d'aller  jufques  dedans 
Tome  a.  P îij 
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M.  B.  xi.vni.^li[an  : dauaritage  vous  luy  leuez  quarentcou  cinquante  mille  écus  dfc 
rcnte&vne  porte  de  fa  Duché  : car  parla  vous  poutiez  faite  marchcrles 
Criions  & Suides  fi  auant  qu’il  vous  plaira  , en  les  fournidant  de  viures, 
& d'autres  chofes  procédantes  de  ladite  Giradate,  St  vous  aurez  la  commo- 
dité défaire  leuée  de  Soldats  Italiens , teile  que  bon  vous  fcmblera.  Db 
plus.  Sire,  ladite  Giradate  eft  ii  prés  des  Vénitiens, à fçauoir  dcBreflc  fie 
Crcfmc.quo  parncceflùéïl  leurfàudra  leucr  le  mafque  St  parlerplusouucr- 
tement.  Sire,  ayant  ledit  pays  entre  vos  mains , fit  les  places  fufdiies,  vous 
n'auez  vnfeulennemyàlaDuchédc  Milan  quifoitaffeuréenfa  maifon,6e 
que  vous  ne  puifticZ  en  vnenuit  faire  brûler  ou  faire  alTommer  dedans  : car 
cômei'ay  dit,  de  ce  code  là,  il  n'yapas  vne  feule  place  forte  pour  vous  fairb 
relie.  Et  pour  vous  donner  à entendrequi  eft  celuÿ  qui  vous  y veut  St  peut 
faite  feruice.il  s'appelle  le  Sr.CamilleCrotto  lequel  prétend  aufli  qu’il  vous 
plaifc,  cas  aduenant  qu’il  vicnneàchef de fonentreprife, luy  donner  la 
Seigneurie  dudit  Soufin , laquelle  il  tiendra  de  vous , & que  cependant 
voftre  plaifir  foitdés  maintenant  de  luy  donner  vne  lettre  de  retenue  cri 
.voftte  leruice  auec  telle  prouifion  que  voftre  Majeftc  verra  élire  conucna- 
ble  : car  fans  cela  il  dit  n'auoir  vne  feule  occafton  de  s’entremettre  de  vo» 
affaires  :il  me  femble,  Sire,  que  toutes  ctsconditions  ne  vous  font  point  pre- 
judiciables , & que  vous  n'y  poureZ  eftre  trompé,  car  tant  y a,  s'il  ne  fait 
tout  ce  qu’il  promer,vous  le  pourez  laiflerauec  le  parchemin  fcul,  Gins  luy 
donner  autre  choie  , & fi  au  contraire  il  vient  à bout  de  fon  entreprife, 
il  me  femble  qu’il  aura  bien  gagné  bonne  reconnoiflance:  & pour  faire 
ledit  effet , il  ne  demande  point  que  vous  leüiés  de  gens  ; est  lùy  mefnià 
s’en  fait  fort  ; attendu  qu'il  il  pouuoir  de  leuer  deux  mille  hommes  du 

[>aïs  mefme  , quand  il  luy  plaira,  Se  n’aurez  feulement  qu’à  luy  lâcher 
a bride,&  quand  il  vous  fcmblera  bon, qu'il  cxecuceradc  luy  ay  remonftrc 
qua  mon aduis,vousne  voudriez  pas  pour  cette  heure ouurir  la  guerre,& 
l'ay  prié  d’entretenir  cette  pratique;  attendant  voftre  bon  vouloir,  fit  li 
temps  proptepout  la  mettre  en  effet:  ce  qu’il  a pris  de  bonne  patt.pour- 
ueuquede  bref  je  vous  fiffe  entendre  tout  ledifeouts  fufdit, afin  qu'il  con- 
nulHi  vousauez  agréable  qu'il  foit  à voftre  fehiicc.'c’eft  pourquoyvollrc 
plaifir  fera  de  bien  confidcrcr  ce  fait  fit  l'importance  d'iceluy , qui  me 
lemble  fi  grande  , que  je  crois  que  pour  voftre  feruice  ne  s'eft  encores 
prefentée  plus  grande  ny  meilleure  occafion.  Au  refte  je  vous  veux  bien 
* aduertir , que  j'ay  vne  autre  intelligence  dedans  le  Chafteau  fit  ville  de 
Pauie  , fit  vne  autre  dedans  la  ville  de  Lodes,  de  forte  qu'en  tous  les  deux 
lieux  j'ay  grand  moyen  d’y  remuer  du  ménage  , fit  vous  puis  affeurer , 
Sire , que  li  cftant  de  pat  deçà  la  guerre  fe  commence,  fit  qu'il  vousplaife 
• m'y  donner  pouuoir,  je  feray  allarme  en  tant  de  lieux  de  la  Duché  de 

Milan  , que  l'on  fera  empefehé  auquel  courir , fit  fi  vous  eftes  Seigneur 
de  ladite  Giradace  fit  de  Parme , je  me  fais  bien  fort  de  faire  tourner  la 
tefte  de  vos  ennemis  du  collé  dé  deçà  , fit  fi  toutes  mes  entreprifes  ne 
viennent  à chef,  j’eri  feray  tantque  quclqu’vnereûffira:  le  tout,  Sire,furcc 
qu'il  vous  plaira  m'en  ordonner  , fit  pour  ce  que  le  Comte  Francilque. 
de  Ttiuolce  eft  grandement  follicité  de  Dom  Ferrand  , de  prendre  le 
fctuicc  de  l'Empereur,  voftre  plaifir  fera.  Sire,  fi  vous  voyez  qu’il  foit  pouf 
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veus  oa  faim,  luy  enuoyer  vue  ancre  Lettre  retenue  , qui  ne  voua  peut  m.  d.  xlvIB, 
gucres  importer,  Si  vous  puis  aücurerquç  j’ay  trouué  en  luy  & en  tous 
çeiuç  de  fa  Maifon  tant  d'affeûion  à vous  faire  fcrviiee , qu'd  me  femble 
qu'il  mente  çda  pouxk  moins,voos  ordonnerez  fur  Ietout  voftre  vouloir. 

Sire.leConcileadcputéfix  Euefqucsqui  font  patt.ispour  aller  à Rouro 
fouftenir  la  rranilation  de  ceÇonçde  douant  fis.  luges  deleguez  par  fa 
Sainéletc.ccpcndant  les  Légats  ne  bougent  de  cette  villc.attcndant  quelfe 
fin  prendra  le  iugemept  que  la  Sainteté  a propofé  de  faire  entre  le? 
deux  Çoaçiles';  avant  deu*  m.oisl’pnen  jpurra  voir  la.  défiait  ion , & 
afin  qu'il  n'iRieruienne  poins  d autres  proteftations  4c  laparc  de  l'Em- 
pereur» comme  fay  ent endjien.  la  mfiljbud»(dÀ«Srs.  Légats,  Ladite  Sain- 
teté tenuoycdeuçrç  ledit  S*.  Empereur  le  Sr.  Hierofme  deÇprregc  pouc 
effayeç  dç  mitiger  cela  , A cous  autres  differents  qui  font  entrq  ou* 
deux.  Lefdits  Légats  &,  aneros  Miniftres  de  S.  S.  ouuteut  les  oreilles  au 
bruit  qui  efticy  delà  part  du  Marquis  de  Safiiços , 4e  difent  quels  Sr, 

Dom  Ferrand  de  Gonzague  cnuoyoïc  du  fecours  à ceux  de  Rauelfiout  ie 
ne  fais  doute  qu’fis  ne foientpas  fort  mal  contensicateda  Leur  feroit  bon- 
nes ettesque  la  guerre  commcnccrpitentre  Içfdiis  deux  Seigneurs  .Prin- 
ces, Roy , Si  Empereur  .plus  fortement  j & lors  dsnauigeroiew  en  pleine; 
met:  icy  àux  enu irons,  tant  vêts  Parmes.commo  aifieifrs.toutes  efiofes  font. 
on  repos&  rtanquiUcd.fir  f'on  ne  parle  point.de  faire  autres  émotiôs  ny  pré- 
paratifs de  guerre  pour  l'aduenir.  De  ïkfiogne  1?.  Mar. s 1J4S.  s>'V  n Et' 
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Dr  ttatnpnfc  Jir  U vie  du  Roy  , & que  ce  peut  tlhx  vue  noire  impojhtrt  ai  Momiliists  Amb: 
U mode  des  vengeâmes  d'I taise.  . V 

V *’  ’x  ' « •;'*#  »•  V n.-j  t-  l«i*  v * • • \ • < 

MOnseion  EV»,  pont  Satisfaire  au  deuoir  de  ma  fidelité , à la-' 
quelle  i'eftime  apparteniren  chofe  de  ftgrandpoix , comme  de  la 
lut  dû  Roy,  d’auoir  fufpe&s  toutes  dangers  poüibks;j'ay  crû  qu'il 
,6e  fçautofi  venir  on  co  point  fi  petit  aduis  (pourueu  qufiayt  autheur) 

4ua  oreilles  d’vnMirüftce  tenant  mon  lieu, qu’il  ne  doiue  en  toute  dili- 
gence le  faire  entendre, fans  s'attribuer  ta  difcietion  du  vray  ou  du  feux:  qat 
la  filiation  que  l’on  eroploy  croit  à éclaircir  la  vérité  dos  chofes  tant  obfcu- 
rés,  poutoit  eftrc  caufode  fi  grands  inconueniens  que  la  faute  fctoitirrcT 
rmütblc  <3e  irréparable.  Pour  cette  caufe,  ayant  rcceulcdit  aducrulfcment 
i'ay  poôpofc  toutes  caifons  qui  induifent  mon  iügemcnt  à ne  le  croire, 

4e  me  fuis  anefté  à cette  feule  confificracioii.quc  n’eftant  pas  la  chofe  îm- 
poffiblc , il  valoir  mieux  faillie  en  la  part  qui  ne  porte  danger,  ny  péril 
auec  foy.quc  de  fc  fier  à fon  fcnss  mefine  que  le  scxcmples  des  inconucmés 
iducnus  dcnoilrc  tempstcnfeignont  qu’on  ne  fe  peut  trop  défier  des  feerp- 
Usrnachirunons  d'aucuns , & ion  nies  aduertiflements  pour  ne.  méprU 

»ucun  indice  d'icelles,  bien  qu'il  aitpetite  apparence  de  vérité:  comme 
pourra  dire  de  cét  aduertmement  auec  raifons  fuffifantes.  Car  en 
premier  lieu, la  qualité  des  perfonnés  déroge  au  foup^on  d'vne  fi  malhcu- 
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M.  d.  XLVII1  rcufc&  exécrable  extreprife,  5c  quand  ils  auroicnt  tant  oublié  leur  hon- 
neur 8cconfcicncc  que  d’auoir  Vne  fi  lâche  volonrc.la  choie  cft  fi  hontculo 
qu’ils  ne  l'auroient  pas  enfcrable  confpirée  : mais  chacun  â part  , Si  fi 
doit-on  croire  pour  l'aftucc  5c  prudence  de  chacun  d’eux, qu'ils  ne  l’ont 
jamais  communiquée  à perfonfle  ,finon  à ceux  qui  leur  auroient  offert 
ou  promis  de  tenter  l'execution  ; leftjuels  de  leur  cofté  le  feroient  de 
tant  moins  décoüuerts  , qu’ils  y 'connoiffent  danger  pour  eux  : Et 
puis  telltsconfpitationsntrequerent  pas  laide , ny  coufcrl  de  pluficurs, 
tomftic  autres  qui  forcent  quclqucsfoh  à fcdécouurit,  pour  ce  quelles 
nefepeuucnt  mettre  à effet  par  vne  fefile  perfo'ftnc.  Pour'ces  raifonsiene 
puis  conecuoir  en  quelle manicrela'connoiffance'dccctaffairefoit  par- 
uenue  àceluy  qui  m'aécrit  ; de  penferauffi  qu’il  l'air  cbntroUué,  ic  n’en 
voy  pis  de  caufe  iu  Allante  : car  ie  ne  luy  ay  pas  donné  occafion  dé  m’e- 
ftimcrfi  crédule  que  j’adjoufte foy  à fcsaducrtiffci’nens.fino'n  parlcstue- 
nemcns,ouconfor mitez  d’âutrcsqui  demonftrent  la  vérité;  de  cettuy  - cy, 
il  n’a  receu  aucun  gain,  ny  n’en  peut  cfpcrcr.fi  la  vérité  ne  s’éclaircift  da- 
uantage.  Or  fon  affeftion  ny  fa  diligence  n’cft  fondée  , à mon  aduis  ; 
que  fur  l'vtiliré , bien  qu’il  la  dcriuc  d’vne  longue  5c  ancienne  feruitude. 
Partant  apres  auoir  mis  en  confideration  coût  cequim’a  cité  poflible,  ic 
n’ayrien  peu  m’imaginer  de  plus  Vrayfemblable  félon  mpn  jugement,  què 
d’cilimcr  ces  deux  hommes  nommez  dedans  le  mémoire,  Si  pratiquez 
pat  Dom  Ferrand  Si  le  Ducd’Albe  cftredcux  efpions,  qui  ont  moyens  dft 
conuerfer  6c  s’entretenir  à la  Cour,ou  en  autre  lieu  de  France  où  ilspuif- 
fent  entendre  l’eftat  des  affaires  du  Roy ,6c  en  enuoyer  adücrtiflcment:  cela 
pouroit  plus  vray-fcmblablement  auoir  elle  dccouucrt  par  ce  Secrétaire. 
Louis  de  Gonzague  fon  Maiftre  enuoye  quelque-fois  à Milan,  6c  autres 
lieux  deutrs  Dom  Ferrand, où  il  peut  oiiir  beaucoup  de  chofcsid'autre  part 
feruant  tel  Maiftre,  qui  fait  comme  l’on  dit,effime  6c  profeflion  de  recre- 
tes  intelligences  6c  pratiques, il  peut  auoir  autresm  oiens  d’entendre.-ie  defi- 
tois  de  parler  à luy  pour  dccouurir  de  la  veuë  8c  des  propos , l’humeur  du 
. pcrlonnage  , mais  il  s’eft  eteufepour  cette  fois  ; craignant  comme  il  die 

d’engendrer  foupçon  à fon  Maiftre  ; me  promettant  neantmoins  de 
trouuer  bien-toft  moyen  6c  occafion, pour  venir  iufqucsicy ,1a  grande, 
priuauté  Sc  fiance  qu’il  a prife  auecTaffm  , de  luy  commettre  toutes 
chpfcs  pour  me  rapporter,  me  met  en  foupçon,  ou  qu’il  cft  homme  de 
petit  jugement  conucrfant  auec  leditTaflin.dcneconnoiftrc  pasl’infta- 
bilitéde  fon  efprit  Si  fe  fier  â luy  de  fon  fecrct,  ou  que  ce  foit  vn  in- 
finiment double  , qui  par  aftucc  jouë  ce  jeu  , tant  pour 
argent , quê  pour  affcurcrTalfin  de  luy  Se  fe  feruir  de  luy, 
legereté  de  parler  la  vérité  , s’en  poiia  découurir  cy  - apres.  A quoy 
faite  , je  n’pbmettray  rien  qui  me  foit  poflible,  bien  que  ie  n’eftitnaffe 
le  Sieur  Pierre  Strofli  deuoir  paffer  de  deçà  : neantmoins  l’incertitude 
me  donnera  crainte  de  fon  péril , ayant  veu  l’aduerciffcment  que  l’ofl 
ine  faifoit.  De  Venife  io.  Fcburier  i;47.  De  M or  v i l l i e r s: 


Le  Roÿ 
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Le  Roy  au  Prince  de isidelpbe  JMarcfchal  de  fprahce  & Lieutenant  General  pour  D'  XIVI11 
.S.  GM.  en  Pieimonr,  (y  au  Sieur  Strojji  Chcualicr  de  fan  Ordre. 

Sur  ce  tjue  le  Marquis  de  Seduces  auoit  refuféau  Prince  de  Mclpbe  l'entrée 
au  Chajleau  de  Ranci. 

MEs  Co  vsins,  mon  Coufinl'Admiral  ayant  efté  aduerty  de  la  Min  aie  Ai  Se. 

faute  faite  pat  le  Marquis  de  Saluces,  a incontinent  enuové  de-  cirraire. 
uers  moy  la  Touche  prefent  Porteur»  pour  me  faire  entendre  l’ennuy 
qu'il  enarcceu;  & délirant  de  tout  fon  pouuoiryrcmedier,  tant  pourfa- 
tisfairc  àfondeuoir  & àl'obligation  qu'il  a à mon  feruice,  que  pour  l'al- 
liance fi  proche  qu’il  a auec  ledit  Marquis;  il  a dôné  charge  audit  la  Tou- 
che de  paffer  jufques  oueftlcdit  Marquis,  pour luy remonftrer le  grand 
inconuenient  où  il  s’tft  mis , Si.  luy  perfuader  de  reparer  fa  faute  , de 
forte  que  i’en  demeure  fatisfait , ce  que  i’ay  trouué  tres-bon  A cette 
caufc  îc  vcus&  entens  » mes  Coulins»  que  vous  permettiez  audit  la  T ou- 
chede  communiquer  tant  auec  le  Marquis,  qu'auec  maCoufincla  Mar- 
quife  fa  femme,  pour  me  venir  rendre  compte  par  apres  de  ce  qu'il  aura 
fait’  Priant  Dieu  qu’il  vous  ait  &c.  le  9.  Mars  1548. 

\ , • 

Le  Roy  au  Marquis  de  Saluées. 

MO  N C o v s 1 n,  mes  Coulins  le  Prince  de  Melphe  & Sr.  Pierre 
StrolTy  m’ont  fait  entendre  par  leSr.  Corneille  prefent  Porteur, 
commcfuiuant  ce  que  ie  leur  auois  mandé  & ordonné  d'aller  vifiter  mes 
Çlaces  de  deçà,  pour  donner  ordre  à ce  qui  y leroit  necefTaire , tant  de  vi- 
urcs,  munitions  que  fortifications,  afin  dclesmcttreen  telle  fcurcté  qu'il 
appartient , ils  fe  font  apres  auoir  vû  plufieurs  autres  Places , rendus  à 
Raucl  pour  faire  le  femblable;  où  vos  gens  ont  fait  difficulté  de  les  lailTcr 
entrer  dedans  le  Chafteau  , & vféen  cela  d'vne  forte  & façon  de  faire 
dont  vous  pouuezpenfcr  que  ien’aypas  occafion  d'auoir  contentement 
pour  la  eonfequcnce  Si  honte  qui  en  dépend  ,que  icn’eftimc  pas  peu  ; 
ellant  aflluré  que  vous  penfez  bien  que  ie  ne  veux  pas  enrichit  de  co  qui 
vous  appartient:  maisque  ie  ne  veuxque  le  cœur  Si  l'obeïffancc  de  mes 
Sujets.  A cette  caulefie  pour  reparer  cette  iniure  qui  n’cft  pas  faite  à eux 
mais  à moy , ie  vous  prie  & ordonne  de  ne  faillir  incontinent  la  prefente  • 

reccuë  , de  faire  mettre  & deliurer  ledit  Chafteau  & Place  de  RaUcl  entre 
les  mainsduSr.de  Pécheray,&  à fuiure  ce  qu'en  cét  endroit&  autres  cho-* 
les  qui  toucheront  mon  feruice,  vous  ordonneia  de mâ  parc  mondit 
Coufinle  Prince  , vous  a fleurant  que  faifant  voftre  deuoir,  je  fuis  Prin- 
ce duquel  vous  pouuez  plus  cfpercrdc  grâce  que  de  rigueur  de  Iuftice. 

Priant  Dieu,  mon  Coufin,  vous  auoir  en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à Champ 
fut  Marne  ,1c  4.  iour  de  Mars  1548. 


Tome  il 
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LE  JMARQVIS  VE  S A LV  C ES  ^AV  ROY.  M-  D.  XLvnr. 
Si  fiumijfion  touchant  le  Chajleau  de  Ranci. 

SI  R E , par  Mr.  de  Monbazin  prefent  porteur , i’ay  rcceu  la  lettre» 
qu’il  vousaplcu  me  faire  ccrirc,&  fuiuancvoltrc  mandement  j'ay  fait 
toutcc  qui  m'a  cfté  pofliblc  touchant  le  Chaftcau  de  Rauel  pour  vous 
obeyr,  ainli  qu'il  vous  fera  entendre  bien  au  long  pour  cftrc  du  tour  in- 
forme : ce  qui  me  gardera,  Sire,  de  vous  en  faire  autre  difeours  par  cel- 
le-cy.cfpcranc  auili  enuoyer  bien -tort  autres  Gentilshommes  vers  voftre 
Majcftcpour  vous  certifier  encore  mieux  comment  les  chofes  fonc  al- 
lés; feulement  ic  vous  fuplieray,Sire,ttcs- humblement  fur  ce  donner  foy 
audit  Sr.  de  Montbazin  , & me  faire  ce  bien  de  croire  que  le  plus  grand 
déplaifir  que  i'aye  eu,acftcde  n'auoir  pas  eu  plutôt  le  moyé  de  fatisfaire 
à voftre  bon  pladir,  comme  ccluy  qui  s'eftime  & reputera  toûjours  tres- 
heureux , quand  il  poura  faire  chofe  agréable  à V.  M.  17.  Avril  1J48. 

Gabriel  de  b a l v c es. 


LE  C A RD  INA  L DV  BELLAY  AV  CONNECTABLE. 

Delà  (harge  dcProteflcur  de  France,  vacante  parle  décès  du  CardinalTrtuolce: 
qui  au  oit  ejlé  promijepar  le  feu  Roy  au  fariimldc  fier  rare.  Comme  le  Cardinal 
du  Bellay  pouroit  bien  s' en  acquiter  enfin  akfence. 


MOn.seicn  evr,  voicy  le  Cardinal  Treuolcc-j-qui  a toufiotirs  °n3,n- 

efté  rres-affcCtionnc  au  feruiccdu  Roy,  à l'extrémité  de  mala-  f ilcnmtmrnt,«c 
jant  à fa  Charge  de  Protecteur  de  France,  Mr.  le  Cardinal  de  f* Oluigede Pto- 
Fcrrare  me  dift  i fon  partcmcntdc  France  que  le  Roy  laluy  auoit  pro- 
mife  eh  cas  de  décès,  me  priant  de  l'en  aduertir,  s'il  eftoit  befoin;  luy  PapepourlcCar- 
tftant  amy  cômé  vous  cftcs.vous  fqaurczbié  fairccét  officc:&  en  cas  que  njTiL^coaimê 
ledit  Sr.  l'en  pouruoyc  ; pourcc  que  la  couftumeeft  que  le  Protcûcur  l'çfait Mr. deGii. 
abfcntfaflc  faire  icy  fa  charge  par  vh  des  plus  apparens,  auquel  pour  Tes 
labeurs,il  faffe  part  des  emolumens  ( ie  ne  ihc  veux  pas  mettre  des  plus  ap- 
parens, combien  que  des  plus  anciens;  mais  bien  veus-je  dire  que  îe  porte 
plusdefaix  au  Confiftoire,  que  nul  de  mes  confrères)  s'il  fcmblc  bon  ' // 
que  cét  honneur  me  foit  fait,  i cn  tiendray  bon  compte  à mondit  Sr.  le 
Cardinal;  & fi  i’enay  ma  part  de  l’cmolument  tant  que  ic  feray  icy,  ie 
trouucray  bien  où  le  dépenfer,  ayant  aufti  mémoire  de  ceux  à qui  l’en 
auray  l’obligation  : fans  toutesfois  que  ic  vucilic  en  cecy  prefumer  d’en 
ofer  faire  requefte.  Quoy  queie  defirc,  Mr.  d’auoircéc  honneur  de  feruir 
au  faiCldela  Protection  pour  autruy,  qui  cft  fans  doute  la  plus  grande 
eftimeen  noftrcCollcge.qu’vn  Prince  puifTe  mortftrer  à homme  de  l'cftat; 
fi  n'cntens-jc  y prétendre,  là  où  autre  de  mes  compagnons  y feroit  def- 
fein;  car  non  feulement  ie  me  veus  Contenter  de  ne  toucher  ny  à cela,  ny  à 
autre  chofe,  linon  autant  que  ce  fera  la  vtaye  & naïfue  fantaific  du  Roy; 
mais  encorcs  veus-je  deferer  à tous  autres,  & feruir  à leurs  commodités, 
autant  qu'aux  miennes.  Vray  cft  que  quiconque  foit  ccluy,  à qui  ortie 
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w.  D.  XLVJii.  commettra, il  faut  qu’il  ait  cncctcmps  bec  &ongles  pour  les  infinies  dif- 
ficuliez  que  le  Concile  a mis  aux  matières  d'expédition  , comme  a en 
partie  veu  Mt.  le  Cardinal  de  Guyfc:ic  dis  en  partie,  pource  quelles  fonc 
.augmentées  depuis  fon  partement  : il  eftvtay  qu’il  l’a  vaillâtnent  6e  con- 
tre l'cfpcrance  du  monde  emportée  de  haute  lutte , Si  grand  mercy  y 
ellant,  & y citant  dételle  forte  ; mais  encore  tireroit-il  court,  fic’eftoit  à 
. recommencer.  Ce  que'  i'en  dis,c’cft  pour  le  feruicc  du  Roy  & des  liens  :6e 

li  ic  ne  dis  pas  que  ic  foisceluy  qui  me  puiffe  vanter  d'auoircebec&  ces 
ongles  quoie  dis  y cftrenccelTaircs.-bicndirois-jcque  l'ay  vn  pieu  de  tefte, 
fi  ic  penfoisque  vousm’en  dcullicz croire  à ferment.  De  Rome  le 
de  Mars  1548.  I.  Card.  Dv  Bellay. 

AV  CONNECTABLE. 


bien  que  c’eftoit 
s'engager  à*fec  o u 
tic  le  l’apc,  com- 
me  Amy  du  Roy, 
contre  l‘£mpc  - 
reur. 


bÆdcut™  Tur-  Comme  il  et  parole  que  le  Grand  Seigneur  affijlera  le  Roy  contre  t Empereur  <y  te 
4111c.  Roy  des  Romains,  en  cas  qu'ils  luy  fajjent  la guerre,  ou  a quelque  Prince  y EJlat 

de  fis  amis  ;fe  déclarant  amy  de  fes  amy  s,  y ennemy  de jes  cnnemys.  Du  Comte 
Roqutndolf  pris  parles  Corfaircs,  y deliuré  par  l'AmLaJJadtur  de  France,  lors 
au  il  cfioit  pred.ou  de fe  faire  Turc,  ou  defoujfrtrlamort. 

nevr,  i’ayeude  grandes  difficultés  à mouuoir  & 
Jl^J[  conduire  le  grand  Seigneurie  fcsMiniltres  à accorder  lespoinéts 
principaux  de  l’intention  du  Roy.  Ce  qui  cuit  cité  encore  en  p lus  gran- 
de longueur  fans  la  venuë  de  Codignac  : où  ayant  pris  ynefi  bonne 
rcfolutiottaucclcscontraltes  &difputes,dont  le  capitaine  Barthélemy 
vous  fera  le  récit,  il  me  fcmblc  pouuoir  alTeoir  vne  bierî meilleure  cfpe- 
ranecà  l’obferuationdc  leurs  promelTcs,-  pource  que  communément  ce 
qu'ils  accordent  aucc  difficulté, ils  l'obferuent  plus  volontiers  que  ce  qu’ils 
promettent  légèrement.  De  plus  ce  négoce  a cité  traiûé  auec  telle 
augmentation  de  la  grandeur  Se  réputation  du  Roy  & de  fes  principaux 
Mmiltres,  qu’ils  ont  par  11  connu  qu'il  falloit  procéder  autrement  pour 
le  prefent,  qu'ils  n’auoicnt  fait  par  le  pafle  ; outre  que  par  ledit  négoce 
s'eit  dccouucrt  bienauant  la  bonne  intention  que  le  grand  Seigneur  a à 
I'obfctuation  de  l'amitié  enuers  le  Roy,  telle  que  parce  que  ic  puis  iuger, 
fi  elle  n’eftoit  interrompue  de  fcsMinillrcs,on  en  pourroitcfpcrcr  beau- 
coup dauantage,  lefqucls  ont  bien  fouuent  plus  de  refpeét  à leur  parti- 
culier, qu'ils  n’ont  au  feruicc  de  leur  Mailtrc.ny  à la  commodité  de  fes 
Amis:  ccqui  eItcaufc,Mr. que  l’on  ne  peut  pardeça  négocier  comme  l'on 
pouroit  bien  faire  en  aucrcslicux,&quc  bien  fouuentcc  quclc  Mailtre 
accorde,  elt  interrompu  par  les  Minières  ; moyennant  les  cormprions 
quils  rcçoiucnt  comme  vne  rente  ordinaire  .Iefquelles  ne  leur  ont  failly 
de  la  part  de  cet  AmbaITadcur,qui  cil  par  deçà,  pour  empefeher  queie 
n’obtinfc  l'intention  du  Roy;  mais  i’ay  tenu  tels  moyens  au  contraire, 
qu 'enfin  le  tout  s cft  rcfolu  au  mieux, comme  il  vous  plaira  voirdequel  me 
déplaira  gra  n dément,  s’il  rt'cft  au  contentement  dudit  Seigneur,  pour  y 
*uoir  fait  coût  ce  qui  m'a  cllé  poflible  , ellanc  le  principal  poinél  fur 
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quoy  cil  fondé  tout  te  que  l'on  peut  négocier  aucc  eux  : pour  l'aduenir,  m. 
il  m'a  femblé  que  les  ayant  obligcz.ic  les  pourray  mieux  rechercher  de  ce 
qui  fera  necellairc  pour  le  fcruicc  du  Roy  dans  le  bcfoin. 

Monfeigneur,  vous  aurez  entendu  la  venue  par  deçà  duSr.  Comte  de 
Roquendolf  au  fcruicc  du  grand  Seigneur,  ayant  abandonné  ccluy  de 
l’Empereur,  pour  quelque  tortquiluy  auoitefté  fait  : lequel  ellantprcffé 
tous  les  iours  defc  faire  T urc,  contre  la  promclfe  qui  luy  auoit  cftèfauc  à 
fon  arriuéc.voyant  aulliquils  ne  fc  dchbcroict  point  de  feferuir  de  luy  és 
occafions.pour  lefqucllcs  il  clloit  prjncipalcmet  venu  par  deçà,  & qu’il  ne 
pouuoit  fans  danger  demander  licence  pour  fc  retirer,  délibéra  de  s’en 
aller  fans  congé,  ayant  auparauant  communiqué  à Mr.de  Fumeil  Si  à 
inoy  fon  deffein  , comme  pour  s’en  aller  deuers  le  Rq^^y  offrir  fon 
feruice  : & pourccquc  depuis,  il  fut  pris  par  les  Corfaid^Mhmcnc  ley  à 
la  Porte,  en  tres-gtand  danger  d’eltre  fait  Turc,  ou  depcnMBbvie  • pour 
ne  laider  vn  perfonnage  de  telle  qualité  en  fi  grand  danger,  pour  la  bonne 
volonté  que  iauois  connu  qu’il  pottoitau  feruice  du  Roy , ic  pris  la  har- 
dieffede  requérir  fa  vie  Si  fa  deliutance  ,au  grand  Seigneur  de  la  part  du 
du  Roy,  penfant  certainement  qu’il  ne  luy  dcplairoit  pas  que  fon  nom  8c 
faueur  eull  preferué  ledit  Sr.  Comte  de  ce  danger  ; Si  ayant  ledit  grand 
Seigneur  accordé  fa  deliurance  à la  reqlieftc  du  Roy*  apres  luy  auoit  or- 
donné de  l’aller  remercier , jeluy  ay  bien  voulu  donner  le  moyen  de  ce 
fane  : & pour  ce,  Monfeigneur,  qu’il  Vous  plaira  entendre  par  luy  le 
defir  qu’il  a d’e  lire  employé  au  (cruice  de  Roy  , Si  le  moyen  qu’il  peut 
auoir  de  luy  ellre  vtile  , il  ne  m’a  ftmblé  le  deuoir  accompagner  d’autre 
particulière  recommandation  enuers  vous  , cllant  pçrfonnagc  de  foy 
mcfmc  recommandable;  Si  ie  vous  puis  affeurer  que  fa  deliutance  n'a  en 
rien  diminué  la  réputation  & grandeur  du  Roy,  pour  la  concurrence  que 
m’a  fait  au  contraire  l’Ambaffadcur  qui  cil  icy  de  la  partdcFudinandj 
en  la  commune  opinion  qu’vn  chacun  auoit, que  ne  perdanna  vie, pour 
le  moins  il  fe  deuil  faire  Turc.  De  ConAantinople  ce  dernier  Février  1548, 

D’  A R AM  ON. 


D.  XLVUT 


DuTi rihttt  enuoyé  par  l Empereur  Cr  le  Roy  des  Romains  au  Grand  Seigneur  Le  Sr.  d;Aramo» 
çÿ*  à fes  Mtnijlres , qui  les  a rendus  plus  difficiles  aux  affaires  du  Roy  \ leur  a0  RoL- 
parlement  pour  l'expédition  de  Perje  , que  le  Roy  d'Algttr  a tfféffair  Bclterbey. 

SIR  E ,i’ay  fait  entendre  au  grand  Seigneur  Si  Mrs  delà  Porte  le  dif-  ^ . 

coursquc  font  les  Mimllrcs  de  l’Empereur  Si  du  Roy  desRomams 
contenus  en  la  lettre  de  V.  M.  Si  les  ay  preffé  de  faire  inllanccà  ceux 
quielloicnt  venus  de  la  part  defdits  Empereur  & Roydes  Romains, de 
bailler  la  ratification  comme  elle  a cflé  prdmife  par  les  Ambaffadeurs 
fans  aucune  conditiommais le  plaifirqu’ilsonteu  de  la  venue  dudit  tri- 
but , pour  pouuoir  plusfcurcment  fuiure  le deffein  de  l’entreprife  de  Per- 
fe,  les  a rendus  fi  contons  qu’ils  n’ont  voulu  .quelque  inllancc  que  i’ÿ 
aye  fçeu  faire  ,innoucr  aucune  chofe,  ny  contraindre  les  gcnsdefdits 
Empereur  & Ferdinand  plus  auanr,  m’ayant  répondu  que  vous , Sire,  vous 
deuez  contenter  de  la  déclaration  Si  promeffe  que  ledit  grand  Seigneur 
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auoitdcrniercmét  faite  en  voflrc  faueur  Je  de  vos  amis, qui  leur  séblc  vous 
deuoit  élire  de  piusgrandc  feureté,  que  tout  autre  promclfe  de  1 Empe- 
reur, fans  vouloir  qucparnouucllc  négociation  ils  inrerrompilTent  &in- 
èoinodalïent  leurs  affairesimais  que  toutesfois  & quantes  que  de  la  part  de 
l'Empereur  aucune  chofe  feroit  faire  au  préjudice  de  vosamis,lcdit  grand 
Seigneur  ne  manquerait  dcfatisfaiieàfapromefl'e  èevlcr  enuers  vous  de 
telle  demonftration  d’amitié  que  vous  auriez  fujet  de  demeurer  fatisfait  de 
Iuy,&  que  les  lctres  que  ledit  Empereur  & Ferdinand  mandent  à prefent  de 
l’acceptation  delà  ratification  cnuoi£c  parle  grand  Seigneur,  font  fans 
conditions  confirmatiucs  d'icelle.  Surquoy  ic  leuray  très-bien  rcmonltré 
qu'ils  font  tousgrandeméc  dcceus,s’ils  pël'cnt  quclcs  paroles  generales  dôt 
vfelcdit  Erm^ttur  danslefd.  lettres  faflcni  aucune  feureté, ou  réparation  â 
la  prcmie^JBjBuon  qu’ilamife  en  la  ratification,pouuant  entendre  pat 
cette  gen||iit-é  d c paroles , ainfi  qu’il  trou  ucra  plus  à fon  aduantage , Je  ne 
faifanc  aucune  de  mention  qu'il  a accepté  les  conditions  delà  paix  en  la 
forme  contenu!*  eu  la  ratification  dudit  grand  Seigneur,  veu  qu'il  par- 
loir en  fadite  lettre  d'vn  langage  fi  ambigu,  qu’il  le  peut  accommoder  à 
fon  ptaifir.  Mais  pour  concluiion,  Sire, toutes  leurs  réponfesfont  fon- 
dées,tant  fur  ce  que  le  Traité  fc  doit  obfcruer  par  ledit  Empereur  en  la  for- 
me quia  eflé  accordée  par  ledit  grand  Seigneur,  qu’aufii  par  Iacapitula- 
tion  qu’ils  ont  dernièrement  faiteaucc  vous  : de  forte  que  ie  n’en  ay  peu 
tirer  autre  chofe;  finon  que  parleurs  paroles,  ils  m’ont  donné  àconnoi- 
ftre  clairement  que  leur  intention  n’cft  en  aucune  forte  de  fc  feruir  de  la 
trêve,  finon  pour  s’en  accommoder  à leur  entreprife  de  Perfe,à  laquelle  ils 
font  fi  refolusque  quand  bien  le  tribut  ne  fuft  pas  venu, ils  n’cuffentpour 
cela  rôpu  aucc  ledit  Empcrcuricc  qui  fc  peut  clairement connoillrc.pout 
te  qu’à  l’arriuéed’iccluy , vne  partie  del’arméc  cftoit  déjà  palféc  en  la  Na- 
rolie;  a^eJour  du  partement  dudit  grand  Seigneur  conclu, encore  que  le 
terme  qu’il  deuoit  venir,  fut  pafle,  & qu’ils  en  euflent  peu  d’cfpcrance;  & 
que  de  plus  , deux  ou  trois  ioursauparauant  ilscuffemcu  nouucllc  & af- 
lcurancc  de  la prifededeux  Challeaux  parles  Efpagnols  en  la  Barbarie  : 
dequoy  encore  qu’il  leur  auoit  déplcu  grandement, l’affeCtion  qu’ils  ont  d 
ladite  entreprife  , leura  fait  dilfimulcf  le  plusqu’ilsont  pû  , comme  ils 
fontaulfi  plufieurs  inuafions  faites  fur  les  confins  parles  gés  dudit  Ferdi- 
nand,ce  qui  fait  efperer  que  la  paix  ne  fera  pas  de  logucduréc,cncorequc 
ledit  Empereur  & Ferdinand  ayent  enuoyé  aucc  le  tribut  beaucoup  de 
prefens  particuliers  à tous  les  Miniftres  dudit  grand  Seigneur  , dont  ils 
penfent  fc  preualoir  pour  l’cntrctcncnent  d’iccllc  : car  foit  du  collé  d’Afri- 
que ou  de  JaHongrie,  les  confins  ne  peuucnt  demeurer  fans  remuement; 
&dc  l’autre  collé,  il  lcra  mal  aifé  que  les  chofcs  de  la  Mer  demeurent  en 
leur  entier. 

' Sire,  quant  aux  Vénitiens, encorcs  qu’il  fuft  nccelfairc  pour  bien  con- 
duire cét affaire  fuiuanc  vollrc  intention,  d’attendre  l’allée  du  grand  Sei- 
gneur au  Camp,  ie  n’ay  voulu  pourtant  laifler  apres  vollre  commande- 
ment d'clTaycr  le  plus  dextrement  qu’il  m’a  cftépoffiblc  d’entrer  en  pra- 
tique fans  la  tétraindre  ; en  forte  que  ie  m’en  puifle  retirer, en  cas  que  me 
fuflent  faites  les  contradictions  dont  ie  me  doutois;  furqûoy,  Sire , il  m’en 
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cft  aduenutouc  autant  que  i’cnauoispreucu;car  foudainque  iè  commcn-  M- 
çay  d'entamer  le  propos , encore  que  ic  lefilfavcnir  de  bien  loin  fans  le 
requérir  autrcmentdc  voftrc  part:  mais  feulement  monftri'nt  difeourir 
aueccux  de  ce  qui  reftoit  à faire  pour  s'adeurer  de  tous  püinéïsde  l'Em-*- 
pereur  pour  le  bien  & vtilité  dudit  grand  Seigneur,  & de  les  amis  ;&  qu'il 
ne  reftoit  plus  chofc  à faire  félon  que  voüsconfidcricz,  làufquc  les  amis 
dudit  grand  Seigneur  s'vntfTcnt  Se  allialfcntcnfeniblc  : crwqu'eftant  en  la 
main  dudit  grâdScigneur  de  procurer, Ce  (croit  chofc  à luy  facile  d’obtenir 
&quc  vous  de  voftrc  cofté,  s'il  connoifToit  eftreà  propos,  en  feriez  cont- 
me  bon  luy  fcmblcroit.Ic  n'eus  pas  fi  tollfait  ladite  ouuertürc  que  Iames- 
Bey  , fans  la  prefence  duquel  l'on  ne  peut  négocier  chofc  d'importance 
à cette  Porte,pour  eftrcplus  entendu  que  nul  autre  des  affaires  de  laChrc- 
ftienté, corne  eftantccluy  qui  pour  lcsaffaircs  defdits  Vénitiens,  a eu  cdiii- 
miflionspropres.&quiaeu  cét  affaire  en  main  parle  pafle.&eft  alléàVc- 
nife  pour  cét  effet  du  viuantdufeu  Roy  par  deux  fois  , ou  pir  les  corru- 
ptions delà  Seigneurie  il  fit  à lors  très-  mauuais  office  i fit  en  ma  prefehee 
tout  le  fcmblable  : de  forte  que  lors  que  le  Bafla  cômcncoit  ï confiderer 
ce  fait  &s'cncliner  à y entendre  m’ayant  lur  ce  demadé  ce  qu'il  eftbit  ne- 
ceflaire  de  faire  , ledit  Iames-Bey  luy  tint  aucuns  propos  enfecrct,  qui 
tout  foudain  le  firent  changer  d'opinion,  me  donnant  à entendre  pat  fon 
difeoursque  ledit  grand  Seigneur  ne  voudroit  contraindre  hucünsainis  en 
aucune  chofc  outre  leur  gré.  Ce  que  voyant  ic  me  defiftay  de  poliifuiurt 
ledit  propos,  frjachant  bien  ne  pouuoir  faire  fruit,  en  la  prcfeilfcc  diadil 
Iames-Bey,  Secraignanc  aufli  qu'il  en  aduertift  le  Baille  de  la  Seigneurie; 
ic  leur  dis  que  ce  que  vous  me  commandiez  défaire  encendre,  n elloit  que 
pour  déclarer  voftrc  aduis  au  grand  Sc'gneur  de  tout  ce  que  vous  connoif» 
fiez  pluftoft  pourlebien&  vtilité  commune  que  par  cràinteqüevolrs 
eufficz  dudit  Empereur,  comme ie  m'apcrcciioisqu'll  auoit  efté  itnptimé 
en  lafantaifie  dudit  Bafla  ; &que  c'eftoit  au  grand  Scighfcur  d'én  faire  ce 
que  bon  luy  fetnbleroit,  & prendre  les  aduis  & opinions  de  fes  amistoû- 
jours  en  bonne  partjde  forte  que  ieme  fuis  referué  de  degôcicr  les  affaires 
plus  viuemcnt  à mon  artiuèe  au  Camp , ou  ic  feray  toute  diligence  d'en 
obtenir  quelque  bonne  refolutiomdequoy  ienefuispashorsd’efpcrance, 
nonobftant  ledit  Iames-Bey  lequel  cft  demeuré  icy  , cnfemble  ledit 
Baille  de  la  Seigneurie.fans  qu'auffi,  Sire,  ic  vous  en  veuille  autrement 
apeurer:  car  par  ce  que  i’en  puis  connoiftrc,  ladite  Seigneurie  fc  rendra 
grandement  difficile  , & n'épargnera  rien  pour  s'en  defnélct  , comme el- 
leafait  autrefois. 

Sire,  le  partement  du  grand  Seigneur  fut  le  19-  du  pafTé , encore  que 
lcurordre&  couftume  fufi  de  ne  partir  plûtofl  que  du  iour  S.  Georges, 
quicftlci.3.  duprefent,  & l’occafion  a cité  parce  que iay  pû  entendre 
d'vncofté,  pour  l'aduis  qu'il  a de  la  diuifion  qui  eft  entre  les  Sujets  duSo-  • 
phy,2<:  pouf  ne  luy  donner  temps  de  s'vnir  & fe  mettre  en  meilleur  or- 
dre, & l’autre  pour  pouuoir  cette  année  faire  l'cxplôift  qu’il  defirc.de 
telle  heure  qu’il  s’en  puilfe  retourner  par  deçà  commodémeqf,  ayant  def- 
fein  en  70.  ou  80.  iournéesd'arriuer  au  pays  de  l’cnncmy , lequel  fe  pré- 
pare de  fon  cofté  le  plus  qu’il  peut  ; il  laiflc  par  deçà  telle  prouifion  par 
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M.  d.  xlvhi,  terre  & par  mer  que  ie  vous  ay  dernièrement  fait  entendre , laquelle  en  ce 
qui  concerne  le  fait  del'vmée  de  mer, comme  m'a  cfté  de  nouucau  af- 
lcurépatle  premier  Baffa , & confirmé  par  le  quatrième  qui  demeure  icy, 
fera  de  80.  àroo.  Galeres  qui  feront  preftes  fi  l’occafion  fc  prelentc  pour 
vous  en  feruit  fuiuant  leur  promette  i combien  que  ie  tiens  pour  certain 
que  ce  ne  fera  pas  fans  vn  plus  particulier  commandement  du  grand  Sr. 

Î|ui  eft  vne  des  occafions  principales  pourqqoy  il  ell  ncccttairc  que  ie  le 
urne  au  Camp,  afin  que  furucnanc  le  befom,  ie  me  trouuc  fur  le  lieu 
pour  pouuoir  négocier  l’expcditioncûmccy-dcuat  il  vous  aura  pieu  en-  ■ 
i tendre  j cependant  ils  enuoyent  Salleraiz  aucc  vingt  ou  vingt-cinq  Ga- 
lères pour  la  garde  de  lcursconfins,  ayanc  aufli  enuoyé  de  nouucau  en- 
rôler les  hommes  de  rames  pour  eftreprefts  au  premier  commandement 
qui fe  fera,  fie  auant  mon  partementic  follicitcray  ledit  Baffa  qui  eft  icy, 
& le  Capitaine  de  la  mer  le  plus  qu'il  me  fera  poflibIc,àccqu'ils  ticnncnc 
les  chofes  préparées, ayant  bien  voulu  attcndreiy.  ou  îo.'iours  pour  partir, 
afin  de  voir  s'il  furuiendra  quelque  nouuellc.Et  pour  ce.  Sire,  que  cy-dcuit 
ie  vous  en  ay  faitentcpdre  aflez  patticulicrcmentles  préparations  & forces 
dudit  grâd  Seigneur,  ie  me  referueray  d’en  écrire  encore  par  le  menu  arri- 
ué  que  ieferay  au  camp,&  d’autre  collé  Mr.  dcCambray  nc  manquera  de 
vous  donner  aduis  des  chofes  de  Conftanffnoplc,  fie  vous  faire  tenir , Sire, 
les  lettres  que  ie  tuy  enuoyeray  , fie  à moy  les  voftres,  félon  l'ordre  que  ie 
Iuy  laitteray  à mon  parlement,  Se  pour  ce,  Sire, que  pour  m’accommoder, 
allant  honorablement  au  camp  félon  qu’il  eft  requis  à voftre  grandeur, &: 
eft  de  couftume  parmy  ces  gens,  tant  de  Chameaux  fie  pauillons  qu’autre 
équipage  de  camp,  Se  laifferpourucu  ledit  Sr.  deCambray,  tantpourfon 
.encretcnemét  qu’autres  occurences  pour  voftre  feruicc, ne  trouuant  pas  att-J 
tre  moyen,  i’ay  efté  contraint  de  prendre  de  l’argent  à intereft  pour  ce 
faire  , cfperant  tenir  compte  de  tout,cftantladépcnfequime  conuicnt 
faire  fi  grande,  que  l’eftat  qu’il  vous  plaiftmc  donner,  ne  fqauroit  fuplécr 
à la  moitié; 

Sire,  ie  n’ay  voulu  oublier  de  vous  dire  que  le  Roy  d’Alger  aefté  fait 
Belierbey  , fi i chef  de  toute  l'Afrique  , auquel  on  enuoira  vn  de  ces 
iourscinq  ou  fix  Galères  ou  Galliottes  qu’il  a enuoye  demander  àlaPorre 
aucc  licence  d’en  pouuoir  faire  plus  grand  nombre  s’il  en  a le  moyen,  & 
ilncfcroit  pas  mal  à propos  qu’il  cneuft  vn  bon  nombre  : car  les  ayant 
en  main,  vous  vous  cn.pouricz  facilement  feruir.  Quant  à ce  qu’il  vous 
a pieu  m’écrire  pour  le  recou  urement  dcdcuxchcuaux  pour  Mr.  lç  Car- 
dinal de  Fcrrarc  , i’cn  cutte  parlé  auant  le  parlement  du  grand  Seigneur  : 
mais  ayant  dôné  commiflion  au  Capitaine  Barthélemy  Se  lettre  pour  les 
rccouurcrdu  San-iaqued’Erche,  fie  plûtoft  les  acheter,  me  femblc  deuoir 
attendre  fa  réponfe  pour  fçauoir  ce  qu’il  en  aura  fait.  Cependant  i’cfpcrc 
. vous  en  enuoyer  vndc  ces  ioursvne  couple, que  ie  croy  ne  feront  moin- 
dres , fie  vous  en  enuoye  la  mefurc  par  ce  Gentilhomme  prefent  porteur, 
lequel  citant  venu  en  ce  paysauec  depefehedu  tempsdu  feu  Roy,  ie  l’ay 
bien  voulu  accommoder  de  la  prefente  pours’en  retourner  par  delà. 

• De  Conftaiîtinoplc  ce  4.  iour  d’Avril  1548.  D a r a m o n. 


Le  Roy 
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LE  2 ^or  *AVX  SIEVJ^S  DE  GIE’  ET  CHEMAVT. 

Touchant  le  depoftqu'il  auoit  promis  pour  la  Ligue,  & promises  du  Pape,  fur  le 
Mariage  du  Seigneur  Horace  auec  Madame  Diane. 

MEssievrs,  hier  le  Nonce  ch:  S.  S.  propofa  en  mon  Confeil , 
pour  ce  qu'il  auoit  en  charge  , touchant  le  dépoli  que  je  dois 
faite  à Rome  , fuiuant  le  Traité  d’entre  S.  S.  Se  moy  : îiirquoy  luy  fut 
répondu  auec  telles  railons  & rcmonftrances  , que  véritablement  il 
connut  fur  l'heure  que  ic  ne  veux  ny  entends  reculer  ny  différer  les 
thofes  qu'il  faut  que  ic  faffe  pour  l'obferuation  d'iccluy  traité  : & de 
fait  ie  croy  que  iufques  icy  l’on  ne  trouueta  pas  que  j’aye  donné  aucu- 
ne occafion  de  penfer  de  moy  le  contraire  ,li  l’on  vient  bien  à confidc- 
rer  ce  qu’il  fauc  confidcrer  en  cecy  -,  car  j’ay  aufli  grande  enuie  que  no- 
lire  S.  Pere  Se  fes  Mtnifttes  fçauroient  auoir  , d'auancer  Se  effectuer 
les  chofes  qui  font  à faire  Se  exécuter  en  cét  endroit  : mais  il  faut  que 
les  feurctcz  d’vnepari  Se  d’autres  (oient  égalés  Se  réciproques;  Se  combien 
que  dedans  peu  de  iours  (ans  aucune  faute  vous  aurez  de  moy  vnc  depef- 
che  rcfolutiuc  quant  audit  déport,  lequel  ieferay  faire  félon  Seainli  qu’il 
aefté  accordé  Se  promis  de  ma  part  audit  rraiété,  en  forte  que  S.  S.  cndc- 
demeurcra  contente  Sefatisfaitc  ^toutesfoisie  n'ay  voulu  laiflcr  de  vous 
écrire  la  ptefenre  cependant  parlavoye  du  Sr.  d’Vrfé , deuers  lequel  s'en 
retourne  prefciitcment  en  diligence  vn  Gentilhomme  qu'il  m’auoit  par 
cy-deuant  enuoyé  ; afin  que  fumant  ce  que  ie  vous  mande  cy-deffus,  vous 
fartiez  entendre  de  par  moy  à noftrcdir  S.  Pere  en  attendant  maditc  dc- 
pefche  prochaine,  en  quel  vouloir  Se  deliberation  ie  me  retrou  ue  de  four- 
nir Si  fatisfaire  à ce  que  iedois,  Sc  que  tant  s’en  faut  que  ie  vouluffe  pro- 
téger,ny  dilayer  ce  qui  dépend  démon  fait  qu’au  cotraire  ie  ne  defire  autre 
chofcque  de  vuider  cela,  Si  voir  que  des  deux  codez  rcfpe&iuement  les 
poinûs  de  l'crpcdition & acconiplirtcment dudit  tranrté,  foicntrefolus  Sc 
fatisfaits:  vousaduifantqueceque  i’ay  tempotifé,  comme  ic  fais  encore 
pour  cette  heure, ti’eft  àautrefinque  pour  obuieri  toutes  les  diflîcultczSi 
à laconfommaiion  du  temps, qui  léferoiten  voyages,  allées,  S<  venues, 
pouraccordctdelafeurcté  dudit  déport  ; Sc  quel’on  puifle  auec  madtte 
dépefeheque  vous  aurez  apres  cctte-cy  .entièrement  vuider  cét  article, fans 
plus  y retourner. 

Meflieurs  ,ainfi  que  l'on  eftoit  âpres  à vouloir  écrire  la  prefente,  le 
Nonccde  noftreS.  Pere  m’fcft  venutrouucr  à l’iflue de  mon difncr  , le- 
quelm’adit  qu’outre  ce  qu'il  propofa  hicrcn  mondit  Confeil,  il  achar- 
gcpar  vn  Mémoire  quil  a rcc’cu  du  Cardinal Farnefc,  de  hie  faire entédre 
qu’il  auoit  cfté  conclu  Se  refoluauec  vous  deux  que  des  ijo.mille  écusque 
deuoit  fournir  noftrcdit  S.  Pere  , fuiuant  les  articles  du  traiélé  demaria- 
gedu  Sr.  Horaceauec  ma  fille  Diane, pour  acheter  terres  en  France  au- 
dit Sr.  Horace  , il  n'en  feroit  feulement  enuoyé  que  cent  mil  écus,  St  que 
quant  au  cinquante  mille, ce  feroit  moy  qui  les  dcpofiierois  pour  le  dot 
Tom.  i.  R 


M.  D.  XLVIli 


Minutie  du  Secret 
taire. 
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M.  d.  jttvm  de  madite  fille,  chofc  qui  cft  formellement  contre  h teneur  dcfdits  arti- 
cles, & vous  fçauez  bien  que  déjà  fur  la  requefte  que  ma  faic  faire  par  cy- 
deuanr  nolhedicS.  Père,  i'ay  accordé  libéralement  quede  deux  ccnsmille 
Ce  fat  feulement  écus  qu’il  auoit  promis  de  donner  par  deçà,  il  en  fuit  rabbaru  cinquante, 
vne  tentacule  du  poufuCU  que  le  partage  qu’il  a dôné  audit  Sr.  Horace  du  Duché  de  Parme, 
or' le" Pape'cott-*  valuft  comme  il  difoit  10000.  écusde  rente  ou  enuiron  , plus  que  celuy 
femit  de  donner  qu’^luy  faifoit  premièrement  du  Duché  de  Caftres  & autres  terres  de  la. 
uo.  mille eletts.  RomagnCj  & je  VOuloir  à ptefent  encore  en  rabatre  autres  cinquante, il 
n’y  a aucune  apparence  : parquoy  s'ils  vous  en  viénent  à parlcr.iépôdcz 
que  c ela  n'eft  pas  de  voftre  fait,&  qne  vous  n'auez  pouuoir  quant  à ce , ny 
pourparler,  faire, ou  accorder  autre  chofequecc  quevousauez  de  moy 
par  InrtrudionSe  mandement  exprcs,qui  clî  pour  le  petfent  dcfolliciter 
ace  qu'aduellement  noftredit  S.  Père  fade  deliurer  Omettre  és  mains 
dudit  Sr.  Horace  la  ville  & Duché  de  Parme  , & que  par  mefme  moyen 
il  enuoye  & farte  fournir  audit  Lyon  lcfdits  ijo.  mille  écus  pour  l'a- 
chapt  dcfditcs  terres  pat  deçà:  car  en  cela  il  ne  faut  plus  chercher  de  temps 
pour  l’execution,  non  plus  qu'au  déport  qui  fc  doit  pai  moy  faire  a Ro- 
me dont  ils  me  preflent , Se  font  telle  inltartce  que  vous  l'çauez;  d'autant 
que  ces  trois  poinds  font  réciproques , & fcdoiuent  exécuter  & fournir 
auffi  tort  l’vn  que  l'autre.  14.  d'Avril  1548. 


s*AV  ROT. 

Bellay.  Cuc  fiurlanouucüe  delà  maladie  de l' Empereur  onleuoitdes  Soldats  pourla  'ville  Je 

Naples  qu'il  finit  aifiede  s'en  rendre  Maijlre,  quelle  4 le  priuilege  que  les  Ba-* 
• ror.s  (y  -villes  du  Royaume  doiuent future  le  fermement  quelle  a fiait-,  des  Légat  f 
pour  l\Atlemaghe propoj (s  en  fionfijloire  , que  l'Empereur  ne  trouucroit  paifion 
compte  dans  U tranflation  du  Concile. 

Oiigin.  Ç^IRE,  ayant  cherché  pourquoy  le  Vice-Roy  deNaplcsauoit  ces  iours 
partez  commencé  à retirer  dedans  la  ville  dcNaplcstous  les  Efpa- 
gnols  & quart  toute  la  Caualerie , i'ay  penfé  plus  qu’autremenr,  que  ce 
qu'il  en  faifoit  eftoit  pour  le  grand  doute  où  il  cftoit  de  la  mort  de 
l'Empereur,  au  quel  cas  il  vouloit  faudainement  prendre  la  Foydc  ceux 
de  la  ville  pour  le  Fils,faifantgrand  fondement  de  céc  Ade,  pour  autanc 
que  lespriuilegesdu  Royaume  portent  qüe  tous  les  Barons  , villes , Si 
terres  domaniales  du  Royaume  , fans  parler  des  fort crcffcs  qui  font  te- 
nus par  les  Capitaines  qui  ont  leurs  fermens  particuliers,  font  tenus  de 
fuiurc  le  ferment  qu’aura  fait  ladite  ville  de  Naples.  Maintenant  qu’il  cft 
venu  meilleures  nouuclles  dudit  Empereur,' ce  recueil  des  forces  dcl'Em- 
pereur  va  plus  lentement  qu’il  ne  faifoit , ieauconrraire  la  diligence  fc 
recommence  de  réparer  les  Galères  : chofequi  s'clfoit  vn  peu  endormie, 
& cft  l'opinion  des  perfonnes  de  bon  entendement,  que  ladifportcion  de 
l'Empereur  eft  levray  timon  qui  gouuernc  toute  cctre  Barquc:de  manière 
que  félon  ce  que  ledit  Empereur  fc  trouuera  ,lcPrince  d’Efpagne  , foie 
pout  venir  ou  non  venir,&  d'autrcschofes  faites  ou  non  faites.  Vray  eft 
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Îu'auffi  demeure  bien  vne  partie  des  deffeins  de  l'Empereur  par  deçà  M.  D.  XLVIir. 
ufpcnduc  dans  l’attente  de  ce  qui  aduiendrade  Parme  .-car  de  cétcuene- 
ment  dépend  la  refolution  des  ceraeanx  de  la  plufpart  de  l'Italie.  Quant  à 
la  difpolition  fufdite , V.  M-  a plus  de  moyens  d’en  fçauoir , mais  bien 
fçay-ie  de  bon  licuqu’vndc  fesMedecins  aditqu’il  s’en  font  trouuez  dc- 
fèfperez  imaisfnaintenâtils  fontafleurez  quefaisâtee  qu'il  leur  promet  de 
faire  quanta  fon régime,  auccl'aide  de  Dieu,  ils  le  feront viureplulicurs 
annécs;mais  il  y met  ces  deux  conditions  la:  le  Sr.  Fabrice  Coloi.ne  fait 
grade  diligence  de  faire  venir  de  rous  collez  désarmes  en  ces  colins;  ie  ne 
fçay  s’il  penfc  à l’offcnfiuc  ou  à la  defeniïue.Suiuant  ce  qu’en  general  V -M. 
m'auoic  mâdé  par  Mr.  de  Chemaulr,  i'auois  dit  àCczar  de  Mormillc  qu’il 
ne  s'ennuiall  point  d'entretenir  toûjours  fes  pratiques  au  Royaume  fans 
rien  rompfo,  ny  éuenter,  l'affcu  tant  que  V.  M.  n’auoit  abandonné  lcn- 
ireprifc  comme  le  bruit  en  couroit  : fur  quoÿ  il  arenuoyé  fon  Frère  fie 
autres  "communiquer  en  fecret  auec  fes  amis  .lefquels  luy  font  entendre 
ce  qu’il  m’a  dit  que  iamais  les  cœurs  ne  furent  li  échauffez  contre  l’Em- 
pereur qu’ils  font  : car  ilsfonr  par  le  retour  deteurs  Atnbalfadeurs  éclair- 
cis de  tout  ce  qu’ils  pouuoicnt  tfpcrer  de  l’Empereur , qui  eft  tout  le  pis 
qu’ils  euflcntfçeu  attendre-, fit  dit  que  quant  à la  ville  de  Naples,il  mt 
baillera  fi  ie  veux  fesdeuxFilsôc  Filles  en  main,  & que  fi  V*  M.  veut  qu’il 
faflel'entreprifedeladitevilleaucc  l’aide  dont  il  a efté  raifonné , eftant 
Mr.  de  Guyfc  pat  deçà,- il  veut  que  fi  deuant  qu’il  ap  rochcde  dix  mille  de 
la  ville.ilnc  Vousen  fait,Sire,Maiftre,quc  iejettï  fes  enfans  dans  vn  puits, 
renonce  à tout  le  bien  qu’ont  luy  fie  fon  Frere,  8e  dauantageme  lailfera 
fous  fon  feing  de  retourner  en  France  mettre  fa  telle  entre  vos  mains  pour 
la  Couper.  Vn  des  moyens  qu’il  dit  auoir,  c’eft  d’auoir  de  nouueau  pris 
feureté,  que  luy  approchant  de  Naples  auec  vne  bonne  troupe  à la  pre- 
mière montre,  ou  rcueutjouefcarmouche.ou  alarme,  quoyque  ce  foie 
fe  mettant  cnfemblc  les  forces  qui  font  dedans,  foit  pour  vne  occafion  où 

four  autre,  foit  dedansladite  ville  ou  dehors,  il  fera  aflommer  le  Vicc- 
oy  parfeS  Soldats  Italiens , & hachera  enpieceslcs  Efpagnols  , qui  ne 
pôutroitcftrequele  moindre  moyen.  Dit  auffi  tenir  le  Chafteau  Hault 
pour  aulfi  feur  qu’il  l’a  ditaufli  à Monficur  de  Guy  fe,  voilà  ce  qu’il  dit 
quanta  Naples.  Continuant  quant  aux  autres  places,  les  propos  qu'il  en  a 
toûjours  tenus, iel’ay  prié  de  continuer  fes  pratiques  fecretement , fie  de  ne 
points’ennuyet  s’il  rie  voit  leschofesfi  toll  reüflîr  qu’il  penfoirjle  meilleur 
queievoye  en  luy , c’eft  queie  connois de  plusen  plus  qu'il  a bon  en- 
tendement , fit  qu’il  fçait  gouucrnet  fon  cas  fecretement  fit  auec  pru- 
dence. 

Sire,  noflreS.  Perc , eftant  en  termes  de  propoferhier  en  Coniiftoire  le 
fait  des  Légats  pour  l'Allemagne,  toutcc  que  nous  fommes  icyde  Cardi- 
naux François,  tant  fains  que  malades  s’y  elloient  trouuez;  comme  auffi 
les  Italiens  qui  font  profeffion  de  vous  eftrc  feruiteurs  : outre  lcfqucls  Ro- 
dolphi  auoit  au  precedent  fait  à l'endroit  où  il  s’eftoit  trouué,  l'office  à luy 
accouftumé , & n’y  auoit  aucun  qui  ne  fuffonfttuir  de  la  matière.  N.  S.  P. 
auâr  que  d’étrer,  m’enuoya  rcuoir  le  Mémoire  que  ie  luy  auois  baillé.pout 
fcauoirfiie  n’y  voudtois  rien  changer, délibéré  d'en  vfer félon  voftrein» 

Tom.  i.  R ijj 
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O.  XtVIH.  tcnrion,  ce  qu'il  euft  peu  faire  lors,  e (tant  fortifié  de  la  Compagnie:  mais 
sellant  mis  à concerter  de  nouueau  la  matière  aucc  Mrs.T rauy  & T hea- 
tin , nouscclaitcifmei  à la  fin  qu’il  ne  fepouuoit  dire  que  l'Empereur  cuit 
demidédes  Legacsxar  il  n’y  auoitny  lettre  dcluy.ny  femonce  d'homme 
qui  fut  icy  agent  pour  luy  , fit  les  lettres  dudit  Sfonderato  réitérées  par 
trois  depefenes , ne  difoient  finon,  ces  gens  icy  requièrent  ,ccs  gens  de- 
mandent ,fit  autres  paroles  tens  b labiés.  Au  moyen  dequoy  ilnousscbla 
que  N.  S.  P.  auoit  légitimé  exeufedene  i'y  pouuoir  refoudre , fit  par  amfl 
ayant  fur  le  champ  aflcmblé  la  Congregationdu  Concile , apres  longues 
difputcs,il  fut  aduifé  auec  fa  Sainûeté  qu'on  attendrait  autres  nouuellcs, 
Inr  lelquclks  on  pourroit  fc  r’aflembler:  fit  quoy  que  ce  foit,  lcPape 
demeure  refbln  que  l'Empereur  autre  chofe  n’en  obtiendra.que  ce  quiell 
conrenuau  Mémoire  fufdit , finon  qu’il  Comblai!  à Vous , Sire,  ou  à 
vos  Minières  le  deuoir  changer.  Nous  irons  toujours  pouffant  le  temps-, 
fi  autrement  ne  femmes  prefléz,  jufquct  à ce  que  nous  voyons  quelques 
nouuellcs  de  vous.  Aptes  quoy  il  fift  l’autre  Congrégation  des  luges  de 
la  tranllation  , ou  ie  me  garday  de  chopcr  le  mieux  que  ie  pûs,  pour  ne 
donner  moyen  d'eftre  reeufé , fit  ne  fqeur  à la  fin  tant  faire  Burgos,  com- 
bien qu’il  dift  qu'il  y auoit  icy  lettre  de  l’Empereur  qui  tequeroit  la  fiaf- 
penfionduiugement,  qu’ilnemcfuft  ordonné  de  faire  commencer  auit 
procedures  : chofe  toutcsfois,od  il  ira  plus'de  longueur  pour  les  fubterfu- 

fesqu’yfait  leditBurgos;  tous  les  bons  perfonnageS  qui  sôt  icy  garnis  de 
onzeie  fit d'efprit fctnbhib  le, défirent  autantrexpcditionduditiugemêt, 
que  les  autres  le  refu&nt  : iamais  ce  Vieillart  ne  fut  plus  vigoureux  en  fes 
conceptions  qu’il eft, quelques affauts  continuels qu*on luy  liure.  Apres 
tout,  fil’on  procédé  au  iugement  de  la  tranflation,  l’Empereur  ne  fetrou- 
uera  pas  fi  bié  obey  de  l’Eglifed’Efpagnc,  qu’il  fc  promet;&  d’autre  part, 
les  Alîcmans  voyant  qu’on  ne  luy  phç  pas  le  gcnotiil.ne  fe  rendront  pas  fi 
fournis  t mais  le  bon  Seigneur  fçùt  bien  que  quoy  qu’il  faffc  en  Alle- 
magne, il  ne  peut  faire  ny  fà  ligue,  ny  beaucoup  d’autres chofes, fans  y 
auoit  a (lis  quelque  vnion  pont  le  fait  de  la  Religion,  & fi  voit-il  bien  qu’il 
ncpeutcefaircfanslcPape:cat  les  Catholiques  n’y  cofentiront  pas  autre- 
ment: & file  Palatin, Brandebourg,  Maurice,  fit  tant  d’autres  fe  font 
rendus  Cathoiiqucscommc  l’on  nous  chante  par  triomphante  mufique, 
tat  mieux  pour  nous, plus  forts  en  sômes  nous, fit  plus  de  gés  nous  aurons 
qui  nous  aideront:  Voyant,  comme  direfl,  ce  bon  Prince  qu’il  ne  peut 
fans  nous , il  cherche  de  noos  perfuader  par  beau,  pat  lait,  par  amour , fis 
par  force,  fit  gagne  par  tout  gens,  ou  par  vnevoye,  ou  par  autre;  mef- 
mes  de  ceux  qui  voyant  ce  bon-homme  fi  décrépit  ne  cherchent  qu’à  faire 
leur  profit  de  tous  coftez:mais  ie  vous  aflcure  quil  n’a  enuic  ny  de  fe  laif- 
fer  trôper , nydefe  rendre:  feulement  refolucs  vous  à ce  qu’a  porté  Mr. 
de  Guyfe.fi  déjà  vous  ne  l’âuez  fàit.fit  n’ayez  pasaprespeut  qu’il  varie: il  m’a 
dit  que  ledit  Empereur  me  veut  le  plus  grand  mal  du  monde  ; difant  que 
rempefehe  icy  qü  il  ne  côduife  les  affaires  d’Allemagne  à la  raifon,  fit  qu’il 
feroitbefoin  pour  la  Chrcftienté , que  ie  n’entcndiffe  point  tant  lèfdits  af- 
faires , pour  ce  que  tout  s’en  porteroit  beaucoup  mieux  •,  fi  ne  ticndra-il 
qu  à moy  que  ie  ne  faffe  mon  appointement , fit  que  fes  grands  Gou- 
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uerncurs  qui  font  icy.rtemclefaflent  gouucrnet  ; la  chofc  vaûtbicn  y D;  XLVIII. 
penfer  : car  l'on  ne  rccountc  pas  toujours  de  tels  partis , quand  l’on  veut. 

De  Rome  le  16.  Avril  1548.  Le  Cardinal  üv  Bellav. 


iAV  rok. 

Qut  t Emperenr  preffe  fort  lenHoydes  Legtts  de  ‘Bologne  en  Allemagne,  & 
tpte neanmoins  leTape  fi  contente  dècnuoycr  vers  U Roy  des  Romains,  pourtuy 
dire  le  Acffeenie  S.S.  les  intrigues  fstrcettt  affaire , & de  fin  intérim  portrl'E- 
glifc  er  poser  U France. 

SI  RE.depttis  la  dernière  depefehe  que  vous  aucz  eu  de  Monfieur  de 
Gié  , ileneft  venu  vned'Aliemagne  à nollre  faine  Pere  plus  chau- 
de  que  lesprecedentes,pour  auancer  le  partement  des  Légats  de  Bologne, 
aucc  perfuafions  & remonftranccs  bien  grandes  du  Sfondcrato  embraf- 
feesicyde  tant  de  gens,  Cardinaux&  autres,  qu’vn  iour  enfin  fut  arrefté 
cn.la  Congrégation  , d’enuoyet  pouuoir  audit  Sfondcrato  Se  au  Car- 
dinal de  Trente  , àl  que  d'icy  partiroient  les  Légats  fufdits.auec  cer- 
tains Prélats  déjà  nommez , fans  lefquels  les  Légats  l’ufdits  nepouroient 
trauaillcr  ; &ne  reftott  finon  d’aduifcr  aux  facultez  , & d'auoir  l'appro- 
bation de  noftrc  faint  Pere  fut  i'aduis  de  ladite  Congrégation , lequel  fe 
trouua  bien  empefehé  ; pour  ce  que  pour  s’eft  demcllcr , il  auoit  chargé 
ceux  de  ladite  Congrégation  de  s’en  refoudre  , ne  penfant  pas  qu’il» 
deufient  changer  l’opin  ion,  ott  il  les  auoit  lâiffcz.  Eftant , Sire , aduerty 
de  cette  embufehe  par  les  Cardinaux  Trauyie  Theatin,  quipenfoient 
auoir  gagne  furla  partie , d'auoir  rabatulesdeux  parts  des  demandes  de 
PEmporeur,  Di  d'auoir  ramené  leurs  quatre  Collègues  à la  raifon  que  def- 
fus  , ielcur  remonftray  auant  qu'ils  fiflent  leur  rapport,  le  danger  oùds 
mettoient  ce  S.  Siégé, Scie  fis  le  femblablc  à noftrc  S.  Pere,  luy  adjouftanc 
que  déjà  Mr.  de  Gié  De  moy  vous  auions  aduerty  d'vnc  autre  fienne  refo- 
lution  contraire  à celle-  cy  ; de  maniéré  qu’apres  auoir  pris  les  rai  Tons  & 
& objectons  d'vnc  part  &d'autre,&  apres  autres  Congrégations  faites  en 
partie  N.  S.  Pere  prefent,  & en  partie  abfent , ils  fe  font  enfin  refolus  quo 
pour  cette  heure,  autre  choie  nefe  fcroitquc  d'enuoycrProfperc  de  Ste» 
Croix  ordonne  Nonce  vers  le  Roy  des  Romains,  qui  auroit  à dire  à I'Em- 
perfcur  qne  fa  Sainâeté  eft  apres  pour  l'expédition  defdits  Légats,  ou  Pré- 
lat», tn  lameilleure  forme  dont  l'on  fe  poura aduifer  t mais  que  fitoft 
ne  s'en  peut  prendre  ladite  forme,  à caufedela  multitudedcs  articles  qui 
font  en  l'Intérim  queledit  Empereur  a propofé  en  Allemagne,  fur  lefquels 
articles  làSainûeté  fera  vacquer  par  ceux  de  la  Congrégation  en  toute 
diligence.  V oila , Sire , i'cxpedlenc  qui  a efté  pris  pour  ne  pas  fembler  re- 
fufer  ledit  Empereur  qui  fait  la  Germanie  requérante  ,& neantmoinspour 
gagner  temps,attendant  pourvoir  quel  chemin  prendront  les  affairestcar 
jufques  àla  réponfe  du  Nonce  fufdit , icy  né  fe  doit  conclure  autre  cho« 
fc,Stà  cette  diflimulation  feruira  beaucoup  la  multitude  fufdite  des  arti— 
clcs.cfqücls  il  Icta  facile  d'alongcr  encore  le  parchemin, félon  lesoccurren- 
Tome  i.  R iij 
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M.  B-  Xl.vui.  tes  ; mais,  Sire  .pour  vous  expoferce  mot  d’occurrence  plus  clairement, 
i’entends  que  félon  ce  quiviendra  de  voftre  codé  le  voile  de  ceuc  bar- 
que fe  conduira:  de  maniéré  que  fi  cependant,  voftre  ratification  vient 
accompagnée  de  voftre  dépoft  , l'on  prendra  icy  vnerefolution  : ne  ve- 
nant point , l'on  en  penfeta  vneautre  ; combien  que  ic  fa(Te  bien  mon 
compte  qu'en  ce  cas,c'eftàdirc,ne  vchancpas  fi  toit, encore  ne  fc  hafte- 
rôt-ils  icy  defe  refoudreaux  choies  dont  l'Empereur  fe  puilfc  contenter. 
•Au  moyen  dequoy, Sire, vous  poUuezpenferque  ceux  qui  défirent  éclair— 
eifement  de  vos  affairés,  attendent  cette  bonne  nouuelle  de  vous,  en  tel- 
deuotion  qu’vn  Mcffias  fijauroit  eftre  attcdui&pour  ce,Sire,que  vous  pou- 
-riez  eftre  en  peine,  commcnt,encore  que  vous  rafliez  eequedeflus  , noftrc 
S.  Pere  fc  pourra  déucloper  de  ce  propos  de  Légats  , dont  le  Nonce 
fufditdoit  parler;  l’intention  de  fa  Sain&etéeft  délors  s’ü  cft  befoin  de 
retourner  à noftrc  premier  jet,  qui  eftoit  dt  demander  lieu  hors  la  Diette, 
auec  autres  conditions,  qui  foient  telles  que  l'Empercurhe  les  puiffe  ac- 
cepter, &neantmqinsla  Germanie  foit ',  s'il eft  poflîblc , pour  s'en  con- 
tenter : le  tout  toutesfois  fous  voftre  bon  aduis,  s'il  a loifir  de  le  prendre: 
car  citant  vne  fois  arreftées,  auec  effet  les  chofcs  entre  vous  deux , il  par- 
lcra  bien  plus  haut  ,&  peu  1 ébranleront  les  brigues  dont  il  eft  tant  tour- 
menté. Voila  pourquoy.Siïc,  i’cùffcfort  defiré  qu'il  Vous  euft  pleuadner- 
tir  Mr.  l'Ambafladeur  de  voltreaduis  fur  cette  négociation,  afin'qu'on 
cffaÿaft  icy  del’enfuiure  : ie  ne  fais  pas  doute  que  Vous  n’ayez  par  Mr.  de 
Marillac  efté  aduelrty  par  le  menu , cane  de  ce  qu'Ont  répondu  les  Eftats 
Catholiques,queduconcenu  en  ce  grand  Intérim  ,6c que  n’ayez  pu  iuget 
paricfdites  réponfes  , lapàrt  qu'a  ce  faint  Siégé  enuers  lefdits  Catholi- 
ques. Chofe  qui]  a efté  fi  bien  notée  que  gens  de  bon  efprit  ont  pû  iu- 
gerqucle  Sfondrat  Si  ceux  de  fon  opinion  fe  laiffent  gouuerncr  à leurs 
partions  , plus  qu'à  la  raifon  , & cette  confideration  a bien  feruy  à faite 
tenir  fur  leur  pieds  ceux  qui  y vonc  le  droit  chemin  : entre  Icfquclsie  puis 
nommer  Trauy  pour  le  principal , tant  en  âffeûion  qu'en  authoriré, 
Theatinlc  luit  de  bien  prés,  à quoy  ne  defaut  S.  Georges  en  fon  endroit^ 
ny  le  Dàqdin  aufli  de  ceux  qui  ont  voix  cri  Chapitre,  ic  vous  en  nômerois 
d'autres  fi  i'enconnoiflois  dauantage, feulement  vous  puis-  ie  dire.  Sire, 
qu’aprés  vn  fore  braue  ferment  que  noftrc  S.  Pere  en  afaità  Farnefc, 
il  aconfcffé  ladebce&ena,  tantà  Mr.  dcGiéqu'à  moy  fait  de  grandes 
excufës , fondées  furies  perfuafions  receuës  par  autruy  ; ic  ne  dis  pas  que 
pour  tout  cela  Crefcentiusfe  foit  rédu,ny  foit  pour  fe  rédre;quelque  cxcu- 
fe  qu'il  en  fafreauffi  de  fon  eofté  : mais  quand  les  écritures  entre  vous 
feront  accomplies , dcfqucllcs  ie  Voy  ledit  Farncfe  aüoir  grande  enuie.vo- 
ftre  Soleilconfommera  ces  nuées  ; de  maniéré  qu’elles  n'auront  plus  gue- 
res  de  puifîance  furie  bcautéps;  Sevousaurcz  icy  grand  moyen  de  com- 
mander, tant  que  le  Pape  y ferafurpicd.Mais  aufli  vnc  chofe.  Sire,  veus- 
jc  bien  vous  faire  entendre,  c’eft  que  nous  eftansicy.quantàla  vie  du  Pa- 
pe fondez  fur  la  glace  d’vne  nuit,  il  (croit  ce  me  femblc  befoin  que  tous 
aduifafficz  au  moyen  qui  s’y  deuoie  tenir,  le  casaduenanr.pource  que  n‘y 
eftant  autre  prduifion  que  celle  qui  y eft,  cét  Eftac  feroit  indubitable- 
ment en  la  main  de  l'Empereur , qui  feroit  à mon  aduispour  aufli  bien 
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traittcr l’Eglifc  , commeilfemonftrc bon  Catholique  , en  la  bride  qu’il  M.  D.  XLvnr. 
veut  bailler  aux  ennemis  d’icelle.  Depuis  peu  de  iours  k bon  homme  en 
a elle  deux  iours  entiers  qu’on  faifoit  fort  grand  douce  de  fa  vit , qui  fut 
l'occafion  que  cependant  les  chofcs  de  la  Congrégation  allèrent  par  le 
chemin  que  ievousay  cy-dcDus  déclaré.  Quant  au  iugement  de  la  trans- 
lation du  Concik.fur  la  rcquilitiS  que  Burgos  fift  de  la  part  de  l’Empereur 
de  le  fufpendre,  iamaisiln’yatu  ordre  ny  moyen  d’y  afleoit  la  première 
pierre, quelques  commandemcnsquenousen  ait  fait  le  Pape,  ny  quelque 
femoneeque  i'ayefâiteà  mes  Collègues  de  nous  affemblcr,  pouraduiler 
aux  préparatifs  d’iceluy  jugement.  Ce  qui  efteaufe  que  ledit  Burgos  & 

Crefeentius  font  frapezen  vn  coing,  prenant  tous  deux  des  écfiapacoircs 
illufoircs,  &le  Pape  n'y  veut  aller  à toutes  bribes,  pour  ne  Ce  précipiter 
auantle  dcpoft,commc  toujours  îevousaydit,  &demapartie  fuis  con- 
traint d‘y  patoiftre  retenu  pour  ne  m'y  monftrcrpartia);chofecn  laquelle 
en  partie  l'ô  me  regarderoit  fi  fort,qu’à  la  moindre  ombre  te  (crois  reculé, 

N.  S.  Pere  cft  en  grande  peine  dudit  Crefeentius  ! car  à la  fin  l'on  luy  fait 
toucher  au  doigt  fes  affections  qui  tendent  à faire  fes  affaires  auecl’Empe- 
reur  , & en  faire  fon  profit  auant  qu'il  vienne  à perdre  fon  Maillre  , & s'il 
auoic  autre  Cardinal  fijauant  Legiilc  , il  ne  lo  laideron  gucres  en  ce  rang. 

Surcesdeux  poinéfo  ,Sirc,  cy-dcffus  touchez  qui  fomdcs  Légats , Se  de  la 
ttanflation.furquoy  cft  fondée  la  dépefehe de  Profpere.il a charge  aufli  do 
fçauoirde  l'Empereur  que  ce  qu’il  entédparle  propos  qu'il  a tenus  à Lara 
dinguellefurlareftitutionde  Plaifance,  & de  ce  qu’il  luy  a dit  en  vouloir 
communiquer  plus  au  long,  quand  le  Cardinal  Farnefe  enuoyeroit  hom- 
me à qui  il  fcpcull  faire  entendre.  N.  S.  Pere  & ledit  Farnefe  dépefehanj 
ledit  Ptofpere,  me  l'enuoyerent  fur  fon  parlement  me  donner  adeurance 
qu'autre  choie  n’auoit  en  chaige  , & que  ce  dernier  article  n‘y  eftoit  mis, 
finonpour  mieux  aduifet  l’Empereur  , attendant  qu'entre  vous  deux  tou- 
tes chofes  fuffentmifes  en  execution,  & penfois  bien  que  félon  que  ie  luy 
auois  dit , il  cuit  fait  entendre  le  femblablc  à Mr.  deGié:mais  ilsdifent 
qu'il  futpreffé  départir  par  ceux  qui craignoient  que  tout  fc  gailât  en  la 
Germanie  par  fi  longue  attente.  De  ce,  Sire,  qui  fe  peut  iuger  tant  de  ce- 
dit  article  que  des  autres,  Se.  des  dépendances  d'iceux , ie  vous  ay  dir^  de 
çy-dcfTus  en  mes  ptecedentes  lettres  ce  qu'il  m’en  femblc  :fi  i'y  vois  au- 
tte  chofe  ie  ne  manqueray  d'en  aduertir,  corne  ic  luis  (eut  qu'auffi  ne  fera 
Mr.dc  Gié,qui  en  poura  auoir  encore  plusclatre  connoiffance.Au  fait. 

Sire,  qui  touche  cetre  dépefehedes  Légats, ledit  St.deGié  tienctoûjours 
fort  qu’il  ne  s'y  faffe  autre  chofe  que  ce  qui  en  fut  accordé  au  commen- 
cement félon  ce  qu’il  vous  en  manda  ,&  prend  foD  fondement  là  di  ffus, 
n’y  oubliant  rien  qui  puiffe  feruir  à cét  effet:  mais  quant  aux  perfiiafions 
& difputes  qui  s’en  font , il  n'y  va  pas  (I  à dccouucrt , que  fi  l'Em- 
pereur venoit  àfc  fafeher  de  rempefebement  qui  s’ydonnc,  il  pûc  allé- 
guer qu'il  en  ait  efté  dircélcmcntpourfuiuy  par  voftre  Ambaffadeur.  l’ay 
l'ouuetturede  m’y  mettrevn  peu  plus  auant  comme  Cardinal,  & comme 
cftant  fous  ce  titre  recherché  tant  de  N.  S.  Pere  que  d’autres,  d'en  dire 
mon  aduis  :cequc  ie  dis,  Sire,  pour  répondre  à ce  qui  en  pourroit  aller 
jufqucs  audit  Empereur.  LeDucd'Vrbin , Site, à fon  parlement  m’a  foré 
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"M.  D-  XLVW.  répété  les  offres  qu’il  auoit  au  precedent  faites  de  ce  qui  concernoit  voftre 
fcruice  ; aufli  ne  Veft-il  oublié. au  droit  del’ Abbaye  S.  Viûor,  lequel 
droit  il  veut, côme  ic  vousay  déjà  écrit  rcceuoir  pour  finguliere  grâce. Au 
dernier  Confiftoire  Tinucftiturc  de  laDuché  luy  fut  rfepefehée  pour  luy 
& les  liens , defeendans  de  ligne  mafculine  , chofc  qui  ne  peut  prciudi- 
cier  audroit  qui  y pouroit  eftrc  acquis  à la  Reync. 

Sire,  déduilant  à N.  S.  P.  l’article  qui  rend  à n’enaoyer  point  du  tout 
de  Légats  ou  Prélats  en  Allemagne, -il  nous  fçeut  bien  alléguer  que  déf- 
ia vous  auiez  approuué  qu’attendu  ce  qui  confillorialcmcnt  en  auoit  elle 
accordé  apres  le  parlement  du  Cardinal  de  Ttcntc  , lcfdits  Légats  fuffent 

• enuoyez, moyennant  que  ce  fuftauec  modération  des  fâcultcz  & hors  du 

lieu  & de  la  Dictte.  A quoy , Sire , nous  luy  auôns  donné  folution,  que 
félon  les  éuencmcnsles  fages  changent  de  confcil,  luy  alleguans  que  de- 
puis vous  auiez  de  plus  en  plus  découuert,  tant  du  collé  de  la  Germa- 
nie que  de  tous  autres  endroits  l’eminent  peril.auqucl  tomberoir  de  cet- 
te dépefehe  ce  S.  Siégé  8c  l’Eglife  Catholique;  procédant  la  demande 
defdits  Légats  d’vnc  maligne  inuention  de  l'Empereur  & deslicns  qui 
auoient  vie  enuers  S.  S.  de  cette  fdrprife  .•  de  laquelle  pour  la  vérifica- 
tion de  noftre  dire,  fur  le  champ  nous  produififmes  les  aduis  d'Allcma_’ 
gne  qu’il  vous  auoit  plû  nousenuoyer.cn  luy  lifant  ce  qui  feruoit  à ccttc 
matière;  de  manière  quede  tous  nos  propos  fadileSainâcté  demeura  con- 
tente. Il  cil  vray,  Sire,  que  nous  n’auons,  nycn  nofdits  propos, ny  au 
tranllac  de  voftre  lettre  que  luy  auons  laifle, du  tout  fuiuy  le  texte  de  la-  - 
dire  lettre  qui  touche  l’enuoy  qui  fe  Feroit  d?  ces  Légats  ou  Prelats.-cac 
ce  fèroic  donner  autant  de  force  au  Concile  de  Trente.  Et  ce  qui  nous  a 
Sire,  fait  pafler  cét  article  en  la  forte  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
qui  en  eft  cy  dedans , a cité  pourne  donner  à ceux  de  deçà  matière  de  s'y 
accrocher:  carilyen  a qui  font  de  cette  naturequeïi  de  quatre  raifons 
bonnes  & péremptoires , il  s’en  trouue  vne  vn  peu  moins  fondée  , ils 
veulent  que  la  débilité  de  cette-là  donne  à la  matière  plus  d'affoiblifle- 
ment  que  routes  les  autres  n’y  auront  donné  de  force  ; & ilsn'euflentfail- 
lyde  noiis  mettre  au  nez  que  ce  n’eft  à Trente  que  lcfdits  Légats  doiueiic 
aller,  ains  eufTcnt  voulu  pretendreque  cette  depefehe  fc  fait  plus  à l’in- 
firmation dudit  Concile,  qu’à  la  confirmation  d iceluy.Cc  que  ie  vous  en 
dis,Sirc,f  ’cft  pour  nous exeufer  fi  nous  auons  vn  peu  entrepris  cnl'immu- 
tation  fufdite. Pareillement , Sire,  il  m’a  femblé  Vous  deuoiraduertir  que 
1 combien  qu  c nous  ayons  laide  l’article  parlant  de  la  dilTolution  du  Conci- 
leen  la  forme  que  nous  l'auons  receu , fi  c(l-ce  que  i’ay  die  à fa  Sainteté 
que  le  confcil,  qui  par  vous  luy  en  eft  donné , ne  tendoic  félon  mon  iu- 
. gement  à la  diflolution  fi  prompte,  n’y  qu’incontinent  apres  la  tranfla- 

tion  iugée  ladite  diflolution  le  deuil  faire,  & qucc'eftchofequi  méri- 
té y penfer  vn  peu  à loifir.  Ce  qui  m’a  meu , Sire , d’ainfi  le  couler  , c'eft 
que  fi  nous  euflïons  trop  auant  poufle  fa  Sainteté  à cette  diflolution, 

& qu'elle  y full  relolue , ic  ne  fçay  fi  facilement  cy-apres  1 on  cull  pu  la 
retirer  de  cet  te  opinion,  tant  pour  luy  eftie  comme  vousfçaucz  choie  af- 
fez  odieufe  qu’vn  Concile  , duquel  elle  n'cft  à fc  repentir,  que  pour  la 
^épenfe qu'il  luy  conuicnt  faire.  Or  me  fcmb!e-il,  (àuf  correction  que 

cette 
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cette  diffblution  cft  matière  fort  fcabreufc  ; car  quant  à moy  ic  yens  pour  M.  d.  XlVHt, 
indubitable , que  quelque  iugemAt  qui  fedonne  de  la  tranllation  fulditc, 
ny  quelque  condamnation  qui  en  confequcnce  fc  fade  de  l’aftembléc  de 
Trente  j (i  toutesfois  nous  venons  à la  diflolution  deccluy  de  Boulogne, 
auant  que  l’autre  l’oit  effc&iuement  rompu  , & demeurant  les  chofcs 
par  tout  enl'eltac  oit  elles  font  à prefent  , I Empereur  fera  à tort, ou  à 
droit  procéder  ceux  de  Trente,  & le  beau  lendemain  vous  encendrez  dire 
qu’ils  auront  fait  vnefcllion,  & fauorifant  ledit  Empereur  à vifage  dé-’ 
couuert  fous  l'authorité  de  ce  prétendu  Concile,  comme  à luyapparte- 
nant,  en  cas  de  refus  ou  de  négligence  du  Pape,  ils  l’induiront  non  feu- 
lement de  l’entretenir,  ains  en  vn  befoin  d’en  conuoqueï  vn  denouueau, 
fi  point  il  n'y  en  auoit  de  commencé  :chofe  qu’il  ne  pourafi  facilement 
faire,  tant  que  ccluy  de  Boulogne  fera  fur  pieds,  & d'autant  moins  le  pou- 
ra , qu'aptes  le  iugemen  t ce  Concile  de  Boulogrit  demeurera  approuué , £ 
tenu  pour  bon  cnl'Eghfe  vniuerfelle,horfnnsvne  partie  de  l’Allemagne 
& de  l'Eipagne,cn  laquelle  encore  le  temps  pouraapporter  de  la  difficulté, 
pour  cftre  au  fait  dudit  Concile  vne  grande  partie  des  Prélats  d'iccllc  Ef- 
- pagne  au  dedans  des  cccurs,  d'opinion  contraire  à celle  de  l’Empereur, 
lleftvrayque  cepc  danr.ee  fera  ennuya  ceux  qui  demeurerôt  à Boulogne,  ■ .. 

& mcfmc  nous  pourôs  toujours  demeurer  en  diger  dcSchilmcimaisquâc 
àl’cnnuy.dc  deux  maux  il  faut  éuiter  le  plus  grand  ; quant  au  Schilme, 
toujours  demeurera  en  fait , finon  en  droit , aufli  bien  le  danger d'iccluy 
Schifmc  à Trente  qu’à  Boulogne  , & de  plus , c’eft  que  li  vous  eftes 
vne  fois.  Sire,  dedans  Parme,  Vous  tiendrez  Boulogne  auecle  moyen  de 
aide  des  Ducs  de  Ferrarc  8c  d’Vrbin , bien  plus  à voilre  deuotion  que  ne 
feriez  Rome  propfc.loinr  que  la  Romagne  qui  cil  prochaine, aura  égard  à 
la  MaifonFarnefe,mefmement  en  eftant  Légat,  le  Cardinal  de  S.  Geor- 
ges;de  maniercqu'il  fc  pouroit  en  ce  câsdiro,  que  le  Côcilede  Boulogne, 
dontvous  feriez  comme Patton  , feroitlavrayc  bride,  tant  dcccluyde 
Trente,  que  de  Rome  mcfmc.  Et  pour  ce , Stre,  qu’à  mon  faible  iuge- 
mér  cette  matière  cft  debien  grand  poix.ienc  crains  pas  de  vous  en  faire 
Vndifcours,  peut  cftre  trop  long-.mais  c’cftafin  qu’il  vous  plaife  y bien 
penfer,  & y faire  voirpar  ceux  qui  s’y  connoiflcnt  mieux  que  moy, 
auant  que  de  bailler  icy  la  réglé  à vos  feruiteurs , 'fur  laquelle  ils  aycnc  à 
petfuadcrN.  S.  Percà  vne  part  ou  à l’autre,  pour  n’eftre,  comme  dit  cft, 
chofe  bien  facile  à le  retirer  du  chemin  où  vous  l’aurez  vne  fois  fait  en» 
trer.  Attendant  ccqu’il  vous  plaira  en  refoudrc&mandet,  nous  mettrons 
peine  de  tenir  la  chofc  en  balance  côme  aufli  de  faciliter  fi  nous  pouuons 
les  autres  propospar  nous  tenus  ànoftredit  S.  Pcre  fut  le  fait  des  Légats. 

Pour  i quoy  mieux  parucnir,tant  Mr.  de  Gié  que  moy.auons  cômuniqué 
vos  raifons  aux  Cardinaux  Trauy  &Thcatin,qUi  les  ont  ttouuces  mieux 
fondées  que  ne  feront  ces  Impériaux , entre  lefqucls  Doria  n’a  gucres  at- 
tendu  à jetter  Ion  venin  entiers  le  Cardinal  Fatncfc  .difant  que  N.  S.  P. 
faifoitgrande  iniure  à l’Empereurde  faircvne  ligue  & déport  auec  vous 
directement  contre  fa  Majclré,d'v(èren  toutes  matières  concernantes  le 
Concile  & fpccialemcnt  les  Légats,  de  mon  Confcil , & aufli  de  mettre 
faditc  Majcltéîc  vous,  Sire,au  parangon  l'vn  de  l'auuc,  éschofcs  concer- 
Tomc  a.  , S 
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Soliman,  Sarch  , noftrc  trcs-chcr8e  très- Amé  Frcrc8e  parfait  Amy j M>  D.  txvnt. 
Dieu  vous  veuille  augmenter  voftre  grandeur  8e  hautefTe,  aucc  fin  très-. 
heureufe. Noftrc  Amé  8e  féal  Confcillcr  &Maiftrc  d'Hoftcl  ordinaire,  le 
Sr.  d Aramon  noftrc  AmbafTadeur  dcuersvoiis,  nous  a enuoyélalet- 
tre  que  vous  aucz  écrite  du  dernier  iour  de  Février,  contenant  nouucllc 
déclaration , capitulation  , 8e  promcifc  que  vous  faites  d’entretenir , & 
faire  entretenir, garder, 8e obferucr le  traite  delatréuc  pour  cinq  ans-, 
qui  eftentre  Vous8e  les  Roysd'ElpagneSe  Ferdinand  fon  Frère,  auquel 
vous  entendez  que  Nous,  vos  amis  & alliez  foyons  compris,  8e  que  fi 
apres  ledit  traité  , l'on  venoie  cy-apres  à attenter  ou  innouer  aucune 
thofe  contre  nous , npfdits  amis  , 8e  alliez,  vous  vous  employerezanee 
vos  forces,  pour  en  faire  faire  la  réparation  & aflifter  pour  cét  effet  les 
noftres  és  lieux  & endroits  que  befoin  fera;  afin  qu'vnchacun  puiflecon- 
noillrc  que  vous  elles  amy  à nos  amis,  8e  ennemy  de  nosenncmis.-com- 
inc  plus amplcmcntcft  contenu  8e déclaré  par  voftrcdite  lettre  , qui  nous 
rend  de  plus  en  plus  alfcurezàtlabonncvolonté  8e  fingulicre  affection 
que  vous  nous  portez;vous  fupliipt  autât  qu’il  nouseft  pofïible,de  pren- 
dre 8e  reccuoir  de  rtousfcmblable  aflcurance,  Si  que  tout  ce  qui  a cité  ac- 
cordé 8e  promis  entre  nous, fera  entretenu  8e  obferué  de  noftre  part.com- 
menouseftimons  qu’il  n’y  aura  faute  de  la  voftre  , ainfi  que  nous  écri- 
uons  prefentement  audit  Sr.d’ Aramon, de  vous  dire  8e  faire  entendre  plus 
aulong,  auquel  nous  vous  prions  derechef  de  vouloir  picftcr  telle  foy 
&creance,qucvous  voudriez  faire  àNousmcfmcs,  tantfurce  quedefl’uS; 
qu’auffi  quant  aux  grâces  8e  remercient  ens  que  nous  Iuy  mandons  de  vous 
rendre  de  par  nous  de  ce  que  voftre  HautclTc  par  fa  clcmcnce  Se  bonté  a 
daigné  faire  pour  le  Comte  de  Roquendolf , lequel  nous  cftant  par  vous 
renuoyé  , comme  il  cft,  fc  fentira  delà  faueur  8e  bon  traitement  que 
nous  ferons  toûjours  teceuoir  à ceux  qui  nous  feront  deparvous  rc- 
commandez:fupp!iant  le  Créateur  trcs-humblemcnc,  très- excellent,  tres- 
puifiant.  très- magnanime  8e inuincible  Prince, noftretres-chcr  8e  tres- 
Amé  Frere  8e  parfait  amy,  qu’il  vous  ait  en  fa  trcs-fainte  8e  digne  garde. 

• te  6.  luin  1548. 


ROY. 


DuChapeau  enuoyé  entrante  pourle  Cardinal  deVendopnt  ique  leTapc  a en-  ^ 

noyé  vn  lacobin  pour  Nonce  à l'Empereur,  aucc -plainte  de  [on  Jntertm , ledit  4lnb.  a RomS 
Nonce  na  pas  fatisffaclion  de  t Empereur,  du  Qardmal  d‘  Jnnebaut  excommu- 
nie dans  Rome  pour  vn  différend  entre  Iuy  & le  Cardinal  de  Carpy . 


SI  R E , le  prefent  Porteur  étant  depefehé  de  N.  S.  Pere  pour  s'en 
aller  deuers  V.  M.  Iuy  porter  le  Chapeau  de  Monficur  le  Cardinal 
de  Vcndofme  , ce  qu’il  a enfin  accordé  pour  ne  vouloir  vous  déplaire  , 
i'ay  bien  voulu  vous  faire  entendre  la  deliberation  qu’il  a prife  d'enuoycr 
1 Euefque  de  Fano  lacobin  fon  Nonce  dtuets  l’Eihpcrcur,  8e  comme 
elle  m’a  fur  part  de  ce  qutportoit  fon  Inftruélion  , afin  que  l’ayant 
Tom.  1.  S ij 
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H.  D.  XL  VIH.  bien  entendue,  ie  vous  en  pu  (Te  donner  aduis  : laquelle  Inttru&ion 
ne  porte,  &n’cft  fondé  le  voyàge  dudit  EuefquedeFano  lurautre  ebofe, 
qucpourf#ire  reuenir  le  Cardinal  Sfondcrato  Légat  de  fa  Sainteté  de- 
uers  l’Empereur,  ayant  voulu  enuoyer  en  fonliculedit  Euefque  de  Fa- 
no  , auquel  elle  a donné  charge  exprefle  defereflentiren  fonnom  enuers 
l’Empereur  du  peu  de  refpeft  , compte  & eftime  qu’il  a monftré  auoir 
eu  pour  fa  Sain&eté.cn  la  publication  qu’il  a fait  fairefans  fon  fijeu,  con- 
feil,  ou  aduis  de  l’Intérim  en  la  Germanie;  m’ayant  dauantage  fait  dire 
par  ledit  Maphéc  fadite  Sainteté,  que  tout  ainfi  que  quand  les  perfonnes 
tirent  & tendent  à la  fin.c’eftoit  la  couftumed'enuoyer  vers  eux  vn  Fratrc, 
qu’en  pareille  occafion  il  auoit  bien  voulu  obfcruerle  mefme  à l ’endroit 
de  l’Empereur,  enuoyant  deuers  luy  ledit  Iacobm  pour  fon  Nonce. 

Sire,  m’ayàtmis  fa  Sainteté  en  propos  de  l'imicftuure  quelle  doit  faire 
Confiftorialemcnt  du  Duché  & Eftat  de  Parme  pour  le  Sr.  Horace , ie 
luy  demanday  fi  elle  n entendoit  pas  par  mefme  moyen  la  luy  faire  de 
l'Eftat  de  PJaifancc,  fuiuantla  promelfe  qu’elle  en  auoir  fur  ce  donnée. 

A quoy  elle  répondit, quant  audit  Parmciqu  ayant  pat  voftic  Majcftécfté 
fatisfaite  aux  chofes  qui  deuoient  précéder,  elle  n’y manqueroir  aucu- 
nement : mais  quant  audit  Plaifance,  que  c’cftoit  chofe  qu'elle  ne  pen- 
foit  pasauoir  promife.  A quoy  ie  repliquay  que  fa  promelfe  n’en  pouuoic 
mentir,  de'lacopicdc  laquelleluy  ayant  fait  lecture  , Si  par  icclleayant 
connu  qu’elle  y clloit  tenue  Si  obligée , elle  me  diliqu'elle  feroit  de  forte 
que  vous  vous  contenteriez  d’elle  , voulant  obfcruet  ce  qu’elle  vous  auoit 
promis.  Cequeie  n'ay  voulu  obmettreà  vous  faircenrendre,  afin, Sire* 

3 uc  là  où  il  aduiendroitque  Mr.l’Euefquc  d'Imola,  comme  ayant  charge 
e fa  Sainâeté.vous  voulut!.  faire  quelques  difficultés  làdelfus,  penf’ant 

{>arcc  moyen  faire,  condefccndre  V.  Majefté  à fc  conccnterfculementde 
aditc  inueftiture  de  Parme  , vousfqachiczlaréponfeque  m’en  a faite 
fa  Sain&cté , connorflant  tant  par  cela  qu’autres  propos  qu’elle  me  tint, 
que  tenant  ferme  en  cecy  , ainfi  qu’il  tft  raifonnable  , elle  confen- 
tira  par  vn  mefme  traiék  Si  moyen  à faire  ladite  inueftiture  de  Plai- 
fance , de  laquelle  en  fera  toujours  plus  honoré  ledit  Sr.  Horace,  ou-  , 
trele  droit  & a£Hon  quiluy  enreuiendroient.en  faifant  acquicfccr ledit 
, Eftat  de  Plaifance  -,  pour  s'en  aider  dans  le.  temps. 

Sire,  ie  vous  ayt  fait  entendre  l’cUtrcprife  que  l'on  vouloir  faire  fur 
vos  droits  contreles  Concordats  d’entre  vous  8 £ {a  Sainteté-,  en  ce  que  • 

1 o vouloir  que  lacaufe  Si  procez  qui  eft  entre  Mrs.  les  Cardinaux  d'An- 
■ nebault  & Carpy  fuft  vuidéc&  décidée  par  deçà,  ou  du  depuis  quel- 

ques remonft  rances  que  i’aye  ftjeu  faire  pour  l’intcrcft  & conlcquencd 
que  vouspouuiez  auoir, &pretcndreli  ccttc  affaire  fc  trait  oit  par  de- 
çà , fi  cll-cc  que  fans  y auoir  aucun  égard,  il  y a tcllcmct  efté  procédé, 
que  par  Sentence  dont  le  fondement  eft  auffi  mauuais qu'il  eftpollîble, 
l’on  a fait  attacher  ladite  excômunicatiô  par  tous  les  carerours  Si  endroits 
deRometchofe  quin’apasfeulementapportéfcandale  & honte  àluyimais 
femblablemcnt  à toute  la  nation  Françoife,  dequoy , Sirc,ie  me  fuisref- 
fenty  en  voftre  nô,fi  fondant  aucc  fa  Sain&ccéque  fes  Miniftresquc  i’ay 
fonte  en  auoir  clic  autheurou  adhérant  & contentant , là  où  chacun 
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s'cftexculé  le  mieux  qu'il  a pû,fc  déchargeant  l’vn  fur  l’autre  de  ce  qui  M.  D.  XLVüi 
aefté  fait:  maistoutesfoi's  , Sire,  icn'ay  trouue  , ny  ne  trouue  que  ce 
deshonneur  Si  honte  ayt  efté  affez  répare  & fatisfait,  encore  que  ledit 
excommunimentayt  efté  fufpendu  pour  vn  mois;  lequel  expire,  félon  v 
ce  que  ie  puis  voir  & conoiftrejedit  Sr.  Cardinal  cft  en  danger  d'encourir 
telle  Stséblable  honte  & vergognequ’il  aparcy  deuant  rcceue.dont  par 
ce  moyen , outre  la  mauuaiîc  réputation  qui  en  aduiendroit  à la  na- 
tion Françoifc,il  fcroitpriué  de  Confiftoirc,  & de  toute  commodité  de 
vous  faire  feruicc,cftant  lors  fa  prefenccicy  peu  vtile pour  voftreferuicc  • ■ 

Sire,  l'Euefque  de  Fano  que  fa  Sainûqté  aenuoyé  Noncediuers  l'Em- 
pereur n’a  pas  pour  le  commencement  de  fa  négociation  tiréchofe 
de  l'Empereur,  dont  fa  Sainteté  doiueauoir  contentement,  nyqui  (01c 
à l'aduantage de fes  affaires  : maisau contraire  , luy  adonné, pour  le 
peu  de  rcfpeit  Sicftime  qu'il  a eu  d clle , ainfi  quil  fc  peut  juger  par  la  ré- 

Iionfc  quil a faite  audit  Euefque  de  Farto,  fur  ce  qu’il  luy  a propofé  de 
a part  de  fa  Sainûeté.dc  plus  en  plus  tres-grâdc  occafiô  de  mécontente- 
ment ; fe  poùuant  mieux  nommer  ladite  reponfe  , vne  manière  de  mo- 
querie qu'autre chofc  : fiequoy  queV.  M.  Sire  , le  poura  ainfi  affez  ju- 
ger , par  les  lettres  qu'en  a écrite  ledit  Euefque  de  Fano,  l'original 
defquelicsfa  Sain&cté  m'a  fait  dire  qu’elle  enuoira  à fon  Nonce  pour 
Vous  les  communiquer  ôf  mieux  informer  de  cét affaire  s toutesfois 
de  peurque  ion  ne  vous  fift  entendréautte  choie  que  ce  que  i’ay  vû  pàr 
lefditeslettres.ic  n’ayvoulufailliràvousendire  parla ptclcntc  luccimàe- 
ment  la  fubftâcc,  qui  ell  qu’ayant  ledit  Eüclquc de  Fano  mis  l’Empereur 
en  termes  fur  le  fait  de  la  Religion , luy  rcmonftrant  l'entrcprife  qu'd 
auoitfaite  contre  tout  deuoir,  lur  l’authoçité  du  faint  Siégé , railant  fai- 
re la  publication  de  l’Intérim  en  la  Germanie,  ledit  Empereur  luy  a ré- 
pondu que  ne  polluant  par  autre  temede  mettre  paix  & repos  en  ladue 
Germanie,  il  auoit  aduifé,  corne  plus  prompt  &.  expédient  moyen  de  s'ai- 
der dudit  Intérim  ; dequoy  fa  Sainteté  neammoihs  ne  pouuoit  auec  rai- 
fonfe  lamenter,  pour  luy  auoir  efté  gardé  en  celatout  l'honneur  qùi  ap- 
partenoit  à fa  dignité  , quicftoitd'y  pouuoir,  félon  quelle  aduileroit,  y 
augmenter  ou  diminuer;  & quant  à ce  que  l'Euefquc  de  Fano  luy  a par- 
lé pour  lareftitutiondel'Eftatde  Plaifance , ledit  Empereur  a dit  que  " 
toutesfois  & quantes  que  le  Pape  aura  les  défiances  qu’il  a de  luy , & 
qu'il  s’en  fera  par  effet  apperecu,  qu’il  tnonftrcra  lors  qu’il  ne  veut,  ny 
n’ciltend dépouiller  le  DucÔûauiodc  fes  biens,  mais  au  contraire  luy 
augmenter  , & iuy  eftre  tel  & fi  bon  Pcrc,  qu'il  doiccftrc.  Quant  à moy 
de  ce  qu«  ic  puis  connoiftre  de  ce  difeours , c'eft  que  le  Pape  lelon  happa-  • 
lente  & ce  qui  fepcutdéCouurir,  fe  trouue  en  toutes  chbfes  fort  mal 
édifié  & fatisfait  dudit  Empereur;  citant  fa  Sainûcté  , ferme,  (ta- 
ble difpoféeà  l'accomphffemcnt  de  ce  qui  cft  commencé  entre  voir* 

Sc  elle.  De  Rome  ce  14.  lourde  May  1J48.  Dï  G ik'. 
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Moruiilitn.Amb  Oncles  Vénitiens  ne  prennent  point  de  résolution',  cjuoy  qu'ils  fe  Payent  prejjê^ 
* ' Cl"rc’  de  ratjons  0"  exemples,  attendit  leurs  longueurs  ordinaires 
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SIR  E ,1e  LcgatduPape&moyâuonsfcparémcnt  félon  les  occurrcn-' 
ccs  fait  pluficurs  remonftranccs  à ces  Srs.  fans  les  prelTcr  autrement , 
imondcles  admoncfterparlaconclufiondc  nos  propos,  d’autant  qu’ils 
Voyent  éuidemment  le  but  ou  tendent  tous  les  progrès  de  l'Empereur,  là 
refolution  certaine  de  faire  paiTer  par  deçà  le  Prince  des  Efpagncs,  & lïn- 
tentiô  qu’il  a de  le  faire  fon  fuccefleur  à l’Empire;d’aduifcr  pendît  qqc  les 
chofcs  l'ont  cncorcscnticrcs  à prendre  vne  bonne  refolution;  Si  fi  pour 
quelque  défiance  ou  crainte  , ils  eftoient  empclchczdccefaitc,  au  moins 
qu'ils  fe  lailfent  entédre  d’heure.afin  que  fçachît  les  caufes  de  leurs  doutes, 
À la  feurcté  qu'ils  demandent,  on  ypuiflc  pouruoir  àloifir  , comme  il  cil 
ncceffairc  : car  citant  les  deliberations  tardiucs  pour  la  faluarion  de  leurs 
loix.lcfquelles  ils  ne  pcuucnt  ttanfgrclTer.il  eft  requis  vn  long  têps  à éclair- 
cir & rcloudre  les  difticultez  qui  fe  trouuent  és  affaires  de  grade  importîcc 
d'où  il  aduiendra,  fi  l'on  attend  que  le  malpreuicnne  leconfeild’y  remé- 
dier ; ou  que  les  Princes  demeureront  diuifez,  à quoy  tafchcl’Empercur,- 
ou  fi  lors  îlsfc  veulent  vnir  , ce  fera  fi  tard  que  ledit  Empereur  aura 
gagné  de  l’auantage,&  ne  fe  pouiont  faire  les  chofes  qu’aucc  ptccipitatiô, 
qui  les  rendra  mal  cohérentes.  Ce  que  ic  puis  recueillir  de  ce  que  nous 
auonsfait  eft  ,’ Sire,  que  le  Lcgat  a connu  de  fa  part  ,&  moy  de  la  mien- 
ne , qu’il  nous  ont  ouy  très. volontiers,  quand  nous  auojis  parlé  aucc  eux 
de  ccs  matières:  fur  quoy  neantmoins  nous  n’cfpcrons  pas  qu'ils  nous 
rendét  refolution  ne  furuenît  autre  chofc.fionne  lcurenfaifoit  infticc: 
ce  qui  mefcmblc  peu  expédient  s car  fçaehant  bien  à quelle  fin  tendent 
tous  nos  proposais  fc  lailferonr  d'eux  mefmcsentcndre  quand  ils  fc  vou- 
dront déclarer  : ils  vontchaquc  iour  confultant  & mettant  en  confideratiô 
coures  chofes,  nous  voyons  qu’ils  font  émeus  & cftonnez  & pluficurs 
rapports  qüe  l'on  nous  fait, ne  font  en  cela  que  confirmer  noftrc  opinion: 
nuis  on  n’en  voitricn  dauantagc.dont  on  puifle  encore  efperer  effet;  ils 
contloiflent  bien  quelle  confcquencc  porte  le  palfagc  du  Prince  que 
l'Empereur  ne  tafehe,  finon  à le  faire  continuer  en  la  fuccclfion  de 
l’Empire,  luy  mettre  le  gouuernement  & authorité  entreles  mains  du- 
rant là  vie,  afin  dete  rendre  connu  &rcucré  de  les  Sujets, Capitaines  Si 
^eris  dc'^ucrre,  tanten  Allemagne  qu'en  Italie i et  que  faifant,ils  n’au- 
ront plus  q'i’cfpcrer  en  la  mott  de  l'Empereur  :câr  ledit  Prince  aucc  peu 
de  fortune  3e  vertu,  maintiendra  & accroiftra  facilement  la  grandeur  du 
Per;  qui  l'aura  introduit  durant  fa  vie  , comme  en  poffeflion  de  fes 
pays,&  de  fes  forces  : outrelcfqucllcsil  aura  la  icunclfc  qui  fccômcr  plus 
hardiment  au  hazard,&  eft  plus  defireufe  de  gloire, & déplus  n’aura  pas  d 
l'encontre  de  foy  tanc  de  haine  & malucillance  que  ledit  Empereur,  le- 
quel a le  premier  approuuc  la  liberté  d'Allemagne,  & vfurpé  ce  qu’il  a 
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plie  fut  fèsvoifins.  Accque  ic  puis  entendre  des  propos  que  tiennent  cef"  M.  T>.  LXvitT. 
ditsSrs.  entre  eux.il  leur  femblcqac  le  Pape  fi  gtiéuemcnt  offenfc  qu’il  a 
elle  en  fonfang,cn  là  dignité, &dépoüillc  du  principal  bien  de  fa  Maifon, 

& menacé  chaque  icur  de  l'Empereur,  deuoitily  a long  temps  , non 
fculcméc  eftrc  rcfolu  quant  à foy , mais  encore  auoir  prt  séte  la  carte  bliche 
aux  autres  Princes , pour  les  inciter  & tirer  à fon  aide  , autc  feuretc  qu'il 
leur  poutoitoffrir.Ce  qu'il  n’a  fair.ams  au  contraire  l’on  voito  des  ap- 
parences en  la  conduite  de  fes  affairesQui  engendrent  des  défiances  de  fe 
conjoindreauec  luy  : car  on  ne  fe  peut  jaerfuader  quefa  Saindlctéfoit  de 
foy  confiance  tnuers  fes  amis  , failànt  paroillre  vn  courage  incertain  , 
apres  tant  d'iniures  &dcdommagesTcccus,lcfqueIsil  fe'mblc  encore, quelle 
les  oubliroit  volôticrsjlï  elle  auoit  moyen  dercconciliatiô auec l’Empereur: 
c'cll  pourquoy  aufli  l’on  doute  que  toutes  fes  pratiques  ne  tôbcnt  qu’à  la 
cômoditc  de  fes  affaires  particulières  .voulant  mettre  chacun  en  la  danfè, 
de  laquelle  il  luy  fera  plus  facile  de  fe  retirer  qu’aux  autres.  Au  regard  de 
Parmcjic  n’ay  rien  ouy,  Sire,qui  foii  de  lreu  certain  depuis  l’adnis  du  Sr.Pau- 
le  Vrfin  : mais  ceux  qui  en  difeourent  icy  , ne  font  d’opinion  que  le  Pa- 
pe foit  pour  s’en  defaifir  encore  : de  forte  qu’il  n’en  puilfc  difpofer  cômc 
bon  luy  femblera;  car  s'il  le  mettoit  en  vollrc  puiflance,  il  entend  bien 
ce  dit-on  qu'il  feroit  lois  contraint  par  neceflîté  détenir  ferme  de  vollté 
collé  i & bien  que  fon  intention  foit  d’adhcrer  à vollrc  Majelté , fi  ne  fo 
veut  -il  pas  priuer  du  plus  grand  moyen  qu’il  ait  de  s’accom moder  au 
temps  Sc  àla fortune.  A Vetlifc  le jo.  luin  15*8.  Mo  R.  V l l l i e r s. 


LE  PXJNCEDE  MELPHE  AV  CO  N N E ST  A BL  E. 


Aiuis  de  la  mort  du  Marquis  de  Salucts. 

MO  Ns  i E vu  , i’éciis  au  Roy  la  mort  intetnenue  en  la  perfonne 
du  Sr.  Marquis  de  Saluées,  de  laquelle  il  m'afemblé  ledeuoirad- 
uerrir  & vous  aufli  promptement,  cllant  l'affaire  de  telle  importance 
qu’elle  mérite  vne  prompte  refolution  & prouifion  du  Roy;  de  laquelle 
ie  vous  fupplie  me  faire  certain  fur  le 'retour  de  ce  dit  Porteur , auquel 
i’ay  donne  charge  de  vous  dire  toutes  les  parciculatitez  pour  la  confer- 
uationdc  l'Ellat  dudit  Marquifat.lc  vous  fupplie  de  dcmâder  au  Roy  pour 
mon  Secretairc,cas aduenant  que  faMajellc  ferefeme  l'Ellat  dudit  Mar- 
quifat,  l’Office  de  T reforier,&:  Receüeut  general  dudit  Matquifat.qui  fera 
comme  i’ellimcde  bien  petite  Valeur,  & le  Vous  puis  afleurer-que  fidcl- 
lement  il  s’en  acquitera,  au  deuoir  defa  charge  pour  leferuicedu  Roy.1 
Monficûr  ie  merecommandehumblement  à vollrc  bonne  grâce  ,&  prié 
nollre  Seigneur  qu'il  vous  donne  bon  ne  fanté  & longue  vie.  A Thuria 
lejo.  luillet  ij48.  Voftre  humble  Sauitcut  Ioan.  Caracciolo. 
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LË  C AK  DINtAL  Dr  BEL  L AT  iA  V \0  Y. 

Comme  le  Roy  ftHt  Sucement  fe  rendre  idUaijbrt  de  Gennes  ; qu  autrement 
l' Empereur  le  préviendra  i le  Cardinal  Farnefe  aduoüe  que  le  Pape  ne  ft 
doit  point  fiera  l’Empereur  ; & comme  il efi  necefjatre  que  le  Roy  ait  font 
des  affaires  d’Italie.  0 

°rigin. > ç-sj  g ]e  Sr  pauj  Spinola  éfiantparty  dcGcftncs  fous  couleurd’au- 
G^tres  affaires  qu'il  euft  icy,  m’cft  venu  trouuer,  & m'acomptél'eftat  où 
l'ont  les  affaires  de  leur  ville , & le  dcfcfpoir  où  ils  font  tous , grands  Ci 
petits  contre  l'Empereur;  me  difant  qu'il  venoit  me  trouuer  en  ce  lieu  d« 
feurcté& libre  négociation  delà  part  des  plus  grands  ôiplus  apparent  da 
la  ville,  afin  que  îc  vous  fifle  entendre  que  iamais  gens  n'eu  ront  fi  grand 
defir  d'aucune chofc,  que  luy  Si  les fufdics  l'ont,  que  leur  ville  fe  jette  fou» 
vos  aiflcSjtant  pour  eftrcvnc  fois  exépte  de  latirannie  & fujetion  où  l'oit 
veut  la  mettre,  qu’aulïi  pour  le  repos  qu’au  contraire  ils  cfpcroicnt, quand 
ils  fe  feraient  mis  à voftre  deuotion,  Et  apres  pluficurs  liges  dil'cours  U 
deffus,  il  dit  que  les  moyens  pour  conduire  cét  cCuure  ,Cc  ferait , l’vn» 
qu’il  plût  à V.  M.  vfer  quant  au  menu  peuple  , de  douceur,  hünnefte» 
té  & libéralité  , en  luy  faifant  deliurct  des  bleds  pour  leur  argent,  & le* 
prendre  és  ehdroits  dev  offre  Royaume, qui  fetoienr  plus  à propos, de  fpc-» 
cialemcnten  Prouence  , l'autremoyen  feroitqueles  roits  &impofition* 
qui  font  en  voftredit  Royaume  fur  leurs  marchandifes.fuffent  réduites  à 
telle  modération,. que  ledit  peuple  qui  ne  regarde  que  fa  prefente  vtilité» 
euft  occafion  de  fe  bien  porter  en  voftre  endroit  en  apres  : & pour  gagner 
les  Nobles  & plusapparehs , dît  qu'il  ferait  bôn  qu’il  vouspluft  faire  vnc 
lifte  de  ceux  à qui  vous  voudriez  donner  à aucunsquelqucspenfions.aux 
autres  des  Bénéfices  pour  leurs  parens  on  enfant  , & qu'il  s’y-  tîouiicrOle 
perfonnages  de  qualité  qui  prenant  feureté  en  exemple  des  vns  an»  au- 
tres, ne  feindraient  de  Te  déclarer  vos  pcnfionnaircs,  Si  fauorifer  toutou- 
ucrtemét  vos  intcntions  i mtfmc  eftans  fondesfur  le  bénéfice  de  leur  ville» 
il  ferait  bié  d’aduisaufti  que  quand  vous  aurez  befoin  de  prendre  quelques 
fommes de  deniers  auecaduantage des  Marchands,  vous  en  pnflicz  en 
rn  ladite  ville , pour  Vous  la  tenir  plus  interelfée  ; Si  finalement  que  pour 
le  plus  important  lié,  vous  donnailiez  lacôduite  d'aucunes  dcvosGalerej 
fous  le  Prieur  de  Capotia  , à ceux'  de  ladite  ville  qu'il  Vous  fembleroit  en 
cllre  les  plus  dignes:  & quand  il  vous  plairoiren  bailler  à ceux  de  fa  Mai», 
fon  qui  cft  Spinola,ils  tireraient  la  plufpai  tdes  bons  Mariniers  de  ia  ville 
& de  route  la  Cofte  ; affeurant  qu'il  en  demeurerait  peu  de  bons  ét 
Galcres  d'André  Doric  , & que  par  Ces  moyens  deceteeheure  vous  au- 
riez celle  parc  en  ladite  ville  & Tftat,  quelle  pouroit  faire  contrecarré 
à André  Doric,  & quand  ledit  Empereur  s'envoudroit  faire  Patron  ab- 
folu,  corne  il  encft  bien  prés,  on  luy  refifteroit,  Si  aux  premières  occa- 
sions qui  fe  prefenreroient , ladite  ville  fe  mettrait  (ous  voftre  pro- 
tcâion  pour  cllre  entretenue  en  fa  liberté , ou  bien  s’il  falloir  entrer  en 
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■fùjctiôn  d’aurruy,  elleaimcroit  mieux  cftrc  en  la.voftre, comme  autrefois  M.  D.  xtvnt, 
'elle  aeftéfous  des  Roys  vos-prcdeceffeurs,  que  d’eftrcenc elle  de  l'Empe- 
reur. le  ne  luy  ay  pas,Sire,demandéexa£lement  quicftbicnt  ces  perfonna- 
ges  qu’il  difoic  eftre  aucc  luy  de  commune  vofonté  pour  me  monftrer 
par  cette  curiofité  vouloir  icccuoir  fes  offres  : mais  il  m’a  allez  fait  en- 
tendre que  les  plus  apparens  de  fa  Maifon  en  eftoient,  Si  aufli  m’a  donné 
quelque  lignification  quele  Duc  qui  aépoüfé  fa  raeic,y  clloit  meflé:  ie 
luy  ay  , Sire,  à chacun  des  poinébparluy  propofez  , répondu  le  plus 
approchant  de  voftrc  intention  que  i’ay  pû  iuget  pouuoir  faire  ; ne 
voulant  ou  par  trop  me  découurir,  ou  par  trop  le  dégoûter,  ny  dire  chofe 
quevots  pufliezcrouucrmauuaifc:  maisentr’autres  ieluy  ay  dit  quequâd 
bien  pourvn  rcfpeû  du  bien  commun  , vous  auriez  cnuie  de  gra- 
tifier ladite  ville  en  tous  les  poin&s  , il  me  fetnbleroit  eftre  mal  aifé 
que  vous  le  pulliez  fairecnCcluy  qui  regardeles  Galères,  pour  en  auoir 
défia  grand  nombre  ; que  ie  ne  fçauois  fi  vous  voudriez  vousen  charger 
dauantage;  Si  mefmesque  quand  vous  le  voudriez.lieftoit-ce  chofe  qui 
Tcqueroit  du  temps.&  ncantmoinsdm’auoit  du  que  pour  obuieraux  cn- 
trcprilèsde  l’Empereur, la  matière ïequeroit  qu’au  pluftoft  il  y fut  entédu. 

A quoy  il  m’a  répliqué  que  fatisfaisât  aux  autres  poin£ts,vouspourezquac 
àcetuy-cy  déclarer  voftrc  intention,  Sire,  ce  perfonnage  a beaucoup  de 
réputation,  tanc  parmy  IcsCitadins , que  parmy  les  Mariniers  & gens  de 
Guerre,  qu’autres  ; auiourd’huy  vn  des  plus  apparens  de  ladite  ville’.' 
c’cft  ccluy  , Site , que  penfant  le  feu  Roy  enuoyer  Louis  Alleman  pour 
Ambaffadeur  vers  eux, &.  voulant  la  part  Impcnallc  ouConfcil  empefeher 
qu’il  ne  fuftreccu,commeellerempcfcha,  vous  ouiltcs  dire  qu’il  donna 
vn  foûflct  à vn  des  principaux  qui  luy  objeftoit  , qu’il  ne  faifoitof- 
ficede  bon  Citadin:  dont  émeu  André  Doric  le  voulut  faire  prendre,  Si 
l’eut  fait  punir,(i  ladite  ville  ne  fefuftefmeuë, qui  pourl’eftime  où  ilcft,ne 
1 oufftît  pas  qu’il  luy  fuft  fait  out  rage.le  luy  ay  promis, Sire, que  fon  propos 
lera  tenu  fecret  .pour  ce  que  luy  Si  ceux  de  fon  opinion  en  fcioient  affolez. 

Aulfi  ie  luy  aydit  que  me  donnantmoyen  feur,ie  luy  feray  fçauoirlaré- 
ponfe  qu’il  vous  plaira  m’en  faire.  Pour  moy  ie  fuis  d’aduisque  par  tous 
moyens  bons  Si  raifonnablcs , vous  deuez  cuiter  que  cét  Eftat  ne  tom- 
be du  toutes  mains  de  l’Empereur,  ainfiqueiopinioncommune  cift  par- 
deçà, qu'il  y tombera  bicn-toft,  fi  on  n'y  pouruoit  efficacement.  I’ay  biens 
Sire,  fcurcté  par  efcrit,fans  que  toutesfois  ie  Paye  recherchée  de  quelques 
autres  Geneuoisqu’il  y a autre  Maifon  que  cctte-cy,qui  font  riches &opu- 
lens,  qui  m’offrent  de  mettre  quand  il  vous  plaira  pour  le  mefme  effet 
leur  vie  Si  leurs  biens  : de  maniéré  que  là  où  vous  y feriez  quelque 
deffein  conforme  à leuts’defirs , ie  n'en  voy  gueres  de  ladite  ville  des  plus 
apparens,  referué  ceux  qui  du  tout  font  és  mains  de  l’Empereur,  oû 
d'André  Doriequi  ne  s'y  prefentaffenr;  icneparle  point  du  menu  peuple} 
car  outre  la  part  qu’y  ont  les  Fiefques , les  moyens  des  bleds  Si  trafic  de 
marchandife  fufdite  vous  les  rendroient  efclaucs. 

Monficur  le  Cardinal  Farnefe  me  vint  hier  bien  tard  trouuer , Si  nie 
dift  qu’il  ne  falloir  point  que  N.  S.  E.  efperaft,  non  plus  de  l’Empcreuc 
qu’il  pouroit  faire*  de  ccluy  qui  s’elloit  promis}  tant  au  temporel,  qu'aii 
t om.  i.  T 
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t:.  D.  XLVüi.  fpirituel,  la  Monarchie  de  la  Chrefticnté ; &quedccct  appctir  il  fetrou- 
uoit  pluséclaircy  par  l’Euefquc  de  Fano  que  paj  autre  qui  euft  encore 
fait  de  séblables  voyagesidit  quelàdeflus  , ildefirc  plus  qu'il  ne  defireroic 
de  rccouurcr  fa  vie  s'ill’auoit  perdue,  quel'effctdu  dépoli  s'acbeue  en- 
tre S.  S.&V.  M.  & non  feulement  ledit  effet  du  dépoli,  mais  aulfi  que 
vous  ne  vucilliez  abandonner  les  affaires  d'Italie  , ny  les  tenir  au  degré 
qu'on  a accou  Humé  de  tenir  les  chofcs  qu'on  regarde  par  manière  d'ac- 
quit, &i  quece  qui  luy  auoit  plus  tourmenté  l’cfprit  depuis  quelque 
temps  en  çà,  proteftant  toutesfois  me  le  dirc.commcà  fon  propre  Pcrc, 
c'clloit  qu'il  auoit  preueu.commcauffi  la  plus  partdcsfagcs&aduifczqui 
font  icy,  l'auoicnt,  ce  dit- il,  preueu  , que  i'entreprife  d'Efcolfc  rftircroic 
tant  pourladépcnfe  demer  qui  ordinairemcntell  grolfe,  que  pour  tous 
autres  rcfpe&s  vollre  V.  M . du  foin  de  l'Italie,  pour  eftre  difficile  de 
fournir  à l’vn  & à l'autre  ; & que  de  fait  les  apparences  s’en  voyent 
toutes  claires  & manifeflés , pource  qu'outre  ce  quisen  peutprendre  par 
conjedurcsotdinaircs.il  entendoitquefaifant  l'Empereur  faire  de  fort 
•coftéfous  main  vn  effort  de  fecours , vous  faifiezaufli  vn  renfort  du  v<i- 
tre;  &que  le  regret  qu'il  auoit, c'clloit  de  voir  que  dés  le  commencement 
- on  n’auou  pas  vû  que  cette  guerre  vous  feroit  retirer  par  delà  vos  forces , 

& que  maintenant  il  s’en  voit  les  expériences;  que  quant  à luy  il  n’eftoit 
fi  jeune,  ny  fi  ignorant, que  félon  cequ’il  auoit  priuémenr  dit  à Mr.  le 
Cardinal  de  Guy  feeftant  par  dcçà.il  ne  vît  bien  deux  cholesjl  vne  que  fis 
trouuantluy  A:  les  liens  hors  de  leur  Maifon,  s’ils  netrouuoient  moyen' 
d’y  rentrer  bié-toftvil ne  fafioit  pointqu'ils s'y  attédiflcnr à l'aducnir.côfi- 
deré  l'igede  N.S.P.dela  vie  duquel  tout  ce  qu’ils  en  pcuuét  attendre  n'efl 
pas  grade  cliofed'autre  point  eft, que  fi  vous  attedez  aucun  fruit  de  la  ligue 
que  vous  auez  faite  auecNoftreditS.P.ilnefaut  pas  que  vous  attendiez  à le 
recueillir  apres  la  mort  de  fa  Saindeté  qui  ne  peur  par  cours  déna- 
turé, eftre  de  longue  attente  ; & vous , Sire , ne  recueillant  ledit  fruit , l’o- 
bligation ne  vous  peut  demeurer  grande cnuerslcurMaifon.de  laquel- 
le obligation  dépend  par  raifon  toute  leur  fortune.  Aumoycn  dequoy  il 
concluoit  à nous  prier  que  nous  unifions  la  main  ,quelcs  chofcs  priffcnt 
la  plus  prompte  & meilleure  conclufion  que  faire  fe  pouroit,  &que 
nous  vous  exhortallions  à ne  mettre  lesaffaires  d'Italie  en  tel  compte, 
qu'on  met  les  chofcs  d'acquit &demy  oubliées  ; pource  que  les  laiffanr 
endi!limulation,vous  les  trouucricz  par  cy- apres  en  plus  grade  difficulté 
qu'on  ne  pcnl'ed’impatronifation  qu’en  feroit  l’Empereur  là  où  il  ny  fera 
pourueu, luy  feroit  vnc  échelle  pour  dominer  le  relie  de  laChreftiété  ; Il 
où  fi  au  contraire  on  luy  en  faifbit  vnc  diucrliô.ccla  luy  empefeheroit  l’ac- 
compliflement  de  fes  entreprifes  , tant  en  Allemagne  , qu'ailleurs.  Ll 
defTus,  Sire,  il  me  toucha  quelques  dilïcultcz  qui  auoient  elle  par  delà 
propofées  au  Dàïkjm  » l’vne  quant  au  rccouurcmcnt  de  Plaifance,  fans 
me  dire  en  particulier  ; quoy  ; ny  moy  aullî  le  luy  demandant  ; l’autre 
eftoit  de  la  continuation  de  la  ligue  apres  la  mort  de  N.  S.  P.  comme 
s’il  euft  voulu  înferer  que  vous,  Sire,  ne  voulufficz  que  ladice  ligue  fut 
pour  durer  plus  que  la  vie  d'iccluy  , chofe  qu'il  difoi^  eftre  moinsà  vô- 
tre auantage  qu autrement,  pour  les  raifons  qu'il  m’apporta;  de  ma- 
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niere  q u’il  monftroit  les  auoir  bien  mafehées  : ne  voulant  obmettre  qu'il  M-  D:  XLVm, 
m'a  dit  cftre  affinité  que  quand  il  vous*  plaira  y entendre , vous  mettrez 
bien  les  c.hofes  en  tel  cftat  à Gennes,  que  l'Empereur  ne  paruiendra  pas 
à la  fin  où  il  prétend.  A Rome  le  i c.  Juillet  ij4g.  Voftre  tres-humblc  & 
trcs-obeiflantfiïjct  3c  feruitcur.  I.  Gard.  Dv  Bellay. 


AV  \OY. 

Comme  il  s' cfl  rendu  au  [amp  du  grand  Seigneur  en  Perfe,  afin  de  continuer  d’Aramon  Am- 
les  deuoirs  de  fa  Commtjfion  ; de  tefienduë  du  Camp , du  nombre  des  P a- 
uittons&de  Gens  de  Guerre;  des  mauuais  offices  tpuy  rendent  les  Vénitiens  cgnur. 

au  Roj  , gr  pourquey  ils  en  vfent  ainji. 

SIRE,  j’arriuay  en  ce  camp  du  Grand  Seigneur  le  i'j.  du  paffé,  aptes  oq^ia, 
auoir  long-temps  fejourné  à Conftanrinople,  attendant  touiiours 
de  vos  nouuelles  pour  auoir  argument  de  négocier  à mon  arriuée  ce  qu’il 
vous  aplû  mecommandcr  par  lesdernicres  depefehes  touchant  les  Veni-» 
tiens  ; mais  voyant  le  retardement ,6c  que  ledit  grand  Seigneur  pourfui- 
uoitfon  chemin  en  grande  diligence,  de  peur  de  ne  le  pouuoir  rattaindre, 

3c  perdre  l’occafion  duvoÿage  ,icm’acneminay  pour  les  viures,  penfant 
que  leCapitaine  Barthélemy  le  deuft  trouuer  en  chemin.&  n’enayant  re. 
ceu  nouudle  jufquesicy,  efperant  en  bref  en  auoir  , ie  me  fuis  defifté 
d’entrer  en  pratique  dudit  négoce,  pource  que  le  principal  moyen  d*y  en- 
trer , faut  qü’il  vienne  par  quelque  crainte  qu'on  puifle  donner  à ce 
Seigneur  dequelquc  innouation &defTcin  de  l'Empereur  : car  fans  cela, il 
y entendroit  difficilement , pour  la  crainte  que  le  connus  qu’ila  de  don, 

Lier  occafion  audit  Empereur  de  n'obferucr  la  treue  /pendant  l’entre - 
prife.où  il  cft  fi  auant  ; ou  à tout  le  moins  vous  voulant  complaire 
en  cela  , il  y procederoit  froidement  Selcfdits  Vénitiens  facilement 
j'en  démetroient , vfans  des  corruptions  qu'ils  ont  fait  autresfois  en 
cc.mefme  fait:  mais  quand  cela  aduiendroit  par  quelque  doute  qu'euft 
ccdit  grand  Seigneur , il  les  contraindroit  beaucoup  plus  viuement  , 

& manqueroit  le,  moyen  de  corruption  , quand  bien  ils  découuri- 
roient  qu’il  procédai!  de  vous  en  partie  : 8i  à mon  ïugement, ledit  grand 
Seigneur  ne  peut  faillir  en  ce  cas  d'y  entendre  , finon  qu’il  efperaft  s'en 
retourner  cet  Hyuer  à Conftantinople , où  il  pensât  que  faprefenccfuft 
aflez  fùffifante  pouraffeurer  fe's  affaires  fans  diminuer  fa  réputation,  en 
priant  autruy  ; & voilà  , Sire,  pourquoy  il  me  femblc  différer  jufques  à 
auoir  entendu  de  nouueau  voftre  volonté  ,ou  bien  que  l’otcafion  s’en 
prefentât  par  autre  voye.de  maintenir  cnùers  eux  plus  fortement  voftre 
tepuration,&  neies  rechercher  de  chofe  qui  ne  puiffe  reüflîrj  toutesfois 
parles  premiers aduis  que  i'auray  de  vous,ic  ne  rtianqueray  d’cxecuter  vù- 
ltre  commandement , cependant  ic  les  fais  toujours  fouucnir  de  leur 
ptotn,’fre  pour  l’armée  d.t  Met  , fuiilant  la  capitulation.  Ce  qu’ils 
monftrent  vouloir  maintcnir,pourucu  que  la  rupture  ne  procédé  de  voftre 
collé.  Dequoy  à mot}  arriuée  ie  les  ay  trouucz  en  quelque  doute  pour 
Tome  i.  T ij 
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D.  XLvm  les  nouucllcs  que  leur  ont  donné  lcfdits  Vénitiens  de  la  redu&ion  qu’a- 
viez faite  en  voftre  main  du  Marquifatdc  Saluées,  lequel  ib  onedonné 
à entendre,  comme  m'a  dit  le  premier  Bafiaeftredes  pais  fubicts  à l’Em- 
pereur, qui  n’eft  le  feul  mauuais  office  qu’ils  ont  couftume  de  faire  en 
cette  Porte.  Et  par  ce  que  ic  puis  comprendre  ils  voudraient  monftref 
que  s’il  venoit  quelque  rupture  entrevous  & ledit  Empcrcur.qu'ellc  pro- 
cède de  voftre  cofté;  afin  qoe  par  ce  moyen  ils  n’euflent  en  doute  ledit 
Grand  Seigneur  de  fatisfairc  en  fà  protnclTc  de  ladite  armée  de  Mer,  8c 
qu'ils  fuflent  exempts  de  la  dépenfe  qu'il  leur  conuiendroit  de  faire  , 
•eftant  forcez  d’armer  quand  ledit  Grand  Seigneur  arme  , tant  pour  af- 
feurer  leur  pais  que  pour  maintenir  la  pernudion  qu’ils  ont  de  ce  faire, 
parla  capitulation  faite  entre  eux:  pour  lequel  doute  ils  ont  tafefié 
par  tous  moyens  poflibles  d’empekher  ma  venue  par  deçà,  & mis  plu- 
îieurs  doutes  fie  querelles  des  Mmiftres  de  ce  Grand  Seigneur:  toutes- 
w fois  iç  les  ay  très-  bien  informez  de  leurs  fins  & intention  , & de  l'oo- 
cafion  que  vous,  Sire,  monftriez  auoir  eu  de  la  prife  Hé  réduction 
dudit  Marquifat  en  voftre  main  , eftant  à vn  voftre  fujet  & feu- 
cataire  , à qui  depuis  dix  ans  vous  l'auiez  baillé  Si  inféodé  , comme 
à vn  chacun  eft  notoire  ; de  forte  qu’ils  en  font  demeurez  fadsfaits  de 
ce  doute. 

Sire  , mon  arriucc  en  ce  Camp  fu  t en  Etdron  la  dernière  ville  qui  foie 
aux  confins  des  pays  dece  grand  Seigneur, où  il  auoicfaitlamaficde  foa 
Camp, qui  eft  par  commune  cftimacion  de  trois  cent  mille  hommes, 
comme  fe  peut  juger  par  l'aflîerte  duCamp,quiduredcdixà  douze  mille 
de  long , où  il  y apour  le  moins  (butante  mille  Pauillorss  8c  plus;aucc  tel 
ordre  Si  obey  fiance,  qui  veu  la  grande  multitude,  eft  quafi  incroyable.  Et 
en  outre  de  l’équipage  de  fba  artillerie  500,  pièces  de  campagne,  & enui- 
ron  vingt- cinq  ou  crctttede  batterie,  qui  font  plus  quefuflilamc  pour  les 
fortereflesqui  liant  en  ce  pays.  Ccdit  grand  Seigneur  marche  fans  perdre 
vn  iour  en  fort  grande  diligence  pour  rencontrer  le  Sophy,  lequel  fe  trou- 
uc  par  commune  cftimation  de  cinquante  ou  fonçante  mille  hommes,  Sc 
eft  deux  ou  trois  tournées  par  delà  Thauiis,  lequel  par  les  aduis  qii’à  cc- 
dit grand  Seigneur,  penfe  qu'il  ne  l'attendra;  mais  plûtoftfc  retirera  i 
la  vaiéede  Courafiân  : ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable  qu'il  y a enuoyé 
tous  les.  marchands,  femmes  , &enfans  Si  bagages  de  Thauris;  ne  s’e- 
ftanc  retenu  prés  de  luy  que  gens  de  feruicc.fans  cmpcfchcmcnr,  pour  fè 
pouuoir  retirer  quand  bon.  Iby  fcmblerott,  & font  cftimcz.tcls  les  Perfiés 
à l’eadioit  de  ceux-cy , qu’ils  (croient  fuififans  pour  donner  la  bataille, 
fans  la  crainte  de  la  grande  bande  d’artillerie  Sc  harquebufiers  qu’a  ccdit 
grand  Seigneur , tourcsfois  nous  en  verrons  bien  tofb  ce  qui  en  fera  t 
car  s’ils  ont  enuie  de  combatte , les  deux  Camps  feront  dans  quatre  ou 
cinqiourscn  vcuel’vndc  l’autre  , combien  que  l’on  trouuc  plûtoft  pour 
tout  certain  que  ledit  Sophy  s’en  ira  ou  abandonnera  1 hauris  , autremét 
cedit  grad  Seigneur  fait  tes  dc(Teins,par  ce  que  i’ay  pû  entendre  apres  auoii 
fait  katre  deux  pewts  Chafteaux  qui  font  icy  prés,  (ur  le  Lac  de  Va- 
ftan,  prendre  fon  chemin  au  Royaume  de  Siluan  , pour  y remettre  le 
Frctçdudic  Sophy,  & ens'en  retournant,  fi  le  temps  luy  fert,  eft  dclibe- 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  II.' 

réde  faire  rcntrcprifcdcsGeorgiens,qui  font  Chrefticns,  habitans  fur  les  M*  D.  Lxvn. 
confinsdudit  Sophy , & de  ce  grand  Seigneur , qui  cft  tout  ce  que  i’  ay 
pû  découurir  de  là  deliberation.  L'on  m'a  ordonné  de  loger  au  quartier  du 
premier  Bafia  aucc  liberté  de  voir  tous  leurs  ordres , choie  qui  n’a  clic  per- 
*mife  à nul  autre.  A Argos  en  Pcrfc,  àfept  iourneesde  Thauris,  Îc8. 

Juillet  1548.  D' A R a M o N. 


LE  ROT  JV  SIEVR  WR  TE'. 

‘Touchant  le  fuit  du  Comte  de  Pepoly,  firme jHturc  de  Parme  au  nom  du  Duc  Minute  du  Srcrè. 
Horace , & comme  il  faut  empefeher  les  Impériaux  de  luj  faire  peine.  “KC‘ 

MO  ksie  vr  d'Vr  te'  , i’ay  très- bien  noté  cequi  touche  le  fait 
dcl’blVat  de  Boulogne  , les  départemens  6 c pratiques  du  Légat 
Moron,  lequel  icfijay  bien  cftrc  Impérial  ,&  Fils  d’vn  Impérial  , chofe 
quenoftre  S.  Pcrc  ignore  aulE  peu  que  moy.  Parquoy  ie  ne  puis  bonne- 
ment entendre  qui  meut  fa  Sainteté  de  le  laiflerlà  , Sid'autre  cofté  vous 
pouuez  cftrc  aduerry  que  noftre  dit  S.  P.  de  fanaturfc,  outre  que  fort 
âge  l'y  porte  , eftfort  foupçonneux  faifant  retenir  IcCofntcPhi- 
iipes  de  Pcpoly  à Rome  pourlc  foup^on  qu'il  a fur  luy,  il  n'ert  aura  pas 
tnoinsfurmoy , s'il  voit  que  ieveüille  enibrafler  l'affaire  dudit  Comté, 
qui  cftdéjaaucc  toute  fa  Maifon  mon  partial,  comme  vous  m'écriuez, 

& penfera  foudainement  que  c'eft  vne  menée  que  ie  Veux  faire  conduire 
fecretement  & de  loin , polir  la  meftnc  occaffon  que  Vous  alléguez  dudit 
LcgacMoron,  lequel  là  défias  luy  mettra  en  tefte  ce  que  bon  luy  fefnblc- 
ta,  & par  ainfipenfant  faire  bien  pour  les  Pepoly , ie  feroiseaulc  de  leur 
faire  faire  du  mal , donc  ie  (crois  tres-marry , comme  vous  pouuez  pen-' 
fer  pour  m’eftre  fi  affeéiionncz  comme  Vous  dites  , qtroy  que  i’en  dou- 
te: car  l'on  m’a  dit  que  ledit  Pcpoly  cft  amy  très- particulier  & allié  du 
Ducdc  Florence,  aucc  lequel  vous  m’écriuez  que  ledit  Légat  Moronpra- 
ïique  pour  luy  faire  tomber  FEftat  de  Boulogne  en  fes  mains,  & s’il  eltoir 
ainfi,quepourla  défiance  que  S. S.  pouroit  auoir  de  l'amitié 5e intelli- 
gence d'entre  ledit  DucdeFîorence  & ledit  Comte  Phrlippcs , il  retienne 
ledit  Comte  cnarreftcommcil  cft,  &que  cela  fuft  vray  (cmblable,  ie 
ferois  bien  content  de  ne  m’en  point  mcilcr.pour  m’eftre  ledit  Duc  fi  péri 
amy  , que  ie  le  dois  laiftcr  pour  tel  qu’il  elf  aucc  fes  adhetans.  A cette  cau- 
fè  l'.ay  aduiféquele  meilleur  (craque  i'en  parle  fobrement  & doucement 
à l’Euefquc  d’Imcda  qui  cft  îcy  pour  en  tirer  de  luy  quelque  chofe,  & 14 
deffus  icprertdray  a dois  &rctofutionde  ce  que  l'auray  à faire  : cependant 
vous  pourez  de  voftre  eofté  plus  dairemcnc  découurir  les  choies  pour 
m'enaductur , & puis  quand  lesâffnres  d'entre  fa  Sainteté  & moy  feront 
àrrcflséts,  ic  parlcray  ifa  Samâeté  plus  ouucrrement  ,&  aucc  meilleur 
prcrexccquciene  voudtoisfaife  pour  le  prefent  : de  forte  qu’lty  aura  par 
aduencoirc  aueele  temps  quelque  moyen,  eftanr  Parme  à nia  deaotioA 
comme  il  lcra,  défaire  quelque  bonne  chofe  dudit  Eftat  de  Boulogne; 
vous  priant,  Monfieur  d Vrfé,  de  mettre  peine  comme  vous  auez  tres-bieti 
Tom.  x.  T iij 
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“il  B-  KCVW!  fait’iufques  icy  , non  leülemcncde  me  confirmer  les  amis  Si  feruiteurs 
que  vous  m’auez  déjà  gagnes:  mais  aufiîde  m’en  acquérir  d’autres  vtilcs 
:1e  plus  que  vous  pourez  pour  m’en  aider  aux  occafions , Si  d’autant  que 
ledit  Eucfque  d’imola  m’a  remonftré  de  la  part  de  S.  S.  qu’à  l’inftant  de 
l’mucftiture  Si  poffeffioncffeâiucs  du  Sr.  Horace  au  Duché  de  Panne,* 
citant  la  tréue  d'entre  le  Duc  Oétauc  8 1 Dom  Ferrand  rompue,  leslm- 
riaux  pou  relire  déjà  forts  là  auprès,  pouroient  faire  quelque  entreprife 
furies  places  Si  lieux  du  Parmefan  pour  s’en  impatronifer , s’il  leur  elt 
polfible  ; Si  que  pour  les  enrpcfchèr,  il  fera  befoin  de  kuer  jufques  à. 
deux  ou  trois  mille  hommes:  à cette  caufe  , encore  que  cela  toit  hors  da 
trairté  que  i’ay  aucc  faSainûeté,  Si  confidcrànt  en  quelles  mains  doit 
tomber  la  iouyflance  Si  propriété  dudit  Duché  de  Parme,  ic  fuis  con- 
tant d’aider  fa  Sam&eté  en  cecy  , Si  i’ay  dit  à fon  Nonce  Si  audit  Eucf- 
que , que  ie  vous  écrirais  au  mçfmc  mitant  que  le  Sr.  -Horace  ira  preff- 
dre  la  pohclTioneffcftiue  dudit  Parme,  que  vousayezà  l’accompagner  8i 
yousmettre  dedans  auec  luy.  Ce  que  ic  vous  prie  de  ne  point  manquet 
de  faire , Si  li  pour  quelque  remuement  que  lcfdits  Impériaux  voudraient 
faire  pour  entreprendre  fur  ledit  Parmefan  , Si  les  Chafteauic  Si  Places  du 
territoire,  il  ferait  requis  de  faire  ladite  leuée  de  deux  ou  crois  mille  hom- 
mes, r’en  fouldoycray  volontietjjà  furies  deniers  du  dépoli  que  i’auray  à 
Rome,  où  vous  en  adüertircz  monCoulin  le  Sr.  de  Giémon  Ambaf- 
i'adeur  par  delà  : enfemble  du  nombre  d’hommes  qui  auront  cité  tcucz.Si 
ce  que  l’en  deuray  fouldoy  cr  t afin  que  par  fon  confcntcmenc  & ordre, les 
deniers  en  foicnc  fournis  par  les  Marchands  mes  dépositaires,  félon  le 
contenu  au  traité  de  la  ligue, Si  les  obligations  dcfdits  Marchands . Quand 
tout  elt  dit , cela  n’eft  que  pour  vneoccafion  prompte  & première , St  ne 
fe  fçauroïc  la  dépenfe  continuer , à ce  que  m’ont  dit  Si  afieuré  lcfdits 
Nonce  Si  Eucfque  d’imola  plus  haut  de  trois  fcpmaincs,ou  vn  mois  tout 
au  plus.  Ce  9.  Juillet  ijy8. 


LE  2^0  Y AV  X ESTcATS  D'ESCOSSE. 

Sur  l'arriuétgr  réception  Je  leur  ieune  Xjiync  mariée  au  Dauphin. 

■'.finnte  da  Smt-  r|  'Res-ChErs  etN^ons  A mis  , laprcfente  fera  pour  vous  ad- 
-,  ' ucrtircomme  voftrc'Rcync  nollrctres-Chcre  8i  trcs-Amée  Fille 

elt  atriuée  à bon  port  en  noftre  pays  Si  Duché  de  Bretagne , dés  le  1 j.  de 
ce  mois.  Si  maintenant  là  faifons  conduirecn  tres-bonne  8i  honorable 
Côpagnie.au  lieu  où  elt  noftre  très- cher  Sitres-Amé  Fils, le  Dauphin  fon 
Mary, pour  eftre  nourrie  auec  luy, Si  nos  tres-cheres  Si  trcs-Amées  Filles 
fes  Sœurs,  ayant  pourucu  Si  donné  ordre  de  la  faire  receuoir  , traitcer,Se 
honorer  parcoures  nos  villes,  Si  autres  lieux  Si  endroits  où  elle  palfcra 
comme  laperlonne  propre  de  noftre  Chere  Si  trcs-Amée  Compagne  la 
Rcyne  , auec  pouuoir  Si  puilTance  de  donner  remillions.  Si  deliurer  pri— 
fonniers.Si  nous  n’auons.ce  nous  séblc,rié  obmis  de  tout  ce  qu’il  faut  fai- 
te en  cela  pour  elle;  la  tenant  Si  reputant  cômc  elle  eft , pour  noftre  Fille, 
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& par  confcquent,  fon  Royaume , fcs  affaires  & Sujets  eftre  aucc  les  no-  u-  t>’<  Hî-VIItj 
ftres  vncmelinc  chofe,  fans  en  faire  iamais  feparation  , pouraucuncoc- 
cafion  que  ce  foit,  dont  vous  Vous  pouücz  bien  alïcurer;  quelques  rc- 
monftrances  Si  perfuafions  qu’autres  vous  en  ayét  faites  & puiffcr.t  f^ire 
cy-aprcs  au  contraire.  Parquoy  defirant  de  tout  noftre  coeur  auoir  l’œil 
Si  pouruoir  à ce  qui  cft  vtile  & neccfTaire  pour  voftrc  bien  Si  repos,  St 
conferuation;  Nous  vous  prions  Si  exhortons  de  vous  joindre  à l'adueniï 
enfcmble  par  vne  parfaite  amitié  & commune  intelligence  à l'obcifian- 
ce  que  vous  deuez  à voftre  Reync  noftre  Fille  ,&  à ceux,  qui  en  fon  abfcn- 
ccfont  par  delà  prepofez  pour,  vous  commander,  ccd  à fçauoir,  la  Rcy- 
ne  fa  Mcrc  , noftre  tres-Chere  & très- Amée  Sœur  &Cou(inc,  Si  noftre 

Amé  Coufinle.  voftrc  Gouuerneur  ; car  obfcruant  entre 

vous  cette  vnion  & intelligence  fans  diuilion  ny  partialité  ,vous  demeu- 
rerez inuiirtiblesen  voftre  ancienne  rcputation.d  auoir  efté  toujours  les 
Sujets  autant  ou  pluiftffeftionncz , fermes  & entiers  , que  nuis  autres  en- 
uers  leur  Souucrain  Prince  Si  naturel  Seigneur:  outre  que  vous  oftcreZ 
en  ccfaifant.l’opinion  à vos  ennemis, de  ne  plus  rien  entrcprédrcàgagncr 
fur  vous  : mais  au  fli  fi  vous  faites  le  contraire,  vous  tomberez  dans  les  in- 
tôueniensquiaduienncnt  és  Royaumes  qui  font  eu  foy  diui(cz.&ne  vous 
pouroit  de  gueres  feruir  l’aide  d’autruy,  fi  en  cela  vous  ne  vous  aidez  de 
vous  mefmes.Nousauonsbien  entendu  qu’aucuns  mal  confefllez,&  peuc. 
cftre  par  inaduertance  ,lcgereté,  ou  autrement,  (c  font  fouruoyez  «lu 
droit  chemin  que  doit  tenir  le  vray  Si  fidclle  Sujet  ,-touiesfois  nous  les 
cftimons  tant  amateurs  de  leur  honneur  & Patrie,  que  dorcfnauant  aucc 
lesconfidcrationsquedcffus,  ils  mettront  peine  de  fe  confirmer  en  h fi- 
delité &obey  fiance  fous  laquelle  ils  font  ne’z  ; attendu  mcfmemenc  qu’ils 
voyent  leur  Reync  noftre  Fille,  fes  Royaumes  Se  Sujets  en  voftrc  protc- 
ftion  Se  garde  .-àquoy  Nous  ne  Voulons  faire  moindre  deuoirqu’à  l'ad- 
tninifttationSe  gouuernement  des  noftres  propres,  5e  i l’exemple  Se  imi- . 
tation  d’eux  , Nous  délirons  fur  toutfingulierement  vous  inftiturr  la  lu-, 
ftice  diftributiuc,  pat  laquelle  les  mauuais  foient  punis  Se  chaftiez  , Se  lcS 
bons  reconnus  Se  recompenfez,  comme  Nous  auons  délibéré  de  faite, 
d’autant  que  fans  cela  .comme  vouslîjauez , les  Raays  ne  peuuent  régner 
fur  leurs  Sujets,  ny  les  Sujets  viure  fous  leurs  Roys*  Vous  auez  vûcc  que 
jufqucsicy  Nous  auons  fait  pour  vous  ; Si  pouf  vousmonftrer  encore 
que  Nous  voulons  de  mieux  erynieux -continuer , Nous  auons  rcfoht 
d’enuoyer  incontinent  par  delà;  tantauec  les  Galcres  qui  ont  amené 
tioftredite  Fille  voftre  Reync , qu’autres  vai ftcaux  qui  les  accompagne- 
iont,vnbon5:fiiffifantrenfort,8{  rafraiehifTcmcnt  de  gens  de  guerre, 
pionniers, argent,  poudres,  munitions  & autres  chofcs  qu’il  nousafemblé 
eftre  nccclfaires,  vous  pouuarit  bien  afTcurcr  que  nous  n’oublirons  aucune 
,'chofe  qui  foit  en  noftre  pouüoir  pour  vous  maintenir , conferuer,  Si 
défendre  contre  ceux  qui  le  porteront  vosennemis,  ainfi  que  plus  am- 
plement nous  écriuons  à noftrcdite  Sœur  SeCoufinc  la  Reync,  Douairiè- 
re & Gouucrnante  d’ÊfcoAc.  Et  à tant  nous  ftppliofts-deUlïjateur  tres- 
Chers  âe'b'oos  Amh.qVilvousaitenlafainibgardc  3.0.  Juillet  1548. 
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K-  D.  LKVIH. 


Le  Roy  au  Sr.  de  Seine,  fur  le  mefme  fujet. 


MOnsievr.  de  SELVE.la  Reync  d’Efcoflc  ma  Fille  eft  arriucc 
faine  & fauue  Dieumcrcy  à porc  de  faluc  en  mon  pays  & Duché 
Bretagne,  & la  fais  mener  & conduire  là  où  eft  mon  Fils Dauphin  fon 
mary , pour  eftre  nourrie  auec  luy , .ayant  efté  le  contraék  de  mariage 
d'entre  eux  deux  fait  &paffc  folcnncllemcnt  en  Efcoffc , auanc  le  parre- 
menc  de  ladite  Reyne  ,&l'inucftiture  & poffeflion  des  Royaumes,  Sce- 
ptre , & Couronne  t bailicgSc  delaiffécen  la  prefence  , & du  conlentc- 
ment  des  Eftats  du  pays,  à mes  députez  au  profit  de  mondic  Fils , lequel  a 
efté  en  ce  faifant  reconnu  pour  Roy  d’Efcoffe.  A cette  caufc  vous  irez 
trouuer  le  Protecteur  d'Angleterre,  auquel  vous  direz  & ferez  entendre 
de  ma  part  , que  pour  eftre  les  choies  réduites  és  termes  que  ie  vous 
écris , ic  fuis  tenu  pour  mon  deuoir  & par  obligation,  à la  proteftion, 
defenfe  ,&confcruatlondudit  Roya-umcd'Ecofle  , comme  du  mien  pro- 
pre, n’cftantà  prefent  tous  deux  qu’vne  mefme  chofe  Tvn  auec  l’autre  : 
quoy qu’il  enfoit,patlc  moyen  Si  occafion  fufdic,  ledit  Royaume  eft 
à cftimer  & reputer  maintenant  comme  membre  dépendant  de  mon 
chef,  &parconfcqueIit  doit  eftre  compris  en  la  iouyfïance  du  Bénéfice 
de  la  paix  Si  amitié  qui  eft  entre  le  Roy  d’Angleterre  & moy , qui  tiens 
à prefent  le  lieu  de  Roy  d’Efcofle  , auec  l'obcïflance  de  fes  vaffaux  & fu- 
jets,  lcfquclsnepcuuent  plus  auoir  autre  volonté  que  la  mienne  : Et  par 
ainfi  (uiuant  les  Membres  le  Chef,  auec  lequel  ledit  Roy  d’Angleterre 
eft  cnpaix&  amitié,  il  n’eft  plus  queftiond' alléguer  les  anciennes  querel- 
les, inimitiez&  différends  d'entre  les  Anglois  Si  Efcoflois , finon  par 
voye  amiable.  Parquoy  ie  prie  ledit  Proteâcur  que  mettant  en  confédéra- 
tion ce  que  defius , il  faffe  ccffer  toutes  entreptifes , incurfions  & inua- 
fions , hoftillitez  fur  ledit  Royaume  d'Efcoffe  Si  Sujets  d’iceluy , & de  ce 
’coftélà,  ic donneray ordre  qu’il ferafaiclefemblable pour  l’obféruation 
du  traité  de  ladite  paix  Si  amitié  ; autrement  là  où  ledit  Proteifteur  vou- 
drait faire  lecontrairc  ,ie  regarderay  ccquei’auray  à faire,  & luy  tran- 
cheray  ce  mot  ainfi  coqrt,pour  apres  m’aduertir  incontinent  delarépon- 
fe  qu'il  vous  aura  faite  iàdcftus,  afin  que  ie  prenne  vnc  certaine  refolu- 
tionaux  affaires  de  ce  ■codé  là,  &vousme  ferez  feruice  tres-agrcablcr 
priant  Dieu,  Monfieur  dcSclue,  qu’il  yousaiten  fafaintc  garde,  Sic. 


LE  R Or  A SON  AMBASSUDEVR 
auprès  du  Grand  Seigneur. 

Minute da  Secte.  "E  yf  Onsievr  d’Aramon,  l'apprends  parvoftredepefehequevousauez 
lVlfÇ™  que  le  grand  Seigneur  & fes  Miniftres  font  entrez  en  grand 
foupçon  pour  les  nouucftps  qu'ils  ont , tant  de  l'amas  de  Galères  Si  autres 
VaifTcai/x  que  l’Empereur  f^ic,  fous  prétexté  de  faire  paffer  Ion  Fils  dé  la 
Prouince  des  Efpagnes  en  kalic , qu’auffi  du  voyage  de  Ferdinand  à 
Viennes  , auec  grofli  compagnie;  donnant  àentendre  qu'il  va  là  pour 
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chaftier  aucuns  les  rebelles.  le  vous  ay  bien  voulu  incontinent  faire  cet- 
tedcpefchc,  dautant  que  le  foubçon  n'eft  point  fanscaufc:  Car  pouf 
adjoufter  à cela,  il  n’eft  rien  fl  vray  que  lefdits  Empereur  Se  Ferdinand 
fon  frere  ont  obtenu  des  Eftacs  de  l’Empire  vn  aide  & fubfidc  d-’vne 
fort  groftc  fomme  de  deniers,  qui  doit  cftre  mife  en  depoft  pour  em- 
ployer auec  certain  nombre  de  gens  de  cheual  & dc  pied  quand  l’occa- 
fion  fe  prefentera  à rclifter  8i  faire  la  guerre  contre  le  grand  Seigneur: 

Si  à cela  ont  deftiné  ledit  fubfide  en  publique  afliftance  des  Ëftats,  & 
il  eft  croyable  que  l'augmentation  de  galeres  Si  vaiffeaux  que  fait  lcdir 
Empereur,  Si  les  forces  que  mène  d'autre  cofté  ledit  Roy  Ferdinand 
Vers  Viennes,  ne  font  à autre  intention  que  pour  fc  tenir  préparez  de 
receuoit  vne  occasion,  fi  elle  fe  prefente  s*  c eft  à fçauoir  s'ils  enten- 
dent qu’il  bafte  mal  audit  grand  Seigneur  en  l'expédition  od  il  eft  de 
prefent  occupé,  afin  de  tenter  chacun  de  fon  cofté  les  entreprifirs  dont 
ils  s’auiferont , & en  tels  lieux  & endroits  qu'ils  verront  eftre  le  plus  à 
propos,  foit  fur  ce  qui  appartient  audic  grand  Seigneur,  ou  £ùr  lés 
amis  &alliez,  ou  bien  fur  les  vns  & les  autres,  fans  aucune  diftindhoft 
durant  l’abfcncc3e  empefehement  d’iceluy  grand  Seigneur:  Et  voilé 
comme  ils  font  en  bonne  volonté  &:  deliberation  d’obferuer  auec  luy 
la  treve,  &ce  qu’ils  loy  ont  promis.  Quanti  moy.eftânt  en l’equipage 
que  ie  fuis,  Dieu  mercy  , Si  par  mer  & par  terre,  ic  n'ay  aucune  occa- 
iion  de  craindre  Si  douter  leurs  defleins  Si  entreprifes  i neantmoins  il 
eft  befoin  de  pouruoir  auffi  oü  Vous  elles.-  Que  fi  ledit  Empereur  ou 
ledit  Roy  Ferdinand  fon/rere , auoient  fait  ou  faifoient  quelque  remué- 
mét  & chofc  contraire  & prejudiciable  au  traité  delà  trêve  qu'ils  ont  auec 
ledit  grand  Seigneur,  ou  ic  doisauec  mes  amis  & alliez  eftre'compris,  nous 
puiflîons  en  Faire  la  reuanchc  auec  telle  réparation  qu’il  appartient.  Ic  vous 
enuoye  le  doubled’vn  adueriifiement  qui  m'eft  Venu  d'vne  rencontre 
qu’à  faite  mon  armée  que  j’ay  en  Efcoflë  fur  les  Anglois , lefquels  ont 
cfté  tres-mal- traitez  , comme  vous  verrez  par  le  double  dont  vous  fe- 
rez entendre  le  contenu  audit  grand  Seigneur , auec  mes  bien  affettucu- 
fes  recommandations, & pat  là, il connoiftra comme  ie  ne  fuis  pas  amy  inu- 
tile i car  fans  mon  aide  Si  fecours.ee  pauure  Royaume  d'Efcolfedemeu- 
reroit  en  proye.îc  à ladiferetion  defdics  Anglois  qui  le  vouloient  vfut- 
per  fous  ombre  d'vn  mariage  qu’ils  vouloient  faire  de  la  petite  Rcyni 
Pupille  auec  leut  Roy , mais  i’y  ay  bien  pourucu  ; Car  j’ay  fait  ti- 
rer Si  amener  par  deçà  ladite  Reync,  pfcur  cftre  nourrie  auec  mes  en-  • 
fans , Si  au  demeurant  pour  le  défit  que  j’auois  de  vifiter  mes  places  de 
Piedmont , j’ay  bien  voulu  paffer  jufques-li , Si  fuis  de  prefent  en  che- 
min pour  y arrhiet  l’onziefnie  ou  feiziefmcde  ce" mois,  le  troificlint 
d'Aouft  1548.  • 
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*1.  D.  XL  VU'. 

LE  J^or  AV  CONNESTABLE, 

• - _ ..... 

de  l'Audience  qu'il  a donnée  aux  Enuoye % du  Pape  fur  les  affaires  de  IQpme; 
Que  Duc  le  d'Eflampes  fait  arrejler  les  ^Anglois  qui  font  en  Breta- 
gne. Commijfion  au  Sf.  du  Lude  pour  les  affaires  d' Angoumois  , &c, 

MO  N C o v s i n , Ce  matin  les  Ambaffadcurs  du  Pape  m’ont  fait 
demander  audience , laquelle  ie  leur  ay  donnée;  & m'ont  dit  que 
:par  le  Secrétaire  de  (a  Sainétcté  qui  eftoit  de  retour , ils  auoient  en- 
cendu  la  refponfc  faite  à Laubefpine,  qui  clioit  quant  au  déport , que  là 
Sainteté  s'en  contcnroit , encore  qu'il  lie  fuit  fait  du  tout  félon  le  trai- 
té, 5e  trouuoit  bon  que  fon  fuccclfcur  .au  Papat  fuft  tenu  de  ratifier  le- 
dit traité  trente  iours  apres  fon  éle&ion,  pour  rendre  la  ligue  perpé- 
tuelle; ou  finon , que  ledit  dépoli  me  fuit  rendu  ; Et  quant  au  recou- 
urement  de  Plaifancc , que  combien  que  quand  elle  traita  auec  mon 
Coufin  le  Cardinal  de  Guifc,  elle  ne  luy  eult  ouucrtcment  déclaré, 
qu’elle  entendoit  que  ladite  ligue  fuit  oftenfiue;  ncanimoinsfa  delibe- 
ration eftoic  telle,  pour  eltrc  ledit  recouurement  la  principale  caulc 
qui  la  mouuoit  de  faire  cette  ligue  : mais  qq’ellc  différa  d'en  faire  dé- 
claration , pourcc  qu  elle  doutoit  que  cela  fuft  pour  cmpelchcr  IcsVc- 
nitiens  d’y  entrer,  comme  elle  cfpcroit  qu'ils  feroient,  n'cftanc  fait 
mention  que  de  la  deffenfiuc;  auflï  que  ce  qui  luy  fie  comprendre  les 
Suiflcs  audit  traité , eftoit  pourcc  quelle  eftujoit  eftre  la  plus  impor- 
tante force  requife  pour  l'cntretencment  de  ladite  ligue  ; au  moyen  dc- 
quoy  elle  trouuoit  bien  cllrangc  les  difticultcz  que  ie  faifois  fur  ces 
deux  poin&s:  Srquecommc  en  cela  ie  ne  vouloisfuiure  lu  teneur  d’iecluy 
traité,  il  eftoit  bien  raifonnable  qu’aufli  il  luy  fuft  permis  dcnelefuiurc 
quant  au  fait  de  Parme  : Et  que  pourcctrc  caufc  en  fut  rcinife  d autre 
temps  la  deliurance  au  Duc  Horace , laquelle  toutesfois  il  feroit  cffcétiuc- 
ment  quand  ie  voudrois  pafTer  ledit  point  du  recouurement  de  Plai- 
fance:  6c  au  regard 'de  la  comprehenfion  des  SuifTcs,  lcfdits  Ambaffa- 
deurs  ont  monftré  à mondit  Coulin  le  Cardinal  de  Guifc  lettres , par  kf- 
quellcs  on  leurcfcrit , qu’on  fera  que  fa  Sainûctc  accordera  aifément  la 
déclaration  que  fur  ce  ie  demande.  Surquoy  ie  ne  leur  ay  rien  ref- 
pondu , finon  qu’eftant  arriué  ledit  Laubefpine  5i  l'ayant  oiiy,  ie  leur 
. ferois  entendre  mon  intentioojlcs  priant  de  remercier  grandement  N.  S. 
Pere  de  l'amitié  & bonne  volonté  qu’il  difoit  me  porter,  & l’aflcurer 
, , qu’il  me  trouucra  toufiours  preft  de  luy  cotrcfpondrc en  cela:  & pour 
vous  dite  , mon  Coflfin,  ce  que  j'attends  par  ledit  Laubefpine,  c’cftplu- 
ftoft  rupture  dudit  traité  qu’autre  chofc.  Le  Prince  de  Mclphc  ma 
monftre  vn  aduis  que  luy  a cnuoyc  le  fleur  de  Cental,  qui  dit  eftre  ar- 
riué à Gennes  vnc  galère  venant  d'Efpagne  qui  a apporté  nouuellcs , que 
le  Prince  d’Efpagne  fe  deuoic  embarquer  le  fixicfme  îourdu  mois  pro- 
chain, 6i  qu'il  n’amenoit  auec  luy  que  douze  ou  quinze  cens  Efpagnols, 
qui  cft  bien  le  contraire  de  l'aducitifTcmcnt  qu’ori  m'auoit  fait  , qu’il 
deuoit  retourner auditGcnncs  30. galcresauant  ledit  embarquement,  le 
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m'oubliois  à vous  dire,  mon  Coufin,  que  le  (dits  AmbafTadeurs  m'ont  M.  D.  xf.vnr.’ 
prcfcnté  vn  Bref,  par  IcquelN.  S.  Pcrc  m'aduettit  comme  il  a pouruen 
le  Neveu  du  Cardinal  de  Cibo  de  l'Archcuefché  de  Thurin  ; me  priant 
de  permettre  qu’il  y puifîc  venir  refider  : ccque  ic  ne  fuis  pas  tenu  deluy 
accorder  pour  les  raifons  que  vous  feauezaffez.  Quant  à l’Àrrefl  que  mon 
Coufin  le  Duc  d’Eftampcs  a ordonné  cflrefait  de  toutes  lespcrfonnes 
& biens  des  Anglois  qui  font  en  mon  Duché  de  Bretagne,  veu  lesprifes 
qu'ils  font  journellement  fur  mesSubjets,j’en  fuis  bicn.ailé:&  comme  vous 
fçauez,  monCoufin,ieluy  aycy-deuant  mandé  de  le  faire,  fans  toutesfois 
donncràconnoiftrcquece  fuftpar  mon  commandcmcnt:& afin  qu’on  ne 
fafle  difficulté  de  liurer  les  boulets  que  j’ay  ordonné  cftrc  pris  en  mon 
Chaftcau  de  Nantes , ie  vous  enuoyc  lignée  de  ma  main  la  Patente 
que  vous  dites  efl  rc  pour  ce  requife.  A u demeurant  ie  vous  enuoye  la  Cô- 
miffion  que  demande  le  Sieur  du  Lude  pour  l’afficte  des  Garnifons 
desCôpagnics  quej'ay  ordonnées pourallcr  en  Angoumois,  Xainélongo 
& Pouàou,&changcrpour  cette  fois, s’il  voit  que  ce  foit  le  meilleur, leurs 
fournitures  de  viures,d'cfpece  en  argent.  Vous  aucz  tres-bicn  fait , mon 
Coufin,  de  luy  mander  de  rechefqu'il  ne  manque  pas  de  faire  dépendre 
les  cloches  des  Paroi  (Tes,  & d’vfer  de  toutes  les  autres  voyes  qu'il  ver- 
ra eftre  requifespout  romprcles  affemblées  des  Communcsquifont  par 
delà,  & garder  quelles  fe  raflemblent  ; & pareillement  de  l’aducrtir  com- 
me iene  Veux  pas  que  l’on  commence  à fane  les  procez  de  ceux  defditcs 
Communes  qui  ont  eflé  & feront  pris,  ny  auffi  tien  faire  fur  la  modé- 
ration de  la  Gabelle  de  Poiûou  dont  il  m’eferit  , jufques  à ce  que  ie 
fois  de  retour  à Lyon  pour  en  communiquer  aucc  mon  Confeil  : Etau 
regard  de  l'Office  de  Lieutenant  General  de  Xainétongc,  dont  auffi  il 
eferit  pour  toutes  ; vous  fijauez  que  ledit  office  ne  fc  vend  point,  V 

mais  il  faudra  bien  aduifer  d'y  pouruoit  de  quelque  homme  de  bicnj  . 
veu  les  troubles  de  par  delà  qui  en  principale  partie  viennent  par  fau- 
te de  bons  & d'intelligcns  Officiers.  ASauillanlcaj.d'Aouftij+S.j 

t 

Rcfponfe  du  ConncjUhle  au  Roy. 

SIRE,  j'ay  rcccu  la  Lettre  qu’il  vous  a plû  m'eferire  du  pro- 
pos que  vous  onc  tenu  les  Nonces  du  Pape,  donc  j’ay  cres- 
bien  voulu  noter  & obferucr  tous  les  poincts  : 61  me  femblc,  Sire* 
qu'ayanc  depuis  veu  Laubcfpinc  , & veu  ce  que  ie  vous  cfcriuis 
auant-hier  par  luy,  vous  jugerez  clairement  & euidemment  que  le 
Pape  auec  fesMiniftres  vous  ont  jufques-icy  vfé  de  toutes  diffimulations, 
lefquelles  ils  ont  depuis  quelque  temps  voulu  couurir  de  pur  menfon- 
ge , pour  en  former  vnc  vraye  mcfchanccté , puifqu'il  faut  que  ie  1 ap- 
pelle ainfi , comme  plus  amplement  j’efpcre  vous  en  difeourir  quand 
j'auray  ce  bien  & céc  heur  tout  enfemblc  que  de  me  pouuoir  repre- 
fènter  à vous  en  bonne  fanté  , laquelle  ic  mets  peine  de  recouurer  fi 
Dieu  plaift.  Ic  feray  Sc  fuis  tous  les  iours  faifant  ce  que  ic  puis  pour 
me  fortifier  : maii  pour  reuenir  aux  poin&s  que  j'ay  remarquez  dudit 
propos;  le  premier  efl ,encore  qu’il  foit  de  petite  confequcnce:  Que  lcfi- 
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M,  b.  XCVIH.  dits  Nonces  demandent  trente  tours  /aptes  I’cledion  du  futur  Pape  peut 
ratifier  le  traité , autrement  le  depoft  fera  rcifitué  : fie  il  vous  peut  fou- 
uenir.  Sire , que  le  Pape  parlant  à Moniteur  da  Gié , comme  il  vous  fit 
fçauoir  deflors  pour  accorder  & palier  la  ligue  perpétuelle,  il  luy  bail- 
la ce  moyen  qu’il  la  falloir  faire  ratifier  à Ion  fuccefleur  dedans  lefdits 
vingt  iours  exprcfTémènt  apres  fadite  cfleûion.  Il  eft  vray  que  pour  dix 
iours  dauantage  l'on  ne  fe  doit  pas  arrefter , toutesfois  c'cft  toufiouÿs  pour 
barguigner  & chercher  vn  efehapatoire;  l'autre  poinû  eft,  que  le  Pa- 
pe fe  trouue  bien  empefehé  , parce  que  rapportant  fcfdits  Nonces, pour 
bailler  vne  couucrture  à la  grande  alteration  fit  nouucauté , qu'il  veut 
faire  contre  leur  traité,  difant  qu'il  eft  bien  vray  qu’en  faifant  ledit 
traité  il  ne  déclara  pas  ouuertemcnt  à Monficur  le  Cardinal  de  Gujlc 
qu’il  entendoit  que  ladite  ligue  fuft  offenfiue  ; neantmoins  que  fa  dé- 
claration eftoit  telle  pour  le  regard  du  recouurement  dePlailance,  qui 
cftoit  la  principale  caufe  qui  lcmouuoit  de  traiter  ladite  ligue:  & ce 
qui  le  fit  différer  de  faire  ladite  ouuertc  déclaration  , cftoit , pourra 
qu’il  doutoit  que  cela  fut  pour  détourner  les  Vénitiens  d’y  entrer; 
car  vous  voyez  , Sire , quelle  fauffe  ptopofition  maintenant  ils  vous 
mettent  fans  aucune  honte  dcuantles  yeux;  fçaehant  très  bien  que  l’of- 
fenliue  eft  autre  chofe  que  ladcffenfiue  , & que  cette  qualité  imposan- 
te , comme  elle  eft , ne  fe  deuine  point  dedans  vn  traité  fi  elle  n'y  eft 
expreffément  eferite.  D’autre  cofté  le  Pape  confeffc  que  pour  ne  fai- 
re mention  par  ledit  traité  de  ladite  ligue  offenfiue , laquelle  neantmoins 
il  entendoit  y eftre  comprife,  il  vouloir  tromper  les  Vénitiens  & vous 
faire  auec  luy  inftrumcnc  de  cette  tromperie  , eftant  l’vn  des  deux  prin- 
cipaux Contrahans , fie  puis  confecutiuement  il  fenfuit  apres  cela  vn  cul- 
dent  menfonge  que  fcfdits  Nonces  vous  ont  baillé,  fans  penfer  à ce  qui 
auoit  cfté  dit  auparauant  par  le  Pape  pour  vne  maxime  & notable  per- 
fuafion  à Monficur  de  Gié,  que  ce  qui  mouueroit  fie  inciterait  le  plus 
les  Vénitiens  d’entrer  en  ladite  ligue , ce  ferait  de  la  voir  perpétuelle 
pour  les  fuccefTeurs  Papes,  qui  eft  vn  langage  bien  dilfcrend  Si  con- 
traire au  premier , fit  tout  ne  plus  ne  moins  en  cft-il  de  la  lettre  qu'ils 
ont  monftrée  à Monficur  le  Cardinal  de  Guifcoù  ils  difent  qu’bn  leur 
efcrjt  ; dont  toutesfois  ic  ne  croy  rien,  mais  que  c’ell  chofe  concrou- 
uéc.  Que  l’on  fera  que  le  Pape  accordera  aifément  la  dedaration  quo 
vous  demandez  fur  l'interprétation  de  l'article  faifant  mention  de  la 
eomprehenfion  des  SuilTcs  ; fie  toutesfois  vous  aurez  entendu  par  l'Au- 
befpine , que  prenant  congé  du  Pape  fur  les  derniers  propos  qu’ils  eu- 
rent enfcmble , il  luy  dît  tout  ouuertemcnt  fie  refolutiuèmcnt  qu'il 
vouloir  que  les  SuilTcs , comme  le  principal  nerf  de  la  ligue , y furfent 
compris , encore  que  vous  luy  accordalficz  le  recouurement  de  Plaifan- 
ce.  Par  ainfi , Sire , ie  conclus  que  vous  n’eufliez  fçeu  faire  vne  meil- 
leure rcfponfe,  ny  plus  à propos  que  celle  que  vous  auez  faite  aufdits 
Nonces,  Si  pour  les  bien  eftonner  dorefnauant , c’eft  de  leut  vfer  de 
toutes  les  paroles  generales,  artificielles  Si  diilimulatiues  dont  l'on  (c 
pourra  aduifer,  comme  ils  nous  ont  fait  jufques-icy.  Quant  au  refte 
du  contenu  en  voftre  Lettre , il  n'y  gift  autre  rcfponfe  , finon  qu'en- 
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tant  que  touche  l’Archeucfché  deTharin,  vous  f^auez  ce  que  vous  en  M.  D.  XLVIlt 
auez  par  cy-dcuant  icfola , Si  qui  en  fut  lots  mandé  à Monfieur  le 
Prince  de  Melphe.  A Pignerol  le  premier  iour  de  Septembre  1548. 

Le  Connejlahle  à Monfeur  le  Chancelier  OU  mer , fur  les  difficulté^  que  fait  fisc 
le  Pape  à l'execution  du  traité  entre  tuj  gÿ*  le  Pjy. 

M Onsievu, félon  la  lettre  queMonfieur  de  Gié  à eferit  auRoy, 

Nous  fommes  bien  loin  de  ce  que  nous  penfions  , & faut  dire 
la  vérité  , que  Lesdeux  Nonces  du  Pape  qui  font  icy , ont  faittres-mau- 
uais  office  : nous  patlafmes  deuant-nier  à eux  pour  leur  remonlher  ce 
qui  nous  fcmbla  cftrc  requis  , afin  de  leur  faire  connoiUrc  l'erreur 
qu’ils  auoient  faite  d’auoir  eferit  chofc  qui  ne  leurauoit  point  eflédite 
parlcRoy,ny  ceux  defon  Confeil .comme vous  fiçaucz/commc  aufli  pour 
leur  faire  entendre  le  peudcraifon  que  S.  S.  auoit  d’entrer  maintenant  és 
difficultés  qu’il  mettoit  en  auant  s furquoy  ils  ont  voulu  pallier  Se  dé- 
gu 1 fer  ce  qui  dépendoit  de  leur  fait.obferuant  toutefois  le  mefme  lan- 

Se  de  leur  Marftre.  A cette  caufe  , le  Roy  pour  ne  plus  demeurer  en 
:s  longueurs  Si  difficultez.où  il  fcmble  qu’il  y ait  de  l'artifice  fans  au- 
tre raifon  , Si  afin  d'en  fortir  , a délibéré  d'enuoyer  Laubefpine  à Ro- 
me bien  inftruit,  pour  entendre  plus  particulièrement  le  fondement 
de  cela,  & fur  ce,  prendre  vne  dernicre  refolurion  ; autrement  ce  ne  fc- 
roit  jamais  fait , pource  que  nos  Minières  qui  font  de  delà  n'ont  eu 
jufques-icy  aucune  répliqué , encore  que  ce  ne  fait  par  faute  d’argument 
d'en  fonder  vne  douzaine  plus  que  fuffifanteS,  s’ils  euflent  voulu  bion 
voir  Se  entendre  ce  que  l’on  leur  a tant  de  fois  eferit.  Le  Pape  dit  que 
nous  voulons  altérer  le  traité  en  trois  chefs  principaux;  le  premier* 
quant» à la  forme  du  déport,  pource  que  nous  i'auons  voulu  faire  con- 
ditionnel , en  ce  qui  touche  1a  reftitucion  en  cas  de  mort  : Si  il  entend 
qu'il  foit  perpétuel  auec  la  ligue  ; le  fécond  eft , à ce  qu’il  dit  , 
que  fes  Ambafladeurs  luy  ont  eferit  que  le  Koy  & ceux  de  Ion  Con- 
feil  leur  auoient  ouucrtement  déclaré  que  les  deniers  du  déport  ne  fc- 
toient  point  employez  au  recouurement  de  Plaifance  , encore  que  ie 
vueille  prétendre  qu’il  foit  contenu  paflc  traité  fous  ces  termes  gene- 
raux ic’eftà  fçauoir  desdroits,  tantdcluy,  defcsNcveux,qtie  de  laMai- 
fon  Farneze,  j'entends  bien  que  par  cela  il  nousvoudroit  tirera  1’offcn. 
fiue:  mais  vousfçauezcequieneftdit.&cequeronenpeutrecueillirpar 
le  traité  : le  troifiefme.eft  la  déclaration  que  nous  donnions  fur  l’interpré- 
tation de  l’article,  faifant  mention  de  la  comprehenfion  des  Suides,  lef- 
qucls  ilditertre  lenerfprincipaidclaliguepourlescaufesqu’il  allègue, & 
parce  conclut  ne  deuoir  bailler  ladite  déclaration;  Si  outre  lcfdits  trois 
chefs  , il  a encore  adjoufté  l’inueftiture  de  Parme  qu’il  n'entend  faire , fi- 
non  vingt  iours  apres  nortre  déport  : & à ce  mefme  ioiir  il  veutaufli  fai- 
re lefien,  difant  qu'iiaefté  ainfi  accordé  auec  nos  Mihiftres  de  par  de- 
là, Si  vous  fçauez  s’ils  ont  eu  pouuoir  OU  non  d’en  parlcf  feulement 
outre  le  contenu  du  traité:voilaen  fubftance  les  alterations  qu'il  prétend 
eftre  par  nous  faites  au  traité.  Surquoy  nous  leur  auons  répondu  à leurs 
Tome  i>  V iij 
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K.  T).  XiViu.  qucftionsdcmefmes,confcflanr  bien  toutefois  que  véritablement  nous 
r.uons  altéré  en  quelques  endroits  ledit  traitté  j mais  que  S.  S.  ne  s’en  de- 
uoit  pas  plaindre , puis  que  cela  cftoit  tourné  à fon  vtilité;  car  auant 
que  d'auoir  aucune alTcurancc  de  l'execution  dudit  traité,  le  Roy  eftoit 
entré  enjeu  par  la  dépenfe  des  vingt- fepe  nulle  efcus.qu’il  bailla  pour  la 
garde  de  Parme  ; 8e  à la  fimpleremonftrancc  queluy  fit  faire  S,  S.  dcl’ad- 
uanrage  qu’il  faifoit  au  fleur  Horace  , luy  baillant  le  Duché  de  Parme 
qu'il  eftimoit  plus  valoir  que  ccluy  de  Cafties , 8e  autres  terres  de  fon  par- 
tage, le  Roy  fut  content  de  rabattre  cinquante  mille  efeus  qu'il  dc- 
uoit  bailler  pour  l’achapt  des  terres  que  doit  auoir  en  France  le  fieur  Ho-. 
ce;  outre  qu'il  s'eft  encore  depuis  naguercs  offert  de  fouldoycr,  s'il 
tftbcfoin  la  moitié  de  deux  ou  trois  mille  hommes  pour  vn  mois,  afin 
de  tenir  en  fcurcré  les  places  de  le  Territoire  Parmezan,  lors  que  l'on 
fera  l’inueftiture  8c  permutation  effeâiue  dudit  Duché  de  Parme.  Or 
pour  vous  dire  l’intention  du  Roy , quant  aux  trois  poindts  deffus  allé- 
guez par  le  Pape  , combien  toutefois  que  nous  n’en  ayons  rien  voulu 
dire  ny  accorder  aufdits  Nonces,  ledit  Seigneur  eft  content  pour  le  pre- 
mier , que  le  depoft  fuiue  la  ligue , 8c  loit  perpétuel  auec  ladite  ligue, 
pourueu  que  le  futur  fucccflcur  Pape , vinge  iours  ou  vn  mois  apres  fon 
cledfcion  au  Papac , ratifie  8c  confirme  en  la  meilleure  forme  que  faire  fc 
pourra  ledit  traité  delà  ligue,  félon  la  propre  forme 8c  teneur:  8c  aude- 
faur  de  ce  faire,  fera  ledit  déport  rcftitu'é  ,6c  faudra  ad  joufter  ccttcclau. 
fe  dedans  la  Cedule  des  Marchands  de  Rome  : femblablement  accorde- 
ra ledit  Seigneur,  que  le  Pape  fafle  fon  depoft  vingt  iours  apres  le  ficn, 
moyennant  aufli  que  ladite  Cedule  fafTe  expreffe  mention , que  fi  dans 
kfdits  vingt  iours  nous  ne  fommes  garnis  de  la  promefle  8c  obligation 
des  Marchands  , és  mains  defquels  il  aura  fait  fondic  déport,  8t.  qu’à  ce 
mefme  iour  ladite  inucrtiturc  de  Parme  n'ait  cfté  faite  audit  fieur  «Hora- 
ce, la  Cedule  des  Marchands  refpondans  de  noftrc  depoft  n’aura  lieu,  8c 
feront  reftituez  au  Roy  les  deniers.  Quant  au  fait  des  Suides , ledit  Sei- 
gneur , pour  ne  fe  pouuoit  obliger  à l'impoflible , ny  refpondrc  du  fait 
d’vn  tiers , mais  voulant  procéder  finceremcnc  8c  de  bonne  foy  auec  le 
Pape,  perfidie  en  fa  demande , 6c  doit  auoirladite  déclaration  : 8c  au  re- 
x gard  de  ce  que  N.  S.  P.  prétend  *quc  les  deniers  de noftre  depoft  doiucnt 
élire  dépenfés  pour  le  iccouurement  dePlaifancc,  comme  vous  verrez 
par  la  lettre  dudit  fieur  de  Gié  ; il  ne  luy  faut  répondre  autre  chofe,  linon 
que  nous  fommes  prefts  à obfcrucr  ledit  traite  de  la  ligue  félon  fa  for- 
me 8c  teneur,  puis  qu’auffi  bien  il  s’en  remet  là.-  Par  ainli  vous  aduiferez, 
Monfieur,  à ce  qu’il  faut  faire  pour  les  feurctez  du  Roy  en  ce  que  dîflus, 
afin  de  le  vousenuoyer  par  eferit  incontinent,  8c  en  diligence  par  Courrier 
exprès.  Au  demeurant  ic  vous  enuaye  Albert  d'Elbene  prefenrporteur,  * 
lequel  auec  fon  ficre  Albifle , vous  iront  trouuer,  pour  regarder  parcn- 
femblede  faire  mettre  l'argent  dudit  depoft,  foités  mains  8c  en  laMaifon 
dudit  Albifle  d'Elbene , ou  d'autre  fuflifant  Marchand  Banquier  qui  fe- 
ra entre  vous  aduifé  pour  le  mieux , en  prenant  les  feuretez  requiles  8c 
ncceflaircs,  afinque  ledit  Albifle  d’Elbene  puifle  mander  aux  Marchands 
de  Rome  fes  refpondans , comme  ledit  depoft  aura  cfté  aftucllcmenc 
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fourni  en  main  , dont  ils  fe  pourront  afleurer  cjuand  ils  voudront  > & M.  Di  LXvin 
que  le  Pape  fe  fera refolu  ence  fait  :1c  Roy  m’a  commande  de  vous  écri- 
te tout  ce  difeours , fans  qu'il  foit  befoin  qu’autre  que  vous  , en  entende 
tien.  10.  A ou  11  1548. 


• xAV  ROY". 

Des  prapofi lions  faites  par  le  Confejfeur  de  t Empereur  & le  Sr.  Granuelk 
au  Nonce  du  Pape  touchant  l' Intérim  (y  le  finale  , du  fait  de  Plaifanct  ; 
& comme  le  Roy  ne  doit  pas  fi  toji  répondit  fur  la  fujptnfon  du  Conciles 
que  ce  feroit  au  finale  de  la  faire.  Des  destins  de  Dom  Jnrrand  fur  la 
vie  du  S ciçneur  Horace. 

SIRE,  hier  le  Sieur  Maphée  vint  à moy  de  la  part  de  N.  S.  P. 

rendre  compte  de  ce  qu’ils  fqauoient  des  aduis  de  1 Euefque  de  Fano, 
&mcdi(tqucGranucllc  & lcConfcfleur  de  l’Empereur  auoient  nnsaudic 
Euefque  deux  propos  enauanc.l’vn  qucN.S.  P.dcultenuoycr  fcçLegats 
ou  dcsfacultezcnGcrmaniejlefquelsLcgarscilans  là feroient  telles  Loix 
& Ordonnances  pour  le  faitde  la  Religion , que  fa  Sainûeté  veiroit  bon 
élire,  prctendanslcfdits  Grantuelle  & ConfclTcur  fatisfaire  parcCs  mors, 
verroit  bon  cftrc.à  l’objeélion  qui  auoit  ellé  faite  par  ledit  Euefque,  rou- 
charlareuocation  de  l’Intérim  fait  par  l’Empereur.  L’autre  point,  que  S.  S. 
eufti  fufpendre  le  Concile  pour  fix  mois, durant  lefquels  elle  pouroit  faire 
vcçir  vers  ellc,y  tenant  la  main  lcd.  Empereur, lesPrclats  qui  font  à Tren- 
te, & d’autres  aufli  de  la  Germanie  , comme  pareillement  ceux  qui  y 
pourroient  venir  de  toutes  Nations , pour  en  fi  notable  aflcmblee  faire 
vne  generale  reformation  cnl’Eglifc,  qui  deuil  eflre  tenuefie  oblcruée 
par  toute  la  Chrellicnté  : fur  lefquels  deux  poin&s  amfi  propofez  par 
les  fufdirs,  ladite  Sainélcté  dcfiroitfqrc  auoir  mon  aduis,  1e  tépondts. 
Sire,  en  fubltancc  que  de  quelque  endroit  que  procédai!  vn  bien  , ie  ne 
pourois  linon  l’appeller  bien  , & qu’en  ces  offres  ie  voyois  d’abord 
quelque  apparence  de  bien , mefmemcnt  que  quant  au  point  des  Lé- 
gats ou  Faculcez  , ie  ne  vouloisfans  y auoir  plus  mcurcment  pcnfé.prc- 
fumcrdeconfcillcrN.S.  Pere  de  lesenuoyer,  ny  aufli  peu  de  les  refu- 
fer  : mais  bien  ferois  d'aduis  qu’en  cas  qu’il  accordai!  de  les  enuoytr.ee 
fût  auec  condition  que  préalablement  l’Empereur  reconnût  lesatrentats 
par  luy  faits  en  la  publication  de  l’Intérim  , non  feulement  pour  élire 
plein  défi  mauuailes  & iniques  Loix  que  1 Euefque  fulilit  le  diloit  : mais 
aufli  pour  auoir  elle  contre  l’authorité  du  faint  Siège  fait  par  Ccluy  qui 
n’en  auoit  point  la  puiflanec.Outre  ce  faudroit  que  ledit  Empereur  fe  faifanc 
cxecutcurdcCc  qu’auroit  ellé  ordonné  par  lefdits Légats , il  fill  le  toutob- 
fcruer.tant  en  la  Germanie  félon  le  moyen  Si  pouuoir  que  par  fes  confcl^ 
fions  precedentes  il  auoit  de  ce  faites,  qu’en  toutes  lesTcrres,  Pays , Sc 
Seigneuries  qui  luy  portent  obeïflance.  Quant  au  lecond.ic  dîsauda  Mâ- 
phec  cllre  bien  d’accord  auec  luy  qu’il  y auro  it  quelque  apparence  de  bien 
de  voir  venir  icy  les  Prélats  de  Trente  mefmemcnt  s’ils  y venoient  tousi 
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monftrois  auoir  de  ce  que  cette  inuention  cftoit  partie  de  laboutiquede  m.  D.  LXVlrt» 

l’Empereur;  ic  rcmarquay  aulfi  que  ledic  Maphéc  parlant  à moy.auoit 

varié  fur  le  fait  des  dattes  des  lettres  venues  de  l’Eucfque,  & ie  croy  que 

fa  variation  procedoit  de  ce  que.combien  qu'il  ne  fut  venu  qu’vn  Courier, 

toutefois  à la  première  communication  dont  ie  vous  fis  mention  en  ma 

lettredu  6.  ilsn'auoiét  conféré  toutee  quiefloit  venudud.  Eucfque.auec 

les  remarques  enuoyées  pat  IcSfondrato  auparauâticar  il  y a quelque  choie 

de  caché  & important  en  cette  matière,  furquoy  ils  font  bien  grand 

fond,ainfi  qucicme  fuisapperqeu  en  vn  rayonnement  que  l'eus  le  iour 

mefme  auec  le  Cardinal  Thcatin , lequel  j’auois  cherché , afin  de  les  pre- 

uentr  en  cét  endroit, comme  cy-deuant  j'aubis  fait  en  fembiable  occafion 

mais  ic  n'y  fijeus  jamais , Sire , arriucr  fi  toft , que  combien  que  de  prime 

face  il  me  voulut  tout  déguifer,  icncdecouutîflcàla  fin  que  le  Maphée 

l’auoit  dclia  prefehé , voire  fi  bien  qu’apres  mille  raifons  qu'il  m'allégua 

pourvne  part  & pour  l’autre,  iele  trouuay  enchncr  tout  à fait  à l'opinion 

de  Farnéfe,  eftimant  ainfi  qu'il  difoit,que  ce  feroit  le  plus  bel  ouuragedu 

monde  d'attirer  icy  fous  la  couleur  cy-delfus  alléguée  ces  Prélats  de  Tréte, 

&puis  apres  à leur  barbe, juger  la  tranflatiô  & la  faire  paraduirutc  aduoiier 
bonneà  eux-mefmes;  quiferoit, ce  dit-il,  tromperies  trompeurs.  le  fis» 

Sire  , afTcz  connoiftre  audit  Thcatin  le  danger  qu'il  y auoit  , que  nous* 
mefmes  dcmeuralfions  trompez  par  les  raifons  que  ic  luv  propol'ay;  tou- 
fois, ic  lelaiflaycn  fufpens  de  mon  opinion  en  cét  article,  demeurant 
néanmoins  d’accord  en  tous  lesautrcsxeque  ie  fis  pour  deux  rations,  i’vnc 
eft  que  ie  n'eftois  pas  bien  refolu  en  moy-  mefme.fi  par  cette  venue  de  tous 
les  Prélats, le  Concile  de  Trente  fe  pouroit  dirediflolu  comme  ceux- cj 
prétendent  icne  voulois  pasfouftenir  trop  fermement  vne  maticic 
qui  ne  fuft  apres  trouuée  bien  fondée,pour  perdre  es  autres  ce  peu  que  i'ay 
de  bonne  opinion  enuers  luy , comme  auffiien'auois  voulu  la  perdre  en- 
tiers  les  autres:  l’autre raifon  eft,  qu'eftanr  du  nombre  des  luges,  il  me 
fernble, comme  louuent  j'ay  dit.eftre  bon  que  j'y  aille  auec  quelque  mode* 
ration,  non  feulement  afinde  n'eftrc  reeufé,  maisauflide  peur  qu’ils  me 
imlTcnt  icy  trop  ron*pu,ou  trop  entieren  toutes  chofcs.qui  à bis  ou  à blanc 
touchent  l'Empereur;  & que  delà  ils  allaient  déformais  auec  moy  en  plus 
grand  rcfpeétxhofe,Sire, que  ievous  allégué  pour  feruir  d'exeufe  fid'adué- 
turcil  vous  fembloit  que  iemcfu  (Te  trop  retenu  cnmcsrépôfes.  Mais  apres 
auoir  mis  fin  à ce  narré  que  j’ay  fait  long.afin.Sire, qu’en  puilfiez  recueillir 
le  jugemét  qui  s’en  attend  de  voftre  pruaccc;  ic  vous  veux  bien  dtte, encore 
que  fans  mon  dire  vous  le  puilfiez  aflez  comprendre, que  les  chofcs  dépen- 
dîtes de  ces  propos, portée  bien  grade  queuë  auec  ellexar  le  point  de  ce  mo- 
de, duquel  ces  alembiqueux  d'accords  fc  font  icy  jufques  à cette  heure  trou- 
uez  fi  fort  empefehez } c'eft  ccluy  de  cette  tranflation  du  Concile,  pour  les 
raisôs,Sire,qui  deçà  vous  onttoûjourscfté  déduites, & lcfqucilcs  fans  autre 
déduâion.vous  pouuczalfcz  côprendre  de  vous-mefmes:&s'i!s  pouuoiertt 
maintenantparccttevoyetendrcN.  S.  P. content,  ou  bien  luy  donner  le 
moyen  de  pouuoir  faire  femblant  ou  de  l’cftre.oudcledcuoir  eftre,ccluy 
feroit  ofter  vne  épine  du  pied, pour  cheminer  plus  auint  auxappointemés 
propofez.  Au  moyc  dequoy  il  eft  ttccclfaire  de  tenir  la  rtuin  que  ce  chemitl 
Tome  a.  ' X 


Digitized  by  Google 


16* 


■LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 


*£.  D.  xlvih.  ne  fc  rende  à faindteté  trop  aifémenr:  chofc,Sire,qui  gift  principalement 
en  vous , car  noftre  Sainû  Pere  ne  peut  par  manière  de  dire , ny  ad- 
uancer  ny  reculer  en  cette matierefans  vous  ,ainfi  que  mcconfeffenteeux 
mcfmcs  qui  me  l’ont  déduite  fi  au  long:  qui  eft,,Sire,  ce  qui  m'a  por- 
té à vous  en  aduertit  de  peur  d'vne  furprife. 

Sire,  Quant  à la  fufpenfion  du  Concile,  fi  les  Nonces  vous  prefTcnt  d'vne 
réponle,il  me  femble  que  vous  auriez  allez  que  leur  mettre  au  ncz;car  icy  la 
matière  a cfté  confultée.veuë  & rcueuë,  grattée  & regrattée  par  tant  de 
Fraircr,  tant  d’Euefques,  de  Théologiens,  de  Cardinaux  & de  toutes  ma- 
nières de  Minières  de  noftre  Sainét  Pere , fans  que  ( combien  que  juf- 
ques-icy  vous  ayez  efté  par  la  confcflion  de  fa  Sainâeté  le  vray  pilier  & 
appuy  du  Concile  ) les  voftres  ayent  efté  appeliez  que  vous  fçachicz  & 
aucune  confultationjainfi  le  prefuppofezpour  n’enauoir  parnous  eu  au- 
cun aduis,finon  en  gros.  Que  tout  ccbprcfuppofé, ce  vous  feroit  grande 
prefumptionde  vouloir  enmatiercqui  importe  tant,  & mefmes qui n’cft 
proprement  de  voftre  gibier , n’ayant  autour  de  vous  pour  cette  heure 
perfonnages  qui  y ayent  efté  gucres  efté  nourris,  mcfmement  peu  de 
Canoniftes  & point  de  Théologiens  , feroit  dis-ici  vous  prefumption, 
ou  pour  le  moins  vous  pourroit  cftre  à telle  imputée,  d’en  donner  voftre 
aduis  à l’eftourdy  ; veu  que  ce  vous  eft  ehofe  tant  inopinée  que  rien  plus,  8c 
totalemct  contrairc(comme  j’ay  dit  en  l’autre  lettre)  à ce  que  depuis  fi  long 
temps  S.  S.adit,  promis,  conclu &arrcfté;  car  s’ils  difent  (comme  ilsonc 
voulu  dire)que  vous  ayez  approuué,  voire  confcillé  ladite  fufpenfion 
ç’à  toufiours  efté  , moyennant  que  préalablement  latranflation  fuft  ju- 
géesfans  lequel  jugement  vousne  deuez  biffer  floter  voftre  Eglifê  Gallica- 
ne, ne  fçaehant  pas  à quel  vent  elle  doit  tournerae  dis  voftre , pour  autant 
que  vous  en  elles  par  vostiltrcs&  pritiileges  Apoftoliquesle  vray  Protc- 
dieur,  félon  le  ferment  que  vousen  aaez  fait  à voftrcSacre,  commetous 
lesRoys  vos  Prcdeccffcurs.depuis  ClouisS.&  ic  fuis  d’opinion.  Sire,  que 
quand  vous  leur  y rcfpondrez  bicnroide,nonen  la  forme  que  ie  dis  en  gros 
& paraduanture  ignoramment,  mais  en  telle  que  vous  pourez  mieux  adui- 
fer.&  que  vous  les  bifferez  en  opinion  quefcgouuern#t  N. S.  P.  de  cette  fa- 
çon,&  quand  fes  gens  le  font  courroucer  à vn  Prince , il  veut  vnc  chofc(fai- 
fant  feruir  de  vray  cocodrillc  l’Eglife  & ce  S.  Siège  ) & quand  on  l’ap paife.il 
en  veut  foudainement  vn  autre.vous  n’eftes  en  ce  cas  pour  vous  biff  er  ainfi 
contourner  à la  pafliondcluy.ny  de  fes  Miniftrcs  contre  le  bien  de  l’Eglifc 
&l’vniuerfelde  laChreftienté;  ains  que  feconduifant  comme  dit  cft  S.  S. 
de  cette  façon,  vous  aduifcrczaucc  voftre  Eglifc  comment  de  voftre  cofté 
Vous  aurez  à vousy  gouuerncr,  vous  donnerez  bien  à penfer  à ces  peaux  re- 
tournées; Au  moins  fuis-ie  bié  feur  qu’icy  voftre  répôfe  fera  trouuée  bône 
par  ceux  qui  font  auprès  du  monde  en  plus  grande  op  inion  de  bon  zele  ac- 
côpagné  delà  prudence  qui  cft  requife  à la  conduite  des  affaires  de  l’Eglife. 
Sire,  nier  l’Eucfq;  EfcofloisXucuglc  quieft  venu  icy  de  Boulogne  pour  cô- 
muniquerauee  N.  S.  P.  des  affaires  du  Concile  me  vint  voir,  difant  qu’il 
dcfiroit  auât  quc’de  parler  àS.  S.  entedre  de  moy  .corne  Doy  é de  leurs  luges, 
maconceptionfurlcsmatieresprefentcsriclelaiflay  parler  tant  qu’ilvoulutj 
aquoy  il  ne  faut  no  plusfemôdrc  que  Lifctricle  trouuay  corne  ont  tous  ceux 
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qui  l'ont  hanté.en  vnc  affe  dion  quant  au  fait-de  t’Eglife,  tclleqUc  plus  M-  D-  XLV^y. 
grande  ne  pouroit  cftre;  & à la  vérité. il  fçaic  a(Tez  des  matières  fufdi  tes 
concernantes  le  Concile,  mais  non  rtioins  de  celles  qui  fonc  entre  vous 
& noftre  Sainét  Perc  ; car  ie  n'en  encebds  vn  feul  pomd  qui  luy  (oirin, 
connu.  Aulfrpatlant àmoy.vcnoit- ildc  lajorge , car  ilme  confçlfa  qu'il 
eftoit  defeendant  de  cbcual  venu  uouuer  le  Cardinal  de  SamçteCroix-, 

&.  qu'ils  auoient  cfté  fort  long-tcnips  cnfcmblci  puis  aptes  nie  dut  que 
ledit  Sain&c  Croix  luy  auoit  communiqué  de  la  fufpcnfion  da  Concile 
& de  ladcpcfchedes  Légats  : & que  quanta  la  fufpcnfion , iln'aduûuo- 
ra  jamais  qoele  Pàpe  la  puuFcfaire  ,& que  c’eft  au  Concile  à la  faire,  non 
à luy,  & que  là  Sain&eté  lafaifanc,  ilfera  fa  protefteà  cette  fois,  com- 
me il  a cy-deuant  fait  à vite  autre,  laquelle  protège  cft,  demeurée  viup, 
mais  bien,  dit-il , qu’il  confcnciroit  à ce  que  ledit  Concile  de, fonaut'ho- 
rité  propre,  fift  vue  déclaration  que  fix  mois  durant  l'on  ne  touclijcrok 
à tien , attendant  de  fçauoir  qui  voudroit  venir  s'y  rendre  , que  .-oéf  ade 
portail  par  exprès  qu'à  lafin  du  terme  IcConcile  rccommançaft-à  proccT 
der , fans  qu’il  fut  befoin  d’en  attendre  Ordonnance  ny  Déclaration , n y 
qu'il  fut  en  la  puiffance  de  perfonne  de  donner  vn  tout  de  dcljiy  dauantl- 
ge  , qui  cft  ce  qu’il  me  dît  quant  à la  fufpenfion.  Quant  aux  Legats.puis 
que  N.  S.  P.  délia  les  a accordé  en  Confiftoire  , & que  fuiuant  ce  , il  lt;« 
veut  enuoyçr,  fi  n’cft-il,  ce  dit- il,  raiforinable  qu'il  donne  aucuncdcs  fa- 
cultez  que  l'Empereur  demande,  encore  remet- U en-doute  ,qu-il  fou  çfi 
fa  puitTancc  de  les  leur  pouuoir  donner  quand  il  voudroit  ,ef\ans  mef- 
mement  le  Confcilç  ouucrt:  ce  mcfmc  langage  a- il  te  nu  à d’autres  Cardi- 
naux que  depuis  il  cft  allé  voir,criant  comme  vn  aueugUcuntrç.cçux  qu'il 
eftime  vouloir  proftitucr  l’EgHfc  & ce  Sainét  Siège  , fans  auoir  cfgard  à 
la  vérité  ny  à leurconfcience  : medift  dauantage  auoit  fqc'u , que  quelque 
rcfolütion  qui  fe  prenne  en  la  fufpcnfion  , N.  S.  P.  ne  la  metroit  point  en 
execution  fans  en  fçauoir  voftrc  intention , me  priant  de  vous  confciller 
de  remettre  voftre  fainctc  intention  à ce  que  le  Concile  de  Boulogne  en 
otdonneroit  ; maÏÏcuramquc  les  opinions  viendroienttoutesà  celle  qu’il 
m auoit  propofé,  chofc  à quoy  ie  n'ay  voulu  luy  défaillir  quant  à ad- 
uemllcmenc  venant  de  luy, mais  non  quant  àconfeii;  Confcffant  ne  m’ap- 
partenir d’attcnterjufqucs-làquede  vOusendonncrçonfcib  car  combien 
qu'il  mefcmblc,  ainfi  que  ic dis  à Motificur  de  Laubefpine , qu'en  ce  fait 
les  Papes  du  Pape  vous  la  veulent  charger , afin  que  défia  s’eftans  ouucr- 
cemcnt  déclarez  pour  la  fufpcnfion  fufdite  demandée  par  l'Empereur,  fi 
Vous  ne  l’approuuez,  ils  puiffcnt  vous  bailler  en  telle  ledit  Empereur  en 
cette  matière  , ainfi  qu’ils  voudroienc  faire  en  toute  autre  : fi  eft-eeque 
ie  ne  me  voudrois  ingerer  de  plus  auant  y paffet , Voyant  d’vn  coité  la 
ruine  euidente  de  l’Egbfc  & de  ce  fainét  Sicge  en  Cette  fufpcnfion  , de 
l’autre  le  danger  de  combuftion  où  ils  vous  veulent  en  toutes  chofes 
mettre  auec  ledit  Empereur , & ne  fcay , s’il  feroit  bien  âufli  bon 
là  où  noftre  Sainét  Pere  vous  rechcrcheroit  cil  cela  de  voftrc 
aduis  , de  dire  qu’eftant  la  chofc  de  grand  poix,&  totalement  con- 
traire à ce  que  julques-icy  fa  Saimftcté  vous  auoit  fait  continuellement 
dircdc  voulou  auant  toutes  chofes  faire  juger  où  c'cft  qifeft,  le  Concile , il 
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f D.  xtvni  vous  fcmWercM  deuoir  prendre  suffi  meur  Confcil  i delffitrcr  1c  défa k 
ouccckiy  quevoas  auriez  pris  du  fait.  A cettecaufe  pour  dlrechoie  com- 
-raedittllfi  împoname&plus  Ecdefjaftiquequ'auucmem.quevoùsvbu- 
<lri«  outre  lesikinces  de  vdftre  fang  & autres  grands’Pcrfonnages , faire 
adcmblcr  des  pîusapparens  Prélats  de  voftic  Royaume,  & des  plus  fqa- 
uans  de  hVmucrfité  de  Paris  pour  en  confultcr  ; aHn  que  d’icy  a mille 
ans  U nefui  point  imputé  à voltre  mémoire  auoirdc  Vous-mefm*s  fait  vrre 
'playe  enfEeilifeffi  playe  en  aduier(t,dont  vous  feriez  èautant  moins  excu- 
fable  que  vous  elles  tenu  kpwmierflls  de  l’EglifcA  qu'envoftrrRoyau- 

mc  eft  fa  fleur  de  laTheoiogic.commc  aufli  queyoftic  Eghfe  Gallicane  dft 
'celle  qui  aujourd’htiy  eft  despWs  grandes, plus  entières  Si  moins  conrtami- 
«écs  en  ee  qui  touche  fafoy  & k* moeurs.  Vous  verriez  cependant, Sire, 
faifant  cette  tefponfe  quel  temps  coulcrort  , & ponnez  fur  l'exigence 
des  affaires  prendre  vn  aduis , ou  autre,  demeurant  en  voftrc  choit , du 
chemin  que  cy-«pres  vous  voudriez  prédre.vous  l’auriez  à demy  rechargée 
à ecu*  qui  la  vous  veulent  charger  toute  entière  : & ie  fuis  afTeuré  que  ces 
Marchands  de  Papautez  , aufquels  ne  chaut  ny  de  Marthe,  ny  d'amy.ny 
d’eux- mefmes  pcisr  labotiillante  auerfion  dont  ils  fcchcnt , fe  trouue- 
roiçnr  au  boucdekuriaiin;mcfmcmentfi  vousfaificz  dextremtnt  ferner 
vn  vent  de  la  retraite  de  vos  Prélats  de  Boulogne,  & des  Cardinaux  qu’a- 
qez  icy  enuoyez  pour  honorer  le  Saintt  Siège  Apoftolique , lequel  Siège 
les  fufdits  ambitieux  veulent  non  feulement  déshonorer,  mais  ruiner  fit 
Vendre  , ainfi  que  défia  tout  le  monde  commence  i crier,  voire  de  manic- 
re  que  fi  vue  liberté  cftoit  propofïc  en  Confiftoire  telle  qu'elle  y deuroie 
eftre, il  y a des  piiftcipauxGouuerneurs  qui  ne  parleroient  pas  fi  haut  en  pu- 
blic que  réfolument  & fcntentieufement  iis  parlent  en  la  Chambre. 

Vous  me  pardonnerez , Sire,  fi  ie  m'y  jette  plus  auant  que  par  aduan- 
ture  ie  deuroisicar  outre  que  voftrc  femme  en  dépend  » ic  ne  me  tais  pas 
aifément  en  ce  qui  touche  tout  l'Eftat  de  l’Eglife , en  laquelle  confifte 
la  règle  delà  Chreftienté.  Quant  àremetue  ladetctroinauon.ny  de  cet- 
te affaire , ny  autrcs.au  Concik  de  Boulogne,ie  ne  voudrais  pas  prendre  la 
bonne  affe&ion  de  l'aueugk  pour  fuffi tante  caution  ••  car  quand  ||Papc  ^ 
ny  auroit  que  les  Euefqucs  de  deux  cchsjrancs  qu'il  a faits  de  nouueau, 
lcfqucls  diraient  tout  ce  qUe  Sainâc  Croix  kurcommanderoit , les  meil- 
leures opinionsdtplos  faines  ne  fcroicnt pas  1e  grand  nombre. ledit  aucugle^ 

Sire,  au  partir  delà  me  vint  à prefeher  fur  le  fait  de  la  ligue,  me  dddui- 
fam  nar  le  menu  tout  ce  qui  en  a efté  fait  jufqucsi  l'heuwprefente.tout 
ainfi  qüc  s'il  eftoit  Vn  des  principaux  Contralians,  &veut  en  effet  qu’à 
quelque  prix  que  bled  fe  véde.vous  y enttieZspourceque  fi  vousnerejettez 
fa  guerre  paroe^à,  l’année  qui  Vient  l’Empereur  vous  la  fera  terrible  en 
quatre  endroits,  & k Roy  d’Augkterrc  y fera  pour  le  quint  : & que  quant 
à Parme  & aux  droits  de  Piaifance,  il  fera  mieux  , ce  dit-ii  pour  voua* 
quelle  demeure  en  fa  main  de  1-Eglife;  car  delà  viendra  vn  grand  con- 
tentement aux  Subjets  qui  courront  de  cous  codez  aux  armes  pour  ladi- 
te Eglife  ; fa  réputation  en  fera  plus  grande,  tant  pour  vous  que  pour 
N.  S P.  en  tous  les  endroits  de  fa  Chreftienté;  vous  ne  ferez  en  danger, 
taoutant  k DucHo««e*'«nsenfan‘.qucletoutmoBCne*ceU5E<luDue 
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‘Oétaue.&fi  vonsn’y  ferez  pas  tat  de  dcpcnfe;car  l'eftat  qu’il  propofe.cft  que  M.  D.  XLVlff 
ledit  Eftat  Fuft  gardé  à defpcns  communs  entre  vous  St  te  Sâin£tSiegc,8t 
qu'il  y fuft  mis  de  cette  heurcGouuerncur  à vous  agréable , comme  cft 
'celuy  qui  dcfia  y cft  à prefent  , & le  Duc  Horace  demcureroitgrand  en 
l'Eftat  de  Caftres , Odtaue  en  Camerin , Si  de  tous  enremblefefcroit  vnc 
bonne  maffepourfubucniri  toutes  occurrences.  Il  me  conjura  cent  fois 
de  vous  confeillei  de  prendre  ceparty , fc  faifsnt  fort  qu’il  le  feroit  acce- 
pter pardeçà;  & qu’on  feroit  la  plus  grande  & plus  honorable  cho- 
fe  du  monde.  Son  Maiftre  d’Efcolc  me  l’cuft  bien  dit  de  plus  gran- 
de froideur  8t  suée  plus  de  Rethorique  /mais  non  plus  lüy  eufle-ic  promis 
de  vous  donner  en  cette  matière  confeil,qnej’ay  fait  à cettuy-cÿ;  toute- 
fois ic  n’ay  vouh»  faillir  de  vous  complet  au  long  lalcçon  que  *it  voy 
bien  luy  auôir  par  fondit  Maiftre  d’Efcolc,  comme  à Efcoffois , 8t  co’n-  Cardinal  J« 
fequetnmcnt  à François  efté  recordéc;  cftimanc  qu’il  la  feroit  trouuer  S"ae  Ctou‘ 
bonne  aux  autres.  Site,  nous  auonscxpoféà  S.  S.  radiais  que  vous  nous 
auez  donné  dés  fecretes  deliberations  de  Dom  Ferrand  pour  atten- 
ter la  vie  dil  Sieur  Horace,  St  la.pourfime  qu ri  fait  auprès  de  l'Em- 
pereur pour  en  auoir  vengeance  , fc  voulant  tetiret  de  fon  fcruice , s’il 
nefaitquelque  demonftrationdccela:  8t  dauantage,  nous  luy  auons  bien 
fait  entendre  qu'encote  que  ledit  Empereur  par  fiâionouaütrement,pour 
l'vtiUté  de  fes  affaires  fclaiffaft  aller  à la  réconciliation  & appointement 
d’entr'eux  , S.  S.  n'en  pouuoic  neantmoins  prendre  affcurance  d’ami- 
tié , n’y  pour’eMc  ny  pour  les  liens,  delaiffantà  la  queue  l'inimitié  capi- 
tale du  plus  grand  Miniftre qu'il  ait  pardecà,  chofe  queS.  S.  deuoir  bi.-tt 
mettre  en  confidcranon.s'tl  aimoit  durant  fa  vie  Ton  repos  & feurcté  de  & 

Maifon.  A quoy  S.  S.  nous  a répondu  en  auoir  délia  eu  d’autre  en- 
droit fcmblable  aduis;  & neantmoins  fe  fentoit  merucillculement  te- 
hue  à voftrc  Majefté, voyant  la  continuation  de  la  bonne  volonté  que  voué 
portezà  elle  &i  fa  Maifon,  l'aduertiffant  fi  foigneufement  8e  diligem- 
ment de  toutes  chgfes  concernant  l'honneur,  l'augmentation  , bien  8e 
maintien  de  luy  8e  de  (âMàifon  : 8e  qu’en  céc  endroit  elle  ne  manqueri 
point  d’y  donner  tel  ordre , qu’auec  la  grâce  de  Dieu,  il  n’en  furuiendri 
aucun  inconuenienti&pource  qu’ainfique  vous  le  jugez  bien, ledit  Sr.  Ho- 
race pourroit  conucrfer  & communiquer  auec  plulieurs  8e  diuerfes  per- 
fonnes  de  cette  ville,qui  abonde  plus  que  jamais,  8e  eû  quali  pleine  de 
gens  te  de  Nations^  qu’on  peut  juger  n’y  chercher  pas  beaucoup  le  main- 
tien Se  conferuation  d’icelle  Maifon, eftoit  délibéré  de  faire  retirer  ledit  Sri 
Hoiace  à Viteibe,  8e  le  faire  demeurer  là,  fous  ombre  de  prehdre  les 
bains , ou  il  feroit  donner  tel  ordre  à la  garde  de  faperfonne,  qu’il  n'eii 
puiffe  malaniuer:8c  enccfaifanc , 1’eicempter  de  toutes  ces  fourbes  & fur- 
prifcs,  ne  doutant  point  que  ledit  Dom  Ferrand  île  cobtinuaft  en  cette 
mauuaifc  volonté  , pour  toufiours  irriter  l'Empereur  contre  luy  St  Ifcs 
liens,  rtVfcftendant  félon  le  contenu  dé  voftrc  lettre  à faire  entendre  à là 
Sainteté  Voccaûon,  qui  pendant  voftrefêjout  pat  delà , s'eft  prciintée 
fans  encourir  aucun  danger, pour  inueftir  & mettre  en  poffeflion  de 
Parme ledit  Sr.  Horace,  fi  citant  lots  retirées  du  cofté  de  deçà  toutei 
les  Compagnies  de  guerre  qui  eftoient  > tank  à Plaifancc  qu’és  cnuirorii 
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H.  D..  XlvIU.  duPlaifantin  Se  Parmezan  ; à quoy  fa  Sainteté  a bien  fort  prcfté 

rcillc  , fc  remcctant  ncancmoins  à ce  qui  cftoit  là  deflus  ces  iouts  pafle» 
debatu,  faifanc  éonclufion  que  les  chofes  fucccderont  de  iour  en  iouc 
de  bien  en  mieux , ic  n’ay  failly  auflî  à dire  ce  que  deflus  audic  Seigneur 
Horace,  l'admoncftant  de  voftre  parc,  Sire  , d’aller  bien  accompagné* 
Si  donner  ordre  à fon  boire  St  manger.,  dequoy  ilfe  reflent  mcrucilleu- 
mcntobligé.  A Romei4,  Septembre.  I.  Card.  Du  Bellay. 


£B  ROY  AV  S.IEVR  TWE  SELVB, 


Minute  duSecict. 


De  U Cruauté  qu'ont  exercé  les  Anglois  jufïjues  aux  portes  d'Ardres , (y  quif 
en  aduertiffe  le  Proteéhur  tf  Angleterre. 

■■  ...  -,  ■/:>  • : r ■ 

MOnsievr  de  Selve,  j’ay  entendu  par  vos  lettres  ce  quo 
vous  auiez  dcnouueau , tant  d'Efcoflc  que  d’ailleurs,  St  ne  dou- 
te point  auflî  que  mon  Coufinle  5r.  delà  Rochepot  ne  vous  aye  fait  en- 
tendre les  belles  nouucautcz  que  les  Anglois  ont  fait  fur  le  Territoire 
d’Ardres.fit  jufques  aux  poires  de  la  ville  ,où  ils  ont  vfé  de  toute  lacrnau- 
té  Si  inhumanité  qu’il  eft  poflible  , ayant  tué  les  pauurcs  gens  qui  moif- 
fonnoient  les  bleds.  Si  les  petits  enfans-qui  gardoient  les  beftes;  choie, 
que  vous  pouuezbicn  pcnfer,quenc  iefuispaspouraucunemcntfoufirir 
ny  diflimuler:  icleuray  fat  toufiours  entendre  cortimc  de  ma  part, ic  ne 
Voulois  ny  entendois , ainfi  que  ic  ne  veux  encore  ny  entends  attenter- 
ny  innouer  en  quelque  façon  que  ce  foit  au  préjudice  du  traité  dcntre? 
nous,  mais  que  fi  ie  trouuois  qu’lis  voulurent  faire  le  contraire,^  m'ef- 
fayerois  d'en  faire  telle  reuànche,  qu’ils  connoiftroient  par  effet  qucio 
ne  fuis  Prince  de  fi  peu  de  cœur , que  ic  voulufle  porter  ny  endurer  va 
tort  ou  déplaifir , s’il  m'eftoic  fait , fe  pouuant  afleurer  que  les  empef- 
chemens  que  j’auois  fait  fi i faifois  donnera  la  continuation  de  leurs  ou- 
urages,  lcfquels  j'ay  fait  reconnoiftre  véritablement  par  mes  gens  qui 
ont  efté  fur  le  lieu  , cftrc  pure  fortification  , S i par  confequent  contre 
ledit  traité  , n’eftoir  pour  rompre  la  paix  d’entre  nous , mais  feulement 
pour  l'obfcruation  dudic  traité , ou  nul  des  Contrahans  ne  doit  pré- 
tendre plus  d'aduantage  l'vn  que  l'autre , leur  faifant  toufiours  vfer  des 
plus  hpnnefles  fi c gratieufes  paroles  qu’il  a efté  poflible;  toutefois  pour 
cela  ils  ne  laiflcnt  pas  de  faire  leurs  deportemensenuers  moy , tels  que  ie 
vous  eferis  cy-dcflus,drcflant  ofcarmpuchcs, St  faifant  tous  autres  actes  de 
vraye  hoftilité.  Ce  que  ie  vous  prie  vouloir  de  ma  part  remonftrer  4 
Monficur  le  Protedfceur,  afin  que  s'il  a telle  enuie,  comme  vous  aues? 
toufiours  dit  fieafleuré  , d’entretenir  St  garder  finccremcnt  la  Paix  ^ami- 
tié qui  eft  entre  le  Roy  d'Angleterre  St  moy , il  veuille  pouruoir  fit  don- 
ner ordre  à ce  que  telles  riottes  fit  façons  ceflenc  8t  ne  pullulent  plus 
auant  ; finon,  il  ne  faudra  point  qu’il  trouue  eftrangc  fi  i’eflaye  par  tous 
les  moyens  que  ie  pouray  d’en  auoir  la  reuànche  auec  telle  demonftra- 
tion  , que  l'on  connoiflraque  j'y  auraypafle,  qui  ne  me  fêta  coutesfois 
plaifit  , mais  regret  s’il  faut  que  j'en  vienne  jufques- là.  Vous  me  ferez 
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entendre  la  réponfc  qu'il  vous  aura  faire  là  deflus,  & regarderez  le  plus  M.  D XLVHI. 

dextrement  &diligemmentquevous  pourez,fi  vous  fçauruz  découurir 

que  l'on  aye  pris  & arrefté  quelquVn  de  mes  gens  venant  d'Elcoflc  deuers 

moy  : car  i’en  fuis  en  peine,  pour  le  long  temps  qu'il  y a que  ie  n'en  ay 

eu  aucunes  nouuclles  : A cette  caufe  vous  ne  manquerez  de  me  faire  fça- 

uolr  ordinairement  ce  qui  vous  en  viendra,  ij.  Aouft. 


LE  J^or  *AV  CO  N N ESTeAV  LE. 


'Il  luy  donne  ordre  d'enuoyer  des  £ommifJwns  four  leuer  des  gens  de  guerre  pour 
appaiÇerles  mutineries  de  U Guyenne,  ouleSr.  Monntinsa  ejlé  tué. 

MO  K Covsito  .depuis  l'arriuée  duCapitaine  Bafque  Gentil  eft  arriué 
icy  le  Sr.dc  Pons  & vn  Secrétaire  du  Roy  de  Nauarre  , lcfquels 
m’ont  fait  entendre  comme  les  chofcs  de  cette  émotion  font  allées  fi  auant 
que  Monneinsa  elle  tué  & trois  de  fes  gens  par  ceux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, qui  (ê  font  élcucz,&  font  comme  les  autres  de  dehors, auec  lesquels 
ils  ont  intelligence,  &aüoient  commencé  à faccagcr  ladite  ville  ; de  for- 
te que  tout  n'y  fçauroit  eftrc  pis  qu'il  eft,  & à ce  que  difent  ccux-cy,Dacs 
& lés  autres  villes  de  Guyenne,  menaient  vn  mcfme  danger,  m'ayant 
affeuré  ledit  Sr.  de  Pons , que  l'aflemblée  qui  eft  prés  de  Bordeaux  eft  de 
16.  mille  hommes,  & celle  qui  fut  deuant  Angoulefmedc  18.  mille  , qui 
vonttoûjoûrs  augmentant.  Vous  entendez  de  quelle  importance  eft  cela, 

& le  befoinqu’il  y a d'y  pouruoit  promptemenc  , melmement  aux  villes 
de  frontières.  le  vousjpric  donc  monCoufin,  de  fairc'cn  toute  diligence 
depefeher  les  Cofnmiflions  pour  leuer  la  légion  de  Languedoc,  & la  faire 
marcher  de  ce  cofté  là,  & pour  leuer  en  Bafque  &Bearn,  tant  de  gens  que 
l’on  pourra,  pour  mettre  efdits  Dacs  & Bayonne,  &pouruoyant  aurefte 
deladepefcheainfi  quevous  verrez  cïtrc  pour  le  mieux,&  écrire  de  ma  parc 
au  Roy  dcNauarrc,&aufTiauSr.  dcCandalequieftauecluy,afïn  de  faire  là 
jpourmon  feruice,ainli  qu’euft  fait  ledit  Monneinsfuiuant  la  lettre  & Mé- 
moire que  i'enaùois  à la  hafte  fait  drefler,&  renuoyez  en  toute  diligece  le- 
dit Bafque.les  autres  ie  les  retiens  attendant  que  ie  vous  voye.  Priant  Dieu 
inon  Coufin  , vous  auoir  en  fa  garde.  Ecrit  à la  Rocque  le  premier  dé 
Septembre  1/48.  HENRY.  Et  plus  las , De,  Lavbespine. 

CHONSIEVT^  DE  C1AND1ALE  AV  'LOT. 

Il  trouue  à fort  arriuée  U ville  de  Bordeaux  dans  la  foumifjwn. 

SI  R E , il  vous  plaira  fçauoir  qu'arriuant  en  voftre  Duché  de  Guyen-  Orîgii: 
ne, à mefure  que  l'approchois  de  voftre  ville  deBordcaux  tous  lesCon- 
fuls  des  villes  du  long  de  la  Riuierc  font  venus  à moy  s’exeufer,  de  ce 

?u’ils  fc  font  affemblez  & fait  quel  qucsmonftres,  qu'ils  difent  auoir  efté 
aites  pour  fe  garder  des  Xaintongeois  s'ils  les  vendent  alTaillir  , 6c  non 
pour  offenfer  voftre  Majefté  , & de  vray,  Siée,  placeurs  Conununei 
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quand  elles  ont  efté  leuées,  n’ont  eu  querelle,  que  contre  les  vieux  Con- 
fuls  & autres  Adminiftrateursde  leurs  villes  pour  leurfaire  rendre  com- 
pte de  leur  adminiftration  ; il  yen  a eu  d’autres  Communes  àqui  certaines 
perfonnes  enuoyez  du  pays  deXaintonge  pour  feduire  le  menu  pcuple.on  t 
fait  entendreque  l’Edid  delà  Gabelle  eftoit  entre  les  mains  de  ceux  qu’ils 
ont  voulu  nommer;  dont  beaucoup  de  Larrons  ont  pris  occafion  de  me- 
ner le  menu  peuple  chez  les  riches,  Selcs  piller  6e  tuer  , fans  autremenc 
faire  a&e  d’infidelité  contre  V.  M.  de  forte  , Sire , que  ic  vous  puis  affeu- 
rer  qu’ayant  entendu  voftrcclcmence  qu’il  vousa  plume  commander  leur 
porter,  ie  les  aytrouuezen  cemcfme  propos  que  l’ay  fait  cy-deuant,  de 
mettre  leurs  vies  pour  voftre  feruice  ; &en cette  feurcté , r’ay  icy  auec 
eux  ma  Femme  & mes  Enfans , ayant  trouué  le  Pays  tout  autre  que  ie  n.a- 
uois  entendu  à la  Cour , voire  de  ceux  mcfmesquidifoicnt  en  vcnir.-i’ay 
du  toutaduerty  bien 'au  long  Mr.  le  Conneftablc  comme  il  vous  a pli 
me  le  commander , Seaulli  à voftre  Cour  de  Parlement,  paraucunsd’cn- 
tr’eux  qui  ont  efté  enuoyez  deuers  ledit  Seigneur  & autres  des  Iurats  de 
cette  ville:  qui  me  gardera  de  vousen  faire  plus  long  dlicours,  pour  vous 
fuplicr  tres-humblcment.  Sire,  me  tenir  en  vofttc  bonne  grâce,  Se  mo 
commander  voftre  bon  plaifir , pour  à iceluy  rendre  tres-humble  feruice 
priant  noftre  Seigneur, Sire , vous  donnertres-bonne 5e longue  vie.  De 
Bordeaux  ce  7.  iour  d'Ottobre,  De  r o y x. 


av  roy. 

Jl  propofe  au  Duc  "ie  Ferrari  de  la  pare  de  ’fa  Majejlé  de  s'entremclltr  pour 
vue  bonne  paix  auprès  de  l'Empereur  , qui  je  rend  maiflrc  de  Gennes, 
par  le  moyen  ie  Dom  Ferrand,  dont  la  Maifon  farneje  fe  réjouit  dans  Ro- 
me; que  le  Vue  Oftauio  ira  au  deuanc  du  OPrince  d'Ef pagne  ,nonobJhnt 
l'ajfajîn  commis  par  Dom  J-errand  en  la  perj inné  du  Duc  de  F lai  faute  leur  Pcre. 

SI  R E,  i’ay  trouué  à Fcrrare  Mt.  leDuc  qui  apres  auoir  entendu  ce  qu’il 
vous  auoit  plû  me  commander  de  luy  dite , a receu  de  bonne  part  le 
fait;  cftimant  a grand  honneur  qu'il  vous  ait  plû  luy  monftrcr  telle  con- 
fidence ; & délirant  fut  toutes  chofes  vous  monftrcr  par  effet  le  bon  zele 
qu’il  a au  bien  de  vos  affaires,  il  ma  refpondu  trois  chofcs,  1.  qu'il  luy 
femble  que  de  commencer  ce  négoce  entièrement  comme  de  luy  mcfme, 
& fans  rien  toucher  de  vous,  que  le  langage  feroit  peut-eftretrop  foible 
pour  pénétrer  àdesoreilles  fi  dures  comme  font  ccllesà  qui  il  a affaire, 5c 
ainfi  qu’il  feroit  en  danger  de  n’auoir  telle  audience  comme  il  la  délire 
pour  voftre  fatisfadion  5e  réputation  propre  , ainfi  il  a efté  d’aduis  d'al- 
leguer  feulement  qu’eftant  auec  voftre  Majcfté  en  Picdmont,ôe  difeou- 
rant  de  plusieurs  propos , ledit  Seigneur  tomba  fur  ccluy  du  bien  Se  repos 
que  ce  pouroiiellre  à laChreftienté.s'ily  auoit  vne  ferme  alliance 5e  paix 
entre  vous  5e  l'Empereur;  à quoy  il  vous  pleuft  de  luy  répondre  ,que  vous 
n’auiez  jamais  ignoré  que  ce  ne  fuft  la  tranquillité  5e  repos  euidenc 
de  l'Europe,  5e  comme  chofe  fi  vtile  que  vous  ne  refufericz  jamais  les 
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honneftes  occafionsqui  vous  en  feraient  prefcntécsiSc  fur  cette  refponfc  ?.{.  D.  Mr.’vm. 
ledit  ScigneurDuc  veut  fonder  fon  propos,  pourucu  qu'il  vous  femblc 
bon.  De  ma  part.  Sire,  ie  ne  puis  Voir  que  l'Empereur  ny  autres  s'en 
puiffent  preualoirà  voftre  defaduanrage  ; car  le  langage  cft  de  Prince 
d’honneur  Se  de  vertu  , z.  Que  connoiflànt  ledit  Seigneur  Duc  le  fait 
de  telle  importance,  que  bonnement  il  ne  fe  poutou  manier  par  gens 
qui  n'auroient  qualité,  ny  hardieffe pour  répliquer,  ayant  ledit  négoce 
en  telle  recommandation  ; fi  apres  auoir  fait  tafter  l'Empereur  par  vn 
fien  feruiteur  fage  & prudent , nommé  Alphonlc  Rodé , il  voyoit  que 
-la  chofe  puft  le  faire, il  n’efpargneroit  pas  fa  perfonne,niefme  pour  aller 
deuers  vous  Se  ledit  Empereur, & s'employer  àla  perfection  d’vn  fi  grand 
ouurage;  car  outrequ'elle  eft  defirée  de  tout  le  monde,  ledit  Seigneur 
Duc  a tel  defir  de  voftre  grandeur  Se  repos  d'efprit,  que  ic  vous  puis 
affeurer  qiic  de  bon  cœur  il  cmploycra  le  lien  auec  toutes  les  diligen- 
ces pour  faire  chofe  qui  vous  puiffe  dire  agréable  ; Se  pour  autant 
que  telle  entreprife  ne  fe  pouroit  bien  conduire,  fans  voir  plus  claire- 
ment comme  la  chofcà  fuccedéjûfques  icy  , il  defirc  auant  toutes  cho- 
fes  qu'il  vous  plaifeluy faire  entendre  les  procedures  Se  traités  qui  ont 
efté  faits  entre  vous  Se  l'Empereur,  Se  en  quels  termesfont  demeurées  les 
chofcs , qui  eft  vne  intelligence  , â mon  aduis , rcquife  pôur  vn  tel 
fait,  3.  QueconnoilTant  ledit  Seigneur  Duccombien  ce  fut  fera  odieux, 
au  rtfte  de  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  il  luy  femblc  que  latholé 
citant  conduite  en  longueur.on  y trouuetoit  desempefehemens  infinis;  Se 
que  pour  obuier  à cela  , la  promptitude  Se  diligence  y cft  reqùife  fur 
toutes  chofcs, laquelle  ne  vouspeuteftre  en  cela  que  très  -auantageufe:  car 
£ les  chofcs  viennent  à bien  , vous  ferez  pluftoft  fatisfait  ; Se  li  au  pis  al- 
ler, l’Empereur  n'y  veutenendre , ce  vous  eft  vn  aducrtilTementqu’il  vous 
Veut  faire  la  guerre.  Âu  refte,  Sire,ie  n'ay  point  obmis  de  luy  faire  enten- 
dre tous  les  moyens  pour  venir  à ce  fait  contenus  en  mes  Inftrudhons, 
tant  par  mariage  qu'autrement , lefqucls  il  a très- bien  conceus:  Se  da- 
uantage  vouspouuez  bien  croire,  Site,  que  fa  dextérité  d’entendement 
y en  poura  adjoufter  d'autres. 

Sire  , je  troüuay  en  la  Ville  de  Siennes  le  Sieur  Dom  Die- 
gue  , qui  tant  à caufe  du  lieu  que  ie  reprefente  , qu’auffi  pour  là 
connoilfance  que  nous  auons  eut  enfemble  , citant  tous  deux  Am- 
baffadeurs  à Trente , vint  au  deuanc  de  moy  à prés  de  trois  mille 
de  la  ville  , & me  mena  loger  en  fon  Palais  auec  tout  l'hon- 
neur qu’il  èuft  fçeu  faire  : Sc  citant  là  , nous  eufmes  beaucoup  de 
differens  propos,  entre  lefqucls  il  me  fit  entendre  comme  il  a mef- 
îiagé  en  ce  )i«u  làk  donc  il  ma  femblc  deuoit  aduertir  Voftre  Ma- 
jelté  ; c’elt  qu’il  a mis  dans  la  ville  de  Siennes,  ou  és  enüirons  deux 
mille  hommes  de  pied  Efpagnols,  de  ceux  qui  font  reuenus  d'Al- 
lemagne , 8 i a mis  le  gouuernement  dc*leur  Republique  fous  lé 
tegime  de  quarentc  perfonnes  , dont  les  vingt  font  pour  la  ville, 

Sc  les  vingt  autres  pour  l'Empereur.  De  plus,fc  fait  faire  vn  Chafteati 
qüi  cft  grand  8i  fort  dont  les  Siennois  payent  vne  partie  de  la  dépenfej 
& l'Empereur,  l'autte  ; laquel!e,comriic  ie  croy,fcra  la  moindre.  Si  ny  aura 
Tome  z.  V 
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faute, oucmoefchementichofcquine  fait  pas  fi  fort  redouter&eftimer  vos  M.  D.  Xlviii. 
forces  & puiflanccs.commc  fi  celles  dcfdits  Suifles  y eftoient  jointes.  Sire, 
fous  voftrc  meilleur  iugcmcnt&ccluy  de  Meilleurs  de  voftrc  Confeil, tant 
pour  obuicr  à cela , que  pour  leuer  aulli  la  fantaifie  que  l'on  a que  la 
pratique  que  fait  l’Empereur  enuers  lefdits  Suifles  empefehe  cette 
alliance  & traité  , s’il  ne  tenoit  qu’à  peu  de  chofe  que  cette  alliance  ne  fc 
renouuellaft,  il  me  fcmblc  qu’il  feroit  bien  neceffairc  pour  voftrc  réputa- 
tion en  Iralic.de  ne  s’y  arrefter.  Pour  ccla.Sire,  comme  iepuis  connoiftrc, 
tantpar  les  difeoursque  l’entends , qu’autres  apparences,  vous  vous  ren- 
drez  à vn  chacun  d’autant  plus  redoutable, & vous  diminuerczles  dedans 
de  ceux  qui  auroient  quelque  volonté  de  faire entreprife  fur  vos  terres  & 

Seigneuries.  A Rome  le  18.  Octobre  1J48.  d’Vrfe’. 


MEMOIRE  ENFOTE  DE  FRANCE  P OVR_  SERf-’IR 
d tnflrulhon  a»  jardinai  du  Bellay  touchant  Us  affaires  de  franco  , £7*  les 
bruits  qui  couroientde  Guerre  entre  le  Roy  l'Empenur.  De  la  fufpen~ 
fion  du  Concile  que  le  Pape  'vouloir  faire  pour  complaire  à l'Empereur. 

LE  Roy  ayant  entenduqu’entre  les  Princes  &Potcntars  d’Italie  «leurs 
Miniftres&  autres  court,vn  bruit  depuis  quelque  temps  que  l’Em- 
pereur eft  refolude  rompre  & ouurir  au  Roy  la  guerre  en  pluiieurs  en-  . 
droits,  alleguans  aucuns  qu’il  n’y  fit  iamais  meilleur,  poureftre  ledit  Sei- 
gneur attaché  aux  Anglois,  lefquels  fctrouueront  fi  defeperez  & opinâ- 
mes qu’il  fera  allez  empcfchéaucceux , pour  ne  pouuoir  entendre  ail- 
leurs , ayant  d’autre  côfté  vne  guerre  inteftine , fans  eftrc  afleuré  des  Suif- 
fes,  n’y  d'autres  Soldats  cftrangers,  ny  auoir  aucun  fond  d’argent;  il  a 
iugédcuoiraduertirfes  AmbaUadeurs  & Miniftrcs  de  ce  qu’ils  ont  à rc- 
foudre  là  deflus  : car  pour  cftre  mal  inftruitsdc  celles  particu!aritez,qui  ne 
dépendent  du  fait  de  leurs  charges^  négociations,  ils  feroient  peue-  eftro 
four  fe  taire  au  préiudice  de  la  reputaciô  des  affaires  de  fa  Vta]cftc,ou  bien 
en  parler  en  termes  qui  ne  feroient  fuffi  fans  pour  leuer  & oiter  telles  im- 
preflions;  lefquelles,  encore  que  la  volontédc  l’Empercurfuft  vray-fem- 
blable,  font  toutesfois  calomnieufcs,  & pourroient  bien  auoir  cftéin- 
uentées,  pour  endormir  artificieufement  lefdits  Princes  & Potentats,  afin 
de  ne  plus  douter  de  l’Empereur,  ny  preuoir  à leurs  affaires:  eftimant 
eftre  par  ce  moyen  exempts  pour  long  temps  de  la  vifitationde  laguer- 
re:  combien  qu’aprefent  ils  voyent  auprès  d’eux  le  Prince  des  Efpagncs 
fon  Fils  qui  s’en  va  apprendrele  chemin  de  leur  pays,  pour  y affermir  le 
pied  cy -apres  ; furquoy  il  y aaflez  à difeourir  de  ce  qui  en  poura  fucce- 
der  és  choies  qui  leur  touchent.fans  y mefler  celles  d’autruy. 

Quâtàceuxquifc  perfuadec  defqauoir&entédrelarefolution  del’Empc- 
reur,il  eft  à préfupofer  queluy  eftant  Prince  adutfé&expenmenté  és  affai- 
res du  monde.il  ne  fera  pas, pour  entreprendre  fi  légèrement, que  l’on  penfe 
chofe  fi  hazardeufc&  de  grand  poix,quede  mouuoir  la  guerre  au  Roy, 
duquel  il  n’a  iamais  éptouué  la  fortune,  ny  les  forces,  pourdclaifler  & 
abandonner  cependant  l'entreprife  de  la  Germanie , qui  Iuy  touche  de  fi 
Tom.  a.  Y ij 
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K.  T3.  Xlviii.  prés  quelle  ne  luy  importe  pas  moins, que  de  la  confcruation  de  fon 
Diadème  & Couronne  Impériale  ;il  fçait  les  peines  & rrauaux  qu’il  a et» 
accompagnez  d'vne  extrême  & incroyable  dépenfc,  pour  commencer  la- 
dite entreprilc1&  la  réduire  éstermesoù  il  Fa  laiffée  àfon  parlement  pour 
aller  és  Pays  Bas  où  il  eft.  Et  encore  qu'il  foit  là  voifin  de  l'Allem3gne, 
& qu’il  ait  toufioursiufqucsicy  alTeurédcs’y  en  retourner  dedans  3.  mois, 
quand  il  auroitpôurueuau  rccouutcment  de  fafanté  auec  vne  diette:  ton- 
tesfois  fi  peu  d'ablence  que  cela , a engendré  & caufé  beaucoup  de  chan- 
gemcnscontraircsàfcs  dcfTcins  : mefmcileft  aduerty  iourneilemenr  des 
remuemens  6cmenéesqui  (ê  font  du  colle  des  Villes  maritimes,  auecl'in- 
telligence  de  quelques  Princes  de  Germanie,&  autres  villes  fccrcrement 
rcyokées , pour  luy  broüillerSc  rompre  tout  ce  qu'il  a fait  ;6c  fi  durant  le 
, temps  que  fa  perfonne  a refidé  au  Pays , aucuns  ont  rcfufé  de  luy  obeyr 
& receuoirfon  Intérim  , 5c  que  pour  vn  peu  d'éloignement  & abfcn- 
ceaucc  afleuranec  ncantmoins  de  fon  retour  , ils  ont  olé  entreprendre  & 
pratiquer  contre  luy , comme  ils  font,  il  eft  facile  à conceuoir  fie  iuget 
que  s’ils  le  voyent  attaché  ailleurs  qua  la  Germanie,  en  lieu  où  il  l'oit 
pour  trouuer  quelque  rcfillancc  6c  empefthement  notable  , foit  qu’il  y 
employé  fa  Perfonne, ou  partie  de  fes  forces  fous  fon  Fils  ou  autrcs,ils  ne 
tnanquerôt  de  faire  vnt’ailiementpourauecl’appuy.dont  ils  ne  feront  pas 
refufez  de  quelques  Princes  qui  feront  pour  leur  prefter  épaule,  s’eflayer 
. cftans  offenfez 5c outragez  .comme ils  font  gcnctalement  5c particulière- 
ment de  faite  vne  reuanchc  5c  vindidkc.tcllc  qu'il  fera  par  aduenture  bien 
mal  aifé  audit  Empereur  d'y  retourner  s’il  en  eft  abfenc,  ou  d’y  demeurer 
en  feureté,  s'il  y eft  ptcfcnc. 

Et  s’il  eft  ainfi  qu’il  ait  toufiours  aimé  fut  toutes  chofes  fon  profit  parti- 
culier 5c  l’augmentation  de  fa  grandeur,  il  eft  bien  à croire  qu'il  n’ou- 
blicra  pas  pour  l’acceffoire  le  principal  qui  eft  la  Germanie  , fanSl’obcïf- 
fanccde  laquelle  il  luy  eft  bien  difficile  de  commander  ailleurs  , y ayant 
mcfmement  fait  corne  il  a,vn  tel  coup  d'elTay  de  toute  fa  force  5c  puifsâcej 
& s'il  s*en  départoit  fans  l'auoir  pû  entièrement  réduire  à fa  deuotion.ee 
fctoit  autant  de  perte  de  fa  réputation.  Outre  qu'à  faute  de  pofle- 
der  par  luy  les  Allcmans,  d’autres  s’en  pouroient  aider  &preualoirà  les 
defpens.Ce  fonttouteschofcsàquoy  il  ne  Veut  pas  manquer  de  bien  pen- 
fer,  pour  luy  deuoir  eftre  les  plus  recommandées  , 5c  n’a  point  occafion 
d’eftre  fi  paftionné  ny  altéré  contre  le  Roy,  que  pour  les  oublier, delà 
tonfequence  dont  elles  luy  font , il  fc  vienne  attacher  à luy.  Toutefois 
s’il  aducnoitqa’ilencuftenuie,  comme  quelquefois  l’on  cherche  ce  que 
l’on  ne  voudroic  pas  trouuer,  il  connoiftra  que  ledit  Seigneur  pour  fon 
cômcncement  n’a  faute  de  coeur  grand  5c  magnanime, ny  d’hommes  vail- 
lans  ôc  expérimentez  à la  guerre  , ny  de  bonne  villes  5c  places  fortes 
pourueuës  5c  équipées  de  ce  qu'il  leur  faut  en  fes  frontières,  8c  auec  grof- 
fes  5c  fuffifantes  forces  par  mer, tant  de  galères  qu’auttej  vaifleaux  des  co- 
ftezdu  Leuant  5c  Ponant  : 6c  depuis  fon  aduenement  à la  Couronne,  il 
n’a  point  perdu  temps  a y faire  ttauaillcr  .comme  bon  fait  encore  ordinai- 
rement & fcmblablemcnt  à vn  grand  nombre  d'artillerie,  munitions  &c 
autres  prouvions  requifes  5c  nccelfaircs  , non  feulement  pour  fc  defen- 
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dre  fi  on  le  vient  àflaillir  : mais  mcfme  pour  attaquer-,  s’il  en  cftoit  be-  M*  D-  XLVni. 
foin.Maintenant  ileft  apres  àredrefl'er  toute  fa  gendarmerie  pour  la  faire 
plus  lefteSi  meilleureque  jamaisja  faifant  payer  par  chaque  quarticr,8i  à la 
première  mônltre  eftâblira  tel  ordre  & police  au  fait  de  fes  Garml'ons , Si 
forme  de  viure.qu’elleviuraaueccc  peuple, Si  ce  peuple  aucc  clic, au  con- 
tentement de  tous  deux, Si  à la  moindre  charge  de  l'vn  de  Sil’autrc, que  faire 
fe  poura.il  fait  auflï  aflcmbler  en  quclqucs-vnes  de  fesProuinces  leshftats, 
Ccnelaiflcrapairercéthyuerjquieft  vn  tempsdcrepos.fanslebicnSipto- 
fitablement  employer;  de  maniéré  qu’à  ce  renouueau  l'on  le  trouuera 
preft  à refpondre  à tout  ce  que  l'on  luy  voudra  demander , Si  u’eft  point 
fi  attaché  aux  Anglois , qu’il  ne  tienne  toufiours  les  deux  bouts  de  licor- 
dc  pout  aller  deçà  Si  delà  oriloccafion  l’appellera;  car  Jefdits  Anglois 
font  à pVefcnc  réduits  en  telle  extrémité, faute  d'hommes  Si  d’argent, 
pour  le  lohg-terfips  •qu’il  y a qu’ils  continuent  la  guerre  où  ils  font  plui 
excefft^;  endçfpenfe  qu'aucune  autre  Nation,  qu'il  leur  cft  bien  difficile, 
voire  impoflibledelong-  temps  de  pouuoirfraper  grand  coup  en  quelque 
endroit  que  ce  foit , s’ils  ne  font  d'ailleurs. aidez.  Mais  quiconque  s'efi 
voudra  empefeher  , il  fauc  qu’il  tire  à l’efpécSi  à labourlc;  car  ils  n’ont 
moyen  que  de  prefter  leur  nom  : 8i  fi  ce  neftoit  que  le  Roy  a plus  dv- 
ne  Shofeà  penfer  Si  regarder,  8c  qu'il  fe  Veut  tenir  clos  Si  couucrt  fans 
rien  perdre,ny  hazarder , ny  fe  dégarnir  de  ce  qui  luy  cft  de  befoin  pour 
joiier  vn  plus  gros  jeu,  s’il  eft  nect  flaire , il  leseuft,  s’il  eût  voulu  , cm- 
pefchez.Si  empefehefoit  encore  de  telle  forte  qu’ils  nefçauroient  de  quel 
cofté  fe  tourner  ; pour  le  moins  cftans  parachcuées  de  fortifier  les  places 
d’Efcoflequi  font  imprenables  de  iituation,  d’artifice,  de  gens  de  guerre 
& de  munitions,  félon  l’ordre  que  ledit  Seigneur  y donnc.il  ne  faut  pas 
auoir  peur  que  lefdits  Anglois  y oient  .nypuifîcnt  venir,  ny  entreprendre; 
car  les  aduenucs  leur  demeureront  bouchées  8i  Hadingron  bridé  de  tous 
coftez:  Si  quant  aux  endroits  de  deçà,  ilstrouucront  toufioursàqui  par- 
ler Se  rendre  compte;  d'autant  plus  que  ledit  Seigneur  leur  afin  baftir 
de  nouueau  fur  vne  pointe  , à l’endroit  du  port  de  la  ville  Boulogne,  ou 
defeendent  Si  viennent  ancrer  leurs  nauircs  Si  vaiffeaux,  vn  bon  gros 
Fortgarnyde  tout  ce  qu'il  y faut  pour  dominer  ledit  port  ,ôc  commander  • 

aufdits  nauircs  Si  vaiffeaux.  Ce  que  les-Anglois  voulaient  empefeher 
parle  moyen  d'vne  fortification  Sc  defenfe  qu'ils  auoient  fait  faire  dans 
ledit  port,  contre  ledit  traité:  maisilsont  cfté  contraints  à grands  coupé 
de  catton  de  ceffer  Tournage  de  ladite  fortification  , Si  abbartre  ce  qu'ils 
en  auoient  fait:  Si  de  prelent  ne  font  autre  inftance,  (mon  que  l’on  com- 
mette député*  d'Vne  part  Si  d'autre  pour  pacifier  Si  accorder  les  diffé- 
rends fur  les  nouucautez  Si  attentats  prétendus, contre  lefdits  traitez; 
mettant  par  eux  nouueaux  partis  en  auant  aucc  quelques  Officiers  ; à 
quoy  le  Roy  preftant  l'oreille  , il  feroit  bien  toft.s'il  vouloit  hors  de  Cour 
Sidcprocez  auec  eux. 

Et  au  regard  de  lagùerre  iriteftinc  que  Tondit  eftre  en  Ce  Royaume; 
les  allarmes.  Dieu  mercy.n’en  ont  point  cfté  fi  chandes,  qùe  tout  auflU 
toft  que  le  Roy  y a voulu  mettre  la  main,le  filence  n’y  ait  cfté  inipofé  auec 
l’obeïfTance  première  Si  reconnoifTante  de  la  faute;  dont  ceux  quU'i- 
Tome  z.  Y nj 
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’V.  D.  KLviir.  uoientfaice  6c  cortimifc,  (è  font  foufmis  à telle  penitence, 6c  punition  que 
l’on  leur  euft  voulu  bailler  & faire  fouffrir.car  quand  touteft  dit  il  no  s'eft 
trouuc  Gcntilhomme.ny  autres  de  qualité, qui  ayent  fouftcnu.ny  fauorifé 
les  émotions,  lefquclles  font  feulement  venues  par  induâion  & perfua- 
fionsd’Arcifatis,  Gens  mechaniques  6t  autres  de  vile  6c  baffe  condition. 
Le  corps  du  feu  Sr.  de  Monncins , Lieutenant  du  Roy  au  gouucrnemenc 
de  Guyenne,  qui  auoit  efté  tué  àBourdcaux.a  efté  déterré  & porté  in- 
humer en  la  grande  Eglifepar  les  lurats  & Magiftratsdc  ladite  ville,  telle 
nue,  la  corde  au  col , reueftusde  dueil , Si  fuiuisdesautresCitoyens,  por- 
tans  torches  aidantes , Si  crians  mifericorde  ; leurs  priuilcges,  fous  pre- 
eextede  laconfcruationdcfquels  ils  s’eftoiét  foulcuez.auroientefté  jeteez 
aufeu&btûlczjlcCapitainede  la  ville  Si  ccluy  dcl’vn  des  deuxChafteaux-, 
auec  vn  des  principaux  Habitans d’icelle  ville,  ont  eu  la  telle  tranchée  -, 
toutes  armes deffenliues  8c  offenfiuesont  efté  leuée*  Scellées  aufdits  Ci- 
toyens 8c  Habitans,  lcsclochcsde  leurs  Eghfes  dépendues  leurs  Artil- 
leries & munitions  .dont  ils  auoient  bon  nombre  8c  quantité,  font  de- 
dans lefditsdeux  Chafteaux,  qui  dominent  entièrement  la  ville  , eftans 
poorucus  de  gens  de  guerre  ,8c  de  toute  autre  chofcsrequiles  8c  neceffai- 
res.  De  manière  qu’ayant  fait  faite  Mrs.  les  Ducs  d’Aumale  & Conncfta- 
blc  telles  executions,  ils  s'en  rcuicnncnt  deuers  le  Roy  parles  pays  de 
Xaintonge,  Angoumois , & Poiûou  , où  ils  pouront  encore  faire  fai- 
re quelques  demonftrations  exemplaires  és  lieux  où  ils  trouueront  qu'on 
aura  mal-verfé.  Et  ne  faut  pas  auoir  peur  que  ce  pauure  peuple  ait  plusda 
hardicffe  de  retourner  à faire  telle  faute  & erreur  contre  fonPrince,donc 
pour  toute  leur  vie , ils  auront  la  repentance.  Et  voila  comme  cette 
guerre  inteftine  peut  empefeher  le  Roy  de  faire  ce  qu'il  voudra  , 8c  aura 
à faire  par  cy-  apres. 

Entant  que  touche  lepeu  d'affeurànce  que  l'on  prétend  quelcdit  Sei- 
gneur a auec  les  Suiffcs , ceux  qui  en  parlent  en  ces  termes,  entendent 
tres-mal  ce  qu’ils  difent,:carquanc  à la  paix,  elle  eft  perpet  utile  , entre 
iceluy  Seigneur  & les  ligues,  ôe  au  regard  du  traité  d’alliance  qui  dure  en- 
core vn  an  & demy  à eltre  obfcrué  d'vne  parc  Si  d'autre  , les  Cantons 
• defdites  ligues  généralement  6c  particulièrement  en  ont  accordé  le  re- 

rcnouucilemenc , ainfi  qu’il  auoit  efté  pafféaucc  le  feu  Roy,qucDieu  âb- 
folue.il  eft  vray  que  pour  quelques  particulières  demandescx  traordinaires 
qu'ils  ont  faites,  le  Roy  n'a  pas  voulu  que  l'on  les  ait preffez, pour cc 
auffi  qu’il  n’y  a point  de  hafte  en  cela , Si  que  ledit  Seigneur  ne  veut  pas 
que  fous  ombre  qu'ils  fe  ver  rotent  ainfi  recherchés  auec  précipitation, ils 
fi  dent  les  renchéris,  pour  fe  faire  accorder  lcfditcs  demandes  quelques 
déraifonnables  quelles  foienc,  dont  toucesfois  ils  font  venus  à rabattre 
depuis  Si  fe  ranger  aucunement,  à la  raifon , quand  ils  ont  veu  que  le- 
dit Seigneur  cftoit  fi  entier , Si  qu'il  ne  leur  vouloir  rien  paffer,ny  accor- 
der d'extraordinaire.  Aullî  à la  vérité  connoifîcnt-ils  bien  quelque  bonne 
mine  qu'ils  falTent , qu'ils  n'eurent  Si  n’auront  iamais  amitié  8c  alliance 
qui  leur  ait  efté, Si  foit  plus  vtile  8c  profitable  que  celle  de  France,  Sc  n’ont 
garde  de  l’abandonner , eftantl'vn  des  principaux  fondemens  de  la  feu- 
ie té  & eftabliffement  de  leurs  Eftats  6c  affaires,  Si  réputation  d'iccux. 
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Parquoy  quant  à cc  collé  là  ledit  Seignetjt  n'auta  point  faute  de  Gens  E lxviii 
s'il  en  a affaire;  & dauamage  il  a vne  pente  troupe  de  Lanfquencts  d'ordi- 
naire,qui  toujours  quand  l'on  voudra,  en  fera  naiftre&comparorftre  hure 
ou  dix  fois  autant  : cai  ils  s'appellent  l’vn  l'autre,  & tous  les  tours  fe  vieil-* 
nentoffrir  de  nouucaux  Capitaines  & Compagnons,  pour  feiuir  fa  Ma-J 
jefté,  qui  a encore  d’autres  moyens  en  Allemagne,  pour  eft  tiret  & re- 
couurcr  autant  qu'il  en  voudra  , quand  tous  les  paffages  où  a commande- 
ment l’Empereur,  feroient  fermés.  * * . > 

Quant  à l’argent  dont  l'on  veut  faireli  neceffireux  ledit  Seigneur,  eèuSt 
qui  en  deuifent  n'ont  pas  compté  aucc  luy,&  nefe  trouucrà-que  pas  pouf 
quelque  affaire  qui  luy  furuienne,  il  faille,  Dieu  mercy,  qu’il  employa 
fes  voilins  pour  luy  en  prefter.  Les  emprunts  qu'il  a jufques  îcy  fai» 
ont  cftc  à deux  fins;  la  première  pour  ofter  le  moyen  aux  autres  de  pijena 
dre  & s'aider  de  l’argent  qui  fe  troùuoic  aux  Foires  ; & la  féconde,  pclur 
efpargner  le  fond  dudit  Seigneur,  duquel  »1  n’a  jamais  efté  touché  qtfo 
pour  en  tirer  les  trois  cens  cinquante  mille  efeus  quife  deuoient  depofi- 
tcràLyon.fi  le  traité  de  la  ligue  culf  eu  fon  effet  auec  noftrcSainû  Pete; 

& depuis  ils  ont  efté  remplis  & remis  audit  fonds,  qui  eft  plus  que  luffià 
fine  pour  fatisfaire  à tout  ce  qui  luy  pourroit  fuiucnir  , en  attendant 
la  commodité  de  la  rewpte  de  les  finances,  fahs  aucunement  les  prefTeC, 
ny  précipiter. 

Ledit  Seigneura  bien  voulu  faire  ce  difeours  rcfponff  fur  le  points  , 
des  propos  qui  fe  tiennent,  tant  à Rome  quailleurs  en  Italie,  où  pour 
le  premier,  le  Pape  & les  fiens  doiuent  autant  ou  plus  qu'aucuns  autres.e  nu 
ployer  leur  efprit  & le  temps  à confidetct  les  dcffcins  de  1 Empereur  & 
les  Mimftres,  ramenant  à mémoire  l'effufion  de  leur  fang,  & l’vlùtpa- 
tion  de  la  plus  belle  Se  meilleure  part  de  leur  bien  , ouuranr  d’autre  cofl é 
les  yeux  à defcouunr  les  pratiques  & menées  quife  font  ordinaire  mené 
pour  fe  faifir  & impatroniicr  du  rcfte,tefmoin  Boulogne  de  fraifche  mé- 
moire i mais  ils  ne  fe  doiuent  de  rien  cftonner  ; car  ti  le  Pape  vit  enco- 
re quelques  mois  Ou  années  , il  en  verra  bien  d auties , aucc  efperan- 
cc  que  les  Siens  apres  luy  fe  ttouueront  de  mal  en  pis,  ayans  les  deux 
principaux  Miniftres  dudit  Empereur  pour  ennemis  capitaux,  lelquels 
n'oublieront  aucune  chofe  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  exterminer  leur 
Maifon,  félon  la  conjuration  qu'ils  en  ont  faite  , voyant  d’autre  cofté 
IcurMaiftre  y eftrc  afTcxdifpofé  pour  fon  profit  particulier  :&  toutefois 
ils  le  recherchent  Se  tafehent  en  toutes  chofcs  de  luy  complaire&  gratifier; 
fans  aucun  refpeét  des  injures  paffées,  ny  de  leur  réputation.  Noftredit 
Sainft  Perc  luy  a enuoyé  fes  Légats  en  Allemagne  , lefquels  il  fait  ferrt- 
blant  maintenant  n'auoir  agréable, fa  Sainteté  veut  aufli  à fa  Requefte 
fufpcndrc  le  Concile,  fans  juger  lattanflation,  demeurant  tou  fiours  vne 
Compagnie  de  Prélats  à Trente,  qui  eft  le  vray  moyen  & fondement 
pour  faire  naift  te  Se  former  vn  fchifme  en  l’Eglifc,  pour  les  caufcs&rai- 
fons  qui  ont  efté  pluficuts  fois  rcmonftrécs , mefme  parla  demicre  déa 
pefche  que  l'on  eu  a faite  de  deçà  à'  Rome  ; Se  toutesfois  quelque  chofe 
qu’ayentpû.ou  puiffentfaire  pour  luy  noftre  Sainft  Perc  & les  liens , con- 
tre Se  au  préjudice  du  bien  public,  & mefmcs  de  leurs  affaires  ptiuécs,i!s 
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M.  D-  XLVm  nc  fe font  encore  fentis,  ny  apperceus  d'aucune  fienne  faueur,  ny  grac* 
gratuite  , fpecialement  en  la  reftitution  ou  recompenfc  de  ce  qu'il  leur 
détient  Se  vfurpe,  & les  pauures  gens  mal  ccnfciHcz  fe  contentent  do 
paroles  quclques-fois  douces,  &autres-fois  aigres,  fans  qu'ils  y puiffcrt 
prendre,  ny  fonder  vn«  certaine  affcurancc  i Si  faut  bien  qu'eux  Si  le* 
autres  Princes  Si  Potentats  de  l'Italie  entendent  que  C ledit  Empereur 
auoit  auioutd'huy  paracheué  fon  entreprife  en  Allemagne  aucc  tel  fue- 
cés  qu'il  prétend,  il  les  iroit  auflï- toftvifitcr  qu'aucuns  autres;  car  eftan» 
depiuGcurs  pièces,  & diuifez  comme  ils  font , il  en  aurait  beaucoup 
meilleur  marché  que  des  Allcmans,  Se  feront  ttes-bien  de  fe  tenir  fue 
leurs  gardes , Si  preuoir  en  leurs  affaires  à toutes  fins,  fans  penfer  à re» 
jetterles  inconueniens  de  la  guerre  fur  aurruy.  Quant  eft  du  coftç  du 
Roy,  il  ne  s'attend  & nc  fe  fie  qu  a luy  mefme,  Si  pcut-eflrc  que  quand 
U voudra,  il  eft  en  luy  de  faire  voir  chofe  tout  au  contraire  de  ce  que 
l’on  penfè  de  luy  Sc  dudit  Empereur. 


LE  ROT  vA  SON  AMBASSADEVR  EN  TVRÇVIE, 

Pour  ohtenir  ici  forets  du  Grand  Seigneur,  afin  de  ferait  contre  les  //*, 
fracleurs  de  la  Tréue. 


Mmnte  duSeerc.  "A  O nsi  ev  R d’Àramon,  l’Empereur  eft  toufiours  à Bruxelles  , 
iVl°ù  il  parachcue  de  faire  fa  diette  , pour  le  retournement  de  fa 
fanté  , Si  par  ce  qui  luy  vient  ordinairement  d’Allemagne,,  il  eft  fort 
incité  Si  prouoqué  à y retourner  à ce  Printemps  : car  l'on  voit  chaqy  o 
tour  reuoltcr  les  Villes , Communautcz  & Potentats, qui  depuis  Ton  ab, 
fence  ont  la  plufpartdclaiffc,  méprifé  & condamné  les  Decrets  &Con» 
ftitucions  qu'il  leur  auoit  baillez  par  fon  Intérim  pour  lé  fait  de  la  Rdi» 
gion,  & font  retournez  à leur  première  façon  de  viurc  , auec  menée» 
& pratiques  qui  fe  font  entre  eux,  pour  luy  donner  peut-eftre  autant 
d’affaires  qu'auparauât.  Ferdinand  Roy  des  Romains  fon frere, ayant  oüy  ls 
Bruit  du  retour  du  Grand  Seigneur  à Conftantinople,  s'eftoit  refroid  y 
Si  retiré  de  l'entrcprife  qu'il  auoit  commencé  à faire  fur  les  confins  neu» 
traux  de  la  Hongrie  , Si  auoit  rcuoqué  fes  gens  de  guerre  : toutes- fois 
il  fcmble  que  maintenant  pour  auoir  entenduque  ledit  Grand  Seigneur 
n’eftoit  encores  pour  rcuenir,  mais  hyuerner  en  la  Syrie  pour  conti» 
nuerfon  entreprife  de  Pcrfc  l’année  prochaine,  ledit  Ferdinand  veuille 
recommencer  fon  jeu , Si  faire  plus  grand  effort  à ce  tcnouueau  du  çofté 
de  Hongrie,  pour  donner  plus  auant  s’il  peur.  Surquoy  il  vousfouuicn» 
dradecc  que  ie  vous  ay  eferit  par  mon  autre  depefehe,  pour  faire  in» 
ftance  touchant  le  préparatif  & équipement  de  l'Armée  de  Mer  du 
Grand  Seigneur,  & pour  cependant  enuoyer  iufqu’à  cinquante  ou  foi» 
xantegalercs  bien  équipées  és  endroits,  & pour  les  caui'csquç  ievous 
ay  fait  fçauoir,  lefqueiles  fous  la  faueur  de  mes  forces  de  Mer,  qui  font 
telles  que  vous  auea  entendu  , pouront  faite  vn  grand  exploit  Si  effet 
pour  le  commun  bien  des  affaires  d’entre  nous,  au  préjudice  Si.  dotn- 
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mage  des  infraâeurs  & Violateurs  du  ttaitc  de  la  trcve.  le  fuis  venu  en 
ce  lieu  pour  durant  cét  hyuer  regarder  aucc  mon  Confcil,les  Capitaines 
& gens  notables  de  mon  Royaume,  atout  ce  qui  cft  requis  & necef- 
faire  de  faire  pour  la  conduite  de  mon  Eftat  en  l'année  prochaine , & y 
pouruoir  & donner  tout  le  meilleure  ordre  qu’il  me  fera  poffible  : à quoy 
ie  ne  veux  rien  oublier,  vous  aduifant  Monlieur  d’Aramon  qu'il  y a 
deux  ou  trois  iours  que  l’Ambafladeur  dudit  Empereur  m'eft  venu  trou- 
uer  , & ma  monftré  vnc  lettre  que  luy  cfcriuoit  ledit  Roy  des  Romains 
pour  tenir  la  main  enuers  moy,  à ce  qu’à  fa  priere  & Requcfte  j'efcriuiffc 
audit  grand  Seigneur  & à vous,  pourluy  en  faire  inrtancc  de  ma  part,  de 
deliurcr  & mettre  hors  deprifon  vn  nommé  Efticnne  Maylad  bcaufrere 
de  Thomas  deNadafc,  luge  de  laCour  6e  fouuerain  Capitaine  dudit 
Roy  des  Romains  ; me  priant  ledic  AmbalTadcur  de  vouloir  ac- 
corder lcfdites  lettres , lefquclles  ic  ne  luy  ay  voulu  bailler  , mais  bien 
ie  luy  ay  dit  que  ie  vous  en  en  efcrirois.encore  que  iemc  doutcbiéquece 
foitpar  aduenture  vnc  fubtilité  dont  veut  vfer  en  mon  endroit  leditRoy 
des  Romains  pour  mettre  ledit  grand  Seigneur  en  défiance  de  moy,  luy 
voulant  faire  croire  par  ce  moyen,  qu’il  y a de  nouueau  entre  nous , c'elt 
àfçauoir  ledit  Fcrdinand,l'Empcreur  & moy, plus  grade  6t  eftroite  amitié 
& intelligence  qu’il  n’y  auoitauparauant, puis  que  ie  me  mcllcde  prendre 
en  main  & de  recommander  les  affaires  de  leurs  feruitcurs  & Sub  jets.  Ce 
que  ie  ne  voudrais  pas  que  ledit  grand  Seigneur  penfaft , auffi  n’en  cft- 
il  rien,  & font  lcschofes  d'entre  nousaux  mcfmes  termes,  qu’elles  elloienc 
& comme  de  couftume,fans  qu'il  y ait  aucune  mutation  ny  changement. 
Surquoy,fi  vous  connoiffez  que  telles  recommandations  dudit  Maylad 
fuftdefagrcable  audit  gtand  Seigneur,  ou  pour  me  mettre  en  tant  foie 
peu  que  ce  foit  de  défiance  8i  foupijon  enuers  luy,  vous  ne  vous  en 
mettrés  point  en  peine, quelque  inrtancc  que  l'on  vous  en  farte  de  ma  part 
donnant  à ceux  qui  vous  en  parleront  les  meilleures  paroles  pour  défai- 
tes, dont  vous  vous  pourez  aduifer.  De  S.  Germain  en  Laye  ij.  Dcccmb. 


A Y ROY. 

Du  compliment  qu'il  ejl  allé  faire  au  Tance  d’Efpagne  ; des  Paroles  & ceremo- 
nies tenues  de  part  & d’autre. 

SIRE,  fur  te  commandement  de  Moniteur  le  Prince  de  Melphc,  ie 
fuis  allé  trouuer  le  Prince  des  Efpgnes  en  Alexandrie,  ou  j’arri. 
uay  Vendredy  dernier,  & cnuoyay  vn  G entil’homme  des  miens  pour  fai- 
re entendre  la  caufede  ma  venue  au  Sieur  Dom  Ferrand,  qui  au  mef- 
me  temps  m'enuoya  deux  Gentilshommes  à la  porte  me  dire  que  j'e-] 
flois  le  très- bien  venu  , lefquels  au  mefme  inftant  me  menèrent  lo- 
ger au  logis  du  Sieur  Afcanio  Colonne , gendre  dudit  Sieur  Dom  Fer- 
rand , 6i  vis  à vis  du  logis  dudit  Sieur  Dom  Ferrand  : & inconti- 
nent il  m’enuoya  fes  deux  neveux  , Alexandre  & Charles  de  Gon- 
zague pour  me  confirmer  ce  que  les  deux  premiers  Gentilshommes 
auoient  dit,  & que  comme  ledit  Sieur  Dom  Ferrand  auoit  délibéré  de 
Tome  i.  Z 
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K-  D.  ixvlll.  me  venir  voirlà.  A quoy  leur  fut  répondu  que  ie  n’cftois  pis  fi  ig- 
n rant  que  ic  ne  fçcuflë  bien  n'cftrc  chofc  à moy  dcuë , 8e  que  (itoft 
que  l’aurois  aduis  qu'il  feroic  en  fon  logis,  j'irois  luy  faire  la  reucrencc. 
Pcndanc  lefqucls  propos  & autres  qui  léroient  longs  à vous  raconter  , 
ledit  Sieur  Dom  Ferrand,  accompagné  cnuiron  de  deux  cens  Gentils- 
hommes qui  marchoicnc  au  deuant  de  luy,  me  vint  trouuer  en  mon  lo- 
gis , me  dcmonftrant  les  plus  grandes  faueurs  8e  careffes  qu'il  eftoic  poC. 
lible:  entr’autres  chofes  me  dill  qu’apres  l'Empereur,  il  n'y  auoic  Prince 
au  monde  à qui  il  delire  faire  tant  de  feruice  qu'à  vous.  Sire  , 8e  de 
continuer  l'amitié  qui  cft  entre  vos  deux  Majcftcz  : 8 e ie  vous  puis  bien 
affcurer,  Sire,  qu’il  fembloit  monftrcr  cftre  fort  aife  de  la  vifitation 
qui  fe  faifoit  de  voftrc  part  au  Prince  d'Efpagne.  Au  partir  de  là  il  me 
laifla  auec  certains  autres  Capitaines , 8c  me  lie  feruir  à fouper  , car 
j’arriuay  fur  le  loir,  tout  ainli  que  fi  j'culTe  efté  vn  homme  bien  fa- 
gr.  Le  lendemain  matin, apres  auoir  donné  ordre  à fes  affaires  il  m'en- 
uoya  quérir,  8e  me  dift  qu'il  alloit  dire  auiPrince  d'Efpagne  que 
j'cftoislà,  & pour  quelle  occalion,&: qu'incontinent  il  m’enuoyeroit  qué- 
rir pourluy  faire  la  reucrencc,  me  taillant  toufiours  fes  deux  neveux  auec 
moy,  peu  apres  il  enuoya  Vn  Gentil  homme  pour  me  mener  au  logis  da 
Prince  d'Efpagne,  où  cllant  paruenu,  ledit  Sieur  Dom  Ferrand  forçant 
de  la  Chambre  dudit  Prince , me  vint  prendre  Se  mener  en  ladite  Cham- 
bre ; ie  luy  fis  la  reucrencc,  luy  citant  debout  auprès  d’vne  cheminée 
les  deux  mains  appuyées  fur  vn  laftdier,  fc  les  frottant  fur  ledit  landicr; 
8e  luytcnant  propos,  comme  vous,  Sirfe , ayant  entendu  fon  arriuée  en 
Italie  suiez  efetit  audit  Sieur  Prince  de  Melphe  voftrc  Lieutenant  General, 
d’enuoycr  deuers  fa  Hauteflc  pour  luy  offrir  tous  les  plaifirs , honneftetez 
8e  courtoifies  qu’il  luy  feroit  pofliblepour  la  commodité  de  fon  paffage, 
felou  que  le  nfquicrt  l'amitié  quieft  entre  vous.  Sire,  & l’Empereur  fon 
perc  , lequel  me  fit  relponfc  qu’il  vous  rcmcrcioit  de  la  courtoifie  8e 
honnefteré  dontvous  amcz  vfé  : Si  qu'ayanwffairqdc  chofc  qui  feroit  és 
pais  devoftre  obcïffancc  , ils'cn  aideroit  tres- volontiers , Si  que  vous  luy 
faifîcz  trop  d'honneftetez  8e  d’humanitez,  s’offrant'-à  la  pareille  quand 
il  vous  plaitoit  l'employer  ; Si  dauantage,  il  me  dift  que  le  plus 
grand  plaifir  qu’il  pourroit  auoir , ce  feroit  de  toufiours  entrctc» 
nir  Si  conferucr  l'amitiéquicft  entre  l’Empereur  fon  perc,  6c  vous, Sire, 
ce  qu'il  feroit  de  fon  pouuoir,  8e  me  donna  charge  exprcfTe  de  vous 
prefenter  les  très  - bonnes  recommandations.  Il  eft  vray.  Sire,  qu’à 
Voir  fon  vifàge  &faco'h(cnïce,il  n'eft  pas  celuy  qui  doit  mettre  fin  à coû- 
tes les  entreprifes  commences  ou  délibérées  par  l'Empereur  fon  pere.  Ic 
penfois  aller  à Milan  pour  entendre  6e  fçauoir  beaucoup  de  nouuelles,  6e 
i’auois  gens  qui  m'y  attendoient , mais  ils  m’ont  penfé  plus  fin  que  ic  ne 
fuis,  Ôt  m’ont  promptement  fait  ma  depefehe. 

Sire  , pour  venir  aux  parcicularitez  de  fon  arriuée  , il  n’a  point 
fait  d’entrée  en  aucune  ville  du  Duché  de  Milan  , 6e  il  en  fera  moins 
encore,  c'eft  à dire  qu'on  n\  luy  portera  ny  poefles  ny  clefs,  ny  ne  luy 
fera-on  aucune  bonne  harangue,  ayant  efté  défendu,  comme  l’on  dit, par 
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l'Empereur;  dequoy  lesMillanois  font  fort  fafehez  pour  la  grande  dcl-  M.  D XLVlli: 

penfc  qu'ils  auoient  faite  : il  leur  cft  permis  d'aller  au  deuant  de  Iuy  leu  - 

dy,  qu'il  doit  arriuer  à Milan;  & l’on  tient  que  le  dernier iour  des Fellcs 

de  Noël  il  doit  prendre  fon  chemin  droit  à Trente  pour  arriuer  à Ca- 

refme  - prenant  au  lieu  où  fera  l'Empereur  ; ils  ont  rechargé  le  Duché 

de  Milan  de  trois  cens  mille  efeus  outre  l'ordinaire:  chofequimttlaNo- 

blcfle  & le  pauure  peuple  en  fi  grand  dcfcfpoir,  qu'ils  ne  fçauroient 

que  faire. 

Sire.pour  ne  rien  oublier, apres  auoir  parlé  audit  Sr  Prince,  & exécuté  ma 
Commiffion,  ievins  trouucrà  propos  ledit  Sieur  Dom  Ferrand,  & luy 
parlay  touchant  le  fait  de  Barges;  luy  difant,  que  combien  que  Monfieut 
le  Prince  de  Melphea  bien  pcnfS  qu’il  cuit  pourueu  à ce  fait  du  tout  à 
fon  contentement , neantmoins  que  s’il  reftoit  quelque  difficulté  pour  • 
chaflicr  les  mal-faiâeurs,  de  façon  qu'il  euft  befoin  de  vos  forces,  que 
j’auois  charge  dudit  Sieur  Prince  ,de  les  luy  offrir,  à ce  qu'en  tel  cas  il 
il  s'en  pcull  feruir  comme  de  celles  de  l’Empeteur  fon  Maiflre  , Si 
tout  ainfi  que  .ledit  Prince  de  Mclphe  fc  perfuadoit  pouuoir  faire  des 
fiennes  en  cas  femblablc:  lequel  me  fit  lors  rcfponfc  qu’il  ne  pouuoit 
croire, ny  moins  penfer  que  cela  fuft  venu  du  cofté  de  mondit  Sieur  IcPrin- 
ce , attendu  le  peu  de  chofe  que  c’eft,  & le  peu  de  profit  qui  en  pour- 
roit  aduenir  à vous , Sire  : & que  là  où  il  l'auroit  fait  , il  fe  feroit 
fait  grand  tort  : & répliquant  fur  ce  propos,  ieluy  fis  refponfc  que 
quand  ce  feroit  le  plus  beau  Chalfeau  & la  plus  belle  ville  du  Duché  de 
Milan,  ledit  Prince  connoiffanc  voftre  volonté,  ne  le  voudrort  auoir 
fait  riy  moins  penfé;  car  de  fa  parc  il  defire  faite  toufiours  entretenir  l’a- 
mitié qui  cft  entre  vos  deux  Majeftez , & à ce  que  medift  ledit  Sieur  Dom 
Ferrand,il  auoiepourueu  à tout  cela.  A Turimji.  Decemb.  «>48.  VASSE. 


■AV  ROY. 

Ne  pouvant  obtenir  la  Promotion  des  Cardinaux  que  déproit  le  Roy , il  a fait  Mi.dtCii. 
en  forte  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  Promotion.  Raifons  d' Eftat  fur  cela.  D'vnc 
pratique  des  Siennois , qui  veulent  auoir  recours  au  Roy  pour  fc  tirer  de  la  fer- 
uitude  de  f Empereur. 

SI  RE,  pour  le  regard  de  la  promotion  des  Cardinaux  qui  fedeuoit  Orig. 

faire  à ces  Quatre-temps , apres  auoir  par  plufieurs  fois  tefmoigné 
à S.  S.  le  continuel  defir  que  vous  auez , que  les  Euefques  de  Cahors,  de 
Beziers  & de  Fréjus  , fuffent  honorez  de  la  dignité  Cardinale  ; ie  n'ay 
fçcu  tirer  de  S.  S.  aucune  afleurancedc  promefTe,  mais  toujours  réponfes 
generales;  & demeurant  en  cela  confus,  ie  fis  tenter  le  Cardinal  Farne- 
fe  par  le  Seigneur  Robert  Strofle , lequel  inftâmcntlcfupplia  de  luy  dire 
ouuértcment  s'il  deuoit  auoir  cfperance  pour  l'Eucfque  de  Beziers  fon 
frère  : Se  tout  franchement  ledit  Cardinal  luy  fit  réponfc,  que  le  Pape 
auoit  délibéré  defairedes  Cardin  aux,  mais  qu’il  efloit  entièrement  refolu 
de  n'en  faire  aucun  à lafaueutdes  Princes,  & qu’il  ne  falloit  point  que  les 
Tome.  a.  Z ij 
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f!.  D-  xLVlïl,  Euefques  de  Bcziers  , Cahors,  Si  Fréjus  s'attendirent  pour  cette  heu- 
re de  l'eltre  : car  leditS.  Perc  faifoit  cette  promotion  de  Cardinaux  tout 
pour  luy , 6e  pour  la  conferuatrdn  de  fa  Maifon , 6e  non  pour  autre  cho- 
ie. Et  apres  que  ledit  Robert  Stroflc  nvcuft  fait  entendre  tout  cecy 
le  me  deliberay  d'aller  parler  audit  Cardinal  Farncfc , ôe  le  Sapiedy  ij.  de 
ce  mois  ie  fus  deuers  luy , vous  aduifant,  Sire,  que  ie  le  trouuay  en  tout 
tel  propos  comme  il  auoit  dit  audit  Robert  StrolTe  ; me  répétant 
nommemcntque  le  Pape  vouloit  faire  cette- dite  promotion  entiercmét 
pour  luy  , 6 c non  pour  autre  , 6 i qu’il  falloit  que  les  Euefques  dont  j'a- 
uois  fait  inftance de  voftre  part,  euflent  patience  jufquesà  vne  autre- 
fois. le  luy  répondis  que  la  patience  leur  feroitaifée,  eftans  dâs  la  bonne 
grâce  d’vn  ii  grand  Prince  que  vous  ; hiais  qu'il  me  fcmbloit,  que  puis 
. que  S.  S.  Si  luy,  vouloient  faire  des  Cardinaux  tout  pourl'vtilité  8e  fup- 
port  de  leur  Maifon  .que  la  choie  eftoit  mal  entendue  : car  il  auoic  clcu 
certaines  Perfonncs  pour  mettre  cn.ccrte  dignité  , de  lî  petit  lieu  Si  qua- 
lité, qu'il  n'eftpasvray  femblable  qu'ils  pculTcnt  auoir  audace  Si  moyen 
pour  furuenit  à vn'  lî  grand  affaire,quc  chacun  preuoy  oit  venir  à la  Mai- 
fon des  Farncfes;  Si  que  quand  il  auroit  bien  & iuftement  élcu,  le  vray 
moyen  pour  la  bienfouftemr,  c’eftoit  de  gratifier  Voftre  Majcfté,com- 
me  ayant  mieux  le  pouuoir  d'aider, ou  de  nuire  en  vne  heure,quc  tout  leur 
College  ne  fçauroit  auoir  d'icy  à cent  ans.  Ledit  licur  Cardinal  me  ré- 
pliqua qu’il  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  que  ie  luy  auois  dit;  mais  qu'en 
chofe  qui  vous  feroit  plus  agréable  Si  vtilequcdc  faire  des  Cardinaux, 
il  mettroit  peine  de  vous  gratifier  Si  monftrer  combien  il  eft  voftre 
tres-humble  Si  tres-affc&ionné  feruiteur.  Surquoy  ie  le  laiflay,  pour 
luy  monftrer  que  ie  n’adjouftois  pas  grande  foy  à touces  fes  paroles. 
Si  le  lendemain  qui  cftoil  le  Dimanche,  ie  demanday  audience  à fa 
Sainteté  , laquelle  clic  me  donna  à l'ifluë  de  fa  Méfie , & lùy  dîs  le  pro- 
pos que  m'auoit  tenu  ledit  Cardinal  Farnéfe;c6me  le  trouuant  fi  cftrange 
que  le  ne  le pouuois  croire:  mais  clic  me  continua  les  paroles  ambiguës 
à 1 amaniere  accouftumée,  y adjouftant  quelle  fupplioit  Voftre  Majcfté 
de  fc  contenter  des  exeufes  quelle  auoit  toufiours  faites  fur  les  trois  Prélats 
que  vous  luy  auez  nommé , lefquclles  luy  fcmbloicnt  pertinentes  6e  di- 
gnes d'eftre  rcceuës  : Si  au  (h  que  pour  cette  heure  voyant  le  Prince  d’Ef- 
pagne  en  Italie,  qu'il  ne  fçauoit,  comme  l’Empereur  fon  pere  Si  luy 
prendvoiét,de  voir  icy  tant  dcCardinaux  à voftre  faueur;veu  que  vous  en 
auez  défia  quatorze,  Si  prioit  fa  Sainârcté  Voftre  Majefté  de  fe  vouloir 
contenter  , Si  ne  prendre  point  en  mauuaife  part  ce  quelle  en  faifoit:  & 
que  de  bref  vousconnoiftricz  que  ce  n'eft  point  àmauuaifc  fin;  A quoy 
ie  refp  ondis  ces  propres  mots  ; Perc  Sainû , l'heure  que  vous  auez  accoti- 
fturaé  de  dilner, s’approche,  c’eft  pourquoy  ie  ne  veux  amufer  voftre  Sain- 
«fteréde  longs dilcours,ny  de  paroles  d'Ambafiadeur  du  Roy,  puis  que 
ie  vois  que  jufques-icy  elles  ne  vous  ont  pû  pénétrer:  Si  changeant  mon 
langage,  ie  vous  diray  vn  mot  feulement,  comme  tres-humble  feruiteur  de 
Voftre Sainûctéiceft  de  lafupplier  en  toutcl'humilitcqucie dois,  quel- 
le aye  à penfer  plus  d'vnc  fois  à ce  qu'elle  aura  à faire  pour  ce  faic  icy, 
comme  de  chofe  qui  importe  grandement  à la  Maifon  Farnéfc  : ôc 
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fut  cela  ic  Iuy  fis  la  rcucrence  & pris  congé  d’elle.  Or  ell-il , Sire,  que  M-  D.  XLvnt 
ie  penfe  que  fa  Sainteté  prit  aduis  fur  ce  que  ie  luy  dis  ; car  le  lende- 
main qui  cftoit  le  Lundy  qu’il  fc  deuoic  faire  Confiftoirc , il  fut 
des-incimé  fie  remis  au  Mercrcdy  enfuiuant , auquel  icfolumcnc  fede- 
uoit  faire  ladite  promotion;  de  me  voyant  dclcfperé  de  eeque  ic  pre- 
tendois  pour  vous,  jaduifay  que  pour  le  bien  de  voftre  fcruice%  îe 
moyennerois  que  pour  cette  heure  il  ne  fe  feroie  point  de  Cardinaux, 
puis  que  ic  n'en  pouuois  auoir  pour  vous.  Et  de  fait , ie  remuay  tel 
mefnage  parmy  tout  ce  College,  qu'excepté  le  Cardinal  Carpy  de 
•deux  auffi  Efpagnols  , ie  gaignay  tout  le  relie  pour  opiner  en  Con^ 
liftoirc  qu'il  nés  en  fift  point. Outre  queie  fis  en  forte  que  Môfieur  leCar- 
dinal  du  Bellay  efcriuit  vne  police  au  Pape,  par  laquelle  il  luy  remon- 
ftroit  auec  beaucoup  de  raifon,  de  penfer  bien,  auanc  de  faire  ladite  pro- 
motion. Dauantage  il  y a icy  vn  qui  fe  nomme  Raince , 'duquel  juf- 
ques  icy  ie  me  fuis  toufiours  appcrçcu  qu’il  auoit  fait  très  bon  office  en- 
tiers Voftre  Majefté,  ic  fis  tant  qu’il  alla  comme  de  luy-mcfmc  vers  no; 
lire  Sainét  Pere , auquel  il  a très- bon  acccz,  de  qu'il  luy  rcmonllrall 
l'importance  que  ce  feroità  luy  maintenant  de  vous  mefeontenter.  Le- 
dit Raince  fit  tres-bien  fa  charge , de  me  reuint  aduertir  que  le  Pape  luy 
auoit  dit  que  ie  dernier  propos  que  ie  luy  auois  tenu,  luy  auoit  donné  telle- 
ment à penfer,  qu’il  ne  fqauoic  encore  ce  qu'il  auoic  à faire.  Somme 
toute,  Sire, la chofcacfté  tellement  briguée,  que  le  Mardy  aufoir.donc 
le  Confiftoirc  deuoit  ellre  le  lendemain,  le  Cardinal  Farnéfe  me  manda 
que  le  Pape  auoit  entièrement  ropu  fon  deffein  de  faire  des  Cardinaux;  & 
le  lendemain  quleftoitleMercredy , là  où  laconclufion  fc  deuoit  pren- 
dre, tous  les  tuefques  qui  s’affeuroient  d’auoir  cette  dignité,  allèrent  au 
Palais  accôpagnez,&  en  magnificence  commcs’ilscufTent  efté  défia  Car- 
dinaux : mai;  cftant'fa  Sainteté  entrée  dedans  le  Confiftoirc,  la  première 
chofe  quelle  propofa, fut  de  demander  s’il  n’y  auoit  point  d'affaires  parti- 
culières: & apres  en auoirentendu  vne  ou  deux,  donna  la  bcnediéliondi 
s’en  alla:  de  forte  que  ces  pauurcs  Euefques  s’en  retournèrent  auec  roue 
autre  vifage, qu’ils  n'y  auoient  porté.  Voila,  Sire,  comme  ce  faits’eft  paffé, 
de  ie  croy, félon  ma  fantaifie.que  hors  la  fatisfaûiôque  ce  vous  eull  efté  de 
voiries  trois  Prélats  en  la  dignité  qucvousleur  procurez,  que  la  chofe  a 
auffi  bienrcüffi  pour  le  bien  de  vos  affaires,  que  Voftre  Majellél’euftpû 
délirer:  attendu  que  l’éleâion  des  Perfonnes  que  le  Cardinal  Farnéfe 
auoic  faite  pour  cftrc  Cardinaux,  font  tous  entièrement  Impériaux,  ex- 
cepté l’Euefqued’Yuiée.dc  venât  la  vacation  du  Papat,c’cft  cnofe  notoire 
qu’ils  fe  fuffent  tous  formalifczpour  l’Empereur;  vous  pouuant  affeurcr 
que  ceux  qui  font  icy  delà  part  de  fa  Majcfté.n'oncfçeudiffi  mulet  le  de— 
plaifir  qu’ils  ont  eu  que  ce  fait  foie  ainfi  paffé  : mais  pour  cette  heure  ils 
boiront  ce  calice  , fans  qu'au trement  ils  fe  puiffent  aduantager  de  dire 
que  vous  aucz  efté  éconduit  de  voftre  Requcfte;  car  vous  l’auez  toû- 
jours  fait  conditionnelle,  qui  cftoit,  cas  aduenant  qu'il  y euft  promotion 
de  Cardinaux:  & la  chofe  non  aducnuë.Voftrc  Majefté  n’a  rien  demandé. 

Sire  , vn  Gentilhomme  Sicnnois  , nommé  Thomas  Minothe, 
foy  dilant  enuoyé  vers  moy  de  la  plus  grand  part  des  Gcn- 
Tomc  x.  Z îij 
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K.T>,  SO-Vllt-  tilshotnmcsde  Siennes:  apres  vn long  difeours  fur  lamifcreoù  dsfonc 
réduits , & touchant  au  point  principal , m’a  dit  que  tous  ceux  de  la 
part  delqucls  il  eftoit  venu  versmoy  , fupplient  Voftre  Majefté  d'auoir 
compalfion  d’eux,  voyans  que  fans  voftre  aide  le  mieux  qu’ils  pourroiene 
faire  pour  eux,  fera  de  ne  fefoUuenir  jamais  de  leur  future  liberté, 
comme  chofe  qu'ils  puifTent  recouurer  : mais  que  par  oeuure  de  chari- 
té & mifcricorde, voftre  plaifir  foie  de  leur  tenir  la  mainpourfortirde  l’a— 
byfme  où  leur  erreur  les  a mis  : ie  fis  refponfe  audit  Thomas  qu'il  me 
fembloit  qu’ils  eftoient  venus  bien  tard  au  remede,  Si  qu’ils  auoient  laiC- 
fê  prendre  fi  grand  pied  aux  Efpagnols  dedans  leur  ville,  que  ie  voyois 
la  chofe  fort  difficile  de  la  leur  pouuoir  leuer  ; & que  s’ilsm’en  Vouloicnc 
donner  le  moyen  , comme  il  pouuoit  fc  faire  , j'en  aduertirois  vo- 
lontiers voftre  Majefté.  Il  me  dift  à cela  que  le  moyen  feroit  qu’il 
pleuft  à voftredite  Majefté  commander  à pluficurs  bons  feruitcurs 
. fccrets  que  vous  auez  en  ce  pais,  de  tenir  quatre  ou  cinq  cens  hommes 
quandbefoin  en  feroit;  & qu’auec  cela.de  la  faueur  qu'ils  ont  dedans  la 
ville , ils  s'aflfeuroient  de  chafTcr  deux  fois  autant  d'EÏpagnoIs  qu’il  y en 
a:  laquelle  Requeftc,  Sire,  cft  conditionnée;  car  c'eft  pourueu  qu'il 
vous  plaife  ne  vous  pas  impatronifer  de  leur  Eftat;  mais  au  contraire,  que 
voftre  bon  plaifir  fonde  les  entretenir  en  leurs  hbcrtez,&  vousconccrncr 
•d’auoir  acquis  à perpétuité  toute  vne  République  enclinéeSr  affetiônéc  à 
voftre  feruice.  La  chofe,  Sire  mérite  le  penfer;  car  certainement , cas 
aduenant,  que  la  guerre  fuft  ouuertc  entre  vous  Si  l’Empercur.ce  luy  fe- 
roit  vne  grande  baftonnade de  luy  leuer  Siennes:  ce  que  ie  ne  trouuc  pas 
impoffiblc,  mais  au contrairefaalcqtourueu  que  ce fuftauaitt  que  d’auoir 
achcué  la  forterclfc  qu’il  a commencée  : vous  mVn  manderez  voftre  bon 
plaifir, cependant  ietiendray  la  pratique  viue.  Au  refte,  Sire,  j'ay  bien 
voulu  mettre  en  cette  lettre  particulière,  & cfl  chiffre  d'aucuns  mots, 
que  fa  Sainteté  m’a  dit.qui  font  tels,  qu’elle  fupplie  Voftre  Majefté  de 
ne  vousfotmalifer  point  tant,  pour  trois  perfonnes  qui  ne  font  point  de 
voftre  Nation  , que  poureux,  vous  voulufliczconceuoir  quelque mau- 
uaife  opinion  en  fon  endroit,  Si  que  cela  empefeheroit  qu’elle  ne  peuft 
bien-toft  joüir  du  bien  de  l’eftroite  amitié  quelle  cfpcre  voir  de  bref 
entre  vous  deux:  vous  aduifant,  Sire,  qu’au  langage  de  fa  Sainte- 
té & au  fuccéz  des  chofes  que  ie  voy  , ie  penfe  que  de  bref  vous 
aurez  ires  - bon  moyen  d’entrer  en  auffi  bonne  ligue  comme  aupa- 
rauant:&  pour  ce  ie  fupplie  tres-humblemcnt  fur  ce  me  faire  entendre  ce 
qu'il  vous  plaira  que  ie  faffe  Si  dife , cas  aduenant  que  l’occafion  fe  pre- 
fêntaft;  car  par  mes  inftrutions,  n'y  a pour  le  regard  de  cela  qu’vn  arti- 
cle, par  lequel  ie  dois  dire  à fa  Sainteté  que  vous  ferez  toufiours  pteft 
de  receuoir  tous  les  partis  quiauec  raifon  & deuoir  vous  feront  offerts: 
mais  ce  n’eft  pas  affez  pour  embratfer  ce  négoce  Si  vous  en  rendre  bon 
compte.  Parquoy , Sire , il  vous  plaira  m’en  faire  entendre  voftre  inten- 
tion , Si  le  pluftoft  fera  le  meilleur ;car  l'on  attend  icy  de  iour  à autre  le  re- 
tour de  Iule  Vrfin  ,&  la  venue  duquel,  iepenfequ’il  fe  prendra  aduis  fur 
beaucoup  dechofesqu’il  me  femble  que  vous  pouuez  tenir, pour  ne  décla- 
rer au  Pape  qu’en  ayez  aucun  mécontentement  : car  ie  penfe  Si  efpere  que 
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Ietempsameneraquelque  occafion  que  vous  deux  aurez  à demefleren-  M.  D.  XI.v;ïï,  • 
lemble  quelque  fait  de  plus  grande  & meilleure  importance.  Voila, 

Sire,  le  fuccezdc  tour  ce  négoce,  dont,  comme  j'entends,  fa  Sain&eté 
a aduerty  fon  Nonce  pour  vous  le  dire.  De  Rome  vingt- deux îefme 
de  Décembre  1548.  François  de  Rohan. 


c AV  «or. 

Des  dijjimulations  de  f Empereur  au  fuit  de  Plaifance , capables  de  faire  mourir  M' Jc  Glc- 
le  Pape,  du  retour  du  Sr.  Iules  P'rfn  , auec  orne  lettre  de  Granuelle,  où 
font  contenus  les  dejjeins  de  l'Empereur.  Efponfe  genereuje  du  Pape  en- 
uoyee  à t Empereur  par  ledit  Sr.  Iules  Vrfin. 

SIRE,  leshommesde  bon  entendement  & qui  jugent  les  choies  fans 
paffion,  conférant  lesaduisqui  viennent  delà  Cour  de  l'Empereur 
auxlmperiaux  mefmes,  8c  ceux  que  l'on  reccut  hier  icy  fur  la  l'ubilancc 
de  ladepelchcdu  Sieur  Iulio  Vrlin,  ne  fe  pcuucnt  imaginer  delà  façon 
dont  procédé  l'Empereur  en  cette  affaire  de  la  rcllitution  de  Plaifance, 
fors  Emulation  6c  artifice  ; afin  feulement  qu’il  puiffe,  comme  ils  elh- 
ment,  couler  le  temps  & faire  fon  profic  du  Pape  cependant , lequel  par 
Icsdiucrfes  vexations  St  trauaux  d'efprir  qu'on  luy  multiplie  chaque  îour 
facilement  poura  mourir  en  ces  entrefaites:  qui  cft  la  finale  rclolution 
que  l'Empereur  preted  donncraudic  affaire,  que  plufieurscllimcntn'auoir  . 
cfté  remisa  Dom  Diego,  que  pour  le  rendre  immortel  Se  y faire  naiftre 
de  iour  en  iour  des  difhcultez  inexplicables,  St  pour  le  moins  en  ces  allées 
Se  venues  vers  l'Empereur  afin  de  lestefoudre,  l’on  confumera  vn  temps 
infini  : Sc  quand  il  n’y  auroit  que  les  conditions  par  le  bruit  commun 
défia  diuulguécs , dont  l’Empereur  demande  l'accompliffement  du  collé 
du  Pape  dcuantque  de  faire  ladice  rcftitution.onlestrouucfi  defaduanta- 
geufes  à l’honneur  St  bien  du  Siégé  Apoftolique,  de  l’Italie  , de  fa  Sain- 
élcté  St  des  liens , qu’on  ne  peut  croire  qu’il  y veuille  entendre , s'il  n’eft 
entièrement  defeheu  de  les  fens.de  la  prudence  3c  delà  magnanimité  dont 
il  a fait  profcllion  toute  fa  vie.  Au  furplus,  Sire,  ievoy  loiicr  &c  ap- 
prouuer  grandement  le  moyen  que  vousauez  tenu,8t  continuez  encore  de 
tenir  enuers  faSain&cté,  la  gratifiant  St  confolant  de  tout  vollre  pou  uoir 
éschofes  coftccrnans  le  bien  vniuerfcl  de  la  Chrcllicnté,  qui  pareille- 
ment appartiennent  àl'honneurSc  authorité  du  Siégé  Apoftolique,  fans 
touresfois  vous  obliger  à rien  qui  vous  puiffe  porter  préjudice  nota- 
ble, ny  embrouiller  vos  affaires. 

Le  Seigneur  Iules  Vrlin, cil  retourne  de  la  Cour  de  l'Empereur  auec  vnc  Eitraiad«r.«- 
lettre  que  Granuelle efctit  d fa  Saindleté  par  le  commandement  de  Ci  "cs  Jc fcmradle. 

Majelté , difant  que  le  Pape  fur  le  fait  de  Plaifance  a toufiours  demon- 
ftre  auoirplus  décompte  de  l'honneur  que  d’autre  chofc  : jieâ  ccttecaulè 
auoit  toufiours  demandé  la  rcftitution  de  laditcville  de  Plaifance d’aucc 
l'Empereur,  afin  que  fa  Sainéleté  peuft  fatisfairc  au  monde,  8c  couurir 
- fcuj  honneur , tant  pour  auoir  donné  Parme  Sc  Plaifance  à fon  fils,  qué 
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M.  d.  jtlix.  pour  aüoir  perdu  Rbifance,  délibéré  qu'il  fê  doit  voir  à examiner  par 
raifon , fi  lcfdites  Citez  font  du'Duché  de  Milan , comme  fa  Majefté 
prétend , ou  de  l’Egüfe  : & non  tbutet-fois , que  pour  cela  S.  M.  aye 
enuie  d'en  commencer  prOcez  à S.  S.  mais  afin  qu'en  publiant  ce  que 
S.  M.  propofe,  le  monde  connoifle  que  S.  S.  ayant  donné  les  deux  Ci- 
tezàfon  Fils,  n'auoit  rien  ofte  de  l'Eglifc , & cftant  depuis  Plaifance 
tombée  entre  les  mains  de  S.  M.  le  Siégé  Àpoftolique  n’auoit  rien  per- 
du du  fien , Si  que  pour  certain  la  deliberation  de  l'Empereur  eft  de  re- 
ftitucr  ledit  Plaifance  au  Duc  Oûauio, quand  il  fera  temps  de  le  faire, 
-qui  fêta  aulTi-toil  que  le  Prince  fon  Fils  fera  arriué  aüec  fa  Majefté , 8e 
■que  fadite  Sain&cté  s'en  affeure;  parce  que  l'Empereur  n'a  poür  le  pre- 
fent  autre  penfée  que  de  faire  Grands  deux  perfonnes,  à fqauoir  le  Duc 
Octauio,  & le  Prince  de  Sauoyc.  Quant  audit  Duc  Oûauio  S.  M.  luy 
donnera  Plaifance,  Si  plus  grande  chofe , 8i  mefme  il  eft  beaucoup  plus 
requis  à S.  M.  d'y  penfer  qu'à  S.  S.  Mais  fadite  Majefté  Vcuc  premic- 
rcmenteftre  alTeutéequc  S.  S.  laifle  l'amitié  Si.pratique  du  Roy  de  Fran- 
ce , Si  aufti  que  S.  S.  luy  en  promette  la  foy>çomme  par  les  dernières 
■lettres  l'on  auoit  déliré,  defqudlcs  ledit  Empereur  s'cftémcrucillé  de  n'en 
auoir  jamais  eu  réponfc , toutes- fois  qu’il  penioit  que  S.  5.  attendoit 
le  retour  dudit  ficut  lulio;  maintenant  il  attend  auec  tres-grande  deuo- 
tion  ladite  réponfe  refolué  fur  cela , du  vouloir  Si  deliberation  de  fa- 
dite Sainûeté. 

Quant  au  Prince  de  Sauoyc,  l'Empereur  a conclu  de  faire  guerre  au 
Roy,  tant  pour  recouurcr  l'Eftat  de  Sauoye,qu'afin  que  le  Roy  cognoifi- 
fc  Si  s'afleure  yne  fois  de  combien  font  plus  grandes  les  forces  de  F Em- 
pereur,que  ccftes.de  France  , lcfquclles  forces  feront  encorcs  de  beau- 
. coup  plus  grandes, quand  elles  feront  conjointes  8i  vnies  auec  celles  de 
S.  S.Granuclle  dit  aufli  que  l’Empereur  a affeuré  les  chofcs  d'A  ngleterre 
par  fa  faueur,  Si  que  ledit  Roy  d'Angleterre  à promis  deux  chofes , la 
première , d'eftre  toufiours  cnncmy  du  Roy  de  France,  l’autre  d’aider 
Si  feruir  toufiours  S.  M.  quand  elle  en  aurolt  befoin.  Il  dit  des  SuilTcs 
que  ce  feroit  chofe  difficile  aies  ofter  de  l'obligation  qu’ils  ont  de  feruir 
leRoy  pourla  defenfc  de  la  Couronne,  mais  que  ledit  Empereur s'af- 
feurc  bien  depuis  la  conquefte  de  Confiance  d'en  pouuoir  tirer  la  meilleu- 
re partie  Si  plus  grand  nombre  que  le  Roy  pour  s’en  aider:  8i  par  cela  il  ex- 
horte faSainûcté  de  fe  refoudre  entièrement  à prendre  l'amitié  Si  vraye 
vnion  dudit  Empereur, Si  laifTet  du  tout  les  autres  pratiques  Si  l'amitié  dit 
Roy , Si  que  fa  fainûcté  eftime  mefme  par  l'aduis  de  fa  grande  prudence, 
que  ce  que  deffus  eft  pour  rcüflir  infailliblement. 

Refponicdu  pape  La  réponfc  du  Pape  cft,qucS.  S.  a clairement  entendu  par  les  lettres  que 

VrtinT'j.PUnu!cr  Ie Seigneur  Iule  Vrfinluy  aapportéesde  larefolutio  de  S.  M.  de  laquelle  fi 

iH,.  elle  ne  s’eftoit  cfmerueillée, comme  véritablement  elle  a fait,  ellccroiroit 

que  fa  Majefté  l'eftimeroit  perfonne  de  peu  de  jugement , Si  non  point 
de  telle  expérience  qu'elle  cft,que  S.  S.  connoift  manifeftement  que  S.M. 
à vne  feule  fin  de  faire  fon  profit, & ne  penfer  aucunement  à ccluy  d'au- 
truy , Si  que  fa  Majefté  ne  Veut  donner  que  de  belles  paroles , 8i  ny  veut 
auoir  aucun  rcfpeûà  l'honneur  de  fa  Sainûcté,  ne  penfer  à la-rcftiui— 
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tion  de  Plaifanceauec  effet,  pource  qu’elle  cft  toufiours  fur  vn  mcfme  f !-  xux. 

point , difant  le  vouloir  reftituer  quand  il  en  fera  le  temps  ; qui  ne  font 
que  paroles  Si  feintes  demonftrationsqui  tirent  apres  foy  cncorcs  de  pi- 
res effets. 

QmayantVcu  fa  Sainéteté,il  y a long  temps  S. M . maquer  i fes  premiè- 
res promeffes  &à  fa  foy  .elle  a toufiours  donné  peu  de  creance  à tes  paro- 
les ; toutesfois  pour  maintenir  l'amitié , l’vnion  S:  alliance  qu’ils  ont  en- 
femblc,  elle  a toufiours  fouffert  patiemment  toutes  les  injures , & les 
fautes  que  fa  Majefté  a faites  en  fon  endroit  -,  Si  que  maintenant  elle 
voit  la  chofe  aller  tous  lesiours  de  mal  en  pis,  &quc  fa  Majcftc  ne  pen- 
fe  qu’à  eftablir  fon  propre  fait,  fans  auoir  aucun  refpcdl  à l’honneur  & 
vtilité  de  faSaindteté  , que  fa  faintfteté  ne  croit  point  que  ladite  Maje- 
fté fc  puiffe  offenler  de  ces  parollcs;  ains  fi  elle  ne  les  difoie , elle  penfe- 
roit  que  fa  Majefté  la  tinft  pour  homme  de  peu  de  confideration  ,&  non 
point  de  tel  jiigemcnc  quelle  doit  cftrc  eftiméc  pour  l’aage  & l'expc- 
rience  qu’elle  a. 

Qu'eftant  arriué  le  cas  cftrange  que  chacun  fixait , en  la  peifonne  de 
fon  fils;  combien  que  fa  Majefté  ait  toufiours  confirmé  n’en  auoir  ja- 
mais  efte  coupable,  rteantmoins  elle  n'a  jamais  ftjeu  couunr  lès  Mmiftrcs 
de  forte, qu’ils  n'en  ayentefte  participans  ; encore  qu’elle  les  ave  toufiours 
défendus  ; & pourtant  ne  le  faut  point  érrçerucillcr.fi  S.  S.  craignant  que 
ceux  qui  luy  auoient  fait  ce  dommage  & ce  déshonneur, ne  lüy  en  fiffent 
d’autres , elle  a cherché  l’amitié  d'vn  autre  Prince, & pratiqué  la  ligue  aues 
le  Roy  deFranccsen  quoy  elle  ne  chcrchoit  pasd'offenfer  S.  M.  mais  de  fe 
fendre foy-mefme:  & pour  monftrer  qu'il  cftveritablc,  faMajeftépeut 
fçauoir,commcilluy  eftoit  toufiours  gardé  lieu  en  la  ligue,  pour  y entrer 
quand  il  luy  plairoit. 

Eftantfur  la  pratique  de  ladite  ligue  .laquelle  nefe  faifoit  pourendom- 
mager  aucunement  fa  Majefté  de  nouueau , furent  faites  déplus  belles 
promeffes  que  jamais  à fi  Sainteté  de  la  part  de  fa  Majefaé  , luy  pro- 
mettant de  rcftituct  l'honneur  & Plaifance,  fi  elle  laiffoit  la  pratique 
du  Roy.-  fa  Sainélcté  fe  voulanc  efclaircir  de  l'intention  de  fa  Majefté,  & 
defiranc  de  fçauoir  fi  fa  parole  & fa  foy  fc  reduifoient  toufiours  en  fumée, 
laiffa  ladite  pratique  ; croyane  que  fa  Majefté  ne  pouroit  faire  celle  fau- 
te contre  fon  honneur  & I’obligationdc  fa  parole , que  de  rompre  fa  foy, 
maiscllea  veueuidémenr,  parce  que  luy  aapportéle  Seigneur  Iules  Vrfin, 
que  pour  auoir  attendu  quelque  bonne  & nonnefte  rclolution,  elle  n'a 
fàic  aucun  gain , ains  elle  y a perdu  : veu  que  fa  Majefté  ne  vient  à au- 
cune conclufion  touchant  la  reftitution  de  Plaifance,  & fe  remet  au 
temps,  lequel  fa  Sainéàeté  cft  bienaffeurée  qui  ne  viendra  iamaisaucc  la 
volonté  de  fa  Majefté;  toutesfois  fa  Sainilcté  pour  plus  grande  iullifi- 
ention  , veut  attendre  que  le  Prince  d’Efpagnc  foit  arriué  prés  de  fa  Ma- 
jefté, luy  promettant  les  effets  de  fes  promeffes  en  ce  temps  là  , & fa  défi 
nierc  rcfolution,  & fait  entendre  à fa  Majefté  que  fa  Saincleté  veut  que 
l'arriuce  duPrincefoit  le  dernier  termede  la  rcfolution,  & delà  en  auant 
ne  veut  plus  cfpcrcr  aucune  chofe  de  fa  Majefté,  ny  prefterfoyà  fes  pa- 
roles & moqueries. 

Tome  a.  À a 
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Quant  à ce  que  fa  Majefté  l’a  exhorté  à tailler  entièrement  la  pra» 
ûique  & amitié  du  Roy.  fixllc  délire  l’vnion  aucc  fa  Majefté  ; rcf. 
pond  fa  Sainûccc  que  fi  fa  Majefté  auoit  fait  cc  que  tant  de  fois  elle 
)uy  a promis  8c  cftoit  obligé  de  faire , elle  luy  auroit  fait  connow 
ftre  quelle  eft  homme  & Prince  de  parole  & de foy, autrement  que  n’efl- 
faMajefté. 

Quant  au  party  que  faMajeftéluy  propofe de fc vouloir foufmettre  à 
connoiflance  8c  iugement  touchant  le  faitdcPlailancc.pourcouurtrl’hon- 
ncur  de  fa  Sainclcté  ; elle  refpond  qu’elle  aurait  grand  piaifirque  tel  par» 
ty  fuft  fuffifant  à couurir  fon  honneur  & réparer  le  dommage  du  faim^t 
Siégé  & que  cela  pouroit  bien  auoir  quelque  apparence  auprésdu  petit 
peuple , 8c  ceux  qui  n’ont  jugement  8c  expérience  des  chofcs  du  monde: 
mais  ceux  qui  ont  jugement  6c  connoiffent  bien  fa  Majefté,  8c  ont  veu 
8c  voyent  tous  les  iours  à quoy  tcndenc  fcsa&ions,  croiront  toufiours, 
cc  qu'en  croit  fa  Sainûcté:  nonobftanc  tout  cela,  pour  éprouuercnco- 
res  fi  ce  party  pouroit  produire  quelque  bon  effet;  8c  pour  accroiftrc 
cette  opinion  8c  ce  bruic  , enuove  à fa  Majefté  certaines  eferitures  ap. 
partenantesau  droit  que  lefainéf  Siège  a à Parme  8c  Plaifance,  afin  qu* 
plus  facilement  on  croyc  que  cccy  ait  à prendre  fin,&quc parce  moyen 
la  Majefté  puiffe  mettre  à effet  fcspromcffçs.  Quant  au  fait  du  Duc  Oct». 
uio  , 8c  que  fa  Majefté  dit  qu’il  touche  à elle  de  penfer  aie  faire  grand  &C 
puiffant , 8c  ce  faifant,  fera  ce  qu’il conuicnt  à fon  honneur  8c  à fon  de. 
uoir;  fa  Sainékcté  refpond  que  fa  Majefté  doit  cftimcr  qu'elle  ne  peut 
faire  grand  le  DucOctauio.fi  elle  ne  rcftituc  auparauant  l'honncuréc  Plai. 
fanceà  fa  Sainéleté,  8c  que  fa  Majefté  doit  penfer  à cela  pour  pluficun 
rcfpeéts  , tant  pour  auoir  le  Duc  Oclauio  fafille,de  laquelle  il  a des  en- 
fans  , qu’aufli  pour  eftrc  toute  la  Maifon  Farnefe  dcuoücc  à fa  Majefté 
comme  elle  doit  bien  fjauoir. 

Quant  au  Prince  de  Sauoye  , lequel  fa  Majefté  délire  tanttlc  faire 
grand  ,8c  pour  cc  faire , eft  délibéré  de  faire  la  guerre  au  Roy,  fa  Sain, 
itéré  luy  refpond  quelle  laiffe  cela  en  fa  difcrction  imais  bien  le  veut, 
elle  aduifer  quelle  doit  bien  penfer  à qui  elle  aura  à faire  , 8c  que  )e  Roy 
de  France  eft  vn  tres-puiffant  Prince  ; 8c  que  S.  M.fc  peut  fouuenii  qu'eU 
le  a plulïeurs  fois  effayé  d’endommager  cette  Couronne , fans  y pouuoir 
reullir  jamais  du  tcmpsdu  Roy  François, & encore  moins  y rcuifirc-elle 
du  temps  de  cettui-ey,  pour  eftre  autre  homme  quç  feu  fon  père,  tx 
regardant  de  plus  prés  à lès  affaires. 

Quant  à cc  que  fa  Majefté  dit  auoir  cftably  les  chofcs  d'Angleterre 
félon  fon  dcfir,fa  Sainéteté  répond  que  fi  cela  eftoft  vray , ce  feroit  vne 
bonne  chofe, mais  quelle  nclc  peut  croire  pour  lcschofes  pafféesApourcc 
quelle  vpitquc  le  Roy  de  France  eft  bien  fuperieur  au  Roy  d'Angleterre, 
& pourtant  ne  penfe  point  qu’il  fe  doiuc  monftrcr  fi  fort  cnncmy  duRoy 
de  France,  ny  fi  preft  à fauorifer  fa  Majefté  quelle  dit. 

Semblablement  des  Suiffes  , fa  Sainâxté  refpond  qu’cllefijait  ladeuo. 
tion  8c  obligation  que  cette  Nation  aà  la  Couronne  dcFrancc,  8c  qu'il  ns 
s’eft  jamais  veu  quelle  luy  ait  failly:  pourtant  quand  fa  Majefté  s'en  vou. 
dra  fetuir,  elle  crouucra  que  fes  deffeins  ne  luy  rculliront  point,  & ne  fo 
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poura  ptcualoir  d'cüx,  fl  ce  n’cft  de  quelque  inutile  partie,  & non  de  la  M.  D.  XLrx. 
meilleure  & principale,  comme  fera  le  Roy.  A Rome  3.  Ianuicr.  ' 


LE  RO  y AV  CARDINAL  DE  FERRURE, 


Jl  le  prie  de  . prendre  la  Protection  d'Efeoffe  ; à Lt  place  du  Cardinal 
Carpy. 


MOnfieujltfCardinal.furl'inftaneequcj'ay  fait  faire  à noftrcfaimî  Mlo'atetfaSeftJi. 

Père  & au  fainû  Siege,  d'ofter  la  légation  d'Efeoffe  au  Cardi- 
nal de  Carpy  que  j’en  ay  fait  priuer  pour  bonnes  êt  juftes  caufes,j'ay  ad- 
uifé  de  la  faire  tomber  en  vos  mains , fçaehant  qu'elle  ne  fçiuroit  eftte 
mieux  exercée  & adminiftréc  qu'elle  fera  par  vous , tant  pour  les  bonnes 
& louables  quai  irez  de  voftre  perforine,  & pour  le.  lieu  que  vous  tenez 
au  fainét  College,  que  pour  la  bonne  volonté  & affetfion  que  j'eftime 
que  vous  me  portez , Ôt  atout  ce  qui  me  touche.  le  vouspriedonc.Mon- 
fieu  Hp-Cardinal,  d'auoir  pour  ledeu  Ôt  fatisfaâion  de  cette  Charge  les 
affaires  du  Royaume  d'Efeoffe  pour  recommandez, 8t  lescmbr.i  (Et  & con- 
duire auec  toute  la  dextérité  que  vous  aucz  en  ce  qui  fe  prefentera  par 
delà,  & j'eftimeray  cela  à très- grand  ploifir,  ainfi  que  jefcris  au  fi-ijr 
d'Vrfc  mon  Ambaflâdeur  par  delà  , de  vôus  dire  plus  amplement  de  mi 
part, dont  ievous  prie  le  croire  comme  moy-mefme  , fuppliant  le  Créa- 
teur qu'il  vous  ait,  Monficuriç Cardinal  en  fa  trcs-faincl  c d^dignc-gardc?, 
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L'EMPEREUR  CHARLES  QVINT  AV  ROY. 

i " 1 . . • îf 

‘Pour  faire  jouir  le  Prince  d'Orange  de  fa  Principauté  en  fouuer.uneté  , com~ 
me  il  prétend  auotr  droit  par  fes  Lettres  de  Reintegrandc , obtenues  des 
Roys  de  France.  , 


T Res-haut,  trcs-exccllent  ôt  tres-puiffant  Prince,  tres-chcr  & très-  ,Orig. 

amé  bonfrere,  Coufin  & allié,  tantôt  fkaffeclueUfcmcnt  qucfài- 
te  nous  pouuons,  à vous  noufc  recommandons.  Nousefdriuônsprcfente- 
mentà  noftre  Ambaffadcur.refidcntdeucrsvouslcficurdc  Sainci  Mru- 
rice,p'ourvous  parler  touchant  les  affaires  de  mon  Coufin  le  Prince  d'O- 
rangciôt  mefmes  que  comme  il  nous  a remonftré.fc  confiant  ésLettrcs  Pa- 
tentes de  reintegrandc  de  feu  de  bonne  mémoire  le  feu  Roy  tres-pieux  v o- 
ftre  pcre,& autres  pat  vous  dcuümént  vérifiées,  auroit  procuré  dcuersli 
Reyne  Douairière  de  Hongrie  Madame noltre  fœur  , que  le  faili dénient 
demain  mife  auroit  efté  leué  dclaSeigneuric  d'Enghien.cfpcrant  que  ladite 
reintegrandc  fortiroit  effet, riotiment à l'endroit  de  lafouucraineté&  dfcr- 
nicr  reffort de  faPrincipauté  d'Orange,  fuiuàt  les  trairez  depuis  paffez  entra 
ledit  feu  Roy  voftre  pcrc  & nous , fans  qu'aucune  difficulté  ou  empefehe- 
ment  y deuft  furuenir , neammoiris  il  s’en  trouUe  à prefent  fruftté  pif 
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Tt.'B.  XLViii.  aucunes  dépefehes , tant  Je  relief  d'appel  qu'autfts  plus  gtlevcs  décernées 
en  voftre  Confcil  Priué  , &commedit  cft.efttangcment  exécutées  audit 
Orange  à fon  grand  préjudice,  perdition  & ruine  de  fes  Officiers  SC 
Subjers  : fcpource  que  nous  fuppofons  que  lctoüt  ait  éfté  fait  à Voftre 
infccu , & auffi  qu'il  fe  trouuc  que  le  feu  Prince  Phflbert , & autres  fes 
Predcceffcurs  ont  joüy  entièrement  de  ladite  Souuerainecé  & dernier  ref- 
fort.vous  en  auotls  bien  voulu  eferire cettciéctre  parle Sr.  de  Villey,  que 
nous  depefehons  ex  prés,auant  que  d'accorder  audit  Prince  ce  dont  il  nous 
fupplie,  nous  confiansque  fuiuanï  lcfd.trartez de  paix, vous  ferez caffcr  Sc 
mettre  au  néant  lefditcs  depefehes  Si  procedures  faites;  cnfemble  tout 
ce  qui  s’eneft  enfuiuy,  & le  ferez  errtiercment  & paifiblement  jotiir  défi, 
lettres  dçreintegrahde, félon  que  nous  suons  enchargé  ànoftrcdit  Ambaf- 
fadeur.fie  ledit  Sr.  de  Villey  vous  direplus  particulièrement, vous  priant  lés 
•croire  & donner  bonne  Si  fauorablc  audience,  félon  que  nous  nous  con- 
-fions  entièrement , & que  requiert  la  parfaite  amitié  d’entre  nous.  A tant 

trcs-haut, très- excellent, &tres-puifTant'Prince)tres-cher&  tres-amé  bol» 
frere,  conlin  & allié,  Noüs  prions  le  Créateur  vous  auoir  en  fa  tres-fain- 
-ûe  Si  digne  garde.  De  Bruxelles  le  il.  Ianuier  ij.0.  Voftre  bWvfiere'& 
Coufin,  Charles  : itplus  bas , Faac. 

Le  R<ry  « fon  Jduocat  &■  Procurent  General  au  Tarlemht  de  Dauphiné^ 
fur  le  fait  de  la'TriiuipaUi  d' Orange. 

DE  par  le  Roy.  À nos  amtz&feau*  tic.  bious  auons  par  cy-dcuan‘t 
otftrôyé  & fait  expédier 'nos  Lettres  Patentes  pour  reftituer  & réin- 
tégrer le  Prince  d Orangccn  la  pofleflion  ti  joüiflance  de  la  Principau- 
té dudit  Orange  , telle  que  l'auoir  feu  Pfiilbert  de  Chalons  -,  ce  qui  a cfté 
fait  par  te  Commilftirefur  ce  pal  nous  ordonné  & député:  à qUoy  vous, 
noftre  Procureur  General , ainfi  quenous  auons  entendu,  àuez  confcnty; 
mcfmtment  que  ledit  Wince  joüift  des  droiôs&Soüueraincté, comme  il 
dit  &pretcnd  que  faifoit  ledit  Philbert  de  Chalons,  combien  qu'il  nous 
aitefté  fait  apparoir  enjioftrc  Confcil  Priué, de  la  part  des  Syndic ,Ma- 
nans  & Habitans  de  la  ville  Si  Principauté  dudit  Orange , qu’il  y a certai- 
ne tranfa&ion  défia  fa»ce&  paffée  au.  contraire  du  temps  de  feu  Guillaiî- 
me,  quieftoit  Prince  d Orange,  auec  fes  Sübjctsdefdites  ville  Si  Prin- 
cipauté, lefquels  fe  fentans  gieueZ  de  la  Iufticc  ou  des  Officiers  dudit 
Prince , peuuent  appellcr  & recourir  à nous  cil  noftre  .Cour  de  Parlement 
ou  ailleurs,  où  meilleur  & plus  cortitoodc  qu’il  leur  femblcra,  & fui- 
tianr  cclaila  requefted'vn  particulier  Habitant  dudicOrànge, nous  auons 
depuis  nagucres  oftrové  nos  lettres  en  forme  de  relief  d'appel  de  certaine 
Semence  §c  jugement  donné  par  les  Iuges’ije  Officiers  dudit  Prince , le- 
quel parce  moyen  prétend elire dcpolTcdc  de fefdits  droi&s  & fouuerai- 
nctc , ou  il  requiert  en  noftrcdit  Confcil  Priué  auec  inftancedel'Ambaf- 
fadeurde  1 Empereur, cftre  réintégré , félon  la  poffeffion  qu'il  dit  luy  en 
auoir  cfté  baillée  de  par  nous  de  voftre  confentement , ce  que  nous  ne 
pouuons  penfer  aooir  efté  fi  legerement  fait  en  noftre  Parlement , atten- 
du ladite  tranfaâion.  A cette  caufe , & que  nous  fommes  fort  pourfuiuit 
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ennoftredit  Confcil  de  pouruoir  fut  la  Requcfte  dudit  Prince,  nous  vous  H.  D XLVÎil. 
rendons  Je  enjoignons  tres-cxprcftcmcnt  qu'incontinent  vous  ayez  à 
nous  faire  fçauoir  & entendre  a la  vérité, fi  vous  aucz  donné  voitredic 
confentcment  à la  joüiffance de  ladite  Sonueraineté  prétendue  , pareille- 
mentfi  noftredite  Cour  de  Parlement  de  Dauphinéafait  le  lemblablc.Sc 
lcscaufcs  & raifons  qui  aur oient  rtieuàcela,  & fur  tout  communiquez  & 
aduifezauec  anciens  & autres  notables  bommesde  Conlcil , des  moyens 
que  l'on  aura  à tenir  & dedùircpour  dcfcndre& faire  apparoir  de  noftrc 
jart  que  la  tranfadion  donc  cy-  deffbs  eft  fait  mention  a eu  lieu  & lorry 
%Fet,  iequ’cllea  efté  obferuée du  temps  dudit  feu Philbcrt  de  Chalons, 
qui  par  ainfi  lors  de  fort  trcfpas  ne  pouuoit  jouir  de  ladite  Souueraineté, 
pour, de  toutcequevoüs  en  trouuerez,foit  par  témoins,inftrumens,ou  au- 
tres enfeignemens,  nous  en  aduertir  ampfemenc  & par  le  menu  le  plu- 
ftoft  que  vous  pourrez  , & vous  nous  ferez  feruice  tres-agrcable , fi  ne 
voulez  faire  faute  pour  le  deude  vos  Offices:  Car  tel  sft  noftre  plaifir. 


LE  CARDINAL  DV  BELLAT  AV  RDT. 


D'vite  nounelle  pratique  pour  Geimes. 


SIRE,  hier  vint  fecretement  à Rome  le  Comte  OttobonFlifque  , & 
m’amena  vn  Fratte,  qui  fixait  aller  & parler,  & quidelong  tempseft 
Confeffeur  du  Seigneur  Barnabo  Adorne  , m'affeuranr  que  ie  me  pou- 
uois  en  toutes  chofes  fier  dudit  Fratre  , autant  que  de  luy  mcfme.  Ce 
Fratre,  Sire,  médit  que  sellant  tant  ledit  Barnabo  que  luy,  afleurez  par 
le  rapport  quede  plufieursils  auoient  eu  de  moy,  ils  s’eftoient  relolus 
de  mettre  en  ma  foy  vies  & biens  & toutes  autres  ehofes:  & pour  venir 
au  point,dit  le  Fratre , prefent  ledit  Comte.que  Barnabo , qui  toute  fa  vie 
a employé  corps  & biens , parens  & enfans  pour  le  feruice  de  l’Empereur, 
tant  à la  fuite  de  fà  perfonne, qu'en  tant  de  guerres  paffées,qü’à  la  fin  s’eft 
cfdaitcyque  les  Miniftres  de  l'Empereur  font  refolus  de  metere  la  Ville  & 
Eftat  dcGennes  en  la  fetuitude  des  Efpagnols  & del’Empcteur:  & qu'à 
cette  venuË  du  Prince  ils  eulfent  infailliblement  exécuté  leur  entreprife, 
s’il  n’y  eut  efté  obuié:mais  qu’il  voit, s’il  n’y  eft  autrement  pourueu,qu'à  la 
fin  il  ne  s'y  pert  que  l’attente  rehofeque  luy, qui  eft  fi  bonPatriorequ'il  eft  Sc 
qui  eft  extraiél  de  Maifon.qui  atoufiours  eu  efgatd  à la conferuation  dudit 
Eftat,  n'eft  point  pour  foufftif, quand  quelque  bon  moyen  s’en  prefentera, 
maisqu’il  confeffe  n’en  voir  point  d'autre, que  celuÿ  qui  viédroit  de  voftrc 
bonté , Se  que  telle  eft  l’opinion  des  plus  apparens.dcs  plus  gens  de  bien,& 
des  plus  feurs  amis , à laquelle  la  taifon  luy  commande  de  condefccndre: 
& pour  abréger.  Sire,  ce  Fratre  ditauoir  aüec  l'aide  dudit  Barnabo,  & 
auecvnfien  intrinfcqueferuiteur,  deuifé  bien  au  l'ohg  de  ce  propos,  & 
non  pas  ce  me  dit-il,  lors  auec  luy-melmcs,-  toutesfois  depuis  nia  dit 
à part , que  le  tout  il  a confulté  auec  luy.mais'qu’il  auoit  charge  de  ne  le 
dire  auComte.non  pour  défiance  qu’il  euftde  luy,  non  plus  que  de  fort 
propre  fils, mais  pour  la  crainte  qu  il  auoit  que  là  où  il  trouueroic  d’aduen- 
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xlix.  turc  es  Impériaux,  forte'd'artillerie,  il  nc'vint  à sexcufcr,  auquel  cas  il  n’en 
Juron  G bon  marché  que  fa  Femme:  les  propos  feroient  fur  ce  longea 
réciter,  car  deux  conférences  qu'en  auons  eu  enfcmble  de  nuit,  n'ont  cité 
moindres  que  de  fix  bonnes  heurcs.Enfbmtnc,Sirc,i'ay  promisd'eflaycr  de 
fijauoir.fi  V.M.  trouueroit  bon  queBarnabode  foy  mcime,sisquc  pour  le 
commancement  de  l'entreprife  vous  miflics  la  main.ny  à la  plume, ny  à l'cf- 

Îiée,ny  à la  bolirfe,s’impatronifaft  de  la  ville  dcGennes,à  lacharge  que  vous 
e fccoutufliez  de  gens  & d'argent , pourcmpefcherqu’vn  groscffortqui 
luy  pouroic  tomber  fur  les  bras , ne  l’en  milt  hors  auec  la  mcfme  facilité 
qu’il  y feroit  entré.  Item  qu'arriué  que  feroit  voftrc  fccouts,  il  midi 
les  mains  de  vos  Députez  les  Galères  qu'il  fait  fon'compte  de  prendre 
parmcfme  voye;  & que  luy, retenant  le  nom  de  Duc,  portait  toutes- 
fois  ce  titre  fous  voftrc  obeilfance  , auec  tel  bien  fait  de  ce  qui  fe  rece- 
uroit  fur  le  lieu,  qui  fepouroie  attendre  de  voftrc  libéralité, entretenant  vb- 
ftre  Majefté , le  peuple  Secux , tant  de  l'ERat  que  de  la  ville  en  fepos , ou 
l'ont  entretenu  v6s  PrcdccclTeutsfans  leur  donner  groflcs  charges  :quoy 
faifant,&  perdant  ledit  Barnabo .comme certainement  apres  la  vidoite,  il 
pcrdroit'cc  qu’il  a en  la  Duché  de-Milan , vous  feriez  tenu  de  le  recom- 
penfer  d'autant  dans  voftrc  Royaume,  lufques  à ce  que  par  voftrc  moyé 
il  y fuft  rentré, chofe  qu'il  n'cfpereroit  de  bien  logue  attente.  Et  poureeque 
nulle  entreprife  en  ce  monde  ne  fe  peut  dire  certaine,  demeurant  en  la  dif- 
poficioh  de  Dieu  tout  cequicft  conceu  & délibéré  par  les  hommes,  là  où 
4e  malheur  ferpit  tel  que  contre  toute  apparence  fon  entreprife  ne  prît 
bonne  ifTuë  , afin  que  luy,  fa  femme  & enfans  ne  demeuraflent  en  men- 
dicité, vous  fufticztenu  en  ce  cas  de  luy  donner  recompcnfc  d’autant  de 
rcuenu.qu'a  cette  occafton  il  en  auroitperdu  , lequel  reucnufuft  dedans 
voftrc  Royaume  pour  la  plus  grand  part  en  temporel  , & le  furplus  en 
■Bénéfices  pour  l'vn  de  fes  enfans;  adjouftant  quant  à ce  qui  touchcroic 
lefdits  Bénéfices, quelque  chofe  dauantage,&  femblequcleFratre  legou- 
ftc  ainfi:8tà  fon  fils  atfnc,qui  a fait  défia  fous  l Empetcur  grandes  prcuucs 
de  foy  tdc  luy  donner  gens  8e  Charge  de  iyo.  Cheuaux  légers  , attendant 
■qu’ilcn  vaquait  vne  de  cinquante  hommes  d'armes, 8e  à fes  deux  au_ 
très  enfans  lacharge  de  deux  ou  trois  galères  fous  telle  conduite  qu'il 
vous  plairoit.  Voila,  Sire,  ce  que  i’ay  promis  de  vous  propofer  , fans 
donner  aucune  ctpcrancc  de  fi,  ny  aufli  dcfefpoir  de  non;  feulement  i'ay 
«fleuré  que  bicn-toft  te  leur  en  feray  téponfe,  6e  qu’en  cas  de  voftrc 
refus , la  chofe  fera  tenue  fi  fccrette  que  nul  inconuenicnt  ne  leur  en 
poura  enfuiure.  Ledit  Barnabo  eftime  Ion  rcuenu  , tant  dedans  l'Eftat 
de  l’Empereur  que  dehors,  de  huid  à dix  mibefeus  de  rente  : mais  i'cn 
rabatrois  vn peu , s’il  falloitcnvenir  aux  rccôpcnfes,  en  quoyil  ne  com- 
prend pas  vncComtéqu'il  pretéd  au  Royaume  dcNaples, laquelle  l'Empe- 
reur veut  bien  luy  faire  rendre  par  Mr.  de  Granuclle,  s’il  veut  fe  con- 
tenter de  ne  demander  les  fruids  mal  pcrceus  : chofe  qu'il  ne  veut  fai- 
re,mats  quoy  que  ce  foit  de  cette  Comté  ,ie  ne  la  mets  point  en  compte, 

& croy  aufli  qu'il  ne  le  fera  , Sc  qu'il  la  remettra  en  voftrc  volonté,  * 
Le  moyen  , Sire , pour  la  conduite  de  cette  ocuure  , à quoy  le  Fratre  re- 
tient plus  aifémeru , eft  qu'il  vous  pleuft  enuoycr  à Rome  à tel  qu'il 
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Vous  plairoit , pouuoir  bien  ample  pour  traiter  âuçc  ledit  Barnabo,  ou 
auec  homme  fondé  de  procuration  dcfapart.&pour  vous  obliger  enuers 
luy  , fans  nommer  en  quoy  ny  pourquoys&  queluy  enuoyaft  ftmbla- 
blc  ment',  homme  garny  de  procuration  , pour  s'obliger  réciproque- 
ment enuers  vous, & que  les  procurations&promcfles  demeuraient  rcfpc- 
rftiuemcnt,  les  voftres  en  la  main  de  fon  Procureur,  & les  fiennes  en  cel- 
le du  voftre  , à la  charge  quelles  ne  fortiflfent  de  Rome,  iufqu’à  l'exe- 
cution du  fait,  pour  ne  mettre  leschofesen  danger:  j'eufle  bien  voulu 
que  le  tout  fut  demeuré  en  main  tierce , mais  mal-aifement  fc  peut- clic 
afleurer.Le  Fratre  dit  que  ces  chofcs  ne  pouroient  attendre  grade  longueur 
pour  le  doute  qu’ils  voyent  que  l'Empereur  mette  fitoft  par  vne  voyc.ou 
autre  la  main  à la  parte,  que  quand  l'on  y voudra  rcmcdicr.l'on  ne  puiffe» 
Quant  à moy  ie  n'vfcroispas  decerte  prefomption.encorc  qu’il  me  le  fuft 
demandé  , de  vous  dire  que  le  fondement  de  cette  entreprilè,  fut  ou 
bon  ou  mauuais,pour  ne  ntc  connoiftrc  gueres  bten  en  fi  hauts  faits, 
& aufli  pour  n'auoir  connoiffance  de  Barnabo  que  par  rapport  d autruy. 
l’ay  bien  entendu  de  bons  endroits,  qu'il  cft  des  plus  authonkzdel  E- 
ftat,  6e  que  plus  encores  il  l’euftefté.finon  qu'il  n'a  pas  voulu  s'y  jetter 
fi  auant , pour  ne  vouloir  eftre  inferieur  à André  Doriç,&  fi  m'ont 
confefle  plufieursde  ceux  qui  depuis  vn  temps  en  qà  fe  font  voulu  mê- 
ler de  la  reuoltedudit  Ertit,  & entr'autreseétefte  prochain, lefieur Paul 
Spinola.qui  ne  luy  eft  amy , qu’il  n’y  a aujourd'huy  perfonne  qui  pût 
mieux  faite  ladite  reuolte  que  luy  , fans  bruit  ny  allarme  , mais  me  di- 
foit  toufiours  chacun  d’eux  queceferoit  temps  perdu  de  le  tenter,  pour 
dite  homme  d'aage  & de  biens,  charge  de  quantité  d'enfans , cllimé  & 
bien  traitté  de  l'Empereur.  Toutes-fois , Sire,  vous  pourca  à minuit  y 
voir  ou  faire  voir  plus  clair  que  ie  ne  fcrois  en  plein  midy , & il  n'cft  pas 
que  Mr.  le  Conncftable  ne  le  connoiflc , veu  qu'il  a cité  quelque-  foi» 
carefîé  du  feu  Roy,  & aufli  qu’il  eft  parent,  ce  dit-  il, de  Madame  la  Con- 
nçftable,  à caufe  duquel  parentage  il  dit  femouuoirde  porter  deuotion 
à voftre  Couronne,  autant  que  de  gueres  autrechofe  : îoint  que  les  A- 
dornes,  des  plus  anciennes  mémoires,  eftoient  bons  François.  De  Rome 
ai.  Ianuier.  1545.  I.C,  Dv  Bellay. 


POUVOIR  xAVCA\DlNAL  W BELLAY. 

Pour  traîner  auec  ceux  Je  Genius  , qui  ont  recours  à la  protection  du  Roy, 
contre  les  apprenions  tyrannies  des  Minières  de  l Empereur. 

HENRY  &cc.  Arous  ceux,  &c.  Salut,  Nous cftans informez  & ad- 
uertis  par  les  grandes  remonftranccs  qui  nous  ont  cftc  faites  que 
pluficurs  imuftices  oppreflions  ont  cfté  exercées  depuis  quelques  an- 
nées ençà  , & encores  s’exercent  iourncllemcnt  en  la  ville  tfc  Lftat  de 
Genncs,  par  quelques  ambitieux  Miniftrcs,  qui  fous  couleur  de  I'auiho- 
rité  qu'ils  ont  vfurpée,  & fous  le  prétexte  qu’ils  prennent  du  vouloir 
& intention  d'autruy , mettent  de  iour  en  iour , & font  pour  encore 


M.  D.  XLÎX, 
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M.  D.  xux.  plus  mettre  à ruine  ladite  ville,  auccvnc  horrible  feruitude  des  Gl- 
toyens  , laquelle (cruitudc cil  pour  à jamais  régner , fi  Dieu  parfabon— 
ré  fie  clemcnce  n’y  pouruoit,  ayant  elle  requis  par  plusieurs  grands  & no- 
tables pcrfbnnagcs  de  ladite  ville  , fie  entr’autres  par  nos  chefs  Se  boas 
amis  les  Sieurs  Nicolas  Dorie  fie  Francifque  Paluoifin  fils  de  Mellïrc 
Augullin  Paluoifin  , de  vouloir  auçir  compaflion  dcfditcs  ville  fie  Ellar, 
fie  d'employcrnoftrc.iuthoritéfie  faucur  aies  réduire  , comme  ilsont  elle 
par  le  pâlie,  faifanr  jouir  lcfdits Citoyens  Se  Habitans de  leurs  priuilcgcs 
fie  bonnes  coullumcs,  en  tcllemanicre  que  dorcfnauant  ilspuilTcnt  viurc 
Cil  repos  fie  demeurent  exemps,  tant  de  leuroppreflion , que  des  faisions 
particulières,  qui  en  grande  partie  font  caule  de  leur  mal  ; afin  àulli  que 
lepauute  pcuplcpuilfe  fcurcmcnt  faire  le  trafic  de  marchandilc  aucc  les 
Nations  voifincs,  mcfmement  auec  noftre  Royaume:  chofc  neceftaire 
tant  pourl'entretcncmcnt  dudit  peuple,  qu’aulli  pour  le  bien  fie  Vtili- 
té  des  Subjets  de  noftre  Royaume  , aufqucls  nous  fommes  tenus  de  pen- 
fer  pourccs  caufcsfie  autres  conlidcrées  : 8e  ayant  cfgard  que  ce  n’eft  pas 
chofc  nouuclle  que  lefdits  Citoyens  8e  Habitans  de  ladite  ville  8e  Eftat 
ayent  eu  fcmblablc  recours  à nos  PredccclTcurs  Roys , que  Dieu  abfolue, 
8e  les  ayent  recherchez  pour  élire  leurs  vrais  Protc&eurs  fie  peres , nous 
confianscntieremcntfurlebon  fens, vertu  , dextérité,  fidelité,  grande 
expérience  fie  diligence  de  noftre  amé  8e  féal  Coufin  le  Cardinal  du  Bel- 
lay , nous  luy  auons  donné  fie  donnons  par  ces  prefenres  plein  pouuoir, 
authorité  8e  mandement  fpecial de  traiter  fie  conucnir  aucc  lcfdits  Nico- 
las Dorie  fie  Francifque  Paluoifin, fefaifans  fort  de  plufieurs  autresCitoyes 
leurs  confcdcrcz  fie  amis , de  tout  ce  qui  fera  par  luy  aduifé  , fie  par  en- 
tr'eux  conclu , délibéré  8e  accordé  touchant  ce  qui  fc  dêura  faire,  fie  exé- 
cuter pourreftituer  lefdites  ville  fie  Eftat  de  Gcnncs.fie  leurs  Citoyens  en 
leur  ancien  eftat  Se  repos,  Se  généralement  de  toutes  les  autres  chofcs  qui  en 
■ dépendent,  8.  fur  Icfquellcs  noftredit  Coulin  le  Cardinal  du  Bellay  l'tjaic 
fie  entend  mon  vouloir  fie  intention,  8e  dont  entr’eux  ils  aduiferont  6c 
délibéreront,  promettant  en  bonne  foy  8e  parole  de  Roy  par  ces  prefen- 
tes lignées  de  noftre  main,  d'auoir  agréable,  tenir  ferme  fie  fiable,  fie  ra- 
tifier tout  ce  qui  fera  par  noftredit  Coulin  le  Cardinal  du  Bellay, conclu, ar- 
rerté  8e  accordé  fait  fie  traité  auec  les  fufdrts  leurs  Confederez , Confors 
fie  alliez, dont  ils  feront  8e  fe  porteront  fotts,comme  dit  cft,  8e  cncorcs  que 
le  fens  rcquift  mandement  trcs-fpecial,qui  aux  prefentes  n’eft  exprimé  t 
Car  tel  cft  noftre  plailir , ij.  Février,  H E N RY. 


LE  ROr  AV  CARDINAL  DV  BELLAY  ET  Mr.  D'VRFE’. 

Comme  ils  fe  doiuent  comporter  auprès  de  S.  S.  fur  les  affaires  de  la  Re forma- 
tion & des  Concordats  s S.  M.  n'ejlpas  daduisquc  l'on  efeoute  le  Due  de 
Florence  fur  vn  mariage  prétendu. 

Minute  du  Secret.  M E (Tic  urs,  ie  vouselcriuis  dernière  nient  de  S il  net  Germain  en  Laye, 

J^^_â.par  Meflire  Alexandre  , Elchantjon  delà  Rcyne  ma  femme, 

expreffement 
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cxprcfTémcnt  depcfché  pour  aller  aduertirmon  Oncle  le  Duc  de  Fcrrarc,  **■  D XLix. 
comme iel’anois  choifi&  efleu  pourl'vn  dcsParains  démon  fils  nouucau 
né , & delà  palTcr  outre  jufqucs  à Rome  pour  faire  enrendre  a noftre 
Saint  Pcrc  cecte  nouuclle  naiffancc.  Depuis  le  Nonce  de  fa  Sain&eté  a 
communiqué  auec  mes  Coufins  les  Cardinïfsjc  Guife  & Conrlb^ablc,  ■ 
tour  ce  qui  luy  cftoit  venu  de  delà  , Sc  leur  a monftré  vnc  lettre  que  le 
Dandin  luy  cfcriuoit,  qui  confiimoit  tout  le  difeours  que  vous , Mon* 
fleur  le  Cardinal,mc  faificz  par  la  voftrc  , fur  le  raifonnement  d'entre 
vous  & le  Cardinal  de  Sainéte  Croix  , 8 l aufli  fur  les  propos  du  Ma- 
phée,  dont  vous  Si  Monfieur  d'Vrfé  me  touchez  par  voftre  lettre.  le 
rrouue  tres-bôn  que  vous , Monfieur  le  Cardinal,  pour  éclaircir  le  fait 
de  cette  reformation  tant  affc&éc  par  Noftre  Sainft  Pcre,  & ftjauoir  ce 
en  quoy  elle  deuoit  confifter , vous  ayez  ainfi  dextrement  eximiné  Se 
fondé  ledit  Cardinal  de  Sainéte  Croix,  auec  les  propofitions  que  vous 
luy  auez  mifes  en  auant  : Si  luiuant  ce  que  vous  deux  m aviez  eferit  du 
defir  que  noftre-dit  Saint  Pcre  a,  ainfi  que  pat  fondit  Nonce  il  m’a  fait 
pareillement  requerir,que  icfalfealfilter  quelques- vns  de  mes  Prélats  à U 
dcflufdite  reformation  , où  il  a conclud  de  faire  trauaillct  à Rome  ; ie 
fuis  trcs-contcnt  qu'au  cas  que  l’Empereur  y enuoye  ceux  de  Trente  > 
ou  aucuns  d'entre  eux  reprefentans  toute  leur  Congrégation, de  faire  le 
femblablc  des  miens , Si  d'y  enuoyer  vn  bon  nombre  des  plus  fuffifans 
pour  faire  ce  voyage  , dont  ic  vous  enùoycray  vnc  liltc  quand  ic  feray 
de  retour  à Saint  Germain,  afin  de  la  communiquer  à S.  S.  pourtoû- 
jours  luy  donner  à connoiftre  que  ie  veux  bien  gratifier  fa  Sainclctéj 
& m’accommoder  és  chofes  que  ic  fijauray  luy  eltre  recommandées  8c 
agréables,  comme  vous  luy  pourez  faire  entendre  de  ma  part.  Cepen- 
dant vous  mettrez  peine  de  fçauoir  à la  vérité  quel  nombre  defdits  Pré- 
lats de  Trente  ledit  Empereur  enuoyera  audit  Rome , & en  quel  temps 
ils  y pouront  eftre , afin  dé  m'en  aduertit  incontinent,  Il  eft  vray  que 
fa  Sainteté  ne  fçauroit  mieux  découurir  quelle  cil  l'intention  de  l'Em- 
pereur , que  par  l'enuoy  ou  refus  qu’il  fera  de  fcfdits  Prélats,  & fur  tout 
effant  cette  alïemblée  Si  congrégation  faite , il  faudra  bien  regarder  de 
ne  perdre  temps  à mettre  la  main  à l’œuure , pour  foudainement , ladite 
reformation  acheuée, procéder  au  jugement  de  la  tranllation , foie  aim- 
ablement, ou  juridiquement  ainfi  que  mieux  il  fe  pourra  faire  ; afin 
que  l'on  puifle  voir  vne  refolution  de  Concile,  comme  il  eft  ncccflai- 
re  pour  éuiter  au  fchifmc  éuident,  félon  qu'il  eft  amplement  rcmonftré 
par  l'efcrit  de  mes  Prélats , que  vous  auez  défia  reccu;8i  ie  ne  crois  pas  que 
S.  S.  fous  ombre  de  la  fufditc  reformation  voulue  permettre,  ny  conJ 
fentir  qu'il  fut  innoué  ny  touché  à mes  puuilcges , immunitez  & liber- 
tez , ny  à ceux  de  l'Eglifc  Gallicane  , lefqùeJs  ayant  efté  pour  tant  de 
bonnes  , iuftes  & raifonnablcs  caufes  & occaliixns  côqcedez&  oclroycz 
à tous  mes  predecelTcurs  Roys , ainfi  qu’il  eft  rouvuotôirc , me  doiuent 
eftre  non  feulement  confcruez , mais  pluftoft  augmentez.  le  n’ay  point 
encore  eu  nouucllesde  vous  de  la  réception  de  ma  pénultième  dépcfche.où 
ic  vous  ay  enuoyé  par  eferit  les  icmonftrances  de  mefdits  Prélats , fur  U 
Tome  a.  B b 
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av  k or. 

Les  Cardinaux  en  corps , Euefques  , Prejlres  & Diacres , fur  le  Decret  dt 
‘ Tape  , qu'aucun  Cardinal  naît  plus  qu’une  Eg/ife , f ipphent  fa  Majcfié 
que  ce  un  qui  ont  des  Euefche % en  Jurante,  les  puijjcni  permuter,  ou  refgner 
auec  p en f en. 

MircrationediumàEpifcopi,Prclbytcri,&Diaconi,S.  R.  E.  Cardina- 
les Sereniflimo  Principi&  Domino.D.  Hcnrico  Francorum  Ré- 
gi ChriftianilTimo  falutem  & linceram  in  Domino  Charitatcm.  Quod 
àSanctiffimo  D.  N.  hoebiennio  decretum,  Si  à nobis  ferè omnibus ob- 
fcruatumfuit,  vtnollrum  vnufquifqrie,  qui  pluribus  quam  vni  Eccle- 
fi.r  prxclTcc,  rcliquas  omninodimittcrcc,  atquc  vnam  tantum  in  polle. 
rum  retinerct  , Majellati  tuae  fummopere  probati.non  femel  intcllcxi— 
mus.  Nam  vt  caufat  pcrmultæ,  iuraque  ortinja  diuina  & humana,  quat 
nos  ad  id  compulerunt , omitcantur , tei  cxerrvplum  duntaxat,quôd  cx- 
tetis  Catholicæ  Ecdcfix  Ordini^us,  hoc  facto  proponitur , tantum  apud 
omnes  virium  cil  habitutum  , vt  his  nollrx  afflufiæ,  aC  propcmodintt, 
eucrfx'Rcligionistemporibus,  nullum  vixfalutanus  remedium  adhibe- 
ripotuilTe  vidcatur.  Ad  hoc  opus  fandhllimum  petfi.icndum  , reliant 
è nobis  nonnulli , qui  Rcgni  tui  Ecclcllis  vc!  ad  Majeflatis  rux  , vcl  ad 
fel.  memoria:  Pattis  tui  Scrcnifllmi  nominationcm  prxfc&i  funt  : Hi 
enim  vt  Decrctohuic partant,  ctfi  fe  promptos,  paratolque  piofiten- 
tur;  cum  tamen  nullis  ptorfusconditiombus,  ncc  rcleruationis.aut  te- 
grclfus,  autfru&uum,  aut  pcnlîonum , ncc  permutationis  vllius  , ncc 
cdlionis  quidem  in  eorum  perfonas , ad  quos  animum  adjcccrint , li- 
ne tuo  confcnfu  faccreid  po(Iint;confcnfus  autem  huiufmodi,  vti  nulle 
experiuntur , non  ita  facile  folcrc  impccrari , affirment:  II  veto  ipfaS 
Eedelias  libetè  relinquant,  earumque  fruûu  penitus  ptiuentur  , non 
ita  vidcant  vnde  fe,  ac  fuos  perfonamque  quam  getune  commodi,  aC 
ea  , quam  dccct,  dignitatc  , queant  fuftincre:  Et  quamquam  minime 
ignorant , fe  à tus  Maicllatis  beneficentia  , commoda  longe  his  ma- 
jora expcûarc  polfc  , quia  tamen ciufmodi  terurn  occalio  non  ita  fem- 
per  praefto  cil  , vt  ipfa  inccfdum  ncccllitas  cxpofcit,quo  le  vfcrtant 
nefciunt , prætcrquam  ad  San&iffimi  Domini  Noltri  , tuxque  M ùc- 
ftatis  benignitatem  , ac  nollrum  fui  huius  Collegij  patrcciniumi 
Quare  tum  publicâ  rei  Ecclefiafticaï  , tum  veto  etiam  pnuatâ  no- 
ftrx  erga  ipfos  fratetnx  chariratis  caufa  ,faccrc  non  potuimus  , 
quin  eos  turc  Maieftati  his  littcris  commendarcmus  , tamctli  pa- 
tum  ncceffarium  id  officij  apud  cam  elfe  arbitremur  ; pro  tua  enitrt 
prudentia,  atquc  xquitate,  facile  tibiilludputamus  elle  perfuafum,  com- 
munes omnium  abufus  tollcndos  quidem , vetum  ita  id  tamen , vt 
vniuscujufqucpriuati  vfus  ac  commodi  habeatur  ratio,  atquc  illoruirt 
pratfertim , quorum  mérita  & virtus  haie  vira:  otnamenta  & ptxlidia  fibi 
compararunr:  Quâ  vero  virtutc,  quibusmeritis,  quo  (ludio,  hdc,amo- 
Tome  î.  B b ij 
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rcfpondrc  que  nul  autre,  & que  la  grande  facilité  dont  j'ay  vfé  à complai-  m. 
re& gratifier  à fa  Sainteté  enccr  endroit, a engendréà  luy  oüàfesMini- 
ftres,  multiplication  dcdifficultcz.  Qutainfi  ne  foit.il  vous  peut  afTez  fou- 
ucnir  , que  du  commencement  que  vousallaftes  là,  & encores  lors  que 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Guife  y eftoit,  noftre  fainét  Perceur  volon- 
tiers pris  & accepté  vne  (impie  lettre  miflïuc , telle  que  ie  luy  eude  vou- 
lu bailler  pour  luy  accorder  & permettre  la  joüifTance  de  fcfdits  droits 
& authoruez  prétendus  cfdits  pais  de  Bretagne  & Prouencc , qui  font  tels 
que  vousfijauez.  Audi  le  feu  Roy  Monfngncut  & perc,  ayant  entendu 
ce  que  c'cftoit , ne  vouloit  point  s'accommoder  à l'en  laiffer  jouir  Si  vfer, 

& depuis  ie  fuscontent, apres  le  retour  de  mondic  Coufin  le  Cardinal  de 
Guife  deuers  moy,  de  bailler  mes  lettres  de  déclaration  pour  ladice  joiiif- 
fancc  en  termes  generaux , Icfquclles  noftredit  faint  Perc  n'cuft  pas  re- 
fufées  auparaüanc , mais  ceux  qui  tftoient  auprès  de  luy  voyanc  qu'affez 
libéralement  j'auois  accordé  ce  qu'il  vouloir , eurent  enuie  de  tiret  de 
moy  dauanrage , & me  firent  faire  inflancc , à ce  que  j'çufTc  à faire  refor- 
mer lefdircs  lettres  de  déclaration  pour  fpccifier  particulièrement  & par 
le  menu  lefdits  droits  prétendus,  ce  que  ie  fis  aufli  volontiers  que  j'a- 
uois accordé  les  premières.  Il  eft  vray  que  fur  ce  qu'ils  dcmandoient  en- 
fcmble  que  j’culTe  à faire  lire,  publier  âecnregiftrcrleldites  lettresde  dé- 
claration en  mes  Cours  (ouueraines,  j'efcriuis  avons &au  fieur  deGié.lors 
mon  AmbalTeur,  les  difficultcz  qui  s'y  troùuoient , Si  encores  plus  ample- 
ment icles  voulus  faire  entendre  Si  remontrer  au  Nonce  de  fa  Sainteté 
pardecà.  mcfmcment  que  ladice  publication  ne  fe  pouuoit  faire  en  mes  di- 
tes  Cours  fans  leftjeu  de  mes  Prélats,  y ayant  chacunleurs  Procureurs  qui 
ne  manqueroiét  point  des'y  oppofer.ôi fur  leurs  oppoficiôsic  ne  pouuois 
empefeher  qu’ilsne fuflTent  oiiis; à quoy  quelque pourfuice  & follicitation 
quel’on  fijeuft  faire.il  iroit  vne  grande  longueur  de  temps.deuant  que  lef. 
dites  oppofitions  fulfcnt  vuidces Si  décidées}  & par  ta  dccifion,  ils  pour- 
roiciit , comme  il  eft  vray  fcrablable.obrenir-à  leurs  fins,  & mon  Pro- 
cureur requérant  ladite  publication,  eftre  débouté  de  fa  Rcqueftcxe  qui 
feroit  vne  forme  & manière  de  fcandale  à ceux  qui  auroient  voulu  de- 
mander Se  pourfuiure  en  vn  public  Sénat , des  chofcs  fi  extraordinaires  & 
dérâifonnables:  toutesfois  voyant  que  noftre  Saint  Pcreàla  perfuafion, 
comme  il  eft  à prefuppofer, d’aucuns  de  fes  principaux  Miniftres,s'eftoit 
entièrement  refolu  à auoir  lefdites  lettres  de  déclaration , publiées  Si  véri- 
fiées en  mes  dites  Cours  1 Si  pource  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire  fans  le 
fçeu  dcfdits  Prélats  .pour  eftre  receusSeadmisà  dire  Si  propofercc  qu’ils 
■voudraient  au  coft«aire, fi  autrement  ie  nevoulois  eftre  eftimé  auoir  vfé 
enuers  eux  de  tyranmt^  injufticc  : chofe  que  ievoudrois  aufli  peu  faire, 
que  mes  PrcdecelTcurs  Roys,  aufqucls  jamais  cela  n'eftoiraduenu , j'adui- 
uifay  de  faire  afttmbler  lefdits  Prélats  pour  oüir  & entendre  ce  qu'ils  au- 
roient  à dire  8c  rcfpondrc  là  deftus , dont  ie  voulus  bien  aduertir  noftre 
iamt  Pcrcpar  MeflireBarthelemy  Faualcant  à fon retour  deuers  fa  Sain- 
teté, laquelle  loüa&  rrouua  bonne  ma  deliberation,  ainfi  que  j'cncendisi 
& depuis  eftans  lefditsPrelats  alfembicz,&  la  matière  leur  eftant  propofeej 
ils  auroient  fait  les  refponfes  Si  remonftranccs  telles  que  ic  vous  les  ay 
Tome  z.  ’ Bbiij 
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M.  B.  .NLlX.  «îuoyées,  Si  que  noftrcdir  fainét  Père  Si  les  Députez  de  fa  part  ont  pû 
■voir,  lefquélles  j’eltime  lî  bien  fondées,  qu’il  clk  difficile  d'y  répliquer, 
ny  contredire  aucune chofe  auec  railon  ny  apparence.  Auflin'y  ont-ils 
■ïien  rcfpondu,  quelque  chofe  que  vous  air  dit  le  Cardinal  fainétc  Croix: 
par  ainli  ie  voudrois  bien  Iqauotr  en  quel  endroit , & par  quel  moyen  no- 
ltrcfaincl  Père  peut  alléguer  que  ie  luy  aye  fur  ce  manque  de  promeffc;car 
fansluy  promettre,  ie  l'ay  quafi  au  mcfmc  inftant  de  fa  requcftc.fatis- 
fait  de  ce  qu’il  me  demandoit.  l’entends  quant  à ladite  déclaration  fcel- 
Icc  & expédiée  : mais  quant  à la  faire  publier , c’eft  chofe  que  ie  luy  ay 
toufiours  mis  en  difficulté;  au  moyen  dequoy  ie  ne  luy  culTc  pas  voulu 
promettre, ce  dont  ie  doutois,  ains  feulement  faire  obferucr  de  bonne  foy 
le  contenu  en  ladite  déclaration,  Se  n'ay  point  peur  qu’auec  apparence 
de  raifon  , noftrc  fainA  Pere  puilfe  auoir  occalion  de  fc  dédire  de  ce 
qu'lia  promis  & affeuré  de  moy , foiten  public.ou  en  pafticulter,  pour 
exalter  ma  reputation;car  ie  ne  penfc  pas  auoir  rien  oublié  de  tout  ce  que 
luy  peut  Si  doit  obferucr  vn  bon,  obeïffant  & deuot  fils, tel  que  ieluy  ay 
toufiours  efté  jufqucs-icy.  A cette  caufe,  apres  auoir  communiqué  pat 
enfcmblc  fur  le  contenu  en  la  prefente  , vous,  Monfieur  d'Vrfé,  regar- 
derez à prendre  quelque  honnellc  prétexte  & occafion  de  l’aller  vifiter; 
& eftant  auec  luy  , vous  ferez  venir  le  propos  que  ie  me  pl.-jins  fort  de  ce 
que  fa  Sainéleré , comme  j’ay  entendu , fe  lamente  que  ie  ne  luy  ay  pas 
obferué  ce  que  ie  luy  auois  promis,  quant  à la  réparation  6c  rcftabliffc- 
tnent  dcfJits  attentats  prétendus,  veu  qu'il  ne  fc  doit  prendre  qu'à  luy- 
mcfmcs  lien  cela  il  n'a  obtenu  ce  qu’il  demandoit;  puis  que  ie  me  fuis 
mis  en  tout  deuoir  poffiblc  de  l’en  gratifier  lclon  le  contenu  de  mcslct- 
tres  de  Déclaration, &i  reformées  comme  ifif  voulu , qui  luy  ont  efté  pre- 
fentées  : mais  il  s'eftarrefté  à ne  les  vouloir  accepter , que  premièrement 
elles  nefuffent  publiées  Si  homologuées  en  mes  Cours  fouucraincs,  ce 
que  ie  luy  ay  toufiours  mîs.çn  difficulté;  luy  offrant  ncantmoins  de  les 
luy  faire  ôbfcruer  de  bonne  foy,  comme  iim'eft  affez  facile  Se  aifé  de 
faire.  Car  la  diftribution  de  la  Iuftice  de  pardeçà,cft  volontaire  au  Prince, 
& ie  la  puis  faire  adminilhxr  par  tels  luges  qu’il  me  plaiff;dc  forte  que  les 
procez  Se  différends  qui  fursc  fc  fuffent  meus , euffent  pû  cftrc  jugez  en 
mon  Confeil.ou  pardeuant  autres  luges  , fans  que  mes  Cours  de  Parle- 
ment en  euffent  eu  , par  ce  moyen  aucune  lurifdiétion,ny  connoiffance* 
parquoy  fa  Suinctetc  ne  peut  iuftement  dire  qu'il  ait  tenu  à moy  quil 
il’ait  eu  ce  quil  demandoit  : & fi  pour  cela  il  refufeà  me  deliurer  mes 
Inuits,  ie  m’en  rapporteray  à luy  ; encore  quil  n’y  ait  poinc  d'appa- 
rence, veu  ce  que  ieluy  ay  toufiours  efté,  que  ie  luy  fuis  & veux  eftrc  par 
les  demonfttations  & effets  qu’il  en  a connus  & cfprouucz:  & là  dcfliis 
vous  luy  couperez  ce  propos  tout  court,  fans  y entrer  plus  auant,  quelque 
réplique  qu’il  vousfaffc,  tombant  fur  ces  premiers  difcours;  car  enten- 
dez que  ie  veux  que  vous , Monfieur  le  Cardinal,  patacheuiez  le  relie, 
& que  vous  regardiez  à trouucr  Monfieur  le  Cardinal  Farnéfe,  Si  puis 
Sainéte  Croix  en  particulier  , ou  tels  autres  des  principaux  Mini- 
ftres  du  Pape  qui  vous  y pouront  aider  , aufquels  vous  direz  comme 
de  vous-mefinc  , qu'ayant  cfcrit  pardeçi  pour  fçauoir  d’où  procc- 


Digitizad  by  Google 


SERVANT  A L’HIST.OIRE  DE  HENRY  II.  r99 

doit , que  depuis  quelque  temps  il  fembloit  que  ic  m'cftois  rcfroidy  des  M.  D-  XUX. 
pourfuitesque  ie  faifois  du  rccouurcmcfiE.de  mes  Induits,  Sc  s’il  n'y  au- 
roit  pas  de  moyen  pour  y parucnir,de  fatisfinteà  noftrcdic  Sain6t  Pcre, 
quancà  la  publication  St  homologation  dcfditcs  lettres  de  déclaration, 
touchant  les  attentats;  fur  cela  l’on  vous  auoit  mandé  de  bon  heu,  que 
quelques  vns  de  mon  Confeil  Priué , qui  ont  cfté  nourris  en  mcsCours 
fouucraincs,  Si  fçauent  comme  l’on  s'y  gouucme,  Si  les  délibérations^ 
déterminations  que  l'on  a accoutumé  dy  prendre,  m’ont  fait  entendre 
que  quand  j’entreprendrois  de  mon  authorité  àfairc  faire  ladite  publi- 
cation Sc  vcrification,ce  ne  pouroit  cftrc.lînon  auec' de. violentes  contrain- 
tes, dont  il  faudroit  quej’vfaffe  enucrsles  Prclidens  Sc  Co.nfcillcrs , qui 
feroie  vn  fcandale  public  de  tres-maimaifc  Sc  pernicieufe  confequcnce 
pour  la  conferuation  de  mareputation  8c  grandeur,  Sc  n’en  font  jamais 
tombez  jufqucs  à ce  point  mes  Predcccffeurs  Roys  qui  ont  toujours 
voulu  que  leur  luftiçe  fouueraine  fut  librement  Sïpar  équité  adminiftréc  à 
vn  chacun , comme  vous-mcfmcsftjaucztres-bicn.Sc  quand  bien  i’aurois 
voulu  vfer  de  cette  voye  extraordinaire  pour  faire  faire  ladite  publication 
Sc  vérification,  la  CourdeParlemenc , en  y fatisfaifanr , feroie  emegi- 
llrcrcn  vn  regiftre  fecrcc , l’expcdirionqu’cllecn  feroitpour  clVçeà  la  pre- 
mière occafion.qui  fc  prefenteroit déclarée  nulle,côme  faite  par  c&ntrain- 
te,  importunité  Sc d’vne  façon  indue  ,Sc  refcrueioit  aux  Pielars.  le  droit 
dcsoppolitions  qu’ils  auroienc  formées,  Sc  par  ainfi  cela  ne  vaudrait  rien, 

’ Sc  ne  s’en  pouroit  nofttedit  Saind  PcreScfcs  fucccffeuts  Papes  aucune-  • 
ment  aidcr,ny  preualoir.  Dauantagc que  l’on  vous  elcrit  pour  ccrtainque 
les  Prélats  de  ceRoyaume,oupour  le  moins  laplufpart  m’ont  fait  fupplier 
que  leur  ayant  cfté  ofléc  par  mes  Prcdcccfleurs  la  Pragmatique  , au  lieu  de 
laquelle  fut  interpofé  le  Concordat,  ielcs  voulufle  entretenir  audit  Con- 
cordat pour  jouir  Sc  vfer  delcurs  priuilcges  d’élire,  comme  ils  faifoicnt 
auparauant  les  IndultNju  feu  Roy  Monfcigneuf  Sc  pere  ; enquoy  faifant, 
ils  m'offraient,  vacations  occurrentcs  de  leurs  Eglifcs  Sc  Monafteres,  d’éli- 
re,ou  poftulerde  deux  ou  trois  , l'vn  de  ceux  que  ie  leur  nommerais 
& pre [enterais  ; Si  par  amfi  fans  fortir  hors  dudic  Concordar.qui  eft  vne 
Loy  perpétuelle,  j’aurais  auec  le  gré  Sc  confcntcmcntde  mes  Prélats  ce 
que  noftre  Samcl  Pere  refufc,ou  différé  de  m’o&royer  par  lefdits  Induits: 
chofc  que  plufieurs  me  confcillent  d’accepter , mais  à ce  que  vous  auez 
fçeu  , ie  n'y  ay  encore  voulu  entendre.  Parquoy  noftrcdic  Cainch  Petea 
en  fa  main  autant  de moyenqu'il auoit  cy-deuanc d'accommoder  touc  Sc 
idc  me  donner  occafion  de  le  gratifier  de  ce  qu’il  demande,  8c  parcemoycn 
me  rendre  aufti  content  par  la  deliurancede  mes  Induits. Suiquoy  vous  le 
prierez  comme  de  vous  mefmcs  pour  la  parfaite  Si  fingulierc  affc&ion, 
deuotion  Scferuitudc que  vous  portez  Sc  deuez  à fa  Sainteté,  de  vouloir 
permettre  de  luy  en  dire  voftre  opinion  Scaduis,  quinc  fçauroient  cftrç 
meilleurs  que  de  le  confeillerà  prendre  vne refolution.Sc mettre  fin  àce- 
cy  ; acceptant  ladite  Déclaration  telle  que  ie  la  luy  auois  fait  depefeher. 
le  fuppofe  bien  que  là  deffus  ils  vous  pouront  alléguer  deux  choies;  U pre- 
mière, que  quand  bien  ie  m’accommodcray  à l'offre  de  mcfJits  Prélats, 

Celanepeut  importer  grandement  à noftrcdic Sain£t  Pere  ; cartouliours 
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M-  B.  XUX.  faudra-il  aller  à Rome  pour  auoir  les  expéditions,  tant  des  polluiez  qui 
nepeuucnt  eftrc  confirmez  parles  Supérieurs,  que  fcmblablomcnc  des 
difpcnfcs.  A cela  vous refpondrez que  ce  me  doit  eftre  tout  vn,  puisque 
la  nomination  & difpenfe  aufdics  bénéfices  elcilifs,  me  dcmeutcrolt  par 
le  moyen  fufdit , tout  ainfi  que  fi  j’auois  lefdits  Induits  : &auflî  quand 
ceux  que  ie  nommerois  aufdits  Euefchcz&  Abbayes  feront  de  la  qualité 
réquile,  & fans  pluralité  de  bénéfices , on  n'aurott  que  faire  d'aller  à Ro- 
me, mais  fuffiroit  qu’ils  fulTent  confirmez  par  le  Supérieur.  L’autrccho- 
fc  qu’ils  vous  pouront  mettre  en  auant,ce  (cra  pour  fqauoirde  vous,com- 
me  il  eft  poiliblc  que  ie  puiifc  faire  cntrctetenir  & garder  le  contenu  en 
ladite  Déclaration,  puis  que  ie  mets  en  difficulté  la  publication  & homo- 
logation d’icelle, vous  leur  direz  qu’il  m’eftaffez  ailé  & facile  fans  ladite 
publtcationen  mesCours  fouueraincs,de  la  faire  ôbferuer  & garder, quand 
ïl  «fit  ailleurs  qu’il  ie  le  promectray  de  bonne  fay  à noftrcdit  Sainû  Pere  ; car  la  diftnbu- 
à *f°îre  tion  *a  Iuft‘ce  de  France,  Si  autres  pais  qui  font  en  mon  obciflance, 
aucune  choie  con-de  fait  par  tels  luges  & en  tels  endroits  qu’il  me  plaift  ordonner , & par 
làoùilfc  mouueroit  aucuns  proccz  Si  différends  fur  la  conrrauen- 
bîe’o  euoquer  les  tion  au  contenu  de  ladite  Declarationjà  caufc  des  entreprifes  Si  attentats 
aiFa.res  de  confe.  fuc  ics  droits  & authoritez  pretenduspar  noftrcdit  Sainét  Pere  ,ielcs  fc- 
•f»n  Confed!  * ray  iuget  en  mon  Cûnfeil  Priiié  , ou  ailleurs,  où  bon  me  fcmblera , fans 
que  mes  Cours  de  Parlcmenscnaycnc  aucune  connoiffance  : & encores 
que  des  authoritez  & prééminences  de  nofttcdit  Saint!  Pere,  dont  il  cil 
• à prefent  qucftion.il  n’ait  iamais  efté  publié  aucune  chofe  en  mesCours 
de  Parlemcns,  fi  cft-ce  que  les  Papes  n’ont  pas  lailfé  d’en  ioiiir,quand  il 
. a pieu  aux  Roysdc  France  de  leur  permettre  & tolérer.  Icpenfe  que  quand 
cette  affaire  fera  bitn  &dextrement  conduite  par  vous  deux,  vous  îcsfc- 
rez  venir  au  poindt , & feront  contens  de  retourner  là  où  nous  eftions 
demeurez , qui  fera  de  receuoir  Si  prendre  ladite  Déclaration,  comme  elle 
eft,  fans  ladite  publication;  car  à ce  que  i’en  puis  conceuoir  par  les  propos 
gratieux  qu’à  tenus  pardeqà  lcNoncedcnoftredicfaindtPere,&:parqucl- 
qùcs  traits  de  ceux  de  Farnefe&  de  faindlc  Croix , dont  vous,  Moniteur 
le  Cardinal , m’auez  eferit , ils  en  ont  quelque  enuie:  jointque  parce  que 
j’ay  reccu  de  mon  Ambaffadeur  qui  eft  auprès  de  l’Empereur,  il  femble 
que  les  affaircsd'cntrenoftre  Saindl  Peie  Si  ledit  Empereur.pour  lefqucl- 
les  Iules  Vrfin  auoir  cité  depefehé, foicnt  réduites  en  d’autrés  termes  que  la 
Saimftcté  Si  fes  Miniftres  n’efperoient , Si  qu’ils  foicnt  vn  peu  cfloigncz 
de  leurs  intentions:& quand  bien  noftre  Saint  Pere  s’opiniaftreroit  à me 
ïefufcr  lefdits  Induits,  j’ay  les  moyens  en  main  d’y  bien  pouruoir  durant 
îerefte  de  fa  vie  ; & apres  fon  decez  ic  me  tiens  bien  affeuré  que  ccluy 
qui  fucccdera,  foit  qu'il  me  fuftamy,ou  autrement, fera  bien  aifc  de  me 
gratifier  en  cela , luy  faifanc  rendre  1 obeiffance  en  mon  Royaume , & le 
reconnoiftre  Vicaire  Si  légitime  fucccffeur  de  Sainâ  Pierre.  Quanta 
l’Abbaye  defain&Viftor  dcMarfeillc,  ie  voy  par  ce  que  vous  me  faites 
fçauoir , qu’il  ne  refte  pas  grand  chofe  à nous  accorder  là-dcffus,  puis 
que  noftrcdit  faimft  Pere  veut  & entend  que  leCardinai  d'Vrbin  en  pren- 
ne rccompcnfe  au  mefmc  inftant  qu’jl  en  aura  pris  poffeffion:  mais  pour 
tefpondic  à Saintlctéen  ce  quelle  penfe  qu’on  luy  faife  vn  grandtort  en 

cela 
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tcla.ilnefe  croùacra  pas  que  jamais  aieefté  pourucu  parles  Papcs.àFucf-  M.  fi.  y.Lix. 
chény  Abbaye,  en  mes  païs  de  frontière,  &dc  telle  importance  qu’eft 
ledit  Saint  V i&or, linon  de  perfoUnages  qui  ayentefté  confidcns  & agréa- 
bles à mes  Predeccrteurs  ; foie  que  leidits  Euefehez  Si  Abbayes  ayent  va- 
qué en  Cour  de  Rome , on  dehors;  & il  n’y  a fi  petit  Prince  en  la  Chré- 
tienté, qui  ait  droi<5t  de  fooueraineté , qui  n’en  ait  toujours  vie  en  cet- 
te façon  de  tout  temps  & ancienneté , & par  vfince  immémoriale  ; cat 
s’il  fe  faifoit  autrement,  leurs  Eftatsferoient  en  peu  de  temps  futuiertis; 

Partant  donc , ce  que  l’en  fais  , n’cft  pas  pour  confefler  que  ic  n'ayc 
eu  droidf  de  faire  ce  que  j'en  ay  faitpour  l’Eucfque  de  Bcziers  ; mais  feu- 
lement pour  complaire  & gratifier  noftredîc  Saind  Pere  , qui  montre 
auoir  cette  matière  tant  à coeur  ; fc  au'ffi  pour  l’amirié  que  ie  porte  au  Que 
d’Vrbin , & à ce  qui  luy  touche , confiderant  mefmeme'nt  l’alliance  qu’il 
a prife  auccfa  Sainâcté:  car  pour  ce  refpeft,  j’ay  bien  intention  quele- 
dit  Cardinal  d’Vrbin  dans  vfie  meilleure  occafion  , fc  revente  de  la  bonne 
recommandation, en  laquelle  j'ay  fon  bien  & aduancemcnt  en  l'Eglife. 

A cette  caufe,  vous  pourez  faire  entendre  que  ie  fuis  conrent  qu’il  fait 
prendre  vne  poflclEondedrouft  de  ladite  Abbaye  fainâ  Victor,  au  nom 
dudit  Cardinal  Vrbin  ; pour, cela  fait,  refigner  fon  droid  prétendu  en 
en  icelle,  tnoyennant|arecompenfcqùeie  luy  en  feray  bailly  : & là  od 
noftredit  faind  Pere  ne  voudroit  pas  que  dedans  les  Bulles  de  ladite  proui- 
fion  par  la  refignation  , l’on  mit  feulement  le  droid  prétendu  ,'  mais 
î Abbaye  entiltre,  vous  y ferez  adjoufter  la  daufe generale  de  Vacation, 
aut  a!io  quocumquc  modo  'vacet. 

le  vois  que  fans  a doit  attendu  ma  réponfe  vous  auez  accepté  des  Iugrt"/ 
pour  le  différend  qu’a  pardelà  la  Reine  ma  femme,  dcfquels  néant môins 
Vous  n’auitz  pas  grande  efperahce  qu’ils  faflent  chofe  qui  vaille  ch  l’ad- 
miniftration  de  lutice  ; ce  quiet  venu  tres-mal  à propos  pour  lescaufes 
que  vous aûrez  entendues  par  mes  lettres  que  vousàportéesleCourier 
Camus '.tant  y a que  ieveuz  bien  que  vous  fartiez  entendre  à noftredit  faine 
Pere , que  fi  en  cette  affaire  il  fe  fait  aucun  tort,ou  injutice  à ma  femme, 
j’ay  le  moyen  d'en  prendre  la  reuanche  quand  icvoudray,&%e  fut-ce  que 
fur  le  Cardinal  Farnefe,éscaufes  qu’il  a Si  poura  auoir  Cy- âpres  pardeuant 
mes  luges  pour  raifon  des  biens  des  Comtez  d'Auignon  & de  Venice, 

Se  y en  a encore  affez  d'autres  quitoUcheric  de  prés  à noftredit  Sam& 

Pere,  aufquels  ie  pouray  faire  faire  le  fcmblablc,  le  13.  Mars  1349, 

Le  Roy  il  fon  Amlaffadeur  à Rome. 

MOnfieur  d’Vrfé,  j’ay  eu  nouuelles  du  coté  de  l’Empereur,  que  Minute «faSemç 
l'Euefque  de  Fano  & Iules  Vrfin , qui  ces  iours  patlcz  chantoient 
la  triomphe , commencent  maintenant  à parler  plus  bas  aucc  vnlanga- 
ge  de  mécontentement;  car  au  lieu  de  leur  bailler  quelque  cfpcrance  de 
la  reftiturion  de  Plaifance , fuiuant  l'inftance  Se  poUtfüite  que  jufqucs-icÿ 
ils  rn  ont  faite , il  leur  a efté  dit  de  la  part  de  l’Empereur  qu’il  defireroié 
bien  recouurcr  Parme  & le  Parmczan,pour  leuer  & olfer  toutes  oceafiori* 

Tome  a.  Ce 
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“M.  D.  XI.IX,  je  débats  & diffenfions  qui  pouroicnt  interuenir  pour  la'  voifinage,  ac- 
tendu  aulli  que  les  Subjets  de  Platfance entrant  en  l'obciflancc  de  l’Em- 
pereur , firent  Rcqueffc  de  demeurer  en  la  protection  de  l'Empire , com- 
me vnis  au  Duché  de  Milan  ; Se pat  cela  fa  Sainteté  peue  juger  Se  con- 
no.'ftre  quelle  cft  l'intention  de  l'Empereur  enuers  fa  Sainteté  Se  les  liens: 
& quand  tout  elt  dit,  fonvray  defleinaefté  toufiouts  de  réduire  & met- 
tre en  fa  main  toute  l'Italie  , fans  y efpargner  les  terres  de  l’EglilcSe  au- 
tres donc  il  fepourafaifir  fous  quelque  prétexte, ou  occafion  que  ce  foie, Se 
n'a  pas  tenu  en  luv,ny  aux  pcrfualions  defes  Miniftrcs,  que  ic  nemc  foi» 
laiffé  aller  à larcftituuon  duPiedmont,  pour  paruenir,  ce  difoient-  ils, 
à l'cftablilfcmcnt  d vnc  paix  perpétuelle,  & ofter  les  caufcs  Se  moyens  qui 
pouuoicnt  engendrer  nouuellcs  querelles  & diffenfions  ,cllant  ledit  Pied- 
mont  fi  voifin  qu'il  cil  du  Duché  de  Milan,  mais  j'ay  bien  fçcu  que 
leur  rcfpondre  Se  répliquer  lâ-dcffur.  Vous  fcrczcntcndre  cccy  à la  Sain- 
teté, afin  qu'il  connoilTc  lcdcplailir  que  j'ay  de  voir  les  façons  de  faire 
dont  l'on  vfc enuers  elle,  & le  tort  que  l'on  luy  fait,  que  ie  porte  quali 
aulli  impatiemment,  comme  s'il  cltoit  faitàmoy-melrfte,  ne pouuant 
dégénérer  delà  naturelle  affetion  que  j'ay  au  bien  & ptofpetité  de  les 
affaires,  Seau  contentement  Se  fatisfation  defes  defirs;  l'afleurant  bien 
que  tant  plus  ic  verray  que  l'on  je  voudra  opprimer  8e  fafchcr,tant  plus 
la  volonté fne  croiftra  & augmeterade  luy  faire  connoillrcpar  bons  ef- 
fets,que  ic  luy  fuis  8e  veux  cftrc  le  meilleur  Je  plus  deuot  & obcilfanr  fils 
qu'il  aie  Se  aura  jamais:  & crtcorcs  que  les  choies  de  la  ligue  qui  auoienc 
efté  mifes  en  termes  entre  nous,  ayçnt  efté  interrompues  par  les  moyens 
que  chacun  de  nous  fçait;  toutesfoisic  ne  voudrois  laiffcrde  faire  autant 
' pour  fa  Sainteté  & les  liens , quand  l'occafion  s’en  prefenrera  corne  fi  lad. 
ligue  auoit  eu  fon  effet,  Se  cfpcrcquc  le  temps  en  brefpoura  ramener  & 
conduire  quelque  autre  bonne  chofc  qui  contentera  Se  fatisfera  l'vn  Se 
l’autre.  Vous  en  pouaez  dire  aucantauCardinal  Farncfc,  Se  qu'il  ne  faut 
point  qu'il  doute  que  11  pourmoySe  pour  mon  rcfpct  il  auoit  perdu  U 
la  moindre  partie  de  fon  bien,  ie  n’en  vouluffe  donner  au  double, voire  au 
triple.  De  S.  Germain  en  Laye  ij.  Mars. 


LE  1{0  r cAV  ROY  DE  NaFJRRE. 

Il  le  conuie  de  fe  trouuer  à l'entrée  (y  couronnement  de  luy  (y  de  la  Rey~ 
• • ^ ne  dans  Paris  , il  luy  recommande  plusieurs  chofes  concernantes  le  bon 

l . ejlat  de  fon  gouutrnemenr  de  Guienne  , (y  d'vne  Chambre  criminelle  à 

a ’ .*  “Bordeaux. 

MmutcduSccrct.  f On  Onçle  , vous  entendrez  du  fieur  de  Lanfac  ce  que  ie  luy  ay 

IVl  donné  charge  de  vous  dire  touchant  le  fait  des  garnifons , pour 
y pouruoir  félon  mon  vouloir  Se  intention,  comme  ie  fuis  feur  que 
vous  mettrez  peine  de  faite  aucc  voftte  prudence  Sedilcrccion;  car  il  eft 
befom  en  cét  endroit  d'vfcr  de  quelque  dcxtctitéiaulfi  ledtc  fieur  de  Lanfac 
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vous  dira  comme  j’ay  délibéré  de  faire  mon  entrée  & celle  de  la  Reyne  M-  b ^tlX. 
ma  femme , en  ma  ville  de  Paris , le  io.  du  mois  de  May  prochain,  Si  dé- 
lire bien  que  ce  ne  foit  pas  fans  vous  & la  Reyne  ma  Tantc,mon  Coufin 
Mr,  de  Vcndofme,&  ma  fccur  Madame  la  Princeflc  fa  femme , aufquels 
particulièrement  ic  leur  eferis , Si  les  prie  bien  fort  de  s'y  trouucr  com- 
me ic  vous  prie  femblablement,  mon  Oncle,  auffi  affcdlucufcment  qu’il 
m’cllpo/Iiblc  ; car  eftant  la  ville  capitale  de  mon  Royaume,  il  cil  bien 
raifonnablc  que  félon  la  bonne  coullume.ie  lois  accompagné  de  ceux  dé 
mon  fang. 

Quant  au  fait  des  liarats , fuiuant  les  lettres  Patentes  que  ie  vous  ayad- 
drcirécs&  ertuoyées  pour  faire  publier  par  tout  voltre  Gouuernement.ce 
me  fera  bien  grand  plailir  que  vous  parachcuiez  à conduire  le  rcfte.&trou- 
ue  fort  bon.ainfi  que  vous  m’eferiuez,  que  vous  lenticz  commede  vous- 
mcfmcdes  habitans  des  lieux, où  feront  mis  8e d reliez  lefditsHarats,  quel 
aide  ils  voudront  faire  pour  l’cntretencment  , tant  des  ellalons  que  i« 
bailleray  pour  le  commencement, que  pour  l’achapt  de  ceux  qu’il  faudra 
auoir  pour  l’aduenir,afin  de  m’en  faire  fçauoircequevousen  aurez  trou- 
ué  : Si  au  regard  de  la  Déclaration  quevous  demandezpour  interpréter 
les  termes  generaux  desdefenfes  faites,  de  ne  porter  armes,  afin  de  n'y 
comprendre  les  armes  ordinaires  des  Gentilshommes  .comme  dagues  S£ 
cfpées,  ie  la  vous  enuoye  pourla  faircpublicr.afin  que  l’onnen  préten- 
de caufedignorance  : vous  aduifant,  mon  Oncle,  que  ie  fuis  aprésà  faire 
depefeher  le  Prcfidcnt  Brinon , auec  quelque  nombre  de  Confcillers  pour 
cllablirvne  Chambre  à Bordeaux,  quiexercera  ia  lulhcc  criminelle,  en 
attendant  que  j’y  aye  autrement  pourueu,  Si  fera  renuoyé  pardeuant  eux 
pour  juger  le  procez  fait  contre  Lana  , pal  le  Preuoltdes  Marefchaux  à 
Bazas,  rapporté  en  mon  Confeil  par  l'Eîiefque  de  Mandes. 

Touchant  l'aui&uaillement  de  Bayonne.il  me  fcmblc  qu’il  fera  bon  dé 
fuiurc  les  articles  qu’auoit  accordez &paflezlefcuSr. deMonneins auec 
aucuns  M archands , & feront  fournis  par  le  Trçforicr  dc'mon  Efpargne, 
les  quatre  mille  liures  d’amende  que  leur  auoit  promis  ledit  fieur  deMon- 
neins , fur  lefqucllcs  vous  vous  pourez  rembourfer  des  bleds  que  vous 
filles  mettre  l'année  paffée  audit  Bayonne  : Si  quant  à l’affcmblée 
&pott  d’armes  que  l’on  vous  a remonllré  auoir  ellé  faits  par  ceux  de  la 
ville.d’Agcn  contre  les  hommes  d’armes  Si  Archers  de  la  Compagnie  de 
Monlieur  de  Rohan  , lefqucls  de  leur  colle,  félon  les  plaintes  que  l’on 
a faites, s’elloicnt  auparauant  tres-mal  comportez , viuant  à difcretion,& 
faifant  plulieurs  outrages  aux  habitans  de  ladite  ville  ; à cette  caufe  de- 
firant  fingulieremenc  dire  informé  à la  vérité  .comme  les  chofes  en  vont 
d’vne  part  & d’autre  , Si  lullicc , punition  Si  correction  dire  faite  , tant 
des  hommes  d’armes  & Archers  de  ladite  Compagnie,  que  de  ceux  de 
ladite  ville  d’Agen  qui  fe  trouucront  auoir  failly , telle  & fi  roide,  que  ce 
foit  exemple  perpétuelle  à tous  autres , i’ay  aduifé  d’enuoyer  pardelà 
pour  cét  effet,  le  grand  Preuoll  de  mon  coufin  le  Conndlable  auec  fes 
Archers  : Se  pour  procéder  enfemblément  contre  les  Efcoffois , qui  ont 
fait  d’infi  nis  maux  en  ma  ville  de  Liborne , dont  information  m’a  ellé  cn- 
uoyée  & rapportée,  le  tout  fuiuânt  la  Commiflion  que  ieluy  ay  fur  ce 
Tome  a.  C c ij 
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D.  XLlX.  fait  expédier , qu’il  vous  prefentera  pour  la  voir, à l'execution  Si  accom-1 
pliiTemcnc  de  laquelle,  ie  vous  prie,  mon  Onde,  luy  tenir  main.  Se  ïc 
faire  obéir  5e  entendre  de  tojis  cfcux,  Se  ainfi  qu'il  appartient  és  chofcs 
touchansSe  concernans  le  fait  de  la  de(TufditeCommiflion,afin  que  mon 
vouloir  Se  intention  foit  le  plus  promptement  que  faire  fe  poura  cn- 
fuiuy,  Se  vous  me  ferez  très- agréable  plaifir;  car  de  diffimulcr  en  tellcsaf- 
faires  ne  vaut  rien,  la  promptitude  cft  diTtkuoir  de  la  IufticeSid'excm- 
ple  pour  donner  lacrainte  aux  Mal-fai£teurs,8c  oftetlaconfcquencepour 
l’aduenir.  le  vous  ay  fait  faire  vn  petit  extrait  de  tout  ce  que  nousauoiu 
prefentement  de  nouUcau , qui  me  gardera  de  vous  faire  la  prefente  plus 
longue;  finon  que  pour  vous  dire  que  fuiuant  la  Requcftc  que  ma  fai- 
te de  voftre  part  mon  coufin  le  Conneftable , ic  vous  ay  fait  don 
de  toutes  les  amendes , confifcations  Si  condamnations  , efquel- 
les  pouront  efchéoir  Si  encourir  enuers  moy  ceux  de  vos  Subjets  qui 
fe  trouueront  auoir  participé,  affilié,  ou  adhéré  auxfeditions  Si  émo- 
tions populaires  de  Guyenne:  priant  Dieu,  mon  Oncle,  qu'il  vous  aie 
en  fa  fain&e  Si  digne  garde.  Efcrit  à faindt  Germain  en  Layc  le  ij. 
ioùr  de  Mars  jj4<>. 

kAu  Roy , le  Roy  ie  Tfauarre  luy  fait  in  remerciement. 

°riSin-  TR  K Onfeigncur,ie  vous  remercie  tres-humblemét  du  bon  zeleSi  affe- 
J^Y_£Ûion  dont  il  vous  à pieu  vfer  enuers  les  freres  de  Monfieur  dé 
Vcndofmc  mon  fils.  Si  fes  Coufins  Meilleurs  de  Nemours  Si  Prince  dé 
la  Roche  furYon,  ayant  toufiours  cité  bien  certain  qu’il  y auroit  très- 
bon  Si  équitable  jugemét  dcs  chofes  dont  il  vous  plairait  prendre  la  con- 
noilfance,  comme  de  cette-cy,  en  laquelle  puisque  lfcdit  fleur  de  Vcn- 
dofmc Si  fa  Maifon  eft  la  mienne  propre , ic  me  veux  relTentir  comme 
de  mon  propre  affaire , Si  pour  encore  vous  en  faire  plus  humble  Si 
affeûionné  remerciement  que  pat  lettre , j’ay  depefehe  ce  Gentilhomme 
prefent  porteur,  auffi  pour  vous  faire  entendre  ce  dont  cy-dcuant  ie 
vous  ày  aduerty  concernant  voftre  feruice  Si  ce  gouucrncmcnt  : vous 
fuppliant  très  humblement  le  vouloir  oüir  8i  croire  de  ce  qu’il  vous  dira 
de  ma  part,  ne  luy  ayant  rien  mis  en  la  bouche  que  ce  que  ic  fijay  Si  con- 
nois  véritable,  Si  à quoy  l’amour  , obeilTanccSifqy  queie  vous  ay.  m’o- 
bligent, Monfcigneur,  ie  me  recommande  rres-humblement  à voftre 
bonne  grâce , Si  fupplie  le  Créateur  vous  donner  en  fanté  tres-bonne 
vie  Si  longue.  De  Pau  14.  Marsij4j.  Voftre  trcs-humble  Si  tres-obeif. 
Tant  Subict  Si  Oncle  Henry:  St  au  iejfus , Au  Roy  ,\ion  fouucrain 
Seigneur. 


cAV  \0Y 

ite  Moraillieii.  y ,nitunt  p,nttn  „Harnie  de  paix  la  qui  fe  traite  entre  f Empereur  èÿ*  le 

Roy,  que  leur  repos  (y  réputation  dépend  particulièrement  de  la  jaloufte& 
dtuifion  qui  eft  entre  ces  deux  Princes , que  l Empereur  ne  veut  pas  U paix. 
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mais  qu’il  en  fait  courir  le  bruit, pour  mettre  en  défiance  les  alliez  du  Roy,& 
donner  terreur  aux  Allemans. 

S Ire  l' A mbaffadeur  de  ces  fieurs  refîdcnr  prés  de  vous, leur  a efc  rit  que 
l'on  parloit  bien  auant  depaix  entre  vous  & l’Empereur  , 8c  auoit  oiiy 
dire  qu'à  la  foliicication  de  la  Reync  Eleonor,vous  efticz  fur  le  poindl 
d'enuoyervers  luy  vn  ou  deux  grands  perfonnagespour  traiter  de  ladite 
paix  : choie  qui  donne  icy  bien  à penfer  , citant  fans  doute  qu’on 
ne  craint  rien  tant  de  ce  codé,  qu'vne  paix  alîeuréc  entre  vous  deux: 
car  ils  connoilfent  bien  que  leur  repos , 8c  mcfmc  leur  crédit , fe  main- 
tient par  la  guerre  d’entre  l’vn  8c  l’autre,  ou  bien  par  la  défiance  & incer- 
titude que  l'on  voit  entre  vous  ; laquelle  s’alîeuranr , ils  preuoyerit  bien 
que  la  tranquillité  de  leu rE ftat  enfouffrira.Plufieursm’ont  bien  dit  là-def- 
fus  que  l’Empereur  n’a  ny  penfee,  ny  volonté  de  paix  auec  vous , mais 
qu’il  vfe  de  cette  diflimulacion  pour  accômoder  fes  affaires,  Si  préjudicier 
aux  voftres , mettant  par  là  en  défiance  vos  amis,  pour  dellourner  l'enuie 
de  ceux  qui  fe  voudroient  redraindre  8c  approcher  de  vous , donner  ter- 
reur aux  Allemans,  Scies  dcfefperer  de  toutaide, quand  l’Empereur  n’aura 
plus  d’empefehemét  de  voftre  codé',  à quoy  il  n’y  a rien  de  plus  grâd  c, effi- 
cace, que  fi  l’on  voit  perfonnes  de  glande  authorité  enuoyczvcrs  luy;  cat 
s’ils  fe  départent  fans  condufion,  l’Empercurpour  le  moins  feferuira  de 
cette  apparence  pour  fa  rcputation,8c  voudra  perfuaderaux  Allemans  & 
aux  Princes  de  l’Italie  par  cét  exemple  , qu’il  a la  paix  entre  les  mains 
toutesfois  Se  quantes  qu’il  la  voudra;  adjoudant  à cela  que  l’Empereur 
vous  reconnoid  bien  ne  pouuoir  tenir  alTcuré  le  Duché  de  Milan, tantque 
ferez  Seigneur  de  Piémont,  8c  encoresmoins  le  pourafon  fuccdleur, outre 
les  promefles  par  luy  faites  au  Duc  de  Sauoyc  coniointcs  auec  fon  in- 
tered.Se  l’enuie  qu’il  porte  à vodre Couronne, preuoyant  que  defa  gran- 
deur 8c  fiabilité. dépend  le  danger  de  la  rüine  de  fa  Maifon.  Toutes  lef- 
quclles  condefirations  ont,  comme  ces  Sieurs  feperfuadent,  pris  profon- 
dément racine  dedans  fon  courage,  8c  jamais  n’y  entrera  volonté  de  paix 
auec  vous. D’autres  font  d’aduis,biéquc  ledit  Empereur  ait  autrefois  vlé  de 
telles  difiimulations, qu’il  foit  maintenant  forcé  de  faire  à bon  efciét,l  en- 
tant fon  indifpofition , voyant  l’Edat  de  fes  affaires  confus  8c  incertain  en 
plufieurs  endroits,  8c  connoiffant  l’ifluë  de  fes  ent’reprifestrop  douteufe 
contre  vous  : par  cequ’il  ne  peut  prendre  meilleur  confeil,  pouredablir 
fon  fils, 8c  pouruoirà  la  feuretéde  fesaffaires,  que  d’auoir  paix  8c  amitié 
auec  vous.  A Venifèio.  Mars.  Mûrvilliers. 


LE  ROY  AV  R_OY  DE  NAVARRE, 

Il  luy  donne  ordre  de  bien  receuoir  à Bayonne  gjr  autres  villes  de  fon  Gouuer- 
nement , le  fieurDomÇonJlantin,  qui  vient  tenir  fur  les  fonds  de  'Baptefme 
Monfeur  le  Duc  d'Orléans , au  nom  du  Roy  de  ‘'Portugal. 

MOn  oncle,  ayant  edé  aduerty  comme  le  Roy  de  Portugal , que 
j’auois  enuoyé  prief  d’edre  Parrain  de  mon  fils  le  Duc  d'Or- 
Tome  z.  Ce  iij 


M.  D.  XUX, 
Or  igîa» 
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K D.  XL Ix.  Icans , a fait  életftion  de  la  perfonne  du  fieur  Dom  Conftantin  de  Portu- 
gal fon  parent , pour  faire  pour  luy  cét  office,  & tenir  en  fon  nom  fur 
les  fons  mondit  fils,  & que  ledit  fieur  Dom  Conftantin  doit  partir  Se 
venir  en  diligence  aucctrcze  cheuaux  depofte;  en  forte  qu'il  pourra  cfiro 
à Bayonne  vers  le  17.  ou  18.  de  ce  mois,  ie  vous  ay  bien  voulu  prier  de 
pouruoir&doncr  ordre  qu'audit  Bayonne  & pat  toutes  les  autres  bonnes 
villesSc  endroits  de  voftrcgouuerncmcnt.où  s'addreflera  fon  pairage  pour 
me  venir  trouuer.il  foit  aueefes  gens  honorablement  rcccu, traité  de  rout 
ce  qu'il  luy  faudra.  Si  que  les  Magiftrats  Si  principaux  habitans  dcfditc* 
villes  l'aillent  viliter  en  Ion  logis  pour  luy  faire  prclcns  de  leurs  bonsvins, 
fruits  Si  autres  commoditcz  qu’ils  auront  aucc  toutes  les  plus  honneftes 
offres  dont  ils  fe  pouront  aduifer:  & fur  tout  ordonnez  Si  mandez  que  par 
toutes  les  poftes  de  voftre  gouucrnemcnt  il  foit  pourueu  de  treze  ou 
quatorze  bons  cheuaux  de  pofte  pour  porter  luy  & fon  train  ; carie  fe- 
rais bien  marry  qu'il  y trouuaft  faute.  Mc  voila  de  .retour  en  ce  lieu , où 
ie  feray  mes  Pafques , Si  ay  grand  regrec  que  pour  voftre  indifpofition 
ie  ne  vouspuiffe  voit  à moneiuréedcParis.laquelIc  j’ay  prolongée  iufqucs 
à ce  premier  iourdeluin.  Si  peut-eftre  qu'auparauanc  cela  vous  vous 
porteriez  fi  bien  que  vous  pourez  faire  ce  voyage  : coutcs-fois  ie  ne  vou- 
drais en  rien  incommoder  voftre  famé,  & vous  ne  me  Itjauriez  faire  plus 
grand  plaifïr  que  de  la  regaigner  ; car  pour  cela  ie  vous  tiens  exeufé  Se 
■ difpenfe  de  toutes  chofcs.  A Chantilly  le  7.  Avril  154p. 


JMONSIEVR  LS  CHANCELIER. 

Xïr.  du  Thier.  Se-  L>t  la  rejltrution  de  Plai/ancti  que  le  jardinai  du  "Bellay  a pre/fé  trop  moUc- 
creuire  d'Elbe  ment  y^r/f  fdù  Jes  Induits , & qu'il  faut  faire  connotSlre  à Rome  quel  e jl 

■vu  Roy  de  France. 

"A  yf  Onfe^vtcur , Moniteur  le  Cardinal  du  Bellay  pendant  la  mala- 
On-m.  J^y  J^dic  de  Monfieur  d’Vrîé,  nous  a eferit  des  volumes  fi  grands, 
qu'ils  feraient  fuffifans  pourconccnir  toute  la  Chronique  de  l'Empereur, 
Si  toutesfois  il  n’y  a en  fubftancc  qu’vn  mot , qui  cft  que  ledit  fieur  Car- 
dinal voyant  que  le  Pape  auoic  reccu  fi  grand  contentement  pour  l’en- 
dormifTement  que  luyauoit  apporte  delà  part  de  l'Empereur  le  fieur  Iu- 
les Vrfin  fur  la  reftitution  de  Plaifance,  moyennant  que  le  petit  Cardinal 
Farnefe  fon  Mignon  , vienne  deuers  luy  pour  compofcr  ce  négoce;  il 
ne  luy  auoit  ofé  cenir  les  propos  que  l'on  auoit  mandé  par  la  depefehe 
qui. fut  conclue  en  voftre  logis  aucc  vous,  par  Meilleurs  les  Cardinal  de 
GuifeSC  Conncftablc,  auparauant  noftrc  partemenc  pour  Chantilly,  Se 
s’en  excufe,difant  que  lePapeen  fuit  monté  fur  fes  grands  cheuaux, pour- 
' ce  que  cclangageluy  fembloitvn  peu  bien  dur  .-mais  pour  luy  en  parler 
vn  qui  luy  fuft  agréable , Si  le  difpofer  à deliurer  nos  Induits,  il  luy  a 
fait  offre  de  luy  bailler  la  Déclaration  queVous  fçauez  fur  le  fait  des  abus, 
fignéc  8c  approuuée  de  tous  vous  autres  Meilleurs  du  Confeil , pour  le 
piusaffeurei  de  l'entietencmcnc  &obfcruation  du  contenu  en  lad.  Décla- 
ration , afinqu’il  nefift  plusd'inftancedc  l'homologation  és  Cours  fou- 
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Ucrnincs , comme  (i  les  fcing8i.fcc.iudu  Roy  nettoient  fu  ffi  fanes  pour  ef- 
feétuer  fa  parole  s’il  n’cltoit  cautionné  d aucruy  : le  Roy  a trouué 
cette  inuenrion  auffi  ellrange  Si  mal  coiifidcrée  quil  elt  polfible,  Si  en- 
corcs  plus,quelcd.  Sr.  Cardinal  n’ait  voulu  fiiiure  ce  qu’il  madepar  fadirc 
depefene, Se  parler  ce  langage.  Ainfi  vous  voyez, Monleigneur, qu'il  ne  fe 
faut  pas  cltonner,  fi  iufques-icy  vous  aucz  veu  de  grands  broüillemens 
de  ceco(lélà;car  il  a toujours  sébléànos  Miniftrcs  qu'il  nous  falloir  man- 
dier  à genoux  ce  que  nous  voulions  rechercher  du  Pape,  nous  faifant  peut 
dé  facolcrc  , afin  dc.ncluy  dire  chofe  qui  fuft  pour  le  fafeher  & luy  dé- 
plaire , tout  ainfi  que  fi  vn  Roy  deTancc  cftoir  vn  petit  Prince  d'Ira- 
lic  , Si  quil  n’eull  dequoy  fe  reuancher  d’vu  tort , s’il  luy  clloit  fait,par  vn 
Pape:  mais  quoy  quil  en  Toit,  lien  font  ro,us  logez  là,  fi  elt- ce  que 
pour  vous  duc  la  vérité,  Monfeigneur,  iepenfhauc  la  maladiedc  Mon- 
fieur  d’Vrfé,  pour  ce  coup  , nous  cil  venue  foré  mal  à propos  ; car  il 
n’eut  pas  cité  fi  timide  ny  rcfpeûueux  à l'endroit  de  ce  bon  homme.  A 
Chantilly  13.  Avril  134?.  Dv  Thier.. 


xAF  CONNECTABLE. 


Que  Us  Cardinaux  françois  ne  doiucnt point  rcuenirde  Rome  en  France 
« fans  le  congé  du  Roy. 


Moniteur , ayant  trouué  le  Seigneur  de  Malicornc  allant  en  France, 
l'ay.bien  voulu  donner  aduis  au  Roy  Si  à vous  de  l'entrcprifc  du 
Cardinal  de  Lenoncourt,  qui  elt  de  s’y  en  aller,  Si  à demandé  congé  au 
Pape  pour  ce  faire, auant  que  de  m'en  rien  dire  : fon  langage  elt  tel , de 
dire  qu'il  fe  fait  fort  de  fatisfaire  le  Roy,  Se  luy  faire  trouuer  fon  allée 
raifonnable.Ce  qui  me  fait  douter  qu’il  a particulièrement  quelque  chofe 
fecretc  à luy  dire,  fie  à parler  ouucrtemcnt,  j'ay  opinion  pourtant  que  fon 
allée  elt  très-  mal  fondée  Si  que  vous  la  trouucrez  fans  grand  propos:  mais 
ie  vous  veux  bien  dire, Mr.  quil  elt  ncceffaire  pour  le  feruice  du  Roy, qu'il 
plaifc  à fa  Majcltc  faire  telle  denionltrarion  de  mcfcontcntcment,  que  la 
nouuellc  en  vienne  jufqucs-icy; car  autrement  il  fcfautalfcurer  que  tout 
le  relie  des  Cardinaux  François  qui  font  icy.voudront  faire  comme  luy; 
car  défia  ils  en  murmurent.  Au  furplus,  Monficur,  j'ay  tant  perfecuté 
le  Duc  Horace,  luÿ  remonllrant  le  deuoir  qu'il  doit  enuers  le  Roy  , Si 
combien  il  elt  obligé  de  s'employer  pour  Ion  feruice,  que  maintenant 
il  commence  à fe  reueiller  Si  prendre  à coeur  ce  qu'il  doit  ; Si  félon  ce,  elt 
délibéré  d'enuoyer  à fa  Majefté  en  bref  vn  lien  Gentilhomme  nommé  le 
CheualierTiburcc,pour  plus  amplement  certifier  le  Roy  de  l'acquit  qu’il 
veue  faire  pour  l aduenir  , enfemble  l'aduertir  d'autres  poinéts  concer- 
nais fon  feruice  ; de  forre  que  ic  penfe  que  ladite  depefehe  luy  fera  agréa- 
ble. A Rome  x.  May  ij4j.  d'Vrï  e1. 


m.  0.  xlix: 


Mr.  d'Vrfc  Àni- 
badadcuraRoaié» 
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LE  CARDINAL  Dr  BELL  AT  AV  ROY. 

*Dcs  dejjeins  qu'a  l'Empereur  dt  faire'la  guerre  au  Ray.  Tar  quels  moyens  il 
le  -Voudra  attaquer,  (ÿ  commette  on  y peut  pouruotr.  Qu'il  y a mefme  dan- 
ger que  les  lAUemans , quoy  que  fes  ennemis,  l’ajjijknt , parte  qu'ils'aitoeront 
mieux  la  guerre  en  France, quen'lcur  pays. 

SIRE,  fur  cetyi'a  apporcé  Iules  Vrfitt  Sc  fut  la  Déclaration  de  Dom 
Diego  , fc  font  pluneurs  interprétations  par  ccuxquidifcourcntdes 
affaires.Tes  Vns  éftiment  bienqu'en  cét  offre  deplaifancc  il  y aura  de  dures 
conditions,  comme  de  laiffer  les  fortereffes  de  Parme  6c  Plaifancc  és  mains 
de  l'Empereur , prenant  fur  le  reuenu  la  paye  des  foldatS;  de  la  tecon- 
iioiflance  de  l'Empire , quant  à la  fuperiorité  de  l'allée  d'Oâauio  vers 
ledit  Empereur;  d'achcpter  pour  le  Seigneur  Charles, I>ontrcmolc  & an- 
tres terres  voifincs , de  fouldoyer  quelque  nombre  de  gens  pour  vn  temps 
& cela  eftre  à la  fin  réduit  à argent;  de  racheter  les  terres  des  homici- 
des pour  les  enuoyer  hors  delà;  défaire  alliance  aucc  Afcanio  Colonne 
pour  c (teindre  les  querelles  ; & finalement  de  renuoyer  le  Concile  à Tren- 
te : qui  font  conditions  fi  intolérables  qu'il  n’eit  pas  croyable  que  toutes 
enfemblc  le  Papefoitpour  lcsacceprer.-mais  il  eft  à croire  que  Dom  Die- 
go demande  le  plus, pour  obtenir  le  moins,  & qu’il  en  rabattra.  Auquel 
cas  il  eft  difficile  de  faire  certain  pronoftique  dcl'ilTuë  de  cette  pratiqué; 
fcar  combien  que  noftrc  fainét  Pere  ait  bien  égard  & rcfpeét  -à  Ion  hon- 
neur , & à l’eftat  de  ce  fainét  Siégé;  fi  eft  à confiderer  fon  aâge , Te  ref- 
pcét  qu’il  porte  à fa  Maifon.qù’onluy  dépeindra  ainfi  quafi  dcftruitc.s’il 
ne  prend  tel  party  qu’il  pbura,  6c  la  peur  qu’on  luy  mettra  deuant  les 
yeux, comme  s'il  eftoit  de  tous  codez  affiegé,  mefmcmcnt  fur  la  venuë 
d’André  Dotie  fon  ennemy  mortel, & de  cette  arméede  mer  quifedreffe 
à fa  barbe.  De  plus  eft  à confiderer  qu'en  tout  ce  qu’il  a des  Miniftres , il 
n’en  a vn  fcul  qui  foit  meu  de  partialité,  ou  d'auarice,  ny  mcfmesquiluy 
confeilie  de  prendre  tel  party  qu’il  poura,  finon  fainâc  Croix;  6c  en  fl 
place  félon  les  exigences  le  Dandin , & auffi  Nicolas  Raince  : mais  il  ne 
tient  cettui-cy  qüc  pour  à demy  fien.  Quant  au  Duc  Horace , il  eft  trop 
fufpcét , Farnefe  eft  fi  poffedé  de  gens  partiaux,  qu'il  n’eft  quafi  point 
Maiftre  defoy  .-joint  qu'il  eft  vil , fuyant  la  peirie.auate,  & aimant  fon 
plaifir , mais  il  peut  plas  luy  feul  enuers  le  Pape,  que  tout  le  refte  du 
monde  enfemblc,  foit  par  vne  façon,  ou  par  autre.  Aumoycn  dequoy, 
là  où,  comme  dit  eft,  il  fera  propofé  à fâ  Sainteté  chofe  qui  ne 
foit  du  tout  intolérable, il  eft,  félon  l’opinion  d'aucuns,  à craindre  qu’il  foit 
pour  fe  laiffer  aller , non  à ligue  offenfiue , ou  a traité  qni  fuit  contre  le 
Roy.  Auffi  ne  le  demandera  l’Empereur, à qui  il  fuffiraae  le  tenir  hé  pour 
auoir  le  fccours  des  DccimeX&  autres  faueurs , telles  qu’il  demandera  pour 
toufioursen  tirer  quelque  argent , & par  ce  moyen  auoir  l’Icalic  pailiblç, 
& eftre  affeuréque  cependant  qu’il  entendra  à autres  entreprifes , l'on  ne 
juy  fera  point  icy  de  diucrfion,ic  crois  que  s'il  s’cftoit  affeurédcl'italie,  il 
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feroit  pour  indircdement  I®  ^nit  fubjilgunpar  lecoftéde  France, c’cft 
àdlre  qu’il  fcrort  pour  affa'lo1* c Roy,&  l'occuper  en  diuers  endroits:  mais 
que  leprincipal  effort  feroit  du  codé  de  Picdmont  ;car  j'ay  eu  aduis  que 
Camille  Colonne  raifonnant  aucc  vn  Efpagnol , & luy  difant  qu  a la  fin 
l’on  auoic  rendu  l'Empereur  capable  du  vray  moyen  derauoir  le  Pied- 
mont  , qui  eftoit  de  venir  d’vne  part  de  deuers  Geneue  Si  la  Franche- 
Comté  , ttauerfant  pays-,  Si  entrer  au  Dauphiné  del’àutre,  par  la  vallée 
d’Oft,difoit  que  ledit  Empereur  tenant  là  de  groffes  forces,n'cn  pouroit 
eftre  deflogé  par  bataille,  laquelle  il  ne  feroit  pas  raifonnable  luy  eftre  pre- 
fentée,  pourcequele  Roy  la  perdant,  fon  Royaume  dcmçurcroit  bien 
ébranlé joint  qu’il  luy  faudroit  pour  autres  alarmes  tenir  fes  forces  occu- 
pées en  diuers  lieux;  qu’il  fefaifiroit  des  places  dudit  Dauphiné,&  nom- 
Biok  tntr’autres  Valcance,  &aduiferoit  d’y  fortifier  jufquà  ce  qu’il  ver- 
roit  luy  eftre  plusà  propos  pour  couper  au  Roy  le  chemin  d'Italie  : lequel 
eftant  coupé, il  auroit  beau  de  fairefes  efforts  en  Picdmont, Szd’auoir  ceux 
qui  y font  pour  le  Roy , la  corde  au  col.  Parloit  aulli  ledit  Sieur  Ca- 
■ mille  de  Pfouence  , qui  cependant  le  trouuetoic  travaillée  par  nier  Si 
par  te«e-,  pour  faciliter  l’autre  entreprife.  le  demanday  fi  Camille  ne 
parloir  point  du  moyen  eommem  ledit  Empereur  fourniroit  fon  armée 
de  vfures  . on  me  diftque  non.  Celuy  qui  me  donne  cet  aduis  ell  connu 
de  long-temps  pour  homme  de  foy&  de  bon  entendement,  & ne  peut 
aooir  deuiné  pour  n’auoir  entendu  que  par  oüy  dire, des  pays  & places  qu’il 
nomme.  Ce  Camille  Colonne cft  homme  tres-fufiifant , & qui  tiendroii 
grand  lieu  auprès  de  l’Empereur  s'il  n’auoit  les  gouttes , &iene  puis  que 
ic  n'en  faffe  eftimeiattendu  mefmement  qu’il  me  fouuicnt  bien  que  ve- 
nant pardeqà , j'eus  femblabte  aduis  de  deux  diuers  endroits , & ie 
manday  à Monfieur  le  Conneftable  s de  l’vn  defdits  endroits  eftoit 
participant  Monfieur  de  Sarcenas,à  qui  l'on  en  pouroit  encore  deman- 
der , Si  me  fouuientque  feu  Monfieur  de  taufay  auoit  autrefois  donné 
fcmblable  aduis  au  feu  Roy,  & luy  auoitpour  y obuierdefigné  entr’au- 
rres  chofes  la  fortification  de  la  tour  de  Pin, pour  donner  épaule  à vnc  au- 
tre que  ledit  Sr.  faifoit  fortifier  furleRhofnccommeau  temps  que  deffus, 
icfcriuis  à Monfieur  le  Conneftable  : comme  auffi  ic  luy  cfcriuis  ma  fan- 
taifie  de  la  place  que  fait  fortifier  leComced'Aucrcmonc , & comment  il 
auoit  refufé  de  la  bailler  au  feu  Roy,  difant  qu’il  la  luy  garderoit  auflt 
bien  que  feruiteur  qu'il  cu'ft.  Ic  dis  maintenant  dauantage, qu’outre  que 
le  Roy  peut  penfer  la  feurcié  qu’il  fçauroit  auoir  düdit  Comte,  ie  le  veux' 
a fleuret  qu’affez  moins  en  doit-il  auoir  delaComrcffe  : caroutrele  paffé, 
j’ay  f<;eu  véritablement  depuis  que  ie  fuis  icy , que  durant  la  guerre  dé 
Landrccy,  elle  depefehoit  exprès  vers  la  Reyne  Marie:  le  nepas  fijay  fi  elle 
feroit  amendée  dcpuis.&l’cntrtpiife  que  dcffus,mc  fait  penfer  à cette  armée 
dcmeraueclesprouifionsquis’y  font,  comme  j’ay  miscnlaiettredu  Roy, 
& y auroit  à douter  que  l’Empereur  prift  vn  faux  prétexte  d’Alger  oti  des 
Gibelins;  car  en  ce  fait  les  Miniftrcsde  l’Empereur  ne  s'accordent  point 
parcntr’cuX',  j'ay  dit  en  la  lettre  du  Roy  * C£  <lue  l’°n  en  dit.  e»t  Mada- 
me dit,  que  c'eftpour  aduis  qu’alcdit  Empereur  que  le  Turc  arme  grof- 
fement  par  Mer,  Si  que  j.*  pffenféen  Hongrie,  il  veut  faite  11 
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vengeance  par  mcr,&  que  ne  Crachant  ledit  Empereur  où  il  dreffera  la  telle, 
il  fait  fa  Malle  à Naples , y mettant  André  Doric  pour  chef,  afin  d'eftre 
preft  dc(è  prefenter  en  tous  lieux.  Oric  prenscc  prétexte  pour  faux;car 
j entends  d ailleurs  que  le  Turc  fait  ce  qu’il  peut  pour  appaifcr  toutes  in- 
jures en  la  merde Leuanc,afindc  n’y  élire  offenfé.  Autres  Miniftrcs  dudit 
Empereur  difent  que  cette  armeeelt  pour  remédier  à l'entreptife  de  ce 
grand  Roy,qui  vaainfi  foudroyant  l'Afrique;  de  maniéré  que  les  voyant 
difeorder  en  proposée  ne  puis, (inonde  prefumer  quelqu’ autre  chofcrilcft 
vray  que  d'autre  part  eftà  penferque  ledit  Empereur  cliant  encore  occupé 
aux  villes  maritimes, il  ne  poura  fifacilemét  faire  cette  grofle  cntrepnfe  de 
France:  mais  l’on  aveu, comme  dit  l’Aduisenuoyé  icy  dernièrement  parle 
Roy,  l’exemple  des  Allcmans.lefquels  eftoient  quafi  tousconjurcz  enfem- 
ble,  & fi  faut  confidcter  vne  choie  qua  la  Dictte  de  Spire,  dont  prift  naif- 
fancela  dernière  entreprife  de  l’Empereur  contre  nous.la  feule  raifancow- 
clufiuc  qui  meut  les  Allemans  de  luy  accorder  de  l’y  affilier  contre  nous, 
ce  fut  pour  lo  tirers  hors  de  là,  aimant  mieux  la  guerre  fur  leurs  voi- 
fins  que  fur  eux , auec  quelque  cfpcrance  qu’ils  auoietlt  qu’il  viendroie 
en  France  heurter  defa  telle  contre  la  muraille.  Maintenant  ie  ctaindroi* 
bien  qu’ils  ne  fiflent  le  femblable  à cette  Dictte,  s’ils  y voyent  ioue 
femblablc:&ne  feroitàluy  impoffiblc  de  tiioycnncr  à cette  Dictte  quel- 
que fufpcnfion  des  concenrions  qu’il  aaucc  les  villes  maritimes,  ou  au  pi» 
aller, quand  il  tiendra  bonnes  gamifons  auprès  d’elles  pour  la  dcfcnfiuc.fle 
qu’il  nechcrchcta  de  les  attaquer,  ic  croy’qu’elles  ne  feront  point  pour  le 
'troubler  dauantage  de  leur  codé.  A Rome  u.  May.  f.  Card.  Dv  Bellay. 


LE  CARDINAL  DV  -BELLAY  ^AV  ROY. 

D'vne  Conférence  qu'il  a eue  auec  le  Cardinal  Burgos , fur  les  dejfeins  de  l’ Empe- 
reur de  nrgoticr  la  paix  entre  le  Roy  de  France  luy,  non  parle  Duc  de  fer- 
me , mats  parle  Cardinal  du  Bellay. 

SIRE,  apres  plufieürs  remifes  & ceremonies  aufquclics  j>ay  bien 
volontiers  donné  tant  de  lieu,  que  Dont  Diego  ne  fe  poura  pas  van- 
ter que  ie  l’aye  rechérché:  finalement  apres  auoir  vifitc  grande  partie 
des  autres  Cardinaux,  mcfmcment  des  François,  pour  prcndre,cedifoit  il, 
couleur  de  me  faire  le  femblatlc , il  me  vinrlei8.  de  ce  mois  Voir , 8c  cflayâ 
par  diuers  moyés  de  me  faire  parler  le  premier,  mais  à la  fin  voyant  que  l’at- 
tente luycuft  peu  ennuyer,  il  commenta  me  faire  des  exeufesde  ccque 
pour  ne  donner  foupçon  aux  gens  , il  ne  m’auoit  peu  dire  pluftoft  la 
refolurion  de  l’Empereur, laquelle  pour  venir  àcc  parriculier,dcmt  fi  long- 
temps il  m’auoit  menacé , fut  en  fubltance,  qu’eftant  fondez  fur  deux 
points, les  moyens  de  lier  ledit  Empereur  & vous, en  perpétuelle  & indiflo- 
ïublc  amitié,dontl’vn  clloit  d'alliance  par  Itf  mariage  de  Madame  Margue- 
rite; l’autre  cftoit  de  l’extinûion  des  chaudes  querelles.  Le  premier  point 
qui  etl  de  mariage  deuoit  par  raifon  tenir  le  fécond  lieu  , car  demeu- 
rant viue  apres  iceluy  laracinc  des  difputes,  cllcpouroit  faire  naiftredes 
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rejets , qui  àla  longue  offi>>'i“':co>cnt  les  amiticz  cherchées  en  ladite  al--  Af-  D.  XI.Â 
liance,  &:  par  ce  falloir  nece'‘"urcrneiic  commencer  par  l’autre  point,  le- 
quel apres  tout  dépendoit,  cc  die- il , de  la  reftitution  de  Piedmonc  & 

Sauoye,  félon  qae  par  tant  de  fois  8e  par  tant  de  façons , ledit  Empe- 
reur l’auoit  dés  long-tempsdelnandée.Ma  réponfe.Sire, fut  qu’il  n'auroic 
point  cfié  de  befoinqu'il  me  tinft  en  fufpcns  depuis  tant  de  mois  en  _ 
çà,  pour  me  faire  entendre  vnc  nouücllcquidés  long-temps  Üu  feu  Roy, 
cftoit  deuenuë  vieille,  que  les  os  de  pluficursTrefpafTez, s’ils pouuoicnc 
parler,  en  fqauroient  que  refpondre:  mais  que  laidant  la  mémoire  de 
ceux  -là, il  fqauoitbien  ce  que  défia  tant  de  fois  voftre  Majefté  depuis  vo- 
ftre heureux  aduenement  au  régné  en  auoit  refpondu.  il  confcila.  Sire, 
cftre  uray  ce  que  ic  difois  , &mefmcmcntdill  que  la  prcmiercdcpefche 
que  le  Duc  de  Ferme  auoir  faite  fur  cette  matière  à l’Empereur , n’a- 
uoit  pas  pour  cette  occafion  bien  reulli,  côme  aufli  n’aüoient  les  propos, 
qui  conformément  à ladite  depefehe,  auoient  eftétenusàMarillac.dela 
part  de  l’Empereur;  &àfon  AmbafTadcur.quicftaupresdcvous^elavo- 
ftre,  ainfi  qu’il difoit  auoir  parles  aduertiffemcns  que  luy  en  auoit  fait  le- 
dit Empereur,  comme  il  eftimoit  que  de  voftre  part  vous  m auriez  fait  le 
femblable:  mais  qu’encore  n’eftoit-ilhors  d’cfperance  que  par  la  recharge 
qu’auoic  faite  ledit  Duc,  lcschofcs  nefc  fuflent  trouuécs  mieux  achemi- 
nées , qu’au  premier  voyage  : quoy  qu’il  en  puft.cftre  , il  luy  choit  man- 
dé par  ledit  Empereur,  que  pour  plufieurs bons  rcfpcéts.ii  aimeroit  mieux 
qu'icy  par  entre  nous.lts moyens fufd.fe  traitaffenr.que  par  cét  endroit  là. 

Voire  que  par  aucun  autre;de  maniéré  qu’il  m’affeuroit  delà  part  de  l'Em- 
pereur, que  fi  entre  nous  fe  rrouuôit  voye  raifonnable  de  côpofcr  le  dif- 
férend dont  eft  tjueftion,&  queic  voululTc  dépouiller  laRobe  de  trop  par- 
tial feruiteur  de  V.  M.  il  me  voudrait  bien  croired’vne  bonnepartie  de  ce 
que  j’en  dirais.  Ieluy  refpondis  quequantàcequitouchoit  lcsdepcfchcs 
du  Duc  de  Ferrare,  ie  ne  luy  en  pouuois  rien  dire, pour  n’ettre  cette  ma- 
tière de  la  charge  de  voftre  Ambaifadcur  , & pour  n’auoir  moy,  en  parti- 
culier enuie  d'en  entendre  autre  chofe;  attendu  que  c’cftoïc  de  luy  que 
Vous  pcnficzque  j’euflcdeuenapprendre,&nonluydemoy,duquclj’auois  , 

efté  fi  long  temps  à attendre  les  patticularitez.  Surquoy , il  me  va  dire  de 
foy-mefmc  entre  les  dents,  quede  parler  de  recompenfcrles  terres, il  n’en 
voit  pas  grand  moyen  pour  eftre  telles  , Si  fi  Seigneuriales,  que  vous 
n’auriez  pas  bien  dequoy  les  rccompcnfer  en  voftre  Royaume  puis  à la 
fin  renoiiant  fes  propos  les  vns  aux  autres,  il  dît  qu’encores  quand  polir  la 
Duché  de  Sauoye , en  laquelle  vrayementvousauez  , ou  en  aucunes  piè- 
ces d’icelle  , quelque  apparence  de  droict , vous  trouucrcz  moyen  de  re- 
compcnfer  la  part  que  vous  prendriez, outre  ce  qui  défia  feroit  voftre; 
fi  cftqjt  ce  que  le  Piedmont,  païs  auquel  n’auez  droict  que  l’efpée.ne  peut 
fuffifamment  & entièrement  cftre  recompenfé.  A cela,Sire,ic  repliquay 
que  ic  neluy  pouuois  parler  qu'en  l’air  de  ce  proposde  rccôpenfe,pour  n'eri 
cftre  rien  venu  à ma  connoiflânee,  mais  que  ic  luy  pouuois  dire  deux 
chofes,  l’vnequc  tous  ces  Pàtiimonieslà  mis  enfemblc.n’auoient  jamais 
tant  valu  au  Duc  de  Sauoye  que  VOUS  n’eufficz  dequoy  autant  à luy  don- 
ner de  rccompcnfc  en  y3ujïic,  là  où  l’en  voudriez  rccompcri- 
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D.'XUX.  fcr,&qucvous  le  pouriez  faire  en  des  endroits, qui  eftant  fondez  en  grande 
Seigneurie  , ne  coufteroicnt  rien  audit  Duc  à gardcr,ny  contre  l'Italie, ny 
aufli  peu  contre  les  Suilfes:  le  rccompenler,  dis-je,  encores  que  tout  l’E- 
ftat  de  la  vie  luy  euft  entièrement  appartenu  ; chofc  toutefois  que  ledit 
Duc  ne  voudroit  prétendre,  ayant  allez  fouuent  confeflé  le  contraire:® 
. quanta  cequ'il  diloic  du  Picdmonr,ie  n’envoulois pas difputcr,mais feu- 
lement que  vous  y aurez  autre  droi&,qucrcfpéc,  ou  de  bien  fccancc  : & 
que  s’il  fçauoit  ccqui  vous  appartient , tant  pour  le  regard  dcProuencc, 
que  pour  autre  regard,  ilchangeroit  bicn-toft  l'opinion  qu’il  en  a.  le  con- 
fefle  , dit-il , qu’il  aefté  parlé  de  fes  droits,  proccdans  àcaufe  de  Pro- 
ucnce,  & l’Empereur  l'a  bien  entendu  : mais  à la  fin  il  cft  raifonnable 
de  venir  au  point , que  l’Empereur  prétend  la  reftitution  fufdire  pour  en- 
trer par  le  moyen  d’iccllc  à cftroite  amitié;  ceft  au  Roy  à dire,s'il  veut  fai- 
re ladite  rellitucion  ou  non  : & polé  qu'il  dift  que  non  , c'eft  donc  con- 
fcquemment  à luy  par  honefteté  à dire , ie  ne  le  puis  faire  par  telle  rai- 
fon&ccllc:  mais  puis  que  cela  cft  caufe  d’empefeher  l’amitié  que  l'Em- 
pereur délire  tant  former  auec  moy  , au  lieu  de  fa  demande,  laquelle 
il  cftime  jufte , & non  moy,  telle  chofc  ou  telle  le  pouroit  faire,  & tel  par- 
ty  ou  tel  te  pouroit  prendre  pour  la  fatisfadiondcl'vn®  de  l’autre,  où 
bien  il  pouroir  dire,  puisque  la  matière  eft  ambiguë  entre  nous , adui- 
fons  qu’entre  Miniftres de  l’vn  & del’autre  qui  foient  bons  per fon nages, 
Si  gens  de  bien  &d’honncur,  la  matière  le voye; ou  qu’il  foit  dit  pareur, 
qui  a bondroic  ou  mauuais,  auquel  cas  faMajeftédefirefoit  fort  quevous 
fu  11  il' z vn  de  ceux  qui  aidaflent  à donner  lumière  au  bon  droitft.  A ce- 
la,Sire,  ie  repliquay  que  quant  au  droiâ , il  eftoie  trop  clair  pour  eftrcmis 
en  difputc  par  les  Mimftres  des  Princes:  mais  que  quand  il  viendroit  à y 
eftrcmis,  j’eftoisbien  a!Teuré  querEmpereur  me connoiflant  fi  .fort  de- 
pourucude  toutes  Icsqualrtez  requifes  àchofe  fi  importante  qu’eft  celle- 
là, mefmcs  eftant  loin  de  vous  ,&  pouuant  icyfi  peu  queie  puisenuers 
vous,  trouucroic  affez  d’inftrumens  plus  à propos  pour  conduire  Jescho- 
fes  à quelque  bonne  amitié,  s’il  enauoitl’cnuie  qu’il  monftre  : luy  répé- 
tant quant  à Vous  & à voftre  intention  ce  que  délia  j’en  auois  dir  à Bur- 
gos  : l’Empereur  en  a,dic-il , fi  bonne enuic,  que  quand  elle  fera  fcmbla- 
blcdu  codé  du  Roy,  Si  qu’il  fc  voudra  accommoder  aux  chofesdc  rar- 
fon  , ils  auront  bien-toft  fait  enfcmble:de  celle  du  Roy,  fais- je,  vous 
fjauez  ce  que  j’en  ay  rouliours  dit,  l’Empereur  l’a  affez  fijeu  par  d’autres, 
& prefuppofant  cette  volonté  & Intention  entr’eux,  ayaus  tels  moyens, 
tels  Miniftres  Si  telle  authorité,  Si  encore  de  tels  alliez  qu'ont  chacun 
d’eux,  les  cliofesfc  pouront  négocier  par  les  moyens  Si  par  leurs  alliez, ou 
Miniftres.  Quanta  moy.parmy  les  affaires  publiques,  il  m’auoitfaié 
vn  entrejet  de  cette  vicillc’ehanfon,  d’aduifer  enfcmblc  du  Papat  pour 
Vn  des  Miniftres  dudit  Empereur,  oudcsvoftres,  auec  les  aduantages 
réciproques  du  butin  Si  deportemcntd’iceluy  Papat,  dont  il difoit  auoir 
dudit  Empereur  par  certains  moyens  qu’il  me  conta, authorité  de  fi  gran- 
dement me  gratifier , que  n’ayant  le  premier  lieu,  j’auroisoccafion  dépor- 
ter peu  d’enuic  à celuy  qui  y feroit  entré.  le  vous  ay  bien  voulu.  Sire, 
tendre  compte  par  le  menu  de  tout  ce  quien  nos  propos  peut  porter  tant 
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Toit  peu  de  poix  ; n'ayafl1  " public,  ny  en  particulier  voulu  pafler 
trop  auant,  ny  trop  rcculef cn  arriéré.  Nous  fufmes  vn  peu  fur  la  cere- 
monie défaire  eflcûion  d’vn Confidcnr.afinquc nousn'cuffionsd'icy  en 
auant  plus  à noustrouuct  enfetnble:  laquelle  ceremonie,  vint  pour  ce  que 
chacun  vouloir ofter à fon compagnon  le  foupçon  dcFabio,fur  lequel 
toutesfois  la  refolution  en  tomba,  &dcs  auant  hier  il  memanda  par  luy 
qu'il  faifoit  depefehe  expreffe  à l'Empereur  pour  IViducttirdc  noftrecôfe- 
rence,mc  priant  que  ie  fille  lefemblable  de  mon  cofté.  Cependant  Burgos 
m'a  de  fon  cofté  enuoyé  affcirrci  fur  fonlionneur  que  les  chofcs  n'en  furet 
jamais  en  fi  bons  termes  qu'ils  font:  me  priant  d’auoir  au  pluftoft  com- 
mifTîô  de  vous.de  négocier  en  cette  affaire  fur  les  particularités!  que  l'Em- 
pereur en  pouroit  enuoycr  ; excufantle  paffé , fur  ce  qu'eftant  le  tout  re- 
mis fut  le  Duc  de  Fcrrare,  la  pratique  eftoit  cependant  vn  peu  refroidie. 
A quoy  ie  luy  ay  fait  refponle , que  n’eftant  encré  en  neuf  moisentiersau’s 
particulantez,  vous  vous  moqueriez  de  moy.li  directement, ouindirccle- 
ment  j’allois  cheicherccttccommifTion.il  m’a  encore  fait  vne  recharge  de 
plus  en  plus  me  conjurant  à embraffer  ce  bon  ocuure,  & cependant  ne  rfé 
précipiter  icy.  Quant  à moy.il  me  femble  que  par  cette  pratique  on  pou- 
Xa  au  moins  touliours  entendre  quelque  mot  de  leurs  adtions,  & leur 
faire  infinucr  entre  deux  vertes  vne  meure, chofcou  autre  à l'cmpefche- 
ment  des  pratiques  qu’ils  mènent  auec  Farnefc  ; enquoy  s'ils  auoient  en- 
core rien  eu  du  mien  , ie  m'en  ferois  apperqcuenuers  le  Pape,  & pav  tou- 
fiours  eu  quelque  peu  du  leur:  & voila , Sire , la  plus  grande  efpcranca 
‘que  jufques-icy  j'y  aye fondée,  13.  May.  I.  Card.  Dv  Bellay. 


\AV  \0Y  '■  • 

Comme  il  a déclaré  au  Pape  {intention  de  fa  CM* je  fié  , de  ne  vouloir  accorder  t 
aux  Cardinaux  la  réfutation  des  Eglifcs  qu'ils  ont  en  ffranCc.  r 

SI  RE,  î caufe  de  la  maladie  de  Monfieur  l'Ambaffadcur,  j’ay  fait 
entendreau  Pape  la  refolution  de  Voftre  Majefte , fur  la  lettre  que  là 
Sain&eté  luy  auoit  eferite , touchant  lâ  pluralité  des  Eglifes  Caredraics, 
ou  Métropolitaines  qui  foncés  Royaume  6c  pais  de  voftre  obeiffancc:par 
laquelle  lettre , fa  fainéteté  donnoit  à entendre  clairement  fon  intention, 
qui  eftoit  que  ceux  qui  auoient  pluralité  dcfdites  Eglifes.s'en  demiffent, 
& n’cnrctinlTentqa'vne  feule, fuiuant  leDecret  fait  depuis  deux  ans  en  ci; 
Sc  vous  requeroitde  leur  accorder  & octroyer  voftre  confentcmcnt  .fané 
lequel  ils  ne  pouuoient  faire  aucunes  permutations  ou  ceffions , auec  re- 
ïèruations  ou  penfions  : à quôy  voftre  Majeftérefyondoic,  que  combierl 
que  de  leur  part  ils  vous  euffent  fait  pluficurs  inftantes  Reqüeftcs  , ten- 
dant à mefme  fin  d’obtenir  voftredic  confentcmcnt;  toutesfois  voftrè 
Majefté  ne  l'auoit  voulu  accorder, pour  l’intereft  qU’clle  auoit  l téllts  dc- 
ftiiffionsdcfdites Eglifes,  cfquelks  auoit  cfté  pourueu  par  nomination^} 
tant  de  la  bonne  mémoire  du  feu  Roy  v0^re  Pcre  * tluf  Dicüsibfoluc.qad 
de  Voftre  Majeftc;  & m,  r _|  ,cz  8i  requériez  fa  Saine!  erede  n\oAi 
Tome  J °ttîV0usWfF‘  t>  d ü j * 
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*fO"KLTX.-  tre  en  confidcrâtion  voftredit  mtcreft  & préjudice  pour  le  regard  de» 
prouifions  du  paffé,&  fe  contenter  que  fonditDccrct  euft  feulement  lieu 
pour  l'aduenir.quand  lcldites  Eglifes  viendraient  à vaquer;  à quoy vo- 
ftre  Majeftéeftoit  bien  délibérée  & tefolué  de  tenir  la  main,  & obfcr- 
uer  inuiolableittcnt  à l'aduenir  ; quand  lefditcs  vacations  aduiendroient. 
Si  fuiuant  les  inftru&ions  que  j'auois  eues  de  M onlîeur  le  Cardinal  du  Bel- 
lay , continuant  toufiftws  mon  propos , ie  vins  à tomber  for  l'équité 
de  voftrc  demande,  hsy  rcmonftrant  que  voftrc  Majcfté  en  cela  neluy 
demandoit  chofe  détail onnablc,  ainsi!  jufte  & raifonnablc,  qu'elle rfe- 
ftimoic  que  fa  Sain&cté  luy  puft  honneftemenc  refufer  ; toutesfois  que 
' V.  M.  fc  confiok  plus  en  l’amour  & affeétion  paternelle  que  luy  portoir, 
S.  S.  Si  en  la  filiale  obciflance  que  vous  luy  auiez  toufiours  portée, 
& Kay  voulez  porter  à jamais, qu'aux  plus  grandes  & véritables  raifonsquo 
vous  fijauriez  auoir . Si  qu'il  vous  fcmbloit  que  comme  il  n'eftoit  con- 
uenablc  à l'obeifTant  fils  de  vouloir  difputcr  trop  opiniaftrcmenc  auec  fon 
pere,aulfi  n'cftoit-il conucnablc  au  bonperc  de  tenirà  fon  fils  toute  lan- 
gueur qu'il  pouroit  bien  , ne  voulant  pourtant  quelle  luy  fuft  fi  indul- 
gente,que  de  luy  accorder  vne  chofc  deraifonnable, comme  véritablement 
n’eftoit  ce  quelle  luy  demandoit  ;car  S.  S.  fijauoit  mieux  que  nul  autre 
que  toutes  les  Loix  qui  auoientefté  jamais  faites,  & fe  faifoicnt  tous  le» 
iours,  n'auoient  egard  qu’au  prefent^  au  futur , & ne  fc  -pouuoicnt  au- 
cunement citer  en  arriéré  à regarder  lè'palTé  ;’car  fi  ainfi  cftoit  que  les 
nouuclles  Loix  euffent  mefine  pouuoit  fur  le  pa(Té,quefur  le  futur  & 1s 
prefem , les  hommes  he  poûKjient  jamais  contracter  enfemble , ny  don- 
ner alfcurance  aucune  de  leur  fby,  biffant  à leur  pofterité  pouuoir  d'a- 
bolir apres  leur  more  auec  leurs  nobqcllcs  Loix , tout  ce  cju’ils  auraient 
fait  durantlcurvie;Ce  qui  ferait  ouurhr  vnefi  grandeportea  tant  de  vio- 
lences & difeordes,  qu’il  vaudrait  quafi  autant  introduire  la  Commu- 
nauté de  toutes  chofcs  ; cac  ks  Princes  Si  tous  ceux  qui  ont  pouuoir  de 
faire  dcsLoix.pouroient  parce  moyen  abolit  Seannuller  tous  les  contraât 
Si  traitez  faits  parleurs  Predcccffcurs , & fc  ferait  tous  les  iours  vn  mon- 
de nouucau  : choie  que  fa  Saincteté  deuoit  bien  confiderer  pour  n’intro- 
duire vne  nouucauté  fi  perillcufe  que  celle-là.  Au  refte  qu'il  y auoitdif. 
fcrcnce , tant  des  pais  ou  fa  Sainteté  auoit  pleine  pmffance,  que  de  ceux 
qu’elle, ou  fcsPrcdeccfieursPapesauoiéc  priuilegié.&de  ceux  où  vous  auiez 
nomination  pat  le  Cbncordat , lequel  cftoit  vn  contraâ  qui  obligeoit 
réciproquement  faSainaecé  Si  voftrc  Majcfté;  de  force  quelle  ne  pou- 
uoit rien  innoucr  en  telles  choies  fans  voftre  confcntemcnt.  Au  moyen 
de  quoy,  il  yauoic  différence  de  vous,  aux  autres  Princcsqui  auoicntlcur 
nomination  par  pur  priuilegc,&nc  pouroientfeplaindre.fi  vous  cfticz  en- 
core tcfpedé  plus  qu’eux, -&  que  depuis  Charlomagncjufqucsàprefentcét 
vfage  auoit  toufiouts  efté  en  l’Egltfe  Gallicane  iuec  approbation  du  S> 
Sicge  Apoftolique,  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  tetéluions  depenfions  de 
plus  d'vn  tiers  de  reuenu , finon  que  ce  fuft  par  vne  grâce  fpccialc  faite  à 
quelques  particuliers  : ebofe  qui  auoit  efté  toufiours  obfcruée  iufques  4 
cette  heure,  &mefraemcnc  aux  Eglifes  Cathédrales  Si  Métropolitaines 
Si  qu'ayant  cftc  cela  en  vfage  de  fi  long- temps,  voftrc  Majcfté  ne  U 
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pouroit  changer  fans  don*1  Vric  grande  occalion  de  fc  plaindre  à toute 
J’Eglifc  Gallicancjce  qui  vicnc'rc,it  d’autant  plus  mal  à propos  maintenir, 
que  cette  reformation  eftoit  eu  fermes,  & que  vous  citiez  preft  d’enuoycr 
icy  vingt  Eucfquespour  y vaquer  : joint  aufli  que  vous  venantàla Cou- 
ronne auie2  fait  le  ferment  à Rheims  à voftre  onction , de  eonferuer  les 
droits  de  l'Eglife  Gallicane,  ayant  le  riofn  de  long-temps,  les  Roys 
vos  Prcdcceffeurs , par  conceffion  3îi  liinCt  Siégé,  de  Protecteurs  de  la- 
dite EgWfe.  Au  moyen  dequoy, il  faudrortueccffairemcnt,  fi  ce  Decret 
auoic  lieu  au  paiffé,  qüe  les  plus  apparens  de  vos  (bruiteurs,  aufqucls 
voftre  pere  le fetr  Roy  de  bonne  mémoire, ou  vous.aucz fait  le  bien  qu’Us 
ont, en  rccompcnfc  de  leurs  bons  & greablcs  feruiecs , vinfent  à eftrc  dé» 
poüillel  Si  réduits  en  vnc  pauureté  hontcule.non  feulement  à eux, mais  à 
fa  SainCtcté,  citant  la  plus  part  d’eux  Tes  Créatures , Si  auffiàtout  le  facré 
College,  de  qui  ils  eftoient  tous  Membres,  oubien  quela nomination 
vous  fuit  oftée  aux  plus  riches  bénéfices  de  voftre  Royaume , lefqucls 
citant  lapluspartés  mains  de  perfonnes  âgées,  & qui  nepcuuenc  lon- 
guement viure  , viendroient  à eftrc  refignez  par  eux  à leurs  païens  |cu- 
ncs  qui  eftoient  pout  viure  autant  que  voftre  Majcftc;  de  forte  qu’il 
Vous  ferait  ofté  vn  des  meilleurs  moyens  que  vous  ayez  de  recompenfcr 
vos  feruircurs;  lefquelles  raifons  toutes  citant  bien  confiderées  par  fa 
5ainCteté,vous  nepenfiez  point  qu’elle  vous  peuft  refufer  vne  fi  jufte  Se 
honnefte  Requcftc  : Si  les  fa  Saindcté  me  rcfpondit  qu’elle  auoic  bien 
entendu  toutes  vos  raifons , Si  qu’elle  les  eoniidtrcroit  à loifir , & que- 
les  chofesdetclle  importancefc  deuoient  déterminer  en  Confiftoite,  & 
que  vendredy  prochain  il  fedeuoit  faire,  auquel  fa  SainCtctéaucc  tout  lé 
facré  College  fc  refoudtoit  de  la  rcfponfe  qu’elle  vous  deüroit  faire  fur’ 
cela:  Si  ayant  dit  cela  , ouurit  vbs  lettres,  & me  commanda  de  les  luy 
interpréter  en  italien,  comme  ie  fis,&  luy  prefentay  apres, celles  du  Col- 
lege , lefquelles  elle  me  dit  que  ie  portafle  au  Doyen , Si  luy  fifle  enten- 
dre ma  creance,  comme  ic  fis  le  iour  mefme,  Si  furent  les  propos  que  ie 
luy  tins  de  mefme  fubftance  que  ceux  que  j’auois  -tenu  à S.  S.  à quoy 
me  répondit  ledit  Seigneur  Doyen,  qu’il  ne  manquerait  pas  de  prclcnter 
vos  lettres  au  College  & faire  entendre  voftre  intention  Se  vos  raifons,  & 
me  dît  parlant  fincercmcnt  & ouuertement,  comme  perfonne  affection- 
née à tout  ce  qui  touche  voftre  leruice,  qu’il  n’y  aurait  point  faute  do 
CoUttedifans  à voftre  demande  ; toutesfois  qu’il  y ferait  tout  ce  qui  luy 
feroit  poffible , tant  pour  voftre  fatisfaCtion , qu’auffi  pour  fon  incercft; 
d’autant  qu’il  tenoit  trois  Euefchcz  en  fon  nom,  lefq'ùxljes  il defiroit  fort 
retenir  , Si  fut  d’aduis  que  ie  luy  porcaffe  vn  Mémoire  de,  ce  que  ie  luy 
auois  dit , pour  en  auoir  meilleure  fouuenance  quand  il  faudroit  propo- 
fcrU  matière  en  Confiftolrc;  cc  que  ie  fis.  A Rome  14  # May.  IeàR 
Pavl  de  SelvB. 
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En  quels  termes  ef  l'Empereur  àuec  le  Pope,  les\Aüemans , & les  Anglais, 

■ (y  mefme  auec  fes  propres  Subjets  des  Toys  bas  ; des  rudes  menaces  que  luy 
a faites  le  Tfonce  du  Tape  jufques  à l'adjotsrner  deuant  le  Tribunal  de  Dieu, 
des  violences  des  Proteftans  contre  les  Catholiques  dans  les  villes  où  ils  font 
les  plus  forts  ; que  les  Catholiques  fe  plaignent  de  l’Empereur , comme  agtf- 
fantplus  pour  fes  interejls  que  pour  la  Religion  ; de  fon  Intérim;  que  fon  frè- 
re ne  veut  pas  confentir  qu  il  faffe  élire  fon  fis  Roy  des  Romains  au  lieu  de 
luy;  de  l’auerfion  qu'ont  les  Pays  bas  du  Prince  d'Efpagne  c'y  de  fa  Na- 
tion , du  prétexté  qu’ils  ont  pris  pour  refufir  de  luy  jurer  fidelité. 

SIRE,  vous  ferez  bien  aife  de  (çaucircomment  l'Empereur'cft  à cet-? 

te  heure  auec  le  Pape  , les  Anglois , les  Alletnans , & fes  propres 
Subjets  de  ce  Pais  bas.  Quant  au  premier  point -,  depuis  quelques  iours 
en  ça  , le  fleur  Iules  Vrfina  tu  la  rcfolution'qu'il  auoit  tant  attendue  fur 
le  fait  de  Plaifance,  ledit  Empereur  luy  ayant  dit  pour  conclufion  qu’il 
ne  luy  apparoifloit  point  par  les  ultres&cnfcigncmcm  qu'il  auoit  appor- 
tez, nypar  les  raifons  qui  auoient  cité  déduites  de  la  part  des  Miniftres 
de  Ci  Sainteté , que  Plaifance  appartint  aucunement  à i'Egltfc  : qae 
neantmoins  il  defiroir  tant  contenter  le  Sainû  Pcre,  & monftrct  l'affe- 
chon  qu'il  auoit  à la  conferuation  & augmentation  du  bien  de  i'Eglils, 
&au(fl  pourplufieurs  rcfpccb d'aminé  particulière  qu'il portoit  àlaMai- 
fon  des  Farncfes,  qu'il  auoit  aduifé  de  gratifier  faSain&cté  de  Terres  & 
Eftats  qui  pouroientreuenirà  lavalcut  de  ce  qu’il  deroandoie , dcfquels 
il  ne  luy  vouloit  faire  aucune  Déclaration,  ainsferemetcoit  au  bon  vou- 
loir de  fa  Saindetc  de  luy  nommer  cc  qu’il  defireroit  auoir.au  dieu  de 
Plaifance,  pat  forme  de  gratification  & non  de  recompenfcine  voulant 
aucunement  confeffer  qu’il  y en  efcheuft  aucune,  y adjouftant  que  le 
Sainû  Pcre  eftantfaifides  terres  de  cette  gratification,  pouroit  apres,  fi 
bon  luy  fcmbloic,  faire  chercher  de  nouueau  à Rome  les  tilttes  faifans 
mention  de  Plaifance , Si  de  fa  part  il  en  feroit  autant  en  Efpagnc  ; afin 
qu’en  conférant  ce  qui  s'en  trouuetoit,  l'on  vint  tout  à loifir  à connota 
lire  la  vérité,  aùquclcas  onle  touueroit  roufiours  preft  de  reftituci  ce 
qui  fe  trouueroit  n'cftrc  iuftement  ficn , & finalement  qu'il  prioit  fa 
S.  de  prendre  garde  , quant  à Parme,  que  luy  eftant  la  place  inutile  fans 
Plaifance,  il  vint  à fe  mettre  à meftneraifon  que  luy  pour  le  regard  de 
Plaifance,  comme  à ne  s’opiniaftrer  point  à la  vouloir  garder,  s'il  no 
connoiifoit  euidemment  qu'elle  fuft  du  Patrimoine  de  l'Eglife:  laquel- 
le réponfe.  Sire,  il  m'a  fcmblé  vous  deuoir  ainfîefcrire,  pour  autant 
que  l'Eucfquc  de  Fano  acoufcifc  n'auoit  pû  tirer  autre  chofe  de  l’Empe- 
reur, afin  que  fi  le  Cardinal  Farncfc  vouloit,  félon  fa  couftumc,  faire 
cy  apres  les  chofes  plus  gralfes  8c  aduantageufes  pour  luy  qu'elles  ne 
font,  vos  Miniftres  qui  font  à Rome  puiffent  remonftrcr  comme lctout 
s eft  patfé,  Ledit  Nonce  fe  trouuant  par  cette  refponfe  bien  loin  de  ce 
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qu'il  attendoit , & qu'il  3 11  affcz  témérairement  cfcrir  & promisà  Ro- 
me, vint  à dire  à l'EfnperWr,  félon  quil  a depuis  confeffé  en  bon  lieu, 
que  puis  que  ledit  Sieut  retenoit  Plaifancc.il  monttroit  aflez  qu’iladtioüoic 
&authorifoit  ceux  quiauoient  tué  le  Sieur  Pierre  Louys.pcre  de  fort  beatt 
fils ,y  adjouftant  vne  proteftation  conuenable  à fa  qualité  de  lacobin  & 
& de  Prcfchcur, qu’il  adjournoitlc  Pape,  l’Empereur  & le  SicurdcGran- 
uellepour  comparoiftre  dans  fix mois  au  Tribunal  de  Dieu, où  il  délirait 
auffi  fc  trouuer,pour  faire  entendre  deuant  le  grand  luge, puis  qu’il  ne  pou- 
uoit  trouuerraifonen  tetre,  letortque  l’Empcreutauoit  d'occuper  Plai- 
sance, Patrimoine  de  l’Eglife.  A quôy  ledit  Sieur  fans  s'cfchauffer.rcfpon- 
dit  modeftement,  qu’il  elloit  prell , quand  il  plairoit  à Dieu  l'appcller, 
d’aller  maintenir  , auec  le  tcfmoignage  de  fa  confcicnce  , ce  qu’il  pen- 
foit  touchant  Plaifance,qui  n’eftoir  autre  chofe  en  l'ubftanccqu*  ce  qu’il 
luy  en  auoit  dit  .:  puis  l’Eucfque  s’en  alla  tics- mal  content  , & fe  vante 
maintenant  qu’il  fera  mcrucille,s’il  fe  trouue  jamais  auConcilc  , où  il  foit 
queftion de  parler  de  l’Empereur  :&  que  pour  le  moinsil  le  peindra  de 
fes  viües  couleurs.  Donc  pour  commencement  de  Fcfte,  ayant  defiarc- 
ceu  les  facultcz pour  authorifer  les  poinfls  mentionnez  en  l’Intérim,  Si 
mefmement  pour  abfoudre  les  Protcftans  de  ce  que  les  Preftres  fe  fe- 
roient  mariez,  & d’ailleurs  que  les  Laïcs  puifTcnt  vfer  du  fainâ  Sacre- 
ment de  l’Autel  fous  les  deux  cfpeces,il  cft  maintenant  venu  à interpré- 
ter lefdites  faculrez  pour  autant  quel  les  cftoient  aucunement  ambiguës, 
difant  que  lcfdits Preftres fcroicntabfous des cftre mariez, pourucuqu’ils 
répudiaient  & chalfalTcnt  leurs  femmes,  laquelle  claufcn’cftoit  mention- 
née aufditcs  facultez  : & pour  le  regard  du  Sacrement,  que  ceux  qui  en 
voudraient  vfer  fous  les  deux  cfpeces,  confcftaffcnt  qu’vnc  cfpeccfuffi- 
foit;  ce  que  les  Allemans  n’accorderont  jamais,  leur  citant  permis  da- 
vantage par  l’Ityerim,  lequel  neantmoilis  ils  n’ont  encores  exécuté  en 
ville  qui ioit  en  Allemagne.  Aulfi  cft  il  vray- fcmblable , Sire,  que  le- 
dit Nonce  auec  fes  compagnons  les  Eucfqucs  de  Vcronne  Si  de  Fcren- 
tin  , CommilTaircs  députez  à l’execution  dcfditcs  facultez,  les  ont  ainli 
interprétées  pour  les  rendre  illufoires  Si  fans  effet , veu  qu’ils  n’auoient 
bonne  rcfponfe  touchant  Plaifance;  voulans  ncantmoins  donner  à en- 
tendre au  monde  qu’il  n’a  tenu  au  Pape  que  les  Protcftans  ne  foicnr  ré- 
duits à l’obeilfance  de  l’Eglife  Catholique,  qui  font  en  effet  vraycs.limu- 
lations  faites  d’vne  part  & d’autre  , pour  faire  chacun  leurs  befognej 
mieux,  que  celles  de  la  Religion,  comme  il  appert  par  la  teneur , 5c  in- 
terprétation dcfditcs  facultez. 

Sire , le  fécond  article  touchant  les  Anglois  ne  m’eft  pas  encore  fi  clair 
que  le  precedent,  pour  autant  que  la  négociation  de  Paget  n’a  poinc 
encore  eu  de  (in , Si  que  d’ailleurs  ledit  Paget  ne  veut  aucunement  con- 
fclfer  à ceux  qui  le  mettent  à ce  propos  , qu’il  foit  venu  icy  pour 
autre  chofe  que  pour  vifitcr  le  Prince;  l'on  dit  qu’entr’autres  chofes 
ledit  Paget  a mis  trois  articles  en  auant  ,lepremier,la  confédération  mu- 
tuelle qu’ils  ont  pour  la  defenfe  des  deux  pays , en  y adjouftant  autres 
patticularitcz  touchant  le  nombre  dcgcns  que  Ion  fera  tenu  de  donner 
pour  l’aide  de  l’autre,  en  Cas  d’inuafiO®  » & * cét  tffe£  confignel  argent* 
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IA.  D XLlx.  xc  que  l'Empereur , à ce  qu'on  dit , ne  peut  bonnement  goutter  : le  fe-‘ 
coud  , cil  le  mariage  du  Roy  d'Angleterre  auec  la  fille  du  Roy  des  Ro- 
mains,où  l’on  a défia  rcfpondu  qu’en  cela  cftoit  requis  de  fqauoirla  vo- 
lonté Si  intention  du  pere,  qu'on  eftime  n’cftrc  pas  pour  entendre  à 
tel  party  , tant  à caufe  de  ladiuerfitc  de  Religion  , comme  aulli  pour  l'in- 
jure qui  cil  encore  fraifehe  de  la  répudiation  de  la  feuë  Rcyne  Catheri- 
ne fa  Tante  , auec  lé  rnauuais  traitement  qu’on  fait  à Madame  Marie  fa 
.Cou  fine  .-  le  troiliefme,  d’auoir  aide  & fecours,  tant  de  gens  de  ce  pays, 
que  d’Allemagne ; à quoy  a elle  défia  rcfpondu  , que  pour  le  regard  des 
Subjets  Patrimoniaux  de  l'Empereur,  ledit  fieurn'eft  pour  aucunement 
accorder  ledit  Cecours  aux  Anglois.  Quant  aux  Subjers  de  l’Empire, 
qu’ils  en  pou;out  tirer  à quelques  conditions  , comme  contre  les  Ef- 
coflois  : tant  y a que  ledit  Pagçt  a depefehé  vn  coutict  en  Angleterre, 
duquel  il  attendra  le  retour  auant  que  de  partir  d’icy. 

Sire  , touchant  la  difpofition  des  affaires  d’Allemagne,  les  nou- 
uciles  de  delà  tendcnc  toutes  à deux  fins , l'vnc  qu’il  y a peu  d’appa- 
rence encore  de  réduire  les  Protcllans  à viure  félon,  la  forme  de  l'Inté- 
rim. Car  outre  quil  cil  notoire  qu'il  n’y  a pas  ync  leule  ville  de  l'Empi- 
re de  toutes  celles  qui  l'ont  rcceu  , qui  l'ait  exécuté  félon  l'intention 
de  l’Empereur  s l’on  a icy  franchement  veu  des  lettres  du  Cardinal  d’Air- 
gufte.de  1 Eucfqùc  de  Ratifijonne.&dcsgcnsd'Eglifedc  Scralbourg.con - 
tenant  en  fubllance  qu’il  n'eftoit  plus  polfible  de  contenir  ce  peuple 
fans  force  ; car  outre  que  les  Docteurs  des  Protcllans  ne  ccffcnt  depref- 
. cher  IcurDoitrineaufli  appertement  qu’ils  firent  jamais , en  interprétant 
ce  peu  de  ceremonies  qu’ils  ont  rcccuës  pour  contenter  l’Empercuricn  (or- 
tc  que  c’eft  plus  confirmation  desDoetnnes  de  Luther, que  moyen  d’attirer 
le  peuple  à l obcifianccdc  l’Eglife, les  Habitans  dcfditcs  villes  font  fi  inju- 
neuxaux  M milites  de  l'Eglifc,  que  les  Catholiques  ne  ptmuent  plus  viure 
parmy  cux.s’ils  ne  font  les  plus  forts  ; car  ceux  d’Auguftedifent  que  le  peu- 
ple vient  de  nuit  rompre  toutesles  verticres , & faire  pluficurs  infolences, 
tant  aux  Eglifcs.qu’à  leurs  maifons.  Ceux  de  Ratisbonne  le  plaignent  qu’ils 
font  calomniez  & vexez  en  mille  fottes,  fans  qu’ils  puiffent  auoir  aucune 
raifon  de  pluficurs  injures  qu’onleur  fait  tousles  iouts  : & ceux  de  Srraf- 
bourg  procèdent  de  ne  demeurer  plus  dans  la  ville,  fi  l’Empereur  ne  leur 
bailleaucre  forcc.commc  eltansbeaucoup  pis, qu'ils  n’cftoicnt, auant  qu'on 
parlait  de  J’Intcritn:& pour  toute  réponfe  & confolation,  l’Empereur  leur 
a referit  que  puis  qu’ils  n’ont  pas  permis  qu’il  vfaft  de  la  force, pendant  qu’tl 
cftçic  fu  tics  lieux , il  faut, en  attendant  Ton  retour.qu’ils  temporifent  le  plus 
gratieufement  qu’ils  pouronc  ; qu’il  n’y  voit  ordre  pour  l’heure  que  d'atti- 
rer doucement  leurs  aducrfaires  pat  bonne  do&nne&  meilleur  exemple; 
l’autre  fin  des  chofes  d’ Allemagne,Sire,tcnd  à ce  que  fi  l’Empereur  n'y  don- 
ne bien  toftordre.les  alfa  ires  le  réduiront  en  aulli  grande  confufion  qu’ils 
ont  efté;car  non  feulement  ccuxdeMagdcbourg.au  lieu  de  craindre  d’élire 
afficgcz.crotiïcnc  tous  les  iouts  en  puilfance  & amis,  faifant  îruptions 
furccux  qu'ils  cftiment  cftte  leurs  aducrfaircs , comme  l'Elccleurde Bran- 
debourg en  a depuis  peu  de  iouts  aduerty  l’Empereur , en  rcmonftrant 
l cxéple  que  les  autres  villes  prenoient  pat  li,i  tenir  peu  de  compte  descoin- 
inanaemcnsde  l’Empireimais  aulli  toutes  les  villes  maritimes  ayant  eu  ect- 
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'te  innée  pour  fe  fortifier,^"  PspOurpouruoiràIeurs3ffaires,s’cftimenc 

maintenant  plus  fortes, & p1*  fe  teridcntplusieuéch  es, qu'elles  ne  filée 

jamais.  AupaysdcSaxcleffclcdu  Duc  Maurice  Augufte.bcau  fils  duRoy 
deDanû<marK,afi  bien  remué  ménage, que  laplufpartdesNoblcsdupayx 
adhèrent  à luy, & qu’on  parle  de  k faire  Capitaine  de  la  ligue  de  tes  vil. 
les  maritimes  par  eu  il  s’eftime  -communément;  que  les  diffieultcz 
pour  le  regard  de  l'Empereur  en  ce  pays- là  , croificnt  d’autant  plus 
qu’il  leur  donne  loifirde  reprendre  force  Si  haleine,  Si  que  s’il  n’y  re- 
tourne bicn-toft,  il  perdra  le  fruicl  detoutcsles  vidtoires  qu’il  a rem- 
portées : car  non  feulement  les  Protcftans  demeurent  obftincz , mais  en- 
core voe  partie  des  Catholiques  commence  à connoittre  que  ledit  Sieur 
y a procédé  plus  par  le  icle  qu’il  auoit  à fa  grandeur,  qu’a  la  reftitutioh 
de  la  Religion  : dautant  que  pour  le  regard  de  la  guerre  qu’il  a faite  con- 
tre les  Protcftans,  les  Catholiques cnont  fouftenu  le  faix  Si  néanemoins 
au  lieu  de  feteffentir  dés  profits  de  la  victoire,  ils  font  maintenant  aufti 
mal-traitcz  pat  emprunts,  exadtions  Si  autres  contributions  que  les 
Protcftans  leurs  aduerfaircs.  On  attend  le  retour  de  l'Empereur  à la  fin 
de  cét  Efté , fi  ce  n’cft  que  ledit  Sieur  veuille  attendre  Si  voit  pluftoft 
fi  les  pratiques  qu’il  a drclTces , pour  gagner  par  les  voyes  amiables 
ceux  de  Saxe  , luy  poUront  profiter,  ou  qu’il  craint  les  diffieultcz  fuf- 
dites  qui  croiflcrit  de  iour  en  autre  ; veù  que  d'ailleurs  il  n’a  pas  gran- 
de efpcrance  qu’il  puiflè  faire  fon  fils  Roy  des  Romains,  dautant  que 
don  frète  ne  peut  goufter  de  s’en  demcttTc, pour  preferer  le  bien  de  fon 
Neveu  au  fien  propre.  Enfin,  Sire,  ledit  Sieur  ayant  fait  requérir  aux 
aüx  Eftat  du  pays  qui  font  encore  aficmblcz,  que  (es  Subjets  euiTcnt 
à jurer  fidelité  au  Prince  fon- fils  , fans  fè  départir  toutesfoifcdu  fer- 
ment d’autre  fidelité  'qu’ils  luy  bnt  fait,  de l'obciffance  qu’ils  luydoi- 
tlent,  il  a eu  pour  iefponfe  finale  que  f<S  Subjets  ne  pouroient  jurer 
d’obeir  à tous  deux  enfcmble;  car  fi  d'auenture  il  aduenoit  qu’ils  com- 
mandaflfent  chofcs  contraires , ils  ne  pouroient  obéit  à l’vn  fans  encou- 
rir l'indignation  dé  l'autre:  fiipplians  qu'il  luy  pleuft,ou  fe  démettre 
du  tout  au  Prince  fon  fils  , ou  les  exempter  de  tel  ferment,  Si  fc  con- 
tenter de  ce  qu'ils  jureraient  obéir  audit  Sieur  Prince  , apres  la  mort 
du  perc,  pourueu  qu’il  les  entKtinft  en  leurs  priuileges,  Si  notam- 
ment qu'il  ne  leur  baillait  point  de  Gouuerneurs  eftrangers;  ce  qu'il 
leur  a femblé  deuoir  protelfcr  de  bonhe  heure,  pour  Voit  ledit  Sieur 
Prince  fi  affeâionné  à fa  Natihn  d’Efpagne, qu’il  ne  peut  goutter  Ceux 
du  pays;  dequoy  tout  ce  peuple  eft  fi  indigné,  que  fi  le  perc,  fans  y 
donner  ordre  venoit  à deceder,  il  y auroit  quelque  apparence  qu’ils  fe 
fouftrairoicnt  de  fon  oberfljnce  Si  demanderaient  volontiers  pour  Sei- 
gneur l'Archiduc  d’Auftriché , fils  du  Roy  des  Romains  ; d’autant; 
Sire , que  tout  ce  peuple  hayt  fi  fort  les  Efpagnols , qu'ils  ne  peu- 
uent  en  aucune  manière  que  ce  foit , goufter  leurs  façons  , tant  s'en 
faut  qu’ils  fe  rangeaient  à leur  gouvernement  : de  laquelle  tefpon- 
fe,Sire,  l’on  dit  quel'Empcrcurs’eft  contenté,8i  que  fuiuant  cette  tefolu- 
tion.il  partira  dans  peu  de  iours  pout  fuiure  les  villes  du  pays,  Si  fairepte- 
fter  ledit  ferment.  A Bruxelles  iÊ4i>-  M a r i L l a Ci 

Tome  i.  Èe  ij 


I 


Digitized  by  Google 


!W.  D.  XUX. 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D’EST  AT, 


LE  CARDINAL  DE  FERRARE  R,OY. 

Des  difeours  que  luy  a tenus  Doits  fferrand  de  1 Empereur  qui  a jaloujie  Je 
j on  fils  , de  fon  eirnuéc  cr  réception  mec  grand  honneur  dans  Rome , de 
l'Audience  du  Pape  CT  conférence  auec  le  CardinA  frsrnefe  qui  le  n/ifit* 
dis  le  fosr  en  Cape  idc  U ligue  commencée  entre  le  Pape  (y  le  Roy, te  moyen 
de  U renouer. 

SIRE,  pour  vous  faire  fçruou  l'eftat  de  nodre  voyage  & de  nos  af- 
faires.Dom  Ferrand  m'areceu  aupa(lageàl'cndroitdcPauie,aulieu]c 
plusprochedclariuicrcqu’ii  cuil  fçeu  choihr  fur  le  nuage  dcladefcente 
aueepluficurs  montures,  coches  & chariots  pour  moy  Se  pour  mes  gens , 
&vint  au  dcuantdc  moyiufquesauport  duThcfin.quitf’eftguercs  loin  de 
Pauie  ,vfant  de  la  plus  grande  courtoifie  , k me  faifanc  tout  le  plu* 
grand  honneur  qu’il  pût:  il  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le  iour  fumant, qui 
ciloit  la  Fcilc  delaPcntecoftc,  i’en  bougeafle  , me  faifaifant  toujours 
bonnccompagnic.  Nous  cntrafmes  en  propos , fans  qu’il  air  umaisfait 
fcmblant  de  vouloir  rien  s’enquérir  de  moy  : & pour  ne  le  mettre  auffi  en 
foupçon , j’alloisde  moncodc  le  plusrctcna  queie  pouuois  ; m’effayant 
toutesfois  de  tirer  de  luy , Se  d'en  apprendre  ce  qui  nfcftoit  poffrble.  A 
ce  quej'ay  peu  connoiftrc, Sire, au  langage  qu'il  in’a  tenu,  il  lemble  que 
l’Empereur  ne  foit  point  pour  venir  de  cette  année  en  Italie,  Se  qu’il  dé- 
libéré, apres  attoirvifité  (es  frontières  de  Flandres,  8c  les  auoir  mondrccS 
à Monhcur  le  Prince  fon  fils,  retourner  encore  à Bruxelles,  & dcrechefy 
prendre  de  fon  eau  accouftoméc;  cela  fait , qu’il  prendra  fon  chcm  in  da 
codé  de  Gucldres  , & de  Hollande  en  Allemagne, ‘pour  y déterminer  de 
la  Dietre  , à laquelle  n’a  elle  éneore  arrefté  iour.ny  heu  certain  , & laquel- 
le ne  peut  durer  moins , comme  il  penfc,  de  cinq  ou  de  fix  mois.  On  ne 
parle  point  icy  d’aucun  prcparatifdc  guerre  , mais  feulement  de  fc  forti- 
fier Se  fa  ire  bonne  chcre,&  moudre  ledit  Dont  Ferrand  ne  délirer  rien  plus, 
que  de  fe  tronucr  en  repos , fans  rien  voir  émouuoir,ny  d’vne  pan,  ny 
d'autre,  pour  pouuoit  jouir  le  plus  qu’il  poura  dece  Gouuerneinent , du. 
quel  il  tire  plus  de  profit  que  nefait  l’Empereur  mcfme.  lima  dit  qu’au- 
présde  M ilan  il  fait  faire  vnc  maifon  qui  luy  coudera  beaucoup,  auant 
qu’cllcfoic  paraclieuéejSc  quec’edcequctout  lercucnududitDuché  peut 
faire,quc  d'entretenir  lesChargcs  qui  y font.tiknt  pour  les  gens  de  guerre  que 
ledit  Sieur  Fmpercury  tient  ordinairement,  que  pour  l'appoinremcnt 
d'vnbon  nombre  de  (es  peniionnaires:  & que  depuis  la  réduction  en  leurs 
mains  de  la  ville  de  Platfancc,  qu’il  afallu  que  l'Empereur  y ait  ordinaire- 
ment furucnudultendauantagc  qu’il  a pris  d'ailleurs , laqucllelcurcoude 
à garder  & la  tenir  en  feureté  par  an  itctooo  1.  & n’en  tirent  de  profit  que 
aoooo.Icluy  demandois  ce  qu'il  en  clpcroit  de  la  reditution;à  quoy  il  me 
fit  refponfc  qu’il  edoit  en  la  puiffance  dudit  Sieur  Empereur  de  rendre 
tout  , comme  auffi  pouroit- il  faire  ledit  Duché  de  Milan  , qui  fait  juger* 
Sire,  qu’ils  ne  la  tiennent  en  peu  dccortlideration:  &ain(i  l’a-ildonnéà 
entendre  audit  Sieur  Empereur.  Il  m'a  fait  voir  datiantagc  quelque  com- 
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menccmcnt  dcfottificaf**'?5^'1'!  fait  foire  en  ladite  ville  de  Pauic,  où  il 
y aura  à l'entour  luiict  oU  ûlx  “Quleuarts , dont  la  plufpart  font  défia  en 
defenfe.,  & vne  bonnepatNcfflrtaduahcée:  il  fait  fon  compte  que  l'an- 
née qui  vient, ils  feront  du  tout  parachcu.cz,j'ayvoulu  foaucn  deluy  com- 
me & aux  dépens  de  qui:  il  m’adtt  que  la  dépenfeeft  commune  entre  ceux 
du  pais  & ledit  Sr.  Empereur,  montant  par  an  pour  chacun  à 14000.  liurcs 
Il  me  deuoitaufti  monftrer  le  delTcip  dé  fept  ou  huit  autres  boulcuarts 
qu’il  fe  délibéré  de  faire  faire  audit  Milan , & de  13.  ou  14.  tant  petits  bou- 
lcunrts  que  plateformes , qui  feront  entre  deux  pour  defenfe;  il  fait  corn  - 
pte  que  400000 1.  y fuffiront , & le  moyen  qu’il  a aduifé  là-dcfius , c'cft 
d'vne  gabelle  & nouuclle  impoli  tion  qu’il  a dcmiercmc'nfait  mettre  fus.eri 
ladite  ville  de  Milan  , &qm  y demeurera  ordinairement  . dont  il  efpcre 
pouuoir  tirer  pour  vue  fois  à là  vendre  , 140000.  liutcs  qui  y feront 
employez  :&  fer*  cét  hyuer  prochain  tenir  fes  matières  preftes  pour  com- 
mencer l’cfté  qui  vient  & y faire  trauadlcr , cfpcrant  auûi  que  le  furplu» 
defd.  aooooo.  lia.  fe  trouuera  par  quelque  autre  moyen  que  l'on  adultéra, 
faifanc  fon  compte  que  dedans  trois  ans  lefdites  platesformcs  & boulc- 
uarts de  Milan  pouronteftreacheuez.  Il  m’a  compté  de  Ion  traitement, 
qui  fait  bien  connoiftre  quil  a grande  occafionde  s'en  contenter.  Son 
Eftat  cft  de  dix  mil  liu.  fansla  folde  StentrcrcnemetudcquelquesHalbar^ 
diers,  Harqucbuziers.'&Chcuaux  légers  ordonnez  pour  fa  garde,  & fans 
ï'appointemement  aufli  de  cinquante  Gentilshommes  quil  a autour  de 
luy , tels  qu’il  les  veut  chofir , à trois , quatre  Si  cinq  cens  efeus  par  an, 
outre  4x00.  liurcs  qui  luy  font  payez  poul  ies  gages  jtfalaitcs  des  Ofiv 
cicrsdomcfliques  Si  ordinaires  de  fa  Maifon.  Tout  cela  monte.commc  il 
m'a  fait  entendre, à joooo.  hures  par  an.ll  cft  vray  que  poui  eftre  fonGou- 
ueruementen  lieu  de  partage, il  ne  peur  rien  moins,  que  de  faire  bien  lou- 
Uent  des  defpenfcs  extraordinaires,  dontilfetrouue chargé, mefmemcne 
pourle  paflagede  mondu  Sieur  le  Prince  & de  l’Archiduc,  qui  luy  pe- 
fent  beaucoup!  ce  que  j’ay  pû  connoiftre,  &s’en  plaint  grandement.  Te 
me  fuis  voulu  enquérir  quel  contentement  il  auoit  rcccu  de  mondu  Sieur 
le  Prince,  il  fcmble,  Sire,  qu'il  en  foit  demeuré  fort  fatisfait;  car  com- 
bien que  publiquement  ledit  Sieur  Prince  ait  monftré  de  n’en  auoir  renù 
grand  compte, ledit  Sr.  Dom  Ferrand  m’a  dit  qu’en  particulier, il  s’eft  porté 
tout  autrement  , voulant  que  priuément  ileuft  à l’aduertirdecequ’ilau- 
roit  à faire  pour  s’accommoder  & réduire  aux  fa<;onsdcclc<;à,&  qu’lia  con- 
nu que  tout  ce  qu’il  luy  a touûours  dit,  a efté  ordinairement  pris  dudic 
Sieur  Prince  en  bonne  part,  I’ay  fçeudauantagequc  l’Empereur  luy  laif- 
fc  pardeçà  l’enticre  difpofition  de  tous  les  Offices , qui  font  de  deçà 
adtempm  : & au  regard  de  ceux  font  a vit,  qu’il  a pouuoir  d’y  nom- 
mer trois  perfonnes  quand  ils  vaquent,  & qu’à  fa  nomination, l’Empereur 
y pouruoit  toufiours  dcl’vn  defdits  nommez,  & qu’il  luy  a fait  juiques- 
icy  cctrc  grâce  d’auoir  ordinairement  conféré  celuy  des  trois  que  ledit 
Dom  Ferrand  luy  auoit  le  plus  recommandé  i toutesfois  auec  cela  il  nes’eft 
pw  tenir  qu’il  ne  m’ait  franchement  confcfTé  que  l’Empcr’eOt.ne  foit  fort 
chiche,  le  l’ay  trouué  fort  animé  contre  la  Maifon  Farncfe,  ai  il  Icrnblc 
que  de  plus  en  plus  il  ait  ccla  i caur  ;il  tient  toû  jours  lcCofie  pr)fonmer,a> 
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quelque  efpcrancc  pardeçà  en  !a  teftkution  de  Platfitncc , ce  n’eft  pas  fans  • 

Ibjeti  cariiscn  auoicnt  quelque  promefic par  cfcritdc  l'Empereur, ledit 
Vrfin  impure  le  tout  beancoupphis  à Granucllc,  qu'audn  Empereur,  Si 
veut-on  croire  que  cela  ne  procède,  que  de  la  grande  amitié  quieft  en- 
tre ledit  Granuellc  Stic  Sieur  Dom  Ferrand.  Quant  aru  Duc  d’Albc  qu’on 
cftimott  qui  deuft  prendre  cette  affaire  cnû  protection  pour  S.  S.  l'cn- 
tends  suffi , Sire , parce  que  ledit  Vrfin  m’en  a dit,  qu'il  n'a  pas  grande 
puiflaficc  , & qu'il  ne  s'entremet  de  lien , citant  renu  pour  pcilonnc  peu 
vtile;  il  m'a  raconte  le  mccontement  que  reçoit  aulli  de  l'Empereur, Mon- 
ficur  le  Prince  fon  fils.  Se  le  peu  de  foin  qite  ledit  Sieur  Empereur  a de  l’ad- 
uancer  , clierchant  de  luy  ofter  réputation  pluftoit  que  de  luy  en  dom 
ner  , & que  ledit  Sieur  Prince  ne  luy  peut  faire  Requefte  de  chofe  que  ce 
foie,  dont  il  ne  fait  entièrement  refufé,& qn’cn  cctcilat,  fes  fcruiteuit 
fonten  vnc  mcruciHcufe  haine  aucc  ceux  dudit  Sieur  Empereur,  duquel 
ils  attendent  pardeçà  vn  Gentilhomme  qui  leur  doit  apporter  vnc  plus 
ample  rcfponfc  fut  le  fait  de  la  rcftitutiondePlaifance,  que  ni  taie  ledit 
Vrfin. 

Sire, dans  la  dcuxiefme  Audience  ic  cefmoignay  à noftreSainétPcrc.qu* 
files  chofcs  de  la  ligue,  qui  dernièrement  à la  venue  de  Monficur  le  Car- 
dinal de  Guife  fut  en  termes  entre  fa  Sainctcté  & vous,  n’ont  p^reufli, 
que  j’eltois  bien  affeuré  que  cela  n’eftoit  pas  procédé  de  voftre  coite, pour 
vous  eltre  toufioursaccommodé  au  plus  prés  defon  intention  que  vous 
aucz  peu,  & que  ie  fçauois , parce  que  ie  vous auois  touliours  oüydirc, 
qu’ordinaireméc  vous  vous  citiez  offert  a elle  & à fesM  nu  ftrcs.de  fat  ijfaire 
au  contenu  dudit  traité,  pourucu  que  de  leur  part  fut  faille  Semblable: 
ce  que  j'ay  bien  voulu  luy  faire  entendre;  cari  ce  que  j'en  ay  pu  cbn- 
noiltre , il  auoit  prb  jufques-icy  toute  autre  opinion , penfant  que  l'in- 
terruption de  ce  négoce  fuit  procédé  du  peu  de  volonté  que  vous  ayez 
eu  à la  conclufion  dicclIc.Moy  luy  ayant  au  contraire»  rcmonllré  que  cela 
fe  deuoit  pluftoit  attribuer  aux  diuerlès  interprétations  qu’on  auoit  vou- 
lu donner  aux  principaux  articles  dudit  traité, qui  auoicnc  fait  naiftre  trop 
de  difficultcz,  lefqucllcs  par  tous  gens  de  bon  jugement,ont  elle  pluftoit 
prifes  pour  forme  & manière  dcfedclicr,qu'autremcnt  i car  ie  fçauois  que 
Voftre  volonté  en  cela  nes’eftoit  aucunement  refroidie  pour  l'obeiffancc 
&affc<ftionquc  vous  portez  à cefainétSicge  & à faditc  Sainéleté;  auflî 
que  par  âducnturc  l'abfencc  de  mondit  Sieur  leCardinal  de  Guife  y auroit 
apporté  longueur , qui  peut-eftreferoit  occafion  de  ladite  interruption, 
où  vous  ne  deuez  auoit  aucune  faute  : & fi  faditc  Sainûcté  pour  les  mef- 
mes  raifons  quelle  fçauoit,  eftoit  contente  de  reprendre  les  premières 
brifées  de  ladite  ligue,  (Szaduifer  comme  finceicmcnt  & de  bonne  foy 
l'on  y poura  prendre  quelque  conclufion  , qu  elle  vous  trouucra  en- 
tièrement difpoféc  à toutes  chofes  honneftes  & raifonnables , & qu'el- 
le poutoit  en  cela  faire  plus  ample  prcuue  de  voftrcdite  volonté  : & fi 
quelque  difficulté  le  fera  trouuée,  qu’elle  fe  pourra  cfclaircir , qu'on 
poura  corriger , augmenter , ou  diminuer  ce  qu’on  connoiftra  cftrebe- 
foin  pour  ofter  toutes  obfcuritez,  & venir  tant  d’vne  part  que  d’autre  4 
l'obferuation  & execution  de  cedit  négoce,  pour  lequel  il  vous  auoit  pieu 
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te  peut  faire  tout  à vn  coup  , ils  font  après  i donner  ordre  aux  affaires 
de  leur  Maifon  ; Si  fi  noftrefainctPcrc  ncchange  d’opinion,  il  cft  de- 
. hbcréde  remettre  Parme  à l'Eglife  : ledit  Sieur  Odtauio  reprendra  par  ce 
moyen  l'Eftat  de  la  Maifon  Farncfc,  aucclc  Duché  de  Cadres  ,ôi  le  Sr. 
Horace  le  Duché  de  Camerin,  dont  îi  monftre  d'eftrebienaife  s car  il  ef- 
pcrc , comme  il  m’adit,  que  moyennant  quelque  efehange,  Parme-luy 
poura  apres  demeurer  ,-enqaoy  ie  tiendray  la  main  en  ce  queie  poutay. 

* Icm'apperçoy  bien  que  Monficur  le  Cardinal  Farncfc  voudroit  autre  cho- 
fc  que  parolcs;& fi  nous  defîrons  faire  qu’il  fe  range  du  tout  pour  nous,  il 
feroit  befoin  de  le  reconnoilhc  enuers  luy  en  quelque favori.  Quand  ie 
verray  qu'il  en  fera  le  temps, Si  qu'il  fc  prefentera  occafion  que  vous  vous 
en  puiffiez  feruir,  ie  vous  leferay  fçauoir.  MonfieurlcCardinal  Scrmo- 
nettiauoit  ces  iôurs  partez  demandé  congé  pour  vousaller  faire  larcue- 
rcncc,cequi  ne  luy  a efté,ny  rcfufé.ny  octroyé. NoÛredit  (ainét  Pere  le 
retient  encore  en  fufpcns  là  deflus,&  ie  croy  bien  que  fi  fa  Sainteté  fc  re- 
fout de  vouloir  du  tout  adheter  de  voftre  codé,  quelle  fouffrira  audit 
Sieur  Cardinal  Sermonctti  d'aller deuers  vous  librement , Si  qu'il  l'cm- 
ploira  encore  en  quelque  commiflîon auprès  de  vous , ie  le  connoistant 
dédié  & affc&ionné  à voftre  feruice,  que  rien  plus,  & perfonne  qui 
Vous  en  poura  faire.  Monficur  le  Cardinal  Cametlin  fe  rend  pareille- 
ment fort  affeétionné  de  voftre  parc  ; autrefois  ie  vous  ay  dit  quel 
perfonnage  il  cftoit  , il  mérité  bien  , ce  me  fèmblc , que  vous  l’ayez' 
en  bonne  confidcration , ie  l'entretiens  toufiours  en  cette  bonne  volon- 
té , comme  aufli  ie  fais  les  autres.  Vous  verrez  auffi  , Sire , la  lettre 
que  Monficur  le  Cardinal  d'Vrbin  vous  efcrit,  qu'il  m’a  enuoyée  pour 
Vous  faire  tenir,  cftimant la réponfc  qu’il  m’auoic  faite  aux  lettres  que 
ic  luy  auois  prefentées  de  voftre  part*,  ainfi  que  ie  vous  ay  demie-, 
reinent  efcrit , n'auoit  cfté  afleZ  fuffifante  -,  ie  vous  diray  auflï  qui 
pour  la  Maifon  dont  il  cft,  il  ne  fera  toufiours  que  ttes-bonde  l’en- 
tretenir; car  toufiours  l’on  aura  moycn.dc  ce  cofte-là  d'en  tirer  fè- 
cours  & feruice;  ie  remettray  le  tout  au  fleur  Francifque  Ville.  Mon- 
sieur le  Cardinal  du  Bellay  tomba  malade  le  lendemain  de  mon 
arriuée,  auffi  fit  Monficur  l’Ambafladcur,  qui  maintenant  fe  trouué 
bien , Dieu  mercy  ; ie  n’ay  manqué  de  luy  auoir  fait  entendre  ordi- 
nairement quand  fa  fancé  l’a  pu  porter,  ce  que  j’ay  toufiours  fait  s 
Si  le  feray , & n’apprendray  auffi  chofc  que  ie  ne  lüy  communique; 
le  voyant  merueillcufemenc  affeétionné  à voftre  feruice  , afin  que  luy 
Si  moy  puiffions  toufiours  aduifer  à ce  que  pour  le  mieux  nous  au- 
rons à faire  pour  voftredit  feruice , félon  que  l’occafion  s’y  offrira-. 
Quant  audit  fleur  Cardinal  du  Bellay  ,ie  nefqay  encore  comme  il  en  ira, 
il  s'cft  mis  vne  apptêhenfion  de  mort  en  la  fancaifie  qu’il  ne  peut  ofter, 
toutesfois  ie  penfe  bien  que  ce  ne  fera  rien.  le  luy  donne  toufiours  le 
meilleur  reconfort  que  ie  puis;  vous  pouUez  juger, Sire,  que  s’iUeu* 
a efté  dangereux  en  ce  temps  icy , de  venir  feulement  vne  porte- au  de* 
liant  de  moy  hors  de  Rome,  en  quel  hazard  ie  me  fuis  mis  d’y  ve- 
nir en  cette  fàifon  : fi  eft-ce  que  ie  me  fuis  toufiours  confirmé  le  peu 
de  fanté  qui  eft  en  moy  toufiours  dédiée  à vous  faire  ferilice  , & à 

* ~ t ( 


*tix. 
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av  k o r. 

MomUliers  Am-  De  quelle  forte  il  et  parlé  aux  Veni tiens  de  la  ligne  des  Snijfes , g?  de  leur  ref- 

MUdcur  à Vc-  ponfc,du  jugementqd ils font  des  différends  qui  font  entre  le  Pape  gy  t Empereur. 

Oiis.i.  't' IRE,  ic  fus  hier  matin  en  College  donner  de  voftre  part  aduis  à et* 
.^Sieursdcs  traitez  d'Alliancerenouuellez  &paffez  pareferit  entre  vous 
6i  les  Sieursdes  Ligues,  lefquels  auoient  défia  député  leurs  AmbafTadeur* 
pour  aller  ratifier  & jurer  folemnellement  aucc  vous  ladite  Alliancetil  ne 
m’eft  pas  poffiblc  d’exprimer  combien  cette  noauelle  maintenant  afïeu- 
rée  efticy  agréable , ny  les  dcmonftrations,  qu’on  me  rapporte  qu'ils  en 
foncen  particulier  les  vns  auec  les  autresjctoyant  de  vray  que  pour  l'heur* 
ils  n’en  pouuoicntouyrde  meilleure, ny  qui  leur  fut  depuis  trois  mois  en 
plus  grande  expcâacion.  Car  pour  les  bruits  qui  couroict  entre  le  vulgaire 
des  partis  que  faifoit  propofer  l’Empereur  aufdits  Cantons, de  ladiuifion 
que  l'on  s’efforçoit  de  mettre  entre  aucuns  d’iceux  ; on  ne  tenoit  liffuî 
de  cette  affaire  (ans  doute , dont  cefdits  Sieurs  eftoient  en  peine , & s'en 
enqueroient  foigneufement,  comme  s’il  leur  euft  cfté  propre  : conlide- 
ransbien  de  quelle  importance  cette  bonne  & refoluë  confirmation  eft  à 
leur  Eftat , il  gcnerallement  à toute  l’Italie,  le  leur  ay  aufli  parlé  de  l’e-*- 
ftatdcvos  affaires  auecles  Anglois,  tant  du  collé  d’Efcoffe,que  deçà  la 
Mer.dont  ils  fereiioüiflcnt  grandemêt.prians  Dieu  de  continuer  vos  bons 
fucccz:  mais  quant  à ce  point,  ic  vous  puis  afTeurer,  Sire,  qu'à  Rome, 
& auttes  lieux  d’Italie,  oü  la  profperité  de  vos  affaires  eft  defirée,  mais 
fingulierement  icy,pour  eft  te  conjointe  auec  la  leur,  on  nefouhaitc  rien 
plus  que  de  vous  voir  en  reposée  ce  cofté-là , foit  par  moyen  de  paix 
ou  de  trêve  ,&  ne  ceflcntde  difeourir  & admonefter  des  inconucnicns 
que  peut  engendrer  vne  plus  longue  guerre.  A quoy  on  leur  rcfpond 
auecicS  taifons  qui  lesdoiuenten  partie  fatisfaire , & donner  àconnoi- 
ftreque  ces  affaires-là  n’empefcherontlcs  effets  de  vos  autres  dc(Teins,ny 
vos  forces  ri’en  ferôt  moindres, oû  vous  les  voudrez  employer:  pareillemét 
que  les  Anglois  n’kuront  force  ny  moyen  de  vous  endommager,-  que  la 
defpe»|fc  à eux  intolérable,  vouseft  legere&  quafi  ordinaire  en  temps  dé 
paix  ; & la  concimlatton  de  guerre  jufques-icy  qui  a ruiné  leur  Royau- 
me d'hommes,  n'a  fait  linon  cxerciter  leS  Voftres:  tôutesfois,  Sire,  oti 
n’eh  peut  tint  perfüâder.qu'bn  puiffedutout  leuer  ces  fantaifics , eftant 
leur  jugement  oecnpé  de  paffions  ; enforte  qu’ils  veulent  qu’oii  rrtfcfârfc 
vbftre  vtilité  à leur  profit,  ou  tend  leur  principale  fin  : &s’iis  Voùlbicnt 
mettre  l’vn  &l'autreen  égale  confideration,  comme  chofe  conjointe, on 
ponroittiuoir  plus  de  fiance  en  leur  confeil,  & d’affeiirance  en  léur  aide. 
Quant  aux  affuresd'ernrt  lePap*  «l'Empereur, on  eft  à destiner  i^y  quel 
confctl  prendra  le  Papt,  fevoyimt  exclus  delà  reifitUrion  de  Piaifancc  : & 
pluficuts  s'imaginent  que  S.S.ne  ft  refoudra,ny  ne  (t  poufou  refoudre  fan» 
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grand  péril  qu’elle  ne  fut  premièrement  afTeurée  dcvollrc  aide,  & vit  **■  ^ 
vos  forces  cftrc  toutes  preftes  à cxploi&crjà  quoy  la  plufpart  eftimér  que 
V.  M.  ne  Ce  laiffera  facilement  conduire  au  Confcil  de  ladite  Sainâetét 
pour  infinis  rcfpeéfcs,  mais  en  tout  euenement  , que  Parme  ne  fuft  de 
uant  tout  oeuute  entre  vos  mains  s l'execution  de  laquelle  chofcon  rou- 
ue  difficile  & de  quelque  longueur.  Cependant  d'autres  s’imaginent  que 
le  Pape  s'entretiendra  en  pratiques , ainfi  qu’il  fit  apres  la  mort  de  Pierre 
Louys,8t  l'Empereur  qui  maintenant  parle  d'auoir  Parme aucc  Plaifance, 

auant  que  de  bailler  recompcnfe^'enclinera  à quelque  plusdoux  paît-/,  I 

& le  contentera  de  Plaifance,  baillant  pour  icelle  quelque  recompenfe 
pour  leDucOâauio  & fes  enfans.  Quspit  à parme,  on  regardera  autre 
expédient , & en  tout  euenement  futfira  pour  le  prefent  à l'Empereur, 
d’alTcurer  qu’elle  ne  foit  mife  entre  vos  mains , efperant  que  le  temps  luy 
feruira,&  amènera  nouucllcs  occafions  de  la  recouurer.ou  l'affeurcr  pour 
ledit  Odtauio  & fes  enfans.  le  ne  fuis  point  entre  en  particulière  décla- 
ration auec  ces  Srs  des  conditions  du  traité  d'alliance  d’entre  vous, S ire, & 
les  Suiffes , leur  difant  que  j’efpcrois  à la  première  depefehe  reccuoir  ledit 
traité:  maisl’ArabalTadeurdc  l’Empereur  incontinent  fut  en  College, 8c 
leur  communiqua  certains  articles  à luy  enuoyez  patDom  Ferrand,  qu'il 
dit  eftre  ceux  de  ladite  ligue  j lefquels  articles , comme  tels , les  Impériaux 
publient  par  tout , aucc  quel  artifice  il  cft  aifé  de  penfcrineantmoins  ie 
vois  qu’ils  n’y  gagnent  pas&  n’en  retirent  fi  grand  fruité  comme  ils  pen- 
foient,  car  ils  ne  peuuent  tant  par  leur  art  atténuer  la  chofe,  qu’elle  ne 
foit  enuers  les  hommes  cftimée  grandement  à voftrc  aduantage  ôc  repu-  > 

talion  ; ce  donc  plus  j’apperçoy  qu’on  fait  de  douce,  cil  que  les  pratiques 
& menées  des  Miniftrcs  de  l'Empereur  enuers  les  Cantons  non  compris 
audit  traité.peuffenc  caufer  cy-  apres  diuifion  entre  les  vns  & les  autres:  ce 
qui  pouroit  grandement  nuife  j8i  faire  qu’au  befoin  ceux  qui  vous  font 
obligez, n'auroient  par  aducncure  moyen  de  fatisfaire  à ce  qu’ils  font  tenus. 

A cette  caufe.  Sire,  il  vous  plaira  mettre  en  confideration  ce  que  pour 
le  bien  de  vos  affaires  feroitetpedient  de  dire  ladclfus  à cefdits  Seigncursj 
afin  de  remédier  aux  impreffionsque  s’efforcent  de  fairelcfd.  Impériaux: 
fimbliblcment  s’il  feroit  bon  de  voftre  part  de  leur  donner  quelque  parti- 
culière information  des  traitez  cy-deuant  paffez.  De  Venife  u.  de  Iuillet 
ij49.  De  Morvilliers; 


LE  CARDINAL  DV  "BEL  LA  T, ET Mr.  DVRFE'  ^AV  ROV. 

De  la  fàtisfaéhon  qu'a  le  Pape  de  1 c Alliance  rtnouuetiée  auec  les  Sttijjes,  falre- 
folution  de  décider  U que  filon  du  Çonctle , çÿ-  d'agir  aucc  vigueur  contre  l'Em- 
pereur, efperant  que  le  Roy  fouflicndra  le  faiittf  Siégé  comme  fes  Predecef 
feurs  ont  fait.  Dom  fferrand  fait  rendre  hommage  à ceux  de  Parme  au  nom 
de  t Empereur. 

SÎRE.nous  auons  fait  entendre  ccqu’ilvous  auoit  pieu  nous  mandée  Otigln. 
du  rcnouuellement  que  vous aucz  fait  du  traité  d' Alliance  aucc  Mef- 
Tome  a.  F f ij 
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M!  d.  xux.  fîcursdcs  Ligues,  chofcdont  il  fie  grande  dcmonftrationd'aifcpourcftre 
de  l'importance  quelle  cft  , ainli  que  toujours  il  l’a  recordé:  mais  il 
nous  demanda  fort  foigneufement  fi  tous  les  Cantons  eftoicnc  compris 
en  ladite  Alliance;  doutant,  àce  qu'il difoit,  qu'aueufis  d'iceui n’y  ruf- 
fentencores  entrez.  Dequoy  nous n’euflions  mieux  pu l'efclaircir que  de 
luy  lire  mot  à mot  l'articlcde  voslettresqui  parlait  de  cettcmuticreicom- 
me  aulîi  nous  luy  touchafmcslc  fait  de  Belle- Ide,  alïife  auprès  de  Cher- 
bourg : Si  pareillement  les  propos  qui  fe'meuuent  de  la  part  de  l’An- 
gloispourcompoferde  tous  lesdifFetcnds  entre  vous  Si  eux,  interuenus 
depuis  la  paix  que  vous  auez  enfemble.  Nous  interrogeant  S.  S.  fil’Em- 
pereur  ne  fe  meftoit  point  de  leyr  cofté , comme  il  auoit  fait , à deftour- 
ner  voftre  Alliance  auec  les  Cantons,  & monftrant  fort  defiret  que 
quelque  conclufion  fe  priftauec  les  Anglois;&  forces  propos,Sirc,iJ  nous 
vint  a dire  ce  que  Iules  V rfin  auoit  apporté  dudit  Empereur  : c’eft  à (ça- 
t uoirvneexdufion  toute  nette  de  la  ville  de  Plaifance , rccompenfécfeule- 

ment  d'vn  fimple  Office  de  quarenre  mille  efeus  de  rente  fur  le  pro- 
pre de  fa  Saindtctc , ainfi  qu'elle  difoit , c’eft  à dire  fur  quelque  endroit 
du  Royaume  de  Naples.  Bien  , dit-elle,  que  pour  mieux  cnrichirtou- 
tes  fraudes, corne  li  Dom  Diego  n’eftoit  pas  infiniment  à ce  allez  fuflifant 
Si  expérimenté  , en-bref  deuoit  venir  vn  fien  parent  qui  apporteroitau- 
tres  partis , mais  qu'elle  n’eftoit  nuilemcntdcliberée  de  plus  fe  lailTcr  trom- 
per & abufer , encores  qu'à  la  vérité  elle  n'euftefté  julques-icy  trompée, 
pour  auoir  cfpcré  peu  de  cbofc,plus  qu'elle  trouuoit  maintenant  : mais 
qu'elle  eftimoit  qucn'ayant  voulu  tenter  Dieu  pour  vouloir  cfiayer  Its  re- 
mèdes humains  jufques  à ce  qu'elle  y fut  conduice  pat  total  dclèfpoir  des 
voyes  qui  pat  luy  nous  ont  efté  cnfeignccsSt  monfiréet , Elle  auoit  (cu- 
re efperance  qu’il  neluydefaudroit  en  cette  querelle  qui  eftoit  la  querellé 
propre  dudit  Seigneur , comme  aufli  elle,  n'eftoit  de  fa  parc  dcliberéed'y 
faillir.  Pour  à quoy  commencer , & pour  faire  fon  exotdc  par  les  chofe» 
Diuines , comme  il  conuient  à perfonne  tenant  le  lieu  quelle  tient  en  ter- 
re , Elle  eftoit  refoluë  de  finir  & décider  le  Concile , commençant  par  le 
jugement  d'iceluy , Si  fâifantdelà  en  auanr  te  que  Dieu  luy  confeitlcroie 
pout  le  mieux:  fe  confiant  aufli  là  dclfus , que  voftre  Majefté  comme 
Prince  très- Chreftien,  Si  comme  fon  plus  cher  & mieux  aimé  fils,  en  qui 
il  auoit  aflistoute  (à  confiance,  fuiutoit  en  ce  qui  concetncroit  le  bicnde 
l'Eglife  Si  de  cc  fainft  Siège, les  veftiges  des  Roys  très-  Chrcftiens  fes  Pre- 
dcce(Teuts,à  nul  dcfquels  ne s'eftoit  jamais  prefcntcc plusgrande  occafion 
de  faire  exercice  de  leurs  mérités  cfiutrs  Dieu  Si  ledit  (ainét  Sicge,  qu'elle 
fc  prefentoit  maintenant  à voftre  Majefté.  Nous  ne  luy  fifmcs  nouuclle 
inftancepout  lors  fur  la  légation  d'Efcofle,tant  pour  ne  voir  la  maticréfa- 
jette  à prompte  expédition,  que  pourceypi’il  monftra  par  lès  parollcs  (c 
Vouloir  vn  peu  repofer  apres  les  Audiences  qu'il  venoit  de  donner  tant  à 
luIcsVrfin  en  lacompagniedesCardmauxdeibn  plus  eftroitConfcil.qu'à 
eux  puis  apres  fepatément.  Du  cofté  de  Milan  Dom  Ferrand  a fait  ap- 
pelle! tous  les  Féaux  Dataires  de  la  Duché  de  Parme  pour  venir  audit 
Milan  faire  la  foy  & hômageàl’Empereurou  à fon  Lieutenant,  de  tout 
< ce  qu’ils  tiennent  en  ladite  Duché,  dont  ce  Saint  Ptrc  a efté  plus  marry 
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qu’il  n’cn  fait  le  fcmblant  ; & à dire  le  v ray /il  im  porte  affez  icarparcon- 
traintcvne  grande  partie  des  Gentilshommes  Patmefans  laiffetont  foà 
feruice , pour  aller  à ccluy  de  l'Empereur  ; & Voila  comme  la  Ccfaréc  Mà- 
jeftémenele  Papeà  baguette  icarencorcs  qu'il  luy  faffe  le  pisqu’il  peur,, 
l'on  ne  veut  pas  que  ce  pauure  vieillart  faffe  feulement  fcmblant  de  fe 
reffentir  de  ce  dont  l’on  ne  luy  donne  pas  lafaute,  mais  entièrement 
à Farnefe.  A Rome  n.  lurllct  ï.  Cardinal  t>v  Bellay.  Vrtb\ 

Lt  Roy  du  Cardinal  du  Bellay  & Jhonfîcur  d'Frfé , fur  t expédition  des  In- 
duite de  Tiedmont,  (y  l'alliance  des  Suiffes. 

ME  s si  H v rs,  i'ay  entendu  par  vos  lettres  ce  qui  par  voûs  a efté 
négocié  auecN.  S.  Perçât  tes  Mmiftres,  fur  ce  que  ie  vousauois 
tnuoyé  par  le  Boiteux , St  depuis  le  Nonce  de  noftredit  Saint  Pcrc  a eu 
audience,  en  laquelle  il  m'a  fait  entendre  le  contenu  de  vofducs  lettres, 
l'intention  de  noffredit  Saint  Pere,  quant  aux  poin&s,  touchez  par  ma. 
dite  depefehe;  te  premièrement , que  fa  Sain&eré  fe  contentoit  grande- 
ment desProuifions  St  Déclarations  quei’auois  accordées  pour  le  fait  de 
i’obfcruation  des  Concordats,  abns  , St  attentats  prétendus  en  Bretagne  St 
Proucnce , icelles cftant  publiées  St  vérifiées  ainfi  que  iauois  dit  audit 
Nonce,  St  que  ie  vousay  mandé,  a.  quant  a la  confirmation  de  j lndult  de 
Sauoye,  que  fadite  Sainûeté  perfiftoit  toufrours  en  fes  premières  difficul- 
tez.  Si  toutesfois  eftoit  contente  que  furcefuffent  commis  d’vne  part  St 
d'autre  des  Députez,  pour  connoiftre  de  la  validité  ou  inualidicé  dudit  In- 
duit, cnfemble  de  la  iouiffanee  St  vfance  prétendue  de  mes  Predcceffeur* 
Ducs  de  Sauoye,  cequeie  trouuc  bon, puis  qu'ainfi  va;  St  ie  vous  ay  vous 
deux  commis  de  ma  part  aucc  mon  Ccufin  le  CardiiW  de  Fcrrarc  pt>ur 
vous  trouueryrec  les  Deputczde  noftreditS.  Pcrc,  Sc  vaquer  en  ce  négo- 
ce fuiuant  le  pouuoir  que  ie  vous  ay  fût  expédier  i cette  fin  , lequel  ie 
Vous  enuoye;  mais  pour  celaie  n’entends  point  que  cependant  la  deliuran- 
ccdemcs  Indultrprincipaux, quant  à la  nomination  aux  Bénéfices  Con- 
liltomux  de  mes  Royaumes,  pays  de  Dauphiné,  Bretagne,  St  Proucnce, 
foir  aucunement  retardée  ,nydilayée,  en  fourniffant  de  mcsdcffufdites 
lettres  Sc  déclarations  quant  aufdits  Côcordats  St  prétendus  abus  St  atten- 
tats de  Bretagne  St  Proucnce  , leués , publiées , Sc  vérifiées , comme  elles 
feront  àla  fin  de  ce  prefent  Parlement,  iquoy  l’on  ne  manquera  d'vfcr  de 
diligence,  St  au  regard  du  refus  que  N,  S.  Pere  fait  aulfi  de  m’oélroicc 
Induit  quant  ilarelcruationqiicic  detnandois des  cinq  Bénéfices  qui  font 
en  Picdmont,  pour  n'y  eftre  pourucu, vacation  y aduenant,  finon  de  per- 
fonnages  qui  me  foient  confident  St  agréables  ; puisque  S.  S.  me  pro- 
met St  affeure  de  parole  ce  que  ieluy  demandois  pat  écrit,  il  me  fuffir,  St 
ne  me  veuxarrefteren  beauchemin  .-car  aufli  bienie  m’eftferay  toûjotirs 
bien  croire, s’il  ne  fe  fouuenoit  pas  cy- aptes  de  iatisfaire  à fapromeiIè& 
parole,  6t  néanmoins  pour  ce  ie  luy  ay  accordé  pÔiù  ledit  Picdmont  la 
Déclaration  quil  m’a  demandée,  i’yay  fait  mettre  vne  claufe  contenant 
que  fi  dedans  certain  temps  que  ie  laiiffe  en  blanc  , afin  que  vous  le  pre- 
niez le  plus  long  que  vouspourez , mais  quepourlemoinscefoit  d’vn  an, 
Tome  t.  F f iij 
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Si.  D.  XLIX  fl  fctrouuoit  Induit  cy-deuant  expédié  en  faueuv  des  Princes  de  Pied- 
mont  mes  Prcdeceffeurs,  quant  à la  nomination  aux  Bénéfices  dudit  Pied- 
mont,  ou  pour  n'y  ettre  pourucupar  les  Papes , finonde  perfonnages  fi- 
dcllcs  & agréables  aufdits  Princes  ; ladite  Déclaration  ne  poura  préjudi- 
cier âmes  droits,  ny  au  contenu  d’iceluy  Induit.-  toutes  lefquclles  chofcs 
Vous  pourrez  faire  entendre  à noftredit  S.  Pere , &à  fes  Miniftres , & les 
affeurerque  i'ay  enuoyé  tcHites  Déclarations  aux  Cours  de  Parlement  ou 
elles  s'addreffent  pour  en  auoir  la  publication  & vérification  , &cc  fait,  ic 
les  vous  feray  tenir  pour  en  les  deliurant  recouurcr  mefdits  Induits , ex- 
pcdiczen  la  forme  que  vous  fçauez  que  ieles  demande  , cependant  &juf- 
quesà  la  i’ay  différé  de  bailler  mes  lectres  de  placer  pour  l'execution  des 
Bulles  Siprouifionsdes  Euefché  deMauricnne,  & Abbaye  de  Scalangufc, 
our  les  Cardinal  de  Saint  Georges,  &Dataire  deuoftrcditS.  Pere  , com- 
ien que  ie  leur  aye  accordées , comme  ie  fais  encore  fuiuant  l'inftance 
deN.S.  P.  fous  la  condition  toutesfoisqne  ie  vous  écriuis  dernièrement, 
quant  audit  Euefché  de  Maurienne: ce  que  S.  S.  ne  doit  trouucr  effrange, 
puis  que  nous  fommes  fi  proches  de  nousfatisfaire  l’vnl’autrc. 

le  vous  aduife  auflj  que  de  treze  Cantons  qu'il  y a efditcs  ligues^ 
C’eft  àfçauoir,  neuf  Catholiques  , & quatre  Protcftans  , les  neuf  y fonc 
entrez  , & ont  renouuclléîc  confirmé  auec  les  trois  Cantons  de  la  li- 
gue grife:  mais  ça  efté  quand  s’eft  venu  à joindre,  aufli  franchement  & li- 
béralement qu'il  a cftépoffible  , & auec  les  plus  honneftes  paroles  & de- 
demouftrations  dont  ils  fe font  peu  aduifer,  & durant  le  viuant  du  feu 
Roy  il  n'en  auoit  pas  plus  qiie  cela  en  fon  alliance,  llcft  vray  que  quant 
aux  quatre  Cantons  proteffans  pat  le  langage  qu'ils  font  tenir  à mes 
Ambaffadeuts,  ils  font  fur  le  point  d’y  entrer , & faire  comme  les  autres, 
ainfique  de  neefflité  il  faut  qu'ils  fafient;  de  forte  que  leurs  Députez 
fuiuront  bien- toft  ceux  des  Catholiques  par  deçà  pour  la  ytification  du 
Traité  auquel , outre  qu’il  eff  tout  tel,  aufli  ample, &pour  plus  long 
temps  queceluy  qu’auoit  auec  euxmondit  Seigneur  & Pere,  il  y a plu- 
fieurs  claufes  éclaircies  &refoluës,au  grand  contentement  & fatisfadiion 
desContrahans.lefquelles  effoientaudit  prccedcntTraidté  fort  obfcuresfii 
mal  intelligibles.quicngendroient  ordinairement  infiniesqucrclles  &diffi- 
cultez  entre  nous.doncicvousen  ay  bien  voulu  aduertirjpour, fi  l’on  vient 
à vous,  en  parler  en  fçauoir  refpondre  ou  befoin  fera.  Du  r.  Aouff  1J49, 
3'  -.i'v".  - - ' - 


LE  CARDINAL  DE  FERRARE  iAV  ROY. 

P’vn  long  entretien  auec  le  Tape  les  forces  du  Roy  Crie  l'Empereur,  des  def- 
feins  ie  l'Empereur  dans  Rome  Cr  fur  le  Tapat , non  feulement  par  brigue 
*n*is  pnr  force  CT  authorité;  qu'il  n entretient  ie  Concile  de  Trente  contre  ccltey 
de  ‘Boulogne,  que  pour  produire  un  Scbifme  , de  l'ordre  que  le  Pape  y a donné 
CT  de  fon  intention  d'vftr  contre  luy  des  armes  fpïrituellcs. 

SIRE,  dans  1-entrcticn  que  j'ay  eu  auec  fa  Sainteté , nous  fommes 

tombez  en  propos  fur  vos  forces  & fur  celles  de  l'Empereur , iefqucl»  , 

; ' ‘ - ’ ’ ' 
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les  combien  que  fa  Sain&eté  lestrouuaft  grandes, ic  luy  monftray  parvi-  **•  ^ 

ucs  raifons  les  voftres  n'cltre  en  rien  moindres,  luy  alléguant  qu  encore 
que  ledit  Sieur  Empereur  fe  veuille  ferait  & aider  d'Allemans,  qu’il  ne 
peut  faire  Sc  empefeher  que  vous  n'en  puifliczauffi  leucr  de  voilie  cofté 
pour  voftrc  argent, & que  vousauezencores.furluycc  ponietdauanuge, 
de  vous aficurcr  d’auoir  desSuiflfes  tant  que  vous  voudrez;  ce  qui  cil  du" 
tout  hors  la  puiffance  de  l’Empcteur.  Audi  que  toutes  & quanttfoisque 
l’on  viendra  a faire  noauellcleuécdEfpagnols non  aguerris,  & de  Fran- 
çois non  aguerris  contre  Efpagnols  aguerris,  que  jamais  les  François  ne 
manqueront,  encores  qu’ils  fuflcnl  en  moindre  nombre, de  les  attaquer. 

Au  regard  des  Italiens,  que  venant»  fe  conclure  entre  fa  Saincleté  Sc  vous 
cette  ligue,  vous  auriez  toufiours  beaucoup  plus  de  moyens  de  tirer  & 
enleuer  gens  des  terres  de  l'Eglife,du  Duché  d'Vrbin  Sc  autres  lieux  de  l’I- 
talie que  n'aura  ledit  Sieur  Empereur , quelque  chofe  qu’il  puifie  & fça- 
chc  faire;  &quantàlaCaualerie,  que ianscomparaifon la  vollreeft  toû- 
jourspar  tout  tenue  la  meilleure.  I’ay  bien  connu, Sire, que  noltre  iàinâ 
Pere  a gouilé  & pris  plaiftr  à tout  ce  que  ic  luy  en  ay  dit,  & qu'il  n’a  eu 
jufques-icy  les  oreilles  remplies,  finon  des  forces  dudit  Sieur  Empereur, 

&C  non  des  voftres.  Apres  cela  il  me  dit  que  déformais  il  vouloir  pai  lcr. 
auec  moy  librement,  &auec  telle  feureté,  que  lic’clloit  auec  fvn  de  fes 
propres  neveux , & me  demanda  là  delïus  fi  ie  ne  fçauois  point  quel  ju- 
gement & connoiflunce  vous  auicz  de  l’intention  de  l'Empereur  , quant 
au  Papat  : apres  l’enauoir  tres-hümblement  remercié,  ic  luy  av  fait  ref- . 
ponlc  que  le  jugement  que  vous  en  auicz, ciloit  fondé  & aflis  fur  ce  que 
l’on  en  pouuoit  connoillrc  par  les  deportemens  & demonftrations  que 
l'Empereur  enauoit  ordinairement  faites,  Sc  que  l’on  fçauoit  affez  le  peu 
de  compte  qu’il  auoit  toufiours  tenu  de  ce  fainâ:  Siégé ,6c  duCollegedts 
Cardinaux,&  qu’il  s'eftoit  ordinairement  peu  fouéié  d’en  pourfuiure  nou- 
uclle  création,  ny  d'en  auoit  à fa  deuotion , Sc  qu'il  ne  lomcttoit  guercs 
en  peine  d’entretenir  ceux  qui  font  fes  Subjets  Sc  feruiteurs;  qu'il  auoit 
allez  pû  par  tfois  ou  quatre  fois  gagner  du  tout  à foy  Monfieurle  Cardi- 
nal Farnefc,  mais  qu’il  en  auoit  fait  peu  de  compte  :&  combien  que  pour 
tout  cela  l’on  ne  puifledirc  que  ce  loit  pour  dédaigner  ny  déprifer  les 
forces  de  cedic  Papat,  veu  les  entreprifes  Sc  les  ddTemsqu’il  a eu  fut  Sien- 
nés,  Piombin  & Pctilian  , & les  forces  qu’il  a aullî  creués  SC  augmentées 
au  Royaumedc  Naples,  & enl’Eftatdu  Milan,  qu’on  pouuoit  aflez  ju- 
ger & connoifire  par  laque  fon  intention  n’cft  point  d’y  vouloir  procé- 
der par  voye  ordinaire  ..mais  par  main  forte.  Noftre  fainct  Pcic  m’a  dit 
qu'Ua  toufioùrsfaic  de  fon  cofté  femblable  jugement,  & a entendu  de 
plufieurs  endroits  que  l’Empereur  n’edtretenoit  le  Concile  de  T rente  pour 
autre  occafionquc  pour  engendret  vnSchifmc  en  la  Religion, & du  tout 
la  deftruirfc,&  qu’il  n’auoit  plus  grand  dcplaifircn  ce  monde  que  de  le  voir 
viure  fi  longuement  : mais  qu’il  efperoit  le  furuiurc , & fe  tenoit  tant  te- 
nu & obligé  à cedit  S.  Siégé , qu'en  reconnoilTance  du  bien  que  luy  éfc 
toute  fa  Maifon  en  auoit  reccu  , il  fe  dcliberoit  de  pouruoir  & donner 
ordre  à telles  voies  de  force;  eftimant  que  noftre  Seigneur  voudra  que 
cette  alliance  & confédération  foie  remife  en  auxnt  entre  fa  Sainteté  & 
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JH.  D.  XUX.  vous , peut  remettre  ledit  Sieur  EmpeTcurplûs  loin  de  fon  compte  qu‘i\ 
ne  s'attend.  le  ne  ccfle  la  deïTus  d’animer  la  Sainteté  Se  luy  accroiftrc  le 
courage  le  plus  cjuc  ic  puis.  en  forte  que  ie  la  voy  en  telle  volonté  qu'il 
fie  tiendra  qu’à  vous,  qu’on  ne  fade  pardeqà  quelque  chofc  de  bon  ; mais 
' il  feroit  befoin  que  l'on  conneuft  que  vous  y vouluflîcz  procéder  franche- 
ment fans  feindre,  ny  tarder  de  faire  le  depoft  que  vous  fçauez  ; car  c'eft 
tout  le  noeud  de  cette  matière,  & autrement  ils  fe  pouroicnt  du  codé  de 
deçà  refroidit  Si  entrer  au  mcfmc  foupqon  qu'ils  firent  l'année  palfée  s 
tnefmement  apres  qu'ils  auropt  entendu  l'entreprifc  que  vous  auez  main- 
tenant du  cofté  d'Angleterre,  pour  laquelle  vous  ne  deuriés,  à mon  ju- 
gement, différer  d'entendre  au*  affaires  decette  Italie.  Car  fi  les  chofcs 
viennent  à conclufion  , cela  poura  rompre  beaucoup  des  deffeins  que 
, l'Empereur  pouroit  faire, & melmele  diuertir  de  ne  ptefter  aux  Anglois 

tel  fecours  qu'il  voudtoit  bien;  ne  fijahant  à quelle  fin  puiffe  tomber  & 
&rcü(fir  cette-  dite  ligue  : letout  gift  fur  ledit  Depoft  , qui  fe  poura 
affeurer  auec  deux  cens  mille  écus  comme  vous  fqaucz  , Icfqucls  vous 
pourez  faire  compte  d’auoir  par  deçà  en  referue,  & fi  vous  craignez 
qut  cela  deuft  nuire  Si  empefeher  vos  autres  affaires, & qu'tl  vous  fuft  diffi- 
cile d'entendre  Si  fatisfaircenvn  mefme  tempsde  voftrecofté  & de  cet- 
tuy-cy  , cftant  feulement  queftion  d'vne  ligue  defcnfiuc,  8c  Parme  re- 
unie à l’Eglife,  comme  faditc  Saindfeté  fe  délibéré  de  vouloir  faire  au 
premier Confiftotre,  ou  au  prochain  enfuiuant  qui  fe  tiendra.  Icne  pen- 
• fe  point  que  l'Empereur  foit  pour  rien  rompre  de  ce  cofté , Si  l’on  poura 
bien  furfcoir  & différer  pour  cette  occafion  fi  vous  voulez , de  faire  itl- 
ftanccque  Parme  ne  fe  mette  entre  les  mainsdu  Seigneur  Horace  juf- 
quesà  ce  qu’il  en  foit  temps  ; ofantdire  làdcffus  qu'clpcranccmccroift 
dciouren  iour  plus  grande,  que  toutes  & qualités  fois  que  vous  voudrez 
!quecclafc  faffcqu’il  fe  fera.  Si  cependant  fi  l’on  rcmcc  Parme és  mains 
de  l’Eglifc,  ie  croy  bien  que  cela  rompraSc  empefehera  beaucoup  des 
pratiques,  & mefmes  quele  Pape  pouroit  auoir  auec  l’Empereur,  i 
quoy  ie  tiendray  toujours  la  main.  Vous  voyez  comme  S.  S.  continua 
& perfeuerede  plus  en  plus  en  cette  mefme  volonté,  que  ie  vous  ay  der- 
nièrement fait  fçauoir.  Elle  m'a  dit  aulfi  quelle  s'efforcera  en  ce  quelle 
poura  de  vuider&finir  le  pluftoft  qu'il  fera  pollibleleConcile  deTren- 
te  , fçachanc  fort  bien  que  l’Empereur  n'effaye  qu’à  lcfaircdurer&traif- 
ncr  le  plusqu 'il  peut:  & pour  commencer  à y donner  ordre  , il  a défia 
écrit  au  Caidinal  de  GianeScautresde  fes  Prélats  qui  font  à Trente  juf- 
que  au  nombre  de  quatre,  de  venir  fe  rendre  icy  à Rome,  leur  ayant  don- 
né terme  de  quarente  iours , toutesfois  qu'il  penfe  qu'ils  n'en  feront  cn- 
corerien:  mais  que  ce  fera  coufioursvn  commcncemcntpoQrmcttrcles 
chofcs  entrain  , dont  il  penfcqucledit  Empereur  fera  bien  marry.  lia 
pareillement  écric  pour  faire  venir  de  Boulogne  quatre  autres  Prélats  de 
diucrfesNarions,cncrelefqucis  pourlaFranijoifccft  nommé  Monfieur  de 
Noyon:  mais  que  c’eft  à la  charge  de  ne  point  partir, fi  ceuxquifont  man- 
dez deTrente  ne  viennent , afin  que  ledit  Boulogne  ne  demeure  def. 
pourueu  de  Prélats,  équipolcns  à ceux  dudit  Trente:  fadite  Saintfcr'é 
croit  fermement  que  noftrc  Seigneur  voudra  & permettra  cette  confé- 
dération 
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Aération  de  plus  grande  & cftroite  amitié  entre  vous  & Iuy,  pour  XLlx. 

fubuenir  & aider  aux  affaires  de  la  Religion,  au  bien  Si  repos  vni- 
ucrfel  de  toute  la  Chrcfticnté  , ic  m'clTayc  de  l'entretenir  & fes  Mi- 
niftres  par  tous  les  meilleurs  moyens  dont  ie  me  puis  aduifer,  com- 
me celuy  qui  ne  Congé  qui  voftredic  fermee,  & qui  n’cft  icy  que  pour 
executcrvoftre  volonté  & intention  en  ce  qu’il  vous  plâtrante  cômander. 

Sire,  le  Nonce  de  noflre  fainft  Pete,  refident  auprès  de  vous,  ef- 
crit  de  l’cntreprifc  que  vous  auez  maintenant  à l'encontre  des  An- 
glois  , Si  du  long  propos  qu’il  a dernièrement  eu  auec  vous.  Ceux 
qui  font  'pardeçà  tenant  le  party  de  l’Empereur,  Si  qui  ne  çrain- 
droienc  rien  plus  que  de  vous  voit  joint  Si  vny  auec  fadite  Sainûcté, 
n'onc  pas  manque  de  le  feruir  & aider  de  cette  occafion  de  Voftredi- 
te  entreprife  pour  faire  entendre  & perfuader  le  peu  de  fecours  que 
l’on  doit,  & qu’on  peut  efpercr  de  vous  pardeçà,  fous  ombre  de  tel- 
les entreprifes  , & fembloit  quafi  que  cela  les  euft  aucunement  ef- 
farouchez : mais  ie  leur  ay  fait  de  h bonnes  remonftranccs , qu’ils  Ce 
font  du  tout  aflêurez,  leur  faifant  entendre  que  ladite  entreptife  que 
vous  auez  à l’encontre  dcfdits  Anglois  , n’eftoit  point  chofc  qui 
vous  puiffe  aucunement  empefeher  d’entendre  auffi  de  ce  codé , & 
que  vos  forces , Dieu  mercy,  n’eftoienc  pas  fi  foiblcs,  que  vous  n'en 
eufficz  toufiours  affez  pour  employer  quand  il  fera  befoin  à ce  que 
vous  fêtiez  tenu  pour  l'obferuation  de  cette  ligue,  & que  ce  que  vous 
faificz  maintenant  à l’encontre  des  Angloi^c’eftoit chofc  à quoy  vous 
efticz  plus  que  forcé  & contraint,  pour  les  ckpartemens , infoIenccsSc 
façons  de  faire  dont  ils  ont  jufques-icy  vfé  en  voftre  endroit,  & que 
ce  vous  euft  efté  grand  blafmc  de  les  endurer  plus  longuement  : da- 
vantage que  l’execution  de  cette  entreprife  feroit-fi  foudame,  que  j:e- 
Ifo  is  afîeuré  que  l'ifTuë s’en  cntendioit  quafi  suffi- tofi, qu’on  pu i il c fça- 
uoir  que  vous  y ayczpcnfé;  en  forte  qu’il  n’y  acu  celuy  qui  ne  fefoit  mis 
àloüet  & eftimer  grandement  voftre  deliberation  , Si  qui  ne  prie  noftre 
Seigneur  de  vous  en  donner  l'ifTuë  telle  que  vous  la  délirez,  laquelle  j’ac- 
tens  plus  que  tout  aurrë,&  la  fouhaite  auec  tcllédeuotiô  8c  affcûion  que 
vous  pouuez  eftimer.  le  ne  voy  rien  qui  fc  puiffe  pardeçà  mettre  en 
doute , St  qui  ne  foit  pour  aller  toufiours  de  bien  en  mieux  ; car  ic  voy 
defia  s'apprcftër  vn  bon  commencement  pour  auffi  combattre  de  leur 
coftéies  Angloisauec  les  armes  de  la  fpiritualité  , pource  qu'ils  fc  dé- 
libèrent d’excommunier  le  Royaume  d’Angleterre,  le  donner  en  proye, 

& du  tout  le  fcpater  de  laCongregation  des  fidetles  ; pour  l’occafion  mef- 
mentent  qui  depuis  naguereseft  furuenuë  de  deux  Anglois  qui  y auoient 
cfté  enuoyez  parMonfieur  le  Cardinal  d'Angleterre  auec  fauf-conduit 
du  Protecteur,  commeautrefois  vous  auez  entendu;  pource  que  fur  les 
remonftrances  &inftances que lcfdits  deux  Anglois  auoient  faites  parder 
là  pour  les  rcmcttrc&  réduire  en  l’obeïlfancc  du  S.  Siégé , ils  ne  peurent 
rien  faire,  & que  ledit  Protc&eur,  qui  piseft,  déclara  lors  par  Efcricau- 
ieenthique.que  ledit  Royaume  fe  difoic  du  tout  hérétique  & facramentairc; 
quoy  qu’à  la  fin  il  cuit  offert  audit  Sieur  Cardinal  fauf-conduit  pour  luy 
Si  pour  fon  frété, s'ils vouloient  aller  en  Angleterre  pour  fcvQit&parler 
Terne  i.  G g 
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M B.  ;tLia.  cnfcmble,  au  lieu  de  ce  que  ledit  Sieur  Cardinal  auoit  demandé,  que 
pour  ce  faire  ce  deuil  cftre  hors  leditRoy»ume,chofe  qu’on  n apoinc  voulu, 
accepier,  & l’on  cft  dcliberc  d’y  procéder.  le  folliciteray  cela  d’autant  plus 
que  îc  les  y voy  efehaufez , maintenant  qu’ils  ont  entendu  voftre  entreprife. 
CJuant  à Piombin  leschofcs  font  encore  fort  cmbarartccs, parce  que  l’Em- 
pereur monftrc  de  vouloir  complaire  auxGencuois  fur  l’offre  qu’ils  ont  fai-, 
te  auDuc  de  Florence  de  le  rembourfcrdc  ladefpenfcparluy  faiteàla  for- 
tification qu’il  a commencée, & ne  voudroit  faire  rien  en  cela,  contre  le  gré. 
duditDucde  Florence,  qui  de  iouren  iout  fait  plus  grande  defpenfe,  afin, 
de  rendrefoitrembourfcmcnt  plus  grand  , &quecétEftarluy  demeure,  Si 
offre  au  Sieur  dudit  Piombin  le  me  fine  party  quiluy  aefté  prefcntcpar  les 
Gcneuois:  l'Empereur  fait  fcmblant  là  deflùs  de  vouloir  faire  Si  pour  l'vn  &. 
, pour  l’autte,mais  c’eft  pour  toufiours  diflimuler , &s'impattonifer  s’il  peut 

de  Piombin .pourenfaneluy  mcfme larecompenfe.  ARomccei4.  lout- 
d'Aouftij49.  Hifp.  Card.  de  Ferrari. 

brides  propofez  de  la  part  du  Tape , touchant  la  ligue  entre  S.  S.  çjr  le  Roy, 
auec  l’aduis  des  JUimijires  du  Roy. 

DV  iour  que  la  ligue  fera  arrdlée, le  Rey  aydcraN.  S.  P.  & contribue- 
ra à la  moitié  dcladdpenlc  que  S.  S.  fera  pour  l’ordinaire  delà  gar- 
de & feurcté  de  faperfonne,  de  Rome,  Campagne,  Pcruze,&  de  toutl'E- 
ftat  del’Eglifc , pour  dire  enuironné,  comme  il-eft,  de  tant  d'ennemis  :& 
pour  cet  effet, feront  ncccû^tcs  4000.  homes  de  pied  pour  lcmoins,&  600. 
■Chcuaux  légers:  & poufcc  que  les  deniers  de  cette  garde  feront  depenfez. 
journellement,  le  Roy  ordonnera  que  de  (à  pan  &porcion,  feront  mis  en 
Rome  au  pluftoft  deniers  pour.6  moisjîcs’il  cil  befoin,difpenfé  fccrccemoc 
par  lcsOrdônances  de  S.  S.  en  le  communiquant  auec  l'Ambaffadcur  deS. 
M.  1.  en  cas  que  S.  S.  fuft  aITaillic&  cufl  befoin  d'accroiftre  ladite  Garde 
ou  faire  armes,  non  feulement  pour  fa  defenfe,  contre  ceux  qui  l’atta- 
queront , mais  encore  pour  attaquer , le  Roy  fiera  tenu  de  contribuerai! 
tiers  à toutes  les  des  dcfpenfcs  qui  lé  feront, tant  aux  gens  de  pied  & de  chc- 
ual,  qu’en  munitions,  artillerie.  Pionniers  & autres  chofes  ncceflairese 
Si  pour  cet  effet , le  Roy  fera  tenu  pour  tout  le  mois  delanujer  faire  veuc 
&adtucl  dépoli  à Vcnife  ouFerrarc  dcUçoo.  cfcus,&  S.  S.  ferale  fembla- 
blc  à proportion,&  fi  le  Roy  plus, le  Pape  plus  ; fi  moins,  moins:  chofc  qui 
fera  accordée  cftre  faite  par  fimplcslettrcsde  bâques,mifes  encre  les  mains 
derAmba(Iadeur,pourenvferfdonquc  le  Roy  Si  lePape  çonuiendront, 
}.  lors  que  S.  S.  aura  mis  Parme, &fon  Territoire  fera  és  mains  du  DucHo- 
Tacc.ncvcu  de  S.  S.  Sc  gendre  du  Roy , S.  M . fera  tenue  de  don  ncr  Si  contri- 
• bucr  fous  la  charge  du  Duc  Horace, & en  telle  p ratique  qu’il  luy  plaira,  tel 

nombre  de  gens  de  pied,  caualerie,artilleric,&:munitions  necclfifires,  pouc 
la  garde  &feureté  de  la  ville  & Territoire,  & pour  le  rccouurcmencdcrout 
cequin’cil  point  occupe  de  l’Eglife,&  pour  dire  cette  Cité  en  lieu  dange- 
reux le  Roy  dés  à prclént  fera  remettre  à Ferrare,ou  Venifc  argent  pouç 
céc  effet.  4.  Sa  Maidlé  s'obligera  , en  cas  que  cette  ville  fe  perdit , ds 
donner  vn  Eftat  équiualcncen  France  audit  Seigneur  Horace,  puis  que 
dans  Fcfpcrance  de  faire  fçfuice  f Sa  Majeftc,  ii  (aille  vu  Eftat  paifibij 
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& pacifique  qu'il  a,  Si  cnttc  en  ccttui-cy  qui  cft  tel  qu’on  voit.  j.  4f.  &.xlrx. 
Qu'en  vertu  de  cette  ligue  fa  Majcfté  fera  tenue,  outre  l’obligation  or- 
dinaire quelle  a,  comme  tres-Chrellien  de  continuer  & affilier  aucc  la 
prefcncc  de  fes  AmbalTadeurs  & Prélats  de  ton  Royaume  à la  pourfuit- 
te  & perfe&ion  du  Concile  de  Boulogne.  S.  Qifcn  cette  ligue  s'enten- 
dant en  particulier  les  Conrrahans,  ils  y feront  comprendre  les  ligues 
Si  Cantons  de  Suilfes  & des  Grjfons  , Si  pareillement  le  Duc  de  Fer- 
rare,  & fucccffiucment  y fera  referué  lieu  à tous  les  Potentats  qui  y vou- 
dront entrer,  Si  d'autant  que  ceux  cy  contribueront  pour  leur  part.lc 
fera  diminution  de  ce  que  fa  Sain&cré  & fa  Majcllé  font  obligez  par 
les  articles  fufdits.  7.  Que  d’autre  part , pour  ce  que  réciproquement  la 
Sainiüeté  doit  faire  pour  1a  Majelté  , en  cas  quelle  fut  attaquée  en  fon 
Royaume  Si  Seigneuries  , fa  Saindcté  conformerfienc  à fes  forces  fera  . 
tenue  de  contribuer  en  deniers  à la  foldc  de  fept  mille  hommes  de  pied 
pour  le  temps  que  poura  durer  le  liège  Si  oppugtiation  de  tout  fon  * 
Royaume.  , 

Quant  au  premier  article  qui  parle  de  la  Garde,  il  fcmble  à Mon- 
fleur  de  Guife  que  le  Roy  doit  rcmonftrcr  qu’ayant  accordé  cette  li.  |rülu  An, de», 
gue  aucc  le  Pape, il  fera  contraint  pareillement  de  renforcer  les  Gardes  de 
fes  frontières , qui  luy  feront  de  dépenfe  d'autant  plus  grande,  que  fes 
pays  font  de  plus  grande  eftcnduë,  que  ceux  du  Pape,  Si  lcfqucllcs  dés-là 
il  a en  fesdépenfes  extraordinaires  dés  le  commencement  de  fon  régné; 
comme  il  eft  apparu  par  les  Lanfquenets  que  iufques  icy  il  a entrete- 
nus ; Si  qu’encorcs  dernièrement  par  le  Confcil  de  fa  Saindleté  il  a ren- 
forcé fes  bandes  de  Piedmont,  qui  font  chofcs  qui  le  doiuent  exeufer  • 

* de  cette  contribution  , Si  s'il  plaifoit  au  Roy  de  l’accorder , ce  leroic 
pour  vn  an , félon  qu’il  demandc,lix  vingt  mille  efeus : chofe  qui  tou- 
tés-fois  ne  pouroit  durer  que  quatre  ou  cinq  mois , pource  que  deuanc 
cclail  fera  refolu  entre  fa  Sain&eté & S.  M.  defe  deffendre;  &lors  qu’on 
verroit  les  defficinsde  l'Empereur,  elle  demanderoit  que  le  Roy  par  let- 
tres de  banques  enuoyées  à fon  AmbafTadeur  , les  confignaft  pour  lix 
mois.  Il  plaira  au  Roy  d'enfaire  entendre  fon  intention , ous’il  efloit 
délibéré  de  ne  rien  accorder  de  ce  premier  article, mander  II  le  Pape  au- 
trement ne  fc  vouloir  accorder , ce  qu’il  luy  plaira  que  l’on  fade , Si 
confidetcra  s’il  ne  feroit  point  bon  encecas  d’accorder  vn  tiers:  les 
raifons  du  Pape  en  cét  article  font , que  pour  le  feruice  du  Roy  il  ne 
doit  fouhaiter  de  voit  que  le  fond  d’argent  qu’il  a,  fc  dépenfe  fans  bonne  " 
occafion  , laquelle  fe  prefentant  il  n’épargnera  tien,  & dit  que  pour  cette 
conlideration  le  feu  Roy, quand  il  fut  parlé  duMariage  de  feu  Monficur 
le  Duc  d'Orlcans  84  de  la  ligue , très- volontiers  s'accorda.  Quant  au 
2.  il  plaira  au  Roy  demander  fon  vouloir  , mais  S.  S.  dit  quq  jamais  t 
ligue  ne  fut  faite  aucc  le  Roy,  &le  Pape,  où  l’Eglife  portail  plus  d’vn 
tiers,  mefmcmcnc  qu’il  accorde  que  touc  ce  qui  fera  conquis  en  Lom- 
bardie tourne  au  Icul  profit  du  Roy  , excepté  Plaifance,  & ce  qui  cil  du 
Duché,  dode  tranfport  fera  fait  au  Duc  Horace,  Si  du  collé  de  Naples  le 
Roy  aura  ce  qui  ell  duGarillan  en  çà.Quâc  au  j.  le  Sr.  Horace  (upplie  le  Roy 
s’il  luyplaill  qu’il  prenne  Parme,  de  luy  donner  moyen  delà  garder;  car 
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M.  d XUX.  fon  ttucfw  n'y  pouroit  fuffire , ayant  quitté  beaucoup  à fes  Subjcts 
pour  les  gagner , 6e  n'eft  fon  teuefiu  que  de  douze  ou  quinze  mille  efeus, 
fuppliant  le  Roy  que  la  garde  de  Parme  foit  de  pareille  capitulation 
que  celle  de  la  M irande , & quelques  articles  que  le  Pape  baille  , qu'il  ne 
fera  que  ce  que  le  Roy  voudra,  & mettra  Camille  Vrfin  de  la  Mcn- 
tane  Lieutenant  dans  Parme.  Au  4.  ilfemble  qu'on  ne  lüy  pas  doit  rf- 
fufer  ; mais  puis  que  le  Roy  eft  obligé  à la  garentie  de  la  ville,  il  fera 
bon  d'arrefter  qu’il  n'y  ait  Capitaines, ny  gens  ayans  Charge,  que  par 
l'aduis  du  Roy.  Au  j.  la  folution  eft  dans  la  lettre  du  Roy.  Au  6.  H 
plaira  au  Roy  d'y  refpondre.  Au  7.  ilfemble  qu’on  doit  demander  da- 
uancage,  le  Pape  cfld’aduis  que  le  commencement  de  cette  ligue  foit  lè- 
cretté , 8c  qu’elle  ne  foit  déclarée  fans  bonne  oçcafion , laquelle  il  fera 
■ jurer  au  Confiftoirc  ; Et  au  dejfut,  AV  ROY. 

1 aidais  de  ^Monfttur  le  Chancelier  Oliuiér  fur  ledit  truité  de  ligue  ; que  les 
bonnes  paroles  du  Pape  gy  de  fon  Tpjueune  font  effcéliues , mais  feulement 
pleine  de  déguifentens  gy  artifice  pour  fe  rendre  confdetables , (y  traiter  plus 
aduantageufement  auec  l'Empereur. 


'Minute  du  Secre- 
^re. 


QVant  au  fait  de  la  ligüe.ic  fuis  eft  opinion  que  noftre  fainû  Pcre 
n’a  cfperance.ny  volonté  que  le  pourparler  qui  s’en  fait,  foit  effe- 
ctue, ie  aumpeufes  Minifttes:  mais  connoiffant  que  tel  propos  dtuul- 
gué  par  l’Italie  & à la  Cour  de  l’Emptreur  , appoïte  grande  réputation  i 
les  affaires,  il  ferabien  content  de  le  nourrir 6c  letrainer  le  pluslong- 
temps  qu’il  poura  ; car  outrela réputation  quece  luycft,  d’eftre  recher- 
ché de  nouuelle  alliance  & ligue  defcnfiue  par  vn  Roy  de  France,  il  fait 
ton  compte  que  l’Empereur  craignant  que  cela  foit  effectué,  il  le  traitera 
plus  fauôrablement  és  affaires  de  fa  Mailon;  Se  enfin  le  contentera.  Et 
encotesqu’il  ne  peuft  rien  tirerde  l’Empereur,  qu’il  aura  toufiourscétad- 
uantage  de  fepreualoir  enuers  luy,  quoy  qu’il  euft  eftéplufieurs  fois  re- 
cherché d’vn  Roy  de  Erance , de  traiter  auec  luy  alliance  defenfiue , qui 
fcftôit  vn  motif  d’y  faire  entrer  pluficurs  autres  Princes  & Potentats  d'Ita- 
lie, que  neantmoinsil  ne  l'a  jamais  Voulu  accorder,  voyant  quel’Em- 

Îicreut  ne  le  prenott  pas  bien , & au  contraire  femé  tel  propos  par  toute 
a Chrcftienté  , duquel  on  ne  peut  efperer  aucune  bonne  îflut  j car 
on  cftimera  enfin  qu'il  ait  efté  reful’é  de  noftre  fainél  Pcre , & que 
fon  alliance  ait  efté  mife  en  peu  de  compte,  & du  collé  de  l'Empe- 
reur cela  ne  poura  apporter,  que  haine  6t  augmentation  dcmauuaife  vo- 
lonté. 


Et  pour  connoiftre  que  noftre  Sainél  Pire  n’y  a aucune  volonté , 6e 
qu’il  a mefme  peur  que  l’Empereur  cftime  que  ce  foit  à bon  efcrcnt.tl  a 
tommis  la  direction  & maniement  de  ce  négoce  au  Cardinal  Farnefequi 
eft  celuy  qui  a toufioursefté  contraire  à la  ligue  ; duquel  il  fçaic  bien  que 
l'Empereur  n’efpcrcquc  tout  bon  office,  & qu’il  ne  manquera  iour  pour 
iour  de  l’aduertir  de  ce  qui  s’y  fera,&de  le  bien  affeurer  qu’enfih  il  trouuera 
bien  moyen  de  rompre  cette  pratique.  Dauantage  noftredit  Sainél  Pe- 
te  fait  fon  compre  , que  traitant  de  ce  négoce , il  mettra  tant  de  chofes  en 
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auant , qu'infaiiliblemerit  encore  que  l’on  euft  la  meilleure  volonté  du  M- 
monde,  on  fera  contraint  de  réfuter  tes  conditions,  comme  délia  il 
fait.  , 

i.  Il  déclaré  qu’il  ne  baillera  point  Parme  au  Duc  Horace  , mais 
qu’il  la  remettra  és  mains  de  l’Eglife,  & qu'il  le  fait  afin  que  ledit  Hora* 
ce  le  puilTe  incontinent  apres  reprendre  de  l’Eglife  , qui  eft  en  bon  Fran- 
çois jetter  à fes  pieds  ce  quil  tient  en  fa  main  pour  luy  pouuoir  bail- 
ler: & par  là  il  ofte  au  Roy  le  principal  frui&  qu'il  a cy-deuant  cfperé 
de  cette  alliance  defenlïue.  a.  Combien  que  perdant  le  Roy  pat  ce 
moyen  le  fruiâ:  fie  principal  aduanragequ  il  tiroir  de  cetteligue.iideuft 
eftre  aduantagé  fie  recompcnfé  fur  les  autres  articles  du  traité  de  ligue; 
neantmoins  no  lire  Sain£t  Pcre  l'a  chargé  en  plufieurs  façons  par  delfus 
Je  contenu  au  Traité  palTé  entre  luy  Si  Monficur  le  Cardinal  de  Guift. 
Car,  t.  Il  veut  que  la  fomme  du  depoft  reel  foit  augmentée  de  cinquante 
fie  tant  de  mille  clcus  :&  que  deuant  que  ledit  premier  depoft  foit  du  tout 
confumé,  l’acheuemcntdu  total  depoft  foit  payé,  combien  qu'en  cela 
il  foit  fans  intereft;  car  encore  que  le  Roy  ne  fourniflôit  comptant  que  la 
moitié  de  la  fomme  accordée  pour  ladefpenfe  de  huift  mois,  montant 
ladite  moitié  à la  fomme  de  trois  cens  quarante  huiâ  mil  efeus  ; fi  eft-ce 
que  les  Marchans  de  Rome,  dcfqucls  il  s'eftoit  contenté,  s’obligeoienc 
à luyde  luy  payer  Si  fournir  toute  la  fomme  principale  durant  les  huiét 
moiSjfelonle  traité, St  partant  il  eftoit  en  cela  fatisfait.fic  n'a  point  in«reft 
fi  le  Roy  les  fournit  comptant  aux  Marchans, ou  non  ; puis  que  les  Mar- 
chands dcfqucls  il  s’eft  contenté  s'obligent  à luy  du  total, par  ou  il  fc  voit 
qu’il  tafehe  feulement  à nous  rendre  l'execution  plus  difficile,  fans  qu’il 
y ait  intereft , ny  qu’il  en  rapporte  aucun  fruit,  i.  Il  veut  que  le  Roy 
confignc  vingt  iours  deuant  luy,  combien  que  le  traité  palTé  porte 
que  le  Roy  fit  luy  configucront  en  mefme  temps  : fit  encore  que  le  Roy 
euft  cy-deuant  verbalement  accordé , comme  l'on  dit , à fon  Nonce  de 
configner  vingt  iours  deuant  luy  ; fi  eft-ce  que  lors  on'faifoic  compte 
qu'il  mueftiroit  le  Sieur  Horace  des  Duché  de  Parme  fit  Plaifancc,  com- 
me il  auoit  promis  par  clcrit:  fit  maintenant  refufanc  de  fatisfaite  à cet 
article,  ilnc  feroit  pas  raifoitnablc  qu'il  fe  fift  prcualoir  de  cette  promeffe 
faite  hors  de  traité , mais  faudrait  fiiiure  ledit  traité  pour  témoins. 

Outre  ce,  noftreSainéb  Perea  fait  bailler  vn  Mémoire  à Monfieur  Ik 
Cardinal  de  Ferme  pour  la  reformation  de  fon  pouuoir;  contenant  en- 
tr’autres  chofes  qu’il  luy  falloir  auoir  mandement  fpecial  d'obliger  les 
SuilTes  fie  leurs  Confédéré!,  ainfi  que  ledit  Cardinal  Procureur  aduifera: 
qui  n'cft  qu'c  pour  cmbroüiller,ou  mettre  l'affaire  en  longueur  ; car  les 
traitez  d'alliance  entre  le  Roy  fie  les  Suiffes  ont  cfté  monftrez  au  NonCe; 
par  où  il  a vcii  que  nous  ne  les  pouuons  obliger  en  façon  que  ce  foit; 
ainfi  c’eft  chofe  fruftratoire  de  demander  que  le  Procureur  du  Roy  ait 
pouuoir  de  les  obliger  : Sicftvray  femblable  qu'il  demande  que  ce  pou- 
uoir foit  ainfi  reformé,  afin  d’en  demander  vn  double;  ce  qu'on  ne  luy 
pour»  refufer  : fit  que  parla  monftrant  ledit  pouuoir  il  puilfe  faire  plus 

frande  peur  à l'Empereur , voyant  que  ledit  Cardinal  aura  pouuoir  d'o- 
liger  les  Ligues,  dont  il  poura  prendre  opinion  que  le  Roy  ait  moyendc 
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■ils  feront  rcceus  en  cette  Trguccn  grande  cieuotion  : & pour  ce  que  l'on  ‘'f- 
-pouroit  obicéfer  en  cét  endroit,  que  lcRoyapar  cy-dcuant  pourchartc 
& de  fi  rc  cette  ligue;  & que  s'offrant  maintenant  le  moye^de  lapouuoir 
•effeiftuci , on  ne  ie  doit  pas  réfuter , autrement  ce  feroit  fc  contrarier: 
ie  relponds  i.  qu'elle  n'eft  pas  offerte  comme  efle  a efté  cy-dcuant  con- 
’cluë , ains  en  ctt  ofté  le  principal  fruidt  & fondement , qui  eftoit  la  de- 
liurance  de  Parme  & inueftiture  de  Plaifance,  Si  font  les  bondirions  dû 
'Roy  en  pluficurs  ehofes  faites  bien  plus  defauantageufes,  & par  ainfi  on 
ne  peut  pas  dire  que  IcRoy  rcfafcchofe  qu’il  ait  cy-deuant  accordé,  1.  Il 
faut  conftdcrcr  que  lors  de  cette  première  pratique  on  cftimoit  que  les 
affaires  d'Allemagne  s'en  allaffent  da  tout  ellrecompofcz,  & que  l'Empc- 
'rcur  voyant  l’ Allemagne  pacifiée  Si  foumife  à luy  , il  ne  demanderoit 
Spour  les  affaiblir  toûjoursde  gens  8i  d’argent,  que  pour  les  amener  fur  au- 
truy  , Si  l'apparence  eftoit  que  ce  feroit  fur  nous.ou  fur  l’Italie:  or  touc 
‘au  contraire  nous  le  voyons  maintenant  tres-empefehé  & embrouillé  és 
affaires  d’Allemagne , dont  il  n'eft  pas  preft  de  fbrtir.  Dauantage , nous 
n'auions  encore  lors  des  premières  pratiques  de  cette  figue, pris  fur  nous  la 
depenfc  des  affaires  cTErcoffd , & la  guerre  n’eftoit  pas  ouucrte  entre  nous 
«Si  les  Anglois , qui  nous  contraindra  à tenir  des  forces  dauantage  , tant 
fur  laMer,  fi  nous  voulons  confcruet  le  trafic  de  nos  Siibjets,  qu’auffi 
dedans  les  Forts  nouuellcment  conquis  par  le  Roy,  qui  font  choies  que 
nous  douons  remettre  en  confédération , de  peur  de  nousabyfmer  en 
depenfes  nouuelles , où  l’on  ne  voit  pas  grand  fruiét,  & nous  contenter 
dcccllesquenousfaifonsenPicdmont , enEfcoffc,  en  Boulonnois  & en 
Suide:  laquelle  a efté  augmentée  d’vn  tiers , tant  à l’entretenementdes 
Galcres,  que  des  Nauires,  dont  il  faudra  dorefnauant  toufiours  tenir  vn 
bân  nombre  preft;toütes  Icfqüciles  depenfes  fcmblënt  eftrc  ncce'ffaircs 
pour  lafeureté  de  l’Eftat  du  Roy. parce  qu'on  doit  ferrer  h Anglois  le  plus 
que  Ion  poura , fans  y rien  efpargner,  afin  de  purger  le  Royaume 
de  cette  vermine  , & cependant  viurc  en  paix  aucc  l'Empereur  pour  le 
peu  de  temps  à viure  qui  luy  refte;  car  la  plus  grande  guerre  qu’on  luy 
fçaùroit  faire,  de  fi  c’cft  bien  conduire  nos  affaires, que  nous  n'ayons  afairc 
qu’à  luy. 

Au  regard  de  la  forme  du  déport,  qui  a efté  baillé  à Monfieur  leCar  - 
dinal  deFcrrare  par  lesMiniftres  denoftre  fainét  Perc,  combien  qu'il  me 
fcmble  qu'il  y a certaines  claufes  qui  y doiuent  neccffaircment  eftre  ad- 
jouftées , toutesfois  pour  le  prcfeni  ie  n’en  ay  mis  icy  aucune  chofe,  afin 
d’abreget  cét  aduis:car  pofé  mefmcquele  Roy  prenne  refolution  depa- 
racheuer cette  Iigueifi  eft-ce  qù'il  faut  que  le  "traité  précédé  le  déport,  & 
qu'il  fiait  auparauant  arrefté , conclu  & ugné;&  mefincs  la  minute  défor- 
mé dudit  déport  cnüoyé  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare,  porte  que 
les  deniers  mis  en  déport  és  mains  des  Marchands,  feront  frayez  félon  la 
forme  fie  teneur  dudit  traité  & capitulation  pafféc  entre  noftrc  Sainél 
Pete  , & le  Roy  trcs-Chrefticn , en  datte  du  ....  laquelle  eft  laifféc  en 
blanc,  parce  qu’on  ne  fixait  quel  iour  il  fera  parte  : & au  regard  deceluy 
quia  efté  cy-dcuant  pafTé  entre  noftre  fainét  Perf.&  Monfieur  le  Cardi- 
kaldcGuife  , l'on  voit  tomme  noftre  fainctPerC  le  veut  innouetefi  plu. 
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D xlix.  fleurs  articles , & comme  ii  entend  traiter  tout  de  nouueau , il  n’cft  pas  à 
propos  pour  de  prefent , le  tenuoy  er  incontinent  la  ferme  arreftée  du  de. 
poil,  comm^jottcnt  les  tnllruétions  reprefentéespar  ledit  Sieur  Fran- 
cifquc  Ville;  car  il  faut  premièrement  accorder  & paficr  le  traité,  du- 
quel fi  on  ne  peut  .conucnir  ,on  n’a  que  faire  du  dépoli. 

Enfin,  mon  aduis  cft  quel’ondoit, nonpasromprcouuerremenc,mais 
découdre  peu  à peu  ce  pourparlé  de  ligue,  qui  fera  bien  aifé,  comme  j’c- 
ftime  : &e  fi  noftrc  fainét  Pcre,ou  fes  Miniftres  font  inftance  & pre fient 
qu’on  leur  falTe  promptement  reponfe  fur  ce  qu’ils  ont  nagucrcspropofc, 
onleur  diraqu’ilfaut  rcmettrefus  le  premier  traité,  & bailler  Parme  au 
Duc  Horace , fuiuant  les  promefles  portées  par  eferit , & lignées  de  la 
main  denoltreS.  Pcre.  Sc  s’il  le  rcfufc,on  luy  dira  que  le  Roy  n’cllpoinc 
délibéré  de  faire  aucun  dépoli  fansccla;&  s’il  ne  fc  contente, On  ne  le  doit 
plusrechcrchcr.-toutcsfoiss’il  plaift  au  Roy  tenir  cette  affaire  en  longueur, 
&qu’il  penfc  qu’en  cela  il  y aille  de  fon  feruicc, on  trouuera  aficz  de  moyéss 
& de  refponfes pour  toufiours  différer , lefquellcs  on  pratiquera  les  vues 
apres  les  autres  : & on  luy  poura  dire  que  le  Roy  ne  trouuera  point  mau- 
uais  qu’il  remette  Parme  és  mains  de  l'Eglife , pour  apres  la  faire  repren- 
dre del’Eglife  parle  Duc  Horace,  mais  il  entend  que  pat  le  Traité  qui  fera 
, paffé,  il  s'oblige  de  luy  en  faire  bailler  inueftitufe  dedans  le  temps  qui  fe- 

ra aduifé  , & au  defaut  de  ce  faire,  que  le  dépoli  que  le  Roy  aura  fait, luy 
Toit  rendu.  O li v i es.. 


LE  ROT  A SON  CONSEIL  MIENS, 

Touchant  les  Député^  des  EJIats  de  Xaintonge,  Angoulmois , Limojin,  Pe- 
rigort.qui  s'ejiment  prefentés  pour  U leuée  &•  payement  des  deux  cens  mille  ef. 
eus  offerts  pour  la  fuppreffmn  des  Greniers  à fri , foujlenant  que  la  NoUejJe 
en  deuùit  porter  fa  part. 

Of-gin.  jf  Efiicurs,)’ay  veu  parles  lettres  que  vous  m’auez  eferites  parcePor- 

Y teur.côme  à vollte  arriucc  à Amiens  vous  auez  fait  appcller  lesDe- 
putezdes  Ellats  de  Poitou,  Xaintonge, Angoulmois &Limofin,reltanii 
ceuxdePetigort,  qui  ne  s’y  clloientpas  trouuez  pour  mettre  fin  au  fait 
pour  lequel  ils  font  venus  deuers  tnoy , eftimant  que  ceux  de  l’Eglife  & 
du  tiers  Ellat,  fuiuant  ce  qu’aucuns  d’eux , Se  mcfmes  de  ceux  de  ladite 
Eglife  auoient  déclaré  , s’accotnmodcroienc  volontiers  à porter  fur  cuk 
toute  la  fomme  de  deux  cens  mille  efeus  qu’eux  & la  Noblcflc  m’ont  of- 
fert pour  la  fupprefiion  des  Greniers  : Se  qu’en  ce  faifant,  ceux  de  ladite 
Noblcflene  feroient  contribuables  au  payement  de  ladite  fomme,  mais 
en  dcme.uroicnt  exempts , ainfi  queie  le  defirois;  toutesfois  qu’à  ladite 
Affcmblée,Vous  auez  trouu'é  tous  lesDepu  tcz  de  l’Eglife  Se  ticrsEllat,tât  ert 
general, qu'en  particulier, decontraire  opinion  àcela.ce  qu’ils  vous  auoient 
nommément  déclaré  quais  n’auoient  jamais  entendu  , ny  n’entendoient 
porter  la  parc  & portion  de  ladite  Noblcffe,  aufii  qu’ils  n'auoient  pou- 
voir ny  procuration  pour  ce  faire,  Se  trouuoicnt  fort  eftrangc  que  ccut 

de  là 
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de  laNoblcITcs’envouluffcnt  cxemptcr.vcu  qu'ils  auoient  affilié  à l'A  l- 
fcmbléc  des  Eftats,&  fait  aucc  les  autres  l’offre  de  lad.  fomme  de  100000. 
efeus  , fie  promu  d'en  payer  telle  part  Si  portion  qu'il  feroit  aduifé, 
dont  ils  auoiéc  paffé  procuration  à leur  Député, pour  me  confirmer  ladite 
offre, qui  aeftéparmoy  acceptée.Voyâtcela,Mcfficurs,ieluisbicn  de  vo- 
■flre  aduis  de  faire  depefeher  ceux  dcfditcs  Eglifc&  tiers  F.ftat,pourccqui 
touche  leurs  parts,  félon  le  departement  que  fen  ay  fait  à Amiens,  &que 
vous  déclariez  de  ma  part  au  Député  de  ceux  de  lad.  Nobleffc,  que  ie  veux 
qu’ils  payent  ce  que  montelcurcotte&portion^  attenduquel'offrcencft 
venue  d'cux-mcfmcs,rcmettant  à euxd'aduifet  au  moyë  de  la  leuer  & four- 
nir, vous  leur  ferez  expédier  toutes  lesdcpcl’ches  qui  leur  feront  ncccffaires, 

& s'ils  demandoient  terme  pour  payer,  vous  leur  accorderez  ; & s'ils  me 
font  quelques rcmonftranccs  & requeftes,  j'aduifcrayccquc  j'en  auray  à 
faire:&  vous  rielaiffcrcz  pas  de  depefeher  les  autres,  côme  vous  auez  aduifé; 
c'eft  à fçauoiràcommenccr  le  payement,  tant  de  leurs  cottes  & portions 
dcfdits  ipoooo.  clcus  , que  du  quart  Si  demy  quart,  au  i.  iour  de  Ianuicr 
prochain , en  payanc  par  eux,  com  me  ils  ont  promis , l'intcreft  de  l'argent 
que  ie  prendray  à cette  prochaine  foire  dcLyen,  & le  droifl  de  Gabelle, 
comme  ils  font:  vous  aduifant.  Meilleurs,  que  j’eferiray  aux  Gouucr- 
ncursdemcsProuinces.qucdcsdepcfchcs  qu'ils  me  feront  entre  cy  Si  mon 
retour,  ils  vous  enenuoyentvn  double,  afinquevous  puifficz  fatisfaire 
auxehofesqui  mériteront  prompte  prouifion  pour  mon  feruice  & bien 
de  mes  affaires  : Sor  ie,faifant  fin  , ie  pricray  Dieu , Meilleurs , qu'il  .vous 
ait eû fa làinte garde.  AuCamp,présde  Montlambcrt,ccai.iourd'Aoull 
nî49.  H E N R Y:  Et  plus  bas , Cl  avsse. 

Le  Cardinal  Je  Guife  * Jidrjjxurs  du  Conjèil  Priué , fur  ce  qui  s'ejl  pajfc  aM 
Camp  du  Roy  pour  le  recouurement  de  “Boulogne. 

MEttîeurs,  j'eftimcqùe  depuis  iepartcmeiit  du  Roy  pour  venir  en 
Ion  C a ®p,  vous  aurez  fijeu au  iour  la  iournée,  le  progrès  defon 
voyagcifir  comme  apres  auoir  pris  l’opinion  de  fes  Capitaines,  il  fc  refolut 
devenir  alfieger  AmbleteuX,où  ilarriualeudy,  dcdéslcfoir,  apres  auoir 
luy-mefme  veu  la  place,  &bicn  faitreconnoiftre  par  ceux  de  qui  ila  plus 
de  confiance, il  trouua  qu'elle  eftoitcompo fcc  de  4. Forts  bien  flanquez,& 
pourucus.ainfi  que  l'on  voit , parles  coups  qui  s'en  tirent  de  bon  nombre 
d'artillerie.  Si  entre  lcfquels  il  y enauoit  vn  nommé  Scllaque , diftant  des 
autres  enuiron  400.  pas , dans  lequel  y aüoit  4.  à 500.  hommes  de  guerre, 
lcfquels  ont  fait  grand  deuoir  de  fe  défendre,  qu'il  délibéra  félon  la  raifon 
delà  guerre  d’at  taquer  le  premier  : & de  fait  y fit  faire  telle  diligence , qua 
des  hier  les  tranchées  furent  fi  aduancées,  que  ce  matin  au  point  du  iour  la 
plus  grande  partie  de  fon  artillerie  a cfté  en  batterie:  & apres  la  première 
volée  tirée,  ceux  de  dedans  voyans  lahardicffe  des  nollr'cs,  & côme  on  les 
menoit  chaudement, ont  cité  ellonnez.dç  forte  qu’ils  ont  demadé  à parler, 

Si  font  pourcét  effet  fortis  lesi.  Capitaines  qui  ont  cfté  amenez  à Mr.  lq 
Conncftable, lequel  efloit  preft  àoiiir  Mette, & pour  leurcompofition,ont 
demandé  qu'ils  peu  fient  fortir  la  vie,  bagues  & armes  fauues,  Si  emme-* 
ntr  leur  artillerie:  à quoy  il  a répondu , apres  auoir  fçeu  d'eux  qu'il! 
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M.  B XLIX.  eftoictlt  cinq  cens  dans  laditeplace, qu'il  falloic  bien  parler  d'autre  lâgage,' 
Ci  fe  deliberaffent  de  fe  mettre  à la  mifericorde  du  Roy,&d’y  prédre  prô- 
.pterefolutionffur'quoy  fi:  trouuant  en  grande  peine,  ilsdemeurerent  quel- 
que temps  en  fufpens,  feignans  de  s’en  vouloir  retourner  dans  la  place. 
Cependant  ledit  Sr.  Conncftable  s’eft  mis  à oüir  la  Mcffc,  ce  quemepri- 
Tant  lcfd.  Capitaines,  & voyant  qu’ils  s'en  moquoient.il  Icscontraignitdc 
fe  mettre  à genoux  & d'y  aflifter  jufqu'àlafin  , puis  leur  demanda  ce  qu’ils 
auoient  délibéré  de  faire;  car  il  ne  pouuoir  plus  tenir  nos  gens,  qui  cftoiét 
fur  le  bord  dufoffé,  difputant  aucclcs  Angloisquieftoicntdansla  place 
s’ils  fe  tireroient  les  vns  aux  autres  : & en  ces  entrefaites,  fur  l’irrefoludoa 
dcfdits  Capitaines,  s’ils  accepteroient  ce  party  ou  non,-  nos  gens  furpri- 
rent  lefdits  Anglois  : de  maniéré  qu’ils  entrèrent  dedans  ladite  place  de 
T telle  fureur,  qu'ils  en  ont  taillé  en  pièces  deux  à trois  cens,  & le  furplus  pris 
prifonniers,  ne  s'cftanc  fauué  que  lefdits  deux  Capitaines , lefqueis  pour 
eftre  venus  fur  leur  foy,  l’ontenuoya  fains  & fauucs.  Ilaefté  rrouuédans 
ledit  Fort  quantité  deviurcs  & munitions,  11.  pièces  d'artilleries,  & cn- 
tr’autres  deux  groffes,  que  nos  gens  ont  affûtées  & tirées  contre  les  deffen- 
fes  de  leurs  autres  Forts.ce  que  voyans  les  autres  Anglois  qui  foncdanslcfd. 
Forts.&craignans  que  nous  ne  gagnafliôsvnc  grâdc'Caffine  pleine  de  foins 
& viures,  qui  eftoit  contre  leur  ville  baffe, ducoftédu  port, ils  fortirétpour 
y mettre  le  feu:  ccqu’ils  firent  fi  bien,  que  le  vent  s'eftantleué, qui  chaffolt 
le  feu  dedans  fa  ville  baffe,  il  s’y  eft  mis  fi  fort  qu'elle  s’eft  toute  brûlée, 8: 
fous  cette  faueur  nos  gens  font  entrez  dans  ladite  ville  , où  ils  ont  trouué 
vnc  infinité  de  vaches, cheuaux,pourceaux,&  autre  beftaii,&  de  cette  heure 
noftre  artillerie  commence  à battre  les  defénfes  des  autres  Forts,  quel’on 
approchera  cette  nuit  de  fi  prés , que  j’cfpcrc  que  Dieu  fera  la  grâce  au 
Roy  de  n'en  auoir  pas  moindre  raifian  ; car  à ce  que  nous  voyons, 
ils  font  cftonnez.  Nous  auons  eu  nouucllès  que  les  Galères  du  Roy 
feront  demain  icy  deuant , & défia  les  deux  Frégates  du  Prieur  de 
Capoue  font  venues  jufques  au  Porter , où  il  trouucrcnt  hier  ferrant  de 
Boulogne,  deux  NauiresFIamans  pour  feureté de beaucwp  de  perfonna- 
ges  de  qualité,  femmes  & riches  chofcs  qu’ils  retiroient  de  Boulogne, val- 
lant  poür  le  moins  dix  mille  cfcus.lefquelles  ils  prirent, & les  ont  audit  Por- 
tet.auffi  font  arriués  en  cette  Cofte, auprès  de  noftreCamp, trois  Vaiffeaut 
chargez  de  viures,  que  Salcede  y a cnuoyez,&  fe  trouucra  ce  chemin  fifa- 
■Cile,  que  noftre  Camp  en  fera  grandement  fecouru:  joint  que  tenant  la 
baffe  ville  dudit  Amblercu il, comme  nous  faifons,ilspourontfansdanger 
venir  tout  droit  au  .port.  Voila  des  nouucllès  de  noftre  guerre , Meilleurs, 
que  le  Roy  quicftiuy-mefmefur  le  lieu  ,où  iln’cfpargne  point  fa  peine, 
ma  commandé  vous  eferire  pour  vous  faire  part  de  fes  bonnes  n’ouuelles, 
. &de  l'heureux  commencement  qu’il  plaift  à Dieu  donner  à fon  entrepri- 
fc.Ce  que  j’aybien  voulufaire  incontinent  pour  vousfaire  participant  du 
plaifirqueie  fuis  feur  que  vousen  receurez.efpcrant  que  bien  toft  vous  en 
aurez  encore  de  meilleures, s'il  plaift  à Dieu  nous  continuer  le  beau- temps 
que  nous  auonsscar  pour  la  vaillance  & bonne  volonté  de  cette  armée,  on 
ne  la  fijauroit.dcpuis  les  grands  jufques  aux  petits.dcmandct  meilleure. 

Meilleurs,  il  nie  femble  que  nous  ne  deuons  pas  douter  qu’en  cette 
entrepr  ifc  no  us  n’ayôs  Dieu  pour  nousjcar  tout  en  vn  ieur  il  nous  a fauorff# 
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des  quatre  Eletncns,  en  l'eau  le  butin  fait  par  les  frégates , en  la  terre  Xüx. 

accroiflement  de  deux  placcs.en  l’air  le  plus  beau  temps  qu'on  eut  pu  dé- 
lirer, aufeu  dont  cux-mcfmesfe  font  cux,&  leurs  viures  brûliez  en  la  baf- 
fe ville,  donnant  outre  ce,fî  bonne  fanté  au  Roy,&  à fon  armée  li  grande 
affe&ion  de  le  feruir, que  mettant  cette  bonne  volonté  en  execution  il 
n’cft  mort  vn  feul  homme  de  qualité,  encores  que  tant  de  coups  de  Ca- 
non foient  ordinairement  tirez,  qu’il  me  femblc  que  cela  auec  tant  d'au- 
tres biens  eft  digne  d’aâion  de  grâces  à Noftre -Seigneur  , Sc  que  vous 
ordonniez  que  prières  foient  bien  continuées  au  lieu  où  vous  elles,  pouc 
l'heureux  fuccez  de  cette  entreprifc  : s’il  vous  plaifoit  ordonner  que  Mr. 
de  Soiflons  vint  icy , pour  plus  amplement  en  entendre  des  nouuelles , 
le  m’offre  de  le  loger,  & luy  faire  voir  les  ennemis  de  plus  près  que  l’Em- 
pereur n’cft  d’Amiens.  Au  Camp  douant  Ambleteul.  ce  14.  d'Aouft. 

Voftre  bon  Escfc  & amy.  I.  C a r d.  D K G v 1 s E. 


LE  CARDINAL  DV  SELLAT  AV  ROY. 

Sur  le  mécontentement  me  fa  Majcflé  témoignât  auoirde  luy , comme  n'ayant 
pas  fodtenu  a/J'Z  ftrmetrilnt  fes  interefls  auprès  du  'Tape  5 de  fon  icplaifir, 
d'auoirfi  mal  terminé  trente  ans  de  feruice. 


SIRE,  parce  que  Kir.  de  i’Aubefpine  m’a  fait  entendre  de  voftre  Origin; 

part , fuiuant  fa  lettre  de  creance  , i’ay  connu  deux  chofes  : l’vne  eft  * 

que  vouseftes mécontent  demoy  que  ie  n’aye.ainfi  que  i’ay  dcu.foûtenu  Fcrrare  a Rome» 
enuers  Noftre  Saint  Perccequi  appartient  au  bien  de  vos  affaires.-laquclle  iln’tiuplos.leni»- 
enoteilm  a dit  par  mots  expresù  autre  qui  n eft  pas  h expreflement  dite,  nc  commnmcati- 
mais  en  fubftance  aflez  déclarée  en  fes  m limitions  eft,  que  vouseftes  en  a» 

doutedema  fidelité.  Quant  aupremierpoint,Sire,icnevcux pasdircque 
fi  j'auoisicyeu  charge  de  vos  affaire,  j'y  enfle  pu  plus  faire,  ny  peut  dire 
tant  que  ceux  qui  l'ont  eu  & ont  maintenant  : car  fans  doute,  à ce  qu’ils  y 
ont  fair.ie  penfc  qu’on  ny  euft  pû  rienadjoufttr  de  fens,  foin , pruden- 
ce.fidelité  &diligence:maisie  ne  puis  entendre  fi  moins  y auroit  eftéfàit 
que  l'on  ne  doit,  pourquoy  voftre  Majefté  s’ehpuft,  ny  aulfi  peuvou- 
luft  prendre  à moy:  & me  femblc  fous  voftre  corrcilion,  que  pour  le 
moins  auant  quede  me  condamner,l'ondeuoit  demander  aux  fufdits.fi 
i’ay  aucunement  fàilly  en  chofe  qu’ils  m’ayent  dite  ou  commifc  pour 
voftre  feruice  s auquel  cas  toute  punition  m’euft  efté  legere , pour  gric- 
ut  quelle  euft  pu  eftrc.  Quant  au  1.  point,  il  ne  me  pouuoit  aduenir 
plus  grand  malheur,  qu’apres  pkis  de  trente  ans  de  feruice,  tant  de  fois, 

6e  en  tant  de  diuers  endroits  exploité,  iê  vinfc  fut  mes  derniers  iôurs 
en  foupçon  d’infidélité  enuers  mon  Maiftre,  mefmementlelj  qui  non 
feulement, auant  quede  vouloir  ,par  forme  demodeftic,  vfutpercc  titré 
de  Maiftre  enuers  moy,  mais  encores  depuis  que  Dieu  fithcureuftfuc- 
ccffion  vous  ont  donné  ledit  titre  , auiez  à ce  pauuré  vet  de  torte  que 
fe  fuis  , aflez  de  fois  dit  que  vous  eftiet  vn  des  mefl  leurs  amis  que 
j’euffe.-  mais  puisqu'il plaiftàDicu  me  punir  pour  aütwspechezjd&'eqiflf 
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M.  D-  XL!X.  enquo/fay  le  moins  offenfé;  c’eft  raiTon  que  jayc  patience.St  que  ieme 
conforme  à fa  volonté:  ic  vous fupplic feulement , Sire,  de  vous  fouuc- 
air  de  tant  d'honneftes  promefles  que  vous  m'auez  faites  deuant  voftre 
tant  defiré  régné  , 8c  réitérées  depuis  que  vous  y elles  entré;  c’eft  qu'il 
vous  plaife  que  ie  vous  porte  ma  tcftc.afin  qu'aprcs  la  verificatiô  que  vous 
aurez  fait  faite  du  i.  point  qui  regarde  l'infidélité , ic  puiffe  en  faic  de 
punition, feruir  d'exemple  à tous  autres,  ou  bien  fi  ne  fe  vérifiant  pas  ledit 
point,  ieme  trouue  neantmoins  chargé  du  premier,  que  ie  fois  re- 
ceuà  mifcricorde  pour  les  offenfes  feulement  que  par  ignorance  ievous 
auray  faites, renonçant  à toutegrace  8c  pardon  des  autres;  car  j’efpcrc  tant 
de  voftre  humanité  8c  bonté,  qu'en  ce  cas  encorcs  vous  ne  me  feriez  pis 
qu’à  d’autres,  defquels  voftre  Majefté  ayant  reccu  des  offenccs  manifeftes, 
vous  leur  aùez  toutefois  permis  de  viure  en  leurs  maifons  le  refte  de  leurs 
iours  ; proteftant , Sire.qu'eftanten  la  mienne,  ou  pour  mieux  dire, vo- 
lire  , ic  pricray  8c  feray  inceffamment  prier  noftre  Sauueur , comme  dés 
cette  heure  ie  fais , pour  voftre  bien , heur , profperité  8c  fanté.  De  Ro- 
me le  13.  d’Aoutl.  I.'Caïi*.  Dv  Bïlxaÿ. 


LE  %OYiXV  CARDINAL  DE  FERRA  RE  & *A  M.  D’YRFE', 


Ses  intentions  touchant  t alliance  des  Cantons  des  Ligues,  & comme  l'alliance  de 
J?rance  leur  efi  aiuantageufc  ; S.  M.  nomme  le  Cardinal  farnefc  àl‘ Arche  - 
uejebé  de  Narbonne  ; des  affaires  d'EfcoJJc , qui  regardent  la  Religion. 


'Mîmitte. 

ItfCard.  de  Fer- 
rare  & Mr.  drVT- 
#é  font  tous  deux 
coniointcmét  rto- 
mn  Procureurs 
pour  le  Roy,  auec 
-ample  poouoirde 
txaktcr  de  U ligue. 


» 


M Es  Coufins , le  Sieur  Francifquc  Ville  vous  porte  les  procura-* 
tions  que  monCoufin  le  Cardinal  de  Lorraine  à ma  requefte  vous 
paflera  pour  tefigner  1"  Archeucfché  de  Narbonne  enfaueur  de  Monfieut 
le  Cardinal  Farnefc,  auec  mon  placer  expédié  là-dcflus,  mais  ce  fera 
pour  en  vfèr  félon  que  vous  verrez  le  deuoir  faire;  car  ce  n’eft  pas  fi 
peu  de  chofc  quelle  fè  doiue  jetter  en  l'air  inutilement  fans  profit  ou 
commodité.  Vous  fçauez  ce  que  vous  a dit  & promis  le  Cardinal  Far- 
nefc  ; que  les  effets  correfpondent  à 1rs  paroles , ie  ne  plaindray  point 
cela,  ny  autre  plus  grand  bien  pour  luy , & me  femblc  qu’il  fera  tantoft 
temps  que  luy  8c  les  auttes  Miniftres  du  Pape  penfent  à ce  qui  leur 
eft  plus  neceffairc,  dont  le  jugement  de  la  tranflation  du  Concile  eft 
l'vn  des  principaux  points , ainfi  que  tant  de  fois  ie  leur  ay  fait  remon- 
ûrer  pour  obuier  aux  inconueniens  que  la  mort  de  noftredit  fainft  Pere 
fans  cela, pouroit  apporter  au  faindt  Siège  & à la  Maifon  Farnefc  pour  les 
caufcs  que  vous  .fçauez. 

Depuis  le  parcement  dudit  Francifquc  Ville  , les  Ambaffadeurs  des 
Cantons  des  Ligues  ont  pris  congé  de  moy,  apres  auoir  ratifié,  promis 
8c  juré  le  traité  d'alliance  d’entre  nous , 8c  vuidé  les  querelles  generales 
& particulières  dont  ils  auoient  jufques  icy  fait  inftance,8t  voyans  com- 
me rondementfic  libéralement  ie  les  ay  fait  fatisfaire  en  cela, auec  toutes 
les  honneftetez  8c  bons  traitemens  dont  ie  me  fuis  pu  aduifcr,  ils  m'ont" 
kpplic  de  les  conleruer  8c  maintenir  en  ma  bonne  grâce , comme  mes 
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très  - humbles, deuots  & affectionnez  feruiccurs  & alliez, f<;achant{rcs  ■ bien 
que  mon  amitié  & alliance  leur  eftoic  plus  ville  & necclfaire  que  de  nul 
iutre  Prince  & Potentat  , "quel  qu'il  fuit,  pour  les  caufcs  & raifons 
qu’ils  entendoient  affez.  Auffi  n’auoicnt-ils  voulu  preftet  l'oreille  , ny 
condefcendrcaux  pratiqucs&  menéesqu’auoit  fait  faire  l’Empereurpouc 
les  en  diuertir:  & mefmes  encorcs  l'Ambaffadeur  de  noftre  fam£t  Pcre 
leronime  Franc,  auec  tous  les  artifices  & mauuais  offices  qu'il  luy  a cfté 
poffible  défaire  depuis  lecommenccment  jufqucs  à la  fin  ; chofc  quci'ay 
toufiours  bien  entendue  pat  ceux  qui  ne  m'en  deuoienc  tien  celer  : &; 
combien  qu*  j’en  aye  aduerty  fa  Sainétccé  pluficurs  fois,  afin  de  rcuo- 
quer  ledit  IcronimeFranc,  ou  à tout  le  moins  pourlefairc.ceflcr,  & luy 
impofer  filence,  comme  le  deuoir  de  la  parfaite  amitié  & bonne  intelli- 
gence d'entre  fa  Sainâcté& moy,  le  requeroit:  fieft-ce  qu'il  n’en  a elle 
«en  fait,  dont  n’euft  eftéque  là  où  j’aime,  j'exeufe  Si  diffimule  le  plus 
que  ie  puis,  j'auois  peu  d'occafion  de  me  contenter.  Il  fera  bon  qu'en 
paffant  vous  en  fafficz  entendre  quelque  chofe  à noftre  fainét  Pere, lequel 
voyant  la  confirmation  de  la  fufditc  alliance  , fc  doit  auec  le  faine  Sie- 
ge&  fa  Maifon,  d'autant  plus  tenir  fortifiépour  leur  cftreccquc  iefuis: 
l'aduertiffant  bien  qu'ayant  des  treze  Cantons  les  onze  qui  ont  traité, 
promis  & juré  auec  moy  ladite  alliance , ie  me  tiens  affeuré  des  deux  qui 
reftent.qui  font  Zuric  & Berne,  lefquelsont  tous  les  iours  leurs  Pratiquans 
auprès  de  mon  Ambaffadeur.refidant  par  delà  pour  conduireles  moyens, 
& acheminer  à fuiure  les  autres  : &fi  ie  ne  fuis  pas  hors  d'efperancc  de  les 
Teduirc  auec  les  deux  autres  Proteftans  qui  lotit  défi  aen  mon  alliàce,en  l'o  - 
■beiffancedç  l’Eglifc,  auffi  bien  qu’ils  furent  jamais. 

I’ay  toufiours  mes  forces  en  1 eftat  que  ie  les  laiffay  aux  enuirons  de 
ma  ville  de  Boulogne  , & n’ont  ceux  de  dedans  gueres  dauantage  que  le 
bord  du  foffé  pour  tout  territoire  pour  fc  promener  : ils  font  quelque- 
fois quelques  faillies  pour  faire  pafturer  & égayer  leur  beftail  à l'entour 
defdits  foffez  : mais  ils  ont  efté  ordinairement  fi  bien  chargez  Sc  repouf- 
fez  par  les  miens, auec  perte  de  leurs  meilleurs&  plus  courageux  foldats, 
qu’il  ne  leur  prend  plus  d’enuie  de  faillir  en  campagne  : & défia  Milord 
Clinthon  Lieutenant  general  dudit  Boulogne  cft  venu  à parlementer, 
deux  ou  trois  fois  auccie  Sieur  de  Chaftillon , mon  Lieutenant  en  Bou- 
lenois , fans  qu’ils  ayent  grande  enuie  de  venir  à quelque  honnefte  com- 
pofuion, donnant  là-  deffus  les  meilleures  paroles  qu'il  cft  poffi  blc,  fur  lef- 
quellcs  toutefois  ie  ne  fuis  pas  délibéré  de  m'endormir  & amufet  fi  ie  n’y 
voy  autre  chofc  par  effet  :6c  cependant  ie  n'oublie  rien  deeequieft  à faire 
pour  le  deuoir  de  la  guerre,  Milord  en  deuisitaud.Sr.de  Chaftillon  a mef- 
medit  qu'il  auoit  nouuelles  que  leurs  gens  qui  font  en  Efcoffc  auoicc  abî* 
donné  Âdhingthon,& emmené  leurs  munitions  &artillerics,voyantquc 
ladite  place  ne  leur  eftoic  qucdedcfpenfe  à garder,  & quafi  invtilc , auec 
autres  couuertures  affcz'lcgcres  que  l'on  a accouftumé  de  chercher  pour 
exeufe.  Pour  certain  audit  Angleterre  les  troubles  âidiuifions  des  Com- 
munes ne  font  pas  encorcs  appaifées,  & la  ncccffité  d'argent , deviurcs 
&de  toutes  autres  chofcs,  y cft  auffi  grande  quelle  puiffe  cftre  : de  forte 
que  les  Clcuois&  autres  eftrangers  que  le  Protecteur  aUoit  fait  paffer  par 
Tome  x.  H h iij 
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M D-  XLiX  delà  pou*  fc  renforcer,  & aider  contre  ceux  dcfdites  Communes  Se  le* 
EfcoUbis,s’cn  retournent  tous  les  iours  de  deçà  la  mer , démontez  & de- 
farmez  , tres-mal  contens  & en  fi  mauuais  équipage , qu’vne  autre- fois 
lcfd.  Anglois  les  auront  beau  r’appellcr  s’ils  ont  ïamais  enuied’y  retourner, 
côme  ils  dil'ent  publiquement.  Et  ic  vous  iaifle  à pcnkr.là-defTus,  fi  Dieu 
mercy , i’ay  le  icu  difpofé  à fortifier  mon  cniteprifc  du  recouurement  de 
Boulogne , nettoyer  le  Royaume  d’Efcoflc  d’vne  fi  odieufe  nation ,’  Se 
dauantage  pour  faire  quelque  autre  bonne  execution  fur  eux,  telle  que  le 
temps &l'occafion me poutont  fournir,ic  fais  faire  en  diligence vn  bon 
nombre  de  nauires  & vailfeaux fubtils , appeliez  Roberges , qui  font  les 
meilleurs  Se  plus  propres  pour  la  guerre  en  cette  Mer  de  Ponant,  que 
l'on  fçiuroit  auoir,  auec  lefquels  j'cfperc  fl  bien  couurir  Se affcurer  tou- 
’ te  la  Colle,  que  ic  gatderay  bien  les  Anglois  d’approcher  le  port  de  Bou- 
logne. Ccpendancic  tiens  fur  l’embouchementd'iceluy  vne  bonne  rrou- 
■ pe  de  gens  auec  artillerie , qui  empefehent  du  tout  l’entrée. 

Et  faut  bien, comme  j'auois  touché  parl  vn  des  articles  de  I'inflruction 
que  vous , mon  Coufin  le  Cardinal , auez  portée , que  noftrefainâ  Pc- 
re  entende  comme  aufli  vous  luy  auez  bien  fçcu  dire  fur  la  depefehe 
qu’il  a faite  du  Doétcur  Richard  Hyliardo  pour  palfet  en  Angleterre, 
que  fi  (à  Sainteté  fe  vouloit  accommoder  à me  faire  quelque  honrveftc 
aide  & fubuention  d’argent  pour  pourfuiurc  l'execution  de  mes  deffeins 
Seentrcprifes  contre  lefdits  Anglois,  ic  luy  ferois  connoiftre  auant  qu’il 
foit  peu  de  temps, que  jamais  argent  ne  fut  ny  fera  mieux  par  luy  ny  plus 
fainifement  employéqueceluy-là,pout  le  deuoirdu  lieu  qu’il  tient;car  ic 

- ne  puis  courir  fus  aufdits  Anglois  pour  pourchalTerdcrccou.urerccqu’ils 

- me  détiennent, &à  cette  fin  les  trauaillcr  & moleftcr  , que  ic  nefaffe  au- 
tant pour  la  teftitution  de  la  liberté  & authorité  de  l’Eelife,  puni  fiant  & 
opprimant  les  rebelles  Se  dcfobèiflans  à icelle, pour  leur  faire  rcconnoiflre 
leur  Créateur , & les  réduire  en  leur  première  obciflancc  & obferuatioa 
de  la  Religion»  par  eux  du  tout  exterminée  & mcfprifée  : Se  défia  l’on 
a pû  voir  ce  que  j'ay  fait  pour  la  confcruer  au  Royaume  d’Efcoflc , le- 
quel fans  l’ordre  Se  prouilion  que  j’y  ay  donnée,  s’en  alloit  perdu  Se  a- 
liené  de  la  melmc  religion,  comme  l’Angleterre,  pour  les  erreurs  Se  fauf- 
fes doctrines  que  de  long-temps  y ont  fait  femer  lefdits  Anglois,  dont 
plufièurs,  tant  desprincipaux  EfcofTois , que  des  Communes,  fe  trou- 
uoient  grandement  entachez  : mais  pour  la  punition  que  j’en  fais  faire, il» 
demeurent  en  crainte,  Se  fereduifentà  la  bonne  voye  chacun  iour.  Par- 
quoy  faifantà  noftredit  Sainâ  Pcre  cette  remonftrance , vous  fupplie- 
rez  fa  Sainteté  de  ma  part  de  m'accorder  ledit  aide  Se  fubuention  d’ar- 
gent tel  que  vous  pourez  obtenir  Seimpctrcr  de  luy,  citant  le  plus  fainâ 
& le  plus  falutaire  ceuure  qu’il  fçauroit  faire  fur  fes  vieux  ans:  aufli  eft-il 
défia  difpofé,  comme  vous  m’auez  fait  entendre,  d’aider  Se  fiuonfet 
de  ce  qu’il  pouraaufdites  Communes,  Se  ne  fçauroit  pour  cét  effet  cher- 
cher meilleur  moyen  que  le  mien, quand  il  leur  enuoyeroit  tous  les  de- 
niers qu’il  leur  fçauroit  bailler  vous  follicirerez  cette  affaire  le  plus  dex- 
trement  que  vous  pourez,  iC.  Oétob.  ij+y. 
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LE  CARDINAL  DE  FERRARE  ROŸ. 

Que  le  Duc  Oclauio  efl^allé  fecretement  à Parme  pour  s'eu  nuire  Mai  fin  , i 
defjctn  Je  s’en  accommoder  auec  [Empereur  ; dequoy  le  Pape  a témoigné 
grand  couroux , ne  le  -voulant  pas  touitsfois  dejtfpcrer,  de  peur  qu'il  Je 
Jette  entre  les  bras  de  [Empereur,  contre  lequel  Ja  SainSleté  ejl  fore  aigrie; 
des  confédérations  fur  [aaélion  dudit  Duc  Oflauio,  çr  comme  Camille  Frfin 
a fait  fon  deuoir  a Parme  pour  le  feruice  du  Pape. 

SI  R E , le  Duc  Oftauio  feignant  de  vouloir  aller  à la  chalTe,  eft  Origin.’ 
parcy  la  nuit  en  poftepour  aller  à Parme;  j'en  fus  le  lendemainad- 
uerty  de  bonne  heure , & l'enuoyay  dire  à Moniteur  le  Cardinal  Farrté- 
fc , qui  ne  le  pouuoitcroire  ; penfant  toufiours  que  fuiuantcc  qu'il  nous 
auoit  dit  le  iour  precedent,  qu'il  fut  fenlement  allé  aux  champs , mais 
finalement  la  ch'ofe  s’eft  defcouuerte , & l'on  auoit  cftimé  par  toute 
cette  ville  , te  moy-mefme  l’ay  penfé  plus  que  ie  ne  fais  à cette  heure, 
que  ce  fuit  pour  quelque  intelligence  & menée  fccrete  pratiquée  auec 
l’Empereur  ; toutesfois  j'ay  fijeu  de  ton  lieu  , & de  ceux  qui  pra- 
tiquent ledit  Sieur  Duc  Odtauio  , qui  jugent  pluftoft  que  ce  foit 
pour  fefaifir  & affeurer  dudit  Eftat  de  Parme,  afin  qu'vne  vacation  de 
Siégé  aduenant,  fi  le  fieur  Camille  Vrfin  venoit  à la  tenir,  & à la  re- 
mettre à l'Eglife,  qu’il  ne  fe  trouuaft  entièrement  depourueu  de  cela-, 
n'ayant  au  relie  chofe  qui  foi t de  l'Eftat  de  faMaifon.  Noftre  fainéi  Pè- 
re n'en  a rien  fçeu  qn’enuiron  trois  heures  de  nuit , il  a enuoyé  tout  in- 
continent quérir  ledit  fieur  Cardinal  Farncfe  , 6c  s'en  eft  fort  courroucé 
à luy , difant  que  les  liens  mefmes  eftôicnt  ceux  qui  le  trahiffoient,  6c 
qu'ils  ne  tachoicnt  qu’à  faire  contTc  luy  le  pis  qu'ils  pouuoicnt,  ne  vou- 
lant en  l'aagcoù  il  eft,  finon  le  trauailler  tant  que  fa  mort  s'en  deuil 
enfuiure,  & crioit  fi  haut,  qu'il  fe  faifoit  entendre  en  l’autre  de  fes  cham- 
bres, fans  qu'à  peine  if  fe  peuft  appaifer.-  il  s'eft  refolu  tout  foudain  d'ef- 
crire  audit  fieur  Camille,  à ce  qu'il  donnait  ordre  , que  quelque  choie 
qu’il  y ait,  la  force  toufiours  luy  demeure , & que  fans  auoir  cfgard  au- 
'dit  Sieur  DucOâauio  , il  tienne  ladite  ville  de  Parme  fous  le  nom  & à 
la  deuotionde  fadite  Sainteté,  ayant  voulu  luy-mefme  faire  la  lettre 
de  famain  pour  plus  graqd  tefmoignage  de  fa  Volonté  & intention.  On 
croit  que  ce  fera  bien  tard , ayant  ledit  Sieur  Elue  Oétauio  14.  heures  de 
temps  pour  gagner  le  deuant,& qu’il  mettra  aulfi  peine  de  fon  coftéd’y 
demeurer  le  Maiftre  : on  dit  que  ce  qui  l’a  meu  à cela , c’eft  qu’il  penfe 
que  quand  il  tiendra  Parme, noftredit  fainift  Père  fe  rendra  danslacrain- 
te  qu’il  poura  auoir  qu’il  feroit  pour  en  faire  quelque  compofition  à 
l’Empereur,  plus  fo  igneux  6c  diligent  de  l’alfeurer  & l’accommoder  és 
chofes  de  làMaifon  , qu’il  n’amonftréd’eftre  par  cy-deuant , iecon- 
nois  bien  qu'il  eftoit  impoflîblc  qu'ils  peulTent  plus  longuement  demeu- 
rer en  cette  forte:  il  feroit  bien  befoin  fur  tout  depouruoir  que  la  ville 
de  Parme  ne  foitmife  éa  mains  dudit  fieur  Empereur  i à quoy  de  ma  parc 
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M t.  LX1X.  ic  m'emploicray  en  tout  ce  qui  me  fera  poflible , vfant  pour  cét  effet  de 
toutesles  rcmonftrances  & meilleures  pcrfualionsdont  ie  me  pourayad- 
uifer  , comme  j'ay  dtfia’fait  en  l'Audience  quej'ay  âüjoürd'huy  eue  do 
fa  Sain&cté  qui  m’a  affeuré  n’auoir  en  fa  vie  eu  chofc, dont  elle  ait  tant 
tcccu  d’ennuy , pour  l'opinion  qu'elle  craint  qu'on  veuille  prendre  qui 
cecy  ait  efté  de  fon contentement,  n’eftimant  rien  au  pris,  la  fafeherie 
& le  déplailir  que  ce  luy  a elle  de  la  perte  de  Plaifance , & de  la  mort  du 
feu  Duc  Pierre  Louis , délibérant  de  s'en  vouloir  reffentir , & en  faire 
telle  dcmonftration  qu’vn  chacun  le  cbnnoiftroir.  Pay  elle  d'aduis  là  def- 
fus  que  le  mieux  ce  feroit  de  ne  mettre  poinc  ledit  Sieur  Duc  Oétauio  en 
dcfefpoir , pour  ne  luy  donner  par  aduenturcoccalion  de  faire  pis  , & 
chofe  qui  luy  feroit  encore  bien  plusfafchcule, mais  dediflimuler  tout 
cela, &effayer  dcle  gagner  & attirer  par  douceur  pour  le  rappcllcr , pro- 
mettant de  luy  pardonner  le  tout , & qu’il  feralc  bien  venu  quand  il  re- 
tournera, luy  donnantaufli  efperancc  de  contentement:  Surquoy  faditc 
Sainteté  m'a  dit  qu'elle  vfcra  de  mon  confeil , qui  ne  luy  fembloit  hors 
depropos  : & combien  qu'elle  euft  aduiféde  faire  tout  autrcmcmenc,  li 
eft-eeque  félon  cela  elledcpcfche  fon Secrétaire  Caualcanty  , pour  al- 
ler trouuer  ledit  fleur  DucOdlauio,  qui  toutesfois  tous  ces  iours  paffez  a 
toufiours  monllréd’cftre autant  mal-content,  & fatisfait  duditSicur  Em- 
pereur que  perfonne  de  ceux  de  fa  Maifon  s'il  ne  peut  tarder  longuement 
qu’on  entende  à peu  prcsfadcltbcration,&  ou  en  pouront  tôbcrlcs  chofes. 
Si  cependant  le  Sieur  Ville  atriuc  aucc  fa  depefehe  cntiere,j'auray  bien 
égard  à tout,  & rtc  me  hafteray  de  faire  rien  que  bien  à poinâ;  puis  que 
cét  inconucnient  nous  cil  lùruenu,  quand  ic  penlois  que  toutes  choies 
dculTenc  dite  bien-toll  conclues.  A i'iiruëdel'Audience.j'ay  encore  ellé 
trouuer  ledit  Sieur  Cardinal  Farnclc,  qui  m'a  affeuré  de  n'en  auoir  rien 
fçeu , & n'ofe  en  parler  au  Pape,  qui  monftrc  de  ne  luy  en  fçauoir  pas 
moins  mauuais  gré , qu’audit  Sieur  Duc  Oûauio , ayant  opinion  qu'ils  fe 
foient  en  cela  accordez  enfemblc.Sadite  Sainéletéme  parla  aufli  dcl’Au- 
dicncc  de  Dom  Diego , & que  l'Empereur  ayant  ttouué  mauuais  les 
brefs  qui  ont  ellé  rciteratiuemcnt  dcpcfchcz  pouf  mander  les  Prélats  de 
Trente,  ne  veut  point  qu'ils  en  partent  > ny  qu'ils  foient  aucunement 
molellcz,  Sc  qu’il  le  puiffe  rien  faire  au  préjudice  du  Concile  dudit  Tren- 
te: ladite  Sâindleté  irouuecncore  plus  effrange  que  l’Empereur  fcveiiil- 
kainfiembaraffer  de  chofe  qui  ne  luy  appartient  pas,  comme  du  fait  de  la 
Rcligion.difanr  que  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  l’appellera  tel  degré , qu'à 
luy  fcul  en  eftoic  la  charge, .&  que  failant  fon  deuoir  pour  le  lieu  qu'elle 
tient , elle  y ptocederoit  félon  ce  quelle  trouueroit  raifonnable,  fans  fc 
lôucicr  des  Proteftations  que  l'Empereur  pouroic  faire , lequel  elle  lailfera 
protefter  à fon  commandement,  Sc  ainli  qu’il  voudra  ; cela  cil  encore 
remis  en  fon  Confeil  pour  en  délibérer.  Vous  ppuucz  affez  iuger  par  là. 
Sire , combien  de  maux  pouroienteeffer  parl'vniondc  fadite  Sain£leté& 
de  vous,  Se  combien  de  maux  pouroient  aufli  naiftre  fans  cela  , où  il  fe- 
ra apres  mal-aifé  de  donner  remede.  le  penfe  bien , Sire , que  ledit  Sieur 
Cardinal  Farncfc  cull  efté  bien  aife  que  ledit  Sieur  Duc  Odtauio  euft  pû 
exécuter  fon  entreprife,  pour  l'opinion  qu’il  pouroitauoir  que  lcPapc  luy 
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eull  fait  plus  de  bien,  citant  Parme  en  fes  mains, qu'il  ne  fera  par  ad- 
uenturc  autrement,  Si  qu’il  foit  bien  marryde  lamauuaife  réputation 
que  ledit  Sieur  Duc  en  a rapportée  : mais  ic  ne  puis  croire  que  cette 
■deliberation  ait  jamais  efté  prife  à fon  infijeu  ny  fans  (bn  conlcnte- 
menr.  Si  colt  que  les  nouuellcs  vinrent  au  Pape  que  ledit  fieur  Duc 
Oétauio  n'eftoit  demeuré  à Parme  le  plus  fort,  tout  foudain  il  chan- 
gea coût  le  déplaifir  qu'il  auoit  auparauant  reccu,  auec  vn  fi  grandcon- 
tcntcmcnc,  que  cela  luy  augmente  plus  que  jamais  le  courage,  il  m’en- 
Uoya  incontinent  le  Seigneur  Duc  Horace  pour  s’en  congratuler  auec 
moy,  eftimant  que  cela  feroit  connoiltrc  à tous  euidemment  de  n'y 
auoir  eu  aucune  intelligence,  connût  l'on  auoit  voulu  dire,  qui  eftoit  à 
ce  qu'il  m'aficura  ce  qui  luy  auoic  donné  plus  de  peine  ; encore  que 
d’autre  part  il  confideraft  allez  que  venant  Parme  à tomber  és  mains 
de  l’Empereur,  que  ce  ne  pouroit  eftrc  que  l’cncicrc  ruine  de  l’Italie; 
il  ne  peut  à fon  gré  alTez  louer,  ny  eflimer  la  prudence  Si  la  dextérité  donc 
a vfé  en  cét  endroit  le  ficut  Camille  Vrfin , St  ellant  îcy  le  fieur  Paul 
Vrfinfon  fils,  ie  le  rcnuoyiy  deuers  fa  Sainétcté,  pour  trcs-humblc- 
ment  la  remercier  d'vnc  fi  bonnette  congratulation:  mais  elle  ne  fi;a- 
uoit  quelles  carrcffes  luy  pouuoir  faire,  louant  jufqucs  au  bouc  ledit 
Sieur  Camille  fon  perc,  qui  auoit  fait  aéte  de  vray  Romain,  &(i  bon- 
ne prcuuede  fa  valeur,  qu’elle  s'en  fentoit  grandement  tenue  à luy,  auec 
vifage  & telle  dcmonftrationdc  contentement , qu'on  s'alTeure  trop  que 
fi  ledit  fieur  Camille  auoic  vn  fils  en  l'Eglifc  Si  en  aage,  que  pour  le 
moins  il  ne  feroit  oublié  en  la  première  création  de  Cardinaux  qu'elle 
pouroit  faire.  le  ne  voy  perfonne,  Sire,  du  collé  de  deçà  , à la  referuc  de 
quelques  Impériaux,  qui  ne  lotie  Dieu,  Si  ne  foit  grandemét  réjouy  , que 
les  chofes  foient  fi  bienpaflees,  pour  la  perte  trop  cuidcnte  qu'euft  fouf- 
fert  toute  l'Italie,  fi  la  fortune  euft  voulu  qu'eftant  Icdic  fieur  Duc 
Oétauio  faifi  d'vne  Clef  en  ce  pais  fi  importante  & de  fi  grande  confe- 
qucnce  comme  cil  ledit  Parme  , il  fe  fuit  condcfccndu  d’en  faire  quel- 
que honneftecompofition  audit  fieur  Empereur.  11  aenuoyé  deuers  110- 
Itredic  fainét  Perc  vn  de  fes  Gentilshommes  des  plus  familiers  qu'il  ait, 
auec  vne  lettre  contenant  trois  chefs,  par  le  premier  dcfquels  il  fe  plai- 
gnoit  grandement  qu'ayant  titre  de  Duc  dudit  Parme  , ledit  fieur  Ca- 
mille aye  voulu  vferen  fon  endroit  delafaqon  defairedont  il  auoit  vies 
parle  dcuxiefmc , que  fadite  Sainétcté  fe  pouuoit  aflez  alfeurer  que  luy 
ayant  cité  toufiours  obcilfant , ainli  qu'elle  auoit  pù  conno  iltre , quand 
il  cuit  eu  Parme  en  fes  mains , qu’il  n'eut  efté  pourtant  délibéré  d'en 
faire,  finon,  ce  qu’il  cuit  pieu  à fadice  Sainétcté  , & de  s'y  conduire 
félon  Ion  intention  ; le  troifiefme  chcftendoit  quafià  menaces,  difant 
qu'où  fadite  Sainétcté  ne  voudroit  autrement  poutueoir  & donner 
ordre  pour  l’Ellat  de  fa  Maifon  , qu'il  s’en  iroit  en  lieu  où  jamais 
elle  ne  le  verroit,  & par  cous  les  moyens  à luy  polîiblcs , il  chtrche- 
roit  d’auoir  le  lien  fie  ce  qui  luy  appartient,  voulant  alTez  dire  qu'il 
fe  rangeroit  deuers  l’Empereur,  Si  qu’il  fe  preuaudroit  de  fon  ai- 
de. Noftre  Sainét  Perc  luy  a fur  le  tout  fait  refoonfc  , qui  a eftt 
que  ledic  Sieur  Camille  n'eult  pas  fçcu  mieux  faire , que  ce  qu'l 
Tome  a.  I i 
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Lxixr  auoic  fait  : & quant  à l'obeiffance  qu’il  hiy  auoit  toufiours  portée, 
que  le  mieux  euft  elle  de  la  luy  continuer  encore,  pour  ne  luy  donner 
occalion  de  mettre  en  doute  ce  donc  il  fe  deuoit  tant  affeurcr  : & au 
regard  de  ce  qu'il  difoit , qu'il  iroit  en  lieu  où  faditc  Sainteté  jamais  ne 
le  verroit;  qu'ence  faifant , jamais  luy  auffi  ne  la  reuerroit,  mais  qu'il 
ferait  beaucoup  mieux  de  retourner , & luy  reuenu , il  pouruoiroic  à foa 
affaire , comme  vn  bon  pere  doitfaire  pourfon  fils;8tde  forte  qu'iln’a- 
uroic  occalion  que  des’en  contenter.  Madame  la  Duchcffefemme  dudit 
Sr.  a requis  St  fupplié  faditc  SainSloté  de  vouloir  pour  le  moins  fouffrirSt 
permettre  que  ledit  ficut  Duc  fon  Mary  peuft  encore  vne  fois  pour  for» 
honneur  entrer  en  la  ville  de  Parme",  St  en  forcir  incontinent;  ce  quelle 
n’avoulu  confcntir  : ladite  Dame  a faitauffi  très- grande  inftance  qu’on 
luy  declaraft.ou  cnuoyaft  audit  fieur  Duc  par  efcrit , le  party  qu’on  luy 
Voudroit  faire;  mais  fadite  Sain&etc  a toufiours  fait  réponfc  qu'il  re- 
tournait , St  luy  reuenu,  qu’il  y donnerait  ordre  St  non  point  autre- 
ment, qui  cft  tout  ce  que  l’on  en  a fçeu  tirer  ; l’on  attend  quelle  re- 
folution  ledit  fieur  Duc  aura  pris  fur  la  depefehe  de  Caualcanty,  que 
noitredic  fai  ntt  Pere  luy  auoit  enuoyc , St  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Monte  Lcgat  de  Boulogne , qui  a eu  charge  d’aller  audit  Parme , pour 
de  mieux  en  mieux  l'alfeurcr  en  l’obeifTance  de  l'Eglife  : 8t  cela  fait , fe 
tranfpotter  deuers  ledic  fieur  Duc  pour  effayet  de  Te  réduire  en  meilleu- 
re voye  quecellc  qu’il  auoit  prife,  St  le  perfuader  de  retourner , félon 
queportoit  la commiffion  dudtt  Caualcanty.  Quant  à moy,  j’aytoû- 
jours  in  fi  lié  par  toutes  les  remonftrances  qui  m'ont  femblé  neccffaires, 
afin  qu'on  ne  laifle  tomber  ledit  fieur  Duc  Ochuio  en  tel  defefpoir, 
qu'il  ait  occalion  de  fe  ranger  de  la  part  dudit  fieur  Empereur  ; mais 
qu’il  eftoit  bien  raifonnabTe  auffi  pour  fa  dcfobciffancc  , qu’on  luy 
en  deuil  faire  quelque  demonllration , St  ne  confcntir  point  qu'ilpuif- 
fe  entrer  de  la  forte  en  la  ville  de  Parme  , ny  obtenir  totalement  de 
cette  façon  tout  ce  qu'il  pouroit  demander,  St  qu’il  elloit  bon  tou- 
jours de  luy  donner  quelque  cfperance  de  contentement,  St  effayet 
de  le  retirer  s’il  eftoit  polfible. 

Sire,  j’auois  bien  en  mémoire  ce  quicll  toiiché  en  mon  Inltruftion 
pour  le  fait  de  quelque  aide  8t  fubuention  honnefte  que  vous  délire- 
riez auoir  pour  pourfuiure  l’execution  de  vos  deffeins  contre  les  An- 
glois:  mais  eftimant  que  quand  vous  feriez  joints  Se  vnis  enfembie, 
qu’il  vous  feroit  lors  plus  aifé  d'obtenir  l’vn  de  l'autre  quelque  grâce 
qu’autremenr,  ie  différais  de  luy  remettre  ce  propos  en  auant  s Se  luy 
en  ayant  encore  dernièrement  touché  qutlque  mot,  j'ay  pù  connoi- 
ftre  par  la  refponfe  quelle  m’en  a faire  en  paroles  generales,  quelle  en  au- 
rait quelque  volonté  : mais  pour  vous  parler  rondement,  St  vous  en  di- 
re mon  aduis,8t  ce  que  j'en  penfe,  ie  penlc  qu'il  fera  malaifé  toutes  St  quan- 
tefois,  qu'elle  penfera  quel'opreffionquc  vous  defireZ  faire  aux  Anglois 
foit  feulement  poureffayerde  recouurcr  ce  qu’ils  vous  détiennent:  mais 
s’il  fe  faifoit  à l’encontre  d’eux  quelque  entreprife  fous  le  nom  de  la  Reli- 
gion, ie  croy  que  ce  ferait  le  vray  chemin  qu’il  faudrait  prendre,  8t 
qu'à  cette  heure  là  elle  pouroit  y enuoytr  le  Cardinal  Pôle  qui  cft  icy 
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auecprouifion  de  deniers  pour  y fatisfairc  8c  s’aide^en  cela  devoft 
de  & moyen,  8c  penfc  que  vous  feriez  fous  couleur  decda.pour  poi 
autant  bien  faire  vos  affaires,qu’à  pû  faire  l'Empereur  en  Allemagne , 
ombre  de  ladite  Religion  u.  Odob.  1J49.  Hip.  Card.  Ferrare. 


av  r o y. 

Remerciement  Je  l’Ordre  qui  luy  a ejlé  confere,de  l'affaire  du  bue  O&auio , Je 
Fcfie  Ju  Couronnement  de  fa  Sainteté , & la  ceremonie  qui  sj  fit  four 
fiance  entre  le  Sieur  d'Vrfé  ^Ambaffadcicr,  & le  Duc  Horace. 

SIRE,  j’ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a pieu  eferire  à Monficur  le  Car 
dinal  de  Ferrare  8c  à moy  : 8c  par  ifcefme  moyen  ay  eu  l'honneui 
qu'il  vous  a pieu  me  faire  du  Collier  de  voftre  ordrc.lcquel  j’ay  receu  par 
les  mains  du  Duc  Horace , ainfi  qu'il  vous  auoit  pieu  ordonner  : vous 
aduifant.  Sire,  que  Dieu  mercy  ic  n'ay  pas  oublié  la  rcucrence  que  ic 
dois  à tel  degré  ; car  encore  que  mes  forces  foient  dcbiles  pour  en  faire  la 
moitié  de  ce  queie  dois  : fi  cll-cc  que  tout  ce  que  j'ay  peu, n'a  efté  efpar- 
gné  ; de  forte  que  pour  vn  iour  toute  Rome  a exalté  voftre  bonté  cn- 
uers  vos  feruiteurs  : 8c,  pour  leur  en  donner  plus  ample  connoilfance  le 
iour  de  ma  réceptionne  fis  dire  vnc  grande  MeiTc  Pontificale  en  l’Eglife 
des  François,  nommée  fainét  Louis;  en  laquelle  comparurent  neuf Car- 
dinaux , xi.  Eucfques  8c  tous  les  Ducs,  Comtes  8c  Barons  qui  font  en 
cette  ville  ; qui  enfuite  pour  l'honneur  de  vous,  vïndrent  difner  au  logi* 
de  voftre  AmbaiTadeur  , 8c  nouucauChcualier  delOrdrc. 

Sirc.Ie  DucOétauio.quoy  qu'il  ne  foit  dans  Parmc.pourfuittoufiours  fon 
intention  , Bceft  auccdeux  mil  hommes  qu'il  aaffemblcziemieux  qu'il  a 
pû,  prenant  dedans  le  Papmefan  tout  ce  qu'il  peut  prendre  , le  Pap  e l’a 
fait  perfuader  en  toute# qu'il  a pû  de  reuenir;  dequoy  il  ne  fait  encore 
aucun  femblant;  mais  au  contraire , l'on  dit  qu’il  s'eftaddrefle  au  Cardi- 
nal de  Trente,  pour  obtenir  par  fon  moyen  l’aide  de  l’Empereur.  Beau- 
coup de  gens' font  doute  que  fa  Majefté  ne  laiffera  perdre  cette  occa- 
fion  ; d’autres  penfent  au  contraire , aufquels  ie  donne  ma  voix  ; parce 
que  l'Empereur  ne  tiendra  jamais  la  maiAà  homme  duquel  il  ne  fe  pen- 
fepreualoir:  8c  chacun  fçait  que  le  DucOdauio  ne  peut  rien  de  luy  feul. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  fon  entreprife  fera  jeune,  u cen'eftqu'adroite- 
mcntaucunsdcfes  frères  le  fiffent  entrer  dans  Parme , qui  cft  tout  ce  que 
l'on  en  peut  craindre. 

Sire,  le  3.  de  ce  mois , fe  tenOuuella  le  Couronnement  du  Pape , auquel 
fa  Sainteté  inuita  tous  les  Cardinaux  8c  Ambafladcurs  qui  font  icy  ; 8£ 
cftant  à la  falledu  difner, auant  que  de  s'aifcoir.Ie  Maiftre  des  Ceremo- 
nies 8c  l'Euefque  d’imola  me  vindrent  demander  en  fa  prefence , de  la 
part  du  Pape,  fi  j'entendois  précéder  ledit  Duc  en  cette  feance,  ic  leur 
fis  tcfponfe  qu’oiiy  ; comme  Duc  de  Caftre  , qu'il  demcurcroit  derrière 
moy, 8c  qu'en  ce  titre  ie  le  vouloisprcccder,  mais  comme  celuy  qui  pou- 
uoit  cfttc  Gendre  du  Roy  mon  Maiftre,  ie  le  voulois  honorer,  fanstou- 
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tcfois  pour  cela  vouloir  confcntir  que  le  Duc  Oâauio  fon  frere  prit  le 
pas  fur  moy;  ce  que  ie  declaray  ,&en  pris  Aéte  dudit  Maiftre  des  Ce- 
remonies : & fur  ce  ie  pris  ledit  Duc  Horace  par  la  main  , & le  fis  feoir 
au  delTusdcmoy  : vousallcurant , Sire,  que  ce  fait  fur  trouué  bon;  car 
premièrement  ce  n'eftoit  point  chofe  qui  peuft  defrogeri  mon  dcgré;car 
parliiefaifois  cônoiftre  que  n’eftant  point  ledit  Duc  Horace  voftrcAIlié, 
il  fut  demeuréderricrcmoy  : & me  femble  que  cela  fut  à propos,  félon 
les  occurrences  prefentes;  carie  Pape  fut  marry  d'vn  codé  & tres-con- 
tentde  l’autre  : illuy  dcpleut  de  voir  que  ie  voulois  précéder  fçs  Neveux; 
mais  il  trouua  fi  bon  que  j*cn  nommois  vn  voftrc  fils , que  fa  colère  fut 
incontinent  changée  en  joye;  de  forte  qu’il  commanda  audit  Maiftrc  des 
-ccremorticsqu’il  me  lailfaft  faire,  & queicne  ferois  erreur  enuers  vous, 
ny  enuers  luy.  A Rome  j.  Noucmbre  1543.  d'vrf  b'. 

.• 

'De  la  maladie  £r  de  la  mort  du  Tape  Tau l I II.  Du  fondant  où  font  en~ 
uoyez  les  Cardinaux  de  France  ; des  longueurs  £r  intrigues  du  Condaur,dc 
la  pratiijue  de  Parme  pour  la  faire  bien  garder.  Enfin  apres  trois  mois  de  va- 
cation , le  Cardinal  de  Monte  tfi  efleu  Pape  ; difeours  fur  fon  tleftitn, 
£ r comme  les  Miniftres  de  France  s'y  font  comporte 


Origin.  ^'1  RE,  Mercredy  aufoit  fixicfmedecemoisà  dix-neuf  heures,  tom-  . 
De  k mltadie  du  sJ  ba  fubitement  vn  catharreau  Pape  qui  le  mift  en  tels  termes  que  peu» 
ïapc-  efperoicnt  de  fa  guenlbn,  & foudain  le  Cardinal  Farncfe.auant  que  per— 

fonneenfijeuft  rien,  depefehe  quatre  courriers,  l'vnfur  le  chemin  de  Na- 
ples , aucrc  de  Tofcane  ,&  les  deux  autres  de  Boulogne  & Venife,  pour 
courir  jufquesau  bout  du  DomainedefaSain&cté,&:  aduertir  toutes  les 
portes  & villes  qui  font  fur  les  chemins , qu’ils  ncuficnt  à laidcr  pafler 
perfonne,  foit  à pied  ou  à cheual,  fans  auoir  ordre  ou  pafle-port  da 
de  luy , & non  content  de  ce , fit  fermer  toutes  les  la  ville  de  portes  da 
Rome  , & a mis  fi  bon  guet  aux  murailles  de  t^is  les  codez , que  per- 
fonne n’en  peut  fortir  ny  enter;  toutefois  j’ay  fait  fi  opimaftre  inftance, 
que  ccjourd’huy  aufoir  à minuit  j’ay  eu  le  paffeporr  pour  faire  fortir  U 
Carde, pour  vous  dire  que  ie  pcnfcploftoftla  bricfvefin  du  Pape,  qu’au- 
tre ment,  & pour  la  balte  où  ie  fuis,  ie  ne  puis  vous  dire  tout  ce  que  ie  fuis 
délibéré  de  fairc;cat  aduenaut  lf  vacant  du  Papat  ,ic  veux  bien  vous  af- 
feurer  , Sire , que  ie  n’efpargneray  ny  peine  ny  hazard  pour  feruit  voftre 
Majcfté.  Cependant  il  feroit  ncccüCaire  que  Meilleurs  les  Cardinaux  fuf- 
fent  icy  : car  il  ny  en  a que  deux  François  qui  font  Armagnac  St  Meu- 
don:  le  Cardinal  Farnefes’cft  impatronifé  du  Chaftcau  Sainét  Ange,  au- 
quel il  a mis  pour  luy  le  Geur  Stotre  Bâillon , auec  cent  hommes , & dit- 
on  de  plus  qu’il  fait  Ion  pouuoir  pour  faire  entrer  leDuc  Oétauio  dans  Par- 
me ; ce  que  ie  ne  vous  baille  pas  pour  vérité , combien  qu’il  y en  ait  de 
grandes  conjeûutes.  A Rome  7.  Noucmb.  1549.  . d' V R F El 

Mr.  J’Vifii.  Monficur,  apres  la  mort  du  Pape,  qui  fut  le  10.  de  ce  mois,  l’on 

A Mr.  le  Conuc-  craignoitvn  grand  trouble  en  cette  ville, &penfoit- on,  tant  pour  la  hai- 
/lablc.  ne  que  l’on  porte  au  nom  de  Farnefe,  comme  pour  lesqucrclics  St  diui- 

fions  particulières,  ou  pat  les  Impériaux,  ou  Colonnois,  il  deuil  auoir 
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émotion  fort  grade  entre  ces  Seigneurs,  mais  l'ordre  y a efté  mis  fi  dextre-  ^ 
mcc,&  les  gens  de  guette  de  fi  bône  hcure.quc  viuant  lePape.il  n'y  auoit 
point  telle  tranquillité  à Rome,  commccellcquiy  eft  de  ptefent  : & ne 
le  font  monftrcz  les  Colonnois,  finon  en  quelque  petite  ville  de  leut 
Patrimoine  qu’ils  ont  reptife  : il  eft  vray,  que  fous  ce  nom  font  entrez  vn 
nombre  de  foldatsdansle  logis  de  Moniteur  le  Cardinal  duBellay  fans  fai- 
re aucune  violence,  mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  plus  grand  tumul- 
te, fi  ce  n'cft  apres  que  l’on  aura  icy  entendu  les  refponfes  & volontez  du 
Roy  & de  l'Empereur.  Le  iourmefmede  la  mort  du  Pape,  iedeferay  in- 
continent l’autnorité&lapuiffanccdu  Roy  à ce  fainct  Siégé,  enl’Aflcm- 
bléc  que  tiennent  les  Cardinaux  ;ce  qui  fut  ttouuémetueiTlcufement  bon 
de  tous, excepté  de  Doin  Diego,  Ambalfadeur  de  l'Empereur,  qui  porta 
cette  offre  allez  douCemenc,céme  marry  de  ce  qu'il  n'auoit  pas  efté  Icpre- 
mier  : mais  tant  il  dilfimule  bien,  foiten  propos  ordinaires,  ou  mamfe- 
ment  auec  ces  Seigneurs , il  a fait  par  apresec  qu'il  penfoit  faire  du  com- 
mencement ; offrant  ce  qu'il  pouuoirde  la  parc  de  fon  Maiftre  pout  la 
conferuation  de  ce  fainâ  Siégé:  depuis  il  n’a  efté  intermis  vn  feul  iour, 
qu'il  n'y  aie  eu  aflcmbléc  de  Cardinaux,  & par  vne  refolutionqu  ils  pri- 
rent leMercredy  14.  de  ce  mois,  contre  la  volonté  & remonftrance  d'vu 
Cardinal  £fpagflt>I,quidifoit  que  falloit  auancerlcs  obfcques  & funérail- 
les le  plus  que  l'on  pouroit,il  fut  arreftéde  ne  s'affcmbler  leleudy  enfui- 
uant , & l'auoit  ainfi  conclu  le  Cardinal  Trauy,  à l’opinion  duquel 
Vn  chacun  auoit  confency  ; ce  qui  n’a  efté  fait  : car  pat  la  foliieitation 
tres-afprede  Diego , ils  fc  font  aflemblez  pour  quelques  remonftranccs 
qu'il  fît  au  College  d'aucuns  foldats  Efpagnols  que  l'on  n’auoit  pas  voulu 
laiffer  entrer  dans  la  Ville  , St  ne  fut  ce  îout-là  autre  chofc  déterminé: 
ce  qui, à l'endroit  d’aucuns,  a augmenté  le  foupçon  du  vouloir  St  affection 
de  l'Empereur.qui  eft  de  prétendre  à Ce  faire  croire  de  cette  cleftion  pat 
quelque  autre  voye  , fi  les  ehofes  ne  viennent , comme  il  les  dcfirc.*  il 
y a grand  brigue  de  tons  collez , comme  vous  le  pouuez  conjecturer; 
l’affedtion  véhémente  de  plufieuts  des  familiers  du  Cardinal  Farnclê  , a 
fait  auoir  telle  opiniô, qu'il  fcmblc  qu'il  cherche  St  dcfirc  que  cttte  éleftiô, 
tombe  de  l'autrcpart;  nonobftant qu'il  diflimulc  pout  lcRoy,  fes  menée» 
font  connoiftre,ce  qui  eft  maniftfte  à toûs,que  cette  affaire  auoit  efté  da 
long-tépscottompuë , s'il  s’en  trouue  quelques  moyens  qui  certainement 
font  peuicôbien  qu'en cestroubles  toutes  ehofes  font  douteufes,8tque  l’on 
ne  doit  rien  plus  craindre  que  la  dtffi  mulatiôjcar  quant  à la  foy  St  volon- 
té eiiucrs  le  Roy , principalement  de  ceux  qui  deuroient  & pouroient 
fort  aider , il  eft  bien  difficile  de  le  dite  de  chacun  en  particulier  : l'opi- 
nion commune  de  tous  efl,que  du  cofté  où  enclineraFarnefe,àcaufe  de 
neuf  ou  dix  voix  que  l'on  dit  qu'il  a delong-tcmps  pratiquées,  le  Papa 
fc  fera:  il  eft  aifé  â croire , que  là  où  il  connoiftta  que  fa  perfbnne  St  là 
Maifon  feront  plus  affeurcz/il  peut,  il  tournera  de  ccttc  part.  Si  tous  nos 
Cardinaux  eftoient  icy,  l'on  fe  pouroic  affeuret  de  ce  qui  eft  en  doute, 
où  la  chofc  viendroitpour  le  moinsà  égalité  de  voix,  par  ce  moyen  il  fc— 
roit  en  la  puiffance  du  Roy  de  faire  le  Cardinal  Rodolphj  ou  Saluiat» 
Pape;  ce  que  plufieuts  Romains  defiretoient,  connoiùant  l'impottanco 
Tome  ».  I i iij 
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que  ce  feroit  d’auoir  ence  temps  vn  Pape  trop  Impérial.  Les  Impériaux 
pourchaffent  fort  les  obliques  du  feu  Pape , les  fcruitcurs  du  Roy  & moy 
les  prolongeons  tant  que  nous  pouuons,  entre  lefquels  l'authorité  & pre- 
fencc  de  Monficur  le  Cardinal  deFerrarca  beaucoup  feruy , & fert  gran- 
dement en  ce  lien  , principalement  en  cét  affaire.  Lundy  prochain  fe dc- 
uoient  commencer  lcsobfcqucs;le  bruit  cft  que  i'on  différera  jufques  à Icu- 
dy  enfuiuant,  qui  fera  leu.  de  ce  mois , pour  entrer  cnConclaue  le  pe- 
nultiefme,  ou  le  dernier  iour.  le  vous  enuoye  le  nom  de  ceux  que  l'on 
tftimecftre  neutres,  & de  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  pcftir  paruenirau 
Papat , Saluiaty , Rodolphy,  Angleterre,  font  les  principaux;  au  moins 
fur  lefquels  il  eft  baillé  plusd'argent  àla  banque  : l’ondoutefort  qucPar- 
mc  nefc  rende  entre  les  mains  du  DucOclauio.  A Rome  1 6.  Nou.d'Vrïe'J 
Sire,  Meilleurs  les  Cardinaux  entrèrent  en  Conclaue  Vcndrcdyaj».  du 
mois  paffé  en  deliberation  fut  l'heure  de  faire  vn  Papc,comme  fut  fai  t Paul 
dernier  i toutesfois  j’ay  pourueu  aux  chofes  auec  tellcdiligcncc,  que  ie 
les  ay  fait  temporifer  jufques  aujOurd’huy  Mcrctcdy  4.  de  ce  mois,  le- 
quel iour  de  grand  matin  ay  rfté  aduerty  que  le  Cardinal  d'Angleterre 
auoit  toute  la  part  Farncfe  Si  certains  autres,  jufques  au  nombre  de 
vingt-deux  voix,  Si  n'en  fJlit  que  vingt-  huit  pour  eftrc  Pape  : outre  ce, 
j'ay  fçeuqu’iis  diligentoicntàfaire  cette  éle£tiô,&quc  crtixde  voftre  part 
cftoienttrop  foiblcs  pour  y reli fier jauendu  qu'il  n'eft  venu  aucunde  Mef- 
fieurs  vos  Cardinaux  François,  &n'y  auex  icy  que  les  trois  accouftumez; 
à fçauoir  Mcudon,  Armaignac,  & Lenoncourt,  lefquels  m'ont  aduerty 
quefiie  n’vfois  de  quelque  llratagcmcjcs  chofcs  s’en  alloient  depefohées. 
Sur  l’heure  ie  fuis  allé  àla  porte  duConclaue,  Si  parlant  au  Maillre  des 
ceremonies  qui  eft  dedans , ie  luy  ay  dit  pour  faire  entendre  à Meilleurs 
les  Cardinaux , que  j’auois  eu  nouuelles  que  ceux  de  France  s’eftant 
embarquezà  Marfeillc.auoiét  courus  fortune  jufques  à l’IficdeCorfiquc, 
diftjuel  lieu  ils  auoient  hazardé  vnBrigantin  pour  me  donner  aduis  qu’ils 
ont  cftéarreftez  audit  Corfique  en  partie  pour  le  mauuais  temps,  & en 
partie  de  ceux  du  pais,  pour  fçauoir  & entendre  quels  gentils  cftoient,8i 
où  ilsalloient:  mais  qu'ils  efpcroicnr  eftre  icy  à la  fin  de  cette  fctmincj 
Si  félon  ce,  icprioisaffeétionnémcnr  tous  McffieursduConclauede  n’ad- 
uancer  cette  élc&ion  jufques  à la  fin  de  fbttc  dite  femaine,  auquel  temps 
les  Cardinaux  François  pouront  eftrc  icy  : & qu’en  cas  qu'ils  mevouluf- 
fent  nier  cette  jufte  demande , & vouluffent  fruftrer  vofdits  Cardinaux 
de  leurs  voix , ie  proteftois  de  voftre  part,  félon  le  pouuoir  que  vous  m’en 
auez  donné , de  nullité  de  tout  ccqu'ilsferoienr.&  de  non  approuuer  leur 
élection:  & pour  ce  fait,  i’en  ay  appellé  à tefmoinsquatrc  Eucfqûes  qui 
fontà  la  garde  dudic  Conclaue.  Le  Maiitre  des  ceremonies  m'a  fait  rc- 
ponfequ’rll'alloit  faire  entendre  à mcfdits  Sieurs  les  Cardinaux  députez 
qui  fontfix;  ce  qu’il  a fait , & m'eft  venu  faire  refponfede  leur  part  qu'ils 
en  parlctoient  à tout  le  Conclaue  Si  qu’apres  ils  me  feroient  entendre 
leur  voIonté:&  attendant  ce  qui  fe  fera,  j'ay  bien  voulu  employer  le  temps 
a vous  toucher  quelques  articles  concernans  cefaitje  prcmicr.feradc  vous 
faire  entendre.  Sire,  que  ie  n’ay  aucune  nouuelle  de  vofdits  Cardinaux 
depuis  l'arriuée  du  Boiteux,  qui  les  biffai  Moulins,  lequel  me  dit  quili 
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auoicnt  arreltc  de  venir  par  Mer  : depuis, le  temps  a cité  fi  contraire,  qu’ils  Af-  t>.  Xlix. 
n'ont  pû  venir , ny  aucunement  m'aduertir  de  leur  fait  qui  me  met 
en  la  peine  que  voftre  Majefté  peur  cftimer  : fit  ce  qui  m’a  fait  vfer 
de  la  proteftarion  fufdite,  a cité,  qu'citant  aduerty  que  Earnefe  auoit 
recherché  le  Cardinal  d’Angleterre  à le  faire  Pape  , pour  vne  feurcté 
qu’il  auoit  de  luy,  au  cas  qu'il  le  fuft,  de  rendre  Parme  à fon  frere  le 
Duc  Odtauio , vfant  en  cela  de  fon  accoutumé  fcrupale  , approuuant 
ledit  Duc  Octauio  pour  vray  heritier  & fucceffeur  de  Parme,  attends 
que  l’Eglifc.  en  auoit  pris  recompenfc  de  la  Duché  de  Camerin , ledit 
Earnefe  a éleu  celuy-là  pour  celuy  qui  luy  a femblé  le  plus  fimple,  fi c 
à qui  plus  aifément  il  perfuaderoit  fa  volonté  : Se  en  defaut  de  luy,met 
enauant  Sfondrat  auec  toutes  les  diligences  qu’il  peur.  Par  le  moyen  de 
vos  Miniftrcs.Sire  , la  force  de  Rome  a cité  mife  entre  les  mains  du  Dac 
Horace,  mais  depuis  il  a appelle  Alexandre  Vitdle  , fie  plulieurs  autres 
auffi  bons  Impériaux  , comme  il  doit  élire  François,pourfes  Lieutcnans; 
de  forte  que  pour  cette  heure , ic  ne  penfc  pas  qu'il  peuft  commander 
chofe  contre  l’Empereur,  s’ils  faifoient  quelque  entreprife  icy;  ce  qui 
cft  toufionrs  à douter  ,6e  mcfmementli  Meilleurs  vos  Cardinaux  Fran- 
çois fuffent  arriuez,  il  eut  pû  craindre  d’eltre  le  plus  foible  en  Con- 
claue,  fie  eut  voulu  fe  fortifier  dehors:  mais  voyant  qu’ils  ne  font  point 
venus , il  eltime  fa  patc  audit  Conclaue  la  plus  forte,  citant  jufques- 
icy  vnic  à celle  de  Farncfc  ; deux  heures  apres  je  fuis  retourné  au  Con- 
claue , Se  ay  fait  en  forte  que  les  fix  Cardinaux  députez  font  venus  par- 
ler à la  porte;  à fçauoir  Trauy  , Carpy,  laCoinc,  Sainûe  Flour,  Far- 
nefe  SeFerrare,  à la  prefcnce  dcfquels j'aycncofefaitcntendrela prom- 
pte arriuée  de  mcfdïts  Sieurs  vos  Cardinaux,  fie  ay  prié  tout  le  College 
de  les  attendre  pour  toute  cette  femaine , fie  en  defaut  qu’ils  ne  le  vouluf- 
fenr  faire.de  voftre  paix  ic  proteftois  de  nullité, de  tout  ce  qu’ils  feroient: 
ils  ont  voulu  voir  mon  pouuoir , ie  l'ay  mis  entre  les  mains  de  Trauyk 
comme  Doyen,  lefquels  m’ont  dit  qu'ils  le  communiqueroient  à tout 
le  Conclaue,  enfemble  ce  que  j'auois  défia  dit,  Se  qu’aptes  ils  me  feroient 
réponfc  , ce  queie  penfe  qu'ils  ne  feront  .attendu  que  ie  croy  qu'ils  ont 
reiblu  de  faire  ledit  Angleterre  Pape,  lequel,  comme  j’ay  entendu  en 
efcriuant  la  prefente,  a augmenté  de  trois  voix  encore,  qui  font  vingt- 
cinq,  fi:  ne  luy  en  relie  plus  qu’autres  trois  pour  les  vingt-huit  qui  y 
font  ncceflaires  ; toutesfois , ou  ma  fufdite  proteftation , ou  les  ftrata- 
gemes  dont  il  m’a  fallu  vfer, ont  caufé  que  la  chofe  ne  fe  foit  pas  fi  toit  re- 
foluë  : vous  alTeurant , Sire , que  ie  n’ay  oublié  en  ce  fait  toutes  les  fein* 
tes  Si  cauteles  qui  fe  peuuent  apprendre  en  ce  pais , dont  ie  me  fuisai- 
dé  au  lieu  de  la  force, qui  n'elt  pas  maintenant  pour  moy  : tanty  a que  mes 
diligences  n’ont  efté  fi  vaines,  que  ie  n’aye  fait  différer  ladite  élection 
fixiours  entiers,  attendu  qu'aujourd'huy  elt  le  huiétiefmc  qu’ils  font  au 
Conclaue,  fit  en  deliberation  de  faire  vnPape  ledcuxiefme  iour  .lequel 
encore  n’elt  conclu , 6 e feray  toufiours  le  mieux  que  ie  pouray  pour  dif- 
férer; ce  qui  pour  Paduenir  meTera  fort  difficile,  attendu  que  l'on  m’a 
fait  refponfc  que  fous  ma  parole  l’on  a attendu  Meilleurs  les  Cardinau* 

François  vingt-nsuf  iours  apres  la  mort  du  Pape,  fit  qu'il  n’elt  plus  pof* 
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M.  D.  xlix.  fiblc  de  différer  : & que  quant  à la  Proteftation  que  j’ay  faite  que  vous 
efticzPrincc  de  nom  & d'effet  fi  Chrefticn.que  vous  auriez  toûjours  agréa- 
ble tout  ce  qui  fe  fera  auec  fondement  & raifon  : & que  leur  élection 
fera  fi  finccre  & jufte,  que  vous,  comme  premier  fils  de  l'Eglife,  ny 
Prince  de  la  Chreftienté  n'aura  occafion  de  s'en  fafeher.  Sire , ce  font  tous 
propos  quimonftrent  que  le  Conclaue  ne  peutplus  attendre;  toutesfois 
« nclaifleray  pour  celad'obftinément  fuiurc  mes  coups.parle  moyen  que 
j'ay  trouué  d'entendre  tous  les  iouts  feurement  ccqui  fc  fait  au  Conclaue. 

Sire.achcuant  cette  prefente , la  Garde  cft  arriué , qui  m’a-  apporté  les 
lettres,  lefquelles  contiennent  creance  de  ne  point  m’aduancer  à Daifer  les 
pieds  du  Pape  s'il  cft  autre  que  ielc  defîre  , auant  d'auoit  fçeu  voftre  in- 
tention: ce  que  ic  trouue  fi  raifonnable,  qu'il  n'eft  rien  plus:  car.  Sire, 
ie  demeureray  en  cette  opinion  que  moins  vous  chercherez  les  Papes,  & 
pluftoftvous  les  trouuercz  ; car  iene  puis  comprendre  qucvoftreaidenc 
leur  foit  plus  necc  (faire  que  la  leur  à vous. 

Sire , Monfieur  le  Prince  de  Melphe  m'eferit  pat  la  Garde,  qu'il  a af- 
feurancc  par  vn  Pcrfonnagc  enuoyé  exprès,  lors  des  nouuellcs  de  la  va- 
cationdu S. Siège, qu'il  y acncorc  à trente, onze  Eucfques,  tant  Neapoli- 
tains,  que  Siciliens,  auec  nombre  d’autres  Prélats  : & que  là  il  fe  dit 
publiquement  que  le  Cardinal  de  Trente  a commiflion  dcl'Empereur, 
fi  l’élection  du  Pape  ne  fe  fait  à fa  deuotion , de  protefter  qu'il  n’appar- 
tient pour  cette  heure  à autre  de  faire  telle  éledtion  , finon  à ceux  qui 
font  du  Concile,  qu'eux  entendent  cftrc  audit  Trente , & non  ailleurs. 
A Rome  ce  C.  Décembre  ij4j.  d'Vrfe’. 

LeRoy  à Mon-  Mon  Coufi'n , apres  que  la  Garde  fut  arriué  Samcdy  au  foir  , 8c  ayant 
f^  Nonembre  cntendu  ce  qu'il  me  dît  &c  expofa  de  voftre  part , de  l'eftat  & dilpofition 
Aduis  pour  vne  où  il  auoit  laiffé  noftre  fainû  Pere,  ie  me  deliberay  de  faire  partir  le 


\ 

V 


^ " L^ci rd^i Td  kn^emain,  qui  fut  hier  mes  Coufins  les  Cardinaux  de  Guife  t de  Ven- 
Guifo  fin  cnuoyt  dofme , du  Bellay  , & dè  Chaftillon , comme  ils  ont  fait  en  diligence, 

auec  pouuoir  du 
Roy  de  traitera 
Rome  de  tout  les 


oucc  fon  SucccA 
üruf  * 


eftans  les  plus  portatifs  : & ay  mandé  aux  autres  Cardinaux  qui  eftoienc 

endiuers  lieux  ; c’eftà  fçauoir  mes  Coufins  les  Cardinaux  deBourbon,  de 

înterefb de  ir,n.  Lorraine,  de  Tournon , d' AmboHe , deGiury , de  Boulogne,  & d'An- 
PipcPanlI'fiit  nebaule , qu'ilseuffent  à fc  préparer  pour  partir  fcmblablemcntà  la  réce- 
ption des  lettres  que  ie  leur  ay  eferites,  & prendre  de  là  où  ils  font  le 
•chemin  qu’ils  verront  plus  commode  & aile  pour  eux,  foie  delà  terre, 
ou  de  la  mer , auec  les  Galeres  que  ie  leur  ay  fait  préparer  & tenir  pre- 
ftcs.faifant  toute  la  diligence  qu’ils  pourront  à l'execution  de  ce  voya» 
ge.  A quoy  ie  me  tiens  affeuré  qu'ils  ne  feront  faute  , & n’y  perdront 
vne  feule  heure  de  temps,  ie  vous  ay  bien  voulu  aduertir,  & fembla- 
blement  mes  Coufins  les  Cardinaux  , Farnefe,  Sainétcflour , & Sainét 
Ange,  pat  les  lettresqueie  vousenuoye  à eux  adreffans,  auec  deux  au- 
tres en  blanc  de  mcfmc  fublfance,  que  vous  ferez  fuferire  à deux  des 
Cardinaux,  ou  autres  que  vous  connoiftrez  auoir  plus  grande  part  aux 
commandemens  & prouifions  qui  fc  feront  durant  la  vacation  du  Pa- 
pat , à ce  qu'vn  chacun  d’eux  pouruoyc  & donne  ordre  és  lieux  & en- 
droits où  ils  en  auront  le  moyen  , de  faire  pafferen  toute  feureté  lefdits 
Cardinaux  pour  pourfuiurc  leuid  t voyage,  félon  la  libexte  de  leur  di- 
gnité; 
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gnité;  car  à ce  que  j’ay  entendu,  tous  les  partages  font  fort  ferrez  8e  dif-  & Xtrx. 
iicilcs  pat  toute  l'Italie, Se  ils  y pouront  trouucr  de  l'empelchemcnt, fil  on 
n'y  poutuoit. Audi  ie  prie  par  mefdites  lettres  tres-inftammencque  Tonne 
permette  la  vacation  du  Papat  aduenant,  que  i’éleûion  du  futur  Pape  fort 
aucunement  précipitée,  ny  cffe&uée,  que  prctnicrcmcnt  les  Cardinaux 
de  deçà  ne  fiaient  par  delà  arriuez , afin  d’y  affilier  ,8e  auec  les  autres  en- 
trer cnConclauc;  autrement  pour  le  lieu  que  ie  tiens  en  la  Chrefticnté 
auec  la  qualité  de  premier  fils  de  TEglifc,ie  ne  pourois,ny  voudrois  admet- 
tre , ny  approuuer  telle  élection.oùmcfdits  Cardinaux  reprefcntansl’E- 
glife  Gallicane,  eurtent  cité  mefptifcz.  Vousauez  aufli  pouuoir  de  moy 
exprès  & fpccial,  qui  vousfut  baillé  à voftrc  pattemenc,  pour  vous  en 
aider  en  ce  cas, 8e  faire, là  où  Ton  voudroit  partir  outre, les  Proreflatiôs  de 
nullité  d’icelle  élection , ainfi  que  vous  verrez  eftrc  à propos  : efpcrant 
bien  qu'en  cela,  qui  dépendra  de  ce  fait , 8e  confcqucmment  touchant 
ma  dignité  royale,  ma  réputation  Se  le  bien  de  mes  affaires  8e  fcruicc, 
vous  n’y  obmctttez  vnc  feulechofc  de  ce  qu’il  faudra  faire:  vousaduifanc 
que  ie  fais  bailler  à mon  Coufin  leCatd.  de  Guife,  partant  à Lyon , afleu- 
rance  de  banque  pour  prendre  àRome  vnc  bonne  fomme  de  dcniers,pour 
s’en  aider  félon  l’occurrence  de  mes  affaires , afin  qu’à  faute  de  ce  il  ne  fe 
perde  pour  moy  aucuneoccafion.  Cependant  vous  regarderez  à entre- 
tenir tous  ceux  , de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  que  vous  connoilliez 
eftrc  à ma  deuotion  , 8e  defquels  vous  vous  pourez  fier  pour  le  moyen 
qu’ds  auront  d’executer  Se  exploiter  la  bonne  volonté  qu’ils  font  pro- 
fertion  de  me  porter.  Vous  ferez  courir  bruit  par  tout  que  de  iouràau- 
tre  mes  Cardinaux  doiuent  arriuer  pardclà,8e  que  vous  les  attendcz,8ecft: 
défia  bon  en  toutes  façons  que  vous  donniez  ordre  qu’eux  defeendans  à 
Oftic  ou  Ciuica.  Vcchia , s’ils  prennent  la  voyedela  Mcr,ils  trouucnt  des 
cheuaux  8e  montures  auec  conducteurs  pour  les  rendre  en  toute  feureté  à 
Rome.  Vous  fçauezaflez  ce  que  vous  aucz  àfaire;  car  outre  le  jugcmentde 
l’œil,  eftant  fur  les  lieux  que  vous  eftc.svous  auez  Texperience  dcschofes 
de  delà  auec  Mémoires  fuffifans,  pour  en  fortir  félon  la  parfaite  Se  entière 
confiance  que  j’ay  en  vous  : ie  n’eferis  qu’vn  mot  à mon  Coufin  le  Car- 
dinal de  Fcrrare,  pour  ce  qu’il  poura  eftrc,!  l’arriuée  du  porteur,  enferme 
cnConclauc,  où  il  nefcracependànt,poui  auoir  grande  communication 
de  lettres, 8e  à toutes  aduentures  ie  le  remetsfur  lecontcnu  en  la  prefente 
quidefia  cft  commune  à vous  deux:  8e  quant  au  relie  de  ce  qui  touche  la 
plainte  que  vous  m’auez  faite  pat  vos  derniers  lettres,  eftant  les  affai- 
res generales  qui  de  prefent  font  en  termes,  compofées , Ton  pouruoira 
aux  particulières  : fi  bien  que  chacun  feraconrent  ; car  le  veuxque  mes 
Miniflres  foient  vnis,  s’entr’entendent  8e  accordent , faifant  chacun  fon 
office , Ton  fçait  bien  quel  cft  celuy  de  mon  A mbafladeur , 8e  le  lieu 
qu’il  doit  tenir  , reprefentant  en  tous  A£tcs  8e  deportemensma  per- 
fonne.  A Paris  18.  Nouembrc  IJ49. 

Sire, Meilleurs  les  Cardinaux  de  Vendofme,Guife,Chaftillon, 8e  du  Bel-  xrr.  d’Vrfé; 


lay,  de  Tournon,  atriuetent  hier,  8e  foudain,  qu’ils  furent  defeendus  au  Roy. 
de  cheual , 8e  fans  leur  donner  loifir  de  fc  déchauflcr , ie  les  mis  inconti-  ^^cj'afnauxdë 
nent  en  prifon  dedans  le  Conclauc.  Maintenant,  Sire,  ie  voy  le  fruict  France. 
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M.  D.  xlix.  tJc  ma  bataille  ;•  car  j'ay  tant  combatu  pour  les  faire  attendre , qu’ils  font 
venus  à temps,  Si  n’a  cfté  le  débat  petit-,  car  il  a duré  quatorze  joursqui 
clloit  bien  loindu  delTein  de  Meflîeuts  les  Cardinaux,-  car  quand  ilsen- 
trerent  auConclaue,  ils  penfoient  le  lendemain  publier  Angleterre  Pa- 
' pe:  voila  comme  noftrc  Seigneur  fc  veut  méfier  de  vos  affaires.’  ij.  Dec. 

Le  RoyàMr.  Mon  CouGn  , j'ay  rcccu  vos  lettres,  où  ic  voy  comme  toutes  cho- 
llexcUidl’Anglois  ^cs  f°nt  jufquesàce  iour  paffées  auConclaue  Si  ailleurs  pour  le  fait 
de  la  Papauté,  & de  l'éleChon  du  futur  P*â p c , quelles  menées  Si  pratiques  fe  faifoient  pour 
defire  vn  Pape  au  jc  Cardinal  Pôle , Si  le  peu  de  fcurcté  qu'il  y auoir  de  fc  preualoir  des 

moins  qui  loïc  ’ * 1 ; ^ ‘ 

vnrutre  pour  les  promettes  aue  Farnefcauparauant  Ion  crvcrec  audit  Conclauc  vousauoit 
Princes Oueftiés.  faKCS,  Audi  à vous  dire  la  vérité , ie  ne  m'en  fuis  pas  voulu  fort  afleurer, 
mais  maintenant  citant  certifié  dç  l’arriuécà  Rome  Si  entrée  audit  Con- 
claue  âcmcsCoufins  lcsCardinauxdeGuife,  de  Vcndofmc,  du  Bcllay,& 
de  Chaftillon,  lcfquels  le  Cardinal  de  Tournonfttiura  de  prés,  j-efpc- 
rc  que  quelque  parcage  qui  fe  faffe  du  gafteau , nous  ne  pouuons  fail- 
lir à' en  auoir  vnc  bonne  part  : joint  que  fi  audit  Conclauc  les  chofes  ne 
fc  font  fore  précipitées  depuis  que  ces  cinq  Cardinaux  miens  font  entrez, 
vous  aurez  eu  du  renfort, & iepcnfe  que  toute  la  troupe  jointe  enfembià 
auec  la  fuite  des  autres  qui  me  font  affectionnez , elle  fera  fuffifante  pour 
faire  tefte  à celle  de  Farncfc,  Si  luy  broüillcr  bien  fes  deffeins,  fi  elle  ne 
les  luy  rompt  tout  a fait  :&  encore  que  ic  votrsaye  défia  fait  entendre  mon 
intention  quant  au  fait  de  ladite  élection , fi  eft-ce  qu'eftant  fur  le  lieu, 
comme  vous  eftes , vous  pouuezaucc  nofdits  Cardinaux  mieux  juger  à 
l'œil  la  facilité,ouimpoffibilité  de  ladite  élection , que  ie  ne  puis  faire 
pardeçà  : félon  quoy , vous  fqaurez  bienchoifir  Sc  prendre  tel  party  qu'il 
fc  prefentera  pour  le  meilleur, faifant  en  forte  que  fi  l'on  ne  peutauoir  vn 
Pape  deuot  Si  affcâionné  à cette  Couronne , a quoy  ic  fuis  affeuré  que 
chacun  de  vous  trauailleta  jufques  à l'extrémité,  qu’à  tout  le  moins  il  y 
en  ait  vn  entièrement  dédié  à l'Eghfe,  &au  deuoir  de  fa  charge,  pour 
cltrc  perecommun  Si  neuttal  aux  Princes  Chrefficns  : & pour  faire  céc 
office,  iene  me  voudrois  pas  trop  fier  à l’Anglois,  quelque  fincerité  Si 
intégrité  qu'il  promette  faire  pour  l'inueterée  concrariecé  qui  cft  encre 
fa  Nation  &la  noffre:  Si  vous  veux  bien  dire  que  vous  Si  ceux  qui  fe 
fon  méfiez  de  luy  rompre  fou  coup,  ne  m’ont  pas  fait  peu  de  plaifir  Si 
feruice.  le  fijay  le  deuoir  , les  peines  & trauaux  que  vous  auez  jufques- 
icy  portez  depuis  la  mort  du  feu  Pape,  à guider  Si  conduire  les  chofes  en 
l'eftat  qu’elles  font;  enquoy  vous  m’auez  de  tant  plus  fait  connoiftre, 
non  feulement  l'affeCtion  que  vous  auez  à vous  acquitcrde  voftre  Char- 
ge, mais  aufli  voftre  grande  dexccricé  aq maniement  d’affaires  d’impor- 
tance. De  Fontainebleau  j.  Décembre  1749. 

Mr^iTVrfé.  Sire , le  19.  Dec.  entrèrent  en  Conclaue  les  Cardinaux  de  Boulogne  & 
LcCaïd.  de  Lot-  d'Amboifc,  lcfquels  vinrent  pat  Mer  jufques  àCiuita-Vcchia;  Monficur 
raine  cfpere  il»  le  Cardinal  de  Lorraine  prît  terre  à Genncs,pcnfant  par  là  faire  meilleu» 
lapante.  rc  diligence,  & n’a  pù  eftrc  icy  fi  toft  , à caufc  de  la  rudeflfe  du  che-’ 
min:  tant  y a qu’il arriuera demain , &à ceque  j’entends .fortlas &rom« 
pu:  j'attends  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon  fut  la  fin  de  cette  femai- 
nc,  ou  au  commencement  de  l’autre,  félon  cc  qu'il  m’a  eferit  de  Thu- 
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rin, auquel  lieu  ils’éft  eifl^irquc  fur  ]c  Pau  le  ii.  & defigné  de  venir  à Fer- 
rare,  & delà  parterrepat  la  Tofeane  iufques  à Vitetbc.auqucl  lieu  ieluy 
feray  trouuer  cheuaux  frais.  Voila  , Sire,  comme  les  chofcs  ont  efté 
conduites  ; en  forte  que  Mrs.  vos  Cardinaux  ont  efté  attendus,  nonob- 
ftanc  tous  les  grands  efforts  de  la  partie  Imperiale.rcnforcée  de  Farnefe  8c 
de  tous  les  fiens,&  iepuis  dircàvoftrcMajcfté  qucjufqucs  icy  voftre  fer- 
uice  a efté  conduit  aucc  authoritc  & grandeur;  car  vos  Miniftics  n’ont 
encore  plié  pour  vaines  brauades  qu’ils  ayent  entendues  : mais  au  con- 
traire , en  ont  vfez  eux-meûnes  ; ce  qui  me  fait  efperer  que  pour  l’aduc- 
ïiir  les  chofcs  n’empireront.  Monficur  le  Cardinal  de  Guife  vous  en  ef- 
cric  amplement,  auquel  jay  trouué  commodité  de  parler;  mais  c'eft  en 
efch  cllant  le  Palais,  & pardeffus  les  tuiles , & cette  nuiift  mcfme  il  m’a 
bail  lé  le  pacquet  que  ic  vous  cnuOyc;  de  plus  m’a  dit  pour  vous  eferire, 
qu’autre  le  nombredes  Cardinaux  qu’il  vous  mande , tenant  voftre  party 
il  en  a acquis  deux, qui  font  fainét-Angc&  Vifée;  Monficur  le  Cardinal 
de  Ferrare  deux  autres , à fijduoir  Cibo  & Doria;  & par  là  voftre  troupe 
augmente  toufiours  : ledit  ficur  de  Guifè  m’a  dit  que  Monficur  le  Car- 
dinal de  Lorraine  eft  en  fort  grande  efpcrance , & qu’il  voit  les  chofcs 
réduites  en  bons  termes  pour  luy  :&ea  cas  qu’il  n’en  puiflc  venir  à bout.il 
ictte  fcsde(reinsfurSaluiaty,ouRtdolphy.-&  que  b l’vn  dcs  i.  ne  le  pouuoit 
eftre , il  tertd  à Ste.  Croix  ou  à Monte,&  s’afléure  que  l’vn  des  cinq  ne  luy 
peut  manquer.  Il  ne  m’a  poiht  parlé  de  Ferrare,  pour, à mon  aduis.nc 
s’en  eftre  point  fouuenuimais  ie  penfcquepourle  moins  il  ne  l’a  en  moin- 
dre recommandation  que  les  autres  ; & pource  qu’il  craint  que  pourl’ad- 
uemr  les  noms  des  fufdits Cardinaux  fuffent  defçouuerts,il  a aduiféde  les 
Fur  nommer,  ainfiqu’ils’enfuir;àfçauoirLorrainc,Fourfoulou;Ferrare,Ri- 
golicres;  Saluiaty  , Brufquct;Ridolphi,  Rouftigoti;  de  Monte, Maiftre 
Guillaume;  Trauy.Maiftre  Pictre;faindlc  Croix,  le  Ftazier, -c’eft  le  langage 
dont  il  vouseferira  pour  l’aduenir.jufquesàmaintenantFamefe  s'eft  mon- 
■ftré  fe  rme  pour  le  Catd.d’  A nglct  erreyce  qu’il  ne  fi  ft  ia  mais  en  aucune  autre 
action,  ainfi  que  vousauez  pû  connoiftre:  mais  ie  penfc  qu’il  l’a  voulo 
pluftoft  choifir  pour  monftrcr  fa  fermeté  fur  vn  mauuais  fujet, que  pour 
vn  raifonnable.il  s’eft  toufiours  défendu  ne  fe  vouloir  déclarer  ailleurs, at- 
tendant refponfc  de  l'Empereur  fur  vne  lettre  qu’il  luy  a eferire;  laquelle 
refponfe  , l’on  dit  eftre  venue  hier  aù  foir  : & à ce  que  j’en  ay  pû  tirer,  el- 
le contient  que  fa  Majcfté  perfifte  toufiours  pour  le  Cardinal  d'An- 
gleterre. zo.  Ianvier.  d’Vm  E\ 

Sire , ayant  trouué  moyen  de  pouuoir  faire  fortir  cette  lettre  feure- 
ïment  de  céans  par  vn  trou  que  nous  auohs  fait  à la  chambre  du  Cardinal  c 
du  Bellay ,j’ay  eftime  à grâdbon  heurevous  pouuoir aduenir  dcsnouuclles  d 
de  ce  lieu , où  il  y a n.  ioUrsqu’auec  les  autres  ic  fuis  arriué.y  ayant  trou- 
ué  bonne  compagnie  de  vos  Cardinaux, 8c  des  Italiens  Vos  feruiteurs,  qui  y 
ont  jufques  à noftrc  arriuée  fi  bienfait  leur  deuoir,  que  ic  leur  fetois  tort 
de  vous  le  taire , conduits  du  Cardinal  de  Ferrare, quien  cétaffairei  tant 
fait  dedeuoir.qu’onnc  le  peut, ny  celer,  ny  diflîmuler;car,Sirc,fi  nousauôj 
efté  attendus  fi  long-téps, 8c  fi  l'Empereur  n’a  fait  Pape  félon  fon  mccntvtj 
vous  luy  deuez,&  à ceux  qui  l’ont  fuiuy  ,lefquclles  par  fa  dextérité  il  voq^  , 
Time  a.  K K ij 
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D.  xlix.  gagné  feruiteurs,  & nç  filles  jamais  en  Italie  tant  pour  Voftre  fcruice  que 
de  luyauoir  cnuoyé;car  farts  cela  vous  lericz  tres-mal  féru  y.  Dcpuisno- 
ftre  arriuée  en  ce  Conclauc , nous  auons  mis  fi  bonne  peine  de  garder 
voftrc  bande,  que.  Dieu  mercy , nous  n’en  auons  perdu  pas  vn.  Quant 
auPapat.nous  nous  tenons  afleurefc  qu’il  tombera  en(rc  les  mains  de  Four- 
foulou,  ou  de  Rigolicrcs,  ou  de  Brufquct , ou  de  Rouftigouti , ou  de 
Maiftre  Guillaume,  ou  du  Erafler.  Quant  à Foutfoulou,  j'y  ay  efpcran- 
cc , s’il  ne  gafte  tout  ; car  nous  pouuons  le  mener  jufques  à 13.  voix  allez 
alTcurées,  & Farnefe  donne  quel  que  efperance  d'acheuer  les  quatre  qui  re- 
lient; car  il  faut  trente-trois  voix  pour  faire  vn  Tape, s’il  nous  manque  au 
befoin,  & que  du.  tout  il  femcttehors,il  n’y  aura  plusd’efpcrancc.  Quant 
à Brufquct,  Farnefe  s’cll  déclaré  fonennemy,  l’Empereur  par  lettres  a 
déclaré  n’en  vouloir  point,  & jufques  icy  cil  fans  efperance,  quelque 
chofe  que  ceux  de  dehors  veulent  dire  du  contraire.  le  ne  fqay  s’ilaman- 
dera,  pour  le  moins  il  s'y  fait  bonne  diligence.  Rigolicrcs  pouroit  bien 
y venir  par  crainte  que  l’on  aura  des  autres, nous  ny  oublions  rien.Roufti- 
gouti , félon  voftre  commandement , eft  fore  pourchalTé  Si  defiré  de 
noftrc  bande:  &fiFarnefe  ne  nous  trompe, il  afleure  qu'il  le  fera,  fi  nous 
ne  pouuons  auoir  Fourfouîou:Maiftre  Guillaume, ou  le  Frafier  le  feraient 
dés  demain  fi  nous  voulions , Si  ne  nous  peuuent  manquer  : mais  pour 
voftre  fcruice  nous  effarerons  tous  les  autres  auparauant;&  pour cét  effet, 
nous  patienterons  tant  que  nous  y auronscfperaticc  : car  ie  penlc  ferme- 
ment qu’ayant  i'vn  des  premiers  quatre , vous  vous  pouUez  afleurer  d'a- 
• uoir  ce  que  vous  fçauriez  demander.  Ces  deux  icy  feront  bons  Si  enne-' 
mis  de  l’Empercurtraais  alîcurcment  perfonnes  de  qui  il  ne  faudrait  rien 
efperer  que  Pardons.  Quant  à Maiftre  Pierre,  nous  l’auons  fauorifé  St 
fauorifons:  mais  jufques- icy  perfonne  n’en  veut,  ny  aufii  du  Ihcacin. 
Voila,  Sire, tout  le  fccrct  du  Conclaue , Si  la  pure  vérité,  Si  croyez  que 
tout  ce  qui  s'en  die  à Rome,  ce  n’eft  autre  cnofe  qu'vnc  fable.  Quanc 
à Farnefe , il  s'efl  joint  jufques- icy  aux  Impériaux  pour  faire  le  Pôle  An- 
glois , Sc  ferait  demain  preil  à les  laiffer  venir  à nous  pour  faire  Maiftre 
Guillaume,  ouïe  Frafier:  mais  il  me  fcmble  que  nous  aurions  grand  tort 
d’abandonner  vos  feurs  Si  vieux  feruiteurs, tant  que  nous  aurons  efperance 
pour  aller  aux  nouueaux;mefmement  que  j'efpcrcàlafinquenous  aurons 
du  tout  Farnefe,  oïl  fert  merueilleufemcnt  ce  que  j’ay  donné  charge  à 
voftrc  A mbaftadeut  de  vous  mander  ,ncluy  ayant  pas  voulu  dire  tout  le 
relie,  & fi  vous  demandez  ce  que  j’en  penfe  de  ces  quatre  premiers 
lequel  plustoft,  ie  ne  vouslcfqaurois  dire;  car  cela  fera  pluitoft  fait  que 
connu  : Si  quant  au  temps,  il  ne  fe  peut  (èurement  dire,  mais  j’eftime 
que  dans  les  Roys  tout  fera  acheué:  Si  fi  pluftoft  vos  Cardinaux  fuf- 
fent  venus,  ie  penfe  qu’il  y a long-temps  que  nous  fuffions  fortis:  ne 
Vous  pouuant  celer,  Sire,  que  nous  viuons  tous  en  fi  grande  amitié  , Si 
fi  vnis,  qu'il  n’y  a autre  débat  qu’à  qui  fera  mieux  pour  voftre  fcruice. 
De  la  prifon  du  Conclaue  ce  18.  Decemb.  la  nuit.  Site,Mr.  le  Cardinal  de 
Perrareaura,  s'il  vous  plaid , la  mefmc  part  en  cette  lettre  , Si  luy  fera 
commune,  vous  ellanc  enuoyée  de  perfonnes  qui  font  de  commune  affe- 
ûion.  Charles  Card.  de  G vise.  Hipp.  Card.  de  Ferrark. 
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Les  Cardinaux  de  1»  D’Inde  Franqoife  à prefent  au  Conclauc . Trau  j,  D-  L 
Saluiati,  Boulogne,  de  Monte,  L ournon  , Bellay  , Lenoncourt,  Cc- 
fis,Mcudon,  Armaignac  , Amboifc,  Guife,  Veroli,  Ridolphi,  Pifa- 
ni , Chaflillon,  Scrmonetti,  Ferrare , S.  George,  Crifpo,  Vcndofmc. 

Lorraine  arriuc  demain , Bourbon  j’cfpcre  qu’il  fera  icy  dedans  cinq  où 
fix  iours,  nous  auonsenuoyc  le  prier  de  faire  toute  diligence;  de  Giuri  ou 
■Annebault.nous  n’en  auons  pointdc  nouUellcs.Cady  a jufqucs-icy  fait  le 
fou  autant  Impérial  que noftre,neantmoins nous  nous  enferuirons  côme 
ie  croy  au  befoin,&  fera  bien  fait  luy  faire  quelque  iour  fentir.  Theatin  & 
fâin  ûe  Croix  font  vosferuiteurs:  mais  ils  ne  monftrent  affc&ion  qu'àleur 
con  fcience.  Tous  les  autres  font  Impériaux  & Farnefc , excepté  deux  fc_ 
crée  s'quel'Ambafladeur  vous  mandeta,  & deux  autres,  dont  à tous  les  bc- 
foins  Moniteur  le  Cardinal  de  Ferrare  nous  fait  feruir. 

NousCharlcs  Cardinal deGuifc.&HippoliteCardinal  deFerrare.pro-  prortltj[-e  ,on  j.t. 
mettons  au  lieur  Camille  Vrfin , citant  de  prefent  dedans  la  ville  de  Par-  Praftique  ,Uec" 
me , pour  & au  nom  du  fainéfc  Siégé  vacant , la  défendre  & garder , luy 
fou  rnirie  faire  tenir  par  chacun  mois  à Boulogne  Ou  Veutfe , ou  lieu  des 
deux  que  ledit  fieur  Camille  aduifera  pour  le  mieux,  la  fomme  de  douze 
mille  efeus , à commencer  du  premier  iour  du  mois  de  Décembre  IJ49. 

&eft  par  nous  faite  cette  promelfc  pour  la  defcnfc&  conferuation  de  la- 
dite ville  s laquelle  promelTe  nous  voulons  auoir  fon  effet  & durer  juf- 
qucs à la  création  d’vn  nouueau  Pape,&  15.  iours  apres  icelle  , & s’il  adue- 
noit  cependant  que  quelque  greffe  armée  le  drelfalt  contre  ladite  vil- 
le pour  l’aller  afîaillir,  & que  le  College  des  Cardinaux  ne  vouluft 
pouruoiràla  defenfe  d’icelle  s perfeucrant  toutefois  cette  grande  force, 
de  maniéré  qu'il  y cuit  camp  de  groffe  & notable  armée  plantée  deuanc 
ladite  ville,  quü’afïicgeaft  jufqucs  à y faire  batterie,  nous  promettons 
audit  Camille  deflors  fournir  parchacnn  moislafomme  de  quinzemillc 
efeus  jufqucs  à ladite  création  de  nouueau  Pape;  & quinze  iours  apres 
icelle  : & n ledit  fieur  Camille  eftoit  contraint  par  force  d’armes,  & apres  a- 
uoir  enduré  batterie  & afTault.de  rendre  & abandonner  ladite  ville, ou  bien 
■que  nous  n’cuflions  fourny  par  chacun  mois  ladite  fomme  comme  nous 
promettons,  nous  voulons  & déclarons  que  ledit  fieur  Camille  fera  ab- 
lous&  libre  de  toute  fa  promefle. 

Mon  Coufin.l’Ambaflfadcur  de  monOndelcDucde  Ferrare  me  dcmâdà  te  Roy  an  Car. 
hier  audience,  àlaquelle  il  méfie  delà  partdud.  Duc  la  plus  grande  inflan  rfimMeGuut. 
ce  qu’il  cfl  poffiblc , à ce  que  ie  vous  vouluffe  eferire  bien  expreffément  en  ]e  jj"  cXpeniè 
faueut  de  Brufquet,  afin  de  luy  faire  bailler  les  vceux  , tant  de  vous , que  dcfirccflrePapt. 
de  tous  les  autres  Meffieurs  les  Cardinaux  dont  ie  puis  difpofcr  pour  le 
faire  Pape  ; au  càs  que  Fourfoulou , ou  Rigolicres  n’y  puiffenr  paruehir; 
me  remonllrant  auec  afleurancc  de  la  part  dudic  fietir  Duc,  qu’il  me  vou- 
loic  eftrecaution  de  l’entictc  feurcté  que  ie  deuois  auoir  dudit  Brufquet, 
tan  t pour  fon  intégrité , que  pour  l'affection  8 1 deuotion  qu’il  me  por- 
te : & qu'eftant  paruenu  à cette  dignité.ie  pouray  difpofcr  de  toutes  fcS 
facultez, moyens &i faueurs.comme de  moy-mefme,auec  pluficursautrgt 
affe&ionnez  propos  ; furquoy  ie  luy  accorday  pour  les  refpeûs  que  voü$ 
pouuez  penfer , que  ie  vous  eferirois  de  le  faire  ainfi,&  fuiurc  enticrcniç^,. 

Tome  *.  Kk  îij 
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M.  t5.  l.  l'intention  d'iceluy'ficur  Duc  fon  Maiftrc.  A cette  caufc,  ie  vous  ay  fait 
vnc  lettre  fans  chifre,  que  vous  trouuerez  aucc  la  prefentc  , où  ie  vous 
eferis  ouuettcment,  comme  vous  venez,  le  delir  & l'affection  que  j’ay 
que  ledit  Brufquct  foit  éleu Pape:  & que  pour  cét  effet , vous luy  aidiez 
tic  tous  les  veux  de  mes  Cardinaux,  au  casque  vous  ne  peufficzricn  faire 
pour  Fourfoulou  , ou  Rigolieres , en  le  préférant  à tout  autre  , apres  ces 
deux  là  ; adjouftant  là  deffus  les  autres  bonnes  paroles  qui  s'enfument 
par  le  contenu  de  ladite  lettre,  laquelle  vous  retiendrez  deuers  vous  fe- 
cretemcntpourlamonftrcr  &faire  voirauditBrufquet,  s'il  venoit  à effre 
Pape  , afin  de  nous  en  prcualoit  enuers  luy:  mais  wncndcz.Mon  Coufin, 
que  quelque  chofc  qu'il  y aic.ic  neveux  point  changer  ma  refo!ution,qut 
cil,  qu’apres  auoirfait  tout  et  que  Vous  polirez  pour  Fourfoulou,  Si  en 
defaut  de  luy  pour  Rigolieres,  vous  préférerez  à tout  autre  Roulfigouti, 
& ne  pouuant  rien  faire  pour  luy,  vous  vous  cmployereZcn  tout  ce  que 
vous  pourez  pour  ledit  Brufquct  : & apres  luy,  s’il  n'y  peut  paruenir, poul- 
ie Fralier.  A Fontainebleau tj.  Ianuicr  1549. 

Monficut  dcMoruillicr,  j’ay  veu  le  difcoursqut  vous  me  faites  des 
propos  qu'à  tenu  l'A  mbalTadeur  de  l’Empereur  à la  Seigneurie  , tou- 
oil  paroift  la  fin- chant  le  fait  de  Parme,  aucc  perfuafions  comminatoires  de  ne  pre- 
ccrncdujtoy.tant  (^cr  aide,  ny  faucur  au  licur  Camille  Vrfin,  tant  qu’il  tiendroit  ledit 
me  ^^que  du  Con-  Parme  contre  la  volonté  du  Duc  Oftauio;  enquoy  quelques  difcourcurs 
cl  a uc , ne  s'oita-  mc  veulent  méfier  , difant  là  deffus  ce  que  bon  leur  femble , dont  te  ne 
ftlntaeft  de  I'h"  Ks  Pu's  tmpefeher , mais  ic  fçay  bien  ce  que  j'en  penfe,  & ne  fuis  pas 
g'itc.  ny  pour  m'cmbaralTcr  en  tant  de  chofcs  tout  à la  fois,ny  pour  vouloir laif- 

a p^icgc&nra’in!  *c  ccrca‘n  pour  l'incertain  : ie  nay  feruiteurs,  ny  Miniftresqui  ayent 
ram  larnde  en  quelque  jugement  aux  chofcs  du  monde,  qui  me  le  voulurent  confeil- 
1 Hflat  de  Parme,  jcr . [,jcn  fU|S.je  aduerty  que  ledit  fleur  Camille  a fi  bien  gagné  les  cœurs 

ca  efte  du  corn-  ' * * , rr  i î \\  r * t 25 

mcncement,  aucc  des  Citoyens  de  Parme,  6i  les  pollede  de  telle  lorte,  qu  us  aiment  mieux 

^approbation  du  mettrc  jufques  à la  chcmife  , aucc  la  vie  mcfmc , que  de  fortir  hors  de  (es 
fut  ce  que  l’Enîpë-  mains, ny  dcl'obeifl'anccdel’Eglife,  ayant  très  mauuaife  opinion  de  Far-»1 
reut  vouloir  vfnr.  ncfc  Ainfi  le  penfe  qu*cliant  ladite  ville  fortc-&  bien  munie  de  ce  qui 
Fuy-inefmc^ro'  luy  clt  necc(raire,principalcmcntdc  bons&affcüionnezCitoyens,opinia- 
iier  tant  aux  Far  fhcz  à tenir  bon  pour  l’EglifCjil  fera  facile  audit  fieur  Camille  derefifter 
nicnnc.11  ' * ^ aux  efforts  & entrcprifcs  du  Duc  OtStauio , quelque  fupport  qu’il  puifTa 
auoit:  auffi  n’efl-il  pas  quclfion  de  continuer  pour  long-temps  ; car  ie 
penfe  qu’auant  qu’il  foit  peu,  l'on  poura  auoirvn  Pape,  ou  jamais,  au- 
. quel  & a tout  le  fa i n 61  Siégé  Apoftolique , ledit  fieur  Camille  fc  poura 
vanter  d’auoir  fait  vn  très-grand  feruicc , & peut- eltre  que  ledit  Papefu- 
tutfera  de  telle  qualité,qucmal-aifémcnt  il  fc  voudra  défaire  ny  dépouil- 
ler de  ce  qu’il  trouueraluy  auoir  cfté  gardé  &confcrué  à l’aduenemcnc 
de  fondit  Pontificat;  & pcut-cftreaulfi  qu’il ferafi affcâionnéà la  Mai» 
fonFamcfe,  qu'il  gratinera  ledit  Duc  Oitauio  de  la  reftitution  dudif 
Parme.  Ce  font  deux  argumens  diuers  dont  il  faut  que  ledit  Pape  futur 
faffe  lafolutton  & refolution,  & dés  maintenant  iem’cn  remets  à luy 
pour  en  faire  ce  quebon  luy  femblcra  , qui  cfl  le  langage  que  vous  tien- 
drez à ceux  qui  mc  voudront  méfier  en  cette  patcnolirc.  i 6.  Ianvier. 

Sire , les  chofcs  commencent  à fc  relia indre  au  Conclaue,&  l'on  efpcre 


Mr.  d’VrR 
au  Roy. 
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qu’il  y aura  bicn-toft  VI1  ^apc.  Cependant  ie  vous  diray  que  depuis  le  D.  L. 
ttefpas  du  Cardinal  P-'dolphi , on  l'a  fait  ouurir & trouué  mamfcfte- 
ment  qu'il  eftoitempoifonné,  vous  y aucz  perdu,  Sire,vn  bon  &fidclle  R*joiphyCjt‘linli 
feruiteur.  A Rome  ce  a,  Février  1549. 

Mon  Coufin  ,ie  crains  mcrueillcufcmcnt  que  la  longueur  nevousfaf-  Le  Roy  au  Card. 
fe  perdre  des  occafions  que  vousauezeuprefentes,  iefquellcsmaintenant  ^1c  GuJ.(';„  ..  , 

- r 1 fl.  1 , r j1  . IlprelTci  cleûion» 

te  ttouueroict  par  aduanturcdinicuesaramencr.'ccpendantienevoy  point  & fe  plaint  des 

nos  forces  augmenter , maisdiminuer:  l vn  cft  contraint  de  defemparer  i<j»gucuisduCon-; 
vo  ftrecompagnie  pour  fa  maladie, comme  le Card.  de  Boulogne;  l'autre 
meurt , comme  a fait  le  Pauurc  Ridolphy , auquel  j'ay  tel  regret  que  vous 
pouuez  penfer:  & par  vne  fi  longue  prifon,.fi  clic  continuoit  encore 
qu  tique  temps , ily  en  a d'autres  devoftretroupe  qui  pouroient  tomber 
en  vn  mcfme  inconuenient  , qui  ne  ferait  pas  pour  amander  nollrc 
marché:  fi  vous  venezà  cftrc  réduits  à la  neceffité  de  faire  vn  Pape,  pour 
lequel  vous  aurez  longuement  marchandé  à vous  déclarer , comme 
pouroit  cftrc  Brufquet  ou  quelque  autre  qui  aura  connu  vos  deffeius,  af- 
fetirez  vous  que  quclquc*bonne  mine  qu'il  vous  falfc  de  remerciement  Si 
autres  actions  de  grâces  Si  promeffes,  cftant  paruenu  à ce  but,  il  fentira 
en  l’intérieur  fon  obligation  n'cftre  pas  force  tnuers  vous  Si  moy , puis 
que  par  laneceffité  vousauez  cfté  conduits  à faire  pour  luy,  & s'en  vou- 
dra quelque  iourprcualoir  s'il  cft  de  coeur:  &au(ïï  il  faut  que  vous  cous 
vnahimément,  j'entends  ceux  dont  ie  fais  eftat , Vous  recommandiez  à 
Dieu,  afin  qu'il  luy  plaife  vous  faire  cette  grâce  depouuoir  prompte- 
ment difpofcr  des  moyens  que  vous  auez  à refoudre  le  fait  de  cette  éleâiori 
en  la  perfonnede  l'vnd'çux,  que  par  ordre  ie  vous  ay  nommez,  s’il  cft 
pofiible,  & vous  ouurir  fi  bien  les  yeux , que  vous  puilïiez  au  mcfme  in- 
llanttonnoiftre  ccluy  fur  lequel  leforteft  plus  facile  & aile  à faire  tom- 
ber fans  difficulté , pour  ofter  cette  longueur  dont  il  ne  peut  rciifiir  que  * 
mauuaife  iffuë;  & n'cft  pas  l’Empereur  mefme,àceque  j'ay  entendu,  qui 
lie  l'ait  blafmée  fort, alléguant  qucla  Germanie  voyant  le  Conclaue  en  tel- 
les combuftions,dont  elle  le  mocque, augmente  tous  les  ioursfes  erreurs 
contre  la  Religion,  & pour  vn  Luthérien  qui!  y auoic  auparauant  la  va- 
cation du  Papat , il  y en  a maintenant  quantité.  Quant  à nos  affaires  de 
deçà  > ie  ne  vous  en  fçaurois  mander  autre  chofe , finon  que  mes  Dépu- 
tez & ceux  d’Angleterre  fedoiuenc  affcmbler  & aboucher  pour  négo- 
cier la  paix  d'vne  part  Si  d’ autre  ; enquoy  les  Anglois,  glorieux  comme 
ils  font  de  nature,  quelques  neccfluez  qu'ils  ayent , ont  fait  au  com- 
mencement bonne  mine  à mauuais  jeu, pour  faite  leur  conditions  meil- 
leures & plus  aduantageufes  : & en  cela  ie  ne  leur  veux  rien  ceder , ny 
la  liber  paffer  j car  ie  fijay  bien  ou  ils  en  font  logez , neantmoins  ie  veux 
bien  que  l’on  connoiffc  par  tout  que  ie  nedédaigne  pas  la  paix  Si  l'vnion, 
pour  le  refpcift  dubien  commun  & general  de  laCrcftienté,  & non  pour 
autre  chofe  ; car  fi  lefdics  Anglois  veulent  faire  autrement, & qu’il  fail- 
le pour  paracheucr  fur  ce  temps  nouueau,  le  ieu  queie  commencay  l’an- 
née paffëe , remployé  l’argent  que  icleutpourois  bailler,  accordant 
pacifiant  auec  cux.j'efpcre  qu’auec  mes  préparatifs  Si  bônes  prouifions 
i‘ay,fansm’amufcrà  leurs  belles  paroles,  icleur  feray  connoiftre,&  lç,\^ 
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prouueray  pat  le  tcfmoignagc  d’vnc  bonne  troupe  de  Gens  que  ie  leur 
meneray,  que  l’vn  leur  eftoit  beaucoup  meilleur  que  l'autre.  Au  regard 
de  l'Empereur,  encore  qu'il  ne  fente  quafi  plus  de  mal.il  cft  demeuré 
extrêmement  foible  & débile,  courbé  & retrait  de  fes  membres  ; de 
manière  qu'il  ne  peut  d’vnc  bonne  efpaccdc  temps  fe  mettre  en  cftardc 
voyager.  A Fontainebleau  6.  Février. 

Sire,c’cft  pour  aduertir  voftrc  Majeftéqu  alors  que  Icshommespenfe- 
rent  cftrclcplus  loin  d'auoir  vn  Pape,  noftrc  Seigneur  en  a tout  en  vn 
coup  dtfpofé  &a  efté  ccjourd’huy  à heure  de  trois  heures  de  nuit,  fait 
le  Card.  de  Monte  Pape  : Mr.  leCard.  de  Guifc  m'a  dit  qu'il  l'auoit  fait 
de  fa  mains  ce  que  m'ont  confirmé  les  autres  Cardinaux  François,  yad- 
jouftantlcconfcntemcnc  dcFarnefe.  A Romc7-  Fev. à minuit.  d’Vrfe'. 

Monfieur,voicy  la  dcmonftrarion  que  fa  SainéJeté  a faite  depuis  le 
peu  de  temps  quelle  cft  en  ce  degré.PrcmicrcmentamisBurgosfieCarpy 
de  IbnConièil.fielogezifon  Palais. Le  Comte  Pctillan  dcflogc.Se  fa  Char- 
ge perdue.  Le  Dandin  & Sebafticn  Doruiette,  jadis  Maiftrc  des  Poftes 
de  France , fes  Secrétaires  : l'EutfahédcPauic , de  laquelle  le  Pape  cftoit 
priué,  donné  à la  difpofition  de  Dom  Ferrand:  sfondrato  déchargé 
d'vne  penfion  de  quinze  cens  efeus  qu’il  donnoit  fur  l’Eucfché  de  Cré- 
mone, Se  fait  apparence  d’accorder  le  Concile.  Voila  comme  il  agra- 
rifiéles  Impériaux:  Se  touchant  la  MaifondeFarnefe,  a confcnty  la  red- 
dition de  Parme  à Oitauio, fous  condition  feulement  qu’il  promet  de  ne  la 
bailler  point  à l’Empereur  ,&.  luy  Se  fon  frère  Horace  confirmez  en  leurs 
Offices.fiegJgcsiàMadamc  d'Auttiche  cinq  cens  efeus  par  mois  de  penfion, 
fie  à Farnefc  vn  chapeau  de  Cardinal  pour  en  difpofei  àqui  bon  luy  lèm- 
blcra.  le  ne  m'apperçois  pas  de  ce  qu’il  a fait  pour  le  Roy,  il  faut  que 
cela  demeure  in  peéfore  de  Meflieurslcs Cardinaux  de  Guife  fie  dcFerra- 
re;caril  ne  m'ont  encore  fait  entendre  auoir  rien  obtenu  de  faSainûeté. 
Vrayeft  quc  Moniteur deTroycs  fera  Cardinal, qui  cft  pour  le  mieux 
que  pour  cette  heure  j’y  voye.  Si  j’ay  perfuadé  au  Roy  de  ne  pas  riendé- 
penfer  pour  Parme.ce  n’eftoit  pas  fans  bonne  caufe  Se  pratique  des  gens  à 
qui  nous  auos  à faire,  lefqucls  par  raifon  ic  dois  mieux  connoiftrc  que  ceux 
qui  à ptefent  me  te  veulent  apprendre  , pour  auoir  efteenuiron  cinq 
ans  à négocier  auec  eux;  ce  qui  n’a  nul  lieu  aux  gens  à qui  j’ay  à faite;  car 
ils  fe  promettent,  comme  peut-eftre  il  fera  vray , qu'ils  feront  fuffi  fans 
pour  remuer  le  monde,  fie  que  tout  le  reftequi  y cft  n’cftricn  à leur 
égard.  A Rome  ce  13.  Février  if+ÿ.  d’VRï  e\ 

le  vousafleurc,  Monficur  d'Vrfé,  que  iemc  doutois  bien  que  les  lon- 
gueurs fie  diftimulations  nous  fcroient  voir  ce  queiepenfe  eftre  aduenu: 
quelque  chofc  que  veuille  dire  le  Pape  par  fon  Bref,  il  femblc  que  ç’ait 
cil  é vue  chofc  apoftée  fie  interdite  à vn  chacun  de  n’eferire  rien  de  cette 
élc£bion,veu  qu’il  y aaujourd'huy  14.  iours  que  l’on  a vnPape.  Or  il  n’y  a 
rien  fi  caché  qu’il  ne  faille  qu’il  fe fcachc.  I’ay  veu  lertred’homme  digne 
de  foy,  contenant  que  le  Pape  auoit  depefehé  vn  Euefque  pour  aller  à Par- 
mefaire  remcttreledit  Parme és  mainsdu  Duc  Otftauio: fie  que  quand  s’eft 
venu  àremonftrer  à noftrcditlaint  Pcrc  les  inconucnicns  qui  pouroienc 
duenir  au  faillit  Siegefie  à toute  l’Italie  de  la  reftitution  dudit  Parme  ét 
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mains  dud. Oitauio.il  a Fait  réponfe  qu’il  aimoit  mieux  cïlrcl’auurc  Pape  D' 
Gentilhomme, que  riche  Pape  muncator  diftde,  ce  qui  fait  bien  noter  qu'il 
pile  en  home, lequel  veut  obfcruer  les  conditions  du  marché  qu'il  auoit 
a faire  & conclure  auec  Farnefc , auquel  iepenfe  bien  que  nos  Cardinaux 
n'auront  pis  efté  appeliez  à Ce  propos  l’Eucfquc  de  Cencde  à dit  au 
Roy  que  ledit  S.  Perça  aflcuré  les  Cardinaux  Famefe,  Sainétcflour  , Si  S. 

Ange  qu'il  ne  veut  point  auoir  , ny  reconnoiftre  autres  Neveux  qu'eux, 
quieft  la  finale  refolution  Siconclnfion  dudit  marché: en quoy  il  mon- 
tre bien  qu’il  ne  le  fent  tenu.ny  obligé  du  lieu  qu’il  tient  qu' audit  Far- 
nelc.  Vous  ferez  là  deffus  tel  jugement  que  lefujetdelamiticrelcrequictt. 

Si  lareftitution  dcParmc  fc  fait  pourtant,  cene  doit  point  eftre  qu’eA 

rembourfan't  les  deniers  que  te  SicurCamille  Vtfin  a emprunté  pour  la 

garde  & conferuation  de  ladite  ville;  à quoy  il  le  faut  tenir  preft  pour 

receuoir  , Si  dauantage  faire  inftance  qu’auec  ce  rembourfement  les 

■mille  Sc  tant  de  d'efeusqui  furent  baillez  audit  heur  Camille, quand  il  alla 

premièrement  audit  Parme  pour  payer  & fouldoycr  les  gens  de  guerre, 

quiycftoienc,  ne  foient  pas  oubliez)  car  ledit  fleur  Camille  promet- 

coit  suffi  de  les  faire  rembourfer  par  la  première  forme  des  articles  " 

qu’il  vous  enuoya -pardcli , Si  à lEuefque  de  Mirepoix.  De  Loris>  Mré’ViHauRov 

Z3.  Février  i,4>.  «« ‘AJ?"*" 

Sire,  ie  fusMercredy  16,  de  Mars  prefter  à voftrc  nom  l'obemance  a N. 
fainéi  Pcre,  laquelle  il  tcçeuc  auec  grand  honneur  Sc  magnificence 
dedans  la  plus  grande  falle  de  fon  Palais  en  Confiltoirc  public;à  quoy  ie 
mis  peine  auffide  cbrrefpondre  Si  aller  deuers  luy  en  Ambalfadeur  de 
grand  Prince  ; car  félon  mon  pouuoir  ie  n’cfpargnay  rien  à me  mon- 
trer tel,  Sc  vous  puis  dire  en  cela,  Sire,  que  les  (traiteurs  que  vous 
auez  en  cette  ville  firent  grande  demonftration  de  la  bonne  volonté  Si 
& reuerenec  qu’ils  vous  portent , mefmement  tes  Maifons  dès  Vrfins  Si 
des  Strofle , qui  pour  l'honneur  de  vous  me  vindrent  accompagner  de- 
puis mon  logis  jufqutsau  Palais,  Si  auec  tant  d’autres  quifurent  nom- 
brez  de  deux  ou  trois  mille  cheuaux;&  de  plus, Meilleurs  les  Duc  Hors-* 
ce  &c  Comte  de  Petillan.Cheualicrs  devoftre  Ordre,  vindrent  auffim’ac- 
oompagner  auec  le  grand  Colicr  au  col,  enfembleenuiron  trente  Euef- 
ques  , Sc  auec  toute  cette  compagnie,  iefus  rtouuerle  Pape  en  la  (ale  fu  f- 
dice:  auquel  lieu,  Monfieut  l’Eucfquc  de  Noyon  prononça  l’Oraifon 
qu’il  conuient  faire  en  tel  cas;  à laquelle  le  Pape  fit  refpondre  vn  fiçn  Se- 
crétaire nommé  Ploxius,  lequel  apres  qu’il  eut  finy,  fa  Sainâcté  adjou- 
fta  encore  en  fon  dire  , de  fa  bouche  mefme  aucunes  paroles,  donc  la 
fubftancc  eftoic,  qu’il  auoit  telle  conhoiffance  de  l’honneur  & vti- 
lité  , que  ce  luy  eftoic  d’auoir  l'obeiffance  d’vn  fi  grand  Prince  que 
le  Roy  de  France,  qu'il  s’en  tenoit  grandement  tenu  à Dieu  8t  à luy; 

& qu’il  demeurera  à jamais  en  telle  volonté  en  fon  endroit , qu’vn 
perc  doit  auoir  à fon  fils,  &lc  fera  toufiours  connoiftre,  foit  en  pu- 
blic,ou  enparticiilicr.  Voila, Sirccequ'ilmefcmble  auoirtiré  defondirc, 
qui,  félon  monaduis,  fut  à propos.attendu  que  l'Ambaffadeur  de  l’Empe- 
reur eftoic  tout  auprès  de  fa  Saindcté;  à laquelle  il  chaflohjes  mouct\cj 
auec  fon  bonnet:&  apres  toutes  ces  ceremonies  obfcruécs , ic  vous  w.. 
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afleurerquc  fi  j’auois  bien  fait  l’AmbafTadcur  de  France  à l’aller , qu’au 
retour , Monfieur  le  Cardinrldc  Ferrare  fit  encore  mieux  le  Protcûcur; 
car  ie  retournay  en  fa  compagnie  difner  à fon  logis , auquel  il  mena  tous 
Meilleurs  les  Cardinaux  François  & ccu*  qui  tiennent  voftre  party , Si 
les  fcftoyad’vn  grand  Se  folcmncl  fellin.  Depuis  Mcfficurs  les  Ducs  de 
Fcrrare  Se  d’Vrbin  ont  fait  aufll  leur  obcifl'ancc  , comme  onc  faic 
les  Lucquois , Si  que  l’on  cfpere  que  feront  de  bref  les  Vénitiens, 
Si  Duc  de  Florence.  Le  ficur  Dom  Louys  Dauille  enuoyé  icy  de  la 
patt  de  l'Empereur  , dit  que  ce  n'eft  que  pour  fc  congratuler  aucc 
le  Pape  de  fa  grandeur,  fans  auoir  charge  de  prefter  aucune  obeiflan- 
ce.  Quelques  Impériaux  difent  que  fa  Majefté  n'y  elî^point  tenue  , à 
caufc  que  luy-mcfmc  l'a  faite  en  perfonne  au  feu  Pape  Paul,  Si  que 
cela  s'entend  au  fainéi  Siégé  ; d’aunes  allèguent  des  raifons  differen- 
tes , aufll  foibles  que  celle-là  : Si  quant  à moy  , j’ay  opinion  tout 
autre, c’eft  que  ic  penfc  que  l’occafion  qui  fait  différer  l’Empereur  de 
prefter  cette  obcifl'ancc,  eft  le  défit  qu’lia  d’obtenir  ce  Concile;  vou- 
lant par  là  tafeher  d’intimider  le  Pape  tant,  que  par  tframtc  , s’il  ne 
peut  par  amour,  il  le faflè  confentir  à fes  fins;  Se  de  plus,  ledit  Em- 
pereur s’en  penfera  preualoir  enuers  les  Allemans , leur  rcmonflrant 
qu’il  n’a  point  voulu  prefter  cette  obeiflance  à leur  principal  enne- 
my,  pour  plufîeurs  rcfpcdls  qu’il  leur  veut  porter  , Si  s’aidera  peut- 
cftrc  de  ce  moyen  pour  les  abufer,  8i  le  Pape  aufll.  Sire  , nous  auons 
entendu  par  la  voftrc  la  bonne  nouuellc  de  voftre  rccouurcmcnt  de 
Boulogne , 8e  paix  aucc  les  Anglois  : ic  penfc  que  depuis  cenc  ans  il 
ne  fut  aûe  duquel  toute  l’Italie  ait  eu  fi  grande  joye,  mefmemcnt 
des  Potentats,  connoiflant  très-bien  qu'elle  ne  leur  importe  pas  de 
fipeu,  que  cenefoit  leur  totale  paix,  du  moins  tant  que  l’Empereur  vi- 
ura,  duquel  ils  ont  beaucoup  diminué  de  la  crainte, Se  ne  doutcnc  plus 
qu’il  foit  pour  entreprendre  grande  guerre  de  ce  collé  de  deçà  : veu 
que  maintenant  vous  en  pourezeftrc  arbitre,  attendu  que  vousn'eftes 
pluscmpefchc  ailleurs, Se  que  parle  moyen  du  Royaume  d'Elcofle,  vous 
aucz  bridé  ceux  quifaifoient  de  la  peine  à vos  Predeccflcurs  dans  leurs 
entreprifes. 

Le  Pape  eft  en  particulier  fort  rcjoüy  de  cette  paix,  Se  omme  ic  luy  en 
parlois  il  adjouftaque  dans  le  troificfme  an  de  voftre  rcgnc,vousaucz  fait 
quatre  chofes  autant  vtilcs  Se  honorables  que  l’on  les  fçauroitdirc;  la  pre- 
mière cftoit  d'auoir  joint  le  Royaume  d’Êfcofle  au  voftre.  Se iceluy net- 
toyé de  ceux  qui  l’auoient  occupé  quafi  jufqucs  à la  moitié;  lafeconde 
d'auoir  appaifé  la  plus  grande  émotion  populaire  qui  ait  cité  de  long- 
temps, Si  tres-bicn  chaftié  vos  rebelles  ; la  troifiéme  la  ligue  qui  a efté 
faite  entre  vous  Se  les  Suiffes;  laquatricfme,  auoir  par  forces  d’armes  Se 
prcuue  de  prudence  charte  vos  ennemis  de  France , Se  fait  la  paix  à voftre 
gloireSe  vfilité:quifont4.  points,dont  S.  S.  faifant  office  de  Pape, vous ad- 
moneftcdeles  rcconnoiftre  auprès  de  Dieu, 8e  luy  en  rendre  grâces. Le  pau- 
ure  Villepernaya  efté  exécuté  Se  mis  en  quatre  quartiers,  & encorcs  que 
la  couftumc  foit  icy  défaire  mourir  les  delinquansen  prifon,  Si  puis  les 
pot cer  à laplacc  : fi  eft-  ce  que  j'y  ay  pourucu  eni'orcc,que  publiquemér  cela 
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s’eft  fait  pour  tendre  fa  mort  plus  exemplaire , S e faire  connoiftre  c\ü&  Km  D- 1. 
ceux  qui  vôus  offenferont , n'auront  heufeur  eh  Italie,  A Rome  ce  4. 
iour  d'Avril  d'Vrpe'. 

MOnficur,j'ay  toufiours  attendu  iufques  en  cette  ville  la  refponfc  de  ce 
queie  vousauois  eferit  touchant  Moniteur  de  Nemours,  mais  y cftans  netublt.  " 
arriuez , nous  auons  efté  contraints  d’en  prendre  vne  refolution  de  nous  Ilvlil  Rom'poùr 
mcfmes, fans  attendre  lavoftredauantagc,-  ayant  trouué  vn  Maiftred'hô-  peX'fen"  iiom" 
ftcl  de  Monficur  le  Duc  de  Sauoye , qui  effort  venu  au  deuant  de  nous,  pn”" • cn «mpa. 
pour  me  prier  de  vouloir  faite  cette  fautut  à fon  Maiftrc,  que  de  l'aller  mouf'.^qafïï*" 
vifiter  à Vcrfcil,&  où  ienc  m‘y  voudrois  accorder , qu’à  toutlc  moins  ie  pcrmctdc  voir  en 
permifféàMonfieurdeNemoursfonNcveude  levo/r.  Aquoy  ayant  eu  slüoyè  ronOncItf 
ïeprudent  aduis  de  Moniteur  le  Prince  de  Mclphe,  j’ay  confcnty-,  tarit  poorloyconfeiller 
pour  ce  que  ledit  Sieur  de  Nemours  en  auoit  eu  congé  du  Roy,auantfoh  dc  fc  '"T  flï' 
partementde  la  Cour,  quautli  pour  cequ  tlnousaicmblequ  y allant , il  içor. 
pouroit  fans  y penfer, faire  quelque  bon  office  pûut  le  feruice  du  Roy , at- 
tendu le  grand  mefcontencemeni  que  ledit  Sieur  Duc  8e  le  Prince  fon  fils 
ont  de  l’Empereur,  ainfi  que  nous  Gammes  afleurez , tant  par  les  propos 
qu’en  a tenus  ledit  Maiftrc  d^ioftel  àvnXjcntilhomme  qu'a  ledit  Sieur  de 
■Nemours  auec  luy , nommé Cormaillon , qu’aufli  par  autre  aduisqu'en 
auoit  ledit  Sr.  Prince:  fie  ftjachans  bien  que  ledit  Sr.  Ducpour  la  bonne  vo- 
lonté qu’il  a pour  ledit  SicUr  dcNembursfonNevcU.fitraficurancequ'ilà 
de  la  prudence  dudit  Cormaillon, ne  faudra  dc  leur  en  faire  fes  plaintes, 
nous  auonsledic  Sieur  Prince  fit  fnoy,  comme  perfonnes  priuées,  fit  non 
tenans  tel  lieu  qu'il  plaift  au  Roy  nous  faire  tenir  prés  de  luy  , mais 
feulement  meus d’vne paternelle affeûion  enuefrs  ledit  SieurdeNemours, 
remonftré  , tant  â tuy,qu*audit  Cormaillon,  que  ledit  fieur  Duc  ne  fcc 
roit  pas  peu  pour  luy  fit  les  fiens, que  de  le  retirer  des  mains  de  l'Empereur, 
duquel, quand  bien  l’ambition  qu’il  a dc  long-  temps  auec  cetteenuie.d’af- 
feruir  tout  Icmonde  partoutes  Voyes  quelles  quelles  puiffent  cftre,  ne  luy 
feroit  pas  faire  quelque  mauuais  tour  audit  Sr.  Duc, H n'cnpouuoit  nennr- 
moinsefperer  que  belles  paroles, dont  il l’auoitrepeu  jufques-icy,veu  foh 
âge, fon  indifpoficiô.fie  les  affaires  qu’il  a encore  fur  les  bras, auec  les  forces 
d vn  Roy  de  France,  qui  a mefmemcnc  la  paix,  afin  que  leur  touchant 
fes  affaires  de  fi  près,  comme  elles  font , ils  luy  faffent  goufter  combien 
il  feroit  plus  fagement  de  trouuer,  s’il  pouuoit,  quelque  moyen  plu- 
ftoft  que  tard , de  fc  reconcilier  auec  le  Roy , qui  enfin  apres  auoir  con- 
nu fon  opiniaftteté.tant  qu’il  auroit  pû  efpcrcr  moyen  de  vengeance, fe- 
ra homme  pour  auec  le  temps  n’aüoir  aucune  pitié  de  fes  fortunes  ; qui 
font  propos  qui  pouront  bien  rcueiller  ledit  fieür  Duc,  fit  le  mettre  pat 
aduantureen  telles  doutes  fit  defianccsd’vn  cofté  j qu’il  fêta  contraint  de 
fe  ranger  dc  l’autre, s’il  peut:  fie  pour  lors  le  Roy  poura  en  railler  fie  rogner 
comme  il  luy  plaira  : Se  quand  bien  n’en  fuccedcra  autrecho(è,n’y  eltant 
le  Roy,  ny  moy  aucunement  nommé,  il  n’en  poura  rien  arrriuer  aù 
détriment  de  les  affaires.  Aujourd’huy  en  cft  retourné  ledit  Cormaillon 
où  il  eftoit  allé , pour  aduertir  ledit  ficur  Duc  de  l'allée  de  fon  Maiftret 
fie  faire  mes  exeufes  fut  la  hafte  dc  mon  voyage , Se  préparatifs  que  i'ay 
défia  fait  faire  furie  Pau;  lequel  nous  a confirmé  l'cfperance  fufdite  pat 
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M.  d L.  les  plaintes  & larmes  que  ledit  Duc  ne  luy  a cfpargnécs  à fon  arriuée  ; de 
forte  que  pour  le  moins  nous  fçaurons  ce  qu'il  a furlecœur.DeThurince 
18.  A vril  ijjo.V  oftre  bien  huhsbje  à vous  faire  fcruice , Robert  de  la  M atK. 
Jtr.  le  Marefdial  Monfieur,pour  fatisfairc  à la  Charge  qu'il  a pieu  au  Roy  me  donner 
Connriubl*11  * mon  parccmcnt,  de  l’aduertir  fidèlement  des  deportetnens  donr  fes  Mi- 
n l’informe  cftam  niftres  auroient  vfé  en  ce  lieu  durant  le  Conclaue,  j’ay  veu  premièrement 
le  Cardinal  Fàrncfe.quim'a  fait  entendre,!,  cômc  il  n'auoit  iamais  eu  vo- 
der  Miniftrnda  lonté  de  faire  Pape, qui  ne  fuft  de  la  création  de  Paul,  pour  mieux  s'en 
RoyauQmcUue.  aficurcr,  comme  la  raifon  le  vouloir,  puis  qu'il  auoit  eu  pieu  à Dieu  luy 
donner  fi  grande  vobcauChapitrer&fclonceauoic  eu  quatre  Cardinaux 
en  grande  recommandation,  qui  clloient  Angleterre,  Ste.  Croix, de 
Montc,&  Sfondrato , pour  les  bonnes  parties  qu’il  connoiffoir  en  euxr 
mais  Mcflicurs  les  Cardinaux  dcGuife& de  Ferrare  luy  propofcrenc  auce 


très- grande  inftancc  trois  autres  qu'il  fembloit  auotr  cité  éleus  par  dé- 
pit de  luy  , qui  eftoit  Trauy , Ridolphi,&  Saluiati.dont  les  deux  auoicrvt 
toufiouts  fait  plus  de  demonltration  de  haine  en  fon  endroit  que  d’ami- 
tié là  fçauoir  Saluiaty  & Trauy  ,commc  chacun  fixait. -ce  que  voyant  ,il  s’ob- 
ftina  pour  Angleterre,  vfanc  en  cela  de  reuanchc;  & dautant  que  les 
François  pourchaffoient  pour  fes  enncmis.il  fe  voulut  aider  delà  part  Im- 
périale pour  les  en  garder.  î.  dit  queplufieurs  fois  il  auoit  parlé  aux  fufdits 
Cardinaux  de  Guife,&  de  Ferrare,dc  faire  de  Monte  Pape, l’ayant  toujours 
connu  homme  de  bien,  & beaucoup  plus  partial  pour  le  Roy,  que  pour 
l’Empcreurrà  quoy  lefdics  Sieurs  répondoient  ordinairement  & ouucrre- 
menc  deuant  chacun , qu’il?  le  trouuoient  fi  léger,  fi  vitieux.  Si  rant  in- 
digne du  Papat,  que  pour  rien  ils  ne  luy  domtev oient  leurs  voix.  3.  il  me 
découurit  la  maladie  qui  eftoit, que  toutes  les  diligences  que  Meilleurs  de 
Gu  lie  Si  de  Ferratc  auoienc  faites  pour  les  trois  Cardinaux  fufdits,  n’eftoit 


auec  intention  qu’aucun  peut  reuftir , mais  feulement  pour  donner  lieu 
aux  menées, que  fecrettcmcntfaifoit ledit  Fcrtare  poureftte  Pape,  lequel 
à la  fin  vinc  offrir  audit Farncfc,  pour  auoit  fon  aidc.de  bailler  Parme  ail 
Duc  Octauio  , & à luy  l’Archeuefché  de  Narbonne,  & la  protection  de 
■de  France,  Si  au  Duc  Horace  I'v'rc  des  filles  do  Duc  fon  frere  auec  iooooo. 


liures;pourfcureté  dequoy,  mettetoit  es  mains  du  Duc  d'Vrbin  fon  beau 
frere,  Rege  &Carpy  en  gagcjufquCsà  la  perfection  de  l'œuure.  A quoy 
ledit  Fatnefe  ne  voulut  entendre, répondant  que  puis  que  le  Roy  auoit  fait 
tanc  d'honneur  à Horace  que  de  le  nommer  fon  gendre,  qu’il  n’ouuri- 
roit  l'oreille  à autre  partyineantmoinslcdit  de  Ferrare  ne  la  ilia  pas  de  faire 
de  tics-grandes  pratiques  auec  Dom  Diego  & le  Cardinal  de  Monte, pour 
aiioit  le  confcntcmenc  de  l'Empereur  par  leur  moyen  : Si  cependant  cm- 
pefeher  qu’il  ne  fefift  vn  Papeiqui  fuft  la  feule  caufe  de  la  longueur  que 
chacun  a veuë.Aufii  tout  aufll-toft  que  la  refponfcde  l’Empereur  fut  ve- 
nue , quidonnoit  l'exclufiuc  à Ferrare , comme  Manroue  monftra  audit 
Farncfc,  ceux  de  Guife  Si  de  Ferrare  confcntirent  que  de  Monte  fuft  Pape, 
nonobftanttous  lesmaUxqu'ilscnauoient  publiquement  dit;  ce  qui  dé- 
note que  depuis  que  ledit  de  Ferrare  vit  ne  le  pouuoir  eftrc  , il  ne  fe 
foucia  pas  qui  le  fuft. 

le  fus  enfuite  vifitet  le  Cardinal  Crifpc.qui  me  defcouurant  aufti  tout  le 
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fuccezduConcIaue,  m’a  dit  que  les  affaires  du  Roy  ont  eftc  maniée 
par  Meilleurs  de  Guife  fie  de  Ferrare  feuls,  fans  qu'ils  ayent  communi- 
qué aucune  chofe  à nul  autre  Cardinal,  foit  Franqois.ou  Italien  : fie  qu'a- 
pres  que  ledit  de  Guife  eut  dit  publiquement  tout  le  mal  du  Cardinal 
de  Monte  que  l'on  en  peut,  dire  , trouuant  vn  iour  ledit  Crifpe , il 
luy  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  donner  fà  voix  audit  de  Monte  ; àquoy  il 
répondit  qu'il  lé  fouuenoit  bien  de  cequ’il  en'auoit  dit  peu  de  téps  denant;  ' 
fies’enquift  dudit  de  Guife.fi  c'cftoit  le  bien  des  affaires  du  Roy, & s'il  auott 
bie’n  capitulé  auec  luy , lequel  rcfpondit  qu'il  n'auoit  tien  oublié, & qu'il 
ne  s’en  mit  aucunement  en  peine  : à quoy  Crifpe  dit , puis  que  c'eft  le 
mieux  pour  le  Roy , & que  vouseftes  a fleuré  dctoucce  que  vouspreten- 
dczpouria  Majcfté,  ie  luy  donne  ma  voix.-  fie  dit  de  plus,  que  depuis  fl 
'ne  s’eft  point  apperqeu  du  frui £t  de  ces  capitulations , ny  aufii  peu  de  l’v- 
tilité  que  le  Roy  en  a eue.  Quant  aux  pratiques  que  leCardinal  de  Ferra- 
refaifoit,  tant  du  collé  de  l'Empereur,  que  d'ailleurs,  aux  fins  d'cflre 
l'apc,  la  chofe  eft  fi  commune  fie  connue  à tous, qu’il  n’eft  befoin  d'en 
faire  rediâe,ny  auffi  des  offres  qu'il  auoit  faite  à Farnefcdeaux  (icns.pour 
cftre  chofequc  chacun  fijaic;  & die  neantmoins  que  ledit  de  Fetrare  ne  luy 
demanda  jamais  fa  voix.parce  que  leditCrifpe  auoit  delong-temps  publié 
par  tout  le  Condaue  qu'il  ne  luy  donncroit  jamais, pour  eflrecbofc  con- 
tre (à  confidence,  & cette  déclaration  mit  contre  luy  lcfdits  deux  fleurs 
Cardinaux  , qui  ne  iuy  pouuant  pis  faire,  ont  celé  au  Roy  tous  les  of- 
fices qu'il  auoit  fait  pour  fon  feruice. 

I'ay  vifitcauffi  Trauy,  quime  dit  qu'eftantauConclaue,  il  fut  fi  prés 
d'eftre  Pape,  qu’il  ne  luy  rcfloit  qu’vncvoix,  fie  pria  le  Cardinal  de  Gui- 
fc  luy  faire  auoir  celle  de  Guady , lequel  de  Guife  luy  en  témoigna  très- 
grand  contentement , jufques  à dire  qu’il  en  loîioit  Dieu,  fie  qu'il  ne  de- 
mandoit  pasmieux,  aflcurantlcdit  Trauy  de  la  voix  de  Guady,  fie  qu’il 
feroit  le  lendemain  Pape  : fie  fur  l'heure  le  quitta  pour  aller  faire  cét  offi- 
ce; delà  à vne  heure  le  Cardinal  de  Ferrare  Vint  vers  ledit  Trauy  pourfe 
congratuler  auec  luy  de  fa  grandeur  , l’afléurant  de  mefme  qu'il  feroit  le 
matin  Pape  : mais  auparauant  le  vouloit  prier  de  quatre  chofes;l'  Vne  pour 
le  bien  de  l'Eglife,l'autre  pour  le  Roy,  Si  les  deux  autres  pour  le  Card.  dé 
Guife  ; pour  l'Eglife , que  Parme  ne  feroit  mis  és  mains  d'OÆlauio  :pour 
le  Roy,  qu’il  luy  donneroir  aide  fiefàueur  contre  les  Anglois:  & les  deux 
du  Cardinal  de  Guife,  de  le  faire  Légat  en  France,  fi i le  chapeau  rouge 
pour  fon  frété.  A quoy  ledit  Trauy  refpondit,  que  les  deux  points  qui 
touchoicnt  à l'Eglife  Si  au  Roy , qu'ils  eftoient  fi  raifonnables  qu’il  cftoit 
preft  de  les  figner  de  fa  main  : mais  quant  aux  deux  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Guife,  encore  qu’il  euil  volonté  de  le  gratifier  eh  tout  ce  qu’il 
pouroir,  neantmoins  qu’il  ne  le  promettroit  jamais,  pour  eftre  chofe 
fort  approchante  de  la  Simonie,  Si  encore  qu’il  fuft  fort  opintaftrément 
répliqué  par  ledit  de  Ferrare,  pour  cela  il  ne  varia  nullement  fie  demeura 
ferme;  furquoy  ledit  de  Ferrare  prit  congé  de  luy,  fie  luy  dit  qu’il  cftoit 
trcs-malconfeillc,  Si  luymonftra  par  effet  ; car  fur  l'heure  luy  & le  Car- 
dinal de  Guife  rompirent  toutes  ces  pratiques,  i.  ledit  Trauy  dit  qu'vtl 
iour  remonftrant  au  Cardinal  de  Guife  amiablcment , qu'il  deuoit  vri 
Tornt  i.  L 1 iÿ 
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peu  plus  faire  de  faueur  aux  Cardinaux  François  &:  auxîtalicnsquirchoiét 
leurparty.en  leur  conférant  quclqucsfoisfes  de(Teins;il  répondit  que  quant 
auxCardinauxIraliens.ilfçauoitbien  a qui  ilauoità  faire,&pOurlcsFrâçois 
qu’il  lesconnoiflbit  bien  ;&  que  qui  s’en  veut  aider,  il  les  fauttoufiours 
tenir  fous  les  pieds,  &c  pource  que  cclaeft  honteux  pour  la  Nation,  le- 
dit Trauy  demeura  eftonné  fans  rien  refpondrc  : mais  dit  bien  auoir 
connu  que  fi  Guife  & Ferrare  ne  declaroient  rien  à pcrfonne.c’cftoit  pour 
plus  fecretement  mener  la. pratique  auec  les  Impériaux  que  Fctrare  faifoit 
pour  eftrePapc. 

Pour  le  Cardinal  Maphée , poureftrehomme  auquel  le  Pape  a grande 
foy  & amitié , ie  n’eus  pas  long  propos  auec  luy  : feulement  îe  le  mis  en 
chemin  pour  fçauoir  quelle  cftoit  la  caufc  de  la  fi  grande  longueur  du 
Conclauc  ; à quoy  il  rcfpondit  alTezpromptcmentquec’eftoient  les  pra- 
tiques que  pluîicursfaifoient  pour  eftre  Pape , & fpecialement noftre  Car- 
dinal de  Ferrare  qui  en  faifoit  vne  mftancc  fort  opiniaftre,  non  feule*' 
mentaux  Mmiftrcsde  l’Empereur,  maisà  faMajefté  melme , comme  le 
•Cardinal  de  Mantouepeut  mieux  tcfmoigner,pour  auoit  elle  Moyenneür 
de  ces  traitez. 

le  tefmoignay  àSaluiatylebienque  le  Roy  luy  auoit  defiré,  Sc  que 
fi  faMajeftéfçauoitquequclqu’vndcfes  Miniftres  n’cuftfait  bonofhce 
enuers  luy  qu’il  luy  fetoit  connoiftrc  le  déplaifir  qu’il  en  auoit-,  à quoy 
ledit  Saluiaty  rcfpondit  qu’il  rcmércioit  trcs-humblcmcnt  le  Roy , mais 
qu’il  y auoit  quelque  Italien  comme  luy, qui  luy  auoit  appris  à fes  defpens 
chofc  qu’il  n’euft  jamais  penfé  de  luy,  mais  qu’il  ne  le  nommeroit  pour 
rien, car  fes  a&ions  à l’aducnirlc  feront  bien  connoiftretie  luydemanday 
fic’efloit  Farnefe;  à quoyilditqnenon,  & que  c’eftoicd’vn qui s’eftoit 
autant  monftré  fonamy,  que  Farnefe  fonennemy , & ne  voulut  paifet 
plus  outre. 

:Lc  Cardinal  Pifan,  comme  Partial  François,  me  parla  fort  librement, 
& entr'autres  chofes  me  dit  que  jamais  Roy  de  France  n'eut  fi  beau  moyen 
de  faire  vn  Pape  Françoisque  maintenant, & qu’il  ne  fçauoità  qui  il  auoit 
tenu , pour  le  moins  que  ce  n'elloit  pas  à luy , mais  qu'il  n’en  diroit  ja- 
mais dauantage. 

Le  Cardinal  Scrmoncrti  apres  auoir  efté  enquis  fur  la  longueur  dit 
Conclauc, die  ouuertement  que  c’cftoic  par  les  menées  qu'aucuns  faifoienc 
poureftrePape,  &que  luy-mcfme  auoit  dit  auCardinal  dcFerrarc  qu’il 
s'abufoit  du  cofté  de  l'Empereur,  &quc  jamais  il  ne  luy  aideroit;  à quoy 
il  rcfpondit  qu’il  le  penfoit  bien  auüî;  toutesfois  ledit  de  Ferrare  pour- 
fuiuoit  toujours  fes  pratiques  viuement  ; & deux  iours  aprcs,l'Empereur 
mandant  fon  exclufion , tout  aufli-toll  fut  fait  vnPape. 

Le  CatdinalGuadyfut  à fe  plaindreque  Monficur  le  Cardinal  deGui- 
fe  leblafmoitde  cequ'il  recherchoit  l'Empereur  pour  dire  payé  de  huiéf 
mille  efeus  qui  luy  font  deus , & ne  difoit  mot  du  Cardinal  do  Fcrra- 
re,  qui  fans  lefçcudu  Roy  pourchafloit  vers  ledit  Empereur  pour  fe  fai- 
re Pape. 

Et  quant  aux  Cardinaux  de  fainéke  Flour.fainû-  Ange,  & Crefcence, 
& le  licut  Baldouin , frète  de  noftre  fainâ  Pctc,  ils  ont  vfé  de  termes 
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generaux  pour  me  faire  croire  que  l’affeétion  & deuotion  qu’ils  portent  D.  l. 
au  fcruicc  du  Roycorrcfpondàla  bonne  volonté, en  laquelle  ic  leurfailois 
entendre  que  fa  Majeflé  eftoit  en  leur  endroit. 

le  neveux  pas  oublier  Meffieursles  Cardinaux  de  Tournon  & de  Lc- 
noncourt,  qui  m'ont  rcfoluëment  dit  qu’ils  n’auoicnt  faic  autre  chofc, 
linon  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  leur  auoit  commandé , qui 
cil  le  mcfme  langage  que  les  au  très  Cardinaux  François  m'ont  tenu  fur  le 
chemin. 

Sa  Saincteté  mcfme  me  tenant  en  particulier , s’eft  plainte  du  depor- 
tementdont  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  a vfé  en  fon  endroit  durant 
le  Conclaue,  ayant  tenir  ries  propos  de  luy  pis  qu’il  fe  pouuoit  dire  du 
plus  mal-heureux  Prélat  du'nâpnde,  & cil  entré  enfes  juftifications.re- 
monftrant  tous  les  lieux  où  il  auoit  eftéen  grand  degré;  s’oft'rant,  fi  en 
iccuxil  auoit  telle  réputation  , dclaifTcr  fa  Thiarc&  Chaire  Pontificale, 

Si  confclTer  en  eftre  indigne , & que  s’il  fuft  demeuré  Cardinal , il  cuit 
porté  en  France  fa  vicillelfe  Si  fes  goûtes  pour  faire  entendre  au  Roy  qu'il 
eftoie  suffi  homme  de  bien  que  ledit  Cardinal  de  Guife,  mais  qu'eflant 
• au  lieu  où  Dieu  ['auoit  appcllé,faifant  office  de  Pape, de  bon  cœur  il  luy 
pardonnoit , & bien  loin  de  luy  en  vouloir  du  mal,  qu'il  deliberoit  de 
le  gratifier  en  ce  qu’il  pourroit  pourl’amitié  que  le  Roy  luy  porte;  &dc- 
puisaditen  fc  fouriant,  felofi  fa  couftume  de  mocquer,  qu'il  ne  vou- 
loir point  dire  que  les  longucùrsdu  Conclaue  fuflent  procédées  pourles 
pratiques  que  le  Cardinal  de  Ferrarc  faifoit  auec  l’Empereur  pour  cltre 
Pape;  car  il  vouloir  que  le  Roy  là  fçeuft  d’autre  main  que  delà  licnnc.  Et 
quant  au  fait  du  Concile  & reddition  de  Parme,  il  n’a  vfé  que  de  termes 
generaux , voulant  toutesfois  faire  entendre  qu’il  ne  pretendoit  en  cela 
faire  chofc  dont  le  Roy  euft’déplaifir. 

Et  pouiconclufion,Monfieur,afindcn’cntrerdansrinimitié de  ceux  qui 
pouroient  cltre  taxez  par  la  prefente , ie  vous  fupplieray  pour  le  rcfpcél 
du  fcruicc  que  nous  defirons  faire  au  Roy,  pour  lequel  quanta  ma  part 
ie  ne  veux  pardonner  , ny  exeufer  freres , parens , ny  amis , qu’il. n’y  ait 
que  vous  Si  luy  qui  cnayrnt  communication.  A Rome  2.8.  May  i;fO. 

Voflre  très  humble  à vous W fcruicc,  Robert  delà  Mark. 

Sire,  j’ay  cité  aduerty  que  dans  la  reformation  que  là  Sainéteté  veut  Mr  tvifü 
faire  fur  les  Conclaues  à l’aducnir,e(l  couché  vn  article  que  dix  iours  apres  a»  Roy. 
le  deccds  du  Pape.Meffieursles  Cardinaux  doiucnt  entrer  au  Conclaue , Si  ct!*' 

eftre  ferrez  le  lendemain  que  les  obfequesfont  finies,  qui  ne  durent  que 
neuf  iours:  Si  voyant  que  ce  fait  eftoit  entièrement  au  préjudice  de  Mcf- 
fieurs  les  Cardinaux  François , ic  fus  à fa  Sainéteté  luy  remonltrcr  qu’il 
ne  les  fçauroit  mieuxbannirdu  Conclaue  que  de  faire  cette  Ordonnance, 
attendu  que  c’cftchofe  impoffible  qu’en  fi  peu  de  temps  l’on  peuft  auoir 
aduerty  en  France  d’vn  Siégé  vacant,  & lefdits  Seigneurs  eftre  icy.  A 
quoyelle  me  refpondit  que  les  Cardinaux  Efpagnols  qui  font  plus  cfloi- 
gnez  que  ceux  de  France , ne  trouuoient  point  cét  article  mauuais , fai- 
lant  leur  deuoitdc  tefider  à Rome  : Si  que  quand  ceux  de  France  feroient 
le  fèmblable,  ce  feroit  ce  qu’ils doiuent , Si  lachofefcroit  trouuéc bon- 
ne de  tous  coïtez.  A quoy  ic  repliquay  qu’il  n’y  auoit  point  de  compa- 
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Mr.d’Vrfé  au 
Coimeftable. 
DuretaurduCat 

■dînai  deGuife, 


Taifon  des  Cardtnanx  d’Efpagnc,  attendu  que  la  plufpart  de  ceux  ée 
France  , ou  font  Princes,  ou  du  ConfcildcV. M.  qui  oncoccafiondc 
refider  en  France,  & que  les  Efpagnols  n’ont  point  de  plus  beau  titre 
que  leur  Chapeau:  neantmoins  apres  auoir  bien  debaru,  ie  n’en  fçeus- 
tirer  autre  chofc  ; finon  qu’il  n'eftoit  rien  innoué  , Se  que  cette  refor- 
mation ne  feroit  qu’vne  confirmation  de  ce  que  les  Papes  fes  Prcdccef- 
feurs  auoient  ordonné:  mais  que  quand  ce  vient  à vn  Siège  vacant, 
Mcfficursles  Cardinaux  n’ayans  lors  nul  Supérieur,  en  font  comme  ils 
l'entendent , & aufli  me  dit  que  ic  fçauois  bien  le  moyen  de  les  faire  at- 
tendre, ainfi  qu’il  s’eftoit  appcrçeu  dernièrement,  me  commandant  de 
faire  entendre  à V.  M.  qu’il  ne  fait  point  cette  reformations  mauuai- 
fe  intention  pour  vous,  & que  ce  n'eftoit  rien  innoucr  de  ce  qui  auoit 
efté  faic  auparauant.  A Rome  30.  d’Aouft  ijjo.  d'Vr.ie’. 

Monficur,  Monficur  le  Cardinal  de  Cuifc  s'en  va  tres-contcnt  & fa-' 
fisfait  du  Pape;  car  il  luy  a accordé  la  légation  d'Efcoffc,  & ratifié  la 
promeffedu  Chapeau  rouge  pour  Monficur  fon  frere,  St  luy  a fait  d'in- 
finis prefens  d'antiquitez,  médailles  St  autres  curioficez  : mais  apres  tout 
cela , ie  ne  me  fuis  point  appcrçeu  qu'il  y ait  rien  pour  le  Roy  que  bel-  . 
les  paroles  St  generales  ; tant  s’en  faut,  que  mcfmcs  des  Iridultsque  ledit 
Sieur  Cardinal  m'auoit  dit  emporterai  ne  les  afçeu  faire  expédier  encore, 

•St  en  lailfc  la  charge  à Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare  pour  les  lcucr  du 
plomb  le  plüftoft  qu’il  poura,  St  luy  enuoycr  apres  en  diligence,  es 
mains  duquel  il  a laifle  les  Patentes  du  Roy.  le  fuis  tres-aife  que  mef- 
dits  fieurs  m’en  ayent  ofté  la  charge,  veu  la  manière  dont  ils  en  ontvfé, 
qui  eft  défaite  paffer  les  Induits  fansConfiftoire,  & prétendant  nonob- 
ftanc  qu’il  foitmis  dedans  iceux  Induits  ces  mots  de  fratrum  ÇonJilioM 
qui  ne  leur  eft  encore  accordé;  maisl'eftaift.  ce  feroit  vnc  chofc  fàufTe, 
attendu  que  le  Confiftoire  n’en  auroit  eu  connoifTance , St  que  le  moin- 
dre  Cardinal  qui  foitau  College eftant  vn  peu  Impérial,  feroit  fuffifant 
pour  faire  prouuer  laditcfaulTeté  au  détriment  du  Pape  St  du  Roy  aufli, 

St  ces  mots  fufdits  n'y  cftans  point  ,ic  ne  voy  point  que  la  chofc  foit  di- 
gne d’eltrc  rcccu.ë;  car  elle  eft  fujetrcd'cftre  reuoquée  du  foirau  lende- 
main ; St  me  fcmbloit  puis  que  le  Pape  auoit  contraint  le  Roy  de  faire 
homologuer  fes  Patentes  par  toutes  fes  Cours  de  Parlement , que  l'on 
pouuoit  bien  aufli  obtenir  de  luy,  que  les  Induits  fufTent  pafTezen  toute 
la  feurcté  que  l'on  peut  : tant  y a que  pour  cette  heure, ie  ne  puis  en  cela 
que  folliciter  Monficur  le  Cardinal  de  Ferrare  d’y  faire  fon  deuoir,  qui 
cherche  tant  de  gratifier  le  Pape,  qu'il  ne  faut  point  que  le  Roy  penfe 
que  tant  qu’il  fc  méfiera  de  fes  affaires  icy,que  moy , ou  autre  Ambaffa- 
deur  tel  qu’il  luy  plaira  y enuoycr,  puiffe  obtenir  du  Pape,  finon  ce  qui 
luy  viendra  à gré,  cftarit  toufiours  flaté.  Ce  qu'il  vous  plaira  .Monficur, 
de  bien  confiderer,&  de  le  faire  dextrement  entendre  à fa  Majefté  pout 
ma  defeharge,  où  de  celuy  qu’il  cnuoycra  en  mon  lieu.  A Rome  7. 
Avril.  d’Viufe'.  . 
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LE  ROY  AV  MA\ESCHAL  DE  LA  AMARK. 


I •//  luy  donne  ordre  d’accommoder  la  me  [intelligence  qui  eftoit  entre  le  Cardinal 
deFerrarc&l’sAmhaJJddeurlc  jieurd’Vrfé  , '&•  de  conférer  d fin  retour  auecle 
Duc  de  Sauoye. 


MOn'Coufih,  connoiffant  pat  certains aduertiiremensquej’ayre- 
ceus, comme  mon  Coulin  IcCatd.  de  Ferrare , & le  Sr.  d'Vrfé,moji 
Ambaffadcur,  ne  s'accordent  pas  bien  dans  l'adminiftrationSi  conduite 
3e  mes  affaires  de  pardelà,  mais  qu'il  y a quelque  cfpcce  de  mauuaile  in- 
i telligence  entr'eux , dont  fe  pouroit  enfuiurc  vne  incomm'odité.fçaehanc 
comme  m’eft  vtile  à la  conduite  de  mes  affaires  la  prefence  dudit  Sr.  Card. 
auprès  de  S.  S.  &du  S.  Siégé, pour  legrand  crédit  qu'il  y a.comme  jufqucs- 
icy  icinefuisapperqeu;  ne  voulant  lufli  d'aUtic  collé, comme  il  n'eft  aucu- 
nement railonnablc, diminuer  d'vn  feul  point  lauthorité  dcceluy  que  ie 
fais  refider  pardelà  mo^Ambaffadcur,  pourcc  que  de  tout  temps  immé- 
morial , mes  PrcdeceffeUrs  Roys  en  ont  tenu  vn  auprès  des  Papes  & du  S. 
Siège,  reprefentant  leurs  petfonnes  en  tous  Actes; 'ce  quin'eftloifiblc  àvn 
Card.  qui  poürle  deüoirdefbn  Efla't  &r  profcfïîon, quelque affc&ion  qu'il 
me  porte,n’oferoit  bien  fouuétpropofcr,fQuftcnir,ny  défendre  pour  moy 
en  plufieurs  chofes  qui  s'offrent  & traitent  concernant  mefdites  affaires, 
j'ay  aduiféde  vous'écrîrc  la'prefcnte  de  ma  propre  main, laquelle  apres  auoir 
afTemblez  ledit  Sr.  Card.  & mondit  Ambaflàdeur,  ievous  prie  leur  mon- 
ftrer  & faire  voir  de  mot  à fnot , afin  qu’ils  fijachent  & Connoiffcnt  que  le 
plus  grand  plailir  qu’ils  me  fçauroient  faire  pour  l’efperan'ce  que  ie  dois 
auoir dufrui&deleursnegotiations  durant  leur  relidence  pardelà;  c’eft 
de  les  voir  bien  vnis  enlcmble  dans  vne  bonne  & parfaite  intelligen- 
ce pour  vacqucr  à la  conduite  de  mes  affaires , comme  l’vn  & l'autre, 
foit  conjointement, ou  fepprément  fetrouueront  auprès  de  S.  S.  & ailleurs 
où  befoin  fera. le  m'affeure  de  la  part  dcmonCoufin  IcCard.  de  Ferrate,quc 
continuant  cequ'ila  fi  prudemment  fait  jufqucs-lcy,iln’oubliéra  rien  pour 
le  bien  de  mes  affairèstSe  au  regard  de  mon  AmbaiTadcùr,toUt  ce  qu'il  péuC 
& fçauroit  faire  pardelà  pour  moy,il  me  le  doit  par  obligation, à c^ufe  de 
faCharge.à  laquelle  appartientl’adrcffc  & réception  dé  tous  mes  paquets, la 
propofition&follicitatîôde  mes  affaires  d’Eftàt.&àutrcïparticufaritcz  qui 
fcn  dépendent,  àinfï  que  lesautres  AmbàfTadeurscnont  vfé  de  tout  temps. 
Ainft  vous  prierez  de  ma  parttrts-inllammcnt  ledit  Sr.  Card.pour  l’affc- 
ûion  finguliere  que  ie  fçaÿ  qu’il  me  porté,  de  vouloir  eftre  content  de  fui- 
breencecy  mon  intention;  enjoignant  aüflt  tres-eftroitement audit  Sr. 
d’Vrfé,  mon  AmbafTadeur,  de  faire  lé  femblablc;  de  forte  que  ie  puifTo 
demeurer  làtisfait  d’vn  collé  & d’autre  félon  la  parfaire  confiance  que 
j’ay  en  eux  .vous  priant, mon  Coufin.dc  me  faire  ententendre  au  pluiloft, 
comme  le  tout  cft  défia  paffé.  - ...  • 

I’ay  veu  ce  que  vous  auez  eferit  en  chiffre  à mon  Coufin  le  Conneflablé, 
fur  ce  que  votis  a rapporté  Mr.  de  Nemours  à fon  retour  de  deuers  Mr.  dè 
Sauoye,  & que  ledit  Sr.dc  Sauoye  a cette  enuie  de  vous  voit  vous  dùe 
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feruicc  du  Roy,  il  me  fcmblc  que  s’il  l'auoic  autre  , il  ne  feroit  fi  w-  D-  L- 
hardy  à ligner  telles  choies  de  fa  propre  main  , & puis  ie  pen- 
fe  que  par  neceflué  il  efb  contraint  de  fuiurc  ce  chemin  là  , Si  non 
autre;  car  s'il  abandonne  le  Roy,  ou  qu’il  en  foit  abandonné  , ie 
Je  voy  deftruit,  Si  Parme  bien  - toft  entre  les  mains  de  l’Empereur, 
foit  à faute  de  fecours , ou  par  ledit  O&auio , qui  fe  voyant  dcfcfpe- 
ré  d'eftre  fans  aucun  party , en  fera  luy-mefme  vn  prefent  à l'Em- 
pereur, qui  le  receura  à mon  aduis  de  bon  cœur  en  quelque  temps 
que  ce  foit.  Nous  en  fotnmes  pardetji  en  grande  peine  pour  nt 
fçauoir  clairement  la  volonté  du  Roy  ; car  fi  l'affaire  cftoit  con- 
clue Si  arreftéc  auec  ledit  fieut  , nous  parlerions  vn  autre  langage 

Î|ue  nous  ne  faifons:  cependant  qu'il  le  voudra  outrager  pour  cftre 
éruiteur  du  Roy.  il  me  fcmble  qu'on  ne  le  doic  point  endurer  fi 
les  feruiteurs  du  ™ oy  pardctjà  me  veulent  croire  , nous  engagerons 
jufques  à nos  propres  vies  pour  le  défendre  , Si  pour  empefehet 
que  le  Roy  n'ait  réputation  d'abandonner  celuy  quon  veut  outra- 
ger pour  auoir  pris , ou  vouloir  prendre  fon  party.  Celuy  qui  nous 
a porté  les  lettres  dudit  Duc  Octauio  , cft  vn  Secrétaire  enuoyé  de- 
uers  le  Pape  pour  exenfer  fon  Maiftre  s'il  ne  pouuoit  faire  ce  que  Sa 
Sainteté  demandent,  fans  la  volonté  Si  congé  du  Roy  : lequel  Secré- 
taire m’a  dit  que  Panrie  à du  bled  pour  viure  jufqucfàla  récolte,  Sc 
quelques  mois  apres;mais  qu'il  femble  que  Dieu  leur  ait  enuoyé  vne  com- 
moditépouren  recouureraifément  parce  moyen  du  Royducofté  de  Mi- 
randole,  oùle  Comte  en  a,  Si  qu'il  enprefenteà  vendre  cinquante  mille 
charges,  qui  feroit  pour  auiâuailler  ledit  Parme  pour  vn  long- temps, 

& faudroit  en  aduertir  ledit  Comte  de  bonne  heure,  afin  qu'il  ne  s'en 
defift  , Si  que  luy-mefme  aidafta  en  pouruoir  ladite  ville  de  Parme  ; cè 
que  ie  fuis  feur  qu'il  fera  volontiers, veu  l’affeStion  Si  obligation  qu'il  a au 
Roy;  cela  fait  que  ladite  ville  eft  bien  munie  de  toutes  autres  chofes,  à ce 
que  m'a  dit  ledit  Secrétaire  , Si  que  fon  Agent  fait  vne  extrême  dili- 
gence pour  fortifier  8i  la  ville  Si  les  places  qui  font  à l'enuirôn , il 
ne  relie  plus  que  de  fçauoir  bien- toft  la  volonté  du  Roy  pour  met- 
tre le  tout  en  feureté.  $.  Mars  C A R d.  de  ToVRNoN. 

Monfieur.S.  S.  m'a  dit  qu'il efcriuoit  par  ce  porteur  vnBrefau  Roy  LcCatJ-JeTour- 
pour  Je  prier  d enuOyer  quclqu  Vn  de  la  part  au  Concile  auec  les 
Prélats  de  fon  Royaume  : furquoy  on  adifputé  de  ce  que  le  Roy  pou- 
uoir  alléguer  pour  en  eftrc  excufé;r.  c’eft  que  le  lieu  de  Trente  luy  eft 
grandement  fufpeâ: , Si  non  fi  libre  qu’il  cft  requis  pour  vn  bon 
Si  vray  Concile;  car  le  Roy  des  Romains  en  eft  fouuerain  Seigneur 
Si  Maiftre  , Si  le  Cardinal  de  Trente  feruiteut  Si  fubjet  de  l'Empe- 
reur Si  dudit  Roy  des  Romains , en  eft  Seigneur  temporel , qui  com- 
mande Si  difpofe  de  ce  lieu  comme  il  luy  plaift  Si  fans  contredit,  i.' 

Que  les  Prélats  que  le  feu  Roy  fon  pere  y enuoya  , ont  fait  enten- 
dre au  Roy  d'aprefent  le  peu  de  liberté  où  ils  fc  crouuriicnt  pen- 
dant qu’ils  demeurèrent  là  : Si  que  quand  les  Légats  en  voulurent 
déloger  pour  le  danger  de  la  pelle  qui  y éftoit , on  les  nntua- 
çoit  de  les  y arrefter  par  force  •,  jufques  à leur  faire  fermer  les  tir,. 
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M.  D L.  & par  ce  moyen  que  ledit  lieu  de  Trente  ne  fcpeut  dire  relique  la  liber- 
té y loir,  comme  le  requiert  vn  bon  Concile  general.  Surquoy  fa  Sain- 
teté dît  que  le  Roy  quand  il  luy  plaira  ainfi  refpondrc;  cela  ne  fetrou- 
ucroit  fans  fondement,  & quelle  n’oferoit.ny  voudroit  juger  que  cette 
rcfponfc  ne  fufl  auec  grande  raifon  ; toutefois  que  s'il  plaitt  à fa  Maje- 
fté  d’y  enuoyet  des  A mbalfacfcurs  & Prélats,  il  ne  poutoit  que  grandement 
leloiier,  mefmcment  pour  n’y  pouuoir  dire  traité  que  félonie  contenu 
en  la  Bulle,  en  laquelle  il  n’y  a matiete,oùle  Roy  peuft  auoit  inteteft  : Se 
que  fi  fa  Majcflé  y veut  enuoyet , fa  Sain&eté  la  prie  de  vouloir  enjoin- 
dre aux  Prélats  qu'il  y enuoiera , qu’il  s’entendent  & vniffent  auec  les  Lé- 
gats Si  Euefques  qui  y feront  de  la  part  de  fa  Sainétcté  : par  ce  moyen  la 
Partie  des  Contraires  en  fera  beaucoup  affoiblie,  & le  Papc&  le  Roy  en 
liberté, quand  les  autres  voudroient  faite  plus  qu'ils  ne  doiuent.de  pou- 
uoir à toutes  heures  reuoquctle  Legat&  leurs  Prclat^Si  par  confequent 
diffoudrc  le  Concile  ; qui  eft  l'occafion  pour  laquelle  fa  Sainteté  defire- 
roit  bien  l’affiftance  du  Roy  : toutcsfofs  quelque  rcfponfc  que  fa  Majcflé 
faffe,  fa  Sainéieté  s'en  contentera  toujours  , & qu’elle  prie  bien  fort  que 
le  Roy  luy  laiffc  aufli  faire  de  fon  collé  ce  qui  concerne  l'Office  de  Pape, 
& qu’il  ne  peut  honneftement  refufer  ; & que  fi  le  Roy  a à fe  mefeonten- 
tcr.il  le  fuppliequece  foie  pluftoft  contre  l’Empereur  que  contre  là  Sain- 
teté, qui  n’a  remede  ny  refuge  qu’au  Roy, quand  l'Empereur  luy  vou- 
droit faire  tort  : te  s'il  eftoit  pnué  du  fccouts  & de  l'amitié  du  Roy , il 
feroit  contraint  de  deuenir  efclaue  del’Empereur.  Sa  (àinâeté  a aufli  dit 
que  fi  le  Roy  fe  refoud  de  n’y  enuoyer  point , il  ne  faurpas  craindre  que  fa 
Sainteté  peuft  jamais  eftrcperfuadéede  fe  plaindre, ny  procéder  contre 
Prclat.ny  fcruitcur  qui  foit  audit  Sicnr.  Cefontles  propos  de  fa  Saindte- 
té  fur  lefqucls  je  finis.  ARomcio.  Avril.C  ard.  be  Tovrnoh. 


Le  Cardinal  de  ferrure  fur  ledit  Concile. 

Ong;n.  C''  IRE,  hier  au  foir  fa  Sainteté  enuoyâ  deuers  moy  Moniteur  l’E- 
Cjucfquedlmola  pour  me  dircqu’ayant  cfté  encore  dernièrement  par 
plufîcurs  fois  poutfuiuie  & follicitée  parles  Miniftres  de  l’Empereur, 
de  deelaret  fur  le  Concile  quelque  conclufion.cllc  n'a  fqcu  moins  faire 
que  remettre  cecy  aux  Cardinaux  Députez  furie  fait  dudit  Concile, 
quiendeux  dcrnieresCongregations & Aflcmblées  pat  eux  faites,  font 
demeurez  d'aduis,  que  fa  Sainéleté  pour  le  lieu  qu'elle  tient,  & pour  faris- 
fairetanc  enuers  Dieu  qu’au  monde,  ne  doit  plus  différer, ny  diflimuJer 
ledit  Concile,  mcfmcs  à Trente.  Ainfi  (cachant  fa  Sainûcté  en  quelle 
forte  l’on  a accouftumé  de  prendre  Se  interpréter  toutes  les  répliqués 
qu’on  a pû  & qu’on  poproit  faire  fur  ce  fait  dudit  Concile,  elle  ne  fe 
veut  monftrcr , mefmcment  fur  ce  commencement  de  fon  Pontificat, 
d’opinion  contraire aufdits  Cardinaux  Députez,  ny  moins  qu’eux  polir 
fon  deuoir,  dcfircr&  procurer  ledit  Concile,  ainfi  que  défia  elle  s’eftoie 
fait  entendre  par  lefieur  Dom  Diego  : & apres  auoir  allégué  là  deffus  au- 
dit EucfquedTmolaccquim’afemblcàpropos  pour  voftre  feruicc , ie  re- 
mis a en  vouloir  plus  amplement  communiquer  auec  noftredit  faillit 
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Pcre:  aufli  ic  remonftray  à fa  Sainélcté  que  cela  eftoit  bien  cfloigné  de  D‘  I* 
l’opinion  qu’il  nous  auoit  donnée  à Monficut  le  Cardinal  de  Guilc  & à 
moy  , de  n’y  vouloir  prendre  aucune  rcfolurion , qu’auparaùant  il  n'en 
euft  entendu  voftre  volonté  : 6c  que  l’ayant  défia  fait  entendre  audit 
ficur  Dom  Diego , ie  penfois  bién  que  tenant  cela  pour  vne  rcfolurion' 
que  là  Sainélcté  y auoit  prife,ii  n’aurort  manqué  d’en  aduerrir  incontinent 
l'Empereur,  dont  tout  auflï-toft  le  bruit  en  courcroicpar  toute  l’Alle- 
magne , qui  eftoit  chofe  de  telle  confcqucncepoui  voftredit  feruice.qu’e- 
ftant  Prince  tel  que  vous  cites , il  deuroît  bien  vous  auoir  en  confidera- 
tion.  I’ay  connu  qu’il  s’eft  aucunement  efmcu  là  deffiis , 6c  ayant  fait 
app’eller  ledit  ficur  d’Itoola , m’a  tenu  tout  le  meilleur  langage  qu’il  cft 
poffiblc , dudefir  qu’il  a que  vous  foyez  toufiours  participant  en  fes  af- 
faires, decommc  il  n’entend  faire  chofc.qu’cllc  ne  vous  foit  communiquée, 
mais  qu’il  feroit  bien  marry  d’auoir  ce  reproche  qu’il  euft  cité  caufe  de 
contredire  pour  le  bien  de  l’Eglifc  Se  de  toute  laChrefticnté,&  empefeher 
ledit  Concile , & que  quelque  chofe  qu'il  ait  fait  entendre  audit  Sieur 
Dom  Diego.il n’entend  point  toutesfoisque  cela  férue  de  rcfolurion , 84 
en  courra  tel  bruit  qu’on  voudra.quil  n’eft  point  pour  y paftcr  outre, ny  en 
faire  autre  depefehe  de  Bulle, ou  de  proportion  en  Confi (foire, qu’a upa- 
rauantil  n’ait  eu  voftre  refponfe.furce  que  Monfieurl’Eucfquc  de  Tou- 
lon particulièrement  vous  en  touchera  , faifant  fon  compte  de  vous 
l’enuoyeren  bref,  deuant  trois  ou  quatre  iours,  & en  mefmc  inftant 
depefeher  aufli  deuers  l’Empereur  : & combien  qu’en  apparence  il  falfe 
dcmonftration  de  gratifier  en  cét  endroit  ledit  ficur  Empereur , il  s’at- 
tend ncantmoins  que  particulièrement  fur  la  conduite  dudit  Concile, 
vous  pourez  connoiftrc  fon  intention  eftre  autre , 6c  qu’il  s’y  gouucr- 
nera  de  fone,  qu’il  ne  luy  fera , ny  à vous,  aucunement  prejudiciable: 

& pource  que  ledit  Concile eft  fondé  fur  trois  points  principaux;  fur  11 
Doéàrinc,  fur  la  reformation  de  l’Eglilc,  licence  qui  touche  de  vuider  8e 
appaifer  les  différends  des  Potentats Chrcftiens;  àce  que  iepuis  compren- 
dre , il  feroit  d’aduis  que  vous  vous  contentaffiez  quant  à la  Doctrine, 
que  cela  fe  vuidaft  audit  Trente,  Se  fcmblablcment  le  fait  de  ladite  re-t 
formation  de  l’Eglifè , où  il  ne  fera  que  (lion  de  chofe  concernant  Jet 
droits  6c  auchoritcz  d’aucuns  Princes:  mais  qu’en  tel  cas,  & quant  à vui- 
derlcurfdirs  différends,  que  vousrefpondiez  d’auoir  ledit  lieu  de  Trsn- 
te  poutfufped,  & non  agréable,  cftimant  que  voftre  refponfe  fera  te- 
nue honnefte  6c  raifonnablc , 6c  qu’au  cas  qu  audit  Concile  fe  déterminé 
feulement  le  fait  de  la  Doârirje,  cftant  cette  matière  défia  fi  aduancée 
comme  elle  el^cn  peu  de  tépscllc  poura  eftre  conclue  , délibérant  de  li- 
mite» temps, qu'il  dit  eftre  de  deux  mois, pour  y faire  venir  tous  ceux  qui 
s'y  voudront  ttouuer:Sc  que  quand  bien  l'on  n’y  voudra  point  comparoi- 
ftre , qu’il  ne  faiffera  pas  de  paffer  outre , & mettre  fin  au  Concile  an  plu- 
ftoft.A  Rome  ce  17.  lourd' Avril  1550.  Hif.  Car»,  de  FeRRare;1' 

Le  Sieur  d'Vrfé,au  Roy. 

SIRE,  fur  la  prife  d’Affrique.dont  les  nouuelles  feures  en  font  ve-  origin_ 
nues  icy,  quia  cfté  emportée  il affine,  on  donne  grande  loüange  à và 
Tome  t.  Mm  iij 
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MJ  B.'  L.  troupe  de  Chetfaliers  de  Rhodes  qui  s'-y  trouuerent  , lefquels  y cn-‘ 
trcrem  les  premiers,  & y en  mourut  bon  nombre.  On  die  icy  qu'auec 
eux  y fut  tué  le  fils  du  Viceroy  de  Sicile , & quelques  autres  gens  de  nom, 
outre  lefquels  y eut  bien  peu  de  tuerie  /pour  laquelle’viftoire  le  Pape  & 
toute  cette  ville  ontfaitdes  fcuxde  joye,  la  prefehant  par  tout  vtile  à la 
Chrefticnté:  vous  aduifant  , Sire,  qu’aucun  pour  gratifier  le  Pape  à vos 
dcfpens,  luy  dît  que  tout  Rome  auroit  plaifit  de  cette  nouuelle  horf- 
mis  voftrc  Ambafiadeur.  l'en  fis  neantmomsfeude  joyecommevn  cha 
cun  & cnuoyay  deuers  S.  S.  pourde  voftre  part,  comme  Roy  très  Chrc- 
ftien , me  congratuler  auecluy  de  lavidtorre  que  Dieuauoit  donnée  aux 
Chreftiens  contre  les  infidèles:  & -citant  le  Pape  Prince  qui  parle  libre- 
ment , dés  qu’il  eut  oüy  ce  que  ic  luy  auoismandé,  fe  prit  à rire,  & dit  i 
celuyqui  portoit  les  proies,  que  fans  y penfer  j’auois  donné  vn  braue 
dementy  à quclqu'vn,  &qu'ilcftoit  tres-aifcdeceque  l'en  au  Ois  fait  pour 
fermer  la  bouche  à ce  qu'euffent  pû  dite  les  Impériaux.  Vous  pouucz 
• croire,  Sirc.que  fi  j'eufle fait  autrement, qu'ils  n’euflent  laifle  perdre  cet- 
te occafion  pour  fauflement  prefeher  que  vous  auez  intelligence  auec 
Dragur , ainfi  qu’ils  font  de  couftume.  Sirc.SaSaimSeté  a enuoyé  quérir 
Meilleurs  les  Cardinaux  d'Angleterre,  Sainite  Croix,  Si  Moron,  qui 
cftoient  aux  Champs  pour  lesdeputer  auecTrauy , Thcatin  Si  Crcfcence 
pouraduilër  fur  le  fait  de  la  Reformation;  car  l'Empereur  recherche  le  Pa- 
pe de  fairedeux  cholcsdurant  le  tempsqu'il  mettra  à conclure  fa  Diette; 
c'eftà  fijauoir  delà  Reformation,  Si  l’autre  de  valider  fon  Intérim  jufquct 
à la  fin  duConcile,  qui  (ont  toutes  chofes  faites  par  art  ; car  première- 
ment il  veut  gratifier  le  Pape  de  luy  bailler  en  fes  mains  la  reformation', 
&qucluy-mefme  prenne  le  châtiment  qu'il  voudra  receuoir,  & quand 
JeConcilc  fera  aflemblé,  il  fera  apptouuer  ladite  reformation , penfanc 
par  là , Sire.lcucr  à fa  Sainâctc  toute  la  crainte  qu'elle  pouroitauoird'vn 
Concile , Si  la  gratifier  tantquepour  recompenfe  elle  veuille  approuuer 
fon  Intérim , qui  elt  tout  ce  qu'rlchcrche  ; car  il  voit  jufques-icy  tanc  do 
contrariété  fur  ledit  Concile,  qu’il  doute  beaucoup  de  fon  progrès:  Si 
cas  aduchant  qu'il  y failli!! , ayant  le  Pape  approuué  fon  Intérim , il  met- 
tra peine  des’en  aider  contre  les  Allcmans  autant, ou  peut- eft  te  plus  qu'il 
nc.fcroitd'vn  Concile  bien  ordonné. 

Sire,  j'ay  fait  fouucnir  fa Saindeté  de  la  longue  prierfe  que  vous  luy 
auez  faite  en  faueur  de  Meilleurs  d'Albi,  de  Cahors,&  deBcfiers  pour  la 
dignité  de  Cardinal;  mais  elle  m'a  répondu  que  voyant  leConfiftoire  Si 
Congrégation  de  Meilleurs  les  Cardinaux,  luy  cftre  entièrement  obcif- 
fante&  debonné  volonté,  qu’il  luy  fembloitn'eftrepasbcfoin d'en  au- 
gmenter^ nombre,  qui  eft  félon  fon  dircpluftoll  trop  grand,  que  trop 
petit.  L’Ambafladcur  du  Roy  de  Pologne  qui  eft  icy  fait  très- grande in- 
llance  de  la  part  de  fon  Maiftre  pour  la  célébration  de  ce  Concile,  &ie 
croy  qu'il  a eflé  en  partie  partie  caulcd’auancer  l'expédition  de  la  Bulle 
dont  le  Pape  vous  a enuoyé  copie. 

Sa  Sainfteté  m'a  dit  auffi  quelle  auoiteu  aduis  d’Efpagne  que  quand  le 
Roy  de  B oc  me  en  partit  , fe  déclara  à quclqu'vn  fien  fidelle  feruitcur^ 
Si  luy  dit  que  l'Empereur  l'auoit  enuoyé  quérir  pour  s'accorder  à la 
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Coadjutorerie  de  l'Empire  pour  fon  fils:  maisque  pluftoft  il  éliroit  pcr- 
pccuelle  prifon  que  de  s’y  accorder,  Si  m'affcura  fadite  Sain&etc  deux 
ou  trois  fois  d'auoir  le  fufdit  aduis  de  bon  lieu , combien  que  pour  tout 
cela  elle  ne  le  pouuoit  a fleurer  , mais  doutoit  grandement  que  l'aage  & 
expérience  du  Roy  de  Boëme  fuft  trop  foible  pour  refifter  aux  perfua- 
fions  qui  luy  feront  offertes.  ARomece  ij.  Décembre  iy;o.  d’Vrfe’. 

Le  Roy  à Mon  peur  d'V rfé,  fur  le  fait  du  Concile. 

MOn  Coufin , N.  S P.  à ce  que  me  mande  mon  Ambafladcur  de- 
uersl’Empereur.a  accordé  le  Concile  àTrentc  fansaucunc  condi- 
tion ; toutesfois  le  Nonce  de  fa  Jainétccé  Si  l'Euefque  de  Toulon  de-  JïimitrduSewrt. 
puis  fon  arriuée , me  parlant  dudit  Concile , m’ont  voulu  faire  accroire 
que  S.  S.  ne  l'auoic  pas  ainfi  accordé , me  remonftrant  que  quand  bien 
elle  l’auroit  fait , tenant  le  lieu  que  re  tiens  en  la  Chrcftienté , non  feule- 
ment ie  ne  le  deurois  trouner  mauuais , mais  plulloft  demander  & pour- 
fuiure  ledit  Concile  fans  auoir  iedjt  lieu  de  Trente  fufpeél,  Si  que  ic  ne 
deuois  craindre  qu'il  y fuft  parlé  d'autre chofe  que  de  la  Religion,  & de 
la  reformation  des  moeurs  & manière  de  viure  des  Miniftres  de  l’Eglife; 
car  il  n’eftoit  pasqueftion  d’aucunement  toucher  aux  Princes;  a quoy  ie 
leur  ay  refpondu  que  ie  n’auois  que  faire  de  demander  ledit  Conci!e,pour- 
cc  que  mon  Royaume  n’en  auoit  point  de  befoin , cftant  tous  mes  Sub- 
jets bons  Catholiques  & très- obéi  flans  à l’Eglife,  & que  sil  y en  auoit  au- 
cuns déuoyans,  ils  eftoient  fi  bien  chafticz,  que  les  autres  y deuoient 
prendre  exemple  : mais  que  c’eftoit  à faire  à la  Germanie  ,Si  autres  Royau- 
mes qui  en  auoient  befoin  à la  requérir  : & quant  à la  manière  de  viure 
defdits  Miniftres  de  l’Eglife, qui  font  en  mondit  Royaume, fi  reformation 
y eftoit  rcquife,  il  y auoit  en  iceluy  affez  grand  nombre  de  Prélats,  Gens 
de  fainâe  vie  Si  Religion , pour  y pouruoir,  fans  poar  ce  fe  mettre  en 

Î reine  d’affembler  vn  Concile  general.  Au  regard  du  fait  des  Princes,  ie 
eur  dîs  que  s’il  eftoit  queftion  de  venir  aux  reftirutions  de  ce  que  lesvns 
pouuoient  anoirdes  autres,  tant  s'en  falloit  que  j’eufle  crainte  de  cela, 
que  pluftoft  ie  le  deuois  délirer , dautant  que  li  j’àuois  vn  doigt  de  l'au- 
truy , l’on  auoit  vne  bradée  du  mien  : & quant  au  dernier  point  touchant 
la  feureté  dudit  lieu  de  Trente,  ie  leur  ay  remis  les  peurs  que  noftre  S. 

Pere , eftant  li  Légat , y eut  à'eftre  outragé  en  fa  perfonme  ; la  perte 
de  fon  Euefché  de  Pauie,  Si  fa  retraite  i Boutogne,  où  luy-melme  fut 
caufe  de  tranffater  ledit  Concile , qui  donnOient  affez  à connoiftrc  que 
ledit  lieu  de  Trente  n'eftoit  pas  fi  feur  que  S.  S.  difoit  maintenant  : que 
ce  neantmoins  fi  tous  les  autres  Princes  de  laChreftienté  eftoient  d’ad- 
Ysis  de  regarder  audit  fait  delà  Religion  & reformation  de  la  vie  & mœurs 
dés  Miniftres  de  l'Eglife,ie  ne  voudrais  en  pas  cela  faire  pis  qucmesPrc- 
deceffeurs  ont  toûjoursfait  en  cas  femblable.n'eftânt  pas  moins  affe&ioné 
en  cequi  concerne  le  bien  vniuerfeldeladite  Chrcftienté,  qu’ils  ont  efté, 
comme  il  fe  connoiftra  toufiours  par  effet  ; Si  combien  qu’iceux  Non- 
ces me  fiffent  grande  inftance  pour  me  faire  déclarer  plus  ouuertcment, 
ils  n’en  ont  fçeu  tirer  neantmoins  autre  chofcde  moy.  Vous  tiendrez  cé 
mefrne  langage  à N.  S.  P.  s'il  vient  4 vous  en  parler , & par  tout  ailleurs 
où  il  fera  requis.  Du  y.  jour  d'Aouft. 
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EXTRAICTDES  LETTRES  DE  MONSIEUR,  DE  MARI  LL  AC, 

Touchant  le  Concile,  l’humeur  &•  iifpofirion  des  ^AÜemttnt  , (7  le  defir  de 
l’Empereur,  de  laijjer  l’Empire  àjonfils  pluflofl  tju  à fon  frere;  de  la  mort 
&•  ceremonies  des  funérailles  de  jüonftur  de  Granucllei  de  fa  réputation. 

LA  volonté des’Eftats  de  l'Empire  cft  de  refaferia continuation du 
Concile;  toutefois pource  que  Inexpérience  du  palfé  s fait  uScz  de 
prcuucque  les  Allemans  ont  peu  de  tenue,  &quc  la  plus  grande  geftie 
que  l'Empereur  leur  fçauroit  bailler  en  cét  endroit , pour  les  ranger  à 
l'acceptation  de  ce  Concile , feroirde  leur  mettre  en  auant  voftre  confen- 
temenc,8c celuy  de  voftre  Eglifc.disât  qu’ils  feroient  feuls  en  laChrefticnté 
qui  reculeront  à vncchofe  li  ùindte,  il;  fe  pouroient  laifler  allés  comme 
dcfcfperei  & abandonner  de  tout  k monde  , qui  feroie  d'autant  faciliter 
& aduancer  les  deffeins  dudit  Sieur , que  vous , Sire , délirez , ou  les  rom- 
pre , ou  retarder:  ou  au  contraire,  quand  la  Germanie  verroit  que  de 
voftre  part  ks  chofes  feront  mal  gouftces , & tenuës  en  'ufpens , ils  le 
pouroienrrendre  plus  mal -aifez.en  s’obtttnant  aux  difficultcz  qu’ils  veu- 
lent faire,  comme;  Quelc  Pape  fefoufmette  luy-mefme  au  Concile  ; ce 
qu’il  fera  mal  volontiers  : Que  les  déterminations  de  Trente  cy-dcuane 
faites  foient  de  nul  effet  ; Si  que  leurs  Do&curs  qu’ils  eftiment  Euefqucs, 
foient  oüis  à difputer  &:  opiner;  ce  que  pourle  regard  de  l’authoritéEc- 
clcfiaftique,  les  Catholiques  n’aCcorderont1  jamais;  & furlcfqurfHcs  diffi- 
cultcz,  voftre  Majefté  f»  peut  honnefteroent  fondcr,difaot  que  quand  les 
AUemans  fe  feront  foufmis  du  tout  à la  continuation  du  Concile,  & fans 
entrer  és  difficultcz  fufd.  que  lors  vousaduilèrez  de  faire.ee  qui  fera  conue- 
nablc  pourenuoyervos  Prélats:  & que  delesenuoyer autrement,  eft  quel- 
que lieu  quc  ccfoit.cefcroitchofc  inutile:  Si  mefrnemenc qu’il eft feule- 
ment queftion  detefofmet  les  Eghfcs  d’Allemagne , où  il  eft  needfaire 
d’auoit  auant  toutes  ebofes  lcurconfentcment  s’il  s’y  veulent  foumettre. 
Si  non  pas  voftre  Eglife  qui  demeure  Catholique  & ûns  contagion  de  ces 
Doûtines;  laquelle  choie.  Sire,  cftant  connue  par  les  Allemans, ainfî 
qu'il  y aura  aflez  moyen  de  là  leur  faite  gouftet  foùs main,  pouroit,  s’il 
■y  en  a au  monde  d’autre , eftrc  càufe  de  les  entretenir  en  bonne  difpolï- 
tion  contre  l’intention  de  l'Empereur,  & mefmement  que  d’ailleurs  Ibn 
voit  afTcz  de  troubles  en  ce  pais , qui  joints  auec  le  Concile , feroient  pour 
occuper  long-temps  l’Empereur.  Au  refte,  s'il  pourfuit  k Concile  fi 
inftamment  pour  s’augmenter,  il  eft  en  vous.  Sire,  de  le  retarder  pour 
vous  conferuer  : & mefmement  que  le  Concile  cftant  vne  fois  ouucrt,  i! 
feroit  bien  mal-aile  d'empefeher  qu’on  ne  parlai!  aulïi  bien  du  fait  des 
Princes , que  des  mœurs  ae  doctrine  de  l’Eglife. 

l'ayobfcruéque  l'Empereur  fait  mentionen  fa  propo  (ition, que  cepen- 
dant l’Intérim  foit  obferué  : ce  qui  me  fait  penfet,  qu'il  ne  foit  du  tout 
tifleuré  de  la  volonté  du  Pape,  d'autant  qu’il  ne  fera  jamais  trouué  bon  1 
Rome  que  cét  Intérim, qui  ne  fut  jamais  authorifé  de  l'Eglife.foit  encore 

remis 
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remis  en  termes  de  lafeule  authoritc  de  l'Empereur , àirtfiqù’en  laDictlC 
precedente  ledit  Seigneur  le  propofa,  fans  attendre  le  confenrcmcnt.oa 
refus  du  feu  Pape  Paul.  L’Empereur  délirant  fous  ces  couleurs  de  Religion 
& dcreduûiondcs  rebelles  à fon  obeiiTance , tenir  le  Pape  efclaue  , fedu 
tout  maiftrifer  l’AUemagnc.en  eftabliffant  parla  fa  grandeur  pour  aüoit 
le  Concile  à Trente,  il  recherche  le  Pape  de  la  promette  qu'il  luy  a faite, 
y faifant  adjoufter  par  le  moyen  de  pluîieurs  MImftrcs  qu’il  a gagnez , & 
mefmement  l’Euefquede  Faur,  qu'il  n’ypeuc  auoir  retardement  que  de 
fon  codé,  veu  la  difpoiition  des  Eftatsde  l'Empire,  qu'il  dit  dés  la  Diet- 
rcpafTée  s'eftre  fournis  audit  Concile,  taifanc  les  conditions  qu’ils  y met- 
toienc,&  que  d'ailleurs  les  Eleéteurs  &principaux  Seigneurs  dupais, font 
par  neeelfité  inuitez  de  fe  conformer  à fa  volonté;  car  outre  que  les 
Ecclcfiaftiqnes  font  du  tout  Cens , les  fcculicrs  ne  preauent  autrement 
contredire,  citant  le  DucMaurice  contraint  de  ce  faire  parle  moyenda 
Duc  de  Saxe,  qu’il  craint  cftre  déliuré  à fa  grande  ruine  s'il  faifoit  le  rc- 
uefche , & d’ailleurs  le  Marquis  de  Brandebourg  délirant  obtenir  pour 
fon  fils  l'Euefché  de  Magdebourg  aucc  la  faueur  de  l’Empereur , con- 
tre ceux  de  la  ville  qui  en  veulent  impatronifcr  le  fils  puïfné  du  Duc  de 
Saxe,  fera  ce  qu’cm  luy  dira,  & le  Comte  Palatin  pour  cftre  vieil,  timi- 
de, & n'auoir  en  fon  pays  vne  feule  place  forte,  fera  contraint  defuiure 
le  chemin  des  autres.  Le  jeune  Duc  de  Bauicres  pour  vouloir  eftre  in- 
féodé és  terres  de  feu  fon  pere,  fe  pour  auoir  efpoufé  la  fille  du  Roy  dei 
Romains,  & aulfi  pour  n’auoir  qualité  digne  de  Prince  que  le  nom  qu’il 

tiorre , car  tout  fon  meftict  cft  de  boire  & jouer  aux  dez  , fe  laiiTera  al- 
er  aux  partions  de  l’Empereur , fe  le  Duc  de  Vvittemberg  éft  eftimé 
comme  perfonnage  mort  en  ce  monde,  comme  celuy  qu'on  veut  aüant 
que  le  jeu  départe , dépouiller  de  fa  terre.  On  a publié  icy  que  vous  aucz 
offert  le  confemement  de  voftteEglife;  de  forte  qu’il  ne  refte  plus  qu’aux 
Allemansde  faire  ce  que  Iefurplus  delaChreftienté  a défia  accordé,  qui 
cftlachofc  dumondequiles  doit  plus  eftonner.  Pour  rompre  ccsprati- 
ques,  il  vous  plaira  faire  voir  par  vosMiniftrcs  qui  font  à Rome,  s'il  y au- 
roit  moyen  d’empefeher  que  le  Pape  ne  fe  laifiaft  ainfi  gagner  pour  eftre 
du  tout  efchuedcl’ Empereur  fous  couleur  dece  Concile , & par  lequel 
il  tiendra  fa  Sainfteté  du  tout  à fa  mercy , fe  s’il  ne  fe  peut  retirer  de  fa 
promeffequ’il  a laite,  à tout  le  moins  qu'il  y mette  quelque  condition 
qu’il  defire  pluftoft  eftre  cfclaircic  par  les  Allemans , ou  bien  qu'il  trouue 
quelque  autremoyen  de  différer  : & fi  tant  cft  que  le  fainct  Pere  ne  puif- 
fc,ou  ne  vueille  entendre  à ce  party , le  furplus  cft  en  vous  d’em  pefeher  ce 
grand  coup  en  refufant  voftrc  confentement  à ce  Concile,  ou  bien  en 
différant  voftrc  rcfolutionen  cét  endroit  ,jufquesà  cequ’onait  Veu  cel- 
le des  Allemans , qui  fera  par  l’iffu’é  de  la  Diettc  : & cependant  pour 
leur  donner  coeur,  il  vous  plaira  confiderer,  Sire,  qu’il  feroit,  fous  cor- 
rection, fort  à propos  de  faire  entendre  tant  aux  villes  maritimes,  par 
le  moyen  du  fieur  Dauzay,  au  DucMàurice  par  l’Italien  que  j’ay  ren- 
uoyé,  qui  eft  connu  en  cette  Maifon  là,  comme  aulfi  à Stras- 
bourg par  vos  feruiteurs  fccrcts , que  vous  n’auez  propofé  aucune- 
Tome  xi  N n 
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M.  D.  l.  mentdcvoustefoudrefur  le  fait  düConcilc  que  vous  n'ayezfçea  leurin- 
tentionjear  s'ils  ne  trouucnt  bon  le  party,  vous  auez  encor  moins  fujet  de 
vous  en  contenter, tant  pour  les  gratifier, d'autant  qu'ils  font  anciens  anus 
de  voftfeCouronne, comme  aufli  pour  dire  le  lieu  trop  éloigné  & diftane 
de  voftrc  Royaume, & rrop  fufpe&.  le  leuray  fait  fous  main  entendre, fé- 
lon quil  m’auoit  efté  eferit, que  tout  cemyftetc  de  Dtetteeüolt  feulement 
acheminé  en  faueurdes  affaires  particulières  de  l'Empereur  i ladiraimnu- 
riondcceuxde  l'Empire  ; car  outre  que  cy-deuant  ilauoit  dépoiitlléla 
Germanied'artillcrie,  dont  il  en  auoit  tiré  plus  de  1100. pièces, dcfqueU 
les  il  en  auoit  enuoyéctnqccrtscnEfpagne,  tarifant  le  lurplus  au  pais  bas, 
& aufft  rançonné , tant  les  Catholiques , que  Proceftans , de  plulieurs  grof- 
fes  fommes  de  deniers  qu  il  a exigez  par  dtuers  moyens, il  veut  maintenant 
pour  acheuct  de  peindre  l'Allemagne,  demander  groiTe  fommede  de- 
niers , pour  cftre  lcuée  & mife  en  déport , fous  couleur  de  chafttcr  les  rebel- 
les , & auoir  fonds  de  deniers  pour  employercontrtceux  qui  voudroient 
entreprendre  aucune  chofe  contre  la  Germanie,  qui  ert  en  bon  langage, 
ou  piller  du  tout  les  Allemans;  car  les  deniers  eftans  leuez,  il  enferaledtf- 
penfateur,  ou  bien  les  battre  de  leurs  propres  armes.  LcsEftatsdc  l’Em- 
pire n’ont  plus  que  cette  année  à tenir  bon;  car  outre  que  le  temps  peut 
apporter  quelque  cbâgemét.veurmdifpoficiôderEmpereur, qui  fait  juger 
le  monde  qu’il  n’eft  pas  pour  la  faire  longue, il  ert  contraint  l'dfté  prochain 
de  fe  retirer  en  Efpagne,tant  pour  contenter  ceux  du  païs,  qui  crient  &ne 
veulent  plus  donner  argent , comme  aulli  pour  le  progrès  du  Scrif,  quia 
de  nouucau  prisle  Royaume  deTremilTon , ainfi  que  les  nouuelles  en  font 
icy  venues  depuis  deux  iours:!c  ayant  ledit  Serif  fait  alliance  auec  le  filsde 
feu  Barberoulfe  Roy  d'Alger, il  délibéré  de  pafferen  Efpagne,  dont  tout 
le  païs  ert  en  grande  perturbation  jiceffroy.  Il  y a grande  apparence  que 
l’Empereur  à l'aduenirne  feveut  aider  aurremét  delà  force  des  armes, pout 
ertre  chofe  hazardeufe,&  auoir  connu  cy-deuant  qu’il  a plus  aduancé  par 
telles  intelligences,  qu 'autrement:  joint  quefc  femant  vieil,  maladif,  & 
d'aillcurscftanc  dcoenu  miferablcment  chiche  & au  are , il  ne  voudroit  en- 
trer en  tel  le  depenfe,  fans  cftre  aucunemét  affcurc  que  l’Empire  deuft  venir 
au  Prince  fon  fils,  duquel  icul  il  defire  la  grandeur  & exaltation , quelque 
zcle  qu'il  dife  auoiraux  affaires  de  la  Religiô.Le  Roy  des  Romains  a mon- 
ftréaux  Eleûeurs  qui  font  icy,  & à d'autres  qui  me  l’ont  affeuré,  des  lettre» 
qu'il  receut  de  l'Empereur  dertors  qu'il  eftoit  à Bruxelles , par  lefqucllesil  fe 
purgeoit  enuers  luy  dece  qu'on  femoit  en  la  Germanie , qu'à  fon  préjudice 
il  vouloit  faire  le  Prince  d'Efpagne  fon  fils  Roy  des  Romains,  dïfant  ainfi 
que  toute  fa  vie  il  en  auoit  vfé  en  fon  endroit,  il  ne  voudroit  maintenant 
faire  autrement, ny  attenter  telle  chofe  fcmblablc  fans  l'en  auoir  aduertyt 
par  le  moyen  dcfquelles  lettres,  le  Roy  des  Romains, non  feulement  efface 
tout  ce  que  les  Miniftres  de  l’Empercut  fon  frere  auront  fait  & pratiqué  en 
cét  endroit,  mais  aulli  leur  tranche  la  broche  en  ce  quecy  apres  ils  propo- 
leroicntd'cflaycr,  afin  que  lefdits  Eleéteurs  n’y  preftent  l'oreille,  fi  ccn'cft 
que  Iuy-mcfmc  leconfencc.enquoy  l'on  s'apperçoit  bic qu'il  n’eft  pasmal 
confcilléd'cn  vfer  ainfi, & que  par  là  il  déclare  alfez  quelle  volonté  il  a.  I'ay 
«ufli  entendu  de  bon  lieu  que  l'Empereur  l’ayant  voulu  faire  tafter  fur  ce 
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propos  par  le  fient  de  Granucl!e,quand  on  luy  vint  à dire  qu’on  ne  defire-  M.  D.  L. 
roit  pas  le  faire  démettre  de  ce  titre  fans  le  recompenfet  ailleurs,  pour  fija- 
uoir  commcil  goufteroit  ce  propos;  ledit  Roy  qui  fijauoit  qu'on  luy  vou- 
loir faire  ouuertute  de  luy  bailler  le  Duché  de  V ictemberg,  Si  quelques  au- 
tres aduantages, 8i  faire  que  le  Prince  d’Efpagne  efpoufaft  vncdtfcs  filles, 
moyennant  ce  party  & refignation,  vint  tout  court  à dire  , qu’à  la  vérité 
il  auoie  toufiours  trouué  l’Empereur  fi  bon  frété  Si  Seigneur, qu’il  ne  pou- 
roiteroire  les  propos  eftre  vraisqu’on  auoit  femez  , tendant  à ce  qu'on  le 
Vouloir  priuer  de  la  dignité  qu'il  auoit, y adjouftanc  entr'autrespropos,que 
combien  que  les  Royaumes  de  ce  monde  fuilent  en  la  mercy  de  la  fortune 
qui  les  pouuoit  ofter  Si  cranfportcr  félon  qu'il  plaifoit  à Dieu , cùilcon- 
ucnoit  auoir  patience , puis  qu’il  cftoit  force  ; toutefois  le  nom,  titre  & di- 
gnité cftoit  de  telle  qualité  qu'on  n'en  pouuoit  dépouiller  Si  priuer  les  ho- 
mes par  forcc;8i  que  de  s’en  demeure  de  volonté,  puisqu’il  n'y  auoit  en  ce 
monde  chofe  fi  cherc  que  la  réputation  Si  l’honneur,  il  luy  fembloit  que 
cela  procedcroit  de  grande  lafchcté  Si  abjedion  de  coeur.  Granuellcs’ap- 
perçeuat  bien  à quoy  cela  tédoit,(c  départit  de  luy  fans  enfoncer  plus  auàc 
'ce  propos,  ny  particulariferautre  recompenfe,  connoiffantbien  qu’il  n’e- 
ftoit  pasdifpoléàl’acccpter.Il  s’eft  tenu  propos  que  l’Empereur  ne  pouuàt 
faire  mieux,  veut  maintenant  procurer  que  fon  fils  foit  fcèorjd  Roy  des 
Romains  pour  luy  donner  quelque  efpcrancc  de  fucceder  à l'Empire  fi  tel- 
les chofes  font  en  termes, l’abfenccduRoy  dcBoemeluy  pouroit  bien  eftre 
nuifible;  toutesfois  ileft  bien  peu  croyable  qucfonpercconfentcà  vn  tel 
party,  Si  fi  prejudiciable  à toute  fa  Maifon, Voyant  mefmemcnt  que  l'Em- 
pereur n’a  rien  fait  que  pour  l'accroiltement  Si  grandeur  de  la  fienne. 

LeSeigneurGranuellecftdecedéccttenuiâd'hydropifie8i  de  vicillcffe;  Au  Roy- 
l’Empereur  a perdu.au  grand  befoin  de  fes  affaires,  vn  fi  prudent  Si  aduifé  buI>-  Aiouâijj»! 
fcruitcur.queles  Allcmansdemeurent  d’autant  plus  joyeux, qu’ils  eftimenc 
qu’à  peine  rccouurera-il  vn  Miniftre  fi  propre  à inuenterdextremen  tics 
moyens  qûi  pouuoiët  tourner  à la  diminution  des  libertcz  de  la  Germanie. 

Les  Electeurs  Ecclefiàftiqueslbnt  fi  éloignez  de  volonté  à faire  le  Prince 
d’Efpagne  Coadjuteur  de  l’Empire  qu'il  n’eft  poflibledc  plus,jufqu’àjurcr 
que  quand  le  Roy  des  Romains  feroit  fi  mal- aduifé  que  d'y  confcntii  , ils 
aimeroient  mieux  quitter  Si  renoncer  à leurs  Euefchez  Si  droid  d'Ele- 
dion,  que  d’y  adjoufter  leur  confentement.  L’Empereur  a perdu  fon 
Granucllc,  qui  cftoit  vn  mcrueilleux  Cerneau  pour  inuentet  Si  conduire 
les  pratiques  qui  tournoient  à l’aduantage  de  fon  Maiftre. 

L'Empereur  a tant  honoré  Mr.  de  Granucllc, qu’il  a fait  affifter  à fon  fer-  Au  Roy. 

uice  folemnel  tous  les  Eftats  de  l’Empire, Sc  a fait  conduire  le  deüildcs  En-  Au».  Septembre, 
fans  du  defund  parle  Ducd’Albc,  vcftu  en  longue  robe  de  deuil,  accom- 
pagnéde  coure  laMaifon  duditScigneur.Veftusde  drap, fans  porter  aucune 
foye.excepté  les  Seigneursde  Rits.SidelaCbaux  Bourguignons  qui  y , ont 
cfté.pour  fatisfairc  au  commandement  dû  Maiftre:  mais<;àcfté  en  tobede 
foye.pourccqu’ilscftoicntcnnemis  ouuertcment  du  defund.  Au  refte 
encore  que  cedeüil  par  la  qualité  du  perfonnage  ait  efté  grand.fi  eft-ce 
qu’on  n'en  a point  jetté  tant  de  larmes, que  les  Allemahà  en  ont  beu  de 
pots  devin  pour feréjoiiir,  alléguant  publiquement  l’auatice  Si  rapa- 
cité du  defund,  Si  en  parlant  comme  au  plus  mercenaire  Si  corrompu 
Tome  l.  ■ \ N#  ij 
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M.  d.  l.  Minillrcs  que  l'Empereur  euft  jamais.  LcsEle&eürss'cn  font  plaints  les 

premiers, celuy  de  Mayence  a demadé  maincenanr  les  Sceaux  de  l’Empire, 
comme  Chancelier  par  l' Allemagne , Se  celuy  de  T reves  l'a  publiquement 
noté  d'eftte  caufe  que  du  quartier  de  Luxembourg , l’on  auoit  couru, 
pris  & emmené  grand  nombre  de  bellialdefa  terre , fous  couleur  qu’oa 
difoir  cét  endroit  cftre  des  appartenances  du  Duché  deLuxembourg.  Je 
ne  voy  pas  vn  feul  Seigneur  étranger  quilcplaignede  Roy  desRomainsle 
haiïlbit , à caufe  de  la  fucçetfion’à  l'Empire  ; il  a eftendu  fa  haine  fur  Mon- 
ficur  d’Arrasfi  afprement,  que  l'Empereur  venant  à mourir,il  feroit  pout 
ne  fe  pouuoir  empefeher  de  luy  procurer  tous  les  ennuis  qu’il  pouroit. 
Le  Cardinal  de  Trente  nuirai  l'Euefquc  d’Arras. 


LE  DVC  DE  SAVOYE  AV  CONNESTABLE. 

Pour  procurer  auprès  du  1 \oy  fin  rejhMiffcmrnr  en  fis  Ejlars. 

MOnfieur  mon  Neveu,  puis  que  vous  elles  fuffifamment  informé 
que  dés  fi  long- temps  en  çà  ic  me  rrouuc  dépoiiillé  de  laplufparc 
de  mes  Eftats  par  la  Couronne  de  France  /fans  aucune occafion  pourtant 
que  luy  enayent  jamais  donné  mes  Ancéltres  : Semoinspour  caufe  d’au- 
cun déplaifir  qu'elle  ait  receudemoy  : Se  me  voyant  prefentement  con- 
stitué en  vieillciTe , accompagné  de  continuelles  maladies,  ne  pouuanc 
croire  que  le  Roy  tres-Chrettiën  me  vcüille  laitfer  plus  long-  temps  en 
cette  perplexité.poür  l'affinité  qui  cft  de  vousà  moy,pour  l'amour  fiebone 
volonté  que  vous  auez  toufiours  monltré  me  porter, de  pour  la'fingulicre 
confiance  que  par  mes  lettres  vous  auezpû  connoiftre  que  j’auois  en  vous, 
telle  que  j'ay  de  prêtent , il  m’a  femblé  à propos  de  vous  prier  qu'auec  le 
bon  moyen  que  vous  auez  auec  ledit  Sieur  Roy , voftre  Seigneur  fie  Mar- 
the, vous  le  fuppliez  de  ma  part  en  toute  humilité, qu’il  luyplaifefe  con- 
tenter aux  termes  de  ma  vieillcfiTc  Se  des  maladies  où  ie  me  trouuo , & me 
donner  cetteconfolaticmdc  me  rendre  le  mien,  pour  y voir  fi e laitier  pai- 
fible  mon  fils,  lequel  auec  moy  reconnoiftrons  perpétuellement  auoir 
teceu  fie  tenir  ce  bénéfice  de  fa  Majcûé,  fie  par  voftre  moyen;  quand  l’Vn 
fie  l'autre  auront  plus  de  facultcz  fie  forces , tant  plus  suffi  de  pouuoir  au- 
ront-ils à luy  faite  feroice:  outre  que  fachte  Majcflé  fera  cliofe  conucna- 
blc  fie  conforme, .non  feulement  aux  Loix  diuincs  fie  humaines , mais  en- 
core* d’eternclle  loûange  à la  Couronne  de  France , fie-  digne  de  fa  gran- 
deur. le  vous  prie  donc  encore  vne  fois , Montreur  mon  Neueu , de  luy 
en  faire  tres-humble  rcqudtc , fie  de  me  faire  incontinent  réponfc  de  fort 
bon  plaifir.donr  ie  vous  demeureray  à jamais  obligé,  Sedcfireuxde  vous 
rendre  quelque  bon  concr’efchangc.  De  Verfcilao.  Septembre  ijjo.  Vo- 
ftre Oncle,  Charges. 


DES  AFFAIRES  DE  CONSTANTINOPLE, 

D’AtamôauRoy.’ 

Des  plaintes  de  la  Rrj/nc  de  Tranfduanie  de  frère  Georges , contre  le  Roy 
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Ferdinand i âne  le  grand  Seigneur  &•  fis  Adintjkes  en  ont  traité  fort  rude- 
ment l'^imbafiadeur  de  l Empereur  & Roy  fcritnand  ; qu'ils  ont  dejjein  de 
s'emparer  eux-mefmes  de  UTranfihtanic , Moldauie , £r  yalachie. 

SIRE,  c’eft  pour  donner  aduis  à voftrc  Majefté  des  nouuelles  venues 
depuis  quelques  iours  en  çà  à cette  Porte,  de  la  pare  de  la  Rey  ne  de 
Tranlïluanic,  Se  de  Frété  Georges,  pour  les  innouat ions  faites  fur  fes Con- 
fins par  le  Roy  Ferdinand , ayant  tait  faire  par  leurs  AmbafTadeurs , qui 
font  venus  à parlementer  à ce  Seigneur , & fe  congratuler  de  fon  retour, 
comme  font  couftumiers  de  faire  tous  fes  amis,  plainte  de  ce  que  le  Roy 
Ferdinand,  fous  ombre  de  la  trêve , prend  plufieürsChafteaux  furleldits 
Confins  d’aucuns  Barons  qui  s'actcndoient  bien  à raifon  de  ladite  trêve 
ne  deuoit  cftrc  courmentez,penfant  eftre  compris  desdeux  codez;  &de 
plus  a pris  vnc-place  forte  nommée  Muran  fur  les  Confins  de  laTranfilua- 
nie , queladite  Raine  dit  eftre  du  Patrimoine  des  PredccdTeüi  s du  feu  Roy 
lean,  Si  faccagé  Si  ruiné  enuiron  vingt-cinq  ou  trenre  villages  dans  les 
limites  de  ce  que  polfede  ce  grand  Seigneur , qui  font  affignccs  pour  la 
folde  aux  gens  de  guerre  qu’il  tient  aufdits Confins  ; & pris  auffi  quelques 
‘Chefs  de  gens  de  chcual  dudit  grand  Seigneur , & pour  ce  que  ie  ne  dou- 
te pas  qtie  cette  nouuclle  ne  paruiennedeuers  voftrc  Majefté,  & que  ceux' 
qui  l’auront  donnée  pardelà,pouroient  auoitfait  leschofes  beaucoup  plus 
aigres  quelles  ne  font, pour  raifon  de  la  dcmonftration  exterieurequi  en 
a efté  i Faite  par  cedit  grand  Seigneur  & fes  Miniftres  enuers  ccluy  qui  eft 
icy  pour  l’Empereur  &le  Roy  Ferdinand,  auquel  félon  leur  nature,  qui 
eft  a [fez  tnrbulentc.a  efté  fait  grandes  rebuffades,&  tnonftrc  en  colere  s’en 
vouloir  relfentir  Si  vanger  de  (cmblabte  traité.  le  n’ay  pas  voulu  manquer. 
Sire,  de  vous  atfeurer  comme  Ietouts’eft  paffé.  Voicy  donc  comment: 
pourle  double  ôefoupqon  qu’a  eu  cedit  grand  Seigneur,  qu’il  yaye  intelli- 
gence grande  entre  le  Roy  Ferdinand  & la  Rcync  de  T ranftluanie  , Si  Frè- 
res Georges , dont  il  en  a quelque  apparence  par  les  menées  qui  font  pat 
fées  entr’eux.il  atioit  depuis  troisou  quatre  ans  en  çà  fait  grande  inftance 
à ladite  Reync,  de  luy  bailler  Si  remettre  entre  fes  mains  vric  place  forte 
nommée  Bccq.quieft  la  clef  de  la  Tranfiluânie,  tant  pour  s’afleurer  par  ce 
moyen, & luy  tenir  la  bride  de  ne  pouuoïrfaire  chofea  fon  préjudice,  que 
pour  eftre  plus  certain  de  fa  volonté  ; ce  que  luy  ayant  efté  rcfufé  par  elle 
& Frere  Georges,  &de  plus  fait  pluficurs  torts  qui  luy  ont  allez  donné  A 
connoiftre  leur  mauuaife  intention , a efté  depuis  ce  temps  grandement 
indigné  contr’eux,  & defigne  aucun,  pour  apres  la  trêve  s’afl'eurer  de  la 
Tranfiluanie,  Moldauic  &Valathie  ;luy  femblantque  fans  en  ufer  ainfi, 
il  ne  pouroit  faire  entreprife  de  grande  importahee  à l’endroit  des  pais 
dudit  Ferdinand  , craignant  que  les  forces  detTus  mentionnées, qui  ne  fe- 
Voient  pas  petites, s’vhifTentauec  ledit  Ferdinand, où  en  vn  beforn  pouroit  • 
auffi  entrer  le  Roy  de  Pologne  qu’il  ne  tient  pas  auffi  pour  plus  feur  aniy 
qucles  autres, & que  parce  moyen  tousenfemblefulfcnt  bafians,  non  feu- 
lement de  s’oppofer  à fes  dcfleins.mais  encorcs  de  luy  faire  perdre  ce  qu’il 
Vient  Si  polTede  en  Hongrie  ; ce  qui  luy  a fait  faire  peu  de  cas  de  la  prife 
d’Agria,&  autresplaces  que  le  Roy  Ferdinand  prit  il  y a enuiron  deux  atli 
Tome  a.  N n iij 
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fut  lefdits  Confins  : Si  qui  par  mcfme  moyen  poura  cftrecaufe  que  cc- 
dit  grand  Seigneur  ne  fe  reflentira  enuers  ledit  Roy  Ferdinand  de  ce  qui  a 
elle  innoué  à prefent  furiceux:  mcfmement  pourladefcouuerre  qu'il  a 
de  la  continuation  de  l'intelligence  Si  double  menât  de  ladite  Reyne  Si 
Prere Georges , qui  n'eft-pasli  cachée,  que  m’ellant  venu  vtfiter  lefdits 
AmbafTadcurs;&  apporté  lettres  de  recommandation  de  leur  part,  com- 
me ils  ont  de  couftume.que  iene  me  fois  appcrqeu  qu'ils  n'ont  vfé  de 
femblable  plainte  Si  quercle,  que  pour  couurir  leurs  menées,  & otler  l'im- 
prellionmauuaife  que  pouroit  auoir  ccdit  grand  Seigneur  contr 'eux  , Si 
le  pacifier  plulioft , que  d’auoir  grande  raifon  de  ce  faire  ; ce  qui  cft  à 
croire, que  le  grand  Seigneur  Si  fes  Miniftrcs  auront  tien  découuert,  d'au- 
tant qu'apres  les  auoir  examinez &cntendus  par  plulicurs  fois,  ils  ne  leur 
ont  fait  autre  prouifion,quc  demander  à aucuns  San-jaqucs  des  Confins 
s’informer  comme  les  chofes  fonc  paflees,  âucc  promeffe  qu'eftant  les 
thofes  comme  ils  les  ont  propofées , ledit  grand  Seigneur  s’en  rclfentira 
Si  leur  fera  faire  raifon;  ce  qui, comme  ic  me  doubte  bien , fera  plulioft 
àleurdcfauantage..qu’i  leur  profic.pour  kdeffeinquede  delfusqui  ne  fera 
pas  fi  legerement  interrompu;  mclrncment  que  par  l'cnuoy  quefera  ledit 
■Roy  Ferdinand  du  tribut&  penfion  que  l’on  attend  de  iour  en  iour.il  cher- 
chera de  réparer  Si  exeufer  ce  qui  a elle  innoué  parluy  le  plusqu'il  luy  fera 
po(fible;ce  qui  fait  croire  que  continuant  ccdit  grand  Seigneur  en  fondef- 
chie.ayant  mcfme  mandé  en  perfonnelcs  Vayuodesde  Moldauie  & Vala- 
fein.pour  porter  leur  tribut  icy  à la  Porte, cecy  ne  foit  fuffifant  pour  faire 
naiftre  la  rüpmre  de  la  trêve , mais  qu'il  foît  plulloll  pour  la  maintenir; 
-dilfimulant  jufques  à ce  qu'il  ait  execucé  fon  dclTein  encét  endroit , qui 
cille  feul  refpcél  qui  la  maintient  à prefent,  par  cequej'cn  puis  dccouunr, 
&par  les  aduis  quim’enont  clic  donnez  défi  bonne  part , que  ie  ne  dou- 
te pasque  l'on  ne  voye  rcülfir  en  grand  partie  les  affaires  ; non  que  ic  pen- 
fe  que  ce  qui  a eftéfait  par  ledit  Roy  Ferdinand, ne  foit  fafeheux  à ccdit 
grand  Seigneur,  & dont  il  pouroit  bien  par  mcfme  moyen  le  vanger: 
maisie  croy  plulloll  qu'il  aye  à diflimuler  jufques  à ce  qu'il  foit  parue- 
fluà  fes  fins,  & qu'il  fçachc  plus  mauuais  gré  à la  Reyne  pour  élire  la 
tributaire , qu’au  Roy  Ferdinand  ; fe  doutant  que  l'inhouation  e(l  procé- 
dée par  fon  confentement , quelque  intercll  quelle  monftrc  auoir  en  ce- 
cy; &queconfequcmment  la  plainte  aye  elle  faite  auecicfçeu  du  Roy 
Ferdinand  pour  couurir  leur  intelligence,  qui  aura  mieux  aimé  qu'elle 
l’aye  donnée  pour  tendre  les  chofcs  moindres,  & s'en  gratifier , que  fi 
elle  fuft  venuë  par  autre  moyen.  De  Conftaminople  14.  Avril  ijjo. 
D'A  R A M o N. 

Le  Roy  au  fieur  Des  particularité % du  recouvrement  de  Boulogne  & des  pratiques  que  faifoient 
JAtamon.  _ p Empereur,  & ferdsnand  en  Hongrie. 

Minute  du  Secret.  TV  /f  Onfieur  d’Aramon,  il  faut  que  vous  entendiez,  qu’apres  vous 
_LVJ|. auoir  depefehé  Cottignac,  retournant  de  l'expédition  de  mon 
voyage  de  Boulonnois , ie  vins  faire  mon  hyuer  à Fontainebleau , où  ie 
ne  voulus  pas  perdre  vne  feule  heure  de  temps  pour  donner  ordre  à tour 
ce  que  ic  penfois  eftrcnccelTaire,pouiàce  printemps  recommencer  plus 
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viucmeat  que  deuantla  pourfuite  de  mesdeflteins  &e‘ntreprifes  tendans  à H.  D.  L. 
chafler  tout  a fait  l'Anglois  de  la  ville  de  Boulogne  , 6c  de  mon  Ter- 
ritoire , encore  que  l'opinion  commune  l'eftimaft  chofe  impoïlible, 

«fiant  la  ville  de  Boulogneauec  fes  forts  inexpugnable, pourucuë  comme 
cllecfloic  de  tous  viures,artilleric,&  munitions  plut  qu'il  ne  luyen  falloir; 

& connoiflant  que  la  commodité  de  la  Mer , & la  force  qu’auoient  les 
Anglois,  citaient  le  fcul  moyen  pour  empefeher  mes  dcffcins  6c  entre- 
prifes,  îe  fis  conftruire  en  extrême  diligence,  & armer  grand  nombre 
de  vaiffeaur  ronds  & fubtiis  , qu’on  appelle  Robcrgcs  , qui  vont  d* 
rame  &c  dévoilé,  fort  propres  à nauigeren  la  Mer  de  Ponant,  afin  que 
cette  force  fuft  fuffifante  pour  commander  à celle  dcfdits  Anglois , ôc 
leurofter  le  moyen  de  rafraifehir  ledit  Boulogne  6c  fes  forts;  d*autte- 
part  voyant  aulü  que  lefdits  Anglois  pour  la  defenfe  du  Port  dudit  Bou- 
logne Sc  pour  empefeher  mes  vaiifcaux  d'en  approcher, auoient  confttuit 
en  Met  fur  l'cmbouchcuredud.  Port  vne  grüdc  6c  longue  jetée  de  gtoffes 
pierres  brutes  6c  fertiles  de  Met,  affcmblezSi  maçonnez  par  vn  gtandar- 
tifice,  auecvn  beau  St  capable  logis  pourfoldats,  bien  terraCfé  audeflus 
pour  afleoir  artillerie,  où  il  y en  auoic  grand  nombre  ; de  forte  qu'tl  le 
peut  dire  que  depuis  le  temps  des  Romains  il  ne  s’eft  fait  en  telle  afliette 
vn  plus  hardy  ,ny  plus  fuperbe  édifice  queceiuy-là,  qu'ils  ont  appellé  la 
Dunette  : ie  fis  conduire  St  afleoir  fur  les  Dunes  de  la  Mec  , du  codé  de 
mes  forts  vne  bande  d'artillerie  à la  bouche  de  la  leur,  auec  laquelle , du- 
rant quelque  temps,  s'eft  faite  vne  fi  épouucntable  6c  cruelle  batterie, 
que  le  logis  des  foldats  , & la  plufpatc  des  ccrraflcs  de  ladite  Dunette 
ont  efté  abbattts  &c  ruinez,  & le  parement  de  la  muraille  de  ce  coftc-là 
faic  de  greffes  pierres  brutes,  mis  en  poudre.  Chofe  incroyable  fans  le 
voir , & ne  faut  pas  demander  ce  que  l'on  faifoit  apres  les  bateries  cef- 
fées;  car  là  dedans  edoient  l'élite  des  foldats  Anglois , aufquels  j’auois 
fait  telle  de  quelques  Enfeignes  de  mes  vieilles  bandes  Françoifcs  qui  font 
des  plus  braues  gens  de  guette  que  l’on  fçauroit  voir;  au  moyen  dequoy 
fe  dfeflbicnt  ordinairement  efcarmouchcs , St  meftnes  les  plus  raides  6c 
afpres  qu'il  citait  poffible , où  lefdits  Anglois  fc  font  trouucz  fort  afloi- 
blis  de  la  pertede  leurs  meilleurs  foldats , fans  ceux  qui  autoient  efté  tucü 
en  grand  nombre  de  mon  artillerie  dedans  ladite  Dunette , & les  autres 
tant  de  cbeual , q ue  de  pied  défaits  aux  faillies  qu'ils  ont  faites  de  Boulo- 
gne, de  la  Tour  d'Ordre,  & des  autres  forts,  & voila  comment  s’eft  paf* 
fé  vne  partie  de  1 Hyuct , cependant  que  ie  faifois  toufiours  mes  prépara- 
tifs à enuoyer  pardelà  nouuclles  bandes  d’artillerie  & de  munitions,  mar- 
cher des  compagnies  de  ma  gendarmerie , Se  bonne  troupe  de  gens  de 
pied  François  St  Galbons,  Se  autres  de  mes  légions  circonuoifines,  fans  le*  ' 

Lanfquenets  8t  Suiffes,  donc  j’auois ordonné  vne  leuée;  de  maniéré  que 
dedans  peu  de  temps  ie  mettois  vne  armée  aux  champs  fort  gaillarde 
pour  lexploiâcr  moy-mcfme  en  perfonne ; ce  que  lefdits  Anglois  pre- 
uoyant  bien , St  cftans  laflez  de  la  guerre , foibles  de  gens  & d’argent, 
connoiflant  bien  qu'il  leur  citait  fort  difficile  de  me  pouuoirplus  rchfterj 
joint  les  pertes  infupportablds  qu’ils  auoient  faites  6c  faifoieot  chaque 
iour  enEfcofle,  où  ils  netcnoientplus  aucunes  places  fortes  : Sev oyypc 
au(G  dauantageles  diuifions  Se  l'éditions  populaires  qui  efloient  és  prin- 
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■U-  ».  L.  cipalcsProuinces  dudit  Angleterre,  augmenta»  de  iour  à autre.  Tout 
■ cela  bien  pcfé  8c  balancé  auec  les  Eftats  du  Royaume  Si  Confèil  de  leur 
Roy , pour  euircr  dcplûficurj  inconuenitni.ceiuy  qu’ils  auoicnt  toüfiours 
eftime  le  pire,  qui  eftoit  deperdre  Boulogne , Sien  cftrc  chaffez  à leur 
honte,  déreputarion  8c  confufio»,  iis  feferoient  finalement  délibérez  8c 
refolusdeme  le  rendre  &c  reftkuér , aucctomela  plushonneftccouucrtu- 
re  pour  la  conferuarion  de  leur  honneur  & réputation,  dont  ils  le  font 
pù  aduifchSi  m’ayant  fait  rechercher  d’enuoyer  mesDeputez  auec  les  leurs, 
apres  auoir  quelques  îoursconfcréenfemblc , lapaixa  cfté  faite,  concluê 
& jurée  entre  ledit  Roy  d'Angleterre  & moy,nosRoyaumes,pa'tV&  fub- 
jéts  d’vne-part  8c  d’autre , moyennant  la  reftitution  qui  m’a  cité  faite  dé 
ladite  ville  de  Boulogne  , haute  & baffe,  enfcmblc  des  fortereffes  de  la 
Dunette,  2ucc  toute  l'attillerie  qui  eftoit  audit  Boulogne,  lors  que  lef- 
dits  Angloisy  entrèrent,  ic  les  viures&  munitions  qu’ils  y auoient  au  four 
du  traité,  en  leur  baillant,  Si  foumrffant  par  nioy , comme  fay  fait,  pour 
aucunement  les  recompenfet  des  frais  de  la  guerre , la  fomme  de  quatre 
cens  mille  efeus  ; qui  rv’eft  pas  la  dixieftnc  partie  de  ce  qui  leur  a confié 
pour  lcfdtts  frais  , fotisla  perte  des  hommes  -,  & ont  cfté  compris  audit 
, traité  de  paix  les  Royaumes  Si  Subjets  d'Efcoffc , les  gens  de  guerre  que 
lcfdits  Angloisy  auoient  reuoquez,  Si  quelques  forts  qu’ils  y tenoient 
encore  , rendus  & tcfticuez  es  mains  de  la  Reyrre,  Si  de  mon  Lieute- 
nant General  pardelà,  Si  parainfi  faifant  ladite  paix,  j'aypïcifié  ledit 
Royaume  d’Efcoffc  que  retiens  6i  pofîede  auec  -tel  com  mande  nient  Si 
obeiffance  que  j’ay  en  France , aufquels  deux  Royaumes , j’en  ay  joint  Si 
vny  vn  autre,  quieft  Angleterre, dont  par  vnc  perpétuelle  vnion,  allian- 
ce 8i  confédération,  ie  puis difpofct, comme  de  moy-mefme,  du  Roy,' 
de  f«s  Subjets,  &de  fes  faculrez;  de  forte  que  lefdits  trois  Royaumes 
enfemble fe  peuuentmaincenant  efthnervnemerme  Monarchie;  orapres 
ces  chofes  faites , ie  mefifis  bien  voulu  tranfporter  en  mon  pais  de  Bou- 
lenois , pour  voir  Si  vifiter  ma  ville  de  Boulogne , Si  les  fufdits  forts; 
Si  fi  au  para  uant  ceux  qui  les  auoient  approchez , me  les  auoient  fait  diffi- 
ciles à prendre,  ietesay  eftimez  imprenables  quand  ie  les  ay  vetts  & vifi- 
tez,  garnis  comme  ilscftoient  de  ce  qu’il  leur  ralbit,  de  forre  que  ie  Vous 
puis  aire  que  ce  font  ouurages  admirables.  Eftant  là  j*ay  faicretoumer 
tous  mes  Subjets,  les  ay  reftablis  en  leurs  terrés , licencié  vnqparcie  de  mes 
gens, tant  dccheual  que  de  pied , tenant  les  vieilles  bandes  Fran^oifes^uf- 
quelles  ie  fois  tenir  garnifon  paT  mesvillcs  Si  places  de  frontière, pou  r eftré 
entretenues  d’ordinaire  ; car  ie  penfc  qu'il  cft  impoffiblc  d'en  voir  de  fi 
belles , ny  fi  entières  qu’elles  font , aucc  fi  braues  foldars , ny  fi  bien  ar- 
mez; defortcqu’il  n'y  a aucun  quine  l’oit  capable  d'eftre  Capitaine,  Si  ie 
penfc  qu’auec  ce  etc  troupe  l'on  aura  toufiours  moyen  de  foire  Si  dreffer 
vnegroffe  Si  puiffante  armée, ayant  pourucu  Si  donné  ordre  à tout, j’ay  re- 
pris mon  chemin  en  ce  lieu.  Vous  prefentertz  au  grand  Seigneurla  lettre 
decteancc  fur  vous, pour  luy  foire  le  difeours  du  fuccez  de  mefdites  affaires 
telsque  deffus , afin  qu’il  en  foit  participant  parle  bénéfice  de  noftre  par- 
faite ami cié  8c  bonne  intelligcncc,au  grand  contentement  & fatisfoûiott 
qwej'cn  reçoy. 
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l’ay  veu  les  propofitions  & doléances  que  la  vcfve  du  feu  Roy  Ican  w-  D>  t« 

Vaiuode,  Si  Frere  Georges,  ont  fait  faire  à la  Porte  des  entreprifes  8c  vfur- 
pations de  Ferdinand  Roy  des  Romains,  qui  ont  efté  reccuës  pour  fein- 
tes  & Emulées , félon  les  aduertiffemens  qui  eftorent  venus  audit  grand 
Seigneur  & fes  Miniftres,  lefquels  pcuucnt  bien  cftreailcurez.  que  quel- 
que traité  de  paix  ou  trêve  qu’il  y ait , ou  puilTccftrc  cy-aprcs,  promife  8t 
jurée  cent  fois  pour  vnc, entre  ledit  grand  Seigneur,  l'Empereur  Se  ledit 

Ferdinand  & les  ficns,ils  ne  cefferont  jamais  qu’ils  n'ayent  petit  à petit  re-  j 

duit  & mis  fous  leur  obeiffancc  tout  ledit  Royaume  de  Hongrie,  & tien- 
nent toufiours  l'œil  ouurn  pourfarprendre  places  s’ils  pcuucnt.  Se  les  for- 
tifier, ainfi  qu’il  fe  peut  voir  d’Agria,  Se  n’ont  autre  penlée  qu’à  voir  s’il 
ne  furuiendra  point  quelque  infortune  ou  inconuenient  audit  grand  Sei- 
gneur qui  le  peuft  rendre  foibledu collé duditHongric, afinde  fejetter 
dedans,  Se  y faire  vngros  effort  :8e  qu'ainfine  foit, ledit  Roy  des  Romains 
tient  toufiours  de  ce  collé  là  quelque  force  preltc  pours'en  aider  au  bc- 
foin.  L’Empereur  cft  party  du  dernier  iour  du  mois  parte  de  Bruxelles, 
pour  aller  faire  fon  voyage  en  Allemagne,  où  il  fait  fon compte  de com- 
pofer  toutes  choies aucc tes  Princes,  villes  & Potentats  de  la  Germanie, 
pour  la  réduire  en  fa  main  : mais  il  y tiouuera  beaucoup  plus  d’affaire 
qu’il  nepenfe  ; car  la  plufpart  font  bien  délibérez  deluy  refiller, 8c  rom- 
pre meurcment  fcsdclTeinsiSidauantagc  il  s'éft  mis  en  chemin  contre  l'o*. 
pinion  de  tous  fes  Médecins , apres  vnc  longue  Si  extrême  maladie 
que  l’on  eflimc  incurable.  Si  ell  fi  foifclc  & debtle,  que  de  iour  à au- 
tre on  le  voit  aller  en  empirant,  fans  aucune  efperanec  d'amandemenr,  . 
ainfi  que  vous  pourez  dcxrremcntfairc  entendre  audit  grand  Seigneur  Sc 

fcfdits  Miniftres.  Du  17  Septembre  ijjo.  r 

Des  difeours  qu’il  es  eU  auic  le  grand  Seigneur  & fon  principal  JMiniJlrf,  D’Aramooatt 
touchant  les  de J Uns  de  l'Empereur;  que  l'accroijfcment  de  l’Empire  des  Or-  Roy- 
tomans  procédé  , Jeton  l'opinion  des  Turcs  , d'ejlre  allé  fans  précipitation 
aux  entreprifes  & d'auoir  attendu  les  occafîons  ; de  frere  Georges  ,&•  de 
l' admimflratson  qu’il  a du  Royaume  de  Tranfduanic. 

• 

SI  R E,j’ay  fait  aogrand  Seigneur  la  congratulation  de  Voftre  Majcfté 

fur  fon  retour  du  voyage  de  Perfe, 8t  vos  excufesaulfi  des  occupations  _ . 

qui  auoient  caufé  que  vous  ne  luy  auicz  fait  part  plus  fouuent  de  vos 
nouuelles  ; ie  luy  ay  donné  aduis  du  bon  cftat , profperité  de  toutes  vos 
affaires , comme  voftrc  Majefté  mccommandoit  luy  faite  enttndre,  rei-  ' 
tcranc  que  l'Empereur  Si  le  Roy  Ferdinand  n’ont  jamais  recherché  la  paix 
pour  autres  fins  que  pour  accommoder  leurs  affaires,  tanr  en  Allema- 
gne , qu'ailleurs,  pour  fe  rendre  plus  forts  à exécuter  leurs  deffems , Si 
qu’ils  ne  ccffcront  jamais  s’il  ne  leur  coupe  chemin,  de  s’enforCer  Si  ré- 
duire peu  à peu  le  Royaume  de  Hongrie  en  leur  main  Scobeiffïnce, com- 
me on  peut  connoiftre  par  ce  qu'ils  ont  fait  durant  l’abfcnce  du  grand  Sei- 
gneur Si  qu’ils  tiennét  toufiours  l’oeil  ouucrt  pour  cét  effet  auec  bon  nôbre 
de  gens  de  guerre  en  leurs  frontières,  fur  ce  qui  leur  viendra  à propos, 8cqu'il 
ne  falloir  plus  grand  témoignage  de  leur  mauuaife  intention, outre  les  clio» 
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M.  D.  L.  fes  pâlîtes,  que  de  voir  comme  lEmpereur  d’autre  cofté  procédera  en 
Barbarie,  lequel  fans  auoir  rcfpeél.ny  àfaHauteflc,  ny  à la foy  promile 
au  traité  de  la  paix  d'entr'eux,  auoit  mis  fus  &cnubyé  fon  armée  de  mer 
pouraflaillirjfiCs’impatronifcr  des  terres  quctcnoit  dernièrement  Drague 
Rais,  fous  ombre  de  chaftier les Corfaires , Icfquclles  terres  vollre  Maje- 
fté  auoit  tou'fiours  entendu  appartenir  à fa  HautclTc  , & qu’ellant  choie 
qui  meritoit  bonne  reuafiche , vous  efperiez  que  quand  il  n’y  auroic  au* 
cre  conliderationquela  confcruation  de  la  réputation &grandeur,fa  Hau- 
ceffes’en  reffentiroit,  mcfmcmcnt  apres  auoir  fait  entendre  audit  Em- 
pereur qu’il  auoit  receu  pour  Ion  cfdauc  ledit  Dragut,&  l’auoit  fait  Ion 
Sanjacque,  luy  ayant  mcfme  commandé  dedelifter  des  incurlionsdc  U 
Mer,  & que  neantmoins  l'on  ne  voitpointque  ledit  Empereur  l'eufl: 
pour  cela  voulu  en  rien  refpcdtcr  ; ce  qui  monllre  alTez  quelles  font  fes 
fins,  lefquelles deuroient  dire  defia allez  connues  de  fa  HautclTc.  Que 
de  celles  menées  & inobferuat  ion  de  loy.dont  vfoir  ledit  Empereur  enuers 
luy,  vous  en  auicz  receu  tel  dcplaifir  qu’vn  vray  & parfait  amy  doit,&  com- 
me tel  ne  vouliez efpargncr  cnofe  qui  î ut  en  vollre  pouuoir  pour  luy  faire 
connoiftre  l'alfeurancc  qu’il  pouuoit  auoir  de  Vollre  amitié,  leurmon- 
ftrant  la  grande  pertede  réputation  eue  ce  feroit  audit  grandSeigneur  en- 
uers fes  amis  & ennemis  de  ne  s’en  reffentir , Ri  que  ledit  Empereur  ne 
manquerait  de  s'en  faire  grâd  enuets  vn  chacun,&  dire  que  fa  HautclTc, par 
la  crainte  qu'il  a de  luy , fouffre  fcr.iblables  exploits  qui  luy  donneront 
occafion  d’entreprendre  plus  grandes  chofcs , Si  poùront  dire  caufe  de 
refroidir  la  volontédes  amis  dtfaditc  Haute  ffc,qui  l’ayanc  touliourscon- 
nuPrincegrand  &magnanime,dcmcuicraient  grandement  e(l5nez;mef- 
mcmentqu’àprefent  onditque  l’Empereurcnla  Dicttc d'Augulle,  où  il 
fc  trouuc  recherché  de  conclure  & terminer  de  tous  points  fes  affaires  auec 
■ les  Princes,  Potentats,  & Terres  d’Allemagne,  & les  conduire  du  tout 
en  fon  obciffapcc:  ce  qu’il  obtiendra  auec  plus  grande  faciliré, qu’ils  en- 
tendront que  fa  Hautelfc  luy  laide paffer  les  choies  que  ledit  Empereur  & 
Ion  frère  ont  faite  cotre  luy , fans  vfer  de  la  reuîche  qui  luy  cil  ordinaire  co- 
tre fes  ennemis. le  croy.  Sire,  qu’ils  ne  laifferont  pas  paffer  fi  aifémcnr  cette 
innouatiô.faitc  tant  en  Hongrie, qu’en  Barbariciie  n'en  puis  donner  neât- 
moinsplus  grande  alfeurancc  à V.  M.  que  de  luy  faire  entendre  les  proui- 
fions  & préparatifs  qu'ils  font,  tanc  par  terre,  que  par  mer,  trauaillanr  auec  ■ 
grande  diligence  à ï’acheuer  pour  meure  fus  vnbon  nombre  de  Galères, 
comme  aulli  qu’lia  defiamis  lesfublides  ordinaires  fur  fes  Subjets,  tant  du 
■ collé  del’Afic,  que  de  la  Grèce, voulant  faire  Camp,  ou  Arméc;&  en  ou- 
tre ce  qui  s'en  dit  publiquement  entre  les  perfonnes  de  qualité , qui  n'en 
efpctcnt  pas  moins  ; mcfmcmcnt  que  chacun  iour , du  collé  de  Hongrie, 
furuiennent  quelques  innouations  quifont  en  apres  difputécs  à la  Porte  à 
labarbe  de  l'AmOalTadcur  du  Roy  Ferdinand, qui  cil  icy,aucc  telles  inju- 
res & vilaifiies,qu'il  n’ell  pas  poflîble  de  plus:&  enferablc.  Sire,  par  lacon- 
noiffance  que  j'ay  des  affaires  de  deçà,  ils  ncpeuuent  manquer  de  venir  au 
„ point,  fi  ce  n'ell  que  quelque  grand  empcfchement  ne  furuint  de  nouueaU 
quilesdetournaft.Etàce  qucVollreMajellécn  fut  plus affcuréc, j’ay  vou- 
lufondcr  le  Baffa,  mais  il  n'y  a pas  eu  moyen  d’en  tirer  autre  chofe,que 
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ce  qui  eft  contenu  dans  la  lettre  dudit  grand  Seigneur,  enuoycc  pfe-  fi  b.  L 
fenrcment  à voftre  Majesté  pour  rcponfc  de  la  voftre  qu'il  a eut  ncs- 
agreablc.  Quand  il  fera  temps,ils  ne  manqueront  point  à me  faire  fçauoit 
leur  intention,  prcfuppofant  que  Vous,  Sire,  foycz  toufiourspreü,ainfi 
qu’ils  ontde  moy  entendu, & qufciedeuilc  tenir  cette  parole  en  mémoire, 
que  la  Grandeur  des  Ottomans , quieftTe-qom  delà  Maifond’o'ùdldcf-" 
ccndu  ce  grand  Seigneur,  li'ajamaisefté  agrandie,  nyvenüïà  dominer 
tant  de  Royaumes  & empires,  que  pour  dire  allégrauement&pefam- 
ment  à l'expedition  des  cnofc  de  la  guerre, réitérant  encores  qu'ils  ne  man- 
queront point  quand  il  fera  temps  d'en  faire  aducrtir  voftre  Majcîlé,com- 
me  le  principal  de  leurs  amisùe  ne  puis  croire  qu'ils  n’aycnt  quelque  cliofe 
de  grande  importance  qui  les  empelche  de  fe  dccouurtt'plus  auant , à la- 
quelle ie  ne  puis penetrfcr , damant  qucr.'cft  chofe, félon  mon  jugement1, 
quinepaffeen  connoiflânce  d'autre,quc  duSeigneur  & du  premier  BaiTa, 

Sire , ayant  prefcnty  la  mauuaife  opinion  que  ce  grand  Seigneur  auoic 
de  Frere Georges, fc  doutant  qu'il cuft  intelligenceauec  le  Roy  Ferdinand, 
po'urluy  bailler  en  main  les  forterefles  delà  Tranfiluanic;  tomnic  aufîi 
•par  le  paffé  de  moncofté  durant  le  voyagé  d'Afie , ic  îuy  en  auoisdonné 
quelque  foup<jon  pour  le  faire  penfer  és  chofcs  de  dc'<;à  : fie  cftantaduerty 
quecegrand  Seigneur  rcchcrcnoit  par  quelque  moyen, d’iuoir  ledit  Frc- 
tc  Georges  en  fa  main , âefignant  mefraededepefeher  *ndesDragoman's 
de  la  Porte , à ce  qu’auecla  fauenrde  la  Reync  & autresBaron's  qui  luy  font 
ennemis, on  trouuât  moyé  del'auoir  mort,  ou  vifipéfanren  moyqüe  fi  led. 
frere  Georgesauoit  telle  intelligence,  îeqüll  fut  aduifé  de  l'intentionde  ci 

frâd  Seigncur,il  nepouroit  manquer  d'y  donner  Ordre,  tant  pour  la  feureté 
cfa  perfonne,que  pourne'feVoirdepoflederdcradminiftration&gou- 
uemement  qu'il  a eu  jufqnes-  icy;  ie  pris  pour  party  dctuy'ert  faire  donner 
aduispat  main  tierce  : ce  que  ic  fis  fi  feefetement  toutefois,  qu'il  n'éà 
pouuoit  venir  aucun  dommage  à voftre  feruice,  mefmtttteht  que  la  Ict- 
tre  n’eftoit  fignée,  ny  autrement  qualtficcpourpouuoirrcndretémoigna- 
gc  d’où  elle  procédoit , vfant  feulement  de  quelques  termes  pour  luy  fai- 
re connoiftre , s’ilvenoit  à propos , éfpcrant  qu’à  tout  le  moins  quand  il 
if  en  rcüfliroit  aurre  chofe , & qu’il  accordait  de  nomicau  fes  affaires  à cet- 
te Porte,  qu'il  en  deuil  demeurer  en  grandc  obligation  enuers  voes , K 
publier  les  bons  offices  que  parVoftre  commandement  font  vos  Mfriiftres 
pardeçà  pour  la  conferuation  dudit  Royaùme,enconfidcràtioftdesChrci 
ftiens:  lequel  aduettiffement,  Sire , certainement  luy  a fauué  la  vie.com- 
me  il  m'a  fait  réponfe,  & font  les  chofes  en  tels  termes , qu'citant  allé 
pardelà  celuy  qui  fut  depefehé  pàt  ledit  -grand  Seigneur  pour  pren- 
dre ledit  Frété  Georges , ne  l’ayant  pÛ  auOir  ert  main  pout  l'or- 
dre qu'il  auoit  donné  à fôn  fait  , donna  aduis  que  c'eftoit  trauail- 
ler  en  vain  de  le  penfer  auoir , finon  par  forte.  Surquoy  ledit  grand. 

Seigneur  pour  ofter  le  moyen  audit  Frere  Georges  de  poürfuiure  ed 

Siu'il  doutoit .,  luy  a ofté  l’adminidràtion  dudit  païs , l'ajranc  reml- 
e és  rtiains  de  1a  Reyne  fie  du  jeune  Roy,  auquel  à efté  donné  pout 
Gouuerneut  vri  nommé  Pietro  Vichy  que  l'on  dit  eftre  fon  parent , autd 
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commandement  exprès  aux  Princes  & Seigneurs  dudit  pays  de  n’obeirau- 
dit  Frcrc  Georges,  & à luy  de  vuider  le  pays,  en  cas  qu'il  ne  voulut  obéir 
à la  volonté  dudit  grand  Seigneur,  & viurc  comme  fimple  & priué  Moi- 
nc.Ce  qu'ayantentendu  ledit  FrercGcorges,il  s’eft  retiré  en  certain  endroit 
dudit  pays  dans  aucuns  Chafteaux  forts  qu'il  auoit  acheptez  & faits  for- 
tifier auparauant,  duquel  lieu,  pourccque  les  autres  fe  préparent  de  l'al- 
ler affaillir  par  des  aduis  que  l'on  fçait,  il  y appelle  tous  les  amis  à fon 
aide  , comme  l'on  a veu  par  Je  contenu  d'aucunes  lettres  qui  ont  efté  in- 
terprétées , addrefiantes  à ccluy  qui  eft  Capitaine  General  pour  le  Roy 
Ferdinand  en  Hongrie , & autres  lieux.  De  Conftantinople  iy.  Se- 
ptembre ijjo.  d'Aramon. 

De  Li  guerre  Je  Tranfiluanie  entre  la  Hjyne  & Frère  Georges , appuyé  de 
l'Empereur  ; que  les  Vaiuodes  de  Moldaute  CF  Talaquie  ont  ordre  du  grand 
Seigneur  de  la  fe  courir. 

SI  R E , du  collé  de  Frere  Georger.Sr  du  collé  de  la  Rcyncde  Valachie 
fe  font  préparatifs  pour  venir  aux  mains,  ayant  ledit  Frere  Georges 
en  Ion  aide  tous  ceux  de  qui  il  fe  penfoit  preualoir,  & la  Reync  d'autre 
codé  a recouru  à ce  grand  Seigneur  pour  la  fauorifer  &fccourir  venant  le 
befoin  : & pour  ceque  ledit  Frété  Georgess'en  doutoit  bien.il  jugea  bien 
aulfi  qu'il  deuoit  preuoit  à s'affeurer  des  places  qui  elloient  de  plusd'im- 
tance , auant  que  la  force  & fecours  de  ladite  Rcyne  full  venu  : & ayant 
mis  bon  nombre  de  gens  cnfemble,  tant  de  ceux  des  pays  qui  tiennent 
fon  party,  que  d'ailleurs , & autres  des  pays  circonuoifins  par  luy  fou- 
doycz,allaa(lïegcrvne  ville  nommée  Albe  Iulie,  qui  cil  vue  des  capi- 
tales de  la  Tranfiluanie,  dans  laquelle  fe  trouuoit  pour  lors  la  Reync  Sc 
fon  fils,  & la  tenoit  fi  ferrée,  que  pour  n’auoir  efté  pourueuë  à temps,  le- 
dit Frere  Georges  n'efpcroir  pas  moins , que  de  la  mettre  en  fes  mains-, 
Surquoy  la  Reync  fit  nouuclle  inftance  à ce  grand  Seigneur,  & obtint 


commandement  aux  Valuodesde  Moldauie  & Valachie , qui  font  peu- 

Eles  Chrcfticns  , fes  tributaires  voifins  de  ladite  Tranfiluanie,  fie  enlem- 
le  à Caffin  Baffa,  Bellierbey  deBude,  de  deuoir  aller àfon  fccoursjc- 


quella  Reync  follicitoit  bien  fort  : mais  voyant  que  ledit  fecours  tardoit 
à venir , elle  commença  à prefter  l'oreille  pour  s'accorder  aucc  ledit  Freré 
Georges,  qui  luy  auoit  faïc  rcmonftrer,  comme  il  cft  à croire,  le  grand 
danger  auquel  elle  mettoit  la  petfonne  de  fon  fils  & tout  fon  bien , ap- 
pelant les  Turcsen  fonaidc,  luy  remémorant  le  trait  dont  ils  vferentl 
Budc.  de  forte  qu’eftant  Ics.chofes  en  ces  termes,  & s’acheminant  les 
Turcs  par  la  voyc  que  la  Rcyne  leur  auoit  auparauant  fait  entendre  plus 
feure  pour  venir  vers  elle  , & sellant  diuifez  pour  affaillir  en  plufieurs  en- 
droits ledit  Frere  Georges,  ne  fçaehant  rien  de  cette  menée,  fe  font  ren- 
contrez partie  d’eux  en  nombre  de  deux  mille  cheuaux,  conduits  par  vn 
nommé  Alibaffa'  Monucque  , Sanjacques  de  Boffine  , aucc  enuiron 
deux  mille  hommes  de  pied  dudit  Georges,  & quelque  nombre  de  che- 
naux, lcfquels  fe  font  11  bien  porccz  , qu-auec  petite  perte  des  lcurs,il  cft 
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bien  peuefehapé  deiTurcs  auec  leur  Chef,  qui  s’eft  fauué  fort  blcffc, ayant 
aufli  d autre  cofté  ledit  Frère  Georges  donne  mis  en  grande  pre  fl'c  leVai- 
uodede  laValachic  ; de  forte  que  les  autres  Turcs, apres  auoii  fait  quel- 
que dommageà  l’endroit  du  pays  où  ils  le  trouuoient  pour  lors,  ncfont 
partez  plus  outre,  ny  le  Voldan  fcmblablcmcnt,  & fe  font  arreftez  fur 
le  pais  d'vne  riuierc nommée  le  Tfs.en  attendant  ce  qui  pat  ce  Seigneur 
leur  fêta  de  nouueau  ordonné  ; & Frere  Georges  de  l'autre  cofté  conti- 
nuant la  pratique  de  la  Reyne , tient  encore  fes  gens  enfemble.pout  voir 
ce  que  feront  lcsaurrcs:&  parce  que  j’ay  entendu  par  les  paroles  du  Bafla 
que  ie  fuis  allé  vilitcràmon  arriuéeicy  à Andrinopoli  ,oü  le  grand  Sei- 
gneur fe  trouuc  de  prefent&  toute  la  Porte, pour  y partir  fon  hyuer,i’ay 
conneu  qu'ils  ont  crainte  que  ledit  Frere  Georges  neperfuadeàla  Reyne 
de  fe  rebeller  contr'cua  , Sc  qu  elle  en  fuite  aidée  & fccouruë , comme  il 
eft  vray-fcmblabicdu  Roy  de  Pologne  fon  frere,  lequel  pour  raifon  des 
Confins,  eft  en  quelque  trouble  auec  les  Turcs,  il  ne  leur  foit  mal- 
aifé  de  recouurcr  ladite  Tranfiluanie  ,&  la  remettre  en  leur  obeiflance: 
joint  qu’il  n’cft  pas  qu’ils  ne  doutent  que  ledit  Frere  Georges  n’aye  intel- 
ligence auec  le  Roy  des  Romains , encore  qu’il  ne  fe  déclaré  en  rien  de- 
quoy  ils  fe  puiflent  allez  efclaircit,  parce  que  ledit  Roy  des  Romains 
pcrmctles  foldatsdefon  pays  prendre  folde  dudit  Frere  Georges  j ce  que 
ie  n'ay  pas  manqué  deleurremonftrer.  Voila  l’cftat  des  affaires  Je  ce  cofté 
là , quipouroit  produite,  félon  mon  opinion,  quelque  beau  jeu  , lequel 
ic  m’cfforccray  toufiours  d'auancer  par  tous  les  moyens  qut  ie  verray  cftre 
à propos,  jugeant  qu’il  n’y  a chofe  plus  importante  pour  voftre  feruice, 
que  davoir  vn  chacun  dans  la  guerre , Sc  vous,  Sire , en  repos , pour  y pou- 
uoir  entrer  à voftre  aduantage , Sc  quand  bon  vous  femblcra.  Et  pour 
toufiours  acheminer  mieux  les  affaires , ic  leur  ay  donné  la  nouuelles  de 
la  prife  d Afrique  en  la  mefmc  forte  que  les  Impériaux  l'ont  publiée 
en  Stampe.&Ieur  ay  fait  voir  ladite  Stampe  pour  les  prouoquer  à en  pren- 
dra quelque  vengeance  ; leur  ayant  depuis  donné  aduis  comme  le  fils  du 
Viceroy  de  Sicile  cftoit  demeuré  des  derniers  auec  vn  bon  nombre  d’EC- 
pignols,  Sc  le  deffein  que  faifoit  l’Empereur  de  la  fortifier  , & la  rendre 
en  peu  de  iours  imprenable,  Sc  difcourulà  dertus  de  combien  elle  vient 
à feruir  audit  Empereur, pours'impatronifer  de  toute  la  cofte  de  la  Barba- 
rie; ce  quiluy  fera  facile  , moyennant  les  autres  places  qu’il  y tient  défia, 
fi  par  ledit  grand  Seigneur  neluy  eft  donné  cmppfchcmcnt , Sc  qu’ils  peu- 
uent  maintenant  voir  clairement  les  fins,pour  lcfquellcs  ledit  Empereur  & 
Je  Roy  des  Romains  ont  recherché  la  trêve,  efperant  par  ce  moyen  de  les 
faire  defcouurir  en  quelque  endroit.s’ils  délibèrent  d’en  prendre  quelque 
reuâche,  Sc  quelle  cftoit  leur  intcntion,fans  en  auoir  pû  tirer  aucun  indice, 
encore  que  ie  les  aye  piquezpar  diuers  moyens  pour  les  faire  venir  à dé- 
couucrte;&  ie  ne  puis  penferd’où  proccde.ee  qui  eft  contre  leur  couftume, 
qu’il  ne  fe  laiffent  point  entendre  à l’endroit  de  voftre  Majcfté  ; veu 
qu’vn  chacun  publiquement  tient  la  rupture  delà  trêve  , &que  mefme 
le  Bafla  l'a  dit  en  aucun  endroit , finon  peut-eftre,  pour  cequ'il  leur  fem- 
blc  que  depuis  quelque  temps  voftre  Majcfté  procédé  froidement  enuers 
eux;  neleurfaifant  plus  fi  fouuentpart  de  vos  nouuelles , ou  pour  ladé- 
Tcme  a,  G o iij 
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W.  D.  L.  couucrtc  qu’ilsont  -que  V.  M.  tient  pratique  aucc  le  SerifdcMaroque, 
qu'ils  tiennent  pour  leur  grand  ennemy-;  ayant  entendu  que  vous.  Site, 
auezenuoyédcuers  luy  , craignant  que  parcetcc  pratique  vous  vouliez 
vous  reparer  d’eux  : & depuis  confidcrant  d'où  cette  nouucile  pouuoit 
dire  venue  à leur  connoirfance.ic  n’cnjjuisfoupqôner  qucleRoy  d’Alger, 
-lequel  en  ayant  fijeu  quelque  chofc  * par  jaloufie  peut  eftrc  qu'il  a de 
perdre  voltre  amitié,  &de  crainte  dudit  Serif.la  poura facilement auoir 
donnée  fous  ces  fins  : s'ils  m’en  parlent , ie  m’efforcerayde  leur  oftcrl'im- 
ptelfion  & fouptjon  qu’ils  pouroient  auoir  prife  là  deiTus;  à qupy  faire 
j’eufle  efté  beaucoup  mieux  préparé , quand  il  eu ft  pieu  à voftre  Majeflé 
m'ordonner  s'il  cncftoit  venu  nouuèHc  pardeçà  , ce  qaej’auois  remors- 
ftré  :-fi  cft-ce  que  j’cfpere  que  ccla’n'cmpefchtra  pas  que  les  diofes  ne 
reuffiffenc , encore  que  de  tout  -ce  qui  peuc  altérer  voftre  amitié , ils  en 
fuient  tres-daien  aduifez  par  lésimperiaux&  Vénitiens,  mais  non  pas  de  ce 
quilcs  pèûtmouuoirà  la  guerre  ; ayant  les  Vénitiens  pour  cette  caufe,  8e 
■pour  éuiter  ladcfpeftféquc  ce  leur  feroit,  le  casaduenant,  ou  de  peur  de 
déplaireà  rEmpcrcur.tenu  la  nouuellc  de  ladite  prife  d’Afrique,  bien  que 
lés  Stampes  aycnc  couru  il  y a plus  de  deux  mois  par  la  cité,  & en  cét 
endroit  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  fa  fient  tout  ce  qui  leur  fera  pof- 
'fible.  15,  Décembre  ijjo. 

Mémoire  du  ficur  Des  moyens  qu'à  tenus  le  Sieur  d'  jiramon  dans  fa  negotiation  auprès  du  grand 
7-AYn|0,",T'Roy'  Seigneur,  & de  ceux  qu'il  efl  h foin  de  tcnir.pour  le  difpofcrà  rompre  la  tre- 
nte aucc  (Empereur. 

SIRE,  putre  ce  que  ie  v6us  ay  dit  de  bouche , il  m'a  Tcmblé  vous 
deuoir  faire  ce  Mémoire;  par  lequel  il  plaira  à voftre  Ma jefté  voir 
les  moyens  que  j'ay  tenus  pour  conduire  vos  affaires  à telles  fins  que  vous 
defitez  , Si  ceux  qu’il  faut  future  dorefnauant  pour  faire  rculfirleschofes 
félon  voftre  intention.  Apres  les  perfuafions  Scremonftrances  dont  j'ay 
cy-deuantvféenucts  ce  Seigneur  Si  fes  Miniftïes,  tant  de  bouche,  que 
par  eferit,  comme  ilsne  declaroient  point  leur  volonté  Sedeliberation, 
ie  pris  argument  fur  la  dernieredepefehe  qu’il  pleut  à voftre  Majefté  m’en» 
uoyer  , de  les  cmouuoir;  de  manière  qu'ils  demeurèrent  d'accord  que  ce 
feroit  vire  grande  diminution  de  réputation  au  grand  Seigneur  d'endurer 
• que  l’Empereur  cxecutaft  telles  entteprifes  contre  luy , comme  eftoit  la 

prife  d'Afrique , & autres  lieux  de  Barbarie , & les  courfes  faites  en 
• Hongrie,fans  queledit  grand  Seigneur  s’en  reflentift;  ce  qui  aucontraire 
donnoittant  d’authoriré  audit  Empereur  pour  conduire  fes  affaires  félon 
fon  defir,  qu’il  pouroit entreprendre  choies  plus  grandes  contre  luy.  Si 
de  plus  faire  refroidir  & altérer  la  bonne  volonté  de  fes  amis,  lefquels  ne 
le  voyant  pas  prendre  vengeance  dudit  Empereur, tant  delà  prife  par  luy 
faite  defdites  places,  que  de  l’inobferuation  de  foy  dont  il  a vfé  en  fon 
endroit , jftgcroient  que  lebruit  que  ledit  Empereur  fait  courir  par  toute  la 
Chreftienté  feroit  véritable  1 à fçauoir  que  pour  la  grande  occupations; 
crainte  que  ledit  grand  Seigneur  auoit  duSophy,&  pour  la  grande  ruine  Si 
perte  qu’il  auoit  faite  de  fon  Camp  au  voyage  de  Perfe,&  auffi  pour  le  dou» 
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te  qu’il  auoit  desarmes  de  l'Empereur,  il  n’ofoicrien  entreprendre  contre  M. 
luy,  lequel  n’auoic  autre  deffein  linon  pendant  le  terme  delà  trêve  qui  cfl 
entr’cuXjdc  compofer  fes  affaires  auec  les  Eftats  de  la  Gcrmanic;efperant 
auoir  d’eux  aide  & fecours  de  gens  & d’argent  pour  le  rccouuremcnt  du 
Royaume  de  Hongrie , s’aidant  feulement  delà  tréuepour  fc  préparer  fc- 
cretemenrà  faire  quelque  trait  pareil  à ccluydblad.  prife  d'Afnquc.fans 
que  le  grand  Seigneur  luy  peuft  couper  fes  deffeins;  qu'ils  auoient  allez 
de  témoignage  des  couucrtes  pratiques  qu'il  auoit  auec  Frere  Georges.lt 
Roy  de  Pologne  & autres,  qu’auffi  ledit  grand  Seigneur  cftoit  bien  refo- 
lude  prendre  reuanchcde  ce  que  l’Empereur  a ainfienrrepris  à l’on  préju- 
dice, d’enuoyer , s'il  n’eft  entièrement  fatisfait  dans  peu  de  temps,  fort 
armée  de  mer  au  rccouuremcnt  dudit  Afrique, auant  que  l'Empereur  aye 
le  temps  de  la  fortifier, ce  qu’il  ne  peut  faire  de  long- temps  pour  l'incom- 
modité qu'il  adctoureschofcsyneccffaires,  poureftre  contraint  de  faire 
venir  le  tout  deSicilejncpouuant  auffi  réduire  audit  lieu  fes  forces  de  Mer, 
pour  n’eftrc  le  port  capable  à rcccuoir  armée  : fiecncorequeceluy  de  Mo- 
nafter  fut  grand, qu’il  n’eft  à propos, pour  n’y  auoit  fortereffe  de  valcur:& 
d’autre  part  pouroit  fa  Hauteffe  employer  fon  armée  principale  en  tel  au- 
tre endroit  qui  feroit  aduifé  cftrc  plus  à propos;  à quoy  ne  fçauroic 
parer  ledit  Empereur  , nepouuanten  vnmcfme  cemps  auec  fes  forces  de 
Mer,rcfifter  en  tant  d’endroits  ; de  forte  qu’enuoyant  ledit  grand  Seigneur 
vnc  partie  de  lès  forces  déterre  en  compagnie  de  celles  qu’il  ticlrt  ordi- 
nairement en garnifonfur  les  Confins  de  Hongrie  , il  pouroit  auffi faci- 
lement exécuter  fes  deffeins  dece  cofté  là  ; nepouuanticcluy  Empereur 
auoir  l’œil  en  tant  d’endroits,  d’où  procédera  fon  entière  ruine  : dau- 
tant  auffi  que  la  plus  grande  partie  de  tous  les  Potentats  d’Allemagne  n'c 
demandent  que  dele  voir  trauaillé  pour  pouuoir'reprendrc  les  armes  & re- 
coqurer  lcurlibcrté,ilsne  manqueront  d’executer  de  leur  part  quelque  en- 
treprife  au  dommage  dudit  Empereur,  aduenant  quc  telle  occalion  s’eft 
prefentc,  & qucc’cltoic,  Sire,  les  moyens  les  plus  commodes  & à propos 
queVcut  tenir  ledit  grand  Seigneur  par  guerre  ouuerte  pour  fc  vanger  du- 
dit Empereur  & du  Roy  Ferdinand  fon  frere,  comme  il  y eft  obligé  pour 
fareputation  flegrandeur.  le  leur  ay  bien  fait  entendre  que  de  voftrc  part-, 
vous  n’ayant  à prefent , grâces  à Dieu,  aucun  cnncmy  qui  vous  puiflV 
contraindre, ou  emnefeher  de  fecourir  vos  amis.s’il  en  eftoit  bcfoin;& que 
Voftre  Majcftéa  cucorc  moins  d’occalion  de  les  requérir  & importuner; 
qu’ayent  jamais  eu  vos  Predeceffeurs , eftant  voftrc  Royaume  tellement 
pourueu  de  toutes  chofes,  foit  pour  attaquer,  ou  pour  défendre,  que  vous 
pouuicz  ailement  prendre  vengeance  de  ceux  qui  prendroient  la  fur- 
dieffedè  vous  attaquert&quc  vous,Sirc(me  commandiez  de  les  prier  tres- 
inftament  de  vous  vouloir  faire  entendre  la  délibération  & volonté  de  îà 
Hauteffe.  Surquoy,Sire,il  me  fut  répondu  qu’ayant  ledit  grand  Seigneur 
confideré  tout  ce  quis’eftoic  paflé,  il  vouloir  que  ic  vous  fiffe  entendre 
qu’il  n’auoit  jamais  entendu  à la  conclufion  de  la  trêve  qu'aux  melmcs 
fins  dont  vfoic  ledit  Empereur,  qui  cftoit  de  s’accommoder  pour  mieux 
conduire  fes  deffeins  : mais  qu’à  prefent  il  deliberoit  changer  de  forme, 
eftant  plus  content  que  l’occafionde  rupture  procédait  dudit  Empereut 
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w.  D.  U.  tjucde  luy , auquel  il  auoic  efcrità  cequ’il  femVAcn  fon  deuoir  de  repa- 
yer ce  qui  auoic  eAé  fait  au  préjudice  de  la  trêve , & mcfmes  de  reAituer 
Afrique  & MonaAer  . comme  l'AmbaAadeur  qui  efioit  là  pour  le  Roy 
•Ferdinand,  & pour  luy.affcuroic  fur  fa  telle  qu'il  feroic , ayant  pris  temps 
de  trois  mois  qui  finiflent  en  ce  prefentd'Avril,  pour  en  faire  voir  les 
' «ffetsiau  defaut  dequoy,&  là  où  il  nercparcroit  aufli  les  autres  chofcs  faites 
en  Hongrie,  que  ieditgrand  Seigneur  feroit  connoiArc le  pouuoir  qu’il 
a d'enprcndre  reuanchc,&  qu'il  prcparoit  fon  armée  de  Mer,  laquelle  il 
dcliberoit  mander  pour  le  rccouurcment  d'Afrique  , fi  ledit  Empereur 
manquent  à faire  cequefon  Ambaffadeurluy  auoit  alfcuré  : ce  qu'il  vous 
efcriroit  àcc  que  vous  fifficz  préparer  la  voilre,  pour  fe  pouuoir  joindre 
à l'execution  de  quelque  antre  cntreprifcd’imporcancc  par  cnfemblc , ou 
à part,  ainli  qu’il  feroit  aduifé ; & qu'il dcfifoic de  fqauoirfi  ayantbefoin 
d'arcillcrie.voAte  MajcAé  l'en  pouroit  accommoder  : &commeicIuy  fis 
entendre  qu'il  ne  falloir  point  efperer  que  l’Empereur  rendift  jamais  Afri- 
que , à caufc  des  commoditez  qu'il  en  tiroir,  & du  dommage  qu’il  auroic 
remettant  ledit  Afrique  entre  fes  mains,  & que  le  temps  qu’il  prenoicluy 
le  rJj  s i»  -it  ^cuoit  bien  mettre  en  doute  la Pcrcc<f ’Algier.tant  du cofiédel’Emptrcur, 
tfcnuit au  Roy'"  que  du  Scrif,  il  me  dift , Sire,  qu'il  vous  eferiroit  ce  qu’il  deliberoie  faire 
pour  kcourir  le  en  cet  endroit,  m'adjouftant  de  bouche  qu’cAant  ledit  Roy  d'Algier  vh 
Roy  daigne.  (jc  fcs  principaux  cfclaucs,il  ne  manqueroie  pasàlefccouiir.&aiderentou. 

tes  thofes;  &queicn’oubliaflc  pas  encore  de  fa  parc  de  vous  grandement 
recommander  fa  protc&ion  fiidefenfe.  Vous  voyez  donc  bien , Sire, que 
fi  ledit  Empereur  ne  1 uy  rend  A frique , ce  qui  eft  à croire  qu’il  ne  le  Fera 
pas.ilfaucnccclTairementcfpcrcrla  rupture  commencée, & par  ce  moyen 
•voftre  MajcAé  en  peut  tirer  de  grands  adùàntages,  efiant  facile , en  cas 
qu'ils  foient  refolus  à faire  la  guerre  à l’Empereur  en  diucrs  lieux , de  les 
difpofer  à tourner  leurs  armes  du  coAéque  le  vent  fera  plus  commode. 
Mon  aduis  feroit  la  Sicile,  comme  le  lieu  le  plus  aifé  à conquérir  de  vo- 
ftre part , aflifié  de  leurs  forces,  poureAre  le  pays  de  tous  ceux  de  l’Em- 
pereur le  -plus  defarmé,  &d'où  il  prend  plusgrandsfubfides,  tantde  de- 
niers,que  de  viures  pour  le  fecoursdes  Efpagnes.de  Genrles  & de  fon  ar- 
méedcMcr.&pourtout  lcrefic  dcl'Italic.üilieu  quidu  coAédudit  grand 
' Seigneur,  fera  plus  facile  à luy  pctfuader.eftantaflez  prés  de  leur  pays  & 
en  lieu  opulent  pour  entretenir  fon  arméc;outre  que  vous  appartenant  la 
Sicile.grande  partie  des  PeuplesferontàvoAredcuotion,&  par  ce  moyen 
IcrcAc  bien  aifé  à forcer  aueclc  nôbredes  gens  que  vous  mettrez  en  terrej  • 
n'cAant  pas  poflible  à l'Empereur  de  la  fccourir  contre  vnc  fi  puiflantcar- 
mécpourcequ  il  nelefijautoit  faire  que  par  Mer.L’autrc  façon  que  ievou- 
drois  propofer  cA  , que  defignant  legrand  Seigneur  pour  quelque  ref- 
peéf  faire  entreprife  plus  prés  de  fes  pais, ce  'feroit  de  le  faire  defeendre  en 
la  Pouille  pour  la  grande  cômodité  qu'il  a de  ce  faire, pour  au  tant  que  de  la 
Valonne,  jufques-là,il  n'y  a que  foixante  mille  à trauerfer;  parquoy  il 
auroit  moyen  de  fccourir  & rafraifehir  fadite  armée, à toutes  heures,  tant 
de  gens  que  de  viures,  & la  retirer  dans  fcs  portes  à feureré,  venant  l'hy- 
ucrou  autre  accident,  & fuffiroit  qu'il  enuoyaA  quarante, ou  cinquante  . 
Galères  és  mains  dudit  Roy  d'Algier,  oudeDragut,  pour  accompa- 
gner 
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gnervoftre  arméeà  l'cxecation  d’autres  entreprifes  que  vouspouriez  fai-  M.  D IL 
rc  , tant  du  cofté  des  Efpagnes  qu'autres  endroits  pardeqà  ; à quoy  me 
fcmble  qu'il  fcroic  meilleur  de  fe  refoudre, tant  pour  vous  décharger.Sirc, 
•d'imputation  & defpenfc.qu’auffi  à ce  qu’en  vos  entreprifes  vous  ne  ve- 
niez à eftrc  interrompu, & qui  les  chbfcs  ne  patient  corne  (autrefois , mais 
que  ces  gens  là  foient  pluftoft  forcez  de  vous  fniure  fit  faire  vofttc  volonté 
que  vousla  leur.  Il  fera  auffi  bien  neceffai  re, pour  monft  ter  au  grand  Sei- 
gneur que  vous  faites  compte  de  lùy , fit  pour  fatisfaire  à ce  que  tous  ceux 
qui  font  allez  deiiers  luy  de  voftre  part, luy  ont  donné  clperance.dc  luy  en- 
voyer quelques  prefens  podr  là  difpofcr  toujours  de  plusà  rcconnoitlre 
que  vous  defirez  continuer  en  fort  amitié.  fie  l’oftcr  du  foupçon  où  ceux 
qui  y prétendent  préjudice, l'ont  Voulu  mettre:  vous  afTeurant,  Sire,  que 
j'enay  efté  recherché  plus  fûuuent  par  fes  Miniftres , que  ie  sic  Vous  en 
ay  eferit , lèfquels  pareillement  il  ne  faut  pas  oublier,mcfmcment  Icpre- 
micrBalTa,&  i.oU'j.  autres  principaux  quitnanierttles affaires  d'AramoiT. 

jnjlruflion  ait  Sieur  i Aramon  four  fan  retour  en  Leuant. 

LE  Sieur  d’Aramon, Gentilhomme  delà  Chambre  du  Roy  te-  ,• 
tournant  en  Lcuant , arriué  qu'il  fera  deuers  le  grand  Seigneur, 
apres  auoir  conféré  du  fait  de  fa  Charge  au  premier  Batfa , prefenté  Ici 
lettres  de  creance  du  Roy  qui  luy  ont  efté  baillées»  Si  fait  les  tres-cor-  ' 
diales  Si  trCs-affe£kueufcs  recommandations  de  fa  Majefté  audit  grand 
Seigneur , luy  dira  le  plaifîr  que  le  Roy  aeu  d’eutendrede  fes  nouuellct 
auec  f»  deliberation  touchant  fon  armée  de  Mer;  de  laquelle  par  lesad- 
ticrtiflemens  qut  nousauons  eus  pardccji , depuis  que  ledit  ficur  d’Ara- 
moneftparty  de  delà»  les  préparatifs  fie  prouifio'nsncceffaj  res  fe  font  fort 
gaillardement  poutfuiuis  Si  continuez  jafques-ity  auec  la  diligence  rcqui- 
fe  pour  l’execucion  des  dedans  Si  entreprifes  de  fa  Hautefle , dont  le  licur 
d'Aramona  rendu tres-bon  compte  au  Roy.  Surquoy  faMajefté  a fait 
equiper  les  Gaietés  qu'il  a en  Prouence,  encore  qu'auparauant  il  euft  dé- 
libéré d'en  calfer  vnc  partie  pour  fe  defeharger  de  dcfpenfe,  voyant  fes 
affaires  de  tons  coftcz.Dicu  mercy,tres  biencompofïes.-  mais  dés  mainte- 
nant il  en  a-vingt-cinq  toutes  pi elles,  outre  4.  qu’il  a prifesfie  retirées 
de  nouucauen  Ton  feruice  du  Prieur  de  Lombardie,  qui  eftoient  à la  fol- 
de  du  Pape.  Dauantagc,ila  fait  venir  fie  paffer  en  diligence  lesCheuoi- 
ncs  de  celles  qu’il  auoit  en  Normandie  Si  Picardie  du  cofté  de  Ponants 
pour  en  armer  dix  ou  douze  Corps  d’autres  Galeres  neuucs  qu’il  a fait 
faire  audit  Prouence  depuis  qu’il  cft  Roy,  fie  fe  trouuera  le  tour  en  fuffi- 
fant  cftat  Si  équipage  de  faire  feruice,  & eftrc  employées  là  où  l’on  vou- 
dra, quand  befoinfera. 

Et  d’autant  qu’à  l’arriuée  dudit  Sieur  d’Aramon  deuers  le  Rby,  là 
faifon  eftoit  defia  bien  âüancéc  , Si  qu’il  luy  Falloic  beaucoup  do 
temps  auartc  que  d’auoir  fa  depefehe  cntietc  , Si  cftre  de  retour  des 
uers  ledit  grand  Seigneur,  le  Roy  pour  ne  différer  cependant  les  cho* 
fes  qu’il  a veu  conucnables  pour  la  conduite  de  l’entrtprife  du  grand 
Seigneur  , a bien  voulu  luy  mcfme  commencer  à remuer  mclna- 
gc  du  cofté  d’Italie,  ayant  connu  que  l’Empereur  pour  penfer  du  tout  U 
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D-  u-  réduire  & mettre  enfon  obeiffance,  faifoit  pratique  pour  s'impatroni- 
fer  des  ville  &Eftat  de  Parme  parle  moyen  du  Pape  : mais  il  s’ell  mis  en- 
rtc  deux , Si  a pris  en  fa  protection ledit  Parme  auec  le  Duc, qui  s’cll  jet- 
te entre  fes  bras,  dont  lefdits  Pape  & Empercurfe  fonc  tellement  aigris 
contre  ledit  Duc  de  Parme,  qu'ils  font  apres  à affcmblcr  leurs  forces  en  de- 
liberation de  l'aller  aflaillir  6e  aflieger  en  fa  ville  pour  luy  faire  du  pis 
qu’ils  pou ront.  Pour  empefchcrleur  entreprise,  le  Roy  aenuoyé  gens  & 
argent,  fait  faire &drcffer  à la  Mirandole,  qui  cil  là  auprès,  pareillement 
en  la  protection,  vne  bonne  maffe  de  gens  de  guerre  , tant  de  pied,  que 
decheual.afin  d'eftre  M aiftrc  de  la  campagne  , s’il  cil  polîible,  & fait  en- 
core pour  cet  effet  leucr  bonne  troupe  de  SuiiTes  qu’il  fera  paffer  de  delà; 
de  forte  qu'il  cfpcte  leur  donner  fort  à faire,  & les  empefeher  pour  tout  le 
relie  de  cette  année  : & cependant  l’Empereur  defcfpere;  car  il  auoirin- 
duftrieufement  conduit  le  Pape  à luy  accorder  le  Concile  general  en  Aile— 
, magne,  qu’ilcflimoit  ellrelefeul  moyen  pour  joindre  & vnir  les  Princes, 
Po  tentais,  villes  & Peuples  de  la  Germanie  fousfon  obeiffance, compofant 
'les  affaires  de  la  Religion  entre  les  Ecc!cfiaftiques&  Proteftans  qui  font 
mortellement  diuifez  : mais  auec  cette occali on  de  guerreen  Italie  quele 
Roy  luy  a fous  main  fufcitéc.il  luy  eft  impofllble  de  paruenir  à la  célébra- 
tion & continuation  dudit  Concile;  combien  que  pour  faire  bonne  mine, 
il  ait  tant  fait  entiers  le  Pape, que  le  Concile  ait  elle  ouuert  & commercé 
àTrente.ainfi  que  l’ondit;touresfois  cela  ne  durera  gueres, le  Roy  n’y  ayàt 
point  voulu  enuoyerfes  Prélats  quireprefcntent  l’vnedes  principales  par- 
ties de  l’Eglifc  vniuerfelle.  A cette  caufe  voila  les  deffeins&  deliberations 
dudit  Empereur  en  plus  grand  trouble  & confufion  que  .jamais,  ayanc 
d’autre- part  fon  frcrelc  Roy  Ferdinand,  & fon  fils  le  Roy  de  Bohême, en- 
tièrement contraire  à la  volonté  qu’il  auoit  de  faire  ceder  au  Roy  Ferdi- 
nand le  droiCt  de  l’Empireau  Prince  d'Efpagnc.où  le  prendre  pour  Coad- 
juteur, dont  iln’a  pû  vcniràbout:  mais  qui  plusell,  Ferdinand  cil  main- 
tenant entré  en  difpute  auec  luy  pour  auoit  augmentation  de  partage  en 
leurs  fucccffions  patrimoniales;  d'autre  part  les  villes  Impériales  conti- 
nuent toufiours  leurs  feditions  contre  luy  & fes  adherans, auec  guerre  ou- 
uerte;  & tout  le  p is  encore  qu'il  y ait  pour  luy.c’eft  qu’ffcll  fi  fort  trauaillé 
de  maladie  qu’il  ne  peut  bouger  du  liCt.oudcla  chambre, & s’eft  mis  àcée 
heure  à faire  la  feptiefmc  dierte  pour  confommer  fes  humeurs , dont  il  n’a 
plus  quafi  vne  feule  de  bonnes, ny  de  mauuaifes:  tellement  que  le  moindre 
accident  qui  luy  pouroitaducnir.fcroit  pour  l’éportcr.  Ccquevoyât  lefd. 
Princes  & Potentats  d'Allemagne,  ils  le  tiennent  pourdeploré&fansref- 
fourcc:&  parainfiil  n’eftplus  craint  ny  obey  pardelà;  chofequcluy-mef- 
me  connoift  tres-bicnjcequi  luy  donne  auec  l’extrême  maladie  du  corps 
vne  grande  tribulation  en  Fcfprit , lequel  on  connoift  de  iour  en  iour,  8t 
d'heure  à autre,  fe  diminuer  fieaffoiblir  , qui  faic  conclure  à vn  chacun 
qu’il  n’eft  pas  pour  d'orefnauant  mettre  fus , ny  conduire  grandes  enrre- 
prifes,  foit  pour  l'offenfiuc , ou  pour  ladefcnfiue. 

Le  Roy  acntietement  compofé  les  affaires  d’Angleterre  & d’Efcoffe  , & 
peut  difpofcr de  ces  deux  Royaumes  & de  leurs  Sub jets,  comme  decc/uy 
de  France,  ledit  Roy  d’Angleterre  fait  chaque  iour  dcmonftration  cnueis 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L-HISTOIRE  DE  HENRY  II.  i99  • 

IcRoy^ommcdefilsàpcie,  Payant  prié  de  luy  bailler  fon  ordre , ce  que  M.  D.  Ll. 
fa  Majefté  a fait,  &il  a pris  lefien  par  vnc  mutuelle  faucur  & amitié. 

Lcdic  ficur  d'Aramon  fijait  quel  ordre  & prouifion  le  Roy  a donné 
pour  fc  pournoir  d'artillerie  & munirions,  quel  nombre  il  en  peut  auoir 
& en  fan  faire  tous  les  iours,  outre  ce  qui  eft  en  fes  places,  tant  de  deçà 
que  delà  les  monts  pour  s'en  aider  en  campagneic  ailleurs  quand  befoiu 
fera;  quel  nombre  de  vaiffeaux  ronds,  tant  grands,  moyens,  que  pe- 
tits de  toutes  fortes , fa  Majefté  peut  auoir  en  la  Mer  de  Ponant  pour  s’en 
feruir  quand  il  voudra  faire  cntrcprifcpar  Mer  enquelque  endroit  quccc 
foit  ; à quoy  il  fera, s'il  veut,  toufioursaflîfté des  forces  maritimes  d'An- 
gleterre Sc  Efcoffc;  de  forte  qu'il  eft  en  fa  puilfance  quand  il  le  voudra 
entreprendre,  de  grandement  infefter  6c  endommager  les  coftes  & païs 
de  fes  voifins,  s'ils  luy  en  donnent  occafion.  / 

Surquoy  le  grand  Seigneur  par  fa  prudence  Sc  longue  expérience  és  af- 
faires du  monde  peut  juger, s'il  a moyen  ou  non,  de  rccouurer  maintenant 
Afrique  auec  fa  tres-grandc  réputation, & réparation  du  tortéc  injure  que 
l’on  a voulu  faire  à fa  Hauteffc , violant  la  foy  que  l'onluy  auoit  donnée 
& promife  pour  l'obfcruation  de  la  trêve,  contre  laquelle  André  Dorie 
auec  les  Galères  de  l'Empereur,  eft  encore  tous  les  ioufs  à poutfuiureDra- 
gut,  que  ledit  grand  Seigneur  leur  a aduoüé  pour  fon  cfclaue  , 6c  tient 
encore  vne  armée  fur  pied  pour  le  ruiner  6c  perdre  i Sc  ne  recou^- 
urera  peut-eftre  jamais  ledit  grand  Seigneur  telle  occafion,  s'il  la  laifle 
perdre  ou  efehaper  ; veu  mcfmes  la  grande  commodité  qu'il  a de  fes 
amis  dont  aifément  il  peut  vfer  pour  l'execution  de  fefdites  entreprifes, 
luy  difant  que  s'il  eft  dtfpofé  d’y  entendre  , le  Roy  incontinent  apres 
auoir  eu  fa  réponfe,  fera  aller  fon  armée  de  Mcrés  endroits  où  il  fera  ad- 
uifé , pour  fe  joindre  auec  celle  dudit  grand  Seigneur , ou  bien  fi  fa  Hau- 
tefle  trouuoic  meilleur  d'enuoyer  le  nombre  de  quarante  ou  cinquante 
Galeres  au  Roy  d'Algier , pour  auec  ce  qu’il  poura  de  luy-mefme  met- 
tre enfemble  , (e  venir  joindre  auec  celle  du  Roy,  6c  exécuter  en  quel- 
que autre  endroit  ce  qui  le ra  fur  ce  délibéré,  fa  Majefté  fera  toufiours 
preftede  fe  conformera  ce  que  ledit  grand  Seigneur  luy  en  voudra  faire 
içauoir,  ayant  depefehé  ledit  ficur  d'Aramon  deuers  fi  Hauteflc  tres- 
bien  inftruit  de  fa  volonté,  6c  de  tout  ce  qu’il  connoift  cftrc  impor- 
tant pour  le  bien  de  l'amitié  commune  d entr'eux  deux , auec  pou- 
uoir  fufhfant  pour  conucnir,  traiter,  & accorder  auec  ledit  grand  Sei- 
gneur toutes  choies  requifes  i au  cas  qui  s’offre,  & aduerty  que  li- 
ra ledit  Seigneur  Roy  de  ce  qui  aura  efté  traité,  conclud&  accordé,  il 
fatisfera  incontinent  à co  que  de  fa  part  il  deura , & fera  tenu  de  faire. 

Au  regard  des  entreprifes  que  ledit  fieur  d'Aramon  aur  a àpropofer 
audit  grand  Seigneur,  le  Roy  trouuc  bon  qu'il  luy  mette  en  auant  les 
deux  qu'il  fçait  auec  les  caufcs,  raifons  & moyens  de  l’Vtilite  & commo- 
dité qui  en  poura  reiilfir,&  fucccderàTaditeHautelTe,&  confcquemment 
audit  Seigneur  Roy , lequel  remet  à la  diferetion  dudit  fieur  d'Aramon  de 
refoudre,  traiter  & accorder  tout  ce  qu'il  verra  eftre  bon  &àpropospour 
le  fcruicc  de  S.  M.  & bien  de  fes  affaires  fur  le  fait  defd.  entreprifes,  ou  au- 
tres qui  fc  pouront  propoferpour  eftre  fuiuics  Sc  exécutées  par  les  Galeres 
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M.  d.  U.  du  Roy,  foitaucc  h dire  armée  du  grand  Seigneur  conjointement,  on 
bien  fcparémentaucclcs  Galères  que  le  grand  Seigneur  pouroit  enuoycr 
audit  Rov  d'Algicr  pour  fcioindrc  auec  telles  du  Roy  , lequel  pour  rou- 
te conclu  (ion  veut  que  ledit  fleur  d'Aramonfafletout  ce  qu'il  poura  pour 
faire  rompre  ledit  grand  Seigneur  & le  mettre  en  jeu’:  & pourcc  que  le- 
dit fleur  d’Arainon , fuiuant  la  charge  qui  luy  a cftédonnée,  paderade- 
uers  ledit  Roy  d'Algicr,  il  luy  a elle  baillé  lettres  que  fa  Majelté  efent 
audit  Roy , contenant  creance  furlcdit  Aramon  auec  quelque  particula- 
rité , pour  luy  faire  entendre  les  moyens  que  fa  Majellé  tient  &.  veut  met- 
tre enauant  pour  Ion  proflt  Si  vtiliré , afin  qu'il  regarde  à s'aider  de  l’on 
collé  pour  éuiter  les  dangers  & inconuenicns  où  il  peut  tomber,  Se  que 
luy  pourcliaffe  journellement  l'Empereur  d’vne  part,  Si  le  Scrif  de  l'au- 
tre* Auffi  fera  bon  qu'iceluy  Aramon  luy  difeeequefuiuant  lecomman- 
dement  de  fa  Majefté,  il  a ordinairement  fait  pour  luy  à la  Porte  du  grand 
Seigneur:  comme  d'orefnauant,  félon  fon  aduis,  il  aura  à s'y  gouucrner 
Si  conduire, & faire  déporter  fes  Miniltres  qui  iront  pardelà  pour  fesaffai- 
rcs.Dauantageloy  communiqueradu  fair'dcs  entreprîtes  deirufditesJ&  ce 
qu’il  a charge  d'en  propofet  audit  grand  Seigneur,  afin  d'entendre  du- 
dit Roy  d'Algicr  ce  qu’il  voudra  dire  là  delfus  ; & lclon  ccla,!cdic  fleur 
d'Aramon  en  poura  parler  à iceluy  grand  Seigneur. 

Le  Roy  a frit  dcliurcr  audit  fleur  d’Aramon  les  prefens  qu’il  veut  ellr* 
faits  audit  grand  Seigneur,  & au  premier  Bafla , aufqucls  il  les  baillera 
de  la  parc  de  fa  Majellé.  A Champigny  17.  May  ijji.  HENRY. 


bus  iu  r'”^  r>*'C"  ^CS  m?conten,emrns  <ju  a h Tgand  Seigneur  de  l'Empereur  CR  du  Roy  de:  Ro- 
mains aui  truite  maure  Frcre  Georges  pour  UTranjiluanie  ; leur  Ambajjadeur 
en  a ejlémis  en  prifon  , CR  le  grand  Seigneur  ermoye  en  Sicile,  Rouille  CR 
Calabre,  comme  la  trêve  ejlant  rompue. 


Ongm.  ^MRE  , le  grand  Seigneur  ayant  cité  aduerty  depuis  que  fon  armée  du 
vjMer  partit  d'icy, par  fes  gcnsqüifonà  BudçésConfinsdela  Hongrie, 
. comme  Frere  Georges  auoit  délibéré  donner  la  T ranfiluanie  au  RoyFeidi- 
nand,&queles  gens  que  ledit  Frcre  Georges  auoit  contre  la  Rcyne  & Roy 
de  T ranfiluanie,  efloicnt  Efpagnols  & Tudcfqucs, menez  par  vn  Capitaine 
duRoy  Ferdinand  nommé  le  Sr.Galtaldo.il  cômanda  au  Bafla  faire  entëdre 
en  pleine  Portelad.  nouuelle  à l'Ambafladcurdud.  Empereur  Si  Fcrdinâd, 
pourvoir  ce  qu'il  en  diroit.lequcl  fit  réponfe  que  ladite  nouuelle  n'eftoit 
pasvraye,  U que  ledit  Roy  Ferdinand  eftoit  plus  amy  dudit  grand  Sei- 
gneur que  l'on  ne  luy  donnoit  à entendre  , citant  preft  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudroiti  tellcnmnt  que  les  chofes  furent  pour  lors  fufpcnduës, 
jufques  au  retour  de  l'homme  qu'y  auoic  enuoyé  ledit  Ambafladcur  vers 
fon  Mailtrc,  lequel  reuenant  dudit  Hongrie,  fut  pris  à l'entrée  du  païs 
dudit  erand  Seigneur , fuiuant  le  ftirnimandement  que  le  BalTa  qn  auoit 
mande  auSanjaquesde  Nicopoli,&  par  vn  Chaoux  amené  à la  Porte, od 
luy  furent  prifes  toutes  les  lettres  qu'il  portoit  de  la  part  defdits  Empereur 
Si  Ferdinand , tant  au  grand  Seigneur , premier  Bafla,  qu'à  leur  commun 
Ambalfadcur.lcfqucllcs  fuient  incontinent  traduites  eBTudelque,&  mef- 
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moment  celles  qui  fe  pouuoient  lire,  icles  autres  qui  clloient  en  chifre,  D.  LI. 
adreflantes .audit  Ambafladcur,  me  furent  données  à la  Porte  pour  voir 
fi  iepourois  les  dcchifrcr;  ce  qui  me  fut  impofiîblc,  pour  ne  Içauoir  fi 
elles  eftoicut  en  latin,  bien  que  le  titre  en  fut  cfclauon,  hongre,  cfpa- 
gnol,  ou  italien  ; toutesfois  les  rcfponfcs  qui  y elloicnt  en  El’pagnol  Si 
Latin  dcfdits  Empereur  & Roy  Fcrdinad  audit  lieur  Baffa,  ne  furent 
trouuécs  tellesque  ledit  Ambafladeur  leur  auoit  dit , mais pluftoft  confu- 
fes  qu’autrement,  lefquelles  furent  monftrécs  audit  grand  Seigneur;  & 
bicnqu’ellcs  ne  luy  fulfent  pas  agréables , il  commanda  neantmoinsque 
toutes  les  autres  qui  clloient  dedans  le  paquet,  fufTcnr  renduësaudtt  Am- 
bafladeur,  hors  celles  qui  clloient  en  chifrc  , faifant  mettre  fa  perfonne  és 
Maifons'fous  la  garde  de  deux  Chaoux  & fix  Ianiffaires  , jufques  à la 
première  nouuelle  qui  s'enrendroit  dudit  Hongrie:  la  venue  du  tribuc 
que  ledit  Roy  Ferdinand  deuoit  enuoycr  à 1a  Porte , eft  caufe  de  ce  bon 
traitement. 

Sire , le  Capitaine  fainû  Aubin  Galçon , qui  dit  auoir  eu  charge  par 
vollrcMajeltéen  Efcoffc,  venant  de  Tranfiluanie,  où  il  clloit  allé  pour 
la  guerre,  ellarriué  icy,  & pour  n'auoir  pû  palier  par  le  Camp  dcsEfpa- 
gnols,&  gens  dud  FrcreGcorges.cllant  cônu  François  par  certains  Italiens 
quielloient  es  compagnies  £l'p3gnoles,dit  auoir  elle  retenu  jufques  à ce 
que  l'accord  du  Frere  Georges  & de  la  Reyne  fut  fait  : apres  lequel  lcdic 
ficur  Gallaldo  , homme  dudit  Roy  Ferdinand  , & General  de  l'infanterie 
Efpagnole  &Tudcfquc,  voulull  aller  baifer  la  main  à ladite  Reync;cn-i 
fcmble  autres  Capitaines  aucclefqucls ledit  fain£l  Aubin  fe  mill,  & arriué 
anditTranfiluanie.fçachant  qu'vn  nommé  Pietro  Vich, Oncle  dudit  Roy; 
qui  auoir  tenu  pour  ion  neveu  contre  lcd.  Frere  Georges  y cftoic.il  délibé- 
ra d'aller  vers  luy, tant  pour  fe  tirer  des  mains  de  cedit  fieur  Gallaldo , le- 
quel pour  luy  auoir  demandé  défia  congé  pour  s'en  retourner  en  Italie* 
l’auoit  menacé  de  le  faire  mourir,  qu’aulli  pour  s'en  venir  pardëçà  trouuer 
le  moyen  de  fe  rendre  à Parme.  & là  vous  faire  feruice , comme'il  a fait 
par  le  pafle.-  lequel  luy  donna  le  moyen  de  s’en  venir  icy  aucc  lettres  au 
grand  Seigneur,  auBalTa,  & à Monlieurd’Aramon , le  mettant  en  com- 
pagnie d’vncfclaue  du  grand  Seigneur  qui  y clloit  allé  aucc  ledit  Pietro 
Vich  , lequel  efdauc  l’accompagna  jufques  aux  Confins,  & là  le  mites 
mains  du  Sanjacques , qui  incontinent  luy  bailla  vn  Chaoux  pour  le  con- 
duire à la  Porte , où  arriué  qu’il  fut , le  fieur  Balfa  receut  les  lettres  qu’il 
portoit  dudit  Pietro  Vich, le  retint, & me  manda  dclc  voir, pour  entendre 
s'il  clloit  François  comme  il  difoit.ee  que  ic  connus  à fon  parler,  non  au- 
trement, & apres  que  j'eus  dit  audit  Baffa  qu'il  en  clloit , Si  partant  qu'il 
pleult  au  grand  Seigneur  me  le  donner:  depuis,  deux  ou  trois  îouts  ellant 
paffez, ledit  ficur  Balfa  me  mandaqueie  le  mcnalTc  en  famaifon  pour  en- 
tendre plus  clairement  comme  fcpalfoicnr  les  chofes  entre  la  Reyne  & 

Frere  Georges  , qui  aprts  auoir  dit  au  Balfa  comme  ledit  Frere  Georges 
s’en  alloit  audit  Tranliluantc.pours’impatroniferdu  Royaume,  & apres 
le  mettre  és  mains  dudit  Roy  Ferdinand,  & comme  le  Roy  de  Bohême 
fon  fils  s'en  clloit  allé  audit  Royaume  pour  auoir  argent, afin  d’en  emme- 
ner aucc  iccluy,&  faire  fortifier  les  palfagesdeTranliluanie, fut  amené  pat 
Tome  1.  P P Üj 
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VnChaoux  àla  Porte  le  premier  4c  ce  mois , & li  en  prcfencede  l'Am- 
bafladeur  dudit  Empereur  & Ferdinand  , fut  rcinterrogé  comme  deflus: 
Surquoy  ledit  Ambafladeur  ne  fçeut  que  refpondre  au  moins  qui  fut 
trouué  digne  d'eftre  reccu;  parquoy  luy  furent  dites  plufiews  injures  par 
les  Baflirs,  luy  remémorant  tout  ce  que  lefdits  Empereur  & Ferdinand 
auoient  fait  audit  grand  Seigneur,  i'appcllant  traiftres  , fau  fleurs  de 
foy.cxcufant  VoftreMajcfté  dccequeled.  Ambafladeur  auoit  dit  cesiours 
partez,  que  vous  auiez  meu  la  guerre  à l’Empereur  pour  Parme,  difant 
que  ce  que  vousfaificzcftoir  fait  de  Prince  magnanime  & véritable,  vou- 
lant tenir  voftre  parole , & que  vous  auiez  promis  au  Duc  dudit  Parme 
de  le  défendre  contre  cous  quand  il  s'eftoit  donne,  & fon  Eftac  à voftre 
Majcfté,  cnfemble  aunes  paiolcs,  & telles  qu'il  refta  plus  mort  que  vif: 

& auecce  ledit  Barta , apres  auoiren  fa  prefcnce  veftu  ledit  S.  Aubin  d'v- 
ne  robe  defoye,  enuoya  ledit  Ambafladeur  prifonnicren  vne  des  tours 
du  deftroit  de  la  Mer- majeur , faifant  prendre  tout  fon  bien,  que  l'on 
vend  tousles  iours  àl'encan,&  fcsferuitcursprifonniers,aurecouurement 
defquels  le  Baille  de  la  Seigneurie  de  venife,  quieft  icy,s’eft  porté  vray 
& bon  amy,  fe  déclarant  Impcriahfte.  Ce  fut  celuy,  Sire,  qui  par  fon 
eferit  auoit  afleuré  ladite  Seigneurie  quel'armécne  fortiroit  point  du  de- 
ftroit de  Galipoli,  lequel  depuis  en  a penfé  mourir,  de  fafehefie  qu'il  " 
eut  du  partement  d’icelle. 

Sire , l'on  me  vient  d'aduertir  en  fermant  la  prefente , que  tout  à cét 
heure  eftoitarriué  vn  Holac  de  Hongrie  à la  Porte,  qui  auoit  apporté 
nouucllesau  grand  Seigneur  comme  les  Baflas  de  Budc,  Beglierbey  de 
Strigonie,  & Sanjacques  de  Bclgrai^;,  auoient  fait  courfes  fur  les  pais 
du  Roy  Ferdinand,  & là  pris  trois  mil  deux  cens  hommcs,ou  femmcsic'cft 
à fçauoir  ledit  Barta  de  Budc  mille  cinqcens,  le  Beglierbey  de  Strigonie 
mille  deux  cens,  &le  Sanjacques  de  Belgrade  cinq  cens:  Se  comme ledic 
grand  Seigneur  auoit  mandé  ce  matin  vn  autre  Holac  à la  Valonnc,  pour 
delà  faire  depefeher  deux  Brigantins  pour  porter  vn  commandement  au 
Beglierbey  de  la  Mcr.auquel  limande  qu'incontinent, &fansdelay,veu le 
dit  cômandcmét,ilaità  dôner  fur  la  première  terre  qu’il  trouuera  de  l'Em- 
pereur, foit  en  Sicile, Pouiile, ou  Calabre,  pour  eftre  la  trêve  entièrement 
rompue.  Si  la  guerre  ouuerce  ; ce  que  ic  n'ay  pas  voulu  obmettre  aufli. 
Sire, vousfairc  entendre.  le  vous  aduife  encore, Sire, que  le  grand  Seigneur 
eft  fi  fort  animé  contre  les  deux  frères,  qu'il  ell  impoflible  que  l'on  ne 
voyc de  grandes chofes.  DeConftantinople  le  3.  Aouft  1551.  Phebvs. 

Du  mauuais  rJUt  des  'villes  & places  de  l ljlc  de  Maltbe  ; que  fans  l'mtcrcejfion 
du  Roy  auprès  du  grand  Seigneur , ils font  perdus. 

MOnfeigneur , les  affaires  de  cette  Religion  font  en  fimauuais  eftac 
quej'ay  honte  de  vous  en  eferire;  toutesfoislanccelîité  me  prefle 
de  vous  dire  que  s'il  ne  plaift  au  Roy  & à vous  intercéder  enuers  le  grand 
Seigneur  de  nouslaifler  en  paix,  nous  fommes  en  danger  d'eftre  défaits, 
j’ay  trouué  à mon  retour  toutes  nos  places  au  mefmeeftatqu’ellcs  eftoienc 
de  tempsde  feu  bonne  memoite  Lifte  Adam,  & maintenant  que  le  danger 
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nous  entoure , nous  trouuons  tant  d'affaire  tout  en  vn  temps , que  l’on  M-  LL 
ne  fçaic  auquel  commencer,  la  Religion  ne  fe  trouua  jamais  fi  dénuée  de 
toutes  choies , nos  places  toutes,  finon  le  Cftaftcau  , ne  fonc  point  te- 
nables contre  vne  fureur  d’artillerie  ; fi  eft-ce  qu’il  faut  que  nous  nous 
mettions  en  effort  de  les  gatdetaucc  vn  petit  nombre  de  gens  deguerre, 
ou  biffer  perdre  tout  , n'ayant  pas  ou  nous  retirer.  Quand  ie  fus  en- 
uoyé  à la  Cité , ic  ne  ttouuay  que  dix-huiâ:  Chcualicrs  auec  moy, 
pour  garder  là  vingt  mille  âmes  qui  cftoient  dedans,  il  ne  fe  trouuepas 
icy  quatre  cent  portans  Croix  pour  la  garde  de  toutes  nos  places , nous 
auons  vne  autre  difficulté  , que  nous  ne  pouuons  à ce  befoin  tiouucr 
foldats,  ic  noftre  cnnemy  eft  fi  fort,  que  nous  n’y  auons  point  d’efpe- 
rance  de  fecours  ; il  a pris  Tripoli  en  cinq  iours  , ne  fe  trouuant  là  que 
quarante  Cheualiers,  ce  qu'il  y auoit  de  foldats  perdirent  le  coeur.  le  croy 
qu’il  me  faudra  retourner  à la  Cité  , combien  qu'elle  ne  me  femble  rai- 
fonnablcjcar  les  murailles  ne  vallencpas  de  bonnes  hay es  d’efpinesviucs, 
car  elles  fonc  de  pierre  & terre  fans  chaux  , ny.  fablon,  le  lieu  alfez  petit, 

& dedans.vingt  mille  âmes  de  peuple  de  l’I fie, puis  que  j’ay  cfté  là  ordon- 
né par  le  Confcil,  ie  ne  puis  refufer  d’y  aller  voir  ce  qu'il  plaira  à Dieu 
ordonner  de  moy:  iecommcncay  l'autre  fois  des  foITcz  par  dedans  de  fei- 
re  pieds  de  large , & derrière  vne  muraille  de  douze  pieds  de  large  de  pier- 
res feches,  n'ayant  terre  ny  fafcines,ny  autre  matière  à rcmpaier,  & pra- 
liquaydcs  flancs  fecretsaflcz  bons  &à  propos,  & fi  Dieu  me  garde l'cf- 
prit , & la  lancé  , & que  mes  gens  ne  s'eftonnent  pas  , j’cfpere  défendre 
l’affaut  : il  y a vn  Gouuerneur  Geneuois , Cheualier  de  la  grande  Croix, 
nommé  Frété  Georges  , adrôic  vaillant,  Se  vertueux  Cheualier  , duquel 
j’ay  bonne  efperancc,  nous  ferons  là  facrificeà  Dicude  nos  vies  pour  la 
garde  de  tancdcpauutes  âmes.  Monfieur  d'Aramon  arriuaàTiipoh  fort 
(<  à propos  pour  ces  pauures  Cheualiers  qui  cftoient  là  enfermez  ; car  ils 
eftoient  tou? efclaues  fans  luy,  nous  luy  auons  très- grande  obligation 
Kj  pour  les  bons  offices  & courtoifies qu'il  nous  a faits.  De  Malthe  le  14. 

I Aouftljjl.  VlLLBGAICNON. 


Des  devoirs  qu’il  a fuit  de  la  part  du  Roy  e nam  les  Turcs , pour  la  Religion  LeSnitd’Ari.. 
de  Malte  ; qu'il  ejloit  allé  a Tripoli  pour  faire  lever  le  fiege , mais  que  les  v.ooauRoj. 
Turcs  l’ayant  pris , il  en  a retiré  emmené  à Maire  grand  nombre  de 
Cheualiers. 

SIRE,  ie  deliberay  ayant  eu  nouuelles,  que  l’armée  du  grand  Sei-  Orfgia. 

gnéur  eftoit  pour  lots  en  Sicile , d'attendre  que  ie  l'culfc  trouuée.ou 
bien  partant  par  Maicede  voir&trouuer  quelque  moyéde  vous  fairefça- 
uoir  nouuelles  s Se  prenant  mon  chemin  droit  pour  y aller,  quand  j'eus 
parte  le  Cap  bon, il  me  furprit  vn  fi  mauuais  temps,  que  ie  fus  contraint  de 
relafcher  à la  Panteleric , &y  fejourner  quatre  ou  cinq  iours,  encore  que 
ce  fuft  lieu  bien  dangereux  : auquel  lieu  ie  fçeus  que  ladite  armée  eftoit 
partie  de  Sicile  venant  à Malte,  où  ie  m'acheminay  pour  l'aller  trouuer: 

& quant  i'y  fus  arriué,ie  crouuay  quelle  en  eftoit  partie  le  iour  auparauant, 
apres auoir  faccagc  leChafteauûc  l'ifieduGozeprés  dudicMaltc,  qu’vn 
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ti.  b.  li.  Chetïalier  Efpagnol  rendit  affcz  poltronnemcnc , & fus  à mon  arriuce 
trcs-bicn  reccu  de  Mbnüeÿt  le  grand  Maiftre,  auquel  ie  fis  entendre  que 
ie  m'en  allois  depefehé  de  voftre  part  deuers  le  grand  Seigneur  : & ayant 
"entendu  que  l’armée  cftoit  audit  lieu , & fçachanc  combien  il  vous  déplai- 
foit  qu’elle  pbrtaft  aucun  dommage  à la  Religion , comme  celuy  qui  en 
suiez  cfté'de  tout  temps  protecteur,  que  j'auois  bien  voulu  laifltr  mon 
chemin  pour  la  venir  trouuer,  & leur  remonftrct  qu'ils  vous  feroient 
deplaifir  de  faire  chofc  qui  tournait  à leur  préjudice  , & m'em- 
ployer de  tout  mon  pouuoir  pour  les  en  diuertir,  ayant  receu  "comman- 
dement de  vous  de  leur  prefter  toute  lafaueur  & aide  qui  me  feroitpof- 
fiblc.  Le  grand  Maiftre  me  pria  très- inftamment , en  prefencc  de  tous 
. "ceux  delà  grandeCtoix.q'uccommcj'aüoisbicn  voulu  interrompre  mon 
voyage  pour  lent  venir  faire  faueur , Si  diuertir  les  Turcs  de  l'entreprife 
. dudit  Malthe,  ie  vouluflc  aulli  prendre  la  peine  d'aller  jufqucs'cn  Tripo- 
li pour  ce  mefmc  effet , tenant  pour  certain  que  ladite  armée  y eftoic  al- 
lée mettre  le  fiege.  Connôiffant  donc  que  fi  j'auois  moyen  de  diuertirce 
fiege , cela  feroit  à voftre  réputation  & honneur,  & aufli  qu’il  cftoit  nc- 
ceffaire  que ictrouuaffe  ladite  armée  pour  leur  dilcourir  de  voftre  part  ce 
qu'ils  auoient  à faire  & entendre  l’ordre  qu’ils  auoient  du  grand  Seigneur 
à leur  parlement , ieleuraccorday  d’y  venir , mais  ce  ne  fut  pas  fans  icut 
remonftrerque  par  là  il  pouuoir  (e  connoiftre.côbien  vous  defiriez  lacon- 
feruationde  leur  Eftac.puls  que  iert’auois  jamais  pris  la  hardieffe  d’entre- 
predre  de  tnoy-mcfmc  fans  fijauoir  bien  voftre  volonté, d’iriterrépre  mon 
voyaged’vn  fiicrrg  chemin,  qui  cftoit  fAlgier  à Tripoli , &i rcucnir.ou- 
tre  le  danger  queie  pouuois  âuoirà  mon  retour  par  ceux  qui  ne  ceflent 
de  guetter  vos  feruiteurs,  pour  fiçauoir  fi  le  bruit  qui  couroir  parmy  eux, 
que  félon  mon  jugement, les  Impériaux  auoient  femé.eft  véritable;  qui  cft. 
Sire  , qu’à  voftre  perfuafion  ladite  armée  y cftoit,  Si  leurprotefter  aulfi 

Siu’y  faifanc  mondcuoir.ils  auroient  à fe  contenter  de  ce  qu?  j'en  pourois 
aire,  veu  l’ancienne  inimitié  que  les  Turcs  leur  portent  : Si  fansy  fejour- 
ner  plus  de  vingt- quatre  heures,  i'en  paitis&  atriuay  prés  dudit  Tripoly 
le;  du  prefent,  où  ladite  armée  eftok  aniuéclc  mefme  iourbien  matin, 
& de  laquelle  cft  Ch ef  le  frère  de  Roftan  Baffa,  nommé  Syuan  Baffp  ayant 
en  fa  compagnie,  comme  pourles  deuxplusexperts  auxehofes  de  la  Mer 
Sala  Rais , Si  Dragut  Rais , lefquels  ie  trouuay  tous  cnfemble  en  la  Galè- 
re duditBa(Ta,aulqucls  ie  fis  entendre,  comme  m'ayant  depefehé  le  grand 
Seigneur,  pour  vous  faire  entendre  que  fon  armée  de  Mer  fortiroic  cette 
aimée  pour  venir  reprendre  Afrique,  vous  requérant  vouloir  de  voftre 
part  par  l’amitié  & intelligence  qui  cftoit  entre  vous , préparer  la'  voftre, 
afin  que  par  cnfemble,  ou  vu  chacun  à part.fi  vous  le  crouuiezbon,  puif- 
ficz  faire  quelque  ehcreprife  au  dommage  du  commun  ennemy , Si  que 
lors  que  j'arriuay  deuers  vous,  Sirc,le  grand  Seigneur  vous  ayant  toufiours 
prié  de  vouloir  conferuer  la  trêve  quil  auoit  auec  l'Empereur,  vous  auicz 
pour  cette  occafion,  n'ayant  guerre  auec  aucun  Prince,  defarmé  vos  Ga- 
lères, n'en  ayant  retenu  en  vos  ports  quejufques  à douze  pour  garder  la 
coftedcs  Corfaircs;  toutesfois  qu'incontinent  que  vous  euftes  entendu  la 
la  volonté  dudit  grand  Seigneur  , vous  auiez  commandé  de  remettre  fus 

Voftre 
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voftre  armée  de  Mer,  laquelle  vous  efpcrieZeftre  jufqucs  au  nombre.  M.  d.  Lt. 
■de  quarante  ou  cinquante  Galères  , fans  les  Navires  ronds  : & que 
Vous,  Sire , ne  m’auez  pas  Voulu  fairepartir,  lansy  voir  vn  bon  com- 
mencement , mais  pour  eftre  la  faifon  tardiue , & ne  pouuant  ladi- 
te armée  fortir  pour  cette  armée  & faire  grand  exploit , vous  m'auiez 
depefclicdeucrs  ledit  grandSeigncur,pourluy  faire  entendre  le  preparatoï- 
te  deffufdit , Si  prendre  aucc  luy  toute  conclufion  neceflaire  pour  le  pro- 
grès de  l'année  prochaine  :&  parce  quel’armée  dudit  grand  Seigneur  dé- 
troit fortir  , comme  il  vous  elcriuoit,  pour  monftrcr  roufiours  com- 
me vous  procédiez  en  la  corrcfpondance  d’amitié  enuers  luy , vous 
suiez  fait  rompre  la  trêve  par  aucuns  Seigneurs  qui  font  fous  voftrc  • 
protection  en  Italie  en  deax  endroits  ; c'cit  à fçauoit  à Parme  & à la 
Mirande,  afin  qu’eftant  ledit  Empereur  occupé  en  cétendroit,  ladite 
armée  peuft  plus  aiftmcnt  fuiurc  fondeflein  pour  le  rccôuurementd’A- 
frique,  ouen  pôuuoir  prendre  quelque  bonne  reuanchc  fur  fes  pays:  outre 
des  autres  occupations  que  vous  alliez  données  audit  Empereur,  qui  le 
tiennent  fi  occupé  , qu'il  n’en  pouroitpas  partir, fans  y voir  de  grands 
changemcns  ; & mis  d’autre  codé  telle  jaioufic  audit  Empereur  des 
chofes  d’Efpagnc,  qu’il  auoit  efté  contraint  d’y  renuoyer  fon  fils» 
demeuranï  tous  fes  autres  pays  en  cftat  d’y  pouuoii  faire  vn  bon  ex- 
ploit, & que  l’occafion  de  ce  faire  ne  fe  fçauroit  prefenter  meilleu- 
re: mais  que  vûüs , Site,  feriez  bieneftonné  quand  vous  entendriez  que 
l’armée  du  grand  Seigneur,  au  lieu  de  reprendre  Afrique  , ou  bien  fe 
venger  de  l'injure  fur  vn  autre  endroit  contre  ledit  Empereur,  fifft  ve- 
nu fur  la  Religion,  & quec’eftoit  bien  donner  moyen  audiiEmpc- 
reur  d’auoir  fecoürs  de  tout  le  refte  de  la  Chrcfticnté  contr’eux  i joint 
que  vous  y auieï  beaucoup  de  Cheualiers  Vos  Subjets  & vaflaux  , qu’il 
vous  déplairait  fort  y voir  mal-traitcz;& que  quand  pourraifon  de  l’ini- 
mitié jurée  qui  eftoit  des  vns  contre  les  autres,  ils  auraient  volonté  de 
ruiner  ladite  Religion,  ce  néanmoins  deuoient-ils  différer  vn  autre 
temps  à exécuter  leur  volonté  , apres  auoir  monftrc  à toute  la  ’Chre- 
fticnré  que  ia  guerre  qui  fe  commençoit,  eftoit  pour  raifon  de  ce  que 
ledit  Empereur  leur  auoir  rompu  la  foy  ; ce  qui  aurait  diuerty  la  .vo- 
lonté de  tous  les  autres  Princes  & Potentats  Chrefticns  de  ne  le  point 
fauorifer.  Surquoy  l’Empereur  ferait  bien  fes  affaires  de  cette  entrepri- 
fe , monftrant  par  là  que  l’inimitié  du  grand  Seigneur  contre  luy  né 
proccdoit  pour  fon  particulier , mais  pour  la  haine  vniuerfelle  qu'il  a 
contre  les  Chreftiens , & que  c’eftoit  cliofc  allez  contraire  à ce  que  le- 
dit grand  Seigneur  en  auoit  foufiours  dit.  Déplus,  que  vous  m’auiez 
commandé  qu’en  quelque  part  que  l'armée  fuft  , ie  l'allaflc  trouucr  v 
pour  cncendre  de  celuy  quien  ferait  le  Chef.l'ordre  qu’il  auoit  dudit  grand 
Seigneur,  afin  que  s’il  eftoit  neceflaire,  vous  Alliez  corrcfpondance;  Si 
qu’auffi  vous  m’auiez  commandé  de  leur  dcfcouurir  les  endroits  que  vous 
jugez  plusà  propospouremployer  ladite  armée,  en  cas  qu’il  ne  voulut  pas 
fuiurc  ladite  entreprife  d’Afrique;  ce  que  iem’offrois  de  faire,  quanti  il  luy 
plairait.  Surquoy  le  Bafla  me  fit  réponfe  qu’il  feauoit  bien  pourquoy  j’e- 
ftoisallé  vers  vou$,&  que  fumant  cc  que  ledit  grand  Seigneur  vous  auoit  ef- 
Tome  a.  Q-Jî 
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H.  D.  LL  crit.il  cftoitdcliberé  d’enuoyer  ladite  armée  pour  l'cntreprife  d'Afrique, 
mais  que  depuis  mon  partement.rAmbafladeurdel'Empereurquicft  prés 
dudit  grand  Seigneur  l'auoit  affcuré/nonftrant  les  lectresdcfon  Mailhe, 
qu'elle  feroit  rendue  entre  fes  mains,  tout  aulli-toft  que  l'armée  feroit  prés 
de  fes  pays,&  que  l'Empereur  ne  le  vouloit  pointcmpcfchcr.pour  ne  nion- 
ftrer  qu'il  euft  défiance  de  fon  amitié:  pour  cette  caufe  qu'il  ne  luy 
auoit  point  efté  ordonné  d'executer  laditccntrcprife d'Afrique,  ny  au- 
tre , mais  feulement  de  teceuoir  la  place  , fe  tenant  pour  certain  que  de 
la  part  de  l'Empereur  il  feroit  fatisfait  à ce  que  ledit  Ambafladeur  auoit 
promis,  & que  depuis  fon  parlement  de  Conftantinople,  qui  eftoit  en- 
• uiron  trois  mois,  il  auoit  fait  fejoutner  ladite  armée  en  quatre  ou  cinq 
lieues,  s’attendant  toufiours  que  les  clefs  d'Afrique  luy  fuflenc  por- 
tées; & voyant  qu'il  n’y  auoit  point  de  nouucllcs,  il  eftoit  venu  juf- 
ques  en  Sicile  fans  faire  dommage  à aucun  pays  dudit  Empereur  de  fa 
valeur  d'vn  denier  , & qu'il  auoit  efcrit  au  Vicetoy,  le  fommant  de 
la  promeflfe  que  deffus:  iequel  luy  renuoya  dire  qu'il  n’auoit  aucune 
charge  de  ce  faire,  qu'il  luy  donnait  vn  terme  pour  pouuoir  cn- 
uoyer  deuers  l'Empereur , & qu'il  luy  feroit  refponfc,  luy  ayant  enuoyé  la 
votlre  pour  plus  grand  dédain , par  vn  qui  auoit  cité  d'autrefois  ef- 
claue,&  quin'auoit  qu’vne  oreille;  & qu’ayant  uouué  cela  bien  mauuais,' 
& contraircàce  que  ledit  grand  Seigneur  encfperoit, encore  qu’iln'euft 
point  charge  de  ce  faire,  il  auoit,mis  gens  & artillerie  en  terre , &pris 
par  force  Augulte,  laquelle  pour  ne  luy  fembler  pas  d'importance  , il 
auoit  depuis  laide  ; donnant  aduis  audit  grand  Seigneur  de  tout  ce 
qui  eftoit  paré , & s’en  eftoit  venu  à Malthe  fans  intention  de  faire 
autre  mal  à l'ifle  que  de  prendre  bord,  & délibérer  ce  qu’il  auoit  à faire, 
attendant  la  rcfponfe  du  grand  Seigneur:  mais  que  ceux  dudit  Malthe 
monftrant  l'inimitié  juréequ’ils  ont  conrr’oux.aulicu  d’cnuoycrlefaluer, 
&luy  prefenter  quelque  rafraifchifTeraent,rauoicnt  faluéà  coups  de  ca- 
non , qui  auoit  efté  caufe  qu'il  auoit  fait  l’entrcprife  de  Goze  pour  leur 
monftrcr  le  refpeél  qu'ils  deuoient  auoir  du  grand  Seigneur,  que  de- 
puis il  s’en  eftoit  venu  au  lieu  où  ils  cftoienc  pour  achcucr  celle  de  Tri- 
poly , & la  recouuret  comme  cliofe  qui  auoit  efté  autrefois  des 
Monts  Solimans,  & Métropolitaine  dç  toute  la  Barbarie,  & qu'en 
cela  ils  ne  penfoient  pas  que  vous  deullicz  trouuer  mauuais  que  ledit 
grand  Seigneur  vint  à rccouurcr  ce  qu’il  auoit  perdu,  & qui  luy  ap- 
partenoit  : & d'auantage , que  l'Empereur  n’eut  jamais  acheué  l'cntrc- 
prife  d'Afrique,  fans  ceux  de  la  Religion  qui  auoient  efté  les  pre- 
miers à l'aflaut,  & s’eftoient  toufiours  troiruez  en  toutes  les  entrepti- 
fes  qu’il  auoit  faite  contt'cux,  & qu'il  eftoit  délibéré  & rcfolu  d’auoir 
ladite  place  deuant  que  d'en  partit , me  monftrant  comme  défia  ilfai- 
loit  mettre  fon  artillerie  en  terre.  Surquoy  apres  plufieurs  répliqués 
& long  propos  que  j'eus  lors  aucc  luy,  voyant  que  d'vn  cofté  il  n’y 
auoit  aucun  remede  pour  le  diuertir  du  fiege  , & que  d'autre  coftc  il 
me  difoit*  n'auoir  autre  ordre  dudit  grand  Seigneur , mais  qu'il  n'at- 
tendroit  pas,  & que  tout  ce  qu’il  me  difoit  d'Afrique  n'eftoit  que 
pour  s'exeufer  de  la  crainte  qu'il  pouuoit  auoir  de  l'alfaillir , n'elperanc. 
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pas  de  U pouuoir  fi  facilement  rcconurer  qu’ils  s'eftoienc  perfuadez,  jg.  d.  i_tt 
pour  le  bon  eftac  qu’il  auoit  peut-eflre  entendu,  auquel  l'Empereur  l’a 
mife,  combien  que  la  lortic  de  l'armée  monftre  pluftoft  y auoir  cfté  or. 
donné  , au  defaut  que  l’Empereur  ne  la  luy  fift  dcliurcr  entre  mains.de 
la  forcer,  ou  de  prendre  reuanche  en  quelque  autre  endroit,  pluftoltque 
de  venir  pour  fi  peu  d'effet  que  de  la  receuoir;  iedelibctaypourlcmiyjx, 
de  continuer  mon  chemin  de  Conflâtinople;ce  qu'il  ne  me  voulut  jamais 
accorder,  craignant  qu'il  ne  fuflempefché  àl'entreprife,  foit  pour  l’ad- 
ucttiircment  que  ie  pouuois  donner  de  l'eftat  du  fiege,  ou  de  ce  que  ie 
pouroisnegoticràla  Porte;  & quelques  remonftrancesqü*  ie  fijeufle  fai- 
re fur  voftrc  commandement  & fur  l'importance  du  feruicc  mcfme  du 
grand  Seigneur , il  ne  me  voulut  pas  laiffcr  partir, fans  voir  la  fin  de  l'en- 
treprife,  laquelle  luy  a fi  bien  fuccedée , que  le  neuficfmeiourde  l'artiuée 
de  l'armée  audit  lieu, & le  4.du  prefent, apres  auoir  battu  la  place  cinq  iours 
& dcmy.ellc  luy  fut  tendue  par  compofition;  à fçauoir  que  ceux  de  dedans 
pouroient  fortirjufque  au  nombre  de  deux  cens  leur  vie  fàuue.laifTansde- 
dans  le  Chaftcau,  l'artillerie  & munitions,  & le  relie  de  leurs  gens  cf- 
claues;  de  laquelle  elloient  Chefs  ptincipaux  vn  nommé  le  Comman- 
deurdcChambery,  Marefchal  de  la  Religion , & l’autre  le  Comman- 
deur TortebofTe,  dit  Paemeux  , qui  auoient  bien  fait  leur  deuoir,  & 
euffenl  fait  mieux.s’ils  euffent  cfté  accompagnez  .comme  la  place  meri- 
toit  : mais  ils  furent  forcez  de  ce  faire  par  les  foldats  qui  y elloient , qui 
elloient  petfonnes  bien  peu  accouftumez  à attendre  vne  batterie  comme 
eftoit  celle  des  Turcs,  qui  eftoitdcdix-  huiûou  vingt  pièces.  Apres  que 
laditecompofition  fut  faite , ledit  BafTa  me  pria  tres-mllaminent  de  vou- 
loir porter  à Malthe  lesCheuaücrsqui  elloient  en  nombre,  & autres,  juf- 
ques  au  nombre  de  deux  cens  : & auffi  lcfdits  Cheualiers  m’en  prièrent 
bien  inllamment  de  leur  codé , & que  fans  mon  moyen  ils  elloient  en 
grand  danger  que  la  parolle  leur  fuc  rompue  , & de  demeurer  fur  les 
Nauires  Turquaisefclaues.  A cjuoy  ie  m'efforqay,  encore  que  j’eufle  mes 
Galères  bien  chargées  de  gens,  pout  fatisfkire  & aux  y ns  Sc  aux  autres 
de  les  porter  jufques-icy:  ce  que  j'ay  fait  , confiderant  que  j’aurois 
moyen  , y eflant  arriué,  de  pourfuiure  mon  chemin  , Sc  vous  donner 
aduis  fur  le  tout  de  ce  qui  s’eft  pafle  jufques  à prefenc  : où  atriué,  j’ay 
trouué  tout  autre  vifage  du  grand  Maillre , & des  autres  de  fon  party, 
que  ien'auois  veu  l'autre  fois, auec  tant  dediuifions&  departialitez,  que 
ie  ne  puis  rien  dire,  finon  que  ie  penfeque  Dieu  permet  quelcschofes 
fepaffcne  ainfi  pour  les  ruiner  du  tout;  ce  que  ie  remets  particulière- 
ment à ce  que  vous  en  dira  le  Chcualier  de  Scure,  prefenc  porteur, 
lequel  cil  bien  inftruic  en  toutes  autres  choies.  Quant  à l'importan- 
ce de  la  place  , ie  ne  vous  en  fais  autre  difeours , parce  que  vous  fça- 
uez  afTcz  de  combien  elle  peut  cllre  dommageable  à l'Empereur , & 
profitable  au  grand  Seigneur , s'il  a à pourfuiure  aucunes  entreprifes,  & 
pour  le  moins  ne  peut  elle  feruir  que  d’vn  continuel  trauail , tant  à la 
Sicile,  au  Royaume  de  Naples , qu’au  relie  de  l'Italie,  s'y  faifant  vn 
nid  de  Corfaires , comme  il  faut  prefuppofer  qu'il  s’y  fera,  n'ayant 
autre  lieu  en  toute  laBaibane  plus  commode  , & ie  croy  que  l’Em- 
Tomc  z.  Q_q  >j 
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pereur  fc  contentcroic  d'auoir  rendu  Afrique  pour  Tiipoly  ; car 
pour  le  moins  le  port  y eft  capable  pour  reccuoir  la  plus  gran- 
de armée  que  le  grand  Seigneur  fijauroit  faire  : & quant  à l’exploiéé 
que  ladite  armée  eft  pour  faire  en  ce  qui  relie  de  la  faifon  , fé- 
lon que  j’ay  entendu  du  Baffa  Dragut , & autres  qui  font  délibérez  de  par- 
tir de  Tripoli  dedans  cinq  ou  (ix  jours,  & venir  Corfaires,  & ruiner  tout 
ce  qu’ils  pouront  en  la  Sicile,  du  cofté  des  Cargadeurs;  cnfcmblc  de  la 
Calabre  & Poüilie , & delà  s’en  aller  à la  Panthe-Couronne,  lieux  circon- 
uoifins  pour  attendre  ce  qui  leur  fera  ordonné  du  grand  Seigneur:  qui  fe- 
ra caufc  que  j'toray  temps  de  pouuoir  negouerauecledirgrand  Seigneur, 
fuiuant  voftre  intention , auant  qu'il  leur  ait  fait  entendre  autr.e  delibe- 
ration. Il  eft  bien  vray, Sire , qncie  ne  m'en  pars  d'ieyfans  granddanget 
de  ne  pas  achcaer  mon  chemin,  pour  autant  que  depuis  dix  iours  en  çà  l'on 
touchoit  droit  Antoine  Dorie,  auquel  eftoit  demeuré  fept  Galères,  & 
s'en  eft  allé,  comme  j’ay  eu  aduis  certain  , m'attendre  au  palfage  en 
l'Archipel}  touresfois  j'cfperc  tanten  l'aide  de  Dieu  , &en  l’heurdc  voftre 
feruice , que  touc  fon  deftcin  fera  vain.  De  Malthc  16.  Aouft  ijji. 

Le  T^oy  au  grand Seigneur  & Cheualiers  Je  tZMahhe , fur  le  bruit  jue  fes  enne- 
mis faifoient  courir  faujfemenr,  que  le  Sieur  d'Aramon  fon  Amtaffadeur 
auoit  perfuadé  aux  Turcs  la  prife  de  Tripoli. 

TRcs-chersN&;  bons  amis,  ayant  entendu  le  bruit  qui  couroit  en 
dîners  endroits,  auec  le  témoignage  de  quelques  Cheualiers  de 
voftre  Religion  , que  le  fieur  d’Aramon  par  nous depefehé pour  retour- 
ner en  Conllantinople,  refider comme auparauant nollre  Ambafladcur, 
en  palTantparTripoli,  où  il  eftoit  allé  à vollrc  requefte,  comme  il  nous 
a eferit  pour  diuertir  l'armée  Turquefquc  de  l'entrcprilc  dudit  Tripoli, 
auoit  aucontraircperfuadé  la  prifede  ladite  place,  que  lesTurcs,  apres 
l'auoirbattuë  jufques  au  Cordon,  vouloientfans  luy  , abandonner,  l'e- 
ftimant  imprenable  ; de  laquelle  accufatiôn , qui  eft  vne  impofturc  & ca- 
lomnie, vous  pouuez  mieux  que  nuis  autres  fçauoir  ce  qui  en  eft  félon  la 
vérité.  A cette  caufc,nousvous  auons  bien  voulu  depefeherexpreflement 
ce  Gentil'homme,  le  Heur  du  Bclloy,  afin  d'entendre  de  vous,  qui  elles 
perfonnesde  Religion, vertu  & veriré,  fi  ledit  fleur  d'Aramon  noftre  Mi- 
niftre,  a fait  ou  procuré  de  faire  faire  par  ceux  de  ladite  armée  Turquef- 
que , aucune  chofe prejudiciable  à vous,  ny  à autreperfonnedela  Chre- 
ftientépour  ladite  prife  de  Tripoli , ny  pour  quelqu’autre  effet  que’ce 
foir  ; car  s'il  eft  ainu  que  ledit  ficar  d'Aramon  fe  fuit  mal  comporté,  & 
qu'il  eufl  fait  office  indigne  d'Ambaffadeur  d'vn  Roy  ttes-Chrefticn , au 
préjudice  de  vous,  ny  autres,  nous  en  ferons  telle  dcmonftration  que  l’on 
connoiftra  par  effet  noftre  juftice  & vraye  innocence:  mais  auffi  s’il  fe 
trouue  le  contraire,  & qu’il  n'ait  faitaûe  qu'il  ne  foie  bien  loiiable,  nous 
vous  prions  autant  affe&ucufement  que  nouspouuons,  que  pourpurger 
lefdites  impoftures,  & nous  en  juftificr  par  toutou  befoin  fera, vous 
vouliez  bailler  & deliuter  à ccdit  porteurccrtification , ou  atteflation par 
eferit  de  touteequevous  figuriez  ditc,&  tefmoigner  félon  la  vraye  vérité 
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du  fait  ; c’cft  chofeque  vousne  nouspouuez  auecrailbn  rcfufcr , &donc  M.  d.  U. 
nous  en  fentirons  obligez  à vous  pour  le  reconnoillre , foie  en  general  ou 
en  particulier,  quand  I'occalion  fe  prefentera , aitifi  que  vous  dira  de  no- 
ftrepart  leficur  du  Belioy , lequel  nous  délirons  que  vous  croyez  en  cét 
endroit,  comme  nous  mefrnes.  A tant  tres-cKhçs  & bons  amis.  Nous 
fupplions  IcCrcateur  qu'il  vous  ait  en  fa  tres-fainûe  & digne  garde.  Efciit 
le  derpicr  iour  de  Septembre  ij;i. 

Réponj';  du  grand  ^fdaijlre  de  Malle  & de  l'on  Çonjèil,  pour  U jujlificarion  du 
Sieur  d‘  Aramon  en  ta  prije  de  Tripoli , & comme  il  y a rendu  de  bons  offices 
à U Religion. 


SI  R E,  Vna  Icttcta  di  voftra  Maeftà  Chriftianiflîma  dell' vltimo  di 
Settcmbrc  pafiato  habbiamo  riceuutaalü  v"  del  prefente,  per  la  qua- 
le & per  quelle  chc  ci  ha  rifcrito  il  Seignor  du  Belioy  , Gcniilhuomo 
mandato  da  V.  M.  habbiamo  intefo  , che  cflendofi  diuolgaio  ccrto 
romoré  in  molti  & diuerfi  lochi  con  il  teftimonio  d'akuni  Cauallicri  di 
quefta  Religione,  corne  il  Seignor  d'Aramon  , quefti  mefi  palfatidaV. 
M.  fpedito  per  rornara  refider'  Ambaiciator’  fuo  in  Conftantinopoli, 
corne  auanti,  paffando  per  Tripolis,  doue'eraandato,  fecondo  ferifle  à 
V.  M.  ad  inftantia  noftra  noftra , perdiuertir’  l'armataTurchefcha  dell' 
imprefadedetto  Tripoli:  haueua.al  contrario,  pcrfuafala  prefa  & de- 
ditionc  d’cfla  fortelcza , laquai’ i Turchi,  fenza  lui , non  haueflero  mai 
pigliata  , anzi  abandonata  per  iftimarla  inefpugnabilc;  délia  quale’ ac-, 
eufatione  la  Maeftà  voftra  defiderando  fapcr’la  verità  , fpecial mente  da 
noi  per  cflerne  meglio  informa» di  tutti  altri.acciochc'  truouandoh  det- 
to  Ambafciatorc’  colpeuole  d'hauer'fatto , o , procurato  di  far'  cofaal- 
cuna  al  preiudicio  Si  dannodinoi,o,  di  quai  fi  voglianerfbna  dclIaChri- 
ftianità  perdita  délia  predetta  foftcleza,  6 per  qualmche' altro  eftetto, 
V.  M.  ne  ficelle  dcmonftratione  talc,  chc  lagiuftitia  & innoccntia  di  Ici 
fi  puorclTc  conofcer'  : & truouandofi  il  contrario  , fenepoteffe  prcualer' 
per  lagiuftificatione  fua,  doue  faràdibifogno.  Pcrqueftacaufa  la  M.  V. 
domanda  le  volcflimo  dire’  tutto  quello  che  hauemo  potutofaper’&  in- 
tender’  diquefto  negotio.  Sopra  chc  diciamo  & refpondiamoà  V.  M. 
perfodisfar'  al  defiderio  Si  comandamfcpto  fuo,  chc  al  primo  d’Agofta 
vltimamente  paflatogionfeinquefto  porto  il  detto  Seignor  d’Aramon 
con  due’  galère’  Se  vna  galiottadiV.  M.  il  qualc’  dopo  eficr  da  noi  rice- 
uuto.fecondoconuicnc  ad  Ambafciator’ditanto  principe, ci efpofc h.iucr 
commandamento  di  V.  M.chc  andando  inConftantinopoli  palTalfeper 
Malta,  & s’offerifeefle  à noi,&  à quefta  Rcligione  per  feruir  & aiutarla 
in  tutto  quel  cheli  farià  poflibilc’per  ilchcci  richicdelivolcllimo  com- 
mandât’quel  che  à noi  pareaelfendo  pronto  digratificarcico*n  tuttele  fue 
forze’,  per  la  qualc  offerta  noi  ringratiando  la,  M.  V.  & anchora  délia 
cura  fpecialc , & buonaaffctrione.che  fi  degnaua  portat’a  quefta  fuaRe- 
ligione  lifecémointendere’ cirer’ noftro  defiderio  che’  andafle’in  Tripo- 
li,fe  commodamente  cio  puotclfe  fàr’,  per  diuerrir’  dcrtaar  mata  dell'  a(Te- 
dio  d’eflo  caftello , fe  per  cafo  al  giunget  luo  iui  non  fade’  pofto , o , fc 
Tome  t.  Q-2  *’j 
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W.  D.  U.  giavi  fofle porto,  procurât’  di Icuarlo.  Il qualc carico  cflo  Ambafciator’ 
con  buono  animo  accectô.potcando  fcco  vna  frcgata  nottra  per  mandar- 
cirifpofta  dicutto  qucllo  che  fopracio  haucrcbbc  negotiato.  Dopô  ildcc» 
toCaftello de  Tripoli  prefo  Si  ritornodieflb  Ambaiciator’quàconilgo- 
ncrnacore’,  Cauailicriec  alcre'  genti  liberati  dal  detto  Caflcllo , il mede- 
fimo  Ambafciator' ci  efpofé  in  publicoconlîglio , quantoli  rincrcfcealà 
perdita  di  qucllo , et  corne'  per  tutte  le  vie'  et  mezi  à lui  poflïbili  hauea  pro- 
curato  di  leuar'  detta  arm  ata  dcll'  aflcdio , il  elle  niolto  defideraua,  tanto 
perfemiraqucftaRetigionc’,  corne' per  laper' che  laM.  V.  i’haueffeha- 
uato  caro.  Oltra  cio  noi  per  faperc  Si  intender' quali  de  i noftri  foflcro 
ftati  caufa  délia  perdita  di  qucllo  Caftello  Si  caftigar’  coloro-,  che  fc  ne 
truouaflero  eolpeuoli  habbiamo  facto  far’  iiiformationi  Si  inquilitioni 
nclle  quali  non  appare',  ne  s'è,  truouato  detto  Ambafciator'  cfler  ftaro 
caufa  di  tal  dedionc',  ne  mancohauerla  procurata  , ù,  perfuafa,  ne  cal' 
cofa  di  lui  mai  habbiamo  ftimata-,  anzi  i Cauallicri,  ecaltriliberatidcllc’ 
manide  iTurchi  molto  fi  lodano  d'eflo  Ambafciator'  per  hauergli  facto 
buon'  trattamcnto.porcando  li  quà  con  fue’ galère’.  Di  maniera  che  quel- 
lich’hannofparfo  &diuolgatotale’romorc’  nocipare',  l'habbtano detto 
con  ragione'.  Per tanro, Sire',  nondiremoper  horaaltro,  fenoncheno- 
ftro  Scignor  Iddiola  M.  V.Chriftianiffimalongamentc'  confcrui  confc- 
licirtimifuccefli  : alla  quale’il  più  humilmente'chc  pofliamo,  fupplichia- 
mo,  che  fi  degniriputarci  fempre’ quelli  luoi  veri Siobligatiflimi  fcrüi- 
Eonchcle  fiamo.  Di  Maltaadixvij Nouembre’ ijji.  D.  V.M.  Chrillia- 
.niilima  humillimi  fcrhhori  il  Maeftro  de  l’Hofpital  de  Hicrufalem  et  il 
Configho.  Et  plus  Us  M.I.Roiasd'  Portalru».  Vice-Cancellarius. 


Le  R o y au  ficut 
d’Aramot). 


QùjAnirc  Dorie  efloit  mtl  fans  l'infidelité  du  Prieur  de  Capouë ; qu’il  n'y  & 
point  de  forces  f^apables  d'incommoder  l'Empereur  que  celles  de  Mer  des 
Turcs  ; Que  ji  le  grand  Seigneur  attaque  l'Empereur  dans  la  pfongrie , com- 
me il  a femblé  en  auoir  defjein , les  Princes  d’Allemagne  affileront  l Empereur, 
CT  d'horrsmes  (y  d’argent  -,  au  lieu  qu autrement, ils  fe  déclareront  contre  luy 
pour  le  recouurement  de  leur  liberté. 


Minute duSccret.  TV  /t Onficur  d'Aramon,  le  Prieur  de  Capoiie,  fans  caufe,  a aban- 
y donné  mon  fcruice,  difant  qu’il  s’en  alloic  faire  celuy  de  fa  Re- 
ligion, ainfi  que  ie  penfois  recueillir  le  fruidl  des  grâces  8i  faueurs  qu'il 
auoit  receuës  de  moy , pour  l'auoir  mis  Si  exalté  en  lieu  Si  Charge  digne 
de  i'vn  des  plus  grands  Princes  Si  Seigneurs  d’auprès  de  moy;  car  ilauoie 
toute  la  comoditc  qu'il  eull  ftjeu  fouhaitcr.pour  faire  la  plus  belle  chofcSi 
plus  notable  qui  ait  elle  frite  de  noftre  ficcle.tcnât  alfiegé  aucc  mon  armée 
deMer  forteSi  puiflance  comme  elle  cftoit,  André  Dorieauec  les  Gale*, 
tes  de  l'Empereur  dedans  le  port  de  Villcfranche  Si  Nice,  apres  luy  auoir 
donné  la  chaflè,  Si  n'en pouuoiciccluy  Dorie  efehaper,  fans  le  combar. 
Si  le  danger  de  fa  perte  ; de  forte  qu’il  a cftéplus  d'vn  mois  fans  ofer  for- 
tir  en  Mer  pour  faire  fon  voyage  d'Efpagne  : mais  eftanc  aduemi  ce 
Grabuge  fur  mon  armée,  qui  fut  quelques  ioursfans  Chef,  il  cil  lorty 
aucc  le  renfort  d’autres  Galères  Si  vaiflcaux  qui  luy  font  venus,pour  pour- 
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fuiurc  fon  voyage  d’Efpagne  , où  vne  partie  de  madite  armée  la  fuiuy  à M.  D.  LI.  ' 
queue  , afin  que  fi  en  allant, ou  en  vcnanc  aucunes  de  fefditcs  Galères  8c 
vaiflfeaux  s’efeartent, ou  abandonnent  les  autres , oq  les  puiflc  combat- 
tre , & leur  faire  du  pis  que  l’on  pourra.  Vous  en  donnerez  aduis  au 
grand  Seigneur,  Si  au  General  de  (on  armée  de  Mer,  pour  leur  ofter  le 
doute  & foupçon  qu’ils  pouroientauoir,  que  ledit  Prieur  de  Capoüc  so- 
rtant retiré  aucc  fadite  Religion  à Malthc,  où  il  a emmené  deux  de  mes 
Galères , il  y eufl  en  cela  de  mon  collé  quelque  partie  faite  pour  trou- 
bler ôiempefeher  ladite  armée  en  fes  delTeins  ou  autrement, (elon  que  l'on 
veut  quelque  fois  prendre  Sc  interpréter  lcsçhofes  tout  au  contraire  qu’el- 
les font.  L'Empereur  Sc  Ion  frere  ont  fïit  courir  bruit  par  toute  la  Ger- 
manie Si  l'Italie , que  le  grand  Seigneur  auoit  perdu  la  moitié  de  fadi  te 
armée  de  M er  par  vne  tcmpellc  Sc  naufrage  qui  luy  elloit  aduenu , donc 
ils  auoient  fait  faire  grands  feus  de  joyc  Si  allogreffe  par  leurs  bonnes  vil- 
les : mais  quelques  temps  apres,  comme  nouuellcs  changent,  ayant  en- 
tendu qu’il  n’eftoic  rien  de  ladite  perte,  mais  au  contraire,  que  Drague 
elloit  demeuré  à Tripoly  aucc  quelque  nombre  de  Galères,  leur  joycs’efl 
conuerric  en  grande  peur  Si  crainte  qu'ils  ont  dudit  Drague  ; fijacbant  ce 
qu’il  vaut  Si  peut  fur  Mer , Sc  qu’auec  peu  de  force  il  courra  Ce  infeftera 
à tous  propos  leur  Colles  Si  terres  maritimes  jufqucsen  Italie,  de  forte 
qu'illes  fera enfager.  Dauancagc.queleGeneralderarmécaucclcrelled’i- 
cellc  s'elloir  retiré  à.Napoly  de  Romanic  pour  là  hiuerucrjcequi  redouble 
entièrement  leurcraintcSi  frayeur.voyant  leurs  dangers  Si  inconueniens 
fi  prochains;  car  certainement  il  n’y  a rien  qui  puiffo  tant  ellonner  Si  faf- 
chcr  l'Empereur  que  les  forces  de  Mer  dudit  grand  Seigneur,  pource  qu’il 
cil  par  ce  moyen  contraint  d'entrer  en  extiême  Sc  infupporcable  defpcn- 
fe,  non  feulement  pour  le  renforcer  dç Galères  8i  vailfeaux,  mais  enco- 
re pour  dreffer  armées  Si  forces  par  terre  en  pluficurs  endroits  de  fes  pays 
maritimes, dont  il  tire  le  plus  beau  Sc  leplus  clair  de  fes  finances, qui  toute- 
fois s’en  vont  Si  confumenten  defpcnlefur  les  lieux  pour  la  confirmation 
défaits  pays,  lors  qu'il  luy  faut  ioticr  ce  jeu,  dont  il  demeure  d’autant  plus 
foiblc  de  moyens  pour  foullcnirla  guerre.  Audi  cela  bien  confideré  par 
ledit  grand  Seigneur , j'cllime  qu’il  le  doit  plulloll  refoudre  de  s'aider  de 
fadite  armée  de  Mer , lailfant  Dragut  où  l’on  dit  qu’il  ell , ou  bien  ail- 
leurs, où  l'on  vera  eftre  plus  à propos,  pour  faire  Ce  qu’il  poura,  en  atten- 
dant qu’au  printemps  il  falTe  reprendrclapourfuitc  de  (es  premiers  def- 
feins  , quant  au  rccouurement  d’Afrique  8c  Monaller;  Si  pour  faire 
enfuitc  ce  qu'il  verra  ellre  plus  neccflaire  pour  le  bien  de  fes  affaires, 
que  de  dreffer  grolTc  armée  par  terre  en  laHongric,  fans  laquclleSi  fans 
y,alleren  pcrlonne,  comme  on  dit  qu'il  veut  faire,  il  pouroit  bien  don- 
ner ordreà  mettre  en  fcurcté les  affaires  de  cecollé-là;  autrement  ilfau- 
droit  qu'il  palfall  plus  outre  en  la  Germanie  : chofcquc  ledic  Empereur 
mec  touliours  deuant  les  yeux  des  Allemans  pour  le  plus  grand  moyen 
qu'il  ait  à corrpofcr  fes  a ffj ires -aucc  eux , Sc  tirer  d’eux  ce  qu'il  peut  de 
leurs  forces,  de  gens  Si  d’argent , où  il  fait  fon  principal  fondemenr,  au- 
trement il  fetrouueroit  bien  court  ;car  fousce  prétexté lefilits  Allemans 
font  tout  ce  que  luy  Sc  fon  frere  Ferdinand  veulent, pour  redimcr,celem 
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M.  Bill  'femble  leur  vexation,  & otler  l’occafion  de  U crainre  qu'ils  ont  dudfit 
grand  Seigneur,  lequel  donnera  bien  vn  contrcpoifonaufdits  Empereur 
Se  Ferdinand,  s’ilrif  vedt  point  l'année  prochaine  par  cette  entreprifede 
•Hongrieeftonner  la  Germanie,  où  ilsontdcfia  fait  publier  fa  venue, afift 
-d'affcurer  les  commodirez  qu'ils  en  veulent  tirer  pour  leurs  aides  & fe- 
cours , dont  par  le  moyen  fufdit  ils  fe  crouueroicnt  fruftiez , & s’eft  dé- 
libéré l'Empereur  de  palTer  en  Italie cét  hyuer,pour  continuer  fes  prati- 
ques & menées  auec  le  Pape , par  le  fuccez  defquelles  il  prétend  fe  faire 
Monarque  en  Italie,  dont  j’efpcre  le  bien  garder , & luy  faire  vn  remue- 
ment cependant  auec  les  Princes  & Potentats  Allcmans.qui  fans  la  crain- 
te qu’ils  ont  de  la  venue  dudit  grand  Seigneur,  font  entièrement  refo- 
-Jus  de  fe  viuement  re (Ternir  de  leurs  injures  patTécs , fit  recouurer  leur  H- 
-berté  aux  defpens  de  l'Empereur , le  voyant  s’efloigner  d’eux  & pafTcr  en 
Italie,  citant  en  guette  & attaché  auec  moy , où  il  a trouué  partie  de 
mefme.  le  vous  aduife,  Monlieür  d’Aramon  que  Parme,  depuis  que  le 
fïege  c(t  leué,a  c(lc  auitluaillée  Si  pourueue  de  tout  ceqa'illuy  faut  pour 
deux  ans  auec  les  places  qui  en  dépendent.  Le  "Tape  tient  encore  quel- 
ques gens  en  fes  forts  de  laMirandole,  fut  lefquels  ceux  de  la  garmfon 
de  dedans,  fous  la  conduite  duComte,  te  du  fleur  de  Sanfac , ronttous 
lesiours  efcarmouches,  à toutes  lefquelles  jufques  îcy,  les  Papilles  ont 
. ellé  tres-bien  frétez,  y ayant  perdu  de  leurs  Capitaines  Je  Chefs,  & 

grand  nombre  de  leurs  foldars  : mais  ce  n'cft  pas  tout;  carie  fuis  apres 
à leur  faire  donner  vne  eftrainteûir  leurfdits forts  auec  vne  leuée  fccrctte 
que  le  fieur  de  Termes  mon  Lieutenant  General  pardelà  a ordre  démet- 
tre {iss;  demaniere  que  j’cfperc  qu'ils  n’auront  pas  ioifir  de  troufler  leur» 
hardes , l'Empereur  ell  touliours  apres  à faire  tenir  le  Concile  pouf 
conduire  la  pratique,  Si  menée  que  vous  fqauez  pour  faire  receuoir 
Si  prefenter  l'on  fils  pour  Coadjuteur  & fuccclfeur  à l'Empire  contré 
fbn  frère  le  Roy  Ferdinand  & le  Roy  de  Bohême  fon  fils.  Duj.  Nouem- 
bre  ijji. 

EXFRAICT  -DES  LETTRES  DE  JUr.  DE  MARILLAC , 

Touchant  le  foncile  , les  répugnances  qu'ont  les  Eleflrurs  nu  dejfein  de  l’Ern* 
pereur,  de  faire  fon  fils  Coadjuteur  à 1‘ Empire  ,de  fon  Intérim. 

t E Pape  a fait  rctrtonllrer  à l'Empereur  que  ccftoit  pluftoft  à luy  de 

1 j faire  publier pardeqà  le  Concile;  Peghin  m’a  ditauoir  de  nouueau 
confirmé  à l’Empereur  que  s'il  partoit  d'Allemagne  deuant  fa  confirma- 
tion du  Concile,  qu'il  ne  lift  point  décompté  de  l'auoir  à Trente;  l'Em- 
pereur ayant  fait  imprimer  plufieurs  cahiers  & Ediéts  comte  ceux  de 
Magdebourg,  en  exhortant  tout  le  monde  de  leurs  courir  fus , ît  fait  af- 
ficher par  les  carrefours  de  cette  ville  lefdits  Cahiers,  iis'fc  font  nouucz 
gens  qui  les  ont  déchirez  de  nuict,&  arrachez  ; en  forte  qu’ils  n'y  demeu- 
rèrent jamaisdeux  iours  entiers,  defquelles  chofes  l’Empereur  eft  tres- 
bicn  informé  , maisiltemporife&diflimule  auec  vne  patience  incroya- 

‘ ' 
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blc,  craignant  s'il  faifoit  autrement  que  le  feu  s'allumait  dauantage  en  M.  d.  li. 
toute  la  Germanie. 

L'Empereur  au  lieu  de  donner  le  reccz  de  la  Diette,  comme  il  auoit  8 
dit  au  Nonce  du  Pape  qu'il  feroit  dans  la  fin  du  mois  pa(Tc,&  d'ailicurs 
promis  aux  Eftats  de  l’Empire,  qui  en  font  inftance  continuelle,  a pro- 
pofé  de  nouucau  vne  quadruplique  contenant  en  fubftancc  que  cha- 
cun euft  à fcdifpofer  pour  aller  au  Concile,  Si  s’y  trouuer  de  bonne 
heure , & deuant  l'aflignarion  du  premier  May  t promettant  en  pou- 
uoir  d’Empereur  de  bailler  fauf-conduit  aux  Protcftans  pour  aller  Si 
reuenir  ; il  promet  cependant  de  demeurer  en  l'Empire  , ou  au  plus 
prés  qu'il  poura , Si  prendre  la  charge  en  main  de  faire  conduire  le  tout 
à bonne  fin. 

Enfin  l’Empereur  voyant  qu’on  auoit  la  Bulle  par  autre  moyen  que  le 
lien , a voulu  que  la  publication  en  fut  icy  faite , à condition  que  le  Pape 
incontinent  apres  en  feroit  autantiil  yaeualtercationauecleNonce,  juf- 
ques  à dire  que  le  Pape  déclarai!  s'il  vouloit  le  Concde  , ou  non  : mais 
cela  n’a  feruy  de  rien  pour  faire  aduancer  fa  Sainctetc,  qui  s’eftroufiours 
tendue  obftinéc  à ne  point  palier  outre,que  la  publication  ne  fuft  icy  fai- 
te. H fe  referuc  touchant  l'intérim  de  voir  lesempefchemens  qu'on  a faits 
fur  l'execution  d’iccluy,  qui  n'cft  qu’vne  rediéte , Si  plus  pour  demeurer 
furlarcputation.d'autantqu'ilaeftéauthcurdecét  Inccrim,  qu'en  inten- 
tion d'vfcr  d'aune  violence  à le  faire  tenir,-  car  il  ne  fc  trouuera  jamais  lî 
empefehé  qu’il  feroit, s'il  entreprenoit  de  fon  authorité  de  faire  obfcrucr 
vne  do&rinc  qui  n’cft,  ny  approuuéc  des  Catholiques,  ny  agréable  aux 
Proteftans , auec  ce  que  les  Eftats  ont  défia  déclaré  qu'on  ne  deuoit  rien 
innoucf , ny  troubler  en  la  Germanie  pour  le  regard  de  cét  Intérim, puis- 
qu'on auoit  le  Concile  en  main. 

L’Empereur  ayant  afligné  le  iour  de  la  publication  du  reccs.l’a  retardé  de  All  RoT< 
7.  ou  8.  iours.pourlc  plus  tard,  tafehant  toufiours  degagner  quelque  cho-  10.  Février, 
fe  pour  fon  fils,  en  cc  qui  concerne  l’Empirc.Ce  qui  le  peut  aulli  mouuoir 
detcmporifer.c'eft  que  cependant  qu’il  tient  icy  fesEftatsafTemblcz.iltiéc 
tout  le  monde,  & principalement  les  Princes  eftrangerscn  fufpens  de  ce 
qu’ils  ont  à faire, pour  le  moins  il  recule  l’executiode  tous  les  dclfcins  qu'ils 
auoient  faits  pour  cét  efté  ,6c  demeure  fui  la  rcpucationidonnanc  terreur  à 
toucel’ Allemagne, & en  cirant  le  profit  que  le  temps  luy  afijeu  apporter. 

On  nous  veut  faire  accroire  qu'auant  de  laiftcr  aller  les  Electeurs, l'on  veut  An  Roy. 

qu’ils  aflîftent  à la  folemnite  de  l’inucfticurc  des  Pays-  bas,  que  l’Empe-  I7'  lc',I<:r' 
reur  veut  donner  auPrinccfon  fils, comme  fiefs  de  l'Empire,  fuiuantla 
rranfaélion  qu’il  en  fit  des  l'autre  Diette.  L’Euefquo  de  Fano  vient,  cc  die 
Peghin,  pour  parler  de  Parme &dePlaifance,&  il  du  qu’il  n’eft  point  en  la 
putflancc  d'homme  du  monde  de  le  pouuoir  faire  negoticr  auec  ledit  de  Fa- 
no pour  cftre  perfonnage  qui  s'attache  à tous  les  partis  qui  fc  pcuuent  offrir, 

& qui  commence  autant  de  négociations , qu’il  y a de  iours  en  l’an:ce  que 
luy, depuis  qu'il  eftoit  pardcqà.auoit-cuité  cane  qu’il  auoit  pû, car  quand  au- 
trement lf  Pape  euft  pû  Si  voulu  prefter  l'oreille  aux  partis , dont  feu  Gran- 
ucllc  luy  auoit  fait  ouuerture.ilfe  fut  mis  en  vn  mcrucillcuxlabyrinthe/mais 
tant  s'en  faut  qu'il  les  ait  goufte , que  luy-  mcfmc  aaoit  toufiours  protefté 
Tomt  a.  R 1 
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àccux-cy  qu'ilslcsfiffcnt  progofer  par  quelque  autre, tel  que  bon  leur  ferrr- 
'"blcroit;  car  quant  à luy  il  n’en  clcriroic  rien.  L’Empeur  en  accordant  lé 
rccez,fit  vne  grande  exhortation  aux  Electeurs  & Princes  d aller  au  Conci- 
le, remonllrant  quec’cftoitle  feul  moyen  de  tenir  laGermanie  en  paix-, 
dautar.t  que  lefond  de  la  diuifion,clloit  venu  pour  les  différends  de  la  Re- 
ligion; à quoy  ils  refpondirent  qu'ils  fe  mettroient  en  tel  deuoir , qu'oh 
n'aurait  point  fu  jet  de  dire  qu’il  cull  tenu  à eux,  qu’vne  fi  bonne  œuurc  ne 
loit  conduiceà  lafin  quel’on  dellroit.lans  s’expliquer  plus  particulieremét. 

Il  futqueftiondc  bailler l'inueftiturc  des  Pays-bas , mais  pour  autant 
que  l’Empereur  vouloir  retenir  les  fruits  durât  fa  vie, les  Effats  ont  répon- 
du qu’ils  ne  s’y  pouuoienr  trouuer.d'autant  qu’on  ne  baille  point  d’inae- 
ftttures  ainfi  conditionnées  : & pource  qu’ils  furent  recherchez  d’or- 
donner qu  on  baillaft  celle-cy  à telle  condition , ils  ont  rapliqué  qu’ils 
11’auoient  plus  de  pouuoir  d'en  délibérer  , dautant  que  la  Diette  eitoic 
finie  , Si  partant  leur  mandement  expiré  : parquoy  il  a efté  aduifé  quo 
cette  inueftiture  fe  donneroit  en  Chambre,  & que  les  Electeurs  s’en  pou- 
roient  aller.  On  n'a  pris  aucune rcfolution  pour  l’Empire,  les  Electeur* 
fondez,  celuy  de  Mayence  ellimé  le  plus  doux  Se  modefte,  dit  ronde- 
ment que  l’Empire  auoit  efté  tranfporté  en  Allemagne  à certaines  loir 
& conditions, félon  lefqucllcs  ils  eftoient  tenus  par  ferment  foîcmnel  de  le 
garder  Si  confcrucr  : & que  les  Voulant  maintenant  cnfraindre,ou  altérer, 
il  conuiendroit  auparauant  auoir  le  confentemcnt  entier  de  tout  l’Empire, 
&apres,l’authoritéduSuperieur,quieftoitlcPapc:  Ce  qui  n'cft  pasceuurd 
d’vn  tour , le  fainét  Perc  craignant  autant  la  multiplication  d’Empereur 
que  les  Allcmans  mefmes.  L’EleCteur  dcT reves  parla  vn  peu  plus  roidemér, 
adjouftant  à ce  que  deffus , qu'il  n’y  àuoit  en  ailemagne  qu’vn  Empereur, 
non  plus  qu’vn  Soleil  au  monde,  6r  enfoh  abfencevn  Roy  des  Romains; 
& que  hors  de  ces  termes, les  ElcCteursn’auoiér  aucun  pouuoir, s'ils  ne  vou- 
loient  perdre  leur  Empire  : ce  qu’ils  n’auoient  point  propofé  de  faire,  & 
mcfmcment  pour  y perpétuer  desEfpagnols,aufqueIsil  eftoict  fi  peu  tenus. 

le  trouue  par  ceux  qui  connoiffcnt  leurs  humeurs,  qu'vnc  partie  des  Pro- 
teftans  ne'fait  compte  d'aller  au€oncile,&que  l'autre,comme!csElcdeurs, 
& aucunes  villes  enuoyeront  dcsDcputezimais  ce  fera  plus  pour  réitérer  les 
mefmes  proccftations  qu'ils  ont  faites  en  cette  Diette,  qu’en  intentionde 
confentir  que  les  chofespaffcntplus  auant  ; difant  qu’il  eft  du  tout  im- 
polli  blc  qu’ils  fe  foumettent  à la  détermination  dû  Concile , qui  feroit  cé- 
lébré en  laforce  que  la  Bulle  du  Pape  porte  : comme  aufli  d'ailleurs  ne  fè 
peut  faire  que  S.  S.  fefoumette  à leurs  conditions,  & fcpeut  cfpereren- 
core  moins  de  bien  de  cette  affemb!é,que  de  la  precedente  qui  fut  faite  i 
Trentc.-dautant  que  Tans  contradiction  l’on  puft  lors  faire  quelques  Sef- 
fîons  fans  trouble;  Sc  icy  neferaquecricric  Se  confufion,  dont  le  Pape  les 
voyans  ne  l’accepter,  le  tranfporcera  ailleurs,  comme  nel’ayant  accordé 
à Trente,  qu’en  confideration  que  les  Allcmans  s’y  foumiffent. 

Si  l’Empereurprocure ce  Concile  pour  fa  grandeur,  vous,Sire,  le  pouuez 
réfuter  pour  vous  conferuer, attendu  que  vousn'auez  aucun  intereftaux 
doctrines  d’ Allemagne,pourueu  que  vos  Eglifes  demeurent  Catholiques, 
ou  bien  y procédant  plus  doucement , vous  pouuez  différer  d’y  enuoyer 
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vos  Prélats, jufquesàcequ’onaitveu  ce  queles  Proceftans  voudront  dire;  **•  D-  Li. 
car  fi  ainiï  cft  qu'ils  ne  s'y  foumettent  pas, ceux  qui  y fcroient  allez  de  vo- 
flrc  part,  nefcruiroienrdericn  à Trente  ; fi  cen'eftà  donncrcceuràl’tm- 
pereur  de  tenir  les  Allemans  de  pluscourt.  Pourl'Intcrim.j'eftimc  qu'il 
s'apperçoit  que  <j'a  efté  lachofc  la  plus  mal  confiderée  qu’il  délibérai!  ja* 
mais,  comme  de  propofcrvnedo&rine  de  fon  authoriré,  pour  réduire  les 
Deuoyez.quin'eft  trouuéebône.ny  reccue  de  pcrfonne.-celan'a  feruy  auïfi 
que  dcmettrele  Pape  en  jaloufiedc  ce  qu'on  entreprenoit  furfon  authori- 
té,  & irriter  fi  aûant  les  Allemans, qu'ils  ont  protefté  qu’on  ne  deuoie  point 
troubler  lalranquillitédc  la  Germanie,  fous  couleur  d'executercérlnte- 
rim.  Ce  que  l'Empereur  a efté  contraint  de  reiterer,&  promettreen  fonre- 
cés  delà  Dicttc;  par  où  la  réputation  a efté  diminuée.  Makiliac. 


AV  KO  Y. 

£)mc  f Empetekr  continue  Je  fe  vouloir  rendre  Maijlre  de  l'Jtalie  , que  Dcm  Le  Sr.d'ViGÜ 
Diego  a voulu  persuader  à Sa  Saindleté  que  [ Empereur  Je  rendant  vajjal  de 
l Eglife  pour  Parme  , ce  ferait  vn  grand  honneur  au  fainfl  Siégé.  £hte  le 
Pape  par  crainte  de  t Empereur  pourfuit  le  Duc  Ofluuio , commencement 
de  U guerre,  fermeté  du  Duc  Otlauio  pour  le  Koy. 

SI  R E, la  maladie  de  l'Empereur  ne  loy  empefehe  aucunement  de  pra-  Ongi»' 
tiquer  8c  future  fesfins,quieftdefe  rendre  feul  Dominateur  de  l’Italie.’ 
ic  croy  qu  il  vous  peut  fouucnir  que  le  Pape  auoit  fait  rechercher  ledit  fieut 
Empereur  pour  la  reftitution  de  Plaifance  au  DucOâauio,  ou  pour  le 
moins  rendre  Cc  qu'il  tenoit  dcl’eftatdcParme,  mais  tant  s'en  fauc  que  le 
bon  Princeait  voulu  y entendre, qu’au  contraire, fa  réponfea  monftrc  eui- 
demment  qu'il  ne  s'y  falloir  plus  attendre.Cc  que  DomDiego  a raporté  à fa 
Saipclcté , auec  laquelle  il  cft  entré  en  tres-grandes  difputes:  & voyant 
qu'elle  en  demeuroit  mal  fatisfaite , 8c  quafi  en  colcre , luy  dit  ces  propres 
mots.-  Pere  fainiftà  toutes  chofcs,  il  y a quelque  remède,  & me  femble 
auoir  preueu  vn  moyen  pour  le  contentement  de  V.  S.  8c  le  bien  du  làinCt 
fiegCiC’eft  qu  il  vous  plaifc  laiücr  en  arriéré  les  affaires  d’aucuns  particuliers, 

&venir  au  principal, qui  cft  de  rcccuoir  l'Empereur  tn  qualité  dcFeudataite  • 
de  1 Eglife,  pour  raifon de  l'ellat  de  Plaifance  & de celuy  de  Parme,  & 
par  là  vousacqucrerez  aufaintft  Siège  vn  Sujet  qui  vous  obéira,  8c  fera 
obéir  tous  les  autres , s'offranc  de  payer  le  cens  qui  vous  cftdeu , com- 
me le  moindre  que  vous  y pouricz  receuoir.  Confiderez,Perc  fain£t,quel 
honneur  & augmentation  de  voftre  nomfepouraeftreàraduenir,quand 
on  dira  que  de  voftre  temps  a efté  receu  vntcl  vaffal  àl'Eglife,  & quevo- 
ftre  Sainûcté  ne  doute  point  qu'ayant  fait  cela,  fa  Majefté  ne  fe  troua, 
ue  bien  d'accord  auec  fon  gendre  le  DucOéàauio  ; car  il  le  rendra  non 
feulement  fàtisfaic,  mais  tres-heureux  Prince.  Voila,  Sire , les  pro- 
pres termes  donc  vfa  ledit  Ambaffadeur,  adjouftant  dauantage  plua 
iieurs  grands  partis  pour  les  paréns  du  Pape , & particulièrement  du 
fieur  lean  Baptiftc  de  Monte,  luy  promettant  certaines  villes , Cha- 
Tomei.  R r ij 
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M.  D.  U.  fteaux & Confins  du  Sienois,8cde  plus  le,  faire  General  de  toute  l'infan- 
terie Italienne  en  cette  guerre,  qui  le  prépare  en  la  Hongrie;  ce  que  le 
Pape  ayant  entendu, il  ncs’aduanqa  pas  derefpondre,  mais  dît  que  la  cho- 
fe  valoit  bien  y penfer , ôi  affigna  le  ficur  Dom  Diego  à retourner  le 
lendemain  deuers  luy  ; ce  qu’il  fie , St  alors  lafaimStecé  luy  refpondit  on- 
uertement  quelle n'eftoit  point  délibérée  d’accepter  jamais  Sujet  à qui 
elle  ne  peuft  commander;  ainfi  qu'il  Falloir  remettre  ces  propos  pour  les 
changer,!  de  plus  juites  & raifonnables. 

Sire , depuis  la  prifede  Cologne,  les  Impériaux  ont  tellement  braué 
if.  Février.  ce  bon  Sainü  pere,  qu'il  eft  entré  en  vne  peine  ineftiraabld , jufqucs  à 
fe  refoudre  qu'il  ne  vouloir  aucunement  endurer  que  le  Duc  Oétauio  prit! 
voftreparty,  fe  promettant  que  e'eftoit  fa  ruine,  & que  l’Empereur  luy 
enlcueroit  autant  de  l’eftat  de  l’Eg!ife,&  me  déclara  tous  fei  doutes  en  peur 
& en  colcre  ; St  voyant  que  les  menaces  onc  fi  grand  lieu  en  fon  endroit, 
j’en  ay  vfé  comme  les  autres , luy  remonllrant  l’obligation  qu'il  vous 
auoit  , & que  fi  maintenant  il  l'oublioit , & que  la  crainte  de  l'Empereur 
luy  fill  faire  choit  à voftre  defauantage,  qu'il  en  auroit  le  péché  deuant 
Dieu , & entre  les  hommes,  le  nom  de  Prince  le  plus  ingrat  & pufilla- 
nime  qui  fut  iamais , l'aficurant  que  quand  voftrc  Majefté  s’apperçeura 
qu’il  fera  fi  depourueu  d’honneur  Si  de  gratitude,  qu'elle  luy  feroit  con- 
noiftrefon  erreur, peuc-eftre  au  grand  détriment  du  fainét  Siégé,  dont 
le  mal  procédera  de  luyroutre  ce  ic  luy  remonftray  que  fi  durant  le  temps 
qu’il  empefehoit  le  OucOdbuio  de  s’accorder  aucc  vous, les  Miniftres  do 
l'Empereur  fo  faififfoient  de  Parme,  qu’il  faudroit  qu’il  en  rcfpondift.' 
Sire,  ce  grand  Prince  que  tout  le  monde  honore,  fe  trouua  fi  perplcx  Si 
abbatude  peur,  qu'il  nefçàuoitque  mercfpondre  ;car  tout  fon  langage 
n'eftoit  qu'en  extrême  crainte  de  l'EmpereurA  en  colcre  contre  laMaifon 
Fatnefe,  fans  me  rendre  vne  feule  raifon  que  ie  vous  fçeuffe  prefenter; 
parquoy  ie  le  fuppliay  de  vous  eferire  fon  intention:  îepenfe  que  dés 
maintenant , Sire , fi  vous  aucz  voulu  entendre  à cette  pratique , vous  au- 
rez conclud  les  chofes;  car  le  principal  en  cét  ceuutc  eft  de  l'abreger, ayant 
affaire  à perfonnes  qui  ne  s’affeurent  pas  d'eux-mefmes.  l'ay  aduerty  le 
Catd.  de  Ferrare, comme  Dom  Ferrand  faifoit  deffcin  de  fe  faifir  du  lieu 
de  Verfeil , appartenant  audit  fieur  Cardinal , & fort  important  pour  l’c- 
■ ftat  de  Parme.  Surquoy  il  m'a  toufiours  refpondu  que  ie  n'eneulfc  nulle 
crainte  pour  beaucoup  de  raifons  qu'il  allégué. 

Sire, en  différant, ie  penfois tirer  quelque  chofc  demieux  duPape.tnais  tât 
s’en  faut  qu’il  va  toufiours  en  empirant,  il  a mefme  efcritvne  police  au 
Duc  Oétauio  , par  laquelle  il  luy  commande , fur  peine  de  defobciffance, 
de  luy  en  efçrire  vne , par  laqucllc,,il  s’oblige  de  n’entrer  jamais  en  pratique 
aucc  Prince  qui  foit  au  monde  ; Sc  en  cas  qu'il  refufe  deluy  enuoyer  ladite 
obligation , il  le  menace  de  s’accorder  auec  Dom  Ferrand , St  de  ruiner 
la  Maifon  des  Farnefcs.  Monficur  leCardinal  deTournon  s'y  eft  employé, 
comme  vray  Sc  bon  fetuiteur  de  voftrc  Majefté,  mais  il  n’en  a rien  ftjcu 
tirer  diuantagc. 

Sire,  comme  le  Pape  auoit  eferit  au  Duc  Oâauio,  St  commandé  cr- 
is. Février,  preffement  qu’il-cuft  à faire  vne  police,  par  laquelle  il  s'obligeait  de  ne  trai- 
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ter  auec  vous,  ny  autre  Prince  fans  fonconfentement:5i  pour  cét  effet  en-  M.  D.  U. 
uoya  vn  lien  Chambricr  , lequel  le  Cardinal  Farnefe  accompagna  de  l’E- 
uefque  de  Polo  par  commandement  du  Pape  : cét  Euefque  auoit  charge 
dudit  heur  Cardinal  de  perfuader  le  Duc  ion  frère  à fuiure  entièrement 
l'intention  de  fa  Sainteté.  La  rciponfe  que  ledit  Ottauio  a faite  aufdits 
deux  fufd.  Députez,  a cité  de  déclarer  qu'il  auoit  tenu  jufques-icy  fon  hon- 
neur plus  cher  que  fon  bicn.ny  fa  perfonne  ; qu’il  ne  pouuoit  tant  crain- 
dre les  menaces  de  fa  ruine , que  l'intereft  de  fon  nom , & que  vous  ayant 
donné  fa  parole  , il  ne  la  vouloir  en  rien  enfraindre  : mais  toutefois  pour 
ledefir  qu'il  auoit  d'cfhc  toujours  obeiffant  8e  fidèle  feruitcurdc  l'Eglife, 
il  cftoit  tres-contcnt  de  ligner  la  police  obligatoire  que  le  pape  deman- 
doit,fouscondition  toutefois  que  V.  Majcfté  yconfentît,&  le  voulucqui- 
ter  de  fa  parole,  & non  autrement.  Surquoy  le  Chambricr  du  Pape  a 
refpondu  qu  ll  n’acccptroit  point  cette  réponfe  pour  valable, connoiflant 
de  combien  elle  feroit  odieufeànoftre  fainâPcre,  & qu'il  fupplioit  ledit 
Duc  d'y  vouloir  penfer  pourla  nuiéi  fumante,  & que  le  lendemain  ils  en 
reparlaffentencore,  ce  quiluy  fut  accordé.  Cependant  l’Eucfque  de  Po- 
lo a donné  aduisi  Farnefe  qu'il  la  déclaré  à Crefccnce  pour  le  faire  enten- 
dre au  Pape,  dont  fa  Sainteté  a encore  de  plus  augmenté  fa  fureur  juf_ 
ques  à menacer  de  Moniroircs,Cenfures,&  Excommunications  à l'endroit 
du  Duc  Oétauio,&  ruiner  tellement  la  Maifondes  Farnefcs.quc  pour  l'ad- 
ucnir  elle  (éruiroit  d’exemple i ceux  qui  fc  voudroient  rebeller;  de  for- 
te que  ledic  Cardinal  en  eft  entré  en  telle  peur , qu'il  a entier emenr  chan- 
gé d’opinion , & s’eft  délibéré  de  depefener  cette  nuiét  vn  Cen  domefti-  > 
que  nommé  Hreronimc  de  Correggio,  très- grand  Impérial  & l'acnuoyé 
vers  fon  frere  le  Duc  de  Parme , pour  auec  tous  les  moyens  qu’il  poura  la 
réduire  à l’intention  du  Pape,&fc  débiter  de  tout  ce  qu’il  a conucnuauec 
vous.  Surquoy  il  m'a  femblé  pour  le  bien  de  voftre  feruice , deuoir  aller 
audeuant,  & félon  ce,  j'ay  depefehé  le  Boiteux  pour  faire  telle  diligence 
qu'il  arriueà  Parme  auant  ledit  de  Correggio , & baillé  au  Duc  les  lettres 
que  ie  luy  eferis  pour  l'aduertir  en  cecy  de  fon  deuoir.  A Rome  16.  Fé- 
vrier rjji.  d Vrfb'. 


£hic  le  Pape  s'ejl  déclaré  en  Conjîfloire  eontreles  Farnefe t;  du  Concile  Fcrrarc&dcTour. 
tional , dont  on  menaçoit,de  l aduantage  qu’aura  le  Roy  i’enuqyer  au  finale  de  nomuRoy. 
Trente  quels  fecours  l’on  peut  efperer  des  Vénitiens  (y  Princes  d’Italie  pour 
Parme.  ‘D’une  longue  conférence  auec  le  Pape  que  fe  déclaré  contre  le  Roy. 


SIRE,  Lundy  noftre  faincCt  Pcrc  en  Confiftoire  , i.  propofa  deux  0li£ 
chofes , que  toujours  il  auoit  fait  connoiftre  i Vn  chacun  com- 
bien il  auoit  en  mémoire  les  biens  par  luy  receus  du  feu  Pape  Paul , par 
l'amour  & affection  qu'il  auoit  porté  aux  liens , & pat  les  grâces  & bien- 
faits qu'ils  ont  eu  de  fa  Sainâxté  depuis  qu’il  eft  Pape;  les  ayant  tenus 
jufques-icy,  non  feulement  pour  Neveux,  maisprefque  comme  compa- 
gnons & amis;  que  ce  qu'il  vouloir  dire.n'eftoit  point  pour  y compren- 
dre le  Cardinal  S.  Ange  Ion  frere,  lefquclsil  veut  bien  traiter  , efperant 
que  pour  l’aduenit  ils  ne  luy  donneront  point  d'occafion  de  faire  le  con- 
I orne  a.  R r iij 
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M.  B.  LL  traire.  Quant  au  Duc  Horace,  qu’il  vous  l'auoir  recommandé  auffi  affi:* 
âionncmcnc  qu’il  euft  pû  faire  le  plus  cher  Neveu  qu’il  ait  : mais  qU'it 
auoic  bien  à fe  plaindre  du  Duc  Oâauio  leur  frère, qui  fansfon  fijen  auoit 
commencé  à traiter  auec  vous , Si  depuis  apres  l’auoit  fqcu  , non  feule- 
ment  fans  fon  contentement , mais  y contrcdifan  tbien  cxprcITcmenr, 

' comme  l’on  a pû  voit  par  les  Brefs  & Monitoires  qu’il  en  a dcpefchei, 
il  n’a  Iaiffé  de  continuer  ladite  pratique.  Au  moyen  dequoy,  à bon  droit 
il  peut  élire  eftimé,  non  feulement  ingrat , mais  rebelle;  ce  qu'il  auoit 
bien  voulu  dire  à la  Compagnie,  afinque  s’il  venoit  à procéder  à l'cncon- 
t Commtilnarnt  tre  dudit  Oûauiof  félon  que  la caifon  le  demandoit.on  ne  le  deuil  point 
ei-Miirpir  leMo-  trouuer  cftrange.  La  féconde  chofe  qu’il  auoit  à propoler,  clloit  du 
qs°î  fit  publiée  du 'Concile  qu’il  auoit  dés  le  commencement  de  fon  Papat,  en 

côneleDiicOfta-  deliberation  de  célébrer  Si  intimer;  à quoy  preuint  la  bonne  volon* 
l'c i(fÀrnl'tnClCS  de  l’Empereur  qui  luy  en  fift  requclle  , dont  il  rendit  grâces  à 
Dieu  de  la  bonne  Si  faillite  volonté  dudit  Sieur  Empereur  en  céc 
endroit.  Surquoy  il  conclut  défaire  la  Bulle , creer  Légat,  Si  Pre- 
fidens  pour  ledit  Concile,  dont  il  voulut  bien  vous  aduertir , Si  vous 
exhorter  d’y  enuoyer  vos  Prélats  ; & au  Ireu  de  luy  faire  refponfe,que  vous 
vouliez  faire  conuoqucr  vn  Concile  National , qui  eftoit  pour  empef- 
cher  le  General , & que  pour  eftre  expérimenté  en  ces  affaires  du  Concile, 
il  auoic  mandé.  Si  commandé  à Ctefcence , de  partir  incontinent  pout 
ouurit  ledit  Concile  de  Trente,  & que  l’on  verra  qui  fera  plus  fort, 
ou  le  gcneral,ou  le  particulier, dont  il  auoit  grandement  à fe  plaindre, non 
de  vous, qu’il  eftime,  félon  ce  qu’il  en  a oüydiredeplufieurs,  bon  Si  très- 
Catholique  Prince, mefmemcntpar  le  témoignage  particulier  que  Mtf- 
ficurs  les  Cardinaux  dcTournon  , du  Bellay,  &moy,  luy  en  auionsfair, 
aulfi  qu’il  auoic  fort  bonne  opinion  de  MonficurlcConneftabIe,&  au  re- 
gard de  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  l’auoir  connu  très- bon 
& digne  Cardinal , il  ne  la  fçaüroic  auoir  mauuaife;  mais  quil  penfoic 
bien  que  cela  venoit  de  quelques  gens  de  longue  robe  qui  penfoient  trop 
fqauoir , qu’il  feroit  tous  les  bons  offices  Si  remonftrances  qu’il  poutoit  Si 
deuroie  cnuersvous,  Sire,  vous  admoneftant  de  n’empefeher  point  vne 
. fifaindlc  Si  fi  ncccflaire chofe  comme  ledit  Concile,  qui  n’cftque  pour 
remédier  aux  erreurs  & hcrefiesqui  courent  .&  apres  qu’il  aura  fait  fonde- 
uoir , qu’il  cfpcrecn  nollre Seigneur,  qui  ne  l’abandonnera  point  jufques 
« n’y  pouuoir  trouuer  rcmede , ce  qu’il  recherchera  de  cous  codez  qu’il 
poura,  & qu’il  auoit  bten  voulu  faite  ces  deux  propofitions , non  pour 
endemander  les  vœux  Si  opinions  des  Cardinaux,  mais  pour  les  en  tenir 
aduertis,  difant  qu’il  ne  fera  rien  quant  au  Concile,  fans  les  DcputcX.  De 
RomeS.  Avnlijji.  Hip.  Card.  de  Ferrarb. 
lMrNiqu«,u',Roy  S.  S.  fe  plaignant  au  Cardinal  dcTournon  du  Concile  National  quele 

delà  put  du  Car.  Roy  pcopofoitdefaircice  qu’elle  difoit  cfttc  pour  quelque  deflem  & de- 
iDj'f.'T,’urno">  dain  dudit fieurenuers elle,  ledit  SicurCatdinal  fit  refponfe  qu’il  eftimoic 
Mircyoii.  que  le  Roy  ne  le  rauoit.que  pout  voir  ce  qu  il  auroit  a raire,d  enuoyer, ou 
ne  pas  enuoyerau Concile,  ce  qu’il  fcmbloit  queJS.S.  euft  bien  pris,fi  ledit 
ficur  Cardinal  l’euft  voulu  alTeurer  que  ledic  Concile  National  nettoie 
poux  autre  tins;  & quand  le  Roy  verroit  ledit  Concile  National  ne  luy 
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toutncroit  à quelque  bien  grand  aduantage,  &luy  fcmblcroits’chdepor-  m.  D.  U. 
ter.lesfufditsfieUrsonc  opinion  qu'il  ne  le  pouroirprefenterau  Roÿmeil- 
kur  moyen  de  tenir  en  crainte  Si  doute  faditc  Sainétecé , & en  neceffité 
de  Ton  amitié, que  d'enuoyer  au  Concile  à Ttcnte.il  fembleaux  fufdits  Srs. 
qu  cnuoyantlc  Roy  audit  Trente  , fetoit  chofcde  grand  effet , ainfi  qu'il 
a elle  veu  par  expérience  deiprccedens  Conciles , Si  meftne  au  dernier 
célébré  audit  Trente;  parce  que  prenant  train  ledit  Concile, auarit  qü'it 
fuft  peu  de  temps  , fadite  Saunftcté  Si  l'Empereur  (croient  aux  poings,  & 
fe  retrouucroit  ladite  Sainfteté  en  tel  eftat , qu'il  n’y  auroit  patty  qu'el- 
k ne  fift  au  Rpy  pour  l'aidet  Si  fecourir.  Ce  que  faSainÛeté  Si  fes  Mini- 
fttes  preuoient  bien,  & expteflément  s'en  font  déclarez  audit  Euefqu'e 
de  Viirepoix , mefme  le  Cardinal  Crefcence  Légat  audit  Concile  ; de  for- 
te que  quelque  mine  que  fadite  Sàinéfeté  fa  [Te  , elle  monftre  affez  quel- 
le defirerott  bien  que  le  Roy  n’enuoyaft  pas  audit  Concile, lüy  prepofant 
d'ellc-mefme  les  cxcutcs  de  n’y  enuoyer , & quafi  l'en  exhortant  : outre 
qu'eftant  vray-  femblable  qu’il  ne  fc  fera  rien  audit  Concile , le  Roy  y en- 
uoyant  , l'on  ne  poura  rejeter  la  faute  furluy,d’auoirefté  caufed'empef- 
cher  vne  fi  bonne  œuurc;  dequoy  l' Empereur  pouroit  prendre  occafion 
de  fc  bien  preualoir. 

Que  fi  le  Roy  n’enuoye  point  audit  Concile,  & que  moins  encore  lé* 
Protcftans  y aillent, ou  enuoyent  ; faditc  Sain&cté  Si  l'Empereur  auront 
meilleur  moyen  de  pourfuiure  ledit  Concileàleur  mode,qu'ilsn’auroient 
y cnuoyantlc  Rôy  qui  en  fera  toufiours  leMaiftrc:  Si  pour  ce  que  pour 
le  regard  des  Protcftans, le  Roy  pouroit  faire  quelque  difficulté  d'enuoyer 
audit  Concile,  ledit  Sieur  pour  le  commencement  fc  pouroit  contenter  . 
d'y  enuoyer  quelques  Prélats  feulement , lefquels  iroient  comme  d'cux- 
mcfmcs,&  pouroit  ledit  fieur  faire  entendre  à ceux  qu’il  luy  fembleroit.dp 
ne  les  y auoir  enuoyez;  ou  bien  de  les  y auoir  enuoyez,  de  peur  qu'il 
fc  fift  quelque  chofe  à fon  dcfàuantage;  & qu’en  leur  abfccncc  leur  fuft 
'fait  aucun  tortipoutlc  moins  il  ne  peut  venir  aucun  préjudice  auRoy  d’en- 
uoycr  audit  Concile, Scte  n’eft  pas  à l’Empereur  vn  aduantage  de  cclcbrér 
ledit  Concile,  mais  bien  d’en  tenir  les  propos  en  l'ait  fans  pafler  plusauat: 
pource  que  cependant  il  tient  le  Pape  en  crainte, les  Catholiques  & Pro- 
tcftans en  cfperance.  Si  chacun  d'eux  pour  fon  regard,  dont  il  obtient 
d'eux  plufieurs  chofes  qu'il  ne  feroit,  quand  lcd. Concile  fc  cclebreroit,îors 
qu’ils  fe  vcrroient,comme  certainement  ilsfctoient.fruftrez  deleurefpe- 
rance , que  les  chofes  ne  pafferoient  pis  comme  ils  fe  ptomettoient.  Tant 
y a que  fi  ledic  Concile  cftoit  en  train  , & que  le  Roy  y euft  gens  de  fit 
part,  fans  doute  fadite  Saimfteté  fur  les  affaires  de  Parme, Te  refoudroit  au- 
trement quelle  ne  fait;&cncoFes maintenant  vne  tcfolution  d’y  enuoyer', 
k feroit  penfer.  J 

Ayant  enuoyé  le  Card.  deTournon  &Eu.  dcMirepoix  vcrsCamilleVtfin, 
pour  Gjauoir  fonaduis  fur  les  affaires  dcParme;&fi  fa  fainûcté  feroit  pouf 
prendre  les  armes  à l’encontri  du  Duc  0&auio,mcfmement  encore  que 
le  Roy  s’y  duft  engager, dift  n'en  fçauoir  que  due  jufques  au  retour  duDan- 
din,  6e  qu'il  luy  fembloït.puifquc  ks  aff  aires  en cftoient  fi  àuant,quc  l'on 
ne  les  deuoit  pas  abandonner,  mais  qu’il  feroit  bon  de  prefenter  à S.  S.  tarif 
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IL  X).  LI.  les  partis  qu’il  feroit  pofliblp,  pour  faire  que  lefditcs  affaires  paffaffent  à 
fou  conrcntcntemcnt  , ne  pouuant  aduemr  en  Italie  plus  grand  aduanra- 
ge  à l'Empereur , que  fe  déclarant  fa  Sainteté  Impériale  ; & cependant 
le  plus  promptement  quel'on  poura,bien  pouruoirà  toutes  chofes,ayanc 
> opinion  que  la  ville  n'eft  pas  fi  bien  munie.commc  l'on  pouroit  fe  perlua- 

der,  & que  l'Empereur  cm  bradera  cette  affaitefans  faire  femblant  de  s'en 
fortempefeher,  la  faifant  prendre  chaudement  en  main  à fa  Sainéleté, & 
qu'auec  bien  peu  de  forces , s'il  n’y  eft  bien  pourueu , la  viHc  feroit  en 
danger.  Et  encore  que  ledit  fieur  Camille  aye  bien  opinion  quelcRoy 
n'entreprendra  rien,  qu’il  ne  fçaehepar  quel  bout  en  fortit^  toutefois  dît 
que  le  Roy  doit  bienadnifer  de  nefe  promettre  plus  de  faueurdes  Prin- 
ces 8i  Potentats  d'Italie , qu’à  l’aduenture  il  n'en  ttouucroit,  quand 
fe  viendra  au  fait  & au  prendre  : & fous  cette  efpcrance  ne  delaifTcr  de 
bien  pouruoir  à tout  ce  qui  eft  neccffaire  pour  ladefenfc  de  Parme,  (ca- 
chant bien  ledit  fieur  Camille  qu'aucuns  defdits  Princes  & Potentats  fe 
f font  défia  déclarez  de  vouloir  fuiure  la  mefmc  fortune  aucc  le  Pape,  en- 
tr'aurres  le  Duc  de  Ferrarc,&  auffi  los  Vénitiens, lefqucls  s’ils  ne  voulurent 
pasfccourir  ledit  fieur  Camille  durant  le  Siège  vaquant, comme  ils  pou- 
uoient  bien  faire  auec  bien  grande  Srjufte  couleur  & occafion,  à peine 
aujourd’huy  ayant  vnPape,  & l'Empereur  en  telle,  enpoura-on  tirer 
bien  grande  faueurjde  forte  que  ledit  fieur  Camille  a opinion  que  le  plut 
gland  moyen  quel’on  pouroit  auoirde  tiret  faucur  defdits  Princes  & Po- 
tentats, feroit  d’eftre  Maiftre  de  la  Campagne, afin  qu'ils  euffent  couleur 
de  dire  que  ce  qu'ils  feroient , feroit  par  force  & contrainte. 

Sembleau  Cardinalde  Tournon  quele  Roy  feroit  beaucoup  de  retirer 
ledit  fieur  Camille  à fon  feruice,  tant  pour  l'occafion  de  cét  affaire,  que 
pour  les  autres  qui  s'offriront  de  iour  en  iour , eftant  ledit  (leur  Camille 
affectionné  audit  Sieur  de  bien  grande  expérience  & réputation  en  Italio 
autant  que  nul  autre, & ayant  fait  telles  preuues  que  l'on  a veu  de  fa  fidelité 
& finccrité.  Ce  que  fi  ledit  fieur  trouuoit  bon,  faudroit  que  ce  fuft  au  plu- 
ftoft.&dcuant  que  fa  Sainéleté  fe  mift  àla  guerre;  dautantque  le  Bref  de 
l'appointemcnt  dudit  fieur  Camille  au  feruice  de  fa  Sainéleté, porte  qu’il 
peut  prendre  le  feruice  d'autre  Prince, fi  fa  Sainéleté  n'eftoit  en  expédition 
degucrreiquoy  que  quelques- vns  penfentquefa  Sainéleté  n'eft  pas  pour 
fe  feruir  dudit  Sieur  Camille  en  l'affaire  de  Parme,  pour  l’auoir  toufiours 
trouué  contrariant  à ladite  entreprife,  mefmc  où  le  Roy  s'en  empelche- 
roit , &luy  auoit  oüy  dire  qu’en  chofefi  malconfidctéc,il  lecontenteroic 
que  l’on  ne  fe  feruift  point  de  luy.  Du  8.  Avril  ijjr. 

”“2'^  Que  le  Pape  auoit  aduifé  de  trouuer  quelque  moyen  pour  accommo- 
Roy.dela  imtjcs  der  les  affairesde  Parme;  enforte  que  fa  Sainéleté , le  Roy  &leDucOéla- 
nrr*l™TldtFir  ul°  ^ deuffent  demeurer  conteris,fans  qu'il  fuft  befoin  d'entrer  en  guer- 
re r Amorti-  ’ rc,  & luy  fcmbloir  que  pour  fon  honneur, il  cftoit  bien  ncceffaircque  ledic 
dcLirdeTcia.es.  Oétauio  vint  deuers  S. S.  & qu'il  deuil  faire  cétaéte  d'obei'ffancc  enuers 
elle,  luy  donnant  pour  cetoutes  les  cautions  il  feuretezque  ledit  Oéla- 
uio euft  lijcu  demander;  qu'au  fi  t luy  fembloit  bien  raifonnable  que  cepen- 
dant il  y euft  audit  Parme  au  nom  dudit  Oélauioy  homme  qui  fut  confi- 
dent à fa  Sainéleté,  au  Roy  ,&à  la  MaifonFarnefc,  & nomma  làdcffus 

le 
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le  fleur  Afeanio  delà  Corne,  comme  perfonnage  quelle  cftimoit  pro*  M-  L!* 
pre  Se  conuenable  en  céi  endroit , fc  contentant  ladite  Saimfleté  que 
fi  ledit  Gcur  Oétauio  arriué  qu'il  feroit  deuers  elle,  ne  venoit  à quelque 
conclufion,  & à (è  contenter  du  party  qu'elle  luy offriroit,  il  s’enpom- 
roit  retourner  à Parme  tour  ainfi  qu'il  en  feroit  party.  Que  ce  pro- 
pos continua  quelques  iours,  où  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Ferrare  Se 
de  Tournon,  & fleur  de  Termes  preftoient  volontiers  l’oreille,  elli- 
mans  que  ce  moyen  qu'ils  voyoicnc  cftrc  feur,  feroit  fuftifant  à rabat- 
tre cette  impetuofîré  de  la  colcre  de  fadite  SaiD&cté;  pource  qu’ils  fe 
tenoient  bien  pour  affeurcz.qu 'encore  que  ledit  fleur  Oclauio  fe  rendift 
deuers  elle , qu'il  n’cull  voulu  toutefois  rien  faire  fans  le  fljeu  & con- 
fentementdu  Roy. 

Se  neantmoins  noftre  fainct  Pere  changea  tout  foudain  d'opinion, 
uifa  que  ce  ne  feroit  qu'vne  moquerie  fi  ledit  Oitauio  ne  venoit 
à conclufion  auec  luy;  Se  que  quand  ils  ne  pouroient  rien  conclure, qu'il 
s'en  pouroit  toufiogrs  retourner  comme  il  feroit  venu.  Parquoy  qu'il 
ne  falloir  point  qu'il  s'artendift  qu’aptes  fon  arriuée  deuers  fadite  Sain- 
teté, il  deuil:  retournera  Parme,  mais  demeurer,  prendre  Se  accepter 
les  partis  qu’elle  luy  propoferoit,  qui  cftoit  de  luy  bailler  en  recompcnfe 
le  Duché  de  Camerin  auec  dix  mille  efcus.Cc  que  l'on  connulf  bicncui- 
demment  auoirellé  à l'inltancc  Se  rcmonftrancc  que  les  Impériaux 
elr  pouroient  auoir  fane,  & que mcfdics  Sieurs  de  Ferrare  , de  Toutnon 
&de  Termesen  furent  fort  cllonnez,  voyans  cette  mutation  fl  foudainc; 
dont  il  leur  a femblé  deuoir  donner  aduis  au  Roy. 

Que  fcmblablcment  là  delTus,  fadite  Sainteté  enuoya  quérir  dés 
Mcrcrcdy  dernier  Meilleurs  les  Caidinaux  de  Ferrare  & de  Tournon, pour 
ce  iour  là  difner  auecelle  : mais  pource  que  ceiourmefme,  Monficurde 
Tournon  auoit  pris  médecine  , il  ncluyfut  polfible  de  s’y  trouucr;  par- 
quoyfutcntr'cux  aduifé,  que  ledit  de  Ferrares’y  en  iroit,  St  elfayeroit  de 
tirer  de  fa  Sainteté  tout  ce  qu'il  feroit  polTible,  en  luy  faifant  feulement 
refponfe,  qu'il  communiqueroit  le  tout  aufdits  Sieurs  de  Tournon  Se  de 
Termes,  pour  y prendre  quelque  refolution. 

Chofe  queMonfieurlc  Cardinal  de  Ferrare  promptement  exécuta:  & à 
l'ilTuc  de  fon  Audience,  fe  rendant  auec  Moniteur  le  Cardinal  de  Tour- 
non , où  fe  trouua  auflî  ledit  fleur  de  Termes , il  ne  manqua  pas  de  leut 
rendre  compte  de  poinc  en  point  de  tout  ce  qui  s'eftoit  palfé  entre  le  Pape 
& luy , & tous  enfcmblc  dreflerent  vn  Mémoire  de  ce  qu'ils  elloicnt  d a- 
uis  qu'on  pouuoit  dire  à fa  Sainteté  fur  les  points  qu’ils  voyoient  bien 
qu’elle  pouroit  mettre  en  auant  : concluans  entr'eux  que  le  lendemain 
Monfieur  le  Cardinal  de  Tournon  prendroit  cette  charge,  comme  il  fit 
le  matin  à bonne  heure;  & que  fon  entrée  deuers  fa  Sainteté  fut  en  le 
fonrianr , de  luy  dire  qu’il  elloit  venu  deuers  elle,  pour  n’en  bouger  plu- 
ftoft  jufques  à ianuit,qu’il  n’cull  fqcu  d’elle  quelque  refolution:  afin  que 
parla  première  depefehe  qui  fe  deuoit  faire  au  Roy,  ledit  fleur  enpeuft 
eftre  aduerty  : procédant  bien  que  fi  fa  Sainteté  fe  mettoie  par  aduen- 
ture  en  colerc.oti  qu'elle  vouluft  faire  le  br\uc  de  fon  Empereur , qu’il  ne 
manqueroit  de  fon  collé  à fane  le  braue  de  fon  Roy:  ce  que  le  Pape  rcccut 
Tome  i.  S f 
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en  bonne  parc,  &luy  fiftrcfponfc  qu'il  feroit  permis  Si  à l’vn  & à l’au- 
tre de  parler  franchement , & de  dire  ce  que  bon  leur  fcmbleroit. 

Que  lors  Monficur  le  Cardinal  deTournon  luy  compta  comme  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Ferrare  luy  auoic  faic  entendre  tout  le  difeours  qu’il 
auoicculc  iour  precedent  auccfadite  SainAecé;  enfemblele  party quel- 
le prefentoir  au  fleur  DucOAauio;  & à ce  qu’dsenauoicntpû  compren- 
dre , le  tout  venoir  à fe  relbudre  fur  le  Roy  & fur  ledit  fleur  Duc  OAa- 
uio , ellimant  bien qu’encorc  que  ledit  OAauio euft  ledit  party  agréable, 
qu’il  ne  voudroitneantmoinsnenfairefanslc  Roy  , ny  le  Roy  fans  le  voir 
content  Si  aficuré  ; luy  difant  dauantage  pour  exeufer  Monficur  IcCar- 
dinal  Farncfe,  que  ledit  party  fcæblort  bien  raifonnable,  & pour  ledit 
OAauio , & pour  faMaifon;  veumefmemcnt  que  l’on  voyoit,  St  que  l’on 
connôilToic  clairement  que  ledit  Cardinal  Farncfe  le  trouuoit  fort  bon  fie 
aduantagcuxpoûrle  bien  Si  repos  de  faditc  Maifon , attendu  la  très- gran- 
de inftance  Si  prière  qu’il  auoit  faite  à vn  chacun  d’entr’eux , de  le  faire 
trouucr  fi  bon  audit  fleur  Roy  , que  fa  Majcfté  euft  occafiondc  confcrl- 
ler  Si  donner  liberté  au  Duc  OAauio  d’accepter  cedrt  party.  Aufll  que 
fur  iceluy  Monficur  de  Termes  allcguoit  auec  bonnes  raifons , qu’il  n’y 
voyoit  que  tout  bien  pour  fa  Sainéfetc , pour  l’Empereur , & pour  lad  ire 
* Maifon  Farncfe,  mais  que  pour  le  Roy  il  n’y  voyoit, rien  où  il  n’y  euft 

grand  dommage  Si  perte  r^c  réputation. 

Que  faditc  Sain  Acté  demanda  là-dcrfùs  quelle  perte  de  réputation  le 
Roy  y pouuoit  auoir , & que  ce  n’eftoic  point  le  démouuoir  de  quelque 
haut  fait, ou  gloricufe  cntrcpriie:  mais  venant  à donner  congé  audit  fleur 
OAauio  d’accepter  fondit  party,  Si  retourner  à l’obeiffancc  del’Eglifc, 
il  viendroit  en  ce  faifant  à rabillcr  vne  offenfeque  fa  Majcfté  luy  auoit 
faire  d auotr  accepté  contre  fa  volonté  Vn  fien  Feudatairc , dont  elle  ne  le 
pouuoit  contenter; & qu’elle  sëflayeroit  de  la  cbaftier  au  fort, ou  au  Foiblc: 
efpr tant  bien  que  le  lecours  de  l’Empereur  ne  luy  manquera  pas  à ce  bc- 
foin,  quelle  auoit  plus  de  regret, qu’il  falloir  qu’elle  fc  rendift  ainfllcrf  Si 
efclauede  l'Empereur  pour  rechercher  en  cecy  fon  aide  Srfecours, que  ne 
luy  pefoir  l’olfenlè  qu'il  prétend  auoir  rcceuëdu  Roy  & dudit  OAauio, 
eftant,bien  délibérée,  quoy  qu'il  en  doiue  arriuer,  de  tellement  pour- 
fuiure  ledit  OAauio. qu'elle  en  puific  auoir  la  raifon,  St  quel!  elle  connoift 
que  ce  ne  puific  élire  pour  cette  année , qu'elle  ne  laiflera  pas  de  le  trauail- 
lcr  incefiamment  le  plus  qu’elle  pouta , elpianc  l'heure  & l’occafion  qu’el- 
le en  puific  venir  à bout. 

Que  mondit  Sieut  le  Cardinal  de  Tournon  luy  reffionftra  que 
c'eftoit  chofe  où  elle  deuoit  bien  penler  , St  que  tout  ainfi  qu’elle 
feroit  , ce  feroit  monftrcr  au  Roy  le  chemin  qu’il  deuroic  te- 
nir ; que  fi  elle  vient  à faire  leuer  des  gens  de  fon  codé  , que  le- 
dit Sieur  Roy  fera  le  femblable,  St  que  ce  fera  allumer  peut- dire  vn 
tel  feu  en  Italie,  que  mal-aifémenc  l'on  poura  apres eftdndre : vou- 
lant chacun  donner  à connoiftre,  qu’il  ne  voudra  rien  faire  pour  crain- 
te, ny  peur  qu’ris  ayent  l’vn  de  l’autre  ; que  comme  Cardinaux  & Chre- 
ftiens  qu’ils  eftoient  , il  leur  déplairoit  fort  qu'il  n’y  euft  entre  fa- 
dite  Sain  Acté  Si  le  Roy  vne  bonne  Si  parfaite  amitié,  laquelle  ils  de- 
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firoient  coulîoiirs  poüuoir  voir , pour  fuir  Si  éuiter  les  maux  infinis  qui  m.  d.  ti. 
s'en  enfuiuroient  au  contraire  ; que  le  penfer  en  cecy , neluy  hoir  en  neft 
« les  mains,  & ne  luy  oftoit  point  le  pouuoir  de  faire  autrement  que  ce 
qu’il  connoiftroit  Si  aduifcroit  pour  le  mieux.  Que  ladite  Sainûcté  y 
fift  rcfponfe  d'y  auair  tout  penfé,  & qu'il  en  aduiendroitee  qu'il  pou- 
roit,  que  plultoft  elle  fe  rangeroit  à renncmyd'Enfcr  , que  de  diifimu- 
Ier  cette  affaire:  Si  que  quand  le  Roy  cherchera  de  luy  nuire,  qu’clk  le 
retirera  ordinairement  deuers  l'Empereur  pour  fadefenfe;  difant  en  ou- 
tre qu’elle  cftimoit  tant  dcl’amitié  dudit  Sieur  Roy  , qu’elle  euft  penfé 
deuoir  receuoir  cette  offenTe  plulloft  de  tout  autre  que  de  luy  : mais  que 
fi  Ladite  Majcftc  fc  Vouloit  contenter  Si  permettre  audit  Oétauio  d'ac. 
eepter  fondit  patty  Si  de  tetoutner,  Si  remettre  ledit  Parme  à l'obeifi. 
fancc  de  l’Eglife  , 8i  que  le  Roy  luy  veuille  faire  entendre  que  ce  foit 

Iiour  le  feul  îefpeél  d’elle , & de  laiffcr  fon  amitié  : Ladite  Sainteté 
uy  promettra  de  bien  garder  ladite  ville  deparme,faus  jamais  ladcs- 
vnir,  ny  demembrer  de  l'Eglife,  & qu'elle  ne  cherchera  autrement  ai- 
de, ny  Lecoars dudit  Empereur,  ains  qu'elle  retournera  en  cette  mefme 
amitié  Si  bonne  volonté  qu'auparauant  elle  auoit  à l'endroit  dudic 
fieur  Roy,  fi  grande  que  tien  plus,  pour  l’obligation  qu'elle  fe  Lent 
y auoir;  ainfi  qu'elle  le  monftrcroit  & fcroit  toufiours  connoiftrc  er» 
routes  chofes  où  il  Letoit  queftion  de  fon  bien  , grandeur  , & de  La 
réputation.  » 

Voulant  mondit  fieur  le  Cardinal  de  T ournon  Lçauoir  quelle  leû'rc» 
té  le  Roypouroit  auoir  de  LaditeSainéteté  pour  la  garde  de  ladite  ville. 

Si  qu’elle  ne  puifTetombet  és  mains  de  l'Empereur,  la  Sainéicté  luy  fit 
téponfe  quelle  ne  fijauoit  quelle  Leurcié  luy  en  faire  autrement , finort 
qu'elle cftoit  pour  en  cftre  crcuc,  que  le  Roy  n’auoitque  fairede  fefou- 
cier  de  ce  qui  luy  appartcnoit  aulfi;  qu’il  laferoit  beau  voir,  fi  elle  fe 
vouloit  enquérit  quelle  feurctc  le  Roy  luy  poutoit  bailler  de  bien  gar- 
der fa  ville  de  Paris,  quelle  ne  puiffc  tomber  entre  les  mains  des  Angloisr 
mais  quelle  luy  promettoit  bien  que  tant  quelle  viUta.il  n’en  auiendroit 
inconuenient,  faifant  compte  pour  la  garde  d'icelle  d'y  enuoyer  , Si  y 
feire  tenir  vn  Légat  ou  vn  Prélat.  A quoy  luy  fut  remonftré  que  c'e- 
ftoient  toutes  inuentions  des  Impériaux,  qui  cftiment  bien  que  tou- 
fiours ils  auront  meilleur  marché  d'vn  Preftre.que  de  quelque  bon  Ca- 
pitaine. Que  fa  fain&cté  dît  lors  que  Ce  letoit  feulement  pour  l'admi- 
niftration  delà  luflicc,  &que  pour  auoir  le  foin  àla  garde&dcfcnfe  d’i- 
trclle  ville , qu’elle  y mettroit  quelque  bonfoldat;  chofe  qu’elle  promet» 
toit , mais  d'en  bailler  autre  feureté , n'y  en  donner  rien  pat  efent,  qu’el- 
le n'en  feroie  rien.  Vray  eftoit  qu’elle  adjoufta  de  dire , que  fi  pat  lettres 
le  Roy  luy  mandoit  que  pour  fon  rcfpeét  Si  defir  de  fon  amitié,  il  fé 
feroitaccordé  de  permettre  audit  fieur  Oclauio  , ellant  affeuréde  fon- 
dit party,  de  retourner  à l’obeilfance  de  l'Eglife , en  fa  rcfponfe  cllcfcroit 
aulfi  pat  eferit  les  promeffes  comme  deflus. 

A eftéaufurplus  remonftré  , qu’ainfi  que  là  Sainteté  le  iour  precedent 
Suoitbien  & prudemment  difcouruauecMonficut  le  Cardinal  de  Fettare, 
le  Roy  auoit  en  cecy  deux  interdis  ; l'vn  que  ladite  ville  de  Parme  auecU 
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*J.  D.  LU  temps,  ne  vint  à tomber  entre  les  mains  de  l'Empereur.  L'autre  , que  le 
Roy  viendrai  perdre  le  moyen  de  s'en  pouuoir  aider  , l'occafion  aduc- 
nant  , comme  il  fera,  demeurant  ledit  JjucOûauio  Duc  dudit  Parme,  , 
& en  fondit  feruice  ; ic  que  le  neud  de  ce  négoce  giloit  à fatisfaire  le- 
dit ficur  Roy  fur  ces  points  : choie  que  Monficur  de  Termes  , non  fan* 
caufc , comme  homme  expert  au  fait  de  la  guerre , trouuoit  fort  diffici- 
le. Quhl  eftoit  mal-aifé  d’en  fatisfaire  ledit  fieuiRoy,  & le  perfuader 
qu'on  luy  en  puifle  bailler  fuffifante  feurcté;  dautant  que  retournant  & 
demeurant  Parme  à l'Eglife,  leditfîeur  Empereur  aura  plus  de  moyen  de 
s’en  faifir , qu’il  n’auroit  citant  en  la  protection  du  Roy  : ayant  l’Empe- 
reur bien  fouuent  &ouuertement  déclaré  qu'il  dcüroit  & la  vouloit  auoir. 
Audi  que  fi  iaSaintctéla  voudra  tenir  en  defenfe  contre  les  entrepriies  du- 
'dit  Empereur  , ce  luy  fcravne  dcfpenfcinfupportable.  Qucs'ilpenfe  pa- 
reillement l’entretenir  auec  peu  degcns&defpenfe,  l'Empereurquin'cft 
pas  fort  fcrupuleux,  comme  l'on  a pû  voir  au  fait  de  Plaifancc&  ailleurs, 
la  poura  facilement  furprendre  ; & qu'il  n'y  auoit  feureté,ny  caution  qui 
ne  fut  bien  mal-aifée  pour  en  ofter  l'Opinion  que  le  Roy  en  pouroit  auoir; 

& aulli  que  pour  fenreté  entre  Princes, il  falloir  bien  autre  chofe.quc  pa- 
roles & promciTcs  verbales.  En  outre , que  la  feurcté  feroit  encore  plus 
difficile  a trouucr  fur  l'autre  intereltdu  Roy,  defe  pouuoir  aider  dudic 
Parme  quand  ilenauroitbefoin,  & que  l'ocçafions’y  offiiroir,  comme  il 
fitra.dcmeurant  lcditDuc  O&auio  dedans  ladire  ville,  & en  fon  feruice. 

Que  laSainétctc  de  rcchcfvmt  à dire  là  deifus  qu'elle  cftoit  fuffifente 
pour  en  cftre  creuë , & qu’autre  fcurcré  elle  n’en  vouloit  bailler , ny  pa- 
reillement de  la  garde  dudit  Parme  ; qu'elle  poutoit  bien  faire  inftance 
enuers l'Empereur , non  point  de  r'auoir  Piaifance,  comme  chofcqui  luy 
fembloit  tropdifficile,  mais  quelle  feroit  ce  quelle  pouroit  pourrecou- 
urcr& retirer  ce  que  leditficut  Empereurdctientdu  Parmezan.  Etquand 
il  plairoit  à fadite  Majcftédclcfatisfaire&complairecn  ce  que  dcflus.que 
touliours  clic  luy  feroit  autant  bon  & affectionné  amy  qu’elle  a jamais 
cité:  & fi  elle  connoilt  fes forces  n'eftre  fuffi  Tantes  pour  la  garde &dcfen- 
fedudit  Parme  à l'encontre  des  entreprifesde  l'Empereur,  qu’ellcfe  re- 
tirera touliours deucrsle  Roy, pour  imploreren  cela  fon fccours.ny  plus 
ny  moins;  que  tout  au  contraire , quand  le  Roy  voudra  prendre  les  ar- 
mes à l'encontre  d'clle,qu’clle  fc  retirera  fous  laproteétion  de  l'Empereur, 
comme  maintenant  elle  fe  voyoit  contrainte  de  faire,  qui  cftoit  contre  fa 
naturelle  inclination  , & chofcqui  luy  deplaifoit. 

Que  Monficur  le  Cardinal  luy  demanda  fi  elle  n’eftoit  point  encore 
liée  auec  l'Empereur  ; à quoy  elle  dift  que  non , & quelle  n’attendoit  là 
deffus  que  la  réponfe  de  l’Euefqued’Imole.qui  ne  pouuoir  plus  gueres  tar- 
der : fuiuant  laquelle,  fi  le  Courier  du  Roy  n’eftoit  pluftoft  de  retour, 
i elle  prendroit  conclufion;  bien  refoluë  que  fi  l'Empereur  veut  entrer 
enjeu  , & prendre  les  armes  contre  le  Duc  Oétauio,  que  gaillarde- 
ment clic  paffera  outre , & fera  en  cela  ce  quelle  poura:  fcmonftrant  en- 
core fqjr  defdaignée  à l’encontre  de  cette  Maifon  Farnefe  quelle  mena- 
ce fort  , & mefmement  le  Duc  Horace.  • 

Il  luy  a elle  temonftré  qu'on  nefaifoit  point  de  difficulté  de  fa  bonne 
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volonté  pour  ne  mettre  jamais  ledit  Parme  és  mains  de  l’Empcreurimais 
qu'on  doutoit  bié  qu’il  n'cuft  pas  le  pouuoir  de  la  defcndre;vcu  qu'il  cftoit 
à prefuppofet  qu'citant  l'Empereur  fi  voifin, comme  il  eft,dudit  Parme, 
8c  qu’il  tient  mcfmcs  du  Parmczan, 6c  fi  prés  delà  forces  amafléts,  il  pou- 
ra  ailément  auoir  quelque  intelligence  de  la  ville  pour  la  furprendre  i & 
encore  plus  facilement  quand  elle  feroit  à l'Eglife , que  fi  elle  demeuroit 
fous  la  protc&i’on  du  Roy,  félon  ce  que  l'on  a veu  aduenir  de  Plaifancet 
car  auant  qu'elle  fuit  mife  és  mains  du  feu  fieurPierreLouys.ccluy  mcfme 

2ui  en  a depuis  fait  la  pratique  auec  l'Empereur,  l'auoit  prcfcntéeàMon- 
cur  de  Termes,  qui  cil  vn  nommé  AuguftmdeLaudc,  quienuoyafon 
parent  Afcanio  de  Laudc  jufqucs  à Thurin , pour  en  rechercher  ledit 
fleur  de  Termes  quile  filt  entendre  au  Roy;  ce  que  toutefois  il  ne  voulut 
accepter.  Que  finalcmentlcCardinaldcTournon,  fuiuantla  refoiution 
entr'eux  pnlc , luy  fift  entendre  qu’il  n’eftoit  point  venu  dcuci?  elle  pour 
l’amufer,  ny  entretenir  de  paroles , mais  poût  fqauoir  enquoy  elle  le  vou- 
droit  arrefter  , 3c  ce  que  l'on  en  poutoit  eferire  au  Roy  ; veu  qu'on  luy 
auoitoüy  tenir  propos  allez  différends  les  vns  des  autres,  & qu’on  cfti- 
moit  bien  que  tel  chingement  de  langage, ne  procedoit  que  par  les  conful- 
tationsde  Dom  Dicgo,quilacontraignoientdcchaager,commc  elle  fai  - 
fou.  Que  fadite  Sainteté  demanda  lors  quel  changement  de  langage  on 
luy  auoic  oüy  tenir,  3c  enquoy  elle  auoit  changé , furquoy  luy  fut  ré- 
pondu par  Monficur  le  Cardinal  de  Tournon,  qu’on  l'auoit  connu  en 
îa  diuerfité  d’opinion  qu'elle  auoic  prife  fur  le  fait  du  Duc  Oftauio,  8c 
encore  fur  les  menaces  qu’elle  faifoit  à l’heure  de  Monficur  le  Cardinal 
Farncfe  3c  de  fes  autres  freres  ; ayant  par  cy-  deuant  dit  que  du  pafTé  elle 
luy  pardonnoit  entièrement , 6c  quelle  ne  vouloit en  fon endroit,  ny  à 
l’endroit  de  fefdits  freres,  horfmis  ledit  Oûauio  , en  faire  autre  demon- 
(f  ration  , mais  fauorablement  les  traiter;  cfperant  que  pour  l'aduenir  ils 
ne  luy  donneroient  occafionde  faire  le  contraire.  Surquoy  elle  s’exeufa 
le  mieux  qu'il  luy  fut  pofliblc.-Scque  toutcfoisMonfieur  le  Cardinal  luy  dît 
queccftoit  chofequinefèpouuoitnier.Bcdont  toutleConfiftoire  cftoit 
témoin,  quelle  l’auoit  encore  dit  en  particulier  à Monficur  le  Cardinal 
de  Fcrrare  3c  à luy  ; mais  que  fi  elle  venoit  à manquer  ainfi  de  fa  parole, 
qu’cllcdonncroit  occafionà  peudegensde  fe  fier  en  elle. 

Confcillanc  en  outre  fadite  Sainteté  de  venir  à quelque  moyen  pour 
contenter  le  Roy  comme  les  autres  , 3c  qu'il  y auoit  apparence  de  rabil- 
ler  le  tout;  qu'il  penfoit  bien  que  fi  elle  vouloit  donner  quelque  feureré, 
par  laquelle  le  Roy  fc  peuft  affeurer  de  ladite  ville  de  Parme,  & de  s’en 
pouuoir  feruir.l'occafionaduenanr,  8c  qu’elle  ne  foie pour  tomber  entre 
les  mains  dudit  fieut  Empereur,  que  le  Roy  tiendra  tout  le  mcfme  lan- 
gage que  fa  Sainûccé  voudra , 8c  qu’elle  pouuoit  auoir  enuers  fa  Majcfté 
cette  alfcuranceque  le  tout  feroit  tenu  fi  fecret,  qu’il  n’én  feroit  jamais 
rien  découvert  à perfonne,  finon  entr’eux  deux.  Aufli  que  fc  voyant  le 
Royainfi  contenté  , que  jamais  il  n’ycuft  vne  meilleure,  ny  plus  parfaite 
amitié, que  celle  qui  fe  trouueroit  entr'eux;  luy  rcmonftrant  d’autre  codé 
quel  cnnuy  8c  trauail  poura  apporter  vne  inimitié  'au  contraire;  cho- 
fe  que  l’on  deuoit  bien  digeret  3c  confidcrcr. 
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'ti.  D.  tt.  Que  noflrcdit  fainâ  Pcre  luy  dit , qu'il  n’cftoit  point  befoin  de 
l'en  prcfchct  autrement , fis  quedefa  part  il  n'en  fcroit  autre  chofc;  qu’il 
eftimoit  les  Cardinaux  de  Fcrrare  & de  T ournon  tels , Si  fi  hommes  de 
bien,  qu'il  fevoudroit  bien  fier  eneux  en  tous  autres  affaires  de  fa  propre 
vie,  Si  mettre  mtfme  fon  honneur  entre  leurs  mains, mais  qu’il  eftoit  re- 
foludevoirencecycc  quil  enaduiendroit,fi  l'Empcrcar  netrouuoitbon 
de  prendre  pour  cettcfois  les  armes,qu'il  aura  patience:  St  s’ilyveutcn- 
tendre,  que  fa  Saindtcré  fe  mettroit  en  fon  deuoir;  difant  qu’elle  auoit 
gens  fur  les  lieux  quiferoient  pourvn  efeu  plus  pour  elle,  que  pour  qua- 
tre à vn  autre  , & que  défia  elle  eftoit  entrée  en  dcfpcnfc  de  cinquante 
mille  efeus;  furquoy  ledit  Cardinal  luy  fit  réponfe,  que  le  Roy  ncl'a- 
Uoit  pas  de  fon  cofté  faite  moindre.&qu’ilferoitauffipreftàdcfendrele- 
ditO&au^o'cftantà  Ton  feruice,  que faditc  Saimftetc  prompte  dcl'afTail- 
lir.  Que  le  Pape  lors  vint  à direque  chacun'fift  de  fon  cofté  ce  qui  feroit 
en  luy.  Enfin  Mônfîeur  le  Cardinal  de  Tournon  luy  fift  entendre  qu'il 
iftoit  bien  raifonhabled’aduerrir  de  tout  ce  quedeffus  fadite  Majefté,  te 
qu'ilsauoient  bien  délibéré  de  luy  depefeher  vn  Courier  exprès  ,patquoy 
qu'elle  aduifaftdccequiluy  fcmbleroit  qu'on  ltly  pouroiteferire,  quelle 
eftoit  bien  affeurée  qu'on  ne  luy  cfcriroit  rien  que  bien  fidèlement,  fans 
rien  aigrir  ny  altérer  entre  fadite  Sainteté  & ledit  Seigneur  Roy.  A quoy 
le  Pape  refpondit,  qu'ils  pouroient  cfcrirece  qu'il  en  auoit  dit,  ne  voyanc 
point  de  pouuoir  rien  dire  autre  chofc'  pour  l'heure,dequoy  ils  pouuoicnt 
aduertit  fa  Majefté. 

Plus,  que  ledit  Sicùr  Cardinal  luy  dit  encore,  comme  ils  auoient  en- 
tendu que  fa  Sainéteré  eftoit  dcliberéed'enuoyer  à Partpele  Cardinal  Far- 
nefe,  &auec  luy  lefieur  Afcaniodcla  Corne,  ayant  chargé  ledit  Afca- 
nio  de  fe  rendre  delà  deuers  le  Roy  pour  traiter  aucc  luy,  & que  cette 
nouuelle  leur  auoit  efté  la  plus  agréable  du  monde,  pourcc  qu'ils  s'affeu- 
roicn  t qu'iccluy  A feanio  pouroit  prendre  dudit  Seigneur  toute  refolut  ion, 
comine  de  la  vraye  fource , Si  qu'eux  nettoient  feulement  que  Miniftrcs 
quine  pouuoicnt  rienfaire.ny  dire,  finon  autant  que  par  ledit  Seigneur 
leur  eftoit  commandé:  Quepour  cuitçrvn  teifeuque  celuy  qui  fe  voyoit 
préparé  en  Italie,  fa  Sainteté  ne  pouroit  mieux  faire  que  d’enuoyerpar 
deuers iceluy  Seigneur  vnfien Neveu,  que  le  Roy  auroitfortagreable, 
qu'il  eftoit  en  cecy  queftion  d'autre  chofc  que  d'vn  mariage  d’vne  Signore 
Viétoria,pour  lequel  le  feu  Pape  Paul  auoit  bien  voulu  enuoyer  deuers  fa- 
dite Majefté  Monficur  le  Cardinal  Farnefe,&  que  ledit  (leur  Afcanio  de 
la  Corne  ne  deuoit  point  eftre  tenu  plus  fufpeét  audit  fleur  Empereur  que 
ledit  Farnefe  au  Roy  ; combien  qu'il  eftoit  frere  d’vn  gendre  de  l'Em- 
pereur. 

Que  fadite  Sainteté  làdcfTusdit  qu’elle  n’en  auoit  jamais  parlé,  que 
bien  vray  eftoit  qu’elle  s’eftoit  laiffe  dire  quelle  euft  trouué  bon  & eu  pour 
agréable  que  ledit  Cardinal  Farnefe  fufti  Parme , pourconfeiller  & per- 
fuadcrlcdit  Duc  Oftauio  fon  frere  d’accepter  fon  party  Si  retourner  en 
fon  obciflance.  Si  non  point  dele  luy  enuoyer:  &que  de  depefeher  lcdic 
fleur  Afcanio  deuers  le  Roy,  qu’elle  n’en  feroit  rien.pourcequ’elle  ne  vou- 
loir point  donner  à penfer  aux  Impériaux  quelle  cherchait  de  traiter , où 
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qu’elle  fut  d’accord  aueclc  Roy , pour  ne  perdre  par  ce  moyen  l'Empe-  M.  D.  U. 
reur;8c  ne  fe  pouuoir  d’autre  collé  affeurer  du  Roy,  qui  cil  en  fomme 
tout  ce  qu’on  a pù  tirer  d’elle. 

Pource  que  nom  voyons  que  le  Pape  cherche  de  jctterfulleRoy  toute  la  AJulsdeMrs.lt» 
faute  de  cette  guerre  pour  les  partis  qu’il  met  en  auant,  nous  fériés  d’aduis  ^Tourné" 
pourla  rejettes  du  tout  fur  l'Empereur,  que  le  Roy  luy  rcfpondit  qu'il  « Mr. le Com.c- 
trouue  bien  cllrange  que  S.  S.  ne  falTe  pas  la  mefmc  inftance  enuers  l’hm-  n*b,c' 
rcur.de  remettre  à l'Eghfe  ce  qu'il  vfurpe  au  Parmezan,  comme  elle  fait 
enuers  le  Roy,  de  fe  defilter  d'vne  (impie  protection , Senon  vfurpation 
de  Parme;  & là  deffus  pouroit  offrir  que  fi  l'Empereur  veut  de  fon  collé 
rendre»  l'Eglife  ce  qu'il  tient  au  Duché  de  Parmezan  ,1e  Roy  fera  le  fem- 
blable  de  Parme,  pourucu  qu’il  fou  affeutéquele  tout  demeure  incorpo- 
ré à l’Eglife , fans  qu'il  en  pui(Tc|aniais  eltre  aliéné:  car  nous  conliderons 
que  l’Empereur  en  fera  très  grande  difficulté,  & félon  noftreaduis  1ère- 
fufera  entièrement:  & en  ce  cas  l’Empereur  demeurera  chargé  de  ladite 
guerre, & le  Roy  déchargé  auec  grande  réputation.  Que  fi  dauanture  il  ad- 
uenoit  que  l’Empereur  accordait  ce  que  deffus , le  Roy  pour  le  moins  au- 
roic  cét  honneur  d'auoirfait  ce  bien  à l’Eglife  , qui  luy  en  dcnieurcroic 
perpétuellement  obligée.de  le  reconnoillre  en  toutesles  affaires  & occa- 
fions  quife  pouroient  prefenter  : &dauantagc,  le  Roy  fe  trouueroit  dé- 
chargé delà  defpenfe  de  Parme  , te  des  frais  que  peut  amener  vne  guerre: 

& quand  bien  ledit  Empereur  accorderoit  de  rendre  ce  qu'il  tient  au  Par- 
mezan, & qu'il  déplairoitau  Roy  de  laiffer  la  protc&ion  de  Parme,  il 
nous  femble  qu’il  y a affez  de  moyens  de  rompre, ou  différer  le  tout  furies 
difficultcz  que  l’on  pouroit  trouuer  en  la  feureté  que  l’on  demande, 
que  Parme  û le  Parmezan  ne  puiffent  jamais  eltre  aliénez  de  l’Eghfe, au  cas 
pourtant  que  le  Duc  Oétauio  fuft  fatisfait  du  party  61  rccompenfe  que  le 
Pape  luy  prefente. 

Monfieur,  iecroy  qu’il  faudrôit  faire  entendre  franchement  à l’Em-  AduitduOrd  de 
pereur.commelcRoyapris  en  fon  feruice  le  Due  Oétauio,  qui  n'efl  pas  conneftiblef'  '* 
le  premier  Feudatairc  de  l’Eglife  qui  fe  foit  mis  au  feruicedu  Roy , dudit 
Empereur , des  Vénitiens  ti  autres  Princes,  dont  les  Papes  n'ont  point  fait 
demonftration  d’eilre  mal  -contens, linon  de  ceux  qui  ont  porcé  les  armes 
à l’offcnfiue  contre  l’Eghfe  & le  S.  Siegc;&  que  le  Duc  Oétauio  a en 
tout  il  pat  tout  referué  enuers  le  Pape  & l'Eglife  ce  que  doit  vn  bon  &i 
loyal  Feudatairc:  ainfi  faSainûeté  n’a  occafion , ny  fujet  de  le  tenir  of- 
fenfé,  ny  du  Roy  qui  l'a  pris  à fon  feruice,  ny  du  Duc  Oétauio  qui  s’y  eft 
mis,auquel,par  raifon  il  ne  peut , ny  doit  faire  U guerre:  &fifa  fainûeté, 
conrre  tout  droit  la  veut  faire,  ledit  ficurne  peut  penfer  que  l’Empereur 
veuille  fauorifer  faSain&eté.ny  pour  cette  offre, rompre  l’amitié  d'entt'eux 
deux,  que  le  Roy  entend  de  fon  codé  inuiolablement  garder,  s'il  ne 
luy  donne  occafton  du  contraire;  que  l’intention  du  Roy  n’elt  pas  de 
vouloir  en  rien  offenfer  lePape , finon  en  défendant  fon  feruiteur,  au- 

Îluel  il  voitbien  que  S.  S ne  veut  faire  la  guerre , que  pour  s’ellre  mis  au 
cruice  dudit  fieur.  Pareillement  que  l’Empereur  y eft  encore  moins  of- 
fenfé ; car  Oétauio  s'ellant  mis  au  feruice  du  Roy,  qui  non  feulement 
n'cft  pasennemy  de  l'Empereur  ,•  mais  fon  bon  amy  & confédéré , l’Em- 
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pcreur  n’a  aurti  occafion  de  s’en  tenir  offcnfé.  Pour  cette  caufe,  Mon- 
lieur  le  Cardinal  de  Fetrarcà  conlcilléau  Cardinal  Farncfc,  qui  eft  party 
cette  nuit  parle  congé  du  Pape,  pour  aller  à Parme pcrfuadcr  à fon  frê- 
le Oftauio  de  ne  rien  innoucr  contre  l’Empereur , ny  de  luy  renuoycr 
fon  Ordre,  fans  particulier  commandement  du  Roy , afin  que  ledic  Em- 
pereur n’ait  pointdc  prétexté  de  prendre  les  armes  contre  ledit  Odtauio, 
& pour  luy  donner  moins  d’occafion  d'aider  au  Pape.  Cela  ne  peut  nuire 
tn  rien  &pcut  ferttir  à fçauoir  par  ce  moyen  l’intention  de  l'Empcrcur.le- 
quel  peut  cftre  ne  fera  pas  marry  d auoir  quelque  couleur  de  ne  rompre 
rienaucc  le  Roy , veu  les  affaires  qu’il  adu  cofté  du  Turc, d' Allemagne, & 
d’ailleurs,  Se  qu'il  fera  bien  aife  que  la  guerre  ne  parte  qu’entre  le  Pape 
Se  le  Roy  : toutefois  ie  m'en  remets  à ce  que  vovs  en  aurez  penfé  plus  fi- 
gement que  moy.  le  ne  croy  pas  fi  la  guerre  eft  entre  le  Pape  Se  le  Roy, 
que  Monficur  de  Ferrarc  Se  inoy  pui fiions  de  gucres  feruir  icy  , finon 
pour  eftre  témoins  de  beaucoup  de  chofcs  que  nous  ne  voudrions  pas 
voir,  ny  oüir;Se  ic  croy,  à mon  aduis,  que  ce  fera  vnc  des  chofes  qui  efton- 
ncra  autant  le  Pape,  s’il  voit  que  par  le  commandement  du  Roy  nous  luy 
demandions  congé,  & fi  ne  dis  pas  cccy  pour  mon  intereft,  ny  pour 
nous  retirer  en  France  ; car  ie  ne  fuis  pas  d'aduis que  nous  fortions  d'Ita- 
lie, ny  que  nous  aillions  plus  loing  que  le  pais  des  Vénitiens , ou  aux  cn- 
üirons, pourrcuenir,fi  fa  Sainéleré  auoit  occafion  de  nous rappellcr, qui 
feroit  réputation  au  fcruice  du  Roy,  ou  bicnd’y  tcueniraufli-toftque  le 
-Roy  nous  le  commanderoit , quand  il  ch  feroit  de  bcfoin.  Au  relie  ic 
vous  fuppüe,  Monficur,  comme  Chrcfticn , que  fi  le  mal-heur  veut 
qu’il  y ait  guerre  entre  le  Pape  & lcRoy  .vous  teniez  la  main  que  l’on  ne 
mcllc  point  le  temporel  auec  le  fpiritucl  pour  le  repos  de  nos  efprits  Si 
•conlciertccs.  A Rome  ce  18.  Avril  1551. 

Au  Roy  Sire, à mon  départ  de  Rome  S. S.  me  vouloit  bien  faire  croire  quelle  ne 

Vri*°'fS  vou^°'t  P°'nt  auoir  la  guerre  contre  vous,  mais  feulement  contre  le  Duc 
Ripe  furie  dcilciu  Oél.uuo  fon  Sujet,  pour  lequel  elle  penfoit  que  voftrc  Majefténc  le  dc- 
deljpncrre.  uoitpas  fouftenir  contr’ellc.  Surquoy  ie  luy  rcfpondis  cri  ces  mefmes 
mots  : Pcre  faindt , ic  ne  me  puis  trop  elbaïr  que  vous  aucz  oublié  le 
commencement  de  cette  pratique,  où  a parufi  tnanifcftcmcnt  la  finceri- 
té  du  vouloir  du  Roy,  que  vous  ne  le  pouucz  aucunement  condam- 
ner, Scaufli  peu  le  DucOAauio;  attendu  que  rien  ne  vous  a eftécclé,ny 
d’vnc  parc.ny  d’auc  re;  Se  mefmc  que  par  les  Articles  qui  font  en  tcrmcs,eft 
toufiours  referuc  audit  Ducl’obciifancc,  Se  fidelité  qu’il  vous  doit,&  au  S. 
Siège  ; ainfi  voftrc  faimftctc  ne  le  peut  nommer  rebelle.  De  plus,  il  vous 
peut  fouucnir  que  long- temps  deuant  toutes  ces  pratiques  il  vous  plcuft 
donncrvnc  Audience  à Mcflicursles  Cardinaux  de  Ttauy,  deTournon, 

& à moy , en  laquelle  fut  parlé  de  la  ville  de  Parme  , Se  lors  vous  dcclara- 
llcs  que  la  dcfpenfe  vous  eftoit  fi  grande  , qu’elle  eftoie  mal  -aifée  à fou- 
flemr.  Surquoy  il  vous  fut  répondu  que  vous  ne  la  pouuant  faire,  ladite 
Ville  viendroit  infailliblement  és  mains  de  l’Empereur,  ou  du  Roy.  A 
quoy  vous rcfpondiftes  que  teleasaduenanr.vous  aimeriez  mieux  quelle 
fullau  Roy  qu’à  l’Empereur:  Se  aujourd  huy  vous  vous  mcfconrcntcz  de 
voir  quefaMajcftéfait  plus  pour  vous,quc  tout  cela;  car  il  ne  fc  veut  au- 
cunement 
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cunement  impatronifer  de  la  ville , mais  donner  moyen  de  la  maintenir  to.  D.  U. 
pour  voftrcfcruice,qui  cil  vne  occaGonquc  vous  deunez  chercher  à mains 
jointes:  maisic  voy  bien  que  les  Impériaux  vous  ont  perfuadé  leur  auantà- 
ge.&non  le  vollrc/car  ils  ne  tafehenc  qu'l  vous  fcparer  du  Roy, pour  apres 
vous  commander  &difpofer  de  tout  i'Eflat  de  l'Eglife.  Quanta  ce  que  V. 

S.  dit,  que  faifant  la  guerre  au  DucOélauio,cllene  la  fera  point  au  Roy, 
ie doute  beaucoup qu'ellcne  fe  trompe;cat  S.M.  ftjacha'nr  côbicn  vous  luy 
elles  redcuablc.la  moindre  offenfe  que  vous  luy  ferez, luy  fera  fort  fenGblc.* 
déplus  vous  monftrcrez  euidemmerit  que  pour  vous  acquérir,  il  vous 
faut  faircle  pis  qu'on  poiira,  commel'Empercurà  fait  jufques  icyicar  vous, 
ellant  encore  Cafd.  Hvousolta  ITmfché  dePauie.âc  depuis  empefehaen 
tout  ce  qu’il  put  la  grandcur.où  Dieu  & le  Roy  vous  ont  mis.C’cft  vn  dis- 
cours, p.  S.  qu’à  mon  parteraent  ie  vous  ay  bien  voulu  faire;  non  comme 
Ambaflfadeur  de  France, car  ie  ne  le  fuis  plus,  mais  comme Chrcfticn 
qui  crains  fort  de  voir  le  dommage  du  fainct  Siégé  , que  vous  y pou- 
rez  caufcr.ddntie  defeharge  ma  confcience.  Voila,  Sire,  motàmotce 
que  ie  luy  dis  ; à quoy  S.  S.  me  répondit  fi  foiblement  , que  ie  ne  puis 
croire  qu’il  n’euftenfaChambre  quclqu’vn  des  Miniftrcs  de  l’Empereur 
caché  pour  oüir  coque  ie  luy  difois  : joint  suffi  que  quand  j’y  entray.  Dora 
■Diego  en  fortoit,&ne  me dift  autre  chofc,Gnon,Mr.d'Vrfc,nous  femmes 
pour  cette  heure  trop  auant  en  befogite  pour  difputcr  les  raifons  d’vne  part 
& d’autre  ;ie  ne  demande  lien  au  Roy,  voftrcMe.  mais  il  netrouucrapas 
effrange, fi  ie  me  veux  faire  obéir  à mon  Subjet , & auffi  que  ie  fois  contrai- 
re au  Concile  National  que  l’on  veut  faire  en  France  ; car  ces  deux  chofes 
touchent  mon  honneur.  le  luy  repliquay, Sire, que  j’àuoiseu  peur  qu'il  diil 
que  les  2.  fufd.  chofes  cuITcnt  efté  de  l'intereftdu  S.  Siège:  mais  pujs  qu’il 
ne  touchoic  qu  a l'honneur  particulier, ie  prefupofois  que  commeS.  Pierre 
& lesautrcs  bdns  Papcs.rl  ntn'fcroitam'biûeux,  & laiueroit  celangage  en- 
"erc  les  lais,&  nous  autres  foldats.  Surquoy  il  me  dill  qu’il  eftoic  né  Gentil- 
homme^ qu'il  ne  pouuoit  moins  fairejde  forte  que  le  fus  contraint  de  luy 
faaifcr  le  pied  &m'cn  aller.  De  fainft  Catien  3.  Avril.  d'Vrie'. 

Des  raifons  qu’il  a de  protéger  Parme  & le  Duc , que  c'cjl  mtfmc  le  lien 

duSainü  Siégé  , 0-  la  fureté  ,cÿ*  le  repos  d'Italie-,  de  la  Protejlation  qu'il  Ce  de  Ton  mon.  ae 
veut  eflrc  faite  de  fa  part  en  C on f flaire  pour  fa  jujhfication  des  malheurs  de  la 
guerre, auec  commandement  aufd.  Srs.  de  fe  retirer  apres  cela  ; la  harangue  pro-  à Rome. 
noncée  par l'ylmla fadeur. 

MEs  Coufins.ie  vous  aduife  que  ie  feray  toujours  très- aife  que  les  Minute  JàSéci As 
chofes  fepuiflcntconduüc&pafferauec  le  gré  &confentemcntdc 
N.  S.  P.  mais  auffiquandil  les  vôudra  prendre  tout  au  rebours  de  mon  in- 
tention,& s'en  defcfperercômmeilfait.îeprendray  patience, quoy  qu'il  en 
aduienne.carien’ay.Dieu  mercy,  occaGon  de craindtcperfonne  en cét en- 
droit. Si  eft-ce  que  ie  trouuceftrange  les  propos  décoléré  qu'il  vous  a tenus 
à voftre  Audience, car  ie  voudrois  bien  fqauoir  quel  outrage  & injure  il  pré- 
tend auoii  rcceu  de  mon  amitié,  comme  U dit, alléguant  ihefmc  qu'il  voit 
bien  que  ie  ne  I'cftime  pas  fuffifant  pour  Gjauoir  regir&  gouuerner  les  terres 
de  l'Eglife, pource  que  j’ay  pris  84  veux  prendre  Parme  en  ma  prote&ioiuco 
Tome  1.  T t 
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Il  D.  LL  nc'ft  pas  la  première  fois  qu’elle  y a elle, Si  mcfme  durât  le  S.  Siège  vacant, 
comme  il  f<jait,&  bien  en  a pris  à luy  & à l'Eglifc,  car  faits  mon  aide  & 
fecours  maintenant  S.  S.  n’y  auroit  rien , non  plus  qu'à  Plaifancc,  & tou- 
tefois il  trouuc  mauuais  que  ie  veuille  luy  conferuer,  ce  que  ic  puisdire 
qu’il  a quafi  par  moy  acquis  à l'aduenement  de  fon  Pontificat  : joint  qu'il 
s'eft  plaint , & a déclaré  de  ne  vouloir  plus  continuer  (i  peu  de  dcfpenfe 
qu’il  faifoit  pour  la  garde  dudit  Parmezan  , encore  qu'il  vift&  connufl: 
euidemment  le  guet  que  Dom  Ferrand  y faifoit  ordinairement  pour  s'en 
faifir  s'il  l'euft  pû  trouucr  à découucrt;  toutefois  il  ttouuc  mauuais  que 
ic  me  fois  libéralement  accommodé  à luy  fauucr  cette  defpenfe,  fie  la 
porter  au  quadruple  fur  moy,  afin  que  celuy  qui  eft  dedans  ledit  Par- 
me, comme  Feudatairc  & vafTaldc  l'Eglifc, ne  fuccombe  par  faute  & ne- 
ccflitédc  toutes  les  chofes  dont  il  a befoin,  n'eftant  fuffifamment  fonde, 
comme  chacun  fijait.pour  le  garder  & défendre  fans  i'appuy  & protcéhon 
d'vn  plus  grand  que  luy  , & qu’il  ne  foie  contraint  de  fc  jetter  aucc  fa 
ville  Si  fon  hftat  entre  les  bras  de  celuy  qui  attend  tous  les  iours  à aualcr 
ce  morceau  tout  fcul , fans  en  faire  ny  lailfcr  aucune  part  à l'Eglifc.  Voi- 
la le  mauuais  office  qu’à  fait  le  premier  fils  de  l'Eglifc,  & l'outrage  Si  in- 
jure dont  fe  plaint  fa  Sainteté,  8t  qu’elle  dit  auoir  rcccu  de  mon  amitié: 
mais  à ce  que  ie  puis  conccuoir  le  mal  luy  tienc  d’ailleurs , c'cfl  que  le  def- 
fein  qu'il  faifoit  de  traiter  dudit  Parme  ancc  l'Empereur  fous  les  condi- 
tions que  vous,  Monfîcur  de  Termes  , aucz  touché  par  voftrc  lettre  à 
mon  Coufin  le  Conneflablc  , fe  crouuc  à prefent  empefehé  par  leut 
traité  & accord  que  l’on  tient  pour  fait  eritre  le  Duc  Ocàauio  Si  moy. 
Si  que  fa  faincleté  voit  qu  il  ne  peut  fatisfairc  à Ion  defir  & à ce  qu'il 
auoit  par  aduanture  promis.de  foi  te  qu'il  ne  fçait  qu’en  dire,  fin  on  qu'on 
l'a  outragé  pour  s'eftre  oppofé  à fon  cntrcprilc:  maisc'cll  à moy  & non 
à luy  de  m en  plaindre,  pour  cftre  grandement  dcccu  de  l'opinion 
que  j'auois  de  la  paifaite  amitié  qu’il  m'a  toufiours  fait  afTeurer  de  nie 
porter  , auec  infinies  belles  promelTes , correfpondantcs  aux  obliga- 
tions que  luy  mefmc  confeffe  me  dtuoir.  L’on  verra  fi  le  Protcéfeur 
qu’il  doit  prendre,  l’obligera  autant;  & fi  l’cfperance  qu'il  a en  luy, s'y 
trouuera  fi  bien  fondée  qu'il  fe  promet.  Quoy  qu'il  en  foit,l’cftat&  dif- 
pofition  où  ledit  Empereur  fc  trouuc  pour  le  prefent  de  fa  perfonne  & 
de  fes  affaires  , ne peuuent  permettre  qu’il  puiffe  pour  ce  temps  entre- 
prendre de  fi  grandes  chofes  que  l'on  penferoit  bien.  Et  ne  faut  point  que 
S.  S.  allégué  pour  vnc  autre  des  principales  raifons  de  fon  courroux  & 
mécontentement, ce  que  l’on  a mis  d’vn  Concile  National  dans  les  lettres 
^diffiucs  quej'ay  eferites  durant  ce  Carcfme  dernier,  àchacundcsArche- 
ticfques&  Euefquesdemon  Royaumc.pour  aller  refider  en  leurs  Diocefes 
durant  fixmois;  car  j'en  ay  ainfi  voulu  vfer  induftricufcment  pour  i.  rai- 
fons, n'ignorant  point  ceux  de  monConfeiI,  la  différence  qu’il  y a entrevn 
Concile  general,  National  & Prouincial:  la  première  rai  fon , ie  la 
puis  fonder  fur  les  moyens  que  S.  S.  m'a  baillées  en  ma  in:&  vous  peut  fou- 
ucnir,\lr.leCardinal,deladcpcfchc  de  Boucher  en  quelque  Article, faifant 
mention  que  S.  S.  parlant  auCard.  deTournondu  Concile  & de  laBuIle  du 
Légat  qu'il  ycnuoyoit,&  de  tout  ce  qui  en  depcd,iltrouuabon&approuua 
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tacitement  que  ie  n’y  deufTe  point  enuoyer  de  mes  Prélats , vous  propos 
Tant  Iuy-mcfmeles  exeufesdont  iedeuois  vfer.  Auflî  à la  vérité  ie  penfe 
bien  que  ccn’eftpas  chofc  qu’il  cherche  que  le  Concile,  quelque  demon- 
ftration  qu’il  en  faffe,  8c  feroit  bien  aife  de  trouuer  quelque  moyen  de 
s’en exeuferenuers  l’Empereur , 8c  rejetter  le  reproche  fur  auttuy , comme 
vous  peuricz  dire  fur  moy , s'il  pouuoit , fous  prétexté  d’vn  refus  que  ie 
ferois  d'enuoyermefdits  Prélats  au  Concile, dont  ie  me  fuis  coufioursbien 
douté  Si  apperçeu , toutefois  fans  auoit  aucun  autre  refpeft,  finon  de  gra- 
tifier S.  S.  en  ce  que  iel’ay  Veu  cncliner,  ie  n’ay  pas  voulu  faire  difficulté 
de  donner  à connoiftre  audit  Empereur , en  mettant  en  auant  ledit  Conci- 
le Nacionalàmefdits  Prélats, que  le  n’eftois  pas  difpofé  aies  enuoyer  audit 
Concilcgencral  àTrente,  eftimant  qu’en  ce faifant  ie  fatisfaifoisgrande- 
ment-aurlcfir  & intention  de  S. S.  qui  eft  autant  bien.ou  mieux  expérimen- 
té que  nul  autre  en  affaires  de  Concile  , & fçait  là  où  les  fins,  conclufions 
&dcterminationspeuuetic  tomber.  Parainfi  il  doit  bien  confiderer  que 
ie  n’ay  fait  mention  dudit  ConcilcNational,  finon  pour  vne  couleur  que 
voulois  prendre, pour  fatisfaire  ouucrtemcnt  au  défit  8c  intention  de  S.  S. 
l’autre  raifon  qui  m’a  meu  de  parler  dudit  Concile  National  par  mcfdites 
Lettres,  aefté  pour  donner  quelque  crainte  aufdits  Prélats,  St  les  mieux 
tenir  en  Office  de  faire  leur  deuoir  en  ce  que  ie  leur  ay  mandé;  car  cftant 
femonds  d’vn  Concile  N ational , auquel  ie  leur  fais  entendre  par  mcfdites 
lettres  que  tout  fe  doit  rapporter  aucc  les  procez  verbaux  des  Vibrations, 
ils  craindront  dautant  plus  à manquer,  qu’ils  penfent  en  eftre  repris  en  la 
Congrégation  d’iceluy  Concile,  dont  toutefois  le  iour  ny  le  lieu  ne  font 
indits.ny  affignez  par  mefd.lettrcs,ainfi  qu’il  eftoit  requis, fi  ie  l’euffcvoulu 
faire  célébrer;  comme  ie  pourois  par  aduanturebien  faire  parcy-apres, 
fi  l’onvenoitplusà  me  rechercher  8c  piquer  fi  auant  fans  propos  .com- 
me l’on  veut  faire  : mais  à la  vérité  il  y a eu  faute  d’intelligence  de  la  parc 
deSaSainûeté,  qui  n’a  pas  bien  ftjcuconceuoir  8c  rapporter  ce  que  mon 
Coufin  le  Card.  de  Lorraine  luy  en  dift  8c  fift  entendre,  pour  en  informer 
fa  Sainetccé.  Et  ne  faut  pointjtoutefois que  l’on  penfe  me  faixepeur  d’vn 
Concile  general,  s’il  eft  tel  qu’il  doit  eftre , pour  le  bien , repos  Si  vnion 
de  l’Eglilc  vniuerfelle,  conferuation  8c  augmentation  de  noftrc  Religion, 
Si  de  l’extirpation  des  erreurs  Si  abus  qui  pullulent  fans  rien  y méfier  du 
particulier;  car  ie  n’aime  pas  feulement, mais  mefme  iedefire  infiniment 
qu’vn  tel  Concile  fe  tienne, comme  bon  apûconceuoir  parla  refponfe  que 
j ’ay  ordinairement  faite  quand  l’on  m’en  a parlé.  Cependant  ie  fais  tout 
ce  que  ie  puis  de  mon  cofté  pour  maintenir  Si  continuer  mon  Royaume 
en  la  qualité  de  crcs-Chreftien  qu’il  a jufques-icy  eu  8c  porté:8tque  l’on 
voye  hardiment  , publiquement  8c  enpriué  le  contenu  en  mes  lettres  c fi- 
entes aux  Prélats , s’il  y a chofequinc  foit  bonne,  fainétc  Si  digne  d’eftre 
approuuée  par  toute  la  Congrégation  dcl’Eglifc;  car  ie  vous  en  enuoyo 
pour  céc  effet  vne  copie  duëment  collationnée,  i.  May. 

McsCoufins , voyanc  comme  le  Pape  s’opiniaftre  tout  à fait  à vouloir 
prendre  les  armes  contre  le  DucOûauio.Sc  fans  que  par  les  remonftrâces  Si 
perfuafionsquiluy  ontefté  parvousenfemblement  8c  feparément  faites, 
il  ait  voulu  changer  de  propos;  s’eftant  au  contraire  licencié  à dire  beau- 
Tome  z.  Ttij 
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coup  dechofcsaflez  légères,  & qui  paraduenture  euflent  mieux  valu  teucs 
que  ducs.  I'ay  prisrefolution  fur  touc  ccqucj’ay  à faire  en  quelque  forte 
que  puiflanc  tomber  les  affaires , comme  vous  entendrez  par  le  Porteur, 
& me  fcmblc  n’auoir  en  cela  rien  oublié , mefme  fuiuaat  vos  aduis  que 
j’av  trouuez  très  prudens-.fculemét  ce  qu'à  prefent  vous  auez  à faire, eft  que 
ic  veux  &entends  que  vous.Mr.  de  Termes  fafliczdcmander  audience  pu- 
bliqueen  Confiftoire.où  vous  leur  ferez, y a (lift  as  vous  trois,1aptopofitiô 
telle  que  te  vous  enuoye  par  eferit;  contenant  mes  Potcftationsquc  j’en- 
tends me  feruir  pour  ma  juftification  enuers  le  monde  de  touc  ce  qui 
pouta  lucccder&aduenirfurl'entreprilëduPape,  Il  les  troubles  qu’ri  pré- 
paré ont  heu:  Si  afirqu'apreslaprononciation  de  cette  propofition  cha- 
cun des  Cardinaux  en  entende  & conçoiuc  mieux  le  contenu,  vous  en 
prefenterez  au  fainû  College  vnecopieque  vous  aurez  auparauantfaît 
mettre  en  beau  latin  tout  de  mot  à mot , fans  rien  en  obmecre:  &ccfaic 
ayant  entendu  la  refponfe  qui  vous  fera  faite  là  deffus,  félon  que  vous 
requeterez  de  ma  part:pour  la  fin  Si  conclufion  d'icelle  propofition, vous 
.trois  iréztrouuerlePape,  Si  prendrez  congé,&  licence  de  luy  pour  vous 
retirer.  Parquoy,  fans  faire  autre  bruit  ny  fcmblant,  vous,Monfieur  le 
Cardinal  de  Fctrare  & Monfieur  de  Termes,  vous  en  ires  à Ferrare,  Si  vous 
Monficur  le  Cardinal  de  Tournon  à Venife,  en  attendant  quel  fucccz 
prendront  les  affaires.  }.  May. 

Hatanti'ie  prono-  Voftre  Sainûeré  rrcs-fainft  Pere , Si  letrcs-facré  College  de  mes  Sei- 
C'r  ''deT’r”  gncurs*es  F.minentilfimes  Cardinaux, ne  trouucront,sil  leur  plaift  cftran- 
niM.pourfmnrdt  ge,ficontre cequicft  accouftumé  , Si  leplus  ordinaire,  j'ay  fupplié&re- 
pro^ilairan  -or 5 tjuls  dclapartdu  Roy  trcs-Chrcftien  eftre  reccuen  ce  lieu  pour  vousex- 
U euetre  de  Par  pofer  ma  Charge , puifque  de  ce  faire  l'occafion  s'eft  prcfenicc  , Si  qu’ea 
n"\  sc  vn  ce  mefme  lieu  a cftettairce  chofé  concernant  l’honneur  Si  réputation  du 
nal  de  France.  Roy  mon  fouuerain  Seigneur.  Il  vous  fouuicnt  tres-fainû  Perc,  &àvous 
Mefticurs,  de  ce  qu’au  Confiftoite,  tenu  les  d’Avril,  V.S.propofapat 
forme  de  plainte  vnc  prétendue  affemblée  indue  d’vn  Concile  Natio- 
nal de  toute  la  France,  contre  l’authorité  dufaincf  Siégé  Apoftolique,  Si 
au  mefptis  du  Concile  general  Induft  à Trente, àla  grande  perturbation 
de  l'ordre  qu’on  a accouftumé  d'obferuer  en  l'Egltfe  vniuprfcllcjdequoy  (à 
Majcfté  tres-Chreftienne  , pat  moy  aduertic,  m’a  expreflement,  & non 
fans  caufc , commandé  de  vous  expofer  qu'il  trouuefort  effrange,  &ne 
peut  que  grandement  fe  reffentir,  que  contre  la  prcuue  de  fes  premier* 
ans  , faite  de  fa  Religion  , & encore  depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  l’armer  de 
de  la  Couronne  aucc  le  nom  de  tres-Chreftien , qu’ila  conferué.accreufc 
augmenté  de  toutes  fes  forces  à l’imitation  de  fes  Prcdeflcurs,  il  ait  efté 
pat  voftre  Sainofeté  trouué  digne  d’eftre  en  ce  lieu  taxé  d’entreprife  faite 
fur  la  Religion  Ce  qu'il n'attendoit  pas  de  vous,rres-fain£t  Pere,  confti- 
tué  Chcfdc  l'Eglifepour  eftre  à tous  égal  defenfeur  Prince  & luge  en  la 
Foy  fans  affection,  ny  que  vous  vouluffiez  changer  vn  fi  digne  Office 
pour  vous  rendre  accufatcur  fans  aucune  precedente  admonition.ou  falu- 
taireaducrtin'ement.  Cét  A£tc  extraordinaire  fcroitfort  fufpect  à faMa- 
jcfté.fi  elle  ncfefioitenl’innocenccdefcsaéfions.enfesbicnfaits  àvoftre 
Sainteté  , Si  auiG  ail  jugement  de  ce  facré  College  : Si  de  vérité  fainfl 
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Perc.tant  de  biens  fi  fouucnt  Je  àfi  gradbefoinrcceusdefcsPredeceffcurs  M.  D.  LT. 
Roys  par  le  S.  Siège  endc  fi  grands  befoins,  Je  en  routes  occafions  j le  ti- 
tre de  trcs-Chrefticn  répété  & confirmé  par  tantd’Ordonnancesdc  cefit- 
cre  Sénat  ; l'intention  que  le  Roy  , mon  iouuerain  Seigneur,  a témoigné 
desfon auenement  à laCouronne.de  fc  rendredigne  de  cefaind  une; 
lelccours  qu'au  commencement  de  fonrcgnc.il  offrit  à feu  de  laindemc- 
moirc  le  Pape  Paul  en  fes  grandes  affaires , l'affiftancc  qu'il  a faite  (cul  de 
tous  les  Princes  Chreftiens.au  Concile  amené  dcTrcntc  à Boulogi  e , ce 
que  vous  vouliez  lots  regarder  de  fi  fauorablcs  yeux,  Je  recommander 
publiquement  aucc  paroles  véhémentes  en  vos  Sellions  Je  affcmblées,  tels 
A<des,dis-je,  ne  deuoientpas  cftre  oubliez  & paffezen  filcnce;  la  guerre 
qu'il  a fi  hcüreufcmcnc  (ouftenuë  pour  la  conferuation  de  la  Religion 
Catholique  en  France  , Je  en  Efcollc  , fes  faindes  entreprtfes  (i  valable, 
ment  exécutées,  la  diligence  dont  il  v(c  en  fonRovaume  à l’extirpation 
de  l’hercfic  Je  aûgmentaiion  de  noftre  foy . mentoient  bien  de  venir  eu 
confideration.  Je  n’eftoit  à croire  qu'outre  ce  qu'en  general  fa  Maillé  a 
mérité  de l’tglife  vniucrfcllc.lcs biens- faitsquc  voftre  Saindeté  a confef- 
fc  en  ce  mcfmelicu  en  auoir  rcccu,  fuffent  tant  oubliez  qu'aujourd'huy, 
non  fenlemcncils  fuffent  fans  reconnoiffance  , mais  qu'on  voulut  mef- 
mc  reuoquer  en  difpute  fa  Religion,  ayant  pris  occafion  de  cela  lur  l'in- 
didion  d'vn  Concile  National,  à quoy  fa  Ma)efté  n'a  jamais  penfe, com- 
me s'il  vous  plaift  tres-faind  Pere,  Je  vous , mes  Seigneurs  l'entendrez 
prefentement.  Voyant  la  très  Chreftienne  Majefté , non  fans  grand  ic- 
gret,  lesherefies  pulluler enfon  Royaume,  Je auec apparence  de  porter 
granddommage à la  Religion.fi  bien-toft  iln'y  eftoit  remédié, l'occafion 
du  S.  temps  deCarcfme  feprefentant,  ellc.enuoya  lettres  à tous  les  Pré- 
lats , les  priant  Je  exhortant  de  vifiter  en  fi  grand  befoin  chacun  perfon- 
hellcment  leurs  Diocefes  , Je  vaquer  principalement  à l'extirpation  des 
herefies,  afin  que  le  Concile  Indid  à Trente  fe  pourfuiuant,  chacun 
d'eux  fuft  bien  inftruit  de  faCharge  , pour  là  refpondre  Je  demander  ce 
qu’il  connoiftroit  cftre  requis  pour  le  bien  Je  vtilué  de  l’on  Eglifc  : Je 
pour  ce  quefa  Majefté  n’a  pas  connu  que  les  Pielats  ayent  v(é  de  diligen- 
ce, ny  fatisfaic  aux  charges  expreffes  qu’ils  auoient  receuës  de  fa  part  .il 
auroit  eferit  aux  Métropolitains,  Je  iccux  priez  de  prendre  garde  qui 
cftolent  en  leurs  ProuinceslcsEuefquesdcfaillans.Je  en  tenir  regiftre,  afin 
qu'en  un  Concile  National  il  fuft  procédé  contr’eux:  cequin'citoicqu'v- 
nc  pure  menace  pour  lescxcitcrà  leur  dcuoir , Je  fiinsqu  îlaitcfté  fairaa- 
cune  indidion  de  ConcilcNational , ny  lieu  nommé  pour  ce  regard,  ny 
temps  prefix,  Je  mcfme  parce  mot  National  qu'on  a voulu  icv  malinrcr- 
terpreter  fans  oüir  fa  Majefté , elle  n'cntendoit  pas  vneaffcmblée  genera- 
le de  tous  les  païsfujets  à fadnion:  mais  vne  conuocation  de  chaque  Pro- 
uincefousfon  Archeuefque,  que  vos  droits  appellent  Synode,  ou  Con- 
cile Prouincial  ; à quoy  vos  Decrets  aftraignent  les  Archeuefqucs,  Je 
dont  on  vfc  ordinairement:  mais  par  la  pareffe  des  Prélats  ils  ont  efté 
obmis  en  France  depuis  quelque  temps  au  grand  détriment  de  la  Reli- 
gion, Je  n'a  fa  Mrjrlté  très  Chreftienne  jamais  voulu  ny  penfé  entre* 
prendre  fur  l'authorité  du  faind  Siège , ny  d'vn  bon  Coriede  gencralj 
Tome  a.  T t iij 
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JW.  r>.  U.  .pour  ladcfcnfc&  obfcrüâtion  defqucls  ilne  rcfufcra  jamais  d'cxpoTct 
non  feulement  fcs  forces,  mais  fa  propre  vie,  & celle  de  fes  enfans.  Sa 
Majcllé  auoit  tres-bicn  preueu,  comme  cft  fa  louable  coullumc  en  fes 
affaires,  que  les  mal-  vciilansSi  enuieux  de  fes  vertus  & de  toute  religieu- 
se reformatio,  voudroiertr  porter  ombre  à fes  louables  intentions, & pour 
cette  caufc  fut  mandé  l'AmbalTadcur  de  voftrc  Sainteté,  refidéc  en  Fran- 
ce, & commandement  fait  a^Reuerendiffimc  Cardinal  de  Lorraine, com- 
TOechofe  propre  à fa  perfonne  Lcdcfiaftique  Si  Membre  du  S.  Siège  , de 
Iuy  faire  le  tout  entendre;  afin  que  par  ce  moyen  voftte  Sainteté  tut  in- 
fimité & euft communication  de  ce  qui  s'eftoit  fait;  en  forte  qu'elle  ne 
pull  mal  interpréter  ce  quel  on  cfpcroit  àu  contraire  deuoireftre  par  clic 
■mcfme  conforté.  Voila, tres-Saind  Percja  vérité  du  fait  que  j'ay  eu  char- 
ge de  vous  reprefenter,  afin  que  fl  quelque  lcgere  impre (lion  vous  a eflé 
baillée,  elle  fou  du  tout  effacée,  & l'opinion  Si  réputation  de  fa  Majc- 
flé  auffi  bonne  en  voftra  endroit , commcelle  cft  digne  3'immortclle  ré- 
putation Vous  jugerez, trcs-S.Pere.fi  cét  A£lc  peut  apporter  trouble  au  re- 
pos public,  Sc  s'il  efl  caufe  de  mouuoir  les  armes-, fi  c’efl  faire  la  difiolu- 
tion  du  Concile,  que  de  faire  guerre  aux  Schématiques,  Si  préparer  les 
Euelques  aux  chofcsquelaneceflitédc  l'Eglife  requiert  dire  connues, ju- 
gées. & amandées en  vn  Concile  ; & fi  au  contraire  ce  n'eftpas  pour  vn 
mauuais  effet  qu'on  voiten  Italie  de  tous  codez  prendre  les  armes,  venir 
à guerre  ouuerre  , rompre  la  tranquilité  publique , mcttrele  feu  entre  les 
Princes,  Si  par  l'émotion  des  armes  rompre  Si  difloudrc  l'attente  du  Con- 
cile, 8i  cuitcr  la  reformation  qui  s'en  attend.  En  quoy  S.  M.  retendant 
a donner  aucune  occafion , ny  commanccmcnt  de  trouble.  Protcfte  icy 
que-s  il  cftprouoqué,  ce  fera  à fontres  grand  regret  Si  contre  fa  volonté. 
On  a voulu  faire  crouuer  mauuaife  quelque  intelligence  que  fa  Majcllé  a 
auec  le  Duc  de  Parme,  laquelle  intelligence,  l’on  dir,  rrcs-fain£l  Pcre, 
ellrccaufc  devoftre  indignation.  Surquoyre  fupphe  trcs-humblcment 
voftrc  Sain&cté , Si  tout  le  facré  College , de  juger  s’il  y arien  en  cet  effet 
quil'aitdcu  indigner.  Le  Roy  trcs-clircfticn  aduerty  par  le  Duc  O&auio 
qu'il  auoit  ncccflité  de  fccours, pour  garder  Parme  quil  connoiffoit  gran- 
dement cftrc  importante  au  bien  & vtilité  de  l'Eglife,  & à la  manuten- 
tcntion  de  la  liberté  de  toute  litalie.tequerant  pource  le  pauure  Duc  fa 
•Majcllé  de  le  vouloir  aider  de  deniers,  attendu  que  le  Duc  auoit  défia  tant 
d’obligation  aux  continuels  bienfaits  de  votlre  Sainteté,  qu’il  craignoic, 
Iuy  cndcmandantdauantagc,  d'cllrc  réputé  importun,  fa  Majelléa  iccou- 
Tuau  plulloll  l'Eglife  & toute  1 Italic.Sia  promis  de  continuer  àl'aduenir, 
Iuy  qui  durant  la  vie  du  Pape  Paul  auoit  gardé  Parmcdc  fes  deniers  qui  en- 
core au  jourd'huy  Iuy  font deus .qui  l'auroit encore,  le  Siège  vacant, con- 
firmée à grands  frais  au  pouuoirde  l'Eglife,  a bien  voulu  au  lieu  de  ré- 
péter ce  qui  Iuy  efl  deu  par  voftrc  Sain&eté,  faire  encore  nouuelle  def- 
penfe  pour  continuer  fes  bons  offices  Si  affillanccs  au  faimft  Siégé,  & à 
ceux  qui  en  dépendent.  Enquoy  on  ne  peut  dire  pas  qu'il  y ait  fauce.fi  on 
ne  veut  prétendre  qu’vn  homme  en  neceflité  n’ell  pas  libre  de  demander 
fccours,  nyvn  plus  puilTantqueluy,dcl'aider;chofedutoutcontraireau 
deuoir  Si  Charité  de  Chtefticn.  Et  ne  faut  point  fuppofer  qu'il  y air  eu 
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aucune  conucntion  illicite, ou  domageablc  à l’authorité  de  l'Eglife  ; carie  M. 
Duc  n'a  jamais  eu  intention  de  faire choie  contraire  au  deuoir  de  fon  fief, 

8c  de  la  part  du  Roy  , n'en  a efté  aucunement  follicité  : les  Aélespaffcz 
pareferit,  & le  procédé  de  l'vn  8c  de  l'autre  en  font  témoins:  on  peut 
voir  s'il  y a dans  Parme  autres  gens  que  de couftume,  autre  fujetion  que 
l’ordinaire , autre  obligation  furies  Subjets,  ou  fur  le  Duc  quecc  que  le 
deuoir  & droit  d’vn  bon  Feudataire  requiert.  Le  Roy  donc  confcffcn'a- 
uoir  dénié  fon  aide , & ne  le  vouloir  encore  dénier  .tant  qu'il  poura  pro- 
fiter. Vousjugercz  lien  cclail  y a fuffifanteoccafion  de  mouuoirles  ar- 
mes , & mettre  la  Chrcflicnrécncombuftion  8t  manifefte ruine;  8c  fi  ail 
lieu  de  reconnoiftrc  vne  a Alliance  fi  recommandable,  voftre  Sainéleté 
doit  rechercher  les  moyens  de  s’en  vanger  par  armes.  le  protefte  auec 
tout  l'honneur  8c  reucrence  que  ic  dois  au  nom  de  fa  Majefté  à voftre 
Sainéleté,  8c  au  fainét  Siège  Apoftolique  , que  fi  on  envient  plus  auant, 
ce  fera  au  grand  regret  delà  Majcfté;laqucllc  offre defe  foumettre  à tout 
ce  qui  fera  trouué  bon  8c  raifonnable,  6c digne  du  temps  où  nous  l'om- 
mes.  Si  cét  aide  qu’il  fait  à Parme  , fcmblc  hors  de  raifon  , 8c  de  dange- 
reufe  confequence,  quand  l'Empereur  de  fon  cofté  voudra  rendre  à l'E- 
glife , Plaifance , 8c  ce  qu'il  tient  de  Parmezan,  le  Roy  fera  faire  le  fem- 
blablc  de  Parme,  pourucu  qu’il  foit  affeuré  que  le  tout  demeutera  incor- 
poré à l’Eglife,  fans  en  pouuoir  eftrc  aliéné:  8c  mcfnie  en  tout  euene- 
mentfa  Majefté  le  déportera  de  plus  entendreau  fait  de  Parmetoutes  8c 
quantefoisque  par  voftre  Sainéleté , 8c  le  facré  College,  fera  donnéordre 
que  cét  Eftat  foit  lèuremcnt  gardé  au  fainél  Siégé,  pour  la  liberté  de  toute 
l’Italie,  faifant  celfcr  l’intenrllque  ceux  de  Mailon  Farnelc  en  pouroient 
receuoir , tant  en  leurs  pet[onnes,quc  biens.  Si  cette  offre  eft  raifonnable. 

Si  que  fans  raifon  on  vienne  aux  armes,  le  Roy  veut  bien  déclarer  à voftre 
Sainéleté  qu’il  n’oubliera  rien  de  lavartu  de  fes  Predcccffcurs,  8c  des  for- 
cesque  Dieu  luy  apreftées,  qu'il  employcra  le  tout  jufqu'à  fa  perfonne, 
pour  la  confcruation  .honneur  8c  manutention  de  fes  alliez,  amis  8c  con- 
federez , 8c  de  ceux  dont  il  a pris  la  proteiftion.  Protefte  en  outre  fa  Ma- 
jefté que  veu  les  armes  défia  priles,  Si  la  guerre  commencée  , en  forte 
que  le  repos  public,  neceffaire  à tout  Concile  en  eft  troublé,  elle  ne  peut 
ny  fes  pays  aucunement  aflifter  au  Concile, 6c  parce  moyen  que  la  rupture 
d'iceluy  ne  vient  aucunement  d’elle, ains  de  ceux  qui  commencent  la  guer- 
re. Protefte  de  tous  dommages  8c  interdis,  qui  àcaufcde  ce  furuiendronr 
à la  Chreftienté  , & que  fi  pat  vous,  tres-fainél  Père , il  eft  contraint  de 
prendre  les  armes , 8c  s’il  y a différend  entre  les  perfonnes , il  n'entend  pour 
ce  aucunement  fe  départir  de  l’obciflancc  qu'il  doit  au  fainél  Siège , ny  de 
l'affeélion  qu'il  a de  demeurera  jamais  filsaifné  de  l'Eglife, 8c  de  fe  con- 
feruerdigne  du  nom  de  tres-Chreftien  : fuppliant  très- humblement  vo- 
ftre Sainûeté  ne  trouuer  pas  mauuais.fi  des  Proteftations  fufdites , il  de- 
mande A&e  peut  s’en  fetuir en  cemps  8c  lieu,  & requiert  rcfponfe  m'eftre 
donnée , pour  de  tout  faire  certains  les  Princes  6c  Potentats  de  la  Chre- 
ftienté, cnMayijji. 
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Ferrand,  pour  auoit  fait  marcher  fes  forces  fur  la  eonclufion  des  capitula-  M.  D.  U. 
tions  & traité;  pour  laquelle  faute  ledit  Duc  pouroit  exeufet  fa  Icgctctc 
aucc  fuftifanre  occalion  de  n'obfcruer  lefd.  Articles  &capitulations;il  ne 
faut  pas  routefoisque  lefditsSrs.  de  Termes  & Strozzy  faflent  femblant  de 
rien, mais  connoiflant  qu'il  n'y  aura  plus  moyen  que  ledit  Duc  fcpuilïc  re- 
tracer , eftant  les  chofes  tenues  pour  toutes  faites,  ils  luy  feront  fqauoir 
qu'ayant  aduerty  le  Roy  de  lapraiiquc  qui  fe  falfoit  pour  pafler  & accor- 
der lefd.  Articles  & capitulations.il  leur  a mandé,  pour  fai  te  en  tendre  aud. 

Duc,  qu'il  fijait  bien  que  tout  ccquc  Si  Mi  a fait  jufques-icy,  n'a  cité  que 
pour  la  proteCiS  qu’il  luy  auoit  promifc.s’cftant  venu  jetter  entre  les  bras 
pour  le  défendre  auec  fon  Eftat  d’vn  tort  ou  préjudice  qu’on  luy  vou- 
loit  faire  , afin  que  par  ce  moyen  ledit  Eftat , qui  eft  le  fief  de  l'Egii- 
fe,  demeurait  auec  leur  Feudataite  confcrucz  en  leur  entier  à l’Egli- 
fc:  &puis  que  ledit  Duc  s'elt  accommodé  de  remettre  & reftituer  le- 
dit Eftat  à l'Eglifc.pour  y efttereuny  înfeparablcmeot.moycnnantlare- 
compenfequi  luyencft  baillée, dont  il  eft  conte  ne  &fatisfait,c'eft  loutce 
que  le  Roy  demandoit;  n'ayant  eu  autte  intention  quecellc'là,pourledc- 
uoir  de  fa  magnanimité  & grandcur.fansqu'ily  ait  jamais  prétendu  autre 
chofe  pour  fon  particulier  en  quelque  manière  que  ce  fou,  l'afleuranr  bien 
que  S.  M.  ne  l’aura  en  moins  bonne  opinion  & recommandation  auec 
toute  obfcruanced’amitié.eftât  Duc  de  Camerin-commcs’il  eftoit  Duc  de 
Parme:  &efta(Teuré  queluy  & tous  ceux  de  fa  Maifon  trouucronc  à l'en- 
droit de  S.  M.  tout  l'aide  &faucur  qu  ils  voudront  rechercher  de  luy,  où  ils 
en  auront  befoin.Mais  il  faut  que  ce  propos  foie  fi  bien  encendu  qu’vn  cha- 
cun puiflc  cônoiftre  que  le  Roy  n’a  voulu  pour  fon  particulier  empefc  hcr 
l’effet  de  leur  accord  & appointe  ment, voy  at  que/on  intentiôeftoit  fuiuie. 

Cela  fait,  lefd.  Sts.de  Termes  & Strozzy  verront  ce  que  demanderont  les 
forces  du  Pape  &:  de  Dom  Fctrand  Si  fe  contiendront  aucc  leur  petite  trou- 
pe , auccce  qu'ils  retireront  de  nos  gens  , qui  font  audit  Parme , le  mieux 
qu'ils  pouront;&  félon  ce  qu'ils  connoiftront  à l'oeil  cftre  rcquis&  nccc  (fai- 
te,qu’ils  falfcnt  fans  entrer  en  aucune  dépenfeinutile;car  ils  ont  pû  & peu- 
uent  maintenant  Voir  parce  qui  eft  fucccdé.ce  qu’ont  feruy  les  leuées  qu'ils 
ont  faites, donneront  ordreauec le  Sr.  de  Bleneau  de  recouutcr.ou  bien af- 
feurer  les  deniers  que  IcRoy  a fournis  & aduancez, tant  pour  la  paye  des  fcl- 
dats  de  la  garde  de  Parme, & dcsplaccsdu  Parmczan  que  ledit  DucOdtauio 
fait  inftanccderccouurcr  par  fes  Articles,  qu’aurtfi  pour  les  viuresquiy  ont 
efté  mis  aux  dépens  de  S.  M.  dont  ledit  Bleneau  a l'eftat , lequel  fixait  aurti 
lés  parties  qui  font  deuëspar  led.Duc  O&auio.  Que  fi  lefd.  Srs.de  Termes 
& Strozzy  vont  à Parme,  &quc  l'effet  des  Articles  & capitulations  foie 
tenu  en  fufpenspar  ledit  Duc  Oétauio,  pour  lerefpeû  de  S.  M.  attendant 
de  fes  nouuclles.il  leur  fouuiendra  de  ce  qui  a efté  misen  auant  touchant  le 
depoft  dudit  Parme  és  mains  de  Mr.  leDucde  Fcrrarc.afindc  voit  s'il  y au- 
roit  d'y  faire  condcfccndre  le  Pape,  pour  fur  ce  capituler  moyen  2.  Juin. 

Des  bonnes  confider.it ions  tjii'alc  R.oy  .pour  empe ficher  que  Parme  ne  tombe  entre  j tçonnc(iable  an 
les  mains  de  b Empereur  (y  demeure  4 l’Eghfie.  Card.deToiunoii, 

M Onficur.il  faut  que  ie  vous  falTc  entendre  certain  difeoursque  j’ay  Ce  fat  incontinent 
cu  auecl'Ambalfadeur  de  la  Seigneurie  de  Vende,  qui  eft  homme  l'anioée 
T me  z.  Vu 
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M.  D.  u.  accord  Sccxperimcté  en  affaires  d’Eftar.où  ie  n’ay  rien  oublié  de  ce  qu’il  luy 
Carjinai  deTour-  falloir  dire  pour  le  rendre  capabledesa&iôsduRoy  quant  au  fait  de  Parme, 
oùibuoitdetmti.  de  tout  ce  Se  qui  endépcnd.-luy  ayant  pour  le  cômcnccmcnt  voulu  déduire 
dé  au  Pjpe  conge  Je  fondement  del’occafion  que  S.  M.  aprifedelaprotcftiondudir  Parme, 
gc! in' vmWras’i  <lu‘ n a efté.ainfi  que  toufiours  il  a déclaré  , pour  aucun  lien  particulier 
vnc  ligue  offinfi-  profit,  commodité  ny  aduantage  qu'il  en  ait  voulu  tirer,  mais  feulement 
aie  &&.-  dcfcofiue-  p0ur  confcrucr  à l'Eglife  Ion  fiel  & fon  vaflal  que  l'on  luy  vouloit  fou- 
ftraire,  comme  eftoit  tout  notoire':  8ccncefailant  fadite  Majefté  a bien 
penfé  qu’il  ne  faifoit  pas  moins  en  cela  pour  la  liberté  de  l'Italie,c5mc  pour 
cét  autre  effet,  vcuqueceluy  quis'cncft  toufiours  par  foninfatiable  ambi- 
tion, voulu  faire  Monarque, cftimoit  auoir  le  moyen  de  là  polTeder, tenant 
Parme  en  fes  mains,  poiy  l’importance  & confequcncc  dont  ellccftàtous 
les  Eftats  des  Princes  Sc  Potentats  quelle  regarde  parfa  fituation:  8c  defaic 
pourparuenirà  fon  defTcin.il  a fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour  aigrir  St  gagner 
lePape.luy  baillant  l'argent  & le  coullcau  en  main  pour  rccouurer  ledit  Par- 
me par  la  force.  A quoy  s’eftanc  accommodé  le  Pape, Sc  entré  en  jeu, dont  il 
n’cli  pas  à fc  repentir , comme  il  confcffe,  cettui-cy  ira  pas  oublié  de  fc 
faire  le  plus  fort  en  campagne , afin  de  pouuoir  com  mander  3ux  forces  du 
Pape  : Si  voyant  fon  Dom  Ferrand.que  le  Pape  St  le  Duc  Oétauio  eftoicnc 
fur  les  termes  d'appointer,  il  a voulu  rompre  8c  commencer  la  guerre,  qui 
dcmonftre  mamfcftemcfit  la  fin  où  il  tend,  qui  eft  que  fous  prétexte  de 
vouloiraider  auPape  à chaftier  fon  vaflal.&rccouurcr  le  fien.il  veut  auec  la 
cômodité  des  armes  St  dclaforcefefaifirdccequcpar  artifice  St  induftnc 
il  n’a  pû  happer,  comme  ilauoit  fait  Plaifance;8t  s'ilp.lruient  à cela.il  fera 
connoiftrcà  fûn  gendre  d'vn  code,  St  au  Pape  de  l’autre , duquel  il  fc  dit 
maintenant  fi  fauorabie  protecteur,  qu’il  ne  fe  fouciera  gucrcs  de  tous 
dcux.ayanr  cequil  demandoit  pour  future  le  cours  de  fon  ambition, pour 
laquelle  il  ne  veut  cfpargrter  chofequi  foit  à fes  amis  Sc  voifins;tefmoin 
Trcuy  s , 8t  de  frelchc  mémoire  Genncs.auec  le  facrifice  qu’il  vouloir  faire 
faire  de  celuy, auquel  îldoit  la  principale  partie  de  fa  grandeurScprofpcrité; 
vn  vieil  bon  homme  qui  ale  pied  dedans  la  folfc.Sc  pourconclufion.touc 
luy  cft  de  bône  guerre , c'eft  allez  pourueu  qu'il  ait  ce  qu'il  dcfire.qui  eft  la 
Monarchic.que  toufiours  il  s'eft  promile  St  perfuadée, comme  il  Fait  enco- 
re plus  que  jamais.ayantlc  Pape  en  main;duqucI,pourcftrc  léger, timide  & 
peureux, comme  il  eft.il  tient  5c  polfede  la  volonté  8c  affeCtion  pour  gage; 
* & comme  toufiours  félon  fa  couftume  il  a fait  fes  entreprifes  mafquécs, 

ûtoft  dcReligiô.vne  autrefois  de  quelque  autre  beau  prétexte  pour  gagner 
l’opinion  du  monde,  il  n'cft  rien  fi  certain, que  cette- cy  maintenant  luy 
séblc  le  plus  à propos  qu’il  cft  poffiblc, pour, fous  couleur  d’aider  Sc  affilier 
au  Pape,  faire  vn  bon  coupdcuant  que  de  mourir  : Se  pour  mieux  alTeu- 
rer  Milan  à fon  fils,  fc  faire  Maiftrc  de  toute  l’Italie,  Sc  encore  qu'il  ait 
le  Turc  d’vn  coftc , qui  eft  en  Mer  auec  fes  forces , Sc  d Vn  autre  les  em- 
pefehemensde  la  Germanie,  où  il  eft  plus  embrouillé  que  l’on  ne  pen- 
le.pour  les  fccrcttes  intelligences  Sc  menées  des  Princes.Poientats  Sc  Com- 
munauté! d'aucunes  villes  quilè  veulent  oppoferifonambition.l’ayanc 
déjà  allez  cxperimétécsitoutcfbis  il  fera  fi  opiniaftre, quoy  qu’il  luy  en  puilTe 
aucmr.qu'il  fera  ce  qu’il  poura  pour  téter  ce  qu’il  aentrepris  auec  les  forces 
C"’’.l  a rnuovérs  de  renfort  en  Ita!ie;à  quoy  il  me  fembloit,par  l’experiéce 
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que  j'auoisdcs  chofes  palfécs  de  mon  ccmps.quclaSeigneurie  dcuoit  prcn-* 
dre  garde, & que  les  fages  & prudens  pcrfonnages.dont  elle  cft  compofée, 
dcuoient  ouurir  les  yeux  de  leurs  cntendemens , pour  regarder  à ce  qui  leur 
cftoitlc  plus  nccdfairc.pourefteindrele  feu  qui  vouloir  gagner  & confir- 
mer les  maifonsde  leurs  voifins.'  Au  moyen  dequoy,  c'eltoic  à eux  d'y 
pouruoir  prompremct.pourobuieraux  dangers  des  furprifcs,&  que  s’ils  fe 

■ vouloicnt  difpofcr  à entendre  àquelquc  traité  de  ligue  dcfenfiuc  auec  le 
Roy.j’cftois  certain  que  S.  M.  y cntrcroitde  fi  bonne  forte, que  toute  l’Ita- 
lie fc  deuroit  eftimer  tres-heureufe  pourlaconfcruatiôdc  fa  liberté  .-outre 
la  feu  rcté  particulière  que  s’acqucreroitlad.  Seigncuric’cn  fes  villes  & terre 
fermerSc  que  Vous  efticzà  prefent  fur  le  lieu, où  elle  vous  poutoitaifémcnc 
découurir  le  fond  de  fon  intention  en  cét  cndroit,&  qu'elle  fe  pouuoit  afi- 
feurer  de  n'auolr  amy  fi  entier  & certain, que  luy  eftoit  le  Roy;ainfi  qu’elle 
connoiftroic  toufiourslà  où  elle  voudroit  l'employer.Surquoy  ledit  Am- 
baffadeur  me  fit  réponfc  qu’il  ne  manquerait  point  d’eferire  de  ce  propos 
à la  Seigneurie, non  fi  cxprelfcment  que  l'importance  du  faille  mente, mais 
au  mieux  qu'il  poura.pour  ne  mettre  ladite  Seigneurie  en  aucun  foupqon, 
qu’il  en  cfcriuift  auec  quelque  particulière  affeélion  ; & que  quanta  luy.il 
connoi(ToitaITez  l'ambition  de  l’Empereur  Si  du  Roy  Ferdinand  fonfre» 
re.poar  enauoir  veu  quelque  experience.cômcauoitaufii  lad.  Seigneurie, 
laquelle.comme  ilpenfoit.fe  difpolèroit  àcequeluyconfcilleroitle  Roy, 
auquel  elle  auoit  plus  de  fiâce, qu'en  nul  autrePrince:&  là  deflus  ie  le  menay 

■ deuersS.  M.  qui  luy  confirma  tout  ce  que  ie  luy  auoisdir,  félon  le  difeours 
que  ie  vous  en  fais  cy-dclfus,  pour  vous  en  aider  & prcualoir , trouuant  les. 
chofcs  à propos  de  mettre  en  auant  ladite  ligue  dcfenfiuc  & là  moycnner, 
s'il  cft  poffible.  Hier  fut  conclu  & arrefté  le  traité  de  mariage  du  Roy 
d'Angleterre auecMadame  la  fille  aifnée  du Roy,pour mieux  perpétuerai  • 
corroborer  l'amitié  & alliance  d'entre  ces  i.  Princes,  laquelle  j'efttme  pour 
jamais  indilfoluble.veu  le  bon  pied  dont  ie  voy  marcher  les  Angloisx’cft 
chofe  que  la  Seigneurie, pour  aucuns  bons  refpeéts,  a toufiours  defiré.  A 
cette  caufe,  vous  l’en  pourezaduertiren  pafiant,  afin  qu’elle  confidere fi 
maintenant  le  Roy  a du  cofté  d’Angliterre.d’Efcolfe , ou  d’ailleurs  aucun 
empefehement  de  fccourir  Si  ljire  plaifir  à fes  amis.  i.  Iuillet  ijji. 

, Ordre  au  prurit  Termes  Je  fe  jetter  dans  P arme, le  Duc  OSlauio  ri ayant  pasen~  ie  Roj  à Kit.  dé 
tore  ajfe%  J expérience  four  défendre  la  place  & donner  les  ordres  nece faites . Tctmci. 

On  Coufin  , voyant  par  la  refponfc  que  Dom  Ferrand  vous  a MinutedoSen» 
faite , Si  pat  ce  que  les  Papilles  font  depuis  l’arriuée  de  Moo- 
te-pulcian  qui  leur  a remis  le  cœur  au  ventre,  que  maintenant  ils  veulent 
elTayer  leurs  forces  fur  la  Mirandole , pour  voir  s’il  y aura  moyen  d-y 
faire  quelque  chofe  d’vne  façon, ou  d'autre,  ie  me  fuis  entièrement  refo- 
lude  faire  touc  ce  que  ie  pouray  pour  les  ethpefchor,&  en  ce  faifantfa- 
uorifer  & garder  ladite  place  auec  P^ne,  fans  tien  y efpargncr  r cat 
* le  fait  me  touche  , c’eft  mon  honneur  Si  ma  réputation  que  ie  main- 
tiendray  auec  tous  les  moyens.dont  vn  Prince  comme  moy  a accouftua 
mé  de  s’aider,  ainfi  que  l'on  s’en  poura  apperceuoir  bien  toft.  Cependant 
Tome  i,  V u ij 
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j’cftimc  ces  1.  places  fi  bien  pourucuës  de  tout  ce  qu'il  leur  faut, que  les  Pa- 
pilles & Dom  Ferrand  fctrouucront  aucunement  éloignez  de  leurdeffein 
&t  que  leur  entreprife  fera  vaine,  & neantmoins  j’ayaduifc  de  faire  entrer 
dedans  la  Mirandolle , le  lieut  de  Sanfac,qui  eft  perfonnage  tel  que  vous 
fçauez  auccquelques  autres  Capitainesgénsde  bien  & expérimentez, donc 
il  fe  fie,&  n'oublicray  aucune  chofe  de  tout  ce  qu’il  faudra  faire  pour  con- 
fcrucr& defendrelcfdites  places.  Quanta  vous,  mon Coufin,  ic  veux  ie.  ' 
entends  qu’incontinent  la  prefente  rcccuë , vous  falficz  tout  ce  que  vous 
pourez  pour  vous  jetter  dedans  ledit  Parme  , où  ie  luis  certain  que  vous 
ferez  receu  du  DuCO&auio , comme  celuy  qui  tient  le  lieu  que  ic  vous 
fais  tenir,  &i  fera  tout  ce  que  vous  luv  direz  &confcillcrcz.  Ic  fçay  tres- 
bicn  qu'il  ne  ftjauroit  auoit  meilleure  volonté,  affcâion  & deuotion  en- 
uersmoy,  que  celle  qu’il  me  porte;  mais  il  a faute  d'experience,  & fem- 
blablcment  ceux  qui  font  aupré  sde  luy:  voftre  prefence  a fleurera  du  tout 
cette  ville, & vous  y fetez  plusen  vne  heure  pour  les  choies  neccffairesila 
conferuation  de  ladite  place  , que  luy  & tout  fon  Confcil  ne  fijauroicnc 
faire  en  vn  mois,  pource  qu'ils  ne  furent  jamais  ctccupez,ny  employez 
en  tel  affaire.  Vous  y trouuercz  vn  defordre,  quant  au  nombre  cxcclfif 
& inutile  de  Capitainesque  ledit  Duc  y a mis, auec  Charges.  A quoy  vous 
pouruoircz,8e  en  ferez  telle  reduétion,  enfcmble  de  leurs  bandes, au  nom- 
bre que  vous  verrez  eftte  neccffairc  pour  euiter  laconfufion.  Vous  aurez 
foin  aulfid'y  eftablir  vn  Munitionnaire  auec  le  Caualcanti,  qui  prenne 
garde  au  fait  des  viuresôt  munitions,  pour  eftre  mieux  confcruez  Bcdt-  ' 
•itribuez  qu’ils  ne  font, à ce  que  j’ay  entendu:  & pource  qu’ils  ont  faute 
de  quelque  CommilTaircd’artilleric  & de  Canonicrs.ie  donneray  ordre  de 
vous  en  enuoycr  par  quelque  feure  voye,&  foyczalfcuréquc  vousnecho- 
• merez  de  quoy  que  ce  (oit  qui  toit  enmapuifiance.I’ay  eferit  àmonCoulin  j 
le  Cardinal  de  Toumonqui  eft  à Venife,  qu’il  ne  vouslailfe  pas  auoir  fau- 
ted'argent;  car  j’en  fais  faire  vne  bonne  prouifion  à Venife,  duqucllieu 
ledit  Cardinal  & mon  Ambaffadeur  m’ont  fait  entendre  qu’ils  elloicnc 
aprésà  donner  ordre  pour  faire  tenir  à Parme  la  fommeque  vous  y vou- 
lczauoir.  Le  vous  aduife.  Mon  Coüfin,  que  le  DucOétauio  luy-mefme 
vousdefire  & dedans  fa  place , & m'a  failli  grande  inftancc  de  demande 
vous  y enuoycr,  eftant  refolu  de  faire  entièrement  tout  ce  que  vous  luy 
direz  acconfeillerez.  Aouft. 

LeSr. Pierre Stro.  Des  artifices  Je  Dom  ferrani  entiers  le  Vue  ie  Parme,  pour  luy  donner  de- 

ayau  Roy.  ' c ' j z>  ^ J r 

1 fiance  du  J{oj  & des  François. 


SlRE;IesImperiaux&  Papiftcschcrchent  auec  toute  diligence  de  trou- 
ucr  moycnd’accordauec  leDuc  de  Parmc,&  hier  Dom  Ferrand  tint  c* 
propos  au  Secrétaire  de  Madame:  ic  ftjayquc  le  Duc  de  Parme  aopinion 
que  ie  luy  veux  mal-,  mais  il  fe  trompe  , 6e  partant  j’en  lailTeray  lepen- 
fement  à luy  de  ce  qu'il  croit.  De  ^>y  ,ie  ne  puis,ny  ne  dois  manquer  pour 
mon  deuoir  de  faire  louuenir  Madame  qu'elle  doit  perfuader  ledit  Duc  à* 
prendre  Si  accepter  les  offres  qui  luy  feront  faites, pource  ques'il  va  enco- 
re quelques  lour  s prolongeant  de  différant, il  ne  les  pouraplus  auoir, 6f  mef 
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me  ilpouroitarriucr  que  les  chofcsdeParme  s'accordtcoicnt  fans  luy,  pouf 
cftrc  l'Empereur  & le  Roy  en  cftroite  pratiques; négociation, comme ie 
m’offre  defairevoir  clairement  au  Duc  par  lettres  reccues  du  Duc  deFer- 
rare  : d liant  en  outre  qu'il  fe  deuroit  appcrceuoir  que  peu  à peu  les  Fran- 
çois fefaifoient  Maiftres  de  Parme,  y mettant  quelque  fois  cent,  & quel- 
quefois deux  cens  hommesdes  leurs. Il  fit'beaucoup d'autres  groffesoffres, 
fe  tenant  pourtant  toufiours  fur  fa  grauité , afin  qu'on  ne  fc  peuft  douter 
qu'il  fefuft  meu  à faire  telles  offres  pour  auoir  mauuaisjcu.  Sire, en  ce  mel- 
me  iour  le  Fanfino  qui  demeure  auecDom  Ferrand,  homme  de  fembla- 
blesp  ratiques,  enuoya  demander  vn  Prieur  qui  demeure  en  cette  ville  aucc 
vn  autre,  lequel  alla  au  camp  auec  licence  du  Duc,  & hier  au  foir  retour- 
na auec  cette  autre  menée  ; que  quand  le  Duc  voudroit  fe  contenter  ds 
cequi  luy  fera  offert,  qu’il  aura rccompcnfc  grande  & honorable,  & fe 
trouuera  moyen  qu'il  poura  auec  fon  honneur  s'accorder  ; & dît  que  Dom 
Ferrand  fe  contenteroit  que  l'accord  fc  fift,  aucc  condition  que  s il  eftoit 
fecouru  dedans  trois  mois,  l'accord  demeurait  nul,  s'offrant  à feleuet 
, de  deuant  cette  ville  incontinent  apres  la  conuention  faite,  auecofta- 
ges  toutesfois  fuffifans,  & fembloit  qu'il  s’adreffall  au  fils:  offrant  en- 
core la  fatisfa&ionde  tous  les  dommages  que  cettcville  a foufferts.  Sire, 
il  ma  fcmblé  offre raifonnable  de  vous  aduertir  de  cette  menée,  afin  que 
vous  fçachiczque  fi  vous  eftesen  quelque  pratique  d’accord  aucc  l'Empe- 
reur , les  Impériaux  s’en  ferucnc  à Icsdécouurir  & manifeftcr  au  Duc,  afin 
qu’il  fe  mécontente  & entre  en  foupçon  de  vous;  & parce  moyen  le 
veulent  induire  à gagner  le  deuant.  Sire , il  vous  plaira  clcrire  au  Duc  ce 
que  vousjugercz  à propos  .afin  que  les  ennemis  ne  fc  feruentpasde  telles 
armes  contre  voui.Se  au ffi  qu’il  foit  affeuré  contre  toute  forte  de  fouptjons. 
LcDucluy  mefmc  m'a  dit  ce  matin  tout  ce  quedeffus.mcremonftrât  qu’il 
ne  tenoit  compte  d'aucun  moyen  qui  luy  fuftpropoléffe  confiant  feule- 
ment en  voftre  proteâton.  De  Parme ,8.  Aouft.  Pietro  Strozy. 

Déclaration  Ju  Roy,  portant  defenje  de  porter  de  I argent  à Rome  pour  l expé- 
dition det  'Bénéfices , auec  ordre  a Monfieur  le  garde  des  Sceaux  de  pouruoir 
aux  moyens  d'obuïer  aux  Cenfures  Interdits  du  Râpe, 

HENRY,&c.comme  au  mois  de  Iuin  dernier  paffé.nous  euffions  faic 
rcmonftrer  à noftre  fainct  Pcrele  Papelulcs  Moderne, par  le  fieur  de 
Termes  noftre  Ambaffadeur,  lorseftant  à RomG,  auoir  entendu  qu’il 
auoit  délibéré  de  prendra  les  armes  pour  raifon  de  l'Eftat  de  Parme,  & 
defîrans,  auant  les  inconueniens  & maux  qui  apparemment  en  deuoienc 
aduenir,  non  tant  en  l'eftat  & liberté  de  l'Italie,  que  de  toute  l'Eu- 
rope & Religion  Chreftienne , de  tout  noftre  pouuoiry  obuierfc  remé- 
dier , luy  aurions  fait  dire  par  noftre  Ambaffadeur  que  ce  que  nous  auions 
fait  de  prendre  la  protedtion  dudit  Eftac  de  Parme,  &du  Duc  Oifta- 
uio,  poffeur  d'icelle  , lequel  volontairement  s’eftoit  arenu  rendre  en- 
tre nos  bras , ne  deuoit  eftre  pris  par  luy  en  mauuaife  part , pour  eftre 
adte  non  tant  d'humanité  & charité.que  l'office  d’vn  bon  8e  magnanime 
Prince  : luy  déclarant  que  ce  que  nous  en  aui  ons  fait.cftoit  pour  le  b icn  de 
Tome  4.  V u iij 
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*D,  £.!.  l'Eglifè.&non  pour  vn  particulier  profit  qiie  nous  y pretcndiflions.com* 
ne  il  paroiffoir  allez  par  les  offres  par  nous  faites,  contenant  que  tout 
demeurait  en  la  joüiliancc  Si  au  profit  pcrpctuelde  l’Eglilc  ; en  quoy  fai— 
fanc.il  n y a perfonne  de  fens  commun  qui  puifle  dire  que  nous  ayôs  fait 
autre  cllofe, que  ce  que  corroient  à noltre  EftatRoyahtctirant  noltre  main 
non  feulement  du  profit,  mais  auec  noltre  grande  perte  & dcfpenfe, pro- 
curant le  bien  de  l’Eglife,  repos,  tranquilitéSe  manutention  de  la  Répu- 
blique & liberté  Italique.luy  faifanc  encore  par  noflredit  AmbalTadcur  re- 
monftrerSi  proretterque  fi  pour  cet  effee  il  prenoit  les  armes,  & par  cc 
moyen  mettoit  en  combultion  Si  manifefte  ruine  routl'Eltatdc  l’Eglifc, 
& République  Chreftiennc,  que  ce  fêroit  à noltre  très- grand  regret  Si 
déplailir;  nous  offrant  de  nous  foumettre  à tour  ce  qui  fe  trouueiou  bon, 
raifonnable  & digne  du  temps. Touttfoisnoftrcdit  fainû  Pere , fans  auoir 
égard  à toutes  ces  déclarations , remonltrances  Si  protellations fondées 
en  raifon  naturelle,  diuine  & humaine,  auroit, au  lieu  de  mettre  là  Chre- 
ftienté  en  paix,  & partranquilité  publique  donner  alTeutancc  à vn  bon 
Concile  gcncraltres-neccffaire,  rrouué  meilleur  Si  mieux  aimé  choifit 
de  mettre  fa  main  aux  armes  Si  embrafer  route  l'Italie  en  guerre,  qui  cil  le 
vray  comcnccment  de  laxuine  d'icelle  & de  la  Chrcfticnté.  A caufe  dequoy 
nousluy  aurionsfait  remonltrer  que  nous  nous  pouruoirions  des  remè- 
des dont  les  Roys  tres-Chrcftiens , nos  Prcdeceflcurs,  ont  accoullumc 
de  fe  feruiren  tels  8i  pareils  rroublcsquand  les  Papes.au  licud’eftablir  Sire- 
former  l'Eglifc  parles  bons  Conciles,  exemples  & do£trines,font  le  con- 
traire par  femenccs  de  quellions  entre  tes  Princes  Chrcllicns  , & pat 
Turbulentes  agitations  de  guerre  troublent  l'Eftat  de  la  République  Chre- 
ftiennc  , enfemblc  des  autres  remèdes  qui  de  droit, & par  raifon  ciuilc  Si 
de  narurc,  nous  font  permis  pour  laconfcruation  de  l’Eftat  de  la  Répu- 
blique de  noltre  Royaume,  Si  liberté  de  l’Eglife  Gallicane, & par  ce  n’en- 
tciidions  nous  départir  de  l’obeiflance  du fainû  Siège  Apoftolique,  ains 
de  nous  rendre  dignes  de  plus  en  plus  du  nom  de  très- Chrefticn,  & pre- 
mier fils  de  l’Fglife,  toutcsfois  nous  auons  veuque  toutes  ces  rcmonftran- 
cts  Si  protellations  n’ont  fçcu  adoucir  fon  coeur , n’y  deftourner  fon  en- 
treprise, ains  continuanttoufioursce  mauuais  vouloir , ayant  follicité  3i 
procuré  l’aide  de  l’Empereur, auec  leqjel  il  auroit  non  feulement  fait , 8i 
comme  de  prefent  faitja  gucrrcouuertc  3c  fanguinaire  en  l’Eftat  deParme, 
Sifur  le  Parmezan, Villes, Chafteaux  Si  Places  d’iceluy.mais  encore  fe  feroir 
efforcé  de  faire  la  guere,  furprendre  Si  emporter  l’Eftat  delà  Mirandole, 
le  Comte  Si  Seigneur  de  laquelle  fetoit  de  nos  anciens  alliez  Si  confe- 
derez:  par  ce  moyen,  s'efforçant  de  tout  fon  pouuoiraulfi  de  retirer  de 
noltre  alliance  l'Empereur , auec  lequel  nous  citions  en  bonne  paix  Si 
amitié, pour  la  faire  rompre  8 i le  mettre  contre  nous, Si  attaquernos  amis, 
alliez  Si  confederezdefquelles  chofcs  font  fi  cftrâges  à conlidcrcr.que  tou- 
te l’Fgfife  vniucrfclle.Sirout  Prince  vertueux  Si  Catholique  en  doit  auoir 
douleur  Si  déplaifir.mefmcdcvoirquc  le  trefor  Si  reuenu  de  l'Eglifc,  qui 
font  les  biens  ordonnez  pour  lefcruice  de  Dieu,S:pourla  fullcntation  de 
laFoy  Catholique  & des  Pauurcs,  cil  employé  à telles  guerres  pour  telles 
partialitci  contre  le  Peuple  Chrcftien,  Si  pour  fi  peu  de  chofc,  necon- 
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fiderant  pas  que  les  vertueux  & magnanimes  Princes,  bien  fouucnr  auec  M.  D.  li. 
diffimulation  d’injures.onc  retenu  la  pafxichofe  qui  àfon  Eftar.cftoit  plus 
feantc  Si  conuenablc  qu’à  nul  autre  Prince  viuant,  feroit  encore  chofe 
4>ien  eftrange  que  des  deniers  prouenans  de  nos  Sobjets,  noftrcdit  Royau- 
me, païs,  cerres  8c  Seigneuries  portez  à Rome  pour  l'expcdition  des  Bul- 
les , noftrcdit  faintft  Pcre  fuft  entretenu  8c  fouftenu  à faire  la  guerre  , Si  à 
la  pourluite  d’vne  (i  mauuaife  entreprife , mcfme  prouenans  lcfdits  de- 
niers par  exaltions  indeuës  qui  fc  font  en  courdc  Rome  contre  les  fainjs 
-Canons  8c  Decrecsfairs  Scconftitucz  parles  fainûsPcrcs,  8c  contre  la  dé- 
termination de  I Eglifcvniuerfelle  8c  des  fainâs  Conciles  : efqucllcscxa- 
ions  ainfi  faites  entre  tous  lesRoys  8c  Royaumes  de  la  Chrcfticnté.Nous, 
noftrcdit  Royaume,  pars , terres,  8c  Seigneuries,  8c  généralement  nos 
Subjetsauonsmerueillcufement  grand  intcreft&  dommage  pour  la  quan- 
tité d’argent, quicontre  lcfdits  l’ainûs  Decrets, 8c  contre  les  anciennes  Or- 
donnances de  nos  Predeceffcurs,  8c  les  libertez  de  l’Eglife  de  France  , fe 
tire  par  réglés  de  Chanccllerie,8c  autres  conftttutions  queftuaires , à gran- 
des 8c exceffiues  taxes,  à la  grande  charge,  foule 8c  opprclîïondc  nos  Su- 
jets.diminution  de  leurs  biens  8c  fubftanccs.dc  forces, SerichclTcsdc  noftre 
Royaume,  d’où  vient  grand  defordre  aufdits  Bénéfices,  mefmc  par  la 

frandc  multiplication  des  ptoutfiôs  Apoftoliqucs;de  mamere  que  l’on  cft 
ien  fouuent  incertain  à qui  appartient  le  titre  du  bénéfice  pour  icnombre 
des  Impetrans  8c  multiplication  des  prouifions.Parquoy  teferuiccDiuin, 
la  doctrine du  Peuple,  8c l’admimftration des  fainâs Sacrcmcns font  fou- 
uentefois  détaillez,  8c  lereuenu  des  bénéfices  qui  s’y  deuroit  employcr,8c 
à la  réparation  des  Eglifes,  s’cmploye  en  dcfpcnfc  de  procez,  qucflions 
8c  débats , dont  de  grands  maux  8c  inconueniens  font  aduenus, 8c  aduicn- 
nent  tous  les  ioursenlaReligionChrefticnne.-cc  qui  a donné  occafion  8c 
fourcc  aux  erreurs  8c  nouucllcs  opinions  qui  coûtent  de  noftre  temps, ain- 
fi que  par  plufieurs.  graues  8c  notables  perfonnages  de  noftredit  Royau- 
me, il  nous  a efté  rcmonftré;  8c  pource  que  nous  ne  pouuons.ny  deuons 
taifonnablement  dtflimuler  la  guerre  8c  oppreflion  que  l’on  fait  audit 
Duc  Oétauio , duquel  auons  pris  la  protection  ,8c  audit  Comte  dclaMi- 
tandc  noftre  ancien  amy  8c  alité , ny  pareillement  ne  pouuons  8c  ne  de- 
uons diflïmuler  lcfdites  exaltions  8c  contrauentions  aux  fainâs  Decrets, 

Conciles  generaux.  Si  déterminations  del’Eglifevniuerfclle.fansvn  très- 
grand  préjudice  8c  dommage  de  la  République  de  noftre  Royaume  , & 
de  l’Eglife  Gallicane,  enfcmble  le  grand  tranfport  d’argent  qui  le  faic 
hors  noftre  Royaume,  8c  de  nos  païs, terres,  Seigneuries  8c  Subjets  pour 
titre  employez  à fouftenir  la  guerre  contre  nous  8c  nofdits  alliez.  Nous 
par  grande  8c  meure  deliberation  de  plufieursPrinces  de  noftre  fang  8c  li- 
‘ gnée  , gens  de  noftre  Confcil , 8c  autres  notables  perfonnages  de  no- 
ftre Royaume  : auons  défendu , 8c  défendons  à toutes  maniérés  de  gens, 
Ecclcfiaftiques  , Séculiers , ou  Laics.de  quelque  eftat  ou  condition  qu’ils 
foient , qu’ils  ne  foient  fi  ofcz.ny  fi  hardis  d'allet,ou  enuoyertn  Cour  d* 

Rome.ny  ailleurs  hors  noftre  Royaume  pour  quérir , ou  pourchafler  bé- 
néfices , ou  autres  grâces  8c  difpcnfes , ny  pour  poutfutte  d’aucun  pro- 
cez,- ny  de  porccr.oufaùe  porter.oucnuoycr  en  ladite  Cour  de  Rome  pat 
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*l.  D.  LL  lettres  der change , rclcriptions,  ny  autrement,  directement  ,ou  indire. 

ûcmenc  par  quelque  voye,  ou  manière  que  ce  foie , or , argent  mon. 
noyé,  ou  à monnoycr, pour  auoir, ou  obtenir  Proutfions, Bulles,  Difpen- 
lcs, Grâces,  ou  autres  chofcs  quelconqucs,ny  d'eferite  Icttrcs,piatiqucs,ny 
. encommuniqucr  aucunement  parautres  lieux, fur  peine  dcncourir  crime 
dclcze  Majellc;&  au  cas  qu'apres  la  publication  de  proclamation  de  fes 
prcfentcs, aucun  defditsnos  Subjets, Se  aurtes  refidens  en  noftrc  Royau- 
me , feront  trouucz  faifans , ou  auoir  fait  le  contraire  , Nous  voulons 
Se  ordonnons  que  par  nos  luges  & Officiers  , chacun  en  fa  lurifdi&ion, 
Toit  procédé  contr'eux  comme  criminels  de  leze  Majefté.  Si  mandons  Se 
commandons  à nos  Amez  8e  feaux,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement Sec.  7.  Septembre  ijji. 

Le  Roy  à Mr.  la  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux,  vous  fçauez  que  dernièrement  cftant 
Carde  Sceaux,  à Paris , mes  Aduocats  Se  Procureur  generaux  me  vindrent  faire  quelques 
lemonftranccs  fur  deux  points,  où  il  leur  fcmbloit  que  ie  deuois  penfet 
pour  y donner  prouilion , au  temps  où  nous  lommes  : le  premier  eftoit 
de  me  pourucoir  dés  maintenant  par  voye  d'appel , auec  les  moyens  dont 
ils  difoicnt  élire fuffifamment  fondez, pour  preuenir  Se obuier  aux  Cenfu- 
rcs  Se  Interdielionsque  le  Pape  pouroit  décerner  contre  nous, s’il  fe  vou- 
loir altérer  jufqucs-là , pour  les  defenfes  que  j’ay  faites  de  ne  porter  or, 
ny  argent  à Rome:  l'autre  point  clloic  auffi  de  regarder  que  pouroienc 
deuenir  pcndantccs  troubles  les  Appellations  quis'y  interjettent  ordinai- 
nacnt.tant  des  Prélats  Mctropolitains,comme  des  autres  Eglifes  &Co!lc- 
ges  qui  fe  difent  exempts  & Sub|cts  fans  milieu  à l’Eglife  Romaine , dau- 
tantquc  lefdits  deux  points  font  de  grande  confideration  , Se  qu'il  vaut 
mieux  en  cela  preuenir  , que  dVfttc  preuenus , pour  ce  que  l'on  ne  Iqait 
bonnement  encoïe  comme  les  chofcs  doiucnt  allcrcntre  ledit  fainû  Pè- 
re Se  Nous.  A ccttci  caufc,  ie  vous  prie  qu’incontinent,  cependant  que 
vouseftes  pardelà,  vous  ayez  à appellcr  mcfdits  Aduocats  Se  Procureur 
generaux, pour  conférer  & communiquer  auec  eux  fur  lefdits  deux  points, 
afin  d V prendre  vne  bonne  Se  prompte  rcfolution,fclon  laquelle  vous 
fcrezdrellcr  les  prouifionsà  ce  ncccfTairés,  Se  maduertitez  de  tout  ce  que 
vous  en  aurez  fait  Se  arrefté  ; enquoy  faifant , vous  me  ferez  feruice  tres- 
agreable,  priant  Dieu , Mpnficur  le  Garde  des  Sceaux, qu’il  vous  air  en  fa 
fainâxSi  digne  garde.  4.  Octobre. 

Le  Cardinal  Je  Ac  Pape  recherche  le  Roy  de  paix  ; il  enuoyc  le  Cardinal  fierai  Légat  en 
Tournons»,  Roy.  France.  ‘Bref  du  Pape  fur  ce  fujet. 

Org'".  C'M  RE,  il  me  femblc  fous  voftre  bon  jugement  que  ce  vous  eft  vn 
ijgrand  honneur  Se  réputation  que  le  Pape  vous  rechcrchcde  la  paix,  Si 
vousenuoye  vn  Légat  exprefTément  pour  cét  effet  ; lequel  eft  non  feule- 
ment Légat  du  Pape,  mais  du  fainCt  Siégé  Apoftolique,  enuers  lequel 
vous  aucz  toufiours  protcllé  de  vouloir  auoir  refpecl.  Ce  quime  fait  pen- 
ferque  non  feulement  vous  luy  donnerez  audience,  mais  que  vous  luy 
ferez  bon  accueil , mcfmement  que  ledit  Légat  vous  a toufiours  cfté  fort 
afleCUonnc  fcruitcur.  I ofcrois  bien  croire  que  fi  faSamCtctc  eft  vne  fois 
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reconciliée  auec  vous,  elle  ne  retournera  jamais  à faire  l'erreur  qu'elle  a D-  d’- 
fait, tanr  pour  la  connoiflancc  qu'elle  a, combien  luy  eft  necclfairevoftrc 
bonne  grâce  îcamitié.que  pour  lancceJlité  où  elle  fe  voit  de  l'auoir  per- 
due. le  vous  fupplie  très- humblement  de  penfer  que  tant  plus  Dieu  met- 
tra vos  affaires  en  prolperité,  & ceux  de  S.  S.  au  contraire , tant  plus  vous 
monftrerez  voftre  grandeur  & bonté, quand  il  vous  plaira  la  rcceuoir.fi  el- 
le prefente  chofc  qui  vous  doiue  contenter , comme  il  femble  par  ce  que 
m a dit  ce  Porteur,  que  Sa  Sainâcté  veut  faire  : & outre  que  V.  M.fcrade- 
uoir  de  Roy  tres-Chreftien.elle  s’oflera  de  deux  ennemis  l'vn,  contre  lequel 
ie  fui*  feur  quevous  elles  à regret  entré  à la  guerre, à laquellevous  ne  fufîficx 
jamais  vcnu.s'il  ne  vous  y eull  forcé:  vous  me  pardonerez,Sire,fi  j'en  parle 
plus  auât  que  ie  ne  dois,&en  home  de  mô  mcflicr.F.  Card.  de  Tovrnon. 

lulius  Papa  III- 

Chariflïme  in  Chrillo  Fili  nofter.falutem  &ApoRolicam  bencdi&io-  Bref  J;  s s rut 
né,eodie  quo  p)acuitDec|prociusprouidé[ia&  bonitatenosnoRris  *,nu°y,1“1-'IPu 
mentis  nullis  ad  fummi  Apoflolatus  apicem  afiùmi,  inanimum  nobis 
induximus.vt  bcneuolcnulTimiParcnris  perfonam  erga  omnesChriftianos 
Principesinducremus,  maxime  vero  erga  tuam  Serenttaté.cui  nos  plurimü 
debere  fciebamus.Quauisauté  pofleaaliqua  inter  nosdilfëfio  exorta  futur, 
nunquam  tamen  parer  ni  noRri  erga  tuam  MajeRatcm  amoris  obliti  fumuss 
cumautem  obplurima  atque magna,  tum  Pontificij  muneris.tum  perfo- 
• nar  noRr3eimpediméta,pcr  nos  ipfos  (icut  vEilcmus  tux  MajcRati  animŒ 
noRrum  notum  facere  ncqueamus,vt quanti  eam  faciamus.ipfi  tux  Ma- 
jcllati.toti  Gallie,  atq;  vniuerfxChriihanx  reipublicx  innotefcat,&  quid 
in  corde fempergclTerimusteRatum  apudumnesfit,  eligimus  ip  noRro 
Conliflotio  fecreto  de  venerabilium  fratrum  noflrorum  lanftxRomanx 
EcclefïxCardinaliumcon(ilio,dile£lum  filium  noRrum  Hicronymum  ti- 
tuli  S.  Martini  in  Montibus  Prclbyterum  Cardinalcm.Verallumnuncu- 
patum.virumdignitate.doélrina atq;  prudentia  prxclarum.tuç  MajtRatis 
ftudiofum  , quemnunc  cura  Deo  te  noRra  benédiélione  noRrum  & huius 
San£lr  Scdis  Lcgatum  ad  MajcRaiccuammittimus.Isfanceidem  tux  Ma- 
jeRatiomnia  noRraconfîlia  atq;cogirationesdecommunipacc,de  Rcli- 
gioneinRauranda,  de  tux  MajeRjtis  apud  nosexiRimatione,  at<^;  tandem 
deltalix,&  totiusChriRianx  reipublicx  tranquillitateapcrtillime  explica- 
bit.  Hortamur  igitur  arque  rogamus  tuam  Screnitatem  in  Domino.vt  pro 
fuafuorumque  Majorum  ergahanc  famRamSedempictatc&obieruancia, 
ipfum  Hicronymum  Cardinalcm  Legatum,  honorificè  excipcre,atque 
benignè  & cum  ca  fideaudire  vclit.cumqua  nos  ipfosaudiret  ,ficam  allô— 
queremur:fp5dcmusenimin  verboveri  Romani  Pontificis,nos  quxcunq; 
ipfc  noflro  nominc  cum  tua  MajcRate  aget  elfe  firmiter  obferuaturos. 

DatumRomx  apudSan&um  Petium  fub  annullo Pifcatoris , die  pri-  r.e  Roy  au  Cati 
ma  Oilobris  ijjt.  Pontificatusnoflri  anno  fecundo:  Plus  bas,  Gai.  Aqui- 

-II,  . * Que  le  pape  eft 

nas , feellé  en  cire  rouge.  informé  de» 

MonCoufin.j’apprcnsquele  Pape  dit  & publie  auoireu  lettre  de  l'EucC.  imeniîôs  deS. 
quedeThoulon  , quieRoit  fonNonceauprésdemoy.dontil  luy  fait  en- 

tendre  le  propos  que  ie  luy  ay  t enu,lors  qu’il  acRé  par  moy  licétié  pour  re-  trVvE»’faeUI-  ' 
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tourner,  & die  que  ledit  Eucfque  luy  a mandé  que  j’ellois  délibéré  deluy 
nier  l’obeiirance , Si  faire  créer  vn  Patriarche;  Si  qu'a  cette  fin  iefaifois 
alfcmblerlcs  Princes  8e  IcClcrgé  de  mon  Royaume, À:  ceux  de  laSo.rbonr.e, 
qui  cil:  vnc  pure  impollure  Si  vnc  calomnie  controuuce  pour  noircir 
ma  réputation.  le  ne  penfe  pas  quel’Eucfquc  deThoulon  fefoit  ranr  ou- 
blié que  d’auoir  voulu  mander  vnc  propofition  fi  faufleimelme  apres  auoir 
cité  licencié , il  voulut  parler  à moy , non  cJmmt  Nonce , mais  comme 
pur  Gentilhomme  de  la  MaifondcTrmolcc,en  des  termes  obi  igeans&  qui 
monllroient  bien  qu’il  ne  vouloir  pointdcgcnetcr,quat  à l’affcétion  qu’el- 
le a toufiours  portée  Si  porccroit  éternellement  à la  Couronne  de  France. 
Au  refte, les  termes  dont  j'ay  vfé  dansmesletcresPatcntesfont  aflez  cônoi- 
ftreen  quai  honneur  Sereuercnce  j'ay  voulu  parler  de  S-  S.  & du  S.  Siège,  ôc 
comme  il  n’y  a aucune chofe  digne  de  reprehenfion,  & qui  doiuc  donner 
opinion.quc  ic  mcvcüillcaucunement  départir  dcl'obeiflancedel'Eglife. 

Mon  Coufin,voyant  que  l’empereur  ayant  pris  les  armes  en  main  à la  re- 
quefteôe  lous  couleur  de  laqucrelled’aurri|y,nonobftant  les  bonnes  paro- 
les qu’il  m’auoit  fait  tenir  de  vouloir  inuiolablcmét  obferuer  & continuer 
jufqu’au  bout  l’amitiédétrc  nous.&permetoit  de  faire  à fesMiniftrcsAèlcs 
depurchollilité.du  tout  repugnans  & contraircsà  feld.  parolesiayant  fait 
arrcfterparl’Allcmagne  bcaucoupde  paquets  de  mon  Ambafi'adeur , tué 
de  mes  l’eruiteurs  '&  banny  d’aunes  des  terres  de  fonobeiflance , fait  tailler 
* en  pièces,  deualifer  8e  mettre  es  Galeres,de  mes  pauures  foldats  que  j’en- 

uoyoïs  à la  Mirandole, défendre  qu’aucunsAllemans  ne  vinfient  àmun  fer- 
uice, pratiquer  de  mes  amis  Si  alliez  pour  les  diftraire  de  môamitiéâealliâcc, 
publier  par  tous  fespaïsplufieuts  propos  calomnieux,  pour  me  decrediter 
enuers l^s autres  Princcsôe  peuples.  Dauantage  qu’il  auoit  fait  fans  aucu- 
ne caufc  retenir  les  perfonnes , vaifleaux  & marchandifcs  d’aucuns  de 
■mes  fubjets, j'ay  pour  ccsraisôsefté  perluadé  de  m’armer  parMcr  Si  parter- 
Te,&  de  faire  contre  1 Empereur  Si  fes  fujetslcs  mefmesA  êtes  qu’on  a voulu 
fairecontrcmoy,8e  les  miens, pour  repoufl’ct  le  tort  8c l'injure  fur  eux  qu’ils 
me  vouloient  faire,&  me  fuis  renforcé  de  gens  de  chcual  Si  de  pied  du  co- 
llé dcPicdmont.pourentreprendrecequelesoccafionsmc  pcrmcttronr.Sc 
cil  aduenu  que  ces  iours  palfez  monCoulin  le  M arefchal  de  Bri(Tac,fuiuanc 
ce  que  ie  luy  auois  mandé,  fe  feroit  aucc  fesforces  porté  fur  aucunes  places 
de  la  frontière  des  lmperiaux,8rauroit  pris  & réduit  en  mon  obcifTance  la 
Ville  deQuicrs.quiell  telle  que  vous  fçauez,  les  Ville  & ChafteaudeS.  Da- 
mien,l’vnc  des  places  la  plus  forte  qui  foit  en  ce  païs-Ià,  tant  de  fiïuation, 
que  parles  ouuragcs  qu’a  fait  faire  Dom  Ferrand,  Si  fcmblablemcnt  Brulac 
& Aramengo.auec plulieurs autres  places &Chaftcaux  qui  <m  dépendent, 
donc  ma  frontiercdecccoltôlà  eft  bien  auancée  fur  les  pais  que  tien  net  les 
Impériaux, &il  y a de  mes  principales  places  qui  demcuretontcouucrtes  de 
ccllcde  Quicrs  & S.  Damian  ; Si  pour  vous  faire  entendre  corne  ie  fuis  fort 
par  la  Mer,  j'ay  fait  armer  Si  équipées.  de  mes  Galères  en  Proucnce , aucc 
lefqucllcsle  Prieur  deCapoüe  auroit  couru  la  colle  de  Catalogne,  où  il  a 
pris  l'vne  des  Galères  de  l’Empereur,  des  meilleures  Si  mieux  équipées  qu’il 
eull,  Selemblablemcnc  bon  nombre  d’autres  gros  vailTcaux  ronds  char- 
gez de  viurcs  6c  victuailles  : 6c  apres  auoir  cutendu  qu’André  Dorie 
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dcliberoitd'allerauecfcsGalcresenEfpagnepour  leuer  quelque  nombre  m.  D.  LT. 
de  foldats  Espagnols , & les  amener  en  Italie  . tant  pour  Parme , que  pour 
garnir  les  places  qui  confinent  le  Picdmontdcdit  Prieur  aucc  mc'fditcs  Ga- 
lères s'cftallé  mettre  en  heu  Seendroit  où  il  tient  quafi  comme  allicgé  ledit 
André  Donc,  qui  ne  fe bouge  de  Ville-franche  Si  dcNice,  &acnuoyé 
quérir  quelques  autres  Galères  de  renfort  pour  fortir.fijachant  bien  que  le- 
dit Prieur  elï  délibéré  de  le  combattre;  d'autre  collé  j'ay  es  Mers  de  deçà 
tous  mes  gros  vaiffeaux  ronds  pareillement  armez, &equipcz  de  ce  qu'il  leur 
fauc,  & cil  le  Baron  de  laGardc  aucc  vn  bon  nombre  d’iceux  retourné  fur  fcS 
brilécs.pour  cffiyer  d'cxecutcr quelques  autres  entreprifes  qu'il  a en  main. 

Ainfî  nous  ne  pouuons  manquer  à auoir  bien- toft.GDieu  plaill.dcbonnes 
nouucllcs.efpcrant  bien  aucc  mon  bon  droit  & la  indice  de  macaufe,  fai- 
re connoiltre  à l’Empereur  que  Parme  ne  luy  fqauroitcffre de  fi  grande  im- 
portance,quand  ill'auroit  en  (es  mains,  qu’eullellé  la  confirmation  &efl-  • 
trccenemcntde  mon  amitié,  & fais  bien  mon  compte  que  G le  Pape  fe  trou- 
’ue  au  découuert,&  que  ie  fçache  quïl  le  foit.vous  entendrez  bien  cod  dire 
que  j'auray  fait  auffi  peu  de  confcience  de  nvaddrclTer  à ce  qui  luy  appar- 
tient , comme  ilenafait  de  courir  fus  à la  Mirandole;cequc  le  veux  bicil 
qu’il  fijachcSe  entende  ouucrtemcnt.  u.  Septembre  ijyt. 

il  veut  Itienrccousir  pour  les  Éenefices,  poursscu  que  les  expéditions  s‘enfujpntgr*tis.  Le  Roy  m Caiifî. 

MOn  CouGn,  le  Pape  m'aeferit  vnc  lettre  dun  du  mois  palfé , me 
faifant  entendre  l'affcûion  qu’il  a de  nous  voir  reconciliez,  ayant 
crée  vnLcgar  pour  venir  dcucrsmoy  pour  cét  effet, &aenuoyéà  monCou- 
fin  leConncllablepourmeprefcntcrvne  autre  grade  lettre  duy.  dece  mois 
compofce  d'aigreurs  & douceurs,  d'odentations  & foumiflions  que  j'ay 
prife  toutefois  de  bonne  part,  pour  touGours  garder  la  raifon  Se  juftiG- 
cation  de  mon  coftéjà  quoy  ie  vousenuoyc  ma  réponfc.aGn  delà  fairevoit 
fecrcremencà  mesamis,  quiconnoidront  touGours  de  plusen  plus  lçde- 
uoir  auquel  ie  me  mets  pour  me  conformera  toutes  chofes  raifonnabicj 
aucc  mon  honneur  & la  iatisfadlion  de  ceux  à qui  l'affaire  touche  : quoi- 
que ie  me  doute  bien  que  fa  Sain&ctéfc  fera  encore  fort  altérée  depuis  le 
parlement  de  Niquer,  fur  la  publication  des  Lettres  patentes,  contenant 
defenfes  de  ne  porter  plus  à Rome  or, ny  argent  de  mes  pais  & Royaumes^ 

& voudra  inférer  que  ie  me  veux  aliéner  de  hobeiffance  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Mais  tout  homme  de  jugement , par  la  lcûure  qu'il  fera  defd. 
lettres , connoidracuidcmmenc  que  mon  intention  ed  toute  contraire, & 
queicne  Gjauroisdauantagedefcrer,  ny  parleren  plus  honnedes  termes 
de  noftredit  fainét  Perc& du  fainél  Siégé  que  ie  fais,  apres  auoir  edé  trai- 
te defaSainilcté  en  la  forte  que  chacun  a veu  ; veu  que  ce  que  j’ay  fait  ch 
cét  cndroit.n’a  edé  fculemét  que  pour  luy  oder  le  moyen  de  m'outrager  & 
offenser  de  mes  propres  armes;  car  au  demeurant, quant  à l'obeiffancejic 
la  luy  portetcllc  que  ie  Gs  jamais;  ne  voulant  pasempefeherque  mes  Sub- 
jets n'aillent  en  cour  de  Rome , comme  ils  ont  aceoudumé  pour  les  ex- 
péditions, difpcnces,  grâces  & prouiGons  qu'ils  auront  à obtenir, pouructi 
qu’ils  n'y  portent, cnuoyét, ou  faffent  tenirargent.ee  queie  ne  veux  pas  péri 
mètre  durât  le  téps  que  nous  ferôsen  tro  ublc;ce  laiyembcfchât  pasaufliqué 
Tome*. 
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ie  n'enuoycpluficursdcpcfchesdc  Bencfn-es  auec  mes  lettres  de  Nomina- 
tion & refcnption,  pour  faire  prefcnteràS.  S.  & en  requérir  l’cxpcdi- 
tion  des  Bulles  & prouvions.  Que  fi  on  ne  les  veut  dcliurcr  gratis,  on 
nepoura  pas  ditequemoy  & mes  Subjets  ne  nous  foyonsmisen  deuoir 
enuers  faSair£leté&  le  fainél  Siège, auec  la  foumiffion&  obciflancc  ac- 
couftuméc,dont,s’ileft  polfible , ie  donne  ordie  àt  Boucher  qu'il  prenne 
A de  du,  refus  pour  feruir  en  temps  & lieu.  fi.Oétobrc. 

Car  le  Pape  e fiant  nectjfiteux  , a entrepris  U guerre  auec  peu  de  prudence-,  tj»  il  a 
■efpuïfé  les  Bourses  de  %ome,  djr  voudroit  maintenant  la  paix:  rai/ons  de  pouf- 
fer plus  ausnt.çy  de  reuoejuer  pour  caufe  d’ingratitude  les  donations  faites 
au  fainÛ  iiege  par  Pépin  <y  Charlemagne. 

MOnfeigneur,  vous  pouucz  penfer  quelle  iffuë  peut  auoir  la  guer- 
re qu’vn  pauurc  Pape  commence  à faire  auec  des  deniers  emprun- 
tez ; il  eft force,  ou  qu’elle  s'appaife  bien-toft,  ou  bien  qu'il  crouue  toû- 
jours  des  prefteurs  fi  lots  qui  luy  foncent  à l'appointement.Noftre  bon 
Pape  Iules  , Monficur,qui  n'auoit  en  fonthrefot  à fon  aduenement  à la 
Papauté , finon  vnc  catcruc  dcNcveux  & Parens  bien  pauurcs , s'eft  ai- 
de de  l'Empereur  & de  fa  bourfe  pour  rentrcprifcdeParmc  & dclaMiran- 
de  , & a emprunté  de  Dieu  & de  fa  Mère,  pour  faire  ctttc  belle  leuée  de 
bouclier,  dont  à ce  que  le  bruit  vole  pardeçi,  il  a efpuïfé  les  boutfesde 
tous  ceux  de  Rome;  fi  bien  que  des  groffes  fommes  qu'il  a empruntées 
au  commencement,  comme  de  cinquante  millccfcusàvn  coup.aucc  tou- 
tes lesinucntionsdontil  s'eft  fçcuaduifcr,  il  eft  defeendu  à quatorze  mille 
efeus , que  certains  marchands  luy  ont  prefté  pour  venir  à Boulogne,  St 
dedans  peu  de  temps,  fi  les  Boulognoisne  le  fccourcnt,  il  demeurera  1 
fcc  fans  vnefeu, car  l'Empereur  aura  befoin  aufli  de  fes  pièces.  Parquoy  la 
guerrePapiftique  ne  poura  empefeher  dans  le  cours  de  la  bonc  fortune  du 
Roy,  que  fuMajefte  ne  reduife  ledit  Pape  au  mcfme  cllat , s'il  luy  plaift, 
que  le  Roy  Pépin  trouua  jadis  lcPapc  Grégoire  troifiéme  deccnomjc'cft 
à dire  fini  pie  Eucfque,ou  comme  les Chreftiens  Grecs  l’appellent  Archc- 
ucfquc  de  Rome,  le  voudrois  de  bon  cœur  quel’occafion  qui  fc  prefenttS 
de  nollre  temps  pour  la  grandeur  dudit  Seigneur  Roy  en  Italie,  ne  nous 
efehapaft  point  ; car  l'on  aura  beau  faire  quelque  îour  la  conquefte  des 
Duché  de  Milan  , & Royaume  de  Naples,  que  fi  fa  Majeftén’avn  bon 
pied  fut  le  coÉur  de  lltalic.ee  fera  toufiours  à recommencer,  lequclcoeur 
gift  la  en  Romaigne  & au  Patrimoine  qu’ils  appellent  de  faint  Picrre.prc- 
nant  ledit  Royaume  de  Naples  pour  la  telle, & le  Pied  mont  pour  les  piedsi 
aulicuqu’au  contrairc.cn  fa'fi(Tantled.Patrimoine,ou  partie  d’iccluy,  vous 
faites  deux  effets,  l'vn  que  vous  augmentez  l'Eftat  du  Roy  ,&  luy  affeu.- 
rez  ce  qu'il  a & poura  gagner  au  pars  d’Italie  auec  le  temps,  & l’autre  eft 
que  vous  mettez  vne  bonne  bride  aux  infolences  & trop  cxcefliue  arro- 
gance des  Papes.  Mais  pour  ce , Monfieur , qu’il  pouroit  fembicrà  ceux 
qui  font  mal-  informez  de  la  vérité,  que  fa  Majefté  auroit  tort  d'ofter  auf- 
dies  Papes eeque  certains Princesleur  donncrcnt'jadis.mcfmcmentCon- 
ftantin  Empereur,  ielesvoudrois  remettre  au  dire  de  Laurent  Valle.qui 
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par  raifons  inuinciblcs  irapugnc  de  faux  certedite  donation  , fur  laquelle  M.  D.  U. 
cft  ncantmoins  fondé  leur  plus  apparent  titre;  & dautant  qu'il  n'y  a rien 
plus  vray,que  la  Principauté  de  Rauenne,  auccfes  Appartenances, &au-  , 
très  villcsqui  comprennent  piefque  tout  ledit  Patrimoine  , fut  donné  1 
Grégoire  troifiefme  par  le  fufdic  Roy  Pépin , & confirmé  apres  par  Chat-  . 
lemagne,  Se  autres  Roys  de  France,  en  efperanceque  ceux  qui fucccde- 
roicnr  au  faintSiege  deuflent  perpétuellement  gratifier  pour  ce  bienfait  là 
Couronne  dudit  Royaume  de  France.  Il  m’eft  aduis , fauf  meilleur  con- 
fcil , ques'eftant  oubliez  les  Papes  Modernes  dudit  Bénéfice  , & nommé- 
ment ccluy  d'aujourd'huy , qui  eftparuenu  à cette  dignité  par  le  moyen 
du  Roy , qu’ileft  tres-raifonnable  de  refeinder  Se  reuoquer  ladite  dona- 
nation  par  caufe  d'ingratitude:  Se  fera  bien  employé  de  r'attacher  lcfditcs 
alienationsau  Royaume  d'Icalic,  5c  iceluy  venir  au  noftre,  comme  il  y â 
eu  plufieurs  Roys  François  de  père  en  fils  qui  ont  polTedé  longuement 
tous  les  deux;  & puis  que  la  caufe  cft  jufte  de  foy , quand  il  n'y  auroit  au- 
tteraifon , donc  y en  aplufieurs,  ccfcroicle  profit  de  fa  Majefté  "entre- 
prendre à bon  efeient  fur  l’Eftat  dudit  Pape  , 8e  s'aider  de  tant  de  bons 
moyensqui  fcprcfcmcnt,pourluy  enoftcrlc  plusbeau  SelemciHeur:def.i 
quels  moyens  ic  croy  que  vous  en  voyez  chacun  iour  des  plus  beaux  dif- 
couts  du  monde , & de  moy  qui  fuis  le  moindre  de  tous  les  feruitcurs  du 
Roy  en  Italie,  il  m’eneftfait  ouucrtute  d’aucuns  qui  me  fcmblcnt  fortai- 
fcz,amfi  que  ic  l'eferis  en  chiffre^.  O et.  15  ji.  De  la  M irande.FoR  qvev  avX  . 

Le  Roy  au  Roy  de  ‘Bohême. 

TRes-  hault  Se  très-  puiffant  Prince,noftretrcs-ctiet6c  tres-amé  frere,  Ci  a 

Coufin8e  Compère,  pour  les  troubles  aduenus  entre  l'Fmpereurôc 
nous , dont  Dieu  & les  hommes  de  bon  Si  fain  jugement  , qui  connoif- 
fentles  adions  de  l'vn  & de  l'autre  , feront  touliours  témoins , quint  à 
noftre  juftificarions  : Se  fi  nous  auons  à bonne  ôe  jufte  caufe , ou  non,  cité 
tncusôe  proüoquez  à faire  ce  que  nous  en  auons  fait:  Nous  n’auons  vou- 
lu laiffcr  à vous  faire  vificcrenpaffantparnoftrcCoufinleCatd.  de  Ferru- 
re,Porteur  de  la  ptefcnre.auec  nosoffres  accouftumécs.efperant  que  vous 
prendrez  8e rcccurez  le  tout  de  bonne  part,  comme  venant  de  ccluy,  qui 
quelque  ctiofequ’il  yait,  vous  portera  toufiours  parfaite  amitié  & fincc- 
rcaffcdionpar  vne  naturelle  inclination  qui  nous  y conduic:  remettant 
le  furplus  d’aucunes  autres  petites  particularitcz  que  nousauons  à Vous  di- 
te làdclfus,  fur  ce  que  vous  cil  feraentendrede  noftre  part  ledit  fleur  Car- 
dinal , fuiuancce  que  nous  luy  àuons  eferit,  ddrit  nous  vous  prions  ali- 
tant affedueufement  que  faire  pouuons  de  le  vouloir  croire, comme  vous 
voudriez  faire  nous-mefmcs , ôe  nous  fupplierons  le  Créateur, très- haut  & 
tres-puiflani  Prince , noftre  tres-chere  &tres-amé frere,  Coufin  6c  Com- 
père , qu’il  vous  ait  en  fa  très  faindc  5c  digne  garde.  De  Bielle  le  18.  iout 
d’Odobreijfi.  Voftrc  bonfrere,  Coufin 5c Compère , Henry. 

'D'aine  Protejiation  qu’a  fait  faire  le  Roy  au  Concile  de  Trente  ; Je  U diff-  te  St.  Sckî 
culte  quily  a fur  l'infcription  de  la  Lettre  du  Royi  Pape  veut  y al-  au  Conbefta-’lr- 

1er  en  perjonnt  (y  procéder  par  Cenfutes  contre  ceux  qui  auraient  lié  auec 
Tome  i.  X x iij 
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«s  arches  ; car  ils  ne  font  pasjiour  fe  laiffer  mener  de  paroles,  mefme-  M.  D.  Lt. 
ment  li  vaincs  Si  peu  feures,  que  celles  dudit  S.  Perc.  Dauantage  quand 
mcfmc  le  ieufe  feroit  à bon  cfcicnc.ils  feroiét  pardeçi  bien  inconfidcrcz, 
s’ilsnepicuoyentquedu  dômagedu  Roy, dépend  leurruyne;  & que  quand 
le  Pape  & l'Empereur  auroient  Panjie  & la  Mirande  , ils.fcroient  bien 
rendre  compte  de  Rauenne  ôfCcruic  à ceux  - cy.lcs  trouuant  fans  appuy  ‘ 
ny  aide  de  l'amitié  du  Roy  qu'ils  auroient  délia  offencé;  quelque  chofe 
qu'il  y ait , ce  n’cft  rien  de  bon  pour  nous  , que  telspartys  fe  mettent 
en  auant,&  ic  croy  que  ce  fonc  inuentions  de  Dom  Diego, qui  cft  vn  pto- 
pofeurde  vaines.efpcranccs  ; lequel  eftime  à l'aduanture  que  telles  ou- 
uertures  feroit  aller  ces  Seigneurs  plus  froids  & retenus  aucc  nous. 

I’ay  fait  fccretcment  aducrtirces  Seigneurs  d'vn  propos,  que  le  Cardinal 
Scrmonetti  a eferit  dernièrement  à Mr.  le  Cardinal  de  Tournon,  pour 
ce  qu’il  les  peut  toucher  Si  concerner  grandement  ; c’eft  que  le  Pape 
auoit  parlé  de  vouloir  aller  en  perfonne  au  Concile  , & li  fair#  appeller 
tous  les  Princes  Chrefticns  , Si  procéder  pat  Cenfurcs  Si  piiuations» 
contre  ceux  qui  auroient  amitié  & confédération  auec  le  Turc  , & qui  \ 
ne  Ce  voudroient  ouuertcmcnt  déclarer  fes  ennemis  Si  luy  faire  lagueirc: 
ce  que  ic  n’ay  pas  déclaré  de  quel  lieu  ie  l'auois  8 i l’ay  fait  dite  en  parti- 
culier à vn  Sénateur,  pour  en  aduertir  le  Sénat, le  priant  de  ne  me  nommer 
point,  Siluy  difant  que  c’clf  vn  office  queTc  fais  de  moy-mcfmepour  le 
defir  que  jay  de  faire  feruicc  à cette  République,  & de  ne  luy  rien  celer 
de  ce  qui  la  peut  toucher  en  quelque  forte  que  ce  foit  : ce  qui  a elfe  rres- 
bicnpris;&  m'auoit  Mr.  le  Card.  de  Tnurnon  aduifé  de  Faire  cét  office 
Sire, l’Empereur  a relpondu  aux  A mbalTadeurs  des  Princes  d Allemagne, 
qu’il  trouuoit  par  l'opinion  de  plufieurs  frjauans  Dodtcurs  & gens  de 
bonne  confcicnce.qu  attendu  que  la  rétention  du  Langraue  elfoit  pour 
vn  bien  public  &intcrcll  de  conferuarion  d'Eftar,  il  l auoit  peu  & pou- 
uoit  faire,  fans  qu’on  luy  peuft  imputer  d’auoit  violé  fa  foy  : mefmemenc 
ne  luy  faifant  autre  mal  que  de  s’affeurcr  de  fa  perfonne.  A quoy  lefdits 
Ambaffadeurs  répliquèrent  que  la  foy  qui  leur  auoit  donnée, elfoit  cho- 
fe Il  claire  & liquide  , qu'il  ne  la  falloir  point  remettre  en  difpute  Si  opi- 
nion de  Doéfeurs  ; & qu’entre  les  Allcmans  ladite  foy  vnc  fois  donnée 
& promife  fe  deuoit  inuiolablement  obferuer  ; dequoy  il  entra  en  gran- 
de colere  contr'eux  , leur  vfant  de  rudes  paroles;  & depuis  dit-on  qu'ils 
font  fortis  d'Infpruth  , Si  retirez  deuers  leurs  Maillres  , Icfquels  on  dit 
que  l’Empereur  a mandé  pour  venir  vers  luy.c'eft  à fçauoir  les  Eleéfjurs 
que  l'on  ne  penfe  pas  deuoir  obéir  à ce  commandement , ny  fe  vouloir 
fiera  fa  foyjencore  qu’il  fedifeparquclques-vns  qu’il  a mandé  leDucMau- 
rice  , fous  couleur  de  le  faire  Chef  & General  de  l’entrcptife,  que  le  bruic  * 
elt  qu'il  veut  faire  à ce  printemps,  par  la  voyc  de  Flandres  fur  voftrg 
Royaume  és  pays  de  Picardie  , ou  de  Champagne  ; dequoy  il  fera  bien 
gardé , (i  Dieu  pluiif , s'il  fe  trouue  comme  j’cfperc  qu'il  fera  préoccupé 
d'autres  affaires  dans  fes  pays  proptes. 

Sire, le  Duc  de  Sommea  conféré  auec  le  Cardinal  dcTournon &nioy  ,s_  Décembre? 
fur  les  affaires  du  Royaume  de  Naples,  Si  affeure  qu’il  n’cft  paspoflible 
de  te  fouhaiier  plus  indigné  Si  émeu  contre  L Empereur  Si  les  Minift res 
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’W.  D.  u.  qu'il  eft  de  préfère,  Si  que  tous  ceux  quijuy  efcriucnt  Si  qui  viennent 
de  là,  & entre  aurres  vn  fien  Coufinqui  n'en  fait  que  dartiuer,  qu’il  m’a 
nommé  Dom  Carlo’Caraffa , difent  qu’ils  ne  peuuent  croire  que  fi  ledit 
Duc  Si  les  autres  Fofufcis  qui  font  en  voftre  lcruice,  faifoient  leurde- 
uoir  de  vous  donner  à entendre  la  difpofition  & inclination  des  volon- 
tez  dudit  Royaume  enuers  Vous,&  l’occafion  qui  fc  prefented'en  vfer, 
vous  la  laiffafliez  palTcr;  difarit  qu'ils  offrent  toutcsles  fois  que  vous  vou- 
drez faire  venir  l’armée  duTrlrc,  luy  bailler  bons  Ports  & leurs,  & tant 
de  viurcs  qu’ils  en  auroient  befoin,  Si  oftages  d'accomplir  ce  que  deffus; 
pourueu  que  tant  de  places  & villcs  qui  fe  rendront  à voftre  fubjetion  Si 
obeiflance,  foient  exemptes  de  I’inuafron  & hoftilité  defdits  T urcs , & que 
celles  qui  voudraient  tenir  pour  l'Empereur  leur  foient  abandonnées  Si 
données  en  proyc,  St  que  nrcfmes  ilsicurs  aideront  à les  conquérir,  m'al- 
leguant  cela  pour  monftrer  le  defcfpoir  là  où  ils  font , Si  le  défît  qu’ils 
ont,  fi  vflus  n'y  voulez  enuoyct  quelques  forces  pour  vous,  de  les  faire 
au  moins  dcliürer  des  mains  de  l'Empereur  par  le  moyen  de  l'armée  Tur- 
quefque , Si  dit  que  quand  vous  voudriez  vous  aider  des  intell  igences  que 
vous  pouuez  auoir, fi  voulez  aud.  Royaume.fie  les  fortifier  & fauonferd’vn 
Camp  de  fix  mille  hommes  Suiffes  Si  Italiens  Subjets  dudit  Royaume, 
indubitablement  vous  en  feriez  Patron  abfolu  dedans  peu  de  temps;  fa- 
-quclle  voyc  r iccroy  Iüy  fit  les  autres  Forufcis  aimeraient  mieux  que  vous 
tinfîez  que  la  precedente:  & quand  vous  ne  conquctericz  pas  ledit 
Royaume  entièrement , vous  y mettriez,  ce  dit- il,  vn  grand  trouble,  fie 
gagneriez  de  bons  portsfit  de  bônesplaces  qui  fe  poutoientgardcr;oubien 
fi  vous  vouliez, les  barfteriezà  ces  îieurs.fie  parle  moyen  d’icelles  les  attirer 
à quelque  ligue  cftroite  Si  confédération  auec  votas  contre  voftre  cnnemy: 
laquelle  troificfmc  voye  cftoit,  en  vote  àTTeurant  des  intelligences  Si  des 
feruiteursque  vous  y pouuez  auoir,  Se  auec  quelque  dcfpcnfc,  fans  y en- 
, uoyer  autre  gens,  les  mettre  en  befogne  , fie  les  employer  à prendre  quel- 

ques places  des  plus  importantes  fi  tuées  à la  Marine,  foit  du  coftédcla 
Poüiilc,  ou  d'autre;  àl’vnedefquelles  voycsil  m'a  dit  qu’il  délirait  mer- 
ueilleufemcnt  (qauoir.fi  voftre  Majeftéfc  voudra  refoudre  pour  ce  temps 
nouueau  : que  ne  s'en  voulant  feruir,  ny  preualoir  de  pasvne,  il  aime- 
xoit  mieux  vous  aller  faire  fet'uicede  fa  perfonneen  Piedmont,  ou  ailleurs, 
comme  font  d'autres, que  de  vous  eftre  icy  inutile.  C’eft, Sire.ce  qu'il  m'en 
a difeouru  beaucoup  plusamplcment  que  ie  ne  vous  l’eferis  : me  difant 
cutçe,  que  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira , il  fçait  le  moyen  de  vous  fai- 
re auoir  Afcoli  entre  vos  mains , quieft  vne  ville  à l'cnttée  dudit  Royau- 
me, fie  d’auttes  places  de  grande  importance  dans  ledit  Royaume,  mais  qu« 
tout  cela  ne  ferait  que  feu  de  paille, qu'il  vaudrait  mieux  n’attenter  point, 
fi  vous  n'auezenuie  défaire  l'entteptife  à bon  efeient.  De  Selve. 

te  Sieur  Bouchet  Des  de  [feins  du  Pape  de  faire  h guerre  de  Parme , nonob fiant  Cenuoji  de  fort  Le- 
»u  onuclUble.  ^ Qfi  fi  * erré  quatorze  f ordinaux  , tous  bien  intentionnel  pour  l' Empe- 
reur , afin  d'efire  le  plus  fort  en  Conjtfio'tre. 

Origin.  K Onfcigneur, quelque  promeffe  qu’euft  fait  noftrefainû  Pcre  lun- 

jLVXdy  dcnuct  en  Confiftoirc.il  a ncantmonsfait  ccjourd'huy  la  créa- 
tion 
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tion  qu'il  pretcndoit.&femble  ainfi  qu’il  ne  veuillepoint  depaix:  & pour  M- 
vous  en  parler  clairement , ic  ne  le  voy  point  délibéré  de  (ë  dclifter  de 
fon  entreprife  , & ie  vous  aduife  que  rien  ne  l'en  empefehera,  full-  ce  vn 
fchifmc  qu’il  craint  plus  que  chofe  du  monde, &aufli  que  le  Roy  ne  faffe 
vn  Concile  , oiion  metteendirpute  fa  mauuaife  vie , & s’il  cil,  ou  non 
Pape,  & qu’on  ne  procédé  contre  Iuy , pour  faire  vn  autre  Pape  , Se 
mcfmc  il  connoift  bien  que  fi  fa  Majefté  le  veut  faire, il  aura  autant  de 
Cardinaux  que  luy  : pour  à qtioy  obuier  , il  a fait  ladite  création,  cfpe- 
rant  par  1*  élire  le  plus  fort,  & auoir  le  plus  grand  nombre  des  voeux  des 
Cardinaux,  fans  lcfqucls  il  penfe  ncpouuoir  élire  inquiète  : caria  Sain- 
teté dît  auant- hier  aux  Romains  & Officiers  de  Rome  qui  fe  lamentoient 
de  ce  «qu’il  nevenoit  plus  d’argenten  cette  Cour,  qu’ils  eulTent  patience,  & 
que  bien-  toll  ils  connoillroicnt  quelle  y a remédié , & mefine  auoit  cn- 
uoyé  Lardinghclle  aux  Farnezes,  afin  qu’à  leur  interccffion , & decell* 
de  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Ferrare  fie  Tournon,  fa  Majefté  reuoquaft 
les  Défendes  fur  ce  faites,  ce  qu’il  cfpcroit;  car  autrement  il  les  priue- 
roir.  lis  ont  efté  repeus  de  ces  paroles,  mais  s’il  piailla  fa  Majellétc- 
mr  bon  trois  mois.  Si  faire  obfcrucr  lcfdites  Defenfes,lefdits  Romains 
& Officiers,  & tout  le  peuple  crieront  alarme:  & il  cil  à craindre  qu’ils, 
ne  luy  fartent  comme  il  fut  fait  au  Pape  Adrian. 

Maintenant  font  fortis les  Cardinaux  du  Confiftoirc  .auquel  feils  font 
trouuezli  bien  difpofez.qu’ outre  les  u.Cavdinaux  que  S.  S. demanda  dire 
faits  de  fes  feruitcurs.  elle  a fait  le  Commandeur  de  Cypre  Vénitien,  & le 
Peghinauffi;  lequel  toutefois  ne  fera  publié,  pour  crainte  de  troubler  le 
Concile.  De  Rome zo.Nouembrc.  Boychee. 

Monfeigneur,  ievous  aduertis  d’vne  chofe  pour  le  fçauoir  de  bien  [e çr. dcliCto;» 
bonne  part, qu’il  faut  que  vous  efperiez  moins  du  Pape  que  jamais , à cettfc  *u  Conncftafel*. 
heure  qu’il  a fait  14.  Cardinaux  jurez  à fa  deuotion,&  apres  fa  mort  au  Con- 
claue.publiant  par  tout  S.  S.  quelle  cil  hors  de  tutelle, & qu’il  fc  peut  main- 
tenant dire  Papc;ce  qu’il  n’auoit  pû  auparauaht  lad.  création  : & tenez  pour 
tout  alfcuré  que  quelque  bone  refponfe  que  S.S.entéde  du  Légat, il  ne  fêta, 
ny  maintiendra  aucune  chofe  qu'il  promtte  qu’il  n’ait  Parme:  voulants.  S. 
donner  à entendre  qu’il  veut  depqfer  les  armes  pour  la  fatisfa&ion  du  Roy, 
afin  de  paruenir  à ce  qu’il  a touüours  prétendu,  & faire  naiftre  quelque  oc- 
calion  pour  procéder  parCcnfures  à l'encontre  du  Roy:  &Dieu  fçait,  fi  le 
Card.  Carpy  y tient  la  main,&  de  plus  à luy  faire  continuer  la  guerre, efpcric 
ledit  Cacpy  què  le  Card.  de  Ferrare  y danccra  fi  auant, fi  lis  affaires  de  Parme 
reuHificnt  félon  leur  volonté.qu’fi  paruiendra  au  rccouuremët  deCarpy :vn  • 
chacun  trouucellrange  les  Expéditions  qui  viennent  apres  l'Edicl  duRoy, 
lesOfficiersde  Rome.&d’autrcs  pour  lcurparciculicr.lc  trouuontle  meilleur 
du  monde;  voulans  perfuader  que  par  cette  voye  l'on  retiendra  le  Pape, 
ie  ne  dis  pas  qu'il  ne  foie  bon  pour  ne  point  defcfperer  du  tout  S.  S.  d’en 
enuoyer  toufiours  quelques  - vncs,  mais  filon  lafehe  la  bridera  tout,  le 
Pape  la  prendra  à grand  âduantage:  Vcu  mefmcment  qu’il  cil  refolu  de 
n’entendre  à la  paix,  qu’il  n’ait  ce  qu’il  demande  : & aufli  que  fa  Sainôcté 
dit  que  quand  elle  aura  fait  du  pis  qu’elle  aura  peu  , le  Roy  fera  tres-aife  . 
de  Je  venir  jechcrchcr:  voyez  par  là  comment  faSainûeté  fait  fon  pro- 
fit Sc  prend  aduantage  de  l'honnefte  obidiance  , en  laquelle  le  Roy 
Tome  a.  Y y * 
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fe  foufmet.  Afcanio  de  la  Corgne  va  à Gennes  vers  le  Roy  de  Bohê- 
me , comme  n'ayant  efpoir  à aucun  traité  de  paix,  Dom  Diego  Si  l'autre 
Ambaffadeur  Dom  lean  fe  font  départis d'icy  tant  affeurezde  S.  S.  qu'il 
ne  faut  ce  me  fembleauoir  recours  qu'à  vn  caprice  qui  pouroit  condui- 
re S.  S.  à changer  d'opinion-combien  qu'én  ce  peu  de  fondement.commc 
il  le  faut  faire  en  toutes  fes  actions, il  v ait  peu  d'apparence.  S.  S.  fe  trouuc 
maintenant  fi  aife  & tant  allègre  de  fes  Cardinaux  qu'il  afaits,  que  ie  croy 
que  lors  de  la  création  fl  on  luy  en  eull  nommé  d autres  , il  n’y  eut  eu 
grand  égard  , pourueu  qu'ils  n'euirent  été  François  : mais  en  ce  nom- 
pie  qui  a efté  fait  , il  y a vn  reconfort;  car  j'ay  Opinion  que  les  hommes 
feront  à meilleur  marché  que  ne  fe  trouueroient  les  chapeaux, s'ils  elloicnt 
à vendre,  Si  feroit  fort  à propos  d'entendre  ceux  qui  fe  pouroient tirer 
à la  denotion  du  Roy.  A Rome  xy.Noucmbre.  Ds  la  Croix. 

Touchant  l'apologie  Ju  Roy  contre  les  calomnieux  difeours  de  l Empereur  J~ur 
, la  drfeente  duTurcen  la  ChreJUenté. 

BOucher, j'ay  receu  vos  lettres  auecl'Efcrit  calomnieux, & menfonger 
quel  Empereur  a fait  femer  Si  publier  par  l’Italie  pour  blafmcr  mes 
a£tions,Sien  contr’efchange  dudittfcrit.ievousenuoye  deux  exemplaires, 
l'vnen  Latin,  & l’aütre  en  François  d'vne  Apologie  contenant  au  vray 
la  deduCtion  du  fait  concernant  la  venue  du  Turc  en  la  Chrétienté,  donc 
il  m’a  voulu  Si  vêtit  charger  en  la  Germanie,  comme  en  Italie , & par  touc 
ailleurs  où  il  s'eft  aduilé.  A cettecaufe,  apres  l'auoirveupar  cnfcmble  Mr. 
de  Mirepoix  & vous, auquel  pour  cette  heure  ien’efcris  point, mais  luy  fera 
c5me  à vous, la  prefcnte,cômune.  V ous  regarderez  à faire  publiera  diuul- 
guerpar  tous  les  lieux  Siendroits  que  vous  verrez  eftre  à propos  lad.  Apo- 
Tbgie.&s’il  eftbefoind'en  faire  imprimer  quelque  nombre  pour  cét  effet, 
vous  le  pourez  faire, afin  que  les  menfonges  deslmpcriaux  foient  connus 
comme  le  trouueront  ceux  qu’ils  ont  dernièrement  fait  publier  de  la  coin, 
pofition  deMagdcbourg.des  AmbalTadeursdu  Roy  de  Dânemarck, St  des 
autres  proposdont  ils  font  courir  bvuit,  enquoy  il  ne  fctrouuera  vn  feu! 
point  de  vérité  : car  les  affaires  de  l'Empereur  en  Allemagne  vont  tout  au 
'contrairedecela;5iàoüir  parler  ceux  quis'y  connoiffent , qui  en  viennent, 
& qui  en  efcriuent  à part , il  et  pour  ctrfc  autant  empefehé  en  fes  drapeaux 
qu’il  fur  jamais , veu  le  commencement  que  l'on  voit  des  remuëmens 
qui  fe  font  entre  les  principaux  Princes,  Potentats  St Communautcz, 
*8.  Décembre.  • * 

Pource  que  l'on  a voulu  tafeher  parcalomnieufcs  inuentionsde  mettre 
le  Roy  en  difgrace  Si  mauuaifeopiniondu  Monde , difant  qu'à  fon  intan- 
ce  Si  follicitation  lesTurcs  font  venus  cette  année  au  dommage  de  laChre- 
Aienté,  Se  pour  oter  le  moyen  au  Pape  Si  àl-Empercur  d'empefeher  S.  M. 
à la  protection  de  Parme,  il  et  bien  raifonnable  qu’auec  la  vérité  chacun 
entende  ce  qui  en  et. 

r.  Il  et  certain  que  l'Empereur,  Si  nonautre,  par  lemoyen  de  l'entreprife 
d'Afrique  qu'il  fit  l'an  palfé.nonobtanc  les  intimatiôs  Si  dénonciations  de 
guerrealuy  faites  parlcTurc.en  cas  qu’il  perfeueraten  l’execution  de  lad, 
entreprife , s’ctluy-mefmcaitiré  àdos cette  année  de  Merdes  Turcs,la- 
quellc  acté  préparée  dés  cet  hyucr  en  têps  qu'il  n’etoir  quetion  de  Parme, 
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pour  I'afTaillir , ny  pourla’defcndre,  ou  mettre  en  prote&ion  du  Roy, qui 
ne  s’attendoic , ny  pouuoit  attendre  lors  à la  guerre  que  l'on  voit  main- 
tenant, parce  quelle  eft  furuenue  inopinément,  fie  contre  tous  les  dif— 
coursfie  jugemens  du  monde, & mefmes'cft  lad.  armée  partie  & acheminée 
en  fiufon  que  le  Roy  n'auoit  aucun  Apabaffadcur  en  Leuant  : car  le  Situr 
d'Aramon  partit  deConftantinople  pour  venir  pardrçà  dés  le  mois  delan- 
uier,&  n'y  eftarriuc  qu'à  la  fin  de  Mars,  fans  que  fa  venue  fuft  en  aucune 
forte  efperée,  ny  attendue. 

z.  Quand  on  diroit  que  dés  l’heure  de  fon  parlement, le  Turc  eftoit 
refolu  de  le  venger  de  la  prile  d'Afrique,  Sed’cnuoyer  fon  armée  pour  cet- 
te fin  , fincfçiuroit-on  pourtant  inférer,  ny  prétendre  que  le  Roy  l cuft 
ftimuléou  incité  à ce  faire;  ains  au  contraire,  citant  de  foy-mclme,  à 
caufe  de  l’offcnfc.rcceuë , difpofé  Se  refolu  defe  mouuoir  , le  Roy  nel'euft 
fçcu  requérir  de  chofc  au  dommage  de  l'Empereur , qu’il  ne  luy  euft  plus 
volontiers  prefcntée,que  S.  M.  ne  luy  euft  fçeu  dcmander.-mais  au  lieu  de 
faire  par  ledit  licur  Roy  vne  telle  Rcquelte , oude  prefter  l’oreille  à cel- 
le que  l'on  pouuoit  faire  à fa  Majefté  à cette  fin , il  a efié  h lent  fie  tardif  à 
renuoyer  ledit  ficur  d'Aramon  à la  Charge  ordinaire,  qu'il  elloïc  encore 
à Matfcillele  ta  du  mois  de  Iuin  , pour  s’en  retourner  par  mer , d’autant 
qu'il  eft  fi  indifpoféde  fa  perfonne,  qu'il  luy  euftefté  impolhble  défaire  . 
le  voyagepar  terre,  comme  peut  facilement  croire  quiconque  connoift 
ledit  fieur  d'Aramon  Si  fon  îndifpofition  ordinaire  : fie  durant  tout  le 
temps  il  nefetrouuera  perfonne  qu’il  ait  depefehé  en  Leuantiqui  eft  bien 
pourmonftrer  commeS.M.n’a  eu  le  delfein  de  prendre  fi  chaudemcncla 
pratique  auec  le  Turc, que  l'on  luy  veut  imputer. 

3.  L'on  voit  clairement  par  les  abouchemcns  fie  raifonnemens  dej 
Rliniftrcs  Inapcriaux  auec  le  General  de  ladite  armée  Turquefque , faits 
és  cautions  du  Phare  de  Médine,  prés  de  Regio.que  l’Empereur  feul,8e 
non  autre, l'a  prouoquée  Si  incitée  à venir  par  la  prife  d'Afrique  fie  Mo- 
nafter  , moyennant  la  rcllituuon  dcfquels,  ledit  General  de  ladite  armé* 
a offert  d'entretenir  paix  St  amitié  auec  l'Empereur, fes  Terres  &c  Subjets. 
Ce  que  l'on  ne  veut  pas  dire  pour  blafmer  l'cntreprifc  que  ledit  Empereur 
fit  par  cy-deuantpour  la  prifedudit  Afrique,  mais  feulement  pour  parler 
félon  la  vérité  de  l'iffuë  d'icelle,  Si  du  Dencfice  que  laChrefticnté  en  re- 
çoit; combien  que  plufieurs  Difcouteurs  de  bon  jugement  & longue  cx- 
. perienec,  ont  toufiours  dit  & creu  que  ladite  entreprifc  ncs  eftoit  faite 
/ que  -pour  vne  particulière  ambition  , afin  qu’ayant  fermé  le  paff.ige 
de  cette  Met  de  delà  qui  luy  pouuoit  donner  empefehement , il  peuft 
îparuenir  plus  facilement  à l'vi'urpation  de  ia  Monarchie  de  la  Chre- 
ftientéi  laquelle  intention  on  doit  laiffcr  à examiner  à Dieu  fcul  , fie 
pareillement  celle  de  l’acquifition  de  la  Tranfiluanie  , parlemoven 
des  menées  Si  pratiques  de  Frcre  Georges.  Mais  pour  parler  nuëmenc 
& fimplcinent  des  effets  Si  fruits  qu'ont  produit  toutes  ces  deux  cn- 
treprifcs.fie  par  ce  que  tout  le  mon'de  en  voit,ilfe  peut  dire  que  C'eftl  £m- 
pcrcfir  8e  fon  frcre  qui  ont  fait  prendre  les  armes  au  Tu  te  contre  la  Chte- 
ftienté,  contre  laquelle  1!  11c  le  fuit  peut-eftre  (ans  cclameude  1a  vie , 6e 
non  par  aucune  follicitation  du  Roy,  dontf»  Majcfts  eft  ttcs-innocente 
Tome  2.  Y y ij 
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Secxemtc  de  toute  coulpe , comme  amplement  fc  peut  voir  pat  les  Aduis 
des  propres  Mimflrcs  de  l’Empereur  cnuoyezàlcurs  Majcflés,dôt  fc  pou- 
roit  monflrcrcopîesfidcllcmenrcollationnccs.  Dauantage, aucuns  Turcs 
pris pnfonniers des  Impériaux  ,ont  eftégefnez  Se  queftionnez  pour  en- 
tendre fi  ladite  armée  venoit  à linftancc.ourcquifitionduRoy  , & finale- 
ment ont  toufiours  trouuc  fadice  Majcfté  exempte,  non  feulement  de 
coulpe, mais mefmc  de  tout  foupçon. 

Inflruflton  au  Cardinal  de  Tournon  pour  traiter  de  paix  auec  le  Pape  j eu  du 
moins  mettre  les  Jmperiaux  en  jaloufte  (y  défiance. 

LE  Roy  enuoyedeuers  le  Cardinal  de  Tournon , le  Sieur  Dam  pierre,' 
l’vn  de  fcsPanncticrs  ordinaires,  pour  luy  faire  entendre  de  fa  part, 
comme  voyant  l'Election  que  noftrefainit  Pcrc  a faite  de  Monficurie  Lé- 
gat Verallc,  pour  l'cnuoycr  deuers  fa  Majcfté,  afin  d'effayer  de  traiter 
vne  bonne  paix  Se  amitié  entr'eux  , fa  Majcfté  voulant  luy  corrcfpondre 
a aduifé  de choifir  ledit  fieur  Cardinal  deTournon  qu’il  eftime  tres-agtea- 
blc  à fadircSainétcré  , très- amateur  delà  paix  , Se  propre  pour  conduire 
cétœuurei  bonne  fin.  A cette  caufe,  fa  Majcfté  defire  que  ledit  Cardi- 
. nal  ayant  eu  ce  fauf  conduic  qu'elle  luy  a mâdéd’enuoycr  demander  à la- 
dite Saindtccé  pour  aller  deuers  elle , il  s’achemine  à telles  iournccs  que 
la  dilpofitiondc  fa  perfonne  poura  porter,  pour  faire  & exécuter  ce  voya- 
ge , Se  pafTcrapar  Fcrrare  pour  voir  en  partant  Mcfficurs  les  Duc  Se  Car- 
dinal de  Fcrrare , pour  conférer  auec  eux,  & leur  communiquer  le  fait  de 
fa  Charge,  afind  auoir  fur  ce  leuraduisque  fadite  Majcfté  eltimefi  fage 
& prudent,  & leur  affection  fi  bonne  en  fon  endroit,  que  fc  conduifanc 
félon  leurdit  aduis , fes  affaires  nes'en  pourront  que  mieux  porter. 

Il  paffera  auffi  par  Parme  pour  faire  entendre  à Monficurie  Ducdu- 
ditParme,  comme  fuiuant  ce  qu’ila  veu  parla  depefehe  faite  parle  Roy, 
tant  à luy  qu'au  fieur  deTcrmes  depuis  l'arriuce  du  Légat  Vcralle , ledit 
fieur  l’enuoye  deuers  noltrc  fainét  Pcre  , pour  luy  propoferce  qui  fcracy- 
apres  contenu,  dont  il  fera  ample  communication  audit  Duc,  l’affeurant 
bien  que  la  principale  intention  Se  deliberation  du  Roy,  n'cft  autre  que 
d'attirer  le  Pape  à faire  vne  ligue  atcc  luy, Se  en  ce  faifant  luy  faire  aban- 
donner le  party  de  l'Empereur,  fans  toutefois  rien  conclure  quant  au  fait 
dcParme,  lequel  il  mènera  Se  conduira  induftrieufement  auec  toutes  les 
longueurs  Se  diffi mutations  dont  il  fc  pourra  aduifer  i ptopofant  vne 
difficulté,  puisvncautre,  tant  fur  larecompenfc  dudit  Duc,  fur  ce  qui 
touchelc  fait  du  Roy  , & la  forme  des  feuretez,  que  fur  Jcs  autres  particu-. 
laritezdece  négoce,  ainfi  que  ledit  Cardinal  de  Tournon  , comme  facre 
& aduifé,  fqaura  tres-bicn  & dexercment  faire  , félon  que  Icsoccafions  fa 
p refentero ne,  & qu’il  verra  cftre  plus  à propos,  dont  il  confultera  am- 
plement auec  ledit  Duc , duquel  il  fijaura  fur  ce  1 intention, Se  en  tout  cuc- 
ment  regardera  à fi  bien  fc  conduire  Se  gouuerner  en  cela,  que  le  P'ape 
n'ait  aucune  caufe  de  foup<;onner  qu’on  le  vcüdlc  rrompcr.-Se  le  plus'  nc- 
certaire  qui  foie  à faire  en  cét  endroit , eft  de  tcnirîa  choie  fec'retc , Se  ne  la 
sômuniqucr  à pcrfonne,i  quoy  lcditDucdc  fa  partprendra  bien  garde.  Et 
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dautant  qvlc  le  Roy  a entendu  le  defir  que  ledit  Duc  , & pareillement 
Mouficur  le  Cardinal  Farnefe , ont, à ce  que  ledit  Cardinal  Farncfe  vien- 
ne deuers  fa  Majefté  pour  luy  faire  la  reucrcnce  , & luy  parler  de  cét  af- 
faire , & autres  chofes  concernai»  le  bien  defon  fcruice,  & leur  particu- 
lier , ledit  Sieur  Cardinal  de  Tournon  fera  tout  ce  qu'il  poura  pour  fous 
main  trouuer  moyen  que  le  Pape  permette  la  venue  du  Cardinal  Farncfè 
deuers  ledit  Duc  fon  frcre  pour  l’çauoir  fon  intention  , & apres  palier  ou- 
tre deuers  fa  Majcfté  pour  la  luy  faire  entendre,  remonflranc  à fa  Sain- 
rftetépour  à eda  la  conduire  Si  perfuader  que  ledit  Card  pour  l’mtcrcft 
particulier  qu'ilpcutauoir  à la  continuation  de  la  guerre  , ne  manquera 
de  faire  tout  ce  quil  pourra,  tant  entiers fadite  Majcfté  que  fondit  frcre, 
à ce  qu'ils  vciiillcnc  entendre  à la  paix.  Dauâtage, que  le  Rov  qui  cft  Prin- 
ce de  parole  Si  de  foy  ne  voudroic  pas  fc  faire  fort  d’afleurcr  la  S undlcié 
de  l'intention  Si  volonté  dudit  DucdcParmc.sil  n’auoit  icy  aucc  luy  ledit 
Cardinal,  ou  autres  de  fes  frercs  qui  fuit  pour  luy  en  refpondre.  Ce 
qu'ayant  bien  confideré  faditc  Sainteté  , ledit  fleur  ne  fiit  aucun  doute 
qu'elle  foit  pour  refufer  fadite  venue,  mais  au  contraire  qu’elle  l'aura 
très- agréable. 

Eftanrarriué  le  Cardinal  de  Tournon  à Rome,  apres  auoir  prefen- 
tc  à noftrcdir  famél  Pcrc  les  humbles,  très- deuotes Si  affcdlucufesrceom- 
mandarions  du  Roy,  il  luy  déclarera  loccafion  de  fon  a'Icc  deuers  (a 
Saindteté  , fuiuan^cc  que  deffus  ; l'afTcurant  que  fiellc  a enme  de  la  paix, 
ledit  (leur  la  defire  encore  plus;car  il  n’a  jamais  eu  intention  de  luy  faire 
guerre,  maisfculement  de  confcrucrl'Hlat  de  Parmcaudit  Ducfousl’o- 
bciflancc  de  l'Eglifc,  s’ellant  ledit  Duc  jette  entre  fes  bras  pour  luy  dire 
Protecteur, n'cftimant  pas  en  ce  faifant  auoir  rien  fait  contre  fa  Saincterc, 
ny  pareillement  contre  lefainct  Siège,  mais  au  contraire  beaucoup  me- 
ricé  d’eux  : Si  G fa  fain&eté  perfillc  de  vouloir  nommément  auoir  ledit 
Eftac  de  Parme  pout  le  rcünir  au  Domaine  de  l'Eglifc , ledit  Cardinal  luy 
poura  dire  que  le  Roy  s’y  accordera  très-  volontiers , pourueu  que  la  te- 
Ilicution  s’en  puilfe  faire  auec  fon  honneur, Si  à la  faiisfjûion  dudit  Duc: 
& que  pource  faire, quant  à ce  qui  concerne  le  Duc.il  cftoit  tequisdcluy 
bailler  rccompcnfe'raifonnable  , Si  aucc  celle  (cureté  que  cy  apres  il  ne 
luy  en  peuft  dire  fait  tort, autrement  l'honneur  defa  Majcfté, Payant  pris 
comme  elle  a fait  en  fa  protedion,  y feroit  intercllé  ; ce  que  pour  choie 
du  mondecllene  voudroic  fouffrir, pour  ce  que  ce  qui  plus  non  feulement 
conferue.maisaccroift  la  réputation  d'vn  Prince,  cft  d’entretenir  ce  qu'il 
promet,  comme  fadite  Majcfté  a toufiours  fait, ainli  que  le  témoignent 
lus  actions,  ce  qui  doic  d’autant  plus  faite  eftimer  fon  amitié.  Quant  à ce 
qui  touche  le  particulier  de  fa  Majcfté,  & pareillement  le  bien  dcl'E- 
glife  qu'il  n'a  en  moindre  recommendation  que  le  lien  propre,  pour 
. élire  le  premier  fils  d’icelle,  il  dcfireroitque  noftrcdit  faind  Pcrcaffcu- 
rafttellement  à l'F.ghfc  ledit  Eftatdc  Parme,  que  jamais  il  n’en  pcult  dire 
démembré,  ny  baillé  à qui  que  ce  foit;  fqaehant  que  l’Empereur  ne  tend 
à lutte  but,  qu'à  s’en  faiîir  par  vn  moyen  ou  autre , comme  il  a fait  dé 
Plaifance , &aufli  qu’il  prétend  faire  des  autres  placesde  ladite  Fglile, of- 
frant de  les  garder  Si  défendre  enucts  & contre  tous,  ainh  qu'afTeutémcnt 
Ttmt  i.  Y y iij 
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4K.  D.  LL  il  fcroit , mefmc  contre  noftredit  faind  Pcrc , s'il  pouuoit  eftrc  le  plus 
fort  dedans;  à quoy  pour  le  bien,  non  feulement  d'rccllc  Eglife,  & de 
toute  l’Italie,  mais  aulli  pourccluy  de  fa  Majefté,  elle  veut  bien  remédier, 
s'illuy  eft  poftible,  nignorant  point  que  ledit  Empereur  apres  s’eftre  fait 
Maiftrcdctout  ledit  pays,  & auoir  réduit  totalement  à fa  fubjetion  tous 
IcsPotentatsd’icebiy.il  ne  mâquerad’en  eftrc  plus  prompt  à luy  courir  fus; 
ce  qu'iln’cuft  tant  tardé  de  faire,  s’il  n'eut  efte  empefehé  ailleurs,  & en 
euft  eu  le  moyen. 

Dauantagc.faifant  ladite  reftitution  , & traitant  paix  & amitié aucc  fa 
Saindeté  ; tout  ainfi  que  pour  la  confcruation  de  ladite  paix , &pour  la 
defenfe  de  fa  Saindeté  & dudit  faind  Siégé, enfcmble  de  ce  qui  leur  tou- 
che & appartient,  faditeMajefté  a délibéré  de  ne  rien  efpargncr  dece  qui 
fera  en  fon  poutioir,  non  plus  qu’elle  a fait  jufqucs  îcy  pour  la  protedion 
dudit  Duc.auflidefire-cllc  fçauoir  quelle  vtilitccllc  pourareceuoir d’eux 
comme  ilclttrcs  raifonnable  ,ainfi  que  ledit  CardinaldcTournon  (çau- 
ra  trcs-bienrcmonftrerà  fadite  Saindeté  ,&  tous  Meilleurs  les  Cardinaux 
de  pardelà  qu’il  verra  eftrc  à propos,  pareillement  au  Sieur  Baldoüin,  afin 
que  chacun  d’eux  y veuille  bien  penfer , tant  pour  leur  particulie»,  que 
poutlc  public.  ' 

Et  dautantque  les  Impériaux  ont  jufqucs-icy  tant  intimidé  noftredit  i 
faind  Pcrc,  faifantlcs  forces  de  l'Empereur  peut- eJlrc  bien  plus  grandes  .J 
qu’elles  ne  font,  & celles  du  Roy  beaucoup  moindrg,  luy  fera  remon- 
flré  comme  ledit  fieur  fait  equiper  & armer  en  Proucnce  dix  Galères, 
outre  les  trente  qu’ila.defquclles  i]  aidera&  fecourerales  Ports  dcsTer^ 
rcs  de  ladite  Eglife  toutes  Stquantcs  fois  que  befoin  fera  Qmoutrccelail 
fera  tour  ce  qu'il  pourra  enuers  le  grand  Seigneur  pour  le  diuertir  de  cou- 
rir fus  aufditcs  1 erres,  augmentera  les  forces  qu’il  a défia , tant  en  Pied- 
mont  qu’en  Italie , d’vn  bon  nombre  de  Suiflcs,  de  Lanfquenets  &-de 
■Gendarmerie  ; encore  qu'il  ait  aduertilTcmens  de  pluficurs  endroits  que 
l’Empereur  a rcfoludes’cn  retourner  vers  l’Allemagne,  pour  la  crainte 
qu’il  a des  Allemans,  & dcsforccs  qu'y  fait  venir  le  grand  Seigneur.  De 
plus  a délibéré  fa  Majcfté  de  tant  trauailler  l'Empereur  de  deçà  de  tous 
coftez  , tant  par  Mer  , que  par  terre»  que  fa  Saindeté  ne  deura  auoir 
aucun  doute  de  luy.  Au  regard  des  parens  de  fa  Saindeté,  cllefçaitaf- 
fez  quel  moyen  fa  Majefté  a de  les  faire  grands,  tant  en  fpiritucl) 
qu'en  temporel  ; en  quoy  elle  ne  s’efpargnera  pas, fi  vnc  fois  ils  font 
fcmble  en  bonne  amitié  & intelligence  : & promettra  ledit  fieur  Cardi* 
nal  de  Toutnon , de  la  part  du  Roy,  au  Cardinal  de  Monte,  pour  l’at*  { 
tirer  à la  dcuotion  de  fa  Majcfté  dix  nulle  efeus  en  Bénéfices.  Propofera 
au  fieur  Baldoüin  le  bien  qui  fut  fait  au  Duc  de  Valentinois  par  le  Roy 
. Louis,  & que  fa  Majcfté  ne  luy  en  fera  pas  moins,  mais  dauantage  s’il 
luy  en  donne  l’occafion. 

Enfin,  ledit  Cardinal  de  Tournon  mettra  peine  de  faire  connoiftre,  . 
non  (eulement  à noftrc  faind  Peie  , mais  aulfi  à vn  chacun  , que  ledit 
fieur  defirc  fon  amitié,  & que  pour  l'aùoir  & confcrucr  il  ne  Veuf  rien 
efpargncr  , remettant  toutefois  d'aduertit  fa  Majefté  de  la  deliberation 
de  fa  Saindeté,  fans  autre  chofc  en  conclure;  car  le  fond  de  l'intention 
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de  Ladite  Majefté,  comme  cy- deffus  eft  déclaré, n'eft  que  de  tenir  ce  fait  M-  Q*  UL 
en  longueur,  & couler le  temps,  pour  félon  les  occurrences  fegouuer- 
ner  : chofe  que  ledit  fleur  Cardinal  tiendra  Iccrete , & ne  la  déclarera  à 
perfonne.fitaduertira  ledit  (leur  ordinairement  de  l'eftat  des  chofes , fit 
fur  tout  verra  le  plus  fouuent  qu’il  poura  noftrcdit  fainû  Pere  , & met- 
tra peine  de  tant  faire  qu’il  puifle  faire  entrer  les  Impériaux  en  jalouliede 
fadite  Sainteté,  fit  Elle  en  méfiance  d’eux.  A quoy  feruiroit  grandement 
la  Ieuc  du  lïege  de  la  Mirande.fi  l’on  pouuoit  tant  faire  que  ladite  Sain- 
Acte  s y vouiuft  accorder  : fit  pour  cette  cau(è  y fera  ledit  Cardinal  de 
Tournon  tout  ce  qu'il  poura , fans  monftrer  qu’il  airexprefie  charge  de 
ce  faire  t car  cela  pouroic  faire  penfer  qu’on  feroit  en  quelque  doute  de 
ladite  place,  quirendroit  fa  Sainûeté  d'autant  plus  opiniaftre  d'y  tenir 
ledit  fiege  .•  mais  au  contraire  , poura  fur  ce  propos  ledit  Cardinal, 
commme  de  luy  mefme,  déclarer  le  nombre  de  gens  de  guerre  qui  font 
en  ladite  place,  leur  bonne  volonté,  les  preuues  qu’ils  an  ont  faitcs,&  la 
quantité  qu’ils  ont , tant  de  viures,  qu'autres  munitions,  faifant  le  fem- 
blablc  de  Parm  e.  A Bois  aj.  Décembre  ijji. 


"Des  Prof  oftt  ions  fûtes  en  Jeux  Audiences  differentes  forte  Légat  Jenojlrcfainft 
Pere,  (y  des  réfonfes  du  Roy,  qui  ejl  tien  refolu  de  ne  rien  accorder  contre  fon 
honneur,  ny  contre  la  ProttÛion  qu'il  a fromife  au  Duc  de  Parme. 

LE  Cardinal  Verallo,  Légat  de  noflrc  fainû  Pere,  eft  venu  trouuer 
le  Roy  à Clery  le  17,  dece  mois  de  lanuier,  pour  luy  faire  entendre 
la  relponlê  qu’il  a eue  de  fa  Sainûeté  , fur  ce  qu’il  auoit  fait  fçauoir  de 
Fontainebleau  du  commencement  de  fa  légation  fi t négociation.  1.  Que 
Je  Pape  defiroit  fur  tout  paruenir  à la  reftitution  de  Parme , moyennant 
la  recompenfe  qu'il  en  bailleroitdu  Duché  deCamcrin  audit  DucOûa- 
uio  , dont  il  joüiroit  paifiblement  quelque  part  qu’il  fe  vouiuft  retirer, 
foit  à Rome  ou  en  France , comme  le  Duc  Horace  fonftere,  ou  ailleurs, 
auec  telles  fcurctez  qu’il  voudra:  fit  dauantage.fuiuant  cequele  Roy  auoit 
demandé ,,  il  bailleroit  afleurance  que  ledit  Parme  luy  cftant  reftitué.ne 
feroit  misés  mains  de  l'Empereur,  ny  d’autre  Prince  ny  Potentat,  mai* 
demeureroit  infeparablement  jointfit  vny  au  Domainede  l’Eglife, fit  qu’il 
y cftabliroit  vn  Gouuerneur  de  telle  qualité  fie  condition, qu’il  feroit 
agréable  à fa  Majefté.  r.  Que  ne  voulant  ledit  Duc  s accommoder  ^.ladi- 
te reftitution  , le  Pape  defiroit  que  le  Roy  prift  les  armes  contre  luy,  pour 
le  contraindre  a faire  par  force  ce  qu’il  n’auroit  voulu  accorder  par  ami- 
tié ; auquel  cas , fie  fi  dés-  maintenant  le  Roy  luy  vouloir  promettre  fit  af- 
leurer  ce  point , il  feroit  retirer  fes  gens  de  deuant  la  Mirandole,  fittrai- 
teroit  auec  fa  Majefté  vne  paix  fit  réconciliation  ferme  fit  entière  : outre 
qu  il  procureroit  St  feroit  tout  le  poflîble,  pour  auec  eux  y joindre  fit  vnit 
1 Empereur,  duquel  il  vouloir  demeurer  amy,  fans  faire  fchofe  qui  luy 
fuft  prejudiciable,  ny  dommageable  , quelque  traité  fie  accord  qu’il  fit 
auec  ledit  fleur  Roy.  s ^ n 1 

Surquoy  luy  a cfté  dit,  1.  Quant  à la  reftitution  de  Parme.que  le  Pape 
lçauoic  très-  bien  comme  le  Roy  luy  auoit  toufiours  fait  entendre  qu’il 
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'*'•  B.  LI.  neftjauroit  auoir  plus  de  plàifir.que  de  voir  fa  Sainteté  farûfaitc  en  ce 
point, moyennant  que  l'on  tuftaffeuré  que  IcditParmcne  tomball  point  es 
mains  de  l’Empereur,  Se  quelc  Duc  Otauio  ,auec  confcruation  de  1 hon- 
neur Se  réputation  du'Roy  euft  telle  rccompcnfe  honncltc  , qu'tl  s'en 
deuft  contenter , laquelle  rccompcnfe,  il  fcmblc  que  l’on  vciiillc  main- 
tenant faire  moindre  quelc  Pape  ne  l'acy-deuant  fait  oftrir,dautant  qu'a- 
uec  IcDuchc  de  Camctin  que  l'onprefentoitaud.  DucOtauio.on  l'affeu- 
loit  de  lefaire  remettre  Se  reftablir  en  la  poffeflion  Se  jciiiffancc  du  Mar- 
quilat  de  Noarrc  , Se  de  ce  qu'iltenoit  au  Royaume  de  Naples  auparauanc 
da  guerre  de  Parme:  Se  que  dauantagc.fe's  frères  joüiroient  auffi  des  Bénéfi- 
ces , Offices 6e  biens  qu'ils  auoient  fous  l'obeiflancc  de  l'Empereur , auec 
permiffionde  difpofcr  dcldics  biens, Selcs  vendre  : chofc  qucle  Papc,pour 
venir  à la  reftitution  dudit  Parme,  ne  pOuroit  plus  réfuter  , ny  mettre 
en  aucune  difficulté , puis  que  ce  font  fes  premières  offres.  Quant  au  i. 
■qui  cil  que  le  Roy  fe  déclaré  Se  prenne  les  armes  contre  le  Duc  Otauio,  là 
ou  il  ne  fe  voudroit  accommoder  à la  dcffufdite  reftitution,  ila  efté  ref- 
pondu  que  ce  ne  feroit  pas  fatisfairei  la  condition  que  fa  Majefté  a tou- 
jours mife  en  auant, qu’il  falloir  que  les  choies  fe  fiflenr  auec  la  conferua- 
tion  de  fon  honneur  Se  réputation,  comme  la  raifon  le  veut , Se  n'y  au- 
. roit  Prince , ny  Potentat,  ou  autre  priuée  perfonne, quelle  quelle  foir, 
qui  fe  vouluft  dorefnauant  plus  fier  en  luy,  fi  l’on  voyoïc  qu'apres 
auoir  pris  la  prqtetion  du  Duc  Otauio  , qui  s'eft  jette  entre  fes 
bras  , il  alloit  conjiirer  ta  ruine  Se  deftrution  : ce  que  nul  de  tous  ceux 
qu'il  tenoit  auprès  de  faditc  Majefté,  ne  luy  voudroit  pour  rienconfeil- 
ler,  ny  luy-mefme,  pour  eftre  totalement  obferuateur  de  la  vertu,  ne  s’y 
voudroit  jamais  confentir. 

Quant  à ce  quieft  delà  paix  Se  réconciliation  d’entre  fa  fainteté  Se  fa 
Majefté  , Se  la  retraite  Se  leuée  du  fiege  delà  Mirandole,  que  fa  Sainte- 
té promet  auec  les  conditions  fufditcs;le  Roy  n’a  encore  jamais  penfe  dire 
en  guerre  aüec  noftredit  Saint  Perc,  ny  auffi  auoir  fait  contre  luy  atc 
autre  que  de  bon  8e  obeiffant  fils.  ,Dc  forte  qu'il  nefc  peut  dire  que  là 
Sainteté  ait  eu  aucune  occafion  de  courir  fusaux  terres  Se  perfonnes  qui 
font  en  la  protêt  ion  de  S.  M.  quelque  choie  que  l'on  veuille  dire  des  cour- 
fes  faites  fur  le Boulonnois,  dont  fa  Majefté  ellimccftrc  fuffifammtnt  ju- 
flifiée  auec  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  fijauent  comme  il  en  va  : Se  par 
ainli  le  Roy  nefaitpas  grand  cas  de  cela , au  prix  de  ce  quieft  à demefler 
entre  luy  Se  l'Empereur , où  il  y va  du  quitte  ou  du  double , à telles  cn- 
feignes  que  chacun  peut  eftimer.  Eta  dire  la  vetité , le  Roy  penfoit  bien 
que  venant  noftre  faint  Perc  à parler  de  la'f  eftitution  de  Parme,il  luy  deuft 
faire  propofer  quelque  condition,  ou  traité  de  ligue  ,en  laquelle  ils  euf- 
fcnteftéiuiuis,  8e  accompagnez  deplufieurs  des  Princes  Se  Potentats  de 
l'Italie, qui  fijauent  8e  entendent  de  combien  «lie  eft  vtile  Se  neceffaire 
pour  l'affeurancc  delà  liberté  d'Italie. 

Et  au  regard  du  fiege  de  la  Mirandole,  eftant  la  ville  en  tel  eftat  qu’elle 
eft  cc|ourd'huy  pourucuëde  viurcs,  munitions  Se  gens  de  guerre,  vaillans 
fidclles,  Se  eiperimenrez  ; le  Roy  n’a  pas  crainte  du  fiege:  auffi  fait-il 
bien  fon  compte  que  quand  noilredit  faint  Pere  auroit  maintenant  fait 
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leuer  iceluy  liège  6c  retirer  fes  gens,  les  Impériaux  qui  font  voifinsde  M,  B.  Lit. 
ii  ne  manqueroient  pasi  s’aller  mettre  en  leur  lieu.  Au  moyen  dequoy 
l’on  n’auroit  rien  gagné  de  l'vnàl’autrc , linon  que  le  ficge  auroit  chan- 
gé  de  Maiftre  :auflinefaut-il  penfer  que  ledit  Ceur  Roy  ncfoit  bien  con- 
tent que  l’Empereur  ait  non  feulement  les  forces  qu’il  tient  par  de  là, mais 
pour  le  jeu  qu’il  a à joiier  auec  luy , il  voudroic  qu'il  y en  eut  encore  deux 
ou  trois  fois  autant,  auec  deliberation  deles  y entretenirtoutc  ccctc  an- 
née, Si  ceux  qu’il  a du  collé  dePiedmont  & ailleuts,  outre  les  grandes 
armées  qu’il  fait  courir  bruit  de  vouloir  mettre  fus  pour  venir  auaillir  ls 
Roy;  car  d'autant  plus  fefdites  forces  feront  difperfées  en  plulïeurs  6e  di- 
uers lieux, d'autant  plus  elles  fc trouueront  foibles  & moins  à craindre. 

Pour  conclufion  l'on  a prié  ledit  fîeur  Légat  d'efenre  à noftrc  faincl 
Pcre  ce  difeouts  pour  entendre  plus  particulièrement  fon  vouloir  Si  deli- 
beration fur  ce  que  dclTus:  & cependant  le  Roy  poura  auoir  nouuelles  de 
la  volonté  du  Duc  Odtauio  fur  ce  qu’il  luy  a eferit,  tant  parle  Capitai- 
ne Hieronymc  de  Pire,  que  par  vue  dépefehe  qu’il  luy  fairprefentemenc 
pour  l’accommoder  & diipofer  à ladite  reftitution.  Combien  toutefois 
que  fa  Majefté  ne  veuille  du  tout  charger,  ny  remettre  fur  iceluy  Duc 
les  difficultés  qui  fe  pouroient  offrir  6e  faire  en  cét  endroit;  car  il  fçait 
bien  qu’il  fera  toujours  ce  que  fa  Majefté  luy  voudra  faire, dire  Si  confeil- 
ler,  mais  pour  ledeuoir  de  la  proteâion  qu’il  a prife  de  luy  , où  il  a fait 
telle  dcfpenfe  que  chacun  peut  penfer,  & auffi  pour  la  confcruation  de 
l’honneur  & réputation  de  S.M.il  ne  voudroit  leperfuaderà  faire  chofis 
qui  luy  fut  prejudiciable, ny  dommageable,  ny  contraire  à ladcffufdite 
protection,  Si  ladite  refponfe  d'iceluy  Duc  Oâauio  venue,  il  en  fera 
plus  amplement  conféré  Si  communiqué  à Paris , où  ledit  fleur  Légat  ira 
attendre  le  Roy.  îo.Ianuiençji. 

Le  Légat  de  noftre  fainâ  Pcre  eft  venu  voir  le  Roy  6e  luy  a demandé  curd. 
quelle  rclponfe  il  auoit  eue  dudit  Octauio , Si  en  quelle  volonté  il  fe  ianuicr. 
retrouuoit  quant  à la  reftitution  de  Parme  ; futquoy  fa  Majefté  luy  a 
dit  que  ledit  Duc  confîdcrant  que  Parme  eftoit  tout  ce  qu'il  auoit  de 
bien  que  l’on  vouloir  tirer , que  la  recompenfe  qui  luy  eftoit  offerte  ne 
fe  pouuoit  véritablement  trouucr  ny  fuffifante  ny  bien  affeuréc , pour 
les  caufes  6c  raifons  qui  auoient autrefois  efté  amplement  déduites  Si  rc- 
monftrées,  ilcftoitenfufpensde  ce  qu’il  deuoit  faire,  & de  laiflcr  le  cer- 
tain pour  prendre  l’incertain  ; Si  que  néanmoins  il  ne  fc  falloir  pas  du 
tout  arrefter  à cela,  car  il  s'accommoderait  touliours  à la  volonté  de  fa 
Majefté,  qui  à la  vérité  ne  voyoit  point  pour  cette  heure  que  le  temps  fuft 
à propos  pour  reftituer  ledit  Parme,  attendu  l'eftat  6c  difpoütion  des  cho- 
fes  d'entre  l'Empereur  Si  luy,  Si  que  noftre  fainâ  Pere  6e  luy  nefaifoienc 
rien  de  ce  que  ledit  Seigneur  auoit  toufioursefpcré  de  luy  , fuiuantl’af- 
feurance  que  fa  Sainteté  luy  en  a donnée  par  cy-deuant , c’cft  à fçauoif 
de  fe  faire  reftituer  pat  l’Empereur  ce  qu’il  tenoit  au  Parmezan  , tant 
de  l'ancienne  que  delà  nouuelle  vfurpation;&  que  tant  s'en  faut  que  iedic 
Empereur  s’y  veuille  difpofer.qu’il  fait  ordinairement  ce  qui  luy  eft  polit-, 
ble  pour  s’approprier  ledit  Parmezan,  6c  y prendre  Si  emporter  ce  qu’il 
peut, comme  de  frefehe  mémoire  s’eft  pû  voir, car  ayant  Mr.  de  Termes  en* 
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■Kî.  D.  LU.  uoyégensen  vnc  petite  Placc,appclIécGardaifon  pour  la  cômodité  Sepaf- 
fagedes  viurcs  venansàParmc,ila  prisvneenuieau  Marquis  de  Marignan 
de  l’aller  aflicgetauecce  qu’il  a des  forces  de  l'Empereur,  qui  n'y. peut,  ny 
doit  prétendre  aucune  chofe, cftant  lad.  place  des  appartenances  du  Parme- 
zan,  donnant  par  là  à connoiftre  quelle  eft  la  volonté  de  fon  Mailàrc, lequel 
s’attend  bien,  tenant  ce  qu'il  tient  & vfurpe  audit  Parmczan,  que  Parme 
cftant  és  mains  du  Pape,  il  la  peut  eftimer  comme  ficnne  , Si  y entTer 
dedans  .duiour  au  lcndcmain.fousla  frayeur  que  fa  Sainteté  auroitdc  lu  y 
Si  de  fes  gens , Si  pour  le  peu  de  foin  que  les  Papes  ont  de  pouruoir  leurs 
Places  fortes , de  ce  qui  leur  elf  necefl’airc  pour  la  garde  d’icelles  : Si  par 
ainfi  comment  lera  donc  le  Roy  fatisfait,  & l’afleurance  qu’il  a toujours 
demandée , que  Parme  cftant  reftituée  à nolfre  faincl  Perc,  ne  fera  pour 
jamais  tomber  és  mainsdudit  Empereur,  ny  aliénée  de  l’Eglifc.  Dauan- 
tagefa  Majefté  quia  touliours  déclaré  que  faifant  ladite reftuution, il vou- 
droitquc  ce  fuft  aucc  confirmation  de  ion  honneur  Si  rcputation,fetrou- 
utroit  en  cét  endroit  bien  efloigné  de  fon  intention,  & mefmcs  de  c« 
qu’ils'cftoit  touliours  perfuadé  que  moyennant  iceilc  teftitution , il  pou- 
roic  profiter  de  quelque  bonne  & honnefte  intelligence  aucc  noftredic 
fainft  Perc,  qui  n’en  patle  aucunement  , mais  dit  feulement  en  ter- 
mes generaux, qu’il  fera  ce  qu'il  poura  fi  l'Empereur  le  trouuc  bon  , êe 
qu'il  n'en  foit  mal  content,  qui  eft  vn  jeu  que  fa  Sainélctc  ne  pouroit 
pas  bien  joiier  maintenant  entre  ces  deuxPrinces,  eftans  li  auant  qu’ils 
font  l’vn  contre  l'autre  Si  commettans  leurs  grandeurs  au  hazard  de  la 
fortune  : & par  ainfi  il  Valoit  beaucoup  mieux  fupporter  Si  différer  les 
•chofcs  dudit  Parme  jufqucs  à vnc  autrefois  : & cependant  l’on  verroitee 

3u’il  plaira  à Dieu,  qui  eft  arbitre  des  querelles  & différends  des  Princes, 
ordonner  & difpofer  de  la  fin  de  cette  guerre,  en  laquelle  fous  la  con- 
fiance de  fa  bonté , juftice  Si  équité  , le  Roy  ayant  aulli  l’affcurancc  qu’il 
a de  fon  bon  droitfl:  , n'efpargnera  fa  propre  peifonne  , ny  les  forces 
ju  fques  à l'extremité. 

Sur  cela  ledit  Légat  a répliqué  que  ce  propos  luy  fembloit  efloigné  de 
ceux  quiluy  auoiefit  efté  tenusau  commencemét  de  faNcgotiation,  fup- 
pliant  le  Roy  de  luy  dire  ce  qu'il  auoit  à mander  Si  faire  entendre  à no- 
fhc  fainét  Perc  pour  toute  refolution  ; à quoy  ledit  Seigneur  a refpon- 
du  que  fes  propos  le  trouueront  toufiours  fcmblables  quarft  à ce  fait , & 
en  tous  autres  que  l'on  aura  à demeflerâucc  luy , mais  tout  ainfi  que  l’on 
voit  communément  que  ccluy  qui  fera  quelquefois  difpofé  Si  entière- 
ment refolu  de  faire  vnc  chofc,ou  pour  quelque  vtiütéie  commodité  ficn- 
ne , ou  pour  celuy  qu’il  aimera,  & qu’apres  auoir  connu  fon  fondement  là 
deflus  luy  eftre  inutile  Si  incertain, il  fc  retire  , reftraint  & différé  jufques  à 
vri  autre  temps,  ou  aucc  meilleure  o£cafion,cc  qu’il  auoit  propofé  & déli- 
béré de  faire,  il  eft  aduenu  le  femblable  en  cette  Negociaûon.od  le  Roy 
a toulioürs  déclaré  qu’il  deliroit  que  noftre  fainÀ  Perc  fuft  gratifié 
quant  à la  reftitution  dt  Patine,  finis  les  conditions  qu'ilâ  mifes  eh  auant 
& plüfieurs  fois  réitérées, perfuadant  fa  Sainûtté  de  fc  faire  en  premier 
lieu  reftituer  tout  ce  que  ledit  Empereur  tenoit  Si  vfurpoir  au  Parmczan, 
Si  mcfmc  s'il  cftoit  poflible  tecouurcr  de  luy  Plaifance,  afin  d’eloigner 
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le  plus  que  l’on  pouroitlcs  limites  dudit  Parmezan,  toutefois  ledit  Sei- 
gneur Roy  Voit  que  tout  au  contraire  ledit  Empereur.au  licudes’en  cfloi- 
gner , s en  approche  le  plus  prés  qu’il  peut,  s’eftant  failî  de  Vcrfcil,  fie  fai- 
lînt  maintenant  inftancc  d'auoir  du  Duc  de  Fcrrarc  quelques  autres  hen- 
nés places  pour  y loger , & mettre  de  ljes  forces,  voulant  dauantage  pren- 
dre iur  nos  gens  ladite  place  de  Gardaifon;  de  forte  qu’il  ne  veut  pas  que 
rien  luy  efenapc  audit  Parmezan  & ésenuirons , qui  eft  bien  loin  de  laf- 
chcr  fie  reftituer  a noftredit  fainCl  Pere  ce  qu’il  y tient  & vfutpc  , faifanc 
fon  compte  que  c'cft  vn  feur  moyen  pour  tecouurcr  Parme  s'il  eftoit  és 
mains  de  fa  Saindteté, laquelle paroift  ncs’en  pasfoucicr&n’y  vouloirau- 
cunement  penfer , mefmcs  durant  ce  temps  de  guerre  : ce  que  ledit  Sei- 
gneur Roy  veut  bien  faire  de  fa  parc, pour  auoir  touhours  déclaré  qu’en 
quelque  forte  que  ce  fuft , il  ne  vouloir  que  ledit  Parme  tombait  és  mains 
dudit  Empercurdl  eft  bien  vray  que  fi  S.  S.  cuit  voulu  tenir  la  voyc  que  le 
ficur  Afcanio  de  la  Corne  fon  Neveu  mît  en  auant  à fa  Majcfté,  lors  qu'il 
vint  pardeqà , à laquelle  il  ne  demandoit  qu’vne  fimple  affeurance  verba- 
le de  la  rellitution  dudit  Parme  pour  fairccnticremenc  déclarer  fa  fainteté 
contre  ledit  Empereur  en  cas  qu’il  ne  voulult  joindre  , le  Roy  ne  feroit 
contraint  à faire  ce  qu'il  faut  que  prefentemenc  il  différé  fie  remette  à 
vne  autre  occafion, toutefois  pour  quoy  quecefoittout  il  ne  voudroit  s’é- 
loigner de  ladeuotion  & obeiffance  filiale  qu'il  porte  à faSaindfeté.fie  le 
fain£t  Siégé,  comme  fes efforts  le  pouront  toufiours  témoigner,  efpe- 
rant  bien  auffi  que  fa  Sainteté  ne  s’aigrira,  ny  demandera  autrement  que  la 
raifon  ne  permettra,  fie  mefmement  en  ce  qui  touche  St  regarde  le  Roy, 
mais  qu'il  fupportera  de  fa  part  les  chofes  auec  modeftic  fie  douceur , en 
attendant  ce  que  le  temps  pourra  apporter  de  l’ifTuë  de  cette  guerre;  en- 
quoy  faifanc.faSainteténe  fçauroit  éftre  que  grandement  loiieefieeftimée, 
faifant  office  de  bon  pcrecômun.Parquoy  le  Roy  fçachantlelicu  quetienc 
auprès  d’elle  ledit  Sr.  Legat.fie  Iczcle  qu’il  a au  bien  de  cette  République 
Chreftiénc , auec  l'affcfition  particulière  qu'il  porte  auffi  à S.  S.  il  le  prioit 
bien  fort  que  retournant  prefentement  deuets  noftredit  fàinR  Pere, auec 
la  bonne  licence  de  fa  Majcfté , il  veuille  faite  pnuers  fadite  fainûeté  l’of- 
fice tel  qu’il  fçaura  bien  faire  par  fà  vertu  prudence  S c dextérité , luy  ren- 
dant tefmoignage  certain  de  la  fincerc  affeiftion  dudit  Seigneur  enuers 
elle,  fie  de  l'intégrité  de  fon  intention, comme  ne  tendant  qu'abonnes  fie 
louables  fins  qui  le  trouucront  autant  profitables  au  fainâ  Siège, qu'à  foy- 
mefme.ainfi  qu'il  eferiroit  à Monficur  le  Cardinal  de  Tournon , défaire 
de  fa  part  entendre  à noftredit  faindt  Pere  prenant  congé  de  fa  Sainétetéj 
pour  s’en  retourner  pardeçà. 

Le  Roy  au  Sieur  de  Selue. 

MOnfieurdeSelue,  le  Duc  de  Somme  a dcpefchéce  porteur  pour 
me  faire  entendre  les  moyens  qu’il  a de  faire  entreprife  fur  deux 
places  d’importancequ’il  vous  nortimcra.  Si  s’en  Enfle,  fans  que  pour  l’e- 
xecution, ilfoitbcfoin  que  j’entre  en  aucune  dcfpenfc  de  gens, ny  d’ar- 
gent , mais  feulement  il  me  demande  que  venant  ladite  entreprife  à reuf- 
fir , ie  le  veuille  accommoder  d.c  ce  qu’il  luy  faudra , Si  fera  rtcccfTair* 
Tome  a.  Z z ij 
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De  deux  places» 
<^ue  le  Roy  con* 
feht,  que  Ton  iciu 
te  dansleRoyau» 
me  de  Naplei* 
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M.  D.  LU.  pours’afieurcr  en  mon  nom  defdités  deux  places , afin  de  les  maintenir 
' en  mon  obeiflance.  Surquoy  apres  auoir  le  tout  bien  confidcré,  il  me 
femblc  qu'il  n'y  aura  point  de  mal  detehter  ladite  xntreprife , devoir  ce 
'qui  en  poura aduenir.  Pour  cette caufc,'ic  mande  audit  Duc  qu’il  ait^à 
communiquer  de  cette  affaircauec  mon  Coufin  le  Cardinal  de  Tournon, 
Si  vous;  & fur  ce.  Vous  déclarer  par  le  menu  fa  deliberation  , auec  les 
moyens  qu'ilad'executer  ce  qu'il  veut  entieprendre;&aufli  ce  qu'il  defire. 
Si  cftncceflaire  que  ie  fafle  pour  la  feureté  & conferuation  defditcs  places 
cftans  réduites  eu  mes  mains,  pour  fur  le  tout  prendre  par  enfemblc  vn« 
bonne  refolution,  félon  laquelle  lcdic  Cardinal  de  Tournon  & vous,  re- 
garderez à aider , accommoder,  Si  pouruoir  ledit  Duc  de  ce  que  vous 
connoiftrez  que-iepoutay  aifément  Si  commodément  faire  pour  la- 
dite feureté  Si  Conferuation  d’icelles  places , fans  toutefois  entrer  en  trop 
grand  extraordinaire,  ny  dcfpénfc  fuperfluë,  attendu  celles  que  j’ay  de 
prefent , &auray  cy-apres  à fupporter  Si  conduire  en  plufieurs  autres 
lieux  & endroits  plus  prochains  de  moy.  A Chamborc  14.  Ianvier  ijp. 

Le  Roy  aux  Généraux  des  Monnayes. 


T E Par  le  Roy , Nous  enuoyons  prefenrement  à Paris  le  Sieur  de 
des  M.  I J Vaux  noftre  CohfeilleT  Si  Maiftre  dTîoftel  ordinaire,  pour  anec 

qut  i on  emprun-  le  Prefîdent  Nicolat  ,&  le  Prefidcnt  ou  l’vn  des  Generaux  de  nos  mon- 
m monnoye.  n0yeS|  aufquelsNous  enuoyons  nos  lettres  de  Commifison  , Si  pouuoir 
à cette  fin,  prendre,  emprunter  & faire  receüoir  par  voustoutcla  vaiflclle 
d'argent,  que  l'on  nous  voudra  p relier  à Paris  Si  ailleurs , pour  faire  battro 
Si  conuercir  en  monnoye,  où  vous  appellerez  deux  des  plus  expérimente* 
Orfeurcs  dudit  Paris  , pour  pefer  , prifer  & eftimer  ladite  vaiffclle.  Et 
à fin  de  commencer  à donner  exemple  des  premiers,  Nous  écriuons  au 
Sieur  dcBazigny  noftre  Confcller&  Maiftre  d'Hoftel,  qu'il  ait  à met- 
tre en  vos  mains,  tout  te  qu’il  a en  charge  de  noftre  vaifielle  d’argent 
blanche  fur  voftre  recepiffé  , contenant  la  dcliurance  qu'il  vous  en  aura 
efté  par  Iuy  faite  , en  payant  des  dcflùs- nommez  , félon  les  prix  & 
poix  qui  en  auront  efté  arreftés  pat  iefdits  deux  Otfeures  , pour  apres  la 
bailler  Si  deliurer  au  mefme  inftant  auec  les  autres  que  vous  auta  Sc 
aurez  cy-apres , tant  de  noftre  Coufin  le  Conncftable  & noftre  Confine 
la  Duchcfic  de  Valentinois  , que  de  nos  Coufins  les  Duc  de  Guifc, 
Maréchal  de  St.  André  Sc  autres  quclsqu'ils  foient  és  mains  de  MariUac 
noftre  Vallet  de  Chambre,  ayant  charge  de  noftre  houuellc  monnoye, 
pour  icelle  conucrtir  en  relions, & deray lettons,  fuiuant eequenous  luy 
auons ordonné,  en  prenant  de  luy  pour  voftre  acquit  Si  déchargé,  tel 
rccepifle  ou  quittance  que  vous  verrez  cftre  requis  Si  neccflaire  : car  tel 
tft  noftre  plaifir.  xx.  Ianvier, 

Le  Roy  au  Cardinal  de  Tournon. 


Tou  chant  la  ne- 
go;  dtion  dr  Par- 
me, & ce  que  le 


MOn  Coufin , ie  Vois  comme  vous  auez  fai*  bien  entendre  à no-' 
ftre  faimft  Pere  quetoutlc  plus^jrand plaifir que icfqaurois main» 
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tenant  rcccuoir  de  luy , ce  fcroit  qu’il  luy  pleut  de  laiflcr  le  Duc  à Pat- 
me  en  ma  protcâion,  l’affeurant  de  l'obligation  perpétuelle  que  j’en  cnUrft  dire  »s.S. 
aurois  enucrsluy , & ceux  de  fa  Maifon  , & de  la  reconnoiflance  que 
j'eltois  pour  enfairc ; enquoy  vous  auez  tres-bien  enfuiuy  mon  vouloit 
Si  intention  , toutefois  à ce  que  ie  voy  notre  faint  Perc , par  les  raifons 
qu'il  a alléguées  ne  veut  point  condefcendrcàcela,&  neanttnoins  il  cft  im- 
poli! ble  de  pai  1er  plus  honnêtement  qu'il  fait  de  notre  commune  recon- 
ciliation  , laquelle  ic  defîte  autant  que  chofe  du  monde  : & ie  puis  bietl 
dire  comme  luy  que  ic  ne  la  veux  appcller  paix;  car  ie  n'ay  jamais  penfé, 
ny  voudrois  penfer , non  feulcmcnc  à luy  faire  la  guerre.mais  àluy  don- 
ner la  moindre  occafton  que  ce  foit  de  me  la  faire.  Mon  Couftn  le  Con- 
nétable a receu  vne  lettre  que  le  Légat  a eferite  de  la  Charité  , faifant 
mention  de  ce  que  notre  fain&  Pcre  luy  a mandé,  pour  me  faire  enten- 
dre , quant  aux  deux  points  que  fa  fain&eté  accordoit,  c'ct  à fçauoir 
de  faite  leuer  duParmezan  l’armée  de  l’Empereur,  auant  que  de  venir  à U 
ictitution  de  Parme,  &:  de  mettre  au  temps  de  ladite  rctiiution  Vn  per- 
fonnage  dedans  ledit  Parme  à moy  agréable,  Si  confident  à fa  Sainâe- 
té,ce  quin’et  point, MonCoufin, pour  otter  le  foupçon  que  l'on  pouroic 
auoir,  que  parme  rctiruée  és  mains  de  not  redit  faiû  Pere  ne  fut  pas 
pour  tomber  és  mains  de  l’Empereur;  car  ce  n’etoit  pasaffezdeleucrdu 
Parmezan l’armée  Impériale,  il  ctoit encore  nccelTaite  confequemmenc 
que  l'Empereur  rendit  & retituat  quant  & quant  tout  cequ'U  tient  du- 
dit Parmezan,  tant  de  l’ancienne  que  delanouuellevfurpation , & mef- 
mes  Plaifance , s'il  était  poflible,  afin  de  l’efloigner  le  plus  qu’on  pou- 
roic des  limites  du  Parmezan;  car  autrement  referuant  à luy  feulement 
la  moindre  des  places  qu’il  y tient  âucc  fi  peu  de  Garde  que  ce  foit,  Parme 
ne  peut  etre  en  feurecé  , pourcc  que  c’ct  autant  que  de  ladTer  vn  gage 
pour  retourner  apres  reprendre  fes  brifées,&  faire  comme  auparauan t pour  * 

fc  faifir  dudit  Parme, ce  qui  luy  fetoit  allez  facile  comme  il  penfe,  étant 
és  mains  de  notreditS.  Pere  ; & quant  à retirer  maintenant  ces  gens  de 
delà , ie  ne  fais  point  de  doute  qu’il  ne  fut  bicn-aife  de  ce  faire  fous 
cét  honnete  prétexté  , d’en  auoir  été  recherché  & requis  par  notre 
$.  Pere  i car  par  aduenture  il  fera  aulh  bien  contraint  de  les  rappeller  de 
luy  mcfme  , pour  s’en  feruir  ailleurs  où  ils  luy  feront  plus  vtilts  Si  plus 
àpropos.que  deuant  Parme,  étant  bien  alTcuré  qu’ils  n’y  font  que  per- 
dre du  temps , pour  être  ledit  Parme  & les  places  du  Parmcian  ca 
l'etat  quelles  fontauiourd’huy.C’et  pourquoy,monCoùfin,confideranc 
le  temps  où  nous  fommes  ,1a  reduâiondes  affaires  entre  ledit  Empereur 
& moy , & le  voiage  que  ic  vais  faite  en  perfonne  pour  exploiter  mes 
forces , & m’effayer  & éprouuer  auec  les  liennes , voyaDt  aulfi  la  diffi- 
culté & longueur  du  temps  qu’il  y poura  auoir  à leur  oter  les  gens  dud. 

Empereur  duParmezan,  & des  places  qu'ils  y tiennent  & vfurpent  ; ce 
que  notre  S.  Pere  doit  fur  tout  procurer  Si  moycnner,  & s'il  et  au  mon- 
de poffible  que  Plaifance  foit  de  ce  hombre:  il  me  fcmblc  comme  ie  dis 
Si  fis  entendre  audit  Sieur  Légat  à fon  partement  d’aucc  moy  que  le 
meilleur  ctoit  de  remettre  & différer  ce  négoce , jufqucs  à ce  que  l'on  ait 
peu  voir  quel  fucces  prendront  les  affaires  de  ccue,gucrre  , laquelle  eli 
Tome  i.  Z z lij 
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‘•U.  b.  En.  vne  fn^on  ou  autre  mcttra'fin  & refolution  à beiuédup  de  chofcs;  & cet- 

te Lu  Ton  paffée  retournant  fur  l'hyucr  prochain , nouspourons  reprendre 
lesarrhes  de  cette  pratique,  quant  à ladite  rcllitution  de  Painic,  pour  la 
traitterau  contcnrcinent  de  noftre  S.  Pere  : duquel  j'ellime  tant  de  la 
bonté  , prudence  Si  clcmcncc,  que  pourcetteattentc il  mcm'aimera  pas 
moins  qu'il  a fait  par  cy-deuant,  luy  corrcfpondant  comme  le  veux  faire 
de  toute  ladeuotion  & obeiffance  filiale  <jue  le  fils  doit  porter  au  pere.  ‘ 
Cequcie  vous  prie,mon  Coufin  vouloir  bien  faire  entendre  à la  Sainteté, 
î prenant  congé  & licence  d clle ; mais  auparauant  vous  luy  riendrés'cn- 
lcore  propos  furies  articles  fuiuans. 

rrepos  tenu!  à fï  ^ fçanoirquclcRoy  vous  a donné  ordre, défaire  entendre  à S.  S.  le  grand 

Ord. deTournon  defir  qu'il  aurôit  qu'elle  fuft  contente  de  laiffcr  Parme  au  DucO&iuio, 

delà  part  duRoy.  fous  la  protc&ion  dudit  Sr.  Roy , lequel  rcceuioit  cela  à la  plus  grande 
grâce  & plaifir , qu'elle  luy  fçaut  oit  jamais  faire.  Que  le  Roy  luy  enau- 
roit  fi  grande  obligation-,  qu'il  l'affcuroit  qü'élle  ne  fçauroir  deliret 
chofe  pour  élle.ny  les  fiens,  qu'elle  ne  l'obtint  dudit  Sr.  fi  elle  cftoit  en 
pouüoir.  Qrf  il  s'en  en  fuiurott  entre  elle  & les  fiens, & ledit  Sieur  & la 
Maifon  de  Erancc  vne  vraye  entière  & indiffolubic  amitié,  fans  fcrupule 
ny  autre  chofe  qui  pcufl  jamais  troubler , ny  altérer  ladite  amitié.  Du 
grand  bien  que  cela  amcncroit  pour  clic  & pour  les  fiens,  &:  quels  moicns 
le  Roy  a de  leur  en  faire  tant  en  fpiritutl  que  temporel.  Que  fi  faditc 
Sainteté  s'attend  que  l'Empereur  ait  agreablcCctte  amitié.qu'elle  s’abulc, 
& que  ny  luy.ny  les  Mmiltrcs  n'y  conlentiiont  jamais  de  leur  bonnevo- 
lortté  : mais  s'ils  voient  que  fa  Sainteté  foit  rcloluë  auec  bonne  raifon 
d'eftre  amy  du  Roy,  encore  qu'il  leur  déplaifejcs  affairés  de  l'Empereur 
font  en  termes,  qu’il  fera  très-  content  que  fi  fa  Sainteté  ne  luy  veut  effre 
amy,  qu’elle  ne  foit  point  fonennemy.  Que  fa  Sainteté  aafllz  d’occa- 
fionspour  femcttic  hors  delagucrre,  veu  ce  que  les  Impériaux  luy  ont 
fait  .qui  non  feulement  luy  ont  faillyde  ce  qu’ils  luy  auoient  tant  afleu- 
ré,dc  luy  rendre  Parme, mais  encore  l’ont  abandonnée  &laiffé  rafrefchir 
de  toutes  chofcs , que  fon  Capitaine  general  a laiffé  les  affaires  de  S.  S-. 
pour  entendre  àccuxdc  l'Empereur  & aux  Gcnncs,&  commecllecft  trait— 
tée  au  Concile  , où  l'on  ne  voit  que  diminuer  l'autorité  de  fa  Sainteté, 
Si  l'Empereur  y faire  b.ien  fes  affaires  & fon  profit,  tantenuers  les  AUc- 
mans,  qu'ailleuts.  Que  les  Miniftres  de  l'Empereur  ont  laiffé  en  arriéré 
la  querelle  du  Pape  & de  Parme,  qui  elloit  la  feule  occafion  de  la  guerre, 

& voulu  que  fa  Sainteté  demeurait  & continuait  à la  Mirandole  , où 
faditc  Sainteté  n’a  aucune  querelle  , dont  la  viétoirc  feroit  plus  contre 
elle  mcfme.quc  pour  elle.  Que  l'Einpeteur  eft  en  termes, quil  a plus  de 
befoin  de  conferuer  fes  amis  fans  auoir.ny  bicn,ny  mal  d’eux  .que  d'en- 
üie  de  les  brauer.ny  courir  fus.  Qu’il  n’y  a fi  petit  Potentat  en  Italie 
s’il  cftoit  allié  du  Roy,  qui  maintenant  ne  fiftvn  grand  outrageàl'Em- 
prreur.  Que  fa  Sainteté  peut  bien  penfer,  ce  que  le  Roy  feroit  pour  elle, 
veu  ce  qu’il  a fait  pour  Oûauio.  Qu’il  n’y  a Potentat  en  Italie  qui  vou- 
l.uft  laitier  outrager  fa  Sainteté , fi  l'Empereur  luy  vouloir  courir  fus,  ou 

faire  mal , pour  auoir  fait  vne  fi  bonne  œuure  que  la  paix,  & que  quand 

tl  le  voudroit.il  ne  fijauroit, ayant  l'amitié  du  Roy.  Que  les  Vénitiens 
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feroient  les  premiers  qui  voudroient  défendre  fa  Sainteté  , fi  on  luy  M B.  U!.' 

vouloit  faire  injure  pour  l'effet  que  deffus.  Que  S.S.  ne  peut  faire  vncpaix 

en  beilat , auquel  elle  eft  ; là  ou  fi  elle  fi;  jettoit  hors  de  la  guerre  , cllo 

fc  conlfitucrort  arbitre  entre  ces  deux  Princes  , & non  fans  elpcrancc  d y 

mettre  paix,  St  quand  Dieu  luy  fcroit  cette  grâce  d’envenirà  bout,  elle 

peut  penfer  quelle  gloire  immortelle  ce  luy  (croit.  Que  fi  apres  auoir 

fait  fon  deuoir  à les  mettre  d'accord  , ces  deux  Princes  ne  fc  vouloienc 

retirer  de  ladite  gucrre,fa  Saintcténelailfcroitpasd’cn  demeurer  en  grand 

repos  , & n'y  auroit  celuy  des  deux  Princes  qui  neufl  grand  refpcét  à fa 

Sainteté  , qui  feroit  bien  loing  de  luy  en  faire  mal  ; û par  confcqucnt 

foie  paix,  ou  guerre  entre  ce»  deux  Princes, fa  Sainteté  demcurcroit  toû- 

iours  vn  très- grand  Pape  & en  grande  réputation.  Qifil  cfl  à efprrcr, 

St  non  feulement  àprefumer,  que  quand  ces  deux  Princcsfcferont  rafle* 

St  battus  Tvn  l'autre  , ils  fc  lafferont  de  la  guerre  , Si  rcuiendront  cher- 
cher fa  Sainteté  , pour  faire  la  paix  entre  eux  deux  , qui  luy  fera  tel 
honneur  & réputation  qu'elle  peut  penfer.  Que  la  paix  mefme  entre 
le  Roy  St  Elle,  fera  longcment  viure  fadite  Sainteté  ; au  contraire  la 
guerre  luy  abrégera  fa  vie. 

Manifejle  du  R,oy  fur  les  raiforts  tjü'il  a de  faire  la  guerre  à l Empereur. 

LERoy  des  le  commencement  de  fonregne,  enuoyadiuers  Ambafla- 
deur»  deuets  l'Empereur  , pour  luy  tenir  propos  de  corroborer  leur 
amitié  Si  intelligence,  auec  quelques  bons  Si  honneftes  moiensdur  quoy 
il  fit  reponce  quil  fuffifoit  du  traité  de  paix,  qui  auoit  eflé  fait  entre  luy  ■ 

Si  le  feu  Roy  , aflcurant  que  de  fa  part  il  l'obferueroit , & demeureroit 
bon  frere  St  amy  du  Roy. 

Contteuenant  à cette  amitié,  il  fit  quelque  temps  apres  prendre  & 
exécuter  par  Iullice  publiquement  le  Capitaine  Baftien  Wolfpergcr , 
pour  auoir  feruy  le  Roy  ; fit  mettre  la  taille  à Dos , fur  les  autres 
principaux  Capitaines  de  Lansquenets,  quielloient  au  feruice  du  Roy: 
fit  deualifer  Si  tuer  certains  McfTagers,  & Courriers depefehez  par  1 Am- 
balfadcur  du  Roy  ,quire(idoit  auprès  de  luy , pour  prendre  les  lettres  & 
pacqucts  qu'ils  portoient:  fit  publier  par  toute  la  Germanie  & en  plei- 
nes Diettcs,pour  animer  les  Princes  Si  Eftats  de  l'Empire  contre  le  Roy, 

&quc  ledit  Sieut  Roy  appelloit  Se  faifoit  venir  le  T urc  en  la  Hongrie, 
pour  pafTer  plus  outre  en  la  Germanie  ; fous  lefquels  pictextes  , il  fit 
leuer  grofTcs  fommes  de  deniers  , Si  elloit  fon  intention  par  le  moiendu 
Concile  d’vnir  Icfdits  Princes,  Eftats  St  Peuple  d'Allemagne  au  fait  de 
la  Religion  , pour  apres  cette  vnion  faite  , difpofer  des  forces  de  l'Em- 
piraSe  des  deniers  qu'il  y auoit  leués  fous  couleur  du  Turc,pour  le  tout 
cmploier  contre  le  Roy,  lequel  il  faifoit  toûjours,  cependant  entretenir 
par  fon  AmbafTadeur  de  tous  les  propos  d'amitic  & bonne  intelligence» 

St  autres  telles  belles  paroles  qu'ils  pouuoient  inuenter , afin  de  l'en- 
dormir 6 i furprendre  , quand  il  verroit  fa  commodité. 

Ayant  entendu  que  le  Sieur  Pierre  Lofiis  Duc  de  Parme  St  Plaifànco 
pourchaffbit  l'alliance  du  Roy  , par  le  mariage  qui  cfl  depuis  fucccdo 
de  fon  fils  auec  Mademoilclic  laBaflatde,  il  le  fit  tuer  St  fc  faifit  de  fa 
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•î*ï.  O.  tu.  place  de  Plaifance  , qu’il  n'a  jamais  voulu  rendre  à fon  gendre  le  Duc 
O&atko  fils  dudit  ficur  Pierre  Loüis:mais  au  contraire  a voulu  dépoüil- 
1er  ledit  Duc O&auio  de  la  ville  fit  Duché  de  Parme , encore  qu’il  n'cuft 
bien  que  cela,  fit  a fait  tour  ce  qu’il  a pû  pour  le  furprendre  : tellement 
que  ledit  Duc  voyant  qu’il  n'eftoit  fuffifant  pourluy  refifter,  a efté  con- 
traint de  fe  venir  jetter  entre  les  bras  du  Roy , encore  qu’il  euft  toufiours 
tenu  party  contraire  à fa  Majcfté,8tauparauant  mrfme  dut ant  la  vacation 
du  Papat  il  auoit  fait  pratique  à delTcin  de  fc  faifir  dudit  Parme } ce'  qu’il 
cuftfair,tffcuft  efté  que  le  Roy  la  fit  à fes  dcfpens  garder  fit  confcrucr  à 
l’Eglife  par  le  ficur  Camille  de  Lamentauc. 

Le  Roy  vfant  de  fa  magnanimité  St  grandeur  , atiroit  pris  ledit  Duc 
Oûauio  & fonEftaten  fa  proteâion , donc  il  aduerrift  defiors  ledit  Em- 
percur  amiablemeot;  afin  que  fi  le  Pape  s'en  plaignoit  à luy , il  le  rendift 
capable  desraifons  quelc  Roy  luy  auoit  alléguez  là  deflùs,  fans  autrement 
fè  mouuoirfur  l’inftance  que  luy  pouroic  faire  noftrc  fainû  Pcre,  mais 
au  lieu  défaire  lcsoffices  d’amitié  qu’il  faifoit  ordinairement  promettre 
au  Roy  par  fon  Ambafladeur , il  auroit  animé  le  Pape  , offert  fes  forces 
pour  l'affiftcrauecargent  pour  s’armer;  auroit  fait  alfiegerpar  Dom  Fer- 
rand St  fes  gens  la  ville  de  Parme,  fit  aucunes  places  da  Parmezan  où  effoiéc 
les  gens  de  guette  foudoyezpar  le  Roy  ; auroit  enuoyé  partie  de  fes  for- 
ces aucc  tes  gens  du  Pape  au  fiege  de  la  Mirandole  , St  quand  le  Lieutenant: 
general  du  Roy  auroit  remonftré  audit  Dom  Ferrand  que  ladite  place  de 
la  Mirandole eftoit  enlaprotc&iondudit  ficur  Roy  dés  le  temps  du  feu. 
Roy  fon  pere.  Stic  Comte  feruiteur  defaMajefté,  il  auroit  aduoüépar 
fes  lettres  qu'il  auoit  commandement  de  l'Empereur,  d'aider  à prendre 
ladite  place  de  la  Mirandole , St  faire  du  pis  qu'il  pouroit  à ceux  de  de- 
dans, encore  qu'ils  fuffent  au  Royiauroir  enuoyé  A mbafladeur  expiés  aux 
Ligues  pour  les  pratiquer  fie  empclther  par  tous  les  moyens  qu’il  a pû  le 
renouuellcmentde  l'alliance  d’entre  le  Roy  fie  tux,tafchant  à les  faire  cnnc- 
misdudir  Sieur  Roy;il  enafait  faireaurant  aux  Gtifonsiil  fit  retenir enfes 
Païs- bas  tout  autant  qu’il  fe  pull:  rencontrée  pardelà  deNauires,  màr- 
chandiles  fie  Marchans  Françoisqui  furent  par  long-temps  prifonniers, 
quelques  remonltrances  fie  inftancesqueleRoy  fit  faire  à la  Reine  Marie 
par  fon  A mbafladeur  eftant  auprès  d'elle,  ayanc  fait  ledit  ficur  Roy  cher- 
cher par  tous  fes  ports  fie  havres  s'il  y auoit  aucuns  vaiffeaux  Se  Subjers 
dudit  Empereur  qui  fe  plaigniffent,pour  les  faire  reftiruer,  comme  il  fit 
promptement , encore  que  l'on  retint  injuftcmenc  les  liens. 

Pendant  tous  fes  A êtes,  peines,  hoflillitez,  il  tenoit  fon  Ambafladeur 
auprès  du  Roy, lequel  Ambafladeur  l’affeutoit  ordinairement  de  l'ami- 
né dudit  Empereur  , encore  que  par  plufieurs  fois  on  luy  euft  remon- 
ftré que  la  façon  Si  maniéré  de  viure  d’iccluy  Empereurauec  le  Roy  eftoit 
du  tout  contraire  St  répugnance  a l'amitié,  fit  que  s'il  continuoit  ledit  Sr. 
Roy  feroit  contraint  de  s'en  rcflcntir.enfcmblc  d'autres  torts  infinis  que 
ledit  Empereur  auoit  fait  au  feu  Roy  fon  Perei  lequel  Empereur  ron- 
obftant  tout  cela  auroit  toujours  continué  à faire  ouuertement  fit  fous 
main  , tout  du  pis  qu'il  a peu  au  Roy  , le  faifant  entretenir  d’vne  feinte 
fitlimulée  amitié,  tant  par  fondit  Ambafladeur  qui  refidoit  par  delà, 

que 
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que  par  les  propos  qu'il  tenoit  ordinairement  à celuy  du  Roy  qui  eftoic  M.D.L11; 

auprès  de  luy  ; de  forte  que  le  Roy  voiant  que  par  vne  telle  façon  de 
faire  , il  eftoic  offcnle  Se  mefprifé  dudit  Empereur  : lequel  ainli  que  fa 
Majcftc  cftoit  bienaduertic  , n’artendoit  finon  quelque  occafion  à pro- 
pos, pour  luy  mouuoir  la  guerre  Se  luy  courir  fus , s'il  le  pouuoit  furpren- 
dre,àcettecaufc,voulanc  ledit  Sr.  Roy  felaiffcrpicucnirfie  furprcndre, le- 
dit Empereur  fc  feroit  déclaré  ouuertemcntfon  ennemy.commeonapeu 
voir  parle  fuccesdes  chofes  pairécsjufques  icy.paroù  il  eft  dcaifé  juger 
fie  connoiftre  la  iuftice  de  la  caufe  du  Roy , fie  fi  a bon  droit  , il  s eft 
Voulu  rcffcntir  auec  les  moiens  qui  font  permis  aux  Princes,  pour  van- 
ger  leurs  torts  fie  querelles. 

Si  1 on  veut  fçauoir  les  particularitez  a ufquelles  le  Roy  oudroitparuenir 
pour  conclure  la  paix  auec  l'Empereur , il  demande  que  le  Duché  de 
Milan  fie  la  Comte  d Aft  , qui  eft  (on  ancien  pracrimoine  occupé  par 
ledit  Empeieur, luy  fiaient  reftituez  : les  royaumes  de  Naples  , Sicile, 

Arragon  , la  fouueraineté  de  Flandres  fie  Artois , auec  Tournay  fie  le 
pais  de  Toutnefîs,  ancien  héritage  de  la  Couronne  de  France  : la  reftitu- 
tion  du  royaume  deNauarre,  injuftement  decenuë  au  Roy  de  Nauarre 
fon  Oncle  , fie  confcqucmment  que  ledit  Empereur  laiffe  les  Slcnois 
joüir  fie  vfer  de  leur  ancienne  liberté  Se  republique  , leuant  fie  requérant, 
pour  cét  effet  les  frais  qu'il  a faits  en  l'Eftat  deSienne.-fie  G l’Empereur  vou- 
loir alléguer  le  traité  d’entre  le  feu  Roy  fie  luy,  auoir  efté  agrée  Se  ratifié 
parle  Roy  , 1 on  fera  apparoir  proteftation  furfifantc,  fie  en  bonne  forme, 
par  laquelle  ledit  fleur  Roy  déclara  dés  lors  que  ce  qu’il  en  faifoit,  eftoit 
pour  la  crainte  qu'il  auoit  de  fa  parc,  fie  que  par  cela  il  n’entendoit  aucu- 
nement préjudicier  à fesdroitsfucceffifs , ny  à ceux  de  la  France. 

Le  Cardinal  dcTournon  s'en  retourne  à Rome  four  negotierlapatxide  la  Monde  LeSittirdcSelye 
Frere  Georges  Cardinal  tué  parla  charge  du  Roy  des  Romains , qui  adttoue  AwlwlMeurà 
le  meurtre ; du  Concile  gÿ*  des  affaires  d \yillemagne.  ' enife. 

SIRE  , Monfeigneur  le  Cardinal  deToürnon  partit  hier  pour  Ro-  Ongin, 
me  , fie  a pris  fon  chemin  parFcrrarc  : il  fe  fouhaittoit  fort  auprès 
du  Pape  quand  la nouuelie  vint  icy  de  la Mortdu  Cardinal  Frere  Georges, 
difant  qu'il  cuftpcnlé  luy  faire  bien  connoiftre  de  quelle  importance  luy 
cftoit  cette  Mort,  fie  qu’il  falloit  qu'il  confeffaft,  ou  qu'il  auoit  mal  fait 
de  le  fa  ire  Cardinal,  ou  que  ceux  qui  l'auoicnt  tué,  auoient  mal  fait  de  le 
défendre,  le  mefuis  cejourd’huy  trouuc  à la  Seigneurie  deuifantde  cette 
Mort  auec  le  Vice- Duc , fie  le  Légat  du  Pape,  auquel  ledit  Vice- Duc  a dit 
que  les  Cardinaux  en  ce  temps-cy  fc  pouuoient  tuer  auflï  bien  que  d'au- 
tres. Aquoy  ledic  Legata  répondu  que  les  Cardinaux  qui  vouloienteftre 
Tyrans  Se  vfurper  lcsRoyaumes, comme  faifoit  ledit  Frere  Georges, eftoiéc 
en  ce  danger  : ie  luy  ay  dit  que  toutefois  l’on  ne  difoit  pas  qu’il  fut  mort 
pour  autre  caufe, que  pour  auoir  vne  grande  fomme  d'efeus  en  vnCha- 
fteau  , dont  l’on  auoit  affaire  en  tel  temps  que  celuy-cy.  Sur  lequel  pro- 
pos le  Vice- Duc  dît  que  le  Baftaldo  ne  tenoit  pas  encore  les  efeus:  car 
ils eftoient  dedans  vne  place  bien  forte  fie  bien  gardée,  fie  que  fur  l'heu- 
re qu'il  fut  tué , il  fc  (auua  vn  ficn  Secrétaire  en  bonne  diligence,  qui  alla 
Tome  a.  A ae» 
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fortifier  Magdebourg,  croift  tous  les  iours  en  nombre  de  gens  de  guer- 
re , diftribue  Charges , Eftats  Si  deniers , & fait  tous  ailles  Si  demon- 
ftcationsd’vn  homme  qui  fe  prépare  pluftoll  à commander  qu’à  obéir. 
D’autre  part  du  cofté  de  Hongrie,  l’on  a aduisqu’àla  Cour  du  Roy  des 
Romains lcschofcs  s’y  pafTcntfort  fccretcment,&  que  lesexpeditionsqui 
viennent  & vont  enTranfiluanic,  fefont  au  deftjeu  de  tout  le  monde, 
mefmes  que  l’on  ne  veut  pas  lailTcr  parler  à perfonne  ceux  qui  viennent 
dcfdits  quartiers,  & leur  defend-on  de  dire  nouuelles.  Celles  que  l’on  y 
peut  entendre  fous  main,  font  que  l’on  voit  des  fignes  Se  commencemenj 
de  mutinerie  Si  tumulte  en  laTranfiluanie,  Si  és  Confins  de  Hongrie, 
depuis  la  mort  du  Cardinal  Ficre George;  laquelle,  comme  l’on  penfe, 
produira  quelques  nouueautés;car  il  eftoit  reuetc  & craint, & auoit  grande 
authorité  efiits  païs,  où  lcslraliens  Si  Efpagnols  neferonrà  l’aduenture 
dorefnauit  gucres  bien  obcïs  entre  les  peuples  de  delà  qui  font  d’autre  na- 
ture qu’eux.  Monficur  de  S.Papoul  me  vient  d’enuoyer  monftrcr  vite 
lettre  de  Trente  du  iS.dc  ce  mois,  pat  laquelle  l’on  eferit  que  les  Ambaf- 
baffadeursdes  Protcftans  eftoient  comparus;  à fçauoir  deux  du  Duc  Mau- 
rice^ a.  du  Duc  de  Vvitembcrg  , & vn  d’Argentine,  lefquels  auoientefté 
prefentés& introduits  par  les  Ambafladeutsdc  l’Empereur,  aucc  lettres 
en  leur  faueut  pour  les  oiiir  bénignement , différer  la  Selfion  du  iout  de  la 
conuerfion  S.  Paul  & leur  donner  fauf-conduic  bien  ample;  ce  qu'ils  ont 
obtenu,  catladitc  Selfion  a efté  prorogée  jufques au  ij.de  Mars,&lc  fauf- 
conduit  o&royé.En  l'Oraifon  qu’ils  firent,  ils  loiietent  grandement  l'Em- 
pereur & blafmetcnt  le  Pape,  parlant  fort  indignement  Si  irreueremment 
de  luy  Si  du  Concile;  di  fane  que  cen’cftoit  vn  Concile  Chrcftien  & vni- 
netfel,&  prefenterent  la  Confeflion  de  leur  foy  pat  eferit, qui  n'cft  rien  que 
la'Confcffion  Auguftane,  aucc  bien  peu  de  mutation,  difansque  fi  l’on  y 
trouuoit  chofc  que  l’on  ne  voulu!!  tcccuoir,  que  leurs  Do&eurs  la  vien- 
droient  maintenir  Si  défendre.  Requirent  eftre  déterminé  que  le  Conci- 
le cltoic  fuperieur  au  Pape;  que  les  Euefqucs  fuffent  abfous  du  ferment 
«ju’ils  luy  doiuenc  : Que  l’Eglifefuft  reformée  premièrement  au  Chef  & 
puis  aux  Membres;Que  le  Concilede  Balle  fuft  approuué.lcqucl  ils  louent 
fort,&  ne  font  compte  d’aucun  autre;que  l'on  cherche  des  gens  de  bien  qui 
foient  luges  audit  Concile , Si  non  IcPape.ny  les  Eucfques  qu'ils  difent 
eftre  parties  ; Si  que  toutes  chofes  foient  décernées  Si  ordonnées  par  la  pa- 
role de  Dieu,&  plufieurstels  propos, aufqucls  ne  leur»  eftcrefpondu  par 
ledit  Concile  de  Trente.  Où  fe  voit  manifeftement  que  l’Empereur  fait 
tenirl’authoritéduPape  enbalance&  en  dilpute  , faifantbien  fon  com- 
pte d«  le  mener  par  là  comme  la  bride  en  la  main  ; &cft  croyable  que  tout 
ainfî  qu’il  a vfé  dudit  faimft  perc  pour  venir  à bout  des  Allemans,  ainfi 
poura-ilvfer  d’eux  pour  le  fubjugucr  &foufmettre  : Si  luy  femble  qu’in- 
failliblement  l’inimitié  de  l’vn,  luy  fera  vn  moyen  certain  pour  eftablir 
amitié  & confédération  aueclesautres.  Ce  qui  me  femble  fi  croyable,  qus 
l’on  n’en  peut  quafi  douter,  fi  ce  n’eft  que  l’on  veuille  eftimerpeu  vray- 
fcmblable,  qu’yn  Prince  de  fi  bonne  & fcrupuleufc  confcicnccfift  diffi- 
culté de  fauorifet  les  Protcftans , faccagcr  & ruiner  vn  Pape  : qui  fonr 
chofes  dont  il  a défia  fait  des  preuues.  Si  donné  de  tels  indices , quand 
Terne  a.  A aa  ij 
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**•  D.  LU.  jl  luy  eft  tourné  à cômodité, que  pour  difcourirdecc  qu’il  fcra.il  ne  faut, 
ce  me  fcmblc  que  regarder  ce  qui  luy  vient  à propos  2k  à commodité  de 
faire,fans autre  confidcrationdc  deuoir,ny  de  Religion.  De  Vcmfe  ce  30. 
Ianuier iyji.  De  Selve. 

Dif cours  du  Roy  fait  au  Parlement  fur  fn  voyage  en  A llemagne  ; de  l'ordre 
par  luy  donné  pour  la  Régence  &•  l'expédition  des  affaires  mcjme  pour  les 
publications  & ■vérifications  d'Ediéh  au  Parlement , où  il  veut  qu'il  ny  ait 
que  la  grand’  Chambre  (y  les  Prefidcns  des  Enquefhs  qui  en  prennent  ton- 
noijfance. 

CE  qui  nous  a meu  de  voir  ccttc  Compagnie,  a eftépour  vous  fai- 
re entendre  noftrc  deliberation  fur  l'entieprife  que  nous  voulons 
faire  en  perfonne  àucc  vnc  armée  forte  du  codé  de  noftrc  frontière  de 
Champagne,  & paffer  outre,  s’il  cft  befoin  aucc  la  bonne  intelligence 
qui  eft  entre  nous  & aucuns  des  principaux  Princes  de  laGcrmame;  pour 
faire  connoiftrc  à celuy  qui  touliours  pat  effets  contrains  à (es  paroles, 
s'eftlong- temps  couucrtcmcnt  déclaré  noftrc  cnnemy  mortel,  que  nous 
fommesnon  feulement  pour  nous  reffentir  des  torts  Si  injures  que  nous 
suons  receus  de  luy  , mais  auffi  pour  aider  à reftituer  8i  rcftablu  la  liber- 
té Germanique , que  par  tirannie  il  a voulu  vfurper.  A quoy  nous  fom- 
mes  perfuadez  pour  l'ancienne  alliance  Si  confédération  que  les  Prince* 
d'Allemagne  ont  de  tout  téps  auecla  Mailbn  Si  Couronne  de  France,  ou- 
tre que  par  le  moyen  de  cette  entreprifenous  efpcronsluyromprc  les  ben- 
nes qu'il  a de  long-  temps  projcttccs  fur  nous , nos  Royaume  Si  pays  que 
nous  tenons  tant  derjà,  que  delà  les  Monts. 

Nous  laiffonsen  noftrc abfence  laRcync  noftrc  compagne.  Régenté 
à l'adminiftration  de  noftrc  Royaume,  accompagnée  de  noftre  fils  le 
Dauphin,  Srd'vn  bon  nombre  de  vertueux  Si  notables  perfonnages  de  no- 
fhe  Confcil  Priué,  que  nous  auons  choilis  Si  efleus  pour  refider  auprès 
d'elle , Si  pouruoir  aux  chofcs  qui  furuiendronr  conccrnans  noftrc  Eftat  Si 
la  police  de  noftre  Royaume  ; ayant  dés  à prefent  donné  fi  bon  ordre 
par  tous  les  GouucrnemensSi  Piouinccs  de  noftrc  Royaume  fpecialemcnt 
à Ta  force  qu'il  y faut  laiffer  pour  la  defenfe  Si  confcruationd’iccux  ,aucc 
perfonnages d’authorité  Si  probité,  qui  ordonneront  des  affaires  furue- 
nans.Si  preuoyerôt  a ce  qui  fera  neccffairc  pour  l’expédition. Et  entr’autre* 
nous  auons  ordonné  pour  noftrc  Lieutenant  en  cet  te  ville  de  Paris , 8i  Ille 
de  France,  noftre  cher  Coufin  le  Cardinal  de  Bourbon,  auquel  vousadjou- 
fterczfoySi  creance  en  ce  qu'il  vous  dira  Si  fera  entendre  du  fait  de  fa  Char- 
me vous  voudriez  faire  à nous-  mefmcs. 

Nous  vous  recommandons  autant  qu’il  nous  cft  poflible  pour  la  défi- 
chai gr  de  noftre  confidence  le  fait  de  la  Iufticc,donc  nous  fommes  rede- 
uabUsà  nos  bons  Sc  loyaux  Subjets, Si  laquelle  nouslaiffons  Si  remettons 
en  vos  mains  pour  nous  en  acquiter  enuers  Dieu  Si  nofdits  Subjets. 

Vous  aurez  recours  éschofes  qui  toucheront  le  fait  Si  deu  de  vos  Char- 
ges & exercice  delà  Iufticcàla  Reyne  noftre  compagne , Si  aux  gens  du 
Confcil  que  nous  laiffons  auprès  d'elle  ivous  ferczSiaccomplirez  tout  ce  qui 
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vous  fera  par  eux  mandé  & ordonné , foie  pour  publication  d’Ediifts.,  ou  m d.  tir. 
autres  Mandemens,  Ordonnances  & Prouvons  qui  vous  feront  adteflVz 
lans  vkr  d’aucune  longueur  ny  difficulté  , linon  la  od  il  vousf'cmblcroïc 
auant  que  les  vérifier  , qu’il  y euft  quelques  rcmonftranccs&aducrtiffe- 
mensa  Eure  la  deffusauecraifon  Se  apparence, & fans  autrement  vousar- 
retter  aux  formalitez,  ny  a quelques  autres  ordinaires  confiderations  qui 
ont  accoultumc  vousmouuoir  à différer  telles  publications  & vérifica- 
tions, vous  les  ferez  entendre  tout  incontinent  à la  Reync  noftre  Com- 
pagne , & aux  gens  de  noftre  Confcil , foirparcfcric,  ou  par  deux  d'en- 
■ tre  vous  que  vous  leur  enuoy  erez.fi  vous  voyez  qu’il  en  foit  befoin.afind  v 
auoir  tel  egard  que  de  raifon.  Mai,  aufli  là  oii  apres  volditesremonltran- 
ces  & aduemffemens  par  eux  veus  & entendus,  s’ils  vous  mandent  que 
nonobftant  iccux  vous  palliez  outre  ; pour  ce  qu’il  cil  bien  à croire  & 
penler  qu  ils  deuront  mieux  fçiuoir  Se  cntrîuTre  que  vous,  noftre  vou- 
loir & intention,  l’importance  Se  ncceffité  de  nos  affaires,  & le  vray 
fondement  des  caulcsSe  occafionsmotifvcs  de  décerner  tels  Ediits.man- 
cmens,  ordonnances  & prouifions  dont  il  fera  queftton,  nous  vous  en- 
joi^nons  très  expreffemenr, comme  pour  lors  qu’au  tantque  vous  craignez 
de  nousdefobeir  & déplaire, vous  ayez  incontinent  Se  fommaircmrm  a ù. 
tisraire  & obéir  à ce  qui  vous  fera  mandé  & ordonné  par  notlrcditc  Com- 
pagne & ceux  de  noffrcdit  Confexl  quant  aux  dcffi.fdircs  publicuti  us& 
vérifications,  fans  attendre  comme  de  couihimc,  fécondé,  tierce,  ny 
quarte  jaffion  ; car  pendant  cette  attente  &:  longueur,  il  poutou  à cau- 
lc  dcce  aduenir  te!  dommage  V inconuenient  irréparable  en  nofdites  af- 
faires que  vos  propres  vies,  ne  ferment  pas  fuffifantes  pour  en  rcfpon- 
drc.  Erdautant  que  nous  vous  tenons  & cftimons  la  pnncipale  de  nos 
Cours  fouucraincs,  fur  laquelle  les  autres  prennent  ou  doiuent  prendre 
exemple  en  leurs  conduites  & directions , il  faut  que  vous  vous  mon  ft  liez 
obciiüns  Miniftrcs,  afin  que  ceux  des  autres  Cours  fiiffcnr  de  mcfme: 
autrement  failànt  par  vous  le  contraire,  les  autres  n'en  feroient  pas  moins 
pour  vous  fuiure,  ce  qui  nous  donnctoit  occafion  de  mécontentement.  & 
de  faire  connoift  tc&  ientir  à vous  tous  que  nous  voulons  cftrcobas.fqa- 
chant  nos  vouloirs  & intentions  n'citrc  que  bons,juftes  & raifonoablcs. 

Et  afin  que  tels  affaires occurrens  qui  concernent  noftre  Eli  .t&  Poli- 
ce de  noftre  Royaume,  ne  tombent  en  contcftation  & difpute  entre  fi 
grand  nombre  de  perfonnes,  qu'eft  la  Compagnie  de  nofttcdite  Cour, 
quand  toutes  les  Chambres  font  affcmblécs,  ainli  quen  tel  cas  elles  onc 
accoultumc  deftre:  pour  ccs  caufes,  nous  commettons,  ordonronsSi 
cftabliffons  durant  noftre  abfcncc  la  grand'  Chambre  de  noftrcdi  te  Cour, 
auec  IcsPrefidcns  de  nos  Enqueftes . pour  connoiftre  & décider  du  faïc 
defditcs  publications  & vérifications  d'Edi&s , Mandemens  .Ordonnan- 
ces & prouifions  touchant  noldites  affaires , fans  que  les  autres  Cham- 
bres y foient  appellces,  aufquellcs  pendanc  noftteditc  abfencc  nous  en 
interdifons  & défendons  la  connoiffancc. 

Vous  ferez  diligens  & foigneux  a donner  ordre  éschofesqui  toucheront 
1 honneur  de  Dieu  & de  fon  Eglifc,  le  fait  de  noftre  fainûc  foy  & Reli- 
gion, failanc  obfcrucr  nos  Edicts  fur  ce  faits  & publiez  pour  la  punition 
Tome  i.  A aa  iij 


Digitized  by  Google 


■97* 


'LETTRES  ET  MEMOIRES  ©'ESTAT, 


TW.  t>.  tn.  & cotrcaftibn  des  Hérétiques , Seûateurs  & Dogmatifans,  fans  aucune 
exception  (kperfonne,  longueurs,  ny  diflimulations  quelconques.  Vous 
aurez  fingulierement  regarda  ce  quenoftre  peuple  tant  trauaillé  qu'il  eft 
à noftre  très- grand  regrec  Si  déplaifir  , pour  les  tailles,  creuts  Si  impo- 
rtions que  pour  la  ncccflité  du  teps  nous  auons  efté  contraints  de  mettre 
•fus,  foitau  moins  en  rccompenfe  foulage  le  plus  que  faire  fepouraca 
abreuiationde  lufticc,  quant  aux  caufes  Si  procez  qu'ils  auront  pen- 
dants en  noftredite  Cour,-  Si  qu'auITi  ils  foient  Si  demeurent  exempts.s'il 
eftpoffiblc,  des  pillerics,  excoriions  oppreflions  Si  moleftacions  d'A- 
•uenturiers , pillards,  vagabons,  brigands , voleurs.  Si  autres  donc  nous, 
auons  commis  Si  attribué  la  connoiifancc,  punition  Si  corrcûion  aux 
•Preüofts  de  nos  Marefchaux  , fans  plus  donner  aufdits  Preüofts,  ny  à 
•leursLieutcnans,  ny  aucuns  troubles,  ny  empefehemens  à l'exercice  Se 
farisfaiStion de  leurs  Charges  & Offices  fous  ombre  des  Appellations  que 
que  vous  aucz  receués&  reccuez  chacun  iour  de  ceux  qu'ils  trouuent  Se 
appréhendent  en  flagrant  deliift;  car  il  n'eftpas  temps  &faifon  mainte- 
nant de  concerter  & débattre  de  leurs  authoiitfz&  pouuoirs,  pour  f<;a- 
•uoir  s'ils  en doiuent  jouir  Se  vfer,  ou  non,  demeurant  cependant  no- 
ftre peuple  en  ptoyc  de  ccsmauuaisgàrqons  ; fur  lesquels  lefdits Preüofts 
à l'occafion  de  vofdits  cmpcfchcmens , n’ofent,  ny  veulent  courir  fus^ 
ny  mettre  la  main.  Parquoÿ  désmamtenantpour  y poutuoir,  vous  fe- 
rez lire  Si  publier  l'Edtâ  : Si  afin  dé  tenir  en  mémoire  ce  que  nous  voua 
auons  dit  cy-deffus,  pour  l'obferuer,  executer  & entretenir  de  point  en 
point  inuiolablcmcnt,  vous  le  ferez  cnregiftrer.  Ce  propos  finy,  le  Roy 
a commandé  à Monfieur  lcConnçftablede  faire  le  difcourspatle  menti 
de  toutes  fes  affaires.  ît.  Ianuicrijjt. 


Le  fleur  de  Selue  Que  le  Prince  de  Saler  ne  Jollicilt  ta  Seigneurie  de  Venife  de  Je  joindre  suce  le 
taConncftable.  j^0y , pûuf.  [• tnVrcprtJe  Royaume  de  Naples  ; Des  récompenses  que  le  Refj? 

promet  audit  Prince  de  Salerne  ,fi  l entrepnfe  vient  à reujjtr. 


^rigin. 


Onfeigneur , hierle  Prince  de  Salerne  arriué  frefchementicy  fut 


voir  fes  Sieurs,  auec  lefquels  il  fut  en  Audience  fecrete,  od  Je. 

il  eut  vn  longdifcoursdcfa  façonde  viure  au  feruice  de  l'Empereur,  des  'J- 
peinesSe  indignitezqu'ily  auoit  endurées,  & la  rccompenfe  Si  rétribution 
qu’on  luyauoit  voulu  rendre  de  fes  longs  feruices,  fans  qu'il  euft  jamais  ••' 


fait  faute,  & des  grandes  caufcs  qu’il  auoit  eues  de  fe  partir  pour  fauuecfl/  H-  " 
idescruautezvféespar  l'Empereur& fes  Mini-  L . ■ 


vie,  alléguant  les  cxemplesc 
ftres  à infinies  perfonncs;enfin  les  remercia  de  la  grande  humanité  dont  ils  a 
vfent  enuers  luy.non  fculcmét  luy  permettant  d'eftre  en  feurcté  dans  leurs 
tcrres.maisencore  le  gratifiant  de  toutes  fortes  decourtoifics.Mais  le  prin- 
cipal cftqu’il  y adjoufta  d’au  très  traits  pour  animer &enflâmer  ccsSrs.  con- 
tre l’Empereur,&  leur  faire  voir  que  c’cft  maintenant  temps,  s'ils  auoient 
jamais  penfe  à leur  grandeur.de  le  monftrer,& ne  demeurer  plus  à dormir: 

& auparauantle  Duc  de  Somme  m'ayant  demande  s'il  feroitbon  que  le- 
dit Prince  touchaft  lefdits  points , ieluy  auois  refpondu  que  tous  lesdif- 
couts  qu’il  pouroit  faire  de  foy-  mcfmo , ne  pouroient  nuire  au  Roy  , St 


Digitized  by  Google 


M-  D.  UI. 


SERVANT  A L'HISTOIRE  DE  HENRY  II.  579 

ne  luy  feroient  que  de  grand  fcruicc,  tant  plus  ils  infifteroient  à cette 
République  de  prcndrclcs  armes  contre  l’Empereur  pour  quelque  caulè 
que  ce  fuft.carl'onpeut  eftrc  feur  qu’ils  nes'y  aduanturcroient  jamais  que 
par  intelligence  & confédération  aucc  le  Roy  : fur  lequel  propos  ic  ne 
vous  veux  pas  celer  qu’à  cette  heure  que  ledit  Sr.  eft  armé,fcs  affaires  pren- 
dront vn  bon  chemin  , & rempliflcni  tout  le  monde  de  grande  cfpc- 
rance.  Pluficurs  font  d’aduis  que  ce  feroit  le  temps  propre  pour  faire  rc- 
foudre  ces  Srs.&leur  parler  franchemcnr.&propofer  & particularïïer  quel- 
que party  pour  leur  part  du  butin,  & qu’il  n’y  euft  jamais  tant  d’apparence 
qu’ils  (edculTcncmouuoir  comme  maintenant,  auquel  cas  le  Roy  pouroit 
chaffer  l'Empereur,  non  Iculcmcnt  d'Allemagne,  mais  aulTi  de  l'Italie  en 
beaucoup  moins  de  temps  qu'il  ne  fera , & accourcir  grandement  le  che- 
min de  fon  entreprife.  DcVenifen.  Avril.  De  Selve. 

Sire,  hier  matin  le  Prince  de  Salerne  euft  vnc  ».  Audience  fecrete  de  ces  Le  fieur  dcSclue 
Srs.  m’ayant  auparauantfait  dire.tantpar  le  DucdcSommequc  par  Ber-  •mKcH- 
nardo  Taflo  , qu’en  la  première  que  lefd.  Srs.  luy  auoient  donnée, il  leur  . 
auoit  déclaré  comme  il  auoit  enuoyé  deuers  voihe  Majeftépourluy  of- 
frir fon  fcruicc , & la  folliciter  à Pcntreprife  de  Naples , en  y employant 
fes  propres  forces  feules,  ou  les  conjoignanr  aucc  celles  de  la  République 
aucc  vne  commune  intelligence  & confédération , ou  bien  s’il  n’y  auoit 
autre  moyen  , s'aidant  des  forces  duTurcSe  de  fon  armée  de  Mer,  & leur 
auroit  promis  quefi  toftque  fes  gens  feroient  de  retour, il  ne  manqucioit 
de  leur  faire  entendre  ce  qu’il  auroit  pû  obtenir  de  voftre  Majcfté,  à rai- 
fon  dequoy  il  n’auoit  pû  moins  faire  apres  le  retour  du  fieur  Aiineric  (on 
parent,  &dtlditTalTb,dontccs  Seigneurs  cftoient  bien  aduertis , que  de 
leur  demander  Audience  pout  s’aller  acquitcr  de  fa  promelTe  , & luy  fem- 
bloit  voir  ces  Seigneurs  fi  bien  difpofez  ,quc  ce  feroit  vnegrandefaute  de 
laifler  pafler  cette  belle  occafion , ayant  connu  en  eux  fi  grande  crainte, 
de  ce  que  luy  Si  ceux  du  Royaume  dcNaplcs  fuflent  pour  fe  preualoir  de  ce 
dernier  moyen  du  Turc  , ayant  ferme  efperance  que  s’ils  fc  voyoienc 
vnpeuprelfez,  ils  fe  refoudroient  partie  pour  friandife  de  gagner,  par- 
tie pour  crainte  d’vn  tel  voifinque  leTurc  , de  fe  conjoindrc  auec  voftre 
Majefté.pourfauqrifer  Se  aider  la  liberté  dudit  Royaume.  A quoyie  luy 
répondis  que  ne  parlant  que  comme  de  foy  me(me,il  ne  pouuoit  eftreque 
xres-à  propos  qu’il  leur  vfaft  de  toutes  maniérés  de  pcrluafions  îe  coups 
d’efperon,pour  les  fairevenir  à cette  commune  confédération  aucc  voftre 
Majcfté,  pourfairela  guerre  à l’Empereur  audit  Royaume;  & que  pour  . 
cela  il  leur  pouuoit  propofer  les  efperances  fi  grandes  Se  fi  grades  qu’il 
voudroit;  luy  difant  ce  propos  qu’aucuns  m’ auoient  dit  que  les  Impériaux 
ne  fcachansde  quel  bois  faire  flefchcs,l’Empetcur  leur  propofoit  Cremone 
SelaGcradade,8e  qu’il  n’y  auroit  point  de  mal  qu’il  leur  propofaft  cela  tnef- 
mc  auec  les  places  de  la  Poüille  qu’ils  ont  autrefois  eues  , Se  qui  leur  font 
fi  bien  fcantes.Se  que  pour  ré  pondre  à la  principale  difficulté  qu’ils  puif- 
fent  faire, qui  clique  par  tels  moyens  voftre  grandeur  viendroit  à p3det  de 
beaucoup  en  vn  inftanr  ccllede  l’Empereur, laquelle  cftât  mieux  fondée.Se 
de  durée,  leur  feroit  plus  formidable  que  n’cftl’autre.il  leur  pouroit  faire 
comparaifon  dclabontéSe  vertu  de  voftre  nature , auec  la  peruerfité  de 
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celle  de  l'Empereur  ; des  querelles  qu’ils  ont  auec  la  Maifon  d'Autriche 
pour  la  plufpart  de  cequ’ils  tiennent, auec  lescaufcs  d'amitié  qu’ils  ont  & 
auroientcncorcs  plus  grandes  auec  ladite  Maifon  & Couronne  de  Fran-. 
ce.  Dauantage  que  voftrc  Majefté  ayant  plulieurs  fils , ne  fouhaiteroit, 
ny  ne  defircroic  pas  mieux  que  de  les  partager  & pouruoir  commeilleut 
appartient.hors  de  fon Royaume, afin  qu'ils  n'euffent  fujet  pour  l'aduc- 
mr  d'aucun  trouble  entr'eux.  Partant  ils  (croient  caufede  mettre  vn  Roy 
à Naples , mais  non  d'eftablir  vncMonarchic  en  la  Chreftienté;  ce  que 
l'on  voit  bicnque  l'Empercuratoufiourstafcbé  défaire  pour  laviede  foy 
&de  fon  filsifinalement  qu’il  faut  qu'ils  confidcrcnt  que  demeurant  neu- 
tres , ilsn'obuieront  pas  à cette  grandeur  de  voftrc  Majefté,  & qu’il  vaut 
mieux  qu'ils  en  foient  amis  & compagnonsauecleur  bonne  part  du  pro- 
fit , que  de  demeurer  ainfi  ; car  de  luy  cftre  ennemis,  outre  qu'ils  n’en 
pcuucnt  auoir  fujet,  cefctoit  leur  ruine  mamfcfte , foit  que  vous  foyez 
lùpcrieur  , comme  Dieu  voudra  par  fa  grâce,  foit  que  l'Empereur  lefuft: 
pareillement  qu'en  ce  faifant , & s’ils  le  monftroient  vos  ennemis  fans 
caufe,  ilsvouscontraindroientde  vous  aider  du  Turc  contrceux,  &de 
faire  chofes  toutes  contraires  à voftrc  inclination  , laquelle  ne  fut  jamais 
de  vousaider  defdits  Turcs  audommagede  la  Chreftienté,  ains  pluftoft 
d'entretenir  leur  amitié  pour  en  faire  bénéfice  à ladite  Chreftienté. 
Suiuantccla,  Sire,  ledit  Prince  parla  hier  à cesficurs,  où  il  fut  fort  bien 
efeouté  , &leur  donna  à entendre  que  vous  auiez  la  volonté  la  meilleure 
dumonde  à dcliurerlcsopprimcz,  & fauorifer  la  liberté  dudit  Royaume: 
mais  qu’eftant  occupé  comme  vous  elles,  pour  cetté  caufe  vous  n'y  pou- 
ricz  entendre  fcul,&  fans  qu'ils  y encraflent.ou  bien  vous  fetuant  desfor- 
ces  du  Turc,  ce  que  vous  n’efticz  délibéré  défaire.  A raifon  dequoy  il  les 
a prclTez  dexercment  de  fc  refoudic  s'ils  y veulent  entendre  ou  non.leur  dé- 
clarant que  luy  & tous  ceux  dudit  Royaume,voyanc  l'occafion  de  leur  dc- 
liurance  fi  à propos,  ne  font  pas  délibérez  d'attendre  plus  long-temps, 
ainfi  que  luy-mefme  ira  deuers  voftre  Majefté , pour  la  fupplicr  tres- 
humblemenc  auec  bonnes  & viucs  raifons , de  les  aider  de  l'armée  du  Tu  rc, 
& qu'il  efperc  l'obtenir  : & quand  il  ncl'obtiendroit  pas.que  luy-melme 
ira  pluftoft  quetir  & follicitcr  ladite  armée  , proteftam  deuant  Dieu  que 
fi  inconucnicnt  en  aduient  à la  Ghrcftienré.ils  en  feront  caufe  pour  auoir 
négligé  d'aider  leurs  voifins  en  extrême  ncccflité  , & auec  leur  profit  Si 
aduantage,  fans  aucun  péril , dont  ils  luy  ont  promis  luy  rendre  compte 
& refponfc.de  forte  qu'il  ne  s’afteure  pas  de  moins  que  de  les  auoir  gagnez, 
&que  la  première rel'ponfe qu'il  enaura  fera vne déclaration  & refolution 
d'ellre  preftsày  entendre , m’ayant  dit  qu'ils  auoient  très- grand  foupçon 
que  voftrc  M ajcft  é fu  ft  défia  comme  refoluë  d'employer  l’armée  T urquef- 
que  au  dommage  du  Royaume  de  Naples , & de  s'en  feruir  pour  cette  cn- 
treprife,  ce  qui  lesfaifoit  aller  vn  peu  plus  retenus,  xx.  Avril ijjx. 

Le  Roy  par  x.efcrits  quiont  efté  communiquez  aux  ficurs  Almcricde 
Sanleuerin  , & SecretaireBernardTaflopcnfoit auoir  répondu,  tant  aux 
articlespareux  prefentez  à S.  M.  de  la  part  de  Mr.  le  Prince  de  Salerne, 
& luy  fcmbloit  qu’en  chofc  incertaine,  fondée  fur  l’efperance,  & qui 
confiftecnladifpoficiondclafortune,  il  cftoit  plus  honnefte  à vn  Roy, 
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qui  doit  far  tout  cftrc  obferuateur  de  fa  parole,  de  refpondre  en  termes  *1-  £>•  ni. 
generaux , que  de  promettre  en  particulier,  Si  affeurer  ce  qu'il  n'a  pas: 
joint aufli  qu'il  cftime  l'entrcprife  dudit  Prince  fl  grande  & dételle  impor- 
tance , venant  à reulfir,  comme  il  eft  a efpcrer  qu'elle  pouroit  faire, citant 
bien  conduite, que  fa  Majetlé  rcccuanc  vn  tel  bien  & vtilité  par  le  moyen 
dudit  Prince,  fe  trouueroit  bien  empefehée  de  penfer  feulement  quelle 
rccompenfe  fuffifante  il  luy  pouroit  faire  pardelà , tant  en  Eftats,  ren- 
tes Si  reuenus, qu’en  Officcs.&Priuilcges, car  il  le  voudroit  gratifier  jufques 
au  bout.  Mais  puifquc  lcfdits-de  Sanfeucrin  & fccrctairc Taffo,  parce 
qu’ils  ont  dernièrement  fait  entendre  à Monfieur  le  Conncftablc, défirent 
que  le  Roy  leur  fafle  réponfe  particulière  fur  les  grâces  Si  Concédions 
que  leditSieut  Prince  requiert  luy  cftre  accordez,  fa  Majefté  leur  a bien 
voulu  déclarer  que  venant  à tomber  le  Royaume  de  Naples  en  fes  mains 
pir  le  moyen  Si  entteprife  dudit  Prince,  il  luy  accorde  dés  maintenant, 
corne  pour  lors  les  trente  mille  efeus  d'or  de  rente  qu'il  demande  par  cha- 
cun an  audit  Royaume  : pareillement  il  luy  «ccorde  qu'il  puifle  tenir  fon 
Eftat  de  prefent , & tout  autre  qu'il  plaira  au  Roy  luy  donner  cy-apres,  , 

auec  les  mefmes  priuileges  contenus  en  laconccdion& achaptdc  Salcrne, 

Si  en  la  formedes  plus  amples  priuileges  qu'il  ait. 

Quant  aux  4.  y 6. 7.  & 8.  articles, tfaifans  mention  de  la  faculté  depou-  tcontemmaMe. 
uoir" retirer  en  rembourfant  les  fiefs , rentes  & reuenus  par  cy-dcuanr 
aliénez, Rengagez  de  fon  Eftat:  femblablement  de  la  permidion  de  dif-  icsJîqm.  r'nC' 
pofer  à vn  ou  plufieurs  de  fondit  Eftat  & autres  biens  qu'il  a & poura  # 
auoir  cy-  apres , auec  les  qualitez  Si  conditions  contenues  par  le  y.  articles 
audi  deIarcftitfition&  nouuellc  concediondas  autres  fiefs  aliénez,  fltfpe- 
cialcmcnt  de  fa  Baronnie  de  Cilcufe  , 8 t du  Comté  de  Sanfeucrin,  auec 
la  déclaration  exprede,  pour  ne  comprendre  au  Comté  de  Cappacio 
les  Terres  que  la  PrincefTc  de  Salcrne  fa  femme  y tient,  quelque  don  qui 
en  euft  cfté  , où  put  cftre  fait  par  fa  Majefté,  Si  que  le  cas  aduenanc 
que  ladite  Princcfie  n'cuft  enfans,  icelles  Terres  demeureront  audit  Prin- 
ce & fes  heritiers  auec  la  mefme  faculté  d'en  difpofer  à qui  il  voudra; 
tout  celacft  accordé  par  le  Roy  audit  Sr.  Prince , ainfi  que  le  portent  iccux 
articles,  8c  femblablement  l’cftatd’  Admirai  audit  Royaume  de  Naples, auec 
la  Charge  d’vnc  Compagnie  de  ccptlances  cniceluy  Royaume,où  il  com- 
mandera enl'abfcnceou  trcfpas  de  fon  Vice  Roy ,lc  tout  félonies  Articles 
propofés  par  ledit  Prince. 

Quantàcequi  touche  le  fait  de  la  rccompenfe  que  demande  en  France 
ledit  ficur  Prince,  lecasaduenant  quefoncnireprifene  fuccedaft,  ou  qu'il 
vint  à cftre  découuert  par  l'Empereur, félon  que  le  porte  le  17.  defd.  articles, 
il  fembie  au  Roy  que  la  réponfe  qu'il  a faite  là  de(fus  efl  pertinente  Si 
raifonnable,  prenant  le  fondement  tel  qu'il  y faut  prendrejear  de  a.  chofes 
l'vne.otïledit  Prince  penfe  cftre  défia  découuert  & tenu  pour  fufpeéidud. 

Empereur,  ou  bien  il  cftencore  fur  fes  pieds  de  pouuoir  diflimuler  pour 
quelque  téps.s’il  eft  dé  ja  découuert, qui  eft  tout  le  pis  qu'il  allègue  pour  foy, 
cftimant  pour  cette  occafion  ces  biens  Se  Eftat  perdus.Sc  par  confcqucnt  leâ 
moyens  de  fon  entteprile  interrompus  ; le  Roy  qui  ne  l'a  encore  requis  de 
fe  déclarer, ny  entreprédre,ne  pouroit  raifonnablemét  cftrc  tenu.ny  obligé 
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Seigneur  de  n’offcnlcr , tant  par  luy  que  fes  dépendant,  les  Terres  Si  Su- 
jets de  fadite  Sainûetc,  linon  en  ce  qui  touche  le  fait  de  Parme,  & que 
pareillement  fadite  Sainteté  promit!  de  n'innoucr.ny  altérer  les  choies 
de  l'cllat  Si  termes  quelles  fc  trouucnt  à prêtent  contre  les  feroiteurs 
& amis  du  Roy,  & nommément  des  Duc  Horace.Si  des  deux  Cardinaux 
fes  frères.  Il  a cfté  aufli  parle,  mettant  à execution  ce  que  deffus,  que 
fadite  Sainteté  pouroit  pour  tous  bons  rcfpedts  tenir  vn  Prélat  auprès 
de  fa  VI ajefté, laquelle  auroir  aufli  quelque  pertonnage  prés  de  laSaincleté. 

De  plus,  fa  Sainsfteté  a touché  trois  points.i.  que  promettant  fa  Saincle- 
té  de  ne  rien  innouer  contre  les  Farnefes , au  moyen  de  laquelle  promeffe 
lefdits  Farnefes  feront  afleurez  de  joiiir  du  reuenu  qu’ils  ont  fous  l'E- 
llatdc  fa  Saindlcté,  lequel  monte  à beaucoup  de  milliers  d'efeus,  il  femblc 
à S.  S.  raifonnablc  que  pareillement  S.  M.  promette  que  jes  Cardinaux  qui 
ont  Bénéfices  en  France,  Si  nommément  leCardinal  de  Marfeille,purf- 
fent  joüirlibrcment  dureuenude  lcurfditsBencfices.  s Qu’en  casque  les 
Neveux  de  S.  S. qui  ont  foIdeSi  promfion  de  l Empereur , l allalfent  feruir 
quelque  part  que  ce  fuft , il  ne  s’entcndil!  pour  celaauoit  efté  innoué,  ny 
contrcuenudc  la  partdcS.  S. & nommément  la  perfonne  du  Sr.  Iean-Bap- 
tifte  auec  fes  gens  de  guerre  qu’il  fc  trouue  auoirà  prefent , lelquelsf» 
Sainftcté  ne  poura  augmenter , ny  au  lieu  de  ceux  que  ledit  Sr.  Iean-  Bap- 
tilfe  pouroit  mener  auec  luy  , en  mettred  autres  pourl’entreprife  dudit 
Parme, demeurant  S.S.  en  tout  le  relie  pere  commun  & ncuttal. } QueS.S. 
parce  nom  depere  commun  Si  ncutral , qui  luy  eft  bien  cher  Si  agréable, 
ne penfani  jamaisfaireautreoffieeque de pere commun  , fila  neceflité  ne 
luy  contraint,  n'entend  pas  élire  tellement  liée  quelle  nepuiffe  faire  tout 
ce  quepout  le  deuoirdc  bonPapeil  luy  conuiendroit  faire  pour  la  defenfc 
de  la  Religion,  Si  des  Eftats  Ecclefiaftiqucs,  mediatement  ou  immédia- 
tement fujetsau  fiege  Apoftoliquc.  Ce  qui  aellévn  fimple  dilcours  qui 
n’emporte  obligation  d'vne  part  ny  d’autre,  voulants.  S.  élire  libre,  ne 
luy  fcmblant  raifonnablc d'cllrc  liée,  pour  cftrc  prefente  Si l'vnc des  prin- 
cipales parties , jufqucsàce  quelle  aye  lumière  Si  leurcté  de  l’intention  de 
fa  Majellé , Si  voyc  vn  pouuoir  fuffifant  de  fa  part. 

Il  femblc  que  le  party  cy-delTus  n’eltpas  à rejeter,  pour  autant  que  fa 
Majellé  fc  poura  feruir  & prcualoir  des  Terres  Si  Subjets  de  fa  Sain&ctc 
en  toutes  les  occurrences  :qui  eft  le  moyen  pour  rompre  le  fiege  de  la 
Mirandole,  Si  par  confcqucnt  ccluy  de  Parme,  Si  pour  faite  pluficurs 
autres  entreprifes  qui  fc  pouront  prefenter  pour  le  fcruiccde  la  Majeftc, 
lefqucllcs  autrement  il  fetoit  bien  difficile  de  faire  ; joint  qu’il  pouroit 
ellre  quclcuant  fadite  Saindlcté  le  fiege  de  ladite  Mirandole,  ledit  Empe- 
reur ne  fcroitpoury  cnmcttrevn  autre,  n'ayant  la  commodité  pour  ce 
faire  comme  a faSainSleté  , pour  la  proximité  de  fes  pays  à la  Mirando- 
lc.  Aufli  que  le  Duc  de  Fcrtare  fcroitpour  n’auoir  lcrcgard  aud.  Empereur 
qu’ilaiS.S.amfi  que  quelquefois  il  s’ell laide  encédre,mefmemétqu  il  fera 
biendifficilc  que  ceux  que  l'Empereur  pouroit  tenir  audit  (iege.lc  compor- 
tent mieux  qu’ils  n’ont  fait  au  pays  duditDuc,furlesConfinsduParmezan. 

Remonflrant  ledit  Sr.  Card.  à S.  S.  le  peu  qu'elle  faifoit  pour  le  Roy  en 
ce  quededus , veu  que  feulement  elle  fedeportoit  dyne  querelle  en  la- 
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D.  LU.  quelle  elle  n'au'oit  aucun  droit.&que  ce  néanmoins  tlle  vouloir  auoir  du 
Koy  toutl'aduantage  qu'il  elton  poflibled'auoir:  & au  contraire, quel'on 
fçauoit  bien  que  ce  remuement  de  gens  de  guerre,  qui  font  à prefent  à U 
Mirandole  pour  les  enuoycr  à Parme , cftoit  chofc  concertée  entre  elle  & 
l’Empereur, & qu'incontinent  en  Icurlieu.y  enuoyeroit  autât  d'fcfpagnols, 
beaucoup  meilleurs  gens  de  guerre, &plus  trais  que  ceux  qui  y font.'aSain- 
âcié  a faic  téponfc  que  n'eftantaffeurécdu  Roy,elle  ne  vouloir  pas  perdre 
l'Empereur,  des  deniers  duquel  elle  difoit  auoir  encore  entre  fes  mains 
pl  U'  de  cinquante  mille  efcus,&  que  ledit  ficur  Cardinal  ÿufques  à ce  qu’il 
aye  pouuoir  fuffifant  de  fa  Majcfté,ne  fedeuoit  cllonner,(i  S.  S.  nego- 
tioit  auec  tant  de  refpeds  quelle  monftroir  auoir  à l'Empereur;  pourc* 
quencfe  pouuant  affeurer  du  Roy , comme  elle  ne  peut  , que  ledit  (leur 
Cardinal  n'ayc  ledit  pouuoiraelle  y procédera  toujours  en  cette  forte;tnon- 
ftrant  ne  vouloir  rien  faire  farts  fon  onfeil , afin  que  l’on  ne  puiflc  faire 
marchand  îfe  de  fes  paroles. 

Sa  Majcfté  aduifera-s'il  luy  femblera  d’enuoyer  vn  pouuoir  à qui  bon 
luy  femblera  auec  bonnelnftrudhon  de  fa  volonté, poureffayer  fi  l'on  pou- 
ra  tirer  quelque  chofedauantagede  fa  Sainâcté;  à quoy  le  temps  & la  pros- 
périté des  affaires  de  faMajefté  aidera;  veu  mefmement  quil  femble  que 
défia  fa  Sainâeté  commence  à reuenir  quelque  peu,&  l’on  connoiftbicn 
qu'elle  voudroit  eftre  déuelopée  de  l'Empereur  ; cftanc  vray  fcmblab'e 
quefi  vnefois  elle  commence  à fentir  la  douleur  d’eftte  gros  dutrauail, 

, auquel  elle  fe  rctrouuc,  qu'elle  s'en  retirera  du  tout  peticà  pcut.&qu'cncftâc 
dehors  .elle  n’y  rentrera  jamais.Parquoy  il  (cmblc  que  l’on  ne  la  doit  point 
du  coucrcjecter,  & moins  à cette  heure  que  le  Roy  a intelligence  auec  les 
Prorcftans  . pour  monftrer  que  fa  Majcfté  neveur  méfier  la  fatnâeSt  Ca- 
tholique Religion  auec  les  querelles  temporel)cs,qui  cilla  chofc  du  mon- 
de, qui  outre  lafTcurance  de  la  confcience,  donnera  plus  de  réputation 
aux  affaires  du  Roy  , & aidera  auec  la  bonté  de  fa  Majcfté  pour  abbatre 
l'orgueil  5;  hypoenfiede  l’Empereur  : outre  que  par  ce  moyen  l'on  s’af- 
feure  que  l'on  ne  procédera  contre  IcsFarnefes.ny  autres  feruiteurs  du  Roy, 
& que  cette  amitié  quieft  entre  elle  & l'Empereur  ns  ferefoudra  en  ligue, 
comme  fepouroit  faire  dcfcfperant  faSainÊfccté;n'eftanc  que  bien  à propos 

Eour  routes  occafions  qui  fc  pouront  prefenterdc  tenir  le  Pape  en  fa  fi- 
erté. Et  quand  bien  ce  remuement  des  gens  de  guerre  de  Parme  à ceux 
quifontdcuant  la  Mirandole,  fiainfi  fe  fair.fcroit  vnc  chofc  ce  concertée 
auccl'Empcrcnr.neâtmoinsil  faut confidercr qu’en  tout  eucncmét.il  n'cft 
en  la  puiffance  de  S.  S.  tenant  fon  Siégé  de  deuant  ladite  Mirandole.d'cnp- 
pefeher  que  rEmpereurn’y  mettelelien,  fi  bon  luy  femble. 

S’il  plaifoit  au  Roy  laifTer  aller  les  Expéditions dcsBencfices  à Romepour 
quelque  temps,  fo  prenant  quelque  commencement  d accord,  encore 
qu'il  ne  fut  du  touc.ainfi  que  fa  Majcfté  pouroit  defirer;  pour  voir  ce- 
pendant comme  fa  Sainûeté  s’y  gouuerncra.femble  qu'il  n’y  auroit  point 
de  mal .quandcc  ne  feroit  que  pour  monftrer, que  quelque  intelligence  que 
fa  Majefté  aye  auec  les  Ptoteftans  que  ce  neantmoins  elle  ne  veut  rien  mê- 
ler de  la  Religion  auec  les  querelles  temporelles,  mefmement  que  fadite 
Sainâeté  ali  peu  de  profit  dcfditcs  Expéditions, qu'elle n'cnfçauroit  fai- 
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re  grand  mal  : ce  qui  pouroic  cftrc  caufe  que  toutes  chofes  par  deçà  iroient  M-  D-  Lit. 
en  amendant  à l'endroit  des  affaires  du  Roy,  pour  autant  que  par  ce 
moyen  l’on  en  ticndroit  d'autant  plus  le  Pape  en  crainte  de  ne  reperdre 
ce  qu'il  auroit  recouuert,  & en  volonté  de  faire  quelque  choie  de  mieux 
pour  le  conferucr:  & eft  vray  -fcmblable  que  le  Pape  prenant  les  biens 
du  Duc  Horace , & de  fes  fteres  les  Cardinaux , comme  il  feroit  fi  les 
chofes  elloicnt  du  tout  rompues,  il  en  tireroit  plus  d'argent  que  des  Expé- 
ditions , lefquclles  fa  Majcfté  poura  toufiours  reuoquer. 

Et  quant  à ce  que  l'on  pouroit  penfer  que  de  remettre  lefdites  Expé- 
ditions^ d’accepter  à i’aduenturc  vn  Prélat  auprès  ae  faditc  Majcfté, ce- 
la pouroit  porter  préjudice  aux  pratiques  & intelligences  d'Allemagne, 
l’on  poura  toufiours  faire  entendre  que  la  guerre  de  Parme  eft  en  pied:  & 
quand  bien  en  tout  & par  tout  fadite  Sainteté  feroit  réconciliée  aucc  le 
Roy.il  fcmblc  qu’il  feroit  facile  de  le  faire  trouuet  bon  auxProteftans.leur 
rembnftrant  quece  fera  pour  faire  perdre  à l'Empereur  beaucoup  d'amis,& 
d'autatl'affoiblirmcfmement  de  gens  de  guerre  qu'il  pouroit  leuerés  Ter- 
res de  l'Eglife  jufques  à ij.  ou  30.  mille  hommes,  corne  facilement  il  pou- 
roit defignerdc  faire, quand  le  moyen  luy  feroit  oftéden  Icuer  d’autre  lieu. 

Ledic  Cardinal  defireroit  que  luyenuoyant  S.  M.  ou  à vn  autre  que 
bon  luy  fcmbleravn  pouuoir,par  mefme  moyen  l’on  luy  donnai!  liber- 
té de  promettre  que  fadite  Majcfté  fera  tout  ce  qu'il  luy  fera  poffiblc  en- 
uersle  grand  Seigneur.à  ce  que  les  Terres  & Sujets  de  fadite  Sainteté  ne 
foient  offenfez  ny  endommagez  par  ledit  grand  Seigneur,  fesadherans 
& dependans  : ce  qui  poura  aider  à tirer  quelque  chofe  dauantage  du  Pa- 
pe , outre  qu'il  feruira  aulfi  a la  juftification  du  Roy , & à l'augmentation 
de  fon  nom  & réputation  pardeçi.  A efté  bien  remonftré  à S.  S.  par  ledic 
Card.  ainfi  que  facilement  fe  pouuoic  connoiftre  en  ce  que  chacun  peuc 
juger.que  la  guerre  de  fadite  Saindcté  auec  le  Roy  fert  grandement  à fa 
Majefté  enuers  les  Allemans , lefqucls  ne  cherchent  que  de  courir  fus  au 
Pape,  & que  ce  neantmoins,  fans  auoir  égard  à cela,  l'on  voit  que  le 
Roy  tenoit  pratique  pour  fe  reconcilier  auec  fa  Sam&eté.  Auant  qu’il  fut 
nouucile  à Rome  de  la  ligue  d’Allemagne,  & que  fa  Sain&eté  euft  eu 
nouuellcs  de  fon  Légat,  fadite  Sain&eté  auottdcfia  commencé  àfe  reue- 
ïiir  , &auoitprié  MonficurleCardinaldeToumon  de  moyennes  enuers 
fa  Majefté  que  ne  pouuant  eftrc  d’accord  fur  le  fait  de  Parme,  de  ne  (e 
rompre  tant  l'vn  auec  l'autre, que  toufiours  la  porte  ne  leur  demeurait  ou- 
uerte  de  fe  reconcilier  : difant  fa  Sainftcté  pouuoir  aduenir  auec  le  temps 
quequiluy  voudroit  donner  Parme,  elle  n'envoudroit  point,  oubien 
que  le  Roy  mefme  pouroit  cftre  bien  aife  de  fe  déporter  de  la  prote&ion 
dudit  Parme. 

Sera  bon  def«;auoirfivnefufpenfiond’armes,tantàParme  qu’à  la  Mi- 
randole.fcmbleroità  propos, donnant  afteurancc  de  ne  fe  feruir  dudit  Par- 
me,ny  dclad.  Mirâdolc  contrôle  Pape.ny  contre  l’Empereur, pour  fegou- 
uernet  félon  l’intention  du  Roy.fi  tels  partis  eftoient  mis  en  auant. 

Quant  à l'entrepufedu  Roy  en  Allcmagnc.dfemblequ'ilnc  feroit  que 
bien  à propos  que  les  Princes  & villes  liguées  aucc  la  Majefté , affeuraf- 
fent  les  autres  PrincesSc  villes  qui  ne  feleroient  déclarées  d'aucunement 
Tome  t.  B b b iij 
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"M.  D.  ni.  ne  les  endommager , où  ils  ne  donneront  aide.ny  faueur  à l'Empereur. 
De  Rome  4.  Mars  tjj».  F.  Cakb.  de  Tovr.no  n. 

Extrdttl  du  Truité  de  Trêve , ou  fufpenfîon  d'armes  accordée  four  Parme 
la  Mirandole  entre  le  Pape,  tant  en  fon  nom , que  four  l’Empereur , le 
Cardinal  de  Tournon  ayant  pouuoir  J fécial  du  Roy. 

AL’arriuée  de  N iquet  à Rome, le  Pape  ayant  veu  le  pouuoir  enuoyé 
parle  Roy  àMonficur  le  Cardinal  de  Tournon  pour  négocier, con- 
clure & arrefter  quelque  réconciliation  encre  fa  Saindcté  & fa  Majefté 
Chriftianiflime , ne  fe  pouuant  pour  cette  heure  conclure  vnc  bonne  Sc 
parfaite  paix,  apres  plulieursparcis  mis  en  auant,  enfin  fadite  Saindetc, 
tant  enfon  nom, qu'au  nom  de  l’Empereur, & ledit  Sieur  Cardinal  au  nom 
de  fadite  Majefté  Chriftianiflime,  fc  font  refolus  à vne  fufpcnfion d’ar- 
mes , tant  à Parme , qu’à  la  Mirandole,  pour  l'efpace  de  deux  ans,  pen- 
dant laquelle , fadite  Saindeté  au  nom  que  dcflùs , promet  qu'il  ne  fe- 
ra fait  guerre,  ny  aucune  cntreprifcdiredement,  ou  indiredemcnt  con- 
tre ledit  Parme  & la  Mirandole,  & de  ne  lcsoffcnler  par  eux,  leurs  gens, 
ou  Eftats , ny  autrement , en  quelque  manière  que  ce  foit  ; & réciproque- 
ment ledit  fieur  Cardinal  au  nom  quedeflùs,  promet  que  fadite  Sainde- 
cé,ny  ledit  Empereur  ne  feront  aucunement  du  codé  defdits  Parme  & 
la  Mirandole,  moleftcz,  troublez  , ny  offenfez.  Et  font  paflees  lescho- 
fes  de  telle  forte  , que  ne  trouuant  bon,  ny  ne  voulant  ratifier  ledit  Em- 
pereur ce  que  dcflùs, en  ce  qui  le  touchcS.  S.  nelaiflerapas  deferecirer  en 
tout  Se  partout  de  la  guerre,  fans  prefter  audit  Empereur  fon  authori- 
tc,  ny  luy  donner  aide  Sc  faueur  de  gens,  de  deniers,  de  viures , ny 
autrement, en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  & que  tout  ce  qui  feroie 
mis  au  traité  d'entre  fadite  Saindeté  Se  Majefté  Chriftianiflime  , en 
, faueur  dudit  Empereur,  & de  fes  Eftats , fera  nul  Sc  fans  aucune  obliga- 
tion , ny  effet  : demeurant  l'arrefté  audit  traité  ferme  Sc  obligatoire  entre 
fadite SaindetéSe  Majefté  Chriftianiflime;  mefmc  que  fadite  Saindeté 
a promis  de  s'efforcer  de  donner  tous  les  moyens  qu’il  ferapoflible  de  ra- 
fraifehir  la  Mirandole,  Sc  donner  temps  d’abattre  les  Forts  qui  font  do- 
uane ladite  Mirandole,  auanc  que  les  Impériaux  y mettent  le  pied , apres 
que  faditeSaindeté  en  aura  leué  fes  gens  : Que  moyennant  ledit  accord, 
lesbiens  & mefmement  la  Cité  de  Caftres, feront  rendus  au  Duc  Horace, 
Sc  tous  les  biens  teftiruez  aux  feruiteurs  du  Roy,  comme  aux  Sieurs  de 
Sirozzc,PaulVrfin,AurclioFregoze,&autresaufque!s  ils  auroiëcefté  oftez. 

SaSaindetéa  efté  fi  dextrement  maniée  en  ce  point,  queleVendrcdy 
fainden  Congrégation  generale, elle  fe  déclara  amy  du  Roy,Se  fufpendit 
le  Concile  de  Trente,  fans  en  attendre  la  volonté.ny  confentetnent  du- 
dit Empereur  au grandregretdëvCardinaUx Impériaux  qui  fetrouuerenc 
à ladite  Congrégation, auecpluliëurshonneftes  propos  que  fadite Sain- 
deté  tint  de  ladite  Majefté  , tant  de  la  Religion  qui  cft  en  elle,  que  de  fes 
bons  deportemens  enuers  l’Eglife  Se  lé,  faine  Siégé,  difant qu'il  aimeroit 
mieux  auoir  perdu  cent  Parmes,  que  la  bonne  grâce  de  fadite  Majefté, 
& que  fi  cette  réconciliation  ne  s'appelait  que  lùfpcnfion  d'«rmes,quanr 
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à elle  , c’eftoit  vnc  paix , ayant  l'efolu  de  ne  prendre  jamais  les'  arô- 
mes contre  faditc  Majefté  Chriflianiflime. 

Que  pour  la  nojuellc  que  faditc  Samfteté  eut  de  la  Mort  de  fon  Ne- 
veu  le  (icur  lean  Baprillc  depuis  là  chofes  cy-dclfus  accordées, elle  n’a 
en  rien  empiré  de  fa  bonne  volonté , mais  plufloll  amandé  ,efpcrantd'a- 
uoir  plus  d'obciffance  de  ceux  qui  ont  maintenant  la  furintendancc  en 
fon  Camp  deuant  la  Mirandole , qu'elle  neuft  eu  dudit  lîeur  lean-Bap- 
tifte  1 6.  Avril,  ijjz. 

la  Reynt  rie  fl  pas  contente  du  Poussoir  qui  luy  ae  fié  donne,  ayant  veu  par  lt 
‘Déclaration  dudit  Pouuoir  que  le  Garde  des  Senaux  luy  esl  donné  pour  Com- 
pagnon. L’Admirai  demande  efclamiffement fur  ce  qu ayant  eflé  l.njjé  pour 
Chef  des  affaires  de  la  guerre , il  efldtt  néanmoins  (jue  le  Garde  des  Sitaux 
prefldera  aux  deliberations  des  affaires  d'Eflat.  Que  la  Rejne  riapas  vou- 
lu faire  publier  au  Parlement  je  s Lettres  de  R egence  , faxfant  eflat  d'exer- 
cer fon  pouuoir  plus  abfolument  quelles  ne  portent. 

SI  R E , il  efl  fouuenu  à la  Reync  de  vouloir  voirie  Pouuoir  que  vous 
luy  aucz  laiITé  , & fe  l’eft  fait  lire  par  le  Rcccucur  de  Sens , moy  pre- 
fens,.  dont  clic  ne  paroift  guère  latisfaite,  luy  citant,  comme  il  luy  fem- 
ble, baillé  par  iccluy  M r.  le  garde  dcsSceaux  pourCoinpagnon  Pour  ce  qui 
me  regarde,  Sire,  il  y a deux  articles.  1.  Oue  vous.  Sire,  laiffez  Mon- 
lîcur  le  garde  des  Sceaux  auecau  cuns  grands  & notables  perlonnages  de 
voilre  Confcil  Priué,  pour  conférer  & communiquer  de  toutcscholtsoc- 
currenres,8d  fur  ce  prendre  aduis  pour  y pourueoir.  1.  Que  ladite  Dame 
poura  faire  leuet  & mettre  fus  le  nombre  de  gens  de  guerre  que  lebefoin 
requerera  pour  la  garde  &defenfedc  voilre  Royaume, où  vous  melailfet 
prés  d'cllc,pour  m'employer enfcmblableschol'es, concernai»  Icfaitdc  la 
gucrre.dont  il  me  fera  toû  jours confcréîr  communiqué  Maispource.^ire, 
que  j'ay  coufiours  eu  deuant  les  yeuxla  crainte  .le  manquer, & que  ic  n'ay  ja- 
mais voulu  cnrreprédicdauantage,  que  ce  qui  m'a  cllé  16 mandé  en  chofes 
fl  dignes&dc  fi  grande  importice  que  font  les  affaires  d'vnKoy,ie  me  trou-, 
ueen  fufpens&en  peine  de  ce  que  icdois  faire  .conliderant  le  cofitcnu  du 
pouuoir,  où  ilfemblequc  le  ne  me  dois  me  (1er  que  des  affaires  dé  la  guer- 
re, que  ie  tiens  eflre  bien  affez  quand  ic  m'en  fçauray  bien  acquiter;  & 
au  regard  du  Cûnfeil , il  cfl  remis  i Monfieur  le  garde  des  Sceaux  & au- 
tres perfonriages  du  Confcil  Priué  , du  nombre defquelsie  fçiy  très  bien 
que  ic fuis,  puis  qu’il  vous  plaift  mefaue  cé  honneur  que  de  le  vouloir; 
ncantmoins  l'ordre  du  Rollc  qui  en  a eflé  baillé  , figné  de  vous  audit 
fïeur  Garde  des  Sceaux  ne  conuient  point  à laCharge  qu'il  vous  a pieu  me 
donner , mcfmemcnt  d'ouurir  vos  paquets,  & manier  vos  affaires  d T ll.it, 
entre  Icfqurls  il  y en  a beaucoup  qui  feddinent  traiter  en  voilre  Confcil, od 
il  fcmble  qu'ellant  les  chofes  comme  elles  font , ie  ne  les  puis  nv  dois  pro- 
pofèr  audit  Confcil , ny  aufli  recueillir , ny  arfefter  l'aduis  d'iceiuy  , pour 
faire  les  depefehes  aux  Secrétaires,  y ayant  vn  autre  qui  me  procédé. 
Surquoy  ie  ne  veux  difputer , car  pour  voilre  feruice , le  dernier  comme 
le  premier  doit  faire  fon  deuoir  fans  autre  rcfpcdt  :mais  pour  ce  qu'en  vou- 
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O fur  Madame?* 

Duchdle  de  Va- 
létimiisqui  fit  dé- 
charger le  Chan- 
celier n|n;i  r 
Sceaux,  fnu^pre*- 
texte  de  fa  vieil- 
lellc  & tndjinofi- 
tion , i\’  les  fit  do* 
11er  au  Sieur  Ber- 
trand en  .jui  cllé 
au'oit  confiance, 
pour  r.tflocicr  a U 
Rcpccc  de  ]aR.cy- 
nc. 

MoofieurfAdmi» 
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que  de  luy  dire  furchacune  de  fes  difficultcz  , ce  que  doucement  & auec 
toute  humilité  ic  luy  pouuois  dire  & rcfpondrc  pour  la  facisfaire  de  rai- 
fonsimais  làrcfolution  a cfté, qu'elle  trouucroit  toufiours  bon  tout  ce  que 
l'on  voudroit,  pourueuquele  Roy  l’entendift. 

Monfeigncur.il  me  femblc  que  ic  manquerois  grandemenr,fi  ie  ne  vous 
fuifo  is  ce  difeours, encore  que  ladite  Dame  qit  défendu  que  l'on  en  parle, 
ou  farte  autre  femblantivous  fijauezque  Mr.Ie  Garde  des  Sceaux  à la  pre- 
mière ledlure  qui  fut  faite  au  Roy  dudit  Pouuoirde  laReync,  le  fit  re- 
former pours’y  faire  adjoufterau lieu mefme  qu'ileft nommé:  &déslors 
il  me  fcmbloit  bien  qu'il  n'eltoïc  pas  befoin  que  luy, ou  autre  y fut  nom- 
mé, veu  la  qualité  de  Reyne  , qui  ne  demande  point  de  Compagnon; 
vous  en  parlerez  s’il  vous  plaid  au  Roy,  afin  d'indu  ire  S.  M.  i mettre  feu- 
lement en  termes  generaux  les  particularitcz contenues  audit  Pouuoir. 

La  Reyne  donne  ordre  au  Cardinal  de  Bourbon  iarrejler  quelques  Prédicateurs  pa  ao 

de  Paris  qui  ont  déclamé fe dit ieufe ment  contre  l'alliance  auecles  Princes  d’ Al~  Card.deBouibon. 
[magne  . (y  limpoftion  de  vingt  hures  fur  chaque  fabrique. 

MOn  Coufin  , j’ay  cftéaduertiequ’à  Paris  il  y a quelques  Prefcheurs  Minute  du  Secret, 
qui  n’ont  autre  chofc  à dircque  de  parler  des  affaires  d’Eftat  pour 
fouleucr  à marinericrout  le  Peupleront  nous  nous  deuons  plus  garder 
que  du  feu  & de  la  perte  : Seentt’autres  dcux.l'vn  Cotdelier  qui  a prefehé 
à Noftre-  Dame  des  propos  eftranges  tendant  à fedition  , auec  vn  té- 
moignage de  mécontcment  quant  à l’entreprife  du  Roy  mon  Seigneur, 
mcfmc  dd'allianccqu 'il  a prifeaueclcs  Princes  Allcmans,  & de  l’aide  qu'il 
leur  fait  ; femblablemcnt  de  ce  que  boit  a aufli  faitvncdcfcription  & in- 
uentaire  des  Reliques  : lefquels  propos  font  fuffifamment  connoiftre 
l'imprudence  de  tels  Prédicateurs,  auec  leur  arrogance,  ertimans  plus  de 
leurs  Cens  que  de  la  bonté,  prudence  & Religion  de  leur  Prince  & de  fon 
Confcil.  L'autre  eft  vn  Iacobin  , quia  prefehé  à fain&Paul,  lequel  in- 
terprétant ce  partage  del'Euangile  , Principes  SacerdotumConciliumfecerunt 
aduerfus  lefum,  a dit,  que  ce  meftoie  pas  le  confcil  de  Dieu  d'auoir  accor- 
dé au  Roy  de  prendre  vingt  liures  pour  clocher  fur  les  fabriques  & joyaux 
des  Eglifcs,&  que  ce  n’eft  le  moyen  de  perpetuerce  nom  de  trcs-Chreftien,  b'éaPim.feRo^ 
mais  donner  occafion  aux  Eftrangcrs  de  leuir  leurs  crcuës,&  ofter  la  de-  fie  icucraç.  |j„r„ 
uotionauxgensdcbiendefaireàradueniraucansbiensà  l’Eglife,  & que 
l'on  dira  le  Roy  eftre  fi  pauure, qu’il  va  foiiiller  en  la  poche  des  pauurcsMa- 
dics,  adjoûftât  qu'apres  quclcfeuRoy  fut  pris.il  recônut  la  faute  qu'il  auoit 
faite, d’auoir  pris  le  treillis  de  S.  Martin.  Vous  entendez  , mon  Coufin, 
comme  vn  Peuple  eft  facile  fous  telles  couleursde  zcle  & deuotion  à s’ef- 
mouuoirâi faire  tumulte.à  quoy  il  eft  plusaifé  depouruoir  au  cômencemêc 
qu’apres  que  lcfdits  propos feroient  confirmez  & reiterez.Pour  cettecau- 
fc  , ie  vous  en  ay  bien  voulu  elcrire  fur  l'heure  de  l’aduertirtcment  que 
j'en  ayeu.aprcs  en  auoir  conféré  aueemon  Coufin  l’Admiral&  autres  que 
le  Roy  a laifTez  icy  auprès  de  moy  : vous  priant  autant  affedtueufe- 
menc  que  ic  puis,  qu'aucc  les  Sieurs  du  Confetl  cftablis  pardelà , vous  ayez 
à incontinent  confulter  & aduifer  fur  cette  affaire , pour  donner  ptom- 
Tome  a,  C c c 
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îî-  D.  LU.  prc  prouifion  qui  ne  ftjauroit  eftre  meilleure,  que  de  faire  diligemment 
informer  du  fait  , fit  fecretemcnt  fe  failir  defdics  Picfcheurs  fit  au- 
tres leurs  Adhcrans  fit  Complices,  fans  en  faire  aucun  bruit  ny  fcandale  pu- 
blic, les  faifant  mettre  en  lieu  feur;  cependant  que  vous  en  aduertirez  lé 
Roy  pour  vous  en  mander  fon  vouloir  fit  intention.  Il  me  fcmble  que 
ce  ne  fera  que  bien  fait  de  faire  cependant  par  vn  autre  Prcfchcur  homme 
de  bien,  tel  que  vous  fçaurez  bien  choifir,  rcmonltrcr  dextrementau 
Peuple  à quelque  Proccflion  generale  qui  fe  fera  durant  ces  bons  iours 
d'apres  Pafques,  les  bonnes  juftes  8t  raifonnablcs  caufcs  fit  occahons 
qui  ont  meu  le  Roy  de  s'aider  par  preft  des  offres  que  les  Prélats , ou  la 
plus  grande  partie  d'enct’cox  qui  eftoitnt  affemblcz  dernièrement  à 
Paris, Tors  que  nous  y élirons,  auôient  eux-nufmes  faites,  quant  aux 
Vingt  liures  pour  clocher  : ehofe  que  le  droit  permet  audit  Seigneur 
pour  la  conferuarion  de  fes  pais  St  Sub'jcts,  au  nombre  dcfquels  font  les 
Eglifcs  3e  Monafteres  d'iceux,6e  ne  pouroient  eftre  rcls  deniers  employez 
en  œuures  plus  pitoyables ,que  pour  éuiter  aux  cntieprifcs  defes  enne- 
mis qui  ne  tendent,  finon  à la  diminution  d:  fa  grandeur , 3e  à la  rui- 
, ne  Si  pauureré  de  fefdits  Subjets;  fie  (i  les  biens  de  l'Eghfe  font  appel- 
iez les  biens  des  pauures,  l'on  ne  doit  point  trouuer  mauuais  qu'Us  fo- 
rent fie  foient  appliquez  pour  empefeher  que  par  l’injure  des  ennemis  du 
Roy  ,fon  Royaume  Se  fefdits  Subjets  ne  foient  réduits  à la  pauureré, fie  fur 
tout  îlcft  bienneccfTairedcrcmonftrer  que  pour  l'obciflance  que  lct'diu 
. Prédicateurs  fie  autres  doivent  à leur  Prince,  il  faut  qu'ils  rCuerent  fie  in- 
terprètent à bonne  part  fes  Conftitutions  fie  Ordonnances , fie  ne  leur  ap- 
partient aucunement  d'en  parler  , fie  moins  les  calomnier , ou  déclamer 
contre  icelles  publiquement. 

Semblablement  eft  requis  quant  à ce  qu’ils  ont  touché  de  l'alliance  que 
le  Roy  a prife  , fit  de  l’aide  qu'il  faic  aux  Princes  Allemans,  qu'il  leur 
faffe  bien  entendre  que  l'intention  dudit  Seigneur  en  cét  endroit  eft  ü 
bonne  fit  bien  fondée.que  l'on  poura  connoiftre  cy-aprcs  par  ce  qui  crt 
poura  fucccder.qucletout  ne  tend  qu'au  bien,  repos  fit  vnion  de  l'E- 
ghfe  , vtilité  Si  augmentation  de  noftre  Religion  : qui  eft  tout  ce  que 
Le  Cardinal  je  >c  vous  en  f<;autoisdire,  remettant  le  furptusàcc  que  vous  fit  voftreCom- 
leColTdier&me'  P38n’c  Pouucz  m|eux  juger  de  l'importance  fit  confequcnce  de  la  chofe 
Trccnpri'onlela  Pour  Y pourucoir, fit  apres, me  faire  entendre  ce  que  vous  aurez  fait, priant 
cobin  dam  Paris  Dieu,  mon  Coufin, qu'il  vousait  enfafainâe  garde.  AChalonsn.  AvriL 

inefme.  1 ° 


Le  Roy  aaficur 
d’Aramofon  Ani- 
badadeur  en  Lc- 
tun  t. 

Minute  du  Secret. 


Qu'il  A enuoyé  le  feurde  la  Garde , Capitaine  de fes  Caler  es  pour  aller  vers  la  Co~ 
jlede  Naples  rencontrer  l'armée  du  grand  Seigneur,  qu'il  a au ffi  dix  buift  mille 
hommes  de  pied  pour  marcher  par  terre.  Progrès  de  fes  guerres  contre  l'Empereur. 

MOnfieur  d'Aramon.incontincnt  apres  l'arriuceduCheualicrSeure; 

j'ay  dépefehé  le  Sr.  delaGardc,à  prefent  Capitaine  General  de  mes 
Galcres, auecCommiflion  pour  faire  louer  deux  mille  homes  de  pied  pour 
mettre  fur  mefdites  Galères, outre  leur  ordinaire , lefqucllcs  il  fait  apprefter 
en  toute  diligence,  pour  aaecie  meilleur  nombre  de  celles  que  plufloft  il 
poura  voir  en  eftat,partirdeMarfcille,8t  s'en  aller  droit  vers  lacofte  de  Na- 
ples trouuer  l'atmée  de  Mec  du  giâd  Scigneur,qu'àmonaduisil  y trouuer* 
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ilytrouueraarriuéecftâtbicnmarryquefonpartementnepeuteftrcplu-  M.  D.  Lit. 
ftoft,inaisil  n'eft  pas  poflible.pour  n’auoir  peu  fur  cela  prédre  rcfolution, 
qu’apresauoir  entendu  celle  dudit  grandScigncur:  fuiuant  laquelle  îc  faix 
aufli  aITcmbleri8,  ou  a®,  mille  hommes  de  pied,  Si  deux  mille  cheuaux, 
tant  au  Parmezan, qu'autres  endroitsde  l'Italie,  où  mieux  & plus  prom- 
ptement ils  fe  pouront  rccouurcr , pour  les  faire  marcher  pat  terre  droit 
audit  Royaume  de  Naples;  fous  mes  Couhns  ledit  Prince  deSalerneA: 
freur  de  Termes  Cheualicr  démon  ordre,  ayant  eu  aduis.tant  de  Ro- 
me que  de  Venife,  que  défia  le  font  foufieuez  les  Subjets  dudit  Prince 
quia  pardelà  telle  part  que  vous  fçaucz.Iefquels  ont  tué  le  Capitaine  delà 
garni  fon  que  leVice-  Roy  auoit  mis  dedans  la  ville  de  Salerne.Ce  qui  me 
donne  bonne  cfperancc  , veu  le  peu  de  force  que  l'Empereur  a audit 
Royaume , & la  haine  que  luy  portent  la  NoblelTe  Si  le  Peuple  d’iceluy, 
que  nous  y ferons  quelque  chofe  de  bon  aucc  l’aide  de  ladite  armée  de 
Mer  dudit  grand  Seigneur , fi  tant  eftqucle  Bafla  general  d’icelle  fe  veuil- 
le accommoder  à ce  que  pour  ce  fera  requis,  félon  que  mefdusCoufins 
les  Prince  de  Salcrnc  & ficur  de  Termes,  enfemble  le  fieur  de  la  Garde  Si 
vous,  fijaurez  bien  aduifer.comme  j’efpere  qu’il  fera,  fuiuant  le  comman- 
dement qu'il  en  a.Et  dautant  que  j'ay  cfté  requis  de  la  part  du  Pape  de  ve- 
nir à quelque  paix,  ou  a tout  le  moins  à vne  cefiation  d’armes,  & que 
tous  les  Princes  Si  Potentatsdc  l'Italie,  & entr’autres  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife, & femblablemént  les  Princes  Allemans  mes  alliez,  m'ont  non  feu- 
lement prié,  mais  fait  grande  inftanced'y  entendre  pour  leuer  à l’F.m- 

tierenr  le  fecours  & aide  qu'il  pouuoit  tirer  de  fa  Sainétcté , ic  m’ÿ  fuis  vo- 
onticrs  accordé  pour  deux  ans  feulement,  efperant  par  ce  moyen  plus 
aifément  faite  encrer  ladite  Seigneurie  en  ligueauec  moy,  pour  l’execu- 
tion de  l’entreptife  dudit  Naples,  où  elle  peut  beaucoup  , comme  chacun 
fçait;  enquoy  ie  m'attends  de  fraper  vnbon  coup,  veu  les  propos  qu'el- 
le mena  fait  tenir.  Mais  ic  defirerois  qu'elle  fuft  en  cela  plus  prompte  à 
fe  refoudre,  qu’elle  n'a  accoutumé,  d’autant  qu'il  n'y  a rien  plus  requis 
pour  ladite  execution queladiligencc:  Si  fi  ainfi  elle  le  fait,  l’Empereur 
fetrouuera  bien  fcul  Si  hors  d’clpoir  de  jamais  ofer  venir  en  Italie;  car 
fçaehant  bien  ladite  Seigneurie  l’inimitiéqu'il  luy  pottera.fi  elle  entre  en 
ladite  ligue;  citant  comme  elle  cft  , timide  & craintiue,  elle  cherchera 
tous  les  moyens  polfibles  pouracheuer  de  le  ruiner , ou  à tout  le  moins 
l’affoiblir  tant, qu’il  n’aitpuilTancedc  luy  malfaire  : qui  cft  vncdanlcoù 
défia  cft  entré  noftrcdit  fainët  Pere,  qui  pour  me  faire  connoiftre  com- 
me ilalloitdebon  pied  en  ce  qui  a cfté  traité  entre  faSainâcté&  moy, 
fufpendit  le  Concile  & donna  le  moyen  fous  main  auxMmiftres  quej'a- 
uoisdcuant  la  Mirandc , de  l'auiâailler Si  fe  faifir  des  Forts  d’alentour, 
quand  il  en  leueroit  fes  gens , fçaehant  que  le  Marquisde  Marignan  aucc 
les  forces  qu'il  auoit  au  Parmezan , fe  vouloir  mettre  dedans  : ce  qu’il  s’ef- 
força de  faite,  mais  il  fe  trouua  preuenu  par  les  miens,  accompagnes 
d'vne  nouuelle  leuée  que  ie  fis  faire  foudainement , & de  la  plulpatt  des 
gens  de  noftredit  fini  ci  Pere,  que  j’auois  fait  pratiquer  auant  leur  cafle- 
ment,  pour  venir  en  mon  féru ice;de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer 
honteufement  aueefes  vieilles  bandes  d'Efpagnols  Si  d'Allemans,  & vu 
Tome î.  Ce  C ij 
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s:.  D.  LH.  bon  nombre  d'Italiens , &apres  cela , fitlaprifcdu  Pas  de l’Eiclufc qu'on 
difoit  imprenable,  faite  par  le  Dac- Maurice  , où  il  défie  14. 'Enfeignes 
d'Allcnnns,  dont  il  m’en  enuoya  fix , lcditl'Empcreur  que  le  Pape  auoit 
compris  en  ladite  fufpenfion  de  deux  ans , pour  le  regard  de  Parme  dé- 
clara qu'il  entendoit  jouir  du  Bénéfice  dudic  Traité,  chofe  non  moins 
honteufe  pour  luy,  qu'honorable  pour  moy  , qui  mal  gré  luy  , fie 
noftrcdit  fa  1 net  Pcre  , ay  dedans  le  milieu  des  Terres  de  leur  obcïi- 
fanec,  & loin  des  miennes,  défendu  & conferué  lcfditcs  places  de  Parme 
fit  la  Mirande,  fit  les  ay  contraint  de  venir  à compofirion,  encore  que 
ledit  Empereur  fc  fuit  vanré  de  laiffer  plultolt  au  hazardde  la  fortune  tou- 
. te  l'auchorité  qu’il  auoit  en  la  Germanie,  & toutes  fes  autres  affaires  que 
de  manquer  àprendrelcfditcs  Places,  & que  pour  cftrc  icelles  le  commen- 
cement de  la  gueirc  , il  y vouloir  faire  ion  premier  effort.  Mais  en  cela 
nollre  Seigneur  quittait  Se  connoill  nos  intentions,  a bien  monftrc  que 
rien  ne  fc  peut  fans  luy.  Depuis  ledit  Duc  Maurice  a pris  Infpruch , d’oil 
ledit  Empereur  s’enfuît  à fi  grand  halle,  que  la  plufpartdefcs  principaux 
meubles  fit  de  ceux  delà  fuite,  y demeurèrent , ayant  pris  vn  chemin  qui 
tire  d'vn  codé  en  Aullriche.it  de  l autre  és terres  dcsVcnitiensimais  iccroy 
quîl  tiendra  ccluy  dudit  Auftrichc,  pour  la  crainte  qu'il  ad’eftrctn  cette 
difgrace  mal  reccu  dans  l’Italie,  Se  au  Hi  quîl  fc  promet  auec  l’aide  des  tic-  J 

âcurs  & aucuns  autres  Princes  de  l'Empire,  venir  àquelque  accord  auec 
ledit  Duc  Maurice  : lequel  routefois  m’aafleuré,  & pareillement  lesautres 
Ptmccs  mes  alliez, qu’à  la  Dictte  qui  fc  tient  à Paffaude  prefent , ledit  Em- 
pereur ne  gagnera  non  plus  quîl  a fait  à celle  de  lints  : deux  iours  apres 
. laquelle  tenue, combien  que  luy  fit  fcs\linillrcs  fe  vantalfcnr  partout  qu’il 
tenoit  ledit  Duc  en  fa  manche,  ncantmoins  il  fie  les  exploicts  fufdits,dc- 
quoy  ledit  Empereur  a penfé  mourir  de  dépit  fit  ennuy,  Si  fc  trouue  fi  dé- 
bile & mal  de  fa  pcrfonnc.quîl  11’cft  poflible  de  plus, n’eilantguercs  mieux 
de  la  bourfe  : toutefois  il  fait  ce  quîl  peut  pour  affeinblcr  fes  gens, ayant 
fait  mettre  en  liberté  le  Duc  Frédéric  de  Saxe,&  accordé  le  mariage  de  fon 
fils  aifné,  auecl'vnc  des  fillesduRoy  des  Romains.  Dauantage  fon  A m- 
baffadeur  à Venifea  dit  à fa  Seigneurie  que  jamais  il  ne  pardonneroit  au- 
dit Duc  Maurice,  & fi  fa  vie  ne  duroitaffez  pour  le  pouuoir  chaftier,  il 
ch  irgeroit  fon  fils  de  ce  faire  par  fon  teftament  & ordonnance  de  dernière 
volonté,  qui  n’eft  pas  pour  venir  à guercs  bon  accord  auec  luy.  Quanta 
moy , citant  présde  Spire  fur  le  Rhm , voyant  ledit  Empereur  ainli  chaf- 
fé.  Se  mefdits  alliez  au  deffusde  leur  entreprife  , ftjachant  quclaReynede 
Hongrie  auoit  affemblé  vne  greffe  armée  pour  leur  aller  courre  fus,  & 
empefeher  le  paracheùement  de  leurs  dcffeins.ie  retournay  droit  a clic, fui- 
uant  Ce  que  portoit  le  traité  que  j’ay  auec  iceuxPnnces  pour  combatrrclad. 
armée.laquclle  me fentantapprochcr, abandonna  lacampagnc  Si  fc  dépar- 
tit par  les  places , aucunes  dcfquelJes  j'ay  défia  prifes;  & pour  la  première, 
lcChallcau  deRodemach,  qui  cftoit  très- fort  , fit  grandement  fourny 
de  viures , d'artillerie  fit  munitions  ; fit  depuis,  le  Mont  fainfillean  St  So- 
lieurc  , fit  là  Ville  de  Dànuillcrs  qBe  ledit  Empereur  aimoit  tant , que  luy- 
mcfmc  auoit  fait  lesdcffeins  de  la  fortification  ,fity  auoit  dcfpcnfé  beau- 
coup d’argent,  dans  laquelle  j’ay  trouué  15.  pièces  de  gtofle  artillerie, 
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entre  lefqucllcsy  en  auoic  deux  plus  greffes  que  doubles  Canons  aux  Ai-  M.  D.  LH. 
œesdu  Duc  de  Saxe, 6c  le  refte.  Canons , grandes  ôt  moyennes  Coulc- 
urines , & vne  grande  quantité  d'Harqiiebufcs  à crocq , poudres , bou- 
las, viuresSc  autres  munitions  qui  me  fermront  bien  pour  la  garder.  Ce 
quej  cfpere  mieux  faire  que  n'ont  fait  ceux  qui  cfloicnt  dedans  en  nom- 
bre de  1500.  lcfquels  voyant  brefehe  faite , & mes  gens  prefts  à donner 
l'aflfaut  , encore  que  ladite  brefehe  ne  fus  guercs  raifonnable , & que  les 
foflez fulTcnt  pleins  d’eau,  de  la  profondeur  de  quatre  à cinq  pieds  au 
moindre  endroit.  Ce  rendirent  ; ceflà  icauoir  les  Capitaines  6t  Chefs  à 
mamcrcy,  à condition  que  lcsfoldats  fortiroient  feulement  la  vie  fau- 
ue.vn  ballon  blanc  au  point.Quant  àStenay  que  le  Capitaine  qui  le  tenon 
pour  le  Due  de  Lorraine  mon  beau  fils  auoit  rendu  mefchammenc  au 
Gouucrncut  de  Luxembourg;les  Bourguignons  qui  y elloicnt  en  grand 
nombre,  lcfquels  faifoicnt  trauaillcr  aux  réparations  en  toute  exilé  ne 
diligence  , me  voyant  pluftoft  de  retour  qu’ils  n'cftimoicnt , ne  me  fi- 
rent cét  honneur  de  m’attendre,  mais  fc  retirèrent  vne  belle  nuit  lans 
trompette.  Maintenant  ie  fuis  dcuantYuoy,  où  ce  matin  j'.iy  com- 
mencé à faire  batterie  aucc trente  Canons,  quatre  doubles  Canons  5C 
dix  grandes  Couleutincs,  cfpcrant  dedans  demain  au  loir  faite  bref- 
ehe , 5e  fi  elle  fc  trouue  raifonnable  , faire  donner  l'allaut  ; dequoy 
mes  vieilles  bandes  ont  beaucoup  plus  grande  cnuie  que  d’vnc  com- 
pofition,  encore  que  le  Comte  de  Mansteld  Gouuerncur  de  ce  pais,  5 1 
Chcualier  de  l'Ordre  de  l'tmpereur,  foit  dedans  bien  accompagné.  Ec 
pour  ce  que  du  codé  de  la  Picardie  mes  ennemis  ontailemblé  vne  armée, 
j’y  ay  enuoye  mon  Coufin  le  Duc deVcndofmc  auec  mille  Hommes  d’ar- 
mes, quinze  censCheuaux  légers , 5c  vn  bon  nombre  de  gens  de  pied, 
attendant  que  j'y  enuoye  plus  grandes  forces,  ou  que  le  les  y mené  moy 
mefme  , fi  befoin  c(l , comme  ie  pouray  bien  faite  ayant  pris  cette  ville 
d’Yuoy.Sc  quelques  autres  en  ce  quartier;  5c  les  Princes  mes  alliez , apres 
auoir  pourueu  à la  fcurcté  du  Pas  de  l'Efelufe  , 5c  delà  haute  Allemagne, 
iront  aflaillir  les  Pais  bas , tant  pour  élire  plus  prés  des  le  1rs  pour  les 
fauotifer,  5e  de  moy  pour  en  auoir  fecours  .s’ils  en  ont  befoin,  quepour- 
cc  qu'ils  ne  (çauroitntcnlicu  qui  foie, faire  plus  de  dommage  audit  Empe- 
reur: Icqucl.commcie  m’attends,  fera  d'autre  collé  bienempefehé  de  re- 
filer alarmée  quclc  grand  Seigneur  a cnuoyéi  la-  rranfi!uanie,& voyant 
le  defir  que  ledit  grand  Seigneur  a,  que  ie  moyenne  enuers  le  Roy  de 
Pologne  qu'il  ne  veuille  entreprendre  de  nuire  à laditecmrcprtfe, qui  ne 
tend  qu’au  bien  du  jeune  Roy  de  lad. T ranfiluanie.ic  ne  miqueray  pas  d en 
eferire  vue  lettre  au  Roy  de  Pologne  par  vn  Gentilhomme  que  j'enuoiray 
cxprcflcmécdcucrs  luy.&de  façon  qu'il  ncconnoilliapoint  que  cela  vien- 
ne d’autre  que  de  moy , quiferay  tres-aife  en  grau  fi  int  en  cela  audit  grand 
Seigneur,  comme  ie  defire  faire  en  toute  autre  chofe  qui  fera  en  mon  pou- 
uoir, d’aider  audit  jeune  Roy  à rccouurcr  fon  Royaume  : qui  cil  œuure 
charitable  ôc  digne  du  nom  que  reporte,  5c  qucj’ay  en  recommandation 
pour  l’amitié  qui  a cité  entre  le  feu  Roy  mon  pere,  6c  le  lien. 

le  ne  veux  oublier  suffi, Monficur  d’ Aramon.com  rc  1 av  enuoyeaux 
Electeurs  & Princes  de  l'Empire  les  lettres  que  ledit  grand  Seigneur  leur  a 
Tome  a.  C ce  ilj 
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mes  qui  eftoicnrauecluy.aprcs  laquelle  reddition  faite  de  ladite  ville  eh  M.  D.  UL 
mes  mains  Si  obciffance^elledeMontmcdy  la  plus  forte  de  Luxembourg 
■s'eft  paicillement  rendue  à la  prcmierefommaiion  queluy  à faite  le  Hé- 
raut que  j'y  ay  enuoyé  aucc  vne  partie  de  mon  aimée , & à fait  tout  de 
mcfmcla  place  de  Lûmes,  qui  faifoic  ordinairement  des  maux  infinis  a 
l'endroit  où  ie  fuis  de  ma  frontière  deChampagrie  , & de  ptefent  ie  fais 
marcher  madite  armée,  àinfi  queic  vous  eferis  cy-dcfTus,  droit  où  ie  pen-  1 
fe  trouuetccllcdela  Reync  de  Hongrie  , fi  elle  a fi  bon  courage  que  dt 
me  vouloir  attendre  , Si  cntre-cy  84  là , j’efpere  parler  de  bien  prés  auk 
plus  fortes  Si  plus  braues  places  que  l’Empereur  ait  fur  fes  frontières  84  li- 
mites. 17.  Lnn  ijjt. 


Qu'U  grand  Seigneur  a accordé  au  Roy  , que  fon  armée  de  Mer  n endomma- 
gerait point  les  Terres  du  Pape.  De  ce  qu'a  négocié  l Enuoyé  du  Roy  Fer- 
dinand à la  Porte  pour  obtenir  la  deliurance  ie  fan  Ambafjadeur , (y  le  re- 
nouuellement  de  la  trêve.  Des  faux  difeours  dudit  Enuoyé,  (y  les  réponfes 
du  Jîeur  fodignac,  qu  enfin  l' Enuoyé  a ejlé  mis  en  vne  tour,  (y  [Empereur 
reconnu  fans  foy.  De  la  jaloufr  qu'ont  les  Ventilent  de  l’elhmc  que  le  grand 
Seigneur  fait  du  Roy  de  France.  Lettres  de  l'Empereur  (y  du  Rjy  Ferdi- 
nand au  premier  Bajfa  , qui  fe  jujhfient  des  pour  fuites  faites  contre  le  Pirate 
Dragut  , (y  de  la  prife  de  villes  d Afrique  (y  Monajlcr,  pour  tafcl.er  à dé- 
tourner [armée  du  grand  Seigneur  par  la  prolongation  de  la  “trêve. 


• Le  anlt.Cçdli- 
gnacauRoy. 


SIRE,  fur  le  départ  de  Monficur  l’AmbafTadeur  en  compagnie  de 
l’armée  du  grand  Seigneur,  le  Secrétaire  de  l'AmbafTadeur  du  Rojr 
Ferdinand  arriua  en  cette  Porte , pour  traiter  vne  trêve , ou  vne  paix  per- 
pétuelle au  nom  de  l'Empereur  84  duditRoy  Ferdinand, auecle  grand  Sci— 
gneur,84aucas  que  faHauteffe  ne  voulut  que  ledit  Amba(Tadcur,lequel  fe’ 
trouuoic  pour  lors  prifonmer,  comme  il  eft  encore  à prefent,  euft  ma- 
nié tel  négoce,  demandoit  fauf-conduit  pour  faite  venir  autre  Ambaffa- 
deur  à ces  fins , 84  cependant  vne  fufpenfion  d'armes  ; tafehant  par  vn 
moyen,  ou  par  autre  d'interrompre  les  dc(TeinsdcfaHautefre,tanr  pat  Mer 
que  par  Terre, mettant  en  auant  pour  mieux  venir  à fon  point, le  mauuais 
eftat  de  vos  affaires  en  Allemagne,  depuis  la  rupture  de  la  ligue  que  vous 
àuiez,  Sire,  aucc  les  Princes  d'Allemagne  : lefqùels  vous  ayant  du  tout 
abandonnez , auoienc  pris  le  parry  de  l'Empereur,  difant  que  Voftre  Ma- 
jefte  eftoit  entrée  aifément  en  Allemagne  aucc  l'aide  Si  intelligence  deC- 
dics  Princes,  mais  qu'il  eftoit  bien  autant  difficile  d’en  fortir  : eftans  ré- 
duits en  tel  termes  vos  affaires,  que  vous, Sire,  ne  demandez  que  paii 
aucc  l'Empereur.  Etfur  lemcfme  temps,  comme  il  eft  à croire  par  lama- 
nigancedes  Impériaux. pource  que  ledit  Secrétaire  venant  pardeqà  pout 
manier  ce  quededus,  a fait  fon  chemin  par  Venife.lc  Baille  des  Vénitiens 
refidant  en  cette  Porte,  donna  vne  nouuelle  queic  Duc  Maurice  s’eftoit 
abouché  à Lins  auec  le  Roy  Ferdinand, qui  eftoit  le  moyen  de  rapatrier  lef- 
dits  Princes  auec  ledit  Empereur:  Si  combien  qu'il  y en  euft  aucuns  qui 
quis’y  rendoient  aucunement  difficiles, c«  neantmoins  ledit  Duc  Maurice 
6c  autres  qui  fc  pcuuenc  dire  les  principaux , s'eftoient  pour  certain  àlie- 
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*1,  D.  LU.  nczdelintclligencequ'ils  auoicnt  auec  voftrcditc  Majcfté, &: pris  le  party 
<Ie  l’Empereur,  laquelle  nouuclle  quelques  iours  apres  fut  confirmée  parles 
Ragufois;dc  (brie  que  fans  celles  que  l'on  auoit  eu  de  voftre  Ambaf- 
fadeur  de  Vcnife, touchant  la  ptofpcrité  de  vos  affaires  en  Allemagne,  lef- 
qucllcs  me  feruirent  fort  bien  en  cét  endroit,  rcmonftrant  de  plus  au  Baffa 
que  l'intelligence  que  vous, Sire, auiez  auec  lefd.  Princes,  cftoit  fi  bien  fon- 
dée, qu'il  n'eftoit  à craindre  en  façon  du  monde  quelle  fe  dcufl  rompre: 
fans  lefquels  aduisdis-jc, ledit  Baffa  en  fut  demeuré  beaucoup  plus  falché, 
doutant  que  pour  cette  occafio  vous  eullicz  elle  contraint  de  faire  quelque 
paix  aùcc  l'Empereur  ; mcftnc  auec  tout  cela  il  ne  fçauoit  qu'en  penfer, 
me  demandant  ce  qui  m’en  fcmbloit  decesnouuellcs,  defquclles  ildifoit 
que  le  grand  Seigneur  cftoit  tres-marry,  feulement  pour  la  crainte  qu'il 
' auoit  que  la  tiôperie.dont  lefd.  Princes  auoiét  vfé  en  voftre  endroit, ne  vint 
à produire  quelque  mal  à voftre  Majcfté.Mais  ic  m’apperceusfort  bicquc 
ce  n’eftoit  pas  là  ce  qu’il  vouloir  dire,  ains  que  fon  regret  procedoit  de  1a 
peur  qu’ils  ont  toufiours  eu,  & ont  encore  d,vncpalxcn^rcvous&:l, Em- 
pereur. Et  pour  luy  refpondrei  fon  interrogatoire  ,ieluy  dis  que  le  grand 
Seigneur  pouuoit  demeurer  en  meilleure  efperâce  delà  profpetitédevos  af- 
faires,que  ne  luy  en  donnent  ceux  qui  mettent  en  auant  tels  aduisdclqucls 
quand  ils  feroient  vrais.ou  qu'il  enferoit  vne  partie, il  n’y  auoit  aucun  d eux 
qui  les  puft  mettre  en  auant  plus  à fon  honncur&  aduantage  que  vous,Sirc: 
qui  pour  le  bien  des  affaires  dcfaHautcffc  & voftrcs  , outre  la  gloire  de 
vouloir  rendre  la  liberté  à la  Germanie,  n’eftant  fondée  cette  gueire 
fous  autre  prétexte  , vous  l’auicz  voulu  aliéner  de  la  deuotion  de  l'Empe- 
reur , qui  eft  le  fcul  moyen  de  fa  ruine  : Se  quand  bien  Icfdiis  Princes  au-  • 
roicnc  efté  ingrats  jufqucs-là  , il  cftoit  vray-femblable  que  vous.  Sire, 
ou  bien  quclqu'vn  des  Miniftres  que  vous  aucz  de  tous  codez  , euf- 
•fiez  plus taifonnablcment  donné  tel  aduis  que  nul  autre,  Se  qu’il  pou- 
uoit bien  connoiftrc  par  là  que  tel  aduis  n'eftoit  mis  en  auant  pour 
autre  cliofc.que  pour  moyenner  vne  fcintcSe  fimuiéc  paix  à leur  ordinaire, 

& par  tel  moyen  interrompre  le  recouurcment  delà  Tranfiluanie, 

& reuoquer  l'entreprifc  de  l'armée  de  Mer  du  grand  Seigneur:  de  la- 
quelle , & de  la  correfpondanec  que  fait  voftre  Majcfté  de  fon- co- 
dé, dépend  l'cntierc  ruine  des  deux  frères;  dequoy  ne  fe  prefenta  ja- 
mais fi  beau  moyen  qu’à  prefenr.  Et  pour  voir  clairement  que  la  venue 
dudit  Secrétaire  n'cft  fondée  fur  autre  chofe,  fa  Seigneurie  fe  pouuoit 
fouucnirquc  quand  ledit  Secrétaire  fe  partift  de  cette  Porte  auec  le  con- 
fentement  du  grand  Seigneur,  il  promit  de  reuenir  trois  mois  apres, 
refolu  do  toutes  chofes  au  contentement  de  fa  Hauteffc  : fi  eft- ce  qu’ils 
n’ont  eu  depuis  aucunes  nouuellcsdc  luy.jufques  à ce  que  vous, Sire, cillez 
fi  gaillardement  à la  guerre  pou» rendre  la  liberté  aux  Allemans,  ayant 
eu  fes  Miniftres  cependant  fept ou huiéà  mois d'mteruallc,  s’ils  euffenteu 
volonté  de  le  renuoyer;  lefquels  fe  voyant  vne  fi  haute  entreprile  à dos, 

& non  deuant,  ont  aduiféde  tenir  à l’endroie  du  grand  Seigneur  le  mef- 
mc  moyen  qu’ils  ont  bien  louucnt  tenu  enuers  vous;  c'eft  que  defirant  de 
vous  faire  vcniràlcurpoint  St  intimider  voftre  Majcfté,  ils  fe  font  plu- 
iicursfois  vantez  d'auoir  en  leur  main  vne  paix  auec  le  grand  Seigneur, 
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combien  qu’il  n’en  furrien,& maintenant  ilsdifent  lcfcmblabledevous,  M.  D.  LU. 
Sire , cncorcque  vous  n'y  ayez  aucunement  penfé , afin  de  conduire  plus 
aliment  au  point  de  lents  deffeins  ladite  Hauteffe.laquelle  peut  fort  bien 
connoiilredc  quel  pied  vous,  Sire  , aucz  toufiouts  cheminé , fie  mefme  à 
prefcntque  vouseflesentré  (i  librement  à la  guerre,  quand  vofttc  Maje- 
flé  a connu  la  volonté  de  (Slitc  H tutelle  y cflredifpofée  , ainfi  que  la  ré- 
ciproque amitié  rcqueroit , à laquelle  vous  voudriez  aufli  peu  manquer 
pour  l'aduenir , comme  vous  aucz  fait  jufques-icy  ifaifanr  voflre  Majcllé 
profellion  de  maintenir  fa  foy  dans  tous  les  lieux  qu'il  vous  conuicnt  la  f 
donner,  fie  ledit  Empereur  fie  fon  frere  à l’oppofite  ne  font  point  de  con- 
fcience  de  la  rompre  journellement,  ne  fc  fouciant*  point  de  foy,  ny 
d'amitié  aucune  , pourueu  qu'ils  faffent  leurs  affaires,  comme  cft  tour 
notoire  à vn  chacun , fie  au  grand  Seigneur  autant  qu'à  nul  autre,  veu 
les  manquemens  de  foy  des  deux  freres  durant  le  temps  de  la  trê- 
ve. Chofc  qui  les  rend  juftement  indignes  d’eftre  efeoutez  , venant 
à en  demander  vne  autre  , ou  bien  vne  paix  ; furquoy  le  Baffa  me  dît 
que  c'effoit  tant  pis  pour  eux  , n'ayanf  obferué  la  foy  qu'ils  auoienc 
promife  à vn  Prince  fi  grand , qui  a bien  le  moyen  de  s'en  reffentir. 

Si  qu'ils  s'en  apperceuroient  bien  , auant  qu'il  fut  peu  de  temps.  Et 
pour  ce  que  ledit  Secrétaire  alloit  journellement  par  les  rues  femant 
beaucoup  de  mauuaifes  paroles  pour  diminuer  volfre  grandeur  à l’en- 
droit d'vn  chacun,comme  il  a couflume  de  faire,  ayant  vne  des  plus  mau- 
uaifes langues  que  l'on  ait  jamais  entendu, ie  dîs  que  fi  bien  ledit  Secré- 
taire efloit  fous  la  garde  d'vn  Chaoux  , qu’il  ne  laiffoic  pas  .pour  cela 
d’efpier  toutes  choies  , pource  que  ledit  Chaoux  ne  le  tenoit  point 
ferré  , fie  tout,  fur  l’heure  il  futcommandé  que  ledit  Secrétaire  fut  enfer- 
mé, fie  fut  mené  quant  8 1 quant  pat  ledit  Chaoux  dans  la  Tout  delà 
Mer  Major  pour  l’efloigner  tant  plus  de  l'AmbafTadeur  qui  eft  prifon- 
nicr  , là  où  à ce  que  j’entends  on  luy  fait  bien  purger  fes  pechez  : & 
voila.  Sire  , comme  l'on  a coupé  chemin  , fie  exclus  totalement  ledit 
Secrétaire  de  fa  venue.  Au  relie  il  vous  plaira  fçauoir  qu'ayant  ef- 
cric  vne  lettre  pardeçà  de  voflre  part  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Tournon,  pour  obtenir  vn  commandement  du  grand  Seigneur  ad- 
dreffant  au  Capitaine  General  de  fon  armée  , de  n’attaquer  ny  affoi- 
blir  auctin  Membre,  Terres  fie  Eftats  de  noftredit  fain£t  Perc  le  Pa- 
pe , lefquels  voflre  Majeflé  defiroit  conferuer  , non  moins  que  les 
liens  propres,  veu  la  réconciliation  fie bonneintelligence  qui  eft  entre 
vos"  deux  Majeftez , j’en  parlay  en  ce  mefme  temps  au  BafTa,qui  me  die 
que  tel  commandement  efloit  tres-raifonnable,  attendu  la  réconcilia- 
tion Si  intelligence  que  deffus  , Si  qu'il  en  parleroic  au  grand  Sei- 
gneur , lequel  deux  iours  apres  en  pleine  Audience  m’enuoya  quérir. 

Si  médit  auant  que  de  parler  d'autre  chofe,  quela  Seigneurie  deVenife 
auoit  enuoyé  de  tres-bonnes  nouuelles  du  fuccez  Si  profperité  de  vos 
affaires  en  Allemagne , lefqq^les  il  me  fit  entendre  de  mot  à mot, 
me  difant  qu'à  la  parfi n ils  auoienc  cflé  forcez  d'en  dire  la  vérité  , fc 
fouuenàt  que  ce  qu'ils  en  auoient  dit  peu  auparauant, efloit  tout  contraire 
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M.  D.  Lit.  à cequ’ilscn  difenc  à prefent.furquoy  icluy  dis  quecen’cftoit  pasdccctte 
heure  qu'ils  auoientfaic  defemblables  mauuais  offices , comme  ceux  qui 
fonc  cres-marris  delà  bonne  amiciéquieft  entre  vosdeux  Majeftez,  maf- 
fcurantbicn  qu’ils  ne  donneront  jamais  des  nouuelles  contraires  à ccllcs- 
cy.que  pour  authorifer  ledit  Secrétaire  à fon  négoce  en  confirmant  les 
nouuelles  qu'au  mefmc  temps  il  vous  auoit  donné  de  la  part  de  fesMai- 
ftres,  & le  femblablc  peu  apres  fit  la  Seigneurie  de  Raguze,  mais  que 
fii  Hauteffe cftoit  fi  prudente  quelle  connoiffoitfort  bien  la  fin  & inten- 
, tion  de  tous.  Et  pour  vous  dire , Sire , ce  que  le  penfe  de  ces  dernières 
nouuelles , j'ay  opinion  que  les  ayant  données  ainfi  fauorablcs  contre  leur 
couftume,  ç’a  efté  ‘quefcvoyantdcfarqonnez  de  pouuoir  aider  l'Empe- 
reur & fon  frere,  pour  faire  trêve  ou  paix  aucc  le  grand  Seigneur,  ils 
penfent  dorefnauant  fe  vouloir  aider  d’autre  moyen  tout  contraire,pour 
les  reconcilier,  ou  bien  s'clTaycr  à rompre  du  tout  voftrc  amitié  , met- 
tant en  jaloufie  fa  Hauteffe  de  voftre  grandeur.  Au  moyen  dequoy  j’ay 
toufioursdit  au  Baffa  que  voftre  intention  ne  fut  jamais  de  faire  laprefen- 
tc  guerre  pour  vousaiderdes  forces  des  Allcmans  plus  que  de  l’ordinai- 
re, les  ayant  feulement  voulu  obliger  à vous.  Sire,  les  remettant  en  leur 
première  liberté.afin  qu'ils  ne  reprennent  jamais  les  armes  contre  vous.ny 
aucuns  de  vos  amis , vous  tenant  pour  lors  affez  fort  défaire  telle  en  cous 
lieux  audit  Empereur,  fans  vous  aider  de  forces  foreftieres.  Apres  ce, Sire, 
continuant  le  Baffa  fon  proposai  me  dît  qu'en  voftre  faueur  le  grand  Sei- 
gneur auoit  accordé  le  Commandement  deffus mentionné  pour  lafalua- 
tion  desTerres  & Ellats  denoftre  faine!  Pere.encorc  que  le  General  de  fon 
armée  à fon  partement  , ait  eu  exprès  commandement  de  refpeétcr  tou- 
tes les  Terres  &Eftats  de  vos  amis , comme  il  veut  & entend  qu’il  refpc- 
étclcsvoftres  propres , m’ayant  baillé  ledit  Commandement:  lequel  j’ay 
enuoyé  en  compagnie  de  la  prefente  à Monficur  deScluc  à Vcnife.pour 
le  faire  tenir  entre  les  mains  de  Monficur  le  Cardinal,  ou  bien  de  fadite 
Sain&cté, m’ordonnant  d’en enuoyer(vn  autre  à Monfieurd’Aramon  vo- 
ftre AmbaffaJcur  quieft  en  compagnie  de  l’armée  de  fa  Hauteffe  , pour 
la  ptefenccr  audit  General,  afin  quel’vn  ou  l’autre  puiffe  pour  bon  refpeét 
venir  à fa  connoiffance  : efcriuant  en  outre  audit  ficur  Ambaffadcur  vne 
lettre  particulièrement , par  laquelle  luy  eft  dit , qu’il  aduife  bien  que  le 
Commandement  qui  a efté  accordé  pour  lafaluation  defdites  Terres  & 
Eftats  du  Pape  , n’cmpcfchc  aucunement  que  toutes  & chacunes  les  Ter- 
res de  l’Empereur  & autres  fes  amis  quife  prefenteront  à fon  armée  ne 
foiern  ; attaquez  6i  endommagez  jufques  à l’extrême  ruine  , comme  vo- 
ftredtt  Ambaffadcur  aduifera  pour  le  bien  & aduanccment  de  voftreditc 
grandeur:  Se  fe  voulant  le  grand  Seigneur  gratifier  de  tout  ce  que  def- 
fusauec  vous , Si  vous  faire  connoiftre  plus  clairement  que  jamais  le  delîr 
qu’il  a de  continuer  l’amitié  qui  eft  entre  vosdeux  Majcftés,  a com- 
mandé vous  cftre  eferit  deux  lettres , l’vne  touchant  la  grâce  qu’il  a fai- 
te à noftrc  faihcf  Pcte.  en  voftre  faueuL  afin  qu’elle  ne  fe  puiffe  recon- 
norftre  d’autre  part  que  de  voftre  faueur  , ainfi  , qu’il  vous  plaira 
Voir  par  la  traduction  d’icelle  , Si  l’autre  eft  touchant  ce  que  ledit 
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Secrétaire  a fait  entendre  en  cette  Porte  de  la  part  de  fcfdits  Mai-  *4  D.  Uti 
lires , & de  la  recherche  & inftance  qu'il  a faite  pour  obtenir  vn  fauf- 
conduit  , afin  qu'il  leur  fufl:  loihblc  dcnuoyct  deuers  là  HautelTe 
vn  Ambafladeur  pour  ncgotier  vnc  paix,  de  laquelle  ils  font  totale- 
rncnr  exclus  pour  jamais , ainfi  qu'il  vous  plaira  femblablement  voir 
par  ladite  lettte  , à laquelle  s'il  le  peut  adjouller  foy  ; comme  j’ofe- 
rois  bien  aflcurer  , eftans  les  chofes  aux  termes  qu 'elles  font , vous  pou- 
uez  dire.  Sire,  auoiren  main  vn  gage  dudit  grand  Seigneur,  qli'il  ne 
bailla  jamais  depuis  que  cette  amitié  eft  commencée:  laquelle  eft  ladi- 
te lettre  qu'il  vous  cnuoye,de  fa  propre  & purcvolonté  , fans  auoir 
«fié  recherchée,  par  laquelle  fa  HautelTe  vous  affeurc  do  ne  faire  pour 
l'aduenir  aucune  trêve  ou  paix,  aucc  les  fufnommez,  ny  leur  preller 
jamais  l'oreille  pour  tel  effet  ,-en  vous  priant  que  s'il  vous  en  eftoit  dit, ou  ' 
eferit  quelque  chofe  au  contraire,  & par  quelques  malins  qui  le  pour- 
ront entreprendre  pour  altérer  voftre  réciproque  amicié,  que  vous, 

Sirem'y  vouliez  adjouller  foy  : m’ordonnant  le  BalTade  la  part  du  grand 
Seigneur,  que  par  mes  lettres  ie  vous  en  deulTe  encore  aflcurer , fie  de 
plus  vous  faire  entendre  que  ledit  Empereur  & fou  frtre  ayant  enuoyé 
en  cette  Porte  ledit  Secrétaire  pour  traiter  la  paix,  ainfi  qu’il  vous  au- 
ra pieu  entendre  & voir  par  leurs  lettres  lignées  de  leurs  propres  mains, 

& fcellées  en  bonne  forme,  non  pas  ce  me  femble  fore  à l'aduantage 
de  leur  honneur  , lesquelles  il  m’a  baillée  pour  vous  en  enuoyer  la 
copie  , luy  offrans  de  grands  deniers  s'il  vouloit  élire  médiateur  de  tel- 
le paix  , & y employer  fa  faucur.  A quoy  il  n'a  voulu  aucunement 
entendre  , & moins  le  fera-il  pour  l’aduenir , les  ayant  découucrt  trom- 
peurs , dilïimulatcurs, & fans  foy  aucune;  & au  contraire,  que  iedeufle 
alTeurer  voftre  Majefté  qu'il  ne  s'efpargnera  jamais  en  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  l'employer  pour  le  bien  de  vos  affaires.  Et  voila.  Sire,  tout  le 
fruiél  que  ledit  Secrétaire  a tiré  de  fa  venuë.  De  Conilantinoplc  ip 
Iuin  Ijjr.  CODlGNAC. 

Magnifique  Seigneur,  Tan  paffé  nous  fifmcs  grande  inftance  enuers  [.'EmpereorChat- 
lc  grand  Seigneur,  dautant  que  fur  fobferuation  des  trêves  eftoit  fur-  jrsOnintiRoftan 
uenu  quelque  difficulté,  pour  obtenir  de  luy  vn  fauf-  conduit  pour  ce-  a ' 
luy  qui  luy  feroit  enuoyé  de  nous,  pour  traiter  amplement  de  l’entre- 
tenement  defdttcs  trêves , & prolongation  d icelles,  s’il  luy  plaifo.it  qu’en- 
tre nous  y cuit  plus  long-temps  fufpenlion  d'armes  & moins  d'effulion 
de  fang  humain  Nous  luy  fifmcs  aulfi  entendre  que  nous  n'eftimioris 
point  auoir  donné  caufc  de  rompre  lefdites  trêves  , fi  nous  auons 
pourfuiuy  par  armes  le  Pirate  Drague , veu  qu’il  infeftoit  nos  Co- 
des de  la  Mer  , fie  que  mcfme  il  piratoit  les  vaiffeaux  de  nos  Sub- 
jets , attendu  aufli  qu’auparauant  de  faite  aucune  entreprife  contre 
ledic  Dragut  , nous  aduons  aduerty  & prié  fa  Majefté  , afin  de  luy 
commander  de  vouloir  s’abftcnir  de  telles  chofes  , & félon  qu'il  eft 
contenu  aux  trêves  de  faire  faire  punition  du  perturbateur  de  paix, 

& parce  que  Ton  n'en  a tenu  compte  , citant  ledit  grand  Seigneur 
empefehé  en  fon  heureufe  expédition  de  Perfc  , il  nous  a femblé 
cftre  jufte  & raifonnable  de  nous  vanger  dudit  Dragut  , & des 
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K.  d.  tri.  injures  qu'il  nous  a faites , Si  auons  anfli  fait  entendre  les  raifons  pour- 
quoy  nous  auons  pô  juftement  occuper  les  villes  d'Afrique  Si  Monafter, 
dont  noos  & nos  Subjets  citions  molcftez  hoftilcrnent  : Si  apres  auoir  elle 
par  luy  répondu  à nos  lettres,  nous  demandant  la  reftitution  d’ Afriquc,Ia- 
quellenous  aurons  tirée,  non  de  fes  Lieutcnans , mais  d'vn  Pirate,  il  a 
toutefois  oâroyé  le  fauf-conduit  en  la  fin  de  fes  lettres,  aufquelles  com- 
me nous  voulions  refpondrc  , nous  auons  eftéaduertis  qu'il  faifoit  armer 
■fes  Galères  : c’cft  pourquoy  nous  auons  écrit  que  nous  délirions  fçauoir  £i 
c'eftoit  contre  nous&  nos  Subjets,  auant  que  d'enuoycr  noftre  Ambaffa- 
deur  vers  Iuyicependant  Dragut  prend  terre  en  Sicile, 8e  fc  jette  fur  vn  pe- 
tit Chafteau  qui  n’eftoit  muny  d’aucune  choie  necelfaire.  Ce  qui  nous  à 
fait  croire  que  ledit  Seigneur  ne  vouloir  pas  que  nous  luy  enuoyaflions 
aucun  Ambafladcur  pour  la  prolongation  defdites  Trêves  rompues  par 
ce  feulfait  de  Dragut.  Nous  ne  nions  pas  toutefois  que  depuis  lad.  armée 
ne  le  foit  abltcnuc  de  nous  greuer  dauantage  : mais  d’autant  quil  nous 
eftoit  incertain  ce  quelle  vouloir  faire, & que  le  Roy  de  Frâcc  la  follicitoiC 
contre  nous.-quicn  mcfme  temps  contre  le  drôit  des  gens  & la  foy  donnée 
nous  commcnçoit  la  guerre, à cette  caufe  nous  ne  luy  auohsenuoyé  aucun 
Ambaffadeur.Et  parce  qu'ainli  que  par  les  lettres  du  Roy  des  Romains  no- 
ftre très -cher frere  nousauons entendu,  vous  l’auez  trouué  fort  eftrangt^ 
nous  vous  auons  eferit  la  prefente,  afin  que  vous  connoiffiez  que  nous  ne 
l' auons  fait  de  propos  dcliberé,& comme  peu  enclins  à la  paix.  Il  eft  cer- 
tain que  nousauons  ptopofé  d’enuoycr  vn  Ambafladcur  pour  traiter  de 
la  prolongation  des  trêves , mais  voyant  l'armée  du  grand  Seigneur  en  la 
colle  de  la-Sicile , nous  auons  pehfé  qu’il  n’y  vouloir  aucunement  enten- 
tendre;  toutefois  nous  entendrions  volontiers  de  vous  qui  elles  homme 
de  bien  , prudent  & aimant  la  paix,  s'il  vous  femble  que  le  grand  Seigneur 
vouluft  prolonger  les  trêves,  Si  de  nouueau  les  commencer.  Si  fi  ainfi 
eft , vous  prions  de  nousenuoyer  lettres  de  feureté  dudit  grand  Seigneur 
pour  celuy  que  nous  luy  enuoierons:  lefquelles  rcceuës , nous  (dirons  vn 
hommefuffifant, tellement  inftruit  de  noftre  volonté, que  fi  celle  du  grand 
Seigneur  eft  fcmblable  , nous  cfperons  que  l'affaire  s'achcuera  facile- 
ment , Si  n'eftimons  point  que  pour  vne  fi  petite  ville  qu' Afrique  Si  de 
fi  peu  de  reuenu  plus  grands  troubles  fe  doiucnt  cfmouuoir,  laquelle  nous 
auons  feulement  occupée  pour  éuiter  les  dommages  qui  nous  proue- 
noient  delà.  Nous  fçauons  affcz  que  nos  ennemis  luy  font  entendre  que 
nous  armons  nos  Galères  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  nous 
n’auions  pour  affailltr  fes  terres.tantenla  Grece.Natolie,  qu'autres  lieux: 
lefquelles  Galères  nous  armons  feulement  pour  luy  tefifter  s'il  nous voû- 
tait aflaillir,&  pour  courir  en  ce  cas  hoftilcrnent  fur  luy,  &fes  Subjets, 
mais  fi  les  trêves  fc  continuent,  il  ne  faut  point  qu'il  craigne  que  nous 
l’affaillions  cependant  en  forte  que  ce  foit  ; d’autant  que  nous  gardons 
fainôcmcnt  Si  inuiolablement  ce  que  nous  promettons,  Si  nefaifons 
comme  les  François, Si  ceux  qui  ont  conjuré  aucc  eux  : aux  demandes  def- 
quels,  fi  nous  voulons  condcfcendre  Se  fairela  paix,  laquelle  ils  défirent, 
parce  que  l'argent  leur  manque  pour  plus  longuement  entretenir  leur  ar- 
mée,ris  iront  a noft  re  folde  mcfme  contre  IcTurc.Ce  qui  eft  bien  éloigné 
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de  ce  que  le  Roy  de  France  a promis  par  les  traitez  au  grand  Seigneur,  M-  D.  Ut. 
comme  vous  fçauez,  vous  qui  gouuernez  tout  en  vnfi  grand  Empire  files 
trêves  fc  prolongent,  vousconnoiflrez  par  profit  particulier  queq'aura 
efté  par  voftre  moyen,  Se  garderons  inuiolablcment  ce  que  nous  promet- 
trons, fie  ne  manqueront  raifons,  par  lefquellcs  les  différends  d'entre  le 
grand  Seigneur 'fie  noftrc  Frere,  fe  pouront  vuidet.  Enquoy  nous  nous 
cmploirons  pour  le  bien  de  l’vnfie  de  l 'autre.Donné  à Ocnipoiitc  au  Com- 
té dcTirol , 11.  d' Avril  ijji.  fie  de  noftrc  régné  le  31. Charles  : Et  au  dejjui, 
au  Magnifique  Seigneur  Roftan  Bafla , premier  Confeiller  du  Sérenifli- 
me  Prince  des  Turcs.  > 

Trcs-illufUe  Seigneur,  nous  ne  doutons  aucunement  qu’il  ne  vous  Le  Roy  Ko- 

r , r r ■ ■ , , 1 , _ . mains»  KolLm 

louutcnnc  que  Içs  trêves  raites  pour  cinq  années  entre  le  grand  Seigneur 
fie  nous,  n’aycntdenoftre  part  fioceremcnt  fie  conftainment  efté  gardées, 

Voire  au  temps  quilfut  en  Perfe  contre  le  Sophy,  fie  qu’en  cét  endroit 
nous  auons  mis  toute  diligence , afin  de  ne  donner  occaiion  de  les  rom- 
pre, comme  facilement  fetrouuera,fi lescho'fes  font  bien  pelées , encore 
que  fouucntefoispar  le  BalTa  de  Bude8efesgens,  nous  auons  efté  prouo- 

?[uez  Se  irritez.  Vous  fipiuez  combien  de  plaintes  de  nos  Subiets  nousauons 
ait  fignifier  à laPoi  te  du  grad  Seigneur, demandant  leur  eftrc  faite  juftice, 
fie pourueu  de  remedes  conuenabics.  Vous  f<;auez  que  diligemment  nous  - 
auonsenuoyc  les  dons  promis  par  chacun  an  au  commencement  destré- 
Ves,  fie  jufques  à ce  que  par  ledit  Bafla  la  guerre  a efté  ouucrte,  à caufe 
de  la  fortification  du  lieu  deZoluocK:  chofe  par  luy  faite  fans  aucune 
caufe,  attendu  que  ladite  forterefle  eft  fituécSe  aflife  en  noftrc  lurifdi- 
£tion8eobeiffancede  tout  temps  8e  ancienneté;  8e  quepourcctte  caufeil 
nous  aefté  loifiblede  la  fortifier  en  temps  de  trêves,  comme  il  a âuflï  efté 
loifible  audit  Bafla  de  fonificren  mcfmc  reps  deux  places,dont  l’vne  eftoit 
de  Iurifdiâion  commune  entre  luy  fie  moy  : lequel  nous  ayant  dénoncé 
la  guerre , fie  inuadé  hoftilcmcrtt  nos  Subjets , à jufte  caufe  nous  auons 
ceflé  d'cnuoyer.lefdir^donsjufquesàte  que  nous euflions  afleurance  que 
voftre  Empereur , nonobftant  ladite  dénonciation  d’hoftiiité,  ptocure- 
foit  la  paix  nouseftre  gardée  : fie  combien  que  par  lettres,  6e  par  noftrc 
Ambalfadeur  , nous  ayons  trcs-inftammcnc  demandé  ladite  afleurande, 
toutefois  nous  ne  l'auons  pû  obtenir  , dont  il  eft  aduenuque  nous  n’a - 
|f  uons  depuis  enuoyé  lefdits  dons,  fie  cepour  jufte  caufe  ^ qui  eft  que  l’on 
ne  doit  fournir  argent  à fon  ennemy  : autrement  ie  n’eufle  jamais  manqué 
de  perfeuerer  en  la  paix,  fie  faire  tenir  lefdits  dons  à la  Porte.  Depuis  nous 
auons  rrys  en  nos  mains  laTranfiluanicxnon  hoftilement , maisauec  là 
bonne  volonté  fie  confentemcnt  de  la  Reync , fie  de  tous  les  Efiats  du 

!pays  , fie  en  auons  contenté  ladite  Reyne  fie  fon  Fils  à leur  defir , ce  que 
nous  auons  fait.afin  que  te  que  l’on  bailloit  par  chacun  an  de  ladite  T ran- 
filuanie  au  grand  Seigneur , 8e  â vous  •fuft.aufli  par  chacun  an  continué 
pour  plus  fermefie  confiante  paix8eamitiéeftregardéeôeentrctcnuSentre 
luy  fie  nous;ce  qui  nous  a aufli  efté  loifible  de  faire  par  les  article*  des  tr£- 
vesqui  contiennent  que  toutes Ptouinces.Places  8e  Chafteauxqui  cftoienc 
és  mains  fie  gouuetnentenr  des  Chrcfticns au  commencement  de  la  paix, 

& aufquels  ne  demeuroient  aucuns  T tues  armez , fie  rcciproqucmentlcs 
Tomti.  Dddiij 


L 


Digitized  by  Google 


401 


1 


LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT, 


H D.  lu.  places  aufquclles  les  Turcs  armez  demeuroient  au  temps  de  ladite  paix, 
doiuenr  demeurer  en  leurs  mains  Si  gouuerncmenc,  comme  plus  ample- 
ment nous  auons  fait  déclarer  fouucnt  par  lettres,  & par  le  moyen  de  no- 
ftre Ambaffadcur  au  grand  Seigneur  fie  à vous:  par  où  vous  voyez  affe2 
que  nous  n’auons donné  aucune  occalion  derompreles  trêves,  mais  plu— 
ftolt  cherché  tous  les  moyens  pofliblcs  d'entretenir  bonfie  amitié  fie  fin- 
ccre  paix, fie  fuy  routes  occafionsd'hoftilitez  entre  nous.n’cftimâr  pas  que 
pour  vne  forterefle  dcZoluock,  fie  la  caufc  delà  Traniiluanie  fe  doiucnt 
mouuoir  plus  grand  troubles  entre  nous,  ayant  dcmonftté  fouuent  le- 
dit Zoluockcftte  en  noftre  lunfdiâion  & pui(Tance,&rauoirà  bondroit 
fortifié,  Se  fommes  preftsde  faire  en  fortequede  cequifcYayoitparcy- 
deuant  à la  Porte  pat  chacun  an, ne  s’en  diminuera  aucune  chofe,  mais 
pluftoft  s'augmentera  pourentre  nous  entretenir  vne  bonne,  ftablc&fin- 
cere  paix  Se  alliance,  fie  gardetons  inuiolablcmenr  ce  que  nous  aurons 
promis  Meus  donc  de  ces  bonnes  & juftesraifons , fie  auflï  parce  que  la 
facrce  Majcfté  I mperiale  des  Chreftiens,  noftre  frere  fie  Seigneur  tres-cher 
à noftre  Inftancc,  confient  aueenous, comme  vous  entendrez  par  ficslet- 
ttesà  la  paix8e  amitié  d’entre  nous  fie  le  grand  Seigneur,  nous  vous  auons 
efcritla  prefente pour  vous  prier  fie  requérir  que  les  lettres  neceflaires  de 
fauf  conduit, foient  ànous  par  vous  enuoyées  pour  lafeureté  tant  de  noftre 
Ambaffadcur  que  de  celuy  de  mondit  Seigneur  fie  tres-cher  frere  : lefquels 
nous  vous  enuoierons  incontinent  apres  icelles rcccuës  pour  traiter , né- 
gocier Se  conclure  de  ladite  paix  : Se  cependant  que  l’on  enuoyera  les  A m- 
balfiadeurs , nous  vous  prions  auflï  que  foient  faites  trêves  fie  fufpenfions 
i d'armes,  afin  que  plus  facilement  l’on  puiffeparuenir  auec  l’aide  de  Dieu, à 

la  paix,  fila  Hauteffede  voftre  Empereur  y confient  pour  éuirer  l’effufion 
du  fiang  humain.  Vous  requérant  de  nous  faire  refponfe , afin  qu’enten- 
duë  fcmblablc  volonté  du  grand  Seigneur,  nous  puiflions  ordonner  fie 
commander  à nos  Subjets  de  n'offencer  aucunement  les  fiubjets  du  grand 
Seigneur , moyennant  que  de  voftre  cofté  fcmblablc  ordonnance  foit  fai- 
te. Et  parce  que  noftte  Ambaffadcur  de  pardelà,  Ican  Marie  Malucfin, 
nous  peut  beaucoup  feruirà  traiter  ces  affaires,  Se  que  c’eft  chofe  digne  de 
la  bonté  Sc  clemence  de  voftre  Empereur , de  le  faire  deliurer,  fie  lemet- 
treen  fon  premier  eftat , attendu  qu'il  cft  hors  de  faute,  fie  exempt  de 
toute  peine  parledroiéfdcs  gens, nous  vousfupplions  dcl’auoir  pouraf- 
fcâueufcment  rccommandécnuers  ledit  grand  Seigneur  , fie  pour  leplai- 
fir  que  vous  nous  ferez  en  tous  ces  endroits, nous  vous  ferons  telle  recom- 
pcnfic  que  vous  vous  en  fentirez  fie  demeurerez  content  de  nous..  Donné 
en  noftre  ville  de  Lins  le  14..  A vril  1 j j2>.  Se  de  noftre  régné  des  Romains  le 
*4.  Se  des  autres  le  îfi.  Ferdinand. 


Mr.  d’Aramon  au  De  l'urinée  Je  t'armée  du  grand  Seigneur  en  Italie , quelle  cfl  dépendue  en  U 
RoT-  Cotte  de  Calabre  , mais  qu'il  ne  s'ejl  prefenté  perfonne  de  la  pan  du  Roy,  dont 

Je  s Turcs  ont  ejlé  fort  émeus  ; qu'il  ejl  refolu  d'exploiter  s'il  peut  fur  Elbe  & 
Plombin , gr  comme  le  mauuais  vent  a empefebé  le  progrès  de  cette  armée. 


Origin. 


IRE,  l’armée  de  Mer  du  grand  Seigneur  a trauerfé  en  Italie,  fie  fans 


(toucher  en  autre  endroit  cft, venue  au  PharcdcMeffinc,où  ellcarriua 
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le  4.  de  ce  mois,  Si  fut  la  première  defeente  fur  )a  ville  de  Rege  en  la  Co-  M.  D.  LH. 
fte  de  Calabre,  où  il  ne  furtrouué  aucune  refidancc  pour  s'en  edre  fuis 
la  plufparc  des  Peuples  & foldats  qui  tenoienc  1*  Chadeau  dudit  Rege, 
foudain  qu'ils  defcouurirent  l’armée:  toutefois  ce  peu  qui  fe  trouuajuc 
faccagc,  & en  apres, non  feulement  brûlèrent  lefdites  villes Si  Chadeau, 
mais  douze  ou  quinze  mille  le  longde  la  Code  de  la  Marine,&  fans  y faire 
autre  lèjour  partit  le  Capitaine  de  ladite  armée  de  Mer,  fuiuant  ladite 
Code  , en  deliberation  de  l’aller  brûlant  d’vn  Ijout  à autre  : mais  le  temps 
contraire  fut  caufe  qu’il  s’en  tint  vn  peu  loin , pour  n'y  auoir  en  ladite 
Code  Ports,ny  lieux  pour  reparer  lad.  armée  dé  Mer,  ny  qui  peud  empef- 
chcrqu’vnvcncdcPonantquiy  regnoit  ordinairement  en  ce  tcmpslà,nc 
la  fid  donner  à trauers,  elle  a touché  neantmoins  à deux  autres  endroits  de 
ladite  Code;  c'cdà  fçauoir  à l'Efcallia  Si  Pullicadro.efquels  lieux  & douze, 
ou  quinze  millcprésIclongdeiaMarine,n’a  pas  moins  edé  fait  beau  feu 
qu’audit  Rege,  & cdoit  ledit  Capitaine  en  deliberation  de  fuiure  cette 
execution  julqucs  à Naples,  fi  ie  ne  luy  culte  remondré  comme  la  pluf- 
part  des  Terres  qui  edoient  depuis  ledit  Pullicadro  jufques  à Naplts,  np- 
partenoient  au  Prince  deSaletnequi  s’edoit  retiré  en  vodre  feruicc.ainfi 
qu'auparauant  j’auoiseu  aduis  certain,  &qucvous  feriez  déplaifant qu’il 
touchait  fur  les  T erres  de  ceux  qui  vous  edoient  fesuiteurs.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'il  s’en  defida  , Si  fans  y toucher  s’en  ed  venu  droiét  à Naples 
le  ij.  Si  comme  ladite  armée  de  Mer  fut  à la  veuë  dudit  Naples , foui- 
rent au  deuant  les  deux  Galeres  de  Sicile  qui  y font  pour  la  garde,  Si 
Vindrcnt  jufques  à tirer  le  Canon:  mais  elles  furent  fi  bien  rembarrées 
que  depuis  n’ont  abandonne  la  feureté  des  Forterelfcs,  encore  qu’en  pa- 
reil nombre  celles  de  ladite  armée  de  Mer  les  foient  aller  rechercher  : la- 
quelle fe  retirant, y prit  pode  és  bouches  dudit  Naples,  prés  l'Idc  de  Pro- 
duite, qui  fut  trouuéeabandonnéc.où  edant  arriuez.  Si  n'ayant  trouué. 

Sire,  vodre  armée  de  Mer,  ny  aucunes  nouuclles  qui  foient  venues,  ou  par 
Mer,  ou  par  Terre,  n’a  pas  moins  reudi  de  ce  que  iemedoutois,  ccd 
qu’il  y auroit  trop  grande  difficulté  à l'y  entretenir  , attendant  la  ve- 
nue de  la  vodre,  fi  de  bref  elle  n’y  comparoilToit , <5u  à tout  le  moins 
quelques  nouuellcs  quipeuffent  oder  les  Chefs  du  foupijon, dans  lequel  ils 
cdoicc  qu’elle  ne  doiue  vcnir,ce  qui  a edé  caulc  qu’ils  ont  mis  en  difputc  dés 
le 4.  ou j. iourde  leur arriuèe,dc  s’en  retourner, meremondrant  quen’e- 
ftant  comparus  vodrearmée  de  Mer,ny  nouuclles  de  fonrctardement,ou 
aduis  de  Prince  qui  tnamfedad, Sire, edre  vodre  partial  Si  affcclionné.ne 
pouuant  ladite  armée  de  Mer  faire  defeente  fans  trop  grand  danger  pour 
auoir  le  Vice-Roy  vny  toutes  les  forces  de  la  Poüille  Si  Calabre, Si  autres 
lieux  dudit  Naples,  ny  auoir  auflî  commodité  de  prendre  eau  fans  re- 
tourner quarentc  mille  en  arrière  à la  volte  Cadcl  à Mar , ne  la  pouuant 
leucrà  Baye,ou  Putzol,ny  moins  y faire  defeente  pour  les  forterelfcs  qui 
y ont  edé  nouuellcmcntfaites,voyant  qu'ils  ne  feroient  qu'y  confommer 
temps  fans  rien  faire.  Se  qu’outre  tout  cela  quand  ils  attendraient  tj.  ou 
30.  iours,  comme  ic  les  rccherchois  auec  toutes  les  incommoditcz , ils  fe 
doutoient  qucvodredite  armée  de  Mer,  Sire,  necomparoidroit,  mefme- 
menr  que  parpiufieurs  gens  qu'ils  auoicnt  pris  le  long  de  la  Code,  Si  au- 
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très  qui  font  venus  pour  faire  rachapt  d'efdaucs,  il  n’y  auoit  aucunes 
nouuelles  que  voftrcdice  armée  de  Mcrdcuft  venir  ,& qu’ils  eftoient  dé- 
libérez de  s'en  retouriHr, ayant  accomply  ce  que  parle  grand  Seigneur  a 
efté  cômandé  de  venir  fur  le  lieu  fccrouucr  auec  voftre  armée, & employer 
le  temps  qu'ils  perdoient  icy,à  l'execution  d'autres  encrcprifes  par  les 
chemins, en  tel  endroit, que  dans  peu  deiours  ilsfc  pouroient  retirer  dans 
les  pays  du  grand  Seigneur  ; de  forte , Sire , que  ie  ne  me  trouuay  jamais 
en  telle  peine,  mclmcmeat  ayant  affaire  à telles  gens;  la  nature  dcfquels 
eft  affez  connue  li  foupçonneufe,  qu'ils  prennent  ombre  en  la  moindre 
chofe  que  ce  foit.  Outre  que  le  Chef , qui  n’cft  pas  des  plus  pratiquez  & 
expérimentez  à la  Mer,  fegouuernc  par  les  volontcz  d'aucruy,  voyant 
par  ce  moyen  aller  en  fumée  tout  le  fruiét  que  vous  pouuiez  attendrede 
ladite  armée  Mais  les  remonftrances  que  ie  luy  ay  faites  fur  ce  que  porroit 
le  commandement  dudit  grand  Seigneur,  qui  eft  que  fc  trouuant  prem  ier 
fur  le  lieu.il  deuil  attendre  voftrc  armée  & que  cependant  fans  perdre  teps 
il  executaft  touftoursfur  l’ennemy  ce  qui  fepouuoir,&  qu'il  n'y  auoitpas 
plus  de  dix- hui£l,ou  vingt  iours.que  ladite  armée  de  Mer  eftoit  fortiedes 
pays  dudit  grand  Seigneur;  de  façon  que  la  nouuelle  n’en  pouuoit  en- 
core dire  arriuée  deucrsvous,  qui  ne  pouuiez  fans  grand  danger  enuoyer 
la  voftrc  fans  enreïidre  premièrement  que  celle  dudit  grand  Seigneur  y 
fuit  acheminée,  dautantquc  commcils fçauoient.lc  Prince Doric  eftoit 
retourné  d’Efpagne  à Gennes.oùauffi  AnthoincDorie  l'eftoirallé  rrouuet 
auec  les  Galères  dudit  Naples, qui  n’eftoir  pour  autre  fin  que  pour  couper 
ie  chemin  , & garder  que  voftrcdice  armée  de  Mer  peull  palier  ; fie  que 
quant  aux  nouuelles,  il  pouuoit  confiderer  quel  moyen  l‘on  pouuoit 
auoir , citant  és  pays  d’ennemis , ce  qui  ne  peut  eftre  fins  grande  diffi- 
culté Se  danger  : fie  quant  à ceux  du  pays  qui  vous  font , Sire , affection- 
nez, il  leur  eftoit  encore  plus  mal-aifé  , veu  qu’en  femblable  temps 
ceux  quigouuernent.tiennent  l'œil  ouucrt  en  tous  les  endroits.  Se  furper- 
fonnes  qu’ils  penfenc  pouuoir  enuoyer  nouuelles  Se  aduis  : joint  aufli 
que  ladefenfequi  a efté  faite  par  coût  le  Royaume  dudit  Naples  , de  ne 
parler  du  Roy  de  France , ny  en  bien  , ny  en  mal , à peine  de  la  vie , ainfi 
qu’eux  mefmes  fçauoient  par  aduis  -,  fie  que  le  temps  qu'ils  auoient  demeu- 
ré fur  le  lieu,  qui  n’eiloit  que  de  quatre  oucinqiours,  n'eftoic  fuilifanc 
pour  fc  deuoir  fi  toft  fafeher:  Se  que  quant  aux  incommoditez,  vne  armée 
de  Mer  femblablemét  auoit  bien  moyen  de  s’en  preualoir;quilc  voudroic 
mefmcmcnt  rechercher,  fan»  abandonner  ynecncreprifeSedcffeinfi  légè- 
rement, leur  monftranc  encore  le  danger  dans  lequel  feroit, Sire,  voftre- 
ditearméedeMer  y comparoiffant  apres  leur  partcmét.Se  la  vainc  defpcnfe 
enquoy  ils  vous  pouroient  auoir  mis,  fi  vouspourlcfeconder.auiezdref- 
fé  Gens  8e  Camp  pat  Terre,  comme  ie  tenois  pour  certain  que  vous  au- 
riez fait , fie  que  cela  pouroit  engendrer  tel  trouble  en  l'amitié  dudit  grand 
Seigneur  Se  voftre,  queceux  qui  auoient  la  charge  Se  adminiftration  de 
l’armée,  deuoient  bien  confiderer  les  raifonsqueie  leurpropofois,  auane 
que  de  fe  refoudre  pour  retourner, fur  lefqucls  en  feroit  !'imputacion;mefi- 
mement  qu’il  ne  pouroit  eftre  quevous, Sire, nevousen  plaignifliez  fore 
audit  grand  Seigneur,  lequel  auoit  mandé  faditc  armée  de  Mer  à voftre 
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requcfte,&  pour  fauorifcr  vos  affaires  & cnrreprifes,  & non  pour  vouspor* 
ter  le  dommage  que  caufcroit  ledit  retour,  & qu'il  me  fembloit  que 
quand  ils  voudraient  faire  chofc,  par  laquelle  vous , Sire,  peufliez  de- 
meurer fatisfait,  ce  fcroit,puis  qu'il»  trouucnticy  la  demeure  inuti!e,d’al- 
ler  plus  auant,aux  rencontres  de  voftredite  armée  de  Mer,  jufques  à la  vol- 
tedeCorfique,  où  elle  fc  pouroit  plus  facilement  conjoindrc,  & fepeu- 
roient  toutes  deux  exploiter  furies  pays  de  l'cnnemy,&cn  des  endroits  qui 
ne  feroicnc  de  moindre  importance  qu'à  Naplcs.ou  bien  y reuenir  cn- 
fcmble.  Il  ainfi  eftoit  aduifé  : & qu’allant  jufquc-là  , ils  auoicnt  plu- 
fieurs  lieux  pour  pouuoir  donner  & faire  fa&ion  d’importance.  Ce  que, 
Sire,  vous  tiendriez  à bien  grande  faucur , Si  connoiftricz  par  là  , non 
feulement  la  bonne  intention  dudit  grand  Seigneur,  mais  de  ceux  qui 
ont  charge  de  ladite  armée  : lefquoJIes  remonftrances  ont  eu  tarir  do 
force  à l'endroit  d'aucuns, & mefmc  de  Dragut  Rays,  lequel  s'eft  monftré 
très-prompt  à vous  faire  bon  lêruice,  qu'il  n'eft  pas  mal  employé  deluy 
auoir  fait  lesfaueurs  qu'il  vous  a pleu,Sirc,luv  faire  par  cy-dcuant , & m'a 
dit  luy  mefme,  & quelques  autres  dételle  forte, que  nonobftant  tou- 
tes controuerfcs  & difputes,  qu'enfin  la  deliberation  a cfté  prife  que 
ladite  armée  de  Mer  s'en  ira  drot£l  jufques  en  Corfique  , comme 
dit  eft,  où  elle  attendra  vingc-cinq  ou  vingt-lix  iours  la  voftre  , la- 
quelle Devenant,  ou  nouucllesqui  lesfatisfailcnt  delacaufe  du  retarde* 
ment.ils  font  délibérez  de  tout  point  de  s'en  retourner ,fans  y faire  plus 
longfejour,  ayanr  auffi  conclu  d’executer  le  long  du  chemin  les  en- 
trcprifesque  Ion  connoiftra  plus  à propos  depuis  Ciuitaueche  en  là,  & 
j'cfperc,Sire,s‘il  eft  au  monde  poflible  delà  faire  donner  fur  l'Elbe  & 
Plombin,  comme  lieux  que  ieiuge  plus  importans  de  ce  quartier-là,  en 
ayant  mefme  parlé  aucc  lcd.  Dragut, qui  fe  conforme  en  mon  opinio  pour 
ce  faire, & ctoy  qu’il  n’y  aura  faute, s il  ne  furuient  quelque  chofc  contraire, 
lequel  party.Sirc,  il  m'a  femblédcuoir  prendre  pour  le  meilleur, tant  pour 
confideracion  des  chofcs  prelcntes,qu'aufli  pour  les  enfoncer  fiauanr.que 
là  où  vous  les  voudriez  faire  hyuemer  en  vos  Ports  cette  prochaine  fai- 
fon.I'on  euft  meilleur  moyen  d'en  ncgocier.mettant  en  auant  la  longueur 
du  chemin  qui  eft  au  retour.  Ce  que  te  n’ay  voulu  pouffer  plusauàt  sâs  pre- 
mièrement fijauoir  voftre  intention;  combien  qu'il  me  femble.côfideré  ce 
qui  fc  public  de  la  fuite  de  l'Empereur  en  Italie,&  aufli  fi  vous, Sire, y auicz 
à exécuter  aucùsdeffeins,  qu’il  ferait  plusque  requis  de  faire  hyuerncrlad. 
armée  de  Mer  en  vos  Portsdaquclle  quand  elle  ne  feruiroit  que  d’ombre.ce 
feroit  pour  roufiours  tenir  le  ccrucau  party  aux  ennemis , & vos  amis  en 
crainte,  de  n'abandonner  voftre  amitié.de  peurd'eftre  offenfez  par  ladite 
armée  de  Mer;  joint  aufli  que  durant  cét  hyuer  elle  pouroit  infefter  l'Ef- 
pagne  , &c  couper  chemin  audit  Empereur  des'en  prcualoir , n'y  ayant  là 
iffuë  félon  mon  jugemcot.quedc  voir  qui  vous  importe, Sire, le  plus, ouïes 
occafions  fufd. ou  la  dépenfequevous  pouroit  caufcrlad.  armée  quincfe 
peut,  félon  mon  jugement  mettre  en  côparaifon,  que  l'vtilité  de  fa  demeu- 
re pour  cét  hyuer  ne  reuffiffe  plus  grande.  Prés  Terracine.  11.  Iuillct  ijji. 

Sire,  par  ma  dernière  ie  vous  donnois  aduis  comme  l'armée  de  Mer  du 
grand  Seigneur  s’achcminoit  droit cnCorfique,ayantcôclud  auec  le  Capi- 
■ l'orne  a.  » E e e \ 
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'M.  D LH.  tainc  d’icelle  l'entrée  de  l'Elbe  & Plombin,&  corne  en  cette  deliberation 
il  s'clloit  achemine  depuis  Naples , & venu  jufcjues  à l’endroit  de  Ter- 
racine,  aux  Iflcs  de  Ponce  pour  fuiure  fon  chemin  : ce  qu'il  dît  dés  le 
lendemain,  qui  fut  leaj. , titane  droit  à Port-Hercule,  fuiuanc  les  pla- 
ges Romaines , où  nous  fifmcs  tous  les  efforts  poflibles  pour  y arnuct 
durant  trois  jours  que  nous  fufmescn  Mer  : mais  il  n’y  eut  jamais  moyen 
pour  caufe  du  temps  qui  fe  chargea  , que  nous  puflions  joindre  là,ênco- 
re  que  nous  fuflions  accoliez  de  Ciuitaueche  à aj.  ou  30.  mille,  lequel 
temps  penfa faire  donner  à trauers  toute  l’armée  en  ladite  Plage,  & fuf- 
fnes  contrains  de  tourner  en  arriéré  jufqucs  aufditcs  lfles  dePonce,où  nous 
auons  demeuré  jufques  à cette  heure,  auant  que  toute  ladite  atmée  de 
Mer  fe  foit  pû  rctrouuer  enfcmble,  pource  que  pour  l’occaïion  dudit 
temps  vn  chacun  auoit  pris  parry  , qui  en  çà,  qui  en  là  ,1e  mieux  qu'il 
luy  eiloit  poflible.  de  façon  que  pour  le  grand  danger  où  elle  a elle  de  fc 
perdre  , Si  le  temps  n’eltantà  propos  pour  fuiure  ce  chemin  , régnant 
îcy  journellement  vn  méchant  vent  qui  ne  relafche  point.  Voyant  aufli 
auoir  perdu  huiâ,  ou  dix  ioursde  temps,  Si  qu'aueccc  qu'il  mettroit 
à fc  racouftrer , & ce  qu'ils  dcmeurctoicnt  à aller  d’icy  là,  ils  ne  pouroienc 
faire  fejourpour  l’execution  de  fadire  entreprile  dudit  Elbe  Si  Plombin, 
fans  s’engager  par  trop  enlhyuer;le  Capitaine  & tous  ceux  de  l’armée  de 
Mer  fe  font  refolus  Si  délibérez  de  ne  paffer  plus  outre, mais  de  temporifer 
icy  quelques  iours,  & puis  s'en  retourner:  de  laquelle  refolutionie  me 
fuis  fortcllonné,  melmement  pour  vous  auoir  fait  entendre  le  contrai- 
re par  leur  ordre , ainfi  que  le  portoit  ma  derniere  lettre  : & comme 
aufli.  Sire,  témoigneront  celles  que  vous  en  efcriucnt  à prefent , lefdits 
Capitaines  & Drague  Rays  c'y  enclofcSjlcfquellcs  font  conformes  en  tou- 
chofcsà  la  prefente  : fieft-ce,  Sire,  qu’àvousdire  la  vérité,  cettemu- 
tation  n'a  procédé  en  partie  que  pour  n'auoir  eu  depuis  qu'ils  font  par- 
deçà  aucunes  nouuelles  ny  aduis  de  vous  par  Mer , ny  pat  terre , & par- 
tie aufli  .pour  le  peu  d'expeticnee  qu’à  ledit  Capitaine  és  chofesdela  Mer, 
qu'il  croit  facilement  aux  perfuafions  d'vn  chacun  , mefmement  de 
ceux  qui  ont  bonne  volonté  de  retourner  au  logis,  comme  fonrplu- 
ficurs  San-jacques,& autres  de  ladite  armée  deMer,  plusaccouftumez  au 
repos , qu’au  trauail  de  la  Mer  : du  nombre  defquels  n'ell  pas  ledit  Dra- 
gue Rays,  ayant  fait  auec  moy  tout  ce  qu’il  a pû  pour  interrompre  cet- 
tedite  derniere  refolution  , Si  faire  fuiure  la  première  ; mais  il  n'y  a eu 
moyen.  Si  ne  me  relie  plus  qu’à  trouuer  moyen  de  les  entretenir  icy 
le  plus  longuement  qu'il  me  fera  poflible,  Sc  les  faire  donner  à leur 
retour  en  tous  les  endroits  que  le  connoiftray  cftre  à propos  fur  les 
pays  de  l'Empereur,  foit  le  long  de  laCofte  que  nous  auons  fuiuic,  ou 
autre  endroit.  Ce  que  ie  m’efforceray  de  faire  de  tout  mon  pouuoir, 
m'afleurant  bien  que  vous  , Sire  , connoiffant  la  nature  de  ceux  que 
j’ay  à maniet , vous  n'imputerez  aucune  chofe  à ma  faute.  Si  ay  de 
plus  trouué  moyen  de  les  faite  fejourner  icy  àl’lflc  de  Ponce  quelques 
iours,  leur  difant  , Sire,  que  j’auois  à Vous  faire  la  prefente  depef- 
che  , & attendre  nouuelles  de  Rome  , Si  parler  auec  quelques-  vns 
rcquclle,&pour  fauorifer  vos  affaires  &enticprifes,&  non  pour  vous  por- 
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qui  vous  font  affeûionnez,  pour  voir  s’il  y aurait  , moyen  d’cxecu- 
ter  quelque  entreprife  pour  les  entretenir  plus  longuement  fur  ces 
mannes,  où  il  n'eft  pas  croyable  la  grande  crainte  que  donne  partout 
ladite  armée  de  Mcr,par  lesaduis  que  j’en  ay.  Tcllem-nt  que  jufques 
à ceux  de  Gayette , qui  eft  vnc  des  principales  forter  îles  du  Royaume 
dcNaples,  s'en  fuyenr.&ncpuiscroirequefivoftre  armée  de  Mer  fe  pre- 
fcntoïc  en  cette  occalîon  , Sc  le  Prince  de  Salcrnc  par  Terre,  auec quel- 
que nombre  de  gens , pour  cftre  grandement  aimc&  bien  voulu  des 
Peuples  deçà,  que  tout  ccdit  Royaume  de  Naples,  ne  vint  à voftrefu- 
jetion.  De  Gall.  prés  le  Mont  Sarcclly  le  }0.  Iuillet  ijyx. 

d’Aramon. 


M.  D.  Lit. 


Comme  le  grand  Seigneur  vouloit  fe  rendre  la  Tranfiluame  tributaire,  & fo-  I.tSr.  Codignac 
fier  au  Ray  des  Romains  ; où  l’on  Toit  aujjt  que  la  Valacbie  rtleuoit  déjà  du  au  Roy‘ 
grand  Seigneur,  au  moins  le  Roy  de  Talachie  luy  ejlre tributaire. 


SI  R E,  le  grand. Seigneur  apres  la  prife  de  Tcmifvar  en  Hongrie,  a 
dépefehé  deux  Chaouxen  TranGIuanic,  efcriuant  vnc  lettre  à fept 
ou  huicl  des  principales  villes  dudit  Royaume,  les  exhortant  de  fe  re- 
mettre à leur  première  obeifTancé,  St  s’en  addrclfer  à A mat  Baffa , fon 
Lieutenant  general,  qui  cftoit  furie  lieu,  auquel  ils  deulîent  porter  les 
clefs  de  leurs  villcs&  fortercITes,pourdemonftration  de  leur  fidelité:  Sc 
que  moyennant  cela,  fa  HautclTc  vfant  de  fon  accouftumée  bonté  &cle- 
mcccjleur  pardôncroit toutes  lcs,fautes&  defobcifiances qu’ils  luy  pouroiét 
auoir  faites, d’auoircy-deuant  pris  le  party  du  Roy  Fcrdinanddeur  notifiant 
que  quand  ils  refufetoient  de  ce  faire, qu'en  peu  de  temps  il  les  y contrain- 
drait par  force  auec  leur  très-grand  dommage.  Dequoy  ifs  ne  fe  pouroient 
apres  plaindre  que  d’eux- mefmes:  laquellelettreaeu  tant  de  force , que  les 
Peuples  defd.  villes  fc  font  addreffezau  Roy  de  V alachie  leur  voifin,tribu- 
taire  du  grand  Seigneurie  priant  dcvouloir  cftre  mediarcurà  l'endroit  de 
fa  HautelTc,pôur  les  reconcilier  Si  remettre  fous  fa  protcûion , comme  ils 
cftoiét  au  reps  quela  Reync  de  TranGIuanic  &fon  filslcs  cômandoicnt  le- 
quelRoy  dcValachieaenuoyé  vndc  fesgens  pour  tel  effet  vers  ceScigncur. 
Et  parce  que,Sire,ie  medoutay  que  ce  fut  manicmét  duRoyFerdinâd,pour 
en  faire  ladécouuerte.ic  m’addreffay  àCaydarBafta.auec  lequel  l’on  négocié 
ccjourd’huy;  Sc  en  compagnie  du  Baron  prenant  argument  fur  la  depefehe 
qu’il  aapportée  au  grâd  Seigneur  de  voftte  part , nous  luy  fifmes  entendre 
qu’outre  l'ample  difeours  que  V.  M.  fait  à fa  Hau  teffe  de  ce  que  porte  le  de- 
uoirde  voftre  réciproque  amitié,  vous,  Sire,  luy  donniez  bien, particulier 
a'duis  des  deffeins  de  l’Empereur  & dudit  Ferdinand  fon  frcre.par  où  ledit 
Seigneur  8c  les  Miniftres  pouroient  aifé  ment  découurir  fi  ledit  Ferdinand 
trampoit  au  maniement  fufdit,  lequel  il  ne  feroieque  bon  de  fuperce- 
der  jufques  à l’arriuée  de  voftre  Ambaffadeur  , qui  ne  pouuoit  tarder 
qu’vn  iour  ou  deux  à venir  ; afin  que  parla  ic  peuffe  cntcndrele  tout,  & 
à vn  befoin, faire  furfeoir  au  négoce  jufquesà  plusgrande  découucrte  : le  - 
quelBaffameconfirmatoutceque  ie  luy  en  dis,  horfmis  de  vouloir  en- 
tendre en  facôndu  monde, que  dcleiirconfentetnéc ledit  Ferdinand  puiffe 
Tome  a.  E c c ij 
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Jîl  n-  lu.  auoir  jamais  part  audit  Royaume , n'y  autres  endroits  dependans  de  fa 
Hauteffe, me  priant  que  fi  nous  en  découurions  quelque  choie, qu’on  ne  fill: 
faute  de  leur  en  donner  aduis, citant  les  affaires  fi  éloignées  de  conclufion, 
que  nous  aurons  bien  tenipsde  ce  faire. Et  pource, Sire, que  bien  toft  apres 
j'entendis  le  réuoy  de  l'bommc  dudic  Roy  deValachic.cn  compagnie  d’vn 
Chaoux.defirat  içauoir  à quoy  s’eltoit  terminé  le  negocc.j’ay  tenu  moyen 
de  me  trouucr  auec  vn  Turc,  que  j'auois  autrefois  connu  du  vruantdc 
frere  Georges,  Gouuerneurdc  Tranfiluanic,  lequel  s'eftoic  entremis  en 
tout  cecy  pour  la  part  dudit  ficur,  comme  jpftois  bien  aduerty , tant  au- 
dit Royaume  que  depuis  à la  Porte  : lequel  m’a  dit  qu’au  temps  que  les 
d«ux  Chaoux  furent  depefehez  pour  porter  la  fufdite  lettre,  fa  Hautclfe 
le  dépefeha  aulïi  en  leur  compagnic,auecvne  lettre  de  Creance  addreffan- 
teà  tous  les  Pcuplcsduditpays.duquelilfedit  élire fotty,  fie  que  faCrean- 
ce  ne contenoit  autre chofe  que  l’exhortation  fufdite  , à laquelle  faHau- 
teffe  s’eftoit  inclinée  par  la  grande  inftance  fie  pnere  queluy  en  auoicnc 
fait  les  Miniftresde  voftreMajeflé.  Combien  qu’à  la  vérité,  ^irc,  il  ne 
luy  en  ait  jamais  cflé  dit  vnc  feule  parole  de  voftre  part  : & aduerty  dccc 
le  ficur  Baptilfc  Gaftaldo,  Gouuerncur  pour  le  Roy  Ferdinand  audic 
Royaume  de  Tranfiluanie,  ne  fe  voyant,  comme  il  eft  vray  fcmblablc 
forces fuffifa lires  pour  faire  telle  auxTurcs,s’eft  aduifé  pourpouuoir  rcm- 
poriler  les  chofesjufques  à meilleure faifon, mettre  en  auant  fecietcment 
vn  nommé  Badcr  Adreas,  de  Nation  Hongre,  habitant  à prefent  audiç 
Royaume , perfonnage  de  qualité,  fie  fort  aimé,  lequel  fansmonllrer  d’a- 
uoir  en  cecy  aucune  communication  audit  Galtaldo.s’eft  offert  de  prefter 
fon  nom  aufd.  peuples  pourfe  rendre  tributaire  du  grand  Seigneur  pour 
ledit  Royaume , à la  charge  qu’ils  payeront  le  tribut  accordé,  auquel  il 
vouloir  contribuer  luy  mcfme,  penfant  par  tel  moyen  lefdits  Gaftaldo  • 
fie  Adreas  endormir  fie  tromper  ledit  grand  Seigneur:  lequel  aduerty  par 
ledit  Turc,  comme  il  ma  dit,  de  tout  cecy,  fans,  en  faire  autre  fcmblant 
a fait  réponfeà  l'Agent  du  Valaque,quicftoit  infiniment  pour  négocier 
ce  maniement,  qu’il  deuil  faire  entendre  aufdits  Peuples  que  fa  Hautcfle  . 
les  acceptcroit  très- volontiers  pour  fes  tributaires,  comme  ils  ont  cité 
autrefois, fie  leur  pardonneroit  toutes  les  defobeiflances  pafTcés,  ainfi  qu’il 
leur  a fait  entendre  par  fes  lettres,pourueu  qu’ils  fe  veuillent  aider  à jet— 
ter  hors  de  Tranfiluanic  les  Miniftrcs  fie  forces  que  le  Roy  Ferdinand 
y a de  prefent,  leur  commandant  en  cela  défaire  entendre  leur  volonté; 
m’ayancaffcuté,  Sirc.IcfufnomméTurc,  qu'il  n’y  a eu  encemamcmeiit 
autre  chofe  pour  cette  heure.  De  Conftantinople  ce  14,  iour  d' Octobre 
i;jx.  CODlGNAC. 

Le  Roy  au  grand  P™  f*  Hauteffe  de  laiffer  byuemer  fon  armée  de  Mer  en  Italie. 

Seigneur.  De  l'efîat  de  fes  affaires  contre  l’Empereur,  £*r  comme  il  a pratiqué  le  Roy 

de  Pologne  , qui  ne  donnera  point  de  fecours  au  Roy  des  Romains. 

T Res-haut,  trcs-cxcellcnt , très- puifTanr,inuincible  fie  Magnanime 
Prince,  le  grand  Empereur  des  Monts  Salmans,  Sultan  Solyman 
Sir  ch, N offre  tres-cherôi  parfait  amy,en  qui  toute  vertu, honneur  firgra. 
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ce  abondent , Dieu  tout  puiffant  par  fa  grâce  vous  veuille  accroiflre  D-  LH» 
& maintenir  en  toute  profperité  & félicité,  fie  vous  faffe  Iieureulcment 
victorieux  contre  vos  ennemis,  Amen.  Nousauonscftéaducrtis  pa t let- 
tres de  nos  amés  fie  féaux  Gentils-hommes  ordinairesdc  noltre  Chambre 
les  fleurs  de  la  Garde,  Capitaine  General  de  nos  Galères  fie  atmcc  de  Mer, 
fie  d'Aramon  noftre  Ambaffadeurdeuers  vous  ,du  bon  accueil  que  lelicut 
SinanBaffa  , voftre  Bcglierbey  de  la  Mer,  fi i tousses  autres  Chefs  de  vo- 
flrc  armée  ont  fait,  tant  audtt  fleur  delà  Garde,  qu'aux  Capitaines  par- 
ticuliers  de  la  noftre  à leur  arriuée  deuers  elle,  accompagné  de  beaucoup 
d'honneftes  offres.de  Ports  , fi c autres  commodicez  pour  lafeureté  fie  en- 
tretenement  d’icelle  durant  céthyuer.  Ce  que  nous  eftimons  auoir  efté 
fait  par  voftre  ordonnance  fie  commandement.  Se  fuiuant  la  bonne  fie 
parfaite  amitié  qui  de  long- temps  eft  entre  nous  ; dequoy  nous  n'auons 
'voulu  hianquerdc  grandement  remercier  voftre  Hauteffc,  fie  p3rmcfme 
moyen  la  prier  tres-afferftucufcmcnt , puis  que  les  chofcs  font  paffées  (i 
amiablement . Se  aucc  tant  bonne  intelligence  entre  nos  Miniltres, en- 
core que  le  temps  n'ait  voulu  permettre  qu'ils  aycr|t  fait  pour  noftre  fer- 
uice  ce  qu'ils  efperoient  pouuoir  faire  joints  cnfemble,  quelle  veuille 
cfirc  contente  d'ordonner  que  voftrcdite  armée  fott  prefte  l'année  pro- 
chaine de  fi  bonne  heure,  que  partans  tout  de  concert , comme  ils  pou- 
ront  faire , publions  tirer  fruiÀ  au  dommage  fit  ruine  du  commun  en- 
nemy , comme  ils  nous  femble  quenousdeuons  efperer  cette  fois  mieux 
que  jamais.  Carde  noftre  codé  nous  ferons  tenir  main  aux  pratiqucsSc 
autres  ch«fes  qu'il  fera  requis  de  faire  pardeçà  pour  faciliter  nosentrepri- 
fes,  fit  en  forte  que  nofdites  armées,  à leur  arriuée,  pouront  aifément 
prendre  pied  en  lieu  commode  fit  facile  à garder,  qui  fera  autant  pro- 
pre pour  vne  retraite  de  vos  Galères  fit  Vaiileaux  que  des  noftres  : fit  s’il 
leur  eftoit  befoin  , hyuerner  és  Mers  de  deçà  pour  plus  endommager  no- 
ftredit  cnncmy , fit  luy  abbaifTcr  fon  orgueil.  Vous  vous  pouuez  affeurer 
qu’ils  n’auront  fautede  Ports  commodes,  ny  autres  chofcs, ainfi  quenous 
# auons  donné  charge  à noftrcdic  AmbafTadeurde  vous  faire  entendre  plus 
particulièrement,  vous  offrant  toutes  les  commoditcz  qui  fe  pouront 
trouuer  en  nos  Royaumes,  Pays  fie  Seigneuries,  auquel  il  vous  plaira 
fur  ce  donner  creance,  tout  ainfi  qu'à  noftre  propre  perfonne.  Et  dau- 
tanr  que  nous  eftimons  que  ce  vous  fera  plaifir  d’entendre  bien  au  long 
de  l'eftat  de  nos  affaires  , nous  auons  bien  voulu  vous  aduertir,  comme 
depuis  ce  que  nous  vous  en  auons  fait  Içauoir,  aucuns  des  Princes  Alle- 
jnans,  auec  lefquels nous auions  alliance,  ingrats  du  fccoursfit  aide  que 
libéralement  nous  leur  auons  fait,  tant  d'argent , que  de  nos  forces, pour 
les  deliurer  de  la  feruitude  où  l’Empereur  noftrcdit  ennemy  commun 
les  auoit  réduits , fc  font  accordez  auec  luy  pour  nous  courir  fus, lors  que 
nous  efperions  eftre  fccoutus  d’eux,  félon  1 obligation  qu’ils  y auoient. 

Si  leshonneftes  propos  qu'ils  nous  en  faifoient  tenir  , contraires  toute- 
fois à leur  volonté  Si  intention,  comme  leurs  effets  en  ont  fait  la  preu- 
uc,  mais  auec  l’aide  de  Dieu  nous  efperons  leur  refifter,  de  forte  qu'ils 
cnrcccuront  le  loyer  qu'ils  méritent,  fit  que  ledit  Empereur  St  eux  feront 
contrains  de  fc  retirer  à leur  grande  hontc,fit  mcfmcmcnt  de  deuant  la  ville 
Tome  i,  E c c iij 
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M.'D.'Ln.  de  Mets  qu’ils  tiennent  afficgécilya  délia  plus  de  fept  femaines,  fans  qui 
jufques  icy  ils  ayent  encore  entrepris  d’y  faire  battcric.combienqucleuis 
tranchées  foient  faites , Si  qu’ils  ayent  vn  fort  grand  nombre  d’artil- 
lerie Si  munitions;  8i  s’ils  .l’entreprennent,  nous  auons  dedans  noftre 
tres-cher  Si  tres-amé  Coufin  le  Duc  de  Guife  , & auec  luy  plufieurs  Prin- 
ces fie  Seigneurs  denoftredu  Royaume  , fie  dixà  douze  mille  bons  hom- 
mes bien  aguerris,  po^ueus  pour  long-temps  de  viures  fie  de  toutes  mu- 
nitions de  guerre,  qui  comme  nouSSettimons  feront  tel  deuoir,  que  nous 
nepouuons douter  qu’ils  puiflcnteftrfc  forcez;  fie  où  ledit  Empereurs’o- 
pinialtrcroit  de  demeurer  long-  temps  deuant , nous  auons  délibéré  de 
l’aller  combattre  fur  le  temps  nouueau;  faifant  bien  noftre  compte  que 
cependant,  veu  la  faifon  où  nous  fommes , Se  les  grandes  pluyes  qu’il 
fait , fon  armécs’affoiblira  fie  ruinera  ; de  forte  que  nous  en  aurons  bon 
marché,  fie  délia  par  les  aducrtilTcmcns  que  nous  en  auons,  il  a perdu 
beaucoup  de  gens,  principalement  de  la  nation  cfpagnole  , tant  aux 
faillies  que  les  noftrcs  ont  faites  fur  eux, autant  braues  qu’il  en  fut  jamais, 
par  leur  confelfion  mefme.que  par  famine, maladies,  fie  autres  incommo- 
ditez  , qu’ils  font  pour  de  îour  à autre  aller  en  empirant:  joint  le  deuoic 
que  la  Caualcric  que  nous  auons  en  cïpagnc  fait.de  défaire  fie  tuer  ceux  qui 
s’clcartent  de  leur  camp  pour  aller  chercher  viutcs  fie  autres  leurs  nccef- 
fitez.  Ledit  Empereur  auoit  encore  vne  armée  du  coftéde  nos  pays  de  Pi- 
cardie, où  elle  a fait  quelques  dommages  par  feus  dedans  le  plat  pays,  fie 
pris  le  Chalteau  d’Hedin , que  le  feu  Roy , noftre  tres-honoré  Seigneur  Se 
pere,  que  Dieu  abfoluc,  auoit  de  fon  viuant  conquis  fur  luy  : Se  ayant 
fçeu  les  forces  qüe  nous  failions  affeinbler  pour  l’aller  combattre,  elle 
s’ell  retirée  fie  rompuë;de  façon  que  nous  cfperons  en  bref  remettre  fous 
noftre  obeiftance ledit  Chafteau , fie  auoir  bonne  rcuanche  defdits  dom- 
mages. Quant  au  refte  de  l’Italie , grâces  à Dieu  nos  affaires  y font  juf- 
ques icy  toulioursallécsehprofperant , fie  ferions  tres-aifes  d’entendrede 
la  profpcrité  des  voftrcs , dont  il  vous  plaira  nous  vouloir  faire  part.  A 
Rcimsleij.iourdeNoucmbre  ijjr. 

Très-haut,  trcs-exccllent , tres-puiffant , tres-inuincible  fie  magnani- 
me Prince,  Noftre  tres-cher  & parfait  amy.  Depuis  la  prefentc  eferite, 
noftre  Elcuyer  le  fleur  de  la  Vigne , que  nous  auions  cy-deuant  en- 
uoyé  deuerslc  Roy  de  Pologne  eft  arriué,  lequel  fuiuant  la  charge  que 
nous  luy  auions  donné,  a tant  fait  enuers  ledit  Roy , qu’encorc  que  défia 
il  fut  en  termes  d’accorder  fccours au  Roy  Ferdinand,  Si  fe  joindre  auec 
luy,  neantmoins  il  s’en  eft  à noftre  prière  defifté;  délibérant  de  viure  en 
bonne  paix&amitiéauecvoftreHauteflé,  pourueu  qu’il  vous  plaifefai- 
re  le  fcmblable  erfuers  luy . Ce  que  nous  vous  prions  de  bien  bon  coeur  vou- 
loir  faire,  pour  cftre  ledit  Roy  de  Pologne  noftre  ancien  amy  , afin  que 
par  effet  il  aitconnoiffance  de  la  bonne  fie  parfaite  amitié  Se  intelligence 
qui  eft  entre  nous.  Chofe  qui  facilitera  grandement  l’execution  de  vos 
cncrcprifcs,.&:  des  noftrcs,  au  dommage  de  noftre  commun  ennemy, 
eftant  ledit  Roy  fort  fie  puiffant  comme  il  eft,  Si  qui  auflircuflîra  au  bien 
du  Pauurc  Pupille  , le  jeune  Roy  de  Tranfiluanie  , que  par  voftre  gran- 
de humanité  il  vous  a pieu  prendre  en  voftre  protection , de  laquelle  il  a 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  IL  41, 

grand  bcfoin  pour  lereeouuremcntdudit  Royaume,&  autres  biens  quelc- 
duRoy  Ferdinand  luy  occupe  & détient  injuRemcnc.  Et  combienque  nous 
ne  fartions  douce  de  voftrc  bon  vouloir  en  chofe  fi  picoyable  & recom- 
mâdable,  nousnc  voulôsncancmoins  pour  cela  différer  de  vous  prier  aerti 
de  n'y  efpargner  vos  forces.lcfquellcs  auront  tant  plus  aile  & facile  moyen 
de  faire  grand  effec,  que  plullolt  fur  ce  renouueau  il  vous  plaira  les  y 
employer  , veu  l'eftac  des  affaires  dudit  Ferdinand  & de  fon  frere,  que 
dejioftrc  collé  nous  tiendrons  allez  empelché  : joint  aufli  l'inimitié  que 
la  NoblclTc  dudit  pays  porte  audit  Ferdinand,  & le  defir  quelle  a det’u- 
uoir  par  vollrcmoycn  fon  vray&naturcl  Seigneur.  A quoy  pouragran» 
dément  feruir  l'aducrtiffement  que  vous  pouricz  faire  à ladite  Nobleffe, 
Si  généralement  à tout  le  pays , de  voftre  bonne  intention  en  cét  en- 
droit ; ce  qu’il  nous  fcmble  dire  requis  que  vous  fartiez  plulloft , que 
plus  tard.  A Reims  le  18.  lourde  Nouembrcijji. 

“De  l'abfoluiion  ijuc  Roy  Ferdinand  a fait  demander  au  “Tape  fur  le  meurtre 
du  Cardinal  frere  Georges.  Le  Pape  luy  en  accorde  teXpedition.  Réfle- 
xion du  Cardinal  du  Bellay  fur  ladite  alfolut  ion. 

IViius  Papa  IlI.'Chariflimein  Chrillo  fili  falutemA:  Apoftoficam  be- 
ncdiétionem,  nuperper  venerabilem  frattem  nollrum  Paulum  Epif- 
copum  zagrabienfem  , ôc  dile&um  filium  Didacum  laflum  de  Callillo 
Clericum  Toletanum  Confiliarios , & apud  nos  Oratores  tuos  nobis  cx- 
poni  fcci(li,cum  alias  tu  et  dileélus  films  nobilis  vir  Ioannes  Bapti- 
ïta  Cailaldus  Marchio  Caffani  Chariflimi  in  Chrillo  filij  noftri  Maxi- 
milianiBohcmia;  Regis  Illuftris.Supremus  inbcllo  locum  tenens,acc*rcri 
tui  in  T ranfiluania,&  inferionbus  RcgmHungarix  partibuscontra  T ur- 
cas  illas  inuadcncesCapicanei,quam  plurimisargumentisSi  indiens depre- 
hendirtecis.damnatx  mcmorixGeorgium.Sanilx  Romanx  EcclefiePres- 
byterum  Cardinalem , queni  antea  tune  Epifcopum  Varadienfem,ob  am- 
plam  eius  Tranfiluania&  parnbus  prxdiiàis  au&oritatcm.fperantcseum 
comincrciaTurcarum  afpernaturum,&fc  totis  viribus  contra eofdé  Tur- 
casconuerfurum.in  ipfius  Romanx  EcclefixCardinalcm  artumpferamus, 
in  reprobatum  fenfum  datum  , & fcpifcopalis  digmtatis,  & Cardinala- 
tus honoris  immemorem.cum  ipforum  TurcatumTyranno  fccreté  par- 
ticipai , & fccreta  conliliâ  inire  ac  nuncios  ad  eum  clam  mittere,  Si  fc 
abco  mirtos  recipere , & audire,ac  demumeogitare  quo  paélo  patriani 
fuam  &cxercitum  tuumperderet , aut  faltem  in  mambusTurcarum  de- 
derccjfequc  Regerrt  Tranfiluanix.St  partiü  prxdi&arü  lub  annuo  tributo 
eidcmTyranno  annuatim  pendendo  conllitucrct,  nec  vobis  contra  ip- 
fum  Georgium  Cardinalem,  ob  eius  in  illispartibus  potentiam.vià  iuris 
procedendi  darctur  commoditas  ; quinimo  probabiliter  dubitaretur  ne 
pars  exercitusquxeius  £lipcndi]s  militabat.fi  eumin’carceremconijcivi- 
derct , feditionem  & cumultum  excitarct , & propterea  aut  idem  Gcor- 
gius  Cardinalis  per  iniidias  de  inedio  tollendus.au t toti  TranfiluamX  vnl 
cum  exercitu  tuô  ccrtiuscerto  pcriclitandumeflct  ,in  maximum  tui  &10- 
tius  reipublicx  Chtillianx  pcrniciem  ; dickus  Ioannes  Baptilla  ex  duobus 
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Ferdinando  Ro- 
mane» ü de  Hun- 
garia  Régi  Iiluflci 
in  Impciatoicm 
Elcûo. 
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V D,  LH.  matis  quorum  alterum  nullatenus  fcuitari  potcrar , minus  manum  cligens, 
defcitu  & mandaro  tuo  cumdcm  Georgium  Cardinalcm  gladiis  confo- 
di&  intcrfici  mandauir , Si  fccit  ; licque  morte  illius,fe  lotumquc  cxcrci- 
tumconfirmauit  acinfidiasTurcarum  repreflit.  Quare  crû  ftantibus  prx- 
miflistu  credas,&pro  certo  ccneastc&tuosin  pixmiflis  Cô(iliarios&  Mi- 
niftros  aliquasCcnfuras  aut  pcrnasoccafionc  prxmillorum  minime  incur- 
riflc,  quia  tamen  piàrum  mcntium  cft  timcfe'culpam.ctiam  vbi  culpa  non 
elt,  nobis  humilitcr  fupplicari  fecilti.vt  tibi  & ruis prxmiffisConfilta- 
riis  & Miniftris,  ctiannplius  Georgij  interfcétoribusdc  opportunx  ab- 
folutioms  beneficio  ad  cautclam  prouidere  de  benignicate  Apoftolica 
dignaremur;Nosigitur  negotio  hujufmodi  cum  diucrîisfanctx  Romanx 
Ecclcfix  Cardinalibus  mature  difcuflo,  Se  pernicicm  Reipublicx  Chri. 
ftianxqux  ex  propofito  îpfiusGeorgij  Cardinalis.ficxecucioni  demanda- 
batur.fuilfct  fubfecutura.animo  perhorrefeentes,  hujufmodi  fupplicatio- 
nibus  inclinari,te&  prxfatum  Ioanncm  Baptiftam  ac  quofcunque  alios 
tuos  in  prxmiffis  Conhliarios&  Miniftrosquorü  nomina  & cognomwa, 
dignitates,titulos&  qualitatesetiamfifub  gencralivcrborumexpreflîonc 
non  veniant,  fed  fpccialemexpreflionércquirant , ptxlentibushabcri  vo- 
lumuspro  expreflis  àrearu  mortis ipfius  Geotgij  Cirdinalis.fi ipliusquo- 
modolibetculpabües  exiftant.ac  alusexcefiibus in  prxmiflis  perpctratis  (I 
qux  fint,nec  non  quibufeunque  fcntétiis.Cenfuris  Si  pcenis  tam  Ecclefia- 
fticis  qui  tempOralibusctiam  capital  ibus,exprxmiflis  omnibus  &fingulis 
quomodolibct  prouenientibusA:  per  vosincurfis,quxcunque&qualefcun- 
■que  (int  in  vtroq;  foro,  Apoftolica  auûoritate,  tenore  prçlentiü  adCantc- 
lâ  abfbluimus&hberamus.ac  vobis  pœnas  prxdictas  rcmittimus,vofque  in 
priftinum,&eum  inquo  ante  prxmifla  omnia  quomodolibct  cratis,  fta- 
tum  reftituimus,rcponimus&:plenarièrcintegramus,aconincminhabili- 
tatisSc  infamix  maculam  fiucnotam  per  vosprxmiflorum  occafioncquo- 
modohbet  contraétam  penitus  Si  omnino  abolcmus  , nonobftantibus 
Conllitutionibus  Si  Ordinationibus  Apoftolicis  ac  priuilegiis  Induit  is  Sc 
litrcrisApoftolicisctiâextrauagantibus,Ôi  in  corpore  iuris  contentiscxtc- 
rifquecontrariisquibufcumque.Volumusautcquod  linguli  vcftrum  pcc- 
nitcnnampcrConfciroremqucmquilibetvcRrumduxcriteligendum, vo- 
bis in  prxmiffisiniungendamadimpkrc  omnino teneamini.  Datum  Ro- 
mx  apud  Sandum  Marcum,fubannuIo  Pifcatorisdieio.  Iunij  ijji.  Pont, 
nortrij.  Gai.  Aq  uinas. 

Le  Card.  dn  Bd-  Monfeigncur , fur  le  meurtre  commis  en  la  perlonne  du  Cardinal  de 
Uy  au  Conïiefu-  Hongrie,  le  Roy  des  Romains  aduerty  des  peines  du  droiét  contenues  au 
Chapitre  fœheis  de  pcenis  in  6 .a  enuoyé  icy  homme  exprès  pour  deman- 
der fon  abfolution  aicauteUm , encore  qu'il  n’ait  point  elle  confentanrdu 
meurtre  fufdit, comme  il  dit  par  fa  fupplicationdaquelle  abfolution  luy  a 
cité  accordée  parS.S.  fur  fonDôné-à-cntédre, apres  en auoir  parlé  en  plein 
Confiftoirc  : mais  il  cita  noter  que  fondit  Donné-à-entendre  elt  notoi- 
rement faux,  & quand  il  ne  le  feroitpas,(i  eft-il  certain  qu 'encore  aujour- 
d'huy  il  tient , finon  àfesgages,  pour  le  moins  en  fa  protection  Si  faueur 
ceux  qui  firent  ledit  meurtre.  Au  moyen  dequoy  il  elt  tombé  es  peines 
contenues  audit  Chapitre  f alias , & par  confcquent  &luy  Se  fes  enfans 
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font  inhabilcsà  fucceder  à l'Empire,  Ou  autre  dignité,  ny  auffi  peu  de 
retenir  celles  qu'ils  auroient  défia  obtcnucs;ainfi  cette  abfolution  luy  eft 
inutile,  Si  les  Princes  Elcrüeurs,  tant  Proteflans  que  Catholiques,  au- 
roient  là  defTus  apres  la  mort  de  l’Empereur , beau  jeu  ; car  quant  aux 
Catholiques , ils  pouroient  dire,  tomme  la  vérité  eft  .que  retonnoiflans 
ledit  Roy  desRomains.ou  fa  poflerité,ils  perderoient  leurs  Eflatsêi  Euef- 
chezdes  Proteflans,  quand  bien  en  autre  thofe  ils  ne  voudraient  recon- 
noiflre  l’authorité  du  Pape , ils  ne  pcuuent  néant  moins  la  nier  en  ce  qui 
touche  leur  droit!  d’cleotion;  car  ils  ne  l'ont  que  de  luy:  que  fi  aduc- 
nant  ladite  mort.le  Pape  vouloit  jouer  bon  jeu  auec  nous , il  y pouroit 
donner  vn grand  coup  ;car  lachofceflantpropofée  en  Confifloire , Scies 
Cardinaux  pratiquez  , il  ne  pouroit  moinsque  d'y  faire  fondeuoir:  & en 
attendant  ladite  mort , l’on  pouroit  fecretemcnc  pratiquer  les  preuucs 
•que  Sforce  Paluoifin,  & fes  Complices  , font  encore  en  la  folde,  fami- 
liarité Si  protection  du  Roy  des  Romains,  ou  pour  le  moins  que  depuis 
il  les  ait  recueillis  ; car  lors  on  fe  feruiroit  de  ces  preuucs. 

I.  C.  d v Bellay. 

LA  REVIVE  AT  CONNESTABLE. 

MOn  Compcre, vous  verrez  par  lalettrequc  j’eferisau  Roy,  que  ic  ^uoytfl^v'i'Krt 
n’ay  pas  perdu  temps  à apprendre  l’£flat&  charge  de  Munition-  il -nmce  au  Roy 
nairc  ; en  quoy  li  chacun  faïc  fon  deuoir  de  tenir  & obferuer  ce  qu’il  a folncec'nuert'lé" 
promis , ie  vous  affcurc  que  ie  m’en  vais  MailtrefTc  paffet  car  d’heure  à Conncftablo 
autre,  ie  n’cftudie  que  cela,  &y  occupe  la  plufpartdu  temps,  Monficut 
le  Garde  des  Sceaux,  Si  ceux  du  Confcilpoùr  la  peur  & crainte  que  j’ay 
qu’il  y ait  aucune  faute  : combien  qu’il  foit  affez  difficile  qü’cn  chofcs  fî 
hafléesSc  precipitées.commc  ccllc-cy  , il  n’aduienne  le  plus  fouuent  du 
defordre  Si  delà  confufion  : mais  j’efpete  que  le  touc  bien  acheminé  Si 
eflably,  comme  il  cil , vous  en  ferez  l’atisfait,  püut  le  moins  ne  tiendra 
il  pas  à nroy  quant  à prcfTcr  Si  importuner, & n’y  perdray  point  ma  peint 
jufques  à ccquc  ic  fcache  comme  le  Roy  fie  vous  en  ferez  contens.  Vous 
aduifant  que  j’ay  très,  bien  noté  ce  que  vous  me  faites  fqauoir  par  le  der- 
nier article  de  voflre  lettre  de  ce  que  le  Duc  Maurice  a eferit  au  Roy  de- 
puis fon  arriuée  en  fon  Camp , & fuis  bien  de  Voflre  aduis  qu’il  ne  faut 
plus  croire  en  paroles , mais  en  effets  qui  ne  fqauroicnt  cftre  Venans  de 
ceperfonnage  là,  autres  que  fa  foy  & fes  aélions  le  témoignent!  &faut 
que  ic  vous  dife , mon  Compere , que  ic  ne  veux  plus  penfer  à luy,  mais 
feulement  à la  Reyne  de  Hongrie,  laquelle  ic  voudrois  bien  cftre  atta- 
chée auec  fes  forces  à l’vne  de  nos  Places,  afinque  vous  cufficZlacommo- 
dité&  le  loifîr  de  les  y trouucr.pour  l’qauoir  s’ils  ont  fî  bon  courage  qu’ils 
difenr.  Quoy  qu'il  en  foit , j’ay  belle  enuie  que  nous  ayons  nollrc  rcuan- 
che  fur  eux:  Si  cependant  ils  ne  me  fqauroient  accufet  que  ic  ne  les  aye 
vaillamméc  attaquez  icy,  fans  auoir  eu  crainte  d’eux,  dont  ie  penfequ’ils  ont 
cflé  bicnaducrtis.ee  qui  les  a gardé  d’ofer  d’entreprendre  à y venir.  le  vous 
prie  , mon  Compere  , de  m'aduertir  particulièrement  de  ce  que  j'auray  a 
faire  en  tout  & par  tout;  car  ic  m’y  gouOerncray  félon  voflre  bon  confeil 
Si  aduis.priant  Dieu  du’iivous  ait  en  fa  fainétc  garde,  AChalons  o.  Mayi 
Tome  a.  fff 


st.  b.  tft. 


De  la  diligence 
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LS  C 0 NN  S S T AB  LS  LA  RETNS. 


Roÿ'eftânflfpto'  Adame,  pourcc  que  ic  fqay  que  la  chofcdu  mondeque  vousdc- 

clic.dc  nVnircr  en  1VX  fif«  le  plus.cft  de  laiisfairc  feulement  au  Roy , ic  n’ay  voulu  man- 
o'ù  orîonn»  ' |C)  <lucriPout l’anctenne  & dcuote  feruicude  & obeiflancc  que  ic  vous  porte, 
deniers,  finsieluy  vous  aducrttr  qu'il  me  femblc , citant  ledit  Seigneur  ii  prochain  de  vous, 
faire  fç-woit.  qu’il  fera  dorelnauant, que  vous  ne  deuez  entrer  en  aucune  dcfpenfc,  ny 
r,KI"'  plus  faire  ordonnance  d'aucuns  deniers, fans  premièrement  le  luy  faire  fça- 

uoir&  entendre  fon  bon  plailir/chofe  dont  ic  fuis  feur  qu’il  receura  grand 
contentement,  comme  aufli  connois-je  qu’il  a de  tout  ce  que  vous  auez 
fait  julqucs-icy  en  la  charge  qu’il  vous  auoit  laifféc.mais  pourcc  qu’il  vous 
a toufiours  pieu  me  faire  cét  honneur  de  me  commander  vous  donnerad- 
uisde  ce  queie  penferay  élire  plus  à fa  fatisfacti6,ic  me  fuis  aduîcé  de  vous 
en  faire  ce  petit  mot,qucie  vous  fupplie  tres-humblemcnt,Madamc, vou- 
loir prendreen  aufli  bonne  part  comme  eil  finccre  l’intention  de  celuy 
qui  le  vous  eferit.  Ou  Camp  de  Giury  le  Franc  le  dernier  de  May.  Voltre 
rrcs-humble  Si  tres-obcilfant  fùtyet  Scfcruiteur.  Montmorency. 


■LJ  REYNE  AV  ROY. 

dcniandê'ir  ici'  OnfeigHrur , le  Prince  de  Salerne  à fon  arriuée  m'a  entretenu  fur 

gne.i'xde  Vcnife,  [y  | |a  feurcteque  la  Seigneurie  circoi.fpedte , comme  elle  cil  en  tou- 
Fmne^iedcNa*  tc  chofcs,&  mefmes  en  celles  qui  luy  font  de  telle  importance  & con- 
tes fcqucnce,comme  ellcette-cy.dcfircroit  auoiraflcurance  de  vous,vcnantà 

Minute  du  Secret.  fc  déclarer  pour  faire  ligue, & capituler, alléguant  la  fouucnanceque  ladite 
Seigneurie  auoit  de  ce  que  le  feu  Roy,  Monfeigncur  voltre  pcrc  , apres 
Vnc  telle  ligue  , les  abandonna  pour  traiter  auec  l'Empereur:  furquoy 
ic  luy  (çcus  bien  refpondrcque  cela  ne  le  deuoie  point  alléguer  pour  vous, 
&que  I on  n’auoit  encore  point  veu  que  vous  eulliez  jamais  abandonné  vos 
alliez,  Si  aufli  peu  vos  limples  amis,  ayant  en  toutes  vos  aétions  fait 
profeflion  de  foy  & vérité  : prenant  donc  fon  difeours  par  vnc  forme  & 
maniéré  de  deuis , ie  n’en  ay  voulu  faire  aucune  mention  par  ma  lettre: 
mais  voyant  quedepuis  il  venoit  touliours  à retomber  furlcfdites  parri- 
cularitez,  m’en  parlant  encore  plus  ouuertcmcnt  qu’auparauanc , il  m’a 
patlé  de  deux  chofcs  l'vnc  ; où  que  ce  qu'il  dilbit.clloit  comme  de  luy 
mefinc, pour  fentir  de  moy  lequel  des  partis  qu’il  vous  propoferoit  quant 
à ladite feurcté,  vous  fcroit  le  plus  agréable,  Si  qu'il  pouroit  plusaifé- 
ment  obtenirdevous,  ou  bien  qu’ayant  elle  inltruit  de  ladite  Seigneurie 
fur  la  propolitiondefditspartisqui  font  trois , il  vous  en  veuille  prefen- 
ter  deux  qui  luy  femblent  vous  eltre  à prefent  difficiles  , afin  qu’il  puilfc 
paruenirà  l'effet  du  troificfme,  qu’il  eltime  vouseltrcle  plus  facile  Si  ailï. 
a.  de  faire  vn  dcpolt  àVenife  d’vnc bonne  groffe  fomme  de  demersià  quoy 
il  penfe , à mon  aduis , que  vous  ne  vouliez  pas  entendre  pour  les  gran- 
des defpenfes  que  vous  auez  à fupporter  : l’autre  elt qu'en  defaut  decct- 
tuy-là  vous  mettiez  és  mains  de  lîsdjeigneurie  quelqu’vnc  de  vos  villes 
Si  places  fortes  ; ce  qu'il  trouue  à mon  jugement  aufli  difficile  que  le 
precedent  : & le  troifiefmc  qu’il  penfe  élire  le  plus  faifabic  , cil  qu’e- 
llant  vollrc  fils  d'Orléans , aduoüé  & renu  par  ceux  de  Naples  pour 
leur  Roy,  vbusle vouliez enuoyer  à Vcnifc  pour  y élire  nourry,ce  qui 
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feroit  bien.fi  ainfi  cftoit,  la  feureté  que  la  Seigneurie»  ce  dit-  il , aurolt  lâ  Mi  t>,  MA 
plus  agreable.'&làdeffhs  s'eft  eflargy  à me  louer  les  qualitez  dudit  Royau- 
me,&  me  dire  le  grâd  hôneur  qu'eftimerôtauoir  ces  Effets,  que  vous  leur 
bailliez  vollre  fils  pour  IcurRoy.&fommetoute.qu'il  ne  tiendra  qu'àvous 
que  cela  ne  le  fa(Te,&  que  la  Seigneurie  ne  fe  déclare.  Or,  Monlcigncur, 
ce  di  (cours  que  ic  vous  en  fais  n'eft  pour  vous  faire  penfcr,quc  ie  pren- 
ne tels  propos  pour  argent  comptant;  toutefois  ie  penferois  auoir  man- 
qué.fi  ie  ne  vous  en  donnois  aduettiflement,  afin  que  venant  d’auen- 
ture  à vous  propofer,  quand  il  feradeuers  vous.lefdites  trois  particularis- 
iez, vous  (oyez  défia  tout  préparé  à la  teponfe  qu'il  vous  plaira  luy  fai- 
re là  deflus.  Il  enuoye  le  fieur  Amaury  de  Sanfeucrift  deuant,  pour 
donner  ordre  à fôn  partage  jufques  à vous , & le  fuiura  incontinent  apres» 
délibéré  de  ne  faire  pas  long  fejourauee  vous,  comme  il  m’a  dit  ; car  en 
vne  façon , ou  autre  fçaehant  voftre  refolution , il  s'en  veut  retourner  à 
Venife.  A Chaalons  leitf.  May ijjx.  Càtï^rine. 

. LE  ROY  A LA  REYNÈ . 


Ma  N)l(c,  vous  m’eferiuez  que  !a  drouifion  de  viures  fe  continue 
parde  là  : mais  ie  vous  aduife  que  julques-icy  nous  ne  nous  fom- 
me*  aucunement  fentîs  de  fecours  qui  foit  venu  de  voftre  cofté  ,.finon 
de  ce  que  Borran  fait , qui  n’eft  pas  grandchofe.  Au  moyen  dequoy  ie 
vous  prie.  Ma  Mie,  ordonner  aux  gens  démon  Confeil,  auquel  vous 
ferez  à tous  entendre  mon  intention , qu’ils  ayent  à ne  vaquer  à autre 
chofe , principalement  qu'à  ce  qui  fera  neceffairc  à me  faite  par  effet  fe- 
courirdcfdits  viures , & n’efpargnerpoint  d'enuoyer  fur  les  lieux  où  il  fe- 
ra befoin , ceux  qui  y pouront  feruit  pour  aduancer  ledit  fecours , leur 
remémorant  ce  que  ie  leur  dis  & fis  entendre  à mon  partement.que  iene 
les  laiffois  là  pour  autre  chofe  quepouts’employet  aux  chofcs  neceffairesà 
maditcarmée,  afin  que  cy-apres  chacun  y mectelamain,  & y fois  mieux 
feruy  queic  n'ay  cfté,  & que  ie  m'affeure  vous  n’auez  penfé  ; eftant  im- 
importible , comme  j’ay  fçcu , que  vous  y euffiezplus  fait  que  vousauez. 

MaMie,  Giiuantce  que  vous  auezcy- deuant  entendu  de  l’intention 
du  Prince  de  Saletne  , nous  auons  par  enfcmble  pris  refolution  qu'il 
s 'en  retournera  à Venife,  fie  là  propofera  à la  Seigneurie  l’vtilité  qu’el- 
le peut  attendre  de  faite  ligue  auec  nous  pour  .le  fait  du  Royaume 
de  Naples , félon  le  difeours  qu'il  vous  en  a mefme  fait , & partira  de- 
main pourcét  effet.  Et  pour  autant  que  l'Ambaffadeur  de  ladite  Sei- 
gneurie , qui  eftoit  icy  , en  a fenty  quelque  vent , Si  a melmc  témoi- 
gné qu’il  s'eftonnoit  que  ie  ne  luy  en  auois  point  parlé  , monftrant  n’en 
cftre  gueres  content,  îc  pour  en  fçauoir  plus  auant,  a laiffé  icy  le  Se- 
crétaire de  ladite  Seigneutie  : ie  vous  prie,  MaMie,  afin  qu'il  ne  puiffd 
penfer  que  l'on  luy  vcüille  rien  celer,  de  faire  incontinent  venir  deuers 
vous  ledit  Ambaffadeur,  & luy  dire  que  j’ay  eftébien  marry  qu’il  foit  ii 
toft  party  , dautant  que  ie  luy  voiitois  parler  de  cette  affaire  , ôé 
luy  faire  entendre  que  ledit  Prince  de  Salerne  s’en  retourne  audit 
Venife  , en  intention  de  leur  parler  bien  expreffément  de  ladite  lij 
Tenir  a.  F ff  ij 


Tl  luvJonhroràre 
de  faire  vaquer  s3 
Confeil  inCeflâm* 
mër  à U prouifioil 
des  viures.  Il  en* 
uoye  le  Prince  d« 
Salerne  à Venifd 
pour  faire  joindrè 
la  Seigneurie. 
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*«.  D.  LH.  gue  de  ma  part  , ayant  telle  charge  de  moy , quant  à cela  qu'ilsauront 
occafion  de  croire  que  ie  ne  les  recherche  de  choit,  dont  ils  ne  doiucnc 
attendre  cuident  profit  & aduatuage.comme  ils  fçauront  à l'arriuée  dudit 
Prince  par  de  là, priant  ledit  Ambaffadeur  cependant  de  vouloir  y difpofcr 
les  choies  ; de  maniéré  que  ie  connoiffc  par  effet  la  bonne  volonté  qu'il 
m'a  toufioursdit  qu'il  me  porte,  Si  auoit  au  bien  de  fa  patrie;  qucc’eft 
maintenant  la  faifon  qu’il  Faut  faire  fes  affaires  & vfer  de  l’occafion,  voy  ant 
l’Empereur  en  l'extrémité  où  il  eft,  & autres  bonnes  rcmonftrances  que 
Vousy  fçaurczbicnàdjouftcr.l'affeurant  que  lors  de  fon  parlement  d'auec 
moy , il  n-y  en  auoit  rien  encore  de  conclu,cequi  m’empclcha  de  luy  en  par- 
ler,  comme  j'atrois  délibéré  faire  pour  le  bon  office  que  ie  fuis  affeuré 
qu’il  fera  touliours  où  il  fera  queft ion  d’vne  fi  bonne  & vtile  chofc , & de 
ce  que  vous  pourez  tirer  de  luy , vous  m'aduertirez  incontinent.  Quant 
à mes  nouuelles  vous  en  figurez  par  le  fieur  dcContay  prefent  porteur, au- 
quel ie  vous  prie  adjouffer  foy  comme  vous  feriez  à mov-mcfme,  priant 
Dieu, Ma  Mie,  vous  auoiren  fafainûe  garde.  Au  campdcuant  Danuillcrs 
Ic8.  iourde  luinifti.  voftrc  bon  Ivtary  Henry,  Et  au  dejjus ,à  la  ReWcrna 

femme.  , _ „ . »,  ' 

Le  Roy  au  Roy  de  Nauarre. 

ToûchSt  lerrcon-  Tfc  IT On  Oncle,  ie  vousay  Cesiours  paffez  efcrit,eftant  encore  occupé 
me  d'r-C N j u a rr e a," " X ▼ JL  aucc  mon  armée , Si  vous  faifois  entendre  que  ie  n’auois  eu  juf- 
dont  leK  oy  de  Na.  ques  à cette  heure  làlcloifirde  vous  pouuoir  faire  réponfefurce  que  vous 
^'ifomdcdifl'irer  mau’cz  efcrit,remcctant  cette  depefehe*  apres  que  j'aurois  donné  ordre  au 
cette enirepniè.  departement  de  mon  armée.  Se  que  ie  ferois  joint  aucc  mon  Canfcil  en 
lieu  de  fejour  , comme  ie  fuis  à prefent , ayant  mis  en  deliberation  tout 
. ce  quej'auoisà  faire  pour  le  relie  de  cette  année.  S:  trouuéqu’encoreque 

j’aye  jufques-icy  faitSefouftenu  vnedefpcncc  incroyable  à la  conduite  6c 
direction  de  mes  affaires , au  moyen  dequoyilferoit  tantoff  temps  que  ie 
donnaffe  quelque  trêve  à ma  bourfe  ; toutefois  pour  ne  fçauoir  bonne- 
menteequ'a  délibéré  de  faire  & exécuter  l’Empereur, qui  fait  courir  bruit 
de  me  vouloir  alfaillir  en  mon  Royaume , & effayer  de  regagner  ce  que 
j’ay  conquis  fur  luy  ; faifantfaire,ainfi  qu'on  die, en  plufieurs  endroits  des 
leuées&affcmblécsdeLanfquencts,  Efpagnols,  & Italiens,  iefuiscon- 
trainr  de  continuer  cette  defpcnfc,  Si  tenir  mes  forces  entières  jufques  à 
ce  que  j'aye  certitudede  la  refolution  de  fes  deffeins  : & cependant  j’ay  fait 
départir  mcfditcs  forc.es  fur  mes  frontières  de  Picardie  Si  Champagne,  Si 
trauaiilcr  en  cettccxticme  diligence  aux  fortifications  & ptouifions  de  mes 
places,  principalement  à celles  de  nouuelle  conquefte  que  jefpere, Dieu 
aidant, rendre  en  tel  e(lat,quefi  l'Empereur  fcjoiieày  vouloir  entrepren- 
dre aucune  chofe,  il  n’en  remportera  que  la  honte  aucc  perte.  Car  outre 
cela  ie  luy  metrerayau  dcuantvnc  telle tefte, qu’il fepoura  dire  bien  fort, 
file  hazard  de  lafortune  ne  demeure  commun  entre  luy  & moytmaisauffi 
mon  Oncle,  il  ne  me  faut  pas  Vanter  qu'auec  cela  ie  puiffe  faite  , ny  en- 
treprendre d'autres  grandes  chofcs , & mcfcmble  que  ce  feraaffez  fait  pour 
le  relie  de  ccttcdite  année, que  dcfrjauoir  joüirdema  victoire,  Si  confer- 
ucr  ce  que  j’ay  conquis  , où  il  y a autant, ou  plus  d'honneur  que  de  con- 
quérir. Dauantagc  j'ay  dteffé  vne  groffe  armée  de  Mer  du  collé  de  Louant 
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pour  aller  faire  l’cntreprifc  de  Naples,  où  l'armée  du  Turc  s'en  va  defeen- 
dre,  qui  m'offre &prefentc  tout  le  fruiél  de  fes  conqucftcs;  & parainli, 
mon  Oncle, ie  vous  pricdemettrccnconfideration.fi  aucc  telles  occafions 
Si  effets  de  dcfpenfeic  vous  puis  bonnement  rcfpondre&  fatisfaire  pour 
le  prefent,  à ce  que  vous  demandez  & mettez  en  auant  pour  le  rccou- 
urement  de  voftrc  Royaume  ; à quoy  ie  defire  autant  que  vous-  mefme 
vous  voir  paruenir , & de  ma  part, Dieu  fçait  fi  j'y  voudrois  rien  épar- 
gner,ellimant  voftrc  bien&  vos  affaires  n'eftre  aucc  les  miennes  qu'vne 
chofc , mais  à l'impoflible  nul  ne  peut  élire  obligé  ; & s'il  y a bien  plus: 
carcncore  que  les  moyens  & facuhezfuffentàvous &à  moy  auffi  facflcs 
que  nous  les  figurions  fouhaiter  pour  exécuter  voftrc  deflein,  fieft- 
ce  que  nousnous  voyonsdefia  fi  auant  entrezen  la  faifon  propre  à faire 
telles  entreprifes , que  les  forces  &prouifions  que  l'on  vous  fçauroit  cn- 
’uoycrdedcçà,  fi  tard  qu’il  eft,  viendroient  fi  mali  proposqucllcs  vous 
feroient  comme  inutiles.deuant  que  d'eftre  fur  les  lieux  où  fe  doit  faire 
l’cxploid , qui  ne  voudroit  combattre  l’incommodité  du  temps.  Et  pour 
cettecaufe,  monOncIc,  vous  netrouuerez  mauuais  fi  ie  vous  dis  là  def- 
fus  monaduis,  qu’il  vaut  mieux  remettre  & différer  les  chofes  jufques  à 
vne  autrefois , que  fcmblable  ou  meilleure  occafion  que  de  prefent 
fe  poura  offrir  ; veu  l’indifpofion  de  la  perfonne  dudit  Empereur  , & 
les  affairesqu’il  a,  Je  aurai  demeflet  en  pluficurs  & diuers  endroits , où  il 
entreprend  à fe  défendre  , Si  à aflfiillir  envn  mefme  temps.  I’en  ay  plus 
amplement  deuifé  aucc  le  Sieur  Beauuais  voftrc Efcuyer,  qui  vous  dira 
le  furplus,  Je  enfemblc  l'expédition  qui  vous  a cité  faire  pour  la  fur- 
feanCe  à vous  accordée  , quant  à la  juftification  de  vos  droits  touchant 
l’impofition  foraine,  & voudrois  auffi  peu  faire  que  de  penfér  vneentre- 
prife  ou  nouueauté  prejudiciable  à vofdits  droits,cfquc!s  ie  defire  fingulie- 
rement  vous  confcruer:mais  il  cft  permis  à vn  chacun.fpccialcment  entre 
amis.de  débattre  le  ficn  aucc  raifon  & jufticê,  & fe  conformer  IàdefTusà 
l’opinion  de  fonConfeil.  A Folcmbray  xj.  Iuilletijya.  HENRY. 

Le  ÇonnejlMc  tu  fîcur  Defchenets , Gentil-homme  de  U Chambre. 

MOnsievr  Defchenets , vous  fijauez  la  chargé  commiffion 
que  ie  vousaydonnée,  pourlelongde  la  frontière  deChampagne 
tirant  vers  la  Bourgongne , faire  enrr’ autres  chofcs  retirer  tous  les  grains 
du  plat  pais  dedans  les  villes  Se  places  fortes.de  faire  ollcr  lesfçrs  desMou- 
lins  , & jetter  les  meules  dedans  l'eau,  de  faire  auffi  tirer  horsdes  gran- 
ges Si  maifons  les  foins  & fourages,&  les  mettre  dehors  en  tas  & mon- 
ceaux , pour  ofteraux  ennemis  la  commodité  de  s'en  preualoir  & feruir  , 
s’ils  veulent  tirer  le  chemin  de  ladite  frontière.  Et  pour  ce  que  c'eft  chofc 
à quoy  il  eft  requis , qu’il  ne  foit  fait  faute  ny  retardement  , j’ay  bien 
Voulu  vous  en  faire  encore  cette  recharge,  afin  que  vous  y fafficz  vfet 
de  toute  la  diligence  qu’il  fera  poffiblcifaitesdonc  entendre  aux  habitans 
du  plat  pais  de  ladite  frontière  , que  s’ils  font  faute  à tout  ce  que  dc(Tus,& 
de  fatisfaire  promptement  à tout  ce  qui  leur  fera  par  vous  ordonné  en 
cct  endroit.ie  ne  miqueray  fi  toft  que  j'entendray  que  l'cnnemy  fera  pour 
tirer  de  leur  codé,  de  faire  mettre  le  feu  en  tous  les  lieux  & granges, où 
Tome  i.  F f f iij 
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*1.  DfLJI.  il  fe  trouucra  qu’ils  auront  laide  quelque  chofc  defdics  grains,  foins  & 
fourages,  & que  j’ay  défia  ordonné  aux  Compagnies  de  Gendarmerie, 
que  j'cnuoye  pour  tenir  ladite  frontière  en  feurcté,d'ainfi  le  faites  priant 
Dieu,  Moniteur  Defchcncts,  qu’il  vous  donne  ce  que  vous  défiiez.  A 
Verdun  us.  Oûobrcjyfi. 

• le  vousenuoye  des  lettres  que  j’eferis  aux  Officiers  & Habitans  des 
villes  principallcs qui  font  fur  ladite  frontière,  que  vous  ferez  fuferire 
félon  que  vousverrez  qu’il  en  fera  befoin  , afin  de  plus  en  plus  les  folli- 
cirer  de  fatisfaireà  ce  que  nous  leur  ordonnons  pour  l’execution  des  cho- 
fes'fufdites  ; j'en  enuoye  aufli  vneà  Monfieur  le  Bailly  de  Dijon  pour  la 
ville  de  L angres, auquel  ie  vous  prie  de  faire  incontinent  tenir  fon  paquet. 

LE  S1EVR  DE  TERMES  AV  CONNESTAËLE. 

Qu'il  ne  faut  pas  Tt  jf  Onfeigneur,  fur  le  fit  de  l'entreprife  du  Royaume  de  Naples, cô- 
fi,rc ! entreprife  I mc  ,]  a p]cu  4 Majcfté  me  faire  cet  honneur  que  de  m'y  nom- 

qu'il  fonpten  d’en  nier  Ion  Lieutenant  General,  fie  de  m accompagner  auec  Moniteur  le 
faite  a charge  de  Prince  de  Salcrne , ce  que  j’eftime  eftre  pluftoft  venu  par  voftre  moyen, 

I-icutenanc  Gcne-  . * ¥ r r ..  r . 1 , , • 

ral,  dont  lcRoy  l’a  SUC  POUr  mcs  mcrlccs*  *c  VOUS  lUppIlC  , Monicigncur  de  VOUlOir  CTOITC 

fconorL  que  ie  fuis  preft  & délibéré  d’aller,  non  feulement  en  cette entreprife , fie 

y expofer  ma  perfonne  pour  le  fcruicedcfadite  Majeftéfie  le  voftre:mais 
auffi  en  tout  autre  lieu  qu'il  luy  plaira, fie  à vous  mc  commander;Se  néant- 
moins  de  renerer  fie  honorer  ledic  fieur  Prince  en  coûtes  chofcs  félon  cc 
qu’il  plaift  au  Roy  m’en  commander  s toutefois , Monfcigneur  , il  mc 
fembiequeie  manquerois  plus  que  de  mon  dcuoirfi  ie  ne  vousfaifois  vn 
petit  dilcours  de  ce  qu’il  me  fcmble  impoilible  à faire  vne  telle  entre- 
prife que  d’vu  Royaume  de  Naples  auec  vn  fi  petit  nombre  de  douze 
mille  hommes,  fit  mille  Cheuaux  légers,  le  tout  de  cette  Nation  ; car  vne 
partie  s'en  vaàlabourledesCapitaincs,2idureftcne  fc  peut-on  rien  pro- 
mettre du  matin  au  foir,  fit  mefmemcnr  marchant  fans  artillerie,  fana 
laquelle-,  comme  cftanc  la  chofc  plus  neceffaire,il  cft  àcroireque  le  moin- 
■ dre  Colombier, ou  petite  Maifon  de  Gentilhomme,  nous  fera  toufiours 

rcfiftance:  joint  que  le  Vice- Roy  de  Naplcsayant  eftédefi  longue  main 
aduertyde  ladite  entreprife,  a fait  fept  mille  hommes  des  gens  du  pays 
auec  de  bons  Chefs,  fie  dans  la  ville  de  Naples  en  a fait  trois  mille,  tous 
gens  partiaux , auec  deliberation  de  mettre  hors  d'icelle  la  plufparc  des 
principaux  de  ladire  ville  en  vn  lieu  où  ils  feront  confinez.  Il  a audit  pays 
quatre  mille  Efpagnols  naturels , encore  qu'on  ait  voulu  dire  qu’ils  n’e- 
ftoiétquc  deux  mille  cinq  cens. Dauantagc, il  poura  meure  cnfemblc  bien 
trois  autres  mille  Efpagnols  qui  font  mariez , ou  fans  party  parmy  ledic 
pays,  ainfique  ledic  fleur  Prince  mefme  m’a  confclfé  , ayantledit  Vice- 
Roy  fait  lcuée  de  quinze  cens  Cheuaux  légers , outre  quatre  cens  hommes 
d’armes  qu’il  a du  nombre  de  hui£t  que  l'Empereur  y en  paye , dont  les 
autres  quatre  cens  font  enPiedmonr.  Pareillement  fe  trouuc  ledit  Vice- 
Roy  auec  deux  cens  Gentils-  hommes  qu'on  dit  de  la  Maifon  de  l'Empe- 
reur bien  montez, lcfquels  l’Empereur  y entrcticnr,qui  cft  vne  bonne  telle 
de  caualcric,  fans  aucunement  compter  les  forces  que  le  Marquis  de  Ma- 
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rignan  a pardcçà,  qui  font  les  quatre  mille  cinq  cens  Allcmansqui fonc  M*  D.  HL 
encore  fur  le  Plaifantin,ôe  lesquinzé  cens  vieux  Efpagnols  à Calai  Ma- 
jour  fur  IcCrcmonoisaucc  quatre  mille  Italiens  qu'il  y a fait,  fansdou- 
ze  cens  autres  qu’il  a es  ciluirons  du  Parmefan,&:  dit- on  que  ledit  Mar- 
quisiia  trouuer  l’Empereur  auec  lefdits  Efpagnols,  & qu'en  leur  lieu  doi- 
uént  venir  huift  mille  Lanfquenets.  Dauantagequc  la  moitié  des  Bufo- 
gnes,  nagueres  venus  d'Efpagnc,  qu’ils  dilcnt  cftre  fept  mille,  encore 
qu’ils  ne  foient  pas  tant,  car  ils  ne  paffent  point  cinq  mille,  font  venus  à 
Tortonne,  pour  de  là  venir  fur  le  Cremonois , & que  l'autte  moitié  s’en 
vont  en  Piedmont  ; de  manière  que  plusic  confiderc , & plus  ie  rrouuc 
ladite  entreprife  plus  difficile,  voyant  défia  preftes  les  forces  dudit  Em- 
pereur fans  comparaifon  plus  grandes  que  celles  que  faditc  Majellé  y 
veut  enuoyer  s'il  nefe  dclibcred'y  faire  vnc  bonne  armécauec  vrte  bande 
d’artillerie:  ncantmoins  fa  Majellé  Si  vous,  Monfcigcur,  me  troiiucez 
toufiours  tout  prclt  à marcher  & faire  tout  ce  qui  me  fera  ordonné  Si 
commandé.  De  Chiofclcrô.  iourde  Iuillctijji.  Pavl  deTermes. 

Du  progrès  de  U guerre  , & de  ce  qui  a fuit  retirer  le  Roy  d'Allemagne. 

APres  la  fuite  Si  chalfc  donnée  à l’Empereur  parles  alliez  du  Roy, 
fa  Majellé  cit  quelque  temps  demeurée  fur  la  riue  du  Rhin,  pour 
fçauoir  Seentcndtecc  que  fefdits  alliez  vouloicnt  Si  defiroicnc  qu'il  fill, 
furquoy  le  Duc  Maunce  de  Saxe,  Ele&eur,  Chef  dcfdits Princes  alliez, 
l’auroit  aduerty  que  pour  dire  extrêmement  prefféôi  importuné  du  Roy 
.Ferdinand,  qui  auoit  de  tout  temps  vnc  amitié  intime  auec  luy , de 
s'accorder  auec  l'Empereur , en  luy  rcllituar.t  Si  deliurant  fon  beau  pere, 
le  Lantgrauedc  Hcfle,  qui  elloit  la  chofc  en  ce  monde  que  plus  il  defi- 
roit.Se  pour  laquelle  principalement  il  auoit  entrepris  cette  guerre,  at- 
tendu que  fur  fa  parole  que  luy  auoit  fait  donner  ledit  Empereur , ledit 
Lantgraue,  apres  la  première  guerre  de  la  Germanie,  s’eftoit  venu  pre- 
fenter  audic  Empereur  à feureté,  lequel  neantmoins  contre  fa  foy,  & celle 
dudit  Maurice  l'auoit  toufiours  detenuprifonnier  jufqucs  à prefent;  fup- 

E liant  Si  requérant  lcdic  Duc  Maurice  ladite  Majellé  , quelle  cull  agrca- 
le  que  luy  & le  jeune  Lantgraue  fon  beau -frère,  fils  dudit  vieil  Lant- 
graue traitaffenc  auec  ledit  Empereur  : duquel  aulli  bien  on  auoit  eu  ce 
que  l'on  demandoit , ayant  elle  chalfé  del'Ailemagnc,  laquelle  parcon- 
l'equent  auec  les  Ellats  d’icelle  demeuraient  rellituezcn  leur  liberté  Sien 
paix  Si  tranquiltté , hors  de  la  tyrannie  dudit  Empereur,  qui  elloit  le  vray 
fondement  de  l entreprilè  de  la  ligue. 

A cette  caufe,  le  Roy  furcét  aduertiffement  en  s'endinantà  la  reque- 
fte  que  luy  auraient  faitcslcs  Ellats  de  la  Gcimanicde  retirerfon  armée, 
le  rcmercianc  infiniment  de  la  rcllauration  de  leur  liberté,  laquelle  ils 
confclToient  tenir  deluy , Si  non  d'autre,  fc  foumettant  Si  offrant  perpé- 
tuellement leurs  corps  Si  biens  au  feruice  de  fa  Couronne,  Si  voyant 
parce  que  die  cil, qu’il  audit  fait  & exécuté  par  de  là  ce  qu’il  auoic  promis, 
il  s'en  (croit  venu  dedans  le  Luxembourg  , pays  Patrimonial  dudic  Em- 
pereur , où  il  a mis  au  feu  Se  à l'efpéc  tout  ce  qu'il  auroit  rencontre 
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pouf  vengeance  de  ce  que  la  Reyne  de  Hongrie  aurait  fait  vne  grade  ar- 
mée des  Pays-bas  pendant  fon  execution  & voyage  d’Allemagne , auce 
laquelle  elle  cftoit  venue  fut  la  frontière  de  fon  Royaume,  où  elle  auoit 
bruflé  quelques  petits  villages  ; Si  paffant  ledit  Seigneur  plus  outre, 
aurait  afliegé  les  villes  principales  qu'auoit  ledit  Empereurcn  ces  pays- 
là,  lefquelles  eftoient  fi  fortes  Si  fi  bien  munies  de  gensde  guerre,  artil- 
lerie,viures  & munitions,  quelles  eftoient  eftimées  de  tout  le  monda 
imprenables  : Si  toutefois  fa  Majefté  les  auroit  faic  fi  furieufement  af— 
faillir  aucc  la  plus  cruelle  batterie  d'artillerie  qui  fut  jamais  veuë,  ny  en- 
tendue qu’il  les  auroit  prilcs  Si  réduites  en  fon  obciirance,aucc  tout  le  Du- 
ché dudit  Luxembourg , Si  le  Duché  de  Bouillon. 

De  là  cherchant  à rencontrer  ladite  armée  de  la  Reyne  de  Hongrie 
qui  s’eftoit  retirée  vers  la  frontière  de  Picardie,  ledit  Seigneur  auec  Ion 
année  auroic  marché  au  trauers  des  pays  de  fon  cnnemy , prenant  tou- 
tes les  places,  villes  & forts  quife  font  rencontrées  en  fon  chemin , Si  es 
enuirons,  Si  ferait  venu  au  pays  de  Henaut,  8i  auroit  pris  la  ville  Si 
principauté  de  Simon,  ville  forte,  belle  Si  riche,  & pays  abondant  & 
feTtilc,  auroit  auflï  prisTrclon,  Benlajon,  & autres pfacesdcs  plus  for- 
tes que  l'on  fçauroit  voir,  lefquelles  il  auoit  fait  râler  Si  mis  le  déifias 
dc(Tous,  pource  qucdcfdites  places  fes  Subjets  en  temps  de  guerre  eftoient 
grandement  offenfez:  Si  dauantage  pour  cftrc  la  retraite  Sc  garnilon 
des  ennemis. 

Et  pource  que  durant  vn  mois  tout  entier, la  pluye  n’auroit  cefle  jour- 
nellement, faifant  fouffrirSi  endurer 'aux  gens  de  guerre  , tant  de  che- 
nal que  de  pied, grandes  incommoditez.voyant  ledit  Seigneur  que  ce  teps 
pluuieux  continuoit,& qu'il  cftoit  en  pays  plat,6i  de  fon  naturel  marefea- 
geux  & plein  d’eaux,  comme  font  tous  les  pays  bas  dudit  Empereur  in- 
acceffiblcs  durant  les  pluyes , pour  mener  Si  conduire  artillerie  ; confi- 
derant  aulfi  que  les  forces  de  ladite  Reyne  de  Hongrie  s’eftoient  eua- 
noüics  Sc  efcartécsçà  Si  là,  voulant  fa  Majefté  donner  quelque  repos  Si 
rafaifchiflcmenr  à ladite  armée,  il  l'aurait  départie  en  deux,  laifie  vne 
partie  fur  la  frontière  de  Picardie  , Si  renuoyé  le  refte  fur  les  frontières 
de  Champagne , de  Lorraine, Si  de  Luxembourg,  pour  la  confcruation  Si 
defenfe  des  villes  Si  places  de  là  nouucllc  conqucfte;  aufqucllcs  il  fait 
trauaillcr  , non  feulement  pour  réparer  les  brefehes  Si  autres  chofcs 
que  l'artillerie  auoit  gafté  , mais  pour  augmenter  les  fortifications  , en- 
core que  lefditcs  places  foient  du  toutimprenables , comme  elles  font. 

Par  ainfi  ledit  Seigneur  ayanc  toutesles  forces  entières  comme  il  auoit 
dés  le  commencement  de  la  guerre,  attend  l’Empereur  qui  a mis  toutle 
verdSi  le  fcc  pour  aficmbler  le  plus  grand  nombre  qu'il  a peu  de  gens 
de  chcual  Si  de  pied,  pour  rabillerfa  réputation  , difant  qu'il  veut  venir  . 
recouurcr  ce  qui  a cfté  pris  Si  vfurpé  fur  luy  -,  Sis'il  veut  jouer  ce  jeu, il 
fera  le  très- bien  venu8crcceu,  comme  il  luy  appartient , ne  pouuantfai- 
re  plus  grand  plaifir  au  Roy  que  cettuy-là:  Si  pour  cette  caufc,  ledit 
Seigneur,  apres  auoir  faitbrufler  toutes  les  Caflines,  Bourgs  Si  villages 
d'Arihois , Si  Hcnaulc  , où  eftoient  retenus  les  bleds  Si  viures  de  la 
Récolté  de  cette  faifon,  qui  cftoit  toute  l'cfperancc  des  pays  bas  dudit 
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Empereur  qui  n’ont  aucuns  bleds  que  ceux  qui  leur  viennent  dcfdits  pais 
d'Arthois  Si  Henaut , ou  France  en  temps  de  paix  ; & dauantage  pris  Si 
razé  plulieurs  places  défaits  pays  offenfiuesà  fa  fionticrc , fait  nifTcmbler 
fon  armée  pour  aller  audeuanc  dudit  Empereur  qui  nevidde  fa  vie  peut  - 
eftre  forces  fi  gaillardes, ny  fi  bien  préparées  à le  receuoir.s’il  continué  fon 
propos  de  venir  regagner  fes  places , combien  que  nous  loyons  bien 
auant  en  la  fitifon  morte  pour  faire  la  guerre  és  pays  de  delà. 

Et  combien  que  ledit  Duc  Maurice  Si  le  jeune  Lantgraue  fc  foient 
retirez  de  la  ligue  , n'ayans  pû  emmener  auec  eux  que  douze  Enfci- 
gnes  Si  quinze  cens  cheuaux  , lelqucls  ils  auoient  promis  de  me- 
ner en  Hongrie,  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait,  le  Marquis  Albert  de  Bran 
debourg  , les  Ducs  de  Meckelbourg, Otto, Henry  .Guillaume  de  Brunf- 
uich,  le  Comte,  Chef  de  la  Maifon  de  Mansfeld,aucc  les  villes  & Eftats 
leur  alliez,  tant  déclarez  que  fecrets , font  demeurezfermes  en  la  ligue 
auec  leurs  forces  entières,  fous  la  protedlion  du  Roy,&  la  conduite  dudit 
Marquis  Albert  de  Brandebourg,  quia  vingt  mille  des  meilleurs  hommes 
de  pied  qui  furent  jamais  menez  en.  Allemagne,  auec  quatre  mille  che- 
uaux délibérez  de  dépendre  la  vie  pour  le  feruicc  du  Roy,  &a  pris  ledic 
Marquis  Albert  fon  chemin  auec  fefditcs  forces , vers  le  bas  du  Rhin 
■ pour  mettre  tout  le  pays  à fa  deuotion,  & auoir  plus  durement  Si  faci- 
lement fon  entrée  és  pays  héréditaires  de  l’Empereur. 

Lî  CARDINAL  TDS  TOVRNON  AV  ROT. 

Comme  r Empereur  a part  au  Traité  Je  Parme  qu'il  Joie  ratifier  Jans  quinze 
tours  , ce  qui  a fiait  enfin , quoy  qu'auec  tien  Je  la  peine  ; que  ceux  Je 
Parme  craignoient  bien  qu'il  ne  voulue  point  y entenJre.  D’vne  prati * 
que  Je  Pettllan  &•  Soran , fiort  aJuantageufie  aux  affaires  Ju  Roy. 

SIRE,  vous  aurez  veu  par  nos  articles  le  terme  qui  eft  donné  à 
l’Empereur  de  quinze  ioürs  pour  fe  déclarer  , s’il  veut  joüir  du  Béné- 
fice du  traité,  ou  non,  & ie  l'ay  fait  pour  luy  ofter  l’occafion  de  nous 
tenir  fous  prétexté  d'y  vouloir  penfer  , en  longueur,  Si  fans  refolution: 
ce  qu’il  ne  poura  plus  faire,  puis  qu'il  y a iour  prefix,  auquel  il  fauc 
qu’il  ait  déclaré  ce  qu’il  a fur  le  cœur  , &Gms  diflimulation  ; Si  ie  croy 
bien  que  maintenant  il  fera  prefque  contraint  d’y  entrer,  ou  il  fera  bien 
, opiniaftre,  veu  comme  les  chofcs  font  allées  à la  Mitandole.  En  quoy 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare  a rendu  grand  feruice  , ayant  en  fi  peu 
de  temps  demeflécét  affaire  îfvoftrc  grande  réputation,  ^d’autant  plus 
de  diminution  de  celle  de  l’Empereur  . caron  n’cftimegucres  moins  d’v- 
ne bataille  d'auoir  gardé  d’entrer  les  gens  dudit  Empereur  dedans  les  Forts, 
Si  de  les  auoir  fait  retirer  aflez  honteufement;  & fi  ledit  Empereur  en- 
tre en  noftredit  traité,  duquel  on  ne  peut  l'exclure,  chacun  verra  que 
ce  fera  à coups  de  ballon  , & plus  par  ncceflité  , que  par  ellcétionjtou- 
tefois  quelques  gens  cncorespcnfent  qu'il  fera  fi  opimafire  qu’il  laiflcra 
paffer  le  temps  defdits  articles  ; dequoy  ie  ne  feray  pas  fore  marry,  ny  le 
Pape  non  plus,  puis  que  de  fon  codé  il  penfe  auoir  fait  affez  pour 
l'Empereur,  de  luy  garder  place  audit  traité.  le  vous  promets, Sire, que  fa 
Tome  a.  G g g 
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M.  d.  LH.  Sainteté  y eft  allée  fort  franchement , & C toft  qu’il  euft  nouuclles 
de  la  retraite  des  ennemis.,  il  mêle  fitfijauoir  le  iout  mefmeaucc  tant  de 
bonnes  paroles  Si  d’allegrcfTcspour  voit  vos  affaires  prolpcrer, qu'on  peut 
juger  qu'il  cft  fort  contenc  d’cftredéuelopé  honncftcmenc  dudit  Empe- 
reur, Si  fans  luy  donner  jufte  occafion  d’eftre  fon  cnncmy.  Que  fi 
contre  taifon  il  le  vouloir  cftre,  il  cfpcrc  bien  tant  dovoftre  bonté  que 
vous  luy  aiderez  à fe  defendre  , efpetant  auflî  que  luy  fie  vous  pourcZ 
tant  faire  de  mal  audit  Empereur  par  deçà  , qu'il  penfera  plusd'vnc  fois 
auant  que  d'offcnccr  fi  Sainûeté,&  aura  à grande  grâce  qu'EUc  demeure 
à fa  neutralité. 

Sire,  fuiuant  ce  qu'il  vous  à pieu  m’eferire  du  Duc  de  Florence,  ie  fuis 
apres  tant  que  ie  puis  pour  le  conferuet  voltte  amy , Si  en  artends  ré- 
ponfebien  toft:  s’il  ne  vous  cft  point  contraire  , Si  qu'il  demeure  fan» 
fauorifer  l'Empereur , ce  vous  feravne  grande  commodité  & dont  vous 
pourez  beaucoup  plus  aifément  trauaillcr  les  affaires  de  l'Empereur  de 
• pardeçi.  Et  ces  iours pafTez le  Pape  fans'quc  ieluy  en  parlafTe,  me  dîtquc 
puis  qu’il  eftoit  voftrc  amy , il  le  veut  eftrc  de  forte,  qu'il  vouloïc  non 
feulement  vous  conferucr  vos  amis, mais  v'ousen  fane  tant  qu'il  pourade 
nouucaux.ee  qu'il  medifoit  pour  ledit  Duc  de  Florence  quia  vnE ftat.de nt 
l'Empereur  pouroit  toufiours  tirer  grand  fccouts,  tant  en  gens  de  gueire, 
qu'en  plufieurs  autres  commoditcz  ; & fcmbloit  à fa  Sainiicté  que  vous 
ne  le deuiez point  dcfcfpetcr,  mais  pluftoft  le  tenir  affeuré  de  voftte  ami- 
tié, &que  fi  ielc  trouuois  bon,&  que  vous.  Sire, y fufTiez  ditpofé,  il  en 
feroit  entendre  quelque  chofe  audit  Duc.Ic  ne  luy  dis  pas  ce  que  ie  vousen 
auoiseferit,  nycc  qu’il  vous  auoitplcu  m’en  rcfpondrc,  bicnlc  voulus- ie 
affleurer  que  vous  cfticz  non  feulement  content  d’auoir  beaucoup  d’amis, 
mais  trcs-aifc  de  n’auoit  point  d'ennemis.  S:  fur  cela  que  fa  Sainteté 
pouroit  entendre  quelle  volonté  en  auroit  ledit  Duc,  ce  qu'il  monftra 
trouucr  bon  ; ie  ne  luy  en  voulus  rien  dire  dauantage,  ne  fçichant  fi  le- 
dit Duc  fe  fiecnticremenc  à fa  Saintleté  dt  tellcschofes , lefquellesiln’a 
point  voulu  que  l'on  communiquai!  à fon  propre  Ambaffadcur  qui  refl- 
dcicy. 

Sire , le  dernier  iour  que  l'Empereur  deuoit  fc  déclarer  pour  eflre  ex- 
clus , ou  compris  au  traité  que  j’ay  fait  en  voftrc  nom  aurc  le  Pape, 
ledit  Empereur  a enuoyé  fa  ratification  , pat  laquelle  il  déclaré  qu'tl 
veut  entrer  Si  joüirdu  bénéfice  dudittraité:&  pour  cette  caufe  j'ay  bien  , 
Voulu  vous  depefeher  ce  Porteur  en  route  diligence  pour  vousenaduer- 
tir  , afin  que  fi  bon  vous  fcmble  vous  le  puifficz  faire  entendre  à vos  amis 
& confederez,  &j'cnay  aduerry  par  ce  mefmc  Porteur  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Fcrtarc  , afin  qu'il  ne  pafle  point  plus  auant  en  defpcnfc,  & qu'il 
ne  hjzardc  plus  rien , comme  il  me  fcmble  qu'il  n’cft  plus  de  bcfoin,puif- 
que  les  armes  fe  doiuent  leuer  d vn  cofté  & d'autre  , comme  portenc 
les  articles  du  Traité  lignez  & arreftez  de  part  & d’autre.  Ledic 
fieur  Cardinal  en  aducrtira  le  ficur  d«  Termes  & de  Sanfac,  & princi- 
palement Monfieur  le  Marefchal  de  BrifTac  , dur  lequel  cette  tem- 
pefte  pouroit  bien  tomber  , fi  dauenture  l'Empereur  vouloir  en- 
voyer les  forces  qu'il  a datant  Parme  en  Picdmont , bien  qu’il  les 
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poura  peut-eftre  prendre  pour  s'en  aider  luy-mcfmr.  Demain  notft 
nous  affcmblerons  deuant  Je  Pape, les  gens  de  l'Empereur  & moy;  pour 
adiiifcr  quand, fit  comment  il  faudra  leucr  iefdites  armes , fit  à l'aducn- 
-ture  qu'il  faudra  faire  vnc  petite  trêve  , ou  ceflaiion  d'armes  entre  vos 
gens  fie  ceux  de  l’Empereur  , pour  donner  loiür  fie  moyen  à Moniteur 
le  Cardinal  de  Ferrare  de  mettre  à execution  ce  qui  fera  aduifé.  Sire, 
ie  ne  fçay  fi  vous  rrouuercz  bon  ce  que  deffus:  mais  ic  fijay  bien  que 
ceux  de  Parme  auoicnc  grand  peur  que  l'Empereur  ne  voulut  point  entrer 
audit  traité,  ayant  grand  befoin  à ce  qu'ils  m'ont  eferit  d'eftre  fecourus 
fie  rafraifchtsauant  que  l'efléfe  paflàft,  fit  doutoient  fort  que  vous  ne  lé 
puftiez  faire  fi  tort  , qu’ils  ne  fufient  cependant  pour  beaucoup  endurer. 
A Romeifi.Mayijji.  F.  Card.  de  Tovrnon. 

Sire.il  y a quelque  temps,  fie  auant  mon  parlement  de  Rome,  que 
j'auois  commencé  de  pratiquer  le  Comte  Nicolo  de  Pctillan , fils  du  Vieil 
, Comte,  fumant  voftrc intention,  Se l'ay  laifTé  en  fort  bonstcrrnes.pour- 
ucuque  ledit  Nicolo  voyequelquechofe  de  vous.furquoyil  fc  puiffeaffeu- 
icrdevous.  Ainfi,s'il  vous  plaift  y entendre, il  faudra enuoycr  vn  Pouuoir 
à Monfieur  le  Cardinal  deFcrare.oucnfonabfcnccaMonfieur  de  Mite- 
poix,  pour  traiter  cette  affaire, qui  vous  eft, comme  dit  chacun,  de  glan- 
de confcqucnce  ,-carcefont  deux  villes -,  dont  l'vneeft  Pctillan,  Se  l’autre 
Soran,  qui  font  împrenablesfans  famine,  ou  trahifon,  nongueres  moin- 
drcsquela  Mttande , fur  les  portes  de  Siennespour  y trauailler  l'Empe- 
reur, Se  de  Rome  pour  contenir  le  Pape,  fie  tous  fes  fucccffcurs  en  voftre 
deuotion,plus  commodes  Seaifées  pour  faire  maffe  de  gens.tellc  qu’il  vous 
plaira,  fie  dequoy  tous  vosfcruiccursdedcçàfe  réjouiront  grandement,  fié 
fur  tout  le  Prince  de  Salcrnc  fie  fes  Complices.  Si  aucc  le  temps  vous  vou- 
lez entreprendre  quelque  chofc  fur  Naples,  il  me  (èmbleeftrc  maintenant 
plusà  propos  que  jamais,  puifque  l'Empereur  eft  entré  au  traité,  dautanc 
que  vous  ne  pouuez  Vous  aider  contre  luy  de  Parme,  la  Mtrandole , nÿ 
de  Cadres.  Ce  que  vouspoutez  faire  dcldites  deux  villes  , fans  tien  rom- 
pre , ny  contreuenlri  chofe  que  j'aye  promife  pour  vous.  Les  Itnperiaufc 
en  ont  vnc  extrême  pcur.fi:  il  n’a  pas  tenu  à Dom  Diego  que  ledit  Comte 
Nicolo  n'ait  entrepris  à dérober.ôts'impatroniferdcCaftres.auantquelc 
Pape  la  rendift.mais  il  n’y  a point  voulu  entendre, il  a bien  fait  fcmblant  de 
ne  le  crouucr  mauuais  pour  amufer  ledit  Dom  Diego, en  attendant  qu'on 
ait  refponlê  de  vous;  St  nous  a fait  pratiquer  le  tout,  de  forte  qu'il  y va 
en  mon  aduis  de  bon  pied. 

Sire,  il  me  femblc  fous  voftrc  bon  jugement  qfce  maintenant  vous  dc^ 
ucz  penfer  St  de  longue  main  ce  que  vous  aurez  à fairedeMr.de  Termes; 
carie  ne  fçay  fi  en  le  laiffant  là,  le  DucOftauio  fit  toute  l’Italie  ne  prendra 
point  foupçon,  quevous  vouliezcftteMaiftrc  fit  le  plus  fort  en  lavillede 
Parmc.St  que  la  proteftionque  vousenauez  ptife  fuft  plus  pour  vous  que 
pour  ledit  Duc  ; lequel,  à mon  aduis,  vous  eft  fi  obligé  quil  ncpénferâ 
jamais  qu'à  vous  eft  te  bon  6 1 fidellc  feruiteuc,  fit  n’y  auroit  danger  de  luy 
ofter cette bône  volonté, finon  par  vnc  dcfiaccqu’on  monftrctoic  auoir  de 
luy, outre  la  jaloufie  que  l'Italie  ptendroit  de  voftre  grandeurfit  viâoitc.fi 
Dieu  vous  la  donne  cotre  l'Empereur, lequel  eft  hay,pource  qu'il  veut  tout, 
TWa.,  Gggij 
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fie  vous,  Sire , aimé  & recherché, pource  que  vous  ne  voulez  quele  voftre, & 
que  vouseftes  Prince  d’honneurfie  deparole,8e  duquel  lad.  Italie  cfpercla 
totale  liberté;  là  où  fi  elle  prenoit  l’opinion  de  vous.qu’elleadc  l’Empe- 
reur , vous  feriez  non  feulement  craint  comme  Iuy,tnais  beaucoup  plus; 
pour  autant  que  vos  forces  font  plus  vnics  fie  durables , Se  d’autant  plus 
formidables  que  les  licnnes  ; Se  eft  à douter  auffi  que  l’Allemagne  ne 
prenne  cette  mefme  opinion  : fie  de  vray  les  aduertilfemens  qui  en  vien- 
nent au  Pape&  aux  Vénitiens, contiennent  qucles  Allemansont  défia  eu 
quelque  ombre  de  cette  prife  & fortification  de  Mets,  qui  pouroit  auec 
leur  lcgereté,eftre  occafion  de  leur  faire  changer  de  volonté  , Se  leurfai- 
rc  perdre  l'opinion  qu'ils  auoient  , que  ce  que  vous,  Sire,  faifiez,  eftoic 
pour  leur  liberté.  F.  Card.  de  Tovrnon. 

De  l' execution  Je  Siennes,  qui  a donné  beaucoup  de  réputation  au  Roy;que  le  Duc  de 
Florence  promet  de  ne  rien  faire  tnfuite  contrt  Sa  Majejlc.  remerciement, 
de  la  Seigneurie  de  Siennes  au  Roy , pour  le  recouurement  de  fa  liberté.  De 
l'ordre  que  le  Cardinal  de  Ferrure  met  dans  Siennes. 

SIRE,  l’entreprife  de  Siennes  a reufli  fi  hcureufemefltpour  vous, & à 
voftre  fi  grande  réputation,  que  toute  cette  Italie  ne  parle  que  de 
voftre  magnanimité  fie  grande  bonté , n’ayant  voulu  rien  efpargner , ny 
volàre  propre  perfonne.pour  fccourir  ceux  qui  ont  recours  à vous,  dans 
leurs  miferesfie  oppreffions.  le  croy.  Sire,  que  vous  aurez  entendu  l’ai- 
fe  que  particulièrement  en  a le  Pape  Sc  toute  Rome.  Quant  à Venife, 
Monfieurde  Sclue  , voftre  Ambaffadeur  vousaduertira  de  ce  qu’il  ena 
oiiy  Se  veu , Si  des  bénédictions  que  chacun  vous  donne,  difant  que  Dieu 
vous  a mis  en  ce  monde  poureftre  libérateur  de  leur  fcruitudc.  Il  y a plus' 
d’vnan,  comme  il  vous  a pieu  voir  par  ce  que  ie  vous  en  ay  plufieurs 
fois  eferit , que  cette  affaire  de  Siennes  eftoit  entre  mes  mains,  & a efté 
conduite  fi  fecrcterrrcnt , que  l'effet  s’en  eft  pluftoft  veu  que  la  pratique, 
& l’execution , Dieu  mercy , fi  à propos , que  ce  n'a  efte,  ny  trop  tard, 
ny  trop  toft , mais  au  vray  temps , ce  me  fcmble  qu’il  falloir  ; Si  iecroy 
que  noftre  Seigneur  m’a  enuoyé  la  maladie  que  j’ay  eue  pour  en  auoir 
la  joye,  Si  ne  me  laiffcr  partir  d Italie  que  ie  n’euffe  veu  quelque  fruiâ 
de  ce  que  j’ay  manié  fie  tantdefiré. 

Sire,  Siennes  quieftvne  des  belles  fiegroffes  Citez  d’Italie, fe petit  dire 
{dus  voftre,  que  fi  vous  en  eftiezScigneur.de  ne  vous  diray  point  de  quel- 
le importance  elle  datant  pour  voftre  entreprife  de  Naples,  que  pour 
toutes  celles  qu’il  vous  plaira  faire  en  Italie,  ny  la  commodité  quevou* 
en  aurez , Sc  par  Mer  & par  Terre , ny  la  honte  fie  déplaifir  qu'en  aura 
l'Empereur;  cftant  feur  que  vous,  Sire,  fie  ceux  qui  font  auprès  de  vous 
l’entendent  trop  mieux  que  ie  ne  fçaurois  dire  : mais  il  eft  plus  que  be- 
foinde  penfer  à la  bien  conferucr,  tant  pour  voftre  profit,  que  pour  vo- 
ftre réputation  ; fie  ne  faut  point  plaindre  la  defpcnfc  qu’on  y a faite, ny 
efpargner  celle  qu’il  y faudra  faire  pour  ce  commencement , ayant  opi- 
nion, comme  de  plus  fages  que  moy  ont , que  vous  ne  fijauricz  auoir 
fait  commencement  de  conqucftcs  à Naples  qui  vous  fçeuft  rendre  plus 
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iifée  lerefte  de  l'entteprifc,  comme  fera  la  liberté  que  vous  âuez  rendue  m.  D.  Lu. 
à cette  République  de  Siennes,  de  laquelle  vous  pouucz  faite  ellar,&  vous 
en  feruir  contre  l'Empereur , &ccux  qui  vous  feront  ennemis , tout  am- 
fi  que  de  voftre  ville  d'Orleahs  ; pour  l'honneur  de  Dieu , Site  , ne  l'a-  • 
bandonnez  poinr. 

Sire,  dernièrement  à noftrc  Àffemblée  de  Chiofe.en  laquelle  fut  pri- 
fela  conclulion  de  cette  entreprise  de  Siennes,  apres  auoir  entendu  l cftat 
des  chofcs  pratiquées,  il  fut  aduifé  que  j'cnuoyerois  à Monfieurde  Mire- 
poix  vne  lettre  efetite  de  ma  main  pour  le  Duc  de  Florence,  pour  la  luy 
cnuoycr&  faire  tenir,  au  (Ti  toll  que  l'execution  dudit  Siennes  feroit  faite; 
laquelle  ic  faifois  entendre  audit  Duc  que  c'cftoit  entreprife  de  vous , à 
laquelle  il  ne  fe  pouuoit,  ny  deuoit  oppofer,  ny  l’empefcher,  fuiuanc 
l'intelligence  que  nous  auions  enfcmblc , & ce  qu'il  a promis.  Sutquoy 
Vous  verrez  ce  qu'il  ma  répondu  pat  vne  lettre  de  fa  main,  par  laquelle 
il  s’eft  grandement  cxcafé  de  ce  qu’il  auoit  fait,aüant  que  receuoir  ma 
lectre,  ayantjuftecaufe  d'ignorer  quece  fuit  voftre  entreprile:  & de  vrày. 

Sire , depuis  ma  lettre,  il  s'en  cft  retiré  autant  qu'il  a pû  ne  pouuant  hon- 
neftement,  fans  beaucoup  fe  déclarer,  rappeller  ces  cinq  cens  hommes 
qu'il  auoit  auparauant  enuoyez  audit  Siennes,  me  faifant  afleuter  que 
d’icy  en  auant  il  ne  fera  aucun  empefehement , & en  a autant  dit  aux 
Ambaftadeurs , que  ceux  de  Siennes.apres  qu'ils  furent  appelles  de  la 
ville  , luy  enuoycrcnt:  ce  qui  les  a grandement  réjouis,  pour  le  grand 
empefehement  qu’on  leur  cuit  donné  de  ce  codé-  là  , li  ledit  Duc  ne  lé 
fuit  arrcfté,&  iecroy  qu’il  le  fera  comme  il  dit  , autrement  il  feroittnen 
malheureux;  car  par  celuy  qui  m’apporta  fadite  lettre,  il  m’aenuoyé 
Vn  traité  (Igné  de  fa  main , Si  feellc  de  fon  fccau , Si  duquel  ic  fuis  faifi 
par  où  il  cft  obligé  de  ne  rien  faire  contre  vous,  ny  vos  entreprifes,  fui- 
uant  ce  que  ic  vous  en  ay  par  cy-deuant  fait  entendre  ; il  cft  vray  qu’il  y 
a mis  quelque  chofe,  à quoy  j’ay  fait  vn  peu  de  difficulté,  Si  furqüoy 
j’ay  bien  voulu  auoir  l’opinion  de  Moniteur  de  Selue  voftre  Ambaffa- 
ideur , qui  a pris  cetre  peine  de  venir  jufques-icy , auquel  j’ay  commu- 
niqué tant  ledit  traité.quc  ce  que  j’ày  renuoyé  audit  Duc  pour  rhabiller;  Si 
apres  le  tout  veu  , il  luy  a femblé  que  l’vnfcroit  mieux , mais  que  l’autre 
re  fera  pas  mal:  encore  que  ledit  Duc  n’y  voudroit  faire  autre  choie,  Si 
lie  fuft  que  pour  l arreftcr  qu’il  ne  nous  fafle  pis.  Dequoy  ic  me  trouue 
grandement  confolé,  connoiffant  l’affc&.on  Si  fidelité  que  voftredit 
Ambaffadeur  a en  voftre  fcruice , auec  vn  aufli  fage  Si  prudent  jugemenc 
qu’on  lefçauroit  defirer.  Par  ainfi  , Sire,  quoy  qu’il  en  foit  , ledit  Duc 
Vous  eft  ob)igé,&  s’il  ne  veut  rien  rabillcr,ie  ne  laifleray  pas  de  figner  ledit 
traité,  ainfi  qu’il  cft. 

Sire,  le  Pape  eft  bien  réconcilié  auec  vôus.  Siennes  vous  eft  obligée, 

& par  confequcnt  à voftre  deuotion;  le  Duc  de  Florence  ne  vous  fera 
point  ennemy,  & ne  fauorifera  point  vos  ennemis.  Le  Comte  Nrcold 
Vous  eft  fetuiteur,  & commence  àen  faire  grande  demonftration  : il  mè 
fcmble  , le  tout  confideré,  que  vous  elles  obligé  à Dieu  grandement, 8c 
que  vos  affaires  en  Italie  fon  pour  le  prefent  en  affez  boneftat.  A quoÿ 
vosMmiftrcs  pardeçà  vous  ont  fidèlement  feruy  ; lefquels vous  cennoif- 
Tome  i;  G g g iij 
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M.  D.  LU.  lèz'affez  fans  les  nommer  : mais  il  n'yaccluy  à qui  ic  n’aye  veu  en  toutes 
chofcs  Elire  fie  pefer  tout  ce  qui  aeltépofliblc  pour  voftieléruice;  ic  vous 
en  nommeray  vn,pourcc  qu'il  n'cft  pas  tle  la  qualité  des  autres,  St  qui  pour 
la  ficnnc  , elt  ce  me  fcmbic  , digne  de  vous  élire  recommandé , c'clt  1c- 
ronymo  de  pize,  à qui  ic  n‘ay  jamais  veu  refufer  commiflion  petite  , ou 
grande  qu'on  luy  ait  donnée  pour  vos  affaires,  fit  qu'il  n'ait  figement 
conduite  fie  exécutée, & mefmcmcnr  en  ce  fait  de  Siennes,  où  il  eftdc  pre- 
fenc,  fie  à reduir:  en  voltrc  (cruiceledit  Comte  NicoIo:il  mcfemblcquc 
iencferois  pas  mon  dcuoirfnc  ne  vous  fuppliois  trcs-humblcment  de 
l'auoir  pour  recommandé.  F.  Card.  deTovrnov. 

Remerciement  Al  lnuitiflimo.ecCliriftianillimoRe  di  Francia. Non  per  fodbfarc.in- 

i ■ Reoubîque  ajt.j(JJ(noSire,al  infimto  dcbitoclie  noali  teniamo  per  i fingtdati  benefi- 
Hesicr.nesauKav,  . ,,  , , ‘ t> 

po.ir  le  tccüua.e  djenuon  latti  aluCitta  nollra.il  quale  mentre  chepotiamo  con  gl'effct- 

ti,  piu  voliamo  pagare  con  vna  fincerae  pura  fedc'che  con  parole, ma  fol 
per  far  con  quelto  iegno  alaChrillianiffima  Maella  voftra  , et  à tutto  il 
inondochiaro  l'amor,  la  fedcltàe  deuotioneche  mcricamcntcli  portia- 
moe  port  iremoin  eicrno  limandiamo  Oratori  délia  noftra  Republica  il 
Reucrcndiflimo  MonfignorTolomei,l'Illu(lnflimeS“r.  Enca  Piccolomini 
l’exccll.  Maeftro  Giulio  Vicri.fit  il  Magmfico  M.  NiccoIoBorghefiCicta- 
dini  nullri  à quai i la  fupplichiamo  elle  lia  contenta  in  tutto  quel  chelidi- 
rannoper  nollra  parte credereintcramsDtc corne  fc  vdiltc  noi  llelli.econ 
quella  rcucrentiachc  (i  puo  maggiorc  baciandoli  le  inani  humilmenre cc- 
Ji  raccommandiamo  pregando  N.S. chc  conducaghhonor.ui  penfier fuoi 
àquclfincchclei  dcfidcra.  Del  Palazzo  nollro  il  di  17.  di  Septembre 
i;fi.  Di  vollra  Maella  ChrilUaniflima  Deuotiffmi]~‘Sr~cibedicntilIînij 
fiÿt.il  Senato  St  Populo  delà  Rcipublica  Scnens  Salull '.  Piccolominj. 

Sire , aucc  les  prouilions  que  nous  auons  faites  de  dehors  pour  le  fait 
de  cette  cntreprilc.j'ay  penfé  quant  fit  quant  àce  queie  pourois  faire  cy- 
dedans,  fumant  ce  qu'il  vous  a pieu  m'efenre,  pour  l'vnion  Si  reforma- 
tion de  cetteditc  Seigneurie,  Se  en  ofter  entièrement  toutes  les  partiali- 
tez,  Se  1 limitiez  particulières,  qui  par  cy-dcuant  ont  eflé  caufc  de  fi 
ruine,  fie  de  la  faire  tomber  en  la  neccflâcé  où  elle  s’cfloit  trouuée; 
fie  apres  auoir  requis  pour  cét  effet , qu’on  vouluft  choilir  , députer 
fieclluc  quelques-vns  poury  entendre  auccmoy , Se  Monfieur  de  Termes 
pendant  qu'il  feroitpardeqà.leConfcildu  Peuple, félon l'inllance  que  j'en 
av  faite  , a fait  vne  eleflion  de  huid  perfonnages,  pour  aucc  l'Archcucf- 
que  de  cetteditc  ville  conférer  fie  aduifer  aiicc  nous  des  moyens  en  cecy 
plus  conucnables.ieay  mieux  aimé  ladite  eledion  par  ledit  Confiftoircde 
cette  Seigneurie.car  il  fcnabloit  qu'on  n'cuft  point  du  tout  bien  pris  ce  qui 
auoitey-deuanteftéfait  par  iccluy  Conliftoirc  du  temps  de  Monfieur  le 
Cardinal  Mignauel,  fie  par  ce  moyen  il  n'a  efte  quafi  iour  que  nous  ne 
nous  foyons  affemblez.  fie  toutes  chofes  bien  debatrues,  fans  attendre 
l’affcmblée,  ny  la  conclulion  de  la  forme  de  leur  Modelé  , il  m'a  fem- 
blé  pour  le  mieux  de  leur  faire  propolcr  Se  mettre  en  auant  deux  points 
principaux  , fie  les  plus  difficiles,  & dcfqucls  il  in’cft  aduis  que  doit  dé- 
pendre tout  lcdcmcurantdc  leur  Modèle  : faifant  bien  mon  compte  que 
fi  ic  puis  tant  fairc,quc  de  pouuoir  gagner  les  deux  points  dcffufdirs,  que 


1 c Card.  de  Fer- 
tau  au  Koy. 
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le  relie , oû  il  fe  trouuera  moins  de  difficulté,  fera  plus  aifé  à conduire  à M.  D.  UI. 
bonne  fin  , ainiî  que  j’en  ay  bonne  cfpcrancc:  vous  aduifant , Sire,  que 
dimanche  dernier  me  fut  accordé  par  cettedite  Seigneurie,  vn  Conleil 
general , pour  entendre  ladite  propofition  que  le  leur  ay  voulu  faire  fai- 
re , m’y  ellant  voulu  trouucr  moy- mclmc,  où  apres  toutes  le  re- 
montrances & perfuafions  dont  ie  me  luis  pû  aduifer  , Dieu  m’a  faic 
cette  grâce  que  des  cinq  parts  d’iceluy  Confcil,  les  quatre  ont  adhéré  à 
mon  opinion  , Se  y ont  elle  Icfdits  deux  points  palfez&  accordez,  non 
feulement  lans  difficulté  , mais  auec  vne  merueilleufc  latisfiéhon 
d’vn  chacun  , & auec  vnc  li  grande  réputation  Se  louange  de  vous , que 
plus  ne  pouuoit  dire;  n'y  ayant  eu  celuy  qui  n’ait  faite  vne  mcrueillcu^e 
dcmonltration  de  la  deuotion  Si  affe&ion  que  vous  portent  généralement 
tous  ceux  de  cerredite  ville , & de  la  reconnoiflance  qu’à  jamais  ils  veu - 
lent  faite  de  l'obligation  qu'ils  vous  doiucnt , cllans  bien  refolus  de  s’ai- 
der Se  faire  tout  ce  qui  leur  fera  poffiblc,  pour  demeurer  perpétuelle- 
ment fous  voftre  bonne  protcûion,8£  fe  défendre  tan  t qu'ils  pouront  def- 
dits  Impériaux  , à l'encontre  defquels  ils  ont  conçeu  trop  gran  le  indi- 
gnation. Il  a elle  dit conclu  en  iceluy  Confeil , que  déformais  ne  fe- 
ra plus  parlé.Sc  ne  fe  fera  plus  de  menrion  des  quatre  Monts, dans  leiquels 
cettedite  Seigneurie  eftoic  cy  ■ douant  diuiféc , afin  de  la  rendre  plus  vnie 
Se  conforme,  qui  elt  quant  à l'vn  dcfditsdeux  points:  Se  pour  le  rcgaid 
de  l'autre,  que  les  deux  Confeils  qui  y ont  toufiours  ellé,  feront  pareil- 
lement déformais  réduits  à un  Confeil  tant  feulement, qui  aura  toute  au- 
thorité,  & auquel  feront  introduits  les  Chefs  des  Maifons  auec  les  parti- 
cularisez p'us  à plein  contenues  en  vn  eferit  que  j’en  ay  fait  fane , que 
tout  expreffement  ie  vous  enuoye , & par  ce  moyen  font  demeurez  plu- 
fieurs  fort  contens  qui  auront  lieu  audit  Confeil,  lefquels  ne  s'y  pou- 
uoient  auparauant  trouucr , donts’en  enfuiuoit  vn  par  trop  grand  mé- 
contentement. le  ne  vous  puis  dire , Sire  , le  plaifir  que  chacun  re- 
çoit d'vnfi  bon  commencement  , qui  donne  cfpcrancc  d'aulli  heureuie 
fin  en  l’vnion  Si  reformation  de  cettedite  Seigneurie,  qui  pouraainfi  peu 
à peu  reprendrefes  forces,  Si  vn  iour  vous  faire  de  gra.ids  fcruices.  sça- 
chant  en  quelle  recommandation  le  Pape  a toufiours fait  fcmblant  de  ia 
tenir , ie  me  fuis  aduifé  fous  cette  occafion  de  luy  depefeher  le  Preuoft 
qui  cil  à moy,  pour  luy  rendre  particulièrement  compte  de  ce  que  del- 
fus , en  (ùppliant  Si  requérant  fa  Sain&eté  que  fon  bon  plaifir  foie  de  ne 
vouloir  en  fi  beau  chemin  abandonner  cettcduc  Seigneuiie,  qui  em- 
ployoit  toutes  Ces  forces , & le  deuoir  à elle  poffiblc  pour  fa  fcurcté  Zc 
conferuation  , donc  ne  pouuoit  cltrc  que  fadite  (aindcté  ne  rcccufl  vn 
très fingulicr  plaifir,  pour  l’amitié  que  ie  fçauois  qu'elle  y auoit  toufiours 
eue.  Se  auffi  qu’il  ne  luy  deuoit  encefaifant  aducnirchofc  plus  agréable; 
car  c’cftoit  beaucoup  le  meilleur  pour  elle,  luy  ellant  cette  République 
fi  voifine.de la  voir reftaurée  &conferuée  par  vcllre  bon  moyen,  que 
fi  lefdits  Impériaux  y auoient  le  commandement  Se  l’authorité  qu'ils 
y ont  eu  quelquefois,  ellant  le  feu  trop  àcraindre  quand  dbiufle  la  Mai- 
fondé  fon  prochain,  & que  faditc  fainéfeté  deuoir  mettre  le  tout  en  bon- 
ne confidcraaon.  De  Siennes  7.  Décembre.  Hut.  Card.  Flrrare. 
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Jnflruâion  aux  Fnuoyes^  de  Siennes  de  ce  qu'ils-  auront  à faire  auprès  de  fa 
Maje  flé,  & des  plaintes  du  Cardinal  de  Ferrure. 

Ongio,  T ls  recommanderont  la  ville  & fa  liberté  à fa  Majefté , Si  luy  re- 
J|_monftrcront  que  le  feruice  de  faCourône  y durera  toujours  Si  autant 
de  temps  que  ladite  ville  demeurera  en  fa  liberté  & dignité,  pour  la- 
quelle ledit  lieur  doit  eftrc  vigilant  .afin  qu-’vn  chacun  voye  que  le  nom 
dchberateur  appartient  à luy  feul,&  que  l'honneur  Si  le  bien  de  la  Ré- 
publique l'ameu  de  fairecc  qu’on  a veu  qu’il  a fait  pour  elle,  & non  fa 
commodité,  ny  aucun  délit  d'en  vouloir  eftrc  vfurpatcur  , Si  fous  lenom 
de  Protecteur  s’en  faire  Maiftre,  comme  difcnt  fes  ennemis,  i.  Recom- 
manderont pareillement  ladite  ville  Si  faditc  liberté  à Mcffcigncurs  les 
Conncftab!e& Cardinal  dcTournon,  Peres  de  noltredite  République, 
les  fuppliant  qu’ils  la  vcüillcnt  aufli  recommander  au  Roy  , leur  remon- 
ftrant  la  deuotion  qu’elle  a au  feruice  dudit  ficur.  j.Remonftrerôr  à fa  Ma- 
jefté Si  aufdfts  fieursla  mauuaife  intelligence.  Si  peu  d’accord  qui  a cité 
entre  Mcflieurs  le  Cardinal  de  Fcrrarc  & dcTermcs,  quia  cautéirfinis 
dommages  à cette  République  & fon  Territoire,au  préjudice  du  feruice 
de  fadite  Majefté,  aufll  que  tous  ces  lieues  Colonnels  vniucrfellcmenc 
font  crcs-mal  fitisfaits , voyant  qu'aux  affaires  de  là  guerre , ils  n’ont  ja- 
mais cité  appeliez  au  Confcil  , comme  s'ils  auoient  faute  de  pru- 
dence, ou  de  loyauté.  4.  Qu’il  y a eu  beaucoup  de  Seigneurs  & Ca- 
pitaines fidclles  Sc  affectionnez  au  feruice  dudit  lieur  qui  ont  efté  caftez 
& tout  plein  d'autres  qui  ne  pouuant  fupporter  vnli  mauuaistraitcment, 
ont  refufé  des  Compagnies,  &queMr.  le  Cardinal  de  Ferrare  a fait  Chef 
des  gens  de  guerre  en  cetre  ville,  le  Sieur  Cornclio  Bcntiuoglio  fans 
en  rien  communiquer,  ny  faire  entendre  à la  République  ; laquelle  pour  1 
cette  caufcaelté  ttes-  mai  contente  8e  fatisfaite,tant  pourle  peu  décom- 
pte qu’on  tient  d’elle  , que  pour  voir  que  cela  a plus  efté  fait  pour  le 
particulier  inrcreftdudit  ficur  Cardinal , que  pour  le  bien  de  la  ville,  ny 
pour  le  feruice  du  Roy.  j.  Feront  entendre  que  ceux  qui  ont  efté  caflez, 
font  tous  fidclles  & affeûionnez  à la  République,  Si  tous  ceux  qui  font 
demeurez  à la  ville, dépendant  du  Cardinal  de  Fcrrarc,  lequel  continue 
toufiours  d'auoir  amitié  aucc  le  Duc  de  Florence,  qui  cft  grandement 
odieux  à ladite  ville  , pour  la  mauuaife  volonté  qu’il  a monltré  enuers 
elle,  Sc  pour  les  dommages  qu’il  luy  a fait  receuoir:  choie  quidcplaift 
vniuerfellementauxCitoyens,  qui  ne  peuuent  croire  que  telle  amitié  pro- 
cédé d'autre  chofe.que  de  quelque  particulier  defir  dudit  lieur  Cardinal, 
de  vouloir  aucc  l'aide  dudit  Duc,  vferdc  puiffanccabfoluc  , commcfai- 
foit  Dom  Diego  de  Mendoza.  6.  Qu’il  déplaift  vniucrfellemcnt  à tous 
de  voir  que  ledit  Cardinal  s’entremet  des  affaires  de  luftice  contre  nos 
Loix  Sc  Ordonnanccs,vfant  de  Loix  toutes  tyranniques  Si  violentes, corne 
cil  l'authorité  des  quatre  Secrétaires  qui  eft  odieux  à tous  en  general  ; re^ 
monftrant  là  deffus  combien  cft  odieux  & dommageable  ce  Magiftrat, 
duquel  aefté  feulement  vfé  du  temps  des  Tyrans,  afin  que  fousprerexte 
de  Iufticeils  puffent  anéantir,  ou  pour  le  moins  intimider  ceux  qui  ai- 
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tnoient  la  République  8cvrayè  liberté  *,  adjouftant,  comme  il  a die  à plu-»-  ï>. 
ficuts  Citoyens,  connoiflar.t  ce  Magiftrat  eftre  violent  6c  thannique, 
qu'ils  s'afteuralTcnt  fur  fafoy  , que  ledit  Magiftrat  ne  feroit  rien  fans  fort 
fijcu.ou  confentcment  ; ce  qui  a grandement  dépleu  5c  dcplaift  à la  ville. 

7.  Feront  foy  de  la  grande  tiranmc.en  monftrant  faut  horrré  que  le  Magi- 
ftrat a donné  aux  Secrétaires  , ôc  les  Mandemens  qui  ont  efté  publiez  de 
leur  part  ; car  combien  que  ladite  authorité  ne  fedoiue  entendre  qu’à  fai- 
re emprifonncr , ils  font  publier  des  Mandemens,  là  où  îlstnettent  la  pei- 
4 ne  de  la  vie  & confifcation  des  biens;  lefqucls  Mandemens  ont  efté  pu'a 
blicz  du  vouloir  8c  confentcment  dudit  (leur  Cardinal,  6c  par  fon  Confeil 
forgez  dans  fa  chambre.  8.  Qu’cncore  que  par  le  Sénat  il  (bit  défendu  atr 
Magiftrat  qui  cftdctenu  pour  les  affaires  d’Eftat , de  s’encrctncrtre  d’au- 
cune caufeciüile  ny  criminelle,  ains  feulement  defdits  affaires;  neant- 
moinslcdit  Magiftratpar  l'autboriré  dudit  fleur  Cardinal,  a tiré  borsdei 
prifons , 6c  mis  en  liberté  vn  Citoyen  qui  cftoit  deccnu  prifonnier  pour 
auoir  baillé  des  viurcsaux  ennemis,  6e  les  auoit  fauorifezen  ce  qu'il  auoit 
pû:  chofequia  grandcmentdépleuàrous  les  Citoyens  vniucrléllemenr. 

9.  Rcmonftrcrontquel  déplaifir  a la  ville  de  voir  que  les  gens  de  guerre 
■quinaguercs  fous  la  charge  de  Monfleurdc  Termes  8c  du  Ôuc  de  Somme 
auoientefté  fi  bien  réglez,  foient  aujourdhuy  fi  defordonnez  : choie  qui 
pouroit  eftre  de  grand  dommage  au  fcruice  de  fa  Majefté  , s’il  n’y  cftoit 
Dien-toft  pourueu.ôc  que  cela  foirvray, les  querelles  des  Capitaines  8cdcs 
foldats, les  charges  des  Officiers, lamort  duCapitaincVingione,&  le  partc- 
menr  dtplufieurs  fleurs  6c  Colonncls  le  monftrent  affez  clairement  ; de 
quoy  font  fort  mal  facisfaits  tous  ceux  qui  aiment  la  ville  8c  le  feruice  du 
Roy  qui  l'aen  prorc&ion.  Et  poureeque  fà  Majefté  6c  lefdits  fleurs  pou- 
roientdirt  pourquoy  la  ville  ne  fc  plaint  de  ce  que  deflus,  leur  répon- 
dront qu’aujourd'huy  on  n'enuoye  plus  au  Confeil  de  propofitions  li- 
bres comme  on  auoit accouftumédcfaire,  6c  que  ceux'du  Magiftrat  n’o- 
feroient  propofer  chofi  aucune  fins  l’auoir  premièrement  communiqué 
audit  fleur  Cardinal,  6c qu’ils  n’enayent  eu  fort  aduis;  5c  dece  Ferontfoÿ 
les  Enuoycz  au  Sénat,  par  lefqucls  on  pouta  voirl’authorité  qu'il  s’eft  at- 
tribuée. 10.  Que  plufieurs  Citoyens  deuots  au  feruice  du  Roy.fc  font  allez 
' plaindre  dudit  fleur  Cardinal  à Monfleurdc  Termes  ,6c  autres  en  ont  eferit 
à fes  Mimftres  dcRome.remonfttât  qu’on  nepenfe  qii’à  fauorifcrlesaitiiS 
de  l’Empereur,  6c  par  dons  6c  corruptions  de  s'vnir  les  Citoyens  ; dequoy 
la  ville  eft  très- mal  contente  6c  fatisfaite,  comme  poutont  témoigner 
le  Capitaine  Zcbolo  , le  Comte  de  Foncanelay  8c  le  Baron.  11.  Que  goût  « 

contenter  Cette  ville  xl  ne faudrolt  point  y tenir  vncPcrfohnè  qui  fur  ac- 
couftumécde  commander  fi  arrogammenr.ny  vn  Seigneur  de  fl  grand  au- 
torité qui  veüillc  prefque  eftre  adoré;  eftant  plus  difficile  d'auoir  audien- 
ce dudir  fleur  Cardinal , qu’il  ne  feroit  de  l'auoic  d'Vn  Roy  : chofes  qui  dé- 
plaifentàceux  qui  font  accouftumez  de  mener  vnevieciuile. 

Et  fut  tout  remonftreront  à Si  Mjcfté  6c  aufdits  Sieurs  l’obligation 
qu’alavillei  plufieurs  Srs. &Colonnels, comme  au  Duc  de  Somme,  aUSti 
Aufelio  Fregofe.au  Sr.  Mario  de  Ste.  Flore, auSf.  Paule, au  Sieur  lordano,6c 
àu  Sieur  Francifco  Vrfino,  6c  quccesiourspaffcz  le  Confeil  donna  audit 
Duc  de  Somme,  au  Seigneur  Aurclio,6c  aUSr.  Adriano  BcgUone.PriulW» 
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a.  Un.  deCiroycns.oùil  yauoitsfio.  Confeillcrs.dcfquclsilne  s’cnfalluc  que  i». 
voix  ; le  tout  pour  la  grande  affection  que  la  ville  leur  porte  pour  les 
auoirconnus  fl  fidellcs  au  Roy  & à la  République,  & leurauoir  fl  bien 
veu  faire  leur  deuoir  en ccrtc guerre , comme  peut  témoigner  Monfleur 
de  Termes,  lequel  fut  prié  à ton  partemenr  parplufieurs  principaux  Ci. 
toyens.qu'il  vouluft  laifTcr  la  charge  des  gens  de  guerre  de  la  ville  audit 
fleur  Duc  pour  la  foy  , bonté  & fuftfancc  qui  eftoicnt  enluy , Si  que  ces 
Seigneurs  luy  portoient  honneur. & obeiffance,  de  laquelle  on  pouroit 
bienauoir  bcfoin,  Se  d'autant  plus,  que  le  temps  nous  mcnaçoitdc  nou. 
uellcs  guerres,  & parce  moycnla  ville  demeureroir  en  (cureté  pour  quel- 
que accident  qui  put  aduenir,  ayant  ledit  Duc  auec  luy  les  Capitaines 
auec  leurs  bandes;  car  on  a toufloursveu  combien  ils  font  craints  &*i- 
mes  des  foldats , Se  comment  leurs  Compagnies  ont  touflours  cité  en. 
tieres , fidellcs  Se  promptes  au  combat  , remonftrant  que  quand  la  ville 
auroit  à donner  cette  Charge, elle  ne  la  donneroit  à autre  qn'audit  fleur 
Duc,  le  voyant  ainfi  aimé  Se  honoré  de  tous  ces  fleurs , Si  que  s'il  vcnoit 
affaire; elle  fçauoit  bien  qu’il  n’y  auoit  point  homme  qui  euft  tant  de 
moyen  de  faire  tant  de  gens , ny  plus  vaillans  & fidellcs  que  ledit  fleur 
Aurclio,  comme  on  a pû  voir  par  expérience  à la  guerre palTéc, où  l’on 
a connu  la  valeur , la  vertu  , Se  l’intégrité  de  fes  gens  : Si  fur  ce  propos 
diront  à leur  loiiangc  les  meilleures  & plus  affectionnées  paroles  quil  pou- 
ront , remonftrant  que  la  demeure  dudit  Card.de  Fetrarc  ne  fçauroit  eau- 
fer  que  mécontentement  à l’endroit  de  ceux  qui  ont  introduits  en  la 
ville  le  feruiceduRoy,  &audit  fleur  vne  defpenfc  infupportable;  & lade- 
meure dudit  Duc  de  Sommet  de  ces  autres  fleurs,  vn  grand  plaiflr  Si 
contentement  à vn  chacun,  Si  la  feurcté  du  fcruice  de  fa  Majellé;  àla- 
quelle  noltrc  Seigneur,  de  qui  procédé  tout  bien  , veuille  donner  vi- 
ctoire, Si  le  faffe  touflours  triompher  fur  fes  ennemys. 

L'Empereur  rtfolu  à P entreprife  de  Siennes  enuoye  'vers  le  Pape  pour  demandet 
poffuÿt  à fes  troupes.  R,épcnfé  du  Pape  qui  garde  Wtpeutrahté- 

APtes  que  Dom  Loüis  de  Tolcde  retournant  de  Florence , eut  par- 
lé  à noftre  faint  Pere  fur  la  refolution  qu’il  difoit  cftre  faite  de 
l’cntreptifc  de  Siennes,  fie  fur  le  paflage  des  gens  de  guerrequ’ildcman-- 
doit,&  l’affeurance  qu’il  donnoit  à fa  Sainteté quelle  ne  fetoir  aucune- 
ment  endommagée  ; Saditc  Sainteté  le  rcmift  au  lendemain , Si  le  pria 
de  ledireen  prefcnccdc  luy  & dcsCardinaux  Romains,des  Barons&  Sei- 
gneurs , Scnatcurs,conferuateurs8d  autres  Officiers, reprefentant  le  Corps 
du  Peuple  Romain,  lefquels  pour  cét  effet  fadite  Sainteté  fit  affcmbler, 
où  ledit  Dom  Louis  fe  prefenta  pour  dire  la  charge  qui  luy  auoit  cfté  don- 
needu  Vice- Roy , lequclaccotnpagné  de  Monfleur  le  Cardinal  d’Imola, 
entra  en  cette  Congrégation , Si  apres  auoit  baifé  les  pieds  de  fa  Sainte- 
té , commençai  dire  comme  il  luy  auoit  cfté  ordonné  de  la  part  du 
Vice- Roy  de  Naplcs.d'cxpofer  &.dire  à fa  Sainteté,  tant  dclapartde 
l’Em  perçut  que  dudit  Vice- Roy, comme  confldcrant  ledit  Empereur  que 
detout  temps  & ancienneté  la  ville  de  Siennes  auoit  cfté  libre  , &vei'cu 
fouslcfaint  Empircauec  toute  liberté,  Si  en  icelle  les  auoit  maintenus  de 
tout  fon  pouuoir  par  longues  années, & jufques  à cc  que  depuis  quelques 
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iours  eflant  ledit  Empereur  efloigné  d’eux  & empefehé  en  Allemagne  m.  D.  Eti; 
pour  le  recouuremenc  de  quelques  villes  Impériales  que  le  Roy  de  Fran- 
ce a fur  ledit  fainét  Empire  occupé  par  quelqües-vns  de  Siennois  par  leurs 
inuctcrées&  intcllincs  diuifionsà  là  fu  (citât  ion  dudit  Roy  de  France , & 
de  fes  Miniftres,  font  par  violence  entrez  en  icelle  Cité,  Ôt  fous  Coulcut 
de  liberté  aucc  l'aide  & force  dudit  Roy, ont  cbaffé  & mis  dehors  les  bons 
Citoyens  viuans  en  liberté , auec  les  forces  que  ledit  Empereur  auoit  efta- 
bly  en  icelle  Cité  , pour  le  maincien  & conferuation  d-icellc  liberté  &C 
lufticc  i difantquc  fi  ledit  Empereur  cuit  veu  que  les  François  fe  fuflent 
meus  feulement  à abattre  la  Citadelle,  & mettre  les  Siennois  en  liberté, 
que  c'euftefté  moinsde  ma!,&  qu'à  Paducnture  ledit  Empereur  ne  fc  fuft 
meu;  mais  voyant  que  fous  cét  ombre  & couleur  les  François  penfent 
tyranniferles  Siennois,  & mettre  vn  pied  en  Italie  pour  s'en  împatroni- 
fer  de  ce  qu’ils  pouront.non  feulement  au  préjudice  des  Eftats  dudit  Em- 
pereur,mais  du  fainft  Siégé,  commençant  pour  cette  eau  le  à le  fortifier 
en  l'Eftat  dudit  Sienne,&  mefmedu  colle  de  la  Marine  pour  y introduire 
&c  faire  vne  cfchclle  aux  Turcs  pour  infeilcr  toute  la  Chreliicnté:  tous 
lelquels  deportemens  confiderez  pat  ledit  Empereur, encore  qu'il  foit  bien 
occupé  ailleurs:  (i  eft-ccquc  tant  pour  la  liber  té  dudit  Sicnncs.laqucFc  fa 
Majcfté  a toufiouts  dclirée,  que  pour  obuicr  que  lés  François  ne  partent 
loutre,  & ne  s'emparent  de  quelque  Eftatdudit  Empereur, le  Jit  Empereur  a 
refolu  de  donner  ordre  que  lavtllefoit  rcmife  en  liberté:  St  pout  ce  faite, a 
délibéré  d'y  enuoycr  jufques  à vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  de 
•pied , & deux  mille  chcuaux , afin  que  pat  cette  forcé  il  puiffe  obuier  au 
préjudice  qui  de  cét  endroit  luv  pouroit  élire  fait, -St  aulfi  quelefdits  Sicn- 
nois  demeurent  en  liberté, laquelle  il  vouloit  dorefnauant  faire  maintenir 
Scconfcrucr,  fans  qu'aucun  dcfdits  Siennois  ait  fujetdes'en  plaindre;  & 
pour  autant  qu'il  cil  bcfoin  que  la  plus  g'îdc  part  de  cette  côpagnie  parte 
parlesEllats  de  faSain£leté,il  lafupplioit  de  leur  voulo'ir  accorder  pafl  îges 
& viurcsneceflaircs,  fans  quepoureela  fadite  Sairiéleté  entre  en  aucune 
dcfpenfe,  ou  défiance  d'eux,  promettant  é s noms  defdits  Empereur  & 

Vice- Roy ,.  que  les  dcfiufdits  gens  de  guerre  paficront  en  toute  paix,  6c 
Iranquilité,  fans  endommager  aucunement  ledit  kflat  de  fadite  Sainte- 
té , & aucc  moins  dédommage  que  s’ils  ciloient  pavez  & enuoyez  de  la 
part  de  fadite  Sainteté;  mefme  qu'il  auoit  commiffion  dudit  Vice- Roy 
par  Ordonnance  de  l'Empereur,  de  prefenter  à Tadne  Sainteté  coûté 
cette  Compagnie, ou  vne  partie  d'icelle  pour  s'en  ferüir  & difpofcr , ainfi 
que  bon  luy  femblera.  s'efforçant  de  luy  pctfuader  par  plufieurs  friuoleS 
raifons , fondées  en  la  bonne  volonté  que  lcfdtts  Empereur  & Vice  Roÿ 
ont  toufiours portée  au  faint  Siège  , üc  particulietcmelit  à fadite  Sain-, 
â:té,dc  ne  s’armer  aucunement  pour  quelque  crainte  qu’elle  puilfe  auoir 
dccesgensdeguerre:difant  qu'outre  qu’elle  mohllrcra  vneconfiancegiâJé 
Vers  ledit  Empereur, elle  efpargnersencote  cette  dépéic,en  laquelle  ne  veut 
S.M.  qu'elle  entre  uucunrmét  pour  la  bône  amitié  qui  cil  éntf'cUX.À  quoÿ 
S.  S. a répondu  qu'elle eftoit.meruei'lcufcment  fafehée  de  voit  cesdcu* 

Princes  en  guerre  , non  fans  le  grand  trouble  & agitation  de  tou- 
te la  Chrc(lienté,&  que  depuis  l’hnitc  qu’ils  y font  entrez  t Elle  n’a  cèffé 
Tome  m. 
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M.  d.Liii.  de  penfer,  & penfera  tous  les  moyens  qu’elle  poura  pour  les  leuer  des  ar- 
mes ; cfta.at  de  plus  marrie  de  voir  que  cét  appareil,  donc  ledit  Dom  Loiiis 
parloit.eftoit  préparé  pour  vnc  ville  de  Sienne,  très  ancienne,  &’  rem- 
plie de  grande  Noblefle  & vertu,  & voifinc  de  (on  Ellat,  ayant  loufiours 
vefeu  en  liberté  ; pour  laquelle  conferuer,  elle  cuit  bien  délire,  puisque 
l'Empereur  y clloit  (i  bien  encline  comme  il  difoit  , qu'il  euft  pr  îs  au- 
tre voye  que  celle  des  armes.  Surquoy  S.  S.  commença  à dire  auec  excla- 
mation que  fi  IcsMiniftres  de  l’Empereur  y euflent  bien  pcnfé,ilsn’cuflcnt 
point  fait  cette  Cnadelleilaquelle  ri  a bien  fçeu  n’auoir  elle  faite  du  lçcu& 
conlentcmcnt  dudit  Vice-  Roy,  & que  ledit  Empereur  ne  feroie mainte- 
nant en  la  peine  qu’il  difoit  cftre  pour  rccouurcr  cette  liberté  que  le  Roy 
de  Fiance  dit  encore  maintenir:  Si  pour  cét  effet,  & non  pour  autre  y 
eftoit  entré , & que  par  ainfi  ces  deux  Princes  clf  oient  d’vne  mefinc  vo- 
lonté, & que  Dieu  veuille  fauonlêr  celuy  qui  a la  meilleure  intemionstou- 
tcfois  puisqu’il  difoit  que  lad.  entrepnfe  cltoit  refoluc , &qu'EIIe  n’ypou- 
uoit autrement  remédier  à Ton  grand  regret,  elledonncroit  paflageil’vn 
& à l’autie  Prince  i difant  qje liclle  pouuoit  faire  autrement,  & qu’elle 
fe  (cnrilt  afl'cz  forte  pour  y lefiftcr,  quelle  le  feroit  fie  les  coniraindroic 
à faire  la  paixifie  encore  que  t'vn  & l'autre  defdits  Princes  deuffent  d<  fia 
bien  auoir  connu fesdeportemens,  &que  la  plufpart  de  les  âubjets  fuf- 
(ent  allez  , Si  fe  trouualfentau  feruice  de  l’vn  Si  de  l’autre,  fie  qu’elle  fe 
deuil  plutloll  affirmer  fur  lesOuifons  Si  prières, qu’au  relie  des  foldats 
- q n luy  peujent  dire  demeurcz  combien  qu’encorc  en  vn  befoinoù  on 
luy  voudroit  faire  force , elle  pouroit  affembler  dix  ou  douze  mille, 
hommes.dîr  fadite  Sainûctc  quelle  acceptoif  cette  afleutance  qu’il  luy 
donnoit,  Scia  bonne  volonté  dcfdits  Empereur  & Vice- Roy,  que  fe» 
Terres  ne  feront  aucunement  endommagées.  Se  que  fur  cette  confiance 
elle  leur  laifleroit  tous  fes  Efiats  ouuerts , ne  voulant  faire  qu'enuiron 
mille  cinq  cens  hommes,  ou  bien  peu  dauantage  feulement,  pour  au- 
cunement affieurcr  Rome , qui  dloit  remplie  plus  de  forcllicrs  & cftran- 
gers,  que  d’autres, & pour  obuier  à tous  inconueniens  fie  infolences  qui  ont 
coudume  de  naillre  entre  foldars,  à quoy  le  plus  fouuent  les  Chefs  ne 
peuuenr  remédier.  Si  pout  plufloil  leur  adminiftrer  lutlicc,  que  pour 
défiance  qu’elle  pui(fe  auoir  d’eux , ou  pour  faire  refi  (lance  aucune:  priant 
lefdits  Empereur  Si  Vice- Roy  qu’ils  priflent  cette  deliberation  en  bonne 
part,  & d'autant  plus  que  faSnn&cté  cftimoit  bien  raifonnable  que  s'ils 
dcfiroient  quelle  s'affeuraft  d'eux , qu'ils  s’alfieuraffcnt  aufîi  d'elle.  A 
quov  ledit  Dom  Louis  répliqua,  remerciant  fa  Sainâetéde  cette  bonne 
volonté  & conccfiion,  s’efforçant  derechef  tant  qu’il  pull  de  diffiuader  à 
m fadite  Sainâtcté  de  ne  prendre  les  armes,  ny  entrer  en  cette  dtfpenfe, qui 
polfible  pouroit  engendrer  quelque  défiance  d'elle  audit  Empereur  i Si 
que  fi  elle  vouloit  faire  fi  peu  de  gens  qu’elle  difoit  pour  Rome  , que  ce 
• nefull  à l’inftance&perfuafion  arcificteufe  des  François.  Et  poureeque 
fadite  Sainteté  difoit  que  les  François  monftroient  auoir  cette  mcfme 
intention  enuers  la  liberté  de  Siennes  que  ledit  Empcreurauoit , dît  ledit 
Dom  Louis  que  auâd  fa  Saindlctéfe  voudroit  entrêmcttrecnceuc  affaire, 
clic  coonoillroit  quelle  intention  de  ces  deux  Princes  fêta  la  meilleure. 
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£hie  le  grand  Seigneur  n'a  pas  -voulu  luy  prefer  de  fes  vaijfeaux , ne  -voulant  l e ficur  d'AraniS 
point  ajfoiblir  J on  armée  de  Mer,  qui  fera  de  ijo.  Galères.  (rU’il  I a fera  |Pt[rf 

fortir  au  Printemps  contre  l’Empereur , & fans  faire  aucun  dommage  aux  moigne  ho  q=>c  le 
rPrimcs  d' Jllemagne  , pourueu  qu'ils  nafjiflent  point  ledit  Empereur.  Que 
le  grand  Seigneur  ejlfi  irrité  de  la  mort  de  Frere  Georges , qu’il  veut  defen-  peieur  v ion  iiere 
dre  en  perfonne  dans  la  Hongrie,  éfi'il  a démis  le  Jfoy  d\Hlger  de  fon  *>r & <juC 

Eflatides  admbafjadeurs  de  Tranfluanie , par  lefquels  le  l{oy  Ftrdmand  tafehe  Im  Mliuftœ  de 
de  faire  fa  paix  au-.c  le  grand  Seigneur , qui  luy  accorde  fufpenfon  d'armes , 
t fiant  en  ombrage  de  fes  propres  enfans.  Ldis volonté* 

contre  l«  Chre- 

SI  RE.j’ay  fait  icy  inftancc  fur  les  deux  points  côtenus  en  voftrc  derniere  WeT.  ' **' 
dcpefchc.dont  l’vn  efloit  que  le  grand  Seigneur  voujvoulult  ac-  Origin. 
commodcr  du  nombre  de  quarante  ou  cinquante  Galères  pour  fe  joindre 
auec  les  voftres,  Se  aller  fur  l'ennemy  , à l'execution  des  entreprifes  és 
endroits  que  vous,  Sire.aduiferiez  : luy  monilrant  le  bien  qtiien  pouuoic 
reuffir  à la  commune  amitié , & le  dommage  que  ce  luy  feroit  d'auoir  fes 
principales  forces  de  Mer  prés  de  luy  , pour  les  pouuoir  exploiter  en  au- 
tre collé  prés  fcfdits  pays,  où  bon  lqy  fcmbleroit  ; & que  l'ennemy  de- 
mcurcroic  par  ce  moyen  en  trop  grande &excclïiue  ddpcnfc  pour  Icde- 
fendrede  deux  fi  puiiTantes  armées.  L'autre, que  quand  il  ne  voudroit  pas 
vous  aider  dudit  nombte  de  Galères  qu’au  moins , il  voulull  denoit- 
ucau  faire  fortir  fon  armée  de  Mer  , éc  l'exploiter  fut  les  paysdudic  en- 
nemy,  ainfi  qu’il  vous  auoit  cy-dcuant  donné cfperance  vouloir  faire, 
l’année  palTéc  sellant  palTe  l'occafion  fi  légèrement  que  l'ennemy 
n'en  auoit  recru  aucun  dommage.  Surlaqucllecfpcrance  Sire,  vous  citiez 
fondé  & entré  librement  en  la  guerre  ; Se  s'il  trouuoit  bon  que  voftrc 
armée  de  Mer  fe  vint  joindre  auec  la  tienne  és  endroits  qu’il  feroit  adui- 
fé,vous  vous  conformeriez  à ce  qu'il  vous  en  feroit  entendre:  luy  difant 
de  plus  qu'il  vous  deuil  parler  clairement  .comme  le  temps  Se  aftairc  re- 
queroit.  Et  pour  autant  que  ledit  grand  Seigneur  lors  de  ma  derniere 
depefche.eftoit  fur  Ion  parrement  pour  s'en  aller  à Andrinople,  & qu'au fli 
il  a elle  depuis  la  plufpart  du  reps  hors  de  ce  lieu  à lachalfe,  ic  n'ay  pû  quel- 
que diligence  que  jaye  fijeu  faire,  auoir  refponfe  plulloll  qu'à  prefent:  % 

n'ayant,  à mon  jugement  vfé  de  cette  longueur,  que  pour  attendre  la 
réponfc  qu'apporteroit  le  Secrétaire  de  l'Ambalfadcur  du  Roy  des 
Romains,  devoir  ce  qui  reufliroitde  fes  fi  belles  offres.  Mais  voyant 
d'vn  collé  qu’il  tardoit  tant , qu'il  a prcfque  perdu  l'efpetancc  de  fon  re- 
tour , & d'autre  collé  que  ie  le  pccjTois  vous  deuoir  rcfpondrc  fur  lcfdics 
points , il  s’efl  refolu  en  certe  forte.  C'cll  que  fa  deliberation  n'cftdcfe- 
parer  de  fon  armée  de  Mer  le  nombre  des  Galères  que  ic  luy  rcquerois 
de  vollrcpart,  mais  qu’il  fera  alfeuréinent  ce  temps  nouueau  prochain 
fortir  entièrement  fadite  armée  de  Mer  , laquelle  fera  de  cent  cinquan- 
te Galères  qu'il  fait  mettre  en  ordreen  grande  diligence,  pour  aller  don- 
ner fur  les  pavs  de  l'ennemy  , Se  que  fi  par  ledit  ennemy  nettoient  fai- 
tes entreprifes  fur  fes  pays, où  il  eutt  befoin  pourlifcuteté  d'iccux  de  s en 
feruir  , il  l'enuoyera  pour  le  joindre  auec  la  vollre  en  tel  endroie  qa’il 
T otnc  a.  Hhhiij 
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H D.Xilt.  fera  aduifé  auant  le  partcment  d'icelle , pour  fuiure  par  cnfcmble  quel. 

que  bonne  entrcprifc;  & encore  que  par  plufieurs  fois  j’aye  debacu  cè 
point  qu'il  met  en  referuanon.il  n'y  a eu  moyen  que  j'ayc  tant  fçcu  fai- 
re qu’il  ait  voulu  parler  autrementicc  qui  ne  procédé, comme  iecroy^que 
par  la  crainte  que  luy  ont  donnée  de  la  venue  de  l’Empereur  en  Italie,  & 
du  grand  préparatif  qu'il  fait  par  Mer , ceux  qui  ont  coufturnc  de  luy 
faire  peur  des  armes  d autruy  : craignant  que  fe  trouuant  laditcarméc  de 
Mer  loin  de  fes  pays, & occupée  és  endroits  qu’il  prefuppofe  que  voiis  , 
Sire,  la  voudriez  faire  exploiter,  il  ne  s’en  put  feruir  à ion  befoin,  ad- 
uenant  que  ledit  Empcieut  fift  entrcpnfes  lur  luy  , voulant  voir  ce 
qu’il  fera  auant  que  de  l’cfloignerde  fcfdits  pays:  toutefois  fon  intention 
cft  en  tout  cuenement  que  ladite  armée  de  Mer  faffe  exploité  fur  le- 
dit ennemy,  qui  ne  peut  cllre  fi  petit  qu’il  nevienneà  fauorifer  de  beau- 
coup vos  affaires, & tenir  toufiours  l’Empereur  en  plus  grande  dcfp.cnfe, 
& attacher  aucc  luy  vne guerre  qui  n’aura  pas fitoft  fin:  joint  qu’il  fepeue 
elpcrer  que  ledit  grand  Seigneur  foir  pour  faire  beaucoup  plus  en  voftre 
endroit  que  ce  qu’il  promet;  prenant  en  bonne  part  ce  qu’il en  dit  clairc- 
nicnt:car  par  là  vous  pouuez.Sire.connoiftrequ’iî  ne  vous  veutpas  trom- 
per,ny  promettre  plus  auant  qu’il  adeffeinde  faire,  ic  ne  laiffay  pas  ncant- 
moins  de  mollrer  n’cftre  point  fatisfaitdcfaréponfcj  &t  que  vous,  Sirc.nc 
vous  en  contenteriez  pa',pour  en  pouuoir  tirer  quelque  chofc  de  plus  Par- 
quoy  il  me  fcmble  qu’il  l’croit, Sire, très-  neccffaire  que  V.  M.  clcriuit  icy 
que  puis  que  fa  Hautcffe  n’a  trouué  bon  de  (èparerde  fes  forces  de  Met,  le 
nôbre  de  Galeies  que  fon  Ambaffadeurluy  auoit  propofé  pour  fe  joindre 
aucc  les  licnncs.vollreMajcfté  s’en  veut  conformer  à ià  volonté;combicn 
■q  ie  vous  ne  pouuez  oublier  de  luy  dire,  qu’en  cela  fepertvne  occafion 
«grandc&  importante  à rrauaillcr  le  commun  ennemy  & faire  entrepri- 
ses digncsdcmcmoire.quc  poffible  ne  fe  prefentera  jamais  pareille,  pour 
les  moyens  que  voffreMajcilé  aà  prcfent:mais  puifque  la  volonté  de  (a 
Hauieffccft  d’cnuoyei  toute  fad. armée  dcMw  furled.ennemy.que  voftre 
Majefté  defireroit  Içauoir  rcfolucmcnt,(ice  fera  en  compagnie  de  la  voftre 
ou  non,  à ce  que  vous  luy  puiflicz  en  ce  cas  correfpondre  à temps , lins 
laiffer  paffcrl’occafiô.&quc  pour  luy  parler  en  amy  vous  ne  voyez  pas  que 
f Ladite  Hautcffe  doiue  craindre  que  fes  pays  maritimes  Soient  a (Taillis  du- 

• dirennemy,  ny  qu’il  doiue  abandonner  tous  fes  pays  pour  aller  faire 

vne  entreprife  fi  mal  fondée,  fans  fe  vouloir  perdre  à fon  efeient, voyant 
les  forces  maritimes  de  ladite  Hautcffe  fi  fortes  &puiffantes,  ny  quccc- 
la  doiue  empefeber  que  fadite  armée  de  Mer  ne  s’exploiteçn  tous  les  en- 
droits quefa  Hautcffe  voudra  : & pour  ce  que  le  trouuant  voftre  Majefté 
a la  guerre , où  vous  eftes  entré  quand  vous  auez  connu  la  volonté  de 
fadite  Hautcffe  y élire  difpofce,  vous  délireriez  auoir  furie  tout  vn  bon- 
ne & ferme  refolution,  vous  priez  fa  Hautcffe  d’ordonner  auant  le  par- 
lement de  ladite  armée  de  Mer  à celuy  qui  la  commandera,  ce  qu’il  aura 
à faire  en  voftre  faucur,  & de  ce  en  bailler  Commandement  entre  les 
mains  de  voftre  Ambaff  deur , auquel  voftre  Majefté  a efc^it  & dilcou- 
ru  bien  particulièrement  fur  tous  les  lieux  & endroits  qui  luy  femblenc 
plus  commodcspour  exploiter  ladite  armée  de  Mer,  & du  lieu  où  elles 
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Ce  pouront  joindre  cnfemble  , à c*  qu’il  en  donne  bien  particulièrement  u D*  LUI. 
aduis  à ladite  Hauteffc.luy  ayant  ordonne  de  plus  de  fuiurc  ladite  armée, 
tant  pourconfultcr  auccleChtf  d'ieclle.ce  qui  fera ncceffairc  à l’appareil, 
que  pour  tenir aduertie  voftrc  Majcllé  du  fuccez  & occurrence d'iccllc. 

Cependant,  Sire,  ie  feray  tout  ce  qui  fera  requis  pour  venir  à no- 
ftre  point,  & j’efpcrc  que  l'armée  fortira  beaucoup  pluftoft  que  l'année 
pafiec  , auec  delfcins  de  faire  autres  exploits  qu'elle  ne  fit  pour  lors, 
ayant  trouué  ce  grand  Seigneur  fort  mauuais  le  peu  de  fruit  qu'elle  fit;  ce 
qui  procéda  plus  de  la  faute  de  celuyquilacommandoit,  que  de  fon  in- 
tention, qui  eftoie  nommément  quelle  s’employait  fur  quelque  lieu  im- 
portant au  dommage  de  l'ennemy,  en  casqu’il  ne rcndill Afrique, com- 
me fon  AmbalTadeurpromeitoit,  & non  à l'endroit  deTripoly  .duquel 
ils  font  aulfi  peu  de  compte  à prefent  quederien.  Sire,  pour  diuettir  ce 
grand  Seigneur  daller  en  perfonne  en  Hongrie,  ic  luy  ay  mis  en  auant 
toutes  le  raifons  contenues  en  voftrc  depefehe  ; ce'  qu'il  trouua  d'a- 
bord vn  peu  effrange  pour  auoir  efté  follicité  viucment  de  voftrc  part  à 
la  rupture  de  la  guerre  de  ce  cofte-là  , & fuiuant  fa  nature  qui  eft  tou- 
pçonnculè , fembloit  qu’il  en  prit  quelque  ombrage:  toincfo. s apres  luy 
auoir  de  nouueau  fait  cntendreles  caufcs  qui  vous  portoient  à luy  en  dif- 
courir  voftre  aduis,  & que  lelon  les  occafinns  que  le  temps  prefentoit, 
vous  procédiez  à l'aduernr  de  ce  qui  cournoic  au  bénéfice  de  la  naturelle 
amitié,  il  en  demeura  fatisfait  ; s'offrant  que  fi  lesPiinces  d Allemagne 
adheroient  à voftre  volonté  & prenoient  les  armes  contre  l'Empereur, 
il  nes’cfmouueroir  eh  aucune  manière  à leur  dommage,  & que  de  ce  lien 
bailleroit  fi  le  vouloisvne  foy  bien-  ample  pour  vous  l’enuoyer,&  la  fai- 
re voir  aufdirs  Allemans  fans  rcfpondre  autrement  fur  fon  allée , ou  non, 
audit  Hongrie,  pour  autant  qu’en  ce  temps  il  eut  nouuelles  certaines 
que  frere  Georges  auoit  efté  tué  par  l'ordre  du  Roy  des  Romains  : ainfi 
veu  le  trouble  qui  doit  cftre  enTranfiluanie,àl'occafion  de  la  mortdudic 
frere  Georges,  il  addfein  d’y  aller  en  perfonne;  ce  que  craignant  , Si 
que  vous  citant , Sire.paraducnturc  oblige  de  parole  enuersl’cs  Allemans , 
cela  vint  à préjudicier  vos  affaires,  ie  ne  voulus  accepter  fon  offre. 

Sire,  j’ay  fait  aufli  entendre  au  grand  Seigneur,  & à les  Miniftreslo 
partement  du  Prieur  de  Cappoüede  voftre  feruice  , ayant  emmené  deux 
de  vos  Galei^  auec  luy.Ce  qui  vint  fort  à propos.dautant  quepeu  de  iours 
apres  il  y eut  aduis  comme  ledit  Pticur  de  Cappoüc  auoit  pris  quatre  ou 
cinq  nauircs,  entre  lefquclles  il  y en  auoir  aucunes  où  eftoient  pluficurs 
perfonnes&marchandifcsde  fes  Subjets  i ce  que  j’euffe  eu  beaucoup  de 
peine  àexcufcr&quiluy  euft  peu  engendrer  quelque  fouprjon.fans  l’ad- 
uis qu’il  vous  a plû  m’en  faire  donner.n'ayantpasau  refte  fair  grand  cftime, 
mefinemcnt  poureftre  de  la  Religion  de  Malthe.comme  il  eftoit  bien  ■ 
aduerry  , & que  c’cftoit  luy  qui  auoit  enuoyé  en  cours  ces  deux  an- 
nées dernières  vne  Galère  qui  fit  beaucoup  de  mal  fur  fes  paysrn’cnfaifanc 
autrement  compte , puis  que  iel'auoisaffeuré  que  cela  n’cmpeCchcroir  pas 
que  voftrc  armée  de  Mer,  Sire,  ne  fuftbiencommandée,  & conduire  pat 
autre  bon  perfonnage des  Voftrcs  que  vous  y dépureriez  .autant  ou  plus 
fuffifantqueluy.  Sue,  ic  vousay  bien  voulu  aufli  faire  entendre  comme 
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il.D.  lui.  fuiuantlepronôfticqueievousay  faitparcy-deuancentédreduRoyd’ Al- 
ger, le  grand  Seigneur  le  connoiflant  tel  querciuy  ay  autrefois  dépeint, 
l'a  demis  dudit  Eftat  & réduit  à deux  efeus  par  jour  pour  fon  viure, ayant 
mis  en  fôn  lieu,  & fait  Bafla  dudit  Alger  Salarais,  qui  cil  perfonnagÊ 
d'autre  fens  & conduite  que  n'eftoit  ledit  Roy  d'Alger , & qui  a toufiours 
monftré  affection  à voftre  Seruicc  & defir  de  s'y  employer  ; de  lor- 
te  que  j'efpctc  que  vous , Sire , reeeurez  de  luy  autre  reconnoiflance  que 
vous  n'auez  eue  dudit  Royd'alger;  Si  à ce  qu'd  continuait  en  la  volon- 
téque  ieduy  ay  toujours  connut,  ie  penlè  luy  auoir  tant  aidé  , Sc  fé- 
condé pour  paruemrà  ce  point,  qu'il  s'en  tient  grandement  redcuable 
& obligé  à vous:  lequel  fçait  bien  aufli  combien  viuemenrj’ay  pourchaf- 
fé  de  luy  faire  tomber  en  main  quelque  nombre  de  Galères,  mais  il  n'y  a 
eu  moyen  pour  cette  heure.  Il  partira  pour  entrer  en  poflcflïon  de  (on 
Eftat  au  temps  du  parlement  de  l'armét;& pour  monfttercombien  il  de— 
lire  fe  maintenir  en  voftre  grâce  & faueur,  il  a requis  le  grand  Seigneur 
tres-inftamment  dcvouslerecommander, comme  il  fait  parfa  lettres  ne 
voulant  auffi  oublier, Sire, devousdirede  plus  Comme  Dragut  Rais,  qui 
auoit  eltéfait  San-jaqtiede  Rhodes,  aefté  de  nouucau  confiimé  au  San- 
jacquat  de  Lepantcauec  quarante Galerej  armées  pour  y deuoir  toufiours 
■demeurer  dorefnauant , lequel  citant  fi  prés  de  la  Poiiillc,& autres  lieux 
de  l'Empereur , 6c  ayant  la  volonté  de  (è  reuanch'r,  on  peut  bien  croire, 
qu'il  ne  lairtera  guerestn  repos  fesvoifins.  De  Conftantinoplcio  Ian- 
’uicr.  d' A r.  am  o'N. 

ts.  May.  Sire,  certains  Ambalfadeurs  de  Tranfiluanic  qui  Te  difoient  Venir  de 

la  part  des  gens(du  Pais,  mais  à leur  négociation  ont  afltz  monftté  eftre 
enuovez  de  la  part  du  Roy  Ferdinand  , ont  appoité  lettres  de  luy  ace 
grand  Seigneur,  tendant  à ce  qu'il  pull  enuoyer  fes  Ambaffadeurs  de- 
uers  luy  pour  traiter  de  nouucau  accord  entr'eux.luy  offrant  le  tribut  ac- 
couftumé  pour  les  chofes  de  Tranfiluanic:  toutefois  monftroient  lefdits 
Ambaffadeurs  que  quant  aux  chofes  de  Tranfiluanic  , qu’ils  auoieni 
fait  en  lorte.que  ledit  Roy  Ferdinand  n'auoit  plus  moyen  d'y  comman- 
der pour  auoir  charte  les  garnifons  d'Allcmans  que  le  Roy  Ferdinand  y 
renou,  Si  qu'ils  aûoienc  efleu  entr’eux  vn  Perfonnage  pour  gouuerncr 
ledit  pays  en  l’abfencc  du  jeune  Roy,  jufquesàcequ'ilfutenaage  quife- 
roit  fort  fidclle  audit  jeune  Roy, & à fa  Hautcffe.  Surquoy  \'gy  faitenten- 
dre  aux  Miniftres  du  grandSeigneut  la  malice  defdits  Ambaffadeurs  qui 
venoient  côme  inconnus  dud.  Roy  Ferdinand, comme  ils  difoient:  mais  que 
ledit  Roy  Ferdinand  les  auoit  retirez  pour  en  fccourirfonfrcre  l'ErapereHr; 
ne  pouuanc  fairede  moins , s'eftant  feulement  faifi  des  foitcrcffes , & qu« 
celuy  qui  cftoit  efleu  parles  gens  du  pays  de  ladite  Tranfiluanic  pour 
Gouuerneur.cftoit  homme  ftipendié  de  tout  temps  dudit  Roy  Ferdinand, 
lequel  1 1 auoit  propofé  aux  gens  du  pays  qui  défia  l'auoient  receu  par  l’in- 
telligence qu'ils  ont  enremble  pour  fupplantcr  ledit  grand  Seigneur  , & 
luy  faire  perdre  la  commodité  & occafion  qu’il  auoit  à prefent  de  recou- 
urer  noa  feulement  ladite  T ranfiluanie,  mais  k relie  de  la  Hongrie,  pour 
eftre  ledit  pays  depoüillé  de  gens  de  guerre  que  ledit  Roy  Ferdinand  auoit 
tous  enuoyez  au  fecours  dudit  Empereur  , Si  que  cela  apporteroie  vfi 

grand 
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grand  dommage  au  grand  Seigncur& à fes  amis , qu'ils  vouluffcnt  bien  M.  D'  tilt, 
aduifer  & entendre  leschofcs.auantque  d’adjoufter  foy  aux  paroles defdits 
AmbafTadcurs,  & moins  dudit  Roy  Ferdinand  ; mefmcmcnt  que  par  la 
promefle  que  vous  auoit  fait , Sire  , ledit  Grand  Seigneur  , au  temps 
que  vous  auicz entrepris  la  guerrecontreleditEmpeicur& fon  Frété  , il 
vous  promettoit  par  fes  lettres , ne  vouloir  jamais  oiiir  parler  de  paix 
ou  accord  aucc  eux,  & furent  neanemoinsvenuoiez  lefdits  AmbafTadcurs 
à condition  qu'ils  enuoiaffent  le  tribut  pour  ladite  Tranlliluanic,  Si  qu’il 
y demeurait  pour  Gouucrneur  ccluy  qu'ils  auoient  éleu,  & emportèrent 
lettres  addreflaru  audit  Ferdinand  , en  forme  generale,  comme  ils  ont  de 
couftume,  que  la  Porte  dudit  Grand- Seigneur  n'cftoitfermée  à aucuns 
AmbafTadcurs  &:  qu’il  leur  oclroyoic  faufeonduit  pour  venir,  mais  met- 
teit  il  dedans  fa  lettre  vnc  referuation  , qui  cftoit  que  ledit  Roy  Ferdi- 
nand n'euft  à s'empefeher  de  la  Tranliluanie  en  façon  du  monde. 

Et  fur  le  point  , Sire  , que  ie  vous  voulois  donner  aduis  de  cccy  , 
arriua  de  nouucau  vn  des  gens  du  Roy  Ferdinand  , qui  me  fifl  fur- 
feoir , pour  entendre  l'occafion  de  fa  venue  ; lequel  a apporté  de nou- 
ueau  lettres  audit  Grand  Seigneur,  le  requérant  d'accepter  ledit  tributs 
& que  l’Ambafladeur  dudit  Roy  Ferdinand  cftoit  défia  en  chemin  a- 
uec  grands  prefens,  monftrant  pourfatisfairc  au  Grand-Seigneur, qu'il 
s’eftoit  demis  volontairement  des  chofes  de  la  Tranfiluame  , encore! 
qu’il  foit  tout  le  contraire  , luy  offrant  le  tribut  accouftumé  de  trente 
mille  ducats , pour  leschofes  d'Hongrie,  le  requérant  de  plus  qu’il  vou- 
luft.pcndant  que  lefditsAmbalîadeurs  demeureroient  à venir  & retourner 
qui  feroic  pour  le  moins  vn  terme  de  flx  mois  , pour  traitter  ladite 
paix  , ratifier  la  fufpcnfion  d’armes  , où  fes  Députez  auroient  con- 
clu auec  le  BafTa  de  Bude , Se  qu'il  vouluft  enuoicr  Commandcmens  à 
tous  les  San  jaques  des  Confins,  pour  leur  faire  obferuer  la  fufpcnfion  d’ar- 
mes. Mais  ic  leur  ay  fait  entendre  qu'ils  deuoient  auparauant  vérifier 
les  chofes,  que  de  donner  foy  aux  paroles  des  ennemis,  & qu’ils  ttouue- 
roienteftre  tout  le  contraire  de  ce  que  les  gens  du  païs  d’vn  cofté  & 
ledit  Rqy  Ferdinand  de  l’autre  luy  auoient  fait  entendre  ne  demandant 
ladite  treue  defixmois,  que  pour  faire  perdre  cette  faifon  audit  Grand 
Seigneur,  & des  forces  qui  luy  eftoicntnecelTiires  de  tenir  en  Hongrie  , 
fccourir  fon  Frère  du  dommage  desamis  duditGrand-Seigneur;  mtlme- 
ment  de  vous  , Sire  , qui  cherchez  tous  les  moiens  poflibles , pour  tel- 
lement rabaiffer  fondit  Frcre  l’Empereur  , que  ledit  Grand- Seigneur 
euft  moien  de  ttouuer  fes  entreprifes  plus  faciles , tant  à l’endroit  de 
la  Hongrie  qu’aillcurs.  Si  eft  ce  que  toutes  mes  remonftrances  nous  fait 
aucun  fruit  .mais  aefté  redepefehé  ledit  Meffager  , pour  porter  au  de- 
uant  defdits  AmbafTadcurs  les  faufeonduit  & feureté  de  leur  venue, 
ratifiant  ce  qui  a efté  fait  par  ledit  Bafla  de  Bude  , quant  à la  fufpcnfion 
d’armes,  pour  le  temps  qu’ils  demeureront  à aller  & venir,  & négocier  icys 
üepour  monftrcr  que  ledit  Grand. Seigneur  à agréable  & accepte  l’offre 
qui  luy  a efté  f.iirepar  ledit  Ferdinand,  il  a depuis  deux  iours  mis  en  li- 
berté fon  Ambaffadeur  qu’il  auoit  coufiours  détenu  prifonnier  jufques 
à cette  heure  ; de  façon  généralement  d'vn  chacun  que  l'accord  fe  tient; 
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pour  conclu  , & fuft  ledit  MelTager  depefehé  auec  la  rcfolucion  de 
ladite  fufpenfion  d’armes  k foudainement,  qu'ils  monllrcrent  bien  l'en- 
uic  qu’ils  auoient  d’accepter  ledit  accord  ; Si  ne  m'aefté  faic  aucune  ré- 
ponlcfurce  que  j’en  ay  fait  entendre,  finon  que  les  affaitesdefa  Hautefle 
rcqucroienc  qu’il  en  vfcainfi  ,&que  peut-cllrc ceux  quionc  deflein  de 
le  trompe^demeureioienttrompczjfans  répondre  fur  les  promefles  qu’il 
vousa  fur  ce  faite.Ce  que  ie  ne  puis  attribuera  autre  chofe/inon  pour  faire 
l'entreprife  du  Sophi , ou  bien  qu'il  veuille  repofer  fans  abandonner  fon 
Siège , ce  que  ic  croy  pluftoft , & que  pour  y paruenir , il  ne  lailfcroitde 
conclure  en  vnbefoin  d’vnc  rreueoupaix,dommageablc&  honteufe  pour 
luy,cequi  me  femblc  oft  aflcz  vray-femblable,  mefmerrient  que  du  co- 
lle du  Sophy  , il  n’eft  contraint  par  les  aduis  que  l'on  en  a,  ayant  lcdic  So- 
phy  commencé  de  parler  d'accotd  , 6c  en  fonc  venues  lettres  de  fes  Mi- 
miftres  aux  Miniltres  de  ce  Grand- Seigneur , parvn  Sanjacqucdcs  liens, 
que  ledit  Sophy  tenoit  prifonnicr  ; Si  pour  reuange  , ledit  Grand- Sei- 
gneur en  a faic  relâcher  vn  qu’il  tenoit  dudit  Sopny  , pour  le  renuoicr 
auec  réponfe  , ce  qui  donne  beaucoup  à penfet  : mefmcment  qu’cflanc 
arriué  ce  dernier  homme  dudic  Ferdinand,  cftanc  appcllé  à fa  Porte  & 
l’Ambalfadeur  , aulfi  le  Sanjacquc  dudit  Sophy  a efte  appelle  d'autre 
collé  , 6c  en  prefcnce  les  vns  des  autres  ont  négocié  ce  qu'ils  auoient  à 
faire  , qui  fait  croire  que  ce  foie  pour  jotier  quelque  beau  trait  ou  pour 
donner  occafion,  par  ce  qu'ils  pouroient  faire  entendre  à leurs  Minillres 
d'vn  collé  8e  d'autre',  de  délirer  plus  la  paix;  n’eftant  forcé  ledit  Grand- 
Seigneur  d'iuoir  guerre  s’il  ne  veut, qu'en  vn.cndroit , pour  cllre  prié  des 
deuxcollez.  Auquel  cas  ie  jugcrois,quecc  feroirpour  laconclureauec  le- 
dit Sophy  : toutefois  veut-iltenir  toufiours  deux  cordes  en  fon  Arc,  ou 
bien  la  conclure  auec  tous  les  deux,  fans  auoir  refpcit  àfapromclTcny  au 
dommage  de  fes  amis,4^kelne  fçauroic  cllre  (i  grand,  qu’il  en  voulue 
perdre  aucune  commodité  % comme  il  fe  voit  ayant  cette  volonté , que 
l'on  peut  juger,  defe  repofer  8c  demeurer  en  fon  Siégé  , craignant  que 
'quclqu'vn  de  fes  enfans  qui  font  grands  ne  luy  oftaflentla  place.  Mc 
'confirmant  toufiours  en  cette  oppinion  , que  vous  Sire  , nç  dmicz 
auoir  aucun  refpeétà  luy  , pour  accommoder  vos  affaires  ; pour  aucanc 
que  pour  l’aduenir,  ira  toufiours  diminuant  la  commodité  que  vous 
Sire,  efpericz  auoir  de  luy.I'auois-*bien  délibéré  parler  end’aacres  termes, 
pour  les  mettre  en  ce  doute  , que  cette  treue  qui  ne  retournoic  qu'à 
vollre  feul  dommage,  vJlis  pouroit  bien  , Sire,  donner  occafion  de  faire 
en  forte , qu'il  s’en  pouroit  rcjfentir , 6c  de  vous  faire  penfer  choie  à la- 
quelle vous  n'auez  encore  penfé  : mais  craignant  félon  leur  naturel,  que 
cela  ne  leurcaufall  quelque  loubqon  qui  vint  àrefroidir  dauantagclafor- 
tic  de  cette  arméeràquoy  il  ne  faudroit  à mon  jugement  grand  chofc.pour 
le  peu  de  diligence  que  Ion  y fait  ; le  me  fuisrefolu  de  parler  pluscou- 
nertement,  leur  ayant  monllré  feulement  le  dommage  qui  vousen  rcue- 
noit,  &au  Grand  - Seigneur  , Scie  profit  qu'en  reccuoit  l’Empereur 
& fon  Frere;  que  palîé  les  fix  mois,  il  ne  fe  foucieroitplusde  chofe  que 
pull  faireou  dire  le  Grand- Seigneur  , & que  la  vérité  de  mes  paroles 
leroit  connue  à la  fin.  De  Conltantinople  is.  May  ijyj.  o’A  R.  a m o n. 
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LE  ROT  AFX  SI  EF  RS  D'ARJMON  ET  DE  LA  GARDE. 


M.  D.UIT. 


Commele grand  Seigneur luy  mandat  de  foy , en  accordant  au  Roy  des  Romains 
la  fufpenf  on  d'armes.  Des  progre^des  armes  de  S.  M.  contre  l'Empereur,  & 
comme  ils  doiuent  prendre  les  ordres  du  Cardinal  de  Ferrare  , (T  du  fitur  de 
Termes,  dans  les  entreprifes  fur  l’Italie.  Que  l'armée  du  Turc  ejl  enfin  en  Mer. 

Terouanne,&  Hefdinprts&  rafe ^ par  l'Empereurtde  la  Bataille  donnée  entre 
le  Marquis  de  Brandebourg  & le  Duc  de  Saxe  , ladéfaitede  t'armée  du  CMar- 
quis  qui  a efé  fait  prifonnier , &lc  Duc  blefé,  dont  il  mourut  (eu  apres. 

MEflîeurs,  eftimantque  la  trêve  auec  le  Roy  des  Romains  a efté  fai-  Mjnute,iasecret; 

te  & conclue,  félon  ce  que  vous  m’auez  efcritdes  termes  où  ils  en 
citoienc  d’vne  part  & d’autre,  ie  ne  vous  feray  autre  difeours  de  ce  qu’il 
m’en  fcmblc,  ny  du  peu  d'afleurance  que  l’on  doit  prendre  à la  foy  & 
aux  promcITcs  de  ces  gens  là,  veu  ce  que  j’en  ay  par  eferit  fous  le  fein  Si 
fcel  du  grand  Seigneur  , & ce  qu’il  a de  moy  en  femblable.  Mais  à ce 
que  ievoyil  en  faut  prendre  ce  que  l’on  en  peut  tirer  fans  en  faire  autre 
fondement,  puis  qu'ils  ne  font  amis  que  du  temps  & de  l’argent  : vous  adui- 
fantquepeurla  longue  attente  que  j’ay  faite  de  ladite  armée  de  Mer,  j’ay 
tenu  cnfufpens  plufieurs  dedeins  & entreprifes:  de  forte  que  j'ay  donné 
loifir  à mon  cnnemy  d’afTemblcr  fes  forces  , cependant  que  j’eftois  à 
projctterce  que  jauoisà  faire  d’vn  codé  & d’autre,  fi  ie*pouuois  eftte  cer- 
tain & affeuré  de  la  venue  de  ladite  armée  de  Mer  auant  que  de  mettre 
mes  forces  enfcmble  ; & là  dedus  leditennemy  groffement  armc,eft  ve- 
nu aflîcger  la  ville  de  Tetouanne,  où  il  a vfé  de  tant  de  fortes  de  bat- 
teries , fapes  & mines,  fans  y auoir  cfpargné  aucune  ebofe,  qu'il  en  eft 
demeuré  Maiftre  apres  deux  furieux  adauts  , non  fans  grand  perte  de  fes 

Eens,  mcfmement  d’Efpagnols,&  peu  des  miens;  car  ic  n'y  en  auois  pas 
caucoup:  quoy  qu’il  en  foit,  la  plufpart  ontefté  pris  ptifonniers  Se  ren- 
dus pour  leur  folde.  A cette  caufc,  fans  plus  auoit  de  tefpeéà  ny  attente 
à autre  chofe,  ie  fais  prefentementen  toute  diligence  dreder  mon  aimée 
le  plut  presque  ie  puis  des  lieux  & endroitsoù  veut  tirer  l’ennemy , au- 
quel ie  mettray  en  tefte  vingt-quatre  mille  Allcmans,  tant  Suides  que 
Lanfquenets.fcize  mille  hommes  de  pied  François, & dix  à onze  mille  che- 
uaux.tantdemes  Ordonnances, Cheuaux  Légers, Harquebuziers  à chcual, 

Sc  de  mon  Arriereban , auec  vne  bonne  bande  d'artillerie  ,efpcrant  auec 
cette  force  edayer  que  voudra  dire  la  tienne  , voila  quanta  ce  codé  deçà. 

Et  d'autant  que  j’ay  efté  aduerty  depuis  quelques  iours  que  les  Im- 
périaux eftant  au  Siennois  auec  autres  grodts  forces  fous  la  faucur  du  Due 
de  Florence,  tenans  affiegéMontalcino,  l’vne  des  villes  & places  fortes 
dudit  Siennois,  où  ils  ont  efté  prés  de  trois  mois  & bien  mal- traitez  aux 
adauts  qu’ils  y ont  donnez,  (ont  parvn  matin deflogez  fi  foudain  que 
leur  retraitefe  peut  bien  appeller  faite  de  peur,  ou  foupçon:  car  ils  ont 
laidé  Se  abandonné  tous  leurs  Malades  qui  eftoient  en  gran'd  nombre, 
auec  partie  de  leurs  munitions  Si  inft  rumens  feruans  à l’artillerie, s’en  allant 
comme  déconfits  droit  vers  le  Royaume  de  Naples,  Si  ont  efté  fuiuisde 
mes  gens,  qui  leur  ont  donné  fur  la  queue  , & bicnTfaçtez.  De  manie- 
Tsrae  a.  I i i ij 
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M.  D MH.  rc  qud'EftatdcsSicnnoiscft  dcmcuté  cnliberté,  & dcliurc  delcurcnne- 
’ my  commun  fous  ma  protection,  y ayant  douze  ou  trczc  mille  hommes 
& fis  cens  Cheuaux  légers  à mafo'de  jdcfquclsil  relie  maintenant  avoir 
ce  que  l'on  aura  à faire  , & comme  auec  l'occalïon  qui  fe  prefentc  l'on 
poura  profiter&  s’accommoder  des  armées  que  vous  amenez,  afin  quel- 
les ne  demeurent  inutiles , comme  aux  autrefois  elles  ont  cité.  Et  dau- 
tant  que  les  Cardinal  de  Ferrare  8c  fleur  de  Tenues  ont  toufiours  efté 
par  de  là  à la  conduite  de  mes  affaires , au  moyen  dequoy  ils  peuucnt  voir 
8c  juger  mieux  que  nul  autre  la  commodité  ou  incommodité  des  entre- 
prifes  que  l’on  peut  faire  & exécuter  de  ce  collé  là;  ie  leuray  fait  dref- 
fer  vn  Mémoire  dont  ie  vous  enuoye  le  double  ; contenant  ce  qu’il  ma 
femble  que  vousdeuez  faite  & exploiter  auec  les  forets  que  vous  aucz, 
remettant  toutefois  fur  eux  à vous  mander  leur  aduis  là  défi  us  : lequel  ad- 
uisie  veux  & entends  cflre  par  vous  enfuiuy;  leur  ayant  mandé  bien  ex- 
prefiement  qu'ils  ne  manquent  pas  à vousaduertir  incontincntdeladcli- 
beranon  & conclufion  qu'ils  auront  prifeen  cet  endroit,  & vous  faite 
fournir  viures  & rafraifehiflr  mens  en  abondance,  fans  que  l’armée  vien- 
ne toucher  aux  Ports  des  Siennois , ny  en  la  colle  de  la  Tofcane , pourcc 
que  c’cll  tout  ce  qui  fe  peut  commodément  faire  pour  cette  année.  Car 
d’aller  au  Royaume  de  Naples,  il  n'y  à moyen  ny  apparence;  & mcfme- 
ment  attendu  que  les  forces  qui  efloient  dans  le  Sicnnoiss’y  font  retirées, 
Parquoy  fuiuant  la  lettre  de  creance  fur  vous  que  j'efetisau  Prince  dcSa- 
lerne,  il  faut  bien  que  vous  luy  remonllricz  le  peu  de  moyen  & occafion 
qu'il  y a de  faire  aucun  bon  exploiâ , ny  effet  fur  ledit  Royaume , citant 
maintenant  fi  bien  pourueu  de  gens  de  guerre,  8c  les  armées  de  Mer  ve- 
nues fi  tard,  quelles  n'ont  plus  nul  befoin  de  chommer,  pour  le  peu  de 
temps  que  l'on  s'en  peut  aider  8c  feruir  ; mais  que  faifant,ou  exécutant 
l'vne.ou  l’autre  des  entreprifes  contenues  par  ledit  Mémoire , ce  font  au- 
tant d'arthes  gagnés  fur  ledit  Royaume  pour  l'année  qui  vient.  l'en- 
tends bien  que  fa  pafTion  ne  luy  poura  faire  trouuer  bonnes  vos  raifons, 
toutefois  il  vaut  mieux  cffayerlc  certain  que  d'entreprendre  l'incertain; 
vous  elles  perfonnages  de  jugement  8c  grande  expérience , ainfi  vous  fçau- 
tez  bien  prendre  en  cétcndroitauec  luy  vne  bonne  refolution.  Vousad- 
uifant  que  li  toit  que  ie  fçauray  que  vous  aurez  elle  découucrts  és  Mers  de 
delà  , ie  ne  manqueray  pas  à vousenuoyer  vifiter  , & cependant  ie  vous 
veux  toufiours  bien  aduercir  comme  mon  intention  n’eft  aucunement 


l e Roy  tu  Sieur 
«i’Aramon  n5. Ital- 
ie*. 

Origia, 


que  les  Galères  T urqucfqucs  viennent  hyuerner  en  mes  Ports , ny  en  ceux 
des  Siennois:  parquoy  vous  aduiferez  de  bonne  heure  où  ils  fe  pouront 
commodément  retirer , fi  tant  cfl  quelles  ayent  eu  du  grand  Seigneur 
nouuellcs  d hyuerner  hors  les  lieux  de  fon  obcilfance.  A Chantilly  8. 
Iuillcc  ivj3- 

Monfieur  d'Aramon,enfin  j’apprends  par  voftredepcfchclepartcmcnt 
de  l'armée  du  grand  Seigneur  fous  la  charge  de  DragutBey,  dontj’eftois 
en  grande  peine.  Encore  que  ç’ait  efté  bien  tard  pour  faire  grand  effet,* 
toutefois  j'efpere que  ledit  DragutBey  & le  Baron  de  la  Garde  qui  cft 
auec  luy  General  de  mes  Galères,  feront  tout  ce  qu’ils  pouront  pour 
employer  ce  qu'ils  auront  detempscommodeaucc  les  occafions:  mais  ie 
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craindroisquele  frui£t&  vtilitédelcurvoyage , nefùlTcnttelsquej’auois  M D £ttik 
toufiours  efpcré,  foit  pour  l'execution  des  entreprifes  qui  font  en  termes, 

& pour  conferucr  te  qui  fe  pouroit  conquérir  , ou  bien  pour  parache- 
ucrcequifcra  par  cure  commencé,  s'il  ne  plaiftaudit  grand  Seigneurque' 
fadite  arméehyucrne  és  Mers  dùtalieeri  tel  lieu  & endroit  des  Coftes  de 
delà  qu'il  fera  adtufé.Cc  que  vous  luyrcmonftrcrez  bien  dcxtrcmentSc  pa- 
reillement à fon  premier  Bafla,  outre  ce  que  ie  leur  eferis;  priant  tres- 
inftamment  ledit  Seigneur  de  par  moy  , que  puisqu'il  a fi  libéralement 
voulu  entrer  en  la  delpenfe  qu'il  a faite  pour  drefler  Si  entretenir  ladirè 
armée  en  deliberation  de  vanger  Si  repoufTer  l'injure  de  noftre  commun 
cnnemy,afin  quelle  ne  foit  pas  inutile,  qu'il  mande  à Dragut  Bey  d'hy- 
uerner  auec  fes  Galeres,ou  au  moins  aucc  vne  bonne  partie  d’icelle  ef- 
dites  Mers  d'Italie,  où  luy , Si  le  Baron  de  la  Garde  aduiferont  pour  lé 
mieux  ; & fi  tant  cd  que  vous  puiffiez  obtenir  ce  commandement  dudit 
grand  Seigneur,  ce  que  ic  penie  que  vous  ferez,  comme  il  y a grandeap- 
parence,  vous  donnerez  ordre  que  la  depefehe  en  foit  faite  & enuoyée  le 
pluftoft.  Si  le  plus  feuremenc  que  faire  fepoura audit  Dragut,  auant  que 
la  faifon  luy  donne  occafion  de  parler  de  fa  retraitervous  pourez  bien  dire 
audi  audit  grand  Seigneur  que  fi  l’on  voit  que  la  demeure  de  fcfditcs  Ga- 
lères ne  fuft  rcquife  , Si  neceflairc  durant  cét  hyuer  és  Mers  d'Italie,  elles 
s’en  pouront  retourner  au  temps , & ainfi  qu’il  a elle  ordonné  audit  Dra- 
gut par  ledit  grand  Seigneur. 

Quant  aux  affaires  de  detjà,  ic  vous  aduife  que  mes  ennemis  ayant  depuis 
leur  retour  deMets  jufques  à aujourd'huy  tenu  leur  armée  en  eftat.&prclle 
à exploiter,  voyant  ordinairement  l'Empereur  hors  d'cfperance  d'auoit 
amandementpourle  rccouurement  de  fa  famé,  mais  au  contraire  d'heure 
À autre  preft  à mourir,  fans  qu'encore  il  y ait  rien  d'affeuréen  fa  perfon- 
ne,  & voulantauec  ladite  armée  tenir  en  feurcté  les  Pays  bas , Si  s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  que  i'y  pourois  faire  fur  les  changemens  Se  nouucaux 
troubles  que  pouroit  apporter  la  mort  dudit  Empereur;  tafehant  à ne 
laiffer  leurditc  armée  inutile , cependant  que  j’eftois  à alfembler  mes  for- 
ces , attendant  la  delcente  de  mes  Suilfes  Si  Lanfqucncts.ils  feroient  ve- 
nu affieger  la  ville  de  Thcroucnne,  qu'ils  ont  tellement  battue  , minéo 
fiefapée  en  diuers  endroits  durant  vn  long  fiege , qu’apres  la  mort  des 
Chefs  que  j'y  auois,  ils  feroient  entrez  dedans  par  compofition , Si  razé 
ladite  ville , & en  auroient  autant  fait  à Hedin , dont  j’ay  efté  merueil- 
leufement  fafché  &cnnuyé;&mefmement  pource  que  ceux  qui  en  auoient 
la  charge  Si  garde,  n'ont  pasàlafinfaittcldeuoirqueie  mepromettoi* 
d'cuxitoutefotsce  font  les  fortunes  de  la  guerre,  oùl'on  ne  peut  toufïouts 
gagner , fi  eft- ce  que  quelque  chofe  qu’ilsaycnt  fqeu  faire,  j'ay  toufiours 
Faduantagefur  eux,&  maintenant  que  j’ay  mon  armée  prefte, où  j'ay  cn- 
uoyé  monCoufinleConntftable,  pour  dreffer  le  Camp.faifant  mon  com- 
pte d’y  eftre  dedans  peu  de  iours.j’efpere  les  approcher  de  fi  prés, que  ie  ver- 
ray  s'ils  auronc  volonté  de  m'attendre,  & s'eflayer  auec  mes  forces,  lef- 
quelles  j'ay  fait  fi  gaillardes,  que  fi  Dieu  plaift  j'auray  le  moyen  de  me 
Vanger  , & leur  faire  joiier  la  repentance  de  ce  qu'ils  ont  entrepris  fut 
moy.  Ne  voulant  oublier  de  vous  dire  , qu’ayant  renforcé  mon  Coufitt 
Tome  ».  1 il  üj 
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M.lE  Liii.  Je  Marefchal  de  Briffac , du  cofté  de  Picdraont,  d’vne  trouppc  de  Suiffes 
Lanfquenets  & François  ; il  a gaigné  fur  Dom  Ferrand  les  Places  fortes 
du  pays  des  Langues  de  Mont  Ferrant,  le  Marquilàl  ville  & fortereffe  de 
Ccue  & Courte-uille  ; tellement  que  ma  frontière  de  ce  cofté  -làs’eft 
alongée  & cftenduc  jufqucs  aux  portes  de  Sauonne,  & ont  efté  aucunes 
dcfdues  places  prifes  d'all'uut,  & les  autres  pat  compofition  : maintenant 
ledit  Sr.  Marefchal  tient  Guerafche réduite  en  grande  neceffité. 

D'autre  cofté  cesiours  pafl’cz,  le  Marquis  Albert  que  l'Empereur  auoit 
. enuoyéen  Allemagne  pourcourir  fus  aux  Princes , Prélats  .Villes  & Po- 

tentats qu'iceluy  Empereur  cftimoit  luy  cftre  contraires,  &sffaycr  à les 
ruiner  & défaire,  apres  auoir  affcmblé  vnegtoffe  armée  de  gens  de  pied  & 
dccheualaucc  bonne  bande  d'artillerie,  feroit  allé  chercher  le  Duc  Mauri- 
cede  Saxe, qui  auoit  fcmblablesforces  queluy  toutes  preftespour  l’atten- 
dre, &s’efljntdre(Tce  la  bataille  entre  les  deux  armées,  celle  dudit  Marquis 
a efté  défaite,  & luy  prisprifonnier.  Il  eft  vrayque  ledit  Duc  Maurice  fe- 
roit quelques  iours  apres  décédé  pour  les  griefucs  bleffcures  qu'il  auoit  re- 
çcuës  au  combat.  Mais  pourtant  toutes  les  aifairesde  la  Germanie  demeu- 
renten  tels  troubles  & grabuges  que  l'Empereur  de  fa  vie,  quand  elle 
feroit  trois  fois  plus  grande  que  l’on  n'efpere , ne  pouroit  venir  à bout  de 
les  pouuotrdémeflcr.  Icvousay  bien  voulu  faire  ce  dtfeours,  pour  en  faire 
part  & communication  au  grand  Seigneur,  & à fon  Premier  Baifa.  A 
Compicgnc  16.  Iuillet  1553. 

Le  Baron  de  la  Delà  defeente  de  lUrmée  de  Merdes  Turcs  en  U Touille,  Culetre  Sicile, de  Jet 

Carde  au  Roy.  progrès  en  cette  cojie,  particulièrement  enlljle  de  Corfe. 

Origin.  ' 1 R-  E,  Nous  eftans  rencontrez  le  Sieur  Dragut  Bey , & moy,  auprès 

s jde  Chaftcau  Roux  . ie  fisvne  defpécheà  V.  M.  par  laquelle  il  vous 
aura  pieu  de  voir,  comme  ie  metois  efforcé  de  partir  deCyo  affezhon- 
neftement  pourueu  de  viûuailles  Sc  autres  chofes,  fans  qu’il  y euft  aucun 
defordre,  ny  criementde  ceux  qui  m'ont  fait  plaifir  de  grandes  fommes 
d'argent  dont  ils  penfoient  élire  payez  auant  que  déloger  :co  qui  fut  contre 
l’opinion  de  plusieurs,  qui  eftimoyent  que  nous  ferions  contrains  de  defar- 
mer  pour  la  neceffité,  ou  bien  de  perdre  le  crédit  à iamaisdu  cofté  de  delà..Ic 
mandayaufGcnmcfme  temps  à Mr.  Daramon,  qu'il  voulut  faire  inftan- 
ceàla  Porte,  àce  qu’il  futmandé  expreffément  audit  Dragut,  de  demeu- 
rer par  deçà  autant  que  les  affaires  le  requcroicnt;&quc  vous,  Sire,  en  priez 
auffi.  Autrement,  veu  lafaifon  ainfi  aduancée , & la  contrariété  du  temps 
que  nousauons  cu,&  continue  encore,  icne  voy  ois  pas  qu’il  y eut  moyen  de 
faire  grand  feruice;  fitconnoiffant  affez les  longueurs  dont  ils  ont  vfé  pat 
delà  , ie  fis  tant  que  ledit  Dragut  en  efcriuic  , & moy  aufG  auSr.  Roftan 
BaiTa.  Nouspartimcsainfi  de  Modon  pour  trauerferàl'eftanfanotce  qui  ne 
fut  poflible,mais  fufmes contraints relalchcr entre  Chaftcau  Tournier  Bc 
) IaPrcmfa;  & nous  voyansfipresd  es  lflcsde  Zante  5rdelaCefalonnie  , i'y 
enuoyay  le  Sieur  de  Codignac , aucc  vne  fufte  pour  aduertir  le  Gouucr- 
reur  , comme  en  voftre  faueur,  ledit  Dragut  fecontentoit  de  n'y  paf- 
fer  pomt.ee  qu'ilsprirct  pour  vne  grand  gtace;3<  auffi  pour  tafehet  d’auoir 
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des  nouuclles,  dont  ledit  Gouuerneur  bailla  le  double  de  celtes  qui  luy  M.D.Lïlr. 
auoient  cfté  mandées  par  la  Seigneurie,  auec  vnelctrfc  que  le  Sieur  de 
Scluc  m’eferiuoit,  m’aduertiflanc  dupanemcntdc  Venifcdu  Sr.  Caballol- 
les  auec  nos  prouifions  fur  vneGalere  de  ladite  Seigneurie.  Parainfi.que  ie 
deuois  enuoyet  trois  ou  quatre  des  nollrcs  iufques  à CorfoujSe  là  où  elle  n'y 
feroit,  qu’clless'en  allaient  à Dulcino  , ou  bienà  Cattaro,on  la  trouue- 
roit  fansaucune  faute  , qui  a cfté  vn  chemin  tref-mal  à propos,  veu  la 
deftorce  qui  y eft,  mais  noustrouuans  en  la  nccefli  té  en  laquelle  nous  Pom- 
mes, de  ne  laill«  cette  fommed’argeBc  en  arriéré  ; iedtlibcray  y renuover 
incontinent  le  Sr.dc  S.Blancard ,8c  le  Capitaine  Pierre  S.  Martin  auec  deux 
Galères, &vncfregatte,  cftimant  qu’ils  iront  beaucoup  plus  fcurcmcnt 
ainfi.qu'cftans  dauantage.Et  leur  donnay  charge  qu'à  leur  retour,  ilsrcgar- 
dallent  de  tenir  le  plus  droit  chemin  qu'ils  pourroient  choilir  félon  ie 
temps  qu'ils  auroiem  , pour  venir  à Port-  Hercule , dautant  <fuc  deno- 
flre  collé  ,ic  nevoulois  faire  retarder  l'armée  d'vne  feule  hcuie.commeclle 
n’a  fait,  firtbn  pour  la  contrariété  du  temps.  Aufti  voulant  gratifier  le 
Prince  de  Salerne  pour  voir  ce  qu’il  pouroit  faire  ducoftéde  la  Poüille,  le- 
quel a fait  Ion  pofliblcàfairc  palier  ladite  armée  de  mer  à MonopoIy,fans 
qu'il  y eut  aucune  intelligence,  ny  moyen  de  la  prendre,  qu'auccforceS  , & 
l'ayant  réfute  ledit  Dragut  Bey,icmoy  luy  en  ayant  dit  ce  qui  m'en  a fem- 
bté,  il  voulut  pour  le  moins  coucher  à Couteron  ; ce  que  nousauons  fait, 

& luy  s'approcha  de  la  terre  auec  cinq  ou  fix  Gallcres  des  meilleures,  où 
vindrent  au  bord  de  la  Mer  aucuns  de  fes  amis  Si  fcruitcurs,  difans  que 
chacun  attendoit  fortirp*  voftre  moyen  de  cette  tyrannye  où  ils  eftoienc 
tenus;  8i  coftoyans  ainlila  Calabre,  jufques  àlaCaftcllc,là  où  fut  faite 
defeente  pour  monftrer  que  nous  voulions  prendre  pied  en  cétendroic, 
afin  d'y  faire  courir  les  gens  du  pays,  &le  lendemain  vinfmcs  au  deuanc 
de  la  Rocqncquieft  vne  bonne  place  fournie  üe  gens  de  guerre  que  le 
Vice-Roy  de  Calabre  yauoitmis,  où  ledit  Dragut  vouloir  à toutéPforccs 
faire  batterieà  boercfcicnc:  mais  ledit  Sr. Prince  temonftraquccen'eftoic 
là  où  il  fe  falloit  attaquer, SirTJue  s'il  deliberoit  de  faire  ces  maux  qu'il  auoir 
commencez,  & principalement  de  prendre  cecte  place  forte  citant  à Vn 
fien  parent  8c  voftreleruiteur,  qu’il  cftoit  refolu  fc  déporter  pour  s'en  aller. 

A quoy  ledit  Dragut  fit  refponfe  qu'üauoit  charge  du  grand  Seigneur 
de  ruiner  8 i bruflet  tous  les  lieux  qui  ne  fe  voudtoient  mettre  en  voftre 
obciffance,  8:  que  ceux  qui  eftoienc  auec  luy  ne  s'eftoient  mis  defiùs  la 
Mer,  linon  enefperancc  de  gaigner  ; mais  qu’il  fecontentoit  que  fi  ceux 
de  ladite  place  eftoient  fi  .affectionnez  à Voftre  party,  comme  leditSr.  Prin- 
ce difoit,  qu’ils  arboraient  fculemtnt  voftte  bannière,  Si  il  promettoic 
qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal, ny  defplaifir.  Sur  cela  leur  fut  mandé  vn  ‘ 
des  Gentils- hommes  dudit  Sr.  Prince  auectabourin,  Si  parlementa  aux 
Principaux  de  la  Ville,  qui  direntj  comme  eux  8i  tout  le  payseftoittres- 
affcttioné  à voftre  feruicc.-pat  ainii  qu’ils  fupplioiêt  de  vouloir  bien  aduilèr 
que  (t  on  les  faifoit  arborer.  Si  qu'âpres  nous  les  abandonnaftions , que 
les  Efpagnols  viendroient,  qui  les  taillcroient  tous  en  pitees.  Ces  propos 
allèrent  fi  auant,  qu'ils  furent  furie  point  de  nous  lailTcr,  St  pour  cét  cffeCt 
tous  les  Sanjacques,  Lieutenant  de  Laga, des  IaniflaircsicautresChefsde 
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T»-  Lut  l’armée  furent  alfcblez,  difans  que  le  grand  Seigneur  auoit  fait  la  dcfpenfe 
de  ladite  armée,  pour  fauonfer  vosSubiets &amis,  brufler  & ruiner  tous 
ceux  quiferoicntvos  ennemis,  parainfi  qu’on  leur  laiffall  fincjauttcmcnc 
qu'ils  n’eftoient  délibérez  de  palier  plus  auant , mais  fc  fcparer;  & regarder 
de  faire  quelque  chofe  meilleure  Si  plus  profitable  pour  cux.Icm'addrcflay 
’ audit  Dragut,  le  requérant  de  fuiure  l'intention  du  grand  Seigneur, qui 
cfloit  que  nous  deuflions  aller  droit  aux  marines  dcsSiennois,  (ans  s’amu- 
fer  ailleurs , luy  mettant  en  auant  l'honncurSi  profit  qu'il  en  rcceuroir,& 
tous  ceux  de  la  compagnie,  Si  s’ils faifoicnt  le  contraire, la  honte  & mal 
qui  leur  en  pourroit  aduenir;  & aptes  beaucoup  de  propos  tenus  d’vn 
folté  Si  d'autre,  ic  me  trouuay  bicncmpcfché,  d'autant  que  fi  ic  me  fufle 
monllré  plus  affectionné  àlvn  part  y,  le  defdaignoi»  l'autre.  A la  fin  ils 
le  contentèrent  détailler  ladite  ville,  à laquelle  furent  enuoyczdes  princi- 
paux dudit  Sr.  Piincc,  pour  leur  faite  entendre  que  c'cftoit  cnvoftrefa- 
ueur  , & à fa  prière  , qu’ils  cftoient  fauuez.  Mais  le  foit  enfuiuanc 
■meus  de  déplailir  de  perdre  cette  proye  qu'ils  crtimoient  bien  à deux 
cent  nulle  efeus  , comme  en  effed  le  penfe  quelle  valoit , au  prix 
qu’ils  vendent  ceux  qu'ils  prennent , ils  firent  vue  autre  defeentei 
trente  ou  quarante  milles  de  là  , tirant  au  Phar,  Si  bruflerent  defept  à 
Jiuiétlicux  de  payslc  long  de  la  manne,  & deux  lieues  dans  terre  ferme, 
là  où  y auoit  plulieuts  villages  Si  champs  plein»  de  bleds.  Dcquoy  ledit 
St.  Prince  fe  monftra  grandement  trauaillé.  Si  me  fit  telle  inftance  que  ie 
fus  contraint  de  retourner  deuers  ledit  Dragut,  luyfaifantentcndrcquele 
Royaumede  Naples  cftoit  de  vos  pays  patrimoniaux,  & encore  quel'Em- 
percur  le  tint  par  force  comme  cyran,ü  eil-  ce  que  le  peuple  vous  ertoitaffe- 
ûionné  , comme  en  effect  nous  efperions  qu'il  monftrera  , quand  il  fera 
debefoin;  & que  s’il  continuoit  ccscruauccz  en  leur  endroit,  quede  Sujet» 
& feruitcurs  atfeûionnez,  nous  les  ferions  ennemis  ,y  adiouijant  tomes 
les  autres  raifons  qui  me  féblercnt  àpropos.A  quoyilneme  fijeut  faire  autre 
répliqué,  finon  demedire  qu’il  ne  pouuoit  garder  (es  gens  qu'ils  ne  gai- 
gnartcnc,  Si  que  fi  on  colloyoit  laCalabrc  iufques  àNaples,  qu’ils  enfe- 
roient  rouliours  ainfi  , & n'y  auoit  autre  moyen  pour  les  en  détourner  fi 
ce  n'ertoit  de  prendre  hors  la  Sicile  ; & tenant  ce  chemin,  que  le  vent  qui 
nous  ertoit  contraire,  nous  pourroit  feruir,  & par  vn  mefme  moyen  le» 
gens  profiter  fur  vosennemis;  Se  cela  feroit  qu'il  les  pourroit  tenir  beau- 
coup plus  fujets,  eltans  par  delà  pour  vous  faire  le  feruice  qu’il  defire  : & 
connoifiànt  allez  leurperuerfe  nature  , qui  cft  comme  les  malins  elprits, 
qui  rompent  le  col  volontiers  à ceux  qui  s’en  veulent  ayder,  quand  ilsne 
les  mettent  en  befognc.n’ayans  rien  deuanr  leurs  yeux  que  ledit  profit  par- 
ticulier,le  le  priay  putfqu'il  n’y  auoit  moyende  le  détourner  de  cette  route 
que  ce  fut  pour  le  moinsen  laplusgrandediligcncc  qu’il  feroit  poflïblccc 
qu'il  m'aflfeura  que  nousferions,  Si  jufqucs  icy  il  nes'y  ert  point  elpatgné; 
catiamiis  armée  ne  fit  tant  de  force  que  cettc-cy,eftans  vcnuscontinucl- 
lement  nauigeans  à laramc  j fans  auoir  eu  vn  feul  iourdc  vent  propre 
pour  aller  à là  voile.  Partans  delà  nous  touchafmcs  au  Cap  de  l’arme 
qui  crt  la  pointe  de  la  Caiabrcdu  collé  de  Rcgc  , & vinfmcs  droit  à Au- 
gultccn  Sicile,  delà  au  douant  dcSaragouze.quilcur  fut  vncdcsgrandci 
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allarmes  qu'ils  ayent  eulong-temps  en  cette  I fie:  fi  bien  que  tout  le  pays  M.  I>  1111. 
eltoit  efmcu.fuiuans  l’arniée  le  plus  qu'ils  pouuoient  le  long  des  limites  de 
la  Mer,  penfant  pat  ce  moyen  nouspouuoir  garder  de  faite  dcfçcntc,  & 
aduintqu  eftans  contrains  de  lejourner  vn  lout  pout  le  mauuaistcmps.dc- 
qalc  Cap  Paffcro,  fe.prefenta  grand  nombre  de  Cauallerie  & de  gens  de 
pied,horsfeulemét  la  portée  du  canon;  & voiant  labrauade  qu'ils  faïf  oient, 
cftimant  que  ce  ne  feroitpaspeu  de  chofe  de  pouuoir  les  rompre,  ou  pour 
le  moins  les  mettre  en  fuite,  pour  leur  faire  connoiftrc  les  forces  que 
nous  auons,  icmanday  deuers  ledit  Dragut,  pour  luy  dire  que  nous  fai- 
sons la  guerre,  autant  & plus  pour  l’honneur  que  pour  autre  chofe  , & 
que  fi  nous  endurions  cela,  qu’il  rabatroient  grandement  delà  crainte  qu'ils 
auoiet  de  nous,&  de  la  reputation.cn  laquelle  eftoient  ces  deux  arméesipar 
ainfique  ie  le  priois  d'aduifer  que  Allions  faire  vne  dcfccntc.il  d t audit  Sr. 
de  Codrgnac  quien  clloic  le  roc(T)ger,que  nouscommençaffions,&  que  les 
iiensnous  iuiuroient  de  bien  prés  : foudain  lcdcfembarqucmcr.t  fc  fit.éc 
le  ficur  de  Valcron  commença  à faire  atcaqucr  rcfcarmouchc  1 de  forte 
que  les  ennemis  s'cngrofTirenc  jufques  à trois  Enfeignes  de  Caualcrie,  & 
quatre  de  gens  de  pied;  des  noftres  y pouuoitauoiren  efeadron  de  mille  à 
onze  cens  hommes  cinquante  ou  foixante  Turcs  que  menoitleLicutenâc 
du  Seigneur  Sinan  Baila,  lequel  y fut  tué,  & quatre  ou  cinq  autres  des 
principaux  le  voulant  el’cartcr  ; & fans  la  charge  que  firent  les  noftres,  tous 
y demeurotcnt , pour  le  deuoir  que  leur  Caualcrie  faifoit  : leurs  gens  de 
pied  ne  voulurent  point  venir  aux  mains  .mais  fc  tetiroient  toufiours  do- 
uant leur  Caualcrieils;  furent  menez  pat  les  noftres  bien  fix  mille  dans  terre 
.ferme,  ou  mourut  de  leurs  gens  à cheual  beaucoup,  & des  noftres  fept  ou 
huiû  depuis  en  ça, encore  que  nouscoftoiaflions,  ils  ne  fc  font  prefenrez 
quede  loin, hormis  à la  Licatc  quieft  le  principal  referuoirdes  grains  de  la- 
dite I fle,  où  côpaturcnt  quatre  ou  cinq  censcheuaux  , pour  donner  faucur 
auChafteau  quand  nous  faifions  la  barerie,  toutefois  cela  n'empefcha  pas 
qu'il  ne  fuft  pris  & ftccagé,  cnfemble  la  ville,  & bien  pour  deux  ou  trois 
cens  mille  elcus  de  bleds brullés.  Le  iourenfuiuant  nous  ptilmes  quatre 
•gros  nauircs  chargées  de  grains  pour  la  prouifionde  Genncs&de'aGolcte 
& nous  trouuans  lendemain  fi  prés  del'llle  de  la  Pancaiarée,  forçâmes  la 
vdlc  ficChafteau  quieftoit  vne  belle  place  fournie  de  vingt  pièces  d ar- 
tillerie de  bronze  ;& comme  letemps  nôusypritfi  rude  üc  chargea  de  fi 
prés,  il  s'en  failuc  bien  peu  que  nous  n'y  lailTasfionsdauantageque  ne  fit 
dernièrement  Dorye  quand  il  y perdit  fix  galères  : Sc  eftans  ainfi  trauail- 
lez du  temps,  &en  tref- grande  necefiïté d'eau,  (ans  pouuoir  aller  auant 
pour  taifon  delà  Tranfmontane,  ledit  Dragut  prit  cette  occafion  pour 
caufe,  & s'en  vint  à Enipià  prés  de  Capo  bono.od  furuinrent  bien  toft 
apres  beaucoup  d'Arabes  du  cofté  d'Afrique,  &dcux  Galiotesdc  Thu- 
nis,  quil'aduertirent  de  lareuolte  qui  y eftoic  ertere  le  Roy  & ceux  de  la 
Golcttc.lcperfuadanr  le  plus  qu'ilspouuoicntdeprendreleditThunis  ; Se 
craignanc  qu'il  ne  vouluft  tenter  cette  entreprife,  iem'cn  allay  deuersluy 
fouscoulcür  decommumquercnfemblcde  noftre  nauigation.&le  mis  en 
propos  de  ce  que  j'auois  entendu  qui  me  dit  eftre  vérité,  Si  en  maprcfencc 
jpatla  àccux  qui  eftoient  venus  pout  cct  effet  : ic  luy  disque  mon  opinion 
Tome  i K kk 
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M.  C Lui.  eftoit  qu'il  fcioit  bien  fort  hors  de  propos  d'y  entreprendre  aucune  chofe, 
&detantmoinslcdeuoitfakeny  entendre,  parce  que  le  commandement 
qu'il  auoit  du  grand  Seigneur,  eltoit  de  faire  autre  exploit;  bien  pour- 
roit  il  laifler  les  pratiques  en  eftat,  & donner  efperance  à ceux  qui  les  me- 
noient  de  les  venir  executer  bien-  toft , auec  la  volonté  & bon  plaifit  de 
fa  hautefïc  ; & cela  aduenant, qu’il  auoit  eu  tel  tefmoignage  dcl’cftimeque 
Vousauiezdeluy.quecelalepouuoitaflcurer  que  vous  luy  départiriez  de 
voftre  ayde  & faueur  ; ce  qu'il  prît  en  bonne  part,  & me  dît  qu'en  façon  du 
monde  il  n'y  vouloir  entendre  :ie  ne  faillis  aufli  de  luy  mettreen  auant  la 
defpcnfc  qui  vous  auoit  efté,&  continue  cncoreà  entretenir  gens  en  Italie, 
pour  féconder  cette  armce,5i  que  fi  nousne  nous  efforcions  de  tendre  bicn- 
toft  pardeii,&  luy  fe  refoudre  d'y  venir  s'il  en  eftoi  t de  bcfoin.ou  bien  y té- 
potifer  jufqucs  à la  findeSeptembre.queiene  voy  pas  moyen  que  V.  M. 
pût  tirer  le  rruidl  & faueurde  cette  armée  de  Mer, comme  vous  vous  cftiez 
toutefois  promis.  Il  m'afléura  derechef  comme  il  auoit  fait  autrefois  de 
ne  perdre  vnc  feule  heure  de  temps  pour  nous  rendre  au  port  S.  Efhcn- 
nc,  & qu’y  citant  il  ne  fcfepareroit.ny  luy. ny  fes  gens, quîl  ne  luy  fut  or- 
donné de  voftre  part.  Quantil'hyuernagc  que  bonnement  il  ne  le  pouuoft 
faire  qu'il  n'euft  quelques  lettres  de  la  Porte;  bien  promcttoit-il  y tempo- 
rifer  le  plus  qu’il  luy  feroit  poftible  ; pourueu  que  ic  donnafTe  ordre  qu’il 
y euft  quelque  peu  de  pannatique  pour  fc  rauitailler  , s'il  retardoit  fi 
longuemét.afin  qu’il  en  cull  pour  fon  retour.  Et  pour  ce, Site, que  vos  Ga- 
lères s'en  trouuent  aflez  mal  fournies,  ayant iufquesicy  les  gens  de  guerre 
& Mariniers  bien  prés  de  deux  mois  enduré,  i’ay  dépefehé  ce  brigancin 
pourvoir,  s'il  pourra  gagner  quclqucsiours  pluftoft  que  nous  autres  pour 
VousaduertirdccequedelTus.&fupplier  Meilleurs  le  Reuercndiffimc Car- 
dinal de  Fcrrare  & de  T ermes.de  nous  faire  préparer  quelques  bifcuits&  au- 
tres rafraichiflcmens  qui  feront  payez  fur  nos  quartiers:  autrement  nous  ne 
fçaurions  tenter  entreprife  pour  nousarrefter  plus  haut  de  fept  ouhuid 
jours,mais  ferons  contrains  de  nous  retirer  pour  nous  rauitailieren  quelque 
lieu, nous  trouuansdefiadépourueusdc  toutes chofes, horfmis  do  bifeuit* 
& d’eau  toutefois  chacun  s’en  contencoit,  pour  le  defir  qu'il  ont  défaire 
fcruicc.Et  eneequi  a cfté  fait  iufques  icy.les  T urcs  ont  connu  que  nous  fça- 
uons  aller  à la  guerre  d’autre  forte  qu’eux, & nous  comporter  quand  il  en  cft 
debefoin  , auflibien  ic  mieux  que  nation  du  monde  ; &efperantSire,  que 
nous  pourrons  arriuer  en  Italie  àl’auanture  suffi- toft  que  cette  dépefehe, 
& faire  quclqucchofe  à lîmprouiftc.il  ne  tiédra  pas  à moy  que  nous  ne  vou» 
faftîons  quclquebon  feruicc  eneffeû,  comme  auons  iufques  icy  en  répu- 
tation ; diuertiffant  les  forces  de  voftre  ennemy  ,1e  tenant  en  dépenfe,  dt 
fes  Suiets  en  peine  par  tous  les  lieux  maritimes,  comme  faudra  qu'ils  foyent 
encore  pendant  que  l’armée  fera  par  deçà,  & s'il  (e  fuft  pû  faire  mieux  , il 
ny  a piece  en  la  compagnie  qui  n’y  euft  mis  fa  vie  comme  chacuns’cf- 
forctrafairc  quand  Dieu  & la  fortune  voudront  permettre  que  nous  cil 
ayons  le  moien.  Sire,  quant  au  fait  du  St.  Prince  de  Salcrnes,  ic  n'ay  man- 
qué pour  le  paffé  à auoir  l'œil  à fes  façonsde  faire,&  pour  vous  en  dire  la  vé- 
rité, iamais  ie  ne  l'ay  connu  (mon  en  tref-grand  defir  de  mourir  en  voftre 
feruicc  ; bien  que  i'ay  e entendu  que  le  fuict  de  ce  qu’il  vous  a pieu  me  faire 
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cfcrire  luy  a cftétenu , & mcfmemcnt  de  la  mort  de  fon  p!uf-  grand  cn- 
nemy  ,ic  c'eftoit  par  vne  tierce  perfonne  : à quoy  il  fît  rcfponfe  qu'il  n'en- 
treroit  iamaisenbien  qu'il euft,  quand  onluy  donneroir  dix  fois  autant, 
qu’il  ne  fuit  auec  l’efenarpe  blanche.  le  me  fuis  efforcé  de  l'entretenir  le 
mieux  qu’il  m'a  elle  pofliblc,  & auec  les  meilleures  paroles  que  i’ay  peu 
penfer  : mais  là  où  il  a efté  queftion  de  vollre  fcruice  & de  l’honneur 
qu'on  doit  porter  à voftre  cftendart,  ie  ne  luy  en  ay  laide  paiïcr  aucune 
chofc,  mefmes  quand  il  voulue  prendre  vn  fanal,  & arborer  vne  bannière 
de  fesarmesfur  la  Galere  du  Prieur  Befchemarel,  qu'il  me  fallut  luy  bail- 
ler à Chiofe  pour  fa  commodité,  & me  mît  vn  grand  foubçon.m’cn 
ayant  ainfi  follicité  , quand  j'eus  reçeu  le  duplicata  de  voftre  deipechc,  & 
encore  plus  que  le  lendemain  il  me  manda  de  vouloir  aller  à Negrepont  de 
Chaftcau-  Roux,  où  nous  eftions,  pour  parler  audit  Drague  ; 8 c bien  que 
ie  difte  à fon  homme  n'eft  re  de  befoin  qu'il  prît  cette  peine, &de  tant  moins 
que  ce  ne  feroit  voftre  fcruice, ny  auffi  peu  ion  héncur,mais  fc  deuoir  repo- 
fer  à vos  Miniftres.àqui  il  vous  auoit  pieu  dôner  la  charge  de  faire  les  négo- 
ciations nece  flaires  : il  eft-cc  que  cela  ne  le  contentait  point,  mais  me  ren- 
uoya  ledit  Bcche-matel  pour  medirequerefolumentilyvouloitaller  : ie 
le  priay  de  l’en  dcftourncr,&  qu’il  mcfiftccplaifirdes'en  repofet  furmoy 
de  ce  qu'il  faudroit  faire  auec  ledit  Dragut.  Quand  ledit  Seigneur  Baffe  fut 
deuetsluy  à toute  s forces,  il  voulut  qu'il  fe  portait  pour  le  conduire  auec 
fa  Galere,  ce  qu'il  ne  voulut  faite  fans  ma  licence,  dautant  queie  luy  auois 
défendu , Se  dés  l'heure,  fans  autre conftderauon,  il  fejcttafurvne  Galere 
Turquefque , & luy  fît  faire  voile  pour  s’en  aller  ; voyant  cela  ie  me  tins 
auec  vosGaleres,&  luy  donnay  la  chade  bien  cinquante  millc.ie  remontray 
au  Rays  que  s'il  n’euft  cité  pour  le  rcfpcift  dû  grand  Seigneur,  ie  le  chaftie- 
rois  en  forte,  qu’il  ne  leueroit  iamais  perfonne;  & à luy  ic  luy  fis  dire  que 
ie  l’auois  fuiuy,  craignant  que  ledit  Rays  qui  eftoit  vn  Corfaire  ,nele 
menait  en  quelque  lieu  prifonnicr,  comme  ils  ontcouftume,  Si  mefmedcs 
Sujets  du  Grand  Seigneut,&  m'en remercia,  reconnoiifant  fon  erreundc- 
puis  il  s'eft  gouuerné  beaucoup  plus  referuétnent  qu'auparauant.  De  mon 
cofté.icn’en  ay  faitaucun  femblant,&vousrefpons,Sire,que  pendant  qu’il 
fera  fur  les  Galères,  ic  m’en  prédray  bien  garde.îc  ne  manquerayde  vous  te- 
nir aduerty  de  ce  quci’en  pouray  connoiltre;&  pourendireà  V.  M.ce  que 
i'en  penfe.s'il  venoit  à faire  quelque  chofc  que  ce  fuit , ce  feroit  pluftoft  par 
l’imporcunité  des  fiensquedefa  volonté  ,5'eftans  promis  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  peuuentauoir;  & de  ce  qu'il  a fait, c’cft  comme  perfonne  paflion- 
néc,  fe  trouuant  hors  de  fon  bien,  fans  aide  ny  fecours,que  ccJuy  qu'il  vous 
plaift  luy  donner,  donc  il  faut  qu’il  entretienne  beaucoup  degensqut  ont 
abandonné  leurs  maifons  pour  le  fuiure.  DelaTaulereprés  ï'Iiledc  Sar- 
daigne 31.  Iuillcr.  Le  Baron  de  la  Garde. 

Sire,  nousauons  côtinué  noftre  nauigation  auec  toute  la  force  de  chemin 
qu’il  nous  fuit  poflîble.iufques  àrifledertlbe.penfantyeftrc  pluftoft  que 
le  fecours  des  troupes  que  le  Duc  de  Florence  ÿ menoit  fur  fes  Galères,  mais 
ayans  le  vent  contraire , accompagné  de  pluy es  ic  bourrafques , elles  arri- 
uerent  à Porto  ferrare  plus  foudain  que  nous  autres,  auec  trois  ccnsfoldacs 
qui  ne  ftjeurét  nous  empêcher  que  nous  nepriflions  les  trois  villes  qui  font 
T omet.  Kkk  ij  ,f 


U.  D.  LUI 


Le  Baron  de  là 
Garde,  3.  Aoaft. 


Digitized  by  Google 


M.  D»  LIIL 


Baron  de  la 
Gaidc  14.  Aouft. 


44*  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT. 

dans  ladite  Ifle  , & le  lendemain  la  fortereffe  de  la  Planouze  quieftoit 
afTez  forte;  où  a efté  enlcué  de  cinq  àfix  cens  perfonnes.  Le  iour  enfuiuant 
ie  fis  toutes  les  remonftranccs  qui  me  fcmblerent  à propos  au  Sr.  Drague 
Bey , pour  tenter  l’entreprifc  dudit  Portoferrare  , luy  mettant  en  auanc 
l'hôneur  Si  profit  que  luy  fcroit.fi  nous  la  forcionsià  quoy  il  fie  beaucoup  de 
difficultez,  difanc  que  celle  execution  ne  fe  pouuoic  faire  fi  foudain;dail- 
leurs  que  nous  n'cftionsaffcurezdcchofe  du  monde.  Alafinielctentay  en 
forte,  qu'il  fe  contenta  que  nous  l'allaflions  reconnoiftre  auec  vos  Galercs,6i 
que  luy  même  y viendroiten  perfonne  accompagné  de  trois  ou  quatre  des 
liens;  ce  qui  fut  fait  à grand  peine  & difficulté,  à caufe  defdites  Galères  qui 
cftoient  dedans  le  port  qui  battoyent  à flancs , Se  le  nombre  d'artillerie, 
qui  eft  au  forts  : fi  eft -ce  qu'il  fuit  reconnu,  de  forte  que  ceux  qui  eftoienc 
fortis.Se  lcurfditcs  Galères  furent  cotrains  de  fcretirer:8e  encore  que  ce  foie 
chofefortc,  comme  chacun  l'eftime,  ledit  Sr  Dragut  m’a  promis,  pour- 
ueu  que  ie  faffe  fournir  de  poudres  Se  boulets  pour  faire  la  bateric , qu'il 
n’en  partira  iamais  qu'ils  ne  l'oient  pris  auec  conditions  fous  voftre  bon 
plaifir.que  lesayant  forcez, lefditcs  Galeres  luy  demeureront, Se  trente  mille 
efeus  pour  luy  ou  fes  gens;  Se  la  place,  enfemble  toute  l'artillerie  Se  muni- 
tions  à V.  M.  Se  ne  me  trouuant  pain  que  pour  quatre  iours , ny  feureinou- 
uelles  que  nous  en  euflions  par  deça,Si  moins  encore  poudres  Se  boullctsen 
fuffilance  pour  vue  telle  entreprife.i’ay  tant  fait  qu'il  eft  demeuré  là  au 
liège  pour  garder  que  lefditcs  Galères  ne  fortent,  Si  qu'il  n'y  puiffe  entrer 
aucun  fecouri; Se moy  ie  me  fuishazardé  par  neceffitc de  veniricy  aueevo- 
ftre  armée. pour  regarder  de  nous  rauitailler.  I'ay  mandé  trois  cens  hommes 
par  terre  pour  garder  que  ceux  qui  font  dans  la  naffclle  d'orbitello  ne  le 
puiffent  retirer,  Se  ce  foir  ie  m'y  en  vais  pour  faire  la  batterie  par  mer  s’il 
eft  poffible  ,•  Se  filcsSrs.  Cardinal  de  Ferrare  Se  de  Termes  nous  peuuenc 
fecourir  de  quelques  poudres  Se  bouliers.  Si  ayderde  mille  hommes  da~ 
uantage  tant  feulement,  ie  peux  affleurer  V.  M.  que  dans  quinze  ou  vingt 
iours  apres,  ledit  Porto- ferrare  fêta  à voftrc  obeiffance  ,9.  Aouft  du  porc 
Hercule.  Le  Baron  de  la  Garde. 

Sire,  i'ay  efté  bien  cftonnéquand  apresauoirenuoycMr.le  Baron  de  St. 
Blancard  à Cornette,  Ciuitévcche  Si  autres  lieux,  pour  charger  bifeuirs, 
penianc qu'il  y en  euft  bon  nombre  défaits  luiuanc  voftre  comman- 
dement, il  eft  retourné  fans  en  apporter  vnc  feule  croûte , ny  auffi  peu  de 
pain.  De  l'autre  cofté  de  Groffete,M5calier  Si  Port  Hercules  il  n'y  en  auoit 
en  tout  Si  par  tout  que  cent  cinquante  quintaux  de  faits;ce  qu  i me  miten  la 
peine  telle  que  V.  M.  peut  penfer,  ayant  à nourrir  neuf  mille  bouches, 
fans  lefecours  que  lesTurcs  attendent  auoir.  Si  voyant  eftre  impoffiblo 
de  retarder,  Si  encore  moins  en  auoir  de  l'eftat  des  Siennois  pour  viure  feu- 
lement deux  iours, ie  me  refolus  des  l’heure  de  mander  tous  nos  Boulangers 
de  Bonne-vculc  auxTerresde  Madame  la  Ducheffe  deCaftres,  auec  ar- 
gent pour  faire  pain  frais,  pource  qu’ils  en  depefeheront  plus  en  vn  iour 
que  de  hifeuits  en  fix,  afin  de  tafeher  par  ce  moyen  nous  en  pouruoir 
pour  feptou  huit  jours.&laiffant  vosGaleres  auprès  de  Thelamon  pour 
les  leuer.ie  m'eftois  mis  en  chemin  pour  venir  rrouuer  icy  le  Sr.Dragut  Bey 
auec  deux  Galères  fculcmenc,  fçaehant  bien  l'inconftance  Si  peu  de  fcurcré 
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qui  cfl  parmyccrre  nation;  fit partant  par  deuant  ledit Thelamon,laGa-  M.  D-  lui. 
1ère  que  i’y  auoisenuoyéc  pour  faire  préparer  les  fours, m'aduemt  de  l'ar- 
riuéc  là  demonficur  de  Termes,  qui  medonna  occalion  de  m'y  en  aller 
pour  entendre  de  luy  quel  rnoieny  auroit  pour  nous  rauitaillcr,  & apres 
ce  que  nous  aurions  à faire  pour  voftre  leruicc.  Où  ayant  communiqué 
longuement  parenfemblc  , il  fut  aduifé qu’il  s'en  rctourneroit  à GrolTeto 
pour  faire  liai  ter  ce  qu'il  pourroit,  & acheminer  les  gens  de  pieà  auprès  de 
la  marine, & que  ie  m'en  reuiendrois  deuers  ledit  Drague,  pour  effayet  à le 
perfuader  de  demeurer  encore  quelqucsiours,  attendant  que  lefdits  gens  de 
pied  y fuiTcnt  arriuez.  Mais  quant  à faire  fournir  bouliers  à faire  batterie, 
qu'il  n'y  voioit  point  de  moyen,  & qu’il  eftoit  bien  fort  à craindre  que 
faifant  l'cntrcprife  de  Porto  ferrare  ,que  le  Duc  de  Florence  fift  tout  fon 
efforrpour  entrer  audit  pays  des  Sicnnois,  comme  en  effet  il  cft  à croire 
qu’il  feroit,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faite  diucrfion  jfitconnoirtanc  le 
peu  de  prouifion  que  V.  M.  y a auiourdhuy, 8t les  places  delà  marine  fi 
mauuaifes  que  véritablement  fi  elles  font  afTnliies,  on  les  emportera,  n’c- 
ftant  remparées  ou  renforcées  d'vn  grand  nombre  de  gens,  dequoy  il  m’a 
féblé  vous  deuoir  aduertir  pour  mon  deuoir,  fit  dire  qu  il  n'y  a vn  feul  heu 
où  vous  puiffiez  tenir  en  feureté  vnc  Galere  contre  les  efforts  du  temps,  ny 
de  l’ennemy. Voyant  cela  St  conûderant beaucoup  d’autres  difficultez.mcf- 
memenc  de  gens  qu'il  faut  embarquer  pour  le  payement , ie  demeurois  en 
tref-grand doute, comme  ie  deuoistômencer  ànegocierauec ledit  Dragur, 
lequel  s’eft  trouuéce  matin  à mon  arriuée  fut  le  point  de  s'en  vouloir  aller, 
pour  l'importunité  des  Sanjacquesdc  l'armée  & autres  Chefs,  me  difanc 
auoir  (çeu  de  ceux  qu’il  auoit  pris  fur  des  barques , que  par  deçà  il  n'y 
auoit  pas  vn  feul  morceau  de  pain,  fit  que  fans  cela  nous  ne  pouuiont 
viure , nyfaire  eiitrcprifeaucune  : quiefloit  bien  loing  de  ce  queie  leur  a- 
uois  promis , fit  affeuré.  De  quoy  il  s'ébahiffoit  bien  fort  pour  l'ami- 
tié qu'il  fijauoic  eflrc  entre  Vos  deux  Majeffez  , & l'honneur  que  fa 
hautcfic  m'auoit  voulu  dcmonllrer  auoir  fiance  en  moy  , fie  que  i’aui- 
fafTe  bien  en  cela  comme  de  chofc  ou  il  alloit  de  la  perte  de  leur  ar- 
mée de  iner  Sc  des  vies  de  tous  ceux  quicftoyentdeflùs.  Et  encore  que  ie 
con  nuffe  qu'en  fon  dire  iln’y  auoit  nulle  refponfe  raifonnable.ne  nous  pou- 
uant  pafler  de  manger,  fit  que  vous,  Sire,  ne  vouliez  qu’ils  aillent  en  vos 
hautes,  nyen  ceux  des  Siennois;  fi  eft-ce  que  me  trouuant  fi  auant  auec  eux 
Si  en  danger  de  perdre  vos  Galeresen  vne  forte  ou  autre,fi  nous  nous fe- 
parions,  fit  biffions  pafler  cette  occafion  de  vous  faire  le  plus  grand  feruice 
que  iamais  ayez  reçcu  par  la  Mer  , ie  me  fuis  hazardé  de  luy  faire  vn  dis- 
cours qui  aefîé  de  deux  heures,  par  lequel  en  luy  prefentant  vos  lettres,  ie 
m’cfforcay  de  luy  faire  croire  que  la  faureeftoit  venue  d’eux  mefmes,  4 
caufe  de  leur  retardement , fit  que  non  feulement  vous  auicz  perdu  la 
foldcdes  gens  de  guerre  entretenus  trois  mois  le  long  de  la  marine,  mais 
qu'cncorc  ce  retardemét  auoit  empefehé  beaucoup  de  grands  defTeinsque 
vous  cufliez  peu  exécuter  , y ad  joullant  quelque  mot,  comme  i’ayeflimé  on  voit  bien  1 
à propos  de  ce  que  l'Empereur  a fait  en  France,  fit  de  la  iournée  d’Allema-  qUe  iei  Tn'rcs  ^ 
gne  , fur  quoy  il  m'a  dit  qu'il  remetroit  l'armée  en  mes  mains.  Et  "“oseftoyentqoe 
quand  il  en  viendroit  inconueûicnt,  que  ce  fera  à moy  d'eu  rcfpondre,  qu'è^cnio'n'q'oq 
Tome  3.  Kkk  jij 
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M»  D.  llii.  S:  bien  que  ie  voye  les  chofet  fi  mal  préparées  par  deçà,  ie  luy  a y 
Icî  Fratiçoisayînt  promis  de  faire  tourelles  diligences  qui  font  poffibles  de  tous  codez, fie  en 
tîur/dès  Von!  force  qu'ils  connoiltronc  ne  tenir  pour  le  moinsi  moy,  que  nous  n'ayons 
nielles  fut  les  tout  ccqui  nous  faifoit  befoin,  & que  pour  cela  ie  m'en  retournois  ainfi 
(M^iVcomcjirë  aut^lc  T hclamon  pour  faire  incontinent  charger  le  pam  qu’il  rrouucra 
les  Turcs  qui  fo.  fait;  cfperant  que  Monfieur  le  Prieur  de  Lombardiequc  i'cnuoiay  hier  à 
uoyeni  les  ftun.  Ciuitc-vdche-aiiec  trois  Galères  feroit  de  rerour,&  de  l'aure  coftéMôficur 
licteur.  le  Baron  cfcS.  Bhncard;&ay  tant  fait  auec ledit  Dragutqu  dm  a promis 

défaire  embarquer  fur  chacune  de  fes  Galères  jo.  (’oldats  pour  les  trajetter 
icy,  ou  en  Corfique:  ce  que  ietrouue  grandement  d’importance  en  mon 
«ntendement,eftanti:edequoy  on  fepeut  aider  à prefent , & pourl'adue- 
nir  quand  fera  voftre  bon  plaifir , foit  icy  ou  ailleurs  ; pourucu  que  nous 
faflions  promptement  quelque deuoir  pour  les  employer.ie m’cfforceray 
à les  entretenir,  attendant  le  retour  du  Sr  de  Codignac,  Si  fi  le  grand  Sei- 
gneur a mandé  lemoindre  mot  du  monde, corne  ie  m’attends  bien  qu’il  aura 
fait,  &quc  vous  l'ayes  agréable,  ledit  Dragui  demeurera  par  deçà,  &mon- 
ftrcenauoir  volonté  : que  fi  l'armée  s'en  retourne , elle  ollera  de  crainte 
les  Sujets  & alliés  de  l'Empereur,  & defauorifera  grandement  vos  affaires 
en  Italie,  fi  ce  n'cft  que  celle  d’Alger  fc  vienne  joindre  auccnous  autres  ; 
auec  laquelle  nous  ferions  afTez  forts.  De  Porto  Ferrare  en  l’Ifle  14. 
Aouft.  Le  Baron  de  la  Garde. 

Monlîcut  de  Lo-  Sire,  Monfieur  de  Termes  cft  allé  trouuer  l’armée  en  l’ifle  d’Elbe,  on 
deue  i+.  Aoua.  vctra<jUeUt  refolucion  ils  prendront  enfemblc;  car  fi  c’eft  de  faite  la  con- 
quefte  de  l’lflc,beaucoup  de  gens  difeht  que  le  port  cft  garny  de  deux  grof- 
fcs  fortcreffes,  & qu'il  y aura  bien  à faire  à les  forcer.  Cependant  le  Duc 
de  Florence  s’eft  armé  groflemenr , St  a aujourd’huy, comme  difent  ceux 
qui  en  viennent,  dix  mille  hommes, & en  fait  tous  les  iours  affembler  da- 
uantage-,  ilyadangerqu'aufli-toftque  Monfieut  de  Termes  fe  fera  em- 
barqué auec  lesquarre  mille  hommes,  & commencé  la  guerre  à l’Elbe,  ou 
à Plombin , que  ledit  Duc  de  Florence  ne  mette  toutes  fes  forces  dans  le 
Siennois  , conduites  par  le  Marquis  de  Marignan  qui  cft  auprès  de  luy. 
Maisie  crois  bien  que  s’il  voit  que  l’armée  ne  foit  à l’Elbe  que  pour  pren- 
dre rafraifchiffement,  qu’il  ne  fera  pas  le  premier  à commencer  la  guerre 
entre  vous  deux , Si  craindra  de  vous  prouoquer  dauantage;  fcachant 
qu'il  ne  vous  en  a donné  que  trop  d’occafion  parlopaffé.  Monfieur  le 
Duc  de  Ferrare  ne  fe  fie  pas  fort  en  luy,  comme  V.  M.  fçair  , & le  voyant  fi 
groffement  armé,  il  craint  d’eftre  contraint  aufli  de  s’armer, & ic  luy  en  voy 
quelque  volonté,  pour  n'eftre  pris  au  defpourueu,  & fi  ie  la  luy  voy  con- 
tinuer, ie  ne  metrauailleray  pas  forcàlcndilTuader.-cars'il  lefaie,  il  met- 
tra grand  foupçon,  & à l’Empereur,  Si  au  Duc  de  Florence, &pcnfcront 
qu’il  fe  vueillc  déclarer  ; chofe  qui  ne  leur  plairoit  guere.Ileft  vray  que  ce- 
la luy  fait  defiret  le  rembourfement  de  ce  qui  luy  cft  deu  , pour  fepou- 
uoir  aider  du  fien,  & nous  le  rendra  auffi  d'autant  plus  difficile  à en  prefter 
doresnauanc  : car  fi  de  mal-heur  l’Empereur  venoit  au  defTus  de  fes  in- 
tentions , ledit  Seigneur  Duc  s’attend  bien  d’auoir  des  affaires  de 
fon  cofté,  fiefeveuttenir  b-cn  pourueu& préparé.  Pour  ccrtccaufc, Sire, 
ic  fcrois  bien  marry  s'il  nous  falloir  recommencer  vne  guerre  à Sienne 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L'HISTOIRE  DE  HENRY  II.  w 

ou  ailleurs.  Car  ie  vojr  que  vous  aucz  pour  voftre  guerre  de  Picardie  be-  '<•  D*  L,,t 
foin  de  coûtée  qu’on  peuc  recouurer,  8c  nous  n’auonspasmoien  de  payer 
par  deçà  vnc  feule  nouuclic  Compagnie  de  gens  de  guerre,  ny  à peine  de 
maintenir  les  Garnifons  que  vous  aucz  commandées.  De  Fccrarc  14. 

Aouft  iffj. 

Sire,  nous  venons  de  trouuer  l’armée  Turquefque  entre  l’Elbe  & la  ne  U Carde  it . 
Plauouze,ou  furaduifé  que  nous  manderions  deuant  mille  hommes  fur  dix 
de  vos  Galères  pour  prendre  picd,cn  la  Baftic  comme  lieu  principal  de  fi- 
lle de  Corfique;  Se  y arriuanc  ceux  qui  eftoient  dedans , le  mirent  en  def- 
fence,  8c  les  noftres  firent  fi  bon deuoir  quelle  fuft forcée , & ioignans 
iàauec  le  demeurant  de  vollre  armée,  nous  aduifames  d’enuoicr  le  T rom- 
pette  de  Monfieurde  Termes  pour  fommer  le  Capitaine  du  Chatleau  à ce 
qu’il  tuft  incontinent  à fercmettrc  en  Voftre  obcïffancc,  ce  qu’ilfic;  8c  le 
lendemain  au  matin  ledit  Dragut  nous  y vinttrouucr  pour  defembarquer 
nos  gensice  qu’ayant  fait,  il  lé  refolutdés  l'heure  d’en  partir,  difantqu'il 
luy  eftoic  impoffiblc  de  retarder  dauantage,  s'il  ne  fc  vouloit  mettre  en 
péril  à faute  de  viurcs,  fc  plaignant  grandement  que  ie  n’aye  eu  le  moyen 
de  luy  baillervn  pain,ny  autres rafraichilfemens,ni  pièce  de  Vosfcruircurs 
qui  foncpardcça.  le  m’efforçay  de  le  rapaifer  le  mieux  que  ie  peus, luy  of- 
frant porrs  Se  viures  pour  fon  hyuernage,  s’il  vouloir  demeurer,  8c  à prê- 
tent le  faede  cous  les  Geneuois  qui  fc  trouueroienc  dans  Caluy  , 8c  là  où  il 
ne  vôudroit  accepter  ce  party.icluy  promettois bailler  deux  mille  efeus  par 
jour,  autant  qu'il  demeurerait.  A quoy  à mafantafie,  il  fc  fuft  volontiers 
accordé,  mais  les  auttes  Chefs  n’y  voulurent  aucunement  entendre;  Se 
voy  ât  qu’il  n’y  auoit  moyen  de  les  faire  temporifer,auffi  que  dedans  fept  ou 
huic  de  vos  Galcresy  auoit  la  pelle  la  plus  forte  du  monde,  ie  le  priay  à tout 
le  moins  que  de  fa  parole , il  nous  en  aida,  faifant  courir  le  bruit  qu’il  s'en 
alloit  alfieger  Bouiface , 8c  nous  du  codé  de  Caluy.-  ce  qu'il  a fait  en  bien 
bonne  fortc.â  tous  ceux  qui  l’allèrent  vifiter  8c  me  promiccoftoianri'lfle 
de  n’y  faire  aucun  dommage,8c  qu’il  réduirait  en  voftre  obcïffancc  Porto- 
Vcchcjlcquel  il  remettrait  entre  les  mains  du  Capitaine  Pierre  Ican  Corfe, 
que  nous  lui  baillafmcs  auec  quelque  nôbrc  de  gens  pour  eftre place  d’im- 
portance^ le  meilleur  port  de  toute  l'ifle.  Il  vouloit  à toutes  forces  que  ie 
luy  baillaffe  quatre  ou  cinq  des  principaux  de  voftre  armée , pour  les  me- 
ner quant  Se  lui,  afin  de  rendre  compte  du  deuoir  qu’il  promettoir  faire.  Se 
en  laifleroit  vn  qu’il  aduoiie  eftre  fon  parent.  Se  deux  Ianiflaires  du  grand- 
Scigneur  accompagné  de  feslettres  adreftantesà  V.  M.  Aquoyie  m’ac- 
torday.à  ce  qu’vn  chacun  cônuft  que  nous  ne  nous  feparions,que  pour  nous 
remettre  #nféblc,s’il  eneftoitdc  befoin ;8c  queie  tinfeen  grande  cfperancc 
tous  ceux  qui  ont  pris  voftre  parti,8c  en  crainte  les  autres.  LeditSr.de  Ter- 
mes aptes  auoir  donné  ordre  aux  affaires  de  ladite  Baftic  s’achemina  par 
terre  auec  l’Infanterie  à fàint  Florent , 8c  nous  du  codé  de  Capo  Corfo, 
qui  eftà  prefenttouten  voftre  obeïffance,8cay  amené  auec  nous  le  prin- 
cipal Seigneur  de  l'ifle,  qui  a fait  la  fidelité  8c  remis  entre  nos  mains  deux 
places  fortcs,8c  cinq  ou  fix  Tours  le  long  de  la  marinc.dont  la  moindre  en- 
durera bien  quatreou  cinq  cens  coups  decanon.&auonsfàitdefccncîrcicÿ 
quatre  canoni.&hui&moiennes  de  celles  que  nous  portons  ; en  dclibe- 
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fietc  de  cette  ville,  Monfeigneur,  nous  la  trouuonscn  beau  lieu  auec  vnc  11  • D'  lItt- 
belle  Ride  place  bien  ncccffairc  à fortifier,  S:dcfiaay.  ic  faitdcficigncr  Si 
planter  les  pals, où  il  faut  promptement  commencer  à faire  trauaillcr,  at- 
tendant la  volonté  de  Sa  Majelté,  comme  chofe  plus  que  ncccffairc  pour 
fon  fcruice.il  y a deux  iours  que  i'ay  fait  acheminer  le  Capitaine  Valcron 
auec  les  Enfctgncs  de  gens  de  pied  François,  Si  le  Colonncl  San  Pietro 
Corlo  auec  luy  vers  Caluy,  place  bien  forte  fur  la  Mer  iquarante  mille 
d’icy  par  terre  , & 4;  par  Mer,  pourl’aflieger  parterre, ou  l'on  s'aficure 
qu’il  ne  fera  point  receu  , car  il  y a de  quatre  à cinq  cens  hommes  dedans, 
dont  la  plus-part  font  Gencuois.  Cependant  ledit  Sr.de  la  Garde  s’en  part 
pour  aller  voir  de  mettre  dans  LilTe  qui  cftvne  place  forte  delà  lcditCaluy 
aufli  furla  Mer,  deux  Enfeignes  de  gens  de  pied  qu’il  a embarquez  il  y a 
deux  iours;  mais  pour  la  contrariété  du  temps  , il  n’a  fçeu  partir  iufqucs 
à ce  matin,  pour  coft- apres  faire  voile  vers  Marfctlle  , Si  aller  trouucr  le 
Roy  auec  refolution  défaire  s'il  plaid  à fa  Maiefté,  renuoier  icy  faduc 
orméeaucc  les  vaiffeaux  du  Roy  d'Alger  pour  tout  ce  mois  de  Septem- 
bre: car  ledit  Caluy,  ny  Bonifiée  ,ny  autre  place  fur  laMcrquire- 
garde  la  Sardaigne,  ce  ne  fonc  point  places  pour  eftreaffaillics  auec  fi  peu 
d’artillerie  & munitions  que  celles  que  nous  auons  icy.  le  neveux  ou- 
blier, Monlcigneur" , à vous  dire  comme  le  vingt  troificfme  du  prcfcnc 
artiuerent  cinqG.dcres&.dcux  Barques  de  Marleillc,  chargées  de  bifcuus 
&c  autres  rafraichillemens  que  Mr.le  Comte  de  Tende  enuoya,  paice  que 
ledit  Sr.  de  la  Garde,  dés  qu'il  palla  par  ce  pays  àfon  ariuée  de  Lcuant,  luy 
auoit  dépefehe  vn  Gentil-  homme  pour  luy  faire  entendre  la  grande  ne- 
cefiité,où  fefditcs  Galères  cftoicncdeviurcs,dont  vous  aucz  pareillement 
efté  informé  parNtequet,  de  forte  qu’elles  (ontarriuées  le  mieux  à propos 
qu'il euft  efté  polfiblc  de  dcfirer.De  S.  Florent  30.  Aouft.P  avl  de  T eRmes. 

Sire,  il  n'a  efté  poflîblc  de  faire  promettre  à Dragut  qu'il  fift  pour  LfSt  c-esrfaeao 
nous  autre  choie,  que  de  fc  prefenter  Si  faite  voir  àPorto-Vcchio , mais  Roy.  u.  Sept, 
l’efpcrance  qu'il  auoit  de  faire  quelque  bon  butin , le  fit  aller  iufqucs  à 
Boniface, dont  tlpcnfoit  tirer  deux  mille  âmes  quieftoient  dedans,  Si  ne 
pûs  tant  faire  qu’il  vouluft  prendre  deux  Compagnies  des  noftrcs  pour 
les  mener  auec  luy.  Toutesfois  fon  entreprife  ne  luy  eft  rcüfliclelon  fon 
intention,  combien  qu'il  ait  fait  tout  fon  effort  de  battre  laditte  Ville 
par  l’cfpacc  de  quinze  iours  qu’tl  fut  deuant.  Durant  lequel  temps,  Sire, 
vn  Gentil-homme,  commeNoftrc  Seigneur  vous  veut  fauorifer  en  rou- 
tes vos  entreprifes,  dcfpefché  de  la  part  delà  Seigneurie  dcGenncs,  pour 
eflayer  d'entrer  dedans,  & donner  à ceux  qui  la  tiennent  elperancc  de 
fccours  , fut  par  fortune  de  Mer  ietté  en  terre.  Si  pris  par  le  Capitaine 
Bernardin  Corfe,  enfemblc  tous  les  Mariniers  qu'il  auoit  auec  luy,  les- 
quels me  furent  foudaincinent  amenez  ; Sivoulant  hazarder  ce  peu  que 
i'auois  entre  les  mains  pour effayer  de  gagner  dauantage,i’enuoyayaudic 
Boniface  iedir  Gentil  homme  aacc  deux  autres  de  cette  lfle,  L’vn  nommé 
le  Sr.  Iacom'o  de  Mace,  & l’autre  Alto  Bello  Genrilé,  pour  faire  entendre 
à ceuxde  dedanstout  le  contraire  de  faCommiflion,8i  ieur  faire  plu  heurs 
demonftrations  pour  les  attirer  fous  l’obeiffance  de  V.  M.  Aumoicnde 
quoy  cftans  arriuez  audit  lieu,  allèrent  vers  ledit  Dragut  pour  impetrer  de 
Ton ic  1.  Lll 
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-M.  D.  LUI.  luy  de  parlementer  auec  ceux  de  ladite  Ville:  ce  qu'il  ne  leur  voulut  oc- 
troyer , mais  au  contraire  fit  faire  commandement  Si  defenfes,  t3nt  aux 
liens  qu’à  tous  autres, qu'en  forte  du  monde  on  n’euft  à parler  à cux,&  bien 
toft  apres  fi  t donner  vn  aflaut  general  qui  eftoic  déjà  le  troifiéme  duquel  il 
fut  repoulTc;  ce  que  voyans  lcfdits  Gentils-hommes  retournèrent , no- 
nobflant  lesdeffenfes  que  defius  vers  ledit  Dragit  , pourlcmcfme  ef- 
fet;  lequel  éloigné  du  dclTcm  qu'il  auoitfait  de  la  prendre  par  force,  leur 
permit  de  faire  ce  qu’ilsvoudroient  ,8i  s'accotda-d’obfcruer  tout  ce  qu’ils 
auroyent  capitulé  : lors  lcfdits  Gentils-hommes  commcnccrcntàexecutcr 
la  commiflion  qu’ils  auoyentdc  moy, Si  firent  li  bien  que  la  Ville  feren- 
diri  V.  M.  &pourfe  vouloir  affeuret  duditJ3ragut,  mirent  dedans  la  for- 
terelTe d’icelle,  lcsCapitaines Pierre  Iearv  Napoléon  & Fraticello  aucccent 
'CinquanreCorles  qu’ils  auoyenr  euec  eux,  puis  allèrent  vers  ledit  Drague 
pour  luy  faire  ratifier  l'accotd,  ainfi  qu’ilsl'auoyenc  conclu,  qui  clloiten- 
tr’autres  chofes, qu'il  ne  toucheroit  aucunement  à ceux  delà  Ville,&  que  tes 
foldats  s'en  iroyent,  eux  & leurs  bagues  fauues , ce  qu’il  ratifia,  & néant- 
moins  quand  lcfdits  foldats  furent  fortis,  ilcnchoifit  Si  retint  trente  pour 
luy,defquelscftoyent  les  Capitaines , Lieutenans  Si  Poreftat , le  demeu- 
rant quieftoit  enuiron  fix  vingt  hommes  fut  taillé  en  pièce  par  les  Sens. 
Dont  puis  apres  ilmonltra  d'en  eftrc  matry,  pour  fous  cette  couuerture 
donner  à entendre  que  cela  n'eftoit  proccdéde  luy,Si  n’eftaut  encore  iccr 
luy  Dragutcnticremcnt  fatisfait,  il  me  manda  parle  Sr.  Iacomo  Si  le  Ca- 
pitaine Nonas,  que  fi  dedans  fix  ioursonneluy  bailloit  vingtmille  efens 
pour  les  munitions  qu’il  auoit  emploiecs,  & dix  mille  autres  qu’il  auoit 
promis  au  Rays  des  Galères  ,qui  efloiten  Comme  trente  mille  elcus,  qu’il 
faccagcroitladitc  Ville,  prendroit  efclaues  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans 
& emporteroit  toute  l'artillerie,  qui  eftoit  dix- huit  pièces  de  bronze,  Si 
quelques  autres  de  fer.  Au  moyen  de  quoy  , Sire,  pour  le  diuertir  de  fa 
mauuaife  intention,  Si  legardir  de  L’exccuter , i’aychoifi  des  deux  voyes 
celle  qui  me  fcmbloit  la  plus  expediente  Si  la  plusvtilc  pour  le  fcruicc 
de  V.  M.  Si  luy  ayenuoycvnepromefledcfdits  trente  mille  efeus,  par  la- 
quelle ie  m'oblige  que  V.  M.  les  luy  fera  payer  dedans  cinq  mois  àCon- 
ftantinoplc,& cependant  luy  demeureront  pourhoftages  ledit  Capitaine 
Nonas  Se  vn  mien  coufin  nommé  Marin  , qui  cft.  Sire , tout  ce  que  i’ay 
peu  faire  en  cét  endroit.  Ce  que  fi  V.  M.  n’a  pour  agrcable,ie  vous  fupplie 
trcs-humblemcnt  me  vouloir  pardonner,  ayant  cfté  meu  de  ce  faire, pour 
raifon  que  lefditcs  munitions  pourlefquellcs  iccluy  Drngut  demande  lef- 
dits  vingt  mille cfcus.font  au  grand  Seigneur, Si  qu'il  n’en  peut  auoir  em- 
ployé qu’enuiron  pour  quatre  mille  coups  de  canon,  l'en  ay  eferit  par  ledit 
NonasàMonfieurd'Aramon,  afin  qu'il  nes’en  payetien  , Si  cependant 
i'ay  fait  marcher  trois  Compagnies  vers  ledit  Boniface  , Si  mandé  à ceux 
qui  font  déjà  dedans  delà  tenir  Si  défendre  iufqucsau  bout^aduenanrque 
ledit  Drague  ne  fe  vouluil  contenter  de  madite  promefle,  Si  voulut  faire 
forced  entrer  dedans , S t me  délibéré  fôrtbicn  de  les  aller  féconder  auec 
le  demeurant  des  forces  quci’ayaucc  rûoy  fuffifantes  pour  ce  faire,  line 

refte  plus  que  Caluy  que  vous  ne  foyez  entièrement  Maiftre  Si  Seigneur 
de  toute  cette  file , deuant  lequel  fonHcs  Compagnies  Framjoifes  que 


Diçjitized  by  Googlel 


SERVANT  A L'HISTOIRE  DE  HENRY  II.  w 

i’ay  cnuoié  renforcer  drtrois  antres  Italiennes , parce  qu'il  cft  entré  de*  u*  D’  Mt 
dans  deux  ou  trois  cens  hommes  de  fccours  par  barques  fit  frégates  qui 
font  venues  de Gennes.  Si  ledit  Dragut  nous  veut  aider  àcctce  cntreprile, 
comme  il  s’eft  offert  à moy,  iefperc  , Sire,  qu’il  fera  bicn-toft  en  vos 
mams.l'ay  défia  tres-bicn  commencé  de  faire  fortifier  cette  Ifle.Scmcfme- 
ment  cette  Ville,  od  il  y a deux  Battions  qui  feront  en  deffence  en  ticrcment 
ce  mois,  comme  iefperc  que  fera  lcrcftcdansle  prochain. Icfais  suffi  for- 
tifier ledit  Porte- Vechio,&  Aiazo.auquel  AiazofontSan  PictroCorfo  & 
le  Capitaine  Palaiz,  lefquels  apres  auoir  tres-bicn  reconnu  la  place,  Mr. 
de  la  Garde  fie  eux  m’ont  mandé  que  pour  la  bien  fortifier  il  iroit  vn 
grand  temps,  St  bien  grande  defpenfe.  Se  qu'ils  cftoienc  d'opinion  que 
pour  cette  heure  on  y filt  feulement  vn  Fortquigarderoitle  port,  fit  tien- 
droit  la  Ville  fuiette.  l’ay  enuoiay  aufli  vers  ledit  San  Pictro  Cotfo , 5c 
le  Capitaine  Palaiz,  le  Sr.  Iordan  Vrfin , afin  qu’ils  concluent  cnfcmble 
ce  qu'ils  verront  cftrcde  faircpourle  mieux.  Quant  àBomfacc,  i’ay  dé- 
fia ordonné  d’,y  mettre  la  main  pour  leremparer,  fie  ay  baillé  charge  Sc 
argent  pour  ce  faite  aux  Capitaines  VinccntioTadei,  fie  Morcc  Calabtaiz, 
lefquels  l'y  ay  enuoiésauec  leurs  Compagnies.  De  S.  Florent  il.  Sept. 

Sire,  S’cftans  nos  ennemis  ces  iours  partez  délibérez  de  fecourir  leCha.  Le  Sc.dc  termes 
fteau  dcCourte  que  nous  tenions  encore  afliegé,aflemblcrent  de  toutes  au  Ror* 
leurs  forces  de  la  Baftic,  Saint  Florent , 8c  de  Caluy  iufqucs  à treize  Enfei- 
gncs,faufslesLanfquencts,lcColonnel  dcfquelspourl’inimiriéqui  eft  en- 
tre luy  ficleSr.  Auguftino  Spinola  General  pour  les  Gencuois  en  ce  pays, 
refufa  d’y  venir,  s'exeufant  enuers  ledit  Sr.  Spinola,  qu’il  auoit  prcfquc 
tousfesgens  malades  ; fie  pour  cmpefcherledic  rauitaillcmenr,  iemanday 
&c  fis  entendre  aux  gens  du  pays  de  fe  leuer  Sc  venir  trouucr  le  Sr.  laco- 
mo  de  Mace  que  i’auois  défia  enuoié  & fait  marcher  , cnfemblc  le  Sr.  de 
Montcftoh  aucc  quelques  gens  de  chenal,  & le  CapitaincScrillac  auec  fa 
Compagnie  vers  ledit  pays,  pour  gagner  les  partages,  attendant  queladit# 
aflTemblécfut  faite.  Depuis, & entendant  que  l’enncmy  marchoit,  i’cnuoiay 
les  Capitaines  Beaumont  fie  Simon  Grand  auec  vn  nombre  defoldats  de 
la  garnifon  de  cette  Ville,  aiant  défia  eferit  à Boniface  d’enuoier  le  Ca- 
pitaine faint  Cnftofle  auec  cent  cinquante  foldats  de  la  garnifon  de  ladite 
place  vers  ledit  Courte,  auquel  ils  fe  trouuercnt , tant  François  que  de 
ceux  des  Compagnies  du  Colonncl  fan  Pictro  8c  Capitaine  Bernardin 
Corfc , iufqucs  à iept  cens  foldats  enfemble;  fie  encore  que  ledit  Colon- 
nel  ne  foit  bien  guery  de  fon  hatquebuzade,  il  me  fcmbla  pour  fauorifcf 
Vos  affaires,  Sc  animer  ceux  du  pays  dcl’cnueier  auec  ce  peu  de  Corfcs  que 
l’on  peut!  auoir  deçalcs  monts,  pour  attendant  ladite  aflemblée  s’achemi- 
ner fiefe  rendre  entre  Courte  5c  ledit  Sr.  Iacomo  de  Mace  ; lequel  auec  la 
ttoupc  dcfdits  François  6c  ce  peu  de  Corfcs  qu’il  auoit , marchoic  tou* 
lîoursau  deuantdel’enncmy, ayant  le  iourprecedent  euaduisque  les  en-  ■ 

Hennis  qui  effoient  défia  logez  à quinze  mille  deçà  la  Baftic  vers  lesno- 
ftres  s’eftoient  rauifez,  fie  entr’eux  refolus  de  ne  paflfer  outre , mais  de  fe  re- 
tirer aucc  toutes  leurs  forces,  le  lendemain  feiziéme  du  prefent,  avant 
l’enncmy  ;parce  qu'ils  auoient  le  foir  entendu  que  ledit  Colonncl  auec  ceux 
du  pays  eftoic  delta  arriué  prés  ledit  Courte  ; fie  bien  euft  pris  à l’enne* 
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U.  D LUI  my  de  déloger  des  le  foir  , fans  attendre  au  matis;  car lcfditsMontefton, 
Scrillac  Si  Simon  Grand  marchèrent  la  nuit  auec  quelques chcuaux  &cenc 
harqucbuziersjfi  bienquelurla  Diane, Si  ainfi  que  l'enuemy  faifoic  fonner 
aux  champs,  ds  fctrouucicntàla  tcftedel’cnncmy  qui  ne  l’eut  iamais  penfe 
Si  n'auoit  aucun  aduis  que  nos  gens  fc  deuflent  en  fi  peu  de  temps  aflcmblcr 
ny  approcher  d’eux;  Si  attachèrent  l’efcatmouche  S : entretindrent  les 
ennemis  plus  de  deux  heures,  attendant  l’arriuce  dudic  ficur  lacomo  de 
• Mace  qu’ils  auoient  lailTc  derrière  à quatre  mille  près , aucc  le  relie  de 
la  Troupe  Si  de  ceux  du  paysque  menoit  ledit  Coloneldaqucllecflat  venue 
Si  fc  retirant  toufiours  l’cnncmy,  lequel  fc  tt  ouuant  trauaillé, Si  tout  le  iour 
pourfuiuy  enuiron  dix  mille,  iufques  à l'heure  de  vefpres  , fut  contraint 
fur  le  haut  d'vne  montagne  de  faire  halte, 8i  ayant  à rocfme  temps  fait  don- 
ner.aucc  enuiron  trois  cens  harquebufiers  de  la  telle  de  fa  Troupe,  la  char- 
ge ànos  gens,  fc  voulant  retirer  promptement  vers  leur  bataille, donnè- 
rent entre  leurs  picquiers  auec  lefquels  ils  s’cmbatalTcrcnt  : de  façon  que 
ledit  Capitaine  Montcdon  auec  enuiron  foixante  chcuaux  d’vn  codé,  Si 
la  telle  de  vosfoldats  de  l’autre,  donnèrent  dedans  ; Stauant  quel’cnncmy 
eull  le  temps  defe  pouuoir  rcconnoiftrc , le  relie  de  nollteTrouppc  fut 
dedans.  Si  là  fut  combattu  de  telle  forte  , que  les  ennemis  furent  rompus, 
toutes  les  Enfcignes  prifes,  fauf  vne  qui  fc  fauua  àcheuil  , le  demeurant. 
Sire,  cous  ou  prifonniers;  deux  Colonnels,  l'vn  nommé  Btancadoria  de 
■ Fermo  , Colonncl  de  cinq  Enfcignes,  AlexandtoSpoluerino  Vcronnoy* 
Colonncl  de  trois  Enfcignes  Si  tous  les  autres  Chefs,  fauf  vn  qui  eft 
mort  à ladite  route , auec  huit  cens  foldats  qui  font  icy  prifonniers:  ledit 
St.  lacomo  de  Mace,  fut  la  fin  de  ladite  toute  a elle  tué  d’vne  harquebu- 
zade,  quiell  vn  grand  dommage,  Sire,  pour  vollrefetuice,  Si  tout  ce  pays: 
ledit  Montcdon  Si  les  Capitaines  Scrillac  Si  Simon  Grand  y ont  entre  Ie9 
autres  fort  bienfait  leur  deuoir,  Si  n’y  ed  mort  des  nodres,  finonquinze 
ou  feize  foldats  François,  Sivn  mien  Gentilhomme  nommé  la  Mottc,fii 
deux  autres  blelfcz-, de  toutes  lefditcs  treize  Enfcigncsne  s’ed  fauuc  qu'va 
comme  i’ay  ditàcheual.  Si  xj  ou  }o  foldats  , de  laquelle  route.  Sire,» 
ne  faillis  incontinent  aduertir  Monlieurdc  la  Garde  , qui  edoit  lors  auec 
vodre  armée  vers  leSiennois , afin  que  li  la  commodité  de  vodrefer- 
uice  par  delà  lepouuoit  porter,  il  vint  vers  les  places  de  la  Badie,  faint 
Florent  Si  Caluy,  où  n'edoir  demeuré  que  bien  peu  de  gens,a(fauoir  à la  Ba- 
die, ledic  Sr.  Augudino  Spinola  auec  trois  Compagnies  qui  peuucnt 
élire  trois  ccnc  hommes,  à Caluy  deux  autres  qui  peuucnt  edre  deux  cens 
cinquante  hom mes ,Se  audit  S.  Florent,  lcfdics  Lanfquenets plus  morts  que 
malades, ledit  Sr.  de  laGardca  edé  audits  lieux  Si  .reconnu  ledit  faint  Flo- 
rent. Defdits  douze  Enfcignes  que  nous  auons  pris,  i’enay  mis  les  dix  és 
mains.dudit  Sr.dc  la  Garde,  pour  vous  les  enuoyer  par  vn  Gentil-homme 
exprès  ne  trouuant  encore  les  deux  autres, parce  qu'ils  font  entre  les  mains 
de  quelques  Corfcs  qui  font  aucc  ledit  Colonnel.il  m’a  femblé  micux,Sire, 
mettre  fur  lefditcs  Galères  pour  paflcr  à Antibe  enuiron  cinq  cens  pri- 
fonniers pour  là  leur  donner  congé  ; Si  retenant  icy  tous  leurs  Chefs,  ic 
regarderay  apres  de  faire  embarquer  fur  des  barques  les  autres  prifon- 
niers qui  fc  trouucnt  logez  à la  montagne  à dix  mille  d’icy  pour  les  paifer 
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Si  laiffer  audit  Antibe,  vous  alfeurant,  Sire,  qu’encore  qu'ilsfuflent  bien 
payez  , ils  font  cous  fi  mal  contens , qu'ils  ne  reuiendront  iamais  par 
deçà.  De  la  Ialfe,  i<;.  Septembre.  PAVL  DE  TERMES. 

Diuerfcs  conieclurcs  & conftderations  fur  le  Aiariagc  du  Prince.  d'Efpagne,  g? 
de  URejne  Aiarie  d’Angleterre,  de  la  more  du  Sultan  Aittfiafa  fils  aifné 
du  grand  Seigneur  ; & comme  Sa  Hautcjje  l a fait  ejbanglcr  en  fa  frefince. 
Rafons  d'Sflatquiont  donné  occafiond  ce  meurtre,  que  IcsVtnitiens  ont  forte 
auec  douleur,  fue  le  Roy  des  Romains  defiroit  la  Rfy  ne  <t  Angleterre  four 
. un  de fes  fils,  ce  qui  mettra  ialoufie entre  l'Emfereur  g? fon  Frere  ; moyen  de 
fomenter  cette  mauuaife  intelligence  -,  agréable  entretien  du  Sr.  de  Selue , auec 
1‘  Ambajfadeurd' Angleterre, furie  Alanage  de  ladite  Reyne. 

MOnseignevr,  Ces  iouis  pafTez  le  Cardinal  d’Angleterre  cftoit 
party  d’auptes  de  Luna  , pour  s’en  aller  à T rente , & delà  Légat 
deuers  l'Empereur  & le  Roy,  en  intention  de  palier  âpres  en  Angleterre, 
& ell  certain  qu’il  auoit  fait  tous  préparatifs  pour  fon  voyage , achcpté 
chcuaux  Si  mulets,  8i  enuoyé- quérir  quelques  vns  en  cette  Ville  qu’il 
vouloir  mener  quant  St  foy;  Sineantmoins  tout  foudain  il  s’en  eft  rcucou 
tournant  bride  vers  ledit  licudoù  il  cftoit  party  prés  de  Luna,  St  y fait 
des  prouvons  comme  pour  y deuoir  feiourncr,  qui  eft  figne  que  fon 
voyage  eft  rompu,  ce  qui  nepeuteftre  par  fafaute,  car  il  y alloit  tics- vo- 
lontiers, Si  ne  luy  eft  furuenu  mal  ny  accident  qui  l’en  empêche,  Si  moins 
doit  eftreaduenu  parle  Pape,  qui  l’y  enuoyoitencore  de  meilleure  deuo- 
tion,  tellement  que  s'il  l’euft  voulu  croire,  il  fut.ee  dit-  on,party  il  y a long- 
temps. Il  faut  donc  ce  me  femble  que  cette  rupture  de  voyage  foie  pro- 
cédée delà  part  de  l’Empereur.Cc  queprefuppofant  iefoupçonnerois  faci- 
lement que  ledit  Sr.  vouluftefîayerdc  faire  quelque  Mariage  de  la  Reyne 
Maricd’Anglcterreaucc  fon  Fils,  St  craignant  que  ledit  Cardinal  d'An- 
gleterre fut  pluftoft  pour  luy  rompre  fon  defTcin  qu’autrement,  pour  la 
faneur  que  vray-femblablement  il  portera  à Milord  de  Courtenay  quieft 
fon  parent,  il  luy  ait  voulu  rompre  fon  voyage.  Ce  qui  me  fait  eftimer 
que  l’Empereur  y penf^&par  aduentureladicc  Reyne  Marie  mefme  eft  i°. 
que  combien  que  l’on  nent  le  Mariage  de  fondit  Fils  auec  la  Fille  dePor- 
tugal  pour  toutafleuré  , Si quefes  Miuiftres  mefmes  par  deçà  le  diuul- 
^uent  comme  chcfe  conclue,  depuis  que  ladite  Dame  Marie  eft  paruenüe 
àla  Couronne  d’Angleterre,  l’on  dit  que  ledit  Mariage  de  Portugal  ne  fc 
fera  point,  & que  les  deniers  que  l’on  en  pcnfoit'auoir  comptafts  ne  fe 
peuuenc  deliurer:  qui  eft  vne  maigre  allégation  d’empefehement,  car  il 
eft  bien  croyable  nlcdicMariage  auoit  eftélong-tcmpstraiiftc  & conclu 
comme  ilfe  difoit.que  l’on  deuoit  bienauoirfçeu  quels  deniers  il  y auoit, 
& quand  Si  comment  le  payement  s’en  deuoit  faire.  Secondement,  l’on 
dit  que  ledir  Prince  d’Efpagne  fe  prépare  pour  partir  d’Elpagne  , aucuns 
difent  pour  palier  en  Italie,  Si  autres  en  Flandre,  Si  y a des  particuliers 
icy  qui  ont  aduis  qu’il  auoit  fait  defeharger  quelques  grofles  nauires  V e- 
niûcnncs  qui  s’en  alloient  chargées  de  marchandiles  en  Angleterre,  pour 
s’enferuir  en  fon  voyage.  D’ailleurs ieconfidere  queladitc  Reine  Marie 
Tome  a Lll  iij 


M.  D.  L I II. 


I.e  Sr.  de  Selue 
AtnhaiTadcur  à 
VemTcau  Coimc- 
llable. 


Or  ig. 
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un  ne  fe  halle  pas  fort  de  fe  marier,  ni  faire  couronner,  qui  font  Ici  deux  pre- 
mières chofes  quelle  deuoit  faire  fi  elle  auoit  enuie  de  prendre  pour  Ma- 
ry vn  Anglois  Si  acquérir  la  grâce  de  fon  peuple  ; ie  la  connois  Dame  de 
grand  cœur  Se  hautain,  Se  qui  ne  le  rangera  pas  facilement  àefpoufcr  vn 
defes  Suiecs,  fi  elle  en  peut  auoir  vn  de  plus  grande  eftoffe.  Il  eft  vray  que 
fi  elle  a ccdeflein,  ic  croy  quelle  fe  gardera  Fore  bien  d'ea  faire  Anglois 
qui  viue, participasse  feindra  coufiours  de  vouloir  efpoufer  Courtenay  ou 
quclqu'autre  Seigneur  de  delà, ne  conférant  fesconfcili  qu'auec  l'Empereur 
lcul  le  plus  fccrctcmcnt  quelle  pourra,  iufques  à ce  que  le  Prince  d'Efpa- 
gne  à l’aduenturc  fous  couleur  de  paiTcr  en  Flandre,  pourroit  aller  def- 
cendrcen  Angleterre, feignant  ou  élire  iette  du  temps,  ou  bien  aller  voir 
la  Rcync  fa  parente  ; fit  le  pourroit  ainfi  conclure  & effcâucr  le  mariage 
auant  que  perfonne  y euft  penfe  ; Si  quand  il  feroit  fait , ic  ne  fijay  quel 
iemede  ceux  du  pais  y pourroient  trouuer,  Si  m'a  cfté  dit  ici  qu’il  eft  forci 
delà  bouche  de  Vargas.quieft  icy  AmbalTadcur  de  l’Empereur,  que  ledit 
Sr.  enuoioit  Dom  Diego  en  Angleterre  poury  refider  AmbalTadcur,  qut 
eft  vn  ccrueau  inquiet  & remuant,  & qu'on  n'enuoiepas  là,  finonpour 
■maniement  de  quelque  grande  chofe.  l'entends  aufli  que  ladite  Rcync 
Marie  faifoit  affembléc  de  quatre  cens  hommes  fous  couleur  de  fe  faire 
obéit  à ceux  de  Londres  quant  au  fait 'de  la  réduction  de  la  Religion  , & 
combien  que  ie  vueille  croire  qu’elle  «ye  bien  l'intention  telle , fi  eft-cc 
que  l'on  voir  bien  par  là  que  ce  n'eft  pas  vne  femme  de  petit  coeur,  ny  de 
petite  entreprife,  &t  s’il  lny  Tcülîit  de  fefaire  obéir  en  cét  endroit  par 
force  Si  à coups  de  ballon , clic  pourroit  bien  prefumer  de  fe  faireapics 
obéir  en  fes  autres  volontcz,  & de  monftrer  à fon  peuple  qu’elle  n'eft  pas 
pour  receuoir  la  loy  de  luy,ny  fe  marier  à fon  appétit  ;&  fe  crouuant  affeurcr 
de  cesforces  qu'elle  pourra  encore  augmeter  d'Eftràgers.ellc  parlera  apres 
à cheual,  & ne  fe  hificra  conduire  qu’à  ce  quelle  voudra  , & fera  comme 
ileft  vray-  femblable,  l'Empereur  fon  principal  confcil:  carie  penfe  quelle 
ell  enfonintericur  plus  Espagnole  qu'Angloife,  Si  qu’il  luy  fcmblc  fous, 
ombre  quel'Empcreur  fait  fort  le  bigot  & l'hypocrite , qu'il  n’y  a pas  au 
monde  vn  meillcui  Chrefticn  que  luy.  Ce  ne  font  que  foup<;ons&  conic- 
âures,  aufquelles  neantmoins  il  me  fcmblc  qu'ilji'cfl  que  bondepenfer 
d'heure  , car  ce  n’eft  chofe  qui  nepuiffe  aducnirf&fi  vous  iugezquecc 
difeours  aicquclque  fondement  Si  apparence  de  voftre  collé.  Si  que  vous 
en  voicz  quelques  autres  indices , il  me  fembleroit , fauf  meilleur  aduis, 
que  ce  feroit  bien  fait  d'imprimer  en  l'opinion  dudit  Milorddc  Courtenay 
dextrement  & fort  fecrettement  & couucrtcmenr,  tant  lefdits  foupçons 
que  les  adùertiffcmens  que  vous  aurez  tendans  à cette  fin , Si  que  quand 
l'on  n’en  auroit  point, feindred'en  auoir  & faire  entendre  que  pour  l'amour 
que  le  Roy  luy  porte  Seau  Royaume  d’Angleterre  qu'il  ne  voudroit  point 
voir  périr , ni  venir  es  mains  des  Efpagnols  & cftrangcfs,  il  le  veut  aduer- 
tir  de  tout  ce  qu’il  doit  confidcrer;  queftantlc  premier  dudit  Roiaume, 
&du  plus  noble  fang,  & luy  eftant  mieux  deud'cfpoufcr  ladite  Reine  qu’à 
nul  autre,  laraifon  veut  que  fi  elle  efpoufevnEfpagnol,  l'on  lcrcmct- 
te  prifonnicr,&  qu’on  le  traite  plus  mal  queiamais,  comme  celuy  qu'on 
penfera  fç  tenir  le  plus  offcnlé  dudit  Mariage  , Si  auoir  plus  de  eau  le  d« 
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s’cn  reffentir  , & que  fi  luy  & Icfdirs  Srs.  d'Angleterre  ont  enuie  qu'elle  M.  D.  Lin. 
cfpoufevn  Angloisqu’ils  l’en  faffent  refoudre  bicn-toft  fansplus  différer, 
autrement  qu'ils  fe  tiennent  tout  affeurez  fi  elle  temporife , qu'elle  ne 
tend  àautre  fin  qu’à  leur  bailler  vn  Effranger  pour  Roy,  auant  qu’ils  s'en 
doutent & qu'ils  foient  préparez  pour  y remédier.  Ce  que  facilement  ils 
pourront  faire,  en  y penfant,  & pouruoiantd’hcure;duqucl  office  ledit  de 
Courtenay  nepourroit  iamaisque  fçauoir  gré  & obligation  au  Roy,  & 
luy  en  feroit  tenu,  Si  tous  les  Seigneurs  qui  font  de  vrais  Anglois  Si  qui  ai- 
ment le  bien  de  leur  patrie:  & fi  S.  M.  & vous  iugicz  à propos  qu’on  mift 
lemefme  foupçon  en  telle  audit  Cardinal  d’Angleterre,  qui  cft  parent  du- 
dit Courtenay,  & doit  defirerfa  grandeur,  cela  fe  pourroit  bien  fane,  afin 
qu’il  y obuiaftdc  foncofté  en  çe  qu’il  pourroit &:  s’il  falloir  venir  iufques 
àcontrarier&rcfiftcr  par  force  à ladite  Reine  Marie  en  ce  dcflcin , il  cft 
crôyablcquela  plus-part  des  Seigneurs  & du  peuple  fcroiétenfaucurdudit 
Courtenay,  pourucu  qu'on  les  préparait  d heure , & qu’il  ne  fe  déclarait 
contraire  quant  à la  Religion, niaux Catholiques, màceux  qui  fe  difent 
Euangchltes,  tenans  lesnouuclles  doctrines  , mais  monftraft  de  vouloir 
feulement  le  bien  de  fa  patrie,  le  foulagemcntdu  peuple  & le  reglement  d« 
la  Religion.par  l'opinion &aduis  desEftatsSt  Parlcmësdu  Roiaumebien 
&deuëmentconuoqucz&affcmblcz  , Si  fe  vouloir  gouuerncrenccla,  Se 
toutes  autres  chofcs  par  lefdits  Eftats,  & le  Confeil  des  Srs  du  pays;&  pour 
luy  donner  cœur  d’entreprendre , l'on  luy  pourroit  dire  que  le  Roy  le  fa- 
uoriferoir  Segarderoit , & que  le  Roy  Henry  Vil.  fut  bien  mis  au  Roiau-  s 

me  d’Angleterre  pat  l’aide  du  Roy  Charles  VIII.  & qu’à  plus  forte  raifon  il 
feroit  facile  au  Roy  d’à  prefentdel’y  confcniet  défia  à demy  cftably.  De 
Venife,  u.  Septembre  DE  SELVE. 

Sire,  il  y a icy  lettres  deConftantinopIcqui  portent  qu’il  eftoit  là  arriué  je 

àla  Sultane  deux  Capizis  pour  luy  faire  entendrccommclc  fixiéme  dudit  »uRoy. 
mois,  Sultan  Muftaia  filsaifnc  du  Grand  Seigneur  effoitvenu  en  Aracli  °nâ'n' 
aucc  fort  honorable  compagnie  Si  force  femmes  pour  baifer  la  main  à 
fonperc  ; lequel  l’ayant  fait  introduire  fcul&fans  efpcc  comme  eft  leur 
couilumc.r.c  luy  permift  de  baifer  fa  main, mais  l’aiant  appelle  Traiffre, luy 
fit  mettre  paraucuns  liens  Min iftrcs,vne  corde  d’are  au  coI,laquellc  citant 
par  luy  rompue,  il  luy  en  fit  remettre  vne  féconde  aucc  aide  de  plus  grand 
nombre  de  perfonnes,  citant  de  bout  auec  lecimeterre  nud  au  poing , & le 
menaçant  toufiours  tant  qu’il  fuit  eftranglé  en  fa  prefencc;  Si  apres  fit  ap- 
pcller  l’Efcuicrd'efcuriedudit  Muftafa,  celuy qui portoit  fa cornetrc,&lc 
Chefde  fes  Capizis,  Si  àchacun  d’eux  fit  trancher  la  tefte;  puis  commanda 
à vn  autre  Officier  dudit  Muftafaqu’ils  appellent  Alla,  qu’il  euft  à enuoicr 
lecorpsqui  eftoit  fous  vn  tapis  enfeuclircnBurfie,ou  font  enfeuelis  les 
autres  Srs.  de  fa  qualité,  & fut  crié  que  tous  les  Ianiffaires  dudit  Muftafa 
qui  voudroient  demeurer  à la  foldcdudit  Grand  Seigneur  , feroient  bien 
rcçeus  fie  acceptez , Si  que  ceux  qui  n’y  voudroient  demeurer,  s’en  pour- 
roientailer  où  bon  leur  femblcroit.  Apres  cela,  ledit  Grand  Seigneur  en- 
tioya  par  fori  Capi  Aga  deux  polices  eferites  de  fa  main , l’vne  à Roftan 
Baffa,  l’autre  au  Caydar , par  lesquelles  il  les  demettoit  de  leurs  degtez  Si 
Oflices,  Si  leur  deffcndoitde  s’en  plus  entremettre  encore  depuis  vint 
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M.  D.  LUT  lcCapiziBaffy  deuers  ledit  Roftan  pour  luy  leuer  le  fçeau  & anneau  dudit 
GrandSeigneurqui  a eftébailléà  Acmat  Baffa  en  ligne  de  l’authorité  du 
premier  Biffa  laquelle  nouucllca  elle  trouuéemcrucilleufcmcnt  effrange» 

& principalement  ces  Seigneurs  n'en  doiucnt  pas  eftre  fort  contents,  car 
ils  n’cftoicnc  pas  fans  clpcrance , qu'vn  iour  ledit  Muftafa  ne  fuft 
pour  caulcr  des  diuifions  en  cét  Empire  de  Lcuant,  & qu'en  !uy  preftant 
quelque  faueur , ils  ne  fuffent  pour  rccouurer  des  places  qu  ils  ont  per- 
dues en  la  Morée,&  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  r’auoir;&  à l’aduentute 
que  dés  cette  heure  ils  entretenoient  vne  bonne  intelligence  auec  luy, 
pour  le  moins  ont-ils  renuoié  le  Chaux  quivincnagucrcsicy  de  fa  pan  auec 
plus  de  mille  cinq  cens  ducats  de  prefents  félon  quci'ay  entendu  ; lequel 
trouuera  à fon  retour  ledit  Muftafa  fon  Maiftrcdcfpcfché  auec  celuv  qui 
portoit  fi  Cornete  qu'on  dit  eftre  ce  Gcntilhome  Vénitien  de  Caze- M ichel 
qui  cftoit  en  fi  grande  faueur  auprès  de  luy,  dont  le  vouseferiuis  naguercs 
& peut  eftre  que  ledit  Chaux  à fon  retour  fera  de  la  liurée  des  autres,  5 C 
•entr'autres  chofes  ic  croy  qu'il  déplaift  àcesSeigneursd’auoirtant  honoré 
■de  paroles  & d'effet  leditMuftafa  &fon  Miniftre, auquel  à l'aducturepeu- 
uent-ils  auoir  fait  quelque  drmonftration  qui  ne  fera  agréable  au  Grand 
Seigneur:  s’il  ladcfcouure.il  foupçonnera  qu’ils  euffent  elle  pour  lefauo- 
nfer  auec  le  temps.  Quant  au  reculement  de  Roftan  Baffa,  tout  le  monde  le 
trouucforteftrange,mais  de  moy  ie  penferois  qu’il  fuft  aduenu  pour  le  feul 
foupçon  Se  ialoufie  que  S.  H.  a deu  auoir  de  laiffer  la  principale  con- 
duite de  fes  affaires  en  tre  les  mains  d'vn  homme,  qui  ne  peut  rien  perdre 
par  fa  mort.  Se  qui  cfpcrcroit  d'eftrepluftoft  plus  grand  apres  icelle  qu’au- 
ttement,  & qui  n'a  plus  à craindre  ladite  mort  , puis  que  Muftafa  qui 
eftoit  celuy  feul  que  ledit  Roftan  craignoit  n'y  cft  plus.  Auffi  pourroit-on 
, penfer  que  pour  conrencer  fon  armée  qui  aimoit  Muftafa,  Se  haiffoit  Ro- 

llan,Seafinde  faire  croire  qu'il  n’a  pas  fait  mourir  iccluy  Muftafa  pour 
complaire  à Roftan,  ny  par  fon  rapport,  mais  feulement  meu  de  iuftice 
& de  raifon.il  en  a ainfi  voulu  vfer  ; Se  de  fait,  l’on  dit  que  pour  gagner 
les  cœurs  de  fes  gens  Se  doutant  quelque  remuement  de  mefnage,ilauoit 
peu  de  ioursauparauantfaitvndon  fie  libéralité  à fon  armée  montant  de 
cinqàfixccnt  mille  ducats,  de  forte  qu’on  n’a  aulfi  fenti  mouucmcnr  ny 
efmot  ionquclconquc  de  la  iuftice  qu'il  a faite.  Aucuns  eftiment  que  le  So- 
phy  entendît  cette  mort.Seque  les  gens  du  Grand  Seigneur  nes'en  font  au- 
trement meus,  il  fc  condcfijendra  à tout  ce  que  ledit  Seigneur  voudra,  & 
que  fes  deffcinsSe  entreprifeseftoient  en  bonne  partie  fondez  fur  la  vie 
dudit  Muftafa  , & le  peu  de  fatisfaétion  qu'il  connoiffoit  eftre  entrele 
pere  & luy,&  interprete-on  cette  parole  que  le  pere  luy  vfa  de  l’appcller 
Traiftrc  , comme  s'il  auoit  voulu  dire  qu’il  y euft  quelque  intelligence 
entre  fes  ennemis  Si  luy.  Siainficftoir  , Sire,  l’on  pourroitefpererquc  le 
Giand  Seigneur  feroitpourrcuenir  à ce  tempsnouueau  àConftantinople, 
ayant  pacifié  tous  fes  différons  auec  le  Sophy  : ce  qui  luy  dôneroit  commo- 
dité de  pouuoir  encore  cette  année  fauorifer  vos  affaires  contre  l’Empe- 
reur fi  vous  en  auez  befoin  ou  volonté.  Il  y en  aqui  difent  que  ledit  | 
Grand  Seigneur  a pareillement  démis  Sinan  Baffa  frere  de  Roftan  du 
gouucrncmcntdcConftantinoplc, Sedcpelchécn  Amazia  leBelicrbey  de 
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la  Grèce,  luy  commandant  de  faite  mourir  le  fils  de  Muftafa  tju'on  dit 
dire  de  l'aagc  de  quinze  àfeize  ans.  De  Venifelciy.  Nouembic. 

Sire,  ces  Srs.ontcu  lettres  du  Leuant  du  dernier  d'Oûobre  qui  portent 
l’arriuéc  de  Roitan  à Conflantinoplc  ; auquel  nonobllant  fa  pnuation 
& demifiion,  la  Sultane  auoit  fait  fort  bonne  cherc,  & qu'il  auoit  clic 
vifitc  5e  honoré  de  tout  lemonde  ; de  forte  que  l’on  penlou  qu'il  nettoie 
pas  pour  demeurer  gucrcs  fansretourner  à fon  premier  cftat:  elles  por- 
tent la  mort  de  Muftafa  arriuée  , pour  auoir  cité  trouué  chez  luy,  & en  fi 
poflcflion  quelques  Eftendarts  & enfeignes,  dont  il  n’clt  licite  à aucun 
d'vfcrqu’à  laperfonncdu  grand  Seigneur,  & aulli  pour  auoir  cité  diffua- 
déde  fa  mcrcqui  le  tenoit  quand  & luy,  d'aller  baifer  la  main  à fon  perc  : 
ce  que  ledit  Grand  Seigneur  a pris  pour  grand  indice  que  ladite  merc 
fcnult  fon  fils  coupablc&entachédc  choie  quimcritoit  fonindignation,& 
a tenu  pour  collant  & bien  vérifié  qu'il  eut  fait  dcffcin  de  luy  lcuct  l'Empi- 
re, & faite  quelque  grande  innouation,&  dit  on  qu'vn  Agent  mcfmcdudic 
Multafa.relident  prés  le  Grand  Seigneur  gaigné&  corrompu  par  luy  a cité 
infiniment  & moicn  de  conduire  Ion  Mre.  à la  mort,  l’induifant  f<.  con- 
fortant par  fesdépcfchesàvenir  vifiter  fondit  pere  & lalfeurant  fort  d’y 
eftrc  le  bien  venu.  Le  fils,  à ce  que  t'entends,  dudit  Muflafa  aucc  fa  mcrc 
s’en  cftoient  fuis  d’Amazia  , & ne  fçauoit  on  quel  chemin  ils  auoicnt 
pris,  finon  qu’on  penfoit  qu’ils  eftoient  allez  détins  le  Sophy , auquel  fe 
dit  que  le  Grand  Seigneur  auoit  enuoyé,  pour  effayer  de  les  auoir  de  fes 
mains;  luy  promettant  en  ccfaifant  d’entendre  à la  pacification  desdiffe- 
rens  d’entr’eux  que  ledit  Sophy  a monltré  defirer  iufques  à prefent , & 
àfautede  ccfaire  luy  déclarant  qu'il  n’auroit  iamaispaix  auec  luy.  Il  elt 
croyable,  fi  ainfi  eft,  que  ledit  Sophy  qui  craint  fort  l’appareil  du  Grand 
, Seigneur,  pourcc  temps  nouucau  le  condefcendra  à les  tendre.  De  Vcnifc 
lo.  Décembre.  DE  SELVE. 

Sire,l'on  dit  que  Roltan  Balfa  a plusd’authorité  qu’il  n'cultiamais,  no- 
nobftant  fa  demifiion,  & qu’il  n'a  cité  priué,  ny  renuoyé  à Conftantino- 
plc,  qu'ifa  follicitation  & poutfuite;& pour  fc  fauucr  des  mains  des  fanif- 
faires,  ayant  cité  fculcaufedc  la  mort  de  Mullafa, comme  l'on  dit  que  luy 
mcfinc  s’en  eft  dcfcouucrt  à quelques  vns  en  fecictiSc  fe  iuge  que  le 
Grand  Seigneur  feratoutes  choies  pour  auoit  le  fils  dudit  Muftat'a  qu'on 
penfcs’cllre  retiré  au  Sophy,  & que  cela  pourra  eftrc  caufe  d’vne  paixen- 
tr’euxjôc  que  ledit  Seigneur  ne  paffera  pas  fi  auant  que  l’on  penfoit,  donc 
l'on  verra  ce  qui  fuccedcra.  Sire,  il  n'elt  maintenant  icy  autre  nouuclle 
que  de  la  conclufion  du  Mariage  du  Prince  d'Efpagnc'auec  la  Reyne 
d'Angleterre  , que  les  Impériaux  difent  auoir  pourtour  certain  par  lettres 
de  Flandres,  & en  ay  veu  à des  Marchands  qui  en  patient  fortauant,  & ces 
Seigneurs  par  leur  AmbalTadeur,  quieft  ptésledit  Empereur  en  ont  con- 
formes aduis.  A quoy  icctoy  bien  que  l'ambition  dudit  Empereur  alpirc& 
fait  tous  fes  efforts , & que  ladite  Reyne  en  (oit  très-  bien  d'accord  aucc 
luy,  & par  aduenture  aucuns  de  fon  Confeil corrompus  de  luy  & d'elle.- 
mais  ie  ne  puis  penfer  que  cela  ne  (cmbledurau  peuple,  & qu'il  ne  faflc 
quelque  mouucmcnt  s'il  penfe  eftrc  tourmenté.  I ay  ouï  direque  le  Roy 
des  Romains  en  pourchaffoit  le  Mariage  pour  vnde  fes  fils,  ccquiyray- 
Tomc  a Mmm 
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il.  D.  Ult.  fcmblablcmcnt  le dcura  rendre  dautanc plus  mal-content, voyant  que  fon 
frerefans  auoir  efgatd  à fa  pauurcté,  ny  à la  multitude  des  enfans  qu'il  a, 
cherche  d'empiéter  tout  pouf  (on  fils feul.  Aufli  y a-il  apparence  que  les 
Villes  maritimes  des  Oftrelins,qui  de  tout  temps  ont  grand  trafic  de  Mar- 
chandées Si  grands  prmilegcs  en  Angleterre,  ne  letrouuant  guercs  amis 
de  l’Empereur,  ne  doiucnt  pas  auoir  piaifir  du  fucccz  dudit  Mariage.  Ce 
qui  pourroit  bien  mouuoir  ledit  Roy  des  Romains  & toute  l'Allemagne 
a auoir  d’autant  plus  volontiers  quelque  bonne  intelligence  auec  Voftre 
Majelté-  ie  penfe bien  qu’en  ce  cas  elle  n’oubliera  rien  de  ce  qui  fc  deura 
faire,  Si  femblc  que  fi  ledit  Roy  des  Romains  leue  vnc  fois  le  mafque  à 
bon  efeient contre  (ondit  frère, de  forte  qu’onnedoiuc  craindre  fccrerte 
intelligence  entr'eux  , qu’il  feroit  bon  le  faire  ftimulcr  Si  tenter  de  venir 
quérir  auec  les  armes  au  poing  fon  partage  en  Flandres  ; luy  remonllranc 
quec’cll  le  moicnnon  feulement  d’auoir  ce  qui  luy  appartient  lullement, 
mais  encore  de  fcconferucr  l'Allemagne  Si  fans  trop  grands  frais.  Car  e- 
ilant  l'Empereur  en  guerre  auec  V.  M.  & acculé  audii  païs  de  Flandres, 
s'il  auoir  à tourner  levifage  de  deux  codez  à la  fois , il  feroit  bien  cmpcl- 
ché  quelque fccours qu'il  pût  auoir  d'Angleterre:  dclaquellc  il  n’eftpas 
croy  ablc  qu’il  difpolecommc  il  voudra  des  le  commencement.  Ioint  que 
files  ^glois  cftoient  de  fa  partie,  iftans  aulli  infcltcz  du  collé  d'Efeoffe 
& desOilrclins,  S < du  Roy  de  Danncmarch  par  Mer , s'ils  s'en  vouloicnc 
mefier,  vne  partie  delà  fcfic  fepcurroit  faire  chez  eux.  le  penfe,  Sire, 
que  fi  l’Empereur  veut  effectuer  ledit  Mariage  le  (entant  auoir  gaigne 
vnc  partie  des  Miniilrcsd'autout  la  Rcync,  qui  font  Impériaux,  il  talch:- 
ra  d'aborddcs'aff:uretdcCaiais,pour  cftre  Maiftredu  pa(Tage&  du  Traite 
delà  Mer,  auec  lequel  & lintciligcncc  de  ladite  Rcync  Si  de  fon  Conlcil, 
il  fera  fon  compte  de  vaincre  toute  la  répugnance  que  le  peuple  du  pays 
luy  pourroit  faire,  qu’il  vaincra  aifément  à mon  aduis,  fi  ledic  peuple  cil 
fans  Chef.  Aufli  la  plus  grande  Si  importante  chofc  en  tel  cas, pour  le  bien 
de  vos  affaires , feroit  de  quelque  Chef  d'eftoffe  audit  peuple  , comme 
Milord  Couttcnayicar  fans  Chef,  ce  fera  vn  feu  de  paille,  comme  i’y  en  ay 
veu  par  fois,  Si  fi  ledit  Mariage  vaauant , ils  ne  manqueront  pas  dcâlépcf- 
chcr  ledit  Ccurtcnay,  s’il  ne  prend  garde  à fes  affaires.  1 

Sire, allant auiourd’huy  a la  Meffc.i’ay  rencontré  l’Ambafladeurd’ Angle 
tcrre.auqucl  me  demadant  des  nouucllcs,i'ay  rcfpcndu  qu’il  falloir  qu’elles 
vinlcnt  de  fon  collé.  Si  que  fa  Rcync  pour  le  temps  de  maintenant  don- 
noit  à parler  par  tout  le  monde  en  beaucoup  de  façons ;Si  luy  ayant  priué- 
mentdcmandcfi  cllccfpoufcroit  le  Prince  d’Efpagnc , il  m’a  iuiéSiaffcr- 
méqu’il  auoit  nouuclles  bienfraifchcsd'Anglcterrc,  par  lefquclles  on  ne 
luy  en  mandoit  rien,  Si  qu’on  ncluyfaifoic  mention,  que  des  reformations 
Si  abrog  itiôs  d'aucunes  Loix  faites  du  temps  des  Roys  Henry  Si  Edouard, 

Se  de  la  rcrtauration  Si  rellitution  delà  Religion  Si  des  Saertmens,  fans 
luyparlcrcn  aucune  façon  de  Mariage  de  ladite  Dame  ; mais  qu’il  clloic 
bien  vrayque  Me.  Maflon  àprefent  ambafladeur  prés  l’Empereur,  luy 
cfcriuoit  qu’au  heu  où  il  cft,  ledit  Mariage  fe  mcitoit  fort  chaudement 
Si  inftamment  enauant,  & qu'il  cfpcroit  que  Dieu  qui  auoit  conduit  Si 
guidé  ladite  Rcyneiufqucsicy,  l'inlpireroit  Si  confoimcroit  à ce  qui  fc-  ! 
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roit  le  plus  honorable  Si  vtilc  pour  elle  & pour  fon  peuple  ; & m’a  dit  M.  D.  nu. 
qu’il  s'ébahiffoit  extrêmement  de  l'impudence  d’aucunes  perfonnesqui 
publioient  ledit  Mariage  par  tout  le  monde,  &qu'onn'auoit  paseu  hon- 
te de  feindre  fie  forger  des  lettres , &Iesmonftrer  partout,  les  intitulant’ 
doubles  de  lettres  d'Angleterre  venues  à luy,  portans  laconclufion  dudic 
Mariage,  duquel  ne  luy  auoit  iamais  elle  eferit  que  par  ledit  Mre.  Maffon 
en  la  façon  quedeffus.  le  luy  ay  demandé,  fi  I on  ne  luy  mandoit  rien  de 
certaines  proteftations faites  par  les  Seigneurs  duParlemcnr,  Si  les  Ellats 
du  pays  à l'encontre  de  ladite  Dame,  en  cas  qu’elle  fevouluft  marier  au 
Prince  d’Efpagne.  Il  m’arefponduquc  non,  me  difant  en  riant, que  diriez 
vous  fi  ledit  Mariage  s'enfuiuoit,&fice  n'eftoit pas vne belle ebofe que 
d'vnir  vne Comté  de  Flandres  auec  vn  Royaume  d’Angleterre.  Aquoy 
ie  luy  ay  répliqué  que  c’eftoit  encore  vne  plus  belle  addition  Si  augmenta- 
tion à vn  Comte  de  Flandres  d’acquérir  & gaigner  fans  coup  frapper  vn 
Royaume  d'Angleterre.  Il  m’a  apres  cela  dit  qu’on  s’cfbahiffoit  fort  icy 
que  les  Sacremcns&  toutes  autreschofes  de  la  Religion  euffent  cfté  re- 
mis & rcflituez  en  leur  entier  audit  pays,  Si  quel'obciffancc  n'cuft  point 
cfté  rendue  au  Pape,  &que  plufieurs  de  ces  Seigneurs  luy  auoient  dit 
qu'ilss'cn  efmerueilioient.  Auquel  propos  ic  luy  ay  dit, Sire,  qu’il  deuoit 
refpondre  que  ce  dernier  poinâ  fe  referuoit  au  Prince  d'Efpagne , comme 
je  plus  à propos  & important  pour  s’en  gratifier  aucc  fa  Sainteté,  Si  en 
faire  quelque  bon  marché  auec  elle,  quand  il  auroit  pris  pofTcfiion  dudic 
Royaume  d'Angleterre , luy  difant  tout  en  riant  que  s'il  efpoufoit  leur 
Rcync,  iecroyoïs  qu’il  en  aduiendroit  ainfi,  &qu’vn  Efpagnol  les  feroie 
meilleurs  Chrcftiens  qu'ils  n’auoient  enuic  d’eftte,  & là  défi  us  nous  cftans 
entrefalue*. nous nousfommes quittés. De  Vcnifcitf.  Dec.  DE  SELVE. 

Des  defjeins  tpua  } êmpereurde  chiftitrlts  Siennois  ; de  lit  lafheté  &•  imprudence 

des  Princes  ejui  ne  s'unifient  pas  contre  luy  gÿ*  Uifientla  France  agir  tour  efeulc  ncf.]ut  Je  Mire* 
four  la  liberté  generale , comme  il  fait  mfiance  au  Pape  deluy  permettre  de  vendre  Poai 

pour  ci n/pcës  mille  ducats  du  fioddel  Eglif  • pour pouuoirrefi fiera  l'armée  du  Turc. 

MONsiEvR.de  Mitepoix,  quant  à eeque  vous m'auez fait  entendre  Minute  du  S** 
de  la  rcfponfc  que  le  Vice- Roy  a fait  à noftrc  faint  Pere  par  l'E-  cr‘ul  c 
uefquc  de  Montcfiafcon,  difant  que  le  commandement  qu'il  auoit  de 
l’Empereur  pour  l'execution  de  foncntrcpnfe.cftoitdc  chafticr  lcsSien- 
nois , aufqucls  fa  Sainteté  deuoit  confeillct  d’allet  crier  nfiercy  Si  deman- 
der pardon  audit  Empereur  , ie  fuis  très  aife  que  ledit  Vice  Roy  ait  fi 
franchement  &ouuertcmcnt  parlé  félon  l'intention  de  fon  Mre.  laquelle 
noftrc  S.  Pcrc,  les  Vénitiens,  Si  généralement  tous  les  autres  Princes,  Po- 
tentats & Communcautez  de  l'Italie  ont  toufiours  allez  par  euidens  effets 
connue  Si  expérimentée,  foit  par  exemple,  ou  en  leurs  propres  Si  priuez 
noms,  comme  ont  faitlefdits  Sienois  auec  plufieurs  autres  qui  ont  fenty 
les  durs  aiguillons  & afpres  pointures  de  fa  cruelle  ambition  ; Si  toutesfois 
pour  la  peur  Si  crainte  que  l'on  s’eft  défia  impofée  de  luy , fans  regarder 
nyeffayer  les  moyens  que  l'on  auoit,  & qu’cncorc  maintenant  l'on  a plus 
que  iamais  de  luy  refifter  Si  faire  perdre  tout  ce  qu'il  a iufques  icy  voulu 
prétendre  en  Italie,  l'on  luy  a laiffé  dcfpoiiillcr  les  vns  & foueter  les  au- 
’ Tome  1 Mmm  ij 
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M.  t)  Lin  très,  fims  que  ceux  des  Priaces  Si  Potentats  qui  ont  feulement  voulO 
cltre  fpeûarcurs  de  fes  beaux  faits, &:  aufqucls  néanmoins  il  en  pend  au- 
tant à l’ail,  ayent  iamais  fait  contenance  ny  lémblant  d’auon  pitié  de 
‘leurs  femblablcs  affligez,  ny  auflïpcu  de  fc  remuer  pour  les  aider  & fccou- 
ritenlcuraffliâion  : de  forte  que  moy-mefme,  par  vue  grande  compaf- 
fion.i'ay  cfté  meu Si  incité delcuttcndre la main.&faitce  quel'onapcu 
voir  à Parme,  la  Mirandolc  & Siennes,  laquelle  par  l'ancienneté  fiefplcn- 
deur  de  fon  nom  & titre  de  Seigneurie  Si  République  a appelle  & appelle 
àfon  aide  Sefaueur  auec  moy  tous  lefdits  Princes  & Potentats  Italiens 
pour  la  confcruation  de  fa  liberté  contre  le  tyran  commun,  és  mains  du- 
quel ic  l’ay  arrachée  pour  la  leur  rcllitucr  ; Si  néant  moins  l'on  voit  qu’il 
n'y  a celuy  dcfdirs  Princes  Si  Potentats  qui  s'aduance  de  dire  qu’il  luy 
vucille  élire  aidant  ni  fauorable  , finon  de  paroles  fans  cffcéi,  en- 
core* que  l'on  voie  l’ennemi  à la  porte  dudit  Siennes  préparé  à leur 
ruine,  fi  ie  luy  voulois  laifler  faire  comme  les  autres  voilins  qui  luy  don- 
nent encore  palfage  ,aideSeferuicc  à fon  entreprife.  Mais  puis  que  îuf. 
ques à prelcntie n’ay  voulu  cfpargner  à ces  pauures  Sicnnois  mes  forces 
Si  facultez, quelques  grandes  & importantes  affaires  que  i’aye  eues  par  deçà 
à con  Juirc,côme  chacun  fqait.ic  ne  fuis  pas  pour  lesabandonncr,ny  laifler 
en  fi  beau  chemin,  il  cil  vray  quelesdangcrs&inconuenicnsoùils  pour- 
ront tomber  fans  moy  , font  communs  à lcurfdits  voifins  Si  autres  leurs 
fcmblables , qui  ne  le  veulent  toutesfois  penfer  , nyque  le  projet  dudit 
Empereur  ait  touliours  cité  Si  foie  encore  de  les  «mpictcr  ainfi  les  vns 
apres  les  autres , le  iettant  cependant  pour  les  premiers  furies  plus  foi- 
blcs:  Si  quand  apres  cette  déclaration  faite  par  ledit  Viceroy,  du  cruel 
commandement  qu’il  ade  fondit  Maiftrc  de  cnaftier,ou  pour  mieux  dire, 
ruiner  lefdits  Sicnnois,  l’onn’euft  point  tant  fait  de  fcuibiant  de  vouloir 
carcfler&feftoyer  fon  Dom  Garcie&  fa  fuite  , allant  en  vn  fi  mal-  heu- 
reux Si  pernicieux  a&e,  que  celuy  qu’ils  ont  entrepris  contre  la  liberté  de 
l’Italie,  encore  qu’il  ne  l'oit  à prefent  queftion  que  de  Siennes  , on  leur 
cuit  donné  à penfer  à ce  qu’ils  vouloient  , voiant  les  voifins  dudit  Sicn- 
ncs  armez,  les  Villes  & places  defdits  Sicnnois  en  bon&  luffifant  citât 
pour  fe  défendre , & eux  d’autre  cofté  en  alfez  mauuais  ordre  & équipa- 
ge; de  lortc  que  fur  cela  ils  s’en  fulfcnt  par  aduenture  aulfi-toll  retournez 
d’effroy  quedcpouifuiute  leutdite entreprife.  lime  fcmble tres-bon  que 
, trouuant  Noftre  S.  Pere  à propos,  vous  luy  fafliéscedifcourstelquedclTus 

comme  venant  de  moy,  afiu  qu’il  connoilfc  comme  ic  veux  contreba- 
lancer toutes  chofcs,  tant  pour  ce  qu’il  me  touche,  que  pour  lerefpeû  de 
mes  amis.  Ic  fuis  aduerty  que  l’Empereur  fait  inltancccnuersle  Papcd’ob- 
tenirvnBref  Apoftolique.par  lequel  il  luy  foit  permis  de  vendre  iufques  à 
cinq  cens  mille  ducats  du  domaine  des  Abbayes  Si  Bénéfices  qui  font  en 
Efpagnc  dependans  des  Ordres  Si  Religions  de  faint  Bcnoift,  faine  Bernard 
Si  de  Cifteaux  , difaut  que  c’clt  pour  luy  aider  à fupporter  la  defpenfe 
qu’il  luy  conuiendra  faire  pour  refifter  au  T urc,  qui  veut  cette  année  pre- 
fente  defeendre  en  fes  pays  , combien  qu’il  prenne  cette  couleur  tout  au 
plus  loin  de  fa  penfée;  car  vn  chacun  peuc  iuger  que  cette  prouifion  d ar- 
gent n’cll  pour  autre  cffcét  que  pour  s’armer  contre  moy  ,&  rccommen- 
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cer’de  deçà  fon  icu  de  l’année  pafTéc.ôe  ay  d’ailleurs  aduertifTement  qu’il  M.  D.  Lm. 
a défia  fait  eftat  de  recouurer  lefdtts  deniers  en  Efpagne  , & les  faire  ap- 
porter en  Flandres,  où  il  eft,  donnant  à entendre  qu'ils  viennent  du  Peru. 

Mais  ic  ne  me  pourrais  bonnement  pctfuadcr  que  Noftrc  Paint  Perc,  qui 
doit  voir  clair  en  telles  chofes  qui  font  de  fi  grand  poix  & confequcncc, 
luy  voulut  accorder  cette  permiffion  ,6e  aufli  vous  ne  m'en  auez  encore 
rien  faitfçauoir,  autrement  s’il  l'auoit  fait  ou  faifoit,  ce  feroit  bien  s’éloi- 
gner de  l’office  d-vn  Pcre commun  ôeneutral  qu'il  dit  vouloir  eftre  6e  de-, 
meurcr  entre  l’Empereur  Si  moy,  baillant  le  glaiue  à l’vn  pour  perfccu-- 
rer  l’autre.  Si  oc  fe  fçauroic  exeufer  qu’il  ne  connoifTe  comme  moy , que 
ledit  Empereurnefe  vcutpreualoir  defdits  deniers  contre  le  Turc,  lequel 
il  verrait  mettre  le  feuau  milieu  de  la  Chrefticnté  pluftoft  ,que  de  fe  dcfiflcr 
des  entrcprifes.defTcins  ôe  projetqu’il  fait  contre  moy.  Et  qu’ainfi  ne  foie, 
il  monflra  bien  l’année  pallce  que  ce  n’eft  pas  au  Turc  qu'il  en  veut, 
l’ayant  fur  fes  talons  enlaTranliluanie , quand  il  mevint  auec  fcsforces 
chercher  de  deçà,  où  il  veut  faire  tout  fon  effort  cette  année.  Ce  que  vous 
remonftrercz  bien  dextremenr  àfaSainteté  , ôelàoùil  viendroit  pour  fe 
couurir.à  difputercontrc  vous  6e  vous  alléguer  que  le  Pape  Paul  fon  Pre- 
decefTcur  en  accorda  bien  autant  audit  Empereur  pour  vn  mcfme  effer, 
vous  luy  direz  que  cela  n’y  fait  rien  , connoiffant  comme  l'on  fait 
manifeftement  l’intention  dudit  Empereur , lequel  auec  fon  frere  le 
Roy  des  Romains  , 6e  non  autres,  ont  fait  Si  font  de  gayeté  de  cœur,  » 
defeendre  le  Turc  en  la  Chrefticnté  par  Mer  ôe  par  Terre,  l'vn  pour  auoir 
pris  Afrique  ôe  Monafter,  6e  l’autre  la  cité d’Agrie,  ôeautres  Villes  6e 
places  de  la  Tranfiluanie  contre  la  Treue  que  tous  deux  auoient  faite,  pto- 
mife  ôe  iurée  auec  ledic  Turc,  qui  s'en  efl  voulu  3e  veutreflcntir.ôetou- 
tesfois  au  lieu  d’employer  par  ledit  Empereur  fes  forces  à luy  refilter.deob- 
uicr  aux  dangers  6e  inconueniens  où  luy  ôe  fondit  frere  on  t mis  la  Chreftic- 
lc,il  veut  fur  elle  conucrtir  fcfditcs  forces,  ôequoyquccefoit.futmoy  qui 
n’en  fais  chofc  quelle  qu’elle  foitpour  mon  particulier, mais  feulemenrpour 
le  bien  vniucrfeld'vn  pays,  d'vnc  Prouincc,  d’vne  Republique,  d’vnpnn- 
ce  pcrfecuté  ôeautres  qui  m'ont  requis 6e  recherche  à leur  aide  contre  la 
cruelle  tyrannie  ôe  ambition  dudit  Empereur,  lequel  enfimauuaife  ôein- 
iufte  caufe  qu'il  a,  ne  doiteftreaidé  ôefauorifé  auxdefpens  del’Eglife  con. 
tre  moy,  connoifiant vn  chacun  mes  bonnes  6e  louables  intentions  3e 
a£tes.  A cette  caufe  vous  fupplierez  Noftrc  faint  Pcre  de  ma  part  de  ne 
preftet  l’oreille  à telles  inuentions  6e  moiens  queledit  Empereur  recherche 
de  fa  Sainteté  à mon  preiudice,  6e  pour  fe  fortifier  contre  moy,  autre- 
ment elle  me  feroit  penfer  qu'elle  ne  m’a  en  telle  recommandation  6e  affe- 
ftion  que  ic  me  fuis  promis  6e  afleuré  iufques  icy.  De  Paris,  xo.  Fcurier. 


"De  tordre& prouifîons  neceffaires  contre  les  dejfeins  det  Empereur  qui  fait  fau/fe-  r.e  Roy  an  Roy 
ment  courir  le  bruit  d’vne  paix.  Que  le  TQty  de  Nauarre  doit  patienter  fur  les  deNaqarrc. 
defenfes  qu’a  fait  te  Trincc  d' Efpagne  à certains  Nauarrois  de  le  reconnaijbrt 
pour  Seigneur. 

MON  ONCLE , i’ay  trouué  très- bon  que  vous  ayez  contremandc  Minute  du  Scel- 
les Compagnies  tant  de  gendarmes  que  des  Arriercbans  que  vous  ““*■ 
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-M.  D.  UH.  faiftëz  venir  à Bayonne,  iufqnesàcc  qu’il  foit  befoin  quelle  s’y  trouue 
afin  deconferuerles  viures  pour  les  cheuaux  s’il  y furtsient  affaire  ;&  fem- 
blc  parles  aduertiffemensquevous  aucz  eu  des  ennemis  vos  voifins,lefqueIs 
font  venir  leurs  prouifions&  munitions,  qu’ils  n’ont  pas  grande  volon- 
téde  fc  remuer  ny  faite  entreprife,  veu  mcfme  qu’ils  fontcourir  le -bruit 
d’vne  paix  entre  l'Empereur  Br  moy,  & ienefçay  s’ilsle  difent  pourenuic 
qu’ils  ont  de  l’auoir;  mais  fi  eft-cc  que  ic  n’en  voy  point  d’apparence,  Bien 
fommesbien  loin  Ce  font  volontiers  de  leurs  inuentiôs  accoutum  ées  pour 
nous  endormir  & refroidir, & pour  faire  tarder  nos  prouvions, Br  ccpédant 
’ faire  quelque  furprife,  & tout  ainli  qu'ils  tiennent, comme  Vous  ditcs.tou- 
fiours  leurs  gens  prefts,  ic  m'attends  bien  auflî  que  de  votre  coftc  vous 
fartiez  lefemblable,  Si  que  s’ils  Ce  veulent  attacher  àaucunedcmes  places, 
ilslestrouuent  pourucuës  de  tout  ce  qu'il  leur  faut,  comme  vous  enauez 
le  moyen  au  mefme  inftant  qu'il  en  fera  befoin;  car  lefdits  ennemis  nefe 
fçauroiét  ébranler  pour  roarcher.que  votre  n'sn  foicz  aduerty  tout  à temps. 
Et  quant  à ce  que  le  Comte  du  Lude  vous  a mandé,quc  fi  affaire  furuenoit 
à Bayonne,  il  luy.faudroit  bien  encore  vne  Compagnie  dcGcndarmes 
auec  la  ficnne,  les  Arricrcbans&  quatre  mille  hommes  de  pied,  vousfça- 
uez,  mon  Oncle,  le  nombre  de  gens  de  pied  que  i’ay  commandé  au  Gou- 
uerneur  dudit  Bayonne,  de  tenir  preft  pour  y mettre  s’il  en  efl  befoin  auec 
la  Compagnie  dudit  Comtcdti  Lude,  qui  eftoit  force  ce  mefcmblc  allez 
• fuffifante,  outre  l’ordinaire  de  la  garde  de  ladite  Ville,  pour  la  deffendrt 
contre  lapmffanccdefdits  ennemis  vos  voifins:  toutesfois  pource  quieft 
dudit  Comte  du  Lude,  ie  fuis  bien  d’aduis  qu'il  foit  fatisfait  de  gens  que 
raifonnablemcnt  l’on  pourra  faire  pour  luy  entét  endroit  ;&  s’il  cftne- 
ceflairc  de  luy  bailler  gens  derheual  & de  pied  dauantage,  vous  l’en  pour- 
uoirez  commcvous  verrez  cftrc  requis  fans  aucunement  vous  dégarnit 
de  ce  qu’il  vous  faut  ailleurs  pour  xcfpondrc  àccquc  pourroient  entre- 
prendre lefdits  ennemis,  eftant  bien  d’aduis  que  vous  ne  laiffiez  plustirer 
aucuns  foldats  de  voftre  Gouuernemcnt  pour  ne  l'en  dégarnir  du  touc. 
Quant  à ce  que  vous  m'auez  eferit  touchant  les  deffences  que  le  Prince 
d’tfpagnca  fait  faire  à vos  fujets  du  Val  d'Andoire  en  Catalogne  de 
ncvousrcconnoiftrcdorefnauantpour  Seigneur, maisluy  feulement, en- 
core que  de  tout  temps  vous  enayezagy  en  fouueraineté  auec  l'Euefque 
d’Vrgel;  fur  quoy  vous  me  demandez  confeildccequcvous  aucz  à faire; 
&pour  vous  rcfpondrc  mon  Oncle,  ie  ne  fais  point  de  doute  que  pour 
cftre  tel  que  vous  m’eferiuez,  ledit  Prince  fie  l’Empereur  fon  perenc  vous 
fartent  touiiours  du  pis  qu’ils  pourront  , iufques  à ce  qu’ils  voyenc  que 
nous  ayons  meilleur  moicn  que  nous  n’auons  à prefent  de  ce  cofté  là,  d'en 
< ■ prendre  la  vengeance  fur  eux,  telle  qu'ils  meritenticoutcsfois  pource  qu’ils 

me  pourront  eftimet  fi  occupé  que  ie  fuisàrefpondre  en  tant  d’endroits, & 
eux  c flans  d'autre  coftéempcfchcz  àregarder,  où ilsme  pourront  affaillir 
& furprendre',  ils  feroient  paraduenture  bien  aifes  fous  cette  occafion  du 
tort  qu’ils  vous  font  audit  Val  d’Andoire, s’ils  voyoient que  vous  fuflicz 
pour  vous  en  vouloir  ptomptcmentrcffentir.d’allumcr  vn  feu  en  ces  quar- 
tiers de  delà,  Je  faire  en  voftre  Gouuernement  vne  dcfçencc  de  leurs  forces 
qu’ils  fc  trouucront  auoir  préparées  pour  autre  effet  : ce  qui  ne  mevien- 
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droit  pas  bien  à propos,  daurant  qûe  par  ccla.ils  tafeheroient  à me  diucr-  M.  D.  LUI. 
tir  d’aucuns  de  mes  defleins  & entreprifcs  que  iay  d’importance  & con- 
fcquence.  Parquoy  ic  vous  prie,  mon  Oncle,  de  vouloir  conduire  Icscho- 
fesquien  cela  vous  touchent  aucc  vne  telle  douceur,  modcftic  & patien- 
ce que  vousauez  très-bien  & prudemment  fait  iniques icy,  pout  les  re- 
mettre au  temps  Si  à l’otcafion  plus  propre,  que  de  prelcnt , pour  auoir  la 
raifon  d’eux  & du  tort  des  chofes  qu’ils  vous  tiennent  en  autre  endroit 
plus  important.  A Compiegne,  7.  Auril. 

ejld'aduis  que  l’armée  de  JMer  donne  fur  la  Corfque,  que  lemreprife  en  efl 
J utile  & aduanrageufe.  £{uc  le  Roy  François  premier  de J "on  temps  auoir  pra-  neftaHe. 
tique  le  General  des  Cordeliers  pour  y auoir  entrée. 

MOnseicnf.vr.  penfantftir  la  Conférence  que  nous  cufincs  à Fer-  Origm. 

rare  touchant  l'armée  de  Mer,  i’ayietté  les  yeux  fur  la  Cotlique 
qui  clt  le  vray  patrimoine  du  Roy  àcaufcdcGennes.  Parquoy  en  lacon- 
querant  nul  nefe  peut  dire  offenfé,  laconquefteen  cil  fort  facile  ; caries 
places  ne  font.comme  point  fortifiées , fi  ce  n’cft  du  codé  de  la  Ma- 
rine ; & les  prenant  du  collé  de  la  terre  aifément  vous  lesemporteriez 
Si  les  rendriez  en  peu  de  temps  plus  feurcs  pour  vous,  que  vous  ne  les  au- 
riez trouuécs.  La  dcfpenfe  extraordinaire  qu’il  y faudtoit  faire,  ce  fc- 
roittout  au  pis  aller  de  charger  à Marlcille  trpis  ou  qu  itte  mille  hom- 
mes payez  pour  peu  de  temps,  afin  de  faire  plus  feurc  defccme:  car 
iecroybicn  que  s’il  y auoir  dans  l’iflcvnChef  qui  fuilde  valeur.il  pour- 
roitvousmettreen  teftefix  ou  fept  mille  Corfes  , mais  auffi  ne  faudroic 
il  craindre  qu'ils  enflent  lecours  d’ailleurs,  tenant  la  Mer, comme  vous  b 
tiendriez,  le  ne  fais  doute  que  les  vrilitez  qui  en  reuiendtoient,  ne  vous 
foient  auffi  bien  connues  ou  mieux  qu  à moy  : toutefois  ie  vousdiray 
bien  ce  qu 'autrefois  i’en  ay  recucilly  d’André  Dorie.l’en  oyantdcuifer  fur 
le  heu,  1.  vous  tiendriez  les  Geneuois  lacordc  au  col,  a.  vousefclaireiicz  le 
Duc  de  Florence  de  fi  prés, qu’il  faudroitbien  qu’il  fitldela  dcfpenfe  da- 
uantageà  fon  Elbe  & à fa  Seigneurie  , & pourriez  y tenir  gens  de  che- 
ualde  vos  ordonnancesou  autres  pout  les  ietter  aux  occurrences  fur  fon 
Eilat,  ou  autres  Eflats  voifins,  quand  bon  vousfembleroit.caril  y a force 
herbages,  auoincs  & fourrages,  & le  pays  efl  fort  grand,  &yen  tenant 
quelque  nombre  toufiours  vous  les  pourriez  renforcer  de  Marlcille  pour  y 
dire  le  traicél  fi  petit  que  vous  fqauez  qu’il  efl.  L’Iflc  efl  abondante  de 
bleds,  vins,  herbages , bois  & autres  commoditez  , & s'ypeut  ailes  leuer 
de  daces  aux  ports  pour  fournir  à la  dcfpenfe  del’entretenement,  qui  y 
fcroitpuiî  apres  entreprife  contre  vous;  le  fccoursen  clt  prés,  toutes  les 
armées  de  Mer  & la  plufpart  des  vaifTcaux  allansd'Ef pagne  èn  Italie  fofit 
en  danger  de  deux  coups  l’vn,  d’y  toucher, ou  d’en  approcher  bien  prés* 

& vos  Galères  y pourroient  aller  Si  venir  fit  féiourner  quafi  tout  ainfi  que 
de  Marfciile  à Toulon.  De  manière  que  le  partage  de  Rome  , de  Naples, 
de  Siennes  & de  toutes  ces  Mers  là  vous  feroit  leur  & à tous  autres  linon 
à vous  dangereux  , vous  en  pourriez  tirer  dix  mille  hommes  des  meil- 
leurs combattans  d Italie  pour  les  ietter  au  befoin  en  là,  ouïes  attirer  en 
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Jin.il  Rirll.iv  & 
fienr  dcLinlac. 


Minute  du  Se- 
crétaire. 


4«8  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT. 

ça,  Si  fi  font  naturellement  François  ; tellement  qu’vn  Chef  qui  feroit  fa- 
gc&  homme  de  Police.commcpouroiteftrcle  Comte  de  Villars , queie 
nomme  pour  en  eftrcvoifin.ouaotre  fon  fcmblable  les  conduiroit  parvn 
filet  en  la  bouche  ; en  forte  qu'en  peu  de  temps  ils  feroient  fort  aifez  à 
ranger  àvnc  fuietion  volontaire;  attendu  mefmemcntqu'üs  ne  prennent 
point  de  plaifir  d'cflre  fous  les  Gcneuois,  qu’ils  eftiment  Marcadans  Si 
canailles  au  prix  d’eux  qui  fe  difent  Nobles  ,&  défait  y a de  bien  ancien- 
nes Maifos.  Mais  fi  vous  prenez  goufl:  d'y  aduifcr.vouspourrez  par  le  menu 
vousen  faite  informer  par  Villcgaignon  auec  quiautrefois  l'en  ay  deuifé: 
car  iecroy  qu'il  l’entend  auffi  bienqu’homme  de  France  ny  d Italie;  l'en- 
treprife  ne  portetoit  longueur  de  temps , Srcepcndant  qu'on  fortificroit 
lcslieux  plus  dangereux,  1 armée  ne  laifTeroit  daller  en  cours:  carelle  te- 
nantla  Mcr.il  ne  faudroit  comme  dit  eft, craindre  quil  y vinflfccours 
d’ailleurs.  Le  feu  Roy  entretinft  vn  temps  le  General  des  Cordeliers 
nommé  Caluy  grand  perfonnage  qui  eftoit  de  Code  Si  de  bonne  Mai- 
fon,  il  luy  mcttoit  des  places  en  main  : auffi  ledit  Sr.  le  faifoit  faire  Car- 
dinal s'il  ne  fuit  mort  au  Concile  de  Trente,  & neft  pas  à mon  aduis  qu  il 
n en  au  autrefois,  citant  là, deuifé  auec  Monfieur  d'Vrfé  : en  fournie  Mr. 
là  où  vous  ne  trouucriez  mieux,  iayfantaifie  que  vous  ne  pourriez  pour  cet- 
te heure  plushonorablemét.ny  plus  feu  rement  .employer  ladi  te  armée, fauf 
vollte  meilleur  Si  plus  prudét  aduis.de  Fano  7 Iuin,I.  Card.DV  13LLLAY. 

D vne  Audience  rjutle  J^egata  demandé  auT{oy  touchant  la  proteflion  de  Sien- 
nés,  le  Duc  de  florence,  (y  les  alliances  de  JHariages  propcjeqsour  le’Tdjueu 
du  Pape,  refponfe  de  Sa  JM.  (y  de  l' Abbaye  de  S ■ Arnoul  demy  abbattue  (y 
transférée  aux  lacobtns  du  mefme  lieu,  (y  des  Chanoines  de  T troue  mu  trans- 
férés aujfià  Bologne. 

MON  Coufin,  St  vous  M r.  de  Lanfac , le  Légat  de  Noft.e  S.  Pere  m'a 
faudemander  Audience , en  laquelle  il  ma  propofé  trois  poinéb 
de  la  part  de  Sa  Sainteté  1.  que  ie  fulTe  content  de  quicter  la  protection  de 
Sienne, & rcmettreles  Sicnnoiscnleur  pleinc&  entière  liberté,  fuiuantee 
quiauoit  cité  négocié  parles  Légats  palTans  àFcrrare,  Si  l’cfctit  qu’auoit 
fut  ce  baillé  NolltcS.  Pcreeftantà  Vircrbc,  enquoy  faifant  Noftredit  S. 
Pctc  fe  faifoit  fort  de  leur  rcftituer  Orbitel  Si  Luzignan,  1.  que  ic  vou- 
lufic  oublier  les  chofes  palfées  durant  cette  guerrede  Sienne , pour  le  re- 
gard delà  mauuaife  fatisfaction  queie  pouuois  auoirdu  Duc  de  Florence, 
& en  ce  faifioc  reccuoir  ledit  Duc  à quelque  honnefte  réconciliation, 
fur  quoy  ledit  Légat  m'a  fait  quelques  remonftrances,  7.  fur  le  fait  des 
Mariages  propofez  pour  le  petit  Fabien  de  Monte,  c’eft  aflauoir  de  celuy 
auec  la  fille dii  Djc  d'Vrbin  ,qui  eftoit  rompu,  de  l'autredont  Noftre  S. 
Pere  clfoit  bien  auant  aucc  la  fécondé  fille  du  Duc  de  Florence.  adiou- 
ftant  là  deffùs  les  infinies  grâces  Si  remerciemens  queSa  Sainteté  me  ren- 
doit  du  party  de  deçà,  dont  vous  luy  auez  parlé  ; chofe  qu  il  eftimoit  à 
grand  honneur,  dcfuant  Sa  Sainteté  que  faifant  le  Mariage  dudit  Fabien 
auec  ladire  fille  fécondé  du  Duc  de  Florence  ,1'aifnéc  fut  pour  mon  Cou- 
fin  le  Prince  dcFcrrarCjScs  aflcurantquc  iepourrois  beaucoup  à rooyen- 
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ncr  cc  Mariage,  me  voulant  bien  perfuader  que  m'y  emploiaffc. 

le  luy  ay  refpondu  par  ordre,  i.  quant  à me  débiter  de  la  proredion  de 
Sienne,  chacun  a peu  voir  Se  connoiltre  pat  les  effets  qui  s’en  font  enfuiuis 
iulques  à auiourd’huy  quel  profit,  vtilué  & commodité  i'ay  re<;eudt  cet- 
te protection  , Se  ce  que  i'ay  fait  pour  reftitucr  & garder  la  liberté  au* 
Siennois,  &les  défendre d oppreflion,  dont  il  ne  me  demeure  que  l'hon- 
neur que  i'ay  chèrement  acheté,  6e  à eux  le  repos  6e  la  conlcruation  de 
leur  liberté  , dclaquelle  ils  fetrouueroicnt  par  aduenture  peu  alîcurcz, 
eftansdemoy  abandonnez,  ainli  qu’ils  m'ont  eux  mcfmcs  dernièrement 
fait  remonftrerparl'Euelque  Ptoiomée,  qui  eft  bien  loin  de  me  recher- 
cher à me  delifterdeleurdite  protcdionifçachanr  bien  qu'ils  ne  figuraient 
auoir  amy  qui  euftfçcu  dauantage  ,ny  peuteftre  autant  faire  pour  eu* 
que  i'ay  fait , Ôe  ne  puis  finon  trouucr  effrange  que  Noftrcdit  faint  Pere 
apres  auoir  fi  expreffément  cnchargé,  luy  eltantdernierement  àVitcr- 
bc  , aux  Ambafladeurs  de  Sienncde  dire  de  fa  parta  leur  Seigneurie , & la 
perfuader  très  inftamment  quelle  filt  tout  cc  qu’elle  pourroit  pour  tou- 
jours fc  maintenir  Si  demeurer  en  maptotedion;  ayant  dauantage  ren- 
uoié  leCardinal  de  Fcrrare  audit  Sienne  pour  y refider  à cette  findc  faire 
corne  il faifoit  auparauant,  S.S. vienne  maintenant  àvferdc  langagetout 
au  contraire , Si  me  faire  inftance  que  i'ayc  à me  dcfilter  de  ladite  prote- 
ction, tant  pour  mefaire  perdre  le  fruiét  ô£  la  commodité  que  i’ay  deu 
«Ipercr  itifiqucs  icy,  de  ce  que  i'ay  fait  pour  les  Siennois,  qu'auffî  pour  fai- 
re connoiftre  Si  publier  par  tout  le  monde  lcfdits  Siennois  ingrats  Se 
mal  rcconnoiffansdes  grâces 6i  faneurs  qu  ils  ont  rerjcuesdemoy.Er  quant 
à la  relfitution  d Orbitel  6t  Lufignan , i'eftime  que  Noftre  faint  Pere  qui 
toufiours  a fait  profcflîon  de  les  tant  aimer,  ne  voudrait  fous  ombre  de 
noft  redire  protc&ion  différer  de  la  leur  faire  faire, s’il  en  a le  moien, comme 
il  dit.  î.  Au  regard  du  Duc  de  Florence  , fes  deportemens  durant  cetto 
guerre  de  Sienne  ontefté  affez  connus  d'vn  chacun,  & le  n’en  eu  (Te  voulu 
parlcr,fi  le  Légat  delà  part  de  noftre  faim  Pere  ne  m'en  euftmisen  pro- 
pos, ayant  voulu  taire  le  plus  que  i’ay  peu  cc  que  i'ay  efté  contraint  àla 
fin  de  dire,  tout  ce  qu'il  a fait  a efté  contre  fa  foy,  fa  parole  Si  ce  qu'il  a li- 
gné de  fon  propre  fijeau  outre  les  efcriturcs  priuées  de  fes  lettres  miilîues 
que  ie  fais  garder,  n’ayant  pasoccafion  d'adiouftcr  foy  à les  parole*,  mais 
feulement  aux  cffcéts que  icverray.faifant  pour  moy  femblablcs  demon- 
ft rations  qu’il  a faites  pour  l’Empereur.  Et  là  deflusie  demanday  audit  ficur 
Legats’il  auoit  à m’en  faire  quelque  ouucrture.à  quoy  lime  fit  rcfponle 
que  non.  Sur  cc  ie  repliquay  que  pour  ne  troubler  les  affaires  de  l’Italie, du 
repos  6e  liberté  dclaquelle  i’ay  toujours  efté  amateur  ôrdefireux,  l’eftois 
content  de  remettre  le  reffentimenc  que  i’en  deuois  auoir  iniques  à vn  autre 
temps  8c  occafion,  j.fur  le  fait  du  Mariage  du  ficur  Fabien,  i'ay  dit  audic 
ficur  Légat  que  l'auois  tres-bien  entendu  ce  qu'il  m'en  auoit  propoféde 
la  part  de  noftre  faint  Pere,  lequel  aiant  remis  entre  mes  bras  ledit  ficur 
Fabien,  eftoit  délibéré  de  ne  rien  conclure  dudit  Mariage  fans  mon  con- 
fentement,  & que  quant  au  parti  qui  luy  auoit  efté  propofé  de  ma  part, 
là  où  encore  ne  s'accorderait  celuy  de  Florence,  5c  que  fa  Sainteté  fuft  pour 
accepter  l'honneur  que  ie  luy  faifois  ; fi  ne  voioit-il  qu’il  fuft  conuenabie 
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M.  D.  Lui.  maintenant  d’y  entrer, pour  ne  donnera  parlcràlaChreftientéjayant  fait 
S.S.demôftration  de  vouloir  moicnncr  la  paix  entre  l'Empereur  & moy. 
Sur  quoy  il  me  fcmbloitaufii  que  ledit  fleur  Fabien,  & l’vne  ou  l'autredcs 
filles  que  l'on  luy  veut  bailler  cftoientfi  ieuncs.qu'auant  qu'ils  fulfenc  en 
aages' fuffi fans  pour  en  parler,  l'onauroit  bon  loifir  d'y  penfer,  fi  eft-cc 
que  pour  le  iingulicr  defir  que  i'ay  au  bien,  grandeur  & exaltation  delà 
Maifon  de  noftrc  faint  Pere,  fpecialement  du  fleur  Baldouin  Se  des  fiens, 
kferay  rouflours  très  aife,&  rcceuray  à ires- grand  plaifir  de  voir  qucledit 
Fabien  prenne  parti  & alliance  en  Maifon  honorable  & telle  que  noftrc 
S.  Père,  Se  ledit  fleur  Baldouin  en  puilTent  receuoir  parfait  contentement 
& fatisfa&ion.  Mais  quant  au  Mariage  que  fa  Sainteté  voudroit  moien- 
ncr  de  mon  Coufin  le  Prince  de  Ferrare  auec  la  fille  aifnée  dudit  Duc  de 
Florence,  il  eft  vray, comme  difoit  ledit  fleur  Légat,  que  ie  pouuois beau- 
coup en  cela  ; mais  encore  que  ie  tinffe  Se  eftimaffc  ledit  Prince  comme 
mon  propre  fils,  ne  me  pouuant  eftre  plus  s'il  neftoil  mon  frère  Ger- 
main, fi  eft  ce qu’aiant,  comme ila,  vn  perefifage,  vertueux  &prudcnt 
auec  vnc  mère  de  mefme,  ie  mcrcmettray  toufiours  à eux  de  luychoifir 
tel  party  de  Mariagequ'ils  verront  luy  eftre  forrable  Se  à propos.  le  ne  dis 
pas  toutefois  qu’ils  en  vpuluffcnt  rien  conclure,  fans  m'en  faire  partici- 
pant, Si  alors  qu'ils  m'en  feront  parler , ie  leur  en  diray  ce  que  ie  verray  Se 
connoiftray  pour  le  mieux.  Noftrc  faint  Pere  à ceque  i’ay  entendu, prati- 
que encore  le  Mariage  du  petit  fleur  Iourdan  Vrfin  chef  de  la  Maifon 
Vrfineaueclatroiflcfme  fille  dudit  Duc  de  Florence  , ce  que  faifant  Ion 
ddlem  n eft  pas  mal  fonde  de  vouloir  aller  Si  appuyer  fa  Maifon  auec  cel- 
le de  Ferrare,  Florence  & les  Vrfins. 

Mon  Coufin  le  Duc  de  Guile  eftant  à Mets  mon  Lieutenant  general 
preuoyant  le  fiege  que  l'on  vcnoitdc  mettre  deuant  ladite  Ville  aduifa  par 
leconfcil  des  Capitaines  qui  eftoient  auec  luy  de  faire  abbatre  l'Eglife& 
Monaftere  faint  Arnoul  hors  ladite  ville  de  Mets  pour  ofter  à l'ennemi  la 
commodité  de  s'y  loger  ou  autrement  s’en  preualoir  durant  ledit  fiege: 
laquelle  Eglifeeftoit  I'vnc  des  plus  belles  & anciennes  qu'il  fuften  tout  ce 
pays-li  où  eftoient  inhumez  aucuns  Empereurs,  Empericres  Impératrices, 
Rois,  Reines&autrcs  grands  Princcs&  Seigneurs,  dont  les  os  des  princi- 
paux d'entr'eux  furent  tranflatez,  & femblablcmentles  Religieux  au  Mo- 
naftere des  Iacobins  de  ladite  ville  de  Mets,  Se  y ontiufques  icy  demeuré 
lefdits  Religieux  faifans&  continuant  le  feruice  diuin  comme  au  heu  le 
plus  à propos  que  l'on  fçauroit  choifirpour  eux.  Au  moien  de  quoy, 
nous  délirons  qu'ils  n'en  bougent,  & que  leur  Siège  Abbatial  Se  conuen- 
tuel  y foit  cftabl y pcrpetuellemét.Ce  que  ie  vous  prie  de  remonftrer  de  ma 
part  à N.  S.  Pere,  & le  prier  tres-affeûucufcmcnt  de  ma  part  qu'il  vueillc 
accorder  la  tranflation  & cftablilTcmtnt  dudit  Siégé  Abbatial  Se  conuen- 
tuel  dudit  faint  Arnoul  audit  Monaftere  des  Iacobins,  lefquels  l’on  regar- 
dera de  loger  ailleurs  au  lieu  de  la  Ville  le  plus  commode  que  l’on  pourra 
aduifcr,  tenant  par  vous  la  main enuers  noftrc  S.Pere.&ailleursoubefoin 
fera  à ce  que  ma  Requefteait  lieu,  & que  fur  ce  il  en  foitoétroyé  Se  expé- 
dié les  Bulles  & prouvions  Apoftoliquesrequifes&necelTaircs  fuiuantles 
Mémoires  Si  fupplications  qui  en  leront  prefentez  à fadite  Sainteté. 
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Il  y a aulfi  vne  autre  Requeftc  que  i'ay  à faire  à noftrcdit  faint  Pere  M.  D.  Lin.' 
pour  IcspauurcsChanoincs  de  l’fc'gliic  Cathédrale  deTheroucnnc,qui  fe 
font  retirez dcuerstnoy  comme  à leur  Prince,  protc£teur& conferuateur; 
afin  de  leur  donner  & aflîgner  lieu  certain  en  leur  Diocefe  fous  mon 
Dbeiflancc,  oùiljfc  pui  (lent  retirer  pour  faire  leur  deuoir  de  célébrer  Si 
continuer  le  fcruicc  diuin.  Sur  quoy  ie  leur  ay  accordé  ma  ville  de  Bou- 
logne pour  leur  retraite  en  l'vne  des  Eglifcs  d'icelle  ville  qui  eft  du  Dio- 
ccfe  dudit  Thcrouenne,  ayant  délibéré  & refolu  de  leur  aider  & pouruoir 
ileurentretenement,  en  attendant  qu’ils  puident  ioüir  de  quelque  por- 
tion de  leur  bien  & reuenu  fitué  & allis  au  pays  de  l’Empereur  mon  enne- 
mi. Parquov  vous  fupplicrez  nollredit  (aincPcrc  de  ma  part,  à ce  que  Ton 
bon  plaifirfoit  d'accorder  la  tranditiondu  Siégé  Epifcopal  dudit  The- 
rouenne  en  madite  ville  de  Boulogne.  A quoy  ledit  Empereur  ny  autre 
ne  peut  prétendre  intereft,  arrendu  que  c’cft  le  lieu  du  Diocefe  dudit 
Eucfché,  qui  eft  en  la  difpofitionde  mon  Induit,  comme  citant  des  an- 
ciennes limites  démon  Royaume,  caria  pitié  eft  grande  encét  endroit, 
priant  Dieu,  Sic.  à Compiegnele  30  iour  de  Iuillci  1533. 

Sur  la  paix,  ou  fufptnfian  d'armes  auec  le  Vue  de  Fhrenct,  lt  Ro^  anQ,r. 

dii.al  de  Fcrrare. 

MON  Coufin  , puis  que  les  enrreprifes  de  l’Elbe  Si  Plombin  n’ont  Minute  d»  ica», 
peu  (ucccder,  il  faut  regarderas  moyens  p3r  lefquelsl’on  f:  pou-  lJ1<e' 
taafleureidu  Duc  de  Florence,  afin  de  ne  rentrer  en  la  guerre  du  cofté  de 
Siennes  : car  il  n y a moienque  ie  puifle  fournir  à ladcfpenle  qu'il  y fau- 
droit  faire  & continuer  l'an  grandement  m’incommoder,  voire  iufques 
à m’ofter  le  moien  de  pouuoir  farisfaire  à celle  que  ie  fuis  contraint  de 
faire  en  petfonne,àla  conduite  d’vne  armée  de  trente  mille  hommes  de 
pied  pour  le  moins  ,&  douze  mille  chcuiux,  (ans  lesautres  frais  de  l’ex- 
trordinaircdel'artiHeiie  Si  munitions  ncceftaires  pour  laduearmée  : outre 
ce  que  ie  defpenfe  chacun  mois  en  Piedmont  & autres  endroits  de  l’Italie, 
l’ordinaire  de  ma  Marine, & toutes  les  autres  dcfpéfcs  infimes  qui  ne  louf- 
frent  point  deremife  d’vn  mois  à autre,  mais  (ont  toutes  pteflecs.  Par- 
quoy  il  eft  neccflaire  que  vous  regardiez  à moienner  Si  conduire  quelque 
accord  ou  lufpenfion  d’armes  auec  ledit  Duc  de  Florence  , & puisque  le 
Pape  en  a par  cy  deuant  fait  rant  dinftanecs , Se  de  dcm.mftiation  d’a- 
uoir  cela  fi  à cœur,  il  fera  facile  de  l’accommoder  à fuie  cetteprati- 
que,  fans  autrement  faire  fcmblant  que  c’eft  choie  que  nous  voulons  rc- 
cerchrr  ny  pourfuiure,mais  àl’arnuée  dudit  Nicquet  il  fi.ffirade  luy  faire 
entendre  que  véritablement  vous  ne  m’auez  point  encore  voulu  eferire 
ficxprcffcmcnt  le  vouloir  & intention  de  Sa  Sainteté  fur  ledit  accord  ou 
fufpenfion,  iufques  apres  auoir  entendu  la  depefthedu  Vimercat,  & que 
là  dclîus  vous  m’en  aucz  fait  vne  parlcdit  Nicquet,  où  vous  penliez  n’a- 
uoir  rien  oublié  de  toutes  les  raifons  Si  remonftrances  dont  vous  vous 
elles  peu  aduifcr,  pour  me  perfuader  à oublier  les  chofes  paflécs  & récon- 
cilier auec  inov  ledit  Duc  de  Florence;  fur  quoy  outre  ce  que  les  Princes 
pcuurnt  dire,  ncpouuant  ddlunuler  vn  tort  qu’ils  prétendent  leur  auoir 
efté  fait,  vous  n’auez  eu  que  ttes- bonne  Si  honnefte  refponfc  de  moy. 
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par  laquelle  ic  me  fuis  pour  conclufion  condefccndu  à roue  ce  qu’il  fera, 
raifonnablc  de  faire,  (bit  pour  ledit  accord  ou  fulpenfion  d'armes,  fie 
pour  paffer  encore  plus  outre  s'il  en  eft  beloin  , pour  mieux  m'affeurer 
dudic  Duc , comme  il  appartient , ne  voulant  plus  tomber  en  contradi- 
tftion  ny  reuocation  des  choies  faites , comme  ie  me  fuis  trouué  pat 
cy-dcuant  aucc  iccluy  Due:  lequel  ic  me  doute  que  fe  voyant  armé 
comme  il  eft,  & le  Sienois  allez  mal  pourueu  de  ce  qu'il  luy  faut  pour  fe 
garder  & défendre,  voudra  parler  haut , & ne  traiter  auec  moy,  linon 
à ieu  découuert,  ayant  toufiours  peur  qu'eftant  fon  voilin  de  fi  prés  au 
Sicnnois, & offenfé  comme  iay  eftéde  luy,  ic  ne  me  vueille  quelquefois 
tcfTcntir,  trouuant  l'occalion  à propos.  Si  tels  foupçons  vous  font  mis  en 
auanr,foit  de  la  part  du  Pape  ou  dudit  Duc,  Vous  pourrez  refpondrc  que 
cela  fe  peut  cfclaircir  & ralTeurer  par  alliance  de  Mariages,  & leur  direz 
comme  de  vous  mefine , que  l'ay  par  deçà  ma  fille  la  baftarde,  vefuc  dis 
feu  Duc  de  Cadres,  de  laquelle  vous  vous  faites  fort  pour  moy,  que  l’ac- 
corderay  volontiers  le  Mariage  aucclefils  ailné  d'iccluy  Duc  de  Florence, 
& fi  d auenturc  ils  vous  venoient  alléguer  qu'cncore  que  ledit  Mariage 
fut  pourparlé,  toutefois  auanc  que  ledit  fils  foit  en  aage  de  confommer 
ledit  Mariage  , ie  me  pouirois  rcuoquer , remettant  la  choie  en  quelque 
d.fficulté  pourlepayct  feulement  de  paroles,  afin  de  luy  faire  perdre  vne 
occafion  prefente  ; vous  refpondrcz  là  deffus  que  ledit  Duc  ne  fe  ftjauroic 
mieux  affeurer  dudit  Mariage  que  de  les  faire  fiancer  par  parole  de  pre- 
fent  ;&  en  attendant  lacomommation  ,de  retenir  auprès  de  luy  ladite 
Dut  h Ile  ma  fille,  à quoy  il  vous  fcmble  que  ie  ne  reray  difficulté  de 
m'accommoder  pour  ne  vouloir  rien  promettre  de  parole, que  ie  ne  vucil- 
le  faite  d’effet,  Si  que  vous  m’en  efcrircz,donc  vouspenfezauoir  bonne  & 
briefue  rcfponlc.  Car  à vous  parler  ouuercemcnt.monCoufin.c'eft  le  tout 
que  de  dtuertir  ledit  Duc  de  n'entreprendre  fur  le  Siennois,  eftant  les  cho- 
ies comme  elles  font.  Se  ne  faut  point  douter  que  les  Impériaux  ne  faflent 
tout  ce  qu'ils  pourront  pour  l'animer  , Se  luy  faire  pouffer  fes  forces  en 
auantluy  promettant  merueilles.  Ioint  que  défia  Dom  Ferrand  deuifânt 
ces iours  paflcz  auec  mon  CoufinleMarcfchal  de  Briffac  à vne  entreueüc 
qu'ils  ont  faite  pour  traitter  fufpenfion  d'armes  durant  ce  mois  de  Sep- 
tembre, dedans  lequel  l'Empereur  Se  moy  deuons  déclarer,  fi  nous  aurons 
agréable  ou  non  la  continuation  de  ladite  fufpenfion  pour  pluslong  temps, 
s’ell  iaiffé  aller  à dire  audit  Marelchal  de  Briffac,  que  fi  la  fufpenfion  dure, 
ils  fe  pourront  aider  de  leurs  forces  pour  faire  ia  guerre  aux  Siennois,  puis- 
que le  Royaume  de  Naples,  Se  leurs  Coftes  d'Italie  demeuroienr  en  feu- 
seté  de  l’ai  mée  Turqucfque  qui  s’en  retournoit,8e  que  IediCSiennois, corne 
ils  fqauoient  bien, eftoitdcfarmé.  Mais  ie  les  garderay  bien  de  faire  en  cela 
ce  qu'ils  penfent;  car  comme  vous  pourrez  faire  entendre  à ladite  Scî— 
gncuriedcSiéncpour  l'amitiéque  ieluy  porte,Sela  fingulicrc  affetftion  que 
l'ay  à facôfcruation,  ie  n'ay  point  voulu  accorder  ladite  Trcue  ou  fufpen- 
fion d'armes,  pour  plus  long  temps  qu'vnmois  feulemct,  fi  l’Empereur  n’y 
veut  corn  prédre  ladite  Seigneurie  de  Sienne  Sc  fon  Eftar,  Parme,  Parmcfan 
& la  Mirandole:car  quelque  chofequciefaffe,  ien'oublieray  iamusmes  a- 
mis.  le  ne  penfe  moy  és  plusàpropos  que  ceux  que  10  viens  de  toucher  pour 
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faire  ioindre8i  venir  au  poinûledit  Duc, ouàtoutle  moinspour  l'arrefler,  M.  ».  Lî* 
luy  donner  à penfer,Si  le  faire  remponftr  en  fes  entreprifess'il  ena  aucune, 
pour  cependant  vous  aider  du  Bénéfice  du  temps  à faire  parachcucr  démet- 
tre en  bon  Si  fuftifanteftat  les  places  duSicnnois.  Et  faut  confiderer,  mon 
Coufin,  que  quand  bien  la  pratique  ne  rcüfiiroit  auec  ledit  Duc,  fi 
eft-ce  qu'il  ne  fêta  que  trcsàpropos  d'auoirmis  laraifon  de  noftre  cofté: 
car  ainfi  les  amis  du  Duc  auronc  d'autant  moins  occaiion  de  l'aider  & fa- 
uortfêr  contre  moy.  Ducamp  tic  Cartel  en  Cambrefis,LO.  Septembre  tyjj. 


Difcours  bdrdy  du  Njnce de  S.  5.  duquel  S.  M.  d refptniu  penereufeenent  Mémoire  enuoyé 

» * J „ r 7 1,  / J de  France  au  Car- 

&■  d'une  façon  vrayement  Royale.  d.nil  dà  Bellay 

& Mr.  detanfac» 


LENoncedc  N.  S.  P refidéc  par  deçà  ayant  demandé  Audience  au  Roy  u”™”* 

luy  dit  que  fa  Sainteté  s’ émcrueilloit  comme  il  embrafloit  tant  de  rifle  de  Corl*. 
diuetfes  entreprifes  pour  s'attacher  puis  àl’vn,  puis  à l’autre  des  Princes; 

Si  Potentats  d'Italie  ,ainfi  que  tout  recentmentilauoit  fait  fur  les  Gene- 
uois,  leurayanc  pris  l’illcde  Corfique,  fans  precedente  occafion  de  guer- 
re, ny  qu'ils  eu  fient  fait  aucune  choie  contre  S.  M.  laquelle  pourroit  bien 
penferquelefdits  Princes  Si  Potentats eftimans  queeequife  faifoit  il’vn, 
lé  pourroit  bien  entreprendre  fur  l’autre,  ils  ne  feroient  pour  fupportet 
telles  nouucautez  qui  entretiennent  la  guerre  en  Italie,  fans  regarder  àce, 
qu'ils  auronc  à faire ;& quant  aufdits  Gcneuois,  ils  eftoicnt  dchbciez  de 
dépenfer  tout  ce  qu'ils  ont  iufques  à leurs  propres  vies,  fans  y clpargncr 
leurs  femmes  Si  enfans  au  rccouurcmcnt  de  ladite  ifle  de  Corfe  : da- 


uantage  le  Duc  de  Florenceauoit  entendu  que  ledit  Seigneur  Roy  luy  por- 
toitvnc  mauuaife  volonté,  dont  Nothe  S.  Pere  ne pouuoittftre,  linon 
quetres-marry , ayant  toufiours  déliré  qu’eux  deux  fullent  amis, Si  que 
Sa  Majefté  ferait  beaucoup  mi  ux  de  ne  fe  point  acquérir,  ny  concitec  1 
tant  d'ennemis  contr’elle,  mais  Ce  deuoit  contenter  d'auoic  feulement  af- 
faire à l'Empereur. 

Sur  quoy  le  Roy  fit  refponfe  audit  Nonce  , que  fi  fa  Sainteté  s'émer- 
ueilloit  de  fon  collé,  fa  Majefté  irouuoit  eftrange  du  fien,  qu'il  eult  voulu 
faire  tenir  ce  propos  , & auffi  que  iufques  icy  il  ait  voulu  ignorer  ce  que 
tout  le  monde  a veu  Si  touché  au  doigt  Sc  à l'œil,  quant  aux  deportemens 
dcfdits  Gcneuoiscontre  le  Roy,  Si  dcl'occafion  qu’ils  luy  ont  donnée  de 
s’en  rcfTentir  comme  il  afaitrayans  iceuxGeneuois  non  feulement  fecre- 
tement  Si  fous  main,fccouru  Si  aidé  ordinairement  d'argent.  Si  de  tout 
ce  qu’ils  ont  peu,  fon  ennemi  pour  fouftenir  la  guerre  contreluy,  tantdu 
cofté  de  Piedmont  que  d'ailleurs , mais  encore  publiquement  reçeu  , Sc 
tenu  ordinairement  fes  Galères  Si  Vaillcaux  dedans  leurs  Ports , les  four- 
niflancde  viures,  armes,  munitions  Si  toutes  autres  chofcs  dont  ils  ont 
eu  befoin  ; de  forte  qu'en  coutSc  partout  l'Empereur  a toujours  eu  plu- 
ftoft  recours  à eux  qu’à  nuis  autres:  lefquels  aûes  font  affez  fuffifantes  oc- 
cafions  pour  les eftuner  ennemis  de  la  Couronncde  France  Si  les  traiter 
commetcls,8i  nefaifoitle  Roy  doute  qu'ils  ne  fartent  tout  ce  qu'ilspour- 
ront  pour  ierecouurement  de  ladite  Iflc  de  Corfique,  comme  de  là  part 
il  ne  veut  aufli  rien  oublier  detout  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  garder,  Si  y 
Tome  z Nnn  iij 
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M.  D.LIH.  auoit  desjafi bitn pOurueu,qu'euxauecleursadherans& alliez nel’cnfçau^ 
loient  def-  empiéter  ny  chafl'cr  quelque  effort  qu'ils  y puiflent  faire. 

Quant  au  Duc  de  Florence,  le  Roy  receura  tousjours  gracieufementSc 
»Uec  telle  déférence  qu’il  doit,  tout  ce  que  noftre  faint  Pereluy  fêta  dire 
par  fon  Confeil,  remonftrancc  ou  autre  admonition  paternelle  : mais 
quand  il  voudra  mettre  ledit  Duc  de  Florence  au  rang  & parangon  de 
S.  M.  ce  la  luy  feroit  perdre  patience,  comme  de  direqut  l’on  luy  a voulu 
faire  amy,  celuy  qui  ne  fe  feroit  point  de  tott  de  rechercher  à dire  rc- 
çcu  & réputé  pour  feruitcut  de  ladite  M.  & encore  que  ledit  Duc  ait  fait 
contre  ledit  feigneur  Roy  ce  que  chacun  fçait,  mcfmede  frechc  memoi- 
repourles  Gencuois.fî  dl-ccque fa Majdté  le laifle là,  &n^luy  en  veut 
dire  autre chofe.efpcrant  que  de  luy-mcltne  il  connoiftra  ce  qu'il  aura 
bien  ou  mal  fait. 

Et  nefè  trouuerapasquele  Roy  fefoit  attaché  à aucun  Prince  ny  Poten- 
tat , finon  pour  luy  faire  plaifir , receuoir  & prendre  en  fa  protection  les 
opprrmez;&  dauantage,  au  lieu  d'entretenir  la  guerre  en  Italie  , il  a cher- 
ché les  moyens  de  l'en  letter  hors,  & ifloigner  le  plus  qu’il  pourroitd  au-' 
présdenoftre  (aint  Petc  & des  Terres  de  l’Eglife,  n'ayant  voulu  accorder 
latrcfueenPiedmont.que  Siennes,  & le  Siennois , les  Duchcz  de  Cadre* 
&Parme,lcParmezan  & la  Mirandolen’yfufTentcomprislen  forte quepar 
cela  la  guerre  s'i  11  du  toui  reiettee  & demeurée  audit  Picdmont,&  a ie  Roy 
mieux  aimé  incommoder  ce  qui  cil  lien,  que  de  troubler  celuy  d'autruy. 
Priant  ledit  Nonce  fur  la  fin  de  ce  propos  qu’il  euft  à faire  entendre 
à noftre  faint  Perc  fa  refponfc,  telle  qu’il  ia  luy  auoit  faite:  dont  fa  Ma- 
jtfté  a bien  voulu  aduettir  Meilleurs  le  Cardinal  Du  Bellay  &deLanfac, 
afin  que  l'on  ne  leur  puilTe  rien  dcfguifcr  ny  changer  de  ladite refponfe: 
où  ledit  feigneur  Roy  aoublié  d’adioufler  ce  que  ledit  ficur de  Lanfacluy 
a fait  entendit  q ie  noflre  (aint  Perc  luy  auoit  dit.  quand  co  vint  à parle! 
delapiifcdc  Boniface,  qu’il  ne  fc  foucioit  de  l lflcdeCotfique  , ny  qui 
la  tint  ny  occu part  , pourueu  qu’il  fuft  Chrcflien  : aimant  encore  bien 
mieux  quelle  fuft  és  mains  des  François  que  des  Impériaux , pource  qu’il 
auoit  efperanced’en  cftre  mieux  aidé,  lecouru  & fauorifé;  &quc  quand 
il  n’y  auroit  autres  Chrcfticns  à la  conqueftc  , il  feroit  content  de  faire 
marcher  fabannicre  la  première,  & n’y  auroit  point  de  mal  que  le  fieurda 
Lmfac  venant  à parler  de  ce  difeours , luy  remie  deuanr  les  yeux  ces  mef- 
mcsparolcs,  afin  de  luy  faire connoiftre la  contrarias  de fes  difeours  5c 
opinions,  de  Pans  dernier  Octobre.  HENRY. 

Le  Roy  à Mr.  de  De  la  l'gerttt  du  Pape , & de  lafnrpenfton  d'armes  que  le  Roy  defire  continuer 
Linbc-  auec  S.  3. 

Mil  me  du  Se  TV  /C®N'IÏVR  Lanfac  a voir  vos  dépefehes  depuis  la  première  iuf- 
creuirc.  J_Y^qucsàla  dernicre  I on  n'y  trouue  .finon  aétions  & propos  d'vn 

homme  inconftant,variable&  léger  auec  lequel  l'on  ne  peut  rien  afleuter 
ny  iefoudre;6i  parcemoicml  n'y  aMiniftrcauprcsde  luy  qui  nefoit  bien 
empclché,8i  que  l'on  puiffcauffi  inftruire  pour  négocier  auec  luy  de  cho- 
f.  qui  împottc  plus  que  du  iourau  lendemain  , ou  du  matin  au  lou.fi 
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eft-  cc  qu’il  en  faut  prendre  quelquefois  ce  que  l’on  peut , & ne  s’accom-  m.  D.  LUI. 
moder  pas  tant  à lcs.complcxions  & colères , que  l’on  ne  luy  faffc  bien 
connoiftre&fcntir  quelquefois,  à quiil  (c  iouë,  6c  que  l’on  a connoiflan-* 
ce  defonfait  ; ne  pouuant  finon  crouuer  eftrange  qu’apres  auoircy-de- 
uancmonftré  tant  de  fcmblantqu'da  fait  de  prendre  fi  extrêmement  à 
cœur  la  réconciliation  du  Duc  de  Flotcncc  auec  moy , mcfaifantcfcrireS: 
porter  paroles  par  fon  Nonce,  &encote  par  fon  Legar,  qu’il  ne  defiroit 
autre  chofc  que  de  le  voir  rentreren  ma  bonne  grâce,  & le  rendre  du  touc 
à ma  dcuotion.le  promettant  de  difpofer  de  luy  à fa  volonté  : àquoy  ie  ne 
fais  point  de  doute,  quand  ce  neferoit  que  pour  la  nouuelle  alliance  d’en- 
tr’eux  ; toutesfois  quand  il  a veu  que  mes  Minières,  parfes  continuelles 
perluafions  commcnqoient  à luy  prefter  l’oreille  en  cela  , & que  d’autre 
cofté  ledit  Duc,  au  lieu  de  vouloir  rabiller  fes  fautes,  vfoit  de  propos  im- 
pudens  St  d'actes  encore  plus  pernicieux  Sc  mauuaisi  l’encontre  de  moy, 
pour  la  faueur  des  Gencuois,  cependant  qu'il  difoit  vouloir  venir  à vne 
paix  perpétuelle  aucc  moy,  noftrc  faint  Pcic  fans  en  faire  autre  casa  laïf- 
félcs  chofeslà.  Mais  peut  eftre  qu’il  ne  fera  pas  vne  autrefois  en  luy  de  les 
pouuoir  rabiller  ,&faut  attendre  le  temps  qui  enfin  corrige  toutes  cho- 
fcs.  Cependant  ic  depefehe  prcfentementlc  licur  Pierre  Strofly  pour  s’en 
aller  au  Sicnnois  trouucrmon  Coufin  le  Cardinal  de  Fcrrarc  aucc  Char- 
ge démon  Lieutenant  General , quant  aux  affaires  de  la  guerre,  & l’ay  fi 
bien  & amplement  inftruit  de  mon  vouloir  Sc  intention  fur  cc  que  ledit 
fleur  Cardinal  de  Fcrrarc  & luy  auront  à faire  en  tout  cc  qui  concerne  Sc 
dépend  de  la  protection  de  Sienne  , que  m’eflant  refolu  à la  défendue 
feulement,  iufqucs  à ce  que  l’yaye  autrement  aduifé  , les  places  du  Sien- 
noislcs  plus  importantes  Si  qui  fedoiuent  raifonnablement  garder,  de- 
meureront fi  bien  munies  Si  pourueuës  de  toutes  choies  auec  les  Garni- 
fonsde  gens  de  guerre  qui  fc  mettront  dedans, fi  fortes  & fi  roides,  que  le 
Duc  de  Florence  leur  bon  voifin  ny  ceux  qu’if  voudra  appellet  à fonai- 
de,  n'auront  moicn  d’en  furprendre  ny  entamer  aucune  , quelque  effort 
qu'ils  y fçaehent  faire;  Si  ay  enuoié  vne  bonne  grofie  fomme  d'argent 
pour  trauailler  en  extrême  diligence  aux  fortifications  commencées,  & 
autres  que  l’on  verra  eftre  necelfaircs.  Vousaduifant  que  depuis  le  paie- 
ment de  mon  armée  cftant  venu  en  lieu  de  fejour , ie  n’ay  perdu  vne  feule 
heure  de  temps  à faire  regarder  & éplufeher  le  fait  de  mes  finances,  cher- 
cher Si  ramener  toutes  les  parties  ordinaires  Sc  extraordinaires,  dontl’on 
peut  tirer  deniers,  & ale  tout  eftefi  bien  & exactement  proieué  & calcu- 
lé, que  par  Eftats  fcurcmeilt  dre{Tcz&  arreftez  , i’aydcquoy  grolTement 
fatisfaire  par  chacun  mois  à toutes  les  dépenfes,  qui  fe  feront  tantde  deçà 
qu'en  Italie  durant  toute  l’année  prochaine  Sc  les  deux  mois  quireftent 
delà  prefente,  & n'cft  pas  le  fonds  de  mes  finances  fi  court  qu’il  ne  puif- 
febicn  porter  durant  les  mois  d'Auril,  May,  Iuin,luillet,  Anuft  Sc  Scpté- 
bre  douze  cens  mille  hures  par  chacun  mois,donti’ay  fait  cftat  certain,  & 
parla  vous  pouuez entendre  fi  l’auray  moicn  Dieu  mercy  de  refifter  aux 
defleinsde  mes  ennemis  &c  faire  encore  quclqu  autre  chofe  dauantage. 

Vous  m’auezaduertique  le  Pape  parlant  à l'Agent  du  Duc  de  Parme, 
luy  auoit  demandé  comme  penfoitviure  fon  Maiftrc  apres  l'expiration 
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H.  D.  LUI  du  temps  de  la  treuc  auec  quelques  autres  traits  contenus  dedans  I'Efcrit 
que  vous  en  bailla  dés  lors  ledit  Agent  pour  m'enuoicr.  Sur  quoy  i’ay 
bien  conceu  la  mcfmc  opinion  que  le  Cardinal  du  Bellay  fit  vous  m'auez 
eferit  en  auoir  ; c'eft  aflauoir  que  l'occafion  qu'il  prend  fur  la  mort  du 
Duc  de  Cadres,  la  mauuaife  volonté  qu’il  porte  au  Duc  de  Parme,  & le 
peu  de  conftance  fit  fermeté  qu'il  a en  luy  , n'aiant  rien  deuant  les  yeux, 
que  les  chofes  prefentes , luy  donnent  défia  quelque  enuie.  Tentant  ap- 
procher le  terme  de  ladite  expiration  qui  fera  en  Auril  prochain  de  remuer 
mefnage fit  faire  quelque chofc  de  fa  telle,' tant  pourpenfet  s'accommoder 
de  l’vnou  l'autre  defdits  deux  Edats  de  Parme  ou  de  Cadres, foi  t par  moiés, 
ouparfqrce.qu'aufli  pourfatisfaircà  quelques  vns  qui  l'en  follicitent;n'ayae 
fouci  de  Ton  trauail  ou  repos , mais  feulement  de  leurs  palfions  fie  affe- 
rmions particulières.  A quoy  il  eft  btfoin  de  le  preuenir,  afin  que  pour  le 
peu  d'affeurance  qu'il  y a en  luy,  l'on  nefoitey-aprespreuenufur  le  point 
de  ladite  expiration  de  treuc.  Pour  cette  caufe  ic  veux  , Mr.  de  Lanfac, 
■qu'apres  auoir  conféré  fit  communiqué  par  enfemble  ledit  Cardinal  du 
Bellay  & vous  fur  les  particularitcz  dépendantes  de  ce  fait,  vous  ayez  à rc- 
mondrer  à Nollre  S.  Pere  de  ma  part , comme  voiant  que  dedans  ledit 
mois  d' Auril  prochain  où  nous  ferons  fans  y penfer  incontinent  coulez, 
les  deux  ans  viennent  à expirer,  pour  lelquels  fut  Lite  entre  S.  S.  l’Empe- 
reur fit  moy,  latreue  & fufpenlion  d'armes  pour  le  regard  des  Edats  de 
Parme, la  Mirandolcfit autres  auec  ceux  dcl’Egiifefit  de  l'Empereur  pro- 
ch  uns  St  voifins  les  vns  des  autres,  il  ed  bien  raifonnable  de  bonne  heure 
de  fijiuoir  fite  îtendrc  de  Nollre  S. Pere, comme  apres  lafufdite  expira- 
tion de  treuc  il  entend  faite  , & comme  nous  aurons  à nous  conduire  U 
gouuernctl'vnaucc  l’autre.  Car  encore  qu’il  euddit  St  affeuré  au  Cardinal 
de  Tournon  lors  delà  conclufion  du  traidé  de  ladite  Treuc,  que  non 
feulement  pour  leldits  deux  ans  detreue,  mais  à perpétuité,  il  vouloir 
obferuer  fitcntretenirlapaix  fitvnion  auec  moy  .fpecialcment  en  ce  qu'il 
touche  lefdits  Edats, qui  cdoient  en  ma  protcélion , comme  aulfi  eltoit 
la  Maifo  n des  Farnéfes , toutefois  pource  que  l'affaire  me  touche  & im- 
porte de  fi  prés,  vous  defirez  bien  auoir  cette  déclaration  de  luy,  afin  de 
m’en  rendre  capable  ; fie  fi  vous  connoidez  qu’il  foie  en  quelque  volonté 
d’enfuiure  fa  première  délibération  telle  qu’il  propofa  audit  Cardinal  de 
Tournon.vous  luy  mettrez  en  auanc  ladite  paix  fie  vnion  perpétuelle  auec 
la  comprchenfion  d'iceux  Edats, edanr  lepouuoirque  vousauez  de  moy 
fuffifantpourentrai&ers'ily  veut  entendre,  auec  ce  que  vous  luy  pourrez 
dire  fit  remondrer.  Sinon,  là  où  vous  verrez  par  fes  propos  , ou  par  quel- 
ques diffimulations  ou  autrement,  qu'il  ne  voulud  condefcendre  à ladite 
paix  perpétuelle, qui  vous  fera  argument  de  vousedendte  8 t eflargit  à luy 
faire  toucher  au  doigt  le  peu  d'occafion  qu'il  me  donne  de  penfer  qu’il  me 
foit  St  vueillc  edre  tel  qu'il  m'a  toufiours  fait  promettre  & affeurer,  vous 
reprendrez  lespremiers  arrcsdela  treuc  fit  fufpenfion,  afin  de  la  conrinuer 
encore  pour  deux  ou  trois  ans,  ou  autrement  plus  long  temps  que  vous 
pourrez  félon  la  forme  du  precedent  traiélé  ; fit  fi  l'Empereur  comme 
conttahant  n'y  veut  interuenir  fit  entrer,  ainfi  qu’à  l'autre  fois,  il  ne  fau- 
dra s'arreder  à cela,  nous  laiffant  nous  deux  demefier  nos  affaires  fur 

l'offcnfiue 
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Eoffenfiue&dcfenfiue^antdefditsEftats^uedeccuxquelcditEmpcreur  M.  D.  LUI.’ 
a pour  voifinspardclà,  à quoy  il  faudra  pcnfer  & pouruoirle  mieux  que- 
l’on  pourra;  fur  tout  vous  prefferez  viucmcnt  cette  déclaration  du  Pape, 
foit  en  vnc  façon  ou  cnvnc  autre:  carie  defire  fingulicrcmcnt  eneffre 
efclaircy,  cependant  que  ie  fuis  apresà  proietter  mes  deffeins,  6e  faire  mes 
prouvions  neceffaires  pour  la  guerre  es  lieux  où  il  faudra  que  les  affaires 
fedreffent.  De  Paristf.  Noucmbre. 

R.rjpanj'c  de  St t Majcflé  à la  déclaration  de  l' Empereur,  fur  les  proposions  que  le 
Cardinal  Légat  luy  auoit faites  pour  la  paix. 

LE  Roy  aveu  certains  articlcs.que  le  Cardinal  S.  George  Légat  de  no-  1 a indice  Jcs  ar- 

n c ni  c ■ * 1 xt  j , ..  . mes  dn  Rov  , Oc 

ltrc  S.  Perc  luy  a fait  communiquer  par  le  Nonce  de  b.  S.  cesiours  |fs  jnroftcs  viiir- 

pafi'ez,  contenant  les  rcfponfes  que  l'Empercura  faites  fur  ce  queluy  auoit  rations  a»  l’Em* 
propofé  le  Cardinal  d’imole.  Légat  de  noftredit  S.  Pere  deuers  luy  tou- 
chant  la  Chrcftientc  pourfatisfaire  à la  grande  inffanccque  ledit  fleurie-  tement  reftdcn. 
gat  S.  George  a faite  pour  (çauoir  ce  que  veuc  dire  8c  rcfpondrc  ledit  Sci- 
gncurRoy  au  contenu  dcfditsarticlcs  pour  en  aduertir  ledit  Cardinal  d’I- 
mole,  afin  d aduifer  8c  refoudre  entr'eux  ce  qu’ils  auront  à faire  pour  ne 
plus  demeurer  en  longueur  6c  fufpens  à la  pourluite  ôc  execution  de  la 
charge  qu’ils  ontdc  noltredit  S. Perc,  S.  M.  luy  a bien  voulu  faircbailler 
par  çlcrit  ce  qui  s’enfuit,  encore  que  du  commencement  de  fa  Légation 
il  luy  ait  fait  ample  déclaration  de  fes  raifons  8c  iullifications  affez  con- 
nues, 6c  que  pour  le  regard  de  la  paix  6c  repos  de  la  Chrcftienté,  il  luy  ayt 
aulü  tenu,  comme  il  Içait,  les  propos  que  doit  tenir  vn  Prince  trcs-Chre- 
ftien  & Catholique. 

Et  premièrement,  fur  ce  que  parle  fécond  defdirs  articles  l’Empereur 
dit  que  pour  cette  mcfmc  confideration  du  bien  8c  repos  public,  il  a 
eflé  tousjours  prefi:  comme  il  eft  encore  de. s’accorder, 6c  que  quand  le 
Roy  fc  voudra  accorder  à chofesraifonnablcs,  il  luy  correlpondra  de  for- 
te, que  l’onconnoiftra  fes  effetsconformcs  à fes  paroles  ; le  Roy  refpond 
que  quand  ledit  Empereur  par  aucunsdefcfdits effets, fera  dcmonftration 
de  vouloir  entrer  en  accord  6c  pacification  auecluy  par  telles  voyes  hon- 
neftes  6c  licites  que  l'on  doit  chercher  ôc  tenir  pour  yparuenir,  ledit  fieur 
Roy  fera  cônoiftrei  tout  le  monde  qu’il  ne  tiendra  pas  àluy.qu’vn  fi  bon 
&L  faint  œuure  nefe  conduife,  ôc  pour  y entendre  poftpofera  tousjours  ce 
qui  touche  fon  particulier.  Mais  comme  l’Empereur  dit  par  l'article  fuG 
uunt , que  ce  feroit  chofe  hors  deraifon  de  vouloir  traiûcr  la  paix  fans 
conditions,  il  faut  bien  que  chacune  des  parties  propofe  les  fiennes  félon 
lefqueiles  il  veut  traitter:  6c  quant  à celles  de  l’Empereur  déclarées  par  Ici— 
dits  articles,  elles  font  telles  que  le  Roy  en  laifle  le  iugement  de  la  ciuilité 
ou  inciuihté.àtous  ceux  qui  les  voudront  entendre,  6c  luy  fuffit  de  mon- 
ftrer  que  de  fa  part  lien  a d’autres  à propofer  fi  raifonnablcs  6c  équitables, 
qu’elles  ne  fe  doiuent  împugner. 

Quant  àl'ouuerture  delà  guerre, que  l’Empcreurdit  luy  auoireflé  faite 
par  le  Roy  fans  aucune  precedente  défiance  contre  ce  qui  ell  accouffumé 
entre  les  Princes,  cét  article  a elle  affez  efclaircy  par  lcsefcnts  tant  pu- 
Tome  a Ü00 
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blics  que  priuez  pat  ci-dcuant  cnuoiez  & publiez  par  tout  vniuerfclle- 
ment  lelon  la  pure  vérité  du  fait,  auec  toutes  les  patticularitez  rcquifcs 
pour  faite  connoiftrequc  ledit  Empereur  ouuertemcnt  & tous  mainfai- 
foittous  aCtes  d’hoftilité  contre  le  Roy,  cependant  que  fon  Ambaf- 
fadeur  furnommé  Regnard,  luy  tenoic  de  la  part  tous  les  meilleurs  & plus 
honneftes  propos  d ainitié  qu'il  eftoit  pofliblc.  Sut  quoy  ayant  elle  à di- 
uerfcsfoisdefcouuertes  les  aûions  toutes  contraires  dudit  Empereur, fut 
déclaré  audit  Ambaffadeurpar  le  Roy,  & depuis  par  Mr.  le  Conncftable, 
que  fi  ledit  Empereur  fon  Maiftrenc  faifoit  autrement,  & neprenoit  gar- 
de à luy,  ledit  fi  eur  Roy  feroit  contraint  defe  refTentir  des  torts  qu'il  re- 
ceuoit  ordinairement  de  luy  fous  couleur  d’vne  feinte  & fimulée  amitié; 
luy  mettant  deuant  les  yeux  la  rétention  defes  nauir'es  & fujetsés  paie- 
bas  comme  ennemis , le  détroulTement  de  fes  pacqBets,  les  Meffagcrs* 
fes  A mbalTadeurs  tuez,  Tes  Capitaines  & ferniteurs  Allemans,  les  vns  exé- 
cutez à mon  publiquement,  & les  aunes  mis  en  proyc  de  leur  vie  auec 
la  taille  à dos,  le  tout  pour  auoir  feruy  ledit  ficur  Roy , lequel  ne  fe  trou- 
ueraauoir,  pendant  le  temps,  fait  aucun  a&c  que  de  bonftete.amy  fie  allié 
d'iceluy  Empereur. 

Au  regard  de  lareftitution  qu'iceluy  Empereur  demande  cftre  faite  par 
le  Roy,  de  ce  qu'il  rient  de  l'Empereur  fans  plus  aucunement  s'entremettre 
de  ce  qui  touche  ledit  Empire  contre  fon  authoritéjledit  fieur  Roy  pour  les 
fortifications  qu’il  fait  faire  à Mets,  Tout  & Verdun,  & pourla  garde  qu'il 
y tienc.ncpcnfe  pas  auoir  preiudiciéaux  droits  del’tmpire.duqucl  fes  Pre- 
deccffeuts  Rois  de  France&luy,  ont  toufioutseftéallicz,commcil  eft  tout 
notoire;*  fi  pour  empefeher  qu'vn  autre,  ainfi  que  S.  M.  fijauoit  certai- 
nement que  l'on  vouloir  faire, s'impattonifaft  dcfdites  trois  Villes  pour  luy 
brider  fa  Frontière  de  Champagne,  & le  mettre  tous  lesiours  en  alarmes 
Suèdes  dangers  & inconueniens  qui  luy  en  pouuoient  aduenir,  il  a vou- 
lu preuemr  * s'en  finfir  le  premier , ce  n'cft  pas  à dire  toutesfois  qu'il 
vifeille  pour  cela  les  diftraire  de  leur  ancien  reffort,  ni  de  ce  qu'ils  doiuenc 
Ttudît  Empire,  mais  pour  affeurer  fadite  frontière  de  Champagne. 

Quint  à reftiruer  ce  que  ledit  Empereur  dit  que  le  Roy  a vfiirpé  à 
Sienne*  au  Siennois,cclacft  bien  ailé  Sc  facilci  faire ;car  il  nefe  trouuc- 
ra  pas  quai  y ait, ny  prétende  autre  chofe  que  la  protection  à fes  dépens 
fans  autre  àduantage,  profit  ny  commodité. 

Il  aeftétant  de  fois  parlé  & raifonné  du  fait  de  la  Saucye  *de  Pied- 
mont,  dontled.it  Empereur,  par  l'vn  de  fefdits  articles  met  encore  en  auaac 
la  re(licution,quele  Royn’eftdelibeié  d’en  faire  autre  relponfe  que  celle 
qu’il  y a faite*  réitérée  à toutes  les  fois  que  cet  affaire  s'eft  mis  en  termes. 
Manquant  ace  que  l'Empereur  dit  que  fi  le  feu  Royoucettui-cy  auoirne 
quelque  choie  idcmeller  auec  le  feu  Duc  de  Sauoye  ,lcdit  ficur  Roy  à 
prefenc  régnant  n’a  point  fujet  de  s’en  prendre , ni  adtcfferau  Prince  de 
Picdmont,  S.  M.  veut  bien  refondre  qu'il  ne  penfe,  ni  cftime  les  droits 
clairs  & apparent,  que  ledit  feu  Royàcaufcde  feu  Madame  fa  merepre- 
tendoit  en  la  fuccclfion  de  la  Maifon  de  Sauoye,  Brclle  & Piedmont  cftre 
efteints,  abolis  ny  affoupis  par  le  trcfpas  dudit  feu  Duc  de  Sauoye,  lequel 
pendant  fon  viuant  n'a  eugucres  meilleure  occafionde  fcloücrde  celuy 
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«*ui  fous  ombre  de  le  tenir  en  fa  protedion.s’cft  approprie  d’vne  grande  M.  D.  Lia 
partie  de  fon  bien,  que  de  fc  plaindre  du  Roy  qui  entient  vue  autre  par- 
tie pour  la  protection  defes  droits  légitimes  & fucceflifs,  dont  ledit  feu 
Duc  n'a  iamais  voulu  faire  la  iulbee  & raifon  à feu  Madame  Louife  de 
Sauoye  Aycullc dudit  fleur  Roy  , ny  audit  feu  Roy  >&fien  telles  chofes 
l'on  veucefpoufcr  lesquerellesde  fes  parens  & alliez, l'on  fljait  bien  à quel- 
le bonne  &iufte  caufe  iccluy  fleur  Roy  peut  enfemble  faite  inftancedeia 
rcftitunonduRoiaumedeNauarreà  fon  onclele  Roi  Henry  vray  fuccef- 
feur  dudit  Roiaume. 

Quelque  prote&ion  que  le  Roy  ait  prife  du  DucOCtauio  & de  fon  E- 
ftat.il  n’aiamais  voulu  qu'il  fe  foit  diftrait,  ny  de  la  lubiction  de  Noftre- 
dit  faint  Perc.nidu  fiefdel'Eglife,  comme  toufiours  il  a cité  déclaré  par 
aCEes  tant  publics  que  priuez,  & par  les  capitulations  paffées  entre  le 
dit  fleur  Roy  Je  ledit  Duc  & les  fermens  qui  ont  cité  pris  des  Capitaines 
des  places  duParmezan  & autres  qui  y ont  eu  chargeren  tous  lefqtiels  en-  / 

droits  l'on  a roufioursreferuénoftrcdit  faint  Pere.it  les  foy,  hommages  & 
ferment  de  fidelité  queluydoit  ledit  Duc  , lequel  S.  M.ne  voudroit  au- 
cunement foullenir  contre  fon  deuoir,  ainfi  que  ledit  Empereur  fait  in- 
ftance  audit  fleur  Royparvn  defclditsarciclesdes’cnabftenir. 

Pour  le  regard  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  que  ledit  Empereur 
demande elbe  relbtué  en  fon  Eifcat.lc  Roy  ne  veutauoir  ny  détenir  aucune 
chofe  quiluy  appartienne,  mais  l'aime  comme  Ion  gendre  luy  ayant 
voué  fie  dédié  vne  de  Mefdames  fes  filles  pour  fa  future  efpoufe  & ne  vou- 
droitfouffnrny  permettre  qu'en  fon  bicnfii  Eftatluyfuft  fait  aucuntort 
ny  preiudicc,  non  plus  qu’au  propre  héritage  de  Sa  Couronne,  & n'a  Mr. 
de  Vaudemont  elle  empefehé  de  par  S.  M.m  autre  de  par  luy,  en  l’admi- 
niflration  Se  gouucrncment  dudit  Eftat  de  Lorraine  non  plus  qu'il  efloic 
auparauant  la  guerre:  mais  quant  à Madame  la  DuchcfTe  Mere  d’iceluy 
fleur  Duc,  elle  s’eftelle  mel'me  licentiéeii  abfentée  du  pais  pour  quel- 
ques opinions  quelle  a eues. 

Puis  que  ledit  Empereur  par  vn  autre  de  fefdits  articles  parle  de  la  re- 
ftitutioft  de  ce  que  le  Roy  tient  de  fes  pays  patrimoniaux,  il  faudra 
qu’au  lieu  des  petites  Villes  Se  Chaftcaux  qu'il  demande,  ledit  fleur 
Roy  luy  fafleinftancc  des  trois  Royaumes,  c’eft  artauoir  Naples,  Sici- 
le Se  Arragon,  dcsDuchezde  Milan  , Comtez  d’Aft,  Souueraincté  de 
Flandres,  Tournay  , Se  le  pays  de  Tournaifis , l’iflc  Douay  , Orchies  & 
autres,  où  ledit  Seigneur  Roy  n’a  moindre  droit  de  propriété  d héritage 
qu’il  a à la  ville  de  Paris. 

Et  quant  à la  latisfa&ion  qu’iceluy  Empereur  demande  pareillement 
que  le  Roy  farte  des  dommages  pat  luy  Se  fes  Suiets  rcçeus  durant  cette 
guerre,  tant  par  Mer  que  pat  terre,  mcftne  és  pnfes  qui  ont  cfté  faites 
par  Mer  fur  fefdits  Suiets,  cela  eft  aufli  aifé  Se  facile  à faire  comme 
luy-mcfme  fljauroiten  fcmblable  occafion  fatisfaire  & payer  les  pertes  Si 
inrerefts  dudit  fleur  Roy  &defcsSuiets , les  «édifications  des  Villes  de 
Chauny.Noyon  & Roycs,  Tcrouenne&  Hefdin,  auecauttes  infinis  dom- 
mages, Icfquels,  qui  voudioit  faircle  traifté  reciproquc.il  faudroit  com- 
penfet  lesvnsaucc  les  autresi 
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Quant  à la  confirmation  des  traitez  partez,  l’on  y pouruoira  par  l’ar- 
ticle ordinaire  & accouftumé  fi  l'on  vient»  trai&erdc  nouueau,  par  le- 
quel article  l'on  met  toufiours  que  lefdits  trai&ez  paflezauront  lieu, entant 
qu'ils  ne  feroient  innouez , changczou  altérez  par  ledit  nouueau  traiûé 
iubfequenti&làdcflus  l'on  verra  ce  qu'il  fera  de  faire,  filon  en  vient  iuf- 
queslà.  Ledit  Seigneur  Roy  avn  monde  d'autres  demandes  à faire  fans 
fort rr  aucunement  hors  des  limites  de  laraifon,  iufticc  Se  équité  ; mais 
il  les  remet  au  temps  que  l'on  pourra  venir  à manier  cette  négocia- 
tion. De  Paris  4.  Noucmb. 

te  Cardinal  in  Comme  le  Cardinal  PJeenuoye'  Légat  du  S.  Siégé  en  Angleterre  atflé  retenupar 
Vf,  au  Con-  l'Empereur  ; des  fortes  inclinations  de  U Reyne  d'Angleterre  de  rejlabhr  U 
Religion  en  fon  Royaume.  Que  le  Pape  dans  U derniere  Promotion  a eu  plus 
grand  refpecl  pour  l'Empereur  que  pour  le  Roy  : qu'il  n'aime  guere s tvn& 
craint  l’autre.  Qutl  a prtu  : le  Cardinal  du  Bdlay  de  l Eue f hé  d O flic , & du 
Decanat  qui  luy  appartenaient.  Libre  s dif cours  qui  furent  tenus  en  cette  Promo- 
tion de  Upuijfance  des  Tapes  (y  de  leurs  reftruations  in  petto. 

0:iSin-  °NSEIGNEVR-  l'  y 3 tro‘s  ioursqu'arrica  vers  Noftre  S.  Pere  vn  des 

1 gens  du  Cardinal  Pôle  pour  faire  entendre  à fa  Sainteté  la  façon 
qui  auou  cité  tenue  au  retardement  de  fon  voyage,  Se  pour  fçauoir  com- 
ment il  auroit  à s'y  gouucrner  5 & fuiuant  la  charge  qu'il  auoit  de  fon 
Maiftre  de  s'adrerter  à moy  parmy  les  autres  plus  anciens,  ilmcpnade 
m'employer  à donner  accélération  à fa  dépefehe  Se  refponfc  qu'il  en  at- 
rendoit.  Il  me  contaaulli  fuiuant  fadite  charge, larefponfe  qu'auoit  fai-' 
te  ledit  Cardinal  à Dom  loan  de  Mendoza,  à ce  que  l’Empereur  luy  auoit 
mandé  par  luy,  principalement  fur  ce  que  ledit  Empereur  difoit  les  ma- 
tières & occafions  de  fon  voyage  en  Angleterre  n'eftre  pas  encore  bien 
meures,  & qu'il  les  falloir  laiffermcurir.  A quoy  ledit  Cardinal  refpondic 
qu  citant  de  la  nation,  & connoiflant  les  humeurs  qui  y peuuentreoncr;  Se 
aufli  citant  aduerty  de  l'cllat  des  affaircsquïy  font^leftoitafliuré  que  non 
feulement  ils  eltoient  en  fuffifantc  maturité  pour  y demander  faprcfcncei 

I honneur  de  Dieu  & au  bien  dcl'Eglife.mais  qu'il  craignoit  mefrne  qurle 
fruiû  en  1 uft  fi  meur, qu'il  y auoit  danger  s'il  n'efioit  cueilly.qu'il  fuit  pour 
roberdel’arbre.  Autres  remonftrancesconformesàcette-cy  fift  ledit  Car- 
dinal audic  de  Mendoza, mais  finalement  il  n'en  peuft  obtenir  autre chofe. 

II  me  dît  aufli  de  la  part  dudit  Cardinal  que  les  affaires  de  la  Religion 
eltoient  en  Angleterre  au  plus  gtand  commencement  qu'il  cft  poflible 
s ils  ne  font  abâdonnés,&:que  par  deflus  tout  la  Reyne  efl  en  vneineftima- 
ble  ferueur  de  dcuotion  enuers ladite  Religion,  iufques  à auoir  fait  enten- 
dre audit  Cardinal,  quelle  aimeroit  mieux  eftrc  l'enfant  d’vne  de  fes 
lauandieres  fous  l'obcifTancc  de  Noftre  Mcre  Sainte  Eglife.que  Reyne  non 
d'Angleterre  feulement,  maisde  tout  le  monde  fans  icelle  obeiflance  le 
priant  qu'il  afTeuraft  Noftre  S.  Pere  quelle  a toute  fa  vie  perfeueré  à eftrc 
intérieurement  en  cette  intention.  Se  que  maintenant  elle  monftrcra  par 
Pexrcneur  ce  que  toufiours  elle  en  a eu  fur  le  cœur;  fpecialement  enuers  le 
oamt  Sicge.auqucl  & àlaperfonnc  de  Noftre  S.  Pere  elle  cft  Se  veut  eftrc 
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tres-humble  fille  & tres-obciffante,  cfperant  reduire  à ceParlement  toa-  M.  D.  Ll  il 
tes  chofes  à l'eftar , donc  elles  font  parties  ; abohffant  les  mauuaifes  loi* 
quiauoient  eftéfaitcsau  preiudicede  l'Eglifc,  Si  y replantant  les  bonnes; 

& qu'à  cét  effet  elle  s’eftoit  défia  affeurée  de  la  plus- part  des  Députez 
dudic  Parlement,  auquel  ellcdefiroitfingulierementqu’ilintcruinft  pour 
l’aider  à cette  conduite.  Adiouftant  que  ïamaisclicn'auoit  voulu  reccuoir 
la  coronation,  qu’elle  n'eull  efté  abloute  d'auoir  communiqué  auec  les 
Hérétiques  & ennemis  de  l’Eglifc.  Voila,  Monfeigneur , ce  quel  homme 
duditCardinal  me  dit!  de  la  part  de  Ton  Maiffre  Si  autres  choies  confor- 
mes à cclafur  les  fermons  de  l'Eucfque  de  Vuinceftre  Si  plufieurs  faintes 
demonftrations  faites  par  d’autres.  De  Rome  u.  Nouemb. 

Môfeigncur,icnevoy  pas  que  le  Pape  aime  gucrcs  le  Roy.mais  bien  craint-  Le  Cardinal  du 
il  l'Empereur,  & furrouc  ne  voudroitque  le  Roy  euftdc  voix  en  Chapi-  Ccm' 

treiil  a cncores  depuis  nagueres  rafréchy  qu'il  ne  falloir  aux  François  plus 
de  forceauConfiftoirc  qu'ils  ont,  Si  qu’encore  en  ont-ils  trop.  De  faitO- 
ftie  m‘3ppartcnoit  de  droit,  & le  Decanac  aulli,  & s’en  trouuoit  affez  qui 
m’cuffenc  fouftenu  audit  Decanat,  les  vns  pour  eftre  feruiteurs  du  Roy, 
les  autres  pour  trouuer  le  Thcatin,  long,  irrefolu  Si  auftere  ; &enauoit 
Moniteur  l’Ambaffadeur  fait  de  bonnes  pratiques  enuerseux,  fous  nom 
d’amy&  parent,  & fous  couleur  de  l’honneur  Si  non  d’autre  chofe  : mais 
à la  fin  voyant  que  le  Pape  s’eftoit  manifefté  contraire,  nous  auons  efté 
d’aduis  de  luy  donner  ce  que  nous  ne  pouuions  retenir  ;&  ce  qui  plus  nous 
endonnoit  de  l’enuie  eftoit  pour  vn  Siégé  vaquant  : carvn  Doyen  peuc 
bcuacoup  différer  l’entrée  du  Conclaue.  S.  S.  trouua  cet  efté  mauuais 
de  ce  que  Trauiauoit  baillé  moyen  à l’Ambaffadeur  d’cnuoicr  vers  l’ar- 
mée Turquefque,  fureeque  les  Impériaux  s’en  cftoient  plaints,  & dés 
l’heure  luy  cuit  oftés’il  euft  ofé  le  Chafteau  d’Oftie,  mais  Traui  auoic 
fort  gaigné  le  haut  bout  fur  luy.  Apres  f4  mort  la  première  chofe  qu’il  a 
faite,  ç’aefté  de  s’en  failîr,  Si  pat  confequenc  de  l ofter  à Theatin,  di- 
fant  qu’il  sert  trouiié en mauuaife réparation,  & qu’il luycoufteroit  trop 
à reparer.  Incontinent  que  i’ay  veu  cela,  i'ay  foudain  mené  les  maçons  . 

à Port , & configné  mille  efeus  en  attendant  d’y  en  mettre  d’autres , Si 
luy  en  ay  inftamment  fait  faire  le  conte  par  le  Cardinal  Sermonnctte,  qu’iUuoit. 
difant  que  c’eftoit  pourl’y  recueillir  puisque  durant  la  vie  dudit  Tra- 
ui il  s’eftoit  femond  de  m’y  venir  voir,  mais  depuis  n’en  a plus  parlé;  Si 
n’a  fait  fcmblant  de  prendre  gouft  à ce  que  Sermonette  luy  en  a parlé  & 
croy  que  viuant  Trauy  il  n’y  auoit  fi  auant  penfé.Et  à vray  direnous  pou- 
rons  aufli  bien  nous  (cruir  de  Port  pour  enuoycrenCorfique,  à Port-hçr- 
çulc& ailleurs,  que  nous  eurtions fait  d’Oftie,encore  que  ce  ne  foit  voyage 
fi  commun, &dcfia  nous  nous  en  fommes  feruis.  I’ay  tant  femond  tous  les 
Cardinaux  tant  Impériaux  qu’autres, de  leury  fairclaire  bonne  chere,  que 
le  Pape  maintenant  n’oferoit  honpeftement  me  l’ofter  , mefmement  y 
ceffant  le  preeexte  dont  ils’eft  couuert  pour  Oftie,  Si  pourroit  bien  eftre 
qu’en  partie  il  a faic  ce  tour  pour  ledit  Oftie,  depeur  que  par  fa  mort  il 
vint  en  mes  mains.  Par  là  vous  pouuez  iuger  à quel  homme  nous  auons 
à faite,  Dieufçait  fi  i’ay  bonne  enuit  de  voir  que  leRoyleue  vn  îour  les 
cornes  en  ces  quartiers  ici , afin  que  le  Pape  luy  faffe  la  cour , comme 
Tome  a Ooo  lij 
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*î.  D.  Lia  défia  il  procuroità  nousfaire  fur  laprifede  Verfeil , filemal-heut  n'cuft 
voulu  qu 'elle  cuit  elté  reprife.  le  vous  auois  faic  ce  mot  de prouifion,  de- 
puis elt  faitela  création  de  Monficur  d’Alby  & des  deux  Nepueux,  Si  de 
l’Archcuclquc  de  Palerme,  outre  vn  qu'il  donne  à nommer*  l’Empereur 
& qui  loic  trouué  idoine  & luffifant  par  le  Pape.  Ien’ay  rien  obmis  en  la 
congrégation  de fix que noucftions.dercmonftrcrauPapcen  ce  qui  tou- 
ehoitle  Roy ;&  cependantilsn'y  aura  pasce  mefcmble  de  mal  que  le  Roy 
dife  ces  paroles  au  Nonce  ou  femblables;  quand  roue  eft  dit,  le  Pape_ 
a donné  deux  Cardinaux  à l'Empereur,  outre  trois  autres  precedcns,  & à 
moy  pas  vn  ; delà  deffus  iladiouftera  ce  que  bon  luy  fcmSlera , car  notez 
qu'il  m’aduoüa,  voire  en  plein  Confilloire,  d'y  faire  Moniteur  d'Alby 
pour  promeffe  faite  à fon  frere  & non  pas  au  Roy  .bien  fuis-  ie  d'aduisqu’on 
'ne  recherche  rien.  De  Rome  it.  Décembre.  1.  Card.  DV  BELLAY.  * 
■N.  S.  Percle  lourde  la  promotion  appcllai  la  Chaire  lesquatre  Euefques 
&les  deux  Doyens  des  autres  Oidres.s’cxcufantà  eux  dece  qu'il  ne  les  auoic 
appeliez  le  iour  precedent  comme  de  couftume  ,&  prît  fon  exeufe,  partie 
fur  fadifpofition  encore  affoibhe  du  malpaffé,  partie  furies  extrêmes  im- 
portunitezque  luy  faifoicntvnc  infinité  deperfonnes,  d'auoir  des  Chap- 
peaux,aufquclsilauoirefté  fi  empefehé  de  refilter.que  chacun  luycnde- 
uoit  auoir  compaflion;&  parlant  maintenant  de  Dieu,  maintenant  du 
Monde,  & entrelaffant  plufiettrs  & diuers  propos  aueccettefacilité  de  dite 
qu'il  a,  tint  la  Compagnie  plus  de  demie  heure  auant  qu’il  eull  achcuc  les 
points  où  il  vouloir  tomber  ; qui  furent  en  fubftancc  le  defir  qu’il  auoit 
de  fatisfaire  par  neceffité  à Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine  delapro- 
meffe  qu’il  luy  auoit  faite  affczinconfiderément  au  commencement  de  fo» 
Papat,  fans  tant  penfer  qu’il  deuoit,  à l'obfcruance  de  deux  freres.  Item  de 
fatisfaire  à l’Empereur  d’vne  autre  promeffequ'il  luy  auoit  fairedurancl» 
guerre  où  l’on  l’auoit  cnuelopé,  de  luy  faire  quelque  nombre  de  Cardi- 
naux au  lieu  de  quatre  Efpagnols,  & autant  d'autre  nation  qu'il  luy  auoic 
demandez  ; aduouant  bien  cette  promeffe  cftre  comme  extorquée,  mais 
qu'il  ncfçauoit  comment  s’en  demefler  de  l’importunité  de  l'Empereur; 
& qu’à  la  fi  npour  ne  le  defefpcrer,  il  auoit  pour  le  moindre  mal, accordé 
de  luy  donner  vn  Cardinal,  voulant  prononcer  parmi  ce  l’Archeucfque 
de  Palerme,  non  pas  lecomptantpour  nouuellement  créé  , car  défia  il  le 
tenoit  pour  crfé^jie  reliant  qu'à  le  prononcer;  de  là  il  vint  tomber  fur  fes 
Nepueux,  comptant  la  peine  où  de  long  temps  il  clfoic  des  pleurs  &im- 
portunitez  de  leurs  Mères , Si  alléguant  touc  ce  qui  pouuoic  mouuoir 
lcfdits  Auditeurs  à commifcration  , & demandant  leur  opinion  ôc  aduis 
fur  tout,  nclaiffoirpastoutcsfoisdcdirequc  le  Pape  peut  faire  tant  de  Car- 
dinaux que  bon  luy  (èmblcra,  encore  que  ce  fuit  contre  les  vœux  du  Col- 
lege^ donnant  pour  exemple  la  Promotion  que  fit  le  Pape  Leon  des  tren- 
tc& vn,  efmeudu refusque le Collcgcluy  auoit  fait  de  douze;  voulant 
ncantmoins,  ccdifoit-il,  en  prendre  aduis  Si  confeil , mais  déclarant  çi  & 
là  enl’intcrpofitiondcfes  propos,  qu'il  en  feroit  à fa  volonté. 

Le  Doyen  alla  tournant  autour  du  pot , de  maniéré  qu’vnc  heure  & de- 
mie paffa  entr'eux  , &cn(ubllancc  .quant  à Monficur  d'Alby,  il  n'en  fit 
pas  grande  difficulté  , tant  pour  le  rclped  du  Sang,  Si  en  particulier  du 
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Cardinal  de  Lorraine,  que  de  fes  bonnes  mœurs,  que  pour  la  promeffe  M.  B.  LUI. 
qui  enauoic  efté  faite:  mais  quant  aux  Ncpueux,  il  déclara  bien  le  defir 
qu’il  auoit  qu’on  attendit!  laage.fe  remettant  neantmoins  finalement 
à la  volonté  denoftrefaint  Pere,  d'en  faire  comme  il  luy  plan  oit.  Quant 
à ceux  de  l'Empereur,  il  remonllra  qu'il  eftoit  à craindre  que  le  Roy  en 
demandai!  aulude  fon  collé,  & qu'il  falloit  aduifer  de  ne  point  mefeon- 
tenterccs  grands  Princes,  & encore  trouuoic-il  difficulté  à vue  referua- 
cion  in  perfore,  dequoy  fa  Sainteté  auoit  parlé;  l'cllimant  pernicieufe  St 
contreuenante  aux  ferment  dudit  Conclaue.  le  dis  rrferuation,  pource 
que  fa  Sainteté  auoit  die  quelle  cul!  bien  voulu  promouuoir  l'E- 
ucfqued  Ocrante  homme  de  bien,  bien  fuffifant  &forc  requis  de  l’Em- 
pereur, mais  que  pour  n'auoit  ceux  de  IVnquiiicion  trouué  qu'il  fui!  luffi- 
fammelir  purgé , elle  n'y  vouloit  palTcr  outre,  Si  luy  fembloit  pour  le 
mieux  d’en  remettre  la  nomination  à l’Empereur.  Cela  fut  difputé&  fut 
laide  vn  peu  en  fufpens,  Si  vint  fa  Sainteté  àfyilogifervn  moyen  que  cet- 
te referuation fui!  limitéeà  la  nomirutiondc  l'Empcreurà  vne  perfonne 
idoine &fuffifante,&:  à l'approbation  de  ladite  Sainteté,  laquelle  encore 
le  cas  aduenant  n’en  fcroit  point  de  prononciation,  fans  en  communi- 
quer aux  fix  Cardinaux  fufdics  llclltoutcsfoisà  noter  que  quand  ce  vint 
àenrefoudre  en  Conlilloite  , cette  adionâion  d'en  communiquer  de- 
meura en  croupe.  Quant  à Palerme  , ledit  Doyen  n’en  fit  difficulté,  ny 
d Vn  autre  nommé  par  l'Empereur  , moyennant  que  la  nomination  fui! 
certaine. 

Le  Cardinal  du  Bellay  Tuant  en  tcmonftranceS  générales  fuccinûe- 
ment,  félon  ce  qu’en  auoit  ouuerc  le  Doyen  , Si  deuant  quedire  (on  opi- 
nion il  voulut  bien  pour  fon  deuoir  cnuerslcfaint  Siège  dite  ce  qu’il  en- 
tendoit  de  ce  que  ledit  Doyen  auoit  touché  de  la  volonté  du  Roy  ; remé- 
morant à nodte  faint  Pere  tout  ce  quel’Ambadâdeur  dudit  lieur  & luy- 
i icfil.;  en  auoient  dit  tous  ces  iours  paffez  à fa  sainteté,  & battit  princi- 
palement fur  certains  points  particuliers,  Vvn  fut  qu’il  dît  i.  que  le  Roy 
auoit  entendu  que  faSaintcté  auoit  confclfé  auoir  fait  quatorze  Cardi- 
naux contre  le  Roy,x.  quelle  en  auoit  fait  trois  à l'Empereur  ,&  à luy  pat 
vn,  3.  qu’aulfi  bien  fepouuoic  dire  Moniteur  d'Alby  fait  & promeu  Car- 
dinal que  Mr.  de  Palermcjcquel  fadite  Sainteté  pretendoit  ne  tenir  point 
de  lieu  pourl'Empcreut  en  lapromocion  prefente , fondant  le  Cardinal 
du  Bellay  ce  point  fur  ce  que  fa  Sainteté  auoit  dit  au  temps  de  la  Promo- 
tion des  quatorze,  Stainli  auoit  elle  rapporté  au  Roy,  qu'il  tenon  Mr. 
d'Alby  pour  promeu  en  icelle  , mais  que  le  temps  ne  portoit  lors  à caufe 
des  difeordes,  de  le  prononcer.  De  manière  que  ledit  du  Bellay  merroit 
quant  à ce  le  lieur  d'Alby  & de  Palerme  en  vn  intime  rang,  continuant  en 
cela,  & difant  qùandaptes  la  déclaration  du  fait,  il  vint  à fon  opinion, 
que  parlantcommeCatdinal.&commc  perfonne  defiranr  la  grandeur  Si 
U bien  du  faint  Siège  qu'il  eftoit  bien  d'aduis  que  faSaintcté  entretint!  U 
bônegrace  de  l’Empereur,  tirtt  pour  fa  grandeur  que  pour  autres  refpcéls, 
mais  qu’autant  cliecn  deuoit  faire  de  celle  du  Rov  pour  Icsrefpeâsmelmcj 
quieftoientcômuns  pourauoiriufques  icy  le  S.  Siégé  efté  fmllcnu  & fi>u- 
uent  rcleué  de  U Couronne  de  France  ; laquelle  n'a  ïamais  efté  fur  la  uft« 
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U.  D.  LUL  Je  Roy  qui  ait  plus  déliré  de cotinuer  de  ce  faire, que celuy  qui  eft  à préfet  j 
mais  qu’il  ne  falloir  pointiuy  en  ofter  la  volonté.  Si  qu’on  feroit  le  pis  du 
monde.  Au  tefte  quanti  Monficur  de  Palerme, ledit  du  Bellay  preluppo- 
-fantee  quedeflus,  l'approuuoit  pour  la  vie  Si  les  moeurs  fur  l'aiTeurance 
que  fa  Sainteté  en  donnoit  conforme  à la  relation  de  plufieurs  autres; 
quant  au  relie  quine'ftoitpour  en  relifter  à fadite  Sainteté,  puis  quelle  en 
cftoit  fi  refoluë  ; en  ce  qui  touchoit  les  Nepueux,  il  en  franchit  le  (auc 
•four  les  raifons  par  luy  alléguées,  ptilcs  fur  la  compaflïonquc  fa  Sainteté 
Iuyen  faifoit,  mais  quant  a la  rcfcruation  tnp  élorc  dit  qu’il  ne  lapouuoit 
trouucr  bonne,  toutefois  puis  apres  il  s’en  ternit  à noftrclaint  Pcrepour 
lesraifonsque  SainteCroix  allégua  en  (on  rang  fur  l’opinion  de  tous 
les  autres,  à laquelle  n’yauoit  lieu  de  rclîfter.  Voila  fuccimftcment  ce  que 
le  Cardinal  du  Bellay  en  dit,  & en  fut  aflez  longuement  débattu  entre  fa 
Sainteté  & luy,  non  point  fans  que  deux  ou  trois  fois  elle  en  entrait  en  cs- 
lcre  aucc  plulieurs  non  c vtro,  mais  la  viéfoire  fut  finalement  aifée  à qui 
l’auoit  deliadeuant  quecombatre,  quant  bien  cllen'euft  allégué  nulle  rai- 
fon,  toutefois  elle  s’en  aida  entr  autresde  trois,  dont  quant  au  fait,  ie  m’en 
remets  à la  vérité;  c’eftqu'elle  nia  audit  du  Bellay  d'auoir  iamais  dira  per- 
fonne  quelle  euftfait  14  Cardinaux  contre  le  Roy,  aufli  nia-elle  d'auoir 
fait  trois  Cardinaux  à l’Empereur , voire  pas  vn,  comme  aufli  cllcdelad- 
uoiia  d’auoir  iamais  dit  ce  que  dclfusde  Monlieurd'Alby.quantàla  pro- 
motion lufdite,  iuranttouliours&  affirmant,  quant  à l’obiet  de  la  fimili- 
tude  de  Palerme  que  dés  ladite  promotion  elle  l’auoit  tenu  pour  Cardinal 
en  fon  cœur,&  qu’il  n’auoit  tenu  qu’à  le  ramenteuoir  qu'elle  ne  l’euft  aufli 
bien  prononcé  que  le  Pguine,  pource  qu'ils  cftoient  lors  1 vn  & l'autre  au 
Concile  de  Trente,  &cela  mefme  afleura  depuis  fadite  Sainteté  en  plein 
'Con(iftoire,&  fur  ces  erres  l’y  depefeha. 

Quant  ce  vint  à Carpy  & àS.  Jacques,  il  n’y  eut  pas  grand’  difpute,vn 
peu  plus  y en  eut  à S.  Croix,  mais  à la  fin  il  conclut  que  beaucoup  mieux 
valoir  contenter  .l'Empereur  de  cét  in  pcéîore,  que  d:  venir  cÿ  apres  à ou- 
urirlaportc  à nouuclle  Promotion,  pource  qu’il  falloir  contenter  S.  M. 
d’vn, puis-que  fa  Sainteté  luien  auoit  promis plufieurs.l’opinionaduCam- 
berlin  s’en  alla  en  remerciement  & louanges , & fie  tfl  finis. 

AuConfiftoire  noftre  S.  Perefir  fa  propofition  comprenant  lafub- 
ftance  de  ce  que  deflus,où  elle  fut  fort  louée  du  Doycn.approuuant  tout  ce 
qui  auoit  eftè  propofé;le Cardinal  du  Bellay  fuiuit  fes  opinions,  regrettant 
ncantmoinsqucla  necclEté  contraignit!  S.  S.  àaecroiftre  le  nombre  des 
Cardinaux,  qui  fc  rendoitvilpar  la  multitude;  aufli  que  la  mefme  nccelli- 
té  & defir  du  reposdomtftiquel’induiliftà  faire  des  Cardinaux  de  cet  aage, 
comme  pareillement  de  mettre  deux  fteres  au  College , & aufli  de  faire 
vne  referuation  in  ptflore,  toutefois  que  la  faufle  que  S.  S.  auoit  baillée  à 
ladite  referuationdiminueroitde  l’opinion  que  l’on  pourroit  prendre  de 
I-’erreur,  comme  aufli  feroit  quant  icelle  des  deux  ficres.la  qualité  de 
Moniteur  d'Alby& la  recommandation  de  fa  Maifon  ,cui  cm  vclutigcn- 
ti'e,  de  mettre  biens,  Eftars  & la  propre  vie  pour  la  Religion,  comme  îadis 
eftoit  apparu  en  Godefroy  dç  Bouillon  , & de  frefehe  mémoire  en  feu 
Monlicutdc  Guilc,  qui  feiettant  audeuant  d'vnc  infinie  colluuion  de 
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Luthériens,  dont  la  nuce  fc  vouloir  cfpandreen  Italie,  pour  la  mettre  à M.  D.  liv 
feu  & à fangauccla  ruine  de  ce  faint  Siégé,  les  auoit  par  deux  batailles 
totalement  défaits  auec  les  forces  du  feu  Roy  qui  lors  efloit  en  prilon, 
mais  conclue  à la  fin  ledit  du  Bellay  qu'aux  inconueniens  que  deflus  il  11e 
falloir  plus  retourner. Tout  le  relie  du  College  dît  de  mcfme,  Iclon  que 
lcsvns,ou  les  autresauoienten  leur  boutique  plus  ou  moins  de  marchadife 
àdcploicr.tantcn  la  louage  de  lafufdite  Maifon,  qu'en  paniculicrdu  Car- 
dinal de  Lorraine.  L edit  du  Bellay  fut  bien  accompagné  de  Carpy , puis 
aufli  de  faint  lacqucs  autant  quele  froc  en  peut  pottet  ;apres  deSainte 
Croir,  mais  très  bien  de  Viféc,  de  Moron,  aufïi  de  faint  Ange  , Verallo 
& Mcdicis;ily  en  auoit  d'autres, qui  n'en  euffent  pas  moins  fait  à monaduis 
en  leur  rang,  s'ils  en  euflcnt  eu,  ou  moyen,  ou  loifir.  Ce  qui  mût  ledit  du 
Bellay  à traiter  les  difficulcez  fufdites , ce  fut,  quant  à la  pluralité  de  Car- 
dinaux, pourrompre  les  coups  à ceux  qui  voudront  cticr  à la  première 
nouueilcde  la  venue  des  noltrcs, qu'il  en  faut  encore  faire  poutlcur  mettre 
en  telle, -quant  aux  enfans,  pour  rompre  le  coup  au  fils  du  Duc  de  Floren- 
ce.quâtaux  frères, à celuy  du CadeUan frère  duCardinal de  Marfcille.que 
fa  Saintetéauoic  promis  de  bien- toft  dépefchcr,S£  il  y agrandeapparcnce 
veu  le  cours  des  opinions  qui  régna  là  dcllus,  & la  confirmation  d'icelles 
que  noftte  faint  Pere  en  fit, la  réitérant  pluficuts  fois, qu’il  fera  fort  malaifé 
de  luy  faite  ouurir  la  porte  auxabboyans  d'vn  tempsichofcqui  fera,  ce  me 
fcmblc,  fort  àpropos.-car  là  où  il  viendroitil'ouurir,  &r  qu'il  nycuftau- 
tres  marteaux  qui  y battifient  que  ceux  que  nous  auonsà  prefent,  ce  ne 
feroit  pas  pour  ceux  que  le  Roy  ptefentcroit,  Se  n'y  a apparence  qu'il  y en 
entrait  pas  vn.  De  Rome  16.  Décembre.  I.C.  DV  BELLAY. 

Que  ? Empereur  malade  de  corps  (y  d'efprit  ne  s'amufe  qu'à  des  horloges  ; qu'on 
luy  communique  peu  ttaff aires.  Qu’il  ttre  d’Jtalie  Ferrand  de  Çongague  n’ayant 
autre  àqui  je  fier  & commettre  de  grandes  entreprifes  ; que  toute  j~on  attente  efl 
au  Mariage  d’Angleterre , où  il  fait  exercer  à la  Reyne  de  grandes  cruauté % ; 

Qu’il  tafehe  de Je  réconcilier  auec  le  Roy  des  Romains  (y  J~o  n fris  Roy  de 
Boheme,qui  ont  ialoufie  de  ce  JMariage. 


1.  T E Roy  a nouuelles  certaines  que  l'Empereur  eft  en  telle  neceffitc  Extrait**  t«- 
1 jde  fa  fanté, qu'il  a perdu  vne  des  mains,  deux  doigts  de  l’autre,  & 
vne  des  iambes  rétrécies  fausefpoitde  conualcfcencc.  1.  Qinl  efl  telle-  de  France  an  Sr. 
ment  affligé  de  l'efprit  qu’on  ne  luy  communique  plus  rien,  ou  bien  peu; 

& ne  s'amufe  plus  qu’à  monter,  ou  démonter  des  Horloges  dont  fa  cham- 
bre efl  toute  pleine , y employant  tout  le  iout  & la  nuit,  où  il  n'a  aucun 
repos:  de  forte  qu’il  elt  en  apparent  danger  de  perdre  bientoll  l'entende- 
ment, ce  que  les  Reynes  fes'  fœurs  Si  fes  principaux  feruiteurs  connoi- 
fent  bien.}.  Que  mefmefcsSubietsdes Pays-bas,  l’ellimanten  plus  grand 
danger,  ont  depuis  peu  de  temps  refufé  à la  Reyne  de  Hongriede  payer 
certainsdenicrsqui  eltoient  deus  auditEmpereur.dautant  qu'ils  le  tenoient 
pour  mort;  ayant  pour  cette  caufc  ladite  Reyne  cfté  contrainte  de  le  faite 
Voir  aux  principaux  de  Bruxelles  en  vne  Galerie  fort  longue,  & au  bouc 
d'icelle,  où  il  ne  fe  connoifToic  quafi  que  la  llatuëd'vn  home  demy- mort 
Tome  a Ppp 
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Si  plus  maigre  Si  défiguré  quel'on  ne fçauroit  penfer.  4.  Qu’ilafait  tour 
ce  qu'il  a peu  pour  aroaffer  gens  & forces  en  Allcmagnc.faifant.  foncomp- 
tsde  fairefaire  quelque  entreprife  du  codé  de  Luxembourg , où  il  rrou- 
ueralcs  chofes  entières,  & plus  gaillardes  qu'il  nepenfe.  Si  par  aduenture 
fera- il  plus  empefehé  à fc  défendre  là  & ailleurs  qu'à  a (faillir  ; encore  qu’il 
ait  mandé  le  fleur  Dom  Ferrand  de  Gonzagues  pour  paflerde  dcça.n’ayanc 
aucun feruiteur  ou  Miniftrcqui  (oitpouty  manier  la  moindre  entreprife 
qu'il  fçauroit  faire,  f.  Quefcs  pays-bas  font  fl  pauures  & tellement  man- 
gez des  guerres  pa!fées& des fubfldes  qu’il  en  tire  & mcfmedcs  gens  de 
guerre  qui  dernièrement  ontefté  licentiez,  qu'ils  n’en  peuucntplus;  8ine 
lçauroit- on  voirvnc  plus  grande  dcfolation  que  celle  qui  y cil.  à.  Il  fait 
entendre  aux  Princes  de  la  Germanie  qu’il  fe  veut  trouucr  en  petfonne  à 
la  Diette.mais  c'eftpour  les  penfer  contenir  Si  exnpefchcr  qu'ils  ne  faffenc 
aucun  mouuement,  fçaehant  bien  que  les  Principaux  font  liez  Si  bridez 
à fon  pteiudice  Si  dommage  de  fes  affaires  ; mais  lefdits  Princes  connoif- 
fenc  bien  que  fa  fanté  n'eft  pas  pour  lcporreriufques-là,ny  gucresle  laif- 
ferviure.Si  fa  bourfe  trop  platte  pour  fairede grandes  executions  cette  an- 
née. 7. Toute  fa  principale  attente  clt  en  ce  Mariage  d'Angleterre  qu'il 
pourfuir  Si  follicitc  par  tous  moyens  qu’il  peut  penfer,  faifant  faire  à ladi- 
te Reyne  tant  de  cruautez  que  le  pays  eu  eft  tacitement  tout  foulcué,  Si 
n'attend-  on  l'heure  de  voir  aducnir  à ladite  Reyne  vne  apparente  ruine 
iufques  à fa  propre  petfonne.  8.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fc  réconci- 
lier à fon  frère  le  Roy  des  Romains,  Si  à fon  Fils  le  Roy  de  Bohême,  qui 
n’y  veulent  aucunement  entendre  ; connoilfans  bien  le  fonds  de  fon  in- 
tention, Si  eftant  de  tant  plus  fort  irritez  de  ce  Mariage  d’Angleterre; 
eftimant  quec’cftoit  chofe  qu'il  deuoit  pluftoft  promouuoir  pour  l'Ar- 
chiduc fon  Ncpueu,  que  pour  fon  Fils,  Si  iugeans  qu’il  l'a  fait  pour  lercn- 
‘dre  fort  à venir  au  poinct  de  cette  fuccelflon  à l'Empire. 

•Surit  procès^  fait  à celuj  tjui  rendit  Tripolyaux  Turcs  , & comme  parles  Sta- 
tuts de  l Ordre  ,nul  ne  peut  rendre  aucune  place  aux  infidèles fans  Congé  du  Su- 
périeur. 

MOnsievr,  Gafpar  Vallieres  va  par  delà  poyrfuiure  la  reuiflondu 
procczfaitcontreluy  fur  la  reddition  deTripoly,  fe  confiant  en 
vollre  feule  faueur.  Mais  ie  me  confie  que  vous  fauoriferez  pluftoft  la 
Religion  que  luy,  pour  l'amitié  qu'à  icelle  Si  à moy  vous  aucztoufiours 
portée,  commelcs  effets  m’en  ont  fait  tcfmoignage  ; mcfmement  qu’à  ce 
que  i'ay  pu  entendre  de  gens  fçauans  .ledit  procez  a elfe  juridiquement 
fait,  8i la fentencc  bien  donnée  félon  nos  loix  qui  difent  au  neufiéme 
chapitre  du  titre  des  Frétés,  que  quiconque  rend  place  aux  infidèles  fans 
congé  du  Supérieur  doit  perdre  l'habit, & non  feulement  celuy  qui  larend, 
mais  tous  ceux  qui  interuiennent.ou  fe  trouuent  au  Confeil  Si  T raide  de  la 
redditiondaquclle  Loy  Si  Chapitre  sais  eftoient  altérez  ou  enfraints.pou- 
roicnt  caufer  beaucoup d’inconuenienîrn  cette  Religion,  les  Statuts  de 
laquelle  veulent  que  nous  mourions  pluftoft  que  faire  dcfhonneur  à no- 
llrc  Eft at.  A cette  caule  ic  vous  prie  derechef  de  nous  vouloir  en  cecy 
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monftrer  l'amitié  que  vous  nous  auczcntous  autres  lieux  dcmonftrée,  *1-  D.  1 1 V. 
confideré  l'importance  de  l'affaire,  &l’cfpcrancequc  nous  auonscn  la  fa- 
ueur&  protecliondu  Roy,  lequel  a cet  Ordre  ôc  Compagniecnfi  bonne 
recommendation,  6c  l'a  toufiours  maintenu  en  fesloix  & bonnes  coullu- 
mes,  que  nous  ne  pouuons  efpcrer  finon  tout  aide  6c  fupport  de  S.M.  & 
cccy  fera  vne  obligation  qui  paffera  toutes  les  autres  que  nous  luy  auons, 
encore  qu'elles  foient  fi  gtandes,  qu'on  ne  les  pourroit  accroiftre.  De  Mal- 
te le  j.  Fcburier  15J4. 

Sur  l'aduis  que  le  Roy  de  Terfe,  au  lieu  i'cnuoyer  des  ^mba fadeurs au  Grand  j r Coc'lgtué 
Seigneur  pour  Li  paix  au  ou  remis  de  grandes  forces  fur  pied,  Sa  Haute jjc  a or-  an  Roy. 
donné  tjue  tous  les  Perfsns  pris  en  guerre  feront  faits  efc  laites  auec  permiffion  du 
Gdiuphty  ,dejhtution  de Rojhn  Baffa  ; de  la Rtyne  de Tranfluanie,  du  Roy  Fer- 
dinand mefeontent  de  l'Empereur.  Que  le  Grand  Seigneur  veut  reflabhr  la 
Reyne  de  Hongrie,  & le  Roy  Iran  fon  Fils  au  Royaume  deT ranfiluanie  con- 
tre le  Roy  Ferdinand,  contre  lecjuel  ilfe  porte  à la  guerre  ,nonpoint  en  faneur 
du  Roy,  mats  pour  d'autres  motifs  & interefls. 

SIRE,  le  Grand  Seigneur  s’eftant  mis  en  chemin  pour  s'aller  rccreeT  '0n»irt' 
d'Alcp  en  lcrufalem,  Si  s’en  retourner  apres  à Conffantinople,  il  eut 
au  mefme  temps  aduis  que  le  Roy  de  Perfe.au  lieu  de  luy  renuoyer  fes 
Ambaffadeurs  pourla  conclufion  de  la  paix  qu’il  auoit  fait  commencer 
à tranffer  auec  luy,  fe  preparoit  pour  la  guerre,  dreffant  fes  forces  fi  gail- 
lardes qu’auec  l'occafion  qui  luy  cftoir  prefentéci  caufe  des  troubles  que 
produifoit  encore  la  mort  de  Sultan  Mullafa,  il  n'efperoit  pas  moins 
qued’affaillir  S.  H.  par  tout  où  leurs  Camps  fc  pourroient  voir;commen- 
<;ant  ledit  Roy  de  Pcrfeà  faire  cnuahir  6c  courir  les  confins  des  pays  dudit 
Seigneur,  {centrer  fi  auant,  que  pour  s'oppoferà  fes deffeins ledit  Grand 
Seigneur  a efté  contraint  de  retoutner  incontinent  audit  Alep,  6c  fc  pré- 
parera dreffer  auffi  de  fon  collé  relies  forces,  qu'il  efpere  à cette  fois 
pourtoutes , tailler  chemin  audit  Roy  dePcrfc  de  pouuoir  faire  affem- 
bléedes  fiensqui  foit  dorcfnauant  preiudieiablc  à Sa  Hauteffe.dcffeignant 
le  ruiner  de  tout  point  : ic  pour.ee  faire  a ordonne  que  tous  les  peuples 
Pcrficns  qui  viendroient  és  mains  des  liens  foient  faits  efclaucs  .enco- 
re qu'ils  foicnc  d'vne  mefme  loy,  & que  ce  ne  foit  leur  couftume  ; ayant 
pour  cette  caulclcdit  Seigneur  fait  déclarer  par  le  Muphty,  quia  la  furin- 
tendance  fur  leschofesdeleur  Religion,  6c  qui  cil  réputé  entr'eux,  com- 
me nous  reputonsnollre  faim  Perc  le  Pape,  de  pouuoir  licitement  faire 
Jefdits  peuples  efclaucs, déchargeant  les  foldats dudit  Seigneur  & autres  de 
la  coulpe qu'ils  pouroientauoir,  pour  vferà  l’endroitdefditsPcrlcsoutre 
l’ordre  du  paffé. Qui  eftee  mefcmble.  Sire,  le  meilleur  6c  plus  feur  moyen 
qu'eull  fijeu  tenir  ledit  Seigneur,  pour  s'affeurer  6c  n-’eftre  iamais  trauaillé 
defdirs  peuples  en  fefdits  confins  , 6c  pour  donner  coeur  aux  Gens, qui 
font  toufiours  allez  fort  mal  à la  guerre  de  ce  collé  , n’y  ayant  quegai- 
gner,  de  leur  faire  dépeupler  les  pais  du  Roy  de  Perfe  , comme  il  a tait 
leslieux  delà  Chrefticnté,  oùil  a cy  deuantfaitla  guerre  ; délibérant  (a 
Hauteffe  pour  l'execution  de  cette  entreprifo  partir  dudit  Alep  à la  fin 
Tome  i P|ap  ij 
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M.  D.  liv  de  ce  mois,  & aller  camper  prés  d'Efdron  , Se  là  faire  donner  1 herbe  au* 
chcuaux,  actcndanc  les  complemens  de  fefditcs  forces  pour  entrer  de  ce 
collé, qui  elt  furie  pas  du  Royaume  de  Sirban  appartenant  audit  Roy  de 
Perfc,  ije  dont  il  tire  le  plus  de  fa  fubftancc  ; promettant  ne  fe  retitet  s’il 
peut  dcfditspaïsyny  feidites  forces,  iufques  à ce  qu'il  fc  voye  fatisfait  de 
fon  intention,  qui  vient,  Sire.fort  mal  à propos  pour  ihcr  en  ce  négoce  ce 
que  V.  M.  prétend;  m’ayant  dit  encore  le  Dragut  que  toute  l'efperance 
qu’il  auoit  de  mettre  àexccütion  leschofesdeileignées  entre  le  ficur  Ba- 
ron delà  Garde  & luy,  le  feruicede  V.  M.  Se  fon  aduantage  aux  endroits 
que  fçauez,  elloit  fondée  fur  le  retour  dudit  Grand  Seigneur  audit  Con- 
ftantinople,  encore  que  dés  le  mefme  temps  Se  heure  qu'il  eut  concerte 
auec  ledit  Baron  de  la  Garde,  il  eut  ai  ant  fon  armée  de  Conftantinoplc 
Se  fans  attendre  autre  ordre  de  V.  M.  dépefehé  vn  lien  homme  vers  le 
Grand  Seigneur  auec  les  honneftes  perfuafionsque  ledit  ficur  de  la  Garde 
luy  auoitconfctllédeuoir  vferenfon  endroit, pour  côduirc  le  tout  à bon- 
ne fin.  Se  le  faire  condefcendrc  à l'armement  d'vnc  partie  de  fes  Galctcs. 
Snr  quoy  ledit  Heur  s'cftoit  fi  bien  difpote  auant  les  mouuemens  dudit 
Roy  de  Perle,  qu'il  auroit  incontinent  renuoié  ledit  homme  audit  Dra- 
gutaueclon  exprès  commandement  d'armer  cinquante  de  fes  Galères  Se 
les  tenir  preftes  le  pluftoll  qu'il  ppurroir,  tant  pour  la  confcruation  defes 
pays,  que  pour  en  fairece  qu'il  verroit  plus  à propos  fur  ce  qui  luy  auoit 
cité  propofé  par  ledit  Dragirtdcquel  voiant  lèse  ho  fes  en  telle  difpofition, 
prelüppofant  bien  que  voltredice  M.  ne  manqueroit  pas  de  le  féconder 
bien-rofl,Se  quepar  ce  moicn  ledit  Grand  Seigneur  ne  le  fentiroit  im- 
portuné qu’auec  îufte  occafioa  ,renuoya  derechef  fondit  homme  vers  le 
Grand  Seigneur,  tant  pour  luy  faire  entendre  le  retour  Se  fauuemcnt  de 
fon  armée  de  Mer  audit  Coftantinople,aucc  l'execution  qu'il  auoit  faite  en 
l'Ifle  deCorfe,  que  pour  fçauoir  au  vray  ce  que  ledit  Grand  Seigneurs 
'enuiede  fdirede  ladite  armée , Scie  tenter  parle  moien  du  fleur  Aroat 
premier  Bafla  , forr  grand  amy  dudit  Dragut  auec  telle  inftance,que  fa 
Hautcfle  fut  contente  de  faire  forcir  icelle  armée  pour  exécuter  les  def- 
feins  qui  luy  auoient  efté  propofez , dont  ledit  Dragut  attend  d’heure  à 
autre  la  refponfc.  ' . 

Sire  , tes  iours  paflez  ie  trouuay  fur  le  chemin  de  Ragulc  en  Conftan- 
tinople  vnGentrl-hommc  de  la  Reync  de  Tranfiiuanie , lequel  me  dît 
quîl  alloit  auec  Lettres  de  fa  Mailtreflc  vers  V.  M.  pour  luy  faite  enten- 
dre la  neceflité  dudit  Royaume,  afin  d'eftre aidé  de  voftre  faueurà l'en- 
droit de  fa  Hautcfle,  fur  ce  qu’il  vous  feroit  particulièrement  entendre. 
Sur  quoy  ieluy  dis  qu'il  me  fcmbloit  que  fonvoyage  cftoit  inutile,  atten- 
du que  V.  M.qui  a toufiours  eu  les  affaires  dudit  Royaume  en  recom- 
mandation, auoit  chargé  fis  Mm  litres  de  deçà  de  tenir  la  main  aux  affai- 
res de  ladite  Mailtreflc,  comme  ic  ferois encore  s'il  s’en  vouloir  retourner 
auec  moy  ala  Porte  dudit  Sr.Iuy  promettant  que  ic  De  manquerais  delui- 
ure  1 intention  de  V.  M.  d’employer  voftre  faucurlà  où  feroit  neceflairc 
pour  le  bien  dudit  Royaume.afin  del'induire  à retourner.Sc  parce  moyen 
pouuoir  mieux  defcouurir  le  contenu  de  fon  négoce,  pour  en  aduertit 
V.  M,  Scqueli  daducnturc  il  auoit  cfté  enuoié  pour  faire  obftaclcà  1* 
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Trcuc  que  le  Roy  Ferdinand  » recherchée  aucc  fa  Hauteflfe,  fa  prefehte  U.  D.  UV 
peuft  cmpefcher  les  AmbaffadeursduditFerdinâddc  mettre  en  auant  cho- 
ies qu'ils  pourroiét  faireen  fon  abfcnce.  Il  me  dît  lors  que  ladite  M adiré  Ile 
auoic  dépcfché  vn  autre  Gentil- homme  vetsfadite  HautelTe , lequel  ie 
trouuerois  par  deçà, qui  ne  manqueroitdcs'adreflcr  à moy,pour  employer 
voftredite  faueur  és  chofes  de  fa  négociation, me  priant  bien  fort  de  le  vou». 
loir  entendre  & aideren  ce  qu’il  me  propoferoit  delà  part  de  ladite  Rey*- 
ne:  ce  que  ic  n’ay  peu  faire  de  moins  queluy  accorder, encore  que  ie  fois 
dcliberéde  n’en  faire  rien,iufquesàcequc  V.M. m’ait  cômandc  fa  volonté 
fur  ce  que  luy  aura  fait  entendre  ladite  Dame  par  fes  lettres  : ne  fçachanc 
aufli,  Sire,  fi  ledit  Roy  Ferdinand,  qui  à ce  que  ie  puis  entendre,  eft  fort 
loing  d’auoir  la  Treue  aucc  ce  Seigneur  meu  de  la  jàloufic  que  le 
Mariage  d’Angleterre  luy  donne  , que  l'Empereur  aucc  cét  auantage 
luy  vueille  cy-apres  faire  ccder  par  force  à Dom  Philippes  (on  Fils 
le  droit  qu’il  prétend  à l’Empire  , ne  l’ayant  voulu  cy-dcuant  quitter 
par  amour , lé  voulull  pour  cette  occafion  liguer  aucc  les  Princes  6C 
Potentats  d’Allemagne  vos  amis  , afin  d’interrompre  d’vne  part  les  de!» 
feins  qu’il  peut  bien  penfer  que  ledit  Empereur  fait  pour  le  mettre  au 
nombre  de  ceux  qu’il  defire  endômager, &i d’au tre  collé  faire  en  forte  que 
V.M.  foie  Médiateur  de  laTreucqu’il  recherche  à l’endroit  de  fa  Hautcficf 
iugeant  bien  que  V.  M.  fera  toufiours  pluftoft  content  de  le  voir  entrer 
où  il  merite.d’attaquer ledit  Empereur,  & eftte  moyendc  luy  pacifier  fes 
pais,  que  d’y  attirer  les  forces  du  ficur  qui  n’ont  cy-  deuant  feruy  de  ce  collé 
qu’à  l’agrandir  au  preiudice  de  la  Chreftienté  , 6 c vous  acquérir  l’inimitié 
de  beaucoup  de  Princes  d'Allemagne  voifins  dudit  Roy  Ferdinand  à qui 
touchoit  fe  défendre  des  inuafions  dudit  fleur;  contre  lequel  ils  ont  tneno 
les  forces  que  l’ambition  dudit  Empereur  vouloir  qu’ils  employaient  à 
vollre  feruice,  ou  es  alTcmblcesqui  fe  font  ey-deuant  faites  pour  le  dimi- 
nuer, doht  peut  rendre  bon  témoignage  la  prifede  Tcmifvarquia  elle 
en  partie  caufe  que  le  Duc  Maurice  & autres  Seigneurs  A Uemans  fefoicnc 
condefcendusaux  perfuafions  que  ledit  Ferdinand  leur  fit,  plus  pour  ve- 
nir défendre  fes  pays,  que  pour  donner  temps&  moyen  audit  Empereur  de 
fe  remettre  fus:  lequel  toutefois  le  feruit  de  cette  occafion,  ainfi  que  vollre 
dite  Maiefté  peut  voir  le  trois  ou  quatrième  mois  enfuiuant,  mettant  en 
confideracioniceuxdcla  Maifondc  Saxe,  quollc  cftoitvoftre  amitié  en 
leur  endroit,  quand  vous  auiez  efté  caufe  de  mettre  en  proye  aux  Turcs 
ledit  Temifvar  qui  ouure  d’vn  codé  le  paffage  de  leur  pays,  s’eiTayant 
pour  les  peruertir,  de  leur  faire  toucher  par  là  au  doigt  que  Voftredite 
Maiefté  les  auoit  pluftoft  fait  foufleuer  contre  luy  pour  les  ruiner,  qu’au- 
trement. 

Surquoy  ilmefemblc,Sire,quefi  ledit  Roy  Ferdinand,  lequel  comme 
iecroy  connoift  bien  que  toutes  les  pertes  & ruines  qu’ila  eues  de  ce  co- 
dé, ont  efté  pour  auoit  adhéré  à la  volonté  dudit  Empereur , fe  fentoit 
ftimulé  de  quelques  vns  des  Princes  dudit  Allemagne  voftres,  & fes  a- 
mis,  il  entendroit  à mon  iugement  à cette  pratique;  tant  pour  s’alfeurct 
par  le  moyen  de  Vollre  Majcfté  du  droit  qu’il  prétend  audit  Empirej 
que  de  ce  qu’il  tient  de  ce  codé,  d’autant  plus  qu’il  n’a  iamais  fi  bien  con- 
T me  a Ppp  üj 
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D.  LiV.  xiu  qü’aui6lird’huy , queles  moyens  cherchez  p3r  ledit  Empereur  de  le 
tenir  bas  & les  enfans,  ontefté  pour  tafeher  d’agrandir  fon  Fils.Sr  qu’il  ne 
s’eftaufli  prel'entc  aupaffétant  d’occafions  quà  cette  heure  pour  le  per- 
fuader  de  laprendre  contre  fondit  frère, ainfi  qu’il  doit.Car  quand  ainli  fe- 
ra, Sire,  qu’il  fe  conformera  à ce  que  vofdits  amis  luy  en  auront  dit,  V.  M. 
fc  peut  alfeurer  de  tout  ce  qu’il  luy  plaira  faire  propofer  à S.  H.  enfaueur 
dudit  Ferdinand,  & en  obtiendra  la  plus  grand  part.mefme  quand  on  luy 
fera  entendre  que  V.  M.  a fijeu  tant  faire,  que  d’attaquer  à la  guerre  les 
deux  perfonnagesfreres , de  qui  il  a tcçeu  plus  de  dommage  que  de  nuis 
autres  Princes  Chreftiens,&  icetoy  que  Sadttc  H.enauroit  autant  de  plai- 
fir  que  V.  M.  à laquelle  il  fera  toujours  licice  de  mettre  ledit  Ferdinand 
à la  raifon,  tant  pour  reftituet  au  Roy  de  Tranfiluanie  ce  qu’il  tient  de 
fon  bien,  que  pour  le  faire  recompenfer  en  autres  Terres.  Et  quanticcdic 
Seigneurie  ne  fais  doute,Site,que  pour  le  plailir  qu’iladerepofer,il  n’efti— 
me  plus  que  V.  M. l’ait  pacifié  par  ce  moyen auec  ledit  Ferdinand,  que  fi 
vousl’auiez  ftimuléàlaguerrccontre  luy. 

Sire,  le  fieurMamottiuchement  du  Grand  S.  en  langue  Germanique 

, & moy  nousnous  fommes  rencontrez  fur  le  chemin, moy  allant  au  Camp, 

&luy  en  Polognedaquelle  rencontre  a elle  fi  à propos, & tous  deux  logeans 
en  vn  melmclicu.auonscubonloifirdcconfcrer  & difeourir  enfcmblc 
tant  du  profpcre  fuccezde  vos  affaires,  que  du  contenu  en  fa  charge,  la- 
quelle il  m’a  communiquée;  Se  par  mcfme  moyen  tait  voir  toutes  les 
lettres  Se  commandemensde  fon  expédition  pour  en  donner  particulier 
' aduisàV.  M.  Ce  qu’il  m’a  fcmblc  deuoir  faire  incontinent  & vous  aduer- 
tir  comme  S.  H.  fc  Tentant  ftimulé  de  vous,  quele  Roy  Ferdinand  au  lieu 
de  luy  rcnuoyer  Ican  Marie  fon  AmbalTadeur  pour  le  traidté  de  lapais 
qu'il  auoit  fait  propofer, luy  a feulement  enuoyé  fes  lettres  portant  en 
l’ubftancequcla  maladie, en  laquclleeftoit  détenu  ledit  lean  Matie.neper- 
friettoit  pas  qu’il  fe  peuft  encore  acheminer  pour  retourner  vers  Sadire  H. 
Si  que  ccpcndat  les  gens  dudit  Roy  Ferdinand  ne  laifloiét  pas  de  courir,  & 
s’impatroniferdcslicux  qu’ils  trouuoient  plus  àpropos  furies  confins  des 
pays  dudit  Grand  Seigneur,  & dedans  le  Royaume  de  Tranfiluanie,  per- 
fuadé  auffi  de  la  requelte  que  luy  a faite  au  mefmc  temps  laRcyne  du- 
dit Tranfiluanie  , de  vouloir  remettre  le  Roy  lean  fon  fils  en  poflcffion 
dudit  Royaume,  Schoffrc  quelesRoys  de  Moldauie  SiValachieluy  ont 
faite  de  s’employer  auec  leursforccs  en  cette  enrreprife,  ledit  Grand  Sci- 
gicur  auoit  dépefehé  ledit  Mamot  pour  ion  AmbafTadcut  vers  le  Roy 
de  Pologne, ladite  Reyne  Si  fon  fils,lcfdits  Roysde  Valachiede  Moldauic, 
l’ayant  chargé  de  reprefenter  à chacun  d’iceux  particulièrement  fes  lettres, 
de  leur  faire  entendre  fa  volonté, à fqauoir  audic  Roy  de  Pologne,  dene 
deuoir  tantdercfpcâ  àl’alliance  qu’il  a faite  auec  ledit  Roy  Ferdinand 
qu’il  fedeuft  exempter  d’aflîftcr  à l’cntreprïfe  qu’il  defire  faire  prefente- 
ment  pour  remettre  ledit  Roy  de  Tranfiluanie  & fa  Mere  audit  Royau- 
me, & en  châtier  les  gens  dudit  Roy  Ferdinand  qui  l’occupent  fins  aucun 
droit-,  luy  citant  laMerc&lc  Fils  il  proches  parens,  qu’il  doit  plufloft  en- 
tendre à leuraiderqu’autrement , défaire  defa  partainfi  que  ledit  Grand 
Seigneur  fera  de  la  tienne  pour  conduire  le  tout  à cette  fin .-  Sc  quant  à 
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ladite  Reyne  Ci  fon  Fils  qu'ils  fedeuflent  acheminer  pourfe  trouuer  fut  M.  D.  HV 
lescôfinsduditRoyaume,toftapresque  ion  Camp  fera  cnfcmble.afind'e- 
ftre  plus  prés  d'eux  Si  s'impatromfcr  d'iceluy  aucc  la  faucur  de  fcfditcs  for- 
ccs.cclles  de  fes  amis  Ci  la  bône  voloté  de  leurs  Suiets.  Aufdits  Rois  de  Mol- 
dauic  Ci  Valachic  qu’ils  ont  fait  fort  bonne  clc&ion  de  vouloir  pluftoft 
aider  de  leurs  forces  audit  Roy  Si  fa  Mcre,  pour  les  rcnn  treen  leur  bien 
que  tient  le|party  dudit  Roy  Ferdinand,  comme  ils  auoient  fait  aupara- 
uant;  leur  promettant  que  cette  bonne  volonté  qu’ils  auoient,  feroit  caufe 
que  cy- apres  il  ne  les  rechercheroit  ainii  qu’il  euft  fait.pour  fc  reffentir  des 
torts  que  ledit  Roy  Ferdinand  a fait  aux  fiens  en  leur  compagnie , mais 
les  tiendron  dorefnauant  pour  fes  bons  amis,  leur  départant  de  fa  faueur 
quand  ils  en  auroienc  befoin  ; & que  pour  cette  caufe  ils  aduifaiTencde 
ioindre  leurs  forces  pour  faire auec  les  liens  vntel  exploit  que  ledit  Roy 
Ferdinand  S:  fes  gens  peufTcnt  eftrcchaflez  dudit  Royaume,  & ledit  Roy 
Ci  Reyne  reftablis  : ayant  pour  cette  occafion  depefehé  vriChaulx  auec 
fes  lettres  & commandement  vers  Mihemet  Baifa  deBoflîne  ,&à  Cailin 
Baifade  Lipa  Ci  Temifvar,  afin  d’appeller  àeux  tousles  San  Jacques, Bcys 
Gouuctneurs  dcfdits  confins  & leurs  gens,  femblablcmcnt  tous  les  autres 
foldats  qui  font  demeurez  du  cofté  de  la  Gtece.Si  les  mettre  enféble  pour 
aller  (ous  lacharge  dudit  Mahemet  Baffa  à l'execution  del’cxecution  de 
l’cntreprifefufditc  qui  pourront  cftre  de  cinquante  à foixante  mille  hom- 
mes de  fa  part.  Ci  tous  enfemble  cent  mille.  C’eft,Sirc,le  contenu  dcfdi- 
tes  Lettres  & commandemens  de  la  chargedudit  Mamot  , par  où  V.  M. 
peutvoir,fi  S.  H.  monftreauoir  lecœurrelal  ché  à l’endroit  de  fesennemisj 
Cifiauec  fes  Gaietés  qu'il  a ordonnées  de  fortir  ious  la  charge  de  Drague, 
il  cil  pour  empefeher  les  voftres,  Ci  rendre  par  mefme  moyen  ledit  Roy 
Ferdinand  Ci  ion  Fils  enclins  à faire  tout  ce  qui  leurfera’propofé  par  leurs 
•aduis  Ci  voftres.nefçachant  de  quieftre  mieux  aidez  à cette  necefiité,  que 
de  V.  M.  laquelle  ie  puis  alTcurcr  de  la  ruine  dudit  Roy  Ferdinand,  s'il  n’y 
rcmedicaucc  quelque  grand  moyen,  attendu  que  ledit  Valac  Ci  Moldaue 
qui  ont  toufiours  cfté  de  fon  cofté,  fe  font  bandez  contre  luy,  & dau- 
tant  plus  fi  ledit  Roy  de  Pologne  les  dflifte.  Et  pource  que  le  Grand 
Seigneur  n'a  point  couftume  de  faire  telle  entreprife  fans  en  aduertir 
Voftrc  Majettc  i'ay  demandé  audit  Mamot  pourquoy  Sa.  Hauteflc 
nevousenauoit  eferit  par  mcfmcmoyen  : fur  quoy  il  m’a  dit  n’en  fçauoir 
la  caufe,  fi  ce  n’eft  qu'en  propolant  dernièrement  l’Ambaftadcur  de  ladi- 
te Reyne  aux  Ballas  que  Sa  Hauteflc  vous  deuoit  cfcrire  comme  faMai- 
ft relie  auoit  fait  pat  homme  exprès, pour  ftjauoir  ainfi  qu’auezfaitau  pafle 
fes  affaires;  il  luy  refpondit  qu’il  n'eftoit  pas  befoin  de  ce  faire,  ny  que 
faditcMaiftreflcvous  deuft  auoir  enuoié  prierdeeeque  deflùs,  pourau- 
tanc  que  le  faix  de  la  guerre  qu’auez  eu  à fupporter  és  années  paflecs , vous 
deuoitauoir  réduit  à telle  neceflité,  qu’il  feroit  impoflîbleà  V.  M.  de  le 
pouuoir  conferuer  Ci  défendre  cette  année, fi  vous  cfticz  aflaiily  de  l'Empe- 
reur, félon  les  aduis  qu'ils  en  auoient  eu  des  Vénitiens  Ci  autres  Negotians 
à cette  Porte.  Ce  qui  cftoit  d’autant  plus  croyable, attendu  que  V.  M.  n'a- 
uoit  encore  payé  les  debtes  qui  font  créées  depuis  trois  ans  par  deçapour 
voftre feruice,  &i  que  voft te  Ambafladeut auoit  demandé  conge  à Sadite 
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jt[,  t).  Liv  Hauteîfc  fous  prétexté  d'aller  follicicer  le  rembourfemened  icelles, lequel 
«ce  ncantmoins  vous  n’auez  encore  enuoié,  & cju'il  fuffifoit  audit  Ambaf- 
ladeur  de  ladite  Rcyne  d’auoir feulement  vn  Cnaoux  pour  1 accompagnée 
&aller  faire  L'alfcmblée  des  hommes  que  ledit  Grand  Seigneur  a ordon- 
nez fous  ledit  Mahemet  Baffa  pour  ladite  entreprife:  de  quoy  ledit  Ma- 
mot  m’a  dit  que  ie  vous  deuois  aduertir,  & que  non  feulement  le  partait 
en  ladite  Porte  defdites  debtes,  mais  qu’il  en  auoitouy  tenir  propos  à la 
table  duditRoy  de  Pologne,  où  il  s'eftoit  trouué  depuis  quatre  mois,  afin 
que  V.  M.  y pourucut  auant  que  cefdits  Seigneurs  vous  en  enuoyaCent 
prier  par  leurs  gens,  ainfi  qu’il  auoit  entendu  qu'ils  vouloient  faire, & 
que  (ur  tout  ie  me  gardafle  de  faire  entendre  ce  propos  a autre  qu  a vous, 
Sire.de  quiilcftferuttcur  affcttionné.De  quOy  iel.’ay  alf cure, & prié  auffi  de 
croire  que  cât  s’en  faut  que  vous  fulïrcz  réduit  à tels  termes  qu’il  difoit,quc 
V.  M.  fctrouuoic  auiourd’huy  en  tel  eftat,  qu'il  n’y  a Prince  plus  propre 
d’attaquer  ledit  Empereur  Si  fes  amis,  &vous  défendre  de  leurs  inuafions 
que  vous  elles,  ny  qui  ait  meilleure  volonté  de  fatisfaire  les  debtes,  com- 
me il  pourroit  alfeurers'il  en  cil  befoin,  les  Princes  vers  lcfqucls  ilvapre- 
fentement,  ainfi  que  ie  feray  à S.  H.  &fes  Minillres  apres  mon  arriuée  au 
Camp,  pourleurofter  cette  fauffeopinumauectant  dcraifons.qu  ilsmcn 
deuront  croire.  A quoy  il  feroit  bien  necclfairc  que  V.  M.  me  tienne  la 
main  en  les  fatisfaifant  de  forte, qu'ils  ne  me  puilTent  trouuer  menteur,  S : 
qu'ils  me  donnent  la  foy  qu’ils  doiuent  en  ce  que  ie  leur  diray  de  Voftre 
parr.renuoyant  iesaduis  qu’on  leur  pourroit  donner  fcmblablesaux  prcce- 
dens.  Car  cela, Sire, auec  les  moiens  que  i’efpere  tenir,  leur  leucra  entière- 
mentla  mauuaifc  imprcllion  qu'on  leutadonné  de  l’cftatde  vos  affaires, 
lcfquclles  ne  fe  (jauroiei  t mieux  porter  de  cc  cofté  ; ayant  Dieu  permis 
quecedit  Grand  Seigneur  fc  foit  ainfi  difpofé  àlaguerrepour  cette  annee, 
fanscltre  perfuadéde  V.M.  ny  qu’liait  cfté  befoin  de  faire  pour  ce  aucune- 
dcfpcnfe.  Et  me  fcmble,Sire,  que  le  rctardcmentde  mon  voyage n'a  elle 
que  fort  à propos,  tant  pour  ne  leur  donner  à penfer  auant  la  conclulion 
de  leur  encreprife,  que  ie  fuffe  allé  exprès  vers  S.  H.  pour  l’induirede  vo- 
flre  part  à l’execution  d’icelle,  que  pour  leur  ollcr  l’cfptrarice  dcsprclcn- 
tes  qu’ils  auroient  peu  prétendre,  monllrant  auoir  conduit  les  choies  a 
telle  fin  pourfauorifer  vofdites  affaires,  attendu  qu’il  neferaplus  ailé  de 
faire  condcfijcndre  ledit  Grand  Seigneur  pour  pcimettreà  Dragut  Bcy  de 
fortir  hors, & fetranfpoi  ter  auec  les  Galères  dont  il  a charge, aux  lieux  qui 
feront  aduii’ez  plus  à propos , pour  fauorilcr  vos  affaires.  Et  ie  feray  venu 
■affez  à temps  pour  ncgocierl’cxpedition  des  commandemens  qu’il  cil  be- 
fôin  d’obeenir  pour  ledit  Dragut,  lefquels  ie  luy  enuoieray  au  lieu  cù  il 
ira  pofter  lefdites  Galcres , (uiuant  ce  qu’il  m’a  dit  à mon  partement: 
& fi  daduenture  Vollredite  Mâicfté  auoit  déia  cômencé  de  faire  petluader 
ledit  Roy  Ferdinand  & fon  fils  d’entrer  dans  leicu,dont  ie  luy  fais  mention 
par  ma  depefehedu  18.  Mars,  il  ne  pourra  point  prendre exeufe  fur  ce  que 
, Voflredjre  Majeftc  doit  auoir  fait  le  maniement  de  ladite  entreprife  de 
Tranfiluanre,  s’cllant  refolu  fur  icelle  ledit  Grand  Seigneur  fans  voftre 
fqeuny  de  vos  Minillres,  tellemér  quelle  nepeut  empelchcrqu’il  n'y  doiue 
condcfqendrc  librement , mcfmc  quand  V.  Majcfté.  luy  fera  encore 
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'entendre  qu’outre  que  ledit  Grand  Seigneur  veut  remettre  ledit  Rôy  4I- D-  LlV. 
dcTranliluanie  audit  Royaume  , il  prétend  encorcluy  bailler  les  plac’cs 
de  Tcmifvar&  autres  lieux  de  la  Hongrie  qu’il  a nouucllcmcncconquifcs 
pourl’en  faite  fon  tributaire,le  prenât  en  telle  protection  que  de  coultumc. 

Quoyqu’il  en  foie  , Sire  , ie  ne  voy  point  que  vofditcs  affaire»  fe  puiflcnc 
mal-portcr  par  deçà  pour  cette  année  , citant  le  tout  en  ii  bonne  difpofi- 
tionque  vous  pouucz  voir  ; i’effayeray  encore  de  les  meliorerfi  ie  puisp.it 
tels  moyens  que  Voltredite  Maiefté  enpourra  demeurer  fatisfaitc,  De 
Toflia  3.  Auril,  COD1GNAC. 

Des  difeours  qu’il  a eu  nuée  Amat  premier  'Baffa  , qu'il  a baifé  la  main  au  Grand  L„  jr;  Co 
«S.  qui  luy  a donné  Audience  ftuorable , lufqu'à  dire  qu’en  confédération  du  au  Roy. 

Kjij  il  embrajfcra  toujours  l'amitié  des  Princes  Chrejhens  qui  voudront  ejltc 
de  fes  amis.  Il  promet  afjifbnce  au  Roy  de  toutes fes  forces , & reiette  fur  U ty- 
rannie de  Ifoflan  Bajfa,  le  manquement  des  années  payées.  Oue  les  [Gmitiens 
ont  fait  remonflrance  à S.  H- pour  l’empcfcher  d' envoyer  vers  l'Italie.  B., ind- 
uis pour  faire  cejfer  leurs  mauuais  offices. 

SIRE,  apres  mon  atriuée  en  ce  Camp  qui  fut  le  7.  d’Auril,  ie  me 

trouuay  incontinent  aucc  le  fieur  Amat, qui  cft  de  cette  heure  pre-  Ôrîgih» 
nuerBaffa,  pourluy  faire  entendrebien  particulièrement  le  contenu  des 
Lettres  qu’il  vous  a pleucfcrireà  S.  H.  & cequi  mcfembla  lorsvtile  pour 
obtenir  d'icelle  voftre  intention,  ayant  au  precedent  dépefehé  le  Baroft 
Cochart  audit  Camp  vers  le  fieur  ibrahim  Bcy  , premier  Truchement 
dudit  fieur  pour  entendre  de  luy  la  difpofition.en  laquelle  eftoient  coûtes 
chofes.&m'cn  venir  donner  aduis  fur  le  chemin  , afin  de  me  pouuoir 
plus  feurement  feruirdes  occafionsquife  prefentoient  ; ainfi  que  i’ay  fait 
il  à propos, qu’apres  m’auoir  fait  ledit  Baffa  allez  fuffifans  obftadcs  pour 
me  mettre  hors  d’efpcrance  que  ledit  Grand  Seigneur  occupé  en  cette 
guerre  de  Perfe,  deuil  enuoyer  fon  armée  de  Mer  fi  loin  de  fes  pays, 
l’ayant  mife  lus  pour  la  gardcd’iceux.mc  promit  ce  neâcmoins  de  faire  en- 
tendre le  coût  à S.  H.  ii  qu’apres  il  me  feroie  fçauoirle  iourqueic  luy  bai- 
feroislamain  & prcfcntcrois  Ifcs  Lettres  de  V.  M.  durant  laquellccxpc- 
âation.qui  fut  d’vn  iour  feulement  ledit  Baffa  fe  mu  en  tel  deuoit  de 
perfuaderfon  Maiftrcfur  ce  que  ieluy  auois  dit  de  voftre  part,  queSadi- 
te  Hauccffc,  apresauoir  entendu  le  tout , (c  refolut  au  mcimc  inllant  de 
dépefeher  vn  Chaoux  en  toute  diligence  vers  Drague  Bcy  pour  luy  porter 
le Commandemencde  partir  incontinent  aucc  les  Galères  que  ledit  Sei- 
gneur auoit  cy-deuant  ordonnées  pour  la  Garde  de  fes  pays  de  l’Archi- 
pelage,  dcfqucllcs  il  le  faifoit  general  à voftre  rcquelle,  pour  s'aller 
ioindre  àuec  les  voft  res  à la  Volte  de  la  Barbarie, où  ie  promis  que  vous  l’en- 
uoyerieztrouucr,  &là  aduifer  aueevos  Mmiftres,  ce  qui  fcroit  plus  ne- 
cellaire  de  faire  par  enfemble,ou  à pârr  au  prciudicc  de  vos  ennemis.  Dc- 
quoyil  me  fembladcuoir  donner  aduis  fur  l'heure  aucc  la  mcfme  diligence 
à V.  M.  par  vnc  Lettre  que  i’eus  feulement  loifir  d'eferire  à Mr.  de  Sclud 
Voftre  Ambaffadeur  à Venifc,  pour  faire  cét  office,  afin  que  Ion  ne  per- 
dift  temps  en  fi  belle  occalion  } attendant  de  vous  dépefeher  le  Baron 
tT  orne  x Qftq 
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■te.  D.  Llï  Cochartauec  Lettres  de  Sadice  Hautefle,  faifant  rcfponfe  aux  voftres,  te 
vous  aduertir  par  luy  plus  pamculieremcncdclabonncvoloneéque  ledit 
Seigneur  St  les  Minières  portent  au  bien  & aduancemcnt  devofdites  af- 
faires; qui  cft  telle  qu'outre  l’expédition  que  deffus,  iceluy  Seigneur  s'eft 
difpoféd'cfctirepar  vn  autre  Chaoux  dépefehé  exprès  au  Sieur  Mahemet 
quicftde  prefent  fon  Lieutenant  en  l'armée  qu'il  apuis  naguetes  mife  fus 
en  Hongrie,  de  faireen  cctteentreprifctout  ce  qu’il  connoiftraeftrcnc- 
ceflaiie,&  dont  il  fera  requis  pat  V.  M.  pour  fauorifervos  affaires  de  ce 
cofté,  ayant  pour  cette  occafion  ledit  Seigneur  cfté  d’aduisqueie  deuife 
retourner  incontinent  en  Conftantinople,  afin  d'eftre  plus  prés  des  lieux 
où  fera  ledit  Mahemet  pour  l'aduertir  à la  ioutnée  de  voftre  intention, 
& par  mcfmc  moyen  Saditc  HautefTe.  A quoy  ie  me  fuisvolonticrscon- 
dcfqcndu,  tant  pour  auoit  tiré  de cedir  négoce  voftre  volonté,  que  pour 
m’auoir  affeuré  ledit  Seigneur  de  fon  brief  retour  en  fon  Siégé  audit  lieu, 
où  il  promet  faire  de  plus,  pour  le  bien  de  vofdites  affaires  au  dommage 
de  vosennemis,  telle  demonftration  de  fa  bonne  difpofition  & de  celle 
de  (es  forces,  que  chacun  pourra  aifément  iuger  qu'il  ne  fefent  aucune- 
ment trauaillédufaixdela  guerre  .-m'ayant  dit  aufli  publiquement  apres 
luyauoirbaifélamaincnprefcncede  tout  fon Camp,& donne  auffi  gra- 
cieu(e&  longue  Audience  qu'il  a iamais  fait  à Minmrede  quelque  Prince 
que  ce  foit,  qu'il  embrafferatoufiours  l'amitié  de  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens  qui  fe  voudrontdeclarer  vos  amis , encore  qu'ils  luy  euffent  donné 
occafion  au  parte  de  faite  le  contraire;  que  dece,&  de  toute  autre  chofe, 
que  requiert  la  fincere  amitié  d’entre  vos  deux  M.  il  ne  manquera  de  faite 
en  forte  que  vous  aurez  occafion  d'icelle  continuer,  ayant  toufioursefté 
telle  fa  volonté,  ainfi  que  V.  M.  doit  croire;  & que  fi  par  le  parte  vous  n’en 
auez  eu  les  picuues  fi  lu  (fi  lin  ces  qu’à  cette  heure  , ç'a  cfté  la  tyrannie  de 
Roftan  fon  premier  Miniftre  qui  en  a efte  caufe,  Se  en  partie  la  mort 
de  feu  Sultan  Muftafa.  Car  comme  i'ay  entendu  à la  vérité  ledit  fieur  pour 
artcurcr  fa  vie  auant  le  dcccz  dudit  Muftafa,  né  (çaehant  homme  en  qui 
fe  fier,  tant  qu'audit  Roftan  pour  eftre  ennnemy  de  fon  fils,  fçaehant 
bien  qu’il  ne  pouuoit  faire  de  moins  que  defirer  pluftoft  la  (àntede  Sa 
Hautertc.quc  la  profpcrité  dudit  Muftafà.l’a  tenu  pour  cette  occafion  en 
«degré  ; encore  qu'il  connuft  bien  fa  mal- ucrfation  , iufquesau  temps 
que  pour  ofter  la  volonté  à fes  foldats  d’efperer  audit  Muftafa  plus  qu'en 
iuy,  & viure  fans  foupqon  dellre  inhumainement  trai&é , il  a fait  faire 
l'execution  que  V.  M,  a pûentendre.  Apres  laquelle  il  n'aaurti  manqué  de 
charter  ledit  Roftan,  pour  ddiurer  fes  pays  de  cette  tyrannie;  tellement 
qu’aprésauoirappaifé  le  tumulte  de  fcfdits  foldats  pour  l’occafion  de  la- 
dite mort,  & donné  ordre  à quelque  menée  qu’on  luy  a découuercc  que 
la  Sultane,  ledit  Roftan  & Sultan  Baffa  Se  fon  Fils  quieft  en  Andrinople, 
dertcignoient  faite  ; ayant  enuoyé  pour  cette  occafion  le  fieur  Ibrahim 
tiers  Barta  fon  Lieutenant  audit  Conftantinople , démis  Sinan  Bafla  dudit 
Eftat,  & tous  les  autres  Officiers  pour  yen  remettre  de  nouueaux , il  fe 
trouueauiourd  huy  fi  déchargé  desenuieux  penfemens  qu'il  auoit  aupara- 
uant,&  fi  plein  de  (anté, que  chacun  fait  jugement  qu’il  n'cft  paspour  quit- 
ter de  longtemps  lcSicge  à Ion  fucccffcur,  & fuis  biende  cet  aduis.  Vous 
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sffcurant.  Sire,  qu'il  fait  auiourd’huy  fi  peu  de  compte  des  entreprifes  M.  D.  LI7- 

dc  fes  ennemis,  & mcfmc  de  celles  du  Roy  de  Perfe,  qu'il  femble  que  défia 

il  ait  réduit  courts  chofes  à fon  îniention-  Audi  a- il  donné  fi  bon  ordre 

pour  l'alTaillir  partant  d'endroits  aucc  fi  fuffifant  nombre  deCombattans, 

que  j'eftime  que  ledit  Roy  de  Perfe  voudroit  eftre  à recommencer  cette 

guerre.  Et  à ce  que  ie  puis  entendre,  encore  qu’il  ait  mis  toutes  (es  forces 

enfemble,  il  n'cipcrc  pas  moins  que  d’eftre  mal-craicté,  eftanc  bien  infor- 

méde  la  volonté  dece  Seigneur,qui  adonne  en  proye  à fesdits  foldais  tous 

les  peuples  Pcrfans  qu’ils  pourront  prendre  pour  les  faire  efclaues,  bruflet 

& faccager  les  lieux  où  ils  pafieront  entrant  en  pays  , & né  faire  moins 

beau  feuqueccluyque  V.  M.  a fait  faire  l’an  parte  és  pays  de  l'Empereur. 

Ce  que  ledit  Pcrfancuitcroit  volontierss’ilpouuoit.par  vn  traiété  de  paix; 
ayant  à cette  fin  voulu  faire  paffer  deux  de  fes  Ambaffadeurs  vers  Saditc 
Haurcffc.qui  ne  les  a voulu  aucunement  entendre;prcuoyant  bienque  cet- 
te paixlcmettroitdebriefen  fcmblable  dcfpenfe  & trauail,  pour  lifpeu 
de  foy  qu'il  a en  leur  Maiftre  : vers  lequel  eft  venu  depuis  peu  de  iours  vn 
Amb.iffadcur  du  Roy  de  Portugal,  lequel  il  a voulu  ouyr  publiquement 
cnptclence  de  tout  fon  Camp:  ce  qui  a efté  caufc  que  cedit  Seigneur  a 
vo ulu  faire  lelemblablede  moy  àla  prefentationdevos  Lettres.  Il  nes’cft 
entendu  aucune  chofedu  négoce  dudit  Ambaffadeur , de  la  venue  duquel 
chacun  difcourt  félon  fa  paflion:toutefois  ie  n'ay  voulu  manquer  fur  cette 
occafion  de  faire  entendre  audit  Ba(Ta  qu’il  eftoie  enuoyé  de  la  part  de 
l’Empereur  &fesamis,  pourfairc  continuer  ledit  Roy  de  Perfe  à la  guerre 
contres.  H.  A quoy  il  a monftré  eftre  de  mon  opinion,  me  difant  là 
deffus  que  tels  moyens  Si  autres  qu'il  pourroit  tenir,  ne  le  fçauroient  tant 
aider, qu’il  puiffe  regaigner  la  réputation  que  V.  M.  luy  a fait  perdre  en  la 
guerre  des  deux  années  dernicres;ac  qu'outre  le  bon  ordre  que  vous  donne- 
rez devoftrecofté  pour  l’en  empefcher,Sa  Hauteffe  ne  manquera  bien-tofl: 
de  le  molefterSc  fes  amis  ! en  telle  forte  que  fiVoftrcdite  Majcfté  ne  voit 
la  finde  fa  ruine  cette  prefenie  année,  elle  (ê  pourra  voir  bien- toft  a- 
pres  le  retour  de  Sadite  Hauteffe  en  Conftantinople;  qui  fera  dans  peu 
de  temps,  pour  le  peu  dempefehement  qu'il  efpcre  auoir  à l’execution 
de  cette  entreprife  de  Perfe.  A quoy  ledit  Baffa  m’a  promis  de  tenir  la 
main,  & à ropres  autres  chofcs  qu'il  verra  concerner  le  bien  & honneur  de 
fon  Maiftrc &de  Voftredite  Maiefté:  laquelle  fc  peut  d'autant  plus  aflcu- 
rer  de  eette  amitié  , que  les  Miniftres  qu’il  a de  prefent  ne  veulent  en 
aucune  manière  eftre  mercenaires  de  fa  faueur  ; referuant  la  libéralité  des 
Princes  amis, defqucls  ils  accepteront  toûjourslcs  honneftes  prefen»  qu'on 
a couftumc  de  faire  aux  perfonnes  qui  font  en  tel  degré,  pour  témoi- 
gnage de  l'amitié  qu'ils  portent  à Sadite  Hauteffe , mefmement  à leur 
aduenemenr  audit  Eftat,  6c  que  c'cftoit  aufli  tout  ce  qu'ils  en  preten- 
doicnt.Ce  qu'ayant  bien  confidcré.Si  que  ledit  Baffa  ne  falloir  cedifcours, 
que  pour  eftre  reconnu  & fon  Compagnon  du  bon  office  qu'ils  auoient 
enuie  défaire  en  ce  négoce  ;&  que  les  Vénitiens  leur  auoient  fait  faire 
peude  iours  auparauant  vn  prefent  de  cent  robbesde  drap  d or,  d argent, 
de  foyeSc  de  laine  pour  les  vificer  en  leurs  nouueaux  Ellars,  & que  Vo- 
ftredite Maiellé  pour  leur  continuer  la  bonne  volonté  qu  ils  portent  au 
Tome  * Q^q  'j 
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M.  a L|V.  bien  do  vofditcs  affaires,  & tirer  prclcncement  voftre  intention  delcur 
Mai  lire  ne  pouuoic  faire  de  moins  qu*  les  reconnoiftie  , i'aduifay  vn 
moyen  pour  ce  faire,  duquel  V.  M.  nele  fçauroit  que  L*aucoup  contenu 
ter,  ayant  obfcrué  en  iceluy  ce  que  ic  dois  pour  voftre  honneur  & profit, 
employant  le  fieur  Bernard  de  Polio  Gentilhomme  Ragufois  qui  m'a 
faitcompagme  en  ce  Camp,  iufques  à la  fomme  de  cinq  mille  efeus  qu'il 
m’a  prellez  libéralement  au  nom  de  V.  M.  laquelle  fomme  îeportay  in- 
continent auldits  Bafiats  de  voftre  part , & au  mefmc  inftancles  priay 
qu’outre  les  bonsoffices  qu'ils  promettoict  de  faireen  ccttediteerpedition, 
euirent  à faire  defeharger  Voftrcdite  Maiefté  de  la  fomme  des  vingt 
mille  efeus  dont  vouselticzdebteuràSa  Hautcffe  pour  les  munitions  em- 
ployées par  Drague  Bey  à la  prife  de  Boniface  , & que  les  oftages  qui 
eftoienc  par  deçà  pour  ladite  fomme  fuflent  tenuoyezen  France.  Ce  qu’ils 
ont  fait  accorder  audit  Seigneur,  qui  foudain  en  a faitexpcdicrlccom- 
maÆdcment;dc  forte  que  Voftredite  Maiefté  a fatisfair  comme  il  cftoit 
neceflaireaufdrts  BafTas  pour  cette  petite  fomme.&r  s'eft  par  mefmc  moyen 
déchargéd'vnc  plus  grande  qu'il  luy  euft  fallu  payer  au  retour  dudit  Dragut 
pour  vous  en  dire  obligé  par  vos  lettres,  ç'a  cité  ce  mefemble  le  meilleur 
moyen  qu’on  euft  peu  tenir  pour  vous  acquitter  en  ccsdcux  endroits,  icne 
fais  doute  que  Voftre  M.  m’aduoiiera  d'enauoit  ainfi  vfé,  & que  vousfc- 
rezfairele  rembourfement  defdits  cinq  mille  elcus  à l'homme  que  ledit 
fieur  Bernard  de  Polio  enuoye  prefenccment  auec  ma  cedule  vers  V.  M. 
lequel  ne  demande  pour  l’inrereft  d'icelle,  finon  vne  pcrmiflion  depou- 
uoirrefideren  voftre  Royaume, fans  pouuoir  cftrc  inquiété  d’aucuns  de  fa 
nation,  ou  autres  étrangers  qui  le  pourroient  rechercher  de  fes  debres 
palTees.  Ce  que  ic  vous  lupplie,  Sire, de  vouloir  faire,  car  il  cil  perfonnage 
qui  le  mérite,  & duquel  V.  M fe  pourra  cy-apres  promettre  beaucoup 
de  feruicc,  & fur  tout  vous  plaife  incontinent  faire  expédier  fon  homme 
de  la  fomme  fuldicç:  car  autrement  ic  puis  alfeurer  V.  M.  que  tout  ainfi 
qu’en  le  payant  promptement  il  le  difpofera  des’employcr  mieux  pour 
voftredit  feruicc  ; il  ne  manquera  aufir  au  defaut  de  cela,  me  contraindre  fi 
cftroitement  à le  fatisfaire  auec  la  bonne  parc  qu’il  a cette  Portc,qucvous 
Sirc.ne  voudriez  pour  beaucoup  dauantagevenir  à cette  cftime.ny  moy,en 
cette  honte:  laquelle  ne  fçauroit  que  beaucoup  prciudicier  à vosdites 
affaires.  Ioint  le  peu  de  réputation  où  les  ont  laiHées  les  debtes  de  mon 
PrcdccdTcut,  & les  aduis  de  l’homme  que  le  fieur  de  Ptioly  enuoya  de 
la  Courpourfcmblablcrecouurcmentilalongue  follicitation duquel  &la 
plainte  quefon  Maiftreen  a fait  à ces  Seigneurs, auoient  fait  efperet  fi  peu 
de  V.  M.  qu'à  mon  attiuée  en  Conftantinople  le  G.  S.  &i  fts  Miniftrcs 
ayanscul’aduis  d'icelle, expédièrent  vn  Commandement  du  Camp  dSinan 
Balla.pourne  me  point  lailfer  venir  vers  fa  HaucelTc, à laquelle  i’cnuoyerois 
feulement  les  lettres  que  i'aurois  de  Voftre  M.  penfant  bien  que  icnelcur 
diroisrien  qui  les  fatisfift,  Si  ce  pour  n'auoir  apporté  auec  moy  le  rem- 
bourfement dcfdites  debtes,  fie  autres  caufcsque  vous  dira  ledit  Cochait 
q'ii  a entendu  l’exenfe  que  i’ay  faite  pour  remettre  les  chofes  en  bon 
cftat:ce  qui  ne  feruira  , linon  entant  que  Voftre  Maiefté  pouruoira  le 
plu ftoft que  faire  fe  pourra  à ce  quedeflus.  Vous  fupphant.  Sire,  ncyou- 
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loirtrouuer  mauuais  le  particulier  aduis  que  ic  vous  en  donne,  car  il  me  M.  D.  liv. 
femblcroitqueicfcrois  vn  grand  tort  à vos  affaires  liic  le  difiimuloisitncf- 
me  que  ledit  homme  a expreffe  charge  des'en  retourner  lausfait,  ou  non, 
incontinent  par  deçà;  afin  d'en  faire  autre  follicitation  parles  Lettres  de  S. 

H.  qu'il  obtiendra  toufiours  pour  vous  dire  enuoyées  par  vn  homme  de 
cette  Porte,  ainfi  que  Icsdns  Baflas  s'efforce  refolus  cy-dcuanc  de  fane  pour 
les  autres  debres;  luy  ayant  aulli  promis  que  lesdits  hollages  ne  partiront 
de  Conftantinople.iufqucs  au  temps  que  vous  aurez  fattsfait  ladite  fôme. 

Sire,  il  cil  aulli  très  requis  que  Voltrcdite  Maiellé  incontinent  apres 
l'arriuée  dudit  Baron  fade  donner  ordre  aux  viftuailles,  dont  l’ay  promis 
à S.  H.  que  vous  feriez  pouruoir  fes  Galerps  s'ils  en  auoient  befom;en- 
femble  au  préfet  que  vous  auez  promis  à Dragut  pour  s’en  preualoir  àl'en- 
tretenement  des  bons  amis  qu’lia  prés  de  Sadite  Hautcffe, mcfmcs  à cette 
heure  qu'ils  font  en  deuotion  de  le  faire  pouruoic  d'vn  Ellat  que  ic  leur 
ay  propofé  pour  luy;  auquel  ellant  inllalé  , il  pourra  mieux  pour  l'obli- 
gation qu’il  ai V.  M.  plus  facilement  s'employer  aucc  bon  moyen  eu  vo- 
llrc  leruice;ficne  vous  faudra  dorefnauant  rechercher  autres  forces  que 
les  tiennes,  pour  accompagner  les  voftrcs  en  quelque  entrepriie  que  vous 
veuilliez  faire  par  Mer.  Auquel  Dragut  V.  M.reraentendçe,apresauoir  la- 
tisfait  aux  cinq  mille  efeus  fufdits,  s’il  voudra  rechercher  la  partie  dclditcs 
munitions  de  Bonifaccqu’il  encft  décharge  à l'endroit  dudit Seigneur, & 
vous  auffîj&quci'ay  en  mes  mains  le  commandement  & acquit  d’icelle 
partie;  & outre  ce  efetire  à S.  H.  en  faueur  des  Baffas  qui  gouucrnent  à 
prefent , & dudit  Dragut  en  la  forme  que  dira  ledit  Cochai  t pour  beau- 
coup de  raifons  qu'il  vous  fera  bien  particulièrement  entendre.  Et  pource, 

Sire,  que  les  Vénitiens  ont  fur  cette  dernière  expédition  ,dc  l’armée  fait 
propoferà  ces  Seigneurs  par  leur  Conful  qui  reîide  en  Alep , que  S.  H. 
ne  peut  chacun  an  faire  fortir  ladite  armée, qu’il  ne  luy  tourne  à preiudice 
de  plus  de  trois  cens  mille  ducats , des  daces  qu’il  pouroit  perceuoir  des 
Marchandifes  qui  pour  cette  occalion  ne  viennent  en  fes  Ports,  pour  la 
peur  qu’ont  les  Marchands  d'e  (Ire  dépouillez  fur  les  chemins,  mettant  en 
auant  la  grande  dépenfe  qu'il  luy  conuient  faire  pour  i’entretenement  de 
ladite  armée,  dont  fes  Sujets  fc  (entent  aucunement  oppreffez  ;&  que  la 
perfuafion  qui  luy  e(l  faite  pour  le  difpofer  d'armer,  ne  tend  à autre  fin, 
que  de  le  faire  entrer  en  telle  dépenfe  pour  feruir  ceux  qui  luy  en  ont 
peu  de  gré,  & qui  en  ont  fait  plus  leur  profit  que  luy- mefme  : furquoy, 

Sadite  Hautcffe  & fesdits  BalTas  auoient  défia  pris  quelque  fondement  ; 

A-'ioinc  le  prêtent  des  cent  robbcscy-deuant  déclarées, me  mirent  en  con- 
fédération les  raifons  fufdites , pour  défendre  Sadite  H en  ce  que  ie  leur 
auoij  propofé  de  la  part  de  V.  M.  de  qui  toutefois  ils  ont  élcu  pluftoft  le 
party.qucceluy  defdits  Vénitiens.  Il  feroit.Sirc,  trcs-rcquis  pourleui  cou- 
per chemin.de  fairedorcfnauanttcls  offices, &leur  faire  vnc  guerre  plus 
dommageable  que  s’ils  elloicnt  affaillis  en  leurs  Terres  de  vingt  mille 
hommes,  de  laquelle  ils  ne  fcfçauroient  puis  apres  plaindre  au  grand  con- 
tentement de  fa  Hautcffe  , profit  & vtilué  de  vollie  Royaume  ;que  V. 

M.  fiil  armer  chacun  an  fixNauircs,  ou  Gallions félon  (a  commodité,  3: 
iceux  faire  charger  de  Marchandifes  pour  lcscnuoycr.àfçauoir  deux  en 

Toffira  03e!  '*) 
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M.  D.  uv.  Alcxandried'Egyptc,  dcuxen  Tripoly  de  Syrie,  Si  deux  en  Conftanti- 
floplc  ; faifant  publier  à Paris.  Rouen  & Lyon  lcdic  chargement  fous  vo- 
rre  protection  & celle  de  fadtte  Hautcffc  :qui  défia  fuiuanc  la  requcftc  que 
ic  luy  ay  faire, a expédié  foncommandcment , portant  en  fubftancc  que 
tous  les  Marchans  François  puilTent  vendre  leurs  Marchandifcs  en  tous 
fcs  Ports,  fans  eftrc  contraints  d'attendre  enl’vn  plus  qu'en  l'autre  pour  le 
débit  d'icelles,  comme  ils  eftoicnt  au  pafle.  Si  font  encore  tenus  de  faire  les 
autres  Marchands  Eftrangcrs:  lcfquels Marchands  Françoisayans  moyen 
de  donnerauec  grand  gain  pour  vingt,  ce  que  lefdits  Vénitiens  ne  peu- 
uent  donner  fans  perte  pour  trente  ; leur  ofteronc  en  vn  inllant  le  trafic 
qu’ils  ont  éfdits  pays,  &feront  perdre  la  volonté  aux  peuples  decontra- 
âer  aucccux  : & par  ce  moyen  la  plus  grande  part  de  leur  fubftancc,  qui 
ne  prouient  d’ailleurs  que  defdits  trafics , lcfquels  venans  à leur  eftrc 
nuffi  interdits,  les  contraindront  auftï  de  faire  chofc, à laquelle  ilsnecon- 
defeendroienr  jamais  par  autre  voyc  pour  gratifier  Voftredite  Majcfté: 
laquelle  outre  ce,  Si  le  profit  que  feront  vos  Sujets  de  quarante  pour  cent 
du  moins, faifant  ledit  traffic,  rend  fespays  fort  copieux  des  Marchandi- 
fes  que  l'on  cft  contraint  de  rechercher  des  Sujets  de  vosennemis,  & aug- 
mente damant  plus  vosdacesdcs  entrées  d’icelles  Marchandifcs  qui  vien- 
dront és  Ports  de  voftre  Royaume  qui  ne  fçauroit  eftrc  de  moindre  con- 
fcqucnce,  que  de  deux  cens  milleefcus  chacun  an  ; empefehant  que  lefdits 
Marchands  François  qui  ont  couftume  de  les  fournir  d'efpiceries  à An- 
uers  Sc  autres  lieux  de  Flandres  , ne  porteront  dorcfnauant  leurs  deniers 
horsvoftredit  Royaume,ayant  en  iceluy  à leur  Porte  fi  grande  abondan- 
ce & à prix  raifonnable  les  Marchandifcs  qu'il  leur  faut  aller  achcprer 
bien  loin  Si  à mauuais  marché , Si  n'aura  occafîon  ledit  feigneur  de  diffé- 
rer à mettre  ladite  armée  de  Mer  hors, pour  lercfpedf  defditesdaces,mais 
' s'affairera  toufiours  dauantage  de  l'amiriéde  V.  M.  pour  la  grandeur  de 
qui  fera  auffimanifefté  aux  peuples  defdits  Pays  l'opulence  qui  cft  en  vo- 
ftre Royaume, des  Marchandifcs  qui  leur  ferontportées  ; acheminant  en 
ce  faifant, fans  aucun  foupçon  les  entreprifes  qui  vous  font  plus  faciles  à 
exécuter,  qu’à  nul  autre  Prince  Chrcfticn.  si.  Auril,  CODIGNAC. 

Le  (îeurde  Seine  De  U comlufon  du  JMariage  du  Trime  d'Efpagne  due:  la  Reync  d'Angleterre. 

Vernie^R1  * L>c  fes  conditions  & des  raifons  qui  dament  porter  les  Idnglais  à l'accepter. 

' ■ L' A mbe [jade ur de  1‘ Empereur  d demandé  à la  Seigneurie  une  Audience  fecrttte 

furledit  JMartdge.  Belles  conjcélurcs  furcette  Conférence.  Que  la  Reync  d jn- 
gleterre  continue  d'exercer  de  grandes  rigueurs  contre  les  Rcbellesde  jon  Royau- 
me ; gr  a fait  emprifonner  fa  faur  JMadame  Elt^dbctb,  {y  le  JJ-lilord  Cour- 
tenay. 

Origin.  O IR  E ,l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  fit  hier  lesfeftins&  allegreffes 
vjde  la  condufion  du  Mariage  d'Angleterre  oùeftoyentle  Légat  du 
Pape  , l'Ambaffadeur  d'Angleterre  Se  tous  les  autres  Ambaffadcurs  qui 
font icy.horl mis  moy.  Et  neantmoins  le  iour  precedent  l'Ambaffadeur 
d'Angleterre  m'affeura  que  par  les  derniers  aduis  qu’il  auoit  de  fa  Mai- 
fttelfe  Si  des  Seigneurs  de  fonConfcil  du  n.  du  paffe , il  n’y  auoit  encore 
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rien  déco nclud  : bien  luy  mandoit-on  que  les  partis  eltoient  fort  hono-  M.  d. 
râbles  Si  aduantageux  , & que  l'Empereur  en  faifoit  grande  inftance  ; & 
de  la  Cour  dudit  Empereur,  l'AmbalTadcur  Anglois  luy  cfcriuoit  du 
i£.  que  tour  elloit  accordé. 

Le  fommaire  des  principaux  articles  eft  , que  le  Prince  d’Efpagne 
fera  couronne  & intitulé  Roy  d'Angleterre;  mais  qu'en  tous  A ûcs  la 
Reync  fera  nommée  quand  & luy.  Que  le  premier  fils  malle  defeendanr 
de  ce  Mariage  fera  Roy  d'Angleterre,  enfemble  Comte  & Seigneur  de 
Flandres  & de  tous  les  Pays -bas.  Qifaduenant  que  le  fils  qu'a  le  Prince 
d'Efpagne  du  premier  Mariage  meure,  ccluy  qui  nailtra  du  lecond  Ma- 
riage fera  Seigneur  de  tous  les  Eltats  Si  Pays  appartenans  audit  Prince 
d’fcl  pagne  & à ladite  Reyne  d'Angleterre.  Que  ledit  Prince  d'Efpagne  ne 
pourra  mouuoir.ny  déclarer  guerre,  ny  l'entreprendre,  finon  duconfen- 
tementduConfeil  dudit  pays  d'Angleterre.  Qu'il  ne  pourra  mettre  audit 
Confcil  aucun  qui  ncfoit  Anglois,  ny  pareillement  à la  garde  &gouucr- 
nemenr  des  places  fortes  Si  des  Nauircs  & armées  de  Mer.  Que  de- 
dans le  pays  d'Efpagne  feront  alfignez  cinquante  mille  efeus  de  rente  à 
ladite  Reync  pour  eniouïrpar  elle  fa  vie  durant,  dés  l'heure  de  laconfotn- 
mation  du  Mariage.  11  y en  a qui  difentquc  pour  obferuation  descon- 
uentions,  fedoiuent  bailler  des  hoftages  d’vncpart  & d'autre;  & que  cela 
fe  pourroit  bien  faire,  pour  mettre  auec  ce  prétexte  hors  le  Royaume  és 
mains  de  l'Empereur,  Courtenay  Si  les  principaux  de  ceux  qu'on  penfe 
deuoir  auoir  mal  agréable  ce  Mariage.  Aulli  le  dit  que  ladite  Dame  en- 
uoye  AmbalTadcurseB  Efpagne  deuers  ledit  Prince,  Paget,  le  Priuéfel  Si 
deux  autres.  Dauantage  , Sire  m’aefté  dit  par  homme  qui  en  a Lettres 
de  Flandres,  que  l'Empereur  incontinent  apres  la  confommation  dudit 
Mariage,  fatfoitcomptcdes'cn  aller  Sc  retirer  en  Efpagne  auec  la  mcfme 
armée  de  Mer  qui  aura  conduit  fon  fils  1 Si  que  pour  pacifier  les  cho- 
fes  d'Allemagne  & contenter  le  Roy  des  Romains  fon  frere,  il  eftoit 
là  quelque  bruic  qu’il  luy  bailleroit  Si  concederoit  dés  cette  heure  , en- 
tière Si  libre  adminiftration  de  l’Empire.  Ce  que  ie  ne  croy  pas  facile- 
ment qu’il  fade,  mais  pourroit  bieneftre  qu'il  luy  en  donnait  quelque  cf- 
perancepour  rompre  & refroidit  fes  entreprîtes,  & pour  luy  faire  fufpen- 
drcJc  différer  les  troubles  qu’il  luy  pourroit  donner  audit  pays  d'Allema- 
gne ; cependant  qu'il  trame.  Si  s'eflaye  de  conduire  à effect  ce  Mariage 
d'Angleterre:  m’ayant  elle  dit  du  mefme  lieu  que  lefdites Lettres  de  Flan- 
dres portent  que  l’on  faifoit  de  grands  préparatifs  déplus  groffe  armée, 
qui  n’auoit  encore  cité  faite  efdits  quartiers;  de  quoy  V.  M.  peut  bien 
auoir  aduis  plus  certains  d'ailleurs.  N onobltant  tout  ce  que  dcrfus.ie  vous 
aduertis,  Sire,  que  cc<  Sieurs,  de  ce  que  ie  puis  connoiltre  , monltrenc 
ne  pouuoir  croire  que  ledit  Mariage  puilîe  iamais  fortir  effet , ny  eftre 
confommé;  fe  fiansqu’ily  aura  quelque  tumulte  dépeuple,  &monllrent 
a(Tez  qu'ils  (croient  très  mairis,  fi  ce  trait  là  auoit  r îifii  à l’Empereur.  Ec 
voyans  qu’ils  en  font  là , par  tous  les  propos  qu’il  m'elt  efeheu  de  tenir  en 
particulier  auec  aucuns  des  Principaux  d'entr'eux  , ie  me  luis  touliours 
efforcé  de  leur  monllrer  par  difeoursderaifon  que  lachofereüflirainfailli- 
blcraétjfi  l'Empereur  n'y  trouue  autre  oppofition  & contrafte,  quedu  pcu«i 
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. B.'LIV.  -pledupays;  &quefilePnuccd’Efpagncymctvnefoislepicd,ildifpoi- 
fcra  dudit  Royaume  à fi  volonté’,  nonobftant  les  conditions  éiconucn- 
•tions  du  tramé  de  ce  Mariage,  lcfquellcs  il  neluy  gardera,  ny  obferuera 
que  comme  il  luy  plaira. 

Les  Députez  de  l'Empereur  qui  font  paficz  en  Angleterre  auoient  en  leur 
Inftruéiion  , en  cas  qu’il  naîquift  vne  fille  du  Matiage  par  eux  tramé, 
qu'elle  ncfepûi  marier,  finon  duconfcntement  du  Prince d'Efpagne  foü 
pere,  ou  du  fils  du  Prince.  Quant  & quant  que  n’y  aiant  point  d'en- 
fans  dudit  Mariage,  le  Comté  de  Flandres  ne  s’entendift  point  vny  audit 
Royaume  d'Angleterre,  mais  retournai!  à fa  première  nature  apres  la 
mort  de  la  Reine  à prefent  régnante.  A quoy  les  Anglois  ne  fe  font  vou- 
lu condefccndre,  voulant  qu'en  cas  qu’il  nailTc  vne  fille,  elle  ne  foit  tenue 
d’appeller  autre  Confeil  pour  fe  marier,  que  le  lien  de  fon  Pays;  à la 
•chargencantmoins  de  ne  prendre  Mary  que  d'Angleterrc.ou  de  Flandres^ 
les  Pays-bas,  ou  d Efpagne,& que  mourant  la  Reine  Marie  fans  enfans,lcf- 
• dits  Pays-bas  demeureroient  ncantmoins  vnis  perpétuellement  à la  Cou- 
ronne d' Angleterre, & paruiendroict  à ceux  qui  iuccederontà  ladite  Cou- 
ronne. Cequclefdits  Deputezont  confcnty  sicnuoic  àl'Emuereui  pour  le 
ratifier  , monftrant  bien  1 Empereur  qu’il  ne  fe  met  gueres  en  peine 
desconditions,  ny  à quel  prix  il  y mette  le  pied,  pource  qu'il  cft  bien  dé- 
libéré de  n’en  rien  obfcruer.  l’cfpere.Sire,  que  ces  belles  vnions  faites  au 
préjudice  de  V.  M.luy  ouuriront  le  chemin  vn  iour  de  faire  dcfdits  Pays 
de  Flandres  la  vraye&dcüevnionà  fa  CoUronne,à  qui  appartienr  la  droi- 
te Si  légitimé  authorité  de  l’vnir,  de  Venifeje.  lanuier.  DE  SELVF. 

Monseignevr  , le  principal  Miniftre  de  la  Reyne  d'Angleterre  qui  a 
fient  de  Seine  voulu  perfuader  & faire  goufter  le  Mariage  aux  autres  Seigneurs  du  Con- 
Conncftable.  fcd  &<iu  Pays,  a cfté  Pagct  ; Si  les  plus  apparentes  raifons  qu’il  a alléguées; 

ont  cftéquele  Roy  cftonfi  grand& fi  pu;flant,qu'cftant  jeune  &fain,& 
l’Empereur  qui  cft  foncontrepoix,  vieil  & maladif, il  luy  feroit  très- facile, 
aduenant  la  mort  dudit  Emipercur,  vcù  lespratiques  inintelligences  qu’il 
peut  auoir  en  Flandres,  Si  la  contiguité  Si  voifinage  dcfdits  Pays  aucc  fon 
Roiaume,  des’en  faifir'&  iinpatronifrt ; Se  que  cela  aduenant  Si  tenant 
d'vn  autre  codé  le  Roiaume d’EfcolTc,  l'Angleterte  luy  demeuretoit  comb- 
ine férue  &efclaue  &fuiete  à luy  eftre  en  proye  toutes  les  fois  qu’ilvou- 
•droit  entreprendre  de  laconquerir,  fans  que  ledit  Roiaume  d’Angleterre 
peuft  auoir  efperancc  d'aucun  aide  ny  appuy  de  fes  voifins,  & que  cela 
eftoit  vn  danger  (i  apparem,&  à l’aduéture  fi  prochain, que  l'on  eu  fentiroic 
l’inconuenicnt  tout  en  vn  inftanc,qui  n’y  pouruoiroit  de  bonne  heure.  A 
raifon  de  quoy  ilcftoit  bienexpedient  Si  nccefiaire  pour  le  bien  & con-» 
feruation  dudit  Royaume  d’Angleterre,  que  la  Reyne  prit  l'alliance  de 

Juclque  Prince  grand  Si  puilTant , qui  fuft  pour  contrepcfcr  la  gran- 
eurdu  Roy  .encore  apres  le  deccz  de  l'Empereur.  Ce  que  ne  pouuoit  faire 
aucun  Prince,  ny  Seigneur  dudit  pays  d'Angleterre,  quand  ladite  Dame  le 
prendroit  à Mary,  ny  aucun  autre  Prince  effranger , finon  le  Prince 
d’Efpagnc.lcqucl  venant  à eftre  Comte  de  Flandres,  quieft  le  pays,  où  Icf- 
dits  Anglois  font  Si  exercent  tout  le  trafiede  leurs  Marchandifcs,  aura 
moyen  do  maintenir  toufiours  ledic  Royaume  puilTant  & opulent,  & le 

défendre 
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Refendre  contre  tous,  & que  ce  n’cltoir  point  chofc  fi  ellrangc,  ny  non-  M.  d.  ut. 
uclle  de  fe  foumettre  à vn  Prince  étranger  par  le  moyen  d'vn  Mariage 
pouréuiter  la  ruine  Si  dcfolation  d'vn  pays.Sc  qu'ils  voyoidnt  l'exemple  des 
EfcolTbis,  qui  auoient  bien  marié  leur  Reyneà  vnfilsde  Roy,  s'affujernf- 
fant  à vn  Prince  plus  puiflant  pour  les  détendre  & garder  de  venir  en  la 
puiîancedes  Anglois,  combien  que  ce  foient  peuples  de  mefmes  mœurs 
&i  de  mcfmc  langue,  Si  prefquc  tout  vn  Pais,  Se  qu'à  plus  forte  raifon  pou- 
uoient-ils  bien  s'vnir  & allier  auccvn  Comte  de  Flandres  & vnRoyd'Ef- 
pagne.de  peur  de  tom ber  és  mains  des  François  leurs  anciens  ennemis  : 

&quec'eftoic  vn  abus  de  penfer  qu’ils  fulTent  tuffifans  auec  leurs  forces 
feules  d'y  refifter  : par  ainli  qu'il  falloir  fe  refoudre,  ou  d’eftre  vn  iour  fu- 
jets  dcfdits  François,  qui  leur  bailleroient  apres  la  loy , telle  qu'ils  vou- 
droient,  ou  bien  d'appeller  amiablemenc  Si  volontairemcm  vn  autre 
grand  Prince  pour  leur  Seigneur  Se  Gouucrneur;  auquel  cnccfaifanr,  ils 
pourroient  badler  la  loy,  Se  limiter  fa  puiflance  fur  eux,  Se  non  pasrece- 
uoir  ladite  loy  de  luy  .'lefqucls  propos,  Monfeigneur.s’iln’cllvtay  qu'ils 
ayent  elle  dits  8e  mis  en  auant , ont  telle  apparence  Si  vray- fcmblance, 
qu'ils  peuuent  bien  auoir  cité  déduits  Se  alléguez,  8e  pour  le  moinsay-jc 
elle  aduerty  que  ledit  Paget  aeu'des  Mémoires  Se  inltructions  dcl’Lmpe- 
rcurSe  de  les  Miniltres  pour  en  parler  en  cette  forte,  Se  battre  ceux  qui  y 
contrediront  desraifons que  deffus.  I à detfus  vous pouuez faire  tcllecon- 
fideration  qu’il  vous  plaira,  Se  aduifer , puis  que  l’Empereur  a voulu  vain- 
cre lefdits  Anglois  pour  leur  mettre  la  crainte  8e  la.  peur  deuant  les  yeux, 
s’il  yauroitdes  moyens  à l oppofite  delcs  mettre  en  affeurance,  ou  pour 
le  moins  en  efpcrancc  detout  le  contraire  de  ce  que  l’on  leur  a voulu  faire 
craindre.  A quoy,  Monfcigncur,  voftre  prudence  Se  expérience  fçauront 
bien  trouuer  le  remede  conuenablc.  30.  lanuier. 

Sire.Samedy  dernier  l'Ambalfadeur  de  l'Empereur  futdeucrsces  Sci-  St  ’ue 

gneurs,  ayant  eu  Lettres  de fon  Mailtrc  du  11.  du  paflé  pour  leur  faireen- 
tendre  la  conclulîon  du  Mariage  du  Prince  d’Efpagne  auec  la  Reyne 
d’Angleterre  du  conlcntcment  de  tout  le  peuple , comme  il  veut  donner  à 
entendre.  Se  le  partemcntdes  AmbalTadcurs  enuoicz  par  ledit  Empereur 
en  Angleterre,  pour  faire  au  nom  dudit  Prince  d'Efpagne  les  Actes  Se  fo-  • 
lemn  itez  qui  en  fcmblable  cas  ont  accouftumé  de  fe  faire  par  Procurcu  rs, Si 
apres  auoir  en  plein  College  cfimuniqué  cette  nouuelle.ildemada  1 Audien- 
ce plus  fecrette.  Se  foudain  furent  mis  hors  la  Chambre  dudit  College  tous 
les  Sages  icorknc , Se  les  Secrétaires,  en  forte  qu'il  n'y  demeura  que  le  Duc, 

&L  ceux  qui  font  du  Confeilde  dix,  auec  lefqucls  il  fut  fort  longuement  Si 
plus  qu’il  n’a  encore  efté  veu  y demeurer  depuis  que  ie  fuis  en  ce  lieu.  C’ctt 
maintenant  à deuincr,  Sire,  pour  quelle  negociatidn  ce  pouuoit  cftre,  car 
d’en  tirer  la  certitude  Si  vérité,  fi  ce  n’clt  par  difeours,  ie  croy  qu'il  etl  plus 
malaifé  en  ce  lieu  qu’en  tous  les  lieux  du  monde.  Les  plus  apparentes  Si 
Vrai-fcmblablcs  conicétures  font,  qu'ils’elt  parlé  de  faire  efpoufcrau  fc- 
cond  fils  du  Roy  des  Romains  la  fille  de  Portugal,  laquelle  le  Prince  d'Ef- 
pagne deuoit  nagueres  prendre  à femme,  qui  fcroit  vnos  à ronger  qu'on 
ietteroit  audit  Roy  des  Romains  pour  l'appaifcr  Si  faire  taire  , Si  pour  le 
garder  de  contrarier  Si  maligner  contre  l'Empereur  éschofcs  del'AUe- 
T orne  a 
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M,  D L|V.  magne.  Et  pour  mieux  le  gagner , l’on  pourroit  promettre  audit  fécond 
filsI'Ellat  de  Milan, en laforte  que  l’auoit  le DucFrancifque  Sforce, rete- 
nant l’Empereur  les  fortereffes,&  s'aidant  encore  àvn  bcfoindes  deniers 
du  Mariage  de  ladite  fille  de  Portugal  en  rccompenfc  dudit  Duché  de 
Milan,  dont  ilfe  dépofièdcioit:  Si  par  mcfme  moienen  cefaifanr,  l'Em- 
pereur viendroit  à fc  réconcilier  ledit  Roy  des  Romains  &fcs  enfans,  & 
remettre  fon  premier  pied  en  Allemagne  , & quant  & quant  à efteindre 
l’enuie,  foupçon&  jaloufic  que  l’Italie,  Si  principalement  cette  Républi- 
que conçoit  maintenant  de  fa  grandeur  : loint  qu'il  s’acquitteroit  d'vnc 
ancienne  promefic  par  luy  faite  à cetre  ScigncHrie.de  leur  donner  vn  Prin- 
ce Si  Duc  particulier  au  Duché  de  Milanice  qu'il  ne  leur  a iamaisobfcrué,Si 
que  ie  croy  qu’ilne  fera  pas  encore.car  quid  bien  il  y mettroit  vn  Prince  par- 
ticulier, ce  ne  fera  que  pour  l'apparence  &rpourlamine,&en  fera  toufiours 
le  Tuteur  Si  principal  gardien.  Mais  dautant  que  l'on  iuge  ces  Seigneurs 
peu  contents  de  ce  Mariage  d’Angleterre  , Si  mclmc  qu'aucuns  difenc 
qu'ils  ont  fait  faire  fous  main  par  leur  AmbalTadeur,  tant  en  Flandres, 
qu'audit  pays  d'Angleterre  tous  offices  pour  l’empefchcr;  il  pourroic 
bien  dire  que  l'Empereur  doutant  deux  quelque  foudaine  refolution  Sé 
déclaration  aupreiudicedc  fes  affaires  d' Italie,  pour  les  arrdtcr  Si  contenir, 
les  auroit  voulu repaiftre  de  l’cfperance  de  leur  donner  vn  Duc  de  Milan 
particulier,  leur  rcmonllrant  qu’il  n’efl  pas  fi  ambitieux  qu'il  veuille  couc 
pour  foy,  Si  que  s’il  s’accroilt  d'vn  cofté  , il  veut  fc  diminuer  d'vn  autre, 
pour  mettre  le  monde  en  repos.  Vne  autre  conjeAurc  qui  fc  pourroit  fai- 
re, c'eft  que  ledit  AmbalTadeur  leur  euft  propofé  le  Prince  de  Picdmont 
pour  Duc  de  Milan,  lequel  iepenfeque  cefdits  Seigneurs  auroient  bien 
plus  agréable  qu’vn  fils  du  Roy  des  Romains , ny  aucun  autre  de  la  Mai- 
ion  d’ A uftrichc.  Auffi  il  fe  dit  que  l’Empereur  luy  fait  efpoufer  la  Duchelfis 
de  Lorraine  qui  autrefois  a cité  Duchcffe  de  Milan,  Si  qu'il  Tenuoyepar 
deçà  fon  Lieutenant  General  à Milan  auec  lean  Baptifte  Caftaldopour 
Confcil,  appcllant  à foy  Dom  Ferrand,  duquel  ileft  comme  l’on  dit  plu* 
mal  content  que  jamais  depuis  cette  furprifedernicredc  Verfeil.  Et  me 
femblc  croyable,  Sire,  que  pourle  defir  que  ledit  Empereur  a de  vous  bail- 
ler le  plus  qu'il  pourra  d'ennemis  pour  voifins,  qu’il  mettroit  pluftoft  à 
Milan  ledit  Prince  de  Picdmont  pour  les  querelles,  prétentions  Sc  intelli- 
gences qu’il  luy  femblc  qu'il  a en  Piedmonr  pour  vous  y nuire  & troubler, 
qu’vn  des  enfans  du  Roy  des  Romains,  à qui  d’autre  collé  il  pourroit  fa- 
tisfaire  auec  l'Eftat  du  Duc  dcFlorcnce,  aux  dcfpens  duquel  ie  penfe  qu’il 
ne  fc  foucicroit  gueres  de  faire  fesaffaircs:  car  aufli  bien  ne  croy-ic  pas  qu’il 
en  foir  gueres  content,  ny  qu'il  y prenne  grande  fiance  : & s'il  en  venoic 
fi.  Site,  & que  par  ces  moyens  il  fuft  paifible  de  l'Allemagne,  la  Flandre, 
l'Angleterrc&  TEfpagnc.quâd bicnil  n’auroicrien  en  Italie,finô d'y  auoir 
mis  des  Princes  particuliers  fcsdépcndans&  à fadeuocion,  qui  la  luy  titn- 
droenir  prelquc  côme  fujctte,fifcroit-il  encore  très-  grand  Sc  formidable. 
Amfi.Sire,  il  feroit  maintenant  temps  ouiamais,dc  tenrsr  tous  les  moyens 
deluy  mettre  le  plus  de  Leuriers  à fa  quciie qu'on  pourroit,  &depropofer 
diucrs  partis  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne,  pour  luy  brouiller  les  cartes 
en  n'cfpar^nant  de  faire  offres  Sc  bonne  part  des  butins  à qui  lé  mettroie 
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à bon  efcient  en  la  danfc , car  quand  V.  M . n’en  dreroit  autre  bien  que  de  M.  t>.  uv. 
le  diminuer  d'autant  cfditsPays.commc  il  fe  penfe  accroiftrc  par  le  moyen 
de  ce  Mariaged’Angieterre,ccferoit  beaucoup. 

Lesaduis  d'Angleterre  du  u.  du  paffe  ne  parlent  que  des  rigoureufes  Si 
cruelles  iuftices  que  laReync  d'Angleterre  fait,  Sieft  délibérée  de  faire  dcü 
Rebelles  defon  Royaume,ne  voulant  pardonner  à perfonne;ayant  public 
le  Parlement  àOxfort  pour  le  mois  d’Auril, dont  l'on  s’cllône  fort,  attendu 
que  ce  n’cft  pas  le  lieu  où  les  Elfats  dudit  Royaume  ont  couftume  de 
s'aifcmbler,  mais  en  la  ville  de  Londres:  Si  cependant  elles’arme,cedit-on 
a bonelcient  par  Mer  Si  pacTerre, attendant  àgrandedeuotionlavenuë 
du  Prince  d'F.fpagne, qui  doit  mener  quant  Si  foy  d’autres  forces, aucclcf- 
quelles  elle  s’afleure  Si  promet  à l'Empereur  de  ranger  tout  fon  peuple  a la 
volonté  & obciflancc;  Si  dit-on  tout  communément  qu’elle  ne  fait,  ny 
entreprend  rien,  quece  que  veut  ledit  Empereur,  Siqucc’eft  tout  fon 
Confeil.  Les  Impériaux  ont  icy  voulu  faire  àcroire  que  le  Roy  auoit  dix 
ou  douze  mille  hommes  prefts  en  Picardie  qu'il  auoit  fait  marcher  deuers 
Boulogne  en  faueurdcldits  Rebelles  d'Angleterre,  mais  que  quand  il  auoit 
veu  que  leurs  affaires  baftoient  mal,  Si  que  la  Rcyne  d’Angleterre  les  auoit 
défaits,  que  ledit  Iccoursn’eftoit  paffe  plus  outre.  Si  tels  autres  calomnieux 
menfonges  à leur  manière  accouftumée. 

Sire,  la  Reyne  d’Angleterre  a fait  prendre  prifonniers  tous  lcsChcfs  Si 
Autbeursdes  rebellions,  Si  non  feulement  ceux  qui  fc  fontdécouuert* 
contre  elle,  mais  auffi  ceux  dont  elle  pouuoit  douter  Se  foupçonner.  Le 
tntr’autresle  Sr.  Courtenay  Si  Madame  Elizabeth  fa  fœur,  laquelle  elle  a 
«nuoyé  quérir  aucc  quatre  cens  Cheuaux  quil’auoienttrouuéc  malade.  Si 
eftoient  demeurez  en  fa  garde  iufquesà  ccqu’elle(ctrouuallmieux,&ace 
dit- on  ladite  Damemandé  à l'Empereur  qu'il  n'cuft  aucun  doute  defdites 
rebellions.  Si  qu’il  ne  laifTaft  pas  de  faire  venir  te  Prince  d’Efpagne  au  plu-  ‘g 
Iloft  que  faire  fe  pourroit.l’afTeurant quelle  demeurera  Maiftreffc  de  (on 
peuple.  Si  qu’elle  le  rangera  à fa  volonté.  Sur  quoy  ledic  Empereur  a dé- 
pefchéàlondit  fils  en  toute  diligence  pour  luy  faire  aduanccr  fonparte- 
ment,  Si  l'aduercitde  venir  auec  le  meilleur  nombre  de  gens  qu’il  pourra, 
qui  fera  cedit-onde  hunft  mille  Efpagnols  ; Si  l'Empereur  de  fon  codé 
fait  eftat  de  luy  tenir  prefts  douze  nulle  Alicraans,  6:  aucc  cette  Armée  le 
faire  paffer  en  Angleterre  ; faifant  fon  compte  qu’aucc  cela  il  aura  bon 
moyen  de  fa  faire  obéit  par  force,  quand  il  ne  leferoit  par  amour . loint  la 
part  que  la  Rcyne  Si  les  Scigncursdc  fon  Confeil  doiucnt  auoit,  qucladitc 
Damcfait  fi  fuffifante  Si  forte,  quelle  ne  redoute  tien,  fe  gouuernant  tou- 
jours par  Induis  Si  confeil  dudit  Empereur, qui  vouloit  ienuoyet  le  Com-  • 
te  d’Aigucmont  deuers  elle  pour  faire  les  ceremonies  du  Mariage  au  nom 
du  P rince.  Quelques  vnsdifét  que  cela  ne  détournera  en  rien  l’Empereur  de 
fcscntreprifcs.car  lcs,forces  qu’il  enuoy  era  au  Royaume  d'Angleterre, s'en- 
tretiendront aux  defpcns  delà  Rcyne,  de  force  que  l'argent  n’en  forti- 
ra  point  de  fabourfe:  il  yen  a aufiîqui  difcourcnc  qu'il  tentera  encore  cét 
Efté  1 entreprife  de  Mets,  ou  de  quclcune  des  places  que  V.  M.  a fortifiées 
deuers  la  Lorraine,  Si  qu'il  tafehera  en  laDietce  qu’il  a fait  publier  à Augu- 
ffepour  le  huidiéme  du  prochain  mois , de  conuettit  l'Allemagne  à luy 
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U.  d.  iiv.  aider  en  cette  entreprife,  Se  ferai  tous  les  Princes &Eftat$  dudit  pays  bon 
marché  de  tout  ce  qu'ils  luy  pourront  demander , pourueu  qu'ils  luy  ac- 
cordent cela , puis  qu’auffi.  bien  il  voit  qu’il  ne  les  peut  ranger  à ce  qu’il 
defirc.Du  coftéd’Italie  ily  en  a qui  ont  opinion,  Sire,  qu’il  laiflera  iouer  le 
icu  au  Duc  de  Florence , Se  qu'il  ne  feroit  pas  marry  de  le  voir  en  quelque 
ncccflicé,  tant  pour  cfTayer  de  contraindre  par  là  le  Pape  à entrer  au  Bal, 
que  pour  faire  du  tout  mettre  ledit  Duc  en  fes  bras  comme  defcfperé,  Sc 
fefaifir  pour  fon  vin  de  marché  de  Pile  & Liuourne,  qui  luy  tourncroienc 
à propos,  ou  à l'aduenture  de  tout  fon  Eftat,  pour  fe  mieux  venger  de  luy: 
& s’entend  que  ledit  Duc  n'cft  pas  à fe  repentir  dcla.folie  qu'il  afaite,fe 
trouuant  courtdc  deniers,  Si  fort  malfecourude  l’Empefcur,  & qu’il  n’y 
autoit  guère»  affaire  à le  faire  retirer  de  Ià.s’il  eftoit  afleuré  dcV.  M.  la- 
quelle li  ainfieft,  ilpourroit  bien  faire  rechercher  de  quelque  Treuc  par 
voye  du  Pape,  Si  qui  levoudroit  chaftier  comme  il  mérité,  il  l'en  faudrait 
tenir  en  la  meilleure  efperance  du  monde , iufques  à ce  qu’on  fuft  bien 
preft  de  le  payer  de  lamonnoyc  dont  il  atoufiours  feruy.  De  Veaife,»7. 
Àouft,  DE  SELVE. 

Le  ficur  <lc  Seine  De  Limon  du  Duc  Venife,  gy  de  U forme  d’en  élire  lin  nouuer.u.  Qu'Ihraym 

* a fuit  ejlrangler  par  ordre  de  Sa  Hautejfele  Fils  de  feu  Sultan  DMudafa.  Du 
changement  qu'ont  fait  le  t Seigneurs  en  U façon  de  faire  fçauoir  aux  Princes 
fhrejhens  l Eleflton  de  leur  Duc.  .Que  le  Pape  -veut  engager  aux  Vénitiens  des 
Terres  de  t Eglije,  pour  fournir  de  l'argent  àl' Empereur.  De  la  prife  de  Mr.  de 
Lanfac  allant  à Siennes,  igue  les  ^iiniffrts  du  Roy  dans  Rome  , enuoyent  le 
Sr.  de  Selue  à Siennes. 

Origin.  ^ I RE.lapremicre  nouuellc  que  i’entendis  à mon  arriuée.fut  la  mort  da 
« il  efloimllc  vers  vjDuc  d'icy.quiaduint  le  dernier  de  May  fort  loudaincment  d’vne  A- 
Tadoue  reucon-  poplcxic.dont à l'ilfuS  de  faMcfleiltomba  enterre  en  fa Chapelle.duquel 
d’Armlgnac.pour  heu  *1  fut  porté  en  fa  Chambre,  où  peu  d heures  apres  il  rendit  lame  à 
conférer  auec  luy  Dieu.  Il  y enamcfmcs  qui  eftiment  qu’il  mourut  au  mefme  inftant  qu'il 
Roy.**11”  dli  tomba;  car  l’on  dit  que  depuis  ne  fuft  trouué  poulx.ny  mouucmcnt  en 
luy.  Ilcftoit  de  quatre  vingt  ans  de  la  plus  deuote  , religieufe  & fainte 
vie  à monaduis,  qu’homme  fqauroitcftrc.&Dieuluy  a donné  la  (in par 
le  temps  Si  le  lieu  de  fa  mort,  conucnablc  à fa  deuotion.  Ces  Seigneurs 
font  apres  àaficmbler  leurs  Confeils,  pour  crecrlcs qualité  Si  vn  EIc£teurs 
de  fon  fuCcpITcur,  en  quoy  il  ira  quelque  temps.  Car  premièrement  de 
toute  l’aflembice  des  Gentils- hommes  Vénitiens  del'aage  de  trente  ans, 

• s'en  tirent  trent^par  fort  de  balotes;  lcfquels  trente  pat  fcmblablc  fort 
reuiennent  au  nombre  de  neuf,  lefquclsncuf  enfermez  en  vn  Conclaue 
enélifent  quarante,  qui  fe  rcduifcnc  apres  au  nombre  de  douze;  lcfquels 
douze  enfermez  pareillement  enConclaue  en  élifent  ij.  dcfquels  par  le 
moyen  dudit  fort,  n’en \demcurcnt  que  neuf,  qui  en  élifent  au  fufdic 
Conclaue  45.  qui  fe  reduifçnt  auffi  par  fort  au  nombre  d'onze  , lef- 
quelsonzcau  mefme  Conclaifgen  élifent  41.  qui  foudain  qu’ils  font  efleus, 
preftent  ferment  de  faire  bonnèplettion,  & s’en  vontenfermeren  vnCon- 
claue,dont  ils  ne  partent  point  qu’ils  n’ay  ent  cllcu  vn  Ducjquicft  ccluy  qui 
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a U pluralité  de  leurs  vœux  Si  baloccs,  pourueu  qu’il  n'en  aye  pas  moins  M Di  L1y 
de  vingt-cinq  .car  à moins  ne  fc  peut  faire  leur  Duc.  Dequoy.  Sire,  ic 
vousay  voulu  dire  ce  mot  en  paflant,  eftiniant  qu’à  l'aduemure  V.  M. 
n’auroit  mal  agréable  d'entendre  fomrnaircment  leur  forme  d'élection,  fi 
par  cy-dcuant  elle  ne  l’aouïe. 

I’ay  reçeu  deux  Lettres  de  Conftantinople  du  30.  May,  l'vne  du  Capi- 
taine Naz,  par  laquelle  il  me  mande  que  l’armée  de  Dragut  Bey  eftoit 
toute  prefte  , & deuoit  faire  voile  dedans  crois  ou  quatre  iours  ;Si  l'autre 
du  Secrétaire  du  Sr.  d’Aramon,  qui  dit  qu’elle  deuoic  partir  au  plus  tard 
dedans  fept  ou  huiét  iours.  Et  m’efcriuenc  tous  deux  l'arriuée  d ibraim  - 

Baffa  à Conftantinople  pour  y gouuerncrau  lieu  de  Sinan  , Si  qu’en  y 
venant,  Si  paflant  par  Burfie , il  auoit  fait  mourir  Si  cftrangler  le  fils  de 
feu  Sultan  Multafaqui  eftoie  là  parcommandemcnt  du  Grand  Seigneur 
lequel  eftoit  en  continuel  foupçon  Se  ialoutie  pour  l'amour  Si  faueur 
qu’il  voyoit  que  les  laniffaircs  porcoient  audit  fils  dont  ils’cll  voulu 
deliurer  parce  beau  moyen.  3 Iuin. 

<_  Sire,  auant-hier  aufoir  bien  tard,  le  Duc  Si  la  Seigneurie m'enuoierent 
par  vn  de  leurs  Secrétaires  vne  Lettre  qu'ils  vous  cfcriuent  pour  vous  fai- 
re entendre  la  creacion  dudit  Duc , me  priant  de  vous  la  faire  fçauoir.  Ce 
que  ie  faisauecla  prefence,  par  laquelle  il  vous  plaira  entendre  qu’il  a efté 
cnuoié  femblablcs  Lettres  en  mefmc  temps  & mclmcheure  aux  Ambaf- 
fadeursdu  Pape,  de  l'Empereur  & autres  Princes.  Ccquei'ay  trouué  nou- 
veau, parce  qu’il  ne  fefift  point  à la  création  du  feu  Duc  Treuifan  l’an 
pafle  . maisàceque  iepuis  comprendre.  Sire,  leur  ancienne  façon  de  fai- 
re en  fembla’blescreations  eftoit  d’eferire  telles  Lettres  aux  Princes  Chre- 
iliens.pour  lcurcertifier  lcuraflomptionSi  efle£tion;lcfquclIcs  lesParens 
prochains  des  Ducs  diftribuoient  Sicommectoienr  àporteràquibon  leur 
lcnibloit  pour  faire  autant  de  bien  aux  Porteurs,  qui  en  rcceuoicnt  quel- 
que prefent  Si  libéralité  des  Roys  Si  Princes,  dcuerslefquels  ils  alloienc. 

Et  pource  que  cela  a fcmblé  indigne  de  la  grandeurdc  cctrc  République, 

& mcfmeincnt  que  par  fois  aucunes  perfonnes  de  vile  Si  balle  condition 
cftoient  conamifesà  faire  lefdits  volages  Si  offices , ilsontvoulu  reformer 
cela, Si ordonnerque  d'icyenauant  les  Lettres  feront  efcritcscomme  de 
couftume  .mais  feront  baillées  és  mainsdes  Ambafladcurs, & reprefen- 
tansdes  Princes  refidens  prés  cette  République,  pour  les  faire  tenir  à leurs 
Maiftres  fans  y enuoier  perfonne  exprelfe.  le  prclume, Sire, que  désla 
«cation  du  feu  Duc  Treuifan,  ladite  façon  de  faire  fut  iugée  mauuaifc  & 
réputée  digne  de  reformation  ; 8i  que  cela  fut  caulc  à l'aduenture  qu’ils 
n'efcriuircnt  point  du  tour,  en  attendant  qu'ilscuftentaduifé  quelque  ex- 
pédient là  deftiis,  à quoy  ils  ont  maintenant  pourueu.  Et  me  fcmbie.  Si- 
re , fous  correction  que  V.  M.  fera  fort  bien  , voulant  rcfpondrc  à leur 
Lettre  comme  il  cil  raifonnable,de  faire  bailler  farcfponfe  és  mainsde  leur 
Ambafiadeurquieft  prés  d'elle  pour  la  leur  faire  tenir,Siluy  dire  ce  qu’el- 
le aduifera  fur  la  promotion  dudit  Duc,  fans  me  commettre  d’en  faire 
autre  office  par  deçà,  afin  qu'il  leur  foitrépondu  Si  correfpondu  en  toutes 
fortes  à l’office  qu'ils  fontauec  Voftredite  Maicfté  encét  endroit. 

Sire,  quelques  vns  aufqucls  ic  ne  puis  du  tout  adioufter  pleine  foy, m’ont 
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dit  icy  quele  Pape  fccrcttement  trai&oit  auec  ces  Seigneurs  de  leur  bail- 
ler par  engagement,  Ceruia&  Raucnne,  pour  tirer  d’eux  quelque  notable 
fomrac  de  deniers;  & pour  mieux  colorer  fon  deffein  qu'il  uouloit  faire 
vne  permutation  defdites  Villes  auec  quelque  petit  Eftat  (ur  leurs  Terres, 
pour  bailler  au  Sr.  Fabiani,  en  prenant  quelque  bonne  Comme  de  deniersde 
retour  pour  fupplemeni  du  prix  Si  plus  de  valeur  deCdites  Villes.dontic  fuis 
-apres  tant  que  ic  puis  pour  Coder  la  vérité, & en  ay  clcrit  iMeffeigneurs  vos 
Cardinaux  à Rome  pour  en  dccouurir  ce  qui  en  Cera;  afin  que  s’il  en  eft 
-quelque  choCe,ie  puillc  faire  les  offices  que  requiert  en  tel  cas  voftrc  ferai— 
ce,&  faite  connoiftre  à ces  Seigneurs  que  ces  deniers  ne  Ce  demandent  que 
pout  les  côuertir  à la  ruine  des  Siennois,Lucquois& de  l’Italie, pour  leCcul 
■bien  de  laquelle  V.M.  prend  toute  la  peine  & dépenfe  quelle  porte  Cculc, 
où  elle  eCperoitdeuoireftrc  aidée  de  cette  République , & non  faciliter* 
fes  ennemis  lavoye  de  luynuire.&d'cmpefcherlefruiâdcfcs  trauaux.qui 
ne  tendent  àaucun  particulier  profir,&  autres  chofes  qui  mefembleront 
cftre  à propos.  Les  Impeiiaux  difent  icy  que  l’Empereur  a mandé  au 
Royaume  de  Naples  qu’il  veut  que  le  Duc  de  Florence  foit  fecouiu  de 
rouces  les  forces  dudit  Royaume  , en  cas  que  l’Armée  Turquefque  ne 
s'artefte  à l’inuafion d'icelle,  Si  qu’il  retire  pareillement  les  Efpagnols  Si 
Allcmans  qui clloient  en  corps  pour  le  mcfme  effet,  & menaient  de  faire 
merueilles.  Ilcil  vray  que  tout  cela  eft  encore  à venir  ,&  Ce  peut  ledit  Duc 
fc  trouuera  bien  empefehé,  de  VeniCe  xi.  Iuin. 

Sire  , Meffcigncurs  vos  Miniftres  de  Rome  m'appellent  à eux  pour 
m'enuoycr  à Siennes,  od  ie  courrois  & volcrois  d’aufli  grande  deuotion  & 
affection  fî  îe  me  connoiffois  propre  & Cuffifant  de  vous  y faire  feruiceen 
tel  temps  que  cctuy-cy , mais  apres  vne  défaite  fi  infigne  que  celle  que 
nous  venons  d'auoir,  fctrouuant  Mr.dc  Monlue  en  extrémité  de  maladie 
dedans  ledit  lieu,  Mr.  de  Lanfac  pris  en  y voulant  ertrer,  ie  vous  laide 
iuger,  Sire,  quel  maigre  reftaurcment  & confolation  , ce  fera  en  vne  ville 
aflicgécd'y  cnuoycrvn  homme  delà  profeflion& nourriture  que  i’ayciie 
toute  ma  vie,  ny  quel  fetuice  vous  en  pouucz  cfpcrer,  Si  y trouuantvos 
affaires  au  defordre  & confufion  que  ie  m’attends  quelles  y font, quelle  re- 
ucrécc  & rcfpedt  me  porteront  les  Capitaines  & Soldats, qui  cômuncmcnc 
n’aiment  gucres  gens  de  ma  robe,  fi  ïe  me  veux  meflerd'y  mettre  quel- 
que ordre  Si  reglement,  dont  laplufpartne  Compas  les  plus  amis  Ôidcfi- 
reuxdu  monde  . fit  pour  me  faire  plus  friand  d’y  aller,  les  Impériaux  fc  van- 
tent publiquement  d'vfèr  des  plus  infâmes  cruautcz  Je  inhumanitezdu 
monde  au  pauure  Mr.  de  Lanfac , difans  qu'il  n’eft  pas  priConnier comme 
homme  de  guerre,  qui  eft  affczpour  me  faire  cfpererquc  feroisbien  traité 
tombant  en  leurs  mains.  Nonobftant  tout  cela,  Sire,  Si  encore  que  ie  me 
vucillc  bien  vanter  d'eftre  des  plus  coiiards  Ambaffadcurs  que  vous  ayez; 
Ci  vai-  ie  tout  à cette  heure  monter  à cheual  pour  m’en  aller  en  la  meilleu- 
re diligence  que  ie  pourray  à Rome  deuers  eux;  & apres  leur  auoir  dit  mes 
raifons,pafferplusoutre, s'ils  me  lccommandent  : ne  voulant  voir  goûté 
dans  tous  périls  6c  dâgers.ny  mettre  aiftrcchofeencôfidcration  que  la  foy, 
fu  jetion  Sc  deuotion  que  ic  vous  dois , Si  en  laquelle  ie  fuis  né  Si  mourray 
ou  plaifir  de  Dieu;  moyennant  la  grâce  duquel,  ic  vous  fetay  par  tout  où 
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il  luy  plaira  m'appeller,  tour  le  feruicc  qui  fera  en  ma  debile  portée  & M.  D.  L 1 v. 
puifTance.  Et  apres  vous  auoir  affleuré,  Sire,  que  ie  pars  tout  maintenant 
auec  cette  ferme  intention,  remettant  en  la  prudence  de  V.  M.  le  furplus 
des  prouvions  neceflaircs  audit  lieu.  De  Venifc,  xi.  Aouft.  DE'SELVE. 

Injlruchon  au  Comte  de  Bjxpuendolfenuoyé  en  Allemagne  de  la  part  de  S.  JM. 
pour  offrir  fecours  au  Bpy  de  Bohême  & autres  'Trimes  d'Allemagne , contre 
l'Empereur. 

LE  Comte  de  Roqucndolfprefenteraau  Roy  dcBohémela  Lettre  de 
creance  que  S.  M.luy  eferit  auec  fes  très- affectionnées  recomman- 
dations, Si  luy  dira  que  S.  M.  l'a  depefehe  vers  luy  pour  l'aminé  Se  affe- 
ction qu’il  luy  porte  naturellement,  fie  le  defir  qu'lia  à l'accroiflcment  de 
fa  grandeur, qu'il  n'a  iamais  eu  en  moindre  foin  Se  recommendation  qu'il 
fçauroit  auoir  celle  de  fon  proprefrere.  A quoy  le  perfuadent  les  recom- 
mandables vertus  qu’il  l'çait  eftre  en  fa  perfonne,  & l’afleurancc  que  S M. 
a prife d clle  mcfmc, quelle  n'cll moins  aimée  Seeftimée  dudit  Roy  de  Bo- 
hême qu'il  a peu  par  cy-dcuant  connoiftre  parles  honneftcsdemonllia- 
tions  d'amitié  que  ledit  fleur  luy  a faites,  tant  par  offres  que  par  effets, 
quel  cftat  elle  fait  de  fon  amitié  , laquelle  il  a toufiours  dtfiréc  Se  defire 
autantque  de  Princequi  foitcncc  monde;  Se  encore  ne  fc  fèntira  fa 
M.  faristairc , quelle  ne  luy  faffe  preuue  au  meilleur  endroit  de  fa  gran- 
deur Se  fortune.  Au  moyen  de  quoy  citant  bien  feurcmentaduemc  que 
tous  les  dertcinsSe  entreprifes  de  l'Empereur,  8e  toutes  les  guerres  Sedi- 
uifions qu’il  a faites,  fulcitées  Se  nourries  en  la  Germanie,  ne  tendent  que 
pourpriucr  le  Roy  des  Romains,  Se  confecutiuement  ledit  Roy  de  Bo- 
hême fon  fils  du  droit  qu'ils  ont  à l'Empire,  Se  ce  par  l'efleCtion  qu'il 
Veut  faire  faire  enfon  viuant  de  fon  fils  le  Prince  d'F.fpagne  en  la  dignité 
d'Empcreur  ; à quoy  l'on  fçait  afTezqueluy  Se  la  Reyne  de  Hongrie  fa 
fœut  ne  cefTcnt  dctrauailler  par  tous  moyens  8e  pratiques  qu’ils  peuucnc 
aduifer:  ayant  finalemér  refolu  où  tous  leurs  moyens  leur  viendront  à mâ- 
qucr,dc  tenter  la  chofe  par  la  voye  de  la  force  qui  eftvne  bien  effrange  re- 
compenfe  des  bons  offices  qu'il  a reçcus  du  Roy  des  Romains  en  fes  plus 
defcfpcrécs  fortunes  Se  aduerfitez,  Se  bien  loin  de  luy  faire  raifon  dc« 
grands  torrsqu'il  luy  fait  au  faitde  fes  partages.  A quoy  ledit  fleur  ne  peut 
croire  que  lefdits  Seigneurs  Roys,  St  la  plus  part  des  Princes  de  la  Germa- 
nie qui  commencent  à voir  plusclair  aux  deflems  dudit  Empereur  qu’ils 
n’ont  fait  pat  cy-deuant,nefoient  bien  délibérez  depouruoir  Se  remédier, 
toutefois  S.  M.  qui  a bien  fait  connoiftre  iufques  icy  qu’il  a,  Dieu  mercy, 
alfez  dequoy  fc  bien  défendre  dudit  Empereur,  Se  quant  Se  quant  aider  Si 
fauorifer  fes  amis  en  leurs  iuftes  querelles,  connoiffant  qu’en  mcilleuren-  , 
droit  elle  ne  fçauroit  faire  preuue  aufdits  (leurs  Roys  des  Romains  Se  de 
Bohême  de  la  finccrité  de  fon  amitié.  Se  du  defir  qu’elle  a à l’accroiffe- 
ment de  leur  grandeur,  a dépefehé  lcdic  Comte  de  Roqucndolf  par  de- 
uers  ledit  fleur  Roy  de  Bohême,  pour  l'affleurer  que  S.  Maiefté  luy  cft  fi 
entier  8e  parfait  amy,  8e  audit  Roy  des  Romains  fon  Pere,  que  là  où  pour 
Iaconfcruationde  leur  droit  dudit  Empire  des  Romains,  ou  pour  autre 
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M.  d.  Liv  occafion,  concernant  leur  bien &aduantage,  ils  auront  befoin  de  l'aide  & 
Si  faueur  tle  Saditc  Majefté  , elle  s’y  employera  entièrement,  & n’ef- 
pargnera  chofè  qui  fotc  en  fa  puiftancc  pour  les  en  fccounr  & fauori- 
feren  tout  ce  qu’il  luy  fera  pollible.  Ce  qu’il  prie  ledit  fleur  Roy  de  Bo- 
hême de  vouloir  rcccuoird’aufli  bonne  volonté, que  de  bon  cœur  il  luy  eft 
offert  Si  ptefenté  de  la  part  d’vn  fi  grand  Prince  fon  amy.  Et  poutee  que 
l’vncdcs  chofes  qu'il  faut  le  plus  confidcret  en  cette  négociation, eftdc 
découurir  s’il  eft  poflible  félon  laveritéen  queleftatfôtles  chofcs  d’entre 
lefdits  fleuri  Roys  Si  Empereur,  &s’ils  ont  tel  mécontentement  dudic 
F.mpercur.quc  chacun  a occafion  de  îugcr &cftimer,ledit  fleur  de  Roqué- 
dolr  qui  eft  prudent  8i  aduilc,  mettra  peine  dedccouurir  ce  qui  en  eft  par 
les  moyens  qu’il  ftjaura  trcs-bico  trouucr  eftant  furie  heuipour,  félon  cela 
s'eftendre.ou  reftrcindreen  ce  qu'il  aura  à luy  dire, pour  le  contentement 
dudit  ficut  Roy  de  Bohême,  & le  bien  & aduantage  du  fcruice  du  Roy. 
Ets’il  connoilt  parle  difeours  de  la  négociation  auec  ledit  Roy  deBo- 
Jicmeque  la  crainte  du  Grand  Seigneur  les  fift  aller  plus  retenus  en  ce  qu'il* 
voudroiét  bien  entreprendre  en  la  Germanie  à l’encontre  dudit  Empereur 
ppur  la  couferuation de  leur  droit  à 1 Empire  , ledit  fleur  Comte  de Ro- 
qucndolf  l’affcurcra que  le  Roy  quia afTcz bon  crédit  à l’endroit  de  S.  H. 
fera  moycnner  par  fes  Ni inifttesque durant  ladite  entreprife  , il  n’entre- 
prendra aucanechofc  au  defaduantage  dudit  Roy  de  Bohême,  ny  de  fon- 
dit pere  en  quelqucendroit  que  ce  foit  de  leurs  fcftats  Si  pays. 

Et  dautant  que  le  Comte  de  Roquédolffaifant  ce  voyage  vers  le  Roy  des 
Romains  aura  i paffer  par  les  Princes  qui  font  de  l’alliance  de  Hildelbcrg, 
Le  Comte  Palatin,  les  Ducs  de  VVittébcrgSi  Bauiete.les  Ducs  Auguftefii 
de  Saxe  & autres,  il  luy  fera  baillé  les  Lettrcsdc  creance  pour  leur  ptefenter 
delà  part  de  S.  M.  fuiuant  le  (quelles  il  leur  remonftrcrala  parfaite  amitié 
que  S.  M.  leur  a toufiours  portée&  porte , Siledefit  quelle  aàlaconfer- 
uation&prote&ion  de  leur  commune  liberté, pour  laquelle  il  n'cfl  befoir» 
dqlcur  rememorcrccque  fes  PrcdcccffeursRoysdc  France  ont  toujours, Si 
luy  depuis  ces  dernières  guettes  employé  non  feulement  fes  forces  Si  f» 
bourfc.maisiufquesàfa  propre  perfonne;  comme  il  eft  encore  délibéré 
faire  toutes  Si  quantes  fois  qu’ils  l’en  voudront  requérir,  & d’cmbraflcr 
les  affaires  de  la  Germanie  Si  d eux  tous,  tant  en  general  qu’en  particulier, 
auec  la  mcfmc  affedlion  que  les  fiens  propres.  Ce  qu’il  leur  veut  encoro 
bien  faire  déclarer  & afTeurer  par  ledit  (ieur  de  Roqucndolf,  & qu'il  ne  fut 
iamais  fi  aifc  de  nouuellc  qu’il  ait  eue , que  d’auoir  («jeu  quelefdics  Prin- 
ces amateurs  de  la  liberté  de  leur  Patrie  &du  bien  public,  ayent  fait  vne 
ligue  cnfemblc  pour  s’y  confetuer  Si  courir  fus  à cclyy  ou  à ceux  qui  les 
y voudront  troubler:  chofe  que  fadite  Maiefté  aelfimé  Si  eftimcautanc 
vertueufe  Si  magnanime  qu'aucune  qui  ait  efté  faite  en  Allemagne  depuis 
longtemps , & en  quoy  il  les  prie  de  demeurer  perpétuellement  vnis  ; Si 
quant  à clles’ilsont  à faire  en  cela  de  fon  aide  Si  faucur.il  la  leur  prefte- 
râtelle  qu'ils  la  pcuucnt  efpcrcr  d’vn  grand  Prince  qui  leur  eft  entier  Si 
parfait  amy. 

Si  lefdits  Roys  des  Romains  & de  Bohême  où  lefdits  Princes  en  cette 
communication  viennent  à parler  audit  ficut  de  Roquendolf  des  trois 
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Citer  que  le  Roy  a prifes  depuis  ces  dernières  guerres , il  leur  remonftre-»  M.  D.  UT. 
ra  qu'ils  fçauent  bien  que  ce  quelcd.ficuren  a fait, a efté  à l’inftàce  8eper- 
fuafiondufeu  Duc  Maurice  & de  les  alliez:  lefquels  fçaehans  bien  qucle 
Roy  ne  pouuoit  auoir  moyen  meilleur  de  fccourir  Je  fauorifer  la  liberté 
de  leur  Patrie  , qu'en  fc  faififlant  dcfdites  trois  Citez  s 8e  que  l'Empereur 
connoilTantbien  cela,  s’en  vouloir  impatronifer  pour  plus  aifément  op- 
primer leur  liberté  , 8e  leur  oller  tout  moien  Secfperance  defecours,  Si 
auflipours’en  prcualoir  àl’encontre  de  la  France  de  tout  temps  alliée  aucc 
1 Empire,  prièrent  le  Roy  de  le  preuenir  en  cela. Ce  qu’il  a fait  à leur 
inftancc.Je  depuis  qu’ily  afait  mettredeies  forces,  a fi  gracieufement  fait 
rraidter  les  Habitans  d’icelles  Citez, encore  que  la  guerre  ameneaucc  foy 
infinis  maux  8e  incommoditez.qu'iln'a  efté  iufqucs icy  fait  tort  à vn  feul 
dcfdits  Habitans,  dont  la  réparation  Je  luftice  n'ait  efté  faite  tout  aufli 
toft,  ny  aucune chofe  innouée  au  prciudice  de  leurs  frïchifcs  Je  libcrtezr 
& s’il  a eftérefpe<3.ueuxcn  cela,  encore  le  veut-il  eftrc  dauantage  pour  ce 
qui  concerne  les  droits  qui  en  font  deus  audit  S.  Empire,  dcfqucls  il  ne 
permettra  iamais  qu’il  luy  foit  déniée  Je  diminuée  aucune  chofe,  mais  au 
contraire  y fera  fatisfaire  entièrement  8e  fi  exactement, qu'il  ne  s'en  per- 
dra rien  au  preiudice  dudit  S.  Empire,  tant  qu'il  aura  la  proffeflion  dcf- 
dites trois  Citez  : laquelle  lefdits  Princes  doiuent  par  raifon  auoir  beau- 
coup plus  agréable  és  mains  d’vn  Prince  leuramy,  quel’vfurpation  que 
ledit  Empereur  opprefTcur  de  leurdite  liberté  afaite  iniuftement , Jeau 
grand  prciudice  dudit  S.  Empire, des  villes  de  Cambray,  Liege,  Vtrcét 8e 
antres  villes  Je  places  de  fon  patrimoine. 

Quant  aux  autres  Princes  qui  ne  font  de  la  fufdire  alliance  que  ledit 
Comte  poura  aufli  vifiter  en  partant,  il  leur  tiendra  tous  leshonneftes 
propos  qu’i!  fçaura  biena'duifcr  dcl’amitié  que  leditfieur leur  pone.de de 
ce  qu’il  a defiré  faire  pour  la  conferuation  de  la  commune  liberté  de  leur 
patrie,  8e  pour  eux  en  particulier,s’ils  ont  affaire  de  luy  8e  l’en  veulent  re- 
quérir, e fiant  le  tout  remis  au  (âge  8e  prudent  aduis  que  lcd.  Comte  fçaura 
bien  prendre,felon  la  difpofition  en  laquelle  il  verra  leschofes  de  delà,  8e 
qu’il  connoiftra  eftre  plus  àpropos  pour  la  faueur  des  affaires  de  S.  M.  Je 
pour  luy  concilier  lefdits  Princes, 8e  les  contcn  ir  en  amitié  en  fon  endroit. 

*4.  Ianuier.  HENRY. 

les  émotions  d'Angleterre  refouijfent  la  Cour  de  Rome.  Que  la  Rjjnt  lc  CardltuMu 
Eleonor  s’entrernejle  de  la  paix  gjr  des  Mariages  de  Mesdames  filles  du  Roy. rI) CS  BcNayau  Coiine; 
articles  captieux  du  Mariage  d'Angleterre.  Qu'il  ne  faut  point  rendre  jifea- 
niodcla  Corne Nepueudu  Pape.  Reparties  ace  que  les  Impériaux  peuuent  dire 
que  le  Roy  ne  veut  point  la  paix. 

MONsEiGNEvR.il  eftaife de penfer quelle  iôye  adonné  àja  plufpart  Origim 

de  Rome  cette  nouuelle  d’Angleterre;  s'eftanthier  elpandue  en  ta  nmiaelle  eftoit 
e,il  cftoit  facile  à iuger  entre  les  Cardinaux  8e  Prélats, qui  fauorife  JêtaoSmenAn- 
Vne  part  ou  autre  : tant  y a que  les  Impériaux  Je  Duquefqucs  enfontde-  gi«erre,furlacon- 
meurez  aucc  vn  demi-pied  de  nez,  8e  ne  leur  pouuoit  gueres  venir  de 
nouuelle  plus  fafeheufe.  Nous  continuons  Mr.  l'Ambaffadcur  Je  moy  de  princedïfpagne. 
T omet  S ff 
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m.  d LiT.  nous  gouuernerenucrsS.S.en  la  façon  que  vous  aurez  entendue  depuis  ces 
* émotions,  Si  vous  promets  que  nousn’auons  pas  befoigne  faite,  veu la 
nature  du  temps  & les  afl'auts  qui  fe  donnent  à S.  S.  desautres  codez.  l'en- 
tendis hier  bien  tard , qu'incontinent  qu'elle  refpircra  de  fes  cris,  l'on  luy 
endoitliurervn.furvn  rechcrchcment  qu’on  dit  eftre  par  vous  fccrete- 
menefait  delà  paix  par  le  moyen  de  laReyne  Lconor  ;& y couche- on  les 
conditions  parle  menu  du  Mariage  de  Mesdames,  l’vne  au  fils  du  Prince 
d'£fpagne,rautreà  Mr.de  Lorraine.y  méfiant  la  reilitution  de  Mets  & de 
la  Corfique;  comme  aufiî  de  celuy  du  Prince  deSauoyc  à Madame,  Si 
veut- on  par  là  luy  perfuader  quelle  ait  à gaignerles  deuantsenuers  ledit 
Empereur, ic  le  (çaydefort  bon  lieu. Pafle  demain  queie  ferayde  retourà 
Rome,  nous  aduifcronsMr.  l'Ambafladeur &moy , fi  nous  auronsquel- 
que  office  à faire  là  defins  : l'on  fit  par  vn  tel  moien  enferrer  de  foy-mcC-. 
me  le  Pape  Paul  au  Concile,  qui  ne  fut  fans  qu'aptes  il  s'en  tepentift. 

Si  les  arcicles  du  Mariage  d’Angleterre  font  tels  qu’ils  m'ont  cfté  cn- 
tioicz  d'Allemagne  & de  Venife,  iï  y en  a vnfort  captieux,  quidl  confir- 
matif de  leurtraiété  de  l'an  1541.  car  à Calais  apres  la  retraite  de  Henry 
VIII.  l'Euefque  de  Vinceftre  dît  en  ma  prefence  à Mr.  d’Arras  & à Mr. 
de  Courricres,  qu'il  falloir  qu'ilsconfciriflcntqucl’Empercur  ellouhom- 
me  fans  foy  , s’il  ne  faifoit  en  faucur  dudit  Roy  Henry  , i’entreprife  de 
Guienne  Si  deNormandie  pour  les  luy  conquérir  ,& l’y  maintenir  à ja- 
mais, & qu’il  s’y  clloit  obligé  par  le  traiâé  (ufdit.  Mr.  d'Arras  voulut 
biaifer , l’autre  perfifta  8c  appclla  à fon  aide  les  Ducs  de  Suffolch  & Nor- 
folch.Pagct &autrcsquile  fouflindrent.tani  qu'Arrasnelc  niapas.Cefe- 
roitdonc  vne  tromperie  manifellc  à la  Reine  de  parler  tant  8c  tant  en 
fon  traidlé  de  Mariage  d’entretenir  la  paix  àuec  les  François  , & neant- 
moins  y confirmer  réciproquement  auec  le  Prince  celuy  oùcft  compris 
l’article  fufdit,  vous  verrez  s'il  feroit  bon  qu’on  la  fill  parler  là  deflus,  où 
la  matière  de  fon  Mariage  feroitencore  cnlon  entier.  De  Port  Ici?.  Fe- 
urier.  I.  CARD.  DV  BELLAY. 

Aduis  du  Cardinal  P oui  ce  qui  cftd’Afcanio  de  la  Corne,  qui  ledeliurera  luy  failantpayer 

du  Bellay  .furla  de-  rançon,l'onle  rendra  cnnemy  morcel,8e  le  Papes'enfentiraoffenfé;  qui  le 
dliT’jpJ'n'oftre''  ^cl‘urera  franchement,  8c  fans  payer,  c'eft  quafi  autant  d'argent  perdu  Si 
Ptiloni.iec.  fânsfeurcté  qu’on  puiffevoir, quelque  promefle  qu’il  fill.qu’il  ne  loir  pour 

toutesfois  fous  main,  faire  fecourir  le  Duc  de  Florence  des  moiensque  luy 
Stfon  frere  ont  à Perufe  Si  à l'entour. Qui  le  laiflcra  fous  fa  foy  & celle  du 
Pape,  ce  fera  encore  pis  ; car  il  fera  fous  main  tout  le  pis  qu’il  pourra,  Si 
quand  l'on  le  dira  au  Pape,  il  refpondra  que  ce  font  faufles  impofirions 
qu'on  luy  fait,  8c  ne  fera  que  fe  courroucer  Si  crier  que  nous  fommes 
foupçonneurs  8c  fafeheux. Au  moien  dequoy  ie  fuis  d'aduis  qu’on  ledoic 
garder  bien  enfermé,  8c nonobftanr  bien  honneftemenc  ,8c  pource  qu'il 
fe  voit  que  le  Roy  fêta  requis  par  le  moyen  du  dernier  article,  8c  que  nous 
ne  pourrons  faire  de  moins  que  d'en  eferire,  ie  ferois  fous  meilleur  aduis 
d'opinion  qu’on  n’en  fift  rien,  8c  qu'on  y cherchait  quelque  exeufe  6c  cou- 
leur honnellc.cntrelefqu cl  les  cette  cy  ne  feroit  pas  impertinentc;qu’ii  fuft 
refponduque  l'Empereur  a fait  vne  grande  dcmonftrat  ion  d’ennuy.quand 
il  a fçeu  la  prife  dudit  Afcanio,  iufques  à dire  qu'il  n'en  eftoie  moins  mar- 
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ryque  fi  c'eftoit  vnde  fes  Nepucux.Au  moyen  de  quoy  il  fevoit  claire-  M.  D.  L ! v. 
ment  que  s’il  eft  recherché  du  Pape  de  donner  au  Roy  àclchangc  vn  des 
prifonniers  qu'il  a en  (es  mains, il  ne  fera  pas  pour  en  f.ùrc  difficulté;  &:  luy 
faudroit  nommer  vn  de  ceux  enuerslcfqucls  il  eft  plus  dur,  comme  les  Sei- 
gneurs de  BouillonSi  de  Montmorency:  biencft-ilcroiablcqucl'Empc- 
reur  n’en  fera  rien,  & par  ainli  Afcanio  demeurera  toujours  arrefte.  Ecce- 
pendant  que  fur  cette  pratique  d'échange  l'on  ita  & vicndra.le  téps  appor- 
tera quelque  changement, & ne  rcceurons  point  de  mal  de  luy,  ileft  bien 
apparent  qu'il  aportera  entr'auttes  chofcs  la  mort  du  Pape, ou  (inon  à la 
fin  le  Roy  fera  toufiours  tout  à temps  de  l'en  gratifier,  ôt  en  faire,  fi  bon 
luy  femblera,  comme  fit  le  feu  Roy,  de  Pietro  de  Nauarrc.  Car  il  peut 
eftrc  que  le 'refus  que  feroit  l’Empereur  de  l'efchange,alrercroit  le  Pape,& 
que  lors  luy  donnant  Afcanio  qui  aucc  (on  honneur  pouroit  faire  ce  que 
fit  ledit  Pietro  de  Nauarrc,  le  Roy  ygaigneroit  le  Pape  ; & Afcanio 
fcroitplus  demalau  Ducdc  Florence, qu'il  ne  luyafaitde  lctuice. 

Il  eft  vray  que  l’on  le  pourroit  trancher  plus  court, quand  l’on  remon- 
ftreroitquele  Papenepeut  quegaigner,à  lailfer  vnpeu  meurir  Afcanio: 
car  cftant  ou  deliuré,  ou  fous  fa  foy  , il  ne  fera  que  brouiller  tout , & 
tourmencerle  Pape  par  milleaétions  qu'il  fera  fcmblables  au  partées;  qui 
font  telles  que  fi  les  ccrueaux  du  Pape  & du  Roy  cftoient  aufli  bouiilans 
que  le  ficn,  ils  feroicntbien-toft  en  defordre.  Car  il  a faitdcpuis  ce  com- 
mencement de  guerre  tant  de  chofes  pour  mettre  zizanie  entr’eux,  que  fi 
le  Pape  en  fijauoit  la  moitié.ilremercieroit  bien  Dieu  de  l'eji  auoir  déchar- 
gé vn  temps.  Que  defdites  chofes  toute  l’Italie  en  cftoit  fcandahféc  &c 
abreuuée,  de  maniéré  que  fi  les  feruiteurs  & parc  ns  du  Pape  vouloient  luy 
dire  ce  qu’ils  en  fçauenr,  il  feroit  bien-toft  de  l'opinion  du  Roy  , mais 
perfonne  ne  luy  en  ofoit  parle  parte  tien  dire,  pource  qu'il  menaçoir 
de  tûcr  tous  ceux  qui  en  parleroient  à fi  Sainteté  ; & eft  bien  croyable 
qu’cncore  n’en  ofctOit-on  parler  à cette  heure,  craignaht  le  retour  :& 
pourroit  dire  le  Roy  que  s’il  auoit  vn  de  fes  enfans  aufti  defobeift.inc 
qu’eft  Afcanio  à fa  Sainteté,  & qu’il  fuft  pour  tant  brouiller  aucc  fes  amis, 
il  luy  fouhaiteroit  vne  fcmblabicaduenturc,  pour  le  voirvnpeu  meurir. 

Et  pourroit  li-deffus  conclure  qu’il  fupplie  fa  Sainteté  d'eftre  contente 
de  faire  ainfienuers  fonNepueu  pourvn  peu  de  temps,  attendant  qu’il  fe 
reconnoirte; qu'il  le  feratraiéter  cependant  comme  fon  propreanepueu, 

& qu'il  le  luy  rendra  fi  content, &,comme  ileft  à elperer,  fi  modéré  qu’il  ert 
auta.plaifir.Et  eft  à noter  qu’outre  que  le  Pape  en  là  conlcience  connoiftra 
bien  qu’on  luy  die  vérité  ; outre  aufti  qu'il  s’eft  défia  affez  déclaré  qu’il  ne 
fè  mettroit  gucrcs  en  peine  de  cette  prife,  fi  ce  n'eftoitpour  la  crainte' 
de  fa  roerc , car  tous  les  autres  parens  & parentez  du  Pape  luy  veulent 
mal  de  mort,  fors  fa  racre  &fon  frere.  Vray  eft  que  Baldouinfcra  toute 
inftancc  pour  luy,  non  paspour  l’amour  qu’il  luy  porte  , mais  pour1 
faire  fauorifer  le  Duc  de  Florence,  d’auec  lequel  le  Pape  feroit  bienaifê 
à détacher,  fi  iafortuneluy  continue  vn  peu  adiré  mal , Si  n'eftoit  ledit 
Baldouin  qui  en  eft  fol.  Et  défia  pource  que  ledit  Duc  ceinponfa  durant 
cette  maladie, d’enuoiet  fes  Députez, & maintenant  preffe  de  lesaccepter.le 
Papey  fait  vn  peu  la  fourdo  oreille, s’eftant  appcrccudc  cett*  diflimulatiom 
Tome  a Sff  ij 
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Quand  iedisdc  bien  garder  le  Sr.  Afcanio  cen’cftpas  fculemét  mon  aduis> 
6c  celuy  de  Mr.l’Ambaffadeur.mais  c'eft  le  fentimée  de  tous  ceux  qui  font 
icy, tant  Cardinaux  qu’autres  qui  aient  deuandes  y cux,ou  le  bien  des  affai- 
res du  Roy,  ou  du  faint  Siège, voire  communément  de  tout  le  peuple 
Romain,  qui  volontiers  eut  fait  feux  d’ailegrefTe  s'il  euft  ofé,  fur  la  nou- 
uellcdc  cetto  victoire  ; 6c  ainli  mêle  dirent  lors  les  Conferuàteurs,  qui 
rous  enfemble  fous  autre  couleur  s’en  vindrent  congratuler  aucc  moy, 
encore  que  nul  d'eux  n’ait  iamais  eu  intereft  auec  nollre  faction,  finon 
dautant  que  le  Roy  efl  icy  cftimé,  6c  fa  Couronne  adorée  comme  Con- 
fcruatricc  de  la  liberté  commune,  à Rome  17.  Mars  1554. 

Quant  à ce  qu  i concerne  la  paix,  nous  voions  c laite  ment  que  défia  les 
Impériaux  font  vnfondement  artificiel, &de  longue  main  lcvontbaflif- 
fans,  pour  donner  au  Royleblafme,  là  où  elle  ne  fe  pourra  conclure:  & 
pour  ccrcffecen  veulent  imprimer,en  l’opinion  des  hommes, plus  d’cfpc- 
ranccqu’ils  n'en  ont  :6c  quant  à nous,foit  auec  lePapc,ou  auec  autres, 
nous  tenons,  és  refponfcs  que  nous  en  faifons  vne  voye  moienne.  Car 
pour  contrcmincr  leurs  deffcins,  nous  nemonftrons  pas  que  le  Roy  ait 
moins  de  defir  qu’il  doit  du  repos  commun,  mais  aufli  touchons-nous 
bien  le  peu  de  neceffité  qu’il  en  a;  & pour  réparer  à ces  erres  de  la  paix  de 
SoifTons  reprifes  par  leCardinal  Pole,lelquelles  pourroient  par  aducniu- 
rc  procéder  de  l'inuention  d’autruy,  nous  laifTons  bien  couler  en  paffanc 
que  nous  fommes  en  temps  bien  different  de  celuy  quilotsrcgnoir.Car  la- 
dite paix  fuc  faite  pat  maniéré  de  dire  aux  portes  de  Paris  ,où  l'Empe- 
reur fain  Si  gaillard  , tirant  quanc  Si  foy  vne  vermine  6c  confpiranon 
d' Allemagne.auoit  auec  vne  armée  fioriffante.conduit  lufques  audit  lieu  la 
perfonne  du  feu  Roy  plus  malade  que  fain;  n'eftant  (pour  le  moins  qu’on 
puiflc  dire)  accompagné, ny  de  tel  heur, ny  dételles  forces,  ny  de  tels  Mi- 
nières Si  Confcilqu'eftcettui-cy,  Si  qui  encore  attcndoitde  iour  àautre 
furies  bras  la  petfonncd'vn  Roy  l'Angleterre,  tout  reluifant  desthrefors 
frefehement  arrachez  des  Eglifes , Si  mcfme  fe  trouuanten  vne  terreur 
populaire  pour  la  conqucftc  de  Boulogne.  Nous  mettons  encore  tout 
doucement  en  ieu  la  difficulté  qui  fetrouueroit  maintenant  plus  qu’en  ce 
teinps-làfur  les  reffitutions  réciproques  , ayant  le  Roy  fait  de  fi  grandes 
conqucftcs  qu’il  a (finon  que  l’Empereur  les  luy  voulut!  biffer)  Si  ledit 
Empereur  au  contraire  n’en  ayant  vne  feule  entre  les  mains.  Nous  tou- 
chonsauffi  la  différence  des aages  desenfans,  dont  parlent  lcfdits  Impé- 
riaux, au  prix  de  ceux  qui  enttoient  en  ieu,  ou  Traitté  fafdir.  Par  ces 
propos  entremêliez  pat  les  occafions  qui  fe  prefentent , nous  ferons  icy 
trouuer  ladite  paix  d’autant  plus  loiiable  à l'endroit  du  Roy,  fi  Dieu  per- 
met quelle  fe  faffe;  6c  làoù  elle  ne  fe  fera,  nous  aurons  ce  fyrop  préparatif 
delà  médecine  à venir,  pour  obuier  aux  crïeries  ou  calomnies  ci-defTus 
touchées  .-nous  tenans  tout  afTeurez  que  fi  le  temps  6c  occafion  apportoic 
lefdites  crieties  6c  calomnies,  6cque  par  icelles  les  ennemis  voulufTcnt 
mettre  le  cerueau  du  Pape  à party  , l’on  nous  donnera  toufiouts  de  delà  fi 
bonnes  armes, 6c  fi  à temps, que  nous  n'en  ferons  furpris.Le  Roy  poura  par 
le  Mémoire  que  nous  luy  enuoions, 8c  par  tant  de  Nartez  tirez  de  quatre 
Audicnces.conccuoirde  plus  eu  plus  i'cfpritdel’homme.à  qui  nous  auons 
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affaire.  Mettant  fcs  paroles  au  parangon  des  effets,  nousauons  toujours  M . D.  Itv. 
fait  félon  les  occurrences  entendre  à faM.  ce  que  nousen  trouuons,  & le 
peu  de  fcurcté  que  nous  y voions;&  trauaillcrôs  déplus  en  plus  à l'entrete- 
nir en  la  façon  que  S.  M.  nous  comandeichofc  où  nous  trouuerons  moins 
de  difficulté  citant  fain,que  s'ildeuenoit  malade,  pource  que  les  liens  ne 
nouspeuuent  durant  fa  fantéofter  les  Audiences.  Maisà  la  finnulleautre 
chofenc  nous  y aidera  tant, que  quand  il  verra  les  affaires  de  fa  Maifonprof- 
perer  de  bien  en  mieux  & les  forces  gaillardes  de  deçà , comme  elle  a def- 
feigné  & fait  entendre.  Fait  à Rome  le  4.  de  May  1JJ4.  I.  CARDINAL 
DV  BELLAY,  LANSAC. 

Refponfede  U part  du  Roy  aux  Propàfitions  du  jardinai  d' Angleterre 
Légat  pour  la  paix. 

SVR  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  d'Angleterre  Légat  de  Noffre  S. 

Pere  , a fait  entendre  au  Roy  de  la  charge  qu'il  auoit  de  S.  S.  pour 
moicnner  la  paix  encre  l'Empereur  & le  Roy  , &femblablemcnc  despio- 
posqu'ilena  eus  auec  l'Empereur  Si  fcs  Miniftres  qu’il  dit  auoir  trouucz 
fort  bien  difpofez  à ladite  paix;  encore  que  l’Empereur  n’a't  voulu  entrer 
*ucc  luy  en  aucunes  particulantez  , fe  remettant  à certains  articles  que 
désl'annéepafféc  il  fit  bailler  au  Cardinal  d'Imola  Lcgac  auprès  de  luy 
pour  cette  mefme  négociation,  afin  de  les  enuoiet  au  Cardinal  de  laine 
George  qui  cftoit  auprès  du  Roy  pour  les  communiquer  à S.  M.  ce  qui 
fut  fait  par  le  Nonce  de  N.  S.  P-  qui  vinttrouuer  iceluy  Seigneur  en  fun 
Camp  de  Creuecocur  prés  Cambray  jfurlcfquels  articles  ledit  Empereur 
defire  auoir  réponfc,  auant  que  de  plusauant  entrer  en  autres  paroles  que 
generales  fut  le  fait  de  cette  négociation  :&  pour  cette  caufe  auroit  ledit 
Légat  très  inftammeilt  prié  Si  exhorté  le  Roy  Si  fcs  Miniftres  de  vouloir 
faire  ladite  réponfc.A  quoy  fa  Maicftéa  bien  voulu  fansfairepourne  laif- 
fer  aucun  doute,ny  fctupule  de  la  fincetité  de  fon  intention , ny  de  la  fin- 
guliere  affcCtion  qu'il  a au  bien  de  la  paix  & repos  public  de  la  Chrcftien- 
té,  comme  Prince  très- Chrefticn  Se  Catholique;  8i  ayant  fait  chercher  Se 
trouucr  lcfdits articles  qu'il  a derechef  veus  & examinez  de  mot  à mot , il 
ya  bien  voulu  répondre,  laiffant  larepetition  du  contenu  en  iceux,  pour 
ne  tomber  en  trop  grande  difputc  & contention,  auant  que  de  venir  au 
point  principal. 

S.  M.eft  toute  prefte  de  trai&er  auec  ledit  Empereur  vne  bonne  Se 
finccrc  paix  Stamitié  fous  les  honneftes  Si  raifonnables  conditions  qui  fc 
pcuueoc&doiuenc  demander  d’vn  codé  & d'autre,  pour  faire  le  TraiCté 
réciproque,  &rcndre  par  confequent  ladite  paix  Si  amitié  perdurablc  Se 
ioddTolublei  &ne  fait  ledit  Seigneur  Roy  aucun  doute  que  pourles  mef- 
mes  caufes  & confédérations  qui  meuuent  l'Empereur  à demander  que 
l'on  luy  face  la  raifoo,  & à fes  amis  Si  alliez,  félon  ce  qu’il  déduit  par  fef» 
dits  articles  , il  ne  foit  meu  auffi  de  faire  le  femblable  audic  Sieur  Roy,. 

& aux  flens,  & mefmement  à ceux  qu’il  a en  protection  ; ne  trouuantque 
très- bonne  la  forme  &.  claufe,  félon  laquelle  l'Empereur  a voulu  procéder 
par  (èfdits  articles  là.  C’eft  le  vray  moyen  s'il  fe  peut  bien  executer, de  leuer 
T omet  Sffiij 
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U.  b.  LIV'  tous  les  obllacles  & empéchemcnsqui  peuuent  lufpendrc, retarder  ou  in- 
terrompre l'obfcruation  d'vn  traiélé.  Parainli  il  faut  que  fuiuanr  cela  le 
Roy  déclaré  comme  a fait  ledit  Empereur  par  lefdits  articles, les  poinûs 
fur  lelquels  il  entend  dire  fait  raifonà  luy,  fes  amis  & alliez, la  faifantde 
fa  part  audit  Empereur  , Si  aux  fiens  ; Si  remet  à rcfpondre  fur  la  fin  de 
cér  Efcrit,  quant  à ce  qui  touche  la  confirmation  des  Traiûcz  palTez,  dont 
l'Empereur  fait  mention  par  le  penultiefmcde  fes  articles,  encore  que  l'on 
deufl  commencer  par  là,  pource  qu'ils  font  refolutifs  Se  decififs  des  an- 
ciennes querelles  à differens , que  le  Roy  toutefois  veut  bien  prcfentc- 
ment  raporter  aucc  les  récentes  Si  modernes,  comme  il  efl  bien  raifonna- 
ble  qu'il  y foit  fatisfait,fi  ledit  Empereurveuc  en  fcmblablc  propofer  les 
demandescontenuès  en  fefdits  articles. 

Or  pourvenir  aux  particularitez  dont  le  Roy  entend  faite  inltance, il 
demande  que  teftitucion  luy  foit  faite  des  Duché  de  Milan  Si  Comté 
d'Aft.qui  efl  fon  ancien  patrimoine  , femblablcmenr  des  Royaumes  de 
Naples,  Sicile  & Arragon,  & confequemment  dcGcnncs,  de  la  Souuerai- 
neré  de  Flandres  & Arthois,  l'Idc  , Douay,  Orchies,  Tournay,  & le  pays 
dcTournaifis.Anciens.hcritagc  de  la  Couronne  de  France.  Demande  au flî 
. que  le  Royaume  de  Nauarre  foit  reftituéà  fon  Oncle  le  Roy  dcNauarrc. 

Que  ledit  Empereur  laide  les  Sicnnois  ioüir  Sc  vfer  de  leur  ancienne 
liberté  & République,  faifant  leuer  lcsforccs que  luy &le  Duc  de  Floren- 
ce ont  enl'Eftatdc  Sienne.  Pareillement  qu’il  reftitue  Plaifance  au  Duc  de 
Parme  Oétauio  Farncfe,  aucc  les  Places  qu'il  tient  Si  vfurpe  fur  lePar- 
mefan. 

Au  regard  de  la  confirmationdcs  Traiétcz  paffez  dont  ledit  Empereur 
fait  inftance  parle  pénultième  defefdtts  articles,  il fqait bien  quequant 
au  dernier  qui  fut  fait  aucc  le  feu  Roy  , qui  ellceluy  dont  il  faut  parler , le 
principal  fondement  fur  lequel  il  clloitpaffe  aucc  l’effet  qui  s'en  deuoic 
enfuiurc,  lontdcmeurcz  fui  pendus  & diffous  parle  trefpas  interuenu  de 
laperfonnede  feu  Monfcigneur  le  Ducd'Orlcans:  & comme  qui  vou- 
droit  confirmcr&  exactement  fuiure  les mefmes  termes  dudit  TraiClé, il 
faudroit  par  confequent  reuenirà  l’obfcruation  des  conditions  qui  fc  de- 
uront  par  iccluy  entretenir  Si  obferucr  en  la  petfonne  de  feu  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans  horfmis  le  Mariage  feulement , car  le  relie  déf- 
aites mentions  ell  tout  le  profit  & vtilité  que  de  noftrc  collé  l’on  pour- 
rait & deuroit  efperer  & attendre  de  l'effet  dudit  Traiûé  par  le  réciproque 
des  autres chofes  bien  auantageufespour  iccluy  Empereur  ,oùle  feu  Roy 
fc  feroit  obligé  par  le  fufdit  Traidté,&  ne  peuuent  icelles  conditions  fuc- 
ceder,  ny  dite  acquifcs  à autre  qu'au  Roy  qui  ell  àprefent,  li  leTraiâé 
auoit  lieu.  Parquoy  il  faudroit  que  là  ddlus  ledit  Empereur  fe  fill  plus 
clairement  entendre,  dautant  que  fans  fijauoir  premièrement  comme  il 
en  veut  vfer,  ledit  Sieur  Roy  ne  peut  faire  aucune  réponfe. 

Auffi  ne  veut  adiouiler  aux  prefentes  demandes  vne  infinité  d'autres 
qu’il  pourroit  raifonnablcment  faire,  mais  il  en  vfera  félon  ce  qu'il  ver- 
ra que  lcdic  Empereurfera, venant  à manier  plus  auant  cette  négociation. 
Pareillement  il  ne  veuc  parler  de  fes  dommages  & interdis  comme  fait 
l'Ettrpercui  des  liens  par  fefdits  articles,  toutefois  chacun  peut  plaindre  fa 
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playe,  & quand  tout  fera  bienconfiderc  , il  n'eft  pas  feulement  difficile, 
maisimpoffiblcdc  fur  ce  liquider  lefdits  dommages  & iuierefts  d'vn  co- 
llé ny  de  l'autre,  ny  auffi  peu  les  recompcnfcr  : fi  eft-ce  que  ledit  Sei- 
gneur fc  remet  fur  le  tout  à faire  la  raifon  telle  que  l'on  luy  voudra  faire, 

& n’y  veut  point  chercher  d’autre  aduantage,  non  plus  qu’il  veut  auffi 
que  l'on  en  prenne  fur  luy.  8.  Auril. 

Que  le  'Tape  ne  veut  pas  permettre  au  Prince  Je  Salerne  Je  venir  à Home , que  S.  Le  Sr.de  Lanûe 
IS.  s’ ‘eftfajchcc  contre  t A mbajjaieur  Je  l'Empereur  qui  la  prejjoitde  s’armercon-  Ambaflideur  » 
tre  l'armée  du  Turc;  auquel  il  a foujlcnu  que  les  Xj>ys  fcpcuucm  jeruir  dlnfide-  Romc"luR-oy' 
les  pour  le  recouuiement , ou  defenfe  de  leurs  Eilats. 

Ç1  IRE,  i’ay  cité  ce  matin  vers  le  Pape , pour  luy  dire  que  voyant  que  S.  ongin-’ 
iJS,  n 'auoit  pas  pour  agréable  que  Mr.  le  Prince  deSalernc  vinll  rc-  . 
fiacr  îcy , qu'à  tout  le  moins  il  luy  petmill  de  luy  Venir  prefenter  vos 
lettres , & faire  entendre  ce  qu'il  auoit  charge  de  luy  communiquer.  A 
quoy  ladite  S.  m’a  répondu  que  pour  fon  regard  ledit  fieur  Prince  feroit 
le  tres-bien  venu,  mais  que  les  Impériaux  auoient  fa  venue  par  deçà  fi  fort 
à contrecœur, & luy  vouloient  fi  grand  mal.qu’il  craignoit  que  venant  icy, 
il  fe  fie  quelque  tumulte  ; pource  que  leidits  Impériaux  fc  voudioienr 
effuyer  pat  embufehes,  ou  autrement,  de  luy  faire  quelquedéplaifir,  6 C 
au  contraire  vos  feruiteuts  l’en  voudroient  garder,  en  forte  quil  fe  feroit 
icy  vnc  guerre  ciuile  ;&  qu'il  me  prioit  de  ne  le  mettre  poirtt  en  cet  cnnuy, 

&que  fi  ledit  fieur  Pnncc  auoit  quelque  chofe  d'importance  à luy  com- 
muniquer,qu'il  cnuuyeroitdcuersluy  Meffire  Iulio  Cananefdn  princi- 
pal Secrétaire  pour  l’entendre.  Sur  quoy  Mr  le  Cardinal  du  Bellay  & moy 
auons  aduifé  de  mander  audit  Sieur  Prince,  que  s'il  a quelque  chofe  d'im- 
portance à dire  à S.  S.  qui  fuft  pour  moienner  quelque  pratique  aucc  S. 

S.  qu'il  nous  le  mâ.Jc, afin  que  nous  moiénions  qu’il  luy  enuoie  led  Meffire 
lulio.-cat  il  me  féblequoccla  pourra  mettre  les  Impériaux  en  quelque  foup- 
qon,  difans  qu'il  y ait  quelque  pratique  entre  S.  S.&  led. fieur  Prince.Vous 
aduilant.Sirc,  qucS.S.  m’a dauitage raconté  le  different  quelle  aces  iours 
paffez  eu  à dilputer  contre  l'Ambartadeur  de  l'Empcrcur;qui  clloit  que  ledi 
Ambaffadcut  la  preffoit  le  plus  du  mode  de  s’atmcr,fous  prétexté  de  la  ve- 
nue de  l'atmée  de  Mer  de  Leuant  ;luy  remonllrant  quelle  y eftoit  obligée 
nonfculemcnt  pour  la  defenfe  & feureté  de  fon  Eftat,  mais  aufiide  celle 
de  Naples,  comme  fief  de  l'Eglife.  Etdcplusluy  vouloir  perfuader  d’ex- 
communier ceux  qu'il  luy  diloit  eftre  caufc  de  la  venue  de  lad.  armée, & 
enfinluy  demandoit  lcrébourfement  de  deux  cens  mil  efeus, que  l'Empe- 
reur fon  Maiftreluy  auoit  preftés  durant  la  guerre  de  Parme  A quoy  fadi- 
te  Sainteté  m'a  dit  qu’elle  luy  bailla  réponfc  par  cfctic,  quelle  nefevou- 
Ioit  point  armer,  dautant  que  les  années  paffees  ladite  armée  ne  luy  auoit 
fait  auoin  domntage,  & ne  penfoitpas  qu'à  cette-cy.ellc  luy  en  fift  dauan- 
tage,  & n’eftoit  pas  fi  bien  pourueuï  d’argent  qu’il  fuft  befoin  de  lede- 
penfer  fans  caufe  : que  quant  à la  defenfe  du  Royaume  de  Naples , il 
eftoit  en  mains  d’vn  plus  puiffant  Prince  que  luy.  Si  qui  auoit  plus  de 
moyens  de  le  garder;  que  de  procéder  par  excommunicmcns, eftoit  chofe 
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Ji(  D.  Liv  «quelle  ne  vouloit  pas  faire  fans  grande  caufc,  qu'elle  ne  voy oit  point  en 
■cccy  : pource  que  les  Do&curs  pouront  dire  que  les  droits  pcrmccrcnc 
aux  Princes  de  fc  feruir  des  Infidèles, pour  ladeffencedeleurs  Eftats,  ou 
pour  recouurer  ceux  qai  leur  appartiennent. Et  quant  aux  100000.  cfcus,il 
clloit  vray  que  l'Empereur  les  luy  auoit  prcftez,mais  qu’il  en  auoic  dépenfé 
plus  de40oooo.  ou  dauantage  ; toutefois  il  ciloit  content  de  rendre  lefdits 
looooo.pourucu  que  ledit  Empereur  rendit  au  Duc  de  Parme, Plailancc, 
& ce  qu'il  occupe  au  Parmefan,  qui  cil  du  fief  de  l'Eglife  ;&  auflî  que 
ledit  Empereur  luy  tint  compte  de  ce  qu'il  auoit  pris  en  Efpagne  de 
l’Eglife,  fit  de  plus  touc  ce  que  S.  S.  luy  auoit  accorde, laquelle  m'a  dit 
que  depuis  ledit  Ambafladcur  s’eft  venu  exeufer  enuers  Elle  desfufdits 
propos.  De  Rome  10.  Avril.  DE  LANSAC. 

* ' R;v-C^lr  Plaintes  du  procédé  du  Pape,  (y  du  Duc  de  florcnce,  contre  lequel  fa  Maie  Hé 

de  Unûc.  * ‘ r fe  refout  à l'oj. 

Minute  du  Secre-  "A  /J  ON  Coufin,  Si  vous  Monficur  de  Lanfac,  quand  i'ay  bien  pen- 
J_y  J^fc  & conlidcré  fur  ce  que  vous  deux  enfcmble,  Se  en  particu- 
lier m'eferiuez  du  Pape,  & des  propos  qu'il  vous  tient , ie  ne  fqay  où  i’en 
fuis  logéicard’vn  collé  il  vous  dit  les  plus  belles  paroles  du  monde,quanc 
à l'obferuation  de  fa  Neutralité  , Si  de  l'autre  neantmoins,  il  fait  les  ef- 
fets tout  contraires  ;traitant  en  pleine  guerre  ouuerte  alliance, & Mariage 
du  fils  de  fon  frere,  auec  la  fille  de  mon  ennemy  le  Duc  de  Florence: 
qui  ne  peut  eftre  fans  quelque  fccrette  intelligence  qui  s'en  enfuit,  & ne 
me  puis  autrement  perfuader  qu'il  ne  fe  loit  laifle  aller  à promettre 
quelque  Ligue,  pour  le  moins  deffenfiuc  audit  Duc  de  Florence,  à la 
perfuafion  de  fes  Parens  ; car  il  ell  charnel ieleger,  qui  n’eft  pas  pour 
donner  afTcurance  de  fadite  Neutralité.  Quoy  qu’il  en  foit,vous  ne  vous 
fijauricz  mieux,  ny  plus  dextrement  & prudemment  conduire  Si  gouuer- 
ner  que  vous  faites  auec  luy,&  en  faut  prendre  tout  ce  que  l’on  en 
peut  tirer , le  tenant  toufiours  de  prés  le  plus  que  l'on  peut.  Mais 
tout  le  meilleur  que  i'y  voye,  c'cft  qu'il  eft  pauure  & fans  grande  con  - 
duite,  au  moyen  dequoy  il  ne  peut  pas  faire  grand  mal:  toutefois,  s'il 
auoit  quelques  moyens  d'entreprendre  Si  exécuter  , ie  ne  m’y  voudroix 
• nullement  fier,  Si  ne  prendrois  iamais  fes  paroles  pour  argent  com- 
ptant. Or  quoy  qu’il  en  puiffe  aduenir  , ie  me  fuis  refolu  fur  l’offcn- 
liue  contre  ledit  Duc  de  Florence,  pour  luy  faire  connoiftrc  ôtreflentir 
que  iefuis  pour  me  vanger  du  tort  que  l’on  me  veut  faire  ; ayant  fait 
leucr  de  quatre  à cinq  cens  mille  SuilTes.qiii  feront  prefi:  à marcher  le  Ij. 
du  mois  prochain  , au  deuant  dcfquels  le  fleur  de  Fourqueüaux  doic 
aller  auec  la  Caualeriede  Parme  & celle  de  la  Mirande  que i'ay  augmentée 
décent  cheuaux,  de  quelque  nombre  d’Arquebufiers  choifisdes  vieilles 
bandes  de  Parme  Si  du  Parmefan  , pour  auec  cette  efcortc  mener  lef- 
dits  SuilTcs.Ià  où  le  fleur  Pedrcfcra  fqauoir  audic  fleur  de  Fourqueuaux. 
D'autre  part  , iefais  embarquer  fur  mes  Galères  Se  Vailfeaux,  pour  al- 
ler defeendre  en  la  Marine  du  Siennois,  les  trois  mille  Lanfqueners  du 
Capitaine  Roquerol,  flx  Enfcigncs  de  vieilles- bandes  Franqoifes,  qui 
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qui  ont  fait  le  voyage  du  Leuant  fur  mes  Gaîeres,  & eftoient  dedans 
•Saint  Florent, & deux  Bandes  Italiennes,  fansccquc  ledit  Seigneur  Pe- 
dica  leué, & pourra  mettre  fus  de  nouucàu,  p,our  l'c  renforcer  auec  Te 
nombre degensde chcualdont  ilaura  beloin.&ie  le  fais  fournir  d Ar- 
tilleries Si  munitions  neceffaircs  pour  faire  telle  entreprife  qu'il  aduifc- 
ra  , & penfera  auoir  moyen  d'cxccuter.  Quant  à ce  que  vous  m'auez  écrit 
'd'Afcagne  delà  Corne,  pourfqauoirfi  te  trouucray  bon  que  le  Pape  me 
faO'efaueinftanccpourfa  rc(litucion,vous  me  ferez  feruice  d’épéchcr  que 
l'on  m'en  importune:  c’cft  chofc  que  îcn'ay  nulle  volonté  de  faire. 

Le  Cardinal  d'Armaignaceft  enuojé  à Rome,  pour  tes  a "aires  du  Roy , 
où  il  porte  les  intentions  de  fa  ^Miùflc,  pour  te  Papat  Jutur. 

MO  N S I E V R le  Cardinal  d'Artnaignac,  s’en  allant  refider  au- 
pies  de  Noftre  S.  Perc,  pour  le  leruice  du  Roy,  Si  la  conduite 
de  les  affaires,  paffera  par  Feirate  & fera  entendre  à Moniteur  le  Duc, 
comme  S;  M.  cil  apres  à paracheucr  & donner  ordre  aux  préparatifs 
neccflaires  pourfon  Armécm’cftant  aucune nouuelle  que  1 tinpctiürfadè 
grand  amasdegens  de  gueire  eu  Allemagne,  ny  en  les  Païs-bas  j mais 
a feulement  fautailie  fur  ce  Mariage  d'Angleterre,  qui  a cité  publié 
apres  auoir  efté  couppé  vne  infinité  de  telles',  (ans  y auoir  efpaigné 
des  plusgranls  & principaux  dudit  Pays  d' Angleterre  .-dont le  piuplcnc 
fe  peut  appaifcr.ny  la  Royne  s’en  afleurer,  de  forte  qu’elle  le  trouue  en 
vneaulTigra  de  peine  & fufpcnfion,,  quelle  à point  efté  ,&  le  retire 
ordinairement  pardetja  grand  nombre  de  Capitaines, & gens  de  qualité,  Si 
Anglois,  dont  elle  fe  trouue  en  vne  merucilleüle  crainte,  qu  ils  fartent 
quelque  cntrcptife  auec  la  faueur  du  peuple  Que  led. Empereur  fait  cou- 
rir bruit  par  tous  fes  pays,  que  le  Roy  &iuy  lOnc  bien auant  en  prati- 
que de  la  Paix  :vou!ant  fe  preualoir  de  relie  nouuelle  , pour  intimider 
les  vns  & les  autres. Que  le  Cardinal  Pote  Légat  de  noftre  S.  Pctc,  a vou- 
lu retourner  deuers  ledit  Empereur,  pour  le  fait  de  fa  négociation  enco- 
res  qu'il  n’ay  e cm  porté  du  Roy,  qucrcfponie  generale,  fur  tous  les  propos, 
que  ,luy  auoit  tenus  ledit  Empereur,  touchant  ladite  Paix. 

Dira  en  outre,  que  le  Rov  cft  en  deliberation,  quelque  dcfpencc  qu’il 
fade  pardeept,  de  maintenir  la  proteâion  , dcffenlc  & confciuation  de 
Sienne,  Se  de  n'efpargncr  rien  pour  luy  faire  vn  bon  effort,  au  melme 
temps  qu'il  pourra  tenir  les  forces  dudit  Empereur  engagées  paidrçt, 
poür  empefeher  de  donner  aide  Se  fccours  au  Duc  de  Florence,  qui  ne 
peut  longuement  continuer  la  defpence  qu’il  fait. 

Par  tous  les  aduertjffrmens  qui  viennent  du  cofté  d’Efpagne,  par  autres 
mains  que  des  Impériaux  , l'on  affcurc  que  quelque  choie  que  l'on  aye 
voulu  dire  de  l'or  & argent  venudes  Indes,  le  Prince  eneften  aulti  gran- 
de neceffité  qu’il  eft  pollîble ; & à grand  peine  en  petit- il  auoir  amaffé,’ 
pour  faire  le  frais  de  fon  voyage,  & payer  quelques  lcuccs  qu’il  a faites  de 
gens  ramifiez  jui  font  de  peu  d’effctj&refufent  les  vieux  foldars&  geusa- 
guérrisde  s’embarquer  St  mettre  fur  la  mer,  pour  faire  le  voiage  d'An- 

frleterrc  qu'ils  ont  fort  odicux,&  conlequémcnt  tout  le  peuple  d'Efpagne, 
e mariage  de  leur  Prince  àucc  ladite  Reine  d’Angleterre  f ne  pouuans 
'tome  i Ttt 
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f.(  D.  liv  rien  cftiiner  de  bon  defon  allée  audit  pais. 

Et  afin  que  ledit  fleur  Cardinal  entende  l'intention  du  Roy  , vaca- 
tion aduenant  du  Papat,  Sa  Maiefté  l'a  bien  voulu  aduertir  qu'elle  ne  11 
pas  d'aduis  de  faire  partir  les  auctes  Cardinaux  de  pardeqa,  fur  l'aducrtiE- 
i’ement  d'vnc  maladie  du  Pape,  qui cft  fuiet  à tomber  fouuent  malade 
pour  le  mauuais  régime  qu'il  tjent,  encores  qu’il  foitdc  complexion  for- 
■ te  ; afin  qu’il  ne  fembiaft  à ceux  de  pardelà.que  le  Roy  cnuoyaft  Icfdits 

Cardinaux  à la  curée. 

Toutesfoisque  s'il  aduenoit  vnc  more  foudainc  denoftre  S.  P.  & qu'il 
vid  que  l'onvoulûft  précipiter  le  Conclaue  Si  le  fait  del'tllcdtion  du 
Pape  futur,  pour  n'ateendre  nos  Cardinaux,  Si  ainfi  les  fouftraire  de  leurs 
vœux.  Sa  Maiefté  déclaré  qu'il  remet  à Meilleurs  les  Cardinal)  xde  Fer- 
rare  & du  Bellay,  audit  fleur  d’Armaignac&autrcs  leurs fembiabies  qui 
tiendront  fon  party  au  Conclaue,  le  iugement  de  celuy  qu'ils  penferont 
Si  eftimeront  félon  Dicu& leurs  confcienccs  ,qui  fera  pour  mieux  rem- 
plir ce  lieu,  & fatisfairc  au  deuoir  du  Pape,  pour  le  bien  vniuerfcl  de  la 
Chreftienté,  auec  certaine  affection  vci>  fa  Maiefté,  d'où  elle  fcpuifTcaf-- 
• feurct  & preualoir  pour  le  bien  de  fes  affaires.  Ncantmoins  fi  ceux  de  (a 
part  auec  ce  qui  s'y  pourra  adjoindre,  fc  trouucnt  fuffifans  pour  faite  vn 
Pape  à fa  deuotion , Sa  Maiefté  déclaré  aufdits  fleurs  Cardinaux,  qu’tllc 
delircroit  (inguliercment,  que  Monficur  le  Cardinal  de  Ferrare  le  fuft.fic 
que  l'on  fi  11  tout  ce  quei'on  pou  toit  pour  luy  en  cet  endroit. Mais  là  où  Ion 
verroit  qu'il  n'y  auroit  moyen  ; il  voudroit  que  l'on  tafehaft  d'y  faire 
paruenir  le  Cardinal  de  Tournon;  Se  là  où  il  y auroit  encores  de  la  dif- 
• Acuité  à cettuy-là  ,quc  l’on  regardait  défaire  pour  Monficur  le  Cardi- 

nal du  Bellay,  &!e  colloquer  s'il eftoie  poflïblecn  cette  dignité  ; ou  bien 
où  il  yauroit  de  l'empefehement  .quei'on  fiftpourledit  fleur  Cardinal 
d'Armagnac  rflnonlàoùles  cfiofes  fe  trouueront  dcfcfpcrécs  pour  Tvn 
ou  pour  l'autre  des  4.  Cardinaux, & s’il  conucnoit  de  fe  réduire  à la  créa- 
tion d'vn  Italien  , lcd. Seigneur  n'en  connoift. point  qu'il  aime  mieux  qui 
fuft  Pape,  que  le  Cardinal  Vcralloi&defirc  en  ce  cas,  quetousccux.de  fon 
patty  falfcnt  pourluy,  tout  çcqu’ilspourront.ou  bicnlàoùils’y  trouuer- 
roitdc  l'empcchcmét,8r  qu’il  n'y  euft  aucun  moyen  en  cet  endroit, il  auroic 
«greable  le  Cardinal  S.  George  ;&làoùau(li  l'vn  de  ces  deux- là  n’y  pour- 
toit  paruenir,  Si  que  Sainte  Croix, ou  le  Moron  fuft  pour  y frap- 
per coup,  de  forte  que  l’on  ne  peuft  cm  pefeher  que  l'vn  des  deux  ne  fuft 
Pape,  Sa  Maiefté  trouuerow  toufiours  beaucoup  meilleur  , que  ceux 
de  là  parc  conuinfcnt  à condcfccndrc  à faire  pour  ledir  SteCroix,  enco- 
res qu'il  y ait  foupçon  fur  luy  , de  l'intelligence  qu'il  a auec  le  Duc  de 
Florence.  Mais  foit  que  ledit  Moron  ou  autre  Italien  , paruienne  au 
Papar,  parla  pluralité  des  vœux,  Sa  Maiefté  s’afleurc  que  les  Cardinaux  fe» 
'partiaux  fijauront  fi  bien  faire  valoir  les  leur,  qu'ils  obligeront  pour  le 
moins  celuy  quifera  Pape, s’il  «ft  homme  debicn,&  non  ingrac.àlcur  por- 
ter durant  fa  vie, peipetuclieaffcCtion,  comme  tenant  de  Sa  Maiefté,  pour 
l'vne  des  principales  paities,lclieu&  dignité  oùil  fîtiouucia  conftlcué. 
à EnnecaS.  Avril. 
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Que  plufieurs  familles  Je  retirent  à Genève  auec  leurs  biens  pour  y profcflcrlc  m.  D TH'. 

Ctlmnifme.  Les  foins  qu'apporte  le  Parlement  delBourdeaux  *fe  Smwpiel- 

four  les  tmpefeher.  dc-nsdu  Parlement 

de  Bourdeai  x. 

MOnseignevr,  nous  fouîmes  aduertis  que  depuis  Paf-  Au Cüni,eftsDie- 
ques  en  qa6c  auparauant  plufieurs  perfonnes  tant  hommes  que 
femmes  de  diuerles  qualirezde  plufieures  villes  de  ce  RcfTort,apres  auoit 
Vendu  cous  leurs  biens,  tant  meubles  qu'immeubles, fe  font  retirées  aucc 
toute  leur  famille  6c  fortune  à Genève,  & y en  va  de  leur  en  iour  de  tous 
les  endroits  de  ce  Rcflbrt,  grand  nombre  qui  y tranfportc  grand  argent 
qu’ils  ont  eu  Si  reccu  de  la  vente  de  leurs  biens.  C ho  le  de  grande  & per- 
nicieufe  confequence,  concernant  l'honneur  de  Dieu , le  leruice  & tres- 
gtand  intercfl  du  Roy  & de  tout  fon  Royaumejdont  Monfcigncur,  nous 
n’auons  voulu  faillir  devous  aducrtir,afin  d’y  cftrc  pourueu  par  ledit  Sei- 
gneur pour  l'aduenir,& donner  ordreaux  paflages&autrement.ainlî  que 
vous,  Monfeigncur,  fçauez  trop  mieux  aduifer,  pourempelcher  6c  ob- 
uicr  que  dotenauant  les  Suiets  du  Roy  ne  fe  retirent  audit  Genève.  En- 
quoy  le  Roy , outre  la  perte  des  Ames  des  perfonnes  de  fefdits  Suiets  a 
très  grand  dommage  & meereft  pour  le  tranfport  des  deniers  hors  de  fon 
Royaume. 

Monfcigpeur,  combien  qûe  quant  au  palfé , touchant  le  fait  fus  men- 
tionné 6c  autres  concernans  la  Religion,  nous  y auons  toufiours  fait  tout 
ce  qu'il  nous  a efté  poffible  pour  noftre  deuoir,  ôc  décrété  prifede  corps, 
adiournementà  trois  briefsiours,  Ôc  procédé  pat  lâific  & euocation  de 
biens, cotre  les  coupables  6cdefaillans,lieft-ce  que  nous  ne  pouuôs  extirpe* 

Cette contagieufe  racine, qui pullulcplus que iamais;  ôcmémcmcr  es  Pro- 
uinces de  Xaintonge Si  d'Agenois,  aufquels lieux  auons  enuoyé  depuis 
n'agueres  Maiftre  Leonard  Dancelin  Confcillercn  cette  Cour , qui  s'eft 
toufiours  très- bien  acquité  du  fait  concernant  fa  Commiflion , 6c  a rap- 
porté par  l'inquifition  6c  information  par  luy  faite  des  chofes ‘touchant 
ledit  fait  delà  Religion  très  fcandaleufes,  qui  ne  tendent  à autre  fin  , qu'à 
la  fubuerfion  de  toute  la  Religion  Chrêïlicnne. 

Monfcigneur,il  vous  plaira  faite  écrire  le  Roy  a cette  Compagn  ie , qu'ci  - 
le  y ticnncla  main  plus  roide  qu’elle  n'a  faille  pafle  , 8c  que  ceux  qui  y 
font  affectionnez,  foient  fouftenus  St  fuiuis.  DeBourdcauxij.  Avriliy^.’ 

DE  LAGE  , LE  COMTE. 

Pour  expedier  vn  Pouuoir  au  Marefifi&l  de  Brijjac  pour  'Vendre  des  Domaines  d: M -(j. 
Maiejié,dans  le  Piedmont  y le  Jüat^uifit  de  Salaces  , au  denier  dix.  de  fonConfeil. 

MElïieurs,  monCoufinle  Marefchaldc  Brilfac  m'eferiuit  dernière-  Minuttlla  Smgt 
ment,  pat  le  ficur  de  Mont-Ferrand,  mon  Confeitler  6c  Maiftre  ,„rC. 
des  Requcftcsen  Piedmont  prefent  porteur , qu'il  ne  s’eftoit  pû  feruir 
du  pouuoir  que  vous aucz  deeffé 6e  enuoyé  audit  Piedmont  pour  ven- 
dre 6c  aliéner  mon  Domaine  de  delà,  pour  ce  que  l'onne  trouuc  perfon-  , 

nequienveuillcachepter.à  raifon  du  denier  douze,  comme  porte  ledit 
Pouuoir, mais  feulement  au  denier  dix.  Dauantage  qu’il  y a aufli  bien  peu 
de  Domaine  à vendre  audit  Piedmont,mais  que  pourrecouurcr  vnc  bonne 
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M.  D.  tlv  fommc  de  deniers  telle  que  i'-ay  befoin  de  promptement  rccouuret  pour 
m’enayder  en  certaine  affaire  vrgente  & ncceffaire,  dont  i'ay  donné  la 
•charge à noftrcdit  Coufinle  Marefchal  deBriffac,  il  faudtoit  vendre  du 
Domaine  du  Marquifat  de  Saluces,  où  il  s’en  poura  toujours  trouueriuf- 
ques  àdix  ou  douze  mil  liures  de  rente,  levous  prie  donc  de  faire  dref- 
fer  & groffoyer  maintenant  vn  autre  Pouuoir  aux Commiffaircs  mef- 
•mes,  auxquels  vous  addreflaftes  le  premier,  pour  par  eux  vrTvdre, engager 
& alÜHft  démon  Domaine,  tant  dudic  Pied  mont,  que  du  Marquifat 
de  Saluces,  à taifon  du  denier  dix  : c'cft  à fçauoir  audit  Picdmont  pour  la 
mefme  Comme, quiauoitefté  mandée, par  lcd.prcmict  Pouuoir  audit  Mar- 
quifat de  Saluces,  pourfix  mil  liures  de  rente,  fans  toutesfois  faire  aucune 
reuocation  d'icelay  premier  PouUok.  Car  peut-eftre qu'il poura  feruirde 

Quelque  chofc,  s’il  feprefente  aucun  qui  veuille  achepter  à ladite  raifon 
u denier  douze  lefd quelles  lettres  de  nouueau  Pouuoir,  vous  m’en- 
uoyerez  incontinent  pourlesfignerde  ma  main, & puis  ievous  les  feray  te- 
nir, afin  qu’apres  qu’elles  feront  fcellécs, vous  les  bailliez  audit  Mont- 
Ferrand  , pour  les  porter  audit  fieur  Marefchal,  qui  les  attend  en  grande 
deuotion.  Priant  Dieu,  Méfiions, qu'il  vous  aiccn  fa  ttes-fatnte  garde. 
A Chantilly,  j.  Aouft.  * 

Maniftjk  fur  Us  mécontentement  An  Cardinal  ie ‘Tottr non  à la  Cour, 

INcontinent  que  le  feu  Roy  fuftmoti,  & pendant  que  Monfeigrieur 
leCardinal  de  Tournon  eftoitauprés  du  corps,  pour  affifter  Se  faire 
Ton  deuoir  aux  Ceremonies  accoutumées  ; au  lieu  de  receuoir  quelque 
confolation  de  la  perte  qui!  auoit  faite,  qui  cftoit  la  plus  grande  qu’il 
cull  feeu  faire , on  loyofta  l'Eftacde  Chancelier  de  l'Ordre, qui  luit  don- 
né à Monlcigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  , Se  pareillement  l’Office  de 
Maiffre  de  Chappelle.pour  donner  à feu  Moniteur  de  Cahors,qui  eftoient 
Tous  les  Eftats  qu’il  auoir  du  Roy. 

Apres  l'Enterrement  du  feu  Roy,  Se  que  Mondit  fieur  le  Cardinal  cull 
faic  le  dernier  fcruice  & deuoir  Sebon  fcruiieur  enuers  fon  Maiftre,  il  fe 
retira  enfa  maifonatlec  licence  du  Roy,  portantle  traitement  qu'on  luy 
auoit  fait,  lepluspatiemmeniqu’illuyeftoit  poflible.  Et  quelques  mois 
apres,  il  euft  vne  nouuellc  allarme,  fous  ombre  qu’on  auoit  voulu  donner 
à entendre  au  Roy,  qu’il  tenoit  l’Abbaye  du  Mouiller  faint  lean  en  gar- 
de; & combien  qu’il  vérifiait  le  contraire,  tant  par  feu  Monficur  l’Ad- 
miral  qu’autres,  qui  firent  foy  que  le  feu  Roy  la  luy  auoit  libéralement 
donnée,  & que  le  Roy  en  demeurait  fatisfait  & tres-content  qu'elledc- 
meuraft  à mondit  fieur  le  Cardinal, comme  il  déclarai  M onlieur  le  Chan  . 
celier  Oliuicr,  ncantmoins  peu  de  iours apres,  il  euft  vn  Courier  aueclet- 
tresde  commandement  très  exprès  pour  en  enuoyer  la  procuration  à 
rtfigner  ; ce  qu’il  fuft  contraint  de  fait* , & fuit  donné  auCardinal  faint 
Gvorge.  Et  non  content  de  luy  auoir  oilé  cous  fcsEftars,  Se  touché  bien 
auanten  fon  bien,  on  fe  peut  alfez  fouuenir  qu'il  fuft  calomnié  & tenu  fur 
les  rangs  fanseftre  aucunement  Ouy  , ny  auoir  homme  qui  parlait  pour 
luy  , que  fon  bon  droit  Se  la  iufticc  de  la  caule. 
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Sumenant  la  maladie  , & bien  toft  apres  la  mort  du  Pape  Paul  , il  m.  D.  tiv. 
luy  fuft  commandé  d’aller  à Rome  > où  il  euft  li  bonne  fortune  en  fon 
voyage,  qu’il  arriua  le  mefme  iour  que  les  autres  Cardinaux  qui  citaient 
allez  en  pofte  : le  Conclaue  fuft  long  & plein  de  difficultés,  comme  l'on 
fixait  pour  le  grand  nombre  de  Cardinaux  Si  les  brigues  qui  y citaient;  Si 
neantmoins  ledit  Cardinal  le  peut  vanter  de  n'y  auoir  feruy  que  de 
nombre,  fans  auoir  eu  aucune  intelligence  ny  communication  d affiu  es 
quelconques  ; Si  au  contraire  qu’on  le  fuyoit,oucraignoit  comme  vn  ex- 
communié, & comme  s’il  euft  efté  Allemanou  Efpagnol.Chofe  que  tous 
les  Italiens  & autres  eftrangcrs  quiluy  auoientveu  tenirle  lieu  que  cha- 
cun fçait  , & mefmcment  au  Conclaue  du  Pape  Paul,  trouuotcnt  mer- 
ticilleufement  effrange, & mefmes  pour  l'cxperience qu’il  pouuoit  auoit 
en  telles  chofes  , & finalement  il  biffa  aller  à donner  fa  voix  au  Pape  , 
qui  cft  au  iourd’huyde  la  façon  que  tout  le  monde  a peu  entendre  ; bif- 
fant à juger  parl'euenement  fi  les  effets  qui  s’en  font  enfuiuis,  s'il  n'au oit 
pas  occafion  d'y  faire  h difficulté  qu’il  fift. 

Aptes  1a  Création  du  Pape  , & que  tous  les  autres  Cardinaux  Fran- 
çois eurent  leur  congé  pour  s en  retourner  en  France , ledit  Cardinal  de 
Tournon  demeura  à Rome,  fans  auoir  non  pins  qu’auparauant  manie- 
ment ny  intelligence  d'aucune  affaire  & comme  perfonne  priuce,  & 
lors  fuft  conclu  le  Traité  de  b Prote&ion  du  Duc  de  Parme  , pour  le- 
quel fuftdepefché  feu  Bleneau  deuets  Meflieurs  le  Cardinal  de  Ferrarc  & 
l'Ambaffadeurd'Vtfé.fans  qu’il  enentendift  jamais  vn  fctil  mot  ny  d’au- 
tre affaire  quelconque  , jtifques  à ce  que  le  Pape  fc  déclara,  & prift  lés 
armes  contre  ledit  Duc,  qui  fe  troauoit  lors  dépoimicu.  de  toutes  cho- 
fes, &fi  loing  de  fecours  qu'il  y auoit  grand  danger  , qu'auant  qu'on 
fuft  feulement  aduerty  à b Cour  de  la  foudainc  cnrreprif’e  du  Pape^ 
qu'il  ne  perdift  tout  fon  Eftat.Comme  de  vray.touterefpcrancedu  Papi 
cftoit  de  furprendre  ledit  Duc , & comme  dit  l'Italien  Qiglicrlo  a'I impro* 

Hifto , mefmes  que  le  Roy  fe  trouuoit  lots  au  fond  de  la  Bretagne  : & à 
cette  heure  là,  la  première  nouuellc  que  ledit  Cardinal  euft  dudit  traité, 
fuft  que  lefdits  Sieurs  Cardinal  de  Ferrarc  & AmbafTadeur  Si  aufli  Mr.  de 
Termes  ,qui  arriua  en  ce  mefme  temps  à Rome  , requirent  ledit  Sicut 
Cardinal  de  vouloir  faire  prefter  au  Roy  douze  milleefctis.pour  enuoycr 
à Parme , qu’il  trouua  furfon  crédit  ,&  y furent  enuoyez  en  coûte  dili- 
gence- , & bien-toft  apres,  autres  dix  mille  efeus  fur  la  mefme  obliga- 
tion dudit  Cardinal , qui  furent  portez  par  feu  Mr.  de  Cypierrc  , qui 
fuft  aufli  depefehe  à cette  heure  là  à Rome , Si  lequel  fe  ttouuant  pat 
manière  de  parler  .honteux  de  ce  qu'en  toutes  depelches  qull  auoit  ap- 
porté , il  n’eftoit  fait  aucune  mention  de  Mr.  le  Cardinal  Tournon, 
duquel  neantmoins  & de  fon  crédit  on  auoit  le  plusbefoin.Sefeftruoir- 
on  le  plus,  ne  (e  pût  tenir  de  dire  en  riant, que  led.  Cardinal  n’efto’it  point 
nommé  ny  compris  aux  Pouuoirs  ny  aux  depefehes  , mais  qu’il  eftoit 
bien  le  premier  nommé  aux  obligations  & promeffes  qu’il  falloir  frire 

four  leferuictdu  Roy:&  bién-toft  apres  Mr.  déTcrmes  parttft  pouf 
arme  , auquel  de  rechef  lé  Card.  de  Tournon  fit  * prefter' cinq  mille 
«feus , pour  faire  en  paffant  quelque  leuée  fur  les  tentes  du  Duc  d’Vrbini 
Tome  a.  Ttt  iij 
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-H.  O.  -nv.  quelqoe  temps  apres,  le  Roy  commandai  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Ferrarcdcfc retirer  àFerrare,  & à mondit  ficur  à Vcnife,où  il  fut  huitk  oi 
neuf  moistdurant  lequel  temps  qui  eftoit  le  plus  fort  de  la  guêtre  de  Par- 
me & de  la  Myrandole,  il  a fait  de  fi  grands  feruiccs  au  Roy,  que  tourc 
l’Italie  portera  rcfmoignage  que  fans  luy,  ces  deux  Places  eftoient  perdues. 
Chofequi  cftaifée  à vérifier  promptement,  par  les  ccdulcs  dudit  Cardi- 
nal, qu'on  aretiré  des  Banquiers, par  où  l'on  verra  qu’il  a feruy  fur  fon cré- 
dit le  Roy  cnplufieuts  fois  durant  cette  Guerre  déplus  de  cinq  cens  mille 
cfcusà  Rome, ou  à Venife. 

Ledit  Cardinal  de  Toumon  fuftrenuoyé  deVcnifeàRomc,  pouref- 
, fayer  de  faire  quelque  choie  auec  le  Pape,  auec  le  peu  d'occafion  & de  fon- 
dement qu'on  fçait,  & Icschofescftantfi  dcftfperées, comme  on  fe  peur 
fouoenir.  Et  ncantmoins  Dieu  luy  fit  cette  grâce  de  fibicn  conduire  cet- 
te negotiation,  qu’il  leua  le  fiegede  devant  Parme  & la  Mirandole,&  re- 
mit l’Italie  en  aufli  grand  repos,  qu'elle  euft  cfté  longtemps  cequ’il  obtint 
par  le  moyen  du  traité  qu'il  fit  auec  le  Pape,  auquel  l'Empereur  entra  au 
dernier  iour  du  terme  qui  auoic  cfté  limité  par  mondit  Seigneur  contre 
l'opinion  de  tout  le  monde,  dequoy  le  Roy  monftraauoir  toute  la  làtisfa- 
éhon  poffiblc. 

Ledit  ficur  Cardinal  depuis  traittàauec  le  Comte  dePetillan,  pour 


faciliter  l'entreprifc  de  Sienne.  Et  d'autre  cofté,  s'affeura  du  Duc  de  Flo- 
■rence.en  la  manière  que  le  Roy  a veu  qui  eftoit  la  plus  grade  feureté  qu'on 
pouuoit  prendre  de  luy,  & apres  s'enenfuiuit  l'execution  de  lad.cntrepri- 
fede Sienne.  Enquoy  îln'y  euftdcdcfpenfeau  Roy  quede  4. mille  efeus, 

& laquelle  entreprife  leditCardinal  le  peut  vanter,  d’auoir  commencé  , 
moyenne  & parachcué,  &eftrc  œuute  de  fes  mains  : cftanc  bien  marry 
de  la  grande  defpenfc,  qui  depuisfon  parlement  d’Italie  s'eneft  enfuiuie,  i 

qu'il  impute  à la  malice &iniurc  du  temps  & nonà  la  faute  des  Miniftres  1 
du  Roy  de  delà.  J 


En  1574.  Ledit  Sieur  Cardinal  s'en  reuint  en  France, chargé  de  lcttresdu 
Roy  & de  route  la  Cour,  par  lefquelles  il  eftoitconuié  d'aller  trouuer  Sa 
Maiefté,pour  y rcccuoir  tout  l'honneur  & bon  accueilqu'il  euft  fccu  dc- 
fircr.Et  à fonarriuée  tomba  malade  àLyond'vnemaladiclongue&  au- 
tantdangereufe  qu'il  en  ait  ïamaiseu.  Sur  la  fin  de  laquelle  Si  dcuantque 
d’eftre  bien  gucry.onluy  enuoya  emprutet  quarante  mil  francs,  fans  fc 
fouuenit  delà  grande  dcfpenfe  qu'il  auoit  cfté  contraint  défaite  enltalic 
en  tantd'allées&de  venues.qu  il  auoit  eues.  Si  mefmcs  qu’on  l'auoit  te- 
nu près  de  trois  ans  le  bec  en  l’eau,  fans  le  tefoudrede  fon  congé.  De  for- 
te qu'lia  vefeu  la  plufpart  du  temps  du  ioutàla  îournée  Si  fur  les  Ho- 
ftclcrics.  putre  que  depuis  qu'il  euft  quelque  charge  des  affaires  du  Roy, 
il  cuft.commc  il  eft  aifé  à croire,  la  coruée  dercceuoir  tons  les  Efttangers, 
pendant  qu'il  aeftéen  Italie,  &:  ncantmoins  pour  ne  faillir  au  befoin  où 
je  Rpydifoit  fc  trouuer , il  emprunta  de  tous  fes  amis,  Si  employa  tout 
foii  crédit,  pour  luy  fournit  ladite  fomme  : Si  finalement  fe  rendit  à la 
Cour, où  ledit  Seigneur  luy  fit  vn  très  bon  vifageût  gracieux  accueil.  Mais 
au  rclte,  led.Catdmal  le  peut  vanter  de  n'auoir  Jamais  veu  lcd.  Seigneur  ea 
Confe.il,  mais  feulement  à l'Eglife,  ou  à l'iffuc  de  table,  & d'auoir  moins  • 
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entendu  de  fes  affaires, qu'il  nefaifoit  mcfmcs  « Lyon, ou  à Roviflilkm,du-  £ M,  n 11 J 
rsnc  fa  maladieq  acte  Koy  luy  talion  cet  honneur  de  fane  palier  d.cucrs  !ul  ^Tmir- 
luy,  cous  les  Çouricrs  allans,ou  venans  de  la  Cour  pour  votr  routes  leldRçs  ."«".ne  va  oociul- 
dcpcfclics.  8.  Juin. 


ques  1534.1  ai  [km 
apres  ledit  Cauli  > 
rilfiit  fort  rt  cher  ■ 


A.e Cardinal  F -cr  ne  fe  r (h  nuise  a FomcparS.  M.pouriutnr U furiruencUncc  ht • cn.pk.yd 
. _ ..  . . ,!  , / ,,  ‘ , T,  J 1 Ê u 'ftime,  tan  t da- 

defa  affaires  en t abfcnce du  Cardinal  de  Ferrure. Raijons  an  iyoy  pourcelOf  Le  tant  la  vie*' Henry 


Cardinal  du  Bellay  n'en  e fl  pas  content  ; Cr  monflre  que  ledu  Cardinal  Faite  je  f ’|'K  Hu  rtgne 
n'tflpas  poury  lien  rciijfir  Des  moyens  dont  il fe  faut ferutr  poux  guigner  le  Pa-  c^u" 
pe,  (T  le  défuntrdu  Duc  de  flarincc  que  led.  Cardinal  du'Btday,  nc.ii\tmotnS. 
s'accommode  le  plus  qu  il  peut  au  f animal  Farneft.Que  S.  S e, fiant  piffi  èjt 
clarer  contre  le  Du:  de  Florence  ya  bien  tajlchangé  d’opinion  fjs  dif cours  que  le 
Cardinal  Farnefe  tient  de  Sienne  faittconieclurcr,  qu'il  ejl  la  caujc  de  ce  change  7 


MON  Coufin,&  vous,  Mcnficur  de  Lanfac,  pourc  rtaines  caufcs  te  Roy  1 
■5:  occa lions  que  vous  fera  entendre  I 


7 au  Cardi. 

. le  Cardin*!  Fatncfe , lequel 

partira  dedans  deux  ou  tuais  101  rs  iay  aduiféde  l'enuoyer  à Rome,  au- 
près denôfttcfaint  Pere,  m ayant  crttr’autres  choies  fait  inffarçe  lies- exq 
prefiede  luy  accorder  , qu'il  ait  en  l'abfence  de  Monlieut  le  C*idiml 
de  Forra'clafuperintcndance  generale  de  mes  affaires  dp  par  delà,  & que 
fouies  choies  qui  feront  ncgotiécs  par  vous  & autresmes  Mimffrçs,  luy 
foicnr  référées  di  communiquées  pour  s y gouucrncr  ielon  Ion  bppad- 
uis.  Et  encore  que  de  prime  fa:c  , l'aye  troulié  comme  vous  fere? 
cetteinftance  & requeffe  allez legere & effrange  jtoutcsfois  connoiflant 
l'humeur  du  perfonnage  , lequel  allant  où  il  va  ,ie  me  veux  contraipdic 
à le  fitisfaiie.Si  côcenter,&  faite  femblant  de  trouuerboruout  cequ’il  dit, 
afin  queli  l'affaire  pour  lequel  il  cntrepiéJce  voy.<gvdoil  rcuflàr  & luefe- 
der  Iclon  ce  que  linguliercrncnt  ic  délire  .pourm'eltrc  dételle  importap- 
cc&conlcquencequc  vous  encendrcz.il  naît  à y brouiller,  ny  gaffer  quel-' 
que  chofc  par  vn  (oudain  delptt.mcfcontentcmcnc  ou  deldain  qu'il  pou* 
roir  prendre,  fouscouleurd'auoir  cfté  par  moy,  ou  vous  autres  icfp(é,ou 
mal  relpcûé.  Donc  ic  vous  ny  bien  voulu  vous  aduernr,  à ce  que  dp 
vollrcparc,  vous  vous  accommodiez  à louer  aoecluy  ce  mefme  perfonna- 
ge que  ic  fais,  & luy  donner  autant  de  vent  & de  fumée, qu'il  en  lçaiuoic 
auailcr, fans  luy  cfpargnet  tes  vilites  qu'il  faudra  faite  deuers  |uy,apres  que 
vous  aurez  rcccu  & ouucrc  mes  pacqucts  ; m’alfeuraqc  que  volts  Içmreï 
bicn&  prudémentdtfccrneree  qu’illeraàpropasdclqy  dire.oudc  luy  tai- 
re fans  qu’il  s'cn.appciqoiue  aucunement  ;&aufli  quand  ilyaur»  ebofe 
de  quelque  nncabloitmiottancoqucienc  voudray  pas  qu’il  Içicbc.ic  vous 
feray  lettres  à parc,  pouKeffre  veuts  de  vous  feuls.  Et  voyla  comme 
vous  aurez  à vous  vgouuerhçr , fans  faire  fcmblant  de  rien  pour  l'cntrcte- 
tenir  touliouis  en  bonne  bouche,8i s’aider  de  luy  le  mieux  que  l'on  pour*. 

Ledit  Cardinal  cfperc  moyenncrvne  réconciliation  &accord  du  Duc  de 
Florence  aucc  ra  iv  ,&  ne  fais  point  dedoute,  que  quand  il  fera  en  Italie 
pour  fe  faire  de  feffe  , il  n'en  faire  fes  contes  tout  par  tout,  afin  de  tenir  en 
effroy  les  Florentins, qui  le  ionc  déjà  declarcz;car  ic  fijay, comme  il.clî  auiy 
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Mémoire  du  Car- 
dinal du  6elby.cn 
fo-.nie  deréponfc 
fur  ce  ou*il  a plu 
au  Roy  loy  faire 
entendre  la  venue 
àRomcdaCar- 
' dînai  Farneîe. 
Origin. 
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dudit  Duc, fnaisie  vovrs  eltime  fi  prudens 8c bien aduifés  , que  vous  ne 
croyrcz  rien  de  tout  cela  , linon  ce  que  vous  en  verrez  , Se  que  ie  vous 
en  écriray  : car  en  tout  euenement  ie  neluy  en  ay  point  parlé.  & ne 
fuis  point  li  facile  à appaifcr,  quand  l'on  m'a  fait  tort.  6.  Iuin  iy;4. 

Le  Cardinal  du  Bellay  ne  s'eftonne  pas,  que  le  Roy  ayt  trouué  étran- 
ge que  Moniteur  le  Cardinal  Farnefeayt  pourfuiuy  ledegré  pardeça  qu’il  a 
demandé.  Car  ayantefté  icy  femé  le  bruit,  non  qu’il  lait  demandé  mais 
feulement  qu’il  l’ait  accepté, tous  fes  vrais  amis  & féru  itcurs  l’ont  trouué  é- 
trange&mauuaispour  deux  raifons;  l’vnc  cft.qucfe  promettante  Papat 
cômc  il  fait  à cette  première  vacance, ou  au  moins  à la  fécondé,  la  note  de 

!>refomption,oü  il  entre  par  cette  aétion,  cil  bien  vnc  de  celles  qui  au  reps 
uy  enferme  plus  le  partage  .citant  affez  notoire  combicndans  le  College 
il  y a de  degrez  dediffercnce , entre  le  Cardinaldu  Bellay  & luy,  linon 
en  qualitez,  au  moins  en  rangs,  ans  & en  lièges.  De  manière  que  fcf- 
ditsamisdefapprouuent  fort  que  ledit  Cardinal  vienne  prendre  ledit  de- 
gré, & voudroient  bien  que  le  Cardinaldu  Bellay  lie  le  femblable.Cc  que 
routesfois  il  ne  fait  pas.ains  drtaux  principaux  de  ceux  qui  luy  en  parlent, 
que  le  Roy  acceptant  le  feu  Duc  Horace  pour  gendre,  accepta  par  mê- 
memoyen  le  Cardinal  pour  fils  ,&plusvcut!uy  cltre  cette  faueur  con- 
feruée  apres  la  mort  dudit  Duc,  quedeuant.  Au  moyendequoy  SaMaie- 
lté  veut  autant  qu’elle  peut,quil  loit  plus  liautcmcnt  regardé,  tant  par 
ledit  Cardinal, que  par  Tes  autres  Miniltres, qu’il  n'eftoit  du  viuant  du  Pa- 
pe Paul-,  fous  lequel  routesfois  il  pofledoie  le  Papat,  commandant  en 
ïceluy.comme  le  Pape mcfmc. L'autre  raifon  qui  fait  trouuer  mauuais 
ce  degrépour  luy,  cil  qu’ayant  fa  grandeur  donné  ialoulic.cornmc  ilsdi- 
"fencaux  parens  du  Pape,  dc^  lé  commencement  de  ce  Siège  , & ayant 
fa  lueur,  elle  leurs  te’nebres  ; cela  futcaufe  de  le  faire  tomber  ésennuys, 
où  il  e 11  tombé  : d où  ileft  aifé  à iuger , que  rentrant  maintenant  à vn 
vol  plus  haut  quedeuant,  ils  eftiment bien  dangereux  qu'il  ne  retombe 
en  ce  mcfme  danger.  Et  ne  prennent  en  payement  fefdits  amis,  quel’ami- 
tié  qui  cil  entre  ledit  Duc  Si  luy  , & fa  réconciliation  qu’il  fe  promet  faire 
entreledit  Duc  & fa  Maicllé  ,foit  pont  le  remettre  & le  raffeurcr  auec  S. 
S.cftant  déformais efclaircic  que  ladite  réconciliation  n’cll  pasprefte. 

Pour  ce  quiell  du  Cardinal  du  Bellay,  il  y a li  long-temps  qu’il  ell  à 
i’cfcolcd’obcyflance,  qu’il  n’en  veut  rien  dire , linon  qu’il  iuge  eltre  fore 
tnalaifé,  qu’en  toucc  cccteaûion,  l’intention  du  Roy  foit  bien  pourreuf- 
lit  car  11  tant  luy,  que  Monlicur  de  Lanfac,font  quelque  chofc auec no- 
llre  faint  Pere  ( cnquigill  icy  le  but  des  affaires)  laquelle  deuil  élire  celée 
ùFarnefe,  il  y aura  danger  que  S.  S.  citant  li  peu  fecrette  quelle  clt,  ou 
bien  prenant  aux  occaiions  quelque  colere  contre  cpx,  déclaré  tour  au- 
dit Farnefcsqui  pat  lien  prenne  la  tnouche.il  y auroit  encore  plus  grand 
danger  de  dire  audit  Farncfe  les  chofes  dont  la  reuelauon  peut  porter 
dommage  aux  affaires  de  fa  Maiefté  i car  outre  que  la  bonté  de  fa  nature, 
le  rend  facile  au  flux  de  fa  langue, li  tout  lefuedes  lîx  principaux  Si  in- 
times Minillres  qu’il  ait  elloit  exprimé  de  leurs  coeurs,  ledit  Cardinal 
ire  feait  lîl'on  en  içauroit  tirer  vnc  once  de  volonté  Fran^oifc  :au  con- 
Itaire  la  partie  ou  Imperialc.ou  la  Duqucfque  a eu  touiiours  grand  parr 

en  eux 
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Cneux  .entre  lcfquclsle  plusàcraindteelU’Ardinquelle,  pour  cftre  leplus  M.  D-  UV. 
finet&non  moins  Duqucfquequclonfrereqm  eft  fecretaireduDuc  Cof- 
•me:&  quant  au  Cardinal  du  Bcllay.il  fc  doute  fort  que  le  premier  venu  qui 
leprendrabien  à propos, luytircralcsversdu  nez, pour  la  facilite  naturelle 
qu’il  a , & queMonlicur  le  Cardinal  de  Lorraine  peuc  auoir  veu  par 
plulîcurs  expériences» 

Le  bruit  que  fema  ledit  Cardinal  Farnefc.party  qu’il  fuft  delaCour.de 
cette  réconciliation  du  DjcCorme.ncdiflitnulant  point  d’eftre  fon  amy, 
difant  à chacun  haut  & clair,  que  tel  il  vouloit  demeurer  ,&  qu’ainfi  il  l’a- 
uoit  protefté  au  Roy, mit  foudainetncnt  vn  grand  effroyparmy  la  nation 
Florentine,  eftant  à Lyon;  mais  ayantdcs  mefmes  ailles  volé  iufques  icy, 
fut  toll  apres  reprimé  par  les  lettres  de  la  Reine, qui  ont  penfé  couller  bié 
cher  à Mr.dc  Béliers. Car  ayant  alTemblé  les  plus  apparêts  en  vn  banquet, 
pour  les  confirmer  en  la  foy , en  vertu  defdites  lettres  & dcsalfcuranccs, 
que  le  Cardinal  du  Bellay  leur  donnoit;  ledit  Euefqueprift  vnc  grolfe 
fièvre,  laquelle  feroit  bien  faute  aux  affaires  du  Roy.fi  elle  durait  i Si  de 
plus  mettroit  ledit  Cardinal  eh  grand  peine.pour  le  foulagemcnt  qu’il  luy 
fait  cfdites  affaires  d’aufli  grande  affection  qu’il  eft  pofTible,  & Aon  auec 
moindre  fens  Si  prudence.  L’AmbafTadeur  du  Duc  Cofme  ayant  faic 
la  folie  que  le  Roy  a entendue  , & ne  troüuant  en  S.  S.  le  reffentiment 
qu’il  en  demandoàt , les  chofes  oncpeu  à peu  fi  bien  efté  dreffées  & 
conduit es.que  le  Duc  &le  Seigneur  Baidouin  fefont  vn  peu  piquez  de 
lettres  : de  maniéré qu’enfîn  S.  S.  i eferit  audit  Duc  , quelle  ne  vouloit 
plus  auoit  à négocier  auec  ledit  Ambaffadeur  , fie  tumtn  , w fi  puurtt 
fui  interejfe  , pojfit  ilium  in  ipfius  loeum  fummittere , lequel  fc  portant  plus 
modeftement  que  l’autre,  6c  auet  le  rcfpeét  de  la  pcrfonne&  dignité 
deS.  S.  qu’il  deuroit, elle  ne  luy  denieroit  audience;  Mais  en  icelles  let* 
tres,il  y a des  points  fort  afptes  contre  ledit  Ambafladeur,  entre  lefquels 
elle  luy  impute  la  faute  de  tout  ce  qui  eft  aduenu  en  l’émotion  t dont  il 
fc  plaignoit.  Item  dit  que  nunqutm  nifi  fth* . inicju*  & immolent*  ac  - vio- 
lent* cogitât  *c  locjuitur  , tjui  vonos  [ermonts  de  rebus  Ducis  , atcjue  à veritati  / 

•lienos  extulcrit ,fu<ec]ue  fànfhtati  in  t)s  impofuerir, atcjue  ijs  fimilia . Et  de  plus  eft 
venue  en  pafTant  en  aucuns  endroits  aux  reproches  enuers  le  Duc  , itief- 
Sne  trouuant  effrange  que  plusfidei  tribuerit  meure , de qua  agitur,  vntus  vuni 
Orfutilis  hominis,tju*majfintrationi  cùmfuét.tum  ctium  fratris,  in  êjuo  dignitutit 
fuaparum  ratioms  bubuent.  En  fomme  le  Cardinal  du  Bellay  eft  à battre  ce 
coup  par  tous  les  moiens  St  façons  qu’il  peut;  Je  pour  mieux  y venir,  sert 
mis  à fe  domeft iquer  du  Seigneur  Baidouin, par  petites  vifites.par  difners, 
par  jeus  ; ayant  ledit  Sieur  pris  pour  Confident  entre  eux  , le  Seigneur 
Marcel  Paloniiil  a faitle  fcmblablc  auecN.S.P.qui  pour  confident  aufli  de 
fa  partapris  leCardinalde  Saint  Georges  ; le  tout  afin  que  d’vne  part  & 
d’autre, &par  continuelles  occafions  d’affairesquiferoient  entre  leurs  per- 
fooncs  , ils  ne  donnaient  au  monde  trop  à penfer  , peut  eftre  d’ern- 
ftefeher  ces  intelligences.  Or  défia  les  chofes  font  réduites  à tels  termes 
qu’apparemment  à la  première  occafion  qui  fe  prefentera  , l’on  poura 
détacher  N.  S.  Pere  d’auec  le  Duc  de  Florence  , fi  Ici  affaires  du  Roy- 
Commuent  enl’eftat  ou  ils  font,  qui  feroit  le  vraye  vidoirc  de  cette  gucr» 
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D L1V.  re.  Car  demeurant  le  Duc  Cofme  priuédu  fecouts  de  viurcs  de  1 Eftat  de 
l'Eglifc  > comme  par  là  il  (croit;  & le  Roy  au  contraire  venantà  en  cftrc 
fccouru  , ledit  Duc  demeureroii  la  torde  au  col  ; attendu  que  le  com-  ■ 
mcrce  de  la  mer  lui  vient  d'cllte  inrerdtt,  & que  fon  Eftat  ne  le  kjauioit 
à beaucoup  prés  fournir  des  vurres  ntceffaucs  à cette  guerre.  Tout  cccy 
fcdit  àprendrelcs  chofes  au  pis,  c’cft  à dire  là  ou  la  guerre  viendroit  a 
prendre  long  traiift.  Caria  où  elle  {ereduiroit  ivne  bataille, comme  el- 
le fe  va  en  peu  iours  réduire , fi  le  Marquis  ne  fuit  le  choc , & que  la  vi- 
ctoire en  demeure  du  botveofté  , ainfi  qu’il  eft  très  apparent  quelle  de. 

• meurera,  d autant  plus  facilement  fe  poura  conduire  le.refte  quant  a la 
disjomCtion  de  N.  S.  Pere.  Mais  d’vne  façon  ou  d'autre , fi  l'occafion  de 
ladite  disjoinCtion  fe  prefente  , le  Cardinal  du  Bellay  ne  perdra  temps 
ny  heure  , qu'il  n'effaye  à faire  faire  le  faut  à S.  S.  & de  le  joindre  auec 
S.  M.  àdes  conditions  railonnablcs  5c  honneftespar  l’aduis  de  les  autres 
Mimftres  ; cependant  il  entretiendra  ces  moiens  ainfi  qu'il  a commencé. 

A tout  ce  que  deffus  fcruiroit  mcrucilleufement  la  dcliurance  du  Sei- 
gneur Afcanio  , pour  le  grand  defir  que  N.  S.  Perc  en  a : mclmemenc 
fi  par  melme  moicnil  enttoit  au  feruicedu  Roy  : car  il  aideroir  fort 
de  fon  codé  à faire  fauter  N. S. Pere, & de  plusferoir  grands  fcruiccsàS.M. 
au  fait  de  ces  guerres , pour  les  moiens  qu’il  en  a , tant  par  (on  autorité 
que  par  celle  de  fon  frère  qui  tient  les  confins,  & que  pour  toutes  autres 
railons  ; 5t  s’il  eftoit  licite  audit  Cardinal  du  Bellay  de  dire  fon  aduis  la 
de  (Tus,  il  confeilleroic  S.  M.  d'en  gratifier  N.  S.  Pere. 

Vray  eft  qu'il  ne  fcmble  pas  bien  facile  d'eftraindre  N.  S.  Pere  auec  le 
Roy  par  Ligue  , dautant  qu'eftanrS.  M.  en  guerre  auec  plufieurs  .elle 
ne  fc  pouroit  baptifer  entre  S.  S.  & elle  , dtffenfiue  ; & i'offcnfiue  (croit 
de  trop  grande  difficulté  : attendu  mefmcmcnr  que  S.  S.  napas  les 
moiens  d'offenfer.  Aulfi  femble-ilau  Cardinal  du  Bellay  qu’on  pouroit 
prendre  vn  tiers  moicn , qui  feroir , que  fe  détachant  S.  S.  d'aucc  le  Duc, 
elle  fit  auec  le  Roy  vn  traité  du  paix,  au  lieu  de  la  fufpenfion  qui  régné, 
& qu’il  la  pnft  en  fa  protcânon  auec  le  S.Siegc,&  la  Maifon  de  Monté: 
& pour  reconnoifiance, qu’elle  fuft  tenue  deluy  laifferdansl’Eftatd'Eglifc 
prendre  viurcs , armes  & foldacs  en  paianc , baillant  ledit  Sieur  par  mef- 
me  moien  vue  femme  à Fabian, ainfi  que  porioientles  Inftruôtôs  qu’ap- 
porta led.Cardpardcçà,  & que  quelqucEftat  raifonnable  fe  pnft  pardeçi 
par  ce  moicn,  moitié  de  conquclle,  moitié  de  confcniement  des  Partie» 
incerefféts.comme  il  feroicaifé  d'en  trouuerenreuenu.jufquesà  quelque 
notable  tomme.  Il  fcmble  que  le  Roy  de  là  tircroit  autant  de  commo- 
dité de  noftte  faine  Pere,  que  s'il  entroieen  Ligue  ;5c  que  peu  ou  point 
il  s'incommodcroit;  attendu  qu'il  n'y  a au  jourd'huy  nul  Prince,  ny  Po- 
tentat qui  foie  pour  alTaillir  noftre  faint  Pere.aucc  qui  le  Roy  n'ait  guerre 
ouuertc.  Ledit  Cardinal  defireroit  fort  fi  ceftoit  le  borçplaiûr  dcSa  Ma- 
jefté  d'entendre  auam  l’execution,  fon  intention  la  deffus. 

Encores  que  le  fait  de  Gennes  foit  affez  reculé  de  la  négociation  de 
deçà, 5c  eme  IcRoy  ait  des  M miftres  qui  y voyoienr  clair  ; tou  tesfois  le  Car- 
dinal du  Bellay  ne  peut  obmetrre , qu'il  eft  aduerty  pai'  quelques  Gcne-- 
unis  quiiuy  font  affidés,  5c  qui  font  perfonne»  bien  connoiftàmes , que 
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là  où  le  Roy  vicndroit  à fc  faifir  delà  ville  & lieu  de  l'Efpcffe.auant  quelle  M D.  L 1 1 

foitacheuée  de  fortifier,  elle  leroirde  tics-grande  importance, tam  pouf 
les  chofes  de  Tofcane,  que  p'bur  celles  dudit  Génois,  àuflï  pour  celles  de 
Lombardie, fe  pouuant  donner  vn  chemin  ouucrc  de  Parme  iufqueslà  , 

Se  à peu  de  dépence  fepourort  ledit  lieu  acheucr  defortifier  ; & que  ne 
’fcroicncà  redouter  les  deux  foïrerclïes  qui  tiennent  les  entrées  du  Port, 
car  toufiours  les  Galeres  & autres  Vaiffcaux  peuueht  entrer  parle  beau 
milieu,  (ans  danger  de  l'artillerie  defditesfortetcfleS,  eftart  la  bouche  fi 
large  qu’ellecfl,  & des  meilleurs elpnts  qui  (oient  au  Conlcil  de  Gcn- 
hes.oritfort  grand  etainteque  le  Roy  youtirc  lesy'eüx , &quantà  la  refo- 
lution  où  tlsfont  entiez  dans  ledit  Confeilde  tenir  l'oixante  Galères,  les 
plus  fages  & aduliez  diceluy  ne  la  dentient  pas  pour  rculTir.  A Rome  i». 
luillet.  Card.DV  BhLLAY-  , 

Monfcigneur  , I'ay  rompules  premiereslanccs  auec  Farneie:de  ma- 

. , rr  * ■ i • r i Bellay.  8. Aouft. 

ftierc  que  s il  me  tient  promcllc  tout  irabienen  ion  endroit,  &cn  ay 
bonncefperance,  fifes  gouuerncurs  ne  l'endiuettiflcnt.  Ce  queic  talche 
à faire,  c’eft  qu'il  Te  contente  de  moy,  ou  ilfafle  fcruice  au  Roy,&  qu'il  ne 
galle  rien.  I’ay  délia  gaigné  vn  poind  pour  venir  à 1 intention  du  Roy, 
deelaréei  Môlieurdc  Lanfac&à  moy  par  l‘cslcttres;c'eft  qu’il aualictouc 
doucement,  que  ie  !uy  lerue  de  Secrétaire  en  François , & aufli  que  fes 
pacquetsfoicpt  iulqucsicy  paflc’zpar  mes  mains,  leluy  feray  tant  d honà 
ncur  qùll  sVntoiucnt'cra  qui  cille  plus  difficile  partage  quefcuTTc  ipal- 
fcr.  Le  Pape  elk  fort  aptes ’i  luy  tirer  les  vers  du  riez  ; enquoy  ie  le  retiens 
tint  qu'il  m’eft  poflible,&  là  eft  le  danger, car  enterdi  z qu'c  c’cll  vnc  ai  fit 
vncfinc  moufeheen  telles  matières, que  i’en  connoific  point  : il  a fait  lç 
jrftefttcr  du  Bailly  Morin  fi  long  témps.qu’tl  eh  a peu  apprcndic  quelque 
chofe.Lcd  licurCatdln.Fe  délibéré  de  mettie  tout  pour  le  fcruice  du  Roy, 

Se  encoresbier  il  nous  afleuta  vingt  mile  fcus,fi  l'affaire  le  rcquieit.Luyj& 
ifnoy  auons  long-  temps  difputé  auec  le  Neveu  du  Prince  dé  Saletne , Si 
luy  auons  offert  de  fournir  tout  ce  qui  luy  auoitcllé  promis  : il  y mec  des 
difficultcz  jpartie  pour  la  réparation  qui  fera  diminuée  des  affaires  du 
Roy  ;pattie  pour  le  tempsqui  viendrai  cllteli  tardif,  que  les  galeres  ne 
pourontdemcutec  en  la  Place  qu'il  pretendoit  : la  dclcouucrte  de  cet- 
te cntrcprife  du  Chaftcau-neuf  lésa  vn  peu  éftonnez,  elle  clloit  cxccllcn- 
ment  balle,  & nedoutetois  que  celle  delà  Pottc  ne  fuft  fi  leurc  com- 
me clloit  celle -là.  Nous  luy  aübhs  dit  qu’à  l’arnuée  duDragut.il  fuft 
relolu  de  faire,  ou  laiffcr. 

Monficur,  voyez  en  quel  monde  nous  fommes,  il  h’y  a que  cinq  iours  fe c*M>**I  An 
que  N.  S Pcre  nous àuoucnuoyé quérir  en  le’crct  Moniteur le  Cardinal  BcUay’  *“ AoU  - 
Farhcfc  Si  moy,  y alftllant  le  Cardinal  S.  George  , Sc  le  lendemain  dé- 
note enuoycr  iuinerle  Comte  de  Baigne,  moyennant  que  le  Rovluyal*- 
fillac  dcfccours  & ligue,  & en  cas  que  le  Duc  de  Florence  s’en  vouluil 
rndlcr:  ce  qu’il  cil  dit  notoire  qu’il  feroir.poùr  des  laitons  qui  feroient 
tropldnguesà  déduire  , Se  pirlà,  dciiou  fc  déclarer  contré  ledit  Duc. 

Mais  ce  ne  furqu'vne  fiévreephemere,  Si  mainterlant  vouS  voyez  ce  qu’il 
dit  à Môlicur  le  Cardinal  Farncfe.ainli  qu’il  a eferit  au  Roy:ie  ne  veux  pas 
tbutefois  mettre  mon  doigt  au  fol  queic  toutfott  Véritable, & s’il  l’eft,  i* 
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®»  neveux  paseftre  caution  qu'il  n'y  aie  «n  cette  farce  ie  ne  fcay  quoy  du  fait 

mefmcsdc  Farnele,&  pour  le  moins  ileften  grande  parrie  caulc  dcfdites 
frayeurs.  Car  il  ditoyant  chacun,  quand  il  cil  hors  d’auec  moy, qu’il  faut 
par  neccflité  que  nous  fartions  bonnes  mine,  mais  qu'à  la  venté  Sienne  cft 
perdue  fans  aucun  remede,  Si  qu'il  eft  afleuré,  qu'il  ny  aviurcs  que  pour 
deux  mois.  Item,  que  le  Seigneur  Pierre  a tout  gafté  par  fa  folie,  & qu'il 
gaftéra  encores  tout,  fans  qu'l!  s'y  faille  attendre,  & que  cettccharge  n'é- 
toit  pas  d'vn  forurti  & homme  failly.Ie  croy  bien  qu'vne  partie  de  ce  lan- 
gage vient  de  la  picque  qu'il  a contre  luy , de  ce  que  l'on  frere  n'a  efte  gene- 
ral, augmentée  de  ce  qu'il  a encores  de  nouueau  pat  vnc  lettre,  nommé 
pour  cette  entreptife  de  la  Lombardie,  Meilleurs  de  Guile  , ou  Admirai. 
Voila,  Moniteur,  où  i'en  fuis;  icn'ofefi  toft  aller  au  Pape  fqauoir  li  tout 
fon  propos  eft  véritable  pour  ne  luy  donner  foubqon,  mais  îlraefcm- 
ble  que  vous  ferez  bien  de  faire  voir  à Monficur  de  Viterbe.ce  que  Far- 
nefeeferitau  Roy  des  raifonnemens  du  Pape,  comme  pour  luyremon- 
ftrer  qu'il  nefe  doic  ainlî  efmouuoir  , & luy  dire  là  deflusec  que  vous 
verrezboneftre.  Car  par  là  s'aduerera  s'il  cft  vrav  tout  ce  qu’il  en  mande, 
&par  mefrde  moyen  vous  pourez  retirer  le  Pape  de  fon  erreur.  Vous  verrez 
aulE  ce  qu'eferit  audit  Farnefe  Caualcanty,  ie  n'y  puis  rien  entendre;car 
les  Siennois  propres  Si  leurs  Faétcurs  Si  Ambartadeursqui  font  ici.con- 
felTent  qu'il  yaviurespour  quatre  mois;Iesautres,voireperfonnesde  poix, 
pourfix. Le  Seigneur  Pierredit  pourhuit,s'aircurantqu’rlyen  metttatous 
les  huit  iours,  en  dépit  de  l’Ennemi,  encores  dauantage  ;ie  ne  fçai  com- 
ment accordcrcesefcritures,  la  fortune  dcMonfieurdc  Lanfacnous  y eft 
venue  malà  propos:  ce  qui  le  faifoittant  hafter , c'eftoit  le  peu  défiance 
qu'ilauoit  à cesMiniftrcs  qui  font  dédis  de  l’vn  Robertet  vous  dira  ce  que 
le  Seigneur  Pierre  m'en  a mandé, & vortre  prudence  y ftjaura  mieux  afleoir 
foniugement.  Et  pour  vous  dire  mafantailie  delarcfponce  quife  pou- 
ra  faire  fur  le  fait  de  cet  accord  recherché  en  fi  grand  halle,  vous  pourez 
ce  me  fcmblc,en  casque  vous  ne  vcuilliez  foudatncmentlc  faire,  môllrer  au 
Papc.cobicnlui  voulez  porter  dercfpeél,  le  fuppliant  ne  de  vouloir  vous 
prefler  dud. accord, pour  lesraifons  que  vous  pourez  alleguer,toutcfois  qu’à 
toute  extrémité  vous  lui  portez  tant  d'amitié  fitrcuerencc,  que  vous  feriez 
pour  condcfcendre  à ce  qu'il  vousconfcillcroit,  moyennantqu'ille  lift 
entendre  plus  particulièrement  : carnevoieznientendez  faconception 
qu’engros; laquelle  entendant  par  vn  cahier  volant  pat  le  menu,  vous  ne 
manquerez  de  le  côtenter,  St  pourez  à part  me  mander  ce  qu'à  toute  extré- 
mité vous  voudriczqu’on  fift, en  cas  que  le  danger  de  Sienne  fuftvrgent,& 

?ueluy  ne  fe  contentait  pas  d'attendre  la  réponfc  de  ce  Courrier  ,& qu’il 
uft  pour  cependant  fe  précipiter  en  cette  Ligue,  dot  il  nous  menaqe.Pen- 
fez,Monfieur;!’cftat  où  ie  me  trouue,  eftant  entre  ces  dcuxperfonnes:Far- 
nele  m’a  bien  confefle  qu'il  ne  fuft  venu, s’il  n’euft  elle  art  cuti  de  la  mort 
du  Pape  en  feptembre , laquelle  n'efperant , il  fe  repentoit  dVftte  venu , 
& d'auoir  cherché  autre  couleur  de  fon  voiage.  Penfez  li  nvaiant  fait 
cette  confclfion  , il  en  faic  alfez  d'autres  aux  Minifttes  du  Duc  Si  de 
l'Empereur  qui  ne  luy  bougent  d'alentour  : il  médit  qu'il  les  trompe,  & 
qu'il  leur  tire  tout, mais  ic  ne  voy  rien  de  ce  tout  : la  première  fois  que 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L’HISTÔIRE  DE  HENRY  IL  ja> 

N.  S.  Pcte  ira  à fa  vigne,  j’iray  difner  auec  Iuy  , pour  le  mettre  en  ce»  m.  d-  L.IŸ. 
propos  qui  courent,  fit  vous  répons  que  ie  parleray  fi  bien  à fabarette  , 
qu’il  fera  bien  fou  rd.sïl  ne  m'entend  ; & là.  pouray  déccmurir  fi  ce  que 
Farnefe  m'a  dit  Iuy  auoir  elle  ptopofé.eft  vcritable;8z  en  cas  qu’il  le  foit,  c— * 

c’auroic  elle  pour  tenter  ledit  Farnefe  comme  ic  Iuy  ay  dit.afin  de  le  faire 
aller  plus  rercnu.Quoy  que  ce  foit  , i'efpere  qu’il  n'aura  pas  tant  de  furie, 
que  ledit  Farnefe  le  dit  ou  le  pcnfc,&  me  tieudrois  pour  tout  afTcuré,  que 
ii  durant  ces  difputes  arriuoit  icy  à l’improuifte  Afcanio  auec  degré 
& autorité, il  feioit  demeurer  toute  cette  canaille  en  ceruelle,&  penfe  mef- 
nic  que  nous  pourions  puis  après  venir  à vn  troifiefmc  partyde  la  guerre, 
outre  les  deux  autres  que  ievous  a y touchéscy-dcuantî/qui  cft  quclàoù 
vous  feriez  paffev  deux  cens  hommes  d’armes,  Si  iufques  àdeux  mil  Lanf- 
quencts  ou  Suilfes  naturels  , fans  faire  autre  plus  greffe  entreprife  , il 
trouueroit  vn  îour  cet  hyuer  à l’improuifte,  ftx  mil  Italiens  paies  pour 
vn  mois  par  vnc  furie , Monfieur  le  Marefchal  Strozzy  pouroit  em- 
porter le  Fort  de  Porte-  camoly,&  par  là  demeureroit  Sienne  en  fon  en- 
tier. F.t  ne  trouuez  cftrange.fi  ic  vous  parle  par  tant  de  lettres  ouMemoi- 
jes  (i  fouuent  dudit  Afcamo  , affeurez  vous,  Monfieur,  que  iene  le 
vous  dis  fans  fondement,  Si  v agoir  penfé  Si  repente;  Si  quant  à ce  qui 
9 elle  mandé  pardelà,  qu’il  auoit  tant  dit  de  maux  du  Roy,&  tant  l'auoic 
braué  , c’ont  efté  inuen  tiens  des  enuieux  qu'il  a auprès  du  Pape  , comme 
il  cil  bien  apparu  à Mr.  le  Marefchal  Strozzy  & àmoy.  Pour  la  fin  delà 
pi  clente, ie  ne  me  puis  garder  de  ietter  vn  fou  fpir, du  fait  de  nos  Armées  de 
Mer , dcfquelles  dépendent  route  la  viûoire:  c’eft  vn  Latin  que  iene  puis 
entendre;  N.  S.  Pcte  enuoyc  homme  exprès  deuers  l’Empereur, pour 
fçauoir  fon  intention  fur  le  party  de  Siennes, en  cas  que  le  Roy  y vueille 
entendre  ; penfanr  bien  qu’en  tour  cas,  le  DucColme  ne  peut  de  rien 
difpofet  fans  la  volonté  dudit  Empereur,  ii.  Aouft.  I.  Card.  Bellay. 

Qu  e je  Prince  de  Uriw  efltoufoun  tien  difpfé  4 l Entreprife  de  TJjples  , pour  Cardinal  Far 
laquelle  neantmoins  il  dut  attendre  l'armée  du  Turc.  Des  inclinations  (y  nde  au  Roy. 
qualu  és  de  S ■ S.  gr  de  fon  alliance  auec  florcncc.  De  fes  difeours  fur  lu 
Li’fue  4 laquelle  l'Empereur  & quelques  Trinces  <t tsdllcmagnc  le  jollicttent  ; 
qu'il  ferait  marry  de  voirie  Duc  Cof  me  s' impatron  fer  de  Sunna. 

SIRE,  pour  vous  rendre  compte  de  la  Charge  qu’il  vousaplû  me  , 
donner,  l’ay  feiourné  quatre  iours  au  Duché  de  Cadres,  où  l’ay  affez 
long- temps deuilé  auec  le  Prince  de  Salerne,  des  propos  que  dernière- 
ment!) fit  entendre  à voftre  Maicllé, & l’av  trouué  auxmefincs  termes  Si 
par  auancure  cncores  meilleurs  , veu  l’aducrtiffcment  qu’il  a eu  depuis, 

& comme  à la  vérité , l’ay  entendu  de  la  bonne  volonté  qu’ont  non  feu- 
. leraent  les  Hibicansdc  la  Vdlcde  Naples,  mais  tout  le  peuple  du  Pais  i 
voftre  Maicllé.  Et  quanc  aux  trois  mil  hommes  de  pied  que  demande  ledit 
Ptinccdes  aguerris,  le  Seigneur  Pierreeft  prell  de  les  lui  donner  tels  qu'il 
voudra  choifir  : Si  dit  outre  que  s'il  fe  peut  voir  toi  effet  de  cette  entre- 
prife que  voftre  (eruiceen  requière  dauancagc.il  uy  aidera  de  la  moitié& 
plus  fi  bcfoincft,dcs  forces  que  voftre  Maicllé  tient  en  Tofcanc,  iufques  » 

T ortie  i.  Vuu  it) 
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M-  D.  liv.  y aller  en  pcrfonne.  Oe  fortequcies  affaires  ne  manqueront  de  fon  collé. 

Relie  vn  fcul  poin&,  que  fans  doute  l'Armée  de  mer  du  Roid’AIgerqui 
n'eft.pas  h groffe  que  l’on  atiendoit  quelle  fuft,iointc  auec  celle  que  con- 
duit le  Baron  de  la  Garde  ;fe  trouucra  de  tant  moindre  que  celle  duPrin- 
«Doricquieft  de  prefent  à Naples, qu'il  feroit-difficile  non  pas  d'entre- 
prédrcchofcquelcd.  Donc  voulult  ciripécher,mais  fe  maintenir  en  cette 
coite  là,  félon  l'opinion  de  tous  ceux  qui  font  pardeça  en  voltrc  feruice, 
Si  mcfme  dudit  Prince  dcSalcrne.  De  force  que  ie  trouue  que  le  meilleur 
feroir  d'attendre  l'ArmécdüTurc  : 1 aquellc  au  fli  citant  retournée  de  deçà, 
nous  fomes  tous  d’aduis,  veu  ce  qui  fe  peut  dtfcourit.de  cttte  entreprife;& 
feroit  fort  bon  de  la  retenir  pardeça  cet  hiucr.fi  tant  elt  quel  le  ait  coman- 
dement  du  Grand  Seigneur  de  demeuter  en  voftrcferuicc  , tout  le  temps 
qu'il  vous  plaira.  Le  PrincedeSalerne  trouue  cela  necefliire  , & voudroit 
qu'il  vous  plcult  lui  faire  donner  «.pièces  d’ Artillerie, auec  quelque  fomme 
de  deniers  pour  porter  auec  lui. Quant  aux  deniers, ie  m'afleutefuiuantles 
moyens  dont  V.  M.  m'afuflïfamment  mltiuir.de  mefnager  en  forte  que 
cela  ne  retardera  nullement  les  affaircs.Mais  de  l'Arrillerie.ie  ne  voy  poinc 
que  le  fieur  Pierre  l’en  puifle  fecourir, n'en  ayant  que  «.pièces  à port- Her- 
cule toutefois  où  la  nccclfité  y feroit  (i  grande,  il  fe  poura  donner  ordre 
que  le  Baron  delà  Garde l'enaydera,  fi  ce  n'eftoie  que  voftic  Maiefté  y 
vouluft  autrement  pouruoir. 

I’arriuayà  Rome  le  ay.  luillet,  & le  tj.  ie  prefentay  à fa  Sainteréles 
lettres  que  voltrc  Maiefté  luy  écriuoit  ; luy  faifaut  entendre  trois  poin&s 
piincipalcmét.lc  premier  eft  l’occafion  d'a(fembler,&  mettre  fus  les  forces 
que  vous  auez  enT  ofcane.auec  les  raifons  que  V.M.fçait:  I autre  .pour  l'af- 
feurerde  voltrc  part  que  rat  s'en  faut  que  vous  les  vouliez  éployer  en  choie 
qui  puilfc endommager,  ou  nuire  àlTltat  & biehsdcrEglife.quetoutau- 
contraire,  où  fa  Sainteté  en  auroit  befoin,&  vos  autres  affaires  le  pouroien'C 
porter, U ne  vous  fçauroitaducnir  chofeplus  agréable,  que  de  l'en  fccou- 
rir:&  le  dernier,  que  voltic  Maiefté  voulant  enuoyer  deuers  luy.laprin- 
’cipalc  caufe  qui  l'auottmcuë  de  me  choifir  entre  tant  beaucoup  plusluf- 
fans,  c'cft  pour  fatifairc  au  grand  defir  que  fa  Sainteté  depuis  vn  an  en  ça 
auoitmonftré  auoir  de  mon  retour  pardeça.  Dont  il  demonltra  fur  l'heu- 
re auoir  grand  contement,  & s’attacha  à ce  fcul  poinû  fans  me  refpondre 
quoy  que  ce  fuit  auxdeuxautres  ; fe  laiflant  alicren  vn  difcours  le  pa- 
roles inutiles  , pour  monftrer  combien  il  auoit  agréable  l'cfleûioh  qu'il 
auoitplû  à voltrc  Maiefté  faire  de  ma  pcrfonne , dont  il  la  rcmcrcicbicn 
fort;  y adiouftant  l'honnefte  Si  fage  façon  de  laquelle  vfent  ordinaire- 
ment Monfeigncur  le  Cardinal  du  Bellay,  & Moniteur  de  Lanfac,  fans  y 
clpargncr  rien  de  ce  qui  fe  peut  dire  de  deux  tels  perfonnages,  defquels  à 
la  vérité  la  prudence  & fage  conduite  ne  peut  moins  mériter, qu'vne  fi  ho- 
norable louange , accompagnée  d'vne  frequente  réitération  du  bon  gré 
qu'il  fçiudit  à voftre  Maicfté.d’auoir  choifi  deux  fi  dignes  perfonnes  pour 
négocier  auec  fa  Sainteté,  qui  le  faifoitefperer  que  leschofes  ne  pouroient 
aller  que  de  bien  en  mieux.  Et  tombant  de  propos  en  autre,  vint  iufqucs 
aux  plaintes  dcla’prifon  de  fonNcucu  Afcaniode  laCornc,&  du  mauuais 
traitement  que  le  Seigneur  Pierre  luy  auoit  fait.Outre  qu'en  cette  dernière 
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fa&ion  allant  à Marchiano , ledit  Seigneur  Pierre  auoit  logé  en  vne  de  M'  D-  l’a- 
ies Terres,  donril  auoit  rcceu  fort  grand  dommage  & falloir  bien  gran- 
de  mllance;  toutesfois  en  ce  qui  touche  Afcanio  ,is  luy  rcmonllray 
l'opinion  de  bon  fcruiteur.que  V.M.a  de  luy,&  que  vous  ne  pouuiczde 
moins  que  vousafleurerde  fa  perfonne,ainfi  que  vous  auicz  fait  :5e  quant  à 
ce  qu'il  dit  le  Seigneur  Pierre  auoir  en  partant  logé  en  fes  Terres,  il  arri- 
ua  le  lour  mefme  vn  Gentil  homme  de  la  part  dudit  Seigneur  Pierre,  le- 
quel îlenuoioit  exprès  deuers  S.  S pour  s'exeufer  de  ce  fait  ,&  luy  faire 
entendre  la  vérité  de  l’bonncfte  3e  grarieufe  façon  de  viure  , qui  auoit 
cité  pourfon  refpcét  gardée  partant  pat  fes  Terres,  dequoy  ilsclfmon- 
ftré  cftrc  affez  (atufait.  ht  fur  la  fin  ell' entré  en  vn  long  narré  de  l’al- 
liance qu'il  a faite  auccle  Duc  de  Florence,  Si  les  conditions  telles  cfi 
fomme,qo'elles  ne  le  contraignent  nullement  à fortir  delà  ncutralité,en 
laquelle  il  fè  veut  maintenir.  Et  à ce  que  j'ay  peu  tirer  de  fes  propos,  U 
n’cit  pas  fort  content  dudit  Duc;  pircequedepuiscct'ealliance, le  cœur 
luy  eii  enflé, en  forte  qu’il  nesVft  pas  côrcn  té  d'auoir  fait  faire  au  Pape  tout 
ce  qu’lia  demandé;  maisencores  a voulu  le  brauer:  ie  maniéré  que  le  Pape 
croit  que  le  Duc  Ve  utile  pluftofl  tou  te  auire  choie  qte  I éxecution  de  cette 
alliance;3cque  fi  aueefon  honneur  ils’cn  pouuoit  défaire. il  n’y  a rien  qu’il 
fift  plus  volontiers.  Mais  à ce  que  le  puis  voir,  les  chofcs  fe  retiennent 
enl'efht  quelles  font , Se  pour  bonne  ou  nuuuaifc  opinion  qu’ctiait  le 
Pape,il  n'y  fera  autre  ihofe  Car  à en  dire  la  Vérité, au  Pape  manquent  trois 
chofcs,  le  coeur,  l'argent  & la  réputation  ; vous  adeuranr , Sire  , que  ie  le 
trouue  peu, ou  point  chigé  de  l'eftar  que  ie  l’auois  laidc.cftanc  fi  cnnemy 
de  toute  forte  de  négociations , que  j'av  grand  pitié  de  voir  le  S.  Siégé 
Apoftoliqueainfigouuerné  , & ncfçiurois  juger  qu'il  s'y  puifle  adeoir 
fondemét  qui  vaille, ainfi  quel éuenement  des  affaires  le  fera  tourner  deçà 
ou  delà,  de  forte  que  ie  (crois  d'aduis  de  s’y  arrcfter.au  moins  pour  en 
auoir  adcurance  refolnije  moins  qu’il  fera  poflible. 

Et  pour  vous  faire  fçauoir , ce  qui  eft  de  la  guerre  de  deçà , ie  vous  puis 
hardiment  aficurer.quc  le  Seigneur  Picrres’yeil  maintenu  auiC  fort  gi i-  ~ 
de  réputation,  Se  poriéfi  vaillamment , qu’il  a non  feulement  gardé  l'en- 
nemy  de  l'endommager,  mais  l’a  pourfuiuy  fiauanr  dans  fes  Terres, qu’i 
la  fin  près  de  Marchiano  il  l'a  rencontré;  Se  Dimanche  maitn  fe  comméçà 
vne  efcarmouche  entre  luy  & le  Marquis  de  Mangnan  . qui  ‘‘échauffant 
peu  à peu , dura  iufques  au  foir , Si  tant  qu’il  en  eft  demeuré  enuirod 
quatre  cens  de  l'armée  Françoi(c,& plus  de  huitf  cens  de  celle  du  Mar- 
quis, lequel  a quité  la  place;  & vom  promets  que  la  perte  des  quatre  cens 
hommmesen  cette  dernière  rencontre  ne  déplatfl  point  tant  au  Sr  P cire, 
comme  il  regrette  le  long  retardement  de  l’atméc  de  mer.  Audi  cil  il 
tout  certain  , que  fi  clic  fuil  arnuée  d'heure  il  fe  voyoit  du  codé  de  Pife  St 
Piftoye,  vn  e fort  belle  execution  Car  quant  au  Comtcdc  Flotcnce.il  s’cfl 
trouué  que -ceux  du  pais  ont  fort  mal  répondu  à ce  que  l'on  fe  promet- 
toit  de  l'inimitié  qu'il  porcoit  au  Dut  de  Florence  où  il  s'tftoit  retenu 
par  crainte  de  monftrer  la  bonne  voionré  qu'ils  ont  : pour  le  moins 
nous  donnerons  ordre  d'au itailler  Siennes  & les  autres  places  ;3i  de  ma 
part  fi  j'y  ay  épargné  ce  que  j'ay  trouué  au  Duché  de  Cadres,  & es  lieu* 
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<3Ù  i'aye  eu  puiffance/vous  en  pourtz  fçauoit  la  vérité  mieux  par  autre,  qu® 
par  moy:  toutcsfois  cncores  que  nous  y faflions  tout  ce  qu’il  fera  pofli, 
blc.il  eft  neantmoins  neccfiaire  qu'il  plaife  àV.Maicfté  d’en  faite  porter  de 
Prouencc,  ainfi  que  vous  efçrit  Monfieur  l’Ambafladeur.  Surla  fin  aufli 
de  cet  Elle, il  faudra  penfer  déménager, &fairevn  peu  moindre  dépenfe, 
la  mettantau  chemin  quelle  doit  tenir  cet  hyuer,  tel  que  vos  autres  affai- 
res aucc  moins  d'incommodité  le  puiffent  porter.  Qui  eft  à mon  iugemét 
cfc  que  pour  cette  année, nous  pouronsfairc,  fi  ce  n’eftoit  que  cette  en- 
treprife  de  Naples  vint  à quelque  bon  effet , comme  il  fc  peut  cfperer 
quelle  fera, s'il  ne  tient  à l’armée  du  Turc  , que  conduit  Dragut  t 
pour  laquelle  faire  aduancer  de  déloger  de  la  mer  Adriatique.où  elle  eft 
entrée , i’ay  par  l’aduis  commun  de  ceux  qui  font  icy  mamans  vos  affai- 
res , depefehé  vn  Gentil-homme  des  miens  exprès  pour  prier  tres-jn* 
ftamincnt ledit  Dragut  lufqucsà  luy  offrir chofc  qui  le  puifle conten- 
tér.de  rebrouffer  chemin  vers  port-Hercule,  ou  à Corfe,pours’affembler 
aüec  lereftede  voftre  armée,  & acheminer  cette  entreprife:  que  s’il  ne  fis 
puuoit  laifTerperfuader.ou  pour  famauuaife  volôté.ou  pour  qudqu'autr» 
notable  ratfon  qu’il  pouroit  alléguer  ,-pour  le  moinsafin  de  ne  perdre  tout 
le  tépsqu’il  deura  eftre  en  voftre  feruice.il  le  faififfede  l’Ille deTermiti,qui 
eft  affez  proche  delà  ville  deVeft,  & a défia  prife  en  la  Pouille  : laquel- 
le Ifle,  ie  vous refponds, Sire,  qu’encores quelle  foitpetite,fi  cft-clled’im» 
portance, cftant  fiaifécàtcnir,  que  le  Prince  de  Salerne  s’offre  d’y  aller  etl 
perfonne  la  garder  auec  troiscens  hommes  i & quand  elle  ne  vous  ap« 
porttroir  pas  fi  grandprofit.fi  fait-elle  vn  fl  grand  dômage à voftre  Enne. 
«ly.quellele  contraindra  de  tenir  à Naples  vne-  armée  de  grande  dépenfe. 
Sire,  les  lettres  que  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  & moycfcriuon» 
AV.  M.cftoient  toutes  preftes  à enuoyer,  quand  hier  le  Pape  m’enuoy» 
quérir,  & le  crouuay  plein  de  fapeuraccouftumée:  il  m*  commenta  à dire 
que  Sienne  eftoitperduë,  quelque  chofc  queie  vouluffe  dire,  & que  ie 
me  trompois  ouvoulois  tromperique  de  fa  part, il  eftoit  preffé  des  Impé- 
riaux de  faire  vne  Ligue,  & affemblcr  des  Princes  d’Italie,  pourla  dcftcn- 
fedu  piïs.Sut  quoy  lui  alléguât  leTurc  déjà  prochain.&feftat  auquel  font 
les  affaires  de  voftre  Maicfté,  y adiouftant  les  deux  cens  mille elcus  qu’il 
ftoitàl’Empereur  cncores  de  laguerrede  Parm*:le  fuis, dit-  il,pauure,  les 
biens  & terres  de  l’Eglife  mal  garnies,  &peu  dcffenfablcs,  de  lortc  queie 
■nefijay  bonnement  ce  que  i'en  dois  faire,&  vousprie  ainfi  que  icm’cnfuis 
libéralement  fié  en  vous.de  m’en  vouloir  aulfi  dire  ce  que  vous  en  penfez. 
•le  lui  refpondis  que  fa  Sainteté  pouuoit  confidcrcr  que  la  couftume  des 
■Impcriauxeftoii  d’eftonner  le  plus  qu'ils  pouuoient  tout  le  môde,abbaif- 
•fanc  coufiours  autruy  pour  s’exalter: duquel  artifice  enuers  S.  S.  ils  s’en  él- 
iraient cydeuant  fi  bien  trouuez.que  ie  ne  m’ébaiffois  pas.fi  maintenât  il» 
difoient  Sienne  perdue,  pour  attirer  fadite  Sainteté, à ce  quils  auoient  pro- 
pofé  de  ladite  Ligueilaquclle,  parlant , Sire , non  comme  voftre  ferai- 
teur,  mais  comme  Cardinal,  ayant  intereft  au  bien  de  f Eglife,  ie  trouuojs 
fi  fort  pcrnicieufe,  que  pis  ne  fc  pouuoit  penfer:  eequimefaifoit  croire 
que  S. S m'en  parloicplus.pour  meffayer, que  pour  volonté  qu’cllcen  cuit, 
t'en  ayant  toufiouts  cannuficfioignéc.ce  npnobftant  pour  luy  en  dire  ce 
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qu'il  m'cn  fembioit  , i'cfto isd'aduts  quefa  Sainteté  fansirnter  aucun  Prin- 
ce corur'cllc  s’entretint  en  ia  félicité,  en  laquelle  Dieu  iauoicmlfc  depuis 
lagucrrc deParmcide  laquellccommc  beaucoup defois  elle  m'auoit  dir, 
tllc  auoicrcccuë  tant  de  trauaux,  quelle  luydcuolt  fetuit  d'exemple  pour 
n'entrer  en  tçnnesde  cette  ;Ligue  laquelle  faifant,ii  fe  mettoitcn  grâdha- 
xard  fans  profit, ne  me  pûuuant  payer,  quant  à ce  qui  touchoir  voftre 
M.  du  nom  qu'elle  bâillon  à ladite  Ligue  dedcffenfiue,  quand  ilfe  voit 
qu'eufin  elle  (et  ou  me  en  offcnfmc.Cc  qui  tncfatfoit  fuppjier  très- hum - 
bicmct  fa  Sainteté,  que  quand  elle  féroitrefolue  de  tout  poinâ  de  la  f.  ire, 
il  luiplûft  mêle  direlibcralement,  & me  donner  congé, parce  queie  n'é- 
ftois  pour  y demeuter  vnc  heure.  Mais  suffi  que  fa  Sainteté  aduifaft  en 
quel  danger  elle  fe  metcoir,  de  perdre  l'obeïiTance  de  vollre  Royaume.Së 
d'irriter  vn  Roy  ieuneSe  puiffantqui  luy  pouroic  beaucoup  nuire  fans 
beaucoup  s'incOmoder,ny  dépenfer.Sc  que  S.S.Ics  chutes citant  aux  temps 
quelles  font, nepouroitfaillir d'imicetlcs  Vénitiens, defquelsla  pruden- 
ce mente  bien  de  feruir  d'exemple  à toutes  les  Républiques  Si  Commu- 
nautés, & que  quand  iefdits  Vetticiens  voudroient  entrer  en  cette  Ligue» 
il  fc  pouroit  parler  d'autre  langage  s mais  fans  eux  S.S.  en  pouroit  dite 
blâmée,  il  me  refpondit  quel’Eltar  des  Vénitiens  eftoit  beaucoup  dif . 
ferend  du  lien,  Se  que  bien  qu'ils  ne  vouluffent  eftre  de  la  partie  ; outra 
que  l'Empereur  par  fes  terres, & le  Duc  de  Florence  en  feroient,  celuy  do 
Mantoue  s’en  mettroit.Chofe  quant  au  Duc  de  Mantouc  qui  n'eftoit 
comme  ie  luy  dis,  fort  difficile  à croire,  y citant  tenu  corne  fuiet  & vaffal 
de  l'Empereur.  Mais  ie  croirois  bein  qu’il  n'en  feroit  pas  iinfi  du  Duc  de 
Ferrare.  Sa  Sainteté  lors  monftra  de  s’appaiftr,  me  répliquant  que  pour 
ne  fe  pouuoir  refoudre  de  cet  affaire,  elle  me  prioit  de  m'efforce  t de  tout 
ce  queie  pourois.de  moycnner  l'accord  d'enue  voftre  Maiefté  Si  le  Duc 
de  Florence , confeflant  librement  quelle  ncvoudtoit  pour  rien  que  le- 
dit Duc  fefuft  împatromfé  de  Siennes.  A quoy  ic  luy  Tefponcüs  que 
Monficur  le  Cardinal  du  Bellay  Se  moy  en  auons  cfcr.it  à voftre  Maiefté, 
ce  qu'auparâuant  fa  Sainteté  nous  en  auoic  dit,  dont  deiour  à autre  nous 
attendions  la  refponfe. 

Apres  cela  fa  Sainteté  entra  envn  autre  propos  des  amis  Ce  feruiteurs 
Impériaux  que  i’auois  retirés  dcfquels  auec  grande  affection  auoient  prié 
fa  Sainteté  de  me  perfuader  de  ne  me  déclarer  pas  fi  ouuertement  ou  fctui- 
cc  de  voftre  Maiefté  contre  l'Empereur,  me  menaçant  du  Duché  de  Ca- 
ftres  Se  de  ma  perfonne  mcfme.Sequc  partant  il  m’cn  aduertiffoit  Se  prioit 
d'aduifer  làdelTus  ce  que t’aurois  i faite, iel’en  remerciay  tres-humble- 
rnent  comme  du  bien  qu'il  me  voulofomais  quant  àCafttos.il  fe  garderait 
affex,  ayant  Maiftre  & Appoy  qui  le  pouroient  Se  voudraient  faire,  Sc 
de  ma  parc,  i'eftois  il  y a loog-tethps  refoiu  decoutit  cette  fortune  , St 
qu'eftant  d'vn  feulcmir,  tel  qu'il  me  reconnoiffoic  Se  tant  obligé  à 
voftre  Maiefté, de  la  vie  Sedes  biens  de  moySedc  toute  maMiifonîjamaiS 
S-S.  ne  trouueroit  mauuais  que  ie  fille  Ce  qui  appartient  à mon  honneur 
encores  voftre  Maiefté  me  faifant  cét  honneur  de  vous  feruir  en  moy 
auec  confiance, le  fuppliantde  ne  mevouloir  plus  tenir  tels  propos, & que 
plus  grand  déphifir  nemepoütoit  faire.  Il  s'cacula  fut  ce  qu'il  pen- 
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M.-d.  Liv.  foit  me  faire  plaifir  , pour  la  grande  aminé  qu’il  me  portoit , croiant 
que  quelque  lour  l’Empereur,  ou  le  Prince  fon  Fils  pouroit  beaucoup  ai* 
der  à noftre  Mai(on,&que  K ne  le  deuois  prouoquerdauaniage,  rcduifan  t 
en  mémoire  la  perte  de  Plaifâce.Cc  qui  me  fit  répliquer  foudain  que  quit 
à Plaifance,nous  en  efpcrions  pluftoft  la  reconqucftcauec  l’appuy  devo- 
ftre  Maicfté  & de  fa  Sainteté, ou  de  toutautre  Pape, quede  (ingratitude.  3r 
impiété  de  l’Empereur  queic  ne  teconnoiflois  que  trop.  Si  que  fa  Sainte- 
té ne  pouroit  prendre  meilleure  exeufe  pour  n'entrer  en  cette  Ligue,auec 
vn  quieuft  par  force  rauylebiende  l’Eglife,  comme  a fait  l’Empereur,  Si 
telle  fut  la  fin  de  noftre  propos. 

Vous  pouuez  voir,  Sire, s'il  eftvray  ce  que  ic  vous  ay  cy-  deflus  eferit  de 
la  vilité,  ambition  Si  faute  de  cœur  de  cet  homme  , qui  nenou;  ayme 
point,&  ncantmoins  s’il  me  fait  tous  les  hôneursêi  careues  poftibles.ilcô- 
traint  fon  naturel.  Si  le  fait  parce  qu’il  auroithontede faire  autremcnt.Si 
nous  perdons  Sienne  , il  fera  dupisqu'il  poura,  St  prendra  prétexté, fur  ce 
que  nous  n’auons  voulu  accorder, & ne  defitos  poinile  repos  de  l'Italie.  A 
cette  caufe  il  eft  très  neceflaire  d’ypouruoirde  bône  heure  en  bonne  forte; 
ou  fuiuantee  que  le  Seigneur  Pierre  en  a eferit,  ou  l’vn  des  trois  moyens 
que  je  fais  entendre  à MonfieurleConnellableiqui  me  gardera  d’en  faire 
redite, pour  ce  principalement, qu'àSiennc  il  n’ya  viurcsqucpourj.mois,& 
quelque  peu  dauantage  : ainfi  que  i’ay  cfté  adaerty  de  perfonnes,qui  font 
dignes  de  croire,  & en  fçauent  la  vérité. Et  de  noftrecofté, nous  feronsce 
qu’il  nous  fera  poflible,  pour  toufioursalongcr&gagnerletemps.quine 
fera  peu  fait,  s’il  ne  plaiftàvoftre  Maicftc  y enuoyer  le  prompt  remede 
que  nous  attendonsdefa  clcmence&  magnanimité. De  Rome  i).  Aouft. 

le  fienr  de  Lanfec  .Que  les  Efhurnols  le  veulent  intcrrorer.dr  mefme  auec  menace  fur  les  intellirencet 
l'riToitnicr  au  Duc  • j n ■ . e l ° a l 1 a I - 

de  l.orcnce.  & pratiques  du  Prince  de  Salerne.  élue  la  coujtume  entre  tousles  ‘Princes  & 

■Potentats  , eft  de  n'examiner  point  les  Prisonniers  de  guerre  furies  ajjaircsdt 
leur  xJMaiftre. 

MONsEiGNEVR.ilyafixou  fept  ioursqu'il  vint  icy  vn  Perfon- 
nage  Secrétaire  du  Sieur  Dom  Francifco  de  Tolede,  qui  parle 
François  , fcquel  me  dift  cftre  enuoyé  deuers  moy  , de  la  part  de  fon 
Maiftre&du  Sr.  Dom  loan  Mauriquey  pour  médire  que  lefdits  Sieurs 
auoient  entre  leurs  mains  plufieurs  lettres  & papiers  , qui  font  mention 
d'aucunes  pratiques  & intelligences  que  Mr.  le  Prince  de  Salerne  a au 
Royaume  de  Naples  .dont  ie  pouuois  fçauoir  quelque  chofe  ; Si  qu’à 
cette  caufe  comme  Miniftresde  l'Empereur,  ils  me  prioient  aimable- 
ment de  leur  en  dire  ce  que  i’en  fçauois,& que  cela  pouroit  grandemenc 
aider  à ma  liberté.  A quoy  je  répondis  que  ic  trouuois  metueillcufcment 
«ftrange  qu’ils  me  fiflent  vnc  telle  demande  ; d'autant  qu'on  n'a  jamais 
accouftumé  d'examinetles  prifonniers  qui  (e  prennent  à la  guerre, des  af- 
faires de  leur  Maift  te  ; Si  qu’il  neferrouuera  point  que  Monfieurle  Duc 
Dalcot  qui  eft  Cheualier  de  l'Ordre  del’Empereur&  de  fon  Confeil,  ny 
pareillement  le  Cote  de  Mâsfcld.quicft  au  (Il  Cheualier  de  l'Ordre  Si  Cou- 
uemeurde  Luxemboutglefquclsfont  aufli  prifonniers  en  France,  ayent 
cftc  iamais  examinez, ny  recherchez  d’aucunes  chofcs  qui  peuffent  porter 
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preiudiceaud.fieur  Empereur.  Et  auflî  ne  fétrouuera  point  que  les  fieürs  M.  D.  LiV. 
AfcaniodelaCornc,ny  Hercules  de  la  Penncayent  cftcenquisdes  fecrcts 
fie  affaires  de  voftre  Excellence  ;qu’à  cette  caufe  iclcs  priois  de  ne  me 
vouloir  point  faire  plus  de  rigueur  que  l'on  faifoit  aux  autres,  & qu'ils 
pouuoientbien  penfcrqu'eftanc  Gentil  homme, i’aymerois  mieux  mou- 
rir décent  mille  mous, que  de  dire  ny  faire  chofe  prciudiciablc  à mon  hô- 
nçur.ny  aufcruicedc  mon  Maifttc.Maisquantàce qu’ils mederoandoiét 
dud. (leur  Prince  de  Salerne.ic  les  alTcurois  n’auoir  iamais  eucômunication 
auec  luy.ny  intelligence  defes  pratiques. Il  eft  vray  que  plulieuts  fois  il  ma 
eferit  quand  i’eftois  à Rome, fie  moy  à lui.ee  n'eftoit  point  pour  cela, mais 
feulcmentpoureftrepayéde  fes  Eftatsfic  dcpéfions’dôt  i'auoischargedele 
faire  paier,&pour  négocier  cnucrsN.S.P.qu'il  peuft  venir  refider  à Rome; 
voila  tout  ce  que  i'enai  iamais  fçeu  & que  i'ai  entendu  dire  des  affaires 
dudit  ficurPrince.Ce  matin  ledit  Secrétaire  cft  encorcsreuenu,  & m’adit 
delà  pjrtdefd.fieurs  Dom  Francefco&IeanMautiqucqueleCard.  Pace* 
co  Viceroy’dcNaplesIcuramandé, qu'il  eftoit  requis  pourfeauoir  la  ve* 
rite  des  chofes  fufd.que  ic  fulfe  examiné  ici, ou  enuoyé  aN  aples  pour  l'cftre 
là  ; & qu’à  cetce  caufe  ils  me  ptioient  derechef  que  ie  difle  ce  que  fçauois, 
autrement  qu'ils  techerchcroicnt  par  tous  les  moyens  qu'ils  pouroient  à 
me  faire  dire  la  vérité.  Aquoyi’ay  rcfpondu  comme  la  première  fois.  Si 
luiay  dit,  qu'à  Naples  ny  ailleurs  pour  tous  lestourmens  du  monde,  ien’cn 
fçaurois  dire  dauantage;  Si  lui  ay  auflî  dit  , que  i’eflois  eflonné  qù’cn 
tous  les  mdfages  qu'il  me  faifoit,  il  ne  me  parloir  point  de  vollrc  Excel- 
lence,de  laquelle  & non  d’autre;  lepenfois  eftre  prifonnicr  , pource  que 
ie  fus  pris  pat  vos  foldats,  & amené  par  eux  en  cclieu,qui  cft  uoftre  , que 
ien’auois  iamais  penféqu’il  y euft  autre  qui eüftauthorité  en  voftre  Eftat, 
que  vous,  que  ma  petfonne  Si  ma  vie  cftoient  entre  les  mains  de  voftre 
Excellence, pour  en  difpofer  à fonbon  plaid r.  Et  quand  il  vous  plaitoit 
fns  demander  quelque  chofe,  i’y  ferois  telle  refponfc  qu’il  conuient  à va 
tel  Prince  que  vous, fie  queie  m'afleurois  tant  de  voftre  bonté  & magna- 
nimité, que  vous  ne  voudriez  point  permettre  que  l'on  fift  tort,  .iniure  , . 
ny  mauuiistraittcment  à vn  Gentil-homme  feruiteüt  & Miniftred’vn 
fi  grand  Prince,  Si  voftre  prifonnier  comme  ie  fuis , cftimant  que  cc- 
ftoit  chofe  qui  pouroit  porter  preiudicc  à voftre  réputation.  Mon- 
ftigneur,  ie  vous  fupplie  très  - humblement , auoir  efgard  aux  chofes 
cy-dcffus,  & faire  en  cet  endroit  office  de  bon  Prince,  vertueux  fie 
magnanime,  comme  ic  vous  ellime  , & auoir  fouucnance  qu'au  com- 
mencement que  ie  vins  icy  , vous  me  mandaftes  par  voftre  Secrétaire, 
que  ie  ferois  bien  Si  fauorablement  traité,  comme  vn  prifonnicr  de  ma 
qualité  deuoit  eflre.’&depuis  vous  m'auez  fait  entendre  que  vous  cftioz 
Content  deme  dcliurcrpat  l'échange duSieur  Afcaniode  laCorne.Ce  que 
ic  defirerois  merueillcufeméc  obienir;mai$  eftant  choie  trop  difficile  fie  in- 
égale, ie  n’y  ay  point  voulu  penfer;  tellement  que  fi  ie  reçois  quelque 
tnauuais  traitement,  il  femblera  que  ce  foit  pour  n’auoir  peu  fat  is  fa  ire 
à ce  qui  m'a  cfté  demandé.  De  S.  Miniat  les  Florence  , y O&o* 
bre  ij(4-  DE  LANSAC. 
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nom  qu’en  celuy  de  l’Empcrcurà  toute*  ccs  allions  Si  nouutaurcz,  donc  **•  D,  LiV, 
ic  vousay  bien  voulu  donner  aduis,afin  que  fi  vous  voies  qu'il  foit  bon,  & 
que  vous  en  ayez  le  moien , vous  ayez  fui  le  pats  gens  au  guet,  pour  fo- 
menter cette  pratique  Si  autres  femblables. 

Monfeigneur  , A feanio  de  la  Corne  ne  m’ayant  encotcs  veu  qu’en  pu- 
blic, m’a  dit  qu’il  defirou  fortparler  à moy  à part  vn  de  ces  iours.fe  vou- 
lant defeouurir  à moy  feul  de  fes  conceptions  , tant  pour  l'eilcûton  que 
de foy-mcfmcil  en  faifoit,n'o[ant, ce  dit-il,  fccommettreà  ceux  de  fa 
Nation  pour  les  particulières  pallions  qu’ils  ont  accouftumez  d'auoiren- 
tr'eux , qu'aurti  pourcc  que  le  Roy  luyauoitdit  qu’il  priften  moy  parti- 
culière côfiancc.  leverray  cequ’ii  medira,&  leferay  parler  fans  y entrer  de 
moy  tneltst,  pour  n’cnàuoir  commandement  de  fa  Maiefté,  ny  autre 
«duertirtementue  vous,  linon  que  le  iteur  de  faine  Luc  mediftbien  auoir 
eu  commandement  de  fadite  Maicftéde  medire  en  particulier,  qu’il  pre- 
noit  ledit  Afcanioàfonfetuice  : s'il  le  fait,  i’en  fuis  en  l'opinion  que  ic 
vousay  défia  fait  cntondre&n’cft  pasportible  s’il  n’eft  plus  fin  que  ie  ne 
penfe  , d’eftre  plus  affe&ionné  enuers  perfonne,  qu'il  cft  enuers  fadite 
Maiefté, & à vousfc  (cm  infiniment  obligé.  le  ctoy  bien  que  par  les  ap- 
parences que  i‘en  voy,  8e  par  la  follicitation  que  luy  en  font  tant  le  Pape, 
quelcSeigneurBaldouin,qu’il  feroit  content  que  le  Duc  Cofmefort  des 
voit  rcs  :il  enuoy  a hier  au  foit  homme  exprès  deuers  lcd.  Duc  auec  lettres  de 
noftrc  laint  Perède  telle  fubftance  queic  la  voulus  auoir,  pour  mettre 
Moniteur  de  Lanfac  au  large, en  lamcfmé  condition  qu'il  cil,  Si  ic  penfe 
qu'il  l'obtiendra  , combien  que  les  Impériaux  y fallcntrcfiftance,  pour 
l’opinion  qu’ils  ont,  qu'il  foit  fort  suant  en  l'entfeprife  de  Naples,  en  pre- 
nant le  fondement  fur  les  lettre*  quevousfçaücz.  Elles  ont  cité  caufeaurti 
de  faire  retenir  beaucoup  des  amis  du  Prince  de  Salernc,  qui  fe  crouucnt  fi 
innocens  qu'on  les  a receus  auciit  Naples  à leurs  iuftifications  ; aurti  n’é- 
toient-ce  ceux  -là  qui  cftoicnt  de  l'entreprife.  Il  eft  certain  que  ledit 
Duc  de  Florence  cft  en  grande  peine,  car  il  voit  clairement  que  fa  vitftoi- 
rcfcroitfa  ruine^ercnfortjantrEmpcreurchacuniour.coinme  il  fait  des 
Cens  & mefmes  d'Ertrangcrs.  Car  à ce  que  i’entends,cncorcsfait-il  venir 
les  Allcmans  qui  cftoicnt  dedans  faint  Florent: le-  Pape  de  fon  codé 
nés’en  tient  gueresplus  afleuré,&  non  fanscaufc  ;&  quant  à moy,  ie  ne 
fais  point  de  doute.que  fi  ledit  Empereur  prend  vnbon  repas  à Sienne, ou 
Florence,  iln«  prenne  le  fécond  icy.'finon  que  cependant  vos  forces  vin- 
fent  .fanslcfqucîlesie  tiens  toute  l’Italie,  depuis  la  Sicile  iusques  au  Pied- 
mont  eftredeuanc  gueresde  temps  audit  Empereur. Et  pour  vous  en  parler 
naifuement,  ie  crains  que  quinefc  haftera,  elles  viennent  tard,  quant  à la 
ville  deSienne,tant  pour  les  railoftscouchées  en  mon  autre  lettre, que  pour 
Voir  délia  ce  que  ie  vous  ay  prédit  pat  autre  miennes, c'eft  que  tant  les  Cita- 
dins,que  les  foldats  s’ennu  yeroie  t à la  longue  de  boire  de  l’eau  Si  manger  de 
fi  mauuaifes  viandes.  l’cn  ay  défia  tous  les  iours  tant  de  lamentations.que 
ie  ne  f<;ay  de  quel  coftém’cn  tourner  tiédis  notamment  moy,  non  pour 
y auoir  plus  de  rerrtede  en  main, qu’aucun  autre,  mais  pour  la  côfiancc  qu’ils 
ont  pnlèenmoy  autant  qu’en  nul  aucre.  l'entretiens  au  camp,  des  Efpa- 
gnols&des  Allcmans,  qui  font  pour  faire  quelque  bon  effet,  fi  l'occalion 
Terne  a.  Xxx  iij 
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tmédu,&quecequènousau6stoûjoursprocuré,pourlebienpublicdcvo-  M.  D.  LIV. 
ftrcEmpire  Si  repos  particulicrde  vosEftats.reçoiue  interprétation  côtrai- 
à la  gloircque  noos  en  auons  toufiouts  attéduè  &au  fruit  que  vous  en  aucz 
receu.  Nous  entendons.cres- chers  Coufins  & Antis,  que  nous  fommes  de 
nouueau déferez enuers  vous,non  feulement  d'auoir  retiré  lcficurMarquis 
Albert  de  Brandc-bourg  déclaré  rebelle  & bannydu  S.  Empire,  mais cn- 
cores  apres  qu’il  a elle  diminué  en  forces,deluy  bailler  moyen  d'en  repren- 
dre d'autres, Seleucr  fcsefpntsplushautsqu'auparauant.pour  troubler  la 
tranquiiité  de  la  Germanie  & feurcté  de  vos  Eftats.  Laquelle  opinion  a 
cftéfi  bien  colorée  par  l'artifice  des  Efpagnols,  & meftnement  enuers 
ceux  du  carticr  du  Rhin,quidcfirent  elhcexcmpts  de  trouble  fieviureen 
toute  tranquiiité,  qu’auec  les  efforts  qu’on  a veux  cy-deuant  dudit  fleur 
Marquis, l'ona  imprimé  à aucuns  de  vous  telle  crainte,  qu'en  vos  AfTem- 
• bhs.es  precedentes,  & celles  qui  maintenant  fe  tiennent , l'on  a voulu  per- 
fuadet  de  donner  aide  à l'Empereur  à l’encontre  de  nous  comme  autheurs 
de  tout  le  mal  aduenu  du  code  dudit  fleur  Marquis.  Enquoy,  très- chers, 

Couflns  & Amis, nous  nouscfmerueillonsde  quel  vifage  les  faux  Accufa- 
teurs  ofent  perfifter  en  leur  impudence,  puis  qu'on  aveu  l'Empereurs’cftre 
cy-deuant  aydé  duferuicedu  Marquis pournousoffencer.cnluyptomet- 
tant  apres  tourner  fes  armes  contre  les  Eccleflaitiques  Si  autres  de  leur 
Ligue  , pour  auoit  approuué  les  traitez  faits  entr'eux  ; lefquels  apres  que 
Hc  feu  fut  allumé  de  toutes  parts,  & quele  blafme  luy  eftoit  entièrement 
donné,  il  fit  déclarer  illicites  & non  obfcruables. Si  telle  chofc  eftoit  pro- 
cédée de  nous,  vous  pourriez  auoiriufte  occafionà  vous  mouuoir,  & fui-. 
uretous  moyens  propres  à vous  refTentir  de  tel  outrage.  Et  neantmoins- 
l’Empcreuren  ayant  eftéle  feul  autheur.veut  maintenant  reietter  la  faute 
de  cela  même  dout  il  eft  blafmè  par  tout  le  monde,  fur  l'honneur  de  ceux 
qui  n’y  péferét  iamais.  Vous  ftjauez,tres-chersCoufins&  Amis,quclc  Mar- 
quis au  commencement  de  cet  Efté, ayant  des  forccs  qui  pouuoient  encorti 
donner  terreur  & troubler  le  repos  de  la  Germanie,  pour  auoirgens  bien 
aguerris,&  l'iffuë  des  guerres  eftrc  douteufejnous  auons tafché&procuié 
en  tout  ce  que  nous  auôs  pû  hôneftemér,dc  le  faire  départir  de  fesquctcllesj 
Si  employer  les  armes  qu’il  auoit  lors,  hors  le  pays  de  la  Germanie  pour  en 
dcftournerla  tempeftc& la  faire  choir  fur  la  tefte  deccux  qui  vous  auoient 
troublez.Mais  pour  autant  que  les  querelles  eft  oient  fi  difficiles  idémcûer 
& lescouroux  d’vne  part  & d'autre  pour  les  dommages  mutuelementre- 
ccus  fi  aigres;  qu’il  n’y  eut  moyen  lors  de  les  apparier  ; nous  ne  vouluf- 
mespas  entrer  en  traité  auec  le  Marquis , où  il  y eut  aucun  exploit  de 
guerre;  pour  venir  à ce  poinâ  de  rendre  la  Prouincc  paifiblc,  Si  vous 
faire  mieux  connoiftre  que  tout  noftrccfludc  tendoit  à voftre  repos. Par 
où  cette  occaflon  fe  defcouure  dautant  plus  fauffe.de  dite  maintenant  que 
nous  luy  remettons  les  armesenmain  lorsque  vous  eftes  paifiblcs,  afinde 
voustroublerjveu  que  nous  ne  nous  en  voulufmes  iamais  aider,  lors  que 
vous  efticz  en  trouble, afin  que  vousfuflïcz  plûtoft  remis  en  paix.Ccqu'a- 
uant  qu’entrer  en  aucune  propos  nous  fifmes  Amplement  déclarer  parle* 

Minières  mefmcs  députez  à cet  effet,  defotte  quenous  auons  laiffé  preuue 
claire  dcuancDieu&lcs  hommesde  n’auoit  iamais  voulu  ttaiter,quc  la  tran- 
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de  mentit  leur  eftin'finy;  Nous  auonspropofédc  vous  enuoycr  des  Am-  M.  D.  Liv  • 
bafladeursainfiqucfouucnt  nous  vousauons  efcrit,  pcrfonnages  de  ro- 
ftre  ConfcilSe  verfez  en  nos  affaires,  pour  vous  expliquer  lefonddcno- 
'ftre  cceur,&  reietter  particulièrement  lescritninations,qui  pouroient  cftre 
propofées  parnofd.  ennemys, Se  finalement  pourfatisfaircà  toutes  plain- 
tes^ (ingulierement  à celles  que  nous  entendons  eftre  mifes  en  auât.à  fça- 
uior  que  nous  auonspropofé  de  nous  accroiftte  auec  diminution  des 
titres  du  S.  Empire.  Ce  qui  fera  exécuté  aufli-toft  que  nous  aurons  connu 
ce  que  vousaurez  délibéré,  Se  de  leur  donner  telle  feuteté  Se  accez.quc  la 
grandeur  de  l’affaire  le  merite.C'eft  ce  que  pour  le  regard  de  noftre  amitié, 
nous  vous  prions  gtatieufemet  d'accorder  par  lettres',  & que  pour  le  droit 
des  gens  nous  recherchons.  Et  cependant  nous  auons  tant  de  fiance  en  vo- 
ftte  équité,  que  nous  ne  décernerez  autre  chofc.que  gracieufc , contre  vn 
Roy  qui  eft  voflre  Parent  & Amy  , qui  a bien  mérité  du  Saint  Empire  , ' 

& qui  defire  d'eftre  ouï.  H E N R Y. 

D'w i nouue.  tu  Reglement  pour  les  Conclusses. Des  plaintes  du  Pape.Surlesinfra-  Le  Sr  JeVilUn- 
(llons  epue  l'an  fait  aux  Concordats.  De  l’interejhpu'tla  de  oioir  le  Roy  fort  en  R°y- 
Italie,  pour  empef.herl' Empereur  de  s'en  rendre  entièrement  maijlre,  epue  nant- 
moins  il  n'o'c  fe  déclarer, depeurd  m nouueaujac de  %ome. 

M Onseonevr  .Lundy  dernier  fe  tint  vn  Confiftoire,  auquel  Mr.  le 

Cardinal  d Armagnac  qui  fe  trouuoit  mal  , ne  peuft  affilier^  0rlSlni 
M flu  urs  de  Farncfe  Se  du  Bellay  y furent!  l’on  y apptouua  Se  publia  vne 
Bulle,  par  laquelle  eft  exprefTément  ordonné,  que  dans  quinze  iours  pour 
tous  delais, apres  la  mort  du  Pape,  les  Cardinaux  pcefents  feront  tenusde  fe 
retirer  en  Conclaue  .pour  leflc&ion  de  (on  futur  Succefleur/ans  autre- 
ment actendrolesabfens.  Et  dés  lemefmeiour  de  leur  entrée  au  Concla- 
ue , feront  tenus  de  commencer  leurs  Scrutins  ; & pour  les  cinq  premiers 
iours  n'auront  quede  deux  fortes  de  viande  ,&  de  là  en  apres  iufqucs  du 
vingtiefmc  d'vne,  Se  parte  les  vingtsrours , n'auront  plus  que  pain  Sr  vin. 

C'eft  vne  inuentionpour  exclure  les  Cardinaux  qui  font  en  France  , de 
i'ellciftiandu  Pape.  . , i 

, .Monfcigneur,  hiernoftre  faint  Pere  parlant  delà  reformarion  qu'il 
yeut  faire  de  l'Egide,  vint  tomber  en  propos  pat  vne  infraction  des  Con- 
cordats qu'il  prétend  venir  du  codé  de  France,  Se  fe  lamenta  bien  fort 
dçce  que  l'on  luy  demandoit  des  Brefs , pour  la  vacation  tics  Bénéfices 
qui  vaquoient  en  cette  Cour,  qui  luy  eftoient  exprefTément  teferuez  par 
lcfdits  Concordats:  difant  qu'il  èftoitrcfolu  de  n'en  donner  aucun  à qui 
que  ce  fuit  Cardinal,  ou.  autre.  Surquoy  icluy  remonftray,  que  quant 
aux  Cardinaux  François  &c  autres  Prélats  , qui  eftoient  pardeça  enuoyez 
pour  le  bien  Sevtilué  delà  République Chrsftiennc,  il eftoit  taifonnable 
que  f»  Sainteté  déclarait  que-1-  Roy  neperdift  fes  Prefentations  SeGolla- 
tions,  & que  quant  aux  autres  nul  n'yauoit  intereft  que  la  nation  Italien- 
ne îàllquelle  les  refufant, il faifoit  vôtres- grand  dommage:  autrement 
ce  feroit  donner  occafionaux  malins  Se  haineux  vindicatifs  de  faire  mau- 
uais  tour  aux  Cardinaux  Se  Prélats  qui  demcuretoient  pardeça,  St  par  vne 
Bicftnemort  faire  perdre  vn  ferutteur  au  Roy, Se  le  bien  qu'il  portederoir;  ' 

8e  que  le  Pape  Paul  l’tuoac  bien  entctidu,Se  n'aüoit  ïamais  refufé  têts  Brefs 
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a,  d . ltv.  au*  Cardinaux,  ny  aux  Prélats qai  eftoient  venus  refider  enfa  Cour  ; ma» 
toutes  ces  taifons  ne  le  contenteront  point. 

Puis  entrant  aux  affaires  publiques.il  me  tint  long  propos  du  defir  qu’il 
auoitde  voir  le  Roy  auoir  vn  bqn  pied  Stfeurcn  Italie  prés  de  Rome; 
alleguant  que  ce  luy  feroit  lupport  de  fccours,  quand  vn  Roy  de  Naples, 
ouautre  Potentat  luy  voudroit  donner  ennuy,  Sc  qu'il  connoifloit  bien 
que  lagrandeur  de  l'Empereur  pardeqa.n’cftoit  que  la  diminutiondcl’E- 
ilat  Se  puiflancc  Ecclefiailique.  Surquoy  ieluy  dis  qu’il  deuoit  donc  ai- 
der le  Roy  à l'entreprife  de  Sienne;  veu  qu'il  ncl’auoit  faite, que  pour  met- 
tre cette  pauurc  Ville  Se  Eftac  en  liberté.St  éloigner  h puiflancc  de  l’Em- 
pereur loin  decefaint  Siège;  Se  que  l'onvoyoït  bien  que  ledit  Empe- 
reur n'cnfaifou  la  pourfuitc.quepour  fe  rendre  plus  fort  en  Italie, & con- 
fondre le  Royaume  de  Naples  Se  la  Duché  de  Milan  aaec  la  1 ofeane.  A 
quoy  il  refpondit  que  pout  cetteheutc,  il  ne  pouuoic  fe  déclarer  pour  le 
Roy.de  peur  qu'il  ne  s'attiraft  les  forces  voifmcs  fur  foy,S ( qu'il  n’aduint 
vn  autre  fac  de  Rome  ; bien  auoit-il  eferit  à l’Empereur,  à la  perfualîon 
-du  Duc  de  Ferrarc  , qu’il  voulût  entendre  à la  paix,  Se  à mettre  lesarmes 
hors  de  l’Italie.  A quoy  ledit  Empereur  luy  auoit  fait  défia  refponfe  auec 
grands  remcrciemens,  Se  dit  qu’il  ne  pouuott  rien  refoudre , fans  auoir 
communiqué  letoütauec  fon  fils  le  Roy  d’Angleterre  , de  Naples  St 
Duc  de  Milan,  comme  celuy  qui  y auoit  le  plus  dmtertft.  le  luy  repartis 
-que  ccn’eftoit  làqu’vn  fubterfugeSe  delay  pris  àplaifir;  Se  que  lors  qu’à 
parloir  ie  plus  doux, c’eftoic  quand  il  vouloir  plus  tromper;  Se  que  fa  Sain- 
teté pouuoic  voit  qu’il  ne  fcdeie&oitqcede  la  ruine  de  l’Italie;  Se  au  con- 
traire le  Roy  n’en  cherchoitquela  liberté,  Se  repos  de  la  Chrcll  ienté.  Là 
' defTus  il  médît  auoireicrit  pour  la  féconde  fois  par  homme  bien  feur  , Se 
auoir  rcmonllré  à l'Empereur,  que  puis  qu’il  vouloit  laifTer  fon  fils  fi  gràd 
auec  tant  de  Royaumes  Se  Pais,  qu'il  ne'pourok  mieux  faire  , attendu  fon 
âge  . Se  lcsgrandcsSe  continuelles  maladies  qu’il  a,  que  de  luy  pourchaf- 
fet  & laides  la  paix  , & mefmcment  auec  le  Royaume  de  France  , 
la  puiftince  duquel  il  a tant  de  fois  eilayée;St  combien quele  feu  Roy  etift 
■eu  pluficurs  grands  inconuenicns,  toutesfois  il  s’eft  monfiré  plus  cou- 
rageux Se  puiffant  à la  fin  que  ïamais,  Se  qu’il  n’en  faut  penfer  moins  de 
ccttuy-cy  ,aùec  lequel  il  a défia  cxperimété  la  grandeur  de  fesforces.Si  il  fe 
peut  accorde  i facilement,  Sc  penfe  qu’il  nerefufcrachofequifoit  raifon- 
nablcd  aducttSTant  que  là  où  il  ne  le  voudroit  faire, il proteftoit  cotre  luy. 
Se  en  appelloit  D ica  pour  luge  ; difant  en  outre  qu’il  attendoit  la  ré  ponfe 
de  fes  dernières  lerttes.Sequ'au  telle  il  vouloit  chercher  tous  les  moyens  qui 
luy  fcroict  pofiî  blés  pour  mettre  l’Italie  en  paix.Seprincipalemct  les  armes 
hors  dcTofcane, mais  qu’il  y voyoit  grande  difficulté  idautant  que  l’Empe- 
reut  y eftoit  le  plus  fort.  Se  auoit  en  laT ofeane  plus  de  douze  mil  hommes 
tous  gens  de  guerre  effranger*.  De  Rome.ce  Nouembre  1554.  Breton. 

I eRoyd'inÿe-  Que  les  affaires  de  Religion  vont  bien  en  Angleterre;  ey  comme  le  ioHrdc  faint 
terre  aa  Pape.,  André  tout  le  Peuple  promit  obeiffancc  au  S.  Si ege. 

T réduite  dd'Hfpa*  Tj  ’RES  Saint  Perc.i’ay  défia  eferit  cy-deuant  à Doro  Ioan  Manrique, 
noi.  qu’il  dît  à voRre  Sainteté  en  quels  bons  termes  eiloient  en  ce 

Royaume  les  affaires  de  la  Religion,  & comme  toutes  dhofes  fe  difpofoiêt 
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à vous  y faire  rendre  l'obeïrtance,  & que  i'efperois  aucc  l'aide  de  noftre  M.  d.  liv. 
Seigneur.  Maintenant  que  la  chofc  clt  faite  , il  faut  que  ie  m'en  con- 
jouifleauec  elle  , ie  que  ie  luy  dife  qu’auioutd’huy  lourde  S.  André 
dans  l'AITembléc  de  ceux  qui  reprcfcntenc  iey  le  Royaume,  cous  vna- 
nimement  ont  tclmoigné  grand  repentir  du  pafle  , ie  en  ont  rendu 
obcïSauce  à fa  Sainteté  & au  fdint  Siégé  : ie  après  par  l'interccf- 
liondc  la  Reine, l'abfolution  que  Monfieur  le  Cardinal  Légat  leur  adon- 
née. Il  eferna  à voftre  Sainteté  comme  tout  cclas’cft  païï’é.  Pour  moy, 
comme  le  deuot  fils  de  voftre  Sainteté,  ie  confcffc  que  ie  n'iy  iamais  re- 
ceu  plusde  ioyc,  quede  voir  comme  du  tempsmefme  de  V.  S.  ona  pli 
mettre  au  giron  de  î’c.glife,vn  Royaume  comme  cettui-cy.ieie  ne  puis 
qu’en  rendre  grâces  à Dieu,  queieprieauffi  de  conferucr  ie  faire  profpe- 
rer  V.  S.  De  Londres  jo.  N ouembre  1554.  Le  très-  humble  fils  de  V.  S. 
PHILIPPE,  & a u-dejfus,  à noftre  très-  faint  Pere. 

Protcjlation faite  en  Conpfloire,  par  le  peur  ie  Villaniry,  au  nom  iu  Roy,  co*tre 
tlnuejhture  des  Royaumes  de  Naples,  Sicile  & Jerufalcm,  faite  au  Roy 
v Philippe  1 1.  parle  Pape  Iules  IU. 

IN  Nomine  DomiNI  Amen.  Per  hoc  przfens  publicum  inftrumentum 
cumftis  pateat  euidenter  ie  fit  notum  , quod  anno  à Natiuitatc  eiuf- 
dem  Dommimillefimo  quingentefimo  quinquagelimo quarto  Indi&io- 
ne  11.  die  vero  Lunz  u.  menfis  Oâobris,  Pontificatus  SanûilTimi  tn  Chri- 
fto  Patris  ie  Domini  noftri.DominilVLlI.diuina  prouidentia  Papx  III. 

-annof.  In  eiufdem  S.  D,  N.  Papx  fedentis,  ie  mei  Notarii  publia  , ac 
teftium  infra  feriptorum  de  more  gembus  flexis  capitibufquedetcâis  ad 
infra  feripta  uocatorum  ie  afliftentium  prxfcnriâ.pcrfonaliter  conftitu tut 
NobihsieClariflimus  Vit  DominusClaudiusBrettOnius,  Dominus  Vil— 
landrii,  HENRICI Francorum Regis  Chriftianiflimi  Confiliatius,  atque 
intrafuum  cubileeiufdcm  Secreurius,  quietiam  de  more  genibus  fle- 
xis ie  capitc detefto  dixit.&expofuit  adeius  aures  perueniflc,qualiterCa- 
rolus  V.  Imperator  ex  caufis  animum  fuum  mouentibus  donauit  Philip, 
po  filio  fuo,feu  in  fauorem illius  refignauit.Vel aliàicefiit  ietranftulic  Rc- 
gnura  Ncapolitanum,  feuvtriufqjSicilix,  acHierufalcm;ie  petiitab  co- 
dent S.D  N.  Phihppuro  prxdiâum  fuum  filium  de  di&is  Regnis  inueftiri 
tamquâ  pertinentibus  iuredireâi  dominij  adfcdemApoft.ie  Rom.Ecclef. 
quodctiam.vt  dicitur.petitûfuit  per  eundem  P hilippû, ramper  titreras  vc» 
nufque  Maieftatis.quam  per  Marchionem  Pifcariz  ad  hoc  deftinatum  ab 
eis.  Et  quamuis  didus  D.  Villandrij  non  credat  quod  eius  Sanâiras  de- 
uentura  fit  ad  lnueftituram  przfatam  diclo  Philippo  faciendam,  cum  vt 
creditut.nototiè  conftarc  poflïc  eius Sanâitati  (quod  notoriumeft  apud 
omnes)  dt&um  Regnum.fcu  Régna iure  optimo  ie  iegitimo  fpc&areie 
vperttnere adChriftianiffitnüRegem  tam  vigote  antiquarum  inueftiturarû, 
quam  legitimz  fucceflionis  fuorû  Atauorum  ;ie  quod  gloriofz  memonz 
Francifcus  eius  Pater  non  femel.fed  plurics  pofteffioné  duftorum  regnotû 
côtmuando  5e  animo  Icper  retinendo  nixus  cft  ilia  reçu  pare  ab  indcbitè  & 
iniuftè  oecupitibusjaclépcr  5ecôcinuèvfq;ad  fuum  obitû  perftitit  inprz- 
parandi  iisquz  ad rccqperationc  diûi  regni,feu  regnorû  facere  vidcbâtur 
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M D.  L 1 v prout  idem  fcmperfccic  ,facit  & facict  idem  ChriftianiflimusRExHlN- 
ricvs,  donec  îllud,  fi  aliter  ficri  non  poflit , vi  & armis,  legibus  St  Sacrij 
Canombus  ita  fibi  pcnnutcntibus  cffedualuer  récupérée, nuilo  modo  du- 
bitans  fcpoflc.repellii&cum  idem  Chriftiamflimus  R ex  lit  paratusrecipc 
rc  inueftituram  ab  eodem  Sandiflimo  Domino  nottro  luxta  formam 
conluetarn  aliarum  inueftiturarum  iuorum  Antcccflorum.vel  alias provt 
de  jurotenebitur,  tamen  pro  obfcruatione  îurium  Chriftianiflimi  Regis, 
cum  bonâ  vcniâ  ciufdem Sanditatis  lux,  proteftatus  fuit  & proteftatur 
eidcm.  S.  D.N.  quod  non  dcbcat  aliquo  modo  deuenire  ad  adum  didx 
inucftiturx,vcl  ad  alium  prxiudicialcmeidem  Chriftianiflimo  Régi  Hen- 
rico,vcl  quicquâ  facere, per  quod  îuca  ciufdem  Regis  Chriftianiflimi  non 
remaneant  penitus  falua&  illxta  ita,  quod illis  nullo  vmquam  tempo- 
re  aliquod  prxiudicium  gencrct  ; alias  proteftatur  idem  Dominus  Vil- 
landrij  de  nullitate  omnium  qux  fccus  fièrent,  & de  omnibus  remedijs 
juris  eidcm  Chriftianiflimo  Régi  quomodohbet  compctcntibus;fuppli- 
cans  humîlitcr  ad  pedes ciufdem  S.  U-  N.  nomine  ciufdem  Regis  qualitct 
hanc  protcftaiioncmadmutcre  dignctur,ncc  quidquâ  mnouare  per  quod 
jura  ciufdem  Regis  aliquo.quouisctiam  modo.dircdè  vel  indircdè  I .edi 
pollint  aut  Ixdantûr,  irerum  & tertio  proteftans  & perens  vt  fupra,  m- 
ftanter,  inftantius,&  inftantiflimé.  Et  ftatim  ledà  hujufmodi  Protcfta- 
tionc  alta  6c  întclligibtli  voce  per  me  Norarium  infraferiptum  coram 
prxf^tç  S.  D.  N.  in  prxfentia  teftium  infrafcripcorum,  idem  S.  D.  N. 
refponJcndo  iuflit  &prrcepit  mihi  Notario  vt  Copiant  eiufdem  pro- 
tcftinonls  eidcm  S.  D.  N.  traderem.  Super  quibus  omnibus  prxmi/fi* 
idepi  Nobilis  Dominus  Villandrij  fibi  per  me  Norarium  prxfatum  pu- 
blica  ficri  petijt  atquc  confia  inftrumenta;Ada  fuerunr  hxcRomxapud* 
fanduro  Pctrum  & in  Palatio  Apoftolico  ac  Caméra  dormitoria  eiuf- 
dem,S., D N.  prxfcntibus  nobilibus  ac  Chriftianiflimus  viris  dominis 
Julio  Canano  ciufdem  S.  D N.  Sccrctariô  fccreto  acMichcl'Angelo  Spa- 
da  Sccrerario  Apoftolico  de  numéro  participantium  eiufdem  S.  D.  N. 
Carrictario  fecreto  ac  familianbus  continuis  commcnfalrbus  eiufdem 
S.D.  N.  ac  R.  D.  Stcphano  Boucher  ctiam  Secretario  eiufdem  Chriftia- 
niflimi Regis  & egregio  viro  domino  foanne  Antonio  Fatineto  Clcrico 
Bononienfi  vtciulquc  îurrs  dodore  , ac  Rcuercndiflimi  & Illuftriflimt 
Domjni  Cardinahs  Farnefij  Auditorefamiliaricôritinuo  commenfalitc- 
itibpsad  prxraiûa  aftar.tibus  St  vocatis. 

Dcinde  die  Mdrtis  vigefima  tertia  eiufdem  menfis  Odobriscirca  ho- 
ram  quintam  decimam  ciufdem  diei,&: ante futurumConfiftoriüm  publi- 
cum.pcrS.  D.Niprïefatum  Kodie  Deodante celebrandum  anno  ànatiui- 
tatcçiufdç  Domini  millefimoquinquagefimo quarto  , Indidione  & Pon- 
tificafu  quibus  faprauadita  notauimus  ,per  me  Norarium  piæfatü  Copia 
eiufdem  protçftationis.&m  manibus  præfati  Nobifft  & Clariflimi  Do- 
mini noftti  Iiflii  Ginani  SScuecarij  fccreti  eiufdem  S.  D.  N.  dieprxdida 
lunx  vigçfl'ma  fccunda,  hoiacirca  vigefimam  ciufdem  diei.nulhsadhibi- 
tisicfti^us  dimifTaddemS.D.Mjledcnjaltâ  fl  quidem  Si  intclligibili  voce 
in  tpei  Notau|  & teftium infraferiptorum  de  more  genibm  flexiscapi- 
nbufque  detedis  ad  infraferipta vocatotum  U afliftcnrium  prxfenria.hxc 
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vcrbj  formalia  , habita  Copia  Protcftationis , vifaqdc  Se  ie£ta  rcfport.  M.  D.  liv. 
dcndo  dixir  & dcclarauit,  quod  per inucltiiuram  facicndam,  ôcquemcûz 
que  Aftum  occaiione  ipfius  inuiftiiurx  ,non  inicndic  iuii  cuiuis  conv 
petenti  prxiudicare,fed  fuo,  Sedis  Apollohrx  &fan£Ix  Romanx  lccle- 
lixiurevtl,  Prxdcceiforü  fuorum  veitigijsinhçtcndo.  Et  exinde  porrc&a 
mibi  Notario  pubüco  inftafcripto  per  prxfatum  San£tiflimum  Dominu 
noftrum  huiufmodi  fua  refponfionc  in  caria  papyrea  conlcripta,  iliaque 
per  me  Notarium  prxfatum  cum  humilitatc  deofculatâ  , idem  S.  D.N. 
mihi  Notario  prxfato  luilit  & praeccpit  il!am,vtprxfertur,in(ëri  & fuper 
prxmiftîs  vnum  vel  plura,  publicum  feu  publica  ficri  arque  confici  ac 
eidem  S.  Domino  noftro  cradi  mftrumentum  & inftrumenta.  Aiftafue-  , n Ca[(iilulll 
runt  h*c  Rorai,  die,  hora,  mcnl'c,  anno,  indiâione,  & Ponuficatu  3C  in  Bellay  , Farnefe  & 
Palatio,&  Caméra  dormitoru  prxdi&is,adhibitis  &pr*icntibuseifdem  ^ ie n 1 

Nobilibus  &ClarifliroisVitisDominis  Iulio  CananoSc  Michaël' Angelo  f>rotrftation,co«- 
Spada  ceftibus  fupra  nominatis.  Ec  quia  ego  loannesle  Saue,  Clericus,  ™'l«irp«fenceà 
Coniugatus  Caméra;  Apoftohcx  Nocatius  prxmiftîs  omnibus  vnacum  nVrt'i™  qocpîrk 
prxnominatis  teftibus  interfui.-  ideo  hxc  publica  inftrumenta  iuftu  coma.andcinii du 
prxfati  S.  D.  Se  in  fidem  prxmilïorum  fubfcnpfi  & pubhcaui.  ' p?Scicr'j»«n' 
: i I O AN  NES  tE  Save-  NoTAEIVS.  droitl  du  Roy  & 


Si 
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de  (es  luccefleurs. 


JÇj  Sr.Je  Selitc  efl  nommé  A ’mbajfaitur  à Rome  par  le  Roy  ,cjui  fi  plaint  & demande 
raifon  a S.  S ■ de  Lad  affmat  commis  dam  Rome  de  [on  Thie farter,  çÿ-  du  vol 
de  [on  argent, comme  au/fidc  la  prife  £Jr  détention  du  Sieur  de  Lanfaefcn  Am- 
b.tfjadeur.  fue  partes  confiâmes  obferuées  de  tout  temps  en  1‘ Efl.tr  de  l'Sglip, 
quand  il  s'y  fait  quelques  vols  ou  ajjtfjmats , les  [otttoeuname-^foM  ténues 
d'en  fatis faire  les  parties  interefsees.  A quoy  S S.  répond  genereufment  eÿ 
fortement.  Les  pourfuites  de  iLAmbafladeur fur  cette  affaire. 


lc  Roy  au  Tapï 


TRes-  Sainct  Pek.e  , Nousoous  fommes  par  cy-deu.mt  re^ 
mis  & attendus  à nos  Miniftres  cftaris  par  d cl  à , à vous  faire  la 
plainte  Si  les  rcmonftrances  conucnablcs  fui  Eaftaftinat  & dëtrouftc- 
ment  faitde  nos  deniers  àCcfenatiquo  , és  terres  de  l'bglife  par  l!vn  de 
Vos  Vaflaux  Se  Sujets  le  Comte  Iehan  Fcancifque  de  bagne(  qui  en  a 
aidé  S(  accommodé  noftre  ciinèmy  i & ne  vous  émanons  iufqucs  ky 
voulu  importuner  par  nos  lettres,  pour  en  auoir  la  raifon  &.  reftirution; 
nous  eftans  toulïours  aflfcurez  d’y  pouuoir  parucnit.par  voftre.  moyen  Se 
l’omicctUrede  voftre  bonne  luftice  .comme chofe qm eft  envoftrepuif- 
fancc  , Se  qui  dépend  de  voftre  feule  autorité  , en  cbferuant  les  loi*  Se 
Conftitutions  anciennes  Se  accouftu  races  fur  la  reftitution  des  prftcs  ; dc^ 
prédations, & aflafTinaisqui  fa  font  és  terres  de  l'Eglife,  pour  l'entretenez 
ment  de  la  franchife  d’icclles  :.  tourcsfois  votant  tour  soccmmeni.  par  vn 
autre  nouuei  aflàlïînat,  donc. nous  auons  cfté  aduerris,  que  non  iculc- 
mcnf  pat  les  chemins  Se  paflages  de  vos  terres , mais.encores  enda  pro- 

Iirc  Cité  où  eft  étably  le  S.  Stcge  auec  la  prcfence  de  .voftre  Saib&eré  , 
aquelle  doit  eftte  l’azile  & commune  franchife  de  la/Ghrefticnté  , il  n'y- 
a eu  aucune  feureté  , ny  pour  nos  denicrs.  ay  pour  ceux  qui  en  auoieut 
la  charge  & conduite,  puifque  nos  deniers  y ont  eft é .pris  Se  factages,. 
Tome  a Yyy  iij 
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l'argent,  Si  eft-ceque  Dieu  f^ait  noftrc  intention  , & n'auons  pour  cela  **-  £>•  U Y 
diminué,ny  altéré  aucunement  la  bonne  volonté  & fingultcrc  afFtclion 
que  nous  auons  à ladite  liberté  d Italie,  ainfi  que  nous  ferons  connoiftre 
par  effet;  foit  pourpourfuiure& paracheuer  ceque  nous  en  auons  com- 
mencé,auec les  mefmes  voyes,&  rooycnsdontnousauonsvféiufqucs  îcy, 
enquoy  nous  ne  voulons  tien  cfpaigner;  ou  fuiuaacce  qu'il  a plû  à voftre 
Sainteté  nous  eferire  par  fa  lettre  du  11.  ioutdc  ce  mou,  ainfi  qu’ellcafait 
en  fcmblablc  à l'Empereur,  regarder  6e  aduifetà  ce  qui  fe  poura  commo- 
dément faire  & accorder,  pour  maintenir  Sienne  en  fa  liberté  & Répu- 
blique , auec  toute  feurcté  &la  conleruation  de  noftrc  réputation,  félon  ce 
que  nous  en  auons  eferit  à noftrc  Oncle  le  Duc  de  Ferraie,  tefpondant  à 
ce  que  luy  en  auoit  propofé  le  Cardinal  de  faint  Vital.  Car  tout  ce  que 
nousen  auons  fait&faifons,  aihft  que  chacun  a p&  iuger  & connoiftre, 
mefme  par  le  tefmoignage  des  autres  places  & Eftats  que  nous  auons  ch 
femblable  pris  en  noftrc  proteûion,n’a  efté  feule  ment  que  pour  paruenic 
à ce  but,  c'eft  à feauoir  de  garder  & deffendre  les  vns  &lcs  autres,  fpecia- 
lement  ledit  Sienne.de  toute  opptclEond'cnhemy  & tiranme, apres  leur 
auoir  reftitué  la  liberté;  & poùrcc  que  plus  particulièrement  nous  en  auôs 
parlé  & deuifè, ainfi  que  ditcftàuéc  voftredlt  Nonce  fur  ce  qu’iinousena 
fait  entendre  de  voftre  part,  nous'ne  vous  en  ferôs  autre  plus  long  difcours, 
fuppliantà  tant  lcCreateur,  tres-faint  Pere , qu’il  veuille  voftre  Sainteté 
longuement  ipain  tenir, preferuet  i:  garder  au  bon  régime  &gouuernemet 
de  noftrc  Mércfaintc  Eglifc.  EfçritàParis  le  io.  lour  ijy*, 

Dimanche  ay.  Nouembtc  1554.  j’allay  tTOUuer  S.  S.  en  fon  Palais  prés  Relation  de  ce 
S.Pierre,  où  eftant  monté  enfa  chambre, elle  me  donna  affez  gtatieufe  au-  )}”  p/tVswur 
dienccde  feulàfeul,  m’ayant  dés  le  commeneemct  de  fes  propos  fait  cou-  de  SclucAmbaiTj- 
utir  ; lefquels  propos  durèrent  entre  nous  plus  d'vne  Bonne  greffe  heure,  dcur.  * 

Après  luy  auoir  baifé  le  pied,  & lupplié  de  li  part  de  S.  Majefté  de  me  s*s!dan'l* 
rcceuoirfc accepter  pour  Ambaffadeur,  ie  luy  expofay  quei’auois  char-  du  Roy. 
ge  de  fad.Majcftéde  faire  entendre  à S.  S.  outre  celle  Quelle  luy  en  écrit, 
comme  îedit  Sr.  ayant  efté  aduerty  que  l’on  luy  auoit  pour  la  fécondé 
Jfois  pris  & volé  fes  deniers  en  cette  propre  ville  de  Rome , & tué  le 
Treforiet  qui  les  portoit  ; & n’ayant  encorcs  ftjeu,  comme  il  eftoit  vray- 
fereblable,  qu’il  en  euft  efté  fàit  aucune  icftitution , ny  punition  des 
delinquans  , en  auoit  efté  mcrueilleufcment  dcplaifaht , & ne  pouuoic 
croire  que  S.  S.  vouluft  foufftir  qu’vn  Roy  Trcs-Chreftien  , premier  & 
plus  deuot  fils  de  l’Eglilc  & de  S.  S.  & qui  auoit  tant  mérité  d’elle  , fuft 
traité  de  cette  forte  fus  fes  Terres;  qu'à  cette  caufe  S.  M.  la  fupplioic 
de  deux  chofcs  très-  juftes  & raifonnablcs:  1,  Que  les  deniers  tant  à cette 
fécondé  fois,  que  les  vingt  - quatre  mil  écus  , qui  furent  pris  prés  du 
Cczcnarico  par  le  Comte  Ichan  Francifco  de  Bagny  ou  les  liens  , bif- 
fent tendus  & reftituez , comme  il  eftoit  trcs-raifonnable  ; veu  mefme- 
mentlaloy  & conftitution  inuiolablement  gardée  & obferuécés  Terres 
de  l'Eglife  , défaire  faire  la  reftitution  par  les  Seigneurs  & Habitans 
deslieux  & païs  où  fe  font  les  affallinements, quand  les  deniers  ne  fe  peu- 
tient  trouuer  ny  autrement  reftituer  ; & que  S.  S.  ne  vouluft  pas  faite  vn 
ifi  grand  & pu. fiant  Roy  , & qui  luy  eftoit  fi  deuot  & amy  , de  pirè 
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M D.Liv  Condition  , que  feroit  toute  autre  pctfonne  de  quelque  priuéc  Sf  baffe 
qualité  qu’elle  peut  cftre  ; ôc  que  ce  que  la  commune  oblcruance  de  la 
ïuftice  concedoit  à vn  chacun  pardctjà,  ne  fiift  point  dénié  à S.  Majefté: 
i.  Que  les  delinquans  biffent  tellement  punis  5c  chafticz  , que  ch  leur) 
y peult  ptendreexemple.ûc  connoiftreqüe l'intention  deS.Sreftoit  que 
les  hommes  Si  chofes  appartenantes  à fa  Majefté,  biffent  feurcs  5c  refpc- 
■âéesés  lieux  de  Ion  obeïfTance, comme  la  raifon  le  vouloir.  Que  l'autre 
.point  dont  j'auois  charge  de  luy  parler , eftoit  pour  la  dehurancc  du  Sr. 
de  Lanfac,  donc  ie  hiy  ay  parlé  pour  le  faire  court  en  la  mcfme  forte, 
qu’il  a pieu  au  Roy  me  commande!  , y adiouftant  feulement  que  lors 
’que  fa  Majefté  m'en  auoii  auftî  écrit  /elle  ne  Içiuoit  pas  encore*  que  le- 
dit Sr.  de  Lanfac  fuit  forty  des  mamsdu  Duc  de  Florence,  pour  s'en  aller 
deuers  elle  parle  moyen  de  S. S.  dontie croyois  quelle  luy  ftjiuroit  fort 
grand  gréj&encores  plus, quand  cette  dehurancc  (croit  du  tout  purement 
-Si  pleinement  faite,  au  pis  aller  pat  le  moyen  dcl'dchange  du  St.  Her- 
cules la  Penne.fi  autrement,  ny  micuxnc  fe  pouuoitfaite. 

Aufquels  propos  noftrc  S.  Pcrcme  répondit,  quauanr  que  de  Venir  à 
me  coucher  les  points  dont  il  eftoit  queftion , il  vouloir  bien  prédire  que 
ie  le  trouuerrois plein  de  finccrité  & ingcnuité.&hommeqmchcmine- 
roic  toufiours  droitcmentcSt  franchement,  fans  varier  çà  ny  là,  Ôrqu'crt 
fomme  îenc  trouucroisiamaiscn  luy  qu'vn  fi,  ouvn  non,  fans  fiction  ny 
fimulariomtellcment  que  fi  t'allois  parle  mcfme  droit  chemin  , 5ctaifois 
les  bons  Offices  que  la  vérité  5c  la  raifon  voudrait, icti’anrois  tamais  guer- 
res de  difficulté  ànegocicr  auec  luv-,  maisqu'ilne  fçau'oit  quelle difgracc 
auoit  cfté  la  fienne , ou  celle  du  Roy;  que  iamaïs  il  n'auoic  efté  bien  en- 
tendu de  fa  Majefté, Je  qu’il  ne  pouuoit  imputer  cela  qu'aux  Mimftresqui 
l'auoienc  plutoft  aigrie  & iritée  contre  luy, quauttement,  luy  efcriuant  5i 
dépeignant  leschofes  plutoft  comme  ils  penfoicr  qu’on  vouloir  en  noftre 
Cour,  qu'ils  lesefcriuiffent,  que  comme  elles  eftoient  paflées  i la  vcritéi 
m’ufanc  U deffus  de  ces  propres  termes , Sia  vilLndrt  o fiai  fi  njoglta  thro. 
Dauantagc  que  les  mefmes  Mimftres  qui  faifoient  des  fautes , & qui  mi- 
nioient  auec  peu  d'aduertcnce  & confidcration  les  affaires  & les  deniers  du 
Roy,  quand  il  en  aduenoit  faute , fc  dcchargeoicnc  fur  S.  S.  5c  ne  fça- 
uoiçat  furquoy  fcfauucr,  finon  en  irritant  S.  M.  contre  elle,  Si  qu’il  mè 
vouloir  prier  de  n'en  faire  pasainfi  , 5c de  negotier  finceiement  Si  véri- 
tablement , 5c  dire  toufiours  les  chofes  au  Roy  , comme  elles  eftoient 
fans  yadjoufter.  Que  file  Roy  l’euft  voulu  croire,  il  n'eu  ft  pas  entreprit 
les  gueirçs  en  Italie quùl  a entteptifei , ny  prouoqué  l'Empereur  qui  e- 
doiten  Allemagne,  qui  ne  penfoit  qu'aux  affaires  de  delà  & à fa  famé, de 
s'armer  en  Italie  ou  il  eftoit  defatméStpeuaiméiSt  quand  ilfuft  venu  vn 
changement  & mort  dudit  Empereur,  leschofes  eftant  en  cét  citât,  que  là 
Roy  euftfaitee  qu'il  euft  voulu  en  Italie  i car  il  euft  eu  vn  DucdeFcrra- 
re  , il  euft  eu  S.  S,  & d'autres  Princes  5c  Potentats  de  fa  parc  : là  od  main- 
tenant que  fes  affaires  eftoient  en  défaueur,  5c  les  forces  de  l’Empereur 
eftoient  gaillardes , il  n'auroic  per  Tonne,  car  chacun  craignoit  de  ft;  rui- 
ner. Que  pour  l’amour  qu'il  portoit  à S.  M.  il  luy  pottoitcompaffion  dei 
grandes  defpenccs  qu'elle  faifoit  patdcijà,  & des  perces  & mauuais  fer- 
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tiices  quelle  y rcceueit.  Et  quant  aux  pertes  de  deniers  dont  on  fe  plai-  U,  D.  uv. 
gnoit,  que  c'eftoient  des  fruits  de  la  guerre,  fit  que  fa  Sainteté  en  fentoit 
fa  bonne  part  : car  la  perte  quelle  fatfoitdefes  gabelles,  icaufe  des  guer- 
res,& les  autres  dommages  quelle  rcceuoit, mont  oient  à plus  de  cent  mille 
écsi  l'année  ; fie  que  nous  nous  plaignons  des  deniers  qu’on  noua  auoit 
pris  fur  lès  Terres  par  no  lire  faute  te  peu  d’aduertence  ; là  otl  il  ne  fe 
plaignoit  pas  d’vn  Comte  qu'il  ne  pouuoit  bonnement  nommer  , que 
durant  les  guerres  nos  gens  auoient  pris  fut  le  Territoire  de  l'Egtile  prés 
d'Oruicte  , te  depuis  vn  Chanoine  aueede  l'argent  encesmelmes  quar- 
tiers; outres  que  les  Galères  de  Mr.  le  Marefchal  Strozzy  qui  font  à 
Port  Hercule , tant  du  temps  du  feu  Prieur  de  Capouc , qu’enco  tes  tout 
nouuellcmcnt,  fatfoicnt  infinis  maux  te  déprédations  , lufques  es  Ports 
de  fa  Sainteté  , te  ptlloienten  mer  ceux  qui  portoient  viurcs  à Rome  te 
aux  Terres  de  I'Eg!ife,contre  tout  droit,  & contre  la  teneur  exprelTede 
la  Bulle  In  can*  Dtmiiu  , te  qu’il  failoit  qu’il  endurait  tout  cela  pour 
l’amour  qu'il  portoit  au  Roy  & l'obligation  qu’il  luy  auoit  ; laquelle  il 
xeconnoidToit  & ConfelToit , & fçauoit  bien  que  fa  Majelté  feule  l'auoit 
fait  Pape  , fit  n’en  feroit  jamais  ingrat  ; te  qu'il  auoit  encore*  dernière- 
ment bien  monftré  le  refpeâ  qu'il  luy  portoit,  d'auoir  enduré  te  receuil- 
)y  amiablement  en  fon  Port  de  Ciuita- Vecchia,  vne  des  Gaietés  de  fa 
Majelté  , aptes  auoir  fait  des  déprédations  , iufques  à la  bouche  de  fes 
Ports  ; laquelle  Galère  , quand  elle  eult  cité  de  tout  autre  , te  fuit  ce 
d'vn  Ange  de  Paradis , excepté  du  Roy  , il  eult  fait  mettre  en  fonds  à 
force  de  canonnades.  Que  pour  venir  au  fait  particulier  des  deniers  du 
Roy  pris  le  de  robez  fur  fon  Eltat,  que  cela  eltoit  aduenu  trois  fois  pat 
la  faute  des  Minières  de  fa  Majelté  : dont  la  première  fut  du  temps  du 
feu  Éuefqucde  Mirepoix  qui  auoit  enuoyévingt  mil  écus  en  des  partiels 
d'oranges  , Icfqucls  fa  Sainteté  auoit  fait  reftituet  : le  neantmoins 
que  le  Roy.ny  ledit  Euefqiie  de  Mirepoix,  ny  mefme  Bouchet  ne  l'en  a- 
uoit  daigné  remercier;qoe  les  autres  deniers  qui  auoiét  eité  pris  dernière- 
ment en  cette  ville  ,fa  Sainteté  les  auoit  pareillement  fait  reftitucr.fit  même 
prendre  celuy  qui  auoit  tuélcThrcfoncr;  pourcc  que  l'vne  te  l'autrefois 
l'on  auoit  parlé  de  fi  bonne  heure  , que  lefdits  deniers  s'eltoieni  encorea 
trouuez  dedans  Ica  lieux  de  fon  obcïllance  : te  quelle  n'en  eult  pas  fait  . 
moins  des  vingt-quatre  mil  écus  pris  prés  du  Cczcnatico,  s'il  eult  cité  en 
fa  pmlTance,  fit  que  leldics  deniers  fefufienc  peu  rrouuer  ; Icfqucls  le  Duc 
de  Florence  auoit  pris  te  fait  prendre  par  les  liens,  te  aduouoir  le  fait;  le 
difoic  même  qu’il  les  feroit  prendre  dedans  Paris  & dedans  Lion  s'il  pou- 
uoic.Scque  c'cltoient  deniers  dcltinez  Atermoyez  pour  luy  faite  la  guerre. 

Quant  au  Comte  lean  Francifco  de  Bagny , qu’il  n'y  auoit  cité  prcfcùt  ny 
participant  , de  ce  que  fa  Sainteté  en  fçauoit  te  auoit  entendu,  fit  qu’il 
n'y  en  auoitaucune  preuue  contre  luy  ; fie  que  luy  mefme  luy  auoir  îuré 
fit  affermé  ne  l'auoit  fait,  ny  fait  faite.  Quant  à ce  que  j’alleguoia  les  loix 
fit  Conltitutions,qui  font  é*  Terres  de  i'Eglife,  pour  le  regard  des  priiès 
fit  déprédations  qui  s'y  font  , qu’elles  ne  pouuoicnt  auoir  lieu  en  ce  fait; 
fit  que  WSeigneurs  dt$Tcrres,ny  les Cômunautcz  neftoient  tenus  à au- 
cune réparation  ny  reftitution,  quand  l'on  fijauoit  fit  connoilToit  le  d«- 
Ttm<  i, 
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M.  D'.  Liv.  linquant  & qu’il  eftoit  manifefte  comme  au  cas  prefent  , oùle  Duc 
de  Florence  aduouoic  le  fait  i que  tout  ce  qu'on  luy  pouroit  dire,  cftant 
les  chofcs  telles , eftoit  qu'il  deuoit  faire  faire  ladite  teftitucionÆe  répa- 
ration par  ledit  Duc  de  Florence,  attendu  qu’il  luy  auoit  violé  la  leu- 
reté  de  fon  territoire  : ce  qu'il  confcflbit  &conneifloit,  mais  qu'il  eftoit 
trop  foiblc  Se  defarmé,  pour  s'aller  attaquer  à vn  Duc  de  Florence  , Se 
par  confcquent  a vn  Empereur  qui  le  portoit  fie  fauorifoit  en  paulmedé 
main;  me  demandant, où  cftoient  les  forces  du  Roy  , pour  le  défendre  Se 
garentir  d'eiirclc  lendemain  ruiné  , s’il  alloitprendre  cette  querelle  ; veu 
que  lcdit'Duc  Se  les  Impériaux  & trouuoiênt  lur  le  Sicnnois,  Si  prefque 
aux  portes  de  Rome, onze  ou  douze  mille  Efpagnols  Si  Al!emans,lcs  meil- 
leurs gens  de  guerre  de  laChieftienté , Se  lesmieux  armez  ; comme  il  fça— 
UoitparlcSieurVincenzofon  hcveu.qui  en  venoit  & les  auoit  veus.û: 
luy  auoit  dit  que  c’cftoit  vne  montagne  de  fer  inexpugnable.  Qu’il  en- 
tendoit  bien  queie  luy  allegücrois  lidcftus  qucle  Roy  cnuoycroit  parde- 
qà  de  glandes  forces  par  le  Piedmont , Si  par  mer  ; Et  que  pleuft  à Dieu 
qu’ainfi  fuft  , & quelles  y fulfcnt délia , Se  qu’on  verrou  ce  qu'il  feroii: 
mais  qu’il  fedoutoit  bien  que  ce  feroit  à la  maniéré  accouftumée , Se  touc 
. ainfi  comme  Mr.le  Cardinal  du  Bellay  afleuroit  quecét  Efté  le  Roy  feroit 

Patron  de  la  Mer  , Se  qu’on  dclitlreroit  fa  Sainteté  de  crainte  Si  de  fer- 
uitude.dont  ne  s’cfloic  veu  aucun  cffct.-&  qu’il  ncdcmanderoiçpas  mieux, 
que  de  voir  fa  Majefté  forte  pardeqà , & que  fes  affaires  profperaflcnt  en 
Italie  , Tachant  que  ccferoitfon  grand  bien:  combien  qu’à  parler  Ifbre- 
mentfclon  fa  nature,  clleaimcroit  beaucoup  mieux,  s’il  eftoit  en  fa  puif» 
fancc,en  ebaffer  fa  Majefté  Sc  l’Empereur,  Si  n'auoir  ny  l’vn  ny  l'autre 
fi  pr es;  Si  que  nous  eflions  d’eftranges  gens,  de  ne  vouloir  pas  confidcrer 
qu'il  eftoit  délia  efdaue  Si  lié  par  les  pieds  , Se  que  nous  voulions  qu'il 
fe  fift  encores  efclaue  par  la  gorge.  Laquelle  parole  fa  Sainteté  répéta 
plulîeurs  fois , Se  que  nous  le  voulions  contraindre  â faire  des  chofcs 
împoftibles  : Se  que  nous  luy  nJonftralüons  qu’il  fuft  en  la  puilfance  de 
faire  faire  lareftitution  que  nous  demandons,  Si  qu’il  la  feroit  faire  fans 
Icgardet  plus  auanc , fi  elle  eftoit  jufte.ou  railonnable , Se  que  vingt- 
quatre  mille  écus  ne  fc  trouuoienc  pas  fi  facilement  ; Se  que  s'il  n'eftoic 
‘queftionque  de  mille  ou  deux  mille  écus, il  mettroicla  main  à la  bourfe, 
•pour  les  payer, fut  ce  à tort  ou  à droit  : que  ce  qui  auoit  efté  en  (apuiftan- 
ce,  il  l’auoitfait  :&  auoit  fait  venir  icy  le  Comte  dcBagny.pourfijauoir 
la  Vcrité,quenelctrouuant  charge  de  ricn.il  luy  auoit  parvn  Bref  per- 
lmis  de  s’en  retourner  deuers  le  Duc  de  Florence  , referuint  toutcsfoiî 
•àlapartieintcrclTéédelepouuoir  pourfuiure  Criminellement  & Ciuile- 
menc  : Se  quant  à fa  Sainteté, quelle  ne Fauoit  pas abfous  ny  le  Comte 
de  fainâc  Fior  non  plus.nonobllant  leur  pretendu’é  ignorance  ; quelle  fc 
r eferuott  couliOurs, s'ils  fc  trouuoiét  chargez  de  les  pouuoir  puniren  téps. 
Se  lieu.plusopportunsqucceux  de  prefent:  que  c'cftoit  vne  grande  faute 
d’auoir  enuové  vue  forftme  de  cinquâie  mille  écus  par  le  Cezenarico,  fans 
cnnducmr  le  Légat, ou  Vice  Légat  de  Rauenne  , Se  luy  auoir  demandé 
efeorre  ; attendu  que  t’eft  vn  pais  comtbc  dcferc , or  que  luy  mcfmc  en- 
core* que  ce  foit  dedans  les  Terres  de  fon'obeïlfance  , n’y  voudroit  pa» 
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inuoyet  trois  mil  écus  aucc  fi  peu  de  feufeté  Si  d’aduerrance;  & puis  D-  M.  llV. 
après,  que  les  Miniftres  qui  auoient  fait  la  faute,  chargoient  fur  luy:  de 
forte  qu’au  lieu  qu'on  dit  , délirant  reges,  plcfluntur  Jtihmt  : il  vou- 

loir dire:  Quic^md  délirant ^sicktlit,  pletfunturreges:  c’clt  àdire,que  les  fer- 
uiteurs  vouloient  faite  porter  aux  Maiftres  la  pénitence  de  leurs  erreurs. 

‘Quant  aüfaitdu  Sr.de  Linfjc,  qu'il  nv  auoit  pas  de  propos  ny  apparence, 
ayant  elle  pris  à pied  en  priuFEantaffin  , s'aduenturant  a entrer  fecrc- 
tement  dedans  vne  Ville  afliegée;  cMlcgucr  qu’il  n’eftoit  point  prifon- 
nier  fous  ombre  qu’il  eftoit  Ambafladeiït;  & qu'il  fijauroic  volontiers 
S’il  auoit  cité  pris  en  habit  , en  qualité,  ou  en  a£fe  d'Ambaffadcur  : & 
qu'il  y auoit  bien  pis,  c’eft  que  les  Impériaux  auoient  fait  confulter  qu’il 
pouuoit  cftre  gefné  & touimenté;  & que  fans  luy  St  les  continuels  offi- 
ces qu’il  auoit  fait enuers eux  , & enucrsle  Duc  de  Florence , ledit  Due 
ne  s'en  fuft  feeu  défendre  hy  exempter  : finalement  qu’il  l'auoit 
fait  relâcher  fut  fa  foy  , pour  s‘en  aller  en  France  ; qu'encorcs  croioit- 
il  qu'on  ne  luy  en  fçauoit  point  de  gré  ; Se  qu’il  auoit  cette  difgracr, 
que  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  le  Roy  , n’cftoit  pour  rien  compté  ; Si  ce 
qu’il  faifoit  pour  les  autres , quelque  peu  que  ce  fuft,  eftoit  exaggeré , Si 
luy  eftoit  reproché  pour  vne  grande  faueur.  Qifil  eftoit  vray  qu'il  auoit 
fait  alliance  aucc  le  Duc  de  Florence  : maisqu'il  voudrait  bien  fçauoir, 
ce  qu’il  auoit  fait  pour  luy  au  préjudice  du  Roy,  qu’il  n’cuft  beaucoup 
plus  fait  pour  S.  M au  préjudice  dudit  Duc;  lequel  luy  auoirplufieurs- 
fois  fait  cét  argument,  qui  eftoit  incuitable  Si  infolublctàfijauoirque  lè 
Roy  ne  pouuoit  enùoyer  aucune  prouifion  de  guerre  par  terre  au  Siennois 
qui  ne  palfât  par  les  terres  dudit  Duc,  ou  par  celles  l'Eglife.  Que  par  les 
'fiennes,  il  cftoit  (curqu’ellcs  ne  pafToient  point,  qu’il  failloit  donc  que 
cefuft  parcelles  de  l'Eglife  ;&qui  pis  eftoic , qu'il  falloir  qu'ils  euflenc 
viures,  armes  Si  autres  commoditez  dudit  tftat  de  l’Eglife;  veu  que  cctujr 
du  Siennois  eftoit  pauur'e.ruipé.St  gafté,&  qu’il  ne  pouuoit  cftre  fecourù 
d'ailleurs.  Voila  en  lomme  le  difcdurs  de  ces  propos, &prefque  les  paroles 
où  il  fcroit  cncote,fi  iene  l'eu  (Te  interrompu  pour  répliquer  quelque  chofe. 

Ce  que  ie  m’èflayay  plufieurs  fois  de  faire  ; mais  àchaque  fois  il  me  difoic 
qucie  lelaiflaffc  acheucr,  Si  qu’il  falloir  que  poutetttefois  , il  fuft  vn 
peu  long  ; de  (orte  qü'il  me  mena  ainfi  jufqucs  à la  nuit  foit  tard  , tant 
que  ic  n’eus  loifirde  luy  répliquer  , finonque  ie  n’auois  iamais  efté  ad- 
ùerty  des  prifes  faites  par  les  noftres , foie  par  Terre , ou  par  Mer  , ati 
prciudice  de  (a  Sainteté,  ou  de  fes  Sujets;  Si  que  i’ofois  l'aueurcr  s'il  luy 
plaifoit  m’en  bailler  Mémoire, que  le  Roy  luy  ferait  reftituer  Si  répa- 
rer promptement  tout  ce  qui  auoit  efté  indeuement  pris  ; voulant  Si  en- 
tendant que  les  Terres, Sujets  & Ports  de  S.S.  fuflcnt  refpedtésne  plus  ne 
moins queles  Tiens  propres;rnais  qu’il  failloit  auffi  queS.S.fift  le  fcmblabîe 
à ->.  M.&  notamment  en  ce  fait  des  vingt-  quatre  mille  écus  que  nous  pre- 
tcndions  auoit  bien  prouué,&  vérifié  auoir  efté  pris  par  vn  des  principaux 
fa&euts  Si  etitremeteiirsduComtedeBagny,  &dcpuis  portez  en  vne  de 
fes  maifons , conduits  St  accompagnes  deuers  luy  à Florence.  Et  quand 
Il  n'y  en  aurait  autre  preuue , que  1»  voix  publique  Si  la  notoriété  dtt 
fait  manifefte  St  euidente  fur  les  lieux  du  Cczcnatico  , Rauenne  , St  é* 
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ceneantmoins  qu’on  ne  pouuoit  juRement  denier  la  rcRitution&repa-  m. 
ration  de  ce  qui  nous  auoit  eRé  oilé , aux  dcfpcns  du  Seigncut  du  lieu, 
ou  des  Communautêz  du  Territoire,  où  nous  auons  cRc  volés  Si  dc- 
trouffes,  en  vertu  de  la  Bulle  & ConRitutron  du  Pape  Leon  X.  înnoua- 
tiae&  confitmatiue.de  pluficurs  autres  (emblablcsConllitutions  de  fes 
PredeceiTcurs  Papes , par  lefqucls  les  Seigneurs  des  lieux  mediaremenr,  ou 
inmediatemcnclujetsà  l'Eglife.où  les  Communautés  fomtenusaux  par- 
ties inccrceffécs  à la  réparation  Si  amende  de  tousjlcs  detrouiïcmcns  Si 
volcries  qui  fc  font  en  leurs  Territoires  -,  Si  que  mefme  les  luge»,  qui 
cftoicnt  refufans  ou  delayans  de  juger  félon  ladite  ConRitution  , 
cncouroienc  la  mefme  peine  de  ladite  ConRitution.  Selon  laquelle  il  n'y 
auoit  fi  petit  particulier,  à qui  ne  fuft  adminiRré  IuRice  ,en  toutes  les 
Terres  de  l’Eglife.  Par  ainli  qu’il  n'eftoit  pas  croyable  , qu’à  V.  M.  fi 
grand  & digne  Roy , premier  Si  plus  deuot  fils  de  l’Eglife  , S.  S.  voulue 
denier  ce  qui  s’accordoit  à tous  autres.  Surquoy , Site  fa  Sainteté  m'a 
répondu,  qu’elle  auoit  bien  veu  voftrt  lettre, & qu'elle  cftoit  martyriféc 
Si  tourmentée  de  ce  fait  là  , pour  ne  vous  y pouuoir  fitisfairc,  félon  que 
vous  déliriez;  qu'elle  confelfoit  bien  d'auoir  par  vnBref  permis  au  Com- 
te Ichan  Francifquc  de  Bagny  de  retourner  feruir  le  Duc  de  Florence 
mais  qu’elle  ne  l'auoir  iamais abfous , ains  au  contraire  quelle  auoit  re- 
ferué  à la  partie  interclTce  , de  pouuoir  pourfiiiure  ledit  Comte  ciuile- 
ment  & criminellement  pour  fon  intereft  , Si  quelle  ne  vouloit  point 
entrer  à difputcr  de  la  Iuftice,ou  Injuftice  de  noRrc  caufci  mais  qu'elle 
nous  bailleroit  luges  , toutes  les  fois  que  nous  voudrions  pour  encon- 
noiRre;  Si  fi  les  luges  ordinaires  ne  nous  fuffifoienc , qu’elle  deputeroit 
des  Cardinaux  Si  des  Auditeurs  de  Rote  des  plus  gens  de  bien  ; Si  que 
iamaisellen'auoit  dénié  l'ouuerturcde  IuRice.ainsl’auoic  toufiours  offer- 
te, & nedemandoit  autre chofe.  le  luy  ay  répliqué,  que  V.  M.ne  vouloic 
point  d'autre  luge  que  fa  Sainteté,  & que  fon  droit  elloit  fi  clair, quelle 
s’aficuroit  d'en  obtenir  ce  qu'elle  defiroit , fi  fa  Sainteté  vouloit  pren- 
dre la  peine  de  l'entendre  ; Si  qu'il  ne  conUcnoit  point  à vofire  gran- 
deur & dignité  , d'aller  plaider  en  chofe  telle  Si  fi  claire  , ny  vous  faire 
partie  contre  ledit  Comte  ; Si  que  vofire  Ma|eftc  n’auoit  pas  tant  d’égard 
à l'argent  , quelle  auoit  à fon  honneur  Si  dignité  , Si  à l’opinion  & ré- 
putation du  monde  ; ne  pouuant  foffrir  d’efirc  fi  peu  prifée  Secftimée, 
qu'vne  telle  iniure  fe  paffafi  fans  autre  demonfiranon,  Si  que  j’encen- 
dois  que  par  le  fufdit  Bref,  la  Sainteté  auoit  inhibé  à tous  luges  dccon- 
noifirc  de  cette  mariere,  s'en  referuant  la  connoiflance;  partant  qu'elle 
ne  deuoit  point  trouuer  cftrange,  ayant  lié  les  mains  aux  autres  luges, 
fi  on  recouroit  à elle,  pour  en  demander  raifon  Si  Iutlice.  Ce  que  fadice 
Sainteté  m'a  dénié  , me  dilant  que  ceux  qui  m’auoient  donné  à enten- 
dre que  ledit  Bref  fufi  tel,  m'auoient  dit  vnc  menfonge  : Si  appellant  la- 
ddfus  vndes  liens,  a enuoyé  quérir  la  copie  dudit  Bref  qu’elle  m'amon- 
Rrée  ,&  contient  ladite  inhibition  que  le  luy  auois  dit.  Bien  eR  vray 
que  fur  la  fin,  fa  Sainteté  teferue  à la  partie  interefTée,  la  pourfuitede  fon 
interefi  patdcuant  elle  , ou  ceux  quelle  voudra  députer.  Et  pour  ce 
que  faditc  Sainteté  me  difoit  qu'eliè  n’en  vouloic  point  juger,  & qu’elle 
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Tiv.  n'auoit loifîr  de  voir- le  procez  ; ie  luy  ay  répliqué  quelle  s'en  pouuoit 
bienfaire  fairele  rapport  felonla  vérité,  St  la-deflus  nous  refoudre  de  fa 
volonté  , afin  que  voftre  Majefté  feeut  ce  qu'elle  en  deuoic  efperer.  Ec  - 
voyant  fadite  Sainteté  que  ielaprelToisdecctce  forte,  Elle  m'a  ditqu'clle 
Vous  refpondroit  icc  que  vous  luy  en  auez  écrit, St  quelle  penfoit, quand 
mefmc  elle  vous  fcroit  condamnée  à la  reftitution  defdits  deniers,  que 
vous  ne  voudriez  d’elle  que  les  chofes  pofliblcs , Si  que  vous  ne  la  vou- 
driez point  ruiner;  & qu'il  failloit  confiderercn  quel  temps,  & en  quelle 
nccefliré  elle  fe  trouuoit,  ayant  vos  ennemis  h grands  & fi  put  flans  à 
fes  portes ,-  Si  qu'il  ne  failloit  point  que  voftre  Majefté  s'eftimaftmé- 
prifée  en  cecy  , veu  que  fa  Saintccé  l'aimoit , eftimoit  Si  honoroit , St 
confefloit  luy  auoir  plus  d'obligation  qu'à  nul  autre  Prince  : & l’auoit 
dit  Si  déclaré  publiquement  en  prefence  d’vn  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur quelle  auoit  à fon  cofté , St  que  ledit  deftrouffement  eftoit  aduenù 
par  vn  malheur,  & que  c’cftoit  le  Duc  de  Florence  qui  l'auoit  fait  faire, 

' & l'aduouoit  ; Si  difoit  qu'il  euft  fait  prendre  vtofdits  deniers  au  milieu 

de  Paris&  de  Lion  s'il  euftpeu.  A quoy  ieluy  ay  dit  que  fi  ledit  Duc 
les  euft  peu  prendre  aufdits  lieux,  il  l'euft  peu  licitement  faire',  puis  qu’il 
fait  proteflion  d'ennemy  de  voftre  Majefté  ; mais  que  ie  rte  penfoispas 
que  les  Terres  de  l’Eglife  fuflent  pals  de  conqucftepour  ledit  Duc,  Si 
que  fa  Sainteté  luy  vouluft  donnerCamp  franc  en  icelles, poury  exercer 
aiftes  dhoftiiité.  Etau  regard  de  ce  que  fa  Sainteté  difoit  que  quand  bien 
vous  auriez  eucondemnationà  voftre  profit  , vous  ne  la  voudriez  vous 
pas  neantmoins  ruiner,  & voudriez  auoir  égard  à fa  poflibilité  ; que  cela 
mefembloit  vn  autre  langage  & vne autre  fa^ondcparler.&que  iè  pen- 
fois  certainement , que  quand  fa  Sainteté  connoiftroit  te  aduoueroitli 
Tufticede  voftre  caufe  , Si  montreroit  par  effet  d'auoir  i voftre  Majo- 
ré le  rcfpcéà  qu'elle  meritoit;  fi  elle  la  vouloitaprés  rechercher  de  quel- 
que chofe  pour  fa  commodité,  ie  ne  faifois  aucune  difficulté  qu'elle  n» 
fuit  pour  impetrer  d'elle  toutes  les  honneftes  courtoifies  du  monde.  Et 
m’ayant  fadite  Sainteté  allégué  les  prifes  Si  déprédations  que  vos 
Subjets  luy  faifoient  journellement  par  Mer  Si  par  Terre,  Si  violations  de 
fon  Territoire,  Si  que  cette  Ville  mouroitde  faim,  parce  qu'elle  ny  pou- 
uoit faire  Venir  grains  de  Sicile  ny  d'ailleurs , Se  qu’il  failloit  qu’elle  noui 
demandaft  fauf-conduits , pour  y en  faire  venir,  St  qu'cncorcs  auoit-cllo 
belle  peur  qu'ils  ne  luy  fuflent  pas  obferueZ.  le  luy  ay  répliqué  que  ie 
l’afleurois  bien  fur  mon  honneur  que  voftre  Majefté  luy  feroit  teftituet 
tout  ce  que  les  Voftres  luy  auroient  inJuïment  ptis,  Si  qu'elle  vous  fift 
de  mcfme.  A qiioy  elle  m'a  dit  , que  vous  Site  , le  pouuez  bien  faire , 
parce  que  c'cftoiertt  vos  Sujets  St  feruitcurs;  mais  qu'elle  ne  pouUoit  pas 
faire  de  mcfme  au  Duc  de  Florence  : Si  moy  la-deflus  ay  infifté  que 
o’eftoit  au  Comte  de  Bagny  Si  à fes  Sujets  que  nous  auions  à faire.  A 
Rome  ce  ai.  Décembre  ijj4.  de  Selvi. 

-odîgnac  Que  le  Grand  Seigneur  a ordonné  ?].  Galères  pour  le  feruice  du  Roy  ; les  Veni- 

^ tiens  trauerfent  les  dejjèins  de  fa  Majejlé  à la  Porte  , où  vn  enuayédu  Roy 
des  Romains  follicitc  U dehuran.e  de Jes  trois  Jmbajjadeurs  ; qui  fodicitent 
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' vnt  Paix  , & U faneur  de  S.  H.  contre  le  Tranfyluain.  De  U réception  Je  M.  D'  LV. 
l\simba(]aieur  du  Cachas, de  fon  Audience,  (y  des  prefens ept  ilajatt  venant 
demander  U Taix  auec  le  Grand-  Seigneur. 

SIRE,fuiuantce  qu'il  vous  a plu  me  commander, i’ay  fait  entendre  vo- 
ftre- intention  de  bouche  audit  Grand-Seigneur  & àle^Baflas.àmon 
arriuéeen  A malle  es  Audiences  qui  m'ont  elle  données  en  public  & parti- 
culier ,&  à chacune  foisqu'il  a efté  requis  que  le  les  lois  allé  viticer.pourdi- 
ligentcrla  conclu  lion  de  mon  négoce  lur  lequel  ledit  Seigneur  s'cll  enfin 
refolu  & m’a  dit  . que  nonobllant  que  V.  M.  ne  l'ait  aduerty  à temps 
de  fon  intention , & que  la  guerre  du  Cazibas  le  contraigne  plus  à pre- 
fenc  qu'au  paffe,  éloigner  (es  forces  de  faperfonne  &de  (es  pais  de  l'Eu- 
rope , ilauoit  ce  neammoins  cdthmandé  le  iourprecedcnt  au  Sr.  Pial- 
liaga  Capitaine  General  de  Tes  Galères,  de  mettre  en  ordre  le  nombre  de 
fcpiante  cinq  d'icelles,  ic  d'vfer  de  telle  diligence  à les  armer  , quelles 
puffent  cllte  prelles  à faire  voile  & forcir  du  Port  de  Condantinople 
le  îour  S.  George  prochain , pour  s’aller  ioindre  auec  les  voftrcsés  Mers 
d'Italie , au  lieu  que  ledit  Capitaine, ceux  de  fon  Confcil  & tnoy  aduife- 
rons  : & que  s’il  «n  pouuoit  armer  iufques  à cent,  pour  les  rendre  pre- 
ftes  audit  tour , qu'il  en  donnait  aduis  à fa  Hautellc  en  toute  diligence, 
pourluy  faire  pouruoir  les  deniers  necelfaires,  me  commandant  expre dé- 
ment , que  ic  deufle  accompagner  ledit  Capitaine  fur  ladite  armée  , pour 
diligenter  dauantage  icelle  de  palier, afin  d'emploicr  à cette  fois  fi  bien  le 
’tempsdc  leur  navigation,  fie  d’exploiter  fi  bienauec  les  voltres.que  ce  foit 
la  totale  ruine  du  commun  cnncmy,&  que  voftrc  Majcllc  n’air  occafion 
de  rechercher  fi  fouuent  fa  Hautellc  de  ladite  armée  de  mer,  ny  lia  y con- 
traint pour  cette  occafion  d'aggrauer  fes  peuples,  & mal  contenter  au- 
cuns de  fes  amis  & tributaires , ainfi  qu’il  dit  auoir  fait  iufques  à cette 
Heure  , plus  i leur  preiudice  que  dudit  commun  énnemy  : dont  à elle 
feulement  caufe  le  mauuais  ordre  que  l’on  a donné  de  tenir  Vos  Galères 
prelles , Sc  en  tel  équipage  que  les  fiennes,  à l’execution  des  entreprifes 
que  vous  luy  auez  fait  propoferpar  le  palfé.  Et  que  pour  ce  ie  deuois 
aduifer  vollrcdite  Majefté  défaire  de  fon  codé  en  telle  forte,quc  1 armée 
de  fa  Hautelfe  ne  perde  temps,  en  attendant  que  la  vollre  loit  prefte  : 
afinaulfiqueleditCapitaine&  les  San  - jacqucs-beis  que  ledit  Seigneur 
a ordonnés  en  fa  Compagnie,  s'en  puiffent  retourner  au  tempsqui  leur 
eft  limité,  auec  tel  honneur  que  ledit  Seigneur  defire.M'ayanndit  encore 
de  vous  prier  de  fa  part , que  le  manquement  de  Drague  ne  foitcaufe  de 
vous  faire  rien  diminuer  de  la  fincereamitié  qui  règne  entre  vosdeuxMa- 
jettes  ; ayant  cllé  caufe  de  cette  faute  feu  S inan  BalTa,ia  mort  duquel  l’a 
excuféd’en  eltrc:homeulcment  puny.  Et  quant  audit  Dragut,  combien 
qu’il  fe  foit  venu  iulhfieràfa  Porte  ,il  luy  auoit  défia  bien  fauconnoillre 
combien  il  importoit  de  mécontenter  deux  fi  grands  Princes,  pour 
vaquer  à fon  profit  particulier.  Au  furplus  qu'il  vous  plaifeluy  eferire, 
incontinent  après  la  réception  de  fes  lettres  , quels  feront  les  delfcinsV^ 
que  vous  aurez  fait , tant  par  Terre  que  par  Mer , fur  ledit  communen- 
taemy  ; afin  qu'dpudlc  mieux  cfperer  defa  ruine , Refaire  entcadïé  à fes 
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iournellemcnt  fans  perdre  vnc  feule  heure  de  temps.  Vous  affairant,  Sire,  D-  M-  lv> 
qu'il  cil  bien  fore  neccffaire  que  i'y  tienne  l’œil  pour  les  pratiques  que 
vos  amis,  diffimulez  feroient  volontiers,  s’ils  n'auoient  peur  d'eftre  dé-  L{s  vtni,jcn!i 
couuercs.pour  retarder  le  parlement  de  ladite  armée, & de  voir  rcûffir  les 
défeins  de  voftrcditc  Majcfté.lclon  leur  mauuaifc  affeétion,  à laquelle  ils 
pouroient  facilement  donner  lieu.fi  ic  ne  me  trouuois  aux  endroits  pour 
défendre  de  leurs  pallions  tout  ce  qui  appartient  à voftre  feruice  , ainfi 
que  i’ay  fait,  quand  l'en  ay  eu  le  moien:  c’eft  pourqitoy  auffi  i'ay  accor- 
dé d’aller  fur  ladite  armée. 

Site.j’ay  apris  toutle  négoce, pour  lequel  les  Ambafladeursdu  Roy  Fer» Sr-  CoJignac. 
dinand  font  allez  trouuer  le  Grand-Seigneur  en  Amalic;  ils  prefenterent 
aux  trois  Baffas  les  lettres  que  leur  Maiftre  leur  écriuoit,  accompagnés  de 
fix  mille  ducats  Hongres,  & plulicurs  Couppes  & autres  vafes  d'argent 
doré  : dont  en  toucha  trois  mil  le  premier  Baffa , deux  mille  le  fécond, 
mil  le  troifiémé  , & dcfdits  vafes  autant  l’vn  que  à l’autre  .■  outre  les 
larges  promefTes  qui  leur  furent  faites,  en  reconnoiffance  des  bons  offices 
qu'ils  efpcrentauoit  d'eux,  pour  faire  reûffit  l’intention  de  leur  Maiftre. 

L'occafion  pour  laquelle  ils  dirent  auoir  cfté  nuancez,  fuft  telle,  pour 
fe  jetter  aux  pieds  de  fa  HautclTc,  3c  le  fupplier  à l'honneur  de  Dieu , de 
vouloir  donner  paix  aies  pauures  Sujets  du  Royaume  d'Hongrie  , qui 
fe  trouuoient  ruinez  de  toutes  parts  ; requérant  fa  HautelTe,  puis  qu’il  luy 
auoit  pieu  tenir  & aduouer  pour  lien  le  fils  d’vn  {impie  Gcncil’hom- 
nc  , tel  qu’elloit  le  Roy  Iean,  de  vouloirà  plus  forte  railon,  faire  pareille 
faueui  à vn  Roy, qui  s’offroit  auec  toute  humilité, & d’auoir  plus  d'égard 
aux  deuoirs,  cfquclsleur  Maiftre  s’eftoit  toufiours  rais  iufques  àprefent 
qu’aux  paroles  de  fesennemis,  quelle  fijauoit  auoir  toujors  en  grand  nô- 
bre,  &,  n’auoir  rien  oublié  pour  eftre  caufe  de  le  conduire  enla  mauuaifc 
grâce  de  fa  HautelTe,  à l’endroit  de  laquelle  il  auoit  fait  toufiours  office 
de  bon  voifin.fans  entreprendre  rien  à fonpreiudice.ee  qui  ne  luy  auoit 
pas  cftéobfcrué  par  les  liens  ; 3c  que  s’il  auoit  différé  d’enuoycr  vers  fa- 
dite  HautelTe  iufques  alors  , c’auoit  efté  par  Tempcfchcment  defdiis 
Mimftrcs.qui  l auoient  toufiours  tenu  en  crainte  de  guerre,  3c  qui  ne  luy 
permettoienr  pas  d’expofer  fes  gens  aux  dangers  des  paflages.  Quant  à la 
Tranüluanie  leld.  Ambaffad.  firent  entendreque  leur  Maiftre  ne l’auoit 
iamais  receuë  en  fes  mains , finon  après  y auoir  cfté  contraint  de  la  part 
de  la  Reine  Yfabclle , laquelle  fuiuant  les  ouucrturcs  que  défia  anpara- 
uant  le  Roy  Ican  auoit  faites  à.lcurdit  Maiftre,  l’auoit  continuellement 
folicité  3c  preffé  de  receuoir  cét  Eftac  , iufques  à le  menacer  d’en  faire 
plaintccontre luv  vers  les  autres  Princes  Chrcftiens  .s’il  ne  la  dcliuroit 
des  mains  de  ces  Turcs, lefqucls  par  tous  fes  écrits  elle  appelloit  maftins  8c 
infiJclles.  Et  bien  qu’il  leur  remouftraft  qu’il  ne  vouloir  rien  entreprendre 
touchant  cela, ci  aignat  dedéplaire  à fa  Hautcffc.Prince  fi  puiffant.en  l’a- 
mitié duquel  il  entendoit  viure  àiamais  ; toutesfois  cette  femme  l’auoit 
tant  importuné , luy  faifant  entendre  que  fa  Hauteffc  n’y  rcchcrcheroit 
rien  plus  que  fon  tribut  ,3c  n’auroit  iannis  ce  changement  de  main  en 
mauuaifc  part,  pourueu  que  fon  tribut  luy  fuft  continué, que  finalement 
il  s’eftoic  trouué  contraint  d’obeït  à la  Volonté  de  cette  femme, Sctece-» 
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».  u.  lv.  noir  d'elle la  poffeflion  dudit  Eftat  de  Tranfiluanie,  qu  cllcdeliuraaleur 
Maiftrc  volontairement,  & fans  aucune  crainte, ou  furprife;  non  toutes- 
fois  fans  bonne  recompenfe  de  deux  Duchez,  vallans  plus  que  la  Tran- 
filuanie , que  leur  Maiftrc  donna  pour  elle  propres  au  fils  de  lad.  Reine, 
& vingt  nulle  ducats  à elle  auec  aflignacion  de  forï  doiiaire  & au  très  Ter- 
res au  Comte  Petrouiks,  lequel  à prefem  fe  plaint  de  leur  Maillre  , auec 
le  plus  grand  tort  du  monde.  Au  demeurant  que  leurdit  Maiftrc  n auoit 
jamais  entendu  tenir  cét  Eftat.finonfous  le  bon  plailir  de  fa  Hauteffc, en 
luy  payant  le  tribut  accouftumé  ;la  fupliantdc  lcvouloir  receuoir  a ce 
faire  & luy  oétroycr  paix  . laquelle  moyennant  leur  bonne  aide  &fau eue, 
ils  cfperoicnt  bien  ne  dcuoircftrcrcfufcc.  Iuûifiant  mclmemcnt  par  let- 
tres de  ladite  Reine  & du  Comte  Petrouiks , l’occupation  de  Tranfilua- 
nie que  leur  Roy  auoit  faite, cftre  procedec  par  leur  inftance.  Et  pour 
ce  qu’il  y a il  long -temps  que  leur  Maiftrc  cftoit  attendant  vnc  fi 
heureufe  nouuellc,ils  fupplioicnt  lcfdits  Baffasdc  ne  vouloir  différer  a leur 
faire  baifer  la  main  du  Grand-  Seigneur,  à ce  que  tant  pluftoit  fa  Hau- 
teffe  les  refoluftde  fa  bonne  volonté.  Voyla  ce  qui  fut  propote  par  lefi 
Ambaffadeurs  ; les  JBaflas,  quant  au  baifer  de  la  main,  fe  contentèrent , 
que  ce  fuft  pour  le  Dimanche  enfumant , & leur  dirent  que  volontiers 
ils  tiendroientmainà  vnc  œuurcfi  bonne,  qu’eft  celle  de  Paix;  mais  qu  lit 
auoient  à faire  à vn  Prince  ancien, & expcrimcnié,deuantlequcl  il  ne  fal- 
loir propofer  parole  qui  ne  fuft  véritable  & bien  digeree  , n cttant  Prin- 
ce qui  fe  laiffaft  aifement  tromper, dont  fort  mal  volontiers  ilsofcioicnt 
mettre  en  auant  propos  fi  mal  fondez.  Car  prefuppofé  que  ladite  Reine 
euftfollicitéleur  Maiftrc,  de  prcndrela  poffeflion  de  cet  Eftat,  en  quoy 
il  n’y  a rien  de  vray  femblablc.tl  ne  feroit  pas  pour  cela  croiablc  qu  elle 
l’euft  pû  contraindre  ;& en  tout  euene  ment  qu’il  ne  fe  pouuoit  preiudicicr 
au  droit  du  tiers  qui  eft  fa  Hautefle  , vray  Seigneur  dudit  Royaume;  & 
qu'à  icelle  deuoit  le  Roy  Ferdinand  auoir  recours,  pour  rechercher  fort 
confentcmét,auâc  que  de  rien  conclure  auecIaReinedaquelle,  bien  quelle 
fait  tutrice,  n’auoic  pû  empirer  la  caufc  de  fon  filseftant  Mineur,  & ne 
fçaehant  aufli,  fi  les  lettres  qu’ils  difoient  auoir  d’elle  & du  Comte  Petro- 
uiks,cftoient  vraycs,ou  fuppofées.car  le  papier  endure  tout.  Au  regard  des 
recompcnfes  qu’ils affcuroient auoir  efté  données,  ils  répondirent  qu’ils 
auoient  cfté  bien  informés,  que  la  Reine  & ce  pauure  Prince  fon  fils  fe 
trouuoicnr  en  Pologne  en  vne  méchante  maifon  qui  leur  eftoit  reftée 
feule  des  biens  du  feu  Roy  Iean , ayans.  affez  affaire  à viure  ; toutesfois 
que  de  leur  part  ils  feroient  touc  deuoir:&  furcelicenticrcnt  lcfdits  Am- 
baffadeurs qui  demeurèrent  fansreplique.Depuis  il  baiferent  la  main  à fa 
Hauteffc  le  10.  dupaflc,luy  faifant  prêtent  de  dix  grandes  Coupes  d’ar- 
gent doré  couucrtes , à furface  d’ouuragc  canellé  auec  dix  mille  ducats , 
qu’ils  offrirent  pour  payement  d’vnc  année  du  tribut  de  Tranfiluanie , 
mais  ils  furent  receus  comme  prefent,  & ainfi  écrits  fur  le  Regiftrc  de  la 
Porte.  Des  autres  Innées  du  tribut  de  cedit  pays,  & aufli  des  trente  mille 
écus  qui  cftoient  deus  par  vertu  du  dernier  accord , ils  s’en  cftoient  dé- 
jà exeufez  aux  Baffas,  difans  n’en  auoir  rien  pour  auoir  efté  cmpefcheS 
de  guerre,  pour  U coulpe  des  Miniftres  de  fa  Hauteffc  , laquelle  en  peu 
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deparoles  ils  fi!ppliercntleurvouloiroûroierpaix,&croirequ'iIss'cfloiè:c  M.  D.  i.v. 
toufiours  maintenus  en deuoir  de  bons  voifins,  comme  ilsclloient  déli- 
bérez de  continuer  à raducnir,iufqacs  à dire  que  leur  Maillrcfcdifpofctoit 
d'abandonner  à vn  bcfoin,  route  autre  amitié  quelle  qu'elle  fuit , s'il  p!ai- 
foit  à fa  HautefTe  de  faire  de  fon  collé  quelque  ouucrtutc  de  le  vouloir  rc- 
ceuoir  en  la  fienne;  p6ur  laquelle  entretenir, il  ne  feroit  difficulté  de  quit- 
ter toute  autre.  A quoy  le  Seigneur  ne  fit  réponfe,  mais  feulement  fccoua 
la  telle  qui  fut  vn  témoignage  allez  aparent  de  la  volonté  qu’il  a enuers 
leur  Maillre.  Quelques  tours  après  Amat  Bafla  leur  enuoya  demandée 
s’ils  auoient  quelque  autre  chofc  à dire.  Si  qu’ils  s'en  dcpefchaffcnt,fc  de- 
pottans  de  parler  plus  de  Tranfiluanic;  parce  que  le  grand  Seigneur  n'e- 
iloit  aucunement  délibéré  d’y  entendre.  Votlalefait  dccencgocc  lequel 
àmonaduisnc  ferefoudra  autrement , que  fa  HautclTe  n’ayt  première- 
ment veu  ce  que  voudra  dire  l’AmbalTadcur  du  Roy  de  Perfe,  qui  s'ar- 
tcndoitdciour  à autre  en  Amafie.eflantil  ya  déjalong-temps  entré  dans 
les  pays  de  fa  HautefTe:  la  venue  duquel, eirtfemble  dcTAmbafTadeur  dtl 
Roy,  ou  Reine  de  Tranfiluanic,  qui  fe  pourra  trouucr  en  vn  mefme 
temps  à la  Porte , ne  portera  gucres  de  faueur  aufdits  AmbafTadeurs, 
s’entendant  déjà  que  le  grand  Seigneur  les  faifoit  tenir  fort  fériés. 

Sire,  cncores  que  nous  ayonsrechcrché  li  tard  l’ifTuë  de  ladite  armée, 
qn’vn  chacun  auoit  opinion  quelle  ne  pouroic  eflre  en  ordre  à temps 
compctant  pour  fortir  cette  année  & vous  faire  aucun  feruice  ; la  di- 
ligence dudit  Capitaine  a cité  telle  , en  ce  qui  a touché  fa  charge  , que 
fi  Ibrahim  Bafia  Gouuerneur  de  Conflantinople  , & les  autres  Mini- 
lires  qui  font  auprès  de  luy  ,euflent  aufli  bien  fait  leur  deuoir, à faire  dé- 
buter la  foldedesChtormcs, laquelle  comme  voftreMajeflé  aura  entendu, 
il  falloir  tirer  du  Tttfor  du  Grand- Seigneur  , Sc  les  bifeuits  nccefTaites 
pour  ladite  armée,  nouseuffions  peu  fortir  pour  le  plus  tard  au  commen- 
cement de  ce  mois;  là  où  nousauons  retardé  iufquesauioutd’huy,  atten- 
dant quelque  refie  de  bifeuie , pour  fournir  entièrement  la  panatique , 
fans  laquelle  il  cfloit  impoflible  de  partir.  Mais  iefpere  que  nous  ferons 
telle  diligence  par  cy-aptés , fans  feiourneren  aucun  lieu,  que  l’on  n’ayc 
premièrement  trouué  noftrc  armée,  pour  conclure  de  compagnie  ce  qu'il 
vous  plaira  auoir  aduifé.que  TonfafTe  pour  vofltc  feruice,  que  iamais  ar- 
mée Turqucfque  ne  fc  trouua  à meilleure  heure  aux  Mers  de  delà  , que 
fera  cette- cy;&ay  opinion  quefi  voflre  Majefléà  iâmais  cfperé^pn  tirer 
quelque  fruit , quelle  s'en  doit  tant  plus  aflcurer  maintenant , ne  fufl-cd 
que  pour  l'exprès  commandement  qu’a  eu  ledit  Capitaine  de  n’y  épar- 
gne rchofe  du  monde  : ioint  la  bonne  volonté  qu'il  oh  a de  foy  mefme; 
cc  fi  bien  le  nombredcsGaletes  qui  forciront,  n’efl  pas  fi  grand  qu’ila  cflé 
autrefois  , n’en  ayant  armé  que  feptantc,  pour  u'auoireu  le  temps  d'etl 
armer  dauantage  ; ie  vous  puis  bien alfeuret quelles pottetont autant , ou 
plus  de  gens  de  guette.qu'ontfait  auttefoùccnt  des  meilleures  qu’il  ayenc 
iamais  armé  ; ioint  qu’ils  ont  mis  fut  chacune  Galère  55.  quintaux 
de  poudre  de  Canon,  Sc  des  boulets  à l'equipolent , ou  l'on  n'en  fouloit 
mettre  que  quatentc-cinq  ; tellement  quVn  chacun  dit  qu'il  ne  forcît  ia- 
mais  vn  nombre  de  Galères  fi  bien  armées  , Sc  équipées  de  toute* 
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chofes  ncceffaires  pour  la  guerre  , que  font  celles- cy  , lefquellcs  feront 
accompagnées  de  vingi-cmq  ou  trente  Galiottos,  qui  nous  attendent 
à la  Prcnefe.  De  Conllantinople  ce  ao.  May.  ijf  j.  Codicsac, 
L’Amb.duCazibas  elt  arriuc  icy  ,au  contentemct  de  tous  les  fcdats.qui 
ccrtainemét  le  virent  auccnon  moindre  l'atisfaûiô.que  fa  longue  attente 
le  mcticoit.&dé-jaquelquepeuau  parauanc  lcsSrs.Balhs  s'cftoicc  préparez 
à le  rcceuoiraucc  plus  d’hôneurque  l'ordinaire, 'pour  clhe  ccluy  làdc  leur 
Loy.ôe  fe  tenir  comme  aflcurez,  &lcGrand-Seigncr  mefmc  que  ce  négo- 
ce deuoitfe terminer  en  accord fclonleur  intentron.Ledrt  AmbalT.  com- 
plut accompagné  de  quelque  centcheuaux,  enéquiqage  honorable  par 
deffus  le  commun  portde  cette  Barbarie,  montrant  luyèé  fafuite.cn  veuë 
plus  de  vigueur  que  l’on  n’atendoit  , & n’oublia  vn  point  de  diligence  re- 
quis à fon  fait  ; Si  dés  le  lendemain  de  fon  arriuée,  il  alla  viliter  les  Srs. 
B a (Tas , aucc  des  prelcns  qui  en  effet  furent  équipages  de  cheuaux.  Arcs  & 
Flèches  armées  de  leur  vfage;  entre  lefquellcs  fc  vit  vn  Alcoram  fingulie- 
rement  trauailléde  rclicurc,  qu'il  auoit  apporté  exprès,  pour  requérir  les 
Minières  defaH.deluy  vouloir  montrcr.cn  quelle  page  fon  Prince  &fcs 
Sujets  auoientcontreuenu  à leur  Loy;  en  forte  que  fa  Hautcflea  trouué 
bon  les  mots  d’herdie,  certifiant  bien  qu'ils  n’auoient  ïamaiscuà  mépris 
l'honneur  deu  aux  quatre  Apodrcs  de  leur  Prophète,  quelque  choie  que 
l'on  leur  en  impofât  vers  S.  H.  fi  bien  que  n'ellant  interuenu'  faute  de 
leur  codé  en  ce  regard,  ny  injure parttculiere  contre  fa  Hauteffe  ou  les 
Sujets  & Atliés,illa  fupplioitdcne  luy  vouloir  réfirferla  confirmation  de 
paix,  qui  l'année  paffée  luy  auoit  edé  promife,  &fon  Maidrc  la  reque- 
roit  auec  bonne  deuotion  de  la  maintenir.  Lefdits  Seigneurs  Baffasluy 
donnèrent  à bienefpcrer,  promettans  d'en  faire  le  Seigneur  participant; 
en  forte  que  le  Lundy  enfuiuanc,  il  fut  conduit  à baifer  la  main  de  fa  Hau- 
tdfe,  à laquelle  il  prclcnta  quelques  Pauillons  de  Camp, & tapis  de  foye, 
fomptueufement  ouurez  à l'arabefque  , & réitéra  les  meftnes  Rcqucllcs, 
Si  fut  reconduit  en  grande  compagnie, & plus  de  ré)Ouyffance  des  Scrui- 
teurs  & MinidresdeS.H.quidé-ja  fe  tenoienc  deliurez  de  cettegucrre  de 
Perle  qui  ne  leur  vient  point  tant  à contentement , que  celle  des  Chre- 
ftiensfit  de  Hongrie.  Mais  les  A mbafladeurs  de  Fcrdinandn'y  prcnoienc 
aucun  plaifir , iugeans  alTez  que  fa  Hauteffe  fc  trouuant  dcpellréc  de  c«t- 
tepart  duLeuant , mentendroit  iamais  à leurs  Rcqucdcs  .pour  raifonde 
la  Tranijluanie,  efquelles  toutefois  ils  continuentencores:  mais  c’edfans 
aucun  profit.  Car  ils  difentn’auoir  mandement  d'accorder  laredirution 
decétEdatquele  Seigneut  demande  ; &S.  H.  fetrouuerefolu  de  ne  leur 
enlaiffcrenmain  vne  poignée deTerre, félon  ce  qu'il  leur  à fait  déclarer 
expreffémée  depuis  deux  iours  en  qa;&  encore  deprefent,  à la  Requede  de 
1‘ Ambaffadeur  du  Roy  Edienne , l'eferit  ouuertemcnt  aux  principaux  Ba- 
rons dudit  Edat , lefquels  il  fomme  & menace  afprement,  en  cas  qu'ils 
n'abandonnent  au  pludod  le.  party  de  Ferdinand  , pour  fe  ranger  du 
codédudit  Roy  Edienne  fon  Vaffal  : i'Ambaffadcur  duquel  a ce  iour- 
d’buy  pris  conge,  pour  le  retour  vers  fon  Maidrc,  aucc  dcpcfchc&com- 
mandemens  conformes  à fes  demandes  , & autres  que  dé  - jale  Sieur  de 
Cambray  en  à obtenu, comme  ic  croy  que  vous  edez  fuflilamment  infor- 
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mé  de  fa  part.  Toutesfois  ic  crains  que  toutes  ces  promefles  ne  foic;)t  feu-  M.  D.  Lv- 
lement  pour  entretenir  ce  ieune  Prince  en  deuorion,  vers  ladite  H.  fous 
cfpcrancedcfonfecours,  fansautre  effet  pour  cette  année  , & dejaen  ay 
fenty  quelque chofe,&  ayaduerty  ledit  Ambaffad.lequclneantmoins  s'en- 
va  fort  conter.  Dieu  veuille  que  ce  foitaucc  effet  égal  àfon  efperance.lc  bié 
qu'il  y a ,c’cft  que  fa  venue  n’a  en  rien  mis  cmpcfchcment  à ce  qui  auoit 
déjà  elle  remontré  pour  l’intercft  du  Roy  en  ce  négoce  de  Ferdinand;  les 
Miniftrcs  duquel  de  iour  à autre  le  trouuent  de  plus  en  plus  efloignez  de 
leurs  fins.  En  Amaficce  ai.  iour  de  May  ijyj.  MARTINES. 

Le  Çrand- Seigneur  rtfufe  au  Roy  des  Romains  la  [ranfiluanie , & veut  que  Le  Crand-Sci- 
ledit  Royaume  celuy  d'Hongrie  , [oient  mis  entre  les  mains  du  fils  du  Roy  Snnir  au 

■Jean  , à tjui  il  les  a donnés  par  aumofne.  S.  Jf.  écrit  pour  ce  mefme  fujet  au  1 ctJ"u"  * 

Roy  EJlienne  fils  du  Roy  Jean  , l'ajjcurant  de  toute  fa  proteélion  & faucur 
nece [faire pour  [on  rétahlijjement. 

SV  LTA  N Sulyman  Monarcha  , Ferdinando  Gubernatorl  Iefui- 
tarum.  Nuper  cum  vcnilfcnt  ad  Excelfiffimam  Iuftitiæ  confer- 
uatricem,  omnibufque  jus  fuum  tribuentem  Portam  noftram  ( qux  om- 
hium  Ptincipum,  Regum  & Impcratorum  eft  jucunditas  , quics&por- 
tus_)  Otatorcs  cum  littens  veftris,  bcneuolemiam  erga  nos  ic  Portam 
noftram  { quani  Deus  lemper  conferuet  ) fignificantibus  , expofuifiis 
omnem  veftum  amorem,  apertam,  (inccram  & indefineDtem  erga  nos 
voluntatem  in  omnt  humilitate  ; vt  ctiam  audiuimus  Sc  intelleximus  ex 
ore&  verbisduorum  veftrorum  Oratorum,&quicquid  pertinet  adTran- 
liluantam,  partes,  ic  negotium  cjus  qualis  effet  voluntas  vcftra  ; & in- 
fuper  quomodo  Reginamultis  fuis  litteris  vosimpulit,  vt  tllam  fecutn 
pctmutaretis,  ic  omnino  quicquid  locutum,  conuentum  &conrra£tum, 
inter  vos  eft;  quomodo  fibi  & filio  fuo  Ducatus  duos dediftis,  vnde  qui. 
liber  Rcx  poffet  viuere,  propter  amicitum  quam  cum  illis  fcciftis  , ic 
finalités  ad  voluntatem  ipforum  fatisfeciftis , quod  omnino  à vobis  fa- 
ctum effe  in  honorera  Magnitudtnis  noltras  ipfi  expofuerunt  : cumque  / 
nihil  opérait  efletis , nifi  bonura,  tamen  poftea  omnes  feripturas  fuas  au- 
thenticas  6c  iuramenta  volucrunt  fubuertere.  Notificauerunt  amplius 
defiderium  vcftrum  effe,  vc  vobis  concederemus  regionem  Tranfil- 
uania:  & prêter  fupradiifta  , orania  qux  copiofè  ic  cumulatè  funt  de- 
lata  ad  noilram  fapientiam  Imperatoriamrcfpcûu  iftius  regionis  & filij 
Régis  Ioannts  fpccificatumintellcximus.  Cumque  itaftr,quod  fauorèdi- 
uinonobis  propitio  regionis  Hungarix  & partes  Tranfiluanix  , cum 
omnibusAppcndicibusacquifiuimus  gladionoftrolmperiali  acutilfimo, 
ita  vt  nunc  connumerentur  inter  alias  noftras  regiones  Imper  atorias , 
finrque  adeo  nunctn  manu  & poffc(3ioncfcruorum&:  fubditorumnoftro- 
rum , ex  illis  aliquem  locum  feu  partem  dare  fine  rationc,  famx  noftrx 
lmpcratorix  non  videtur  conueniens  ,fed  omnino  rcmiffi  animi:  &jam 
anteacum  Régi  Ioanni,regio  Hungarix  & poftea  filio  fuo  , rtgio  Tran- 
itluanix  cum  vexillo  noftro  conceffacffcnt,  id  fane  dederamus  elemofy- 
^ix  gratiâ  , quoniam  étant  ipfi  fidèles  & affeâionati  omnino  ad  Excel- 
Tome  a Aaaa  iij 
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X,  d.  iv.  fam  Portam  noftram  , ficut  Si  nunc  vcrfus  quofcumque  potences  Prin- 
cipes , qui  ad  noftram  Excel  fam  Portam , amorem,  fidelitatem  Si  ligna 
eius  oftendunt  , noftra  gratia  effundicur.  Vnde  cum  eam  regioncm 
noftroacBtiftimo  gladioacquififfemusSifcruicoribusnoftrisconccffiffc- 
mus  in  clemofinam  , effctquc  in  inanibusipforum  vt  inde  viucrent,  fine 
noftro  Imperiali  mandate)  de  illà  pcrmutationcm  facerc  voluntas  no- 
ftra Impcratoria  non  permitcit.quin  ctiam  filius  ipfe  Regis  Io.innis.quo- 
modo  ex  illo  loco,  vellet,  nollet.conftriûus  fuiffet  abirc,  pcrOratorcs  ad 
ExceHam  Portam  noftram  fignificauit,  Si  quomodom  praclentifccundü 
mandatum  noftram  venit  in  fines  Hungatiæ  ad  repetendum  focum  pa- 
ternam,  portulans  vt  fibi  in  auxilium  daremus  noftros  feruitores  Bc- 
giierbegos  Si  San-jacos.cum  alijs  noftris  exercitibus  qui  in  finibus  lune, 
quos  Deusfempct  adiuuet  ,orans  vtfibi  ad  illos  mandata  noftra  dare- 
mus , qux  jam  fane  data  crant  fecundum  poftulationem  ipfius.  Scd  cum 
in  prxfcnri  vcftti  Oratorcs  qui  mifli  crant  ad  Excelfam  Portam  noftram, 
petiuerint  licencia,  ad  vos  reuertendi.vtcxquirerenc  voluntatem  Si  fen- 
tentiam  veftrara  fupet  ifto  negotio  Tranfiluanix , Si  reddicione  ipfius, 
infupetque  pro  traâatu  foederum  & pacis  ,adid  exquirentes  fcx  men- 
fes,  intra  quos  poftint  ipfi  ite  Si  reucrii  ad  nos  ;6i  vt  intetca  fini  in- 
dueix  intet  nos  , idquc  ipüs  conccffum  effet , in  fide  Chtifti  Magiftrb 
Domino  Augerio  data  cil  licentia  à Magnitudine  noftra  , vt  eac  Si  re- 
nertatur  intra  id  tempus, fimulquc  cxpedita  funt  mandata  ExcelfxPor- 
tx  noftrx  ad  fubditos  noftros  qui  in  finibus  funt,  vt  intcrca  dum  venict 
rclponfum  vefttum  fuper  feederibus  iftis  Si  reddicione  Ttanfiluanix  , 
oblerucnt  ipfi  di&as  inducias , Si  cette  non  contrafacienc.  Vnde  Si  vos 
fimilicer  facite,  Si  mandate  Dominis  Si  fubditisillis  veftris  qui  in  fini- 
bus  veftiis  funt , vt  Si  ipfi  idem  facianc  , fecundum  conuenca  & pro- 
miffa  juramento,  nec  contraueniant.  Intcrca  dum  Orator  vefter  ibit  Si 
reuertetur,  miferi  fubditi  ex  vtraque  patte  fine  in  quictc  , Sc  fine  vllo 
inpedimento;  Si  auxiliantc  Dco  cum  ipfe  orator  veftet  rcuctfus  fuerit  fe* 
rens  refponlum  verum  , Si  contulerimus  quid  Ipeciatim  fit  voluntatis 
vcftrx  , inclinabimur  ad  refponfum  dandum  ; quodque  antea  non  at- 
tendnnus  ad  illas  partes  Tranfiluanix,  nec  de  ea  cogitauimus,  in  caufa 
fuit,  quodCazilbas  nobtsnon  effet  obediens  : fed  nunc  Deo  adiuuante 
cum  in  regnum  fuum  intraffemus,omnino ilium  puniuimus, Si  poftquam 
à regteffu  noftro  ab  illo  in  his  pateibus  hibetnauimus,  ipfe  intelligens 
quod  debilis  cft  , Si  impotens  refifterc  contra  noftrum  innumerabilem 
exercicum  , vidit  clarè  ficut  cft  fol  in  die  , ad  nihilum  fe  reduâ^m  iri. 
Vnde  cum  omni  bono  animo  Si  finceta  dileâione  mifit  ad  Excelfam 
Si  liberalem  Portam  noftram  , famofos  Si  egregios  milites  Oratorcs, 
qui  cum  innumcrabilibus  muneribus  vndccimà  die  menfis  Maij  venc- 
runt  inhunclocum,  Si  falutem  inuenit  cxofculando  extremitates  Portx 
noftrx,  Si  ex  parte  ipfius  mult3m  beneuolétiam  Si  fidelitaté  cum  prompti 
fetuitij  exhibitione  ad  Pottain  noftram  attulit  ; Si  cum  errorem  quem 
in  fide  nçftra  habebat  teliquiffet , feedera  mulca  inita  (ünt  inter  nos , vc 
fecundum  rationem  fubditi  ex  vtraque  parte  in  tranquillitate  raaneanr^ 
vt  ipfe  petebit, Si  noftra  ExcclfaPoru  ad  poftulatum  ipfius  conceffir. 
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’&  vinculum  vnitatis  confirmauimus;  ipfiufque  Oratorgratias  multipli-  M.  D.  iv-. 
ccs  Si  honores  à nobis,  noltrifque  confccucuselt  ;polleaquc  quàm  cura 
noftra  bencuolcntia  dedimus  hccntiam  redeundi  ad  Donnnum  fuum, 
die  fecunda  Iunij difceflit  à nobis:  vndc  gratis  Dco  ommpotcuti  pro 
benefisentia  fua  funt  agendæ, quod  ex  hac  patte  omnia  qux  volcbanïus 
fccundum  voluntatem  nollram  Impcratoriam  funt  finira  ; indeque  ad 
fedem  nollram  Imperatoriam  ire  deliberauimus  ,Dco  Altiflimo  adiu- 
uante  breui  rempote,  & vrbsConllantinopolis  darificabiturnollro  ad- 
uentuclarillimo  , adeo  ommno  cxpc&araus omnia  habitura  bonum  exi- 
ruin.  Igituropottec  vcetiam  vos  relponfum  verum  intra  tllud  tempus 
tjuod  conceflimus.non  differatisjSe  cum  homimbus  veftris  ad  Excelfam 
Portam  mittatis.  Datum  infede  nollra  Amalia  Capadocu  die  10.  Regep. 

In  fidcChrilli, Sereniflime  Rex  Stéphane,  fidelis,  nobis  dilc&c.  Cum  LeGrand-Sci  a 
veniflet  ad  excelfam  Si  Iinperialcm  Portam  Magnificus  Francifcus  Ou  nrur  au  Roy  h. 

tor  veller  , attulit  nobis  literas  vcftras,  ex  quibus  fane  Iubcnti  ammo  P°.UI  (on 

. r rctabiilJcnvet  aux 

ateepimus,  & initiperex  orciplius  Oratons  vcltri  quod  omnes  litcrac  & royaume* d'Hon- 

■ pnuilegia  noftra.qux  ad  cemiülTcmusvc  inregnum  tuum  hxrcditarium  £II£  * Valaclli6: 
Jefocum  paternum  redires,  tibi  rcddrtæ  briffent  ;&  vt  tu  quoque  iuxtà  fe- 
riem  Inerarum & priuilegiorum noftrorum veroex  animo,  & corde puro 
multurn  optaueris  redire  in  patrimoniale  regnum  tuum , modo  à Bcglicr- 
begis,  San-jacis,  & Vayuodis  Moldauix,  Je  Valachix,  habuilTcs  auxilium; 
quo  locum  tutum  in  regno  habere  potuifles.  Notificaftietiam  quodPe- 
trouuiks  fidelcm  feruitorem  nollrum  ante  ferè  duos  annos  locum  te- 
nentem  vcllrum  delcgirtcs , inque  perfona  tua  in  Hungariam  prxmilif- 
fes , Je  quod  nollri  Petrouuiks  nullo  auxilio  fuilfent  : Je  tamen  tu  nul- 
lum  adtarditatem  .Jencghgcntiam  noftrorum  refpe&um  habuiffcs,  fed 
potius  ob  refpe&um  gratis  nollræ  Si  auxilij  nollri  fiducia  Si  fpe  cura 
Mahumcc  Dragoman  ad  confinia  regni  Hungariæ  in  arcem  Zanok  ve- 
nilïcs.  Notificalli  nobis  illud  ob  malignitatem  Je  proditioncm  infidelis 
peflimi  Monachi  qualircr  fucris  proditus  Si  regno  Si  ejcclus,quantafquc 
milcrias  ob  eam  rem  fis  perpclïus , pollulauilti  à nobis,  vt  omnibus  Bc- 
glicrbegis  Je  San  - jacis  nollris  Si  vtnfque  Vayuodis  Moldamx  Si  V a- 
lachix  firmidimè  committcremus  , vt  ad  rellitutionem  m regnum 
tuum  hxreditarium  , tibi  firmum  folidum  Si  citum  auxilium  prxtlaré 
debeant:  proinde  ea  omnia  qux  per  fidelcm  homincmtuum  , Jepcrlic- 
teras  tuas , Si  per  Internuncia  Majeftatis  tux  nobis  lunt  figmficatao- 
mnia  plane  intelleximus.  Cum  ilia  fie  fefehabeant,  feito  quid  Sercniffia 
mus  Rex  loannes  Pater  tuus  fuit  fidelillimus  erga  Excelfam  Portam  no- 
llram , ob  quam  fidelitatem  ipfi  Régi  Ioanni  Patri  tuo  Majellas  no- 
ftra pocentiflima  cum  fortiflimis  viribus  Si  maxima  potentia  Magnitu- 
dinis  noftrx  Regnum  Hungarix  JeTunfiluanix  fibi  dédit, & maximam 
gratiam  fibideclarauit.  Quara  gratiam  erga  ipfum  ei  raultiplicauiffcmus 
fi  Deusilli  in  hoc  vlquc  tempus  vitam  prolongaflet  : mortuoillotu  pu- 
pillus  Si  infans  orfanus inuentus  es, quo  teropore  omnes  inimici  regni  -S-ign* 
patristui  dominium  Je  polTclîïonem  regni anhelabant:  id  quod  cura  nos 
IntellexilTemus.non  conuenire  potentix  noftrx  exiftimauimus , vt  ini- 
mici regnum  potenti  Seaecutiftimonollro  gladioacquiliiu  occupaient 
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confilio.quanrc  citius  ficripotcrit,&  quo  meliôri modo  partes  & fa£tio-  D.  M.  Lv. 
ries  Gcrmanorum  èreguo  funt  expdlcndx.  Quodvcro  cantoruinman- 
datoruro  meorum  priorum  tanta  fuit  prorogatio, fuit  illud  ex  nccefl'a- 
xia  caufaifcd  jatn  de  cætcro  nullacricdilatio:fed  hacipfa  prefentc  via,ha- 
bito  cum  noftrisBcglierbcgis  3c  Vayuodis  confilio  mutuo  in  regnum 
ruum  patcrnum  ingtcdiatis , & cum  auxiho  Dci  in  rcgno  tuo  omnia  nc- 
gotia  tua  erunt  juxta  voluncatcm  tuam  , & auxilio  Dci  & ex  grxtia  tuà 
omnia  quæ  erunt  optata,  erunt  pro  voto  3c  voluntate  3c  placito  tuo  & fi- 
ncm  habebunt,  cum  tandem  in  regnuru  rcllitutus  fueris;  fi  veio  in  cor- 
de cuo-habcas  pauotem  vcl  diffi  Jentiam  aliquam*  totum  id  ex  corde  eij- 
cias.- nam  omnibus  Dominis  Hungaris&  TranfiluanisSc  Regnicolis  vni- 
uerfis  iicerasdedimus , in  quibus  noraen  Mahumet  Dragoman  inferip- 
fimus  juxta  placitum  tuum  ; & per  Charilfitnum  nofttum  Paflou  Baffàm 
Themifuarienlem  mifimus.vtin  manus  tuaspctucniant,- vndc  éequavil 
vobis  videbitur  , commoduàs  iiteras  nollras  ad  Dominos  Hungani&r 
Tranfi!uaniæ&  Rcgnicolas  mittaciSjVt&illifccundum  commendamcntit 
nolliüconfirmcntuV.omnemq;  fcrupulô&  dclpcrationécx  animocijciât; 

& ne  fini  indubio  ,vllo  fufpen(i.  Quicumque  ex  iltis  juxtacommcnda- 
rncntii  noftrû  defecetint  à Fcrdmando,&  vobis  fidèles  crunr,maximinb- 
ftrâgratiamfentiét  & res  illorum  erunt  juxta  voluncatcm  fuam  inmagnà 
quictc  & tranquiilitate , fi  vero  noluerint  fe  fegregare  à Fcrdinâdo  &vobis 
fidcles  c(Tc  auxilio  Del,  ira  volo  inillos  animaduertere,  vt  excplo  fint  totl 
hiüdo;&  fines  Chriiliani  & inimici  & infidèles  excmplû  capicnt  in  feipfis 
ab  illis,dabifq;  illis  bonaverbafingillatim.  Sed  cum  hxc mandata  noilra 
expcdita  client,  Oratorcsquoshabct  Ferdinand9  in  Porta  noilra,  ex  parte 
ipfiusaliqua  locuti  funr  pro  negotio  Tranfiluaniæ  ,qux  nullatenus  funlà 
nobis  audita, quoniiomni  modo oportet  ipfam  rcddi;&  noftiûrcfponld 
folum  hoc  fuit  Sc  nôn  aliud  , vnde  ipfi  omucs  defperati  fufeeperunt  in  ca- 
putfirn  quodillud  reddetur  jSc  petiuerut  fcx  menfes  ad  id  facicndüquod 
tempus  datum  cft  ipfis;quod  fi  reddét  intra  illud  cépus.bcneerit.  Quod  fi 
contra  faciant  Senegcc,  îllacfimendamécanollraquæ  data erant.habcbüt 
cffc£tum,&  gratia  Dci  omnia.quæ  ibi  contenta  funt, habebunt  locü,tibiq; 
omnino  auxiliumdabitur  à nobis,  aliter  nullo  modo  fiet.  Et  idcirco  tu  in- 
térim non  difeedas  ab  co  loco  vbi  cs,adalium;&  fis  præparatusi&cfimen- 
damenta  noftraita,vtmaxima  funt,  omnibus  illis  Dominis  demandabis, 
ipfis  confilium  dabis  vt  bono  animo  fint,&  nqtificabis  ipfis  gratiam  ma- 
gnitudinis  nollrx.crga  vos.  De  cætcro  inceflanter  omnia négocia  tua  ad 
Excelfam  noftram  Portamfignificare  non  definas.inhisverbis&fcriptis 
noftris  firmam  fidem  habeas  & figillo  noftro  Imperiali literifqi  fidem  fa- 
cias&  fatisfacias. Datum  in  Amazia  Ciuitate  noftraCappadociæ  ij.Maij. 

Des  A mba  /fadeurs  du  Roy  des  Romains  arriués  à Lt  Porte;  qu'ils  ont  fait  des  ex-  leSr.  Mutinés 
eufes  ÿr fournirions  honteufes  pour  leur  Roy,  touchant  la  Tranjiluanie;  leurs  Agent  pour  je 
prefens  acceptés,  & leurs  demandes  refufeer,  nonobstant  le  tribut  ^Annuel  de  ^^Seigneur. 
j jo.  mille  ducats  qu'ils  offrentsqu  au  contraire  le  Roy  EJliennea  eflé  dans  le  Di- 
uan  publié  àhuis  ouucrt  Roy  d Hongrie  & dcTranfiluanie.Qucets  Ambajja- 
deurs  ont  propofe  artifkieufemcnt  fur  cela  le  JMa  riage  de  U fille  de  leur  Mai- 
flre  auec  ledit  Roy  Ejlienne , qu’en  fin  ils  ont  obtenu  ine  Trtuc  de  ftx.  moite 
Tome  t.  Bbbb 
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SI  R E , les  Ambaffndeurs  de  Ferdinand  au  nombre  de  trois  lé  ren- 
dirent  au  lieu  d'Ainaiie  le  7.  d'Auril  , portans  (impies  lettres  de 
Creance,  laquelle  ne  fut  tanc  humble  qu'abjeéie  ,di(ans  auoir  elle  dé- 
pefehes , pour  fc  rendre  aux  pieds  de  faHauteflc  ,8e  la  (upplier  en  1 hon- 
neur de  Dieu  de  vouloir  odtroyer  paix  à leur  Maiftre  & aux  pauurcs 
Sujets  d’Hongrie  qui  fc  (enrôlent  (1  trauaillés  de  guerrcscontinuelles.quil 
n en  pouuoient'plus;fuppliant  auffi  puifqu’il  âuoitpleu’autresfois,  aS.H. 
dccondelccndrcàaduoiier  ficn  le  fils  du  Roy  Iean,  n’eftant  rienplusquc 
(impie  Gentil-  homme,  qu’elle  voulutadmctrreà  cette  fois  aucc  plus  am- 
ple matière, Se accroifl’cmcnt  de  fa grandeurSe cout'toifie.Se  rcccuotr  pour 
lien  vn  Roy  qui  fc'rangcoit  en  toute  humilité  à requérir  fa  paix  & ami- 
tié, pour  luy  en  rendre  vn  office  d'honneuf  de  tant  plus  accomply,  que 
fon  nomexccdoic  en  grâicur,&  toutes  autres  qualrcczlc  Roy  Iean  & Ion 
fils:  la  priant  outre  plus  d’ellcndreplutolt  fon  rcgard,Se  confidcrcrles  de- 
voirs efquelsil  s'eftoit  coufiours  mrsiufquesà  prefent, qu’aux  parolesapo- 
ftéespar  la  fraude  de  leurs  ennemis  , qu'ils  fçauoicnt  auoir  leurs  Miniftres 
prés  S.  H.  plus  pour  en  tirer  l'effet  de  leurs  mauuaifcs  intentions , que 
pour  zclc  qu’ils  ayent  au  bien  d’elle  ; Se  fe  tenoient  leurs  que  ceux-la 
lûiuans  leurs  erres  du  parte  , n’auroient  rien  lailîé  en  arrière  de  ce  qu'ils 
auroicnt  peu  inuenter  pour  leur  interdire  fa  bonne  grâce:  toutesfois  qu’ils 
ne  doutoient  pas,  qu’entre  les  iuftes  mains  de  Sa  Hauicfîe  , ne  fillenc 
vn  fufiifant  contrepoix  tous  les  offices  de  bon  voifin,  que  leur  Maiftre 
auoiciufques  alors  exécutez  , fans  auoir  entrepris  pour  peu  quecefuft,  au 
preiudice  de  S. H.  bien  queles  Miniftres  d'elle, ne  luy  gatdaffent  cnricn  la 
pareille, dreflant  de  iour  à autre  des  embûches  pour  lurprendre  Se  dérober 
(es  Su  jets,  & furprenant  Villes  SeQhafteaux  de  toutes  parts  au  préjudice  de 
la  Trêve  déjà  long-temps  àluy  oftroyée  pat  S H.  dcfquels  à cette  caufe, 
il  la  (upplioit  de  commanderque  reftuution  luy  fut  faite.  Que  s’il  auoit 
diffère  la  deprfehede  cette  Ambafladc  iufques  à prefent, cela  eftoit  inter- 
uenu  par  le  leul  cmpefchcmér.Se  menées  des  fuldits  Miniftres, quis'eftoiéc 
ingérez  de  mettre  tous  obftacles  pofliblcsàce  Traité  de  paix.pourla  feule 
côtcmplatiô  de  leur  particulier,  qu’ils  ont  toûioutsfondéen  rapine  plu  tôt 
qu’a  procurer  l’auancemcnt  Se  feruicc  de  S.  H. leur  Seigneur-;  Se  à ce  motif 
entrcjcttoicfltdifficultezÿe  dangers  aux  partages  desMiniftres  venans  delà 
part  de  leur  Maiftre  pour  eexte  matière.  A ces  difficultezs'cftoit  jointe!» 
mauuaifedifpofitiondcleanMaric  Maluczio,  leur  predcccflcur  en  cette 
charge.lequel  s'eftâc  trouué  furprisd’vnegrortc  maladie, fur  le  propre  che- 
min  de  venir  à la  Porte,  auoit  par  vn  fcul  accident  retardé  la  depefehe  Si 
l’effet  de  la  foy  de  leur  Maiftre  à fon  grand  regret  Se  déplaifir.'toutesfois 
pour  rehdre  évident  à S.  H.  combien  il  dcfiroit  luy  obeyrcn  toutes  cho- 
ies, auoit  promptement  expédié  leSr.  Angier  deBousbekleur  compagnô 
là  prefent  aucc  pareille  8e  mifrne  charge-,ainfi  ne  fc  ttouuat  rien  de  chagc, 
fupplioit  S.  H.  de  ne  prendre  en  mauuaife  part  ce  peu  de  delay.Se  mefme 
que  ledit  Maluezio  ne  fe  reptefentoitquanti  prefent,  fuiuant  la  promefle 
autresfois  par  luy  faite  à Sa  Hautcrtc.mefmcs  pour  le  regard  du  négoce  de 
la  Tranfiluanic  quant  à laquelle  , ils  fupplioicne  S.  H.  de  vouloir  croi- 
re,que  leur  Maiftre  ne  l’auoit  receuë  fous  fa  main,  linon  par  contrainte 
que  luy  auoit  fait  la  Reyne  Ifabcllc,  Vévc  du  Roy  Iean  : laquelle  fuiuant 
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latramedes  Traitez  long-temps  auant  proiettées  par  ledit  défunt  Roy  ,v*  D- 
fon  Miry,auoit  prcllc  leur  Maiftre  parcontmuellefolicitation,  d’accepter 
le  Patronage  de  ccdit  Royaume,  luiqucs  à le  menacer  quelquefois,  parce 
quelle  le  iugeoit  lent  à fuiurclcsdeiirs,  d'en  expofer  plaintcscontrc  luy 
enuers  tous  les  PrinccsClitclhcns,  pour  les  delays  dont  il  vfoit  à prendre 
la  protcéhon  d'EIlc,fon  fils,  5c  fes  pays,&  lesdcliurcr  des  mains  des  Turcs 
lcfquels  par  tous  feseferits,  elle  appcloit  chiens  & maftins , àquoybicn 
que  leur  Seigneur  s'cxcufall contre icelle, qu'il  ne  vouloit  rien  entreprendre 
qu'il  doutait  pour  la  moindre  part  pouuoir  déplaire  à Sa  HauteiTe,  Prin- 
ce fi  puifiant , Seauqucl  il  fc  fentoit  tenu  pour  lesdeuoirs  de  voifiné  Se 
d’amitié  en  laquelle  îldcfiroit  viufe&  mourir;  toutesfois  ladite  Rcyne  l’a- 
uoit  tellement  fccu  importuner,  luy  faifant  entendre  que  Sa  HauteiTe  n’y 
rechcrchoit  rien  plus  auant  que  fon  tribut,  & partant  n’en  prendroic  au- 
cun mécontentement  , pourucu  qu'il  luy  fuit  continué  , que  finale- 
ment il  fe  trouua  forcé  de  déférer  à la  vonté  de  cette  femme,  Se  rcccuoir 
la  poileilion  dudic  Eftat  qu'elle  luy  liura  volontairement  ; mais  non 
fans  fufîiuntcrccoinpcnfc  de  deux  bonnes  Duchcz , extedans  la  valeur 
de  Tranfiluanie  ,qui  luy  furent  données  pour  fon  fils,  auec  vingt  mille 
écus  comptans  pour  elle,  confignanon  de  fon  dot,  & autres  terres  au 
Comte Perrouifcs  , nonobflant  lelq'uels  bien-faits  elle  n'auoit  depuis  eu 
.honte  de  mouuoir  plaintes  contre  leur  Maiftre,  au  plus  grand  tort  du  mo- 
de, corne  il  apparoiffbit  par  lcsContraéts  & écritures  d'elle,  qu'ils  prefen- 
terent  à Sa  HauteiTe,  pour  la  iuftification  du  bon  droit  de  leur  Maiftre; 
adioutansque  ce  neanmoins  il  n’auoit  iamais  entenJu  tenir  cét  Eftat  à 
autre  titre  , que  fous  le  bon  plaifirde  Sa  HauteiTe , & à la  charge  de  luy 
continuerfon  tribut  ordinaire  auec  tous  autres  deuoirs,  s'il  luy  plaifoic 
letteeuoir  à ce  faire, comme  eux  l'en  requeroient  en  toute  humilité,  auec 
odroy  de  bonne  & perpétuelle  Paix  , tant  pour  ce  codé  que  pouf 
tous  fes  autres  pays,tcrres  &c  Seigneuries.  Telle  en  fubtance  fuft  leur  char- 
ge à laquelle  enfuiuircnt  prières  vers  chacun  des  Seigneurs  Baflas  en 
particulier , pour  les  éguillonner  à leur  prefter faueur,  & difpofcr  Sa  Hau- 
teiTeà  Tcfletdclcursdcmandcs,  accompagnans  leurs  paroles  de  prefents 
qu’ils  firent  à chacun  d'eux,  cnvaiiTcllcd'argcnc  & deniers  comptans;  tou- 
tesfois pour  lors  ils  n'en  raportetét  aut  te  reponce,  linon  que  Ton  aduiferoie 
quel  rapport  eftoit  de  faire  à S.  H.  fur  ce  qu'ilsauoient  requis;  &ccpendac 
eux  fc  tinTcnt  aduifés,  d’auoir  affaire  à vn  Prince  tres-granden  puiffanec 
& plus  en  jugement. pour  eftre  vieilly  en  expérience, & qui  partant  n'eftoit 
pas  pourfe  laiffer  conduire  ;fi  bien  que  le  plus  feor  moyen  qu’ils  peuffent 
pratiquer  pour  le  bien  de  leur  demande , eftoit  de  ne  luy  propolcr  autre 
chofe  que  véritable  & bien  digérée.  Car  à la  vérité  ces  Seigneurs  Baffas 
penfoient  déjaauoir  découucrt  que  toutes  ces  raifonsfufditcs,  n’eftoient 
qu'amufemens, félon  lesaduis  qui  leur  venoienc  journellement  de  la  part 
des  Miniftres  de  Sa  Hauteffe,  eftablis  à la  garde  des  confins  ; lcfquels  tc- 
noient  gensexprésà  la  Porte , pour  effayer  à rompre  ce  Traité  de  Paix, 
comme  ceux  qui  très  volontiers  y euffent  veu  la  guerre  continuée  pour 
le  profit  qu’ils  eu  tirent;  fi  bien  qu’à  cette  caufe,  quclquesfois  ils  fehazar- 
doientde  donner  des  aduis,qui  enfin  decopte  fc  troûuolent  efloigtïcz  de 
Tome  a.  B b b b ij 
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M.  D-  lv.  lavcrité.  Dema part, ayantceiour  mcfmceftèbien  particulièrement,  & 
au  vray  informé  de  tout  leur  fait  par  certains  que  i'auois  déjà  auparauanc 
acquisauferuice  de  voftre  Majefté  ; pour  cet  effet,  St  defirant entrete- 
nir lesBaffascn  cette  haleine  , Sc  les  conduire  à rompre  tout  à fait  la 
pratique  s'il  cftoit  poflible.i'allay  le  lendemain  m'oppofer,  à l'occalîon  do 
leur  porter  la  bonne  nouuelle  de  l'heureux  progrez  que  les  Mtniflres 
de  voftre  Majefté  auoientfait  en  Allemagne,  auec  efpcrancc  de  conti- 
nuer plus  auant , au  dommage  de  l’cnncmy  commun  ; lequel  commenqoie 
à découurir  fon  imbécillité  tout  ouucrtement:  ne  cherchant  que  les  moyës 
de  tirer  les  chofcsen  longueur  .attendant  le  fccours  qu’il  pratiquent  de 
. toutes  parts,  St  mcfmcs  enuers  le  Roy  Ferdinand  fon  Frère, lequel  à la 
fnfeitation  auoit  cnuoyéfcs  AmbalTadeursIàprcfens,  pour  rechercher  le 
Grand  Seigneur  de  Paix  , en  intention  que  fe  trouuant  déchargé  de  ce 
faix  de  guerre  en  Hongrie,  il  pût  aucc  plus  de  vigueur  St  decommo- 
dité  donner  fccours  à l'Empereur  contre  V.M.  efperant  bien  que  fes  def- 
feins  contre  elle  réu fliflant, fondit  Frere  luy  ayderoit  vne  autre  fois  de.tou- 
rcs  fes  forces  entièrement  contre  le  Grand  Seigneur  ; non  feulement  afin 
de  fe  confcracr  la  Hongrie  St  Tranfiluanic  , mais  aufli  pourtenter  plu» 
auant,  fuiuant  les  promeffes  qu'ils  s'eftoient  entredonnées  de  tout  temps, 
St  mefmes  à la  dernière  Diettc  d’Allemagne  , St  en  laquelle  de  nouueau 
ils  auoientfait  leur  effort  de  fulcitertous  les  Seigneurs  d'icelle  contre  vos 
deux  Majellez.  Ce  qui  ne  leur  ayant  pas  bien  reuffi  , ils  auoient  eboify 
pour  dernier  party  , denuoyer  ces  AmbafTadeurs  , afin  de  la  di  flimulcr  Si 
dilayer  feulement  aucc  le  Grand  Seigneur;  laquelle  leur  intention  fe  def- 
couutoit  à plein.par  les  delays  defquels  Ferdinand  a vfé  iufques  à prefent  à 
l'expédition  de  fcfdits  AmbafTadeurs , qui  ont  tardé  deux  ans  ou  plus  à 
comparoir  àla  Porte, apres  le  département  de  Maluczio  leurpredeccffeur: 
fur  lepointduqucl , il  promitàS.  H.,  qu'il  fetoit  de  retour  vers  elle  dans 
trois  mois  auec  refolutiû  de  toutes  chofes  à fon  contentement  St  ce  néant- 
moins  Ferdinand  n'a  pas  fait  femblant  d'entendre  à l'execution  de  cette 
promcfTc, iufques  àcc  qu’il  s'eft  veu  follicité  par  S.  H.  mefme  ; Si  à com- 
mencé dobeyr.l'entendant  retourner  vi£f  orieufe  de  fa  guerre  contre  le  Ca- 
zibas.  Qu'à  cette  mefme  fin  il  auoit  enuoyé  des  AmbafTadeurs  neufs, 
Si  nullement  inftruits  en  la  matière,  fous  feinte  couleur,  que  le  precedent 
fuft  demeuré  malade  ; bien  que  depuis  deux  mois  ileuftcfté  veu  fainés 
terres  des  Venicienstmais  tout  cela  fepratiquoit  àcc  que  ceux  cy  n'euffenc 
que  refpondre  , principalement  fur  le  négoce  de  Tranfiluanie,  8i  qu'aucc 
quelque  couleur, ils pcufTcnt  demander  nouueaux  delays.ee  qui  cftoit  pure 
moquerie  ; qu’au  lieu  d'apporter  refolution  promife  fur  le  fait  dc  la  red- 
dition dudit  Eftat,  à laquelle  Sa  Hauteffe  leur  auoit  autrefois  donné  ter- 
mede  trois  mois.  Si  eux  l'auoient  accepté  ; à pttfent  contrcucnantàleur 
propre  fait , ils  s'ingeroient  de  le  vouloir  retenir  à la  faueur  d'vnpauurc 
tribut  indigne  de  Sa  Hautelfc  , Si  d'vn  pays  pour  lequel  il  s'offrqit  qui  en 
porteroit  vingt  fois  autant.  Que  fi  pour  quelque  feinte  confédération,  El- 
le les  reccuoit  à traiter, elle  n'en  pourroit  raifonnablemét  cfpercr  meilleure 
f iy  que  parle  paffé, ou  il  appatoilToicque  Ferdinand  n'a  point  doutéd’v- 
furper  l'Eftat  mefme  dont  cil  qucflion  au  préjudice  de  la  trêve  que  S. 
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H.luy  auoit  odlroyéc,  à fagrandcinllance.  Qu'il  cftoit  encore  plus  derai-  M.  D.  Lv. 
fonnablc  , d'ofer  requérir  la  reddition  des  Places  que  les  Minittrcs  de  S.  H. 
aooient  à iufte  titre  retirez  de  fes  mains  depuis  la  Trêve  par  luy  rom- 
pue , lelqaclles  en  tout  euenement  deuoicnt  cftres  remifes  au  Roy 
Eflienne , auquel  cllcsapparrcnoicrit  : puis  qu'il  auoit  pieu  à Sa  HaurelTe 
l'inuellirdu  Royaume  de  Hongrie  Si  Tranliluanie  , & le  tenir  (ous  fa 
protection  comme  fien.  En  quoyfi  elle  auoit  exercé  oeuure  de  miferi- 
corde.pour  ell  te  ce  jeune  Prince  perfonne  digne  de  pitié.Fcrdinâd  n'auoic 
pasoccaliôdeluy  en  porter cnuie, ne  fe  ttouuantenluy  pareille ncceflité;6c 
n'y  auoit  apparence  que  laRcyne  Ifabcllc  euft  follicité  Ferdinand  à la 
ruine  de  fon  fils , Si  moins  de  l'auoir  peu  forcer,  luy  citant  fi  accort  que  Sa 
Hauteffe  auoit  peu  connoillte  en  toutes  fes  aillons  ; ains  fe  ttouucroit 
pour  vtay  que  toutes  les  lettres  dont  il  s'armoit , eftoient  chofes  par  luy 
lüppofcesiitout  le  moins  qu'il  n'y  deuoit  auoir  égard,  iufqucsàtant  que 
S.  H.  s'enfuit  informée  plus  amplement  par  la  bouchcde  1 Ambaffadcur 
de  ladite  Reyne,  quis'attendoit  de  louràautrc  bien  qu’il  ncfuft  aucune- 
ment necclTaire  de  s'arrcller  à ces  poin*s,cftant  notoiic  que  la  Mere  encore 
que  tutrice , n'auoit  peu  empirer  la  caufc  d'vn  Roy  fon  fils  Mineur  , ains 
encore  moins  prciudicier  au  droit  d'vn  tiers, qui  ellou  Sa  H.laquellc  le  re- 
cônoifloit  vray  & originaire  Seigneur  du  Royaume  de  Tranfiluanic.àelle 
acquis  par  droit  des  gens  Si  des  Armes. Si  blé  quec’eftoit  à Elle  que  deuoit 
Ferdinand  auoir  recours, pour  rtcheichet  fon  côfcmement , auant  que  de 
conclure  ce  qu'il difoit  auoirTraitéauecladitcReyne.  Quant  auxrccôpcn- 
fes  qu'il  fe  vanton  auoir  données, ce  n'elloit  chofe  où  Sa  Hauteflc  deuil 
adiouller  foy  : car  Elle  fctrouue  ducincnt  certifiée  que  ce  ieune  Prince 
auec  fa  Mere  fe  trouuoienttout  defolcz  en  Pologne, en  vn  pauure  héri- 
tage à eux  reliant  de  tous  lesbiens  dafeu  Roy lean,  pour  témoignage 
du  tort  que  Ferdinand  leur  fait , ou  ils  endurent  affez  à s'équiper  de  l'en- 
tretenement  ordinaire.  Or  puisqu'il  auoit  pleuà  Sa  Hauteffe  impatroni- 
fèrvne  fois  ledit  Roy  de  cet  Ellat  de  Tranliluanie  , Voftre  Majcllé 
comme  tuteur  de  fa  perfonne  Si  biens  .auquel  à ce  titre  il  appartient , 
prioit  S.  H.  de  vouloir  mettre  en  confidcration  qu'elle  ne  pouuoitfairc 
de  moins  pour  la  confetuation  de  Sa  Grandeur,que  dele  reltablir  & main- 
tenir en  la  poffelfionde  ce  Royaume , Si  fe  reffentir  du  tort  que  Ferdi- 
nand a fait  à l’vn  Si  l’autre  , en  l'vfurpation  d'iccluy  .-enquoy  faifant  S. 

H.  s'acquetoit  de  plus  vneaffeurance  pour  les  Seigneuries  de  Valachic  Si 
Moldauie  quelle  tient  côtigues  audit  Royaume  de  Trifiluanic,lclquelles 
elle  feauoit  auoir  déjà  efté  lollicitées  par  Caftaldo  fli  autres  Mmiltrcs 
de  Ferdinand,  incontinent  apres  l'vfurpation  de  la  Tranliluanie  , Si  fe 
pouuoit  tenir  feurequ'à  la  première  occafion.ny  luy, ny  fes  Lfpagnols  ne  ■ 
tiendroient  iamais  leurs  mains  d'vnefi  friande  entreprife  de  deux  Royau- 
mes riches  & opulens  : ainfi  fe  trouuant  l'Empereur  débilité  du  long 
confliil  , Si  des  pertes  qu’il  a receuës , Sa  Hauteffe  auoit.  la  plus  gran- 
de commodité  qui  fe  peût  fouhaiter.de  chalticr  le  Roy  Ferdinand  fé- 
lon fes  merites,&  fans  crainte  d'empefehement,  ellanc  led.  Roy  Ferdinand 
bots  de  foy  , Si  cependant  le  Roy  feroit  fes  efforts  d'achcucr  à ruërlqt , 
l'Empereur  affoibly  encore  de  ce  peu  que  le  Roy  Ferdinand  le  fccouroitj 
Tome  z.  Bbbb  iij 
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TT  M.  IV.  fibienqu'yconcribuâtlcGrandSeigneur,onpouuoit(raifonnablcmctcfpc» 
rct  la  ruine  des  deux  ennemis  en  vn  melme  inftant,  pourucu  que  luy,  pull 
fermer  les  oreilles  à tous  les  deguifemcns  du  Roy  Ferdinand  , & auoir 
égard  à la  pitié  de  ce  Prince  dcfolé  , coniointe  auec  l’honneur  & profit 
particulier.  Ces  remontrances  par  moy  verbalement  faites  à tous  les 
Baffas,  furent  d'abondant  rédigées  par  écrit , en  forme  d’Arrcft  ,&  par 
eux  prefentez  à Sa  HautdTe  , quiles  voulut  bien  vérifier  comme  depuis 
fut  certifié  par  aucuns  quife  ruent  autour  fa  perfonne,  d'ou  il  fuiuic  tel 
effet  que  tout  conüderé , il  fc  difpofa  de  ne  les  receuoir  à traiter  d'aucune 
chofe,  auant  l’cnticrc  reddiriô  de  Tranfiluanic  Toutefois  pour  les  refoudre 
de  cette  fienne  intention  , furla  grande  inllancc  qu'il  faifoient  d’cftrcrc- 
ccus  à baifcr  la  main.il  cftima  ne  lesen  deuoir  éconduire.  A cette  caufc  le 
Dimanche  11.  iour  d' Auril  fc  trouuanc  S,.  H.  en  Diuan , eux  y comparu- 
rent auec  dons  de  Buffets  d'argent  , & dix  mille  ducats  comptans  qu'ils 
prefentoient  pour  acquit  d'vneannéc  du  tnbutdeTranfiluanic.  Mais  les 
Miniftres  de  Sa  Hauteffe  les  employèrent  en  ligne  de  Prefcnt  futle  Rcgi-‘ 
lire  de  la  garderobe  : au  regard  des  îutres  années  du  tribut  decedit  pays,' 
échcüës  depuis  le  décès  de  fierc  Georges, & detoutes  autres  chofes  ducs 
en  vertu  des  Traitez  preccdens.àcaulc  de  ce  que  Ferdinand  tient  en  Hon- 
grie.ils  cftoiétdeja  efforcez  de  s'en  iuftificr  vêts  les  Seigneurs  Baffas,  fous 
prétexte  des  empefehemens  qu’ils  difoient  que  les  Miniftres  de  S.  H.  leut 
auoicnr  donné  en  Hongrie:  ainfi  conduits  qu’ils  furent  en  prcfence  d'el- 
le,fur  vne  longue  harangue  qu’ils  propoferent  en  grande  humilité, ils  n'en 
rapportèrent  pour  toute  reponfe  que  des  lignes  éuidens  démépris  ; S.  H. 
fccouât  la  telle  (ans  rien  dire  à chacun  de  ces  proposifi  bien  qu'il  appeteeu- 
rent  affez  que  fôn  vouloir  n'cnclinoit  en  tien  âleursdcmidcs,  &s'en  trou- 
uerent  plus  éclaircis  ce  iour  mefmc,  qu'il  leut  fuftaffeuré  parles  Seigneurs 
Baffas , que  S.  H.  eftoir  rcloluë  de  ne  leur  donner  audience  , fi  premiè- 
rement ils  ne  fc  deportoyent  de  tous  raifonnemens  de  Tranfiluanic  autres, 
que  d'en  rendre  les  clefs  au  Roy  Elliennc.  Etixfc  voyant  tant  éloignez 
de  leur  intention,  en  s'en  tindrent  pas  pourtanttout  a fait  dcchetis  ,ains 
recommencèrent  à pratiquer  plusviuement,  employans  à ctttefois  tout 
leur  pouuoir  accompagné  d'vnc  infinité  de  promeffes  pour  induire 
lefdits  Seigneurs  Baffas  en  particulier  .d'auoir  pitié  de  leur  fait,  & de  leur 
aider  , à ce  que  Sa  Hauteffe  fe  contentait  laiffer  cét  Eftac  entre  les 
mains  de  leur  Nlaiftre,  à charge  de  ccnr  cinquante  mil  ducats  de  tribut 
annuel.la  foppliantdc  vouloir  auoir  quclqucégard  à la  réputation  de  leur 
Seigneur  qui  en  feroit  manifcftment  intereflee  entiers  tous  les  Princes.s'il 
fe  voit  contraint  de  rendre  ainfi  ccdit  pays,  lequel  ils  difoient  auoir  fi  iu- 
ftement  acquis  au  feul  commandement  de  Sa  Hautcffe.de  laquelle  feule  it 
S'cftoit  toufiours  principalement  appuyé,  enuers  & contre  tous,  & encore 
dcnouueau  lesauoitlà  enuoyez.au  feeude  tout  le  môde,pour  rechercher 
fa  grâce  plusque  jamais,  fi  bienqu’ils  n’eftoient  dclibcrczde  partir  de  fc* 
pieds,  ranc  qu'ils  l'euffent  pliée  à cépaffionjains  de  tan  t plus  renforceront 
leurs  prières, qu'ellelesécondulroic.vcu principalement,  qu'ils  nevoyoiéc 
occalion  qui  deuil  raifonnablement  momioir  S.  H.  à tant  trauaillcr 
poutlefaitdcceieuncRoy  Elliennc, lequel  à qu'ils  difoient,  leur  Mailtre 
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auois  fi fuffifSmmcnt  fatisfiit , qu'ils fcccnoicnt  certains.  Si  ofoicnr  af-  M.  D.  Lv. 
feurer  Sa  Hauteffe, qu’il n’eftoit  pour  enuoyer  ïamais  vers  Elle,  fi  non 
pour  fe  rcprclenrcr  fur  les  confins  dcHongric.Ces  raifons  qu’ils  mectoient 
en  auinr  auec  fi  grande  affeutance,  îomtes  à quelque  peu  de  foupçon  que 
S.H.auoir  déjaauparauanc  conccu  dcccieunc  Princc.pourauoirpar  deux 
fois  manqué  à venir  fur  fes  Commandemens;  en  ayant  à la  féconde  elle 
follicitc  par  AmbafTadeur  exprès,  auccla  friandifede  ce  tribut  excedanc 
l’ord  maire  des  quatorze  part  les,  eurent  la  force  d;  pouuoir  en  vn  înflant 
tourner  lefdits  Seigneurs  BalTas  à ce  paicy.leurlcmblant  plus  conuenablc 
à l'âge  de  Sa  Hautcllc , d’en  prendre  fruition  honorable  en  paix  que  d’a- 
tenter  nouuellc  entreprife  , pour  le  fait  d’auttuy , en  lieu  fi  foie  qu’eft  la 
Tranfiluanie.dont  l'on  pouuoit  b lé  douter  de  liffuë.fe  tenansaffeuicz  des 
cœurs  des  Barons  dudit  hftac  vnis  à la  part  de  Ferdinand  , les  Ainbaffa- 
deurs  duquel  fentans le  pas  ouuert,  commencèrent  par  dons , & plus  en- 
core par  promefle  qu  auparauantdc  tirer  vne  dernière  refolution. 

Elianc  aduetty  de  cette  crame,  Si  de  la  conctufion  quielloit  à la  Por- 
te , à peine  cus-ie  le  temps  de  irt’y  oppofer , comme  le  fis  le  mieux  qu’il 
nie  fuft  poflible  , fous  occafion  pareille  à la  precedente  , de  commu- 
niquer au  Grand  Seigneur  la  nouuelle  de  la  mort  du  Pape , Si  tout  ce  que 
i’entendois  des  déportemensde  l’Empereur;  mefme  de  la  deuotion  auec 
laquelle  on  attcndoit  les  Galères  dü  Grand  Seigneur  en  Italie,  l’affcurant 
bien  que  d’autant  plus  que  (a  réputation  s’cftoitaccrcuë  en  cette  part,  elle 
viédroit  à s’amoindrir  d vnc  autre.fi  l’onauoit  veu  qu’cllccull  ainfipalTé, 
fan^f;  rcficntir  desiniuresque  le  Roy  Ferdinand  auoitofé  faire  à Elle  Si  à 
Ion  Vaffal.àl  appétit  d’vn  tributempallé  de  dol.commeil  luy  apatoiffoit 
mefmcsàcequeFerdinanddemandoitcét  Ellat  pour  deux  ans  feulement; 
démontrant  à qui  voudroit  tant  foit  peu  donner  de  l’œil,  fon  intentioif 
n’eftrc  autre,  que  de  feferuir  de  ce  temps , pour  accomplir  nombre  de  fes 
forces  audit  Royaume, s’affeurant  bien  d’ofer  auec  le  temps  denier  à S.  H. 
le  cributauectoutfon’droitmcfme.Eten  tout  cuenement  puis  qu’il  auoic 
pieu  à S.  H en  faucur  de  V.  M.  de  rechercher  par  itératif  commande- 
ment ledit  Roy  Efticnne.de  fe  venir  rendre  lut  les  confins  pour  rentrer 
en  fon  Ellat  à l’ayde  de  fes  forces, qu’il  fcmbloic  conuenablc  à la  fermeté 
de  fa  parole , de  tenir  en  furfcancc  tous  propos  encommencés  par  Ferdi- 
nand pour  raifon  d’iccile , iufquesà  tant  que  Sa  H au  relie  euft  icceu  plus 
certain  aduis  de  l’intention  dudit  Prince , Se  quelle  offre  il  voudroit  faire 
de  fa  part  pour  raifon  de  ce  tribut  : l’affeurant  bien  que  la  venue  de  fon 
Ambalfadeur  nepouuoit  plus  gucrcs  tarder,  quelque  doute  que  les  Atn- 
baffadeurs  de  Ferdinand  y miffenr  :1a  fuppliant  auffi  de  ne  vouloir  reuo- 
qucrcndoutela  foy  Si  deuotion  de  ce  Prince  , fous  caufe  qu’il  euft  tardé 
lesannnées  precedentes, ce  que  ie  luy  remontrois  eftrc  procédé  par l’empe- 
fchcmencdcs  Barons  de  Pologne,  qui  ne  luy  auoyent  pas  permis  de  fortir 
leur  pays.fuiuant  en  cela  certaines  ancicnes  couftumes  Si  ordres  gardées  és 
perfonnesdufang  de  cette  Couronne  la;  mais  à prefent  fur  les  lettres  que 
fa  Hauccffcen  auoic  depefehéesà  leur  Roy  parle  Sieur  de  Cambray,  ie  ne 
faifois  doute  qu’ils  n’euifent  à y dcfercr.Ccs  moyens  meurent  S.H.d’auoir 
encore  quelque  peu  de  patience,  cependant  que  la  fortune  fe  monftrà 
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M,  d.-  LT.  compagne  à tnes  parolcs.tcllemét  qüe  dedans  cinq  ou  fix  iouts  arriua  à la 
' Porte  l'Ambaffadeur  dudit  Roy  Efticnne , apportant  certaine  nouuclle 
de  la  venue  de  fonPrince, fur  les  confins  d'Hongrie;&  rejettant  lcscxculcs. 
* delon  tardement  iufqucsalors,furdcsocca(ions  conformes  à ce  que  déjà 
auoit  eflé  dit,  requérant  fa  Hauteffe  luy  vouloir  oéfroycr  Commandc- 
mens  aux  Bcglierbcis  Je  San-jaques  eftablis  en  garnifons  par  les  frontiè- 
res d'Hongrie,  à ce  qu’ils  euflent  àfe  mettre  incontinent  fus,&  entrer 
d'vnc  part  en  la  Traniiiuanic  , cependant  que  parvenu  de  pareil  Com- 
mandement , les  Vayuodes  de  Valachic&  Moldauie  feroient  effort  de 
fe  jetter  dedans  ledit  Pais  parvnautre  endroit, &enfin  le  Roy  fon  Mai- 
ftre , fuiuy  de  ce  peu  d’Hongrcs  fidèles  qui  le  trouucnt  prés  de  foy , s’a- 
chemineroit  parla  voyc  conduilant  de  Sanok  où  il  eftoit,  en  perfonne. 
Car  en  tout  ccdit  pays  qui  cft  fortifié  deMons  non'acccflibles,ncfe  trou- 
uoit  que  ces  trois  pas  par  lefquels  on  y puiffc  conduire  des  armées: 
dépeignant  fon  Seigneur  donner  de  premier  abord  tclépouuentome'nt  à 
l’ennemy  , qu’il  ne  (çcut  à quel  party  entendre  ; ou  pour  le  moins 
èftant  contraint  de  s’adreffer  aux  Miniftres  de  S.  H.  comme  charge 
plus  important, luy  laiffaft  l'aduâtage  de  pouuoir  entrer  librement  de  fon 
codé,  & donner  l'occafionàfespartifansde  fc  déclarer  . ce  qu’il  affeu- 
roitbienfa  Hauteffe  devoir  cftrc  pat  eux  fait,  fuiuant  les  lettres  qu’ils 
en  écriroient  à elle  mefme  , fitod  qu’ils  verroient  la  perfonne  de  leur 
Roy  naturel  en  leurs  Terres.  De  ma  part  fuiuant  les  inflruâions  à moy, 
données  par  le  Sr.  de  Codignac  Ambaffadeur  de  voftreMajcfté  , & qui 
fqait  bien  l’affeâion  de  laquelle  voftre  Majefté  a daigné] embraffer  les 
neceffitez  de  ce  Prince,  par  la  dépefehe  du  Sieur  Cambray,  ie  me  difpo- 
fay  de  fauorifer  fes  aidions  fi  auant,qu’ellcs  fe  rapporteront  au  bien  de  vos 
affaires.  Toutefois  parce  que  diuifant  les  forces , félon  la  demande  du- 
dit Roy,  fa  Hauteffe  y jugeoir  quelque  apparence  de  danger,  cette  ouuer- 
tute  luyaccreut  lefoubqondéjaconceufurluy.par  les  retardement  pre- 
cedens  félon  que  ie  peus  lors  (cnrir  •,  bien  que  fa  Hauteffe  lcdiffimulaft, 
délibérée  de  fe  feruir  de  cette  venue,  autant  que  befoin  luy  feroie  en  ce 
négoce  de  Ferdinand.  Si  bien  que  fuiuant  cette  intention  par  fon  côman- 
dement  le  Sainedy  n.  Avril  en  Diuan  à huis  ouuers  , ledit  Roy  Eftitnne 
fut  publié  Roy  d Hongrie  Si  Tranfiluanie,  fon  Ambaffadeur  prcfcnt,& 
Commandemens  incontinent  expédiés  aux  BafTasde  Bude  , Bofline  Sc 
Themifuar,  enfemblc  aux  Colonnels  des  Akingis,  & mcfmes  aux  Vay- 
uodes  de  ValachieSi  Moldauie,  qu’ilseuffcnt  à fe  mettre  fus  incontinent, 
& luy  prefler  tout  aide  àfareftitution.'parfpecial  luy  écriuoit  S.H.&auffi 
aux  principaux  Srs.  & Barons  dudit  pays, que  fur  tout  tant  qu'ils  aimoienc 
le  falut  de  leurs  biens  & familles, ils  ne  fiffent  faute d'abaudôncr  le  party  do 
Ferdinand  pour  embralTer  ccluy  du  Roy  Eflienncleur  naturel  Prince  : Sc 
de  plus  par  ordonnancede  Sa  Hauteffe  futletout  notifié  aux  Ambafla- 
deurs  dudit  Ferdinand  , lefquels  à ce  bruit  fc  tenansenticrcment  forclos 
de  leurs  intentions, & ainfi  défiez  ù vne  guerre  ouucrte.fans  y voir  aùtrs 
moyen  de  rcmede, commencèrent  à fuppher  Sa  Hauteffe  de  ne  vouloir  fi 
promptement  mettre  main  au  Sang  des  pauures  fujets  de  Hongrie,  & fc 
tontenterde  la  receuoirauec  paix,dclamain  de  leur  Maiflre, qu'ils  affeu- 
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raient  fur  le  péril  de  leurs  vics.eftre  pour  Ï1  rendre  par  effet,  fi  tort  qu'il  fè  M.  D.  LV. 
trouueroïc  aduerry  de  la  dernière  rcfolurion  de  fa  Hauteilë  , laquelle  il 
n’auoit  jamais  doutée  luy  deuoir  eftre  fi  rigotiicufc,  & parrain  ne  leut 
auoit  rien  permis  furie  fait  de  cette  rcfolurion,  feulement  dcmandoicut 
temps  de  le  pouuoiraduettir  5e  de  rapporter  l’entiere  obeïffancc.laqucllc 
ils  affeuroienr  deuoir  eftre  conforme  à la  volonté  qu'il  a de  faire  connoi- 
ftre  atout  le  monde,  combien  lia  à cœur  l'amitié  & bonne  grâce  de  fa 
Hauteffc,  bien  la  fupphoient  puifqu’cn  luy  rendanc  cette  obeïffancc  , 
il  luy  plaifoit  leur  promettre  paix.de  la  leur  vouloir  oûroyer  accomplie,®.: 
à cette  fin  y comprendre  encore  ledit  Roy  Eftienne, s’entre  mettant  en- 
uers  luy  à ce  que  remuant  la  joüiffance  delà  Tranfiluame  , il  prift  par 
mefme  moyen  la  fille  du  Roy  leur  Maiftrc.qu autrefois  luy  auoit  pro- 
mis de  prendre  pourElpoufe,ou  du  moins  de  permettre  à lcurdit  Maiftre 
d’enuoyer  Ambaffadcur  vers  luy,  pour  entendre  fa  deliberation  en  cette 
part,  auant  que  luy  mettre  totalement  en  main  ledit  Eftat;  autrement  fc 
verroit  la  réputation  de  ce  Prince  mamfcftcmenc  cneruéc.s’il  fe  trouuoit 
priuédu  fien&décheude  la  foy  dudit  Prince  par  mclmc  traitéjiequerans 
qu’il  pieu ft  à fi  Hauteffc  de  déférer  à ce  qui  touchoit  l'honneur  de  leurdit 
Maiftre,  & ij'incerelToit  en  rien  l’obci'ffance  deuë  à fes  commandcmens. 

Ces  offres  furent  fort  fauourécs  par  fa  Hautcffe, comme  propres  à ce  qu'el- 
le  deffeignoit,  bien  qu’elle  fifl  peu  de  cas  de  ce  Mariage  , & s’en  excu- 
faft’fur  ledit  Roy  Eftienne  , difans  les  Baffas  qu’elle  ne  s’y  pouuoit  in- 
terpofer  par  leur  Loy  mefme , laquelle  a remis  l'entretenement  des  Ma- 
riages , ou  proyiefles  d'iccux  en  la  liberté  des  Contrat, ins.  Sur  ce, 
faifant  rappeller  l’Ambaffadeur  dudit  Roy  Eftienne  , qui  déjà  auoit 
feaiié  la  main  pour  le  congé  Si  s’appreftoit  à montera  Chcual , luy  vin- 
drent  à dire,  qu’aprés  auoir  longuement  confulté  ce  n^oce  , il  auoic 
femblé  à fa  Hautéffe , deuoir  reuflit  au  grand  aduantage  de  l’entreprifc , 
fi  clic  fc  remettoit  à l’autre  Efté  , car  ils  trouuoient  peu  d’aparencc  à la 
hazarder , fur  le  peu  de  gens  qui  fe  trouuoient  lors  fur  les  frontières, 
confidcté  fpecialcment  le  danger  qui  fe  voit  tout  cuidcnt  aux  def- 
feins  Si  ouuertures  qu’il  faifoit  de  les  Vouloir  conduire  par  troupes  à tel 
exploit, chofe  extrememét  douteufe , veu  la  vigueur  des  ennemis,  aufqucls 
ils  auraient  affaire,  mefmes  que  luy,ny  eux  ne  fc  trouuoient  entièrement 
affeurés  de  la  volonté  des  Hongres  ; puis  il  fqauoit  combien  de  grades 
Riuicresil  y auoit  àpaffcr.qui  ne  pouuoienc  promettre  efpctance  de  feure 
retraite  , finonàvnCamp  ennierement  Maiftrcdc  la  Campagne  j outre 
qu'il  eftoit  venu  fi  tard,  qu'auant  que  les  commandejnens  de  fa  Hauteffc 
puffent  attaindre  d'vn  bout  de  l'Afie  és  extrémités  de  ['Hongrie  ,&  que 
l’amas  des  garnifons  fut  fait , la  faifon  de  guerre  fc  trouucroit  paffée  ; de 
plusfc  voyou  que  le  Roy  fon  Maiftre  n’eftoit  pas  venu  à la  part  des  côfins, 
que  l’entreprile  requérait  Si  S.H.entendoit:carau  lieu  de  s’approcher  de  la 
Tranfiluanie  , fur  laquelle  s’encreprenoie , il  auoic  tiré  és  extrémités 
d’Hongrie  regardans  vers  la  Pologne,  en  diftance  du  pays  fufdit  de  plus 
de  huià  tournées; que  fi  fond. Maiftre  auoit  quelque cuuie  démettre  à ex- 
ecution ce  qu’il  difoit  defirer,  il  ne  le  pouuoit  plus  commodément  c''r- 
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H.  D.  Lv.  qu’cn  fc  rendant  en  la  Moldauic  , tant  pour  eftre  celle  là  proche  voifinâ 
dsTranfiluanie&des  Seruiteurs  de  fa  Hauteffe  ,en  laquelle  fe  pouuoicnc 
affcmbler  fes forces auec  grande  commodité,  pour  acompagncr  fa  per- 
fonne  à. la  redu&ion;quiIuy  feroit  p'us  honorable, & plusfeur  pourtous, 
que  de  s'expofer  feparément  auperil  des  vns  & des  autres  ; & que  s’il 
vouloit  auoir  patience  jufqucsài'Efté  prochain, fa  Hauteffe  fe  pouroit 
trouucr  en  perfonne  & auec  toutes  fes  forces  à fon  fecours  , n’ayant  à 
prefent  autre  empelchement  qui  pût  retarder  l'enuie  qu’elle  auoit  de 
luy  tenir  fes  promettes.  A ce  dcflcinfaifoit  fortà  propos  l’offre  qui  venoit 
d’eftre  faite  à fa  Hauteffe  par  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand,  de  rendre  la 
Ttanfiluame  fans  coupfrapcr,en  leur  donnant  temps  de  ce  faire  ; car  fi 
Ferdinand  cxecutoit  cette  promeffe , le  Roy  fon  Maiftre  n’auoit  de  quoy 
fe  douloir;  s’il  y manquoir,  les  forces  de  fa  Hauteffe  ne  luy  manqueroient 
à la  première  faifon,  ayans  eu  loifir  fuffifantdcs’cngroflir  & pouruoir, 
pendant  l'attente  des  promeffes  fufditcs.  Sur  ces  raifons , pareeque  le- 
dit Ambaffadeur  foupejonnoit  leur  intention  principale  eftre  d’attrapper 
la  perfonne  de  fon  Prince,  pour  endifpofer  par  après  à leur  profit  ;&  que 
le  Grand  Seigneur  ne  fc  difpofoitpoint  àvnfi  grand  trauail  , pour  rc- 
fpeéfc  d’autre  vtilité  que  de  la  Tienne,  & que  cette  groffe  armée  feroit  peu 
de  bien  à la  Hongrie.il  leur  voulut  éclaircir  la  confciencc;  difant  que 
quanta  la  perfonne  de  fon  Maiftre  , les  Barons  de  Pologne  , fuiuant  la 
couftume  vfitéc  de  tout  temps  entre  eux,  es  perfonnes  dclc.ur  fang  royal, 
ne  luy  permettroient  jamais  de  fortir  plus  auant  de  leurs  terres, pour  s’ aller 
expoferau  danger  des  aguets  de  Ferdinand , qui  a pratiqué  fa  mort  par 
deux  ou  trois  rois,  ny  a l'amiable  volonté  du  Moldauc  & des  Hongres 
du  party  contraire  qui  peuuent  à l'impourueu  faire  telles  cntrcpnfei 
en  Moldauic  qae  bon  leur  fcmble,  comme  les  Moldaues  mefmcs  Ten- 
tent de  iour  à autre  , pour  eftre  ceux  là  cres-bonnes  gens  à chcual,  & 
le  pays  de  Moldauic  plat  & dépourueu  de  garnifon  & places  de -retraite  : 
les  fuppliant  au  furplusde  ne  vouloir  douter  des  partis  qu’il  leur  pro- 
pofoit,  comme  entendant  les  affaires  & difpofition  de  la  Tranfiluanie; 

. & qu’affeurément  fon  Maiftre  ayant  recherché  tous  moyens  , auoit 
uouué  cette  feule  eftre  la  plus  feurc  & expeditiue  voye  :car  d’attendre  juf- 
quesà  la  faifon  prochaine,  il  n’en  pouuoit  arriucr  autrement  que  la  totale 
ruinedel’entreprife,  & de  fermer  les  coeursdes  peuples  au  party  de  Ferdi- 
nand : veu.  qu’aprés  tant  de  delays,  eftant  fon  Prince  comparu  fur  les 
confins  à voye  ouuerte  d’operer  fa  réduction  cette  année,  les  ayant  vnc- 
fois  foufleuez  à cette  dermcre'atrenrc , s’ils  s’en  trouuoient  deccus  cette- 
fois , ils  n’eftoient  pour  y fonder  foy  , ou  cfperance  à jamais , 8t  moins 
pour  croire  , que  fa  Hauteffe  prift  la  peine  d’y  aller  en  perfonne  pour  le 

Erofic  d’autruy  : fibicn  que  leur  faille  apparence  de  recours  de  cettcpart, 
on  ou  malgré  il  leur  conuenoit  de  s’vmr  au  party  de  Ferdinand.  Ainfi 
fi  fa  Hauteffe  auoit  defir  de  conferuer  à fon  Maiftre  le  crédit  & les  in- 
telligences qu’il  a en  ces  parties  là  , le  vray  moyen  en  eftoit  d'executer 
la  commodité  qui^s’offroit  auec  les  forces  que  S.  H.  fe  trouuoit  auoir 
à l'heure  és  garnifons  des  frontières , fuiuant  ce  qu’il  auoit  requis  à fa 


Digitized  by  IjOOgle 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  IL' 

première  venue,  qui  fe  pouuoient  mettre  enfcmble  tout  à temps , veu  m-  D.  ly. 
mcfme  qu’ils  eftoicnc  encore  fur  la  fin  de  May  ; car  fa  Hauceffe  mefme 
toutesles  fois  qu’elle  atrouuébon  défaire  guerre  en  ces  parties.nes'eftoit 
jamais  meue  auant  la  faifon  de  luillct , lpecialcment  pour  s’aquerir  la 
commodité  des  fourages  neceffaires  à la  Caualerie , qui  ne  fc  recrou- 
uent  pluftoft  en  ces  lieux  froids  & tardifs.  Au  regard  du  pas  des  riuie- 
res  , ils’offroit  fous  gage  de  fa  perfonne,  de  les  leur  rend  te  toutes  à gué, 
hormis  le  Danube  & le  Teiflc , lefquels  nevcnoicnc  efi  confidcratton, 
pareeque  partie  des  garnifons  de  fa  Hautcffe  fe  rrouucnt  audelà;  de  plus 
que  fa  Hautcffe  ne  deuoit  pas  douter  du  nombre  des  liens  en  cette  con- 
duitte  , parce  que  fa  feule  grandeur  & renommée  y pouroit  plus  qûc 
toutes  les  forces  de  lenneiny.  Ioint  que  fans  doute  les  Hongres  pro- 
pres s’y  deuoient  trouuer  les  premiers;  & puis  elle  fçauoic  très- bien 
que  fans  dégarnir  , fe  pouuoient  à l'heure  tirer  des  garnifons  Turcs 
naturels,  pftis  de  trente  mil  hommes  de  compte;  &ne  feroit  lcMoldaue 
moins  de  quatre-vingt  mille  Cheuaux  , fi  bien  que  confideranc 
le  tout  cftre  de  foy  dilpofé  à vne  bonne  fin  , fupplioit  S.  H.  de  vou- 
loir cftrc  contente,  que  fes  Commandemens  euflent  lieu.  Ces  remoij- 
ftrances  furent  déplus  accompagnéesdes  miennes, par  lelqucllcs  confide- 
rant  bien  ce  négoce  eftrc  fur  fa  terminaifon,  ie  mis  en  aüant  tout  ce  que 
je  penfay  les  pouuoir  éguillonner  par  tout  ce  que  l’irttereft  de  vos  affaires 
requcroit,  leur  difant  qu'ils  pouuoient  cftre  memoratifs,  qu'ayant  Fer- 
dinand autresfois  obtenu  de  fa  Hautcffe  terme  de  trois  mois  à pareille 
fin , & plus  grandes  prières,  il  les  auoit  depuis  tirés  jufqucs  à trois  ans, 

(ans  obferucrà  la  fin  d’iceux  vn  feul  point  de  ce  qu'il  auoit  promis , 
comme  le  fait  de  prefent  leur  monftroit,  &n«pouuoienc  parraifon  at- 
tendre meilleure  lïluiê  de  ce  qu'il  offrait  à prefent  , que  ceque  le  fait 
d'Afrique  & pluficurs  pareils  ; leur  auoit  appris  de  la  foy  : fi  bien 
qu'il  y auoit  matierê  de  douter  que  les  fix  mois  que  l'on  luy  vou- 
loir donner  , fuffent  pour  couler  iufques  à fix  ans  ; car  jamais  ne  luy 
manqueraient  caufcs  de  delays  : ce  qu’i|s  pouuoient  encore  mieux 
comprendre , par  ce  que  mefme  en  cette  demande  , il  s'efforçoit  d’in- 
terjeteer  vn  autre  Traitédu  tout  impertinent;  voulant  contraindre 
ledit  Roy  Efticnne  de. prendre  fa  fille  pout  Efpoufc,  ne  voulant  eri 
cette  pourluite  autre  chofe  qu’acquérir  occafion  de  demander  à la 
PorteSi  rechercher  nouueaux  délays  ; les  fuppliant  au  (urplus  de  vouloir 
mettre  en  confidcrarion,  que  cctt*  Trêve  venoit  à grandement  intereffet 
le  bien  de  vos  affaires:  caries  Partifans  du  Roy  Ferdinand  & de  l’Empe- 
reur fon  Frère  en  Allemagne  , s’eftans  referuei  iufques  d prefent  fur 
l'incertaine  iffuë  de  Tranfiluanie,  qu'ils  ont  toufiours  douté  pour  leur 
cftre  la  Hongrie  proche  voifinc  , au  premier  vent  de  cette  Trêve 
qu’ils  oreilloienr  de  long- temps,  fuiuant  les  promeffes  qui  leur  en  ve- 
noient  d'eftre  faites  par  les  communs  ennçmis , ne  manqueraient  à fe  dé- 
clarer incontinent  , & effayer  de  toute  leur  puiffance  d'executer  leurs 
mauuais  vouloirs , ou  pour  le  moins  caufer  enuie  à V.  M.  de  fe  conten- 
ter des  conditions  de  Paix, dont  l'Empereur  l’auoit  rochcrchée,  & qu'el- 
IcauO't  refuféc  par  pluficurs  foispourle  refpeû  de  fes  amis.  A quoy  i« 
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qu'il  verroit  la  commodité  de  fes  affaires  !uy  permettre  ; afTcurant  bietl  D'  M- 
que  fi  Ferdinand  faifoit  defaut  cette  fois  à la  volonté  de  Sa  ’Hautefle  , 
fon  intention  n’eftoit  pas  dé  prefter  l’oreille  d'orénauant  à fes  paro- 
les,ains  de  luy  liurer  dés  le  commencement  de  l’Efté  prochain  la  plus  fora 
te  guerre  qu’il  eut  iamais  : fuiuant  ce  deffcin  cftoit  mandé  au  jeune  Roy 
Eftienne, qu'il  ne  s'cfloignât  point  des  frontières, ôc  encores  à ce  que  voftre 
Majeftés’entrouuaft  plusfeurement  informée,  luy  vouloir  Sa  Hauteflc 
écrire  fon  intention  au  vray  furccsraifons.  Confiderant  qu'ils  eftoient 
fermes  en  leur  délibérât  ion, il  me  fembla  eftre  de  plus  expédient  de  ne  con- 
tefterplu's  auant: partant  icrepliquay  que  voftre  Majefté  auoit  fore  à gré 
d'entendre  quelesdcflcins  de  Sa  Hauteflc  eulfent  attaint  leur  but,  & de  fa 
part  employcroit  tout  fon  pouuoir  à luy  ayder , & l'accommoder,  non 
qu'à  prefentelle  l’cndcrournaft;5eàcefeülcffct,auoit-cllciufqu’a  prêtent 
éconduit  vne  infinité  de  fauorablesconditions , que  le  commun  cnncmy 
luy  auoit  offert,  & fuis  feur  qu’il  y continueroit , en  forte  que  le  Grand 
Seigneurgouftcroitàplainlefruit  de  fonamitié.  Ainfi  furent  déliurécs 
lettresdc  SaHautefTe  pour  le  Roy  Ferdinand, par  laquelle  il  fevoit  en- 
tièrement débouté  de l’efperancedclaTranfiluanic,  luyayant  feulcmcnc 
oéfroye  termes  de  fix  mois,  dedans lefquels,  il  a à rendre  reponfe  abio- 
luc  fur  la  reddition  d'icelle,  en  l’attente  de  laquelle  interuient  fufpenfion 
d'at mes, fans  autres  capitulations.  L'ordre  general  defdiKslctttes  fut  nus 
és  mains  duteune,  ôc  dernier  venu  des  trois  Ambafiadeurs  dudit  Roy 
Ferdinand  , non  fans  oppofitions  des  deux  plus  anciens,  lefquels  fe 
doutans  que  la  foy  de  leur  Matftre  deuft  eftre telle  à l'aduenir , quelle 
acftéparlepaflé  ,5e  eux  eftre  pour  encourir  danger  pareil  à ccluy  de 
Maluezio  leur  prcdccefleur , firent  tous  leurs  efforts  de  fc  déliurcr  fous 
couleur  d'ambitionner  cettechaige:  mais  l'exptefTe  volonté  de  S H.  leur 
fit  entendrer , qu';l  ny  auoit  rien  à faire  : pour  cette  caufe  ils  font 
referrés  en  ce  lieu  6 e plus  eftroitement  gardés  qu'au  parauant , ayant  leur 
compagnon  eu  réponfc  delà  bouche  de  fa  Hautcffe, prenant  congé  d'Elle, 
pareille  ôc  quelque  peu  plusrigoureufe  que  les  lettres, auec  lelquclles  nous 
attendons  qu’il  foit  pour  partir  en  bref.  D'autre  part  furent  dépefehées 
nouuelles  lettres  au  Roy  Eftienne  5c  aux  Barons  d'Hongrie  ôc  Tranfil- 
uanie  , par  lcfquelles  leur  cft  renforcée  l’efperance  auec  menaces  plus 
grandes  qu’au  parauant  : ôc  fans  autre depefehe  fon  Ambaffjdcur  s'eft 
mis  en  chemin  pour  fon  retour  depuis  peu  de  iours. 

Telle  fin , Site,  a pris  ce  négoce  de  Tranfiluanic  quant  à prefent;  à la 
trame -du  quel  ie  puis  dire  à voftre  Majcfté , auoit  veu  prefque  tous 
les  Seruiteurs  de  fa  HaurcfTc  G animes  à cette  guerre,  fou  pour  le  trou- 
ver tant  de  fois  deceusdcla  foy  de  Ferdinand,  ou  comme  lecroy  mieux 
pour  cfperance  de  leur  profit  qu’ils  tiennent  bien  plusaparent  du  collé 
d'Hongrie,  queducofté  des  Per  fans,  que  iene  puis  penfer  leur  Maiftrc  la 
pouuotrplus  prolonger  que  jufqu’à  cét  Efté  ; fpectalement  fe  trouuant 
S.H.  deliurée  de  tous  autres  doutes  5 C empclcliemcns,  6c  pour  moy  j'en- 
dinc  à croireque  la  principale  caufe  dé  ce  delay,cft  qu'elle  auroit  plus  à 
gré  de  recueillir  le  fruiâ  de  fon  labeur  en  perfonne,que  de  s’acquérir  nou- 
uelcmpefcbcment, comme  il  fertibléàla  plus  part  de  pardcqà.à  l’accroifTe* 
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-M-  D.  lv.  ment  de  ce  jeune  Roy  , puis  il  mondroit  qualî  ouuertement  douter  de 
lafeher  la  brideau  Moldaue  , qu’il  entend  bien  auoir  eu  quelquefois 
intelligences  aucc  Ferdinand, li  bien  qu'il  ne  luy  a fcroblé  bon  dp  luy  don- 
ner les  fiens  en  compagnie,  s’ils  n’edoicnc  abfolument  les  plus  forts. 

A Conftantinople  i.  Iuiilet.  ijj/.  M a r t i n e’  s. 

Le  Sr.  Codignac  fièuc  ï armée  duTurc  a fait  fon  dtuoir  deuant  Caluy , mais  que  la  place  a cflé  tres- 
“ Roy*  tien  de  fendue  ; des  autres  entreprifes  de  ladite  armée  qui  ontejlé  fans  fruit.  . • 

'Demandes  de  la  fieync  de  Hongrie  ,fur  lefqucües  i jimbaffadeur  enuoye  fon 
aduis , croiant  qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier  en  ladite  Heine. 

SIRE,  VodrcMajcdé  a cflé  déjà  informée  dclaNauigation,&arriuéc 
de  l'armée  du  Grand- Seigneur  au  Port  San-Stephano , par  les  Mi- 
niftres de  Rome,enfemb!c  du  fejour  qu’elle  a fait  à l’Elbe:  Elle  auraaulîî 
elle  aduertie , comme  on  a procédé  au  Siégé  de  Caluy  , & de  la  bon- 
ne diligence,  dont  tous  vos  Miniftres  y ont  vfé.enfcmbleceux  du  Grand- 
Seigneur  , lefquels  n’y  ont  épargne  choie  du  monde  ;&  non  feule- 
ment fc  font  contentez  d’employer  de  leur  cofté  les  forces  & pouuoir 
de  leur  Maiftre,  iufques  à fept  mille  quatre  cens  coups  de  Canon,  mais 
auflî  ont  prefté  vn  bonne  quantité  de  poudres  aux  voftrcs , qui  auoienc  ■ 
confommé  toutp  la  leur  ; &.  connoiffant  après  onze  ou  douze  mille  ca- 
nonnades&  vn  bon  alTaut, auquel  vnchacun  auroit  hazardé  fa  vie  valeu- 
reufement , non  fans  la  mort  de  beaucoup  de  gens  de  bien , qu’il  eftoic 
impoflible  que  le  lieu  le  prit  par  force, & voyant  qu’on  n’auoic  temps 
ny  moyen  de  mettre  le  long  Siégé  , qui  auroit  cfté  befoin  pour  en  venir 
à bout , il  fut  refolu  de  fe  leucr  auec  nouuelle  deliberation  de  ce  qu'oa 
deuoit  faire  pour  voftre  feruicc.  Et  pour  meilleur  party  , la  plufpart  de 
vos  Miniftres  & feruiteurs  , eftoient  d’auis  qu’on  fe  tranlportad  à la 
colle  de  Gennes  , tant  pour  eflayer  de  furprendre  quelque  lieu  là  qui 
vous  auroit  cfkc  facile  à garder  en  ces  endroits  , pour  le  voifinage  de 
vos  pays,  que  pour  obuicr  au  lccouts  de  Vulpian  menant  les  forces 
des  Geneuois  S i empefekan  t du  Picdmont  celles  de  l'Empereur.  A quoy  le 
Seigneur  Iourdan  ne  s’accorda  pas;  difant  que  la  principale  intention  de 
vollre  Majcfté  fur  le  fait  de  les  armées,  e doit  des  entreprifes  dd  Corfi- 
que;  & que  l’abandonnant  ainfi,  n’ayant  pu  prendre  Caluy,  c'cftoic  met- 
tre toute  ride  h ors  d'efperance  , nonobdant  que  le  premier  aduis  eue 
plus  honnede  couleur , pour  couurir  le  parlement  dudit  Caluy.  Par- 
quoy  clloit-il  d’opinion  qu'on  allad  à la  Badide.là  où  tousenfcmblenowi 
primes  nodre  chemin , & l arriuames  le  18.  du  prefent  mois;& ayant  recon- 
nu le  lieu  qui  cil  vne  efplage  expofée  aux  vents  & bourafques.de  force 
qu'vne  armée  y edant  furpnfc.il  ed  impoflible  quelle  fc  (auue;  les  Turcs 
fe  refolurcn't  de  ne  mettre  ny  gens  ny  artillerie  en  terre, pourcc  qu’il  leur 
auroit edé  impoflible  de  les  retirer  } routesfois  qu'ils  promettoient  de 
faire  couliours  efpaule  aux  vodres  , en  codoyant  tantoA  d’vne  bande, 
tantofl  d'autre,  félon  que  le  vent  les  portoit,  jufqu’à  qu'ils,  cuflenc  temps 
de  pouuoir  faire  les  approches  , Si  eflayer  par  batterie  & aflaut  de  le 
prendre  ; promettant  en  outre  que  Ipprcmicr  iour  de  bonaçe,qui  fe  pre- 
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fenteroit,  ils  fcroiéc  vnc  batterie  generale  par  mer  de  toutes  leurs  galères  & 
iroiét  à l’aflaur.  A quoy  ils  auoiér  préparé  pour  ce  iourd'huy  leurs  échelles 
& touccschofej  ncccflaires.  Mais  trouuant  que  la  batterie  de  terre  n’clloit 
pascncores  fi  accommodée,  ny  fi  prompte  qu'on  pûtefperer  brieueifluë, 
ayant  fait  viliter  leurs  palcols,  & trouuant  qu'ils  n’auoicnt  plus  Je  bif- 
cuit.quc  pour  vingt, ou  vingt -cinq  iours  au  plus  ; lcBaffa  me  fit  enten- 
dre qu'il  eftoie  contraint  de  partir  , tant  pour  le  manquement  des  vi- 
ures  , que  pour  le  danger  de  perdre  l’armée  de  (on  Maiftre  , en  vn  lieu 
tant  infcflé  de  mauuais  temps  : toutesfois  que  pour  donner  temps  aux 
Voflrcs,  de  fc  retirer  ou  de  prendre  le  lieu,  il  tcmporiferoicnt  deux  ,ou 
trois  ioursen  quelque  Port  de  cettelflc  pour  tenir  la  Met  fcurc  , à peine 
défaire  faire  vne  bonnedietteà  cous  fes  gens,iufquesàl'arriuée  aux  pays 
du  Grand  Seigneur.  Défia  code  delà  Baftide  2}.  Aouft.  ////.  Codicnac. 

La  Rey ne  de  Hongrie  requiert  l'interccflion  du  Roy,  pour  auoir  a(Tcu-  Mémoire Ju  Sr. 
rance duGrand  Scigneur.d’ellreparluy  rcflicuceen  fon  Royaume  rcfolu-  ^,°c5neft»ble'lut 
ment  écirreuocablcmenr;  mais  îi  ne  dépend  d’elle  de  s’y  maintenir,  quand  les  drmandes’de 
elle  y fera  vnc  fois  réintégrée.  Demande  d’eftre  rcmifc.non  feulement  en  la  .‘Myc  J 
Tranfduanie  , maisaufli  dans  le  relie  de  la  Hongrie  que  Ferdinand,  ou 
le  Grand  Seigneur  tiennent  delà  le  Danube  : ce  fera  chofe  difficile  à obte- 
nir dudit  Grand  Seigneur;  veu  qu’il  l’a  déjà  efeonduite  du  preft  de  cinq 
ou  fix  petits  Chafteaux,&  n’eftpasà  croire  qu’il  veuille  abbandonner  le 
palTagc  du  Dmube  qu’il  tient  à fon  commandement.  Demande  auffi 
l’ordre  du  Roy  pour  le  Prince  lean  Sigifmond  fon  Fils,  & fcinble  enuclo- 
per  par  fes  InflruAions  vnc  autre  demande  de  l’affinité  du  Roy.pour  ledit 
Prince  fon  Fils: ce  queleGrand  Seigneur  ne  verroitpas  volontiers.  Ladite 
Rey  ne  s’exeufe  de  ce  quelle  ne  fe  déclaré  pas  contre  Ferdinand,  alléguant 
qu’elle  craint , qu’il  ne  luy  dénié  tout  a fait  le  payement  de  pluiîcurs 
chofes  qu’il  luy  doit  par  les  Traitez  paffez  , & fignamment  l’alliance  de 
i’vne  de  fes  Filles,  laquelle  la  Rcynedit  ne  vouloir  abbandonner  ,auanc  , 

qu’en  trouuer  vne  autre  cquipolent.  Sur  ce  le  Sieur  de  Codignac  fonde 
vn  doute  , que  la  Rcyne  ne  s’ayde  du  Roy  & du  Grand  Seigneur , fînon 
pour  en  amander  fes  affaires  aucd  Ferdinand  , & dit  que  cela  fc  con- 
noift  au  train  de  fa  maifon  , en  laquelle  la  plufparc  font  ouuërtemenc 
Pattifans  de  Ferdinand , Si  quelle  mefme  en  public  retire  fon  fils  tant 
quelle  peut  de  la  deuotion  qu’il  pourroit  auoir  és  chofcs  d’Hongrie, 
luy  mettant  toufiours  deuant  lesycuxl’efperancede  la  Couronne  de  Po- 
logne. Ce  nonobflantferoit  ledit  Sieur  de  Codignacd’aduis,  quel’on  en- 
tretint ladite  Reyne  , pour  auoir  toufiours  occafion  & couleur  de  tenir 
les  affaires  de  Ferdinand  & des  Allemans  en  branle , & attacher  le  Grand 
Seigneur  de  ce  codé  là:  ce  qui  femble  plus  vtile  & fe ur  pour  le  Roy , que  fi 
SaHautelfe  fetournoit  vers  l’Italie,  n’ayant  plus  que  faire  ailleurs.  Mais 
fur  tout  il  feroit  befoin  d’vfcr  de  diligence , au  cas  qu’il  plaife  au  Roy  ren- 
dre réponfe  à la  Reyne  ; car  il  s’entend  que  Ferdinand  a remis  en  auint, 

Si  fort  approché  la  pratique  Au  Mariage  de  fa  fille,  &faudra  fctrouuer  i 
temps,  qui  voudrarompre  le  coup.  Il  y a autres  Lettres  du  Sieur  Pala- 
tinde  Cracano  Confciller  deladiteReyne.parlefquellcsil  demande  oü- 
uettement  l’affinité  du  Roy  , pour  ledit  Prince  lean  Sigifmond,  affeu- 
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M.  ».  lv.  Tant  le  Roy  de  faire  en  forte  , qu'aducnanc  ledecez  du  Roy  régnant  1 
prefent,  la  Couronne  de  Pologne  viendra  audit  Prince  ,i  l'aide  & faueur 
du  Palatin  de  Vllna  intime  dudit  Roy  de  Pologne,  lequel  il defire  ren- 
dre Seruitcur  du  Roy  àcettefin,  s’il  plaid  à fa  Majedé  de  fa  part  l'aider  à • 
ce  faire,  prouoquant  ledit  Palatin  de  Vilnaà  fon  amitié  par  Lettres  qu’il 
fécondera  de  fa  part.  Quant  au  particulier  duRoy,  parce  q'ucFerdinand 
pourfuit  fort  d'obtenir  Paix  du  Grand  Seigneur,  moyennant  la  rediru- 
tiondcTranfiluanic.&adifpofélcBafla  à l’on  intention  pour  plufieurj 
raifons;  fi  Je  bon  plaifir  du  Roy  ed  d'y  pouruoir , & commander  quelque 
chofe  la- deffus,  le  Sieur  dcCodignac  prie  Sa  Majedé  que  ce  foit  au  plu- 
todqucfaircfepourra,pourcftrcàtempsdcromprelecoup.  CodicnaC. 

Lé  Roy  an  Des  caufcs  du  peu  de  fruit  a fait  l'armée  de^Merde  Sa  Hautejfe  auec  la  nofke 
Grand  Seigneur,  \ Caluy  çjr  à U 'Bafide.  S.  M.  prie  neanmoins  Sa  Hautejfe  de  luy  ren- 
uojer  ladite  armée  de  bonne  heure  l'année  Ruinante. 

Minute  du  Secre  f 1 ’ RES- haut,  Tres-excclicnr,  Tres-puiffant,  Tres-magnanimc  &c  in- 
«ire.  uincible  Prince,  le  grand  Empereur  des  Monts  Surmans  , Sultan 

Soliman  Sarch.  Le  mal  - heur  feul  a voulu  que  le  bien  & la  faueur  que 
vous  nous  aucz  fait  de  nous  enuoyer  libéralement  vodre  armée  de  Mer 
nous  font  demeurez  inutiles,  edans  toutes  chofcs  depuis  le  commcnccmée 
iufques  à la  fin  fi  mal  fucccdées  , qu’il  cil  impofîible  de  pis.  Etqu’ainfi 
foie  , combienqu’auant  lepartement  de  vodredite  Armée  de  Condan- 
tinoplc  , nous euflions  fait  depefeher  le  Baron  de  Saint  Blancard,  l’vndcs 
Capitaines  de  nos  Galères , auec  quatre  de  nofdites  Galères,  pour  l'aller 
attendre  à la  Prcncfe  , ainfi  qu'il  auoit  edéaduifé  , afin  de  la  conduire  au 
lieu  ou  nodre  armée  ladeuoit  allerjoindrc  , ledit  Baron  ayant  eulachafi. 
fe  d’vn  certain  nombre  de  Galères  & VaifTcaux  de  nodre  cnncmy  , qui 
edoit  fort  fur  la  Mer  faifantle  guet  fut  fon  pafTage , auroit  edé  contraint 
de  prendre  vne  autre  voye,quc  celle  qu’il  deuoit  tenir  pour  aller  droit  aud. 
lieu  de  la  Prencfe  , 8e  auec  l'incondance&  grande  contrariété  des  vents, 
efloigné  St  prolongé  tellement  fon  voyage, qu'il  ne  feroit  comparu,  ainfi 
que  vos  Mmidres  ont  peu  voir,  (inonapres  que  nos  deux  armées  ont  edé 
jointes  cnfemble.lefquelles  auant  de  fe  joindre  ,auroientcdé  trauaillées 
d'vue  mcfmc  maladie, qui  edoit  de  fçauoir  des  nquucllcs  l'vne  de  l'autre:  5c 
cependant  nous  ne  douions,  aufli  que  penfer,  où  de  la  perte  dudit  Saine 
Blancard  auec  mefditesGaIaires,où  bien  que  vodre  armée  qui  deuoit 
fortir  premièrement  le  lourde  Saint  Pierre,  ayant  depuis  remis  fa  fortie 
au  mois  d’apres  enfuiuant , cuit  fait  encores  quelque  autre  rcmife  iufques 
à vn  autre  temps , de  maniéré  que  nous  edions  en  grand  fufpens.  Car 
ledit  de  Saint  Blancard  auoit  frégate  8e  brigantin  pour  les  depefeher 
en  toute  diligence,  fitod  qu'il  auroit  parlé  fiécommuniquc  au  Capitai- 
ne general  de  Vodredite  armée,  laquelle  à la  vérité  fans  rencontrer  au- 
cuns des  nodres,  pour  les  raifons  fufdites,  feroit  venue  iufques  à l'Elbe, 

& dudit  Elbe  à Port-Hercule,  quelle  auoictrouuée  occupée  de  l'cnnemy 
par  la  grande  8e  reprchenfiblc  faute  de  ceux  qui  en  auoient  la  charge 
& gardede  nodre  parc,  fc  delà  ayant  fait  quelque  defeente  àPlorabin  auec 
- quelque 
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qulque  petite  perte  de  gens,  noftredire  armée  foudainemenc  aduertie  de  D-  M.  IV. 
fa  venue, la  feroit  au  mcfmc  inftant  allé  rrouuer;&  fuiuant  ce  que  nous  a- 
uions  ordonné  pour  leur  premier  exploit , elles  vindrent  defccndre  en 
Corfique.afinde  parachcucr  de  nettoyer  i’Ifle,  de  l’occupation  dcl’enne- 
rny  qui  y tenoit  encorcs  deux  places,  l’vnc  appcllée  Caluy,  & l'aurre  la  Ba- 
ftidc;&  dautant  que  ledit  Caluy  eftoit  la  plus  impottante,efpcrant  noftre 
Lieutenant  General  eii  ladite  Illc  qu'icelle  pnfc,  l’autre  n’arrefteroit  gue- 
res  aprésà  fe  rendre, il  auroit  fait  mettre  le  Siège  deuantis’eftant  toufiourï 
prômis&afleurc  quelle n’eftoit point (i forte, qu’ellefc trouuadcpuisjay- 
rtnt  ceux  dededans  qui  eftoient  en  bonnôbredc  foldats,fait  telle  extrême 
diligence  iour  & nuidb  defc  fortifier  & reparer  , que  nos  gens  fouflcnus 
des  voftrcs, après  y auoir  donné  quelques  alTauts,auffi  furieulcméc&  vail-  • 
letnent  qu'il  elloit  poffible  par  la  brefehe  qui  y auoir  efté  faite,  ayât  gaig- 
néla  preniicrc  fotterelfc.le  foffe  &la  muraille, ils  en  trouucrent  encore  vne 
autre  plus  difficile  à aborder , & là  où  il  euft  fallu  employer  &confom- 
mer  vn  grand  interualle  de  temps,  auec  groffe  quantité  de  poudres  & 
munitiôs,fans  le  hazard  Si  perte  de  beaucoup  de  gés  de  bien. Ce  que  voyât 
nos  Lieutenans  Generaux  de  T ctte  & de  Mer , Si  que  l’on  cftoit  aucu- 
nement prefle  delà  faifonde  forte  que  voftrcditt armée  voudroit  prendre 
congé  pour  fonretour,  fansl'expres  commandement  de  V.  H. que  nous 
auonstoufioUrsattenduiufqucs  icy,ilsauroient  cftéd'aduis  auec  leGcne- 
ral&les  Miniftres  diccluy  que  voftre  armée  abandonnait  l'entrcprifc  de 
Caluy, & allât  cfiàyer  la  Bail i Jeûnais  la  pourfuite  & continuation  du  mal- 
heur auroit  elle  fi  grande,  que  fctrouuantli  deuant  nos  deux  armécs.auf- 
quellcs  àrriuoit  lors  vnfcroursqui  leur  eftoit  enuoyede  Prouence,de  tous 
rafraifchiffemcns.rant  de  viures, poudres, munitions  qu'autres  prouvions, 
elles  furent  furptifesd’vn  fi  cruel  temps& outrageufes  bourafqties , qu'en 
vn  momcntellesfe  trouucrent  difpcrfces Sc  efeartees  çi  & là,  les  vnsdvn 
codé  les  autres  de  l'autre:  de  maniéré  que  (ur  cette  mal-hcreufc  aduenture 
ceux  de  voftredite  armée,  fans  plus  vouloir  approcher  là  noftre,  auroient 
pris  occafion  de  leur  retour;alleguâs  entr’ autres  choies,  qu’ils  n'cftoiét  plus 
gueresbien  fournis  de  viures , poudres  & munitions  ; combien  que  lefditi 
rafraifchifiemcnsapportésdud.  Proucnce lorsde  leur  feparation  d^uec les 
noftrcs.ainfi  que  dit  cft.cuffent  efté  fuffifanspour  les  enfecourir,&  de  reffi* 
plir  ce  qu’ils  auroient  exploité  & confommé  dcfd.  poudres  à Caluy. -néant- 
moins  fans  en  enuoyer  prendre, ou  attendre  que  l’on  leur  en  eût  porté ,ils  ft 
fetoient  Iiccntiés,  ayant  repris  la  voye  de  leur  retour , à noftre  tres-gratid 
regret.ennuy &déplaifir,non  feulement  pourlaperte  des  belles  occafionsi  , 

qui  s'offroient  d'endommager  iufquesau  vif  lecômun  ennemy  &fesad- 
herans,  comme  il  fera  dit  cy- après,  (i  tant  eût  rféque  voftrcdit  armée  eût  . 
pû  hyuctner  és  Mcrsdedcqi  ; mais  auffi  principalement  pour  la  mauuaifé 
ïatisfaûion  Si  le  mécontentement  que  voUs  en  pouriez  receuoir,  efti- 
mant  que  ce  foit  vne  confufion  aux  forces  de  voftre  HautelTe,  ayant  veti 
que  deux  de  voS  armées  aux  derniers  Voyages  que  vous  nous  les  auez  fi 
libéralement  preftées  & enuoyées,  n’ont  pû  faire  quelque^  effets  dignes 
de  vos  formidables  bannierfcs,  dont  nous  ne  voulons  arguer,  ny  blal* 
mer  que  noftre  difgrace  Si  infortuné  , & nous  plaindre  feulement  dé 
nous  mêmes, qui  n'auons  fijeu  paruenir  à cét  heur, que  d’en  pouuôir  proft- 
Tiwf  x,  Dddd 
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M.  D.  lv.  ter,  8e  recutllir  le  fruit  que  vou's  aucz  toûjoursdcfiré  par  vofbc  finguliere 
affe&ion  enuers  nous,chofc  qui  cil  allez  connue  par  tout  le  monde  qui 
peut  juger  par  là,  de  combien  voftre  amitié  eft  profitable  à qui  vous  la 
voûtés  départir;  Se  n'y  a celuy  qui  pour  quelque  mal-  beur  fie  defallrc  qui 
airpû  & puifTcaduemr.vouluteilimer  vofditcs forces  autres,  ny  moindres 
qu'elles  fontifie  quand  elles  ne  ferroient  autre  choie, linon  que  par  le  fcul 
bruit  feulement  de  leur  vcnue.és  mers  dedeqi,  elles  font  changer  à l’en- 
nemy  tous  fesdefleins,  retirer  toutes  les  Galères  & Vaiffcaux  en  fes  Ports 
& Colles  maritimes , de  peur  des  futprifes,  & nous  lailTer  le  large  de  la 
Mer  , nous  cilimons  que  ce  n’cft  pas  peu  fait  -,  fie  ne  fçauroient  faire 
gueres  chofes  dauantage  , qu’elle  ne  troublent  grandement  l’cnncmy  , 
• n'eilant  rien  fi  certain  que  fi  voflredite  armée  fans  autre  effet  eu  II  voulu 
faire  contenance  de  voulotrtôder  efdits  Mers  de  deçà  , fans  parlerdc 
fon  retour  .ledit  ennemy  Se  fes  alliez  elloient  chafTcz  de  tous  Ifs  endroits 
d’Italie  qu’ils  occupcnc.  Car  i.  il  ell  impofTible  de  voir  vnc  plus  grande 
faute  de  bleds  fie  autres  viures.qu’ilyacn  la  Tofcancôt  Romagne.n'ayant 
nul  moyen  d'en  cflre  fecourus  que  par  la  Mer,  dont  nous  demeurions 
Maiilres  auecvoftrediicarmée.  a.  Par  vn  nombre  infiny  de  lettres  inter- 
ceptées dudit  ennemy,  il  ne  fut  jmrais  réduit  en  telle  extrême  nccefiïtc 
d'argent,  comme  il  cil,  ayant  faigné  jufquesà  la  dernière  veine  tous  fes 
Peuples  fie  Su  jets, tant  de  deçà,  és  pats  bas,  Se  femblablcmentés  Ef  pagnes, 
qu'auffi  en  la  Lombardie  fie  és  royaume  de  Naples  fie  autres  pavs  de  delà, 
pour  en  recouurir.mais  ils  n'en  veulent  fie  ne  fçauroient  plus  en  baillcijte!- 
lemét  qu'en  tous  les  lieux  Se  endroits,oü  (ont  fes  forces  difperfees, les  gens 
de  guerres  fe  débandét,8e  le  laifient  fie  abandonnée, par  fauted'cllre  payés, 
commcl'on  fçait  afTés  partoutc  laChrellicntc.Et  qu'il  foitainfi,  la  plupart 
des  principaux  Potentats  de  l'I talie, fous  tellcsconfiJcrations,  fie  pour  l’o- 
pinion qu'il  auoient  de  l’hyucrnemétde  voltreditc  armée  efdits  Mers  de 
deçà,  fcdcltbcroicnt  félon  les  ouuertures  qu'ils  nous  ont  faites,  de  le  jerter 
du  tout  entre  nos  bras,  fie  employer  leurs  forces  auec  nous,  pour  la  liberté 
du  pays.ÔeenchafTer  lecommun  Tyran,  voyant  d’autre  collé  la  groflTc  fie 
plaidante  armée  que  nous  auonsdredeeau  Piémont.pour  répondre  à celle 
qu'auoitadcmbléc  ledit  ennemy  en  laLombardie;  auec  laquelle  Se  vn  gtos 
fie  furieux  équipage  d'artillerie, il eftoit  venu  mettre IcSiege  deuant  laV tlle 
dcSanélia.quieftl’vne  des  places  de  nos  nouuellcs  conquefles.  Mais  aptes 
auoir  cité  là  plufieurs  iours,  faifant  faire  toutes  les  fortes  de  batterie  qu'il 
efloit  polfible,  pour  tafeher  de  l'emporter,  fentant  que  noftre  atrnéc 
Vouloir  marcher,  il  fe  feroit  retiré  fie  abandonné  ledit  Siège,  auec  vnc 
très- grande  honte  fie  confufion,!aifTant  la  plupart  de  leur  bagage.grand 
nombre  de  boulets.  Se  autre  attirail  d'artillerie,  fans  la  perte  de  plufieurs  de 
leurs  gens  Se  principauxCapitaincsjufqus  au  Me.de  leur  artillerie  qui  a cfl.6 
tué.Et  voyant  leMaréchal  deBrilfac  noftre  Lieutenant  General  telle  hon- 
teufe  retraite, il  auroit  mis  leSicgedeu atVulpian, qui  eftoit  la  plusforteque 
lcd.  ennemy  tint  pardelà,  fie  laquclfcdcpuis  la  reduâion  dud.  Piémont  és 
mains  du  feu  Roy  N.  Perc  que  Dieu  abfolue,  il  auroit  toûjours  gardée, 
pour  ordinairement  infefter,  trauaillcr  Se  endommager  nos  Sujets,  cftant 
aflife  au  milieu  dudit  Pais  8£  auprès  de  la  Ville  principale,  ayant  icelle 
place  efté  prife  fie  réduite  en  noftre  obeïifance  par  compofition  , après 
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atioir  fouftemi'  deux  grands  Si  rudes  a (Durs , nous  eftant  cette  prife  de  *D'  M.  ly. 
plus  grande  importance,  que  l’on  ne  peut  pcnfcr.Dc  là  noftredirc  armée, 
s'en  cft  allée  chercher  celle  dudit  ennmy  , pour  fçauoir  ce  qu  elle  vou- 
dra dire,  Si  l'appcller  au  combat;  afin  de  vuider  par  les  armes  vne  partie 
des  anciennes  querelles,  & différends  que  nous  auionsau  Duché  de  Mi- 
lan, ooftrc  vray  patrimoine  Si  hcricagc, ayant  noftrc  Lieutenant  General 
charge  expreffe  de  pouffer  Si  entamer  le  -plus  auant  qu’il  pourra  ledit 
Duché  ; Si  font  tous  les  peuples  Si  Eftats  d'Italie  en  grande  fufpcnsk 
pour  voir  ce  qui  réuilira  de  ccrte  enireprife;  nous  appellant  tous  à 
haute  voix,  pour  la  vengeance  des  cruautcz,tyrannics,  excoriions  & rno- 
leftations, qu’ils  ont  depuis  long-  temps  rcceuës  dudit  cnnemy  commun; 

Si  quant  aux  autres  Eftats  qui  l'c  font  partiahfcz  pour  luy  , comme  les 
Gcneuois,  ils  font  au  plus  grand  effroy  qu’il  eft  pofliblc,  craignant  que 
partie  de  l’orage  Si  tourmente  ne  tombe  fut  eux:  de  façon  que  fi  voftredite 
armée  fûc  demeurée,  ou  hyuernée  de  ce  cofté  là , lefdit  Geneuois  Si  tout 
ce  qui  cft  en  Riue.de  Gennes,  où  il  y a des  richeffcs  ineftimables , derneu- 
roienc  en  la  difpofition  Si  mercy  de  vos  Miniftres , Si  des  noftres,  fauo- 
rifés,  comme  ilseuffent  elle  de  nos  forces  de  terre, qui  font  plusgran*- 
des , qu’il  n'en  a point  cfté  veu  de  long-tdmps  en  Italie.  Dauantagc  il 
n’cuft  feeu  paffer  vn  fcul  vatffcau  chargé  de  bleds,  vins  , prouifions, 
gens  de  guerre  , argent  Si  autres  chofes  que  ledit  ennemy  fait  venir, 
tant  du  royaume  de  Naples  , d’Efpagne  que  d'ailleurs , pour  l'entrete- 
nemenc  de  fcfdites  forces,  de  la  Lombardie  Si  de  Tofcane  , qu’il  n'euft 
elle  incontinent  Si  fatalement  pris  des  voftres  , ou  des- noftres  ; dont 
outre  les  grandes  Si  riches  déprédations  qu’ils  y euffent  fait , c’e- 
ftoit  le  vray  moyen  d'affoibhrdutout  noftredic  cnnemy  Si  ruiner  fes 
forces , comme  elles  font  encores  en  danger  de  l'eftre,  à faute  d’argenc 
Si  de  viures.  Vous  avant  bien  voulu  faire  ce  difeours.  Très- Haut,  Tres- 
Excellcnt,  Très- Puiffant,  Très-  Magnanime  St  Inuincible  Prince,  noftrc 
très  cher  Si  puiffanc  amy  , félon  le  deuoir  de  la  finccre  Si  réciproque 
amitié  d’entre  nous,  afin  de  vousélaircit  Si  donner  à entendre  à la  venté, 
le  fuccés  des  chofcs  paffées,l’cftat  des  prefentes,  Si  confequenmenc  ce  qui 
s’eft  obmis  à faire  Si  exécuter , pour  la  feparation  de  nofdites  deux  ar- 
mées , vous  aduifant  que  nous  n'auons  tien  voulu  obmettre , ny  épargner 
chofe  quelle  quelle  foit  en  ce  monde  , pour  continuellement  tra- 
nailler  ledit  cnnemy  , de  forte  qu’il  n'a  jamais  eu  loifir  d'entendre 
aux  pratiques  Si  entreprifes  , que  luy  mettoit  en  auant  fon  Frère  le 
Roy  Ferdinand  , quant  aux  affaires  de  l’Allemagne  Si  de  la  Hongrie, 

Cependant  que  vous  citiez  occupé  en  la  Perfcjôe  ne  fit  iamais  pfopofcr  le 
fait  de  la  Paix  à autre  fin,  que  pour  fufpendre  pour  quelque  temps  les  que- 
relles dcdeça.pour  auoir  moyen  de  i|muer  celles  du  cofté  de  delà:  penfant 
qu'il  yauoicbien  plus  à gagner  que  du  noftrc;  ayarit  toujours  eu  comme 
nous  auons  de  tous  endroits , forces  préparées  pour  faire  tefte  à cell'es 
d'iceluy  ennemy  ; afin  que  s’il  vient  à mourir  eftant  caduc  Si  maladif, 
commeileft.fonFilsle  Prince  d'Efpagne,  qui  a cipoufé  la  Reync  d’An- 
gleterre fetrouue  aufli  empefehé  que  luy , à fouterrirSideffcndre  fes  quo-^ 
relies  .Si  diffetens  , fans  entreprendre  ailleurs  autre  chofe  de  nouueau, 

T'omet.  Dddd  ij 


Digitized  by  Google 


j96  LETTRES  ET  MEMOIRES  D’ESTAT, 

M .d.  lv.  • comme  volontiers  veulent  faire  les  ieunes  Princes , au  commencement 
de  leurs  Règnes.  Car  nous  tenons  és  coites  de  Picardie  & de  Champagne 
forces  égales  & fufli  fan  tes,  non  feulement  pour  deifendre , mais  pour  at- 
taquer où  ilferabefoin  ,quifont  toutes  occafions  de  grandes  &incon- 
ceuablesdépenfes  que  nousauons  des  noftreaduenemcnt  à la  Couronne 
iufques  icy  fupportées,  Si  continuées  ordinairement  fans  aucune  inter- 
miilion  : & ii  auec  cela  en  quelque  endroit  fe  trouue  aucuncfois  de  la. 
faute,  ou  difficulté  fur  les  prouifions  neccffatres  pour  la  guerre,  n'eftanc 
faites  en  temps  & lieu,  comme  paraduenture  vos  Minières  pourroienc 
alléguer,  pour  donner  quelquecouuerturc  àcurs  actions,  auoir  veu  aduc- 
nir  de noftre  cofté  cftans  en  Corfique;  celuy  qui  a en  vn  mefme  temps  £ 
répondre  en  tant  de  dhters  endroits, comme  nous  auons  contre  vn  fi  puif- 
fant  ennemy,doit  eltre  en  telles  chofcs  bien  exculable  ; & neantmoins 
il  cft  certain  qu’encore  que  lefdites  prouifions  ayent  eité  aucunement  dif- 
férées,elles  n'ont  tamais  failly,ainfi  qu'il  s'eft  peu  voir  le  iour  de  la  fc para- 
lion  defditcs  armées,pour  la  malice  du  temps  douât  la  Baftide.  C’cftpour- 
quoy  nous  vous  prions  autant  affe&ucufement  que  faire  pouuôs.quc  voua 
veuilliez  de  cette  heure  cftre  contée  de  nous  accorder  encore, pour  l’année 
prochaine,  &fccourir  de  vdftrcatmée  de  Mer,  la  faifant  forcira  cette 
prime  vere  , au  plutoit  que  faire  fe  pourra-,  afin  qu’armant  de  meilleure 
heure  qu'elle  n'a  fait  aux  autres  voyages  és  Mers  de  deçà , elle  puific  auec 
la  noitre  prendre  le  temps  & la  commodité  de  faire  Si  exécuter  les  en- 
treprîtes qui  s’offriront  fans  rien  précipiter , Comme  l’on  cft  contraint  de 
faire  quand  voftrc  armée  vient  tard  ; & auec  telle  précipitation  fe  font 
fouucnt  infinies  erreurs  aux  executions,  car  l'on  n’a  pas  le  loifir  de  bien 
rcconnoiftrc  ce  que  l'on  a à faire,  craignant  auoir  faute  de  temps,  parce 
que  l’on  penle  toujours  au  brief  retour  de  voftrc  armée, laquelle  pour  faire 
choies  dignes  de  voftteHautelTe,&  nelaiffer  rien  imparfait  de  ce  qu’el- 
le commencera,  doit  auoir  commandement  de  voftrc  HaurelTc  d’hyucr- 
net  és  Mers  de  deçà;  daurant  que  cen'eftriendc  conqucrir,quineconfcr- 
uc  j fupplianc  le  Créateur  Bic.  ce  aa.  O&obrc.  HENRY. 

I.’A.nkiifadcur  Les  iif cours  que  le  Pape  luy  a faits  pour  la  paix  vniuerfcllc  , c'y  Je  ce  qu'il  en 
de  S duc  au  Koy.  I . 1 r ■ a-'  rtb  n i.  v ; r n »'  , 

a écrit,  & f attitré  a l Empereur  & au  Koy  i Angleterre  fon  fis.  Les  bon- 
nes rlponfes  de  S.  S.  à leurs  objeÛions  ordinaires , qu'ils  combattent  contre  les 
Luthériens,  &•  que  les  “Turcs  auconrrairc  font  fauorifes  du  Koy  France.  Les 
raifons  que  ledit  Ambafadeur  a adjouftées  a celles  du  Pape. 

0,igin.  O IRE,  ic  fus  deuant  hier  deuers  noftre  Saint  Pere  luy  prefenter  la 
çj  voftrc  de  congratulation , qu’il  vous  a pieu  luy  eferire,  pour  la  ré- 
duction du  Royaume  d’Angleterre  2 l’obeylTance  de  l’Eglife , & me  dît 
qu'il  auoit  depefehé  dernièrement  ocuers  l’Empereur  vn  lien  Auditeur 
de  Rote  Efpagnol  nommé  Mclîîre  Auguftin  , homme  bien  fuffifanr, 
auquel  il  auoit  donné  charge  de  paffer  iufques  en  Anglctetre  , deuers  les 
Roy  & Reyne  dudit  pays  ; & que  le  premier  Article  de  fon  Inftrudion, 
«doit  apres  s’eftre  congratulé  auec  eux  de  la  réduction  dudit  Royaume 
d'Angleterre  à l'vnion  dc  l’Eglifc,dc  les  exhorter  de  rcconnoiftrc  ce  grand 
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bénéfice , que  Dieu  leur  auoit  fait  de  les  rendre  paifibles  d’vn  fi  grand  M-  D.  tv. 

fie opulent  Royaume , & d’auoir  fait  reuenir  à la  bonne  & vraye  voye  • 

les  peuples  d'iceluy,  fie  qu’il  falloir  accompagner  Se  féconder  cela  d'vnc 

autre  bonne  ceuure  ; à fçauoir  de  faire  vne  bonne  Paix  vniuerfellc  , fie 

fin  de  toutes  querelles  auec  voftre  Majefté , d'ou  prouiendroit  le  repos 

de  toute  la  Chrcftienté  ; & fi  ce  bon  & faint  effet  ne  pouuoit  fucccdcr, 

& qu’il  y euft  trop  de  difficultez  , pour  le  moins  qu’il  fe  trouuaft  quel- 
que moyen  de  pacification  Se  de  repos , fie  abftinencc  des  guerres , des- 
quelles il  n'y  auoit  nation  en  la  Chrcftienté  .qui  ne  fc  fentit  fi  la  ffée  Si  • 

trauaillée  , qu'elle  ne  les  pouuoit  plus  porter;  & qu’outre  le  bien  vni- 
ucrfel,  ladite  pacification  faifoit  grandement  pour  leur  bien  particulier. 

Se  pour  pofTeder  pacifiquement  ledit  Royïume  d'Angleterre  .lequel 
eftoitfi  nouuellement  réduit  en  leur  obcyfTance  &.  celle  de  l’Eglife  ; Si 
eftoicfipeu  confirmé,  qu'il  eftoic à craindre  s’ils laiffoientvn  luge  d'ap- 
pel aux  pauures  peuplesdudit  Royaume  deuoyés, auquel  ils  pufTcnt  récla- 
mer Se  prendre  recours.qu’ils  n’en  cheuiroicnt  pas  comme  ils  voudroicnt, 

Je  qu’ils  tumulteroient  plus  que  jamais;  lequel  luge  d'appel  il  difoit  cftre 
vous.  Sire;  auquel  lefdtts  deuoyés  & rebelles  pourroient  prendre  recours, 
tant  que  les  guerres  dureroient  entre  voftre  Majefté  & l'Empereur,  le- 
quel pour  cette  caufe  ne  feroitpas  peu  pour  foy  fie  pour  fon  Fils  , d'ofter 
Ce  refuge  audit  Anglois , par  le  moyen  d’vne  bonne  Paix.  Et  dantanc 
que  l'empereur  allcguoit  ordinairement  fur  Semblables  propos  de  Paix, 
que  c’clt  luy  qui  combat  contre  les  Luthériens,  T urcs  fie  Infidèles  , fie  que 
fes  ennemis  leur  preftent  faucur,  fie  s’en  aydent  fie  greualcnt  contre  luy; 
pour  faire  ccfTer  toutes  telles  allcguations  qu’il  luy  auoit  mandé  par  la 
mefme  Inftru&ion,  que  toutes  fois  fie  quantes  qu’il  fc  voudroit  accom- 
moder à conditions  iuftesfie  raifonnables.dés  différons  qui  font  entre  vo* 
deux  Majcftez.cn  force  quil  n'y  reftaft  autre  point  à vuider , que  celuy 
qui  concerne  le  bien  de  la  Chrcftienté  fie  de  la  Religion  ; Sa  Sainteté  fe 
faifoit  forte,  que  voftre  Majefté  ferojt  en  cela  toutee  que  le  deuoir  fie 
la  raifonvoudroicnt,  fie  qu’elle  s’en  remettroit  entièrement  aulugemenc 
de  ladite  Sainteté  : me  difànt  qu'elle  auoit  donné  iufques  là , pour  ofter 
toute  exeufeà  l'Empereur,  ayant  fi  grande  confiance  en  la  bonté  fiefin- 
ceritéde  voftre  Majefté,  quelle  ne  penfoit  pointen  cftre  dcfauoücc,'  fie 
quand  elle  leferoit , quelle  remettroit  le  jugement  à Dieu , apres  auoir 
fait  ce  qui  eftoit  en  elle;  fie  pareillement  fi  l'Empereur  cftoit  obftiné  à 
vouloir  continuer  la  guerre,  fie  ne  vouloir  venir  à aucunes  raifonnablcs 
conditions.vous, Sire, eftant  délibéré  és  choies  de  laReligion.de  vous  ac- 
commoder au  deuoir  fie  à la  raifon,  qu'elle  luy  feroit  confcience  de- 
uant  Dieu  fie  deuant  le  monde  , des  maux  que  fouffre  la  Chrefticnté, 

Comme  procedans  de  fa  feule  faute.  Surquoy,  Sire,  ie  luy  ay  répliqué 
que  le  defirde  Sa  Sainteté  de  reconcilier  enfemble  vos  deux  Ma; cftre, 
dont  dependoir  tout  le  repos  de  toutela  Chrcftienté , ne  fe  pouuoit  di- 
re que  très-  faint  fie  loiiable , fie  digne  d*vn  bon  Perc  des  Princes  fie  peu- 
ples Chrcftiens.ôe  Vicaire  de  Dieu  en  terre  comme  il  eftoit  ; mais  qu’il 
ne  falloir  point  que  Sa  Sainteté  craignift,  qu’en  matière  de  la  Religion, 
voftre  Majefté  fuft  pour  iamaisfauorifer,  ny  Anglois,  ny  autre  qui  vou- 
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iï.-fc.  LV.  luftenccla  prendre  recours  i elle  ; & que  grâces  à Dieu,  il  nyauoitRoy, 

• ny  autre  Prince  qui  vefeut  quant  à fa  petfonne , ny  qui  fi  il  viurefespeu- 
plesplusChrcftienncmcnt  quevoftre  Majefté.ny  qui  punît  plus  rigou- 
reufemenc  les  mal  fentans  de  la  foy  qu'elle;  & que  li  tous  les  autres  Prin- 
ces Chteftiensfe  fulTenicn  celagouuerncz  auffi  bicnqu'elle  , Se  lesfeus 
Roys  les  prcdccefleurs , qu'on  n’cuft  pas  veu  les  fectes  Si  opinions  pullu- 
le», ny  la  fubftraûion  de  l'obcyflance  de  l’Eglife  qu'on  a veuë  en  beau- 
coup d’endroits  de-la  Chrefhenté.  Quant  à l'intelligence  que  vous  aucr. 

• auec  le  Turc  , que  vous,  Siie.  nylcfcuRoy  voftre  Pcrc,  ncl'auicziamais 

recherchée  ny  pratiquée  , ains  que  Dieu  auoit  meu  le  cœur  de  ce  grand 
Trincelà  toutinfidcllc  qu'il  eft  ,à  deürcr&fouhaiter  la  voftre,  Si  l'cfti- 
mer  plus  que  celle  de  nul 'autre  Prince  Chreftien.  Ce  qui  procedoic 
de  l' expérience  que  les  Turcs  ont  faite  le  temps  paffé  , des  armes  Si  de 
la  valeur  des  François,  plus  que  de  nulle  autre  nation  , àraifon  dequoy 
ilsl’onten  vénération  & rcuerence  ; que  voftre  Majefté  , & le  feu  Roy 
voftre  Perc  voyant  & conlidcranc  les  grandes  Si  chaudes  pratiques 
que  l'Empereur  auoit  faites  pour  s’allier  dudit  Turc,  au  préjudice  de  la 
Chrefticnté , 8c  nommément  de  vos  Majeftez , auicz  eftimé  plus  raifon- 
nablc  denerefuferôc  ne  dédaigner  pas  l'amitié  d’vn  fi  grand  Prince  que 
Dieu  vous  cnuoyoit  &prcfcntoit,fansla  délirer  ny  rechercher,  que  de  le 
vous  mettre  contraire  , 6c  en  faueur  de  voftre  ennemy  qui  n'eftoit  que 
trop  pu i fiant  fans  cela  ; & que  depuis  que  vous  auicz  accepté  ladite  ami- 
tié, qu'il  falloir  confidèrer  comme  vous  en  auiezvfé,  & qu'on  trouueroit 
qu'elle  auoit  efté  plus  vtilcquc  dommageable  à la  Chreftienté,  6c  qu'à 
l'auenturc  fans  le  grand  refpcék  que  leTurc  auoit  a icelle  , Si  à ceux  que 
voftteMajcfté  ayme.ilauroit  (veu  fa  grandeur  & puilfanccjpris  autre  pied 
& accroillement  fur  la  Chrefticnté  qu’il  n'a;&que  voftre  Majefté  n'a  ia- 
mais  fait  entreprife  fondée  fur  fes  forces,  defquelles  elle  s'eft  plutoft  fer- 
uiepour  ainfi  dire, quand  elles  fe  font  venues  prefenter  àclle, qu'elle  ne  les 
a recherchées,  ne  s'eftant  grâces  à Dieu  jamais  trouuée  en  nccelfité  de  le 
faire.  Ce  que  l'on  fçait  bien  que  d’autres  Princes  chreftiens  ont  fait,  pour 
fe  conferuer  quand  ils  ne  fe  font  ttouuez  fuffifans  , pour  faire  auec  leur 
propres  forces  telle  à leurs  ennemis;  ce  que  voftre  Majefté  a toufiours 
fait  fansayde  d’autruy.  Surquoy  Sa  Sainteté  m’adit  quelle  fçauoit  bien 
que  voftre  Majefté  nëftoic  pas  pour  fauorilér l'irreligion,  ny  la  mauuai- 
fc  opinion  des  Anglois  ou  autres,  mais  que  lefdits  Anglois  mal-fcntans 
de  la  Foy  pourroienc  fous  autre  prétexte,  comme  de  ne  vouloir  point 
vn  Prince  Efpagnol  & cftranger  , prendre  leur  refuge  à voftre  Majefté 
àl'occafion  des  guerres  dentrevous  & l’Empereur,  ce  qu'ils  ne  feroient 
pas  en  temps  de  Paix  } & quelle  entendoit  en  auoir  parlé  ainlî , 8c  non 
pas  que  vous  fulfiez  pour  fauorifer  leur  deuoyement  de  la  Foy.  Et  delà 
m'eft  venu  conter  des  propos  que  l'Empereur  luy  auoit  tenusautrefois,dc- 
uant  qu’il  fut  Pape , durant  qu’il  cftoit  au  fcruicc  du  feu  Pape  Paul,  & cn- 
tr'autres,  qu’il  luy  auoit  vne  fois  confefle.que  s'il  cftoit  bien  d'accord  auec 
vn  Roy  de  France, &qu'il  s'cnpûtalTcurer,  qu’eux  deux  eftoient  fuffifans 
de  ruiner  le  Turc  infailliblement.  A quoyilluy  auoit  répondu  qu’il  s'é-  * 
tonnoit  donc  bien  qu’il  ne  tint  qu'à  vne  Duché  de  Milan,  que  la  Paix  ne 
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futcntr’cuxdcux;  & lors  tenant  vn  cure-dent  en  fa  main  , l'Empereur  M.  D.  Lv. 
l'auoit  jette  en  terre  luy  difant , cju'il  feroit  aufli  peu  de  cas  du  Duché 
de  Milan,  que  dudit  cure-dent,  s’il  pouuoic  trouucr  moyen  d'affcurance 
& de  fiance  auec  le  Roy  , qui  elloit  le  feu  Roy  voftre  Père , que  Dieu  ab- 
folue  Iorsviuant;  &à  celaieluyay  dit, que  s'il  falloir  croire  aux  paroles, 
ledit  Empereur  fe  trouueroitfainr;  mais  qu'à  iuger  par  les  actions &entre- 
prifes  & querelles  qucl'vne  & l'autre  de  vosdeux  Majeftcz  auoient  deffen- 
duës  en  leur  temps, il  eftoie  clair  & aifé  à cônoiilre,qui  auoit  la  plus  fincere 
Ce  droite  intention  de  vous  deux.  De  Rome  ce  8.  Février.  Ds  SElve. 

tJMuchme  la  Ducheffe  de  Ferrure  Renée  Je  France  a recours  au  Roy  .fur  les  R Je  Fr.in- 

méconcentemens  quelle  a Je  fon  Mary , qui  luy  vcutofler  fes  fçruiteurs  Fran  Fm«re  au  Roy. 
fois  , & mefme  l'adminifiration  Je  fon  bien,  fe  Roy  en  écrit  fortement  au 
Duc  Je  Ferrare  ; le  Cbeualier  Je  Seure  negotie  toute  l'affaire  ; mais  fans  eff  et, 
le  Mary  voulant  tflre  le  Maiflre  , & réduire  fa  femme  dans  le  Jeuoir. 

MONsiE^tEvR.i'ay  efprouué  par  voftre derniere  Lettre'voftrc équité  Origin. 

enuers  moy,me  faifan  t entendre  que  voulez  embraffer  mes  affaires, 
non  (culement  comme  deTante.mais  corne  Merc  où  FilIe,quim'cft,Mon- 
feigneur,chofe  de  telle  obligatiô,  que  ie  ne  vous  puis  affez  tres-hûblemenc 
remercier,  veu  l’extrcme  befoinque  i'ay  de  voftre  protection;  lequel  be- 
foin,  Monfeigneur,  vous  pourrez  affez  comprendre,  par  le  peu  décom- 
pté quia  cfté  fait  de  tant  d’honneftes  remontrances,  qu'il  vous  a pieu 
de  faire  en  ma  faueur  , en  l’équité  Si  juftice  de  ma  caufc.  Choie  qui  cftlî 
apparcntc,queceluy  mefme  qui  refufe.n'a  peu  rendre  autre  raifon,  ny  ré- 
pondre auec  fondement  à celles  qui  luy  ont  cfté  alléguées  de  voftre  part, 
linon  qu'il  a rclolu  de  faire  ainli  ,&  n'a  délibéré  pour  qui  que  ce  foie  d’en 
fairé  autrement:  qui  eft  tel  indice  delà  volonté  qu'ilmc  porte, qui  cft  ve- 
nue à telle  extrémité,  que  chacun  le  peut  connoiftre.  le  me  tiens  néants 
moins  affeurée  que  voftre  bôté,Monfcigncur,ne  permettra  pas  que  ie  fois 
éconduite  en  chofe  fiiufte  Straifonnable  ; laiffant  à vous  écrire,  Mon- 
feigneur,de  toutes  les  pratiques  & fubtilitezqui  ont  cfté  vfées,  tant  auant 
la  prefentation  de  vosLctrrcs  qu'aptes, & comme  par  pluficurs  moyens  on 
s’eft  ingéré  à me  faire  débiter  de  la  faueur  &protcétion,qu’ilvousplaift 
prendre  de  moyencét  endroit.  Car  ie  Içay  que  le  Cheualier  de  Seure 
fera  fon  deuoir.  De  Ferrare  ce  y.  lour  de  Mars.  Voftre  très -’huçble  & 
très. obcïffante  Tante,  Rene’e  de  France. 

Mon  Oiï&le^vout  fçauez  de  quelle  grande  affctffion  ie  vous  ay  demie-  £f  RoyiB  gUi 
rement  fait  requérir  par  le  Cheualier  de  Seure  fur  trois  points  que  ic  Je  Ferrai*, 
dclîrois,  comme  ie  fais  encore  fingulieremcnt , cftre  accordez  à raaTantc 
Madame  la  Ducheffe  voftre  Efpoufe,  veu  qu’il  n'y  auoit  plusd'obftades 
terne  fembloit,  elle  ayant  fait  ce  que  i’ay  voulu  , qui  deut  empefcherle 
bon  traitement  qu’elle  mérite , pour  la  Maifon  & le  lang  dont  elle  eft 
iffuc.  Le  premier  point  eftoit,  de  la  laiffetferuït  par  feruitcurs  François, 
tels  que  ie  luy  poutrois  enuoyer  de  pardeçà,  fuiuant  ce  quelle  m'a  requis. 

Le  fécond  que  vous  luy  permilliez  dciouyrde  fonbien&  reuenu,&luy 
faire  fournir  par  chacun  an, la  fomme  que  vous  luy  promîtes  par  Mariage, 
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M.  d.  iv.  afin  qu’elle  euft  moyen  de  fe  plus  honorab’emcnt  entretenir  , fclonli 
grandeur  du  lieu  dont  elle  cft.  Le  tiers  que  vous  fufliez  content  de  luy 
taire  reftituer  fes  bagues  & joyaux  comme  la  taifon  le  veut.  Sur  lefqucllcs 
trois'particularitez  i'ay  toufiours  eftimé.monOnclc^cuoir  eftre  parvous 
.gratifié  , félon  la  ciuilité  ,iufticc&  équité  de  ma  Requeftc  : toutefois  \ 
•ce  que  i'ay  peu  entendre  par  celle  que  m'a  ccrir  ledit  Cheualier  de  Scure, 
vous  perfillez  à vouloir  bailler  à ma  Tante  d’autres  gens  que  François, 
epourlafcruir,  & auoir  la  funntendancede  fa  Maifon  jehofe  qui  eft  vn 
•peu  dure  à fupporrer  à vne  PrincefTc  comme  elle  cft , efloignée  de  fon 
pays  natal  ,&  laquelle  ne  peut  rcceuoirplusdeconfolation,  que  d'auoit 
communication &conoerfation  auec  gens  de  fa  nation,  oô  elle  doit  pàr 
raifon  auoir  aufli  plusdefeurcté  &decofianceau  maniment  defcsaffaircs, 
•<ju’cn  nuis  autres,  & au  regard  de  la^ouyfiance  de  fon  bien  & reuenu.vous. 
la  voules  charger  làdclfus  de  la  contribution  aux  dotes  de  mes  Coufincs 
vos  filles , pour  leur  Mariage , & de  faire  outre  cela  quelque  épargne  pour 
fubuenir  aux  autres  affaires  occurrcntes;  fans  toutefois  parler,  ny  refoudre 
de  l'aydc  & fubuention  annuelle  que  vous  luy  deticz  faire , pour  l’énti'è- 
tenement  de  fon  Eftat  &dcfpenfc  ,qui  demeureront  bien  courts  , & 
elle  aucc  peu  de  moyen  d’y  fournir,  fi  lefdites  charges  auoient  lieu:  & en- 
tant que  touche  la  reftitution  de  fes  bagues  fie  joyaux  , vous  n’en  aucZ 
point  encores  fait  de  réponfc;  en  forte, mon  Oncle, que  voyant  lcscho- 
fes  comme  elles  font  de  ce  cofté-là  , ie  vûUsen  ay  bien  voulu  encores 
écrire  la  ptefente  , pour  vous  prier  autant  qu’il  m’efl  poflible  , de  vou- 
loir confidcrer  , que  ic  ne  vous  puis  parler  ny  écrire,  (mon  auec  telle de- 
monftration  d’affection  que  iedois,  ddehofe  qui  me  touche  de  fi  prés, en 
confanguinité  comme  faitma  Tante,  à l’ennuy  de  laquelle  ie  veux  par- 
ticiper pour  la  parfaite  amitié  que  ie  luy  porte  , cflimant  ce  que  l’on  fait 
pour  elle  comme  fi  c’efloit  pour  moy  mcfme.  Et  ce  qui  méfait  plus  vous 
ptefTer , monOncle,  à vouloir  fatisfairc  fur  ces  trois  points,  oli  il  n’y  a 
aucun  fondement  de  refus , c’eft  qu’il  me  fcmblequ’clledoiccltre  d’au  tant 
plus  tcfpeûée  en  cét  endroit,  qu’il  y va  de  ma  réputation  comme  vous 
fçauez,&  dclaconfequcncc,  pour  l’exemplcdcs  autres  filles  de  France, qui 
pourront  eftre  mariées  cy-apresà  Princes  cftrangcrs,  combien  que  par  le 
paffé  clics  ayént  cfté  fur  routes  autres  honorées  de  leurs  Marisj  &nc  penfc 
pas  que  vous  voululfiez  eftre  lepremicrà  faire  le  contraire;  mais  que  voui 
ferez  volontiers,  ce  que  ie  vousprie  encore  vne  foisde  luy  vouloir  accor- 
der fans  plus  vfer  de  remife  ny  exeufe;  autrement  vous  vous  feriez  plus 
de  tort  qu’à  elle  mefme  ; outre  que  vous  me  donnerez  à connûiftre  que 
vous  voulez  faire  peu  pour  moy,  & pour  ceüx  qui  me  touchent.  Le 
Chcualier  de  Seure  vous  en  dira  dauantage.  Priant  Dieu  mon  Oncle  &c. 
!.f  tlimalier de  Sirc.i’ay  prefenté  la  Lettre  de  voftre  Majcftc  à Monfcigncur  le  Due 
ttureaiiRoy.  de  Fcrrare,&  n’ay  failly  par  plufieuts  fois , outre  le  contenu  d’icelle,  à 
m’efforcer  par  routes  les  voyes  & raifons  dont  ie  me  fuis  peu  aduifer,  à 
le  perfuader  à vous  gratifier  de  ce  que  iuftemenr&  inftamment  l’aucz  fait 
requérir;  & me  fuis  principalement  arrefté  fur  le  point  qui  touche  de 
laiffct  à Madame  l’eleâion  de  (es  Seruitcurs  domeftiques , comme  il  a 
fait  par  le  pafTé , où  pour  le  moius  à voftre  Majcfté  , qui  déjà  luy  faifiez 

entendre 
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Entendre  que  vous  !uy  en  ennoycriezvous  memes, autant  qu’elle  en  aurait  M.  D.  iv. 
'befommenteftanr  pas  fore  arrefté  fur  les  Bagues,  combien  quii  les  retien- 
ne encore*,  St  n'aye  volonté  do-les  rencfrc;  Se  ailes  peu  fur  le  maniement  de 
fon  bien.parce  qu’il  me  fcmbloic  que  le  tout  dcpendoit, qu’il  giatifiaft  vo- 
lt re  Majeité,  de  luy  biffer  I ’élcûion-de  les  Sctuiteurs,  le  contentant  pour 
l'amour  de  vous  à n’y  mettre  lefdits  Italiens  : par  ce  qu’à  la  tin  com- 
me je  voy  de  plus  en  plus  ,.fon  intention  cft,  les  y mettant  de  paruenir 
à fon  premier  deffein,  qui  cft  à la  longue  d'éloigner  d'elle  fes  autresfer- 
uitcurs  , Se  faire  cane  que  demeurant  le  mantmene  aux  dclTufdits , il 
vienne  enfin  à la  priucr  totalement  de  fon  autorité  î encotes  qu’il 
m'ait  allez  de  foys  afTeuré  que  fon  intention  n'a  jamais  elle  delà  pii- 
uer  du  maniment  de  fon  bien  , mais  feulement  y mettre  lefdits  Ita- 
liens , pont  la  faire  contenir  en  fon  deuoir , Se  confidercr  par  tel  moyen 
l'autorité  qu'vn  Mary  doit  au  oit  fur  fa  femme.  Incontinent  que  .ledit 
Seigneur  fçeut  l'arriuée  de  ce  Courier  qui  s'adreifoit  à moy  , il  monftra 
deftte  fort  irrité  contre  Madame  , qui  luy  fembloit  en  eftic  occafion; 

& penfant  à fon  fait  tel  qu'il  clk,  fit  quelque  retardement  de  me  vouloir 
donner  audience  ; prétendant  cependant  de  venir  au-de(Ius  de  fon  in- 
tention , par  vn  moyen  qui  luy  fembla  allez  aifé  : qui  toutesfois  me  fut 
facile  de  comprendre, pour  cfttc  allez  inftruit  de  fes  façons  dç  procéder. 

Ceft  queMonficur  le  Prince  fon  Fils , pendant  le  retardement  de  mon 
audience  m'enuoya  pat  deux  fois  vn  lien  Secrétaire  , pour  m'aduerrir 
que  le  Sr.  Duc  fon  Pete  monftroic  d'eftre  fort  irrité  , pour  la  venue 
de  ce  Courier  ; & qu'à  fin  quil  n'en  aduint  quelque  inconucnient. 

Se  quelque  retardement  de  voftre  fcruicc,  il  auoit  auifé  quil  feroit 
mieux,  que  pour  cette  fois  oneuft  vn  peu  de  patience  , Se  que  fuiuant 
cela  ie  deuffe  procéder  auec  luy  fi  doucement , quil  n’en  deuil  prendre 
aucune  alteration  ; Se  que  li  j'auois  quelque  choie  à négocier  de  la  part 
de  leur  Majefté,  pour  l’affaire  de  Madame  , que  ie  vouluffe  commuer 
cette  affaire  en  autre  (ubftance  ; Se  que  ce  qu’il  en  faifoir.clloic  tendant 
à meilleur  fin  ; afin  de  n'irriter.  ledit  Sr.  Duc  fon  Père  , qui  efloit  bien 
prefl  d'heure  en  heure  d’acheuer  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour  vo- 
ftre feruice;  Se  que  luy  mefmes  depuis  fa  venue  auoit  bien  fort  acheuécs. 

Se  quil  craignoit  qu’vntel  feruice  par  vn  fi  long  temps  prétendu,  feroit 
en  danger  pour  fes  nouutautez  d'eftre  bien  fort  retardé.  Sur  quoy  ie  luy 
fis  entendre  que  ie  n’auois  aucune  charge  de  V.M.qui  deuil  détourner  lcd. 

Sr.  Duc  à achcucrce  quil  difoic  eftrefi  bien  en  corne  ncé,  St  de  laquelle  lcd, 

Sr.  Duc  fedeuft  altérer  ;mais  feulement  que  V.  M.  fumant  la  confiance 
qu'il  auoit  en  luy, 5c  la  gran  de  feuretéde  l’affcâion  qu'il  auoit  connuë;qu'il 
portoic  à fon  feruice , s'efloit  plufqu’afleuré  d'eftre  de  luy  gratifié  tou-* 
chant  l'affaire  de  Madame,  quumporroit  fi  peu  audit  Sr  .Duc;  Si  duquel 
fuiuant  ce  que  j'auois  entendu  par  voftrcAmbaffadeur  qui  alloicà  Rome, 
luy  auoit  prom  is  des'en  remettre  à voftre  volonté.quil  at lédoit  d'heure  crt 
heure,pourtéponfedc  celles  qu’il  vous  auoit  enuoyées  depuis  mon  artiuée 
deuers  luysen  qui  en  ce  qui  me  toucherait, que  bien  loin  de  vouloir  le  mé- 
côrentcr, qu'au  contraire  ie  mettrais  peine  détour  mon  pouuoir.de  réduire 
les  chofes  à fi  bonne  fin,que  ledit  Sr.Due  nauroit  aucune  occafion  de  s’en 
Tome  t.  Eeee 
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H.  D.  tv.  plaindre,  &:  que  le  vray  office  dudit  Sr.  Prtnee,  leroic  comme  fils  dcl'vn 
& de  l'autre,  Si  comme  Seruiteur  du  Roy, de  s’efforcer  deperfuader-audit 
Sieur  que  S.  M.  fuft  gratifiée  : fondit  Secrétaire  retourna  dcucrsmoy  de 
rcchef.&mcpnaSi  confeillaque  pour  cetce  fois  pour  les  raifons  fufditcs, 
iencdonnaiïe  aucunes  lettres  audit  Sieur  Duc,  Si  que  de  coût  ce  qui  en 
aJuiendroit  mondic  Sieur  le  Prince  m'en  defehargeroit  vers  voftre 
Majefté  : Si  qu'au  contraire  il  connoiffoit  fi  bien  le  naturel  dudit  Sieur 
fonPcre.qui  vouloir  cftre  pluftoft  vaincu  par  l'humilité  de  Madame» 
que  par  nul  aucre  moyen  , qu'il  s’afleutoit  que  fi  ie  voulois  changer 
madite  creance  , Si  faire  tant  que  fa  Majefté  s'en  remit  à la  volonté 
dudit  Sieur  Duc , duquel  il  connoifloit  tant  la  bonne  volonté,  qu’il  gra- 
tificroit  de  tuy  mefme  madite  Dame , fans  en  empefeher  plus  perfon-: 
ne  ; & que  remettant  tout  à luy , nous  obtiendrions  tout  ce  que  délire- 
rions à la  faueur  de  madite  Dame,  fans  donner  autrement  lefdites lettres  * 
quei'auoisreceuës.A  quoy  ie  luy  fis  réponfc  que  ie  n'oferois  pas  manquer  . 
àlesdonner,&  que  i'eftois  trop  fait  à celles  pratiques  pour  m'en  contenter. 

Et  fans  vous  dire  les  réponfes  que  ie  luy  fis  à tous  les  points , ie  fis  tant 
d’inftance  que  j’eus  audience  dudit  Sieur  Duc  , lequel  pour  la  première 
fois  fut  long-temps  fans  me  vouloir  répondre,  femonftrant  fort  cfton- 
né  Si  irité  contre  Madame  & contre  moy  , qu’il  accufoit  d'eftre  occa- 
lion  de  ces  menées  qui  fe  faifoient  contre  luy  ; Si  qu'elle  & moy  nous 
nous  fuflions  bien  bien  paflcz  de  le  priuer  de  la  grâce  de  voftre  Ma- 
jefté ; enfin  pour  enfuiurece  que  voftre  Majefté  mecommandoic  parfes 
lettres,  ie  luy  voulus  perfuader  de  vous  gratifier,  & effayay  de  le  vaincre 
de  toutes  les  raifons  qui  me  femblercnt  plus  à propos.  A quoy  pour  cet- 
te fois  ie  ne  pus  tien  gaigner  , mais  feulement  tiray-ie  deluy , que  luy 
mefme  vous f croit  réponfc  , Si  qu'il  ne  penfoit  pas  que  V.  M.  euft 
* reccu  quelques  lettres  qu’il  vous  auoit  enuoyées,  pour  les  exeufes  depuis 

ma  venue  : Si  qu’il  ne  pouuoit  jamais  croire, que  pour  la  prière  de  Mada- 
me, ny  pour  les  menées  que  ie  vous  pouuois  faire,  qu'il  fuft  poflible  que 
voulu  (liez  le  priuer  de  voftre  bonne  grâce, attendu  la  raifon  qu’il  auoit  de 
fon  codé  : Se  que  tout  ce  que  vous  Tuy  écriuez  dans  cette  lettre  , cftoit 
pour  n'cftrc  aduerty  de  la  verité.fit  que  routes  ces  chofes  eftoient  faufles, 
qui  lont  raifons  dont  il  paye  tous  ceux  qui  viennent  de  voftre  part 
deuers  luy.  Sur  quoy  ie  luy  dis  que  ie  croyois  bien  qu’elles  fulfent  tel- 
les qu'il  difoit , Se  que  non  feulement  il  ne  me  fetoit  déplaifir  à les  vous 
faire  trouucr  celles;  mais  que  if.  l’eftimerois  grand, s’il  vouloir  faire  trou- 
uer  vers  voftre  Majefté  , ce  que  Madame  & moy  vousauions  écrit  pour 
menfonge  : 6e  qu'encores  que  utile  chofe  ne  fuft  gueres  à mon  auanta- 
gc,  fi  eft  cetoucesfois  que  ce  fetoit  vn  grand  moyen  de  gratifier  voftre 
Majefté  , Se  conferuer  l'amitié  que  vous  luy  portiez,  Si  que  cetce  raifon 
qu’il  difoit,  eftoida  plus  apparence,  qu'il  vous  peuft  alléguer  pour  trom- 
per & fe  vanger  de  tous  cciix  qu'il  doutoit  n'auoir  écrit  la  vérité. 

Trois  ou  quatre  iours  apres , ie  fus  longuement  deuers  luy , & le  per- 
fuaday  de  tantde  raifons , qu' enfin  fa  reponfe  finale  fut , qu’il  fupplioic 
V.  M.  de  fe  déporter  de  femblables  requeftcs.qui  eftoient  fi  peu  raifonna 
blés  que  cette  - là , fpccialement  couchant  ces  Italiens  ; lcfqüels  comme 
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il  Jk.il  ne  veut  mettre  à l’entour  de  Madame , que  pour  la  faire  contenir 
en  fon  deuoir , 3c  pour  montrer  quil  ell  Muillrc  de  fa  mai  Ion  & fon 
Mary  ; Seque  quant  au  bien  , il  n'a  iamais  tu  volonté  de  la  p iuerde 
l’adminillration  diccluy:  maisque  feulement  afin  quil  poil  clhc  aduerty 
de  ce  qui  fe  fera  déformais  à la  mailon  , pour  ne  retomber  aux  in- 
commodités d'herelic  donc  il  fe  voltlorty,  lia  fut  cctce  deliberation  d'y 
mettre  lcfdtrs  Italiens  ; 8c  que  les  Ptinccs  ne  different  en  rien  des  autres 
hommes  communs,  linon  d'autant  quils font  ablolus  en  leurs  ail  mes,  8c 
cjuilelloic  affeuré  que  cette  lcr tre, Cela  venue  de  ce  Chcuaucbcur.auoit  elle 
impetréc  par  menées  de  Cour.cômcauoic  encoresclté  auparauât  ma  venue 
dcucrsluy.ôc  que  toutes  tellcscliofcsn'citoientinucmécs.quc  pour  lcprt- 
uer  de  l'autorité  qu’vn  Prince  doit  auoirfur  fa  femme:  chofe  quil  n’a  iamais 
méritée  cnuetsV.M.&que  cela  touchait  de  tiop  présla  reputatif). & que  de 
plus  ilnepouuoit  croire  s’il  vous  accordoit  cela,  que  vous  l'en  ellinia  liiez 
dauâtagede  vousauoir  gratifié  en  chofe  fi  dcrailônablc,3e  qui  ne  vous  tou- 
che en  rien  pour  volltè  feruice,  8c  ell  àluy  de  grande  incommodité.  le  luy 
remôtray  ton  au  long  le  tort  quil  fe  fetoit  de  ne  vous  gratifier,  mémemée 
quil  n'cltoir  qucltiô  quedefd  Italiens, 8c  de  vouslaiffet  au  heu  d'eux  .pour- 
voir tnaditcDame  de  ferutreurs;8cquccctte  obltinacion  que  ie  voyoïs  qu'il 
aboie  , ne  mcfcmbloir  digne  de  luy  ; 8c  que  telle  dureté  ne  pouuott  dite 
fondée, que  fur  vnc  des  deux  ratlons.qui  clto.c;  telles, quil  le  ferotc  iuy  me- 
me peu  d’honneur  de  les  alléguer,  à fqauotr  de  mettre  lefdts  Italiens  pour 
contenir  Madame  en  la  bonne  réduction  ou  cile  ell  ,ou  bien  par  vu  1c- 
crctdellcin,  venir  à bouc  de  luy  faire  par  eux  manier  (es  affaires,  afin 
d'en  tirer  au  bout  de  l’an  quelque  profit.  Quant  au  premier  point,  non 
feulement  les  fages  ne  fe  veulent  donner  blalmc  , mus  en  partie  doiucnc 
efforcer  de  les  couurirde  tout  leur  pouuoir  comme  il  deuroit  faite  , s'il  a 
encore  quelque  doute  quej^lite  Dame  ne  fou  fi  bien  réduire;  mon- 
trant par  là  d en  louer  le  fcandalc  qui  en  viendroit  ajuenanc  cela,  8c non 
pas  publier  qu'il  en  doute,  comme  à la  venté  le  croy  qu'en  cét  endroit,  il 
n’en  fou  plus befoin  d'en  douter  ; que  s’il  le  fait  pour  tacitement  clpar- 
gner  quelque  choie,  de  tant  plusfe  fcrott-il  de  tort,  parce  que  1 on  penfe- 
rott  quil  ne  feroir  fi  riche  , qu’on  acreu  îufques  à cette  heure;  ou  bien 
qucl’cllint,ccluy  feroir  peu  d honneur  de  vous  rcfulcr  vne  RequeAe  pour 
le  rcfpcâd  vhc  petite  cfpargne,  8c  qu'il  fe  ferou  par  tel  moyen  cllimer 
autantauaricieux.que  l'on  l'a  pat  le  paffé  jugé  liberal.  Quant  àccquil  me 
difoit  quille  faifoir  pour  lcmôrrerautorifé,quil  mclerabloit  cr.coresque 
cette  raifonclloïc  aullipeu  valable  .citant  affeuré  queV.  M.  nelcvou- 
loit  ftuftrcr  de  l'autotitc  quil  dote  auoir,  corne  vous  ne  l'auez  iamais  fait, 
par  le  paffé,  8c  qu’il  feroir  aufli  obey  8c  rcucté  8c  feruy  des  François  quil, 
vous  plairait  mettre  àla  maifondc  Madame , comme  des  Italiens  lès  pro- 
pres Sujets  ; 8c  ne  l'auez  par  le  paffé  iamais  empçfché  de  challier  ceux 
d’eux  qui  viendraient  à faillir.ny  ne  voulez  faire  àprefent;6c  l'ay  fupplié 
qui!  mefuraft  auant  quedevous  rcfufcr.lepcu  d'honneur  quil  fe  teroie,  8c 
le  peu  de  contentement  qu’enauroient  tous  fes  amys , de  fe  mettre  en  ha-> 
lardon  ccfaifanc  ,d'c(l;rc  priué  de  labonne  grâce  de  voftre  Majcllé:  vci» 
ce  que  vous  luy  requêtes,  a elle  par  luy  octroyé  aü  feu  Rôy  vollrc  Pcre,&t 
Homei.  Ecce  ij 
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depuis  à voustant  decemps,  iufqu'a  prefent  ; & que  cette  fantaifie  luy 
eftoit  venue  depuis  peu  de  temps, & l'ay  fupplié  bien  fort  outre  ce  dccon- 
ftdetcr  quevoftre  Majcfté  n'eftoit  Prince  qui  lefuftfi  iegetement  qu'il 
penfoit,  pottéàluy  écrire  fi  affciftueufement,  qu’il  y alloic  en  ce  de  voftre 
réputation  s'il  n'eiloit  ainfijpour  laquelle  confetuer  il  deutoit  non  feule- 
ment vous  gratifier  défi  peu  de  chofc.mais  à vn  befoin  meure  fa  perfonne 
Si  Eftar,  félon  l’afTeurance  que  vous  en  auiezeoufiours  faite, Si  que  vous  fe- 
riez de  bon  coeur  le  femblable  pour  luy  en  toutes  chofes.Surquoy  il  me  dît 
qu’outre  ce  quil  medifoit,  ilvousécriroif  par  fon  Ambafladeurbien  fort 
aulongfes  exeufes  fur  ce  qu’il  ne  vous  accordoit  ; difant  que  fi  V.  M.  le 
vouloic  priuer  de  voftre  bonne  grâce,  pour  vne  chofe  fi  iniulle  & fi  contre 
raifon, qu'il  fau droit  qu'il  prît  patience  ; mais  que  Madame  auoit  grand 
tort  de  pourchalfer  pour  fes  pallions  particulières  la  ruinede  luy,  Si  defa 
Mailon,&  que  ce  n’eftoit  pas  là  le  chemin  de  le  réduite  à la  taifon,luy  qui 
eftoit  trop  bon  Se  généreux  : & quelle  mefine  pouuoit  , s’en  remettant 
humblement  à fa  volonté,  impetrer  de  luy  toutes  chofes.  De  Ferrare 
ce  cinquième  Mars.  LeChevauüR  de  Sevre. 

De  U mort  du  'Tape  Jules  II  J.  Du  ConcUue  où  nos  Minières  ne  font  gueres 
d'intelligence.  Le  Roy  ne  veut  rien  épargner,  pour  faire  'Pape  le  (Jardinai  de 
Ferrare  : il  excludle  Cardinal  de  fair.te  Croix  , gy  aime  mieux  le  Cardi- 
nal Pôle.  Le  Cardinal  de  fainte  Croix  efl  Eleu , ’£r  prend  le  nom  de  Mar- 
cel II.  qui  épargne  pour  ij.  mil  efeus  de  ceremonies , (y  en  applique  la  moi- 
tié aux  panures , gy  l autre  au  S Siégé.  De  fes  bons  deffeins  pour  la  difei- 
peine  Ecclefiaflique.  Le  (Jardinai  Pôle  pourfuitl'erefhon  d'Hibern'ie  en  Roy- 
aume; de  la  Capitulation  de  Sienne  ,gy  des  moyens  d’en  différer  l'execution 
jujques  après  l'affembléc  qui  fe  fait  des  Minières  de  l'Empereur  gy  du  'Roy, 
pour  la  Paix.  Le  Pape  a offert  au  Cardinal  Jfarnefe  te  maniment  des  affai- 
res de  S.  S.  mais  il  te  refufe. 

MOnseicnevr  , vous  aurez  entendu  la  mort  du  Pape  qui  a 
c'ftéoleuré  par  ce  Peuple, tout  ainfi  qu’il  cft  accoutumé  de  faire 
à Carclme-prbqant.  Melfieuts  les  Cardinaux  entrent  ce  iourd’huy  en 
Conclaue,  après  touccsfois  auoir  déclaré  que  la  Bulle  reformatiue  dudit 
Conclaue  n'auroit  lieu:  ic  defircrois  que  vous  fulfiez  icy.vous  y verriez  de 
belles  chofes  dans  des  humeurs  compoféesde  tous  les  clemens;  Si  iufques 
icy  ie  ne  voy  point  plus  d'vnion  entre  les  noftres,  qu'il  s'en  cft  veu  par 
le  patTc:  fur  quoy  ic  vous  laifTe  à penfer  quel  fruiû  en  doit  aduenir  à 
l’honneur,  gloire  & bien  du  feruice  du  Roy.  De  Rome  j.  Avril. 

Mon  Coufin  , ie  ne  veux  ny  entends  eftre  rien  épargné  de  tout  ce 
qui  fera  en  ma  puiflance  , pour  faire  que  vous , mon  Coufin  le. Cardi- 
nal de  Ferrare , parueniez  au  Papat  ; ainfi  que  le  porte  le  Mémoire  que 
ie  vous  enuoye  ; outre  ce  que  j'ay  écrit  rclolutiuement  à mon  Am*. 
bafladeurle  Sieur  d'Auanfon  ,auec  commandement  exprès  , qu'il  n’ait 
à mettre  , ny  tenir  aucun  des  Cardinaux  en  quelque  efperance  altcrna- 
t me, ou  autre  quelle  que  ce  foit.qui  les  peuft  garder  de  fe  refoudre, & con- 
venir vnanimement  à voftre  Election  Se  Création:  finon  au  cas  & ainfi 
que  ie  luy  ay  donné  charge  de  vous  faire  entendre  : car  vous  ne  you- 
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driez  pas  que  ie  perdifle  l’occafion  de  faire , que  celuy  qui  fera  éleu  Si 
crée  Pape,  autre  que  vous,  n’ait  quelque  obligation  enucrs  moy  du  lieu 
qu'il  tiendra,  puilque  ie  dois  auoir  l’vnedes  bonnes  ou  meilleures  parts 
en  la  Congrégation  Si  Compagnie  du  Conclauc.  A cette  caufe  vous 
regarderez  fi  ainfi  eft  , aucc  les  autres  C ardinaux  François  & Italiens, 
qui  feront  démon  party,  de  choifir  Si  élire  celuy  des  nommez,  que 
vous  jugerez  auoir  meilleure  part  au  Papat  -,  entre  Icfquels  ie  trouue- 
ray  toufiours  bon  Pôle  , ou  le  Doyen  Thcatm  , fi  nos  François  en 
font  exclus.  Avril. 

Le  Roy  pour  le  fingulier  defir  Si  affcûion  qu’il  a que  Monfcigneur 
le  Cardinal  de  Ferrare  puifTe  paruenit  au  Papat , entend  que  tous  les 
vœux  de  Meilleurs  les  Cardinaux  qui  font,  Si  fe  pourront  tirer  à fa  de- 
uotion , foient  par  eux  vnanimement  concédez  Si  baillez  en  faucur  du- 
dit Cardinal,  Si  qu’aueccela  il  n’y  foit  épargné  aucune  chofe,  qui  foit  en 
la  puiffance  Si  difpofition  de  fa  Ma|c(!é  pardetà  ; outre  la  diligence  Sc 
tous  les  bons  Offices  qu’y  pourront  adjoufter  les  Miniilres  & Scruiteurs 
que  fadite  Majefté  ad  Rome.  Dauantage  afin  que  ledit  Cardinal  puilTe 
difpofer  &accommodcr  les  volontez  de  ceux  qu’il  voudra  pratiquer  à faire 
pour  luy.ee  dont-  il  les  requerera  en  cette  occaiion  qui  s offre;  le  Roy  per- 
met & confcnt , qu’il  les  puiffe  gratifier  de  tous  les  Bénéfices  qu’il  tient 
pnrdeçà  en  ce  Royaume  , céder  Si  refigner  la  Protc&ion  qu’il  a des  affai- 
res de  France  en  Cour  de  Rome  , en  raueur  de  celuy  défaits  Cardinaux 
qu’il  aduifera  , & donc  il  fe  fera  preualu  , ou  poura  preualoir  pour  ce 
tncfme  effct&  occafion;  efperant  bien  qu’il  ne  mettra  ladite  Proie&ion 
en  main  depetfonnage , qui  ne  foit  aucc  fon  authorité  Si  bon  moyen, 
pour  fauorifer  & cenit  en  réputation  les  affaires  dependans  de  ladite 
Charge  de  Protcâcur. 

Auffi  poura  au  nom  du  Roy  ledit  Cardinal  promettre  aux  autres  Car- 
dinaux qui  luy  voudront  Si  pouront aider,  iufques à vingt- cinq  mille 
efeus  de  reuenu  en  Bénéfices  , des  premiers  qui  viendront  cy  - aptes  à 
Vaquer  en  la  difpofition  de  fa  Majefté  : Si  fur  le  tout  bailler  à ceux 
aulquels  ilpromcttraaudit  nom, telle  affeurance  qu’il  verra  eftre  requife.A 
quoy  il  fera  par  ladite  Majefté  fatisfait,  fans  aucune  faute , ny  difficulté. 

Fera  encores  iceluy  Cardinal  tout  ce  qu’il  luy  fêta  poffiblc  , pour  in- 
duire Si  perfuader  le  Cardinal  de  Mantoue  , Si  femblablement  celuy  de 
Trente  , à faire  pour  luy  en  cette  Eleôion  au  Papat , tout  ce  qu’ils  pou- 
ront,& n’épargnera  pour  cét  effet  enuers  l’vn  Si  l’autre  defdits  deux  Cari 
dinaux  les  moyens  Si  facultés  que  lé  Roy  luy  à donné  cy-dcffus,  pour  la 
difpofition  de  tout  ce  qu’il  tient  (ous  luy;  enfcmblc  des  autres  Bénéfices 
venant  des  premiersi  vaquer , iufques  à ladite  valeurde  vingt-cinq  mil 
efeus  ; Si  poura  encores,  s’il  voit  que  bon  foit,adjoufter  aux  perfuafions 
qu’il  fera  audit  Cardinal  de  Trente,  ce  qu’il  verra  eftre  à propos , de  la 
reconnoiffance  que  fera  le  Roy  enuers  luy,fe  déclarant  pour  iceluy  Car- 
dinal de  Ferrare.  De  Launay , 4.  Avril.  HENRY. 

Moniteur  de  Lanfac,  ie  veux  que  quand  les  Cardinaux  feront  affem-* 
blés  en  Conclaue  pour  faire  vn  Pape  , vous  déclariez  de  par  moy  , 
tres-expreffément  à mon  Coufin  le  Cardinal  de  Ferrare,  au  Cardinal  du 
Tome  a.  Eecé  iij 


M-  D.  Vf. 


Memoiredu  Roy 
au  Card.de  rerra- 
re , où  font  con- 
tenus les  Inoy-n* 
de  le  faire  parue* 
mrau  Papat» 


Le  R oy  à MdrH 
ficur  de  Lanütc. 
Sa  Majeftc  exclud 
le  Cardinal  de  St 
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Tu.  D.  XV.  Bellay  & autres  mes  partiaux,  que  s’ils  voyent  que  ledit  Cardinal  de  Fer*. 
•Croix',  S:  aime  rare,  ou  ceux  de  Tournon,  du  Bellay,  ou  Armaignac,  ne  puiflenc  par- 
wTpôl-'  ucnir  au  . naais  qu’il  taille  condefccndre  à la  Création  d'vn  Pape 
Italien , ou  d'autre  nation  cltrangerc,  ou  au  Cardinal  fainte  Croix*  lequel 
pour  la  grande  part  qu’il  a au  Conclauc,  feroit  pour  eftrc  Eleu&Crée, 
ïi  contre  luy  le  Cardinal  d’.Anglctcrre  qui  cft  Légat  ne  l'emportoit; 
n'ayant  principal  Concurrant  que  luy  , ainli  que  m'ont  dit  ceux  qui  le 
peufent  bien  entendre  , je  veux  Si  entends  qu'ils  empefehent  nom- 
mément l’Election  Si  Création  dudit  Cardinal  S,  Croix  ; Si  que  tous 
mcl'dus  Cardinaux  auccccux  qu’ils  pouront  tiret  de  leur  colté,  baillent 
leurs  Vœux  audit  Cardinal  d’Angleterre,  Si  qu’ils  falTcnt  touc  ce  qu’ils 
pouront  pour  le  faire  Pape:  car  félon  i opinion  commune  de  tous  ceux 
à qui  j’en  ay  oüy  parler,  il  n’y  a point  dedans  le  faint  College  pet  Tonnage 
plus  digne  que  luy,  de  tcnir.cc  heu  pour  fes  vertus  & louables  qualitcz: 
& ne  veus  point  en  cela  m’arrcllçr  aux  autres  chofes  que  l’on  pourtoic 
alléguer  de  luy  ; ceft  le  tout  que  d’auoir  vn  Pape  homme  de  bien , & do 
bonne  vie  exemplaire.-  car  citant  tel , il  ne  faut  point  auoir  peur  qu’il 
falTeaurrc  office,  que  de  Pcrc  commun &vniucrfcl,  pour  reftaurer  l’Egli- 
fc  St  la  Religion  en  leur  premier  fplcndcure  : ce  que  tous  les  Prince» 
Chreltiens,  oubliant  leurs  pallions  & affrétions  particulières  doiuent 
yniquement  délirer.  Vous  garderez  la  prefente  iulques  à ce  que  l’occa- 
fion  fc  prefente  delà  monftrcr,  & vous  en  aider,  p.  Auril.  HENRY. 

, ....  Sire , Mardv  dernier  Mr.  lcCardmaldc  Sainéte  Croix  a cité  fait  Pape; 

A mh  d Auan  . . ’ 1 , . . ,,  , ‘ ’ 

Ton  aultoy.  nier  matin  il  voulut  cltrc  couronne  aucc  les  ceremonies  acoultumecs  ; Sc 

i-fereoMo11  de  aurctour  de  (on  Couronnement  porté  dans  fa  Chaire  fut  les  épaules  de 
douze  Eftaficrs,  illcs  fit  arrcllcr,  mettre  fa  Chaire  bas,  appclla  1 Ambalfad 
deur  de  lTmpercur& moy;  & apres  nous  auoir  remercié  de  la  compagnie 
&afliltancc  que  nous  auions  faite  à fon  Couronnement , il  nous  pria  d’ad- 
uertir  chacun  fon  Prince  du  fuccczdc  fon  filleétion,  Si  comme il.auoit 
voplu  cltrc  Couronné  ce  matin,  pour  deux  rai(ons;la  première  dcfqucllcs 
il  cftimojt  l'épargne  de  vingt-cinq,  ou  trente  mil  écus  qu’on  a accouliumé 
de  depcnlcr  en  femblablcs  occalious;  la  moitié  de  laquelle  dépenfc  il 
vouloit  quelle  tcuintaux  pauurcs, l’autre  au  profit  du  S.Siegc  Apoltolique 
qu’il  dlloit  eftrc  grandement  appauury.  La  fécondé  railon  elloit  pouc 
auoit  moyen  de  faire  l'office  Pontifical  ces  Saints  iours  Si  fcllcs  de  Pafques^ 
nousdilànt  apres  cela  quclcplusgrand  delir  qu'il  cuit  au  monde  cltoit 
de  voir  voltre  Majcllé  Si  celle  de  l’Empereur  en  Paix , & qu’il  cltoit  dé- 
libéré de  s’y  employer  de  toute  fa  puilfance  ,& d'y  faite  office  devray  Pè- 
le commun,  fans  incliner  à dextre,  ny  a fencltrc.  Cependant  que  chacun 
de  nous  deux  en  aduertît  fon  Mailtre,  comme  ilcfpcroit  luy  mefmc  auant 
qu’il  fut  long-temps,  montrant  pat  ces  paroles  vn  bon  zeleau  bien  de  la 
Paix  & repos  de  la  Chrclticnté.  Ce  que  ic  n'ay  voulu  manquer,  Sire,  de  vou* 
faireentendre  incontinent, & vous  faire  aduertir  outre  ce  que  dclfusquo 
depuis  fa  promotion  en  cette  dignité  , il  a tenu  vn  chemin  non  accouftu- 
mé  à quelques  vns  dcfcspredeceilcurs  ; Car  outre  ce  qu’il  n’a  point  chan- 
gé fon  nom,  comrpe  ont  fait  la  plufpart , & qu'il  continue  celuy  qu'il 
*uo« fc  f aüant  appeller  Marcel  fécond,  il  n'a  voulu  ligner  fuiuanf 
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la  difporttion  du  droit , vne  feule  requefte  de  grâce  , que  celles  qü’il  M-d.  LT. 
a trouué  raiionnablcs  , & en  a refuié  grande  quantité  tant  à Mei- 
lleurs les  Cardinaux , qu’a  lès  plus  principaux  amis  , déclarant  qu'il 
dérogera  le  moins  qu’il  pourra  touce  fa  vie  aux  Conftitucions  de  l'Eglifc. 
l'ay  cité  ce  iourd'huy  aduerty  par  vn  de  fes  plus  familiers  qu’il  veut 
mettre  bien  toften  auant  de  grandes  reformations  fur  l'Eftat  Ecclefia- 
ftique,  la  plufpart  dés  gens  efperent qu’il  feraquelque  grand  fruits  Dieu 
veuille  par  fa  grâce  qu'il  foit  ainfi.  Au  furplus , Sire  , il  me  refte  à vous 
mander  que  Meflieurs  les  Cardinaux  ont  arrellé,  entre  autres  chofes  du- 
rant le  Conclaue  auparauant  l'Election  du  Pape  deux  atticlcs  : dcfquels 
le  premier  couche  , que  par  cy- apres  ils  ne  confentiront  à aucune  alie- 
nation du  domaine  dcl'Eglife; ccqut  frullrele  Seigneur  Baldouinde fon 
intention  touchant  Canicnn.  Le  fécond  que  le  Pape  ne  pourra  faire  plus 
haut  que  de  quatre  Cardinaux,  à fijauoir  celuy  à qui  il  donnera  fon  Cha- 
peau ,&  troisautres , dont  il  n'en  pourra  mettre  que  deux  de  fa  parenté, 
iufques  à ce  que  le  nombre  en  foit  réduit  à quirente.  i}.  Auril. 

Sire, pour  alTeurcr  mieux  que  l’on  n'a  fait  par  le  pafle  vos  intentions  fur  L'AmbaittJtnt 
la  création  d’vn  Pape  , il  cil  befoin  comme  il  me  lcmble  de  trois  chofes, 
la  première  & principale  , que  Meflieurs lesCardinaux  François,  qui  ne  dans” Rome, pour 
font  empefehez  prés  de  voftre  perfonne , ny  en  voftre  Confeil , fartent  ^ rcnJr=  Maiftre 
icy  quelque  rcfidcncc,  La  fécondé  que  quand  ils  y feront  tous,  ils  foient  * Conela“ei 
vms  en  volontcz;&  latroiliéme  d'entrenir  vn  peu  les  Cardinaux  cftran- 
gers  qui  vous  font  en  grande  deuotion  par  quelques  biens.  Entant  que 
‘touche  noftre  Saint  Pere  , il  continue  toufiours  fon  premier  propos  de 
cheminer  le  droit  chemin  ;&  en  ce  faifant.de  conduire  l’Eftat  dé  l’Eghfe 
auec  vne  grande  (inccnté , & de  n'exceder  les  faints  Conciles,  Decrets  & 
Conftitutions  Canoniques;  mefme  en  ce  que,  comme  il  m’a  dit,  qu'il  ne 
Veut  aucun  profit  des  Comportions  où  difpenfes;al  leguanr  pour  fa  raifon, 
quequandlrs  choies  fontiuftes,on  les  doit  depefeher, fans  lesfaircpayër;& 
quand  elles  font  iniuftes,  l’argent  ne  les  doit  point  faire  trouucr  raifonna- 
blcs.cftant  de  fi  grande  preuoyance  en  toutes  fes  autres  aaions,qu*encores 
auiourd’huy  qui  eft  ledixiémeiour  de  fon  Papat  , il  ne  s’eft  ttouué  vne 
feule  fignature.ny  de  Iuy,ny  de  fon  Dataire.  Il  eft  de  prefenc  vn  pe6  mal 
difpofé , & fut  hier  faigné , qui  a efté  caule  de  retarder  le  parlement  tfvn 
nommé  Monccmetle  qu’il  enuoyc  vers  voftre  Majcftc.  Au  furplus.  Sire, 

Monlcigneur  le  Cardinal  de  Guife  arriua  hier  au  foir  bien  tard,  & fera 
fon  entrée  folemnellc  en  cette  Ville,  le  premier  iour  que  fa  Sainteté  fe 
trouera  bien;ccpcndantie  ne  veux  faillir  à vous  adutfer  comme  Monfieur 
le  Cardinal  du  Bellay  m’a  fecrettement  aduerty  qucles  Cardinaux  de 
Carpy  & Moron,  l’vn  comme  proceaeur  d’Hybernie  , & l’autre  comme 
Proteaeur  d’Angleterre  en  l’abfence  du  Cardinal  Pôle  , pourfuiuent 
jnftarnmentenucrs  noftre  Saint  Pere,  défaire  eriger  en  Royaume  ladite 
Hybernie  , & le  faire  après  infeuder  au  Roy 'd’Angleterre  &aux  liens. 

M'adir  ledit  Sieur  du  Bellay,  quant  à ladite  infeudation  ,que  fa  Sainteté 
s’eft  refoluë  de  ne  la  point  palfet,  parce  qu'il  ditqu'eile  appartient  au  S. 

Siégé  Apoftolique  ;mais  quant  à l’ereaion  qu’il  cftime  quefadite  Sain- 
«etéen  voudra  gratifier  le  Roy  d'Angletcrfe.  Mardy  dernier , met  dits 
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Sieurs  les  Cardinaux  de  Fcrrare  , -du  Bellay  & d Armaignac  prirent 
da  peine  de  venir  difner  d mon  logis  ,&  vaquèrent  tout  le  long  du  jour 
à vos  affaires.  Mcffirc  Ambrofio  Nuty  Enuoyédela  part  des  Siennois  s y 
prelcnca.&leur  fit  entendre  que  la  Capitulation  de  Sienne  cftoit  ac* 
•ceptée  , pour  ce  iourd'huy  ü.  de  ‘ce  Moys,  fi  dans  ledit  temps  elle  n eft oie 
lecouruë,  ou  rauitaillée.  Depuis  nous  auofts  cherché  tous  les  moyens 
qu’on  a pû  penfer , pour  faire  dilayer  l’execution  defdits  articles, jufqucs 
■après  l’alTcmblée  qui  fe  fait  pour  la  Paix  entre  vos  Mimttres  fkeeux  de 
l’Empereur  ; faifant  propofer  à noftre  faint  Pere  que  l'on  pouroit  faire 
comprendre  audit  T raité,  lefdits  differens  du  Siennois  & de  la  T ofeane; 
& luy  remonftrant  que  le  Duc  de  Florence,  encore  que  Sienne  tombe 
‘entre  les  mains  des  Impériaux,  ne  forcira  point  des  affaires  de  la  guerre, 
e fiant  les  places  dePorthercule,Chiufy,Montalcin,Monticcllo  & Grofler, 
munies degens  8i de  viuresà  l'auanragc.Toutcsfoislcslmperiaux  n’y  ont 
point  voulu  entendre , Si  veulenten  toutes  façons  faire  execurer  ledit  ac- 
cord,voyant  les  choies  de  Sienne  réduites  en  telle  extiemitCjde  forte  qu’il 
ne  faut  plus  faire  fondement  , que  fur  la  garde  & défenfe  des  antres  Pla- 
ces. Monfieur  le  Maréchal  Scrozzy  nous  a écrit  qu’elles  font  fi  bien 
’pourueüës  de  toutes  chofes  requifes , qu'il  n’en  aduiendra  point  de  faute 
à l'aide  de  N.  Seigneur.  Quant  aux  Impériaux  ils  font  cllat  d’en  venir 
bien-toft  8e  facilement  à bout  , cftimans  qo’cftans  dedans  Sienne  , ils 
auront  la  volonté  de  beaucoup  de  gens  dudit  pays  : mais  icfpcre  que 
mondir  Sieur  le  Maréchal  y donnera  bon  ordre,  comme  aufli  il  en  fera 
bon  befoin  : parce  que  je  fçay  que  les  ennemis  fc  font  laifTcz  aller,' 
jufqucs  a fc  vanter  qu'incontinent  que  Sienne  fera  entre  leurs  mains , 
ils  s’addrelTeronc  à Porthcrcule,  pour  le  réduire  à lemblablc  point , qui 
eft  autant  à dire  , que  s'ils  auoient  pris  cette  place  , & par  confcquent 
cette  porte  clofe  , il  feroit  bien  mal-aifé  de  garder  long  temps  le 
telle,  xi.  Avril.  d Avanson. 

Sire  , cftant  Monfcigneur  le  Cardinal  Farnéfc  arriuc  icy , le  Pape  luy  a 
offert  de  luy  bailler  entre  fes  mains  l'en  tier  maniment  des  affaires  du  Pa- 
pat , comme  il  auoit  du  temps  du  Pape  Paul , dont  les  Impériaux  a- 
uoient  monflté  fe  contenter  ; air.fi  que  le  Pape  luy  auoit  dit , & que  la 
Cardinal  S.  Flour  fon  Coufin.qui  en  eft  des  plusauant,  8e  IcCardinal  de 
T rente  luy  auoit  offert.  Ce  que  ledit  Cardinal  Farnéfc  n'a  voulu  accepter, 
tant  pour  le  regard,  comme  il  nous  a die  , de  la  qualité  de  la  perfonne 
de  nottredit  S.  Pere  , qui  auoit  efté  {on  domeftique  , qu'aufli  pour  ce 
qu'il  connoifToic  bien  que  ce  que  lefdits  Impériaux  en  faifoient , 
cftoit  pour  le  détacher  8e  diftraire  du  tout  de  voftre  feruice.  Duquel 
pour  les  infinies  obligations  qu’il  vous  auoit , il  n’eftoirpour  jamais  fe 
départir , 8e  qu’il  l'auoit  ainli  remonftré  à fa  Sainteté  , laquelle  ne  luy 
préchoic  autre  chofe , finon  qu'elle  vouloit  obfctuet  toute  fa  vie  la 
neutralité.  Ce  neantmoins  qu’vne  fois  elle  s’eftoit  laiffée  aller  i luy  dire, 
que  s’il  y auoit  jamais  chofe  qui  la  fift  écarter  de  ce  chemin,  ce  feroienr 
les  affaires  de  Plaifancc;  dont  elle  mourtoit  en  la  peine,  où  elle  en  fetoit 
faire  la  raifon , tant  pour  en  eftrc  la  querelle  celle  de  l'Eglife  mefme  , 
que  pont  le  rcfpcct  de  leur  Maifon  j mais  que  la  pauvreté  , où  il  auoit 
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rrouué  cc  Papat  , & le  befcin  qu’auoient  beaucoup  de  chofcs  en  ce 
faint  Sicge  de  prompt  rcmede,  ne  luypermettoicnt  pas  d’y  pcnfer  pour 
cette  heure.  De  Rome  it.  Avril  1555.  Breton. 

De  la  mort  du  Tape  Marcel  II.  le  Cardinal  Ferrare  ne  peut  pas  ejlre  éleu  , félon 
le  âtfirde  S.  M.  à caufe  du  Grand  nombre  des  Cardinaux  Jmpertaux.  Le  Duc  at 
de  ferrure  fodicite  le  2 {oy  & fes  JMiritfhes  pour  le  Cardinal  Fano  , auec 
■de  grandes  promejfes  de  la  part  dudit  Q ordinal.  Le  Cardinal  Theatin  efl 
éleu  , & noutmc  Paul  IV. 

SI  R E,  la  Chreftienté  a fait  vne  grande  perte  au  feu  Pape  Marcel, 

& par  confequent  voftre  Majeité  y a pareillement  perdu  ; dautanc 
que ie  puis  dire,&  croy  que  Meilleurs  vosMiniftrcs  de  pardeçà  ne  lepeu- 
uent  nier,  qu’en  deux  Audiences  qu’il  m'auoit  données  depuis  fon  af~ 
fomption  au  Pontificat , j'auois  tant  connu  de  fa  volonté  & iaintc  de- 
liberation qu’il  auoit  propofee  en  toutes  bonnes  ceuures  , (pecialement 
en  ce  qui  concernoit  voftre  Majcfté  , que  ie  m’eftois  beaucoup  promis 
de  choies  à l’aduantage  de  voftre  fcruice;  & me  fembloit  que  fur  les  ou- 
uertures  que  ie  luy  auois  faites,  tant  pour  l’Eftat  du  Sicnnois qu’aufpcs 
querelles  que  vous  poiiuiez  juftement  pourfuiure  en  Italie  , il  s’eftoit 
déclaré  fi  auant,  que  j’cfperois  de  faire  qfielque  bonne  œuure,  auant  que 
de  vous  en  aduertir.  Car  outre  qu’il  m’auoit  découucrt  le  reglement 
qu’il  entcndoit  mettre  pour  le  regard  des  Miniftrcs  de  l'Eglifc,il  m’auoit 
prié*&  perfuadé  de  le  venir  voir  lbuuent , & en  particulier;  mais  enfin  il 
cil  tombé  en  vne  maladie  que  fes  Médecins  n'ont  iamais  peuconnoiflre, 
parce  qu’alors  qu’ils  eflimoicntqu  il  fut  guery  & qu'il  repofaft,  c’eftoic 
d'vn  dormir  qu'ils  appellent  Sur- Bec,  engendré  d’vne  grande  abondance 
de  catharre,par  le  moyen  duquel  il  fut  priuédela  parole  dix  heures  auant 
famort,  qui  fut  mardy  dernier  le  vingt-deuixéme  iour  de  fon  Ponti- 
ficat. Le  iour  fuiuantMrs.  les  Cardinaux  fiienf  Congrégation  en  la  fale 
duConfi(toire,ou  ilsarreilerent  dcncpointcommcnccrlesobfcqucs  iuf- 
ques  aLundy  prochain,  &par  ainfi  n'entrer  au  Conclauc  que  le  iy.  de  ce' 
mois.  Cependant  vous  polluez  penfer,  Sire  ,que  fi  nous  trauaillons  d’vn 
cofté  pour  la  création  d’vn  futur  Pape,  les  Impériaux  ne  dorment  pas 
pour  (emblable  effer.  Et  pour  vous  dire  mon  adu  is , Sire  , lequel  ie  vous 
fupplic  très- humblement  de  vouloir  receuoir  comme  deperfonnage  peu 
pratiqué  en  femblablcs  chofcs.mais  toutefois  qui  cherche  de  connoiftre  Bz 
prcflcntirce  qui  en  peut  fucceder,  ie  crois  qu’en  débattant  d’vn  cofté& 
d'autre  leforre il  pour  tombera  la  fin  fur  le  Cardinal  Theatin  Doyen  du 
College  ; parce  qu’eftant  les  Impériaux  du  tout  refolus  de  contredire  a 
Mr.  le  Cardinal  de  Ferrare  , St  nombre  fuffifant  pour  empefeher  fa 
promotion,  il  fc  faudra  enfin  refoudre  à celuy  qui  femblera  plus  appro- 
chant en  mérites  du  Papat , qui  paroiil  bien  eftrc  ccluy-cy  pourcftrelc 
plus  vieil  du  College,  &cftimé  de  bonne  & iamtc  vie.  Quant  aux  Im- 
périaux ie  penfe  que  s'ils  eftoient  les  plus  forts  , ils  éliroient  Moronfut 
tous  les  autres.  De  Rome  4.  May.  d'Avakson. 

Sire  , quelque  diligence  que  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  qui  eft  icÿ 
«ueenous  autres  vos  Miniftrcs  puiffions  faire,  ie  vois  qu’il  naift  tous  les 
Tome  a.  • Ffff 
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Impériaux,  qui  inceflammentle  trauaillent  entoures  chofes.fii  mefme-  M.  D-  LY. 
tuent  fur  tant  de  larmes  que  leurs  Dcuots  jettent  pour  l'armée  Turquef- 
que.  le  croy  que  vouseftimcz  bien  tant  de  moy.quc  ie  n'y  manqueray 
de  rout  deuoir  , Si  que  le  Roy  en  attendra  le  fcmblable;  St  faudra  bien 
que  lefdits  Impériaux  ayent  leur  caufc  bien  fondée,  & le  Roy  l'ait  bien 
mauuaife,fi  à plaider  ils  gaignent  contrcnous.l  t pout  venir  à reflraindre 
ce  General  au  particulier  fie  à vn  point , feruez  vthts  des  cotps  des  Turcs, 
comme  vous  diliezautrcfoisduComte  Guillaume,  sNairtcz  les  âmes  aux 
Théologiens  ; fie  quand  vous  oyrez  dire  que  le  Pape  p^tlerade  foudres 
Si  tonnerres, faites  femblant  de  ne  rienouyr,  partez  plus  outre  , fie  faites 
vos  affaires  fi  vous  pouuez , le  fehiant  toufioursde  filiales  , humbles  Si 
deuotes  paroles,  fielaiflez  vousicy  cctmbattrc  fans  vous  en  donner  autre 
peine, que  d’aduettir  de  toutes  choies  fie  fouuenti  pour  le  moins  vous  puis- 
le  bicnartcuret  de  cette  heure, que  de  trois  mois  il  ne  vousenuoyerad'Am- 
bafladeurs , de  Clameurs  ny  de  Remontrances,  aufquellcs  il  ne  foie  bien 
ailé  à répondre.  IIcll  vrayquefiau  partir  de  là,  l'armée  Turquetque  vient 
byucrneren  ces  Mers,  comme  tous  ceux  qui  ayment  la  grandeur  certai- 
ne du  Roy  Si  la  ruine  infaillible  de  l’Empereur,  en  prient  Dieu  à coudes 
Ci  a genoux,  fa  Sainteté  criera  ; mais  fi  de  cette  deliberation  nous  fom- 
mesaduertis  abonne  heure , il  fc  remédiera  à tout.  Sadite  Sainteté  fait 
de  grands  préparatifs  pour  remetre  icy  la  forme  de  cette  Eglife,  fie  les  dé- 
pendances d ice!le,en  tel  eftat  quelle  puiffe  par  bon  exemple  inuiter  tou- 
te la  Chrcftienté  à bien  faire.  Si  fi  elle  vit,  ainfi  qu’il  y a apparen- 
ce qu  elle, fera  l'cfpcte  que  fon  entreprife  luy  réuflua  : elle  m'y  fait  déjà 
prendre  vn  peu  d'exercice  , Si  fcmblc  qu'elle  veuille  faire  comme  ceux 
quidonnentla  clef  du  vin  aux  plusyurognes:  aufitnousfait  elle  com- 
mencer de  mettre  la  main  à la  refotmation  de  l’vniuerfelle  Eglife.  De 
Romece  i(.  luillet.  I.  Cardin  al  dv  Bell  a y. 

Les  caufes  pour  lefquelles  Aforfuur  le  Cardinal  de  Lorraine  & JMonfturle  ^ *,cr  ^Thanc^ 
Connejlable  riauoitnt  rien  fait  auec  les  Mmijlres  de  l'Empereur , dans  leur  |i«  oliurer. 
ajjemblée  pour  la  Paix. 

MO  N s'îsKsy  R , il  y a quelques  iours,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Ongin. 

Lorraine  Si  moy  , fommes  de  retour  de  noftre  voyage,  où  nous 
auons  beaucoup  mieux aymé  ne  rien  faire,  que  de  conclure  Si  accor- 
der aucune  chofc  qui  fut  contre  l’honneur  Si  réputation  du  Roy.  Aufll 
vous  fijauez  les  gens  à qui  nous  auons  affaire,  lefquels  par  tout  ce  qu’ils  ont 
propofé , répondu  Si  difputé  aue’c  nous , ont  toufiours  pris  la  volonté 
dudit  Empereur  leur  Maiftrc  pour  la  raifon  , à laquelle  ils  ne  fe  font 
jamais  rangés  ; quelques  honncflcsouuertures  qui  leur  ayent  cfté  fur  ce 
faites,  iufques  à leur  mettre  en  auant , que  s’ils  vouloient  traiter  auec  re- 
ftitutions  des  chofes  occupées  d'vne  part  fii  d’autre  , le  Roy  fetoit  con- 
tentde  s’y  accommoder.pourueu  que  ledit  Empereur  voulut  faire  le  fem- 
blablc  : où  bien  s’il  aimoit  mieux  qu’en  traitant  le  mariage  de  Madame 
Eiizabet  fille  du  Roy  auec  Dom  Caries  , fils  du  Prince  des  Efpagnes, 
lefdircs  rcllitutions  fuffent  remifes  au  temps  que  le  Traité  , quanta  ce 
Tome 2.  k Ftrf  ij 
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W.  '©•  LV.  pouroit  cftre  effeûué,  remettant  le  jugement  Si  decifion  des  autres  que* 
relies  Si  différons  d’entre  leurs  deux  Majcftés , au  premier  Concile  qui 
fetoit  pource  tenu  & célébré;  le  Roy  lctrouueroit  bon  , Si  que  cepen- 
dant chacun  tinc  ce  qu’il  tenoit  : mais  pour  conclufion  , après  auoir  vfë 
parlefdits  Députés  Impériaux  de  pltrfieirrs  difeours  extrauagans  , fans 
vouloir  venir  au  point , ne  tendant  feulement  qu’à  attacher  plus  longue- 
ment que  nous  ne  voulions  cette  Négociation,  afin  de  ne  rompre  fi  toft 
l'alTcmbléc:  nous  fommes  ainfi  départis  le  plus  honneftement  Si  graticu- 
femene  toutesfois  qu’il  a eftépoffible,aucc  ptoteftations  d’vne  part  Se 
d’autre  que  la  dillolution  de  ladite  affemblée  ne  fc  deuoit  prendre,  pour 
aucune  rupture,  mais  pour  vne  maniéré  de  fufpenfionde ladite  Négo- 
ciation de  paix  : en  attendant  que  Dieu  euft  mieux  touché  Se  difpofé 
les  coeurs  de  leutfditcs  Majcftés, pour  y entendre  Si  y prcndrevne  bon- 
ne & certaine  refolution  ; m’afleurant  bien  que  s’ils  euffent  voulu  entrer 
en  jeu,  vn  peu  plus  auant  qu’ils  n’ont  fait.  Nous  leur  euffions  fait  con- 
noiftre  que  nous  citions  inftruits  de  fi  bonne  main  , auec  les  bons  Si 
amples  Mémoires  que  vous  m’auez  enuoyez,qu’ils  fe  fullcnt  trouuez  bien 
empefehez  à nous  répondre,  ny  répliquer;  nousvoyons  bien  que  l’Em- 
pereur eftoit  entré  dans  cettepçnfée.quil  auroit  aufli  bon  marché  de  nous, 
qu’il  auoit  eu  en  fes  Traités  prccçdcns,  du  temps  du  Roy  François  d’heu- 
reufe  mémoire, & que  pourfe  tenii\oide,  il  nousferoit  faire  vne  partiede 
ce  qu’il  voudroit;  mais  le  temps  n’cft  plus.  14.  Iuin.  Mommorancy. 

Le  Duc  de  Cuite  »S«r  la  plainte  d'vn  finfeil donné  au  Roy.  Que  rien  ne  le  peut  empefeher  durant 
Driif,a,'C*ul  de  le  temps  qu'il  a les  affaires  en  main  fie  donner  au  Roy  les  aduis  qu'il  elhmeret 

•ejlrede  fon  feruice . Que  le  Roy  veut qu on  faffe  faire  Montre  aux  SuiJJes, 

Minute  du  Se-  TV  /f  On  s 1 E v R iç  Maréchal,  j’ay  rcccu  S:  veu  la  depefehe  que  Voüt 
■ereuitc.  X V J.  auez  faite  réponfiue  fur  aucuns  points,  !dant  l’on  vous  a écrit, 
pendant  le  temps  que  j’ay  efté  auprès  du  Roy,  ayant  la  charge  des  affai- 
res, en  laquelle  dcpelche  j’ay  noté  ce  que  vous  dites  , que  vous  laiftez 
à penfer  Sc  juger  au  Roy  , qui  cft  meilleur  mefnager  St  fcruiteur,ou  ce- 
luy  qui  confeille  de  fauuet  neuf  ou  dix  mil-liures  , fans  auoir  égard  au 
grand  dommage  qui  s’en  pouroit  enfuiure:  ou  bien  celuy  qui  confeille 
audit  Seigneur  , & entend  véritablement  à la  ’confcruation  de  tout  vn 
Eftat.  Sur  quoy,  MonficurT»sMaréchal,il  m’a  femblé  que  ie  vous  deuois 
écrite  ce  mot,  pour  fçauoir  Si  cure  éclaircy  de  vous,  fi  en  cela  vous  auez 
entendu  parler  de  moy  , pour  ce  que  la  depefehe  à laquelle  vous  répon- 
dez par  lavoftre,  vous  a efté  faite  durant  le  temps  que  j’ay  eu  en  main 
les  affaires  : Si  cependant  ie  vous  veux  bien  dite,  que  félon  les  jugement 
Si  expérience,  tels  qu’ila  pieu  à Dieu  me  donner,  ie  nemanqueray  jamais 
de  confeiller  le  Roy  à faire  tout  ce  que  ie  verray  Si  connoiftray  cftre  pour 
le  bien  Se  vtilité  de  fon  letuice.  Qui  cft  chofc  que  vous  Si  tous  autres,  qui 
ont  le  ferment  à luy  , comme  vous  Si  moy  l’auons  ,deués  faire  5 Si  ne 
me  vo  udrois  tant  oublier  ,deuant  que  de  bailler  confeil  en  tel  endroit,  que 
ie  n’euffe  mis  en  confideration  toutee  qu’il  faut  confiderer,  pourne  faire 
aéle  dcmauuaisferuitcur;  n’ayant  pas  tant  vefeu  jufquesicy,  queicn’ay# 
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retiré  vne  Police  de  fa  main  à cette  fin  qu’il  m'a  montrée  , qui  eft  telle 
qu’il  luy  lcmble  vous  pouuoir  faire  feureté  pour  luy  , de  ce  qu’il  m’a 
promis  ; prétendant  ledit  Sieur  Duc  que  là  ou  ledit  Cardinal  luy 
manquerait  de  promette  en  reprefentant  ladirc  Police,  il  le  fetoit  dé- 
clarer infâme  Si  indigne  du  Papat , Si  pour  ce  cil  befoin  que  la  cho- 
chofe  loit  tenui:  fort  fccretre  auprès  de  voftrc  Majefté.  De  Rome. 
Ce  8.  May.  d’AVaRson. 

Monfeigneur.les  Impériaux  font  de  crandes  menées  pour  faire  Pape 
IcCardinal  Fano;  mais  preuoyant  bien  n’y  pouuoir  parucnir,fi  ceux  qui 
ontenuie  de  faire  feiuiceau  Roy  l’empefchét.il  aenuoyé  queril  vn  GcA- 
til-homme  qu’il  connoifl  de  long- temps,  nommé  Iean  Antoine  Rufra, 
quieftauec  moy  en  celicu,  comme  il  a cité  autrefois  auec  Monficur 
d Vrfédu  temps  qu'il  y elloit  Ambafladcur,  Si  qui  elloit  dernièrement 
au  Conclaueauec  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Chaftillon  ; Si  m'a  man- 
dé ledit  Cardinal  Fano  par  luy , qu’il  auoit  à me  tenir  vn  propos  d'im- 

Fortance  , pourueu  que  ic  l'alïcuraire  qu’autre  que  le  Roy  Si  vous  ne 
entendroit.ee  que  ic  luy  ay  promis.  Lepropo's  eft,  qu’il  fe  tient  affeuré 
d'eitre  Pape  , s’il  plaift  au  Roy  de  l'afTcurer  des  vœux  des  Cardinaux 
François  ;&  qu’il  paifera,  pourueuque  lcfdits  Cardinaux  luy  donnent 
leurs  vœux , les  Articles  qui  enfument  ; à fçauoiï  vne  ligue  offeniiuc 
pour  chalfet  l'Empereur  d'Italie  , Si  remettre  le  Roy  au  Duché  de  Mi- 
lan , Si  veut  que  ladite  ligue  foit  enuers  tous  & contre  tous  ceux  qui 
voudroient  troubler  le  Roy  en  ce  pays;vcutque  ladite  ligue  foit  pareille- 
ment pour  la  libération  de  Sienne  ; Si  quant  aux  Terresde  Parme  Si  dè 
Plalfance, promet  de  les  laitier  entre  les  mains  des  Farnezcs  comme  feu- 
daraires  de  l’Eglife.oü  autrement  comme  il  plaira  au  Roy:  promet  en- 
cotes  de  faire  entrer  ion  Frcre  qu’il  die  eftre  meilleur  François  que 
Chreftien , au  (eruicc  de  Sa  Majefté  ; Si  demande  finalement  que 
le  Roy  promette  pat  la  mefme  ligue  de  luy  aydet  à retirer  des  mains 
de  l'Empereur  les  Places  qu’il  tient  de  l’Eglifc.  Ce  font  propos  de 
grande confcquence,  fur  lefquels  i’eftime  mon  ciprit  trop  bas,  pour  vous 
donner  aduis  , & voftrc  prudence  allez  grahdc  pour  confidercr  , fi  en 
cas  qu’aucun  de  nos  Cardinaux  nepuitfc  paruenir  en  ce  degré,  il  fera 
bon  d'entendre- De  Rome,  le  10.  May.  d’Avanson. 

. Monficur  d'Auanfon  , par  vos  dernières  Lettres  i'ay  entendu  les  di- 
uifions  Si  parrialitez  d'entre  les  Cardinaux  , Si  la  difficulté  que  vous 
Voyez  que  nous  puiffions  paruenirànos  intentions  ; femblablemenc 
le  propos  que  mon  Oncle  le  Duc  de  Ferrarc  vous  a tenu  là  dcffiis 
du  Cardinal  de  Fano  , &la  bonne  opinion  qu'il  ade  luy  , s’il  paruiene 
au  Papat  : où  il  a déjà  très  bonne  part  s’il  eft  aydé  des  voeux  des  Car- 
dinaux qui  font  à ma  deuotion.  A quoy  ledit  Sieur  Duc  m'a  prié  de  me 
vouloir  accommoder,  ayant  retiré  dudit  Fano  vne  Police  de  promelTe 
qu’il  vous  a montrée  de  fa  main,  conforme  à ce  qui  vous  fut  de  fa  parc 
mis  en  auant  fur  l’entrée  du  dernier  Conclaue  du  feu  Pape  Marcel, 
le  vous  laifle  à penfer  ce  que  ie  puis  dire  d'vn  Pctfônage  de  la  qualit é dudic 
Fano,  & qui  s’eft  toufiours  montré  fi  aliéné  de  moyj&  à vousparler  ou- 
«crtemét.il  n'y  a celuy  de  tous  les  Cardinaux  côtenus  en  nofti  c Mémoire^ 
T omt  i Ffff  >j 
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bien  appris  que  la  confirmation  d'vn  Eftat,tcl  que  celuy  dont  vousauez 
charge, efl  de  beaucoup  plus  grande  importance  & recommendation  que 
n’ell  le  gain  &mefnagementde  neuf  à dix  mil  liures.Vous  fçauez  que  ce 
n'a  pas  elle  pour  vne  fois  que  le  Roy  s'eft  courouçé  de  ce  que  l'on  ne 
faifoir  faire  Montre  aux  Suiffcs, d'autant  que  l'argent  qu'il  auoit  ordonné 
pour  leur  payement  auoit  cité  diflribué  ailleurs;  &n'aucz  pas  oublié  à 
mon  aduis  combien  de  letrres  vous  en  aucz  eue  dudit  Seigneur  & de 
Mt.  le  Conneflable.  Parquoy  il  ne  faut  point  que  vous  trouuicz  effrange 
que  de  luy  racfmes  il  vous  enait  voulu  écrire,  & mander  froidement  Si 
exprelfémene.trouuant  mauuais  que  l'on  ne  faifoit  pas  ce  qu'il  difoit.  Car 
c’cllaux  Maiftres  de  dire& commander  ce  qu'il  leur  plaît  à leurs  Mtni- 
ftres;  fie  ne  s'en  trouuc  gueres  qui  ne  fe  courouçenr, quand  ils  ne  font 
pas  obtys  en  ce  qu’ils  cômandent,  le  ne  veux  pasdire  neantmoinsque  les 
raifonsque  vous  alléguez  làdcffusne  foient  bonnes, (affilantes  Si  aparen- 
tes,&qu'eftant  fur  les  lieux  comme  vous  eftes,vous  ne  voyez  fans  compa- 
raiton  plus  clair,  que  nous  ne  pouuons  faire  de  deçà  aux  affaires  & occu- 
rences qui  fç  prefentent  par  delà  Mais  quand  les  Mailfrcsqui  ont,  com- 
me chacun  àvde  particulières' oppinions  , veulent  Si  font  tout  au 
contrairedecequejeurs  Miniftrespenfent,lcfdics  Mimftres  font  biendé- 
raifonnables  & mal  çonfijeiés  de  s'en  prendre  à ceux  qui  font  auprès  de 
leurfdits  Maiftres  .aufquelsHlqn  doit  référer  toutes  chofes.  Vous  fçauez 
que  îcvousaycllé  ordirtaircmbnt  entier  & parfait  amy, comme  vous  me 
trouuercz  rouliousen  tourte  quc\jc  pourrav  , pourucu  que  vous  ne  me 
donniez  lesoccalions  du  conkçaire.  faint  Germain  en  Laye  14  Iuin. 

Del'indigmtiondu  Pape  etntre  les  Impériaux  Que  fa confiance  e fl  toute  en  Dieu 
(y  au  JQoy.man  tju  il  faut aufli  auoirla  Seigneurie  de  Xlenije  pour  mettre  /'  Ita- 
lie en  liberté  & J cureté . Moyen 1 dy  paruemr.  JQfpcnfes  & prudent  aduis 
du  Sieur  de  Lanfac fut  cela. 

LE  Pape  m’a  donné  ordre  de  dire  à fa  Majefté  , que  l’ayant  noftre' 
Seigneur  éleuen  cette  dignité  par  l'aide  Si  faueur  de  faditc  M >jcftc. 
Elle  auoit  propolé  de  s'efforcer  de  tout  fon  pouuoirde  s'acquiter  bien 
de  fa  Charge,  mefmcmcnt  à la  reformation  dcl'tglife,  punition  &.  cor- 
leéfiondcs  abus.  Si  au  reftede  faire  officede  bon  Pcre  vmucrfcl;  mettant 
peine  d'apaifer  les  querelles  de  ces  deux  Princes,  Si  donner  Paix  à luChrc- 
ftienté,  fans  fc  vouloir  partialifer,  ny  vfer  de  voyes  d'armes , ne  luy  fem- 
blantconuenable  à fon  eflat  Mais  quil  fembloit  que  le  diable  le  vou- 
lufl  èmpefeher  en  cette  bonne  deliberation  ; Si  que  voyant  les  termes 
dontonluy  a vfé,  fufeitant  fes  Sujets  pour  luv  faire  telles  offcnces,  & 
ayant  argument  fuffifant  de  toutes  parts  de  la  mauuaifc  volonté  que  luy 
portent  l'Empereur  & les  Miniftres.il  ne  pouuoit  cftre  qu’en  très  grand 
foubçon  , ayant  efté  contraint  de  s'armer  , Si  neantmoins  il  connoifToit 
fes  forces  trop  foibles  pour  y refifter,  fi  ce  n'eftoit  la  confiance  qu'il  a 
en  Dieu,  5e  apres  en  fadite  Majcfté  ; de  laquelle  il  a toute  afTeurance, 
tant  pour  fa  bonté,  que  pour  l’exemple  de  fes  Predeccffeurs,  qui  toufiours 
ont  elle  fauteurs  & confetuatcurs  de  ce  Saint  Sicgo , qu'il  cfperoit  de  n'en 
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M 9.  Lÿ.  eftre  point  abandonne , & fupplioit  le  Roy  de  l'auoir  en  fa  protection  t 
me  difant  Sa  Sainteté  dauancage  , qu'il  defiroit  merucilleufement  que 
Sa  Majefté  fut  deliurée  de  cette  armée  Turquefque,  &que  l’on  tecber- 
* chaft  par  quelque  bonnevoye  la  Seigneurie  de  Venife  d'entrer  en  ligue 
aucc  le  Roy  ; & que  l'on  leur  offrit  bonne  part  des  Conqueftcs  qui 
fepoutroient  faireen  la  commune  guerre  , comme  le  Royaume  de  Si- 
cile qui  eft  grandement  déliré  d’eux,  Si  aucc  ces  forces  faire  quelque 
bonne  entreprife  pour  la  liberté  Si  feureté  de  cette  pauurc  Italie.  Ce  qui 
luy  femble  eftre  chofc  d’autant  plus  ncccflaire,  que  ii  ledit  Empereur 
exécute  fa  mauuaife  volonté  en  cét  endroit  .ayant  ruiné  l'Eftat  de  l’Egli- 
fc&par  confequentlerefte  de  l'Italie  , il  ne  luy  relie  plus  qu'à  s’atta- 
cher au  Royaume  de  France  qui  fentiroittoutlc  poix  de  les  forces. 

Surquoyieluy  ay  répondu  que  ie  le  fuppliois  tres-humblement  de 
• prendre  abonne  part  que  ie  fille  deux  offices;  l'vn  comme  Miniftic  du 
Roy, luy  expofanteeque  i'auois  charge  de  fa  Majefté  ; l'autre  fi  iepre- 
fumoiscomme  Chrelticn  filsde  l’Eglilc  & ion  tres-humble  fcruitcur  do 
luy  donner  confcil.  Quant  au  i.  point  qu’a  mon  parte'ment  fa-Ma  jefté 
m'auoit  commandé  de  luy  dire  , qu'aimant  parfaitement  faditc  Sainte- 
té, cllcnc  defiroit  autre  chofc  d’elle,  iinon  qu'elle  fit  lcdeuoir  Si  l'office 
de  fa  charge  félon  fa  fuffifante  & bonne  intention  , & qu'il  ne  falloir 
point  que  fa  Sainteté  penfaft  eftre  iamais  recherchée  parle  Roy,  de  chofe 
qui  fut  iniufte&dérailonnablc,  ny  d'autre  office  que  de  bon  Pete  com- 
mun &vniucrfcl  ; mais  que  voyant  l'eftat  des  affaires  du  monde, mefmc- 
ment  de  la  Tofcane,  laquelle  fi  on  n'y  met  remede  ,cft  en  termes  d’e- 
ftf'e  paracheuée  de  ruiner,  & par  confequcnc  l’Eftac  de  l'Eglife;quacctte 
caufc  il  eftoic  tres-iufte&raifonnable  qu’il  prift  les  armes,  non  feule- 
ment pour  fa defenfe  , mais  pour  preuenir  l'ennemy  Si  n'eftre  point  of- 
fenfé  de  luy  ; Si  que  pour  cét  effet  fa  Majefté  m'auoit  commandé  de 
luy  faire  entcndre.que  là  où  elle  voudroit  entendre  à vne  fi  bonne  Si  lolia-] 
ble  entreprife,  le  Roy  ne  manqueroit  point  en  forces,  ny  en  bonne  vo- 
•lo-nté,& qu'il  y employeroit  toute  fa  puiffance  ; & où  le  Pape  ne  voue 
droit  entendrea  ce  party  , le  Roy  penferoit  à fc  refoudre  félon  la  com- 
modité de  fes  affaires.  AdjOuftant  que  fa  Majefté  n’auoit  pas  moindre 
deplaifir  quelle,  d'auoir  efté  contrainctl^ppcller  à fon  aide  l’armée  Tur- 
qucfque  ; voyant  que  combattant  laqucreîlVp.ublique  de  toute  la  Chrc- 
liienté  pourfe  deffendre  de  l’ambition  de  l'Empereur  , faditc  Majefté 
eftoit  forcée  de  fe  leruir  de  ladite  armée  , laquelle  toutesfois  ne  faifoit 
aucun  dommage  à ladite  Chreftienté  , n’y  ayant- jufques  à prefent  tien 
acquis , & qu’il  (a  tenoit  feulement  pour  s’afTeurcr  de  la  Mer  : Si  14  où 
les  Vénitiens  voudraient  entendre  à quelque  bon  party  , l'on  n’auroit 
plus  affaire  deladice  armée  ; mais  que  pour  paruenir  à cét  effet , l'autori- 
té & les  moyens  du  Pïpe  & de  fes  Miniftrcs  cftoienr  meilleurs  que  de  nul 
autre;  Si  qu’il  me  fembioitquc  le  Pape  par  luy  Si  fefdits  Miniftrcs  en  de-! 
uoient  rechercher  lefd. Vénitiens,  leur  pouuant  bien  promettrepour  lcd. 
effet,  tout  ce  que  bon  luy  lemblcroit  delà  part  du  Roy,  qui  n’a  autre 
ambition  que  d’acquctir  cette  gloire  & honneur , de  deiiurcr  la  Chre* 
fticnté,  & mcfrncmcnc  l’Italie, de  la  tyrannie  de  1- Empereur;  & aulfi  pour 
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fon  intereft  particulier  d'abbaiffe'r  la  grandeur  de  fa  Maifon,  de  forte  m.  D.  lv; 
quelle  ne  luy  puiffe  donner  de  la  peine.  Auquel  propos  le  Pape  a mon- 
flré  auoic  très  - grand  plaifir , Sc  m’a  die  qu’il  ne  manquera  pas  à 
fairctous  les  bons  offices  à luy  poffibles  ; me  difanc  qu’il  trouucroic 
fore  bon  qu’en  m'en  allant  ie  paffaffe  par  Venifc . pour  aduertir  l’Am- 
bafl’adeurdu  Roy  de  dreffer  cette  pratique  ; Si  aufli  pour  en  commu- 
niquer ce  qu'il  feroit  aduifé  à Monfieur  le  Duc. 

Quant  au  1.  que  les  grandes  offenfes,  queceux  de  fainte  Fleur  auoient 
faites  contre  S.  S.  tanc  d'auoir  depuis  vn  anenqà  aïïaffiné  au  milieu 
de  Rome  les  Thrcforiers  de  [a  Majcfté,  Si  s’eftre  ledit  Cardinal  S.  Fleur 
directement  oppofé  à la  Création  dicelle  ; Si  depuis  auoir  enuoyé  dc- 
ners  l’Empereur  & le  Roy  d'Anglcterc , pour  conjurer  à l'encontre  de  là 
Perfonnc,  8i  de  l’hflat  de  fa  Sainteté,  comme  elle  auoii  pû  entendre  par 
IcLotin  Secrétaire  dudit  Cardinal  qu'elle  tient  prifonnier;  Sidauantage 
fait  dérober  dedans  fon  Pott  deux  Galères  ; & qui  pis  eftoit  , 'au  lieu  de 
fàcisfairc  à cette  faute  Sien  demander  pardon,  en  adroit  fait  vne  plus 
grande,  qui  clloit  d’auoir  mis  garntfon  , Si  fait  fortifier  vne  Terre  de 
l'Eftac  de  l'Egide  appcllée,  Proccna  , qui  eltoir  pour  mettre  la  guerre 
audit  Eltat  : combien  que  ie  louage  grandement  la  modeflie6i  patien- 
ce de  fa  Sainteté , fi  cft  ce  qu'il  me  fembloi't  qu'ils  en  abufoient  trop,  St 
qu'il  ne  falloir  point  donner  temps  à fon  ennemy  , Si  que  telles  chofeS 
*nc  permectoicnc  point  de  delay;  attendu  que  j’auois  aduis  certain  que 
quelques  bonnes  paroles  que  donnaient  les  Miniftrcs  de  l'Empereur  8i 
lefdits  de  fainte  Fleur  de  faire  retourner  lefdits  Galères  , Si  d'ofter  ladite 
Garnifon  de  Proccna  ; neantmoins  qu'ils  eftoienr  refolus  de  l’entretenir 
ainfi,actcndâc  qu’ils  fijeufTent  fi  noftre  armée  deMer  demeurerbir, ou  nonj 
& qu'au  cas  qu’elle  ne  deuft  demeurer,  ils  n’eftoient  pas  feulement  dé- 
libérez de  rendre  lefdits  GalcrCs  Si  ofter  ladite  Garnifon,  mais  défaire 
bien  pis.  Qu'à  cette  caufe  ie  fuppliois  Si  cotifeillois  S.  S.  quelle  y pouf- 
ueufl  par  deux  mbyens.l'vn  de  s'affeurer  delà  perfonnc  dudit  Cardinal, 
le  métrant  au  chaftcau  faint  Ange,comrae  auteur  de  toutes  fes  mcchan- 
cetez  , 6i  pareillement  Marc- Antoine  Colonne;  Si  l'autre  que  le  Duc 
deParmcqui  cft  fon  Subjcr,  Si  le  Comte  de  Pctillan  quieft  voifindeli 
auec  leurs  forces,  Si  celles  des  Batailles  dçl'Eglife  voifines  sallafTent  fai— 
fir  non  feulemonc  dudit  lieu  de  Proccna,  mais  aufli  de  toutes  les  aüttes 
Places apartenans  audlc  S.  Fleur,  qui  vallent  trois  ou  quatre  mille  éeds 
de  rencc,  dont  elle  pouroit  bien  accommoder  quelques  vns  de  fes  Parcnsf 
Se  fi  elle  auoir  befoin  d’aide, nous  y employ  crions  le  crédit  Si  les  forces  dé 
fa  Majefté.quien  nul  endroit  ne  luy  feroient  épargnées  pour  fon  fcruice. 

A quoy  le  Pape  m’a  répondu  qu'il  reconnoifToit  très  - bien  que  ie  luy 
difois  la  vérité  , Si  qu'il  ne  le  vouloit  plus  laifTer  mener  par  paroles! 
m:  pnanc  que  ie  demeurafTe  encores  pour  fept  ou  hui&  tours , atten- 
dant que  ladite  execution  fût  faite  , & que  j'allafTe  dire  au  Cardinal  Ca- 
raffe  fonNeueU  de  fa  part  tous  les  fufditspropOs.afinqu’ilypour- 
’ueuft,  & que  l'on  n'y  perdift  plus  de  temps.  Cequéj’ay  fait,  Si  ay  trouué 
ledit  Cardinal  en  bonne  volonté,  Si  m’a  dit  que  tout  ce  qu'il  a fait  jufquCS 
icy  , n’a  efté  que  pour  réduite  le  Pape  en  ces  termes , Si  le  mettre  db 
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tout  cilttc  les  bras  & deuotion  de  fa  Majefté  , & qu'il  feroit  diligence  dê 
parachcuer  la  leuéedes  gens  de  pied,  donc-il  afait  les  expéditions;  & que 
ce  fait  , eftant  de  retour  ledit  Marc  Antoine  Colonne  , qui  cft  allé 
depuis  cinq  ou  fix  iours  à fes  Chafteaux  icy  autour  de  cette  Ville,  où  cft 
fa  Mère,  femme  8c  cnfans,&y  eft  attendu  ce  foir,  ou  demain  il  ne  man- 
quera de  faire  incontinent  ladite  execution;  & là  où  il  aura  befoinde  no- 
ftreaide  , il  ne  nous  épargnera  point.  A Rome  2.8.  Aouft.  Lansac. 

Que  les  J mperiaux  non  contens  d'entreprendre  far  les  Liens  & autorité  du  S.  Sié- 
gé , ont  confpiré  contre  la  propre  perfonne  du  Tape  & des  Cardinaux  Farnefe 
çÿ*  Carafe . Que  S ■ S -en  fera  fes  plaintes  en  Confiftoire  , & ejpere  auec  U 
protection  du  Kjiy,  dehurer l'Italie  de  la  tyrannie  de  l'Empereur.  Ses  forces 
pour  cela. 

SIRE,  hier  le  Pape  m'enuoya  quérir  pour  me  dire, que  d'heure  à autre 
il  appcrqcuoit  la  mauuaile  volonté  que  l'Empereur  & fes  Miniftres 
auoient  à l'encontre  de  luy  : laquelle  cftoità  plein  témoignée  par  diucr- 
fes  lettres  que  fon  Nonce  luy  auoit  écrit  de  la  Cour  de  l’Empereur  ,con- 
tenans  plufieurs  paroles  rigourcufcs.quc  Moniteur  d'Arras  auoit  dues  au- 
dit Nonce  contre  fa  Sainteté  pour  raifondc  l'emprifonnement  du  Car- 
dinal Camerlingue  , & de  Camille  Colonne,  pour  auoit  dépouillé  Marc 
Antoine  Colonne  de  fes  Eftats  ; donnant  aduis  ledit  Nonce  par  fcs# 
lettres  qu'il  elloic  befoin  que  fa  Sainteté  fit  de  deux  chofes  l'vnc  , où 
quelle  tafthaft  par  tous  moyens  de regaigner  la  bonne  grâce  dudit  Ema 
pcrcur , du  Roy  d'Angleterre  & de  la  Reine  d'Hongrie  ; ou  bien  qu'elle 
s'afleuraft  que  fans  doute,  quoy  qu’il  tardaft,  ledit  l'Empereur  s’en  ref- 
fentiroit.  L)’autre  cofté  nous  dît  fa  Sainteté,  que  le  Marquis  de  Sicrrc 
qui  cft  Ambafiadeur  icy  dudit  Empereur  , l'auoif  ces  iours  partez  tres- 
nuroblement  fupplié  de  Vouloir  defarmer  yl'afleurant  qu'il  auoit  éctità 
Doin  Bernardin  Vice- Roy  de  Naples  , qu’il  euft.à  faire  retirer  tous  les 
gens  de  guerre  , qui  eftoient  defeendus  fur  la  frontière  de  l'Eglifc.  Tou- 
tesfois  penfaut  l'auoir  endormy  par  fes  paroles , il  auoit  de  tlouueau  fait 
defeendre  des  gens  du  cofté  d’Afcoly;  & qu'à  ce  qu’il  voyoit, il  n’y  auoit 
plus  moyen  qu’il  peuft  fe  fier  audit  Empereur,  ny  à fes  Miniftres  : vfant 
de  ces  mots, qu’il  falloir  jouer  à jeudécouucrt;  & concluant  fadite  Sainte- 
té qu’il  cftoit  refolu  de  faire  demain,  ou  vendredy  vn  Confiftoite,ou  vnc 
Congrégation,  & là  aflemblcr  tous  les  Ambartadeurs , mcfmcs  ccluy  du- 
dit Empereur  , & reciter  publiquement  les  caufcs  qui  le  peuucnt  mou- 
uoir  à rupture  auec  ledit  Empereur,  les  injures  qu’il  en  a fouftertes,  &ie* 
procès  qu’il  a fairsà  l’Abbé  Brczcigne  Se  autres  Impériaux , fur  les  énor- 
mes dclids  qu'ils  ont  vouluatrenter  , cane  par  cmpoifonnemcns,qu’au.- 
trement  à l’encontre  de  fadite  Sainteté, du  Cardinal  Farnéfe  &du  Car.' 
dinal  Carafe  : St  parte  ledit  Confiftoire,  il  eft  refolu  Si  délibéré  de  faire 
palier  touces  chofes  ouuertement  ; parcequ’il  aflcurc,  que  s’il  ne  le  faifoit, 
ayant  pour  voifin  d’vn  cofté  ledit  Empereur,  & d’autre  le  Duc  de  Flo-  ■ 
tcnce.on  le  voudroic  faire  mourir  d'vne  ficurc  éthique,  & confommerpar 
U temps,  & fa  perfonne  , & toutes  les  forces  de  l'Eglifc.  Ce  qu'il  ne  veut 
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faire , efperant  eftre  fi  eftroirement  lié'auec  voftre  Majefté  , qu’il  fait  M.  •.  Vf\ 
fon  compte  de  deliurer  bicn-toft  l'Italie  delà  tyrannie  dudit  Empereur, 

Si  voit  deux  de  vos  enfans  ,1'vn  Roy  de  Naples , Si  l'autre  Duc  de  Mi- 
lan, & nous  pria  inftamment  de  vouloir  incontinent  fatisfaire  de  noftre 
coftéà  ce  qui  s'enfuit.  C’eft  , Sire  .qu'eftantfa  Sainteté  délibérée  d'ache- 
miner le  Duc  d'Vrbin  fur  les  frontières  du  Royaume  aucc  fa  Caualcrie 
Si  les  gens  de  pied  qu'il  à parcy-deuant  enuoyez  , attendant  réponfc  de 
S.  M.  tant  pour  garder  que  rien  ne  fe  puilfc  émouuoir  de  ce  cofté  là , que 
pour  empelcher  qu’on  n’en  puiffe  tirer  des  gens, pour  joindre  auec  ledit 
Duc  de  Florence  , pour  plus  facilement  engloutit  toutes  les  forces  que 
vous  y auez,  nous  vcüillions  incontinent  faite  vnc  leuée  de  quatre,ôu 
cinq  mil  hommes,  fous  la  conduite  de  Monfieurlc  Duc  de  Parme,  au- 
quel fa  Sainteté  dit  fe  fier  autant,  ou  plus  qu'à  aucun  autre  , pour  eftre 
ledit  Sieur  Duc  cant  affectionné  à voftre  feruicc  comme  il  cft,  Si  d'ail- 
leurs perfonnage  fi  qualifié  , qu’il  s'afTeute  que  tous  bons  foldats.  Seig- 
neurs Si  Gentils -hommes  de  ce  pays  le  voudront  fuiutc  volontiers  en 
tous  endroits.;  & lcfquels  quatrc.ou  cinq  mil  hommes , faditc  Sainteté 
nous  pria  incontinent  de  vouloir  faire  leuct.tant  dans  fes  Terres  de  l’E- 
glifc,  qu’ailleurs  où  nous  voudrons,  donnant  audit  Sieur  Duc  de  Parme 
pouuoir  de  difpofcr  tant  de  fcfditcs  T erres  Si  Sujets.que  de  viurcs  Si  au- 
tres chofcs  'qui  luy  pourraient  eftre  ncceftaircs  audit  Eftat  de  l'Eglife; 
fil  que  ledit  Sieur  Duc  s’en  allait  jetter  dans  le  Siennois,  pour  là  entre- 
prendre tout  ce  qu’il  pouroit  Contre  le  Duc  de  Florence  , & rompre  les 
defleins  que  leefit  Duc  a faits  auec  les  Impériaux  d’enuahir  les  Terres  de 
S.S.commeil  elt  en  deliberation  de  fairc;&  laquelle  deliberation  eft  venuë 
à (a  connoiffancc  par  lettres  interceptées, & autremét.  Cependant  il  nous 
dit  qu’il  commanderait  au  Cardinal  Caraffc  de  choifir  deux  bonsper- 
fonnages  pour  enuoyer  Vice- Légats, Tvn  à Peroufe  ,&  l'autre  à Viter- 
be',  afin  de  faire  pins  commodément  prefter  l'efpaule  aux  affaires  que 
bon  aura,&  à la  fourniture  de  viurcs.Ledit  Cardinal  Caraffe  nous  a die  de- 
puis qu’il  a délibéré  de  faire  lcuér  quatre,  ou  cinq  mil  hommes  de  ba- 
taille defdits  lieux  de  Peroufe  & Viterbe,  qu'il  fera  acheminer  furies  con- 
fins du  Siennois  , fous  prétexte  desnouuelles  entreprîtes  que  fait  ledit 
Duc  de  Florence  : lcfquels  il  veut  quand  befoin  fera,  & qu’ils  feront  ap- 
peliez des  voftres, qu’ils  s'acheminent  droit  où  l’on  voudra  les  employer  ! 
qui  font  toufioursdenouueaux  témoignages  de  la  volonté  de  fadite  Sain- 
teté, Si  manifeftes  déclarations  qui  ne  fe  peuucnt  retracer.  Surquoy  nou* 
•répondifmes  à fa  Sainteté,  qu'il  s’affeuraft  qu'il  ne  pouuoit  eftre  en  pire 
eftat  qu'il  eftoitde  prefenc  ; car  il  pouuoit  auoic  connu  de  fi  longuo 
main  le  naturel  de  l'Empereur , Si  l'ambition  qu'il  auoit  toufiouts  mon- 
ftré  auoir  à ce  faint  Siégé,  comme  fcul  obftacle  qui  l’empefehoit  de  par- 
uenir  à la  Monarchie,  que  mal-aifémcnt  il  luy  remettroit  les  injures  qu'il 
prétend  luy  auoit  efté  faites  pour  leldits  etnprifonnemens  , Si  qu'il  fs 
fouuint  de  la  procedure  qu’il  fit  auec  le  PapcClemcnt,  Si  des  aâionsdu 
Cardinal  Colonne;  & s’alfeuraft  que  les  Impériaux  ne  juraient  plus  qus 
par  le  , fécond  Sac  qu'ils  efperoient  de  Rome.  Hier  au  foit  jufques  à qua- 
tre heures  de  nuit,  les  Sieurs  Cardinal  Farnéfe , Duc  de  Parme,  Si  moy 
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M.  D.  Iiv.  aucc  le  Neucu  de  fa  Sainteté  Si  le  Cardinal  CarafFe,  suons  refolu  que  le 
Sr.Duc  partiroit  incontinent, Si  s'en  iroit  droit  à Petillan  ,auqucl  lieu  il 
feroit  venir  Meilleurs  de  Soubife, Corn clio  Bcntiuoglio.Fianccfco  Chia- 
ramontc  , & quelques  autres  bons  Capitaines  que  ledit  St.  Duc  mènera 
quant  &Iuy;Szquc  là  ils  refoudroient  enfcmblc  de  la  maniéré  dclad.icuée, 
& l’cxcutionde  quelques  bonnes  entreprifes  que  led.  Sr.  Duc , lefd.  Srs.  de 
Soubife  Si  Bentiuoglio  ont  entre  les  mains , faifant  ledit  Sieur  Cardinal 
CarafFe  ellatque  quand  laréponfede  voilre  Majellé  arriucra  icy,  i’auray 
pour  mettre  en  campagne  , tant  de  voilre  collé  , que  de  ccluy  du  Pape 
dix  -huit  mille  hommes  de  pied.  Si  douze  cens  Cheuaux.Dc  Rome  le  pre- 
mier iout  d’O&obrc,  d'Avanson. 


to  Cardinaux  De  la  Promotion  que  le  Pape  a fait  de  fept  Cardinaux  ,fans  qu  aucun  Prince  en  ait 
Tournons»!  Roy  nommé  vn  feul  ; les  rat  font  du  Pape,  <ÿ-  qu'il  a conféré  l'Euefebé  de  Mireptix 

' à l'vn  defâits  Cardinaux  , leurs  bonnes  qualités. 


Origin-  ^TTRE  , noftre  S,  Pere  nousauoit  promis  de  faire  Cardinaux  ceux  que 
^ jnous  luy  nommafmes,mais l'importunité deslmperiaux l'acontrainc 
de  changer  de  deliberation  ; de  façon  que  de  dix  il  n’en  a fait  que  fept  ; 
lefquels  fans  autre  recommendation  que  de  leurs  vertus,  doctrine  & pro- 
bité de  vie  il  a élcus  Sichoifisde  luy  mefmc;&  à ce  marin  les  a propofezau 
Confilloire:  les  noms  delquels  font,  Dom  Bcrnardino.vn  homme  de  fort 
bonne  vie  & grande  érudition  aux  tain  tes  Lettres,  qui  a elle  touliours  fon 
compagnon  d'clludc,&  mefme en  cét  Ordre  de  Prcltres  reformez  qu’ilin- 
(litua  à Vcnifc  qu’on  a nommé  Thcatins,  Si  encorespour  ce  iourd'huy 
le  tient  fort  près  de  fa  Personne:  le  fécond  cil  1 Euefque  d'Arriano  fon 
Neueu  , Frère  d’vn  Duc  d'Arriano  qui  mouruten  Fiance  voilre  penlion- 
nairc  qu'on  ellime  fçauant  Si  de  bonne  vie , lequel  ayant  perdu  tout  fon 
bien  pour  auoir  fuiuy  voilre  party  à Naples, & vouseftant  tres-afFcclion- 
né  feruiteurfepeutdire  tout  entièrement  à voilre  deuotion  : le  troifïé- 
me  cil  le  Gouuerncur  Euefque  de  Motula,  homme  de  grand  fçauoirqui' 
a touliours  elle  nourry  auec  le  pjpe  qu'il  ferc  il  y a quelque  temps,  & cil 
du  tout  dépendant  de  CarafFe.  Deux  Auditeurs  de  la  Rote  qu’ila  pris, 
parce  qu'ils  font  fçauans  tant  au ‘droit  Ciuil  queCanon  , Si  qu'il  luy  i'em- 
ble  que  le  Collegeà  grand  faute  Si  necclFité  dételles  gens, Tvn  fenom- 
mc  Rcomanus  qui  cil  François,  duquel , Sire , il  vous  fouuiendra  bien 
pour  en  auoir  fouuentouy  parler, Si  porter  bon  témoignage  à tous  vos  fer- 
uiceursqui  ont  elle  pardeçajde  la  volonté  duquel  îln'ellpas  befoinde  vous' 
dire  autrcchofe  : l'autre  fe  nomme  Capizucco  neueu  des  Cardinaux  faine 
Georges  & Mignanel,  auquel  ledit  Cardinal  faint  Georges  vouloir  reli- 
gner la  moitié  de  fes  Bénéfices  , que  vous  pouucz  cltimcr.  Sire  , élire 
dédié  à voilre  feruice.  Pour  le  fixiéme  , il  a femblé  à S.  S.  qu’elle  deuoit 
faire  vn  Efpagnol^tant  pour  contenter  les  Efpagnols,  que  pour  les  entre- 
tenir touliours  en  cette  opinion,  qu’elle  veut  demeurer  en  neutralité  auec 
l'Empereur,  Si  a aduifé  leurfaifant  plaifirde  vous  faite  le  moins  de  mal 
qu'illuya  ellé  poflible.  Car  ellcachoili  l’Archeuelquedc  Tolede,  hom- 
tae  fort  riche  & réputé  fort  fçauant  , Si  de  grande  intégrité  de  vie 
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qui  de  tou:  temps  a eu  communication  aucc  le  Pape,  lequel  ayant  plus  M.  D,  Lvj 
de  quatre- vingt -trots  Si  quatre  ans, à grand  peine  viendra-t'tl  iamais  icy; 

Si  y venant  ne  fe  hazardera  pas  de  venir  par  Mcr,&  faudra  qu'il  vous  de- 
mande vn  fauf-conduic,  que  nousellimons , Sire , que  vous  ne  luy  accor- 
derez pas  aifément.  Et  pour  commencer  àl'cinbcfoigner  pardclà.S.S.luy  a 
cnuoyevne  Bulle, par  laquelle  elle  reuoque  celle  qui  auott  efteaccordéc  à 
l'Empereur  par  le  Pape  Iules,  dont  il  deuoit  tirer  cinq  cens  mille  ccus; 

& luy  aexpreflement  mandé  qu’il  ne  la  laide  palier  outre,  fans  fa  licence; 

& que  premièrement  il  ne  l'ait  aduerty  de  Ion  intention.  Le  feptiéme 
eftvn  Docteur  Allemand  nommé  Groperus,  qui  eft  fort  pratiqué  de 
toutes fcsDictcs,& connu  desPrinces  Si  Eftacs  de  l'Empire,  & mcfme 
del'Arclieucfque  deColognc.à  qifi  ilacfté,&qui  écrit  ôteompofe  tous 
les  iours  des  liures  contre  les  Luthériens;  lequel  il  a enuoyé  quérir  en 
porte.  Etpourcc,  Sire,  que  les  deux  Cardinaux  Reomanus  Si  François 
Bcrnardino  n'auoient  ny  bien , riy  titrcs.la  Sainteté  auant  que  de  les  faire 
Cardinaux  les  à voulu  pouruoir  de  deux  Eucfchcz,  quieftoicnr  il  yâ 
long-temps  vacans.dont  I'vneft  l’Euefché'dc  Trani , qui  eftvn  Port  de 
Mer  des  plus  forts  du  Royaume  qu'il  a baillé  à Dom  Bcrnardino  , quelque 
inftancequç  les  Impériaux  ayent  faite  au  contraire, qui  n’ont  rien  épargne 
de  tout  ce  qu'ils  ont  peu  pour  l’en  empefeher;  mais  il  leur  a fallu  parter 
par  là  malgré  eux,  difant  qu’il  vouloic  conferuer  les  droits  d’el'Eglife,  Si 
contraindredes  Princes  d’obfcruer  leurs  Concordats;  Si  que  n y ayant  elle 
pourueudansleccmps,il  y pouuoit  pouruoir  comme  il  a fait  à cettuy-cy: 
l'autre  eft  l'Eucfché  de  Mirepoix  , auquel  il  n’a  encorcs  Afté  pourueti 
quoy  qu'il  foie  depuisdeux  ans  vacant,  comme  vous  fçauez,  Sire;  l'ayant 
otlé  au  Cardinal  de  Monté  , qui  dit  en  auoir  cfté  pourueu  par  vn  Bref 
clandcftinemcnt  ; lequel  il  hait  tant  , qû'il  l'a  exclus  de  tenir  Eucfché, 

Si  s'il  pouuoit,  l'cxclucroit  du  College  melmc  ; quelque  rcmonftrancc 
de  vottre  droit , que  Meilleurs  les  Cardinaux  du  Bellay  & d'Armaignac  » 

Si  nous  ,luy  ayons  (çeu  faire,  il  l'a  baillé  à Reomanus , le  faifant  appel- 
le: le  Cardinal  de  Mirepoix;  le  voulant  bailler  à cetui- là  qui  eft  Fran- 
çois; parce  qu’aufli-bicn,  vous  luy  feriez  quelque  bien.  Si  feriez  contraint  . 
de  bailler  ledit  Eucfché  à quelque  autrc,duqucl  vous  ne  fçauricz  pouruoir 
vu  plus  hommede  bien  que  ledit  Reomanus.  Maintenant  nous  fommes 
après  à accorder  le  Cardinal  de  Monté  & luy,  auquel  nous  ferons  bailler 
quelque  penfion  fur  ledit  Eucfché, de  façon  que  nous  efperons  les  rendre 
tous  deux  contcns.  Ce  font , Sire,  les  fept  Cardinaux  qui  ont  efté  faits  à t 

cette  Promotion  , dcfquels  vous  pouuez  dire  en  auoir  cinq  entière-  • 

ment  à vous,&  que  l'Empereur  en  a vn;  qui  comme  vous  pouuez  juger, ne 
luy  poura  faire  grand  fer’uice, lequel  cftant  mis  cil  noftre  choix ,nous  auons 
mieux  aimé.qu'vn  Auditeur  de  Rote  Efpagnol  nommé  Auguftino,quelcs 
Efpagnols  deliroient  infiniment , qui  outre  que  ç’euft  efté  le  plus  fçauant 
homme  de  tout  le  College,  il  n'euft  bougé  ordinairement  d’icy,6ecuft  pii 
faire  de  grands  feruices  audit  Empereur.  De  l’Allemand,  eftant  perfonne 
libre  & pauure,  on  ne  fçauroit  encores  juger  de  quelle  part  il  inclinera  j 
mais  bien  eft-'il  à croire  qu’il  fera  du  tout  au  Pape  , n'ayant  autre  fupa 
porc  que  le  lien.  Il  y vouloic  aurtî  mettre  vn  des  Dofteurs  de  moy  Car» 
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B.  M.  «linal  de  Lorraine;  mais  voyant  que  les  Impériaux  demandoient  vnAn- 
glois  Cordclier , vn  autre  Moyne  Espagnol  Confeffeur  de  l’Empereur 
& vn  autre  de  Pologne, j'ay  aimé  mieux  qu'il  n’y  fuft  point, que  de  met- 
tre tant  de  Moynes  en  ce  College:  de  façon  que  j'ay  fupplié  Sa  Sainteté 
de  s’en  déporter, & par  mcfme  moyen  ay  chafTé  toute  cette  Fraierie. 

Quant  à la  façon,  dont  N.  S.  Pcre  a procédé  en  cecy,  elle  eft  telle,  Sire, 
qu’il  a voulu  pour  la  première  fois  fatisfaire  à Dieu  & au  befoin  de  l’E- 
glife,  ne  mettant  pour  cette  heure  au  Collcge,que  perfonnes  qu'il  a jugé 
gens  de  bien  & de  bonne  do&rine  , fans  y en  vouloir  appcllcr  vn  feul 
qui  luy  euft  efté  nommé,  ny  recommandé  par  Prince,  ny  Ambaffadeur 
quelconque , ny  mefmefon  Neueu,  quelque  prière  & inftance  que  tout 
le  College  luyen  ait  voulu  faire.  Dcuant-  hier,  îl'dtftà  moy,  Cardinal  de 
Tournon,  & hier  à moy,  Cardinal  de  Lorraine,  qu'il  nousprioit  de  vous 
faire  trouuer  bonne  fa  fainte  & jufte  intention  , & que  vous  fuffiezeon-  • 
tent  que  cette  - fois  il  euft  eu  égard  feulement  à l’honncut  de  Dieu,  & 
au  deuoir  de  fa  confcience.  Dont-  il  reuenoit  vn  grand  fruit  au  commun 
bien  de  vos  affaires  } pour  ce  qu’ayant  aduilé  ellre  nccytïairc  de  difli- 
inuler  & couurir  jufques  au  temps  de  l'execution  fa  volonté,  il  luy  fem- 
bloit  n'auoirpû  rien  faire  quipeuft  plus  endormir  les  Impériaux,  & 
s’ils  auoient  conceu  quelque tnauuaifc  opinion,  la  leur  ofter, qu'en  leur 
-faifantconnoiftreque  V.  Majeftén'a  pû  obtenir  ce  quelle  dcfîroit  faire, 
&dont  on  l'auoic  requis  auec  tant  d inftance;  & que  s'eftant  acquité  de  ' 
cette  Création  à l’honneur  de  Dieu,  après  il  luy  fcmbloit  ttes-raifon- 
rnble  de  vBus  fatisfaire,  comme  le  meilleur  de  fes  amis  ; fe  délibérant 
cy- après  de  vous  contenter,  non  pas  d’vn  Cardinal,  mais  de  dix  ,fi  vous 
les  voulez;  dilant  que  fi  le  Roy  Charles  VIII.  euft  la  puifTance  allant  a 
Naples,  de  faire  faire  vn  Cardinal  qu'il  vouloit  au  Pape,  qui  eftoit  fonen- 
nemy, qu'il  vousfupplioit  de  confiderer  la  puiffance  que  vous  auriez  de  luy 
. en  faire  faire,  vous  fon  bien  aimé  fils,  à qui  il  a mis  fa  vie,  fon  bien  &fon 
Eftatentreles  mains, Se  que  fi  la  gucrrecontinuë.&que  l’entreprife com- 
mune s’acheue,  quelle  obligation  il  aura  de  vous  en  fatisfaire  de  ceux 
que  vous  luy  demanderez:  fi  vous  faites  la  paix  de  commun  accord , que 
fçauroit-il  rien  faire  de  plus  louable  , que  de  témoigner  par  là  l’amitié 
qu'il  vous  porte  : Et  pour  cela  , Site , il  s’eft  rcfolu , comme  il  nous  a 
prié  de  vous  écrire  s’eftant  faite  cette  Création , de  faire  à la  première 
Meilleurs  de  faint  Papoul,  & de  la  Caze  ,en  dépit  des  Impériaux  , quel- 
ques vilaines  impoftures  & menteries  qu’ils  ayent  voulu  alléguer  contre  " 
eux  , ayant  épluché  leur  vie  depuis  leur  enfance  , & femblablement  fon 
Neueu,  quelque  refus  qu’il  en  ait  fait;  & croyez,  Sire,  qu'il  ne  fera  befoin 
de  folliciter  cette  Promotion;  car  y allant  tant  de  l'inteteft  de  Caraffefle 
des  liens,  ils  ne  le  laifTeront  jamais  en  paix  , qu'ils  ne  voyent  leurdic 
Neueu  Cardinal,  &par  confequent  ledit  de  faint  Papoul  , Sc  de  la  Ca- 
ze que  nous  vous  afTeurons,  Sire  , auoir  fi -bien,  fi  vettueufement  &fi 
fagement  pris  ce  recule  ment,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en  auoir  mieux  vfé, 
qu’ils  ont  fait.  Quant  à Monfieur  de  fainte  Croix,  il  n’y  a eu  moyen, 
pour  ce  que  noftre  faint  Père  ne  l’aime  pas;  & s’il  ne  fc  rabille  auec  luy, 
nous  ne  voyons  point  apparence  qu'il  y puiffe  aucunement  paruenir, 
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ny  fcmblablement  deMonlieur  de  Troyes,  qu’ilne  veut  écouter  en  au- 
cune façon;  de  forte  que  nous  eftimons  qu'il  fera  contraint  de  s'en  retour- 
ner en  France.  le  ne  veux  pas  oublier  qu'cllanc  entré  auecnolhc  faint  Pcre 
en  difpute,  pource  que  le  luy  demandois  vn  Euefque,  comme  il  auoit 
accordé  à l’Empereur , ou  pour  mieux  dite  à la  Nation  d'Efpagne  ce- 
luy  de  Tolede,  & que  ie  vouloir  que  celuy  - là  fufl  Monlicur  de  S.  Pa- 
pou!, que  j’auois  délibéré  de  mettre  au  lieu  de  Reomanus,  il  m’offrit  Si 
pria  de  vouloir  faire  faire  Monlicur  d'Orleans,ou  Monlicur  d’Amiens; 
aufquels apres  en  auoir  parlé, eftant  lachofc  toute  affeuréc,  s'ils  l’euf- 
fent  voulu,  ievous  puis  dire  , Sire,  les  auoir  trouuez  auffi  obilincz  à ne 
le  vouloirpointeftre  .comme  ilyena  icy  d'ambitieux  extrêmement  de 
cét  honneur.  Prefentcmentvoftre  Ambaffadcurcft  allédcucrsN.S.Pcrc 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu’iladifpôféde  l'EuclchédeMircpoix  , & en  cela 
fait  tort  à voftre  droit:  toutesfois  nous  auons  opinion  qu'il  n'y  fera  pas 
grand  cas.  Quant  à Reomanus,  il  me  dit  hier  qu'eftancvollre  Sujet  corne 
ilelt,iln’en  feraque^e  qu’il  vous  plaira  luy  commander, •& à la  vérité,  Sire, 
n'cllant  lcd.  Eucfché  pour  le  Cardinal  de  Monté, vous  ne  le  feauriez  bail- 
ler à vn  plus  homme  de  bien  que  celuy- là,à  qui  vous  fericzen  peine  de  fai- 
re du  bien.VosTres-humb.&c  Tres-obcyff.SùjCü  & lcruiteurs.  De  Rome, 
21.  Decemb.  C.  Cardinal  de  Lorraine,  F.  Cardinal  de  Tovrnon. 

Des  di  [cours  qu'a  fait  le  Pape  en  ConfiJIoirc , contre  ht  refîgnation  de  l'Empire 
faite  par  l Empereur  Charles  au  Roy  [ferdinand  fon  Frire  , & l'élelhon  qui 
s'cncjl  enfuiuic.  Raifons  de  nullité  de  ladite  refgnation  gÿ-  éleélion  entre 
autres  que  Charles  ejloit  impos  mentis  ; de  la  puijfancedes  Papes  en  ce  qui 
regarde  l’Empire;  des  Princes  & Miniftrcs  Impériaux  qui  s'accordent  auec  les 
Hérétiques  & Schématiques  au  préjudice  de  Dieu  & de  l'Eglife. 

MErcredy  dernier  nollrc  faint  Pcre  propofa  en  Conlîfloirc 
la  façon  qui  aefté  tenue  en  l'éledtion  de  l'Empereur  ; difant  en- 
tr'autrcs  chofes  que  led.  Elcu  ne  voulut  point  qu’vn  Dodtcur  que  S. S. auoit 
enuoyé  vers  luy  quelque  temps  deuant , le  fuiuic  à la  Dicttc  qu'il  alloic 
faite  tenir  à cét  effet  ; de  peur  qu’il  fut  aduerty  de  cette  entreprife  :& 
luy  bailla  pour  exeufe,  que  voulant  tirer  les  Ptoteftahsà  t’aide  delà 
Chrcftienté,  ilnefcroit  beloin  qu’il  s'y  trouuaftaccompagné  d'homme 
qui  y fut  pour  le  Pape.  De  cét  Adte,  s'eftoit  deflors  fa  Sainteté  vn  peu 

flainte , parlant  à moy  ; ne  fcachant  encores  ladite  Sainteté  que  ce  fut  à 
effet  que  deffus. Continuant  puis  apres  fadite  Sainteté  dît.que  l’on  auoit 
enuoyé  prés  le  Prince  d'Orange  vqJVlandat  au  nom  de  Charles,  nagueres 
Empereur  pour refigner l'Empire;  qtfil  elloit  aile  àentendre  que  ledit 
Charles  n'auoit  point  parlé;  & quand  bien  il  auroit  parlé, que  tout  ce  qu’il 
auroit  fait,  cftoit  de  nulle  valeur  ; attendu  qu'il  cil  notoire  à chacun 
qd’il  eft  impoïstientis.  Dît  auffi  qi^le  premier  iour  les  Electeurs  Eccle- 
fiafliques  ne  voulurent  entendre,  ny  à cette  ccffion,ny  auffi  peu  à l’Elc- 
dlion  de  fonFrere  ; mais  puis  apres  ils  tonfentirent  à tout,  comme  il 
fc  voit  d'vn  temps  en  ça  , qu'à  tout  ce  que  veulent  ces  Schématiques  & 
Hérétiques , l'Allemagne  eft  contrainte  d'y  cdnfentir;  touchant  là-  defful 
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^i-O.  TL vi.  les  vfurpations  qu'ils  Font  à mettre  les  Eucfques  à }cur  pofte  , en- 
treprendre toutes  chofcs  fur  Dieu, fur  fon  Vrcaireen  terre,  & furcefaint 
Siegejvoulans  quetout  ce  qui;fc  paffedans  les  Recés  de  leurs  Diertes.foit 
tenu  comme  facro-fainc.  Ce  que  fadite  Sainteté  difoit  pouuoir  ellre  cn- 

, cores  en  la  mémoire  d'aucuns  de  ce  College,  qui  le  pourroieni  fouuenir 

que  quand  durant  le  Pape  Paul  I 1 1.  telles  chofes  fc  faifoient.  Si  que  ces 
bons  Miniltres  Impériaux  vouloient  abufer  le  College  de  menfonges  & 
tromperies  manifeftes , il  y rcfiltoitdc  tout  fon  pouüoir:  enquoy  claire- 
ment apparoilfoit  quelle  vouloir  parler  de  cette  galanterie,  dontvfaDom 
Diego  , furies  proteiles  du  Concile  de  Boulogne,  & à leur  barbe  appel- 
kùtdcflors  ledit  Pape  Paul  III.  ces  Recés  , rtcejjus  À flic  &al>  Ecclefia  Chrifli 
comme  maintenant  il  l’a  ainfi  répété. 

Ayant  donc  là  Sainteté  déduit  ce  propos  en  aufli  grande  élégance  St  for-  % 
'ce  d'cfprit  que  iamais  ie  luy  aye  veu  vfer,  combien  que  la  force  de  la  voix 
accouftumée  ne  l’accompagnât  pas  fi  bien, elle  a dit  que  commeV icairc  de 
Iefus-Chrift,  elle  aaroit  cftimé  dire  neccffaire  de  faire  communication 
de  cette  affaire  à ceux  qui  tenoicncle  lieu  des  A poitres;  afin  que  chacun 
félon  la  capacité  de  fon  efprit,  y penfâc  meurement  & bien  à loilir:  défen- 
dant à tous  cependant  auecgrandesintcrmirtations  de  Dieu  d’en  commu- 
niquer à perfonne  , finon  pour  confulter  fecrettrticnt  auec  perfonnes 
plus  intelligentes,  & auec- injonction  de  garder  le filencc.  Nous  eufmes 
aulli  chacun  de  nous’pcrmiflion  d'en  communiqueren  particulier  aUec 
Maiftrc  Guillaume  delà  Librairie  , auquel  il  feroit  commandement  de 
nous  faire  voir  tout  ce  qui  fc  trouueroit  en  ladite  Librairie  , pouuanc 
feruir  à ce  propos.  Et  là-deflus  remémora  la  tranllation  de  l'Empire  de 
Grèce  faite  pat  les  Papes,  & le  Priuilcge  d’en  faire  Eleûio'n  donné  par 
lefd.  Papes  à la  Germanie:  lequel  Priuilcge  bien  entendu,  & y mettant  en 
confidcration  beaucoup  de  chofcs  qui  s’y  pourroient  mettre  , il  ne  fc 
trouueroit  poinc  qu'il  fut  en  la  puifiance  d'vn  Empereur  de  refigrter 
l'Empire,  ny  aux  Eledteurs  d'accepter  la  relignation;  Si  fumant  icelle  Faire 
nouuelle  Election,  inconjilto  fumm»  Pontijke.  A quoy  neferuiroit  rien  de 
dire,  que  Ferdinand  eltoit  déjà  au  precedent  Cefar , & difgnatus  Imperd- 
, t«r>  & fox  Romanorum.  Car  toutes  telles  allégations  font  inualides  Sc  mil- 

les, comme  aulli  cl!  nulle  Sc  inualide  cette  Elcétion  ; Si  ne  peut  perfonne 
digne d auoir  nom  deChrcfticn  dire , ny  foûtenir  qu'elle  foit  ny  bonne 
ny  valable.  V oila  les  termes  dont  elle  vfa,  alléguant  de  plus  N.  S.  Pere  vne 
Tailon  qui  clioit,dit-iI,fuffifante,quati4elle  feroit  feule pour  rendre  ladite 
Election  nulle.-ceftque  bonne  partye  dé^élifans  font  manifcllcment  Hé- 
rétiques St  Schifmatiques , Sc  que  non  feulement  és  chofes  purement 
fpirituellcs, toutes  les  Elections  faites  partciies  Perfonnes  font  nullcs,  ipfo 
iurt;  mais  aulli  toutes  autres  Elections  concernantes  la  Monarchie  Chrc- 
ftiennc.  Que  quant  a luy  qui  ne  defiroit  autre  chofe  que  de  (è  dcpoüillcr  de 
• cette  pefante  charge,  rendant  la  terre  à la  terrc,il  n'eftoit  pas  pour  eftrepat 

vanité, ou  autre  rcfpcâ  terrien  preuaricateur  de  la  caufe  de  I.  C.  ny  pour 
lailfcr  en  derrière  cette  playe  faite  contre  Ion  honneur  Sc  contre  l'autorité 
efonEglife.  Qu  il  entendoit  bien  qu'vndes  ces  iours  Ferdinand  luy 
«nuoycroit  donner  de  belles  moqueries  en  payement, comme  tant  d’au- 
tres 
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trcs  que  l'on  a veu  procéder  de  cette  mcfme  fource  : toutefois  qu'il 
n’clloitpas  pour  s’y  laifler  tromper, eftnnt  misen  ce  S.Sicge.puis  qu’eftant 
m AÏtrtotajus,\\  ne  s'y  eftoit  jamais  lai  (Té  tirer,  ny  tromper.  Iobmets  plu- 
lieur  beaux  traits  que  nollredit  faint  Pere  donna  qà  & là  félon  les 
occafions.tant  pour  ce  que  ienefçaurois  fi  bien,  ny  b élégamment  les 
reprefenter,  que  pour  n'auoir  fijeu  retenir  li  particulièrement  toutes  cho- 
fes  : attendu  mefmement  que  j'auois  l’entendement  tendu  cependant 
à penfer  en  moy  mcfme  ce  que  i'auois  à répondre, ts’il  euft  demandé  les 
vœux.  Et  certes  il  fit  en  fes  digreflions,  des  lamentations  de  l'Eftat  Ec- 
clcfialhque  , & des  troubles  du  monde,  aufquels  il  difoit  ne  voit  la  fin, 
ny  aucune  efperancede  paix  : lefquelles  lamentations  monftroicnt  bien 
la  grande  afHuRion  de  fon  cœur;  mefme  lors  qu'il  vint  à tomber  fur  ces 
motsde  faint  Paul.aux  TliefTil.  ni  fi  primumfueritdifcejfio, interprètent  cette 
dilceflion  aux  aiRes , qui  maintenant  conjointRement  auec  ccttuy  cy  fe 
font  contre  ce  S.  Siège  , laiflnnc  neantmoins  plus  à penfer  là-dcfTus,  à 
perfonne  de  jugement  qu’il  n'en  cxprimoit  ; car  il  traita  ce  paflagc  là 
par  claufulcs  intercifcs,&  comme  à demy  entre  ces  dents.  Delà  vint  tom- 
ber fur  fes  propos  accoullumésde  reformation, & fur  les  mœurs  desEccle- 
fiaftiques , touchant  vn  peu  en  partant , mais  aigrement  le  College,  ou 
aucuns  d’iceluy  de  diuers  aagç$,  mais  amerement  s’attacha  à des  vieux, 
fur  lefait  delà  luxure,  interprctaftiJur  eux  ce  mot,  Pit  Regno cuius puer 
Rex  ejl , lequel  mot  de,  Puer,  il  ne  l’atsqmmodoil  pas  à l’aage.  ■ 

Quanta  ce  qui  concerne  le  faitde  l’Empire,  il  le  pourra  trouuer  par- 
delà  des  liures,  commece  refueur  AbbasTritemius  ,& autres. d’Allema- 
gne qui  pourrontdonner  lumière  au  fait  de  ces  Eleâions , comme  aulli 
en  la  Chambre  du  Thrcfot  & librairie  de  Blois, où  i’ay  autrefois  veu  des 
chofes  au  contraire  de  ce  que  le  Pape  prétend  luy  appartenir,  traitées  pat 
Lettres  de  l'Empereur  BarberoufTe  au  Roy  de  France.  A quoy  le  Greffier 
du  Tillet  vous  pourra  beaucoup  feruir.  De  Rome  ce  ao.  Décembre. 
I.  Cardinal  dv  Bellay. 

Que  la  Tréue  ejl  conclue  pour  cinq  ans  entre  /’  Empereur  & U Roy  î Angleterre 
d’vne  part  de  t autre,  le  Roy  de  jf  rance,  au  grand  contentement  aduantaçç 

de  fa  Mate  fié  Très  Cbreflienne. 

MO  N s iEVRd'Auanfon,voicyquelesnouuellesme  font  venues 
duSieurde  Chaftillon  Admirai,  & de  i’Abbc  de  Bade-fontaine 
touchant  la  conclufion  de  la  Trêve  faite  & part'ée  entre  l’Empereur  le 
Roy  d’Angleterre  fon  fils  & moy  pour  cinq  ans,commenqantley.  iour 
decc  prêtent  mois  , auec  toutes  les  aduantageufes  conditions  pour  moy 
que  i’eurte  fijeu  délirer  ; & mefmes  pour  la  comprehenlîon  de  tous  mes 
Amis,  Alliez  & Confederez;fans  qu'au  moyen  de  ladite  Tréue  ic  fois  tenu 
faire  relticution  des  Places,  ny  aucunes  chofes  dépendantes  de  mes  Con- 
qucltes  , ainlî  que  vous  pouuez  voir  plus  amplement  par  le  Traité  que  ie 
vous  enuoye.  Cependant  i'ay  bien  uoulu  que  fumant  la  petite  lettre  por- 
tant creance  furuous  quei’éctisà  nolhe  faint  Pere , vous  faifiez  enten- 
dre à fa  Sainteté  comme  mes  Députez  ayant  cflé  plulicuts  fois  fut  le 
point  de  partir  pours’enretoutnet  deuers  moy,  onttoufiours  cfté  tete- 
T o/ne  a H h h h 
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D.  LVI  nus  par  ceux  dudit  Empereur  Sc  du  Roy  d'Angleterre  , auec  toutes  les 
fortes  de  pcrfecutions  & remontrances  qu'ils  ont  peu  inuentcr  pour  ob- 
tenir & prolonger  les  delais  fur  delais  , qu'ils  prenoient  ordinairement 
pour  répondre  & venir  au  point  auec  excufes  infinies  fur  l'attente  & la 
refolution  de  leurs  Maiftres.  Mais  ayant  connu  ouuertcment  que  par 
toutes  leurs  raifons  Sc  dilfimulations  ils  ne  pouuoicnt  rien  profiter,  & que 
mes  Députez  eftoienc  gens  à vn  mot , condans  Se  fermes  en  ce  qu’ils  leur 
auoient  dit  Se  répondu  fansfevouloir  repaidrede  paroles  ;i  1s  fe  font  fi. 
nalement  déclarez,  Se  fait  clairement  connoiftre  le  fingulicr  defir  Se  af- 
fection qu'ils  aUoicnt  à ce  que  ladite  T réue  fe  fit.  Et  dautant  que  parles 
bonnettes  props  que  vous  a tenus  noftre  faim  Pcre , fur  ce  que  vous  luy 
auez  déjà  remontré  du  commencement  decerte  Ncgotiation,  qu’elle  n'a 
défàgreable  vn  fi  bon , fi  faine  Se  falutaire  ceuure  quelle  mefme  s'eft  ef- 
forcée de  vouloir  embrafler  ,ie  penfe  que  vous  n’aurez  pas  beaucoup  £ 
faire  àluy  perfuader  de  trouuer  bon  le  Traité  d'icelleTréue,  au  bénéfice 
duquel  elle  doit  participer  comme  moy  : ainfi  qu’elle  pourra  voir  par  la 
communication  que  vous  luy  en  ferez,  auec  le  témoignage  de  mesre- 
mercimens  pris  furvn  Mémoire  particulier  que  ie  vous  enuoye.  Et  ce- 
pendant vous  donnerez  ordre  & prendrez  garde,  que  du  codé  de  delà  il 
nefoit  attenté,  ny  innouéchofe  contraire  St  prejudiciable  à ladite  Tré- 
ue  qui  doitauoir  lieu  le  cinquième  iour  de  ce  mois  ; autrement  il  fau- 
droitque  toureequi  auroitcfté  innouc  depuis  ledit  iour,  fut  réparé,  retti- 
tuc  & rétably.Se  dés  maintenant  vous  pourez  dreffer  quelque  Eftat  du  re- 
tranchement qu'il  vous  fcmbleradeuoir  cftre  fait  delà  dépenfe  de  l'cx- 
traotdinaire  de  delà.afin  d'en  employer  vnc  partie  à fortifier  Se  munir  les 
Places  importantes  , pour  ofter  l'clpcrance  à ceux  qui  y voudraient  en- 
treprendre d’y  pouuoir  jamais  tien  auancer. 

TRAITE  DE  TREVE 

AV  Nom  de  Dieu  le  Créateur,  comme  ainfi  foit  que  guerre  sellant 
meiie  depuis  quelques  années  entre  l'Empereur  Se  le  Roy  Trcs- 
Chrcftien  de  France,  St  que  pour  procurer  pacification  & paruenir  au  bien 
de  la  paix  Sc  tranquillité  du  public,  plufieurs  diligences  ont  edé  faites 
par  aucuns  Potentats  de  la  Chredienté  , lefquelles  n’ont  pû.  fortir  effet, 

r>ur  les  grandes  difficultés  qui  fe  lont  trouuées , & telles  que  jufques 
prefent  Ton  n'a  trouué  moyens  conuenablcs , pour  en  venir  à lacon- 
dufion  tant  defirée  ; neantmoins  pour  faire  ccffer  l’occafion  d’aigreur , 
& donner  moyen  à ce  que  par  vne  Tréue  communicatiue  , l’on  puiffe 
durant  icelle  par  moyen  d'Ambaffadeurs , ou  autrement  trouuer  expc«’ 
dient, pour  paruenir  à vn  final  repos  & appaifement  de  tous  différends  qui 
font  entre  lefdits  Princes,  fit  que  les  dommages  que  la  Chredienté  fouf- 
fre  de  la  guerre, ceffent;  fe  fonttrouués  perfonncllement  Meffire Charles 
Comte  de  la  Laing  Baron  des  Cornets  Cheualier  de  la  Toyfon  d'or. 
Lieutenant  Sc  Capitaine  General  & grand  Bailly  de  Haynaut,  Simon 
Regnard  , Charles  Tifnacq  , Philibert  de  Bruxelles  , Sc  Ican  Baptide 
Scichio,  Sénateur  Sc  Rcgent  de  Milan,  Confeiilers  Sc  Procureurs  de  là 
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Xïajefté  Impériale  , Sc  de  Très  - haut , Très  - excellent  & Très  - puiflanc  14.  t 
Prince  Dom  Philippe  Roy  d’Angleterre  de  Naples  Sec.  Se  Médire  Gaf- 
pirddeColigny,  Seigneur  de  Chaftillon  , Admirai  de  France  , Gouucr- 
ncur  & Lieutenant  general,  tant  en  l'ifle  de  France  que  Picardie  , Se  Se-» 
baftien  de  l'Aubefpine,  Abbé  de  Bade-fontaine,  & de  faint  Martin  de 
Pontoife,  Confeiller  SeMaiftre  des Requcllts de l'Hoflcl dudit  Seigneur 
Roy  Tres-Chrcfticn,fesConfeillers  Se  Procureurs, •&  en  vertu  de  leurs 
pouuoirs  qu’ils  ont  rcfpc&iucment  de  leufdits  Princes,  ont  traité  SC 
conuenuSe  accordé  la  Tréue  telle  qui  s’enfuit,  lous  le  bon  plaifir  toutes  - 
fois  de  leurfdites  MajcftcZ. 

Premièrement  ,que  bonne , leure , Vraye  , ferme  , Sc  loyale  abfti- 
ftence  de  guerre  Sc  ccflion  d'armes  eft  faite  , conclue , arrellée  , ac- 
cordée Sc  paffee  entre  lefdits  Seigneurs  Empereur  , le  Roy  d'Angle- 
terre fon  Fils  Sc  le  Roy  Très  - Chrefticn  de  France  , par  Terre , Mer, 

Eaux  douces,  tant  en  Leuant  que  Ponant , Sc  en  tous  lieux  Sc  endroits 
quelconques  , comme  (i  particulièrement  Sc  fpecialcment  ils  eftoient 
icy  exprimez  Sc  déclarez , durable  fermement  Sc  inuiolablement  en- 
tre  leurs  Majcftcz  Impériale  Sc  Royales  , leurs  Hoirs  , Succefleurs, 
Royaumes  , Pays , Terres  Sc  Seigneuries  quelconques  par  eux  poffe- 
dées  , Sc  qu'ils  tiennent  Sc  en  joüident  à ptefent  tant  deçà  que  delà 
les  Monts , ou  en  quelque  lieu  Sc  en  quelque  endroit  que  ce  (bit,  Sc  ne 
fera  durant  ladite  Tréue  innoué.ny  attenté  d'vne  part  ny  d’autre  di- 
rectement ou  indirectement , au  préjudice  d'icelle;  mais  demeure- 
ront toutes  chofes  en  l’eftat  qu  elles  (onc  en  la  pofledion  Sc  puiflance 
de  chacun,  comme  il  l’auroit  au  temps  de  la  date  des  Prcfcntes  tel— 
pcétmement,  le  tout  de  bonne  foy  Sc  fans  fraude  Scpour  le  cemps  St 
terme  de  cinq  ans  fuiuans  Si  confecutifs  , à commencer  du  jour  SC 
date  de  ces  Prefentes  : laquelle  fera  promptement  publiée  d’vne  part 
Sc  d’autre  fur  les  frontières  , Sc  donné  ordre  qu’àinfi  fe  fade  en  tout 
lieux  Sc  pays  qui  doiuent  iouïr  d’icelle, comme  il  eft  requis  Sc  accoutumé 
en  tel  cas  pour  la  pleine  Sc  entière  obfcruation  de  ladite  Tréue  mar- 
chande Sccommunicatiue  en  tous  lieux  Sc  endroits , tant  de  mer  quedà 
terre,  Sc  eaux  douces , Sc  pourront  les  Sujets  d’vn  coftc  5c  d’autre  aller 
Sc  venir  , fréquenter  , negotier  , féjourner , marchander  Sc  trafiquer  , 
en  payant  toutesfois  les  droits  en  tous  les  lieux  accoiiftumcz  , fran- 
chement Sc  librement , comme  en  temps  de  bonhe  Sc  entière  Paix , 
fans  contredit  ny  empefehement  ; Sc  retourneront  les  fujets  Sc  feruiceurs 
d’vn  codé  Sc  d’autre  <f,c  quelque  qualité  qu’ils  foient  pleinement  en 
la  iouyffance  de  tous  Sc  chacuns  leurs  biens  , immeubles , droits  Sc 
allions  faifis  SC  occupez  , au  moyen  de  la  dernière  guerre  Sc  à l’occa- 
fion  d'icelle  pour  en  iouyr  par  eux  , ou  feulement  par  les  mains  de 
leurs  fadeurs  Sc  entremetteurs  , fi  bon  femble  aiifdits  Seigneurs  Sc 
Roys,  foit  par  cdmmifiîon  ou  autre  iufte  Sc  raifonnablc  confideration, 
dés  la  date  d'icelle  Tréue  , fans  rien  quereller  des  froids  perdus  Sc  ef- 
cfieus  durant  . la  guerre  , Si  fera  ledic  retour  ,•  nonobftant  toute» 
donations  , Concédions  , declatations  de  eonfifeatidns , de  tcrttifçs  i 
Sentences  données  par  contumace  ,&  en  l’xbïerice  des  Parties.  Sc  icelle# 

Ttmt  a.  Hhhh  i) 
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"*£.  D.'  Lvt  nonouycsà  l'occafion  de  ladite  guerre  de  quel  que  façon  que  ce  foie  remet- 
tant iccux  Sujets  quant  à cé  pleinement  ,8c  ceUans  tous  cmpefchcmcns  SC 
contredits  en  leurs  droits  St  aftions,  ainfi  qu'ils  cftoicnc  au  temps  de  l'ou- 
uerturc  de  laditederniere  guette.  Et  s’entend  le  contenu  au  prefent  article 
auoirlicu  en  tous  lesendroits,qui  font  fous  l'obey  fiance  & poflefiion  defd. 
Seigneurs  Empereur  St  Roys , Se  qu'ils  tiennent  & pofledent:  durant  lef- 
■queis  cinq  ans  lefdits^cigneurs  Empereur  St  Roys  ne  pourront  dire£le- 
ment  ou  indireûement  endommager  l'vn  l'autre,  en  quelque  lieu  S:  en- 
droit de  la  Chrcftienté,  8e  de  leurs  Royaumes  St  pays  que  ce  toit,  par  eux 
ny  parautruy.ny  bailler  aide,  Port,  affi(lance,ou  faueur  de  gens,  argent, 
artilleries, munitions, viâuailles  quels  qu'ils  (oient, ny  choies  quelconques 
;A  à ceux  qui  le  voudront  faire, procurer.attenter,  ny  leurdonner  paflage  pat 

leurs  Royaumes,  pays,  terres  Sc  Seigneuries , ny  les  receuoit  ny  donner 
entrée és  ports  de  Merqu'ils  tiennent, ou  leurdonner  rafraichiflement 
Scviurespout  faire  aûe  d’hoftilité  contre  leurs  Majcftez.paysSc  Sujets, 
Si  autres  compris  en  la  prefentc  Trcuc.  Et  ainfi  s’obferucra  loyalement, 
finccrcment  St  de  bonne  foy  , Se  feront  tous  les  meilleurs  offices  qu’ils 
pourront  pour  procurer  cffeûiuement  le  repos  de  la  Clircftienté  , St 
éuiter  l'oppreffion  d'icelle.  Et  l'on  ne  pourra  procéder  durant  ladite  Tré- 
ue diredlcment,  ou  indirectement  d’vn  collé  ny  d'autre,  à l'encontre  des 
Sujets,  Capitaines  , Officiers  & feruitcurs  de  quelque  nation  qu’ils  foient 
refpe&iuemcnt  pour  le  leruicc  fait  au  fdits  Princes,  chacun  à fon  égard, 
& dehûs  par  eux  commis  auparauant  la  date  de  ces  Prcfcntes:  iccux  pour- 
ront refider  en  leurs  maifons,  pofTeflïons  Sc  biens  quelconques,  pour  en 
jouytpaifiblemcntfans  aucun  empefehement;  fauf  Sc  referué  que  fi  pour 
cas  par  eux  commis  qui  touchent  partie  particulière,  ils  foient  en  lulti- 
ce  , Sc  que  l'on  les  veuille  pourfuiure  en  icelle,  elle  aura  fon  cours  par 
voyeCiuilc,  pour  l’inccrcft  de  la  partie  tanc  feulement,  Sc  fans  fraude. 
Aulli  fera  la  tudice finccrcment  adminiftréc  pat  chacun  defdirs  Sieurs 
Emperereur  Sc  Roy , aux  Sujets  d’vn  collé  & d'autre  , és  lieux  ou  par 
droit  Sc  raifon  elle  doit  ellre  faire  Sc  adminillrée  , fans  que  par  indi- 
rects, ou  obliques  moyens  Ion  les  puilfc  attirer,  pourfuiure,  ny  faire  ve- 
nir ailleurs,  ques  lieux  où  les  perfonnes  doiucnt  dire  conuenues.Se  les 
biens  {ont  aflis  Se  reûoniflans,  Sc  où  par  droit  Sc  raifon  on  la  doit  faire 
Sc  requérir;  Sc  fi  aucun  d'vn  partyou  d'autre contreuicnt  à la  tréue  Sc  ab- 
{linencc  de  guerre,  direâememcnt  ou  indirectement,  Sc  foit  faitcomme 
que  ce  foit  chofe  au  contraire  dlcelic.ccla  fera  pleinement  Sc  fans  forme  de 
lullicc,  ny  drlation  réparé , Sc  lcscontrefaifans  châtiiez  exemplairement, 
comme  s’ils  citaient  infradtciïrs  de  paix, *Sc  en  feront  la  réparation  les 
Officiers  d’vn  codé  Sc  d'aurtc  , chacun  à fon  égard  fans  dol  ny  dilfimu- 
lation  quelconque  , à la  première  Sc  fimplc  plainte  Sc  requifition  qui 
s’eu  fera,  ladite  Tréue  demeurant  neantmoins  en  fon  entière  force  Sc  vi- 
gueur. Tous  Foruflÿs  Se  bannis  de  Naples  Sc  de  Sicile  font  Sc  demeure- 
ront exclus  du  Bénéfice  de  ladite  Trcuc.  Quant  aux  bannis  de  Florence 
Sc  de  Sienne , qui  fe  pouront  eftçe  retirez  és  places  de  la  Tofcanc  tenues 
pat  ledit, Seigneur  Roy  de  France, ledit  Seigneur  ne  leur  permettra,  ou 
confentira,  ains  ksempefehera,  pendant  qu'ils  refideront  fous  l'obcïflan- 
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cc  dudit  Seigneur  Roy  de  France.dc  faire  chofe  qui  puifle  offenfer.oü  al-  D-  M-  LH 

teret  ladite  Tréue  Je  difpoficion  d'icelle,ny  les  Lftats  de  Sienne,  Florence 

ou  autres  appartenans  à leurs  Majeftez  , & compris  en  la  prefente  Tre- 

ue.Toutes  Lettres  de  marque &reprcfailles  céderont,  fera  la  luftice  ou- 

uerte  à vn  chacun  defdits  Sujets,  pour  y auoir  recours, les  Vaffaux  d’vne- 

part  Je  d'autre , reftituez  Je  à reftitucr  en  leurs  biens  pouront  pourfuiure 

leurs  a&ions  par  eux  , ou  par  Procureur  Je  entrepreneurs , és  jurisdi&ions 

de  leurs Majeftez  , fans  eltre  tenus  d'y  aller  en  pcrlonne  : finalement  a 

elle  accordé  que  par  la  prefente  Tréucnul  préjudice  ne  puidc  cftre  fait  aux 

droits  Je  aftions  des  Particuliers.cn  laquelle  de  la  part  de  leurs  Majeftez 

Impériale  & Roy  d'Angleterre  feront  comprisse  Pape  Je  le  S.  Siégé, 

le  Roy  des  Romains,  le  faint  Empire  , le  Royaume  d'Angleterre  , les 

Roys  de  Portugal  , Pologne  & Dannemxn; , le  Duc  de  Sauoye  , les 

SuilTes,  le  Duc  de  Florence,  le  Duc  de  Ferrare , la  république  de  Veni- 

le , Gennes  pour  en  jouir  félon  qu’ils  ont  accoullumé  par  le  palfé  , 

Siennes,  Lucques,  le  Duc  de  Mancoue,  toute  la  Tofcanc  , les  Duc, 

Ducheflc  Je  Pays  de  Lorraine  , pour  jouir  par  ladite  Dame  de  l'effet 
de  ladite  Tréue,  Je  de  tout  ce  qu'il  luy  appartiendra , & d'aller  refider  tant 
en  Lorraine  qu'ailleurs  ou  bon  luy  femblera.  Et  de  la  part  dudit  Seigneur 
Roy  Très  - Chrcftien , font  compris  noftre  tres-faint  Pcre  le  Pape  Je  le 
S.  Siège  Apolloliquc , la  Reyne  & Royaume  d’Efcoflc,  le  Roy  deNa- 
uarre,  Ta  Reyne  Je  Royaume  d'Angleterre , les  Roys  de  Portugal  & Dan- 
nematk.la  Reyne  Yfabelle  vcuue  du  feu  Roy  Iean  Vayuodc , & le  Roy 
fon  fils  ;lcs  Princes  des  Villes  8e  Effats  du  faint  Empire,  la  Seigneurie  de 
Vcnife,  les  creze  Cantons  des  Suiffes,  les  Ligues  Grifes,  Vallais.enfem* 
ble  tous  les  Coalliez  Je  Confedercz  defdits  Cantons, les  Ducs  de  Lorraine 
Je  de  Ferrare  , les  Duc&  Ducheflc  de  Parme  , les  Ducs  de  Mantoüe  Si 
d'Vrbin.le  Comte  de  la  Mirandc,lesSiennois,Cotfiquc,  les  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  la  Marche , leurs  Royaumes , Pays , Terres  , Eltats  Si 
Sujets , Je  généralement  tous  Je  chacuns  amis,  alliez,  confedercz , Je  fer- 
uiteuts  defdits  Seigneurs  Empereur  Je  Roys , qui  fe  pouront  dénommer 
dedans  trois  mois  ; Je  iceux  Procureurs  Je  Mandataires  , tant  en  vertu 
de  leurs  Pouuoirsrcfpeâiuement.Je  au  nom  defdics  Seigneurs  Empereur 
Je  Roysont  pafféJe  promis  l’entiereobferuation  de  ladite  Tréüe.Jecho- 
fes  fufditcs  Je  chacunes  d'icelles, fans  y contrcuenir  directement  ou  indi- 
rectement; Je  pource  ont  tous  ptefté  le  ferment  fur  les  S.  Euangiles’de  Dieu, 
obligeant  lcfdits  Srs.  Empereur  Je  Roys, leurs  Hoirs,  SucccfTeurs  Je  tous  Je 
chacuns  leurs  Royaumes  , Pays  Je  Biens,  prefens  Je  à venir,  lefquels  ils 
ont  promis  de  faire  ratifier  en  bonne  Je  autentique  forme  les  Prcfcn- 
tes  en  Je  dedans  fix  fepmaines  , en  témoin  de  ce  font  fous  - lignez  de 
leurs  mains  propres. Fait  Jepaffé  en  l’Abbayedc  Vancelles, le  j.Feurièrijy/. 

Comme  ainii  foit  qu’auiourd'huy  date  de  ces prefentes,  ait  elté  traité 
Tréue  Marchand C'Cfc.communicatiue  entre  MeflireCbatlesComtedeLa- 
lain,  Baron  des  Cornets,  Chcualier  de  l’Ordre  delà  Toiîond'Or,  Lftiite- 
nant  Capitaine  General  Je  grand  Bailly  d'Haynaut , Simon  Regnard, 

Charles  Tifnacq.Phillebert  de  Bruxelles  Je  Iean  Baptifté  Seichio  Sénateur 
Je  Regenc  de  Milan , Confeillers  Je  Procureurs  de  l'Empereur  .•  Si  de 
Tome  a.  Hhhh  iij 
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Ht.  “O.  vn-  très-haut,  tres-excelicnt  & trcs-puifTant  Prince  , Dom  Philippe  Roy 
d'Angleterre  & de  Naples  &c.& Meflire  Gafpard  de  Coligny  Seigneur 
de  Chaftillon , Admirai  de  France,  Gouuerneur  & Lieutenant  General 
tant  en  l'ifle  de  France  qu'en  Picardie  ,&Scbaftien  de  TAubefpino  Ab- 
bé de  Baffe  - fontaine  & de  faint  Martin  de  Pontoife  , Maiftre  des  Rc- 
queftes  de  l’Hoftel  du  Roy  Tres-Chreftien  de  France  iceux  commis 
dudicSeigncur  Roy  Tres-Chreftien,  ont  en  vertu  de  leur  pouuoir  con- 
tenu en  laditcTréue,  accordé  & promis  que  ledit  Seigneur  Roy  paye- 
ra, ou  fera  payer  réellement  Si  de  fait  durant  laditcTréue  , & chacune 
année  d’icelle  aux  termes  cy-apres  fpecifiez.au  Seigneur  Ducde  Sauoye 
& fes  Procureurs  & entremetteurs,  ayansquittancede  luy  , fa  valeur  du 
’reuenu  annuel  du  plat  pays  &dependans  delà  Ville  d’yuréc , tel  que  fera 
cftimé  & liquidé  par  Commis  qui  feront  par  luy  nommés  & choiiîs. 
Etfe  fera  ledit  payement  en  la  Ville  do  Lyon  par  Marchand  particu- 
lier qui  fera  aduifé  ,à  fqauoirla  moitié  au  dernier  iour  de  I uillet  pro- 
chainement venant , & l’autre  moitié,  au  dernier  iour  de  Ianuicr  fui- 
uant,  Zi  confcqucmmcnt  de  termes  en  termes  , dont  ledit  Seigneur  Roy 
donnera  mandement  Si  lettres  en  ferme  de  Requefte,  pour  fcurcté  & 
payement  de  lafomme;&  jouyra  ledit  Seigneur  Ducde  fes  pays,  Sujets 
& feruiteurs  du  bénéfice  de  ladite  Tréue , tout  ainfi  que  les  Sujets  & pays 
defdits  Seigneurs  Empereur  Si  Roys , & r'entreront  lefdits  Sujets  en  la 
iouylfance  de  leurs  biens,  droits  8e  aûions , comme  lefdits  Sujets  & fer- 
uiteurs dcleurfdites  Majeftez,  & audit  Seigneur  Duc  ne  fera  misempef- 
chement  en  ce  qu’il  tient  & poffede , & fc  trouuera  tenir  & poffeder  au 
temps  de  la  datte  des  Prefentes.  Audi  a efté  expteffément  conuenu  Si 
capitulé, qu'encore  que  ladite  Tréue  foit  marchande &communicatiue, 
fi  eft-cc,  que  les  fujets  dudit  Seigneur  Roy  de  France,  ou  autres  parleur 
adueu , ne  pourront  nauiger , trafiquer  , ou  negorier  aux  Indes  apparte- 
nans audit  Seigneur  Roy  d'Angleterre,  fans  fon  congé  exprès  Si  licence; 
autrement  faifans  le  contraire,  foidicitcd'vlercontt’eux  d'hoftilité  , de- 
meurant toutesfois  ladite  Tréue  en  fa  force  & vigueur  , moyennant 
suffi  que  fous  cette  ombre  rien  ne  fe  fade,  ou  commette  au  préjudice  des 
Sujets dudir  Seigneur  Roy  Tres-Chreftien, qui  fe  trouueront  voyageé 

IiarMer, ailleurs  à leurs  commodircz,&  ou  bon  leur  (embleroit  comme  par 
c paffé.  Le  Marquis  Albert  de  Brandeboutg  cft  compris  delà  part  dudit 
Seigneur  Roy  Tres-Chreftien  en  la  prefente  T réue  ; mais  pour  fon  re- 
gard a efté  déclaré  que  nonobftantlacomprehenfionfaitede  luy  par  le- 
dit Seigneur  Roy  , entend  qu’ellene  puiffe  auoir  lieu  en  ce  quiconcer- 
ne  l'Empire  ,finon  apres  que  ledit  Marquis  qui  cft  au  ban  dudir  Empi- 
re le  fera  reconcilié  Sc  remis  comme  deuant , &ferat'on  content  que  là 
Iufticc  & Chambre  Impériale  y pouruoye  , comme  il  appartiendra  pat 
droitée raifon.à  la  charge  auflj  que  cependant  d’vne  part  ny  d'autre,  ne 
fe  donnera  faueur , ny  aide  audit  Marquis  directement , ou  indirecte- 
ment, pour  enrtcprcndrè  contre  les  Eftats  , pais  Si  Royaumes  de  leurs 
Majeftés.ny  en  quelque  lieu  que  ce  foir.  Outre  la  comprehenfion  gene- 
rale eirlaqueilela  Reyne  Leonor  fera  inferée  en  la  Tréue,  fi  bon  luy 
fcmble,  ayans  lefdits  Dépurez  de  fa  Majefté  Impériale  & du  Roy  d’An- 
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gleterre  fon  fils, fait  inftancedes  arrerages  de  Ion  dot,  6c  voulu  entrer  D-  1VI* 
en  la  vigueur  du  contenu  aux  Traitez,  qui  font  mention  de  ladite  Da- 
me ; les  Députez  dudit  Seigneur  Roy  Trcs-Chreftien  ont  répondu  n'en 
auoir  aucune  charge,  6c  remis  le  tour  à faMajcfté  Royale  pour  en  adui- 
fer.ainfique  deraifon.  Auffi  ayant  les  Députez  dudit  Roy  Tres-Chre- 
ftien  fait  femblable  inftance  pour  Madame  la  Ducheffc  de  Parme, 
ceux  de  ladite  Majefté  Impériale  6c  dudit  Roy  fon  fils  , ont  remis  le 
toutà  leurs  Majeftez,  comme  n’en  ayans  aucune  charge  ; cfperant  qu'el- 
les y auront  tel  égard  que  de  raifon.  T ous  lclquels  Articles , & chacun  d'i- 
ccux  auront  & fortiront  effet  .comme  fi  diftmâementils  effoient  com- 
pris en  ladite  Tréue  generale.  En  ligne  dequoy  lefdits  Députez  ont  pro- 
mis 6c  iuré  robferuation  6c  ratifications’d'iccux  , comme  de  ladite  Tré- 
ue ; fie  iccux  fignez  de  leurs  feings.  Aulicu  de  Vancelles,  le  cinquième 
iourdeFcurier  ijjj.  Ainfifigné,  Lalaing,Tifnacq,  Rcgnard ,dc Bruxel- 
les, 6c  Baptiffe  Scichio;  de  Coligny , 6c  de  l'Aubefpinc. 

Harangue  faite  au  Pape,  par  /'  Jmbajfadeur  de  France  , fur  la  conclujton  Harangue  faite 
de  la  T nue.  a S.  s.  de  U pan 

du  Roy» 

EN  co  R k que'dc  tout  temps , Très-Saint  Pere  , voftre  Sainteté  ait 
toufiours  fait  profeffion  d'aimer,  defirer , 6c  procurer  toutes  chofes 
faintes  6c  bonnes;  neantmoins  quand  il  a pieu  à Dieu  vouloir  tant  faire 
d'heur  6 c de  bien  à fon  peuple  , 6c  mefmemenc  au  temps  de  plus  piteufe 
6c  miferable  calamité,  que  de  faire  Elc&ion  de  voftre  Sainteté,  pour  luy 
fairatenir  le  premier  6c  principal  lieu  de  fon  Eglife  , Elle  a témoigné  à 
tout  le  monde,  non  feulement  par  paroles,  mais  auflï  par  ioiiables  6c  ver- 
tueuics  actions,  qu’elle  vouloir  pouffer  jufqucs  aux  effets  tout  ce  qui  tou- 
choit  6c  appartenoit  à l'honneur  de  Dieu,  à 1a  reftauration  de  fon  Eglife 
tant  de  temps  difformée  de  fa  première  inftitution  , 6c  à la  conlolation 
de  fon  peuple,  qui  déjà  eftoit  hors  d’haleine  par  les  continuelles  affli- 
gions qui  luy  prouenoient  des  guerres.  Et  pource.  Très- Saint  Pere, que 
ce  bien  tant  neccffaire  6c  defiré  ne  pouuoit  fucceder  au  monde , fans 

Sremiercment  la  rcconciliationd’amitié  d'entre  l’Empereur  6c  le  Roy 
liuit  j V.  S.  eftoit  à peine  arriuée  à (on  Pontificat , quand  clic  dé- 
pefcha  à Monfcigneur  le  Rcuerendiffime  Cardinal  d'Angleterre,  Pouuoir 
Si  Commandement  tres-expres  pour  continuer  fa  chatge  en  la  compofi- 
tion  de  leurs  différends;  6c  depuis  elle  n'a  celle  d'en  exhorter  les  Princes, 
d’en  folliciter  leurs  Mimftres,  6c  de  publier  tant  en  general  qu'en  par- 
ticulier qu'elle  n'auoit  foif  de  chofe  de  ce  monde  , tant  qued’vne  Paix 
Vniuerfclle  : Si  voyant  voftre  Sainteté  que  de  tous  les  (àints  Si  vertueux 
offices  qu  elle  faifoit  continuellement, pour  la  procuration  de  i'vtilité  pu- 
blique, il  n'en  rétiffiffoit  aucun  fruit,  elley  adjoufta  enfin  la  menace;  di- 
fant  qu’elle  exercerait  à l’encontre  de  celuy  qui  aurait  mauuaife  caufe 
i'authorité  des  deux  glaiues  que  Dieu  luy  auoit  misentre  les  mains.  Et 
ayant  voftre  Sainteté  bien  6c  meurement  connu  , 6c  examiné  la  luftice 
duRoyi,  6c fon  innocence,  comme  Pere  tres-demem,  fie  tres-équitable, 

Voftre  Sainteté  luy  a tendu  le  brasde  Ion  ayde  6c  ptoteâion.dom  il  luy  cft 
aduenuvnc  très  - honorable  fie  très-  aduantageufe  Capitulation  de  Tté- 
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^ D.  LVt  ue, laquelle  n’eft  moins  à cftimer  .venant  par  voftre  feul  moyen,  que 
la  grandeur  mcfme  qu’il  eut  pu  tirer  d'vne  longue  Sedangcrcufc  guer- 
re ; tant  parce  que  la  grandeur  des  Princes  confifte  en  honneur  & ré- 
putation, que  parce  aufii  qu'il  n i point  fallu  defeendre  iufqu'à  ce  mal- 
■heur  , que  de  fotitller  les  mains  de  vos  M milites  6e  des  liens,  du  fangdes 
Chrcftiens.  Qui  aefté  caule  que  pour  la  crainte  quilade  Dieu, &pour 
la  pitié  qu'il  a eu  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  fouifroient  infi- 
niment , il  ne  l'a  peu  ny  deu  refufer  , s’il  n’cuft  voulu  grandement 
■offenfer  Dieu  fie  le  monde  -,  fie  à penfc  fa  Majefté  qu’il  feroit  cho- 
' -fe  tres-agreable  à voftre  Sainteté,  trcs-vtitc  à tout  le  bien  public  , !c 
•tres-feante  au  titre  qu’iladeRoy  Trcs-Chrclticn  , d'acceptcr-lcs  condi- 
tions d’icelle.  A quoy  a bien  feruy,  pour  l'en  afleurer  5e  rcioudieje  laint 
propos  qu'il  pleutà  V.  S.  tenir  à Monfeigneur  Cardinal  de  Tournon, 
quand  vous  l'adiutaftes  fur  peine  d'excommunication  d'écrire  au  Roy, 
que  vous  ne  croiriez  iamais  qu'il  vous  aymâc  , fi  pour  les  chofes  quief- 
toient  traitées  entre  voftte  Sainteté,  5e  fa  Majcflé.il  lailToit  d'accepter  ce 
qui  luy  feroit  offert  pour  le  bien  5e  aduantagedefes  affaires.  Voylà,  tres- 
faintPere.ccqui  plus  ameu  le  Roy  de  dépouiller  fes  armes,  5e  lai  fier 
jouyrle  peuple  du  repos  duquel  il  eftoic  tout  altéré  , dont  il  m'a  com- 
mandé tres-cxprcûèment  d’en  remercier  voftre  Saintéiébien  humble- 
ment , de  luy  en  baifer  les  pieds  de  fa  part , de  rapporter  tout  ce  qui  en 
■eft  fait  à voftre  gloire  , rcconnoiftre  5e  aduouer  tout  le  bien  5e  l’hon- 
neur qu'il  en  reffent  de  voftre  Sainrcté,  fie  de  l'amour  grande  quelle  luy 
■a  porté.  Car  c'cft  chofc  très- véritable  que  deflors,  que  l'Empereur  à 
feulement  fenty  le  bruit  que  voftre  Sainteté  auoit  embraffé  la  querelle 
-de  fon  Fils  aifné  , fa  dure  obftination  s'eft  tour  d'vn  coup  rompue  ; de 
façon  qu'il  a cédé  au  Roy  plus  d'honneur  5e  aduantage,  qu'il  n'en  auoit 
elperé  : pour  rtconnoiflance  duquel  fa  Majefté  a voulu , que  j'aficurafle 
voftre  Sainteté  , qu'outre  la  grande  obligation  qu'il  a de  vous  aimer 
chèrement,  honorer  5e  obeïr  toute  fa  vie,  il  embraffera  toute  ce  qui  luy 
touche  fie  appartient  de  telle  fie  fi  grande  affcûion  que  ce  qui  cil  plus 
prés  de  fon  honneur  j encore  qu’il  n’y  euft  rien  par  écrit , comme  il  y a 
entre  vous.  Etdauantage  fi  voftre  Sainteté  fe  trouuoit  en  peine,  pourla 
dcfobeïffance  d'aucuns  de  vos  Sujecs,fiedc  ceux  qui  les  voudraient  main- 
tenir , ou  autrement  trauaillcr  fie  molefter  en  quelque  façon  que  ce  foir; 
Sa  Majefté  afiiftera  voftre  Saincecé  6e  tous  les  voftrcs , de  fes  fortunes,  de 
fes  forces  fie  de  fa  propre  Perfonné , quand  il  en  fera  befoin.  Vous  priant 
chcorc  de  croire, Très- faint  Pcre , que  Monfeigneur , le  Reucrendiffime 
Cardinal  Caraffe  , Mcfléigneurs  les  Corme  de  Montaurio  fie  Dom 
Antonio, Neucux  de  voftre  Sainteté  ne  fçauroient  vaincre  le  Roy  en 
l'amour  Se  obcïfiance  qu'il  veut  fie  defire  vous  porter  toute  fa  vie  ; dont 
leseffets,  tant  enucrsvoftre  Sainteté  qu’enuers  eux,  en  témoigneront 
la  vérité  , car  il  fan  profeflion  d'obferucr  5e  tenir  inuiolablemcnt  tout 
ce  qu'il  promet. 

Ce  font  les  principaux  propos  .Tres-faint  Pere.dcfquels  (a Majefté 
a voulu  que  ic  reridiffe  compte  à voftre  Sainteté  ; cnfcmble  de  toutes 
les  autres  particularité»  , qui  l'ont  meu  d'accorder  ce  qui  eft  pafle , com- 
me ie 
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me  ie  feray.qùand  il  luy  plaira  les  vouloir  entendre.  Toutcsfois  fa  Ma* 
jelté  n'entend  pour  tout  cela  entrer  en  jugement,  ny  en  juflification 
auecvofttedite  Sainteté;  j'ay  feulement  très- exprefle  charge  de  luy  faire 
de  fa  part  très  - humble  Rcquctlc  , qu’elle  le  veuille  contenter  , 
que  les  chofes  foient  palTécs  en  l'cflat  qu'elles  font , & croire  que  la  Ma- 
jefté  n’y  a procédé  d'aucune  mauuaifc,  ny  finiflrc  intention  ; comme  tl 
fera  paroifhc  par  effeûs  en  tout  ce  qui  touchera  V.  S.  & les  vcrflrcs 

Voynet  de  Monfteur  t admirai  vers  l Empereur  & le  Rjiy  Philippe!  , pour  la 
ratification  de  U Tréuc. 

LArefolution  prife  du  voyage  de  M.l’Admiral  vers  l'Empereurfii  le 
Roy  Philippes,  pour  la  Ratification  delà  Tiéue, il  fc  lendit  à Per- 
ronne  pour  drclfer  fon  équipage,  où  arriuerent  incontinent  après  l’E- 
uefque  de  Limoges  defigné  Amba’lTadcur  deuers  lefdits Sieurs  Empereur 
& Roy  Philippes , les  Sieurs  dcDanuillc  ,de  Mcru  , Comte  de  Charny 
& plufieurs  autics  Seigneurs  de  qualité,  tous  les  Gouuerneurs  6i  Capi- 
taines des  villes  & Places  de  Picardie  , qui  auoient  clutuji  vne  grofle 
Chefnc  d’oNqrCol,  pour  dire  Connus  & dillingués  des  autres , toute 
cette  alfembléc  faifant  troupe  d’enuiron  mille  Cheuaux. 

Sur  la  fin  de  Mars  l’on  partit  dudit  Perronne  , pour  aller  au  gifle  à 
Cambray.  Le  Sr.  dcBofiù  Grand  Efcuycr  de  l’Empereur,  le  trouua  com- 
me à my-chcmin  qui  reccut  ledit  Admiral,&  le  conduifir  jufqucs  audit 
Cambray  , où  l’on  féjourna  le  lendemain,  fur  la  remonllrance  que  ledit 
Sr.de  Boflù  fit  que  l'Empereur  & le  Roy  fon  Fils  ayans  conuoqué  vne 
alTemblé,  de  tous  les  ordres  des  Pais- bas  à Bruxelles,  où  ils  clloknt, 
qu’ils  fc  rcncontreroient,à  mcfmc  temps  que  ces  Seigneurs  François 
arriueroient  en  la  viilc,oùl’onne  pouroit  pas  les  faire  accommoder!!  bien, 
qu’on  defireroit.  Au  moyen  dequoy  il  auoit  charge  de  prier  ledit  Ad-, 
mirai  de  retrancher  fa  fuite  le  plus  qu’il  pouroit  : qui  fut  caufe  que  ces 
Capitaines  & Gouuerneurs  de  Picardie  furent  renuoyez  aucc  leurf-facllcs 
Che(nes,lcfquelles  furent  la  plufpart  jouées  auant  cette  fcpatation* 

Le  af.  de  Mars  Felle  de  l’Annonciation  de  nollre  Dame  , artiuez 
audit  Bruxelles  & logez  en  vne  grande  rue  nommée  les  arenes  , fur- 
ies onze  heures  du  foir  , Vn  homme  de  la  Nation  Françoife  , nommé 
François  de  Villieres,ou  V Biens , natif  du  Bourg  de  Chaumont  fur  la 
Riuicrc  de  Loire  entre  Blois  Sf\Amboife,  qui  elloit  Secrétaire  du  Sieur 
de  Barlemont  grand  Intendant  dr=  Finances  de  ces  Princes  Se  employé 
en  leurs  principales  & plus  fccretei  affaires  , fe  prefenta  audit  Admi- 
rai , luy  fit  entendre  qui  il  elloit  , SC-.quc  n’ayant  rencontré  le  moyen 
de  faire  fa  fortune  en  France , il  s’efloit  rhis  au  feruicc  dudit  Barlemont. 
Ncantmoins  que  le  cœur  François,  la  fidelité  & deuotion  enuers  fon 
Prince  naturel  luy  efloient  toufiours  demeurez  en  leur  entier  , pour  luy 
faire  feruice  en  toutes  les  occafions  qui  fc  prefenteroient  ; qu’il  n’igno- 
roit  pas  auffi  qu'il  efloit  lié  de  fidelité  enuersceluy  qu’il  feruoit,mais  celle 
de  fon  Roy  cflant  naturelle  & primitiué,  à laquelle  il  ne  vouloir,  ny 
deuoit  manquer  l'en’  difpenfoit  pour  commencer  i luy  dire  que 
ces  Princes  fçauoient  déjà  bien  , que  nous  auions  refolu  la  rupture  de 
la  Tréuc,  à la  première  occafion  qui  fe  prefenteroit , fondez  fur  cetce 
• Tt/gc  a lui 


M.  D-  LVfe 


Ce!»  ne  s’accor* 
de  pas  à.  ce  qu'en 
rapporte  Mt,  de 
Thou. 
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D;  lvi.  belle  intelligence  que  nous  allions  auec  le  Pape  Théatin  -,  partant 
qu’ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  , & pouruoioicnt  à leurs  affaires  au- 
tant, ou  plusfoigneufement , que  s’ils  cullcnt  elle  en  pleine  & ouucrte 
guerre  auec  nous  , mais  que  leurs  affaires  eltoient  fi  découfues  ,eux  fi 
en  arrière  , & l’Empereur  fi  découragé  en  foy  de  la  honte  qu’il  auoit 
icceuë  en  Allemagne  , lors  qu’il  penioit  cftrc  audeflus  de  fes  affaires 
& en  pleine  & abfoluë  Monarchie  de  toute  l’Europe  , qu’il  auoic  rc- 
folu  de  fe  retirer  du  tout  Si  remettre  fes  Eftats  entre  les  mains  de 
fon  Fils , afin  que  luy  encorcs  viuant,  le  Fils  s’en  pull  mieux  affeurcr  en 
iceux  , ce  qui  leur  efloit  très  neceflaire.  Car  le  Fils  n'avant  encorcs 
aucune  expérience  , nourry  à l Epagnole,  qui  dédaigne  toutes  autres 
Nations , & luy  particulièrement  ne  faifant  cas  que  de  la  ficn- 
ne  , on  voit  déjà  les  diuifions- qui  fe  preparoient  en  la  Cour  cn- 
'tre  les  Flamans  & Efpagnols  , cltan’s  fepatez  de  conuerfer  , boire  Sc 
manger,  & de  toutes  communications  les  vns  Si  des  autres;  au  moyen 
dequoy  ils  ne  manqueraient  d’entrer  en  guerre  ciuilc  , s’ils  n’en  rencon- 
traient au  dehors  , encorcs  que  le  Pere  recommandait  au  Fils  de  fuit 
tant  qu’il  pouroic  la  rupture  de  la  Tréue  , Si  qu’il  quittait  plultolt 
quelque  chofc  du  lien  ; qu’il  renouait  tant  qu’il  pouroit  les  intelli- 
gences qu’il  auoit  en  Italie  , & rappelait  à foy  les  Farnefes  , pour  là 
confcquencc  de  l’Eltac  de  Milan  : lequel  ellant  borné  du  colté  de  nous 
au  Pied  mont, de  l’autre  des  Villes  de  Parme  & la  Mirande,  il  eltoir  à crain- 
dre que  nousn’y  hllions  encore  plus  grande  ouuerture,& deliaauoicnt- 
ils  commencé  de  loin  à les  faire  fonder  par  perfonnes  tierces. 

Et  parce  que  ce  perfonnage  jugeoit  cette  rupture  de  Tréue,  com- 
me fatale  & incunable  de  noltrc  colté,  afin  qu’elle  n’interuienne,  fans 
nous  aporter  quelque  fruit  des  l’entrée  de  la  rupture  , il  nous  don- 
na aducrtilTemcnt  de  l’cntrcprife  de  Doüay  ; dont  Monlieut  l’Ad- 
miral  prît  les  Mémoires  , Si  l’échauffa  de  plus  en  plus  en  la  deuotion 
où  il  clloit , & cuit  toutes  les  peines  de  monde  , de  luy  faire  prendre 
quelque  prefent.  Défait  il  s’elt  toiiliours  conduit  auec  les  mains  fi  net- 
tes , que  jamais  ie  ne  luy  ay  peu  faire  prendre  aucun  bienfait  , com- 
bien que  ie  luy  en  ayç  allez  de  fois  parlé  , Si  qu’il  eult  fait  des  ferui- 
tes  qui  ne  fepcuucnt  affez  dignement  Si  fuffifamment  recompenfef. 

Le  lendemain  matin  , Monfieur  l’Admiral  alla  deuers  ce  Roy  au 
Chaltcau  , où  tout  eftoic  paré  à l’aduantage  , félon  la  grandeur  du 
Prince,mais  il  y auoit  vne  choie  du  tout  indigne  de  la  généralité  Roya- 
le. La  grande  Sale  dudit  Chaltcau  joignant  la  Chapelle  , eftoic  tnpiffée, 
d’vne  tapifTcrie  richement  eltoffée  , mais  qui  reptclcntoit  l’hiltoire  de 
la  prife  dufeu  Grand  Rqy  Fraoqois  deuant  Pauie,  fon  embarquemenc 
en  Efpagnc.fii  generalcmèwout  ce  qui  eltoit  interuenu  à cét  exploit.  Cela 
fuc  étrangement  déplaifantaü.  gens  de  bien  denoltre  Nation,  quicufienc 
bien mieuxaimé  fans  doute  vdv l’Empereur  dépeint  cncette  homeufe 
& lalchc  fuite  d'Allemagne, lors  que  tout  frailchement  Maurice  le  tenoit 
deprés, corne leChafleutFâtt le  paume lieure  , preft à luy  mettre  la  main 
fur  le  collet,  s’il  fe  fut  fidclcmene^cquutédcfon  deuoirenuers  fa  Patrie, & 
4no(trcRoy,àqui'ils'eltoitlié&  obligé  de  fa  propre  foy. 

Brufquec  qui  eftoic  en  noltrc  Compagnie  fans  dire  mot,  ny  prendre 
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tonfcil  que  de  foy  mefme,  fccut  fort  gentilcment  rendre  le  châïigc  de  céc 
orgueil  înciuil  de  leur  capifTcrie, brocardant  leurauarice.  Le  lendemain  la 
Alcffe  fut  Célébrée  en  cette  Chapelle  pat  l’Euefquc  d'Arras , où  affilia  le 
Roy  enfon  Oratoire,  & de  l’autre  codé  l’Admiral  auccrAmbafTadeur  de 
France, & les  principaux  Seigncursqui  l’auoient  luiuy. La  MclTceftant  Cé- 
lébrée,le  Roy  aprocha  de  l'Autel, où  l’Euefque  d’Arras  tenoit  le  Liure  du 
S.  Euangile,  fur  lequel  ce  Prince  jura&  promit  l’obferuation  du  Traité. 
Ce  fait,,  à l'inftant  Brufquct  & fon  Valet  & non  plus , commenceront  à 
crier  à haute  vqix  largeffc  , ayant  chacun  vn  grand  fac  plein  d éçus  : 
c'eftoit  des  écus  du  Palais  de  Paris  qu'ils  commencent  à jetrer  deçà  & de- 
là , & fc  faire  large;  car  tous  couroicnt  à la  prife  & les  abordoient.  Le 
Roy  à cecry  fe  retourne  auecadmiration  deuers  l’Admiral , eftonné  que 
les  François  euflenr  allez  de  témérité  de  faire  largelle  chez  luy,&  en  fa  pre- 
fence;  l'Admiral  demeura  court, ne  fçachantcncores  que  dire  qu'il  nefeeût 
la  vérité.  Cette  farce  fut  fi  dexrremcnt  jouée,  que  les  afliftans  qui  clloicnc 
plus  de  deux  mille,  tant  hommes  que  femmes  ; car  la  Chapelle  qui  eft 
fort  grande  , & cette  grande  Salle  tapiflée  joignant  toute  ouucrtc  , en 
cftoient  remplies;  cftimant  que  ce  fut  vnc  libéralité  de  ce  Prince,  fc  jet- 
terent  auec  vn  furieufe  ardeur  à ramalfer  les  écus , les  Archers  des  Gar- 
des les  premiers  en  vindrent  jufques  à fe  pointer  les  hallebardes  les  vns 
contrôles  autres;  le  relie  de  la  multitude  entra  en  telle  confufion,queles 
femmes  en  furent  décheuelées,  leurs  bourfes  coupées  ; les  vns  & les  autres 
Jiommes  & femmes  renuerfés  par  vne  fi  effrange  drôlerie,  que  ce  Prince 
fut  contraint  de  gaigner  l'Autel , pour  fe  foutenir  tombant  à force  de 
rire,  auffi  bien  que  les  Rcynes  Douairières  de  France  & d’Hongrie, 
Madame  de  Lorraine  & autres. 

, Le  Dimanche  de  Pafques  - Fleuries  enfuiuant , l’Empereur  cftant  en 
fa  petite  Mâifon  du  Parc  de  Bruxelles,  en  laquelle  il  s'eftoit  affez  long- 
temps auparauant  retiré  pour  fe  dégager  de  monde,  mais  où  il  s’eftoit 
toujours  retenu  la  connoilfance  Sc  difpofition  des  affaires  , ayant  pour 
tout  confcill'Eucfque  d’Arras,  qui  rapportoit  fon  aduis  à fon  fils  &aux 
autres  Seigneurs  de  (on  Confcil,  Monficur  l’Admiral  auçc  fa  fuitte  l'alla 
trouucr audit  lieu;  ce  logis  eft  v'n  petit  baftiment  qu'il  auoit  fait  faire 
au  bout  du  Parc  , auprès  la  Porte  de  Bruxelles  qui  va  à Louuain  qui  ne 
fenroit  pas  fon  Maufolée  , mais  la  retraite  d’vn  firnple  Citadin  : cat 
ic  n'y  'reconnus  qu’vnc  antichambre  qui  feruoic  encore  de  Salle  , & 
fa  Chambre;  chacune  ne  contenant  en  quarré  plus  de  vingt-quatrepieds: 
on  ymontoitpar  vn  cfcalicr  de  dix  ou  douze  marches.  Dés  le  pied  de 
cét  efcalicr  iniques  à la  fin  de  cette  antichambre,eftoient  en  haye  double 
plu  (leurs  Seigneurs , les  plus  ieunes  n’ayans  pas  moins  de  trente -cinq 
ans,  les  plus  aagez  ne  pafToient  auffi  l’aage  de  quarcnte-cinq  ans  ,tous 
parez,  de  noir  en  graue  ic  venerable  porc  ic  contenance , tous  la  tefte 
nue  tant  que  les  François  furent  àpalfer. 

L’Empereur attedoit  l’Admiral  en  1a  chambre, affis  en  vnechaire.à  l’oC-' 
cafion  de  fes  goûtes;  au  deuant  de  luy  vne  table  de  longueur  d'enuiron  fix 
pieds  couuertc  d'vn  Tapis  de  drap  noir, fa  chambre  &antkl}âbre  tapiffée 
de  met  me,  qui  furent  incontinent  tcmpliesdc  François  ic  norvd’autrctt 
Tcmci.  Iiii  »j 
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W.  D,  lvi.  caries  Cehtils-hommes  qui  faifoient  haye,fe  retireferent  au  bas  de  l’cf- 
calicrpour  faire  place  ;"faji  habillement  eftoit  vnc  petite  robe  citadi- 
ne coupée  iufquesaux  genoux  , defergede  Florence  , les  bras  pafl'cz  au 
dedans,  vn  pourpoint  de  Treillis  d’Allemagne  noir,aucc  vn  bonnet  de 
Mantouc.vn  petitcordon  defoye,  fachemifcà  (impie  rabat.  Mr.l'Admi- 
ral  s'approchant  auec  vne  rcuerencecondigneà  la  grandeur  de  ce  Pnnce,& 
à la  grauité&  porc  dudit  Admirai,  qui  n'eftoitpoint  apprentifàioüer  (on 
perfonnage,  luy  dit;  Sire  ,1e  plus  grand  fouhaic  que  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien  mon  Seigneur  fouuerain  a toûjours  eu  , a cite  qu'il  plcuft  à Dieu 
de  bénir  fon  Régné  d'vne  parfaite  Paix  & amitié,  auec  tous  les  Princes 
Chreftiens  fes  voifins:  ce  bénéfice  ayant  commencé  à produire  (on  germe 
auec  vous  par  vne  Tréue  conuenuc  le  cinquième  iour  de  Feurier  der- 
nier , qui  enfantera ,(i  Dieu  plaift,  vne  Paix  indiffolublc  entre  vous,  vos 
Royaumes,  Eftats,  & Sujets,  il  a pieu  audit  Seigneur  me  députer  parde- 
uers  vous,  pour  eftrc  prefent  au  ferment  accoutumé  , & qu'il  vous  plai- 
ra faire  pour  l'obfcruation  de  ladite  Trêve  , ainfi  que  vous  verrez  par  les 
lettres  qu'il  vous  en  écrit,  & que  ic  vous  prefente  de  fa  part. 

Laréponfcde  l'Empereur  fut:Mr.liAdrpiral,lc  Roy  Mr.moiqbon  Frere 
me  rend  vn  très  apparent  témoignage  de  fa  v raye  & perfaite  amitié,  me  fai- 
fant  cét  hô  neurde  m*écrire,&  d’auoir  choifi  vn  (i  digne Miniftrc que  vous 
quieftes  le  ires-bienvenu,  poureftreporteur  de  fa  lettre  ; & la  rtccuanc 
il  voulut  l'ouurir  , mais  parce  qu’çllc  eftoit  fermée  d'vn  tiret  plus  ferme 
que  les  autres  lettres  communes.cominç  cft  la  coûtumc  des  Roys,  quand  ils 
s'entr  ecriuent  en  affaire  de  confcqucnceïils’cn  trouua  en  peine.L'Euefque 
d'Arras  qui  eftoit  derrière  fa  chaire  , s’auançant  pour  penfer  l’ouurir  ; il 
feretoutna  & dit,  comment  Mofriieur  d'Arras,  me  voulez  vous  rauir  ce 
deuoir  doncie  fuis  tenu  enuers  le  Rpy  Monficur  mon  bon  Frere  ? cela 
n’aduienne  qu'vn  autre  le  faffe  que  mo^q  & continuant  luy  rnefme  l'ou- 
Uerture,  fe  recourna  deuers, Monficur  1‘  Ad  mirai , auec  vn  fouris  gracieux} 
que  direz  vous  de  moyMonfieur  I'Admiral;  ne  fuis  ic  pas  vnbraue  Ca- 
ualier  pour  courir  & rompre  vne  Lance  , moy  qui  ne  puis  qu’à  bien 
grand  peine  ouurir  vne  lettre  î laquelle  enfin  il  bailla  audit  Eucfque , 
luy  difanc , lifez-là;  ce  qu’il  fit. 

l’Empereur  apres  la  leéfure  de  ladite  Icttre.encracn  difeours  communs 
& familiers  qui  fcfont  en  tels  aâres,&  demandai  Mr.  l'Admiral.commcnt 
le  Roy.vfant  toûjours  de  ce  mb^abfoiu,fansadjoûcer,dc  France,  Mr.  mon 
bon  Frere  fe  porte  t’il  î fort  bien , Sire , répondit  Mr.  I'Admiral.  Haquc* 
i'en  fuis  aile,  répond  l’Empereur,  penfez  vous  combien  le  cœur  m’en  rit? 
& non  fans  caufe:  car  le  tiens  à beaucoup  d’honneur  d'eftre  forty  ducofté 
Maternel,  de  ce  fleuron  qui  porte  & foûtient  la  plus  célébré  Couronne  du 
monde;  mais  on  m'a  dit  toutesfois  qu'il  cômencc  déjà  à grifonncr,&  iln'eft 
rien  fi  îeuneque  luy  ; il  n’y  a par  manieie  de  dire  que  trois  iours  qu’il  eftoic 
en  Efpagne , icune  Prince,  enfant  (ans  poil  de  barbe.  Mr.  I’Admiral  luy 
dit , Sire , à la  vérité,  le  Roy  ,vfantau(li  de  ce  mb^  abfolu  & (ans  fuite, 
a deux  ou  trois  poils  blancs,  auifi  ont  bien  d’autres  plusieunes  que  luy: 
ho  ne  vous  ébahiffez  pas  de  cela,  répliqua  l'Empereur , c’fft  moins  que 
tien:  en  vous  demandantdel'eftat  d’autruy.ie  veux  vous  rendre  compte  du 
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mien.  Quali  en  mefme  aage,  venant  de  mon  voyagede  la  Goullettc  fut-  M.  D.  LVI, 
gir  à Naples,  Monfieur  l’Admiral,  vous  fçauezlagentillcfic  delà  Ville , la 
beauté  fie  bonne  grâce  des  Dames  qui  y font,  te  fuis  homme,  ic  voulus 
mériter  leur  faueur  comme  les  autres  ; le  lendemain  de  mon  atriuée  au 
matin  comme  j'eus  fait  appeller  mon  Barbier,  pour  me  teftonner , frifer  Je 
parfumer , on  prefenta  deuant  moy  vn  miroir  ; ie  me  regatday,  & re- 
connus en  moy  le  mefme  qu'au  Roy  Monfieur  mon  bon  Frère  : cbay  Sc 
cftonné,  ie  demande  qu’elt-cecy  î mon  Barbier  me  dît , deux  ou  trois 
poils-blans,  il  y cnauoirplusd'vnc  douzaine:  oftez  moy  ces  poils,  dis-ic 
àmon  Barbier, & n'cnlailTczauciin.-cc  qu'il  fit.Sçaucz  vous  ce  qu'il  m'ad- 
liinr , addreflant  fa  parole  à tous  les  Seigneurs  François.  Quelqucpcudc 
temps  apres,  me  voulant  reuoir  au  Miroir,  ie  trouuay  que  pour  vn  poil 
blanc  que  i'auois  fait  oller,il  m’en  cftoit  rcuenu  trois;&  fi  i'euffe  voulu  faire 
ofterccs  derniers, en  moins  de  rien  icfuITc  deuenu  blanc, comme  vn  Cygne. 

Après  il  demanda nouuelles  de  Mr.  le Conncftable , qu'il  loua  beau- 
coup,comme  bon  & vnl  feruiteurde  fon  Maiftrc  , il  fit  aufli  mention  de 
Madame  de  Valcntinois  & non  d'autres  , car  il  fçauoit  qu'en  eux  deux 
confiftoit  toute  la  faueur  & Autorité:  & jettant  la  veiic  fur  tous les  Fran- 
çois, îe  crois  dit-il , que  Brufquet  doit  eftre  icy,  car  on  m’a  dit  qu'il  eft 
venu  pardeçà  : ie  ne  le  connois  point  de  veüe,  mais  ie  penfe  que  ce  foie 
celuy-li,  le  monftrant  au  doit.  Sire,  dit  Mr.rAdmiral.c'cft  luyméme.  Hé 
bien, Brufquet,  dit  l'Empereur,  tu  nous  a bien  fait  largcfTe  de  tesécusî 
comment  te  portes  tu.  Site  , dit- il  , vous  m'oftes  la  parole  de  la  bous-  , .o(l  racome 
che,  en  daignant  vous  abbaidèr  enuersvn  fi  petit  vers  de  terre  que  moy;  »ne  dbnuine  do 
ho  , dit  l'Empereur  , ne  te  fouuient  il  plus  de  la  journée  des  cîperons  , 
d'entre  toy  & Monfieur  le  Maréchal  StrolTy;  Brulquet  repartant  loudai-  & Brufquet  fc  fu- 
nement  & de  bonne  façon  dit , Sire , il  m’en  fouuient  très-  bien  : ce  fut  1 T“  a 1ju- 
au  mefme  temps  que  vous  achetâtes  ces  beaux  Rubis  & Efcarbouclcs 
que  vous  portez  dedans  vos  doigts  \c'eftoient  de  gros  Nodus  que  ce  Prin-  » 

ceauoitqui  luy  rendôient  les  mains, comme  pcrclufesiil  eulf  fi  bonne 
grâce  à donner  ce  trait  , que  l’Empereur  & toute  l’afliftancc  s’éclatèrent 
de  rire;  &dît  lors  ce  Prince,  ie  ne  voùdrois  pas  pour  beaucoup , n’auoir 
appris  de  toy  cette  fage  leçon, de  nés' adrlreflcriamais  àvn.que  tu  faisfem- 
blant  d’eftre,  bon  mais  : je  t'affeure  que  tu  ne  l'es  pas.  Après  cela  Mon- 
fieur l’ Admirai  prit  congé  ; auant  que  la  Compagnie  full  defccnduc  ,cc 
Prince  auoit  fait  ouurir  toutes  les  feneftresde  fa  Chambre  qui  tegardoiéc 
fur  le  Parc,  où  eftoit  le  pafTage  de  noftre  retour,  & làfc  prefenta  pour 
■eftre  reconnu  de  tous  ; car  peu  de  iours  auparauant , on  l’auoit  fait  fi 
malade-,  qu’on  l'auoit  tenu  pour  mort. 

Ses  poursuites  fjr follicitatians  auprès  du  Grand- Seigneur,  pour  le  rétablijfement  ie  S'™,^(Ud" 
du  Roy  & Reyne  d'Hongrie  dans  leurs  SJlats.  Des  aduantages  qu'en  reçoit  du  Giand- 
la  Chreflienté  par  le  crédit  du  Roy  ,ftns  lequel  le  Grand-  Seigneur  s'en  feroit  Scijntuc.au  Roy; 
rendu  entièrement  Maijlre  ; qu'il  importe  à U République  ChreJHenne  , & dU 
bien  particulier  de  U f rance  de  conjeruer  cette  bonne  intelligence  du  Roy 
aucc  le  Grand-Seigneur  ; que  l’Empereur  & fon  Frert  tafehent  de  les  diui-_ 
fer,  & de  s'infnuer  eux  mefrnes  dans  Confiant inoplc. 
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noir  Icfdits  Princes, & moins  les  peuples  : veu  qu’à  tant  de  Lettres,  & M.  D.  LVt. 
Patentes  écrites  aux  vns  & aux  autres  par  fa  Hautcfle  melme  , ils  n’a- 
uoient  jamais  eu  égard.ny  voulu  dcferer-,tellemét  qu'il  luy  fembloit  eftre 
requis  de  les  accompagner  : & conclud  ce  propos  a en  faire  rapporc  à fa 
Hauteflc,& d'entendre  de  luy  quel  ordrcilluy  plairoit  y cilrc  tenu  , fur 
ce  reliant  l’ouuerturc fufpenduc  aux  termes  fuldits. Quelques  îours  apres 
S.  H.  eftantfortie  de  ce  lieu  pour  la  chaflé  , ic  la  fis  luiureà  deflein  par 
Martinezjle  voyage  duquel  futconformc  a mon  projet:car ayant  pris  oc- 
cafion  le  Grand  beigneur,(ur  les  rcmôrrances  par  moy  faites  à Ion  Bafia.en 
faueurdcfd.  Princes,  ildépefchadu  lieu  de  Cnaralgrefcs  lettres  addrclTées, 
fut  le  nom  de  V.  M.  montrant  par  icelles  vous  donner  afleurcnce  entière 
de  tour  ce  que  Icfdits  Roy  & Reyne  pouuoicnr  defircr  pour  ce  qui  touche 
leur  Ellat  d'Hongrie,  lequel  il  leur  oûroye  par  icelles  en  Ja  mefme  forme 
&fous  pareilles  conditions  que  le  Roy  Jean  de  bonne  memoite  lere- 
noic à l'heure  de  fondecez  .•  montrant  aulfi  fupplier  voftre  Majcfté  de 
s'interpofervers  eux  à ce  que  dcleur  part  ils  mificntmain  effe&iuement 
à l'entreprife  , &ne  laiflaftent  paffer  fi  belle  occafion  qui  fe  prefentoit 
de  pouuoir  rentrer  en  leur  Royaume, ains  entrafient  de  fait  cilla  Tranfil- 
uanie.alTcurés  que  de  fon  collé  ilncmanqueroit  de  leurenuoyer  fecours. 
le  fus  bien  aife  de  voir  l'acheminement  de  vos  intentions , fallanr  partir 
Martinésqui  allarrouuer  ces  Princes  iufques  à Lublin  en  Pologne  , & 
leur  prefenta  ces  lettres  comme  de  ma  part,  accompagnées  des  miennes; 
leur  expolànt  pour  certain  ce  qu’il  auoit  entendu  du  Sieur  BalTa  quant 
au  fecours  qu'ils  demandoient,  & lcurouurant  la  fin  à laquelle  ils  pou- 
uoient  employer  l'alTcurance  que  le  Grand  Seigneur  donnoit  par  fes  let- 
tres à regagner  les  peuples  à leur  part,&les  émouuoir  contre  Ferdinand, 
à la  faucur  du  fecours  cfperé  en  vertu  d’icelles , & fous  l'autorité  de  vos 
deux  MajeftcZ  .lequel  point  fut  accepté  par  ces  Princes,  en  forte  que  s e- 
tant  ces  lettres  publiécspar  la  Tranfiluanie , fur  l'a lîcu  rance  que  ces  peu- 
ples prirent  au  nom  de  V.  M.  ils  affemblerent  incontinent  leurs  Eftats; 
&conclurent  à la  reftitution-  & rappel  de  leurs  Princes  naturels , nonob- 
Ilant  les  remontrances  & menaces  du  Roy  Ferdinand  & fes  adhcrans.con-  . 

tre  lefquels  incontinent  furent  prifesles  armes  fous  la  conduite  du  Comte 
PctrouiK.appellépareux  à cette  fin. Et  de  là  s’infinua  vn  fort  heureux  cô- 
mencement  à la  reftitution  defdits  Princes  , félon  que  vous  aurez  déjà 
peu  cftrc^aduetty  desmouuemens  furuenus  en  ce  quartier-là.  Quant  au 
principal  concernant  la  propofition  que  leur  faifoit  fa  HautelTc, d’entrer  en 
en  Tranfiluanie  petfonneIlcmenr,& les  offres  par  luy  deferezà  cette  fin 
s'en  tiraauftiabfoluë  réponfe  de  leurs  Majeftcz,  aucc entière  refolution 
de1  tout  ce  qui  Ce  peut  efperer  de  leur  amitié  & négociation  , eux  ayans 
pris  pouraduantage  de  couler  toutes  leurs  demandes  ta  tout  ce  qu’ils 
peuucntauoir  affaire  aucc  voftrc  Majefté,  aucc  cette  réponlc.afin  d’em- 
ployer par  ce  moyen  l’occafion  du  retour  de  Martinez  à la  décharge  de 
tant  que  leur  euftpeu  rcuenirle  voyage  d’vn  Ambafladeur  exprès , dont 
ils  fc  tindrent  pour  difpenlèz  au  moyen  de  cette  réponfe. 

Quanta  ce  que  leurs  Majeftez d'Hongrie  fe  montrent  n’cftre  fatifaiteS 
des  partis  que  fa  HautelTc  leur  offre  en  voftre  faueur  .notamment  en  fee 
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'St.  b.  LVI.  qu’ils  demandent  d’eftre  réintegrezpar  fa  Hauteffe  irreuocablemenr,  pre- 
tcdanslc  Royaume  d’Hongrie  leur  appartenir  de  leur  chef, & non  parbic- 
faits,  le  vous  puis  dire  que  l'opinion  du  Grand  Seigneur  eft  au  contraire: 
Ci  fans  cela  mon  aduis,cft  qu'en  vain  ils  attendent  d'autiuy  ce  qui  dé- 
pendd'eux  mefmesi  ny  ayant  difficulté  aucune,  quefe  trouuans  vnc  fois 
pleinement  poffeder  le  Royaumc.il  leur  fera  bic  ailé  de  s’y  maintenir  pour 
peu  d’indufttic  qu’ils  y vfcnc  d’entretenir  & addoucir  d’vncpartce  Sei- 
gneur auec  le  Tribut,  & de  l’autre  part  tenant  toujours  forces  dreffées. 
•Carccluy-cy  aura  toûjours  plus  à coeur  de  jouyr  du  Tribut  en  Paix, que 
d’hazardet  le  touren  tétant  par  armes.De  plus  il  aura  toujours  refpcâ  aux 
Pollaques  ,& leurs  voiiîns,  lefquels  il  f qait  neft  repas  pour  lailfcr  ainli  per- 
dre ce  pays  .duquel  certainement  dépend  Icurfalut.  E)e  cclafc  voit  exem- 
ple tout  récent  au  Vayuodc  de  Moldauie de  prefent  régnant  leur  proche 
voifin,  lequel  sellant  intrus  de  fait  en  cette  Seigneurie , hors  le  contente- 
ment du  Grand  Seigneur  dont  ellceft  Tributaire  ,toutesfois  pour  auoir 
d vnc  part  reconnu  le  deuoir  de  Tribut,  & d'autre  part  montréles  forces 
appareillées  à la  défente  fi  l’on  l’affarlloit , a conduit  fa  Hautefle  à cette 
raifonde  le  vouloir  ditlimulcr  auec  luy, pour ft’cxciter  plus  grands  mou- 
vement & mettre  le  tout  en  hazard.  Pour  cescaufes,  il  me  fembleroit 
plus  expédient  de  s'accommoder  à eeque  fa  Hauteffe  offre  prefchtemcnC 
àl’effetde  pouuoir  mertre  le  pied  au  pacifique  Poffctfcurde  ce  qui  leur  ap- 
partient, que  de  l’étranger  tout  à fait  de  leur-  deuotion  ; luy  nranifeftant 
vnc  ouucrte  defiâcc  par  recherche  de  fubtilités  nullemét  fondées  d’appa- 
rens  interdis,  Quant  àce  qu'ils  montrent  ne  fe  contentetde  la  rdlitution 
de  la  feule  Tranfiluanic  .requetans  l'interccflion  de  vollre  Majcfté  pouf 
etlrc  réintégrez  par  faHautcffe  au  delà  du  Danube,  lequel  ils  dcti.  croient 
auoir  pour  vn  fort  ; votlrc  Majcftc  me  permettra  de  dire  qu’ils  montrent 
auoir  peu  d’égard  à leur  fortune  , & moins  à intereffer  voftrc  crédit  ; le 
Voulant  interpofer  vers  voft te amy,  pour  demande  fufpcole  d’inciuihté: 
car  ils  peuucnt  affeZ  connoiftre  que  le  Grand  Seigneur  n’entend  pas  faire 
fondômage  auec  eux;& depuis  a.moisen  ça, ils  en  ont  veu  fignesfi  cuidens 
, à la  dernière  négociation  de  leurs  Ambaffadeurs  à la  Porte  , que  ny  pour 

remontrances,  ny  pour  prières  leurs,  ou  nollres  , n’aefté  poffiblc  tiret 
fa  Hauteffe  iufques  à les  accommoder  pour  vn  temps  limité  feulement, 
des  Chaftcaux  de  Lipona  , Valpona,  Solunos  Si  T hemifvvat  , qui  font 
petites  places  au  delà  du  Danube  ptésla  Tranfiluanic;  tant  s’en  faut  que 
l'on  le  peuft  conduire  àfedelifter  des  plus  grandes  qu’il  tient  en  bon  nom- 
. . ‘ bre  au  delà  de  la  riuiere,  qui  luy  viennent  fort  a propos,  tant  pour  la  feu- 

reté  de  fes  pays  de  deçà  le  flcuuc  , que  pour  fe  conferuer  l'auantage  du 
paffage  de  la  riuiere  , libre  Sià  fon  commandement  àtoutes  lesentrepri- 
f es  qu  il  voudra  drefferés  pays  affisdo  là,  pour  l’aduancement  de  fa  Gran- 
deur. le  croyaffc2  qu’il  (cra  content  de  leur  faire  épaule  à réduire  fous 
leurobeyffance  ce  que  Ferdinand  en  occupe,  quand  eux  de  leur  part 
s’employeront  actuellement  à le  requérir  à main  forte , non  pas  qu’il  les 
leur  voulût  rendre  , en  ayant  ietté  Ferdinand  hors,  fous  l’effet  defafifu- 
le  efpéc,  Si  a fes  propres  coufts  St  dépens.  Car  ainfi  me  le  dît  le  Sieur  Ro- 
ftan  Baffa  mefme,prefens  leurs  Ambaffadeurs  , pour  lefquels  i’interce- 

dois 
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dois  lors  fousle  nom  & autorité  de  voftre  Majefté;&sèn  cft  vcu  l'cxem-  ta.  D.  Lvi. 
pic  à la  prifc  de  Budc.Srrigonia,  Alba-Regalé,&  tout  le  furplu9  de  ce  que 
fa  Hautcffe  tient  en  Hongrie  : de  façon  que  cette  demande  ne  peut  s'e- 
xempter dinciuilité,  ficen'eftoic  que  l'on  la  vouluft  reftraindre  à ce  que 
Ferdinand  occupe  : & s'a  fleurer  bien  du  Grand  - Seigneur  qu'en  tout 
cas  il  en  fill  pleine  Se  entière  rcilitutioniqui  certainement  ne  me  fcmble- 
roit  pas  peu  fait  en  faueur  deidits  Princes  : fie  en  ce  qu’ils  fc  monfttent 
craindre  de  la  rompre  aucc  Ferdinand.doutanr  de  perdre  les  rccotnpenfes 
qu'ils  tiennent  de  luy  Se  l’efperance  d'eftre  payés  du  dot  de  la  Reyne , ti 
l'affinité  de  la  Fille  de  Fcidinand , il  fc  Voit  ouugrtemcnt  qu'il  y a in- 
telligence cntr'eux&  le  Roy  Ferdinand , &Ic  demonftre  plus  clairement 
au  train  de  leur  Cour , dont-la  plufpart  des  Domeftiqucs,  &cntr'autrcs 
le  Chef  & Maiftrc  de  leur  Hoftel,  tiennent  notoirement  leparty  de  Fer- 
dinand ,&enfont  Pcnfionnaires  & Partifans  .julquesàs'oppofcr  Se  met- 
tre tous  empefehemens  à eux  pofliblcs  à la  réception  des  Âmbafladeurs 
& au  très  venans  pour  pratiquercontreluy,&  les  traiter  le  pis  qu'ils  pcuuér, 
pour  leur  donner  occafion  de  S'en  retourner  fans  rien  faire  , interrom- 
pant leurs  defleins,  où  pour  moindre  Office  qu'ils  faflent  , en  tiennent 
ordmairement  Ferdinand  aduifé,  & de  toutes  autres  occurences  de  la  Coût 
de  leurs  Majeftés  &.  à leur  fçeu  : fi  bien  qu’il  me  femble  que  l'on  peut 
croire  qu’ils  n’ayent  jamais  recherché  voftre  amitié , Se  celle  du  Grand- 
Seigneur  à autres  fins , que  pour  en  amender  leurs  affaires  aucc  Ferdinand, 

Se  tirer  de  luy  le  payement  de  cent  quarente  mille  Ducats  prétendus  par  la 
. Reyne,  pour  fondoiiaire,  &le  mariage  de  la  Fille  à l'vh  tel  l’autre  def- 
quels  Ferdinand  s'eft  monftré  jufques  icy  quelque  peu  difficile.  Si  bien  que 
pour  le'conduire  à leurs  points, ils  luy  mettent  en  auant  toutes  ces  peurs  de 
voftre  amitié  & du  Grand-  Seigneur  , & luy  fulcitent  ces  troubles  de  leuï 
reftitution,  fans  toutesfoisfe  déclarer  Duucrtcment.de  peur  de  l'effarou- 
cher du  tout.  Que  ce  foie  là  le  dernier  but  des  defleins  de  la  Reyne  , Si 
qu'elle  ne  prétende  rien  plus  auant  en  Hongric.il  fc  peut  conjecturer  ente 
qu'elle  ne  fait  doute  en  public  , &àtous  propos  de  dcceftertoUtc  cette 
Nation  Hongarefque.fit  l'éloigne  le  plus  quelle  peut  du  Roy  fon  Fils  ; luy 
mettant  deuant  les  yeux  l'cfpcrance  de  la  Couronne  de  Pologne  après  le 
Roy  de  prêtent  régnant,  lequel  fctrouue  hors  efpcrinced'Hoirs  ; fleiln  y 
a pas  long- temps  qu’clledes-appointa  fcpt.ouhuit  de  fesferuiteurs  Hon- 
gres , pouratioir  voulu  animer  le  jeune  Prince  à fuiure  fa  fortune  Se  la  de- 
uotion  defes  Amis  Se  de  fes  Peuples, qui  à la  Vérité  le  verroient  fort  vo- 
lontiers. De  plus  par  tes  Inftr u étions  elle  ordonne, que ie  lollicite  le  Grand- 
, Seigneur,  à expédier  fon  fecours  au  plûtoft  ; & neanrnioins  Marcinés  nie 
fait  entédrc.que  prenât  congé,  il  luy  fuft  par  elle  enjoint  de  me  dire  que  ic 
n'y  procedaflc  pas  en  hafte;& qu'il  luy  fuffifoitfeolemétque  le  Grid- Seig- 
neur monftra  de  loin  quelque  bruit  d'armes,  pour  intimider  les  Peuples, & 
les  porcer  à vouloirs'afleurer  de  S.H.en  abandonnât  le  party  dcFerdinand; 

Se  aufurplusentendoit  conduire  le  fait  de  fa  reftitution  , fans  l’afliftance 
des  Turcs.Mais  ie  crois  que  ce  deflein  fc  trouucra  court  jcar  le  Grand-  Seig- 
neur découuiît  fes  rufes  ilnya  pas  vn  mois,  furccqu’eftâtle  Cote  Petrouik 
entré  en  la  T ranfiluanic,  pour  te  au  nom  de  leurs  Majeftésc  Se  s'appreftah* 
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M.  D.  -LVï.  les  Minières  de  S.  H.  en  ces  frontières  là  à le  féconder,  il  ne  le  voulu  ft  per- 
mettre,Srccriuît  lettres  à la  Porte  remerciât  S.H  &di(ant  qu’il  n’eftoit  pas 
befoin  que  les  liens  femeuffent,  parce  qu'il  fe  fentoit  afles  fort  pour  con- 
duire lentreprifc à fimee  quiefloicdircétcmét  contrcdnerAmbaflàde.que 
leurs  Majeftés&luyaufli  ,auoient  quelques  mois  auparauant  mandé  à la 
' Porte,pour  tirer  le  fecours  de  S H.où  ielcs  auois  li  bien  fuiuy,qu‘en  conté- 
plation  de  V.M.  fpecialcment  le  Grand-Seigneur  s'eftoit  condcfccndu  à 
mander  hors  lcBeglierbey  de  la  Grèce  en  leur  faueur  ;cn  forte  que  voyant 
S.  H.  cette  mutation  de  volonté  fi  foudaine,  commença  à douter  de  cette 
intelligécc,&aidpità  la  faire  croire, que  les  Ambafladeurs  de  Fcrdinâdjuy 
ayât  fait  apparoir  en  Àmafiedes  féclcz  de  la  Rcyne.porrans  entière  demif- 
fion  du  droit  prétendu  en  Hongrie  au  profit  de  Ferdinand,  mettoient  en 
auantencorcs  àprefenc  ladite  intelligence  d’entr’eux  s offrans  de  plus.de 
faire  quclefd.Roy  Si  Rcyne  feroient  contens.fculemcnc  qu'il  plcûtàS.H. 
auoir  pour  agréable,  ce  qui  feroit  accordé  entr'eux.  A ces  caulcs  le  tenant 
S.H.coromcmefprifé.en  entra  en  quelque  ficure;&ic  doute  fort  que  fi  lcfd. 
Princes  continuent  en  cesmcnces,  ils  feronepour  perdre  enfin  fon  amitié 
& leur  parcyrrcllant  audemeurant  en  grand  branle,  oue  Ferdinand  les 
voyanc  deftituez  , ne  leur  ofte  encor  ce  qu'il  leur  a donné  pour  recom- 
penfc  des  peines  que  fes  jeus  luy  donnent.  Dcquoy  il  donna  quelques 
lignes  , lors  que  par  fes  Ambafladeurs  il  s'cxcul'a  du  payement  de  ce 
dot  de  la  Rcyne  és  Eftars  Generaux  de  Pologne. 

De  ce  difeours , Sire , il  m'afemblé  necsffairc  de  vous  informer  pour 
prendre  plus  fcuraduis  fur  les  dcmiJes  que  vous  font  leurs  Majeftés  fpe- 
cialement  pour  leregarddc  l’alliance, S:  aufli  de  l'Ordre  qu’ils requierenr. 
Sur  lelqules  points  V.M.voit  bien  que  le  Grand- Seigneur  qui  prétend  les 
traitter  comme  fes  Sujets  & Tributaires  & en  fauonfer  fes  defleins  ne  les 
verroitpas  volontiers  trop  grands.ny  alliez  en  fi  haut  lieu  qu'il  euft  aies 
ïcdoutcr:&  dâutrc  part  s’il  s'cnluit  , ce  qui  eft  grandement  à douter 
par  le  cours  de  leurs  affaires,  qu'ils  ne  foient  reftituez  comme  ils  préten- 
dent, cette  alliance  feroit  pour  vous  apporter  vnc  perpétuelle  folicitude 
Si  dépcnfc.pour  les  garentir  en  leurs  propres  defaftres,  ou  bien  abban- 
donner  la  réputation  voftre,&  de  l'Ordre;  toutesfois  fi  V.M.trouue  bon  de 
temporifer  aucc  eux, cela  vous  poura  toufiour  feruir  d’occafion  à tenir  les 
affaires  de  Ferdinand  en  branle  , Si  donner  couleur  de  jetter  le  Grand- 
Seigneur  à la  guerre  de  ce  coftc  là,quand  vous  le  trouuercz  expédiée  pour 
lebicnde  vos  affaires.  Déplus  ilfemblc  beaucoup  plus  expédient  pourla 
Chrcftienté.Sc  fpecialcment  de  V.M.mefme.en  attendant  qu'il  fe  prefente 
meilleure  occafion  de  pouuoir  faire  la  barbe  à Martin  , luy  laiflcr  cette 
frontière  là  en  proyc.quede  luy  caufcrenuic  de  conduire  fes  forces  du 
cofté  d'Italie,n'ayant  plus  que  faire  ailleurs.Car  outre  que  la  France  en  de- 
meurera toufiours  plus  affeurée,  V.M. tiendra  parce  moyen  l'Empcreur& 
fon  Frère  en  continuelle  dépenfc  ,&  donnerés  tant  à penferà  Meilleur* 
de  l' Empire , pour  l'interelf  qu'ils  pcuucnt  prétendre  de  telle  guerre , que 
xaifonnablement  ils  ncdeurontplus  rien  entreprendre  à voftre préjudice. 
Sire,  ieme  trouue  informé  que  Ferdinand  de  fon  cofté  a remis  fu<  & fort 
approché  la  pratique  dumanage  de  l'vne  de  fes  filles  aucc  ce  icunc  Roy 
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Roÿ,  non  à ancres  ïîfls  comme  iecroy.qiiepour  diuert'ir  leurs  Ma  jetiez  de  M.  D.  IV I. 
voftre  deuotion, & rompre  te  quïls  ont  Commencé  aucc  V.  M.  dont 
il  a pcuefhe  aduerty  par  les  inclines  domeftiepesde  leurs  Majeftcz,que 
ie  vous  ay  cy-dcuat)t  dit:fi  -rte  femble  qu'il  cil  trèis- requis  de  s'abancer  i 
enuôyer  vers  eux , aüant  qü’il  yait  rien  concédé  de  cèttc-parc  là  , pour  fe 
trouacr  à tempsde rompre  le  coup. 

Sire  , depuis  quelques  iotirs  en  çà  les  Ambaffadcurs  de  Ferdinand  refi- 
deni  prés  la  Porte  de  fa  HaucefTe,  fenrans  l’apprcft  qui  fc  falloir  à ma  fol- 
licication.d’cnuoyer  hors  le  Bcgherbey  de  la  Grèce,  pour  la  Hongrie  te 
Tranliluanic,  qui  commencent  à tumultuer  enfauéur  des  Roy  & Reyne 
d’Hongrie;  & deffeignansd’effayer  s'il  y auroic  nloyéde  dél  inrer  leurs  per- 
fonnes,quefa  Hauteffc  détient  il  y a déjà  Iong-iertps;& de  lùy 'donner 
tclle  cfpcraDcede  feureté,  qu’il  eut  crtcore  patience  pourcér  an,&  fompît 
cette entreprife  de  Beglierbey >,  à ce  que  cependant  leur  Maiffre1  pût  aucc 
le  bénéfice  du  temps  châtier  ees'tebclles  de'Tranfiluanie  , & y co'mpofeï 
toutes  chofes  à foriobeydanCe;  à la  faiseur  de  quelques  nouuclles  Lettres 
de  Ferdinand  remettant  creance  fur  eux  , vindrentipropofer  au  Grand 
Seigneur  de  la  part  de  leur  Mafflftre  ta  reftitution  de  Tranliluanic  entre 
les  mains  de  leurs  Majeftez  d'Hongrie,  pour  ôbeyr  comme  ils  diloienr 
au  bon  vouloir  de  fa  Haurcffie  qui  leur  auoit  notifié  par  tant  de  fois  j le 
requerans  de  leur  vouloir  oûroyct  temps  à leur  Maîftre , pour  en  faire  la 
confignation  , & offrant  tribut  pour  le  Turplus  de  ce  que  leur  Maiffre 
tient  encores  en  Hongrie  ; Si  en  ce  faifant  ,eftre  renouucléc  bonne  Paix 
& ferme  amitié  entre  fa  ’Hauteffe  & leur  Maiffre;  le  fuppliant  de  ne  les  dé- 
bouter de  cette  Rcqucftetant  raifonnablc,  puis  qu'ils  s’effoient  rangés 
i toutes  raifons  que  (a  Hauteffc  a voulu  ; & qu'a  tout  le  moins  il  les  receuc 
en  cette  leur  demande  en  fàueur  de  voftre  Majellé,  lequel  ils  difoient 
pour  le  prefent  eftrefi  amy  dcicur  Maiffre, que  vous  ne  manquericzd'in- 
rerceder  en  bref  pour  luy;  s’affeurant  qu'en  ce  cas  fa  Hauteffc  defereroit 
à voftre  Ma  jefté,  comme  elle  4 fait  pour  autres  Perfonnages  inferieurs  de 
beaucoup  à leur  Maiffre.  Sur  laquelle  propofition  , bien  que  leurs  fins 
& couleurs  fu  (Tcnt  a (fez  apparens  au  Grand  Seigneur  & les  Baffas,  toute- 
fois ie  vous  puis  affairer,  Sire,  qu'ils  fe  troüuoient  en  grande  efpcrance 
d'y  paruenir  , fpecialemenc  lur  ce  qu'ils  atloient  affaire  i vn  homme  fi 
vieil,  & caduc  qui  ne  demande  que  repos,  accompagné  d'vn  Miniftrede 
pareille  voulonté,  lequel  de  fon  codé  ne  voudroic  pas  pour  la  feureté  de 
fa  vie, que  S.H.vint  à mouriren  vn  Camp, où  les  Efclaues  ne  manqueront 
jamais  de  tumultuer  pour  fe  vangerdes  torts  qu’il  leur  a faits, tenât Icbaftô 
en  main:  fi  bien  qn’eftant  celuy-ià  tout  difpofé  i leur  deuotion,  ils  tou- 
choient  déjà  leurs  fins  du  doigt, fans  l’oppofitio  que  j’y  fis  de  la  part  de  V. 

M.  remonftrant  à S.  H.  que  ces  offres  defdits  A mbaffadeurs  n’cft  oient  que 
defguifcmens,apoffés  feulement,  pour  délayer  & remettre  la  chofe  en  al- 
lées & vcnucs,furiademiiTion  Se  confignation  dudit  pays*  où  Fetdinand 
nemanqueroit  jamais  de  faire  Eiaiff  te  nouticlles  difficultés , pour  cepen- 
dant gaigner  temps  , & donner  ordre  à ruiner  ces  Pauurcs  Peuples,  qui 
s'cftoienc  déclarés  â la  deuotion  de  Sa  Hauteffc  & de  leurs  Majcftés 
d’Hongrie.  Ec  fe  voit  clairement  que  la  chofe  cftoit  ainfi  , veu  qu’il 
Tome  ».  Kkkk  ij  . 
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n’apparoiffbir point  de  Pouuoir  exprès  ny  fuflîfant.qu’euffenclcfdits  Am- 
baffadeurs de  taire  ces  offres;  de  forte  que  quand  ce  viendrott  aux  effets, 
Ferdinand  les  defaduoucroit;  car  les  lettres  fur  lcfquclles  ils  fe  fondoient, 
porcoicnt  creance  limitée  5e  allrainte  fur  quelques  particuliers  differens 
des  confins,5e  ne  s'eftendoiemà  offres  de  telle  importance,  que  leur  Pon- 
uoirfuppofc  pour  valables  ; aufii  nefaifoient-ils pas  entendre  do  deman- 
der paix,  iansauoir  fait  reftitution  du  furplus  que  leur  Maiftrea  occupé 
au  Royaume  d’Hongrie,  félon  qu’il  fe  trOuuoit  en  l’obcïffancedu  Roy 
kan,  (ousladircûton  de  fa'Hauteffc;  Si  moins  eft oient-ils  tcceuablcs  à 
offrir  tribut  de  chofe  vfurpée,  û ce  n’effoit  que  leur  Maiftrele  vouluft 
payer  pour  l’Auffrichc  ; il  eftoit  d vne  impudence  infupportablc  qu'il» 
ofaffcnt  mêler  le  nom  de  voftre  Ma jefté  en  leurs  affaires , pour  donner 
jaloufie  à fa  Hautéflc  de  voftre  amitié  , Si  effayetpat  là  à rompre  ce  neud 
d’amitié  réciproque  entre  vos  Majcftcz,  qui  leur  a tant  donné  d’affai- 
res , Si  qu’ils  connoiffent  bien  cftre  pour  continuer  julqucs  à leur  en- 
tière ruine  Si  exaltation  de  l’vne  ôc  l’autre  de  vos  Majcftcz  -,  le  fup- 
pliant  auoir  pluftoft  cfgàrd  à i’intercdfion  & prières  que  luy  faifoic 
voftre  Majéfte,  en  faüeur  de  Ces  paùures  Princes  defolés  fes  tributaires, 
- ’&ne  leur  vouloir  manquer  de  l’aide  promis.  Lefquellcs  rcmonftrances. 
Sire,  curent  telle  vigueur,  que  fur  icelles  ayant  fàHautcffc  pris  aduis  .fi- 
nalement il  le  refolut  à vouloir  cftre  entièrement  àffeuré  de  l'intention  do 
'Ferdinand  fur  ces  offres  de  fesMiniftres.&fur  celuy  écrit  Lettres, le  priant 
de  luy  vouloir  déclarer  aù  plutoft  , s’il  entend  aduoUer  ces  offres  ; Si  que 
cependant  il  a retenu  fes  Ambaffadeurs  prés  de  luy , iufqucsà  la  vcnuS 
dccette  réponfe.  Voyla  lepoint  auquel  cette  pratique  de  Paix  requife 
par  Ferdinand  eft  demeurée  fufpenduë  quanti  prefent:  tputcsfois  parce 
que  fur  fa  réponfe  fes  Ambaffadeurs  ne  manqueront  pas  à pourfuiure  le» 
mefmes erres,  dont  l'on  fe  peut  tenir  leur  ; veu  qu’à  prefent  fous  main 
ils  les  entretiennent;  & à ce  que  ie  fuis  aduerty,  ils  font  défia  deffein,  s’ils  y 
pcuucnt  paruenir,  de  comprendre  auffî  l’Empereur  fon  Ftere , Si  tentcronc 
par  toures  voyes  de  vous’en  demetre;  il  me  femble,Sire, cftre  tres-neceffaire 
de  s’y  oppofer  de  bonne  heure;  Si  que  fi  jamais  Voftre  Majcfté  a fait  cas  de 
cette  amitié,  à prefent  il  Vous  importe  plus  que  jamais  de  l’entretenir, 
tant  pour  rompre  ce  coup  , qufc  pour  vne  infinité  de  commodités  qui 
s’en  peuucnt  tirer  pour  le  bien  de  vos  affaires;  pouuant  au  moyen  d'icelle 
aifdmcnt  jettet  fa  Hauteffe  à la  guerre,  en  telle  pare  Si  à tel  point  qu'il 
Vous  plaira  : Si  en  ce  fai  fan  t ruiner  voftre  ennemy , fans  tirer  l’epéè 
du  foureau  , ou  à tout  le  moins  le  détourner  de  vous  , à l'effet  de  pou- 
Uoit  cependant  jouir  du  repos,  ou  faire  acquefts,  fans  empefehement,  nÿ 
contredit:  5e  quand  bien  vous  ne  la  voudriés  entretenir  que  pat  forme, 
pour  le  moins  en  donnerez  vous  grande  terreur  à vn  chacun  5e  en  pourex 
beaucoup  profiter  pour  les  autres , le  retirant  des  entrepriies  contre  la 
Chrefticnté,  iclon  que  l’occafion  5e  te  temps  s’addonnerent  plus  à propos. 

Site  , fut  les  aduis  de  laTréve  conclue  entre  voftre  Majcfté  5e  l'Em- 
pereur, le  Grand- Seigneur,  comme  ie  vousay  cy-dcuant  écrit  ,a  retran- 
ché fon  armée  de  Mer  à trente  galères  feulemenc  ;eftimant  que  cc  nom- 
bre fufbroit  a la  tuition  d'AIgicr , 5e  de  ce  qu'il  tient  en  la  Barbarie  ; 5e 
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pour  aducrtir  Haly  Biffa  de  cette  concfulion  & du  fccours  qu'il  luy  M.  a.  Lvfc, 
enuoyoit,  dcpefcha  incontinent  Vnc  Galete  vers  luy  , raccompag- 
nant d’vne  des  voftrcs , addreffant  à voftre  Majefté  à tinftigation,  com- 
me iecroy  .dudit  Haly  Baffa  ; mefmes  vous  requetoit  pat  icelles  de 
Vouloir  tenit  l'œil  à ce  que  feroit  cette  armée,  6c  luy  donner  tout  fccours, 
faueur  & aide.  Depuis  luy  eftans  venu!  quelques  aduis  par  la  voyc  des 
Vénitiens,  que  les  Efpagnols  demonftroicnt  s'apprefter  à la  rccouurance 
d’Oram&  Vngre  ,&  doutant  que  les  forces  fufditcs  ne  fuffiroicnt  pas 
pour  faire  telle  à l’cnnemy  , il  s’aduifa  de  requérir  encorcs  le  bras  de 
Voftre  Majefté  ; & fur  cette  intention  'm'ayant  fait  appellcr,  me  fit  re- 
monftrer  par  fon  Baffa  , comme  cette  dernière  Trêve  atioit  cfté  fort 
prciudiciable  à fes  affaires,  fpecialemcnt  pour  le  regard  de  la  Hongrie; 
toutesfois  que  pour  correfpondre  de  fl  pan  1 l'amitié  qu’il  vous  a pieu  luy 
maintenir  fermemét  jufques  à prefent,  & aux  hôneftes  offres  que  luy  auez 
fait  proposer  auccl'aduis  de  cette  Trêve,  il  s’eftoit  contenté  de  s'accom- 
moder i courir  mefmc  fortune  6c  Condition  auec  voftre  Majefté  , & 
d’entrstenir  de  fa  part  voftre  Trêve  àuec  les  Efpagnols;  ayant  com- 
mandé par  exprès  i fon  innée  qu'il  enuoyoit  pardeli.de  ne  les  molcftcr 
aucunement , & ce  en  contemplation  & faueur  de  voftre  Majefté  ; difant 
qu'il  croyoit  que  ce  trait  ne  poutoit  apporter  i voftre  Majefté , finon 
profit  & grand  aduantage  en  toutes  lortes,fpecialement  en  réputation  vers 
les  Princes  & Potentats  delà  Chreftienté  ; & mefmes  vers  les  Efpagnols, 

ÂUcmans  & autrcsConfinans  i fes  Seigneuries;  lefquels  fe  pouuoict  affeu- 
fcrd’auoirgaignc  vne  grande  franchite  fous  le  nom  de  vofttc  Majefté,  tic 
vous  en  demeuroient  grandement  obligés;  toutesfois  il  entendoit  que  les 
fefpagnols.ou  par  erreur  de  n’auoir  point  encore  cfté  aduertis  de  cette  ficn- 
Dc  intention,  ou  par  témérité  & arrogance  deux  naturelle,  deffeignoient 
fur  fes  pays  de  Batbarie.qui  feroit  direÛemtnt  conttcuenir  i la  Trêve,  en 
laquelle  il  le  tient  eftre  compris.  A cette  caufe  entendoit  prier  voftre 
Majefté , fi  cas  eftoit  que  ce  rapport  à luy  fait  fe  trouuaft  véritable , de 
Vouloir  de  voftre  parteiecutçr  en  cét  endroit  le  deu  de  l'amitié  mutuel- 
le , 6c  vous  déclarer  ouuertement  en  fa  faueur  & fccours , faifanr  épau- 
le aux  liens  auec  vos  forces  de  Mer  , pour  rcuanchc  des  armées  que  bien 
fouuent  il  amifes  lus,  à voftre  rcquefte  ; & que  «lafe  pburoit  faire  fans 
préjudice  de  la  Trêve,  6c  auec  laplusjufteexcufedumonde  vers  les  Prin- 
ces Chreftiens  ; veu  qu'il  n'enuoyoit  cette  armée  que  pour  l exploiter 
contre lcCherif;iueceipretfe  prohibition  1 fes  Miniftres.de  ne  rien 
entreprendre  fur  l'Efpagne  , 6c  que  l'infraftion  de  la  Trêve  ptoucnoit 
d’eu*  , qui  commencoient  la  noife , fans  que  l'on  leur  demandai!  rien  i 
que  fiir  ce  ils'eftoit  tefolu  d'écrire  i voftre  Majefté,  me  commandant  de 
Vous  en  écrire  de  dioncofté  par  vn  Gentil-home  exprès, pir  lequel  il  peuft 
Xuoir  réponfe  do  voftre  Majefté.  le  vous  affeure,  Sue,  que  cette  deman- 
de ne  m'a  pieu  iacunement , connoiffant  ouuertement  que  l'intention 
de  faHautcffe,  ne  tendoit  pas  tant  à la  conferuation  ’d'Oram  6c  V ngr«  , 
qu’à  vous  r'attachei  en  guerre  auée  l'Empereur  ; ce  qn’il  vetroit  fort  vo- 
lontiers, pour  aüoir  occafiond'auancer  cependant  ies  affaires  en  Hon- 
grie, od  il  afpire  le  plus,  fc  trouuant  deliuré  de  tons  autres  empefehemens: 

6 Tme  a.  * Ktkk  iij 
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1 #{.  1>,-Svi.  towésfoisvoyaucquckn’auoisdcquoy  parèrouucrremétCecoup.iem’ad* 
uifay  pourlt  mofttsdclcdétoürner  pat  vnenouuclle'oiuuefturejl’lflcuninl: 
biend'abord  que  vôftreMijefté  ne  manîjoeroit  de  tout  dcuoir,pourfatis- 
f-airc  à fon  deiinmais  luy  remontrant  cependant  que  II  te  fait  des  ennemis 
fc  trouuoit  en  ces  points  qu'il  drfoit,  l’atméedes  trente'galcfcs  qü’il  man- 
doit  pardelà,  ne  fe  trouuefbic  pas  fuffifante , ny  pour  paffer  (ènrement, 
ny  pour  entretenu  l’ennem/ comme  ileftoit  neccffaire,  à toüt  le  moins 
en  irtendant  que  V.  M.  peoft  drelfcrfes  forces,  quand  vous  vous  «n 
Verriés  requis  ; Si  que  s'il  plaifoit  à fa  Haütcffe  renforcer  foh  stïrtce  de 
dix  galères,  rcucnÿjït  le  tout  à quàrente,  ie  ne  faifoit  doute  que  joint  la 
fuittede  Drogiit  , St  ce  que  rient  Haly  BaiTa  , iis  pouroient  feurement 
pafler'àla  barWde  i’ennerïiy , pour  fe  joindre  aucc  leuis  amis  { autre- 
ment ie  n'y  voyokicmede.fi  les  ennemis  vouloicnt  garder  lepa(Tage,Se  les 
empefeher  de  saücmbler.CtStre  ouucrcuic , Site, me  fembla  venir àpro- 
pos  pour  rompre  lécoup , Tachant  bien  que  ce  nombre  de  quàrente  ga- 
lères âccompagnc’dés  V aideaux  de  Drogutqui  montent  àpius  de  vingt, 
fie  de  ce  que  tient  Haly  Baffa  , rcuicndroicnt  à plus  de  quatre-vingt 
bonnes  voiles  , Si  qui  neftoicnt  poür  auoir  peur  de  l'en  ne  m y , ny  par 
confequent  b c foin  d’aucun  fecours;  Car  les  ennemis  n'aûroicnt  forces 
correrpôndames,  qui  leur  donnafknc  Cdcur  de  mOnftrtr  le  nés  hors  le 
Poçt  , ny  de  s'oppôfer  aux  paffages  8i  Vouloir  tenir  !a  Mer.  Ainli 
furent  ces  du  galères  accruésau  nombre  des  autres,  reliant  par  ce  moyen 
voftre  Majefté  déchargée  d'entrer  en  dépenfe  d’armés  , ou  fe  déclarer. 
De  Conftantinople  dernier  May  ijjfi.  Codigh  ac. 
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dinlldu  Tournon  Delà  Légation  du  Cardinal  [truffe  en  France.  De  ce  tju'ildpropofcau  Roy  peur 

A-  au  St . d'Auan-  pour  la  Paix  (jr  le  Concile  , PT  les  réponfes  du  Roy. 

fon  A mbalîàdeur  . t j 

Mihuie du  secte-  yT  O N Coulîn  , Si  vous  Mohfieur  d’Àuarifon  , j’ay  bien  voulu 

,alre-  ]y|_  vous  aduertir  , comme  Monlieur  le  Légat  eft  fur  fon  partemenc 

d’icy,  ie  crois  qu’il  eft  bien  content  de  l’accueil  que  ie  luy  ay  fait,  com- 
me aufli  ic  le  fuis  de  fa  vfcnuë  St  de  (a  perfonne  ; car  après  auoir  fort- 
fagement  expofé  le  fait  de  fa  charge  Si  Lcgation.il  me  mit  entre  les  mains 
l lnftruûion  qu’il  auoit  denoftre  faint  Pcte.que  ic  trouuay  du  tout  con- 
forme aux  deux  principaux  points  de  fadice  charge  , qui  eftoienc  le  fait 
de  la  Paix,  Si  le  Concile  que  fa  Sainteté  défi  roi  t cftre  tenu  Si  célébré 
à Romfc. 

Sur  ce  qui  concernoit  la  Paix , je  luy  fis  téponlcquc  ie  ne  fçaurois  en 
cela  faire  meilleure,  ny  plus  ample  ouuertute  de  mon  vouloir  Se  inten- 
tion, que  celle  que  j*ay  ordinairement  faite,  quand  il  m’en  a efté  parlé.  Si 
que  l’on  à peu  encore;  connoiftrc, parce  que  j’en  fis  propofet  en  plein  Con- 
fiftoire  pat  mon  Confia  le  Cardinal  de  Lorraine  à fon  dernier  voyage 
de  Rome  ; qu’il  n’a  tenu,  ny  ne  tient  à moy , que  l’on  ne  foit  déjà  paruenu 
au  bien  de  ladite  Paix  à l’honneur  de  Dieu , Si  pour  le  repos  vniuerfcl  de 
laChrcftienrc  , lequel  ie  prefereray  toufiours  à tour  autre  particulier  bien 
Si  vtilité  ; Sife  pouuoit  rioftre faint  Perc  tant  alfcurcr  de  moy , que  ieno 
manqueray  de  me  trouuer  toufiours  preft  Si  difpofc  d’entendre  à vnfi  fain* 
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ccuurc,  pourueuquc  ce  foie  aucc  telles  Sefi  raifonnablcs  conditions  , que 
mon  honneur  Se  réputation  n'en  puifTent  aucunement  demeurer  inte- 
rc(Tez.Surquoy,fle  le  refte  des  querelles  fie  differens  d’ent  tcl'Empcreur,lon 
Fils,Se  moy,  icme  remettrayau  jugement  de  celuy  quiaefté  élcu  Se  efta- 
bly  lugeiouuerain  fpirituel  fur  toute  la  Chrcftienté,quieft  nofttc  Saint 
Pere  aucc  le  Saint  College. 

Etau  regard  du  fécond  point  qui  efloit  le  Concile  à Rome , ie  ne 
pouuois  que  grandement  louer  la  (aime  Se  deuote  intention  fie  refolu- 
tion  de  noftre  (aint  Pere , de  vouloir  trauailler  en  chofc  fi  necefTaire 
qu’eft  ledit  Concile,  pour  la  réformation  des  abus,  confetuation  fie  refti- 
tution  de  noftre  faintc  Foy  fie  Religion  , en  leur  eftat  fie  fplendcur  : fie 
pour  cette  caufe  comme  premier  Fils  de  l’bglife  fie  Roy  Trcs-Chreftien 
non  feulement  ic  trouuois  bon  fie  approuuois  ledit  Concile  , mais 
voulois  très  inftamment  perfuader  fie  fupplier  fa  Sainteté  , de  fuiure  re- 
foluement  cette  faintc  deliberation  ; Si  qu’aufli  ie  ne  manqueray  de  mort 
codé  au  temps  quelle  voudra  intimer  ledit  Concile,  d'y  enuoyet  les 
Prelatsdemon  Royaume.  17.  Iuillet  ijj 6. 

Le  Tape  prie  les  Vénitiens  de  ne  point  donner  Paffage  à des  Æemans  Luthériens 
que  les  Efpagnols  vouloient  faire  faffer  fur  i'  Eflat  de  lEglifc  pour  le  ruiner. 
Que  l Empereur  prend  prétexté  d vne  querelle  particulière  contre  les  Carajfes 
pour  s'emparer  des  biens  du  faint  Siégé  & tyrannifer  toute  l Italie.  De  l ingra- 
titude & infidélité  des  Farnéfes.Dc  l'artifice  du  Duc  de  fcrrarc  Je  faire  achep- 
ter  au  Roy  la  proteélion  que  S.  JM.  luy  donne  ; qu'il  femble  que  le  Roy  Phi- 
lippe veuille  future  le  chemin  de  fon  Pere  , (y  qu  il  n’apointeu  occafion  légiti- 
mé défaire  la  guerre  au  Pape , eflant  compris  dans  la  Tréue. 

SIRE,  Dom  Antonio  Caraffe  à prefent  Marquis  de  Montebelle  eft 
venu  vers  ces  Seigneurs , pour  les  prier  de  la  part  de  fa  Sainteté,  de 
ne  point  donner  palfage  aux  Allemans  fit  Luthériens  , qui  fe  vantent  de 
palier  en  Italie  , pour  ruiner  l’Eglife  fie  le  Siégé  Apoftolique.  Que  lé 
permettant , il  y a danger  que  cette  barbare  nation  mette  en  Italie  vne 
confufiondenouuelles  Religions, comme  ils  ont  fait  en  Allemagne, fié 
que  n’eftant  pour  ce  iourd'buy  en  Italie  demeuré  aucun  Eftat  qui  ne 
foitenfcruitude,8efous  la  tyrannie  de  l'Empereur  , finonle  Siégé  Apo- 
ftolique Se  l’ Eftat  de  ces  Seigneurs  ; il  eft  bien  raifonnable  que  l'vn  aide 
àconfcruer  l'autre  .-d’autant  que  fi  l’vn  de  ces  deux  eft  opprimé  Se  ré- 
duit en  feruitude  , l'autre  ne  fera  gucres  feutement  , fie  que  l'Empereur 
menaçant  de  commencer  guerre,  en  veuc  fonder  l’occafion  , fur  vnc 
querelle  particulière  qu’il  dit  âuoir  auec  la  Maifon  de  Caraffe  ; mais 
que  l'on  peut  bien  confiderer  fon  intention  qui  n’eft  autre  , que  de 
vouloir  ruiner  la  dignité  Papale,  8e  s'impatronifer  de  l'Eftac  Ecclcfiafti- 
que  , s’il  y pouuoit  réuflir.  Mais  que  S.  S.  auffi  leur  vouloit  bien  faire 
entendre  qu'il  employeroit  toutes  fes  forces  temporelles  fie  fpirituelles 
pour  y renfler , fie  qu'auec  l’aide  qu’il  efperoit  de  voftre  Majcfté,  com- 
me premier  fils  de  l’Eglife  fie  Prince  magnanime  , qui  a fait  connoiftrc 
à tout  le  monde  , Se  mefmetncnt  à l'Italie , vne  grande  puiffance,  vite 


M.  D.  lvî; 


Mr«  de  Lodcvè 
Ambafiad  à Vci 
nife  an  Koy. 
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'V*  D-T-YI.  grande  bonté  fie  religion  , il  auoit  cfpcrance  de  venir  à bout  de  la  ruiné 
d'vn  fehifmarique  & mauuais  Prince,  comme  eft  l’Empcrcut.La  réponfe 
du  Pnncc  a elle,  que  jufques  icy  on  auoit  accouftumé  de  traiter  égale- 
ment en  ces  guerres  les  affaires  de  l'Empereur  fie  celles  de  voftrc  Majcftc, 
concédant  paflage  pour  gens  de  guerre  fie  àl’vnfieà  l'autre,  quand  ils  en 
ont  demandé  : toutesfois  que  cette  Seigneurie  s’aflembleroit , fie  difputc  - 
roit  toutes  chofcs  auec  la  raifon,  fie  puis  on  luyferou  réponfe.  C’eftvn 
femblable  propos , Sire,  à celuy  que  ieleur  fis  vne  fois  en  College  au  der- 
nier Régiment  d' Allemans  qui  eft  paffé  en  Italie  pour  l'Empereur,  quand 
les  chofcs  de  Sienne eftoient  en  grande  extrémité;  leur  diiant  que  toute 
l'Italie  auoit  grande  occafion  de  fc  plaindre  d’eux,dc  ce  qu'ils  cftoient  fi  fa- 
ciles à donner  paffage  à ceux  qui  venoientpour  l'opprimer  fit  deftruire,fie 
que  quand  nous  en  auons  demandé  pour  voftrc  Majcfté.noftre  deman- 
deeftoit  fauorablc  ; d'autant  que  vous  .Sire,  ne  faifiez  palfergcnsen  Ita- 
lie , linon  pour  la  défendre  Si  conleruer  fa  liberté  , fit  la  preleTucr  de  la 
tyrannie  des  autres , le  tout  à vos  dclpcns.  Il  a-efté  aduifé  entre  ledit 
Marquis,  le  Légat  qui  eft  icy  Si  moy  que  j’irois  en  Seigneurie  pour  en- 
trer en  ce  propos.  Si  y dire  les  mefmes  ou  autres  nouucllcs  perfuafions, 
& les  éclaircit  fie  aflcurcr  de  la  protection  que  voftre  Majcfté  pretld  du 
Pape  fie  de  la  Maifon  de  Caraffe,afn  que  cela  tienne  les  affaires  de  S. S. 
en  plus  grande  réputation:  ce  que  j'ay  fait.fiea  cité  bien  prife  Se  louée  vo- 
ftre intention  pour  tres-fainte  fie  digne  d'vn  11  grand  Prince.  le  m’at- 
tends bien  , Sire,  qu'il  n’y  aura  de  ces  Seigneurs  que  réponfe  coürtoilë 
mais  elle  fera  tellement  generale , que  cela  ne  les  obligera  à tieti  qui  foit) 
fie  apres  ils  le  rangeront  félonie  temps  fie  les  occalions.  Cependant  ledit 
Marquis  fie  tous  les  Frètes  ont  efté  faits  Gentils-hommes  Vénitiens}  fi£ 
eft  entré  ledit  Marquis  au  Confcil  fie  a baloté  comme  les  autres.  Si  ces 
Seigneurs  voyent  la  guerre  fe  recommencer  à bon  efeient , fie  palier  eh 
Italie  nouucllcs  forces  d' Allemans, ils  ont  délibéré  d’armer  groflement  par 
Mer  fie  parTerre/ans  fcdeclarer  pour  l'vn.ny  pour  l'autre, pour  faire  appré- 
hendera vos  deux  Majeftés  fie  au  Papc.quc  du  collé  qu'ils  voudront  tour-1 
ncr,iis  feroient  pour  dônet  la  vi&oire;  fie  que  qui  les  voudra  après  auoir  de 
fon  codé,  lesacheptera  bien  chetcment.  Mais  ils  penfent  enfaifant  cela 
s'acquitcr  d'vue  patrie  de  leur  deuoir  enuers  le  Pape  Secnuers  V.  M.  fie 
fauorifcr  aucunement  vos  entreprifes;  parce  que  l’Empereur  ira  plus  refer- 
ué  en  grande  crainte  fie  précaution  , prefuppofant  bien  qu  ils  ne  feront 
pasenitezen  cette  louée  de  gens, fie  en  cette  dépenfe,  fans  auoit  quelque 
intelligence  auec  ceux  de  la  ligue  ; fie  qu’il  n'eft  vray  femblable  qu'ils 
ayent  voulu  fairecela  pour  aider  la  ruine  du  Pape.  C’eftvn  corps  , Sire; 
quecette  Seigncurie,qui  eft  compofé  de  plulieurs  telles, 2e  il  y en  a de  bien 
grollîrcs , fie  d'aucunes  bien  habiles  fie  grands  Pcrfonnages.  Mais  tout  af- 
femblé.ilsfonr  vn  fage  fie  grand  Prince:  ils  ne  veulent  point  de  guerre, s'il 
eft  poffiblc  , fie  n’ont  pas  tort  ; fie  auant  que  fc  tnouuoir  à rien  faire  , ils 
verront  les  occafions  bien  grandes,  8e  fc  gouuerneront  toujours  félon  le 
temps.  De Venife  cc3.  Iuillet  ijj«.  D.  E.  de  Lode've 

I'auois  eu  quelque  foupço  que  ce  qu'on  difoit  de  l'accord  dud.  Oâauio 
fût  vray;  mais  ie  ne  pouuois  croire  qu’il  ne  vous  en  eut  fait  entendre  lè- 
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'cretement  quelque  chofc,  pour  vous  perfuader  de  luy  laifler  prendre  ce 
qu’on  luy  prefente  , pourauoir  après  plus  grand  moyen  d*  faire  ferùïce 
au  Roy,  voulant  faire  le  traité  double  ;Si  s’il  euft  eu  jugement,  il  U dë- 
uoit  aulli  faire  pour  fauucr  la  Chèvre  Si  les  choux,  comme  l’on  dit.  Mais 
voyant  la  depefeht  que  vous  aucz  faite  vers  luy  parMonfieur  de  Fourque- 
uaux,  Si  le  langage  qu’il  luy  tint  à fon  arriuce  fi  fort  contraire  à ce  qu’il 
en  auoit  dans  le  cœur  , comme  l’on  le  voit  par  les  effets , cela  me  faic 
croire  qu’il  a voulu  faire  Si  la  pratique  Si  la  conclufion  fi  fecretemcnt, 
que  vous  n’en  ayez  rien  fi;eu,&  d’autant  plus  e(l-il  inexeufabte:  ledit  Sieur 
de  Fourqueuaux  m’a  écrit  qu’il  s’en  alloit  à Fcrrarc  aucc  la  nouucilc  de 
cette  mutation,  me  priant  que  ie  m’y  vouluffe  trouuer,auanr  qu'il  en  par- 
tift  pour  y rcfoudrequelquc  expédient  ; mais  pour  vous  en  parler  fran- 
chement, ie  n’y  fuis  pas  voulu  aller  , Connoiffant  la  nature  du  Seigneur 
qui  cdlà.quifc  mettra  maintenant  fur  les  grands  Cheuaux  , Si  dira  que 
nous  n’auonspas  épargné  pourdc  petits  Compagnons  qui  n’ont  ny  foy  nÿ- 
hôneur, les  millions  Si  les  millions;  8e  que  pour  luy  qui  cil  parent  & Prince 
d’honneur , l’on  ne  l’a  rien  eftimé  ; 8e  le  voudra  faire  prier  Si  enchérir  fa 
marchandée , penfant  qu’on  aura  bicnà  faire  de  luy:  6e  il  m’afcmblé  de- 
uair  fuyr  toutes  occafions  de  renouucllcr  la  vieille  pratique  auecluy,  juf- 
ques  à ce  qu’oQ  aye  de  vos  nouuelles.  Car  fi  vous  voyez  les  chofes  dilpofécs 
à la  guerre,  6e  que.  vous  ayez  befoin , ou  volonté  d’anoir  le  Duc  de  Fer- 
rare,  pour  faire  tant  plus  grand  dépailir  à la  Maifon  Farncfe , 8e  leur  te- 
nu le  pied  fur  la  gorge , ledic  Duc  de  Fcrrarc  eft  à vous,  en  obleruant  fà 
Capitulation,  de  laquelle  il  ne  fe  retirera  jamais  pour  l’cfpcrance  d’eii 
jouir  en  temps  de  paix  fans  rien  faire;  Si  fi  vous  citiez  en  termes  de  paix 
auec  le  Roy  Philippe  , ce  fera  grand  plaifir  de  vous  voir  déchargé  de 
Parme  8t  deFcrrare,  6e  vous  contenter  delà  Mirandolcauccl  intclligencé 
du  Pape, pour  confetuer  ce  que  vous  auez  en  Tofcanc;  6e  que  les  autres  qui 
ne  veulent  penfer  qu’à  leurs  interelh  8e  affaires,  les  fartent  à leurs  dcfpcns 
Si  nonauec  l’argent  du  Roy.  Iecroy,quantàmoy,quc  ledit  Duc  de  Fcr- 
rarc fe  contenterait, pour  le  moins  il  ledcuroit  faire, quand  onluy  voudrait 
commencer  toutes  fes  defpcnfes  du  iour  que  vous  le  feriez  feruir  ,8e  non  du 
jour  de  fa  ratification, depuis  laquelle  on  le  pouroit  rembourfet  feulement 
deladepcnfequ’ilauraaugmcntée.pourfcsGarnifons  8enon  decelle  qu’il 
n’a  pas  faite.  Et  fi  vous  jugez,  MonfcigneUr,  les  Farnefes  dignes  de  chadi- 
ment  , diflimulez  pour  quelques  iours  ,afindc  retirer  cependant  à la  Mi- 
randole  enuiron  quatorze  mille  feptiers  du  bled  qu’il  a en  la  munition,  Si 
vingt  pièces  d’artillerie, entre  lefquelles  y a dix  canons  ; Si  faites  feulement 
prier  le  Cardinal  Caraffe  qu’illes  veuille  traiter  corne  ils  méritent;  car  vous 
verrez  qu’il  leuroftera  bien  toft  l’Eftat  de  Cadre, qui  cd  de  trente  mil  ccus 
de  rente, Si  ferait  bon  pour  Dom  Antonio  Ton  Frere,8e  appelleront  le  Car- 
dinal Farncfe  à Rome,  qui  fe  gardera  bien  d’y  aller;  St  en  bons  termesde  ju- 
dice,ils  le  priueront  de  la  Chancellerie, & des  Beneficcs,6e  par  aduenturc  du 
Chapeau;  Si  affeurez  vous  que  c’cdluy  qui  a dreffé  toute  cette  partie. 

Monfcigneur.fi  ie  ne  me  trompe, le  Duc  de  Fcrrarc  va  entrer  en  fi  grand 
peur  Si  jaloufie  de  (on  Edat,  qu’il  ne  dormira  jamais  feurcmcnt,  qu’il  ne  fc 
voyc  affeuré  de  la  protcéfionduRoy  .car  maintenant  queParme  cft  reuolté* 
T orne  t L 1 1 1 
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■fcl.  t>.  Lvi.  1 Eftat  dudit  Duc  eft  Frontière, qui  eftoit  couucrt.St  affeuré  dudit  Parme, 
pendant  qu'il  eftoie  à la  deuotion  du  Roy:  il  ne  fe  peut  plus  paffer  de  lafa- 
ueur &aidc deS.  M. &fera  concraintde  fc  contenter  des  conditions  que 
vous  voudrez,  & ne  fetoit  pas  mal  employé  qu’on  luy  fift  achepter  chère- 
ment cette  Protcâ  ion  , puis  qu'il  en  pouroit  auoir  befoin  ; & non  que  le 
Roy  acheptaft  fon  amitié,  de  laquelle , Dieu  mercy,  il  fc  peut  bien  pafler. 
Vous  deuczf<;auoir,Monfeigncur,en  quels  termes  vous  elicz  auec  le  Roy 
Philippe, & félon  cela  vous  conduire;  mais  fi  vos  Prifonnicrs  ne  font  enco- 
res  dcliurez.ie  me  doute  qu’il  y aye  de  la  malice.Et  cette  mutation  du  Duc 
Ottauio,  auec  ce  que  le  Duc  de  Florence  tout  à vn  temps  s'arme  , me  fait 
croire  qu’il  y aye  quelque  conjuration  fectete  contre  le  Pape,  & qu'on  aye 
fait  à croire  audit  Duc  O&auio  quelque  grande  ruine,  que  l'Empereur 
vouloit  faire  en  Italie,  qui  l’a  fait  ainfi  oublier  de  fon  honneur.  De  Vcni- 
fe  a*.  Aouft.  D.  E.  de  Lodeve. 

Mr  deW  Sire.il  femble  qu'on  foitbienloin  de  faire  accord,  & que  lcPapefoit 
«a  Roy.  L excufable.s’il  ne  fe  veut  accommoder  à chofes  fi  impertinentes,  quedeman- 

a..  Oâobre.  ^e  le  Duc  d’ Albe  ; car  quand  il  tiendroit  S. S.  prifonnicr,  ic  croy  qu’il  ne  luy 
fçauroic  demander  dauacage.Les  Impériaux  ont  enfin  rôpu  laTréve, qu’ils 
difoient  vouloir  tant  obferuer  du  coftéda  Rome,  & il  cita  craindre  qu’ils 
la  veulent  auflî  rompre  du  coftéde  Lombardie.  Ils  vousontcu  bien  peude 
refpe£t,  Sire,  &ilfembleque  le  Roy  Philippe  veuille  commencer  le  che- 
min du  Pcrc.à  vouloir  auec  les  armes  donner  la  Loy  au  monde, & à ceux  qui 
ne  le  reconnoiflcnt  en  rien  , comme  s’il  eftoit  Dominateur  de  l'Vniuers.  le 
ne  fçay  tien,  Sire,  de  vos  affaires,  mais  fi  vous  o'eftez  en  quelque  eftroite 
pratique  de  paix  auec  luy,&  que  vos  affaires  le  peuflent  porterai  meriteroic 
bié  qu'on  l'acconftumaft  de  ne  croire  plus  en  cette  giâdeur,&  à vous  porter 
d’orefnauant  plus  grand  refpeâ;  car  le  Pape  cft  compris  en  la  Trêve,  corne 
le  principal  de  vos  alliez,-  & ne  peuuent  dire  que  S.  S.  les  aye  aucunement 
prouoquez  par  aûc  de  guerre,  car  il  n’a  rien  ateenté,  finon  contre  fes  Sujets 
&par  les  termes  dejuftice, laquelle  ils  voudront  par  les  armes  gouuerncr  à 
leur  appétit  en  la  maifon  d’autruy,qui  eft  Vne  iniolcncc  du  tout  infuporta- 
ble.  I’cntens  que  dans  Rome  l'on  commence  déjà  à s'affeurcr,&  ne  font  paé 
les  chofes  fi  mal,  qu’ilsne  puiflent  bien  amufet  les  ennemis, & les  faire  pour 
mener  hors  de  Rome  plus  longueinét  qu’ils, ne  voudroient;car  ie  veux  croi- 
re que  S.S.  nefc  haftera  pas  fort  de  venir  icompoficion,  qu’il  n’aie  de  vos 
nouuelles.  Le  Cornmcndon fon  Secrétaire quiauoitefté  icy  enuoyé.are- 
monftre  à ces  Seigneurs  la  juftification  du  Pape,  la  mauuaife  foy  & inten- 
tion des  Im periaux ,1a confequéce  & importîcc  que  ce  feroir  à toute  l’Italie, 
& mefmemcnt  à cette  Eftat  icy,  la  ruine  du  Siégé  ApoftoliqueSc  de  la  dig- 
nité Papale  des  priant  d'y  vouloir  penfer  & ne  laiffet  S.S.en  proyc  des  enne- 
mis de  Dieu  & de  l'Eglife.fans  toutesfois  les  rechercher  d'aucune  autte  par- 
ticularité; mais  après  je  leur  fuis  allé  remonftrcr,  que  pour  fuyrtoute  occa- 
fid  de  voftre  parc  & de  celle  du  Papede  rôprclaT révc.quieftoit  fi  nece flaire 
àlaChreftictéiV.M.n'auoit  voulu  enuoyer  aucunes  forces  à S. S. pour  pou- 
uoir  affailiir  perfonne  ; & que  ce  peu  de  Françoisqui  font  à Rome, vous  IeS 
iuicz  faiepafter,  pour  aller  garder  vos  places  de  T olcane.lefquelsS.  S.auoit 
prés  demandez  à vos  Miniftrcs,  qui  l'en  auoient  accommodé,  pour  garder 
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cette  ouuerture  de  guerre  cômencéc  par  les  lmpcriaux,&:  feriez  pour  vous 
en  refTemirtoft  ou  tard;cftât  aufli  trcs-alfeuréquepour  rien  V.M.n’aban- 
donncroicS.S.  Mais  parce  qu'il  y auoic quelque  pourparlé  d'accord,  il  me 
fcmbloit  qu’ils  feroiét  chol'edignedc  leurgradeur  Be  agréable  à Dieu  & att 
monde,  & de  grand  bénéfice  à toute  l'Italie  d'y  interpoler  leur  authorité,8e 
d’enuoyer  en  diligence  vn  Gentil-hommecxpres  vers  le  Duc  d'Alue  aucc 
remontrances &proteftations,  qui  le  puffent  mettre  en  quelque  doute  oti 
défiance  deux;  ils  m'ont  répondu  d’y  auoir  fait  des  ofliccsenuers  le  Pape  Sc 
le  Roy  Philippe , & qu’ils  y feroient  encorcs  toutes  choies  pofliblcs  : & ic 
croy  qu’ils  leront  pour  fe  refoudre  à cétexpedient.comme  les  gens  du  Pa- 
pe m’ont  diten  auoir  (enty  quelque  chofe:  il  en  fera  ce  quil  plairai  Dieu. 

T oate  cette  Italie  cft  en  grande  expeftation  , Sire,  de  fçauoir  ce  que 
vousdirez  &ferez,aprezauoir  entendu  que  les  impériaux  ont  commencé 
la  guerre,  & fc fait  lut  cela  de  beaux  difeours.  De  Vende  ce  1.  Octobre 

D.  E.  De  Lodeve. 

Traité  de  Compromis  tntreli  Cardinal  Carafe & P isimliajjadeur  de  France, pour 
fè  munir  contre  le  Roy  Philippe  ,aduenant  la  mort  du  Pape. 

MOnsievr le  Cardinal  Caraffe  reduifant  en  mémoire  la  bonne  & 

parfaite  volonté,  amitié,  ligue  fie  confédération  , qui  eft  entre  Ürigiri. 
nuftre  faint  Pcre  IcPapcPaul  1111.  fonOucIe,  Si  le  Roy  Trcs-Chreftien 
Henry  II.  de  ce  nom;  les  grandes  demonft rations  d'amour  que  ledit 
Seigneur  Roy  a faites  audit  Cardinal;  les  mal-heureux  dclfcins  des  Impé- 
riaux , tant  contre  la  petlonne  du  Pape  (ondiiOncle,  que  contre  l’hftat 
de  l'Eglifc.lcquel  ils  fe  (ont  mis, comme  ils  font  encorcs  de  prefent, en  dc- 
uoirdc  vouloir  ruiner  ; faifant  le  Duc  d’Albe  , & autres  Miniftrcs  de 
l’Empereur  & du  Roy  d’Angleterre  prefter  ferment  de  fidelité  aux  Su- 
jets Se  VafTaux  dudit  Eftat  de  l'Eglife,au  nom  du  futur  PapcSc  duS.Sie- 
ge  Apoftolique;  qui  n’eft  fans  fumfant  témoignage  de  l'efperâce  qu’ils  onr 
d'auoir  vn  Pape  à leur  deuotion , qui  leur  delailfe  entre  les  mains  ce  qu'ils 
ont  occupé dadit  Eftat  de  l’Eglife,  commençant  déjà  à fortifier  les  Pla- 
ces qu'ilsontprifes, comme  fi  c’eftoitieur  propre  héritage  & patrimoine. 

Pour  toutes  ccs  caufes  & autres  tres-raifonnables  conlidcrations,  ledit  Sr. 

Cardinal  Caraffe  aduenant  la  mort  de  noftredit  faint  Pcre  fon  Oncle  qui 
cil  déjà  fort  vieil , & effant  lors  de  fon  trépas  le  Roy  en  guerre  entre  les 
ennemis  de  fa  Sainteté  pourlatuition,  protection  Si  conlctuation  d'icel- 
le 6e  du  laint  Siégé  Apoftolique,  a contracté  & promis  réciproquement 
les  chofes  qui  s’enfuiuent  auec  Médire Iean  d’Auanfon  Confcillcr  dudit 
Seigneur  Roy,  Prefident^n  fon  grand  Confeil,  & fon  Ambaffadeurprés 
fa  Sainteté  , fous  toutesfois  le  bon  plaifir  de  fa  Ma jefté, laquelle  feracn- 
tendre  (a  volonté  audit  Cardinal  dans  deux  mob  prochains  à compter  du 
ioilr  & datte  de  ce  prefent  Traité, 

1.  promet  ledit  Sr.  Cardinal  Caraffe  de  mettre  dâs  leslieux&  fortereffe» 

de  Ciuita-uechia,Ancone,Oruiette,Nepi,Ciuitacaftellana,Pcroulc,Bolo- 

gne  & Raucnne.tcls  perfonnages  & a tuy  tât  fidèles  & côfidens.qu’aducnât 
la  mort  N.  S.  P.  fon  Oncle  lcl'dites  Places  & leurs  foiicre(fes,&  ce  qui  crt 
Tome  j Lill  ij 
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dcpend, feront  incontinent  rendues &remifcs  entre  les  mains  du  Roy,  & 
de  qui  il  luy  plaira  commander,  pour  cftre  difpofé  par  luy,  foit  au  Pape 
futur  .s’il  voit  que  bon  (oit,  ou  autrement , comme  il  plaira  à fa  Majefté. 
i. Promet  parcillemét  leditCardinal  Caraffe  de  faire  maintenir  à la  deuo- 
tiondu  Roy  les  Eftats  de  Paliano  5e  de  Caft  tes  ; duquel  Eftat  de  Cadres 
Monficur  le  Ducdc  Paliano  fon  Frère  fera, à l'arriuée  des  premières  for- 
ces inuefti  & reueftu , comme  il  fera  par  apres,  aucc  la  commodité  du 
temps, des  Duchezde  Parme  & dePlaifancc,  pour  luy  ôi  fes  defeendans- 
Et  à ce  que  fa  Majefté  perde  l’ occafion  de  penfer  qu'on  luy  fade  vn 
fcmblablc  tour  , que  luy  ont  fait  naguercslc  DucOdauio , & le  Cardi- 
nal fon  Ftcre  , ledit  Duc  de  Paliano  enuoycraau  premier  iour  , & à la 
première  rcquilîtion  dudit  Seigneur  Roy,  auant  l’execution  des  diofes 
fufditesjfon  fils  vnique  en  France;  pour  y faire  fa  refidence  auprès  de 
MonfeigneurleDaufin  , & eftre  colloqué  en  mariage  à quelque  fille 
de  grande  Maifon , & fi  poffible  cft, parente  ou  alliée  du  Roy. 

Eten  recompenfcdes Terres  que  deffus  ,fa  Majeftépromctrra  au  fuf- 
nommé  Fils  du  Duc  Paliano  Marquis  de  la  Caue  , l’Eftat  de  Bourbon- 
nois,  ou  autre  Eftat  en  France  iufquesàla  concurrence  dequarentc  mil 
écus  de  rcuenu.  Et  promettra  fa  Majefté  , qu'aduenant  la  conquefte  du 
Royaume  de  Naples,  ccluy  de  Mcllcigneurs  les  enfans  du  Roy  , qui  en 
fera  Couronné  & inuefti  pat  le  Pape  , épouferala  fille  dudit  Duc  de  Pa- 
liano .niépeede  fa  Sainteté,  fumant  le  propos  qui  ena  efté  parcy-de- 
uantrenu,  & la  promeffe  qui  en  a efté  faite  audit  Cardinal  Caraffe;  lequel 
procurera  ladite  inueftiture  cftre  faite , luiuant  le  contenu  de  la  liguc.tou- 
tcfois&quantcs  , qu'il  plaira  à la  Majefté  du  Roy.  Item  promettra  le- 
dit Seigneur  Roy  audit  Cardinal  Caraffe  , qu'incontinent  que  noftre 
fainr  Pcre  le  Pape  l'aura  pourueu  de  la  Légation  d’Auignon  ,&  Vice- 
chancellerie  de  Rome  ,fa  Majefté  par  mefme  moyen  le  nommera  à fa 
Sainteté  aux  Euefchex  de  Cahors,  Viuiers  ,&  tous  autres  Bénéfices  que 
tient  ledit  Cardinal  Farnciecn  France  ; en  forte  que  leditCardinal,  pour 
auoir  meilleur  moyen  de  s’entretenir  à faire  feruice  à fa  Majefté,  puifTe 
auoir  de  fes  bien-faits  iufques  à cinquante  mil  écus  de  rente  en  France. 
Item  pour  le  regard  de  l’Eftat  Siennois,  fa  Majefté  en obfcruera ce  qu'il 
a promis  audit  Cardinal  Caraffe;  lequel  en  rccompcnfe  de  cela  , no  no  b— 
ftant  que  le  Port  & Ville  de  Gayctte  fut  referuéà  noftre  failli  Perc  par 
le  traitéde  la  ligue,  promet  de  le  rendre  entre  les  mains  de  fa  Majefté, 
s'il  vient  à e (Ire  conquis. 

Touteslefqueîleschofes  ledit  Cardinal  en  tantque  luy  touche,  apro- 
mis  en  foy  & ferment  de  Gentilhomme  , de  garder  & obferuer  ; & le- 
dit Sieur  d’Auanfon  pareillement  fi  tel  cft  le  plaifir  du  Roy  , comme 
dcfTus.  Fait  à Rome.  13.  Iuiliet.  Card.  Caraffe.  d’Avanson. 

Tks  moyens  de  faire  entreprit  far  J{ome.  de  fon  affett  & fortifications.  "Du 
grand  ejlonnement  (y  coufufon  qui  ejl  dans  U Ville  furies  dejfcins  qu'ont  les 
Impériaux  de  U furprendre. 

MOnseignEvr  , l’Empereur  peut  faire  l’entteprife  de  Rome  paf 
deux  moyens , l’vq  par  fiege , l'autre  par  force  : quant  à la  force. 
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ie  luis biçn  d'opinion  quelle creft  pas forçable  à quinze,  ny  a dix-huit  MD.  Lvr. 
mil  hommes  , cftans  dedans  dix  mil  hommes, donilesquatre  mil  lcfonc 
François,  & Lanfquencts;  maislà  où  elle  feroit  allaillic  d'vne  armée  Roy- 
allc, comme  l'on  aveu  Boulogne  , Teroucnnc  & autres  Places  de  ce 
temps,  endife  ce  que  voudra  le  Sieur  Camille  qui  n'a  de  fon  temps 
veu  louer  ce  ieu.i'cn  ferais  grand  doute;  pour  n'y  auoirny  folié , ny  flanc 
ny  muraille  qui  vaille  ,& citant  quafi  partout  ics  approches  fort  aifées. 

Le  vray  eft  qu'elle  eft  tcrrafléc  en  aucuns  endroits,  & de  terraffes  bonnes 
& anciennes;&  auffi  fe  peut  faire  par  le  dedans  telles  tranchées  ,&  telles 
retraites  qu’on  voudra,  pour  y auoir  licuxfpacieux.Maisencoresy  a t'il  vn 
mal, qu'en  la  plufpatt  des  endroits  la  terre  cilla  pire  du  mode  pourreparcr: 
vn  autre  bien  y a , queienelçay  guercs  d’endroits  qui  foicnt  trop  domi- 
nez  de  dehors,  & encore  vn  autrequ'ayant  retiré  tous  les  viurcs , comme 
nous  allons  commencer,  ainfi  que  l'on  fie  à la  guerre  de  Prouence  , il 
faudra  qu'ils  viennent  à l'cnncmylaplufpart  par  Mer  ; Si  depuis  la  Mec 
s'ils  viennent  par  eau  , il  y aura  charroy  de  quarcmc  mille  , ou  il  luy  fau- 
draefcorceà  caufedc  Scrmoncttc  , Anagnic  & Paliano  ; Si  plus  encorcs, 
fi  nous  pouuons  garder  Vcletre.Ques'ils  veulent  les  amener  par  Oftic.la- 
quelle  ils  peuuent  prendre, il  aura  plusgrand  voyage  par  mer,  Si  plus  dan- 
gereux àcaufc  de  la  Plage;  mais  Suffi  ne  luy  faudrait  par  là,  comme  point 
de  charroy, ny  d’efeorte.  Par  la  Brulfe  il  pouroit  auoir  viurcs,  mais  feule- 
ment à dos  de  Mulcts,&pourceux  lànc  luy  faudtoit  point  auffid'cfcorte: 
carie  ne  voy  point  cncoresquedcpuis  Velettrc&  Paliano  , jufqucsàCi- 
uicaucche,  il  y ait  lieu  qu’on  délibéré  de  garder  : au  moyen  dequoy  fi  le- 
dit ennemi  vouloir  vferd'vne  exttemmeforce,  Si  pour  laquelle  il  luy  fe- 
roit befoin  de  grand  nombre  d’hommes, il  fc  peut  voir  qu'il  y auroit  quel- 
que difficulté  de  viurcs.  Toutesfois  il  fcpeut  iugerquepour  vn  temps  à 
force  dedepenfe il  feroit  ferai:  le  vray  eft  qu'il  luy  faudrait  du  temps  pour 
faire  telles  prouilions;&ienevoy  point  qu’il  y mette  encoreslamain  dca 
dans  le  Royaume, Si  encorcs  dedans  ledit  Royaume  il  n'y  a pas  cette  année 
trop  de  grain, mais  bien  en  Sicilc;quoy  qu'il  n'en  eft  encorcs  venu  iufquesà 
cette  hcurcicc  qui  me  fait  dire  qu’à  grand  peine  peut-  il  entreprendre  de 
forcer  cette  Ville  de  long  temps,  pour  ne  pouuoir  fi  tort  auoir  les  pré- 
paratifs nccefiaires. 

Quanta  l'entreprendre  par  fiege,  il  eft  certain  que  fi  l’Empereur  veut 
l'entreprendre  & y mettre  fes  efforts , Si  que  nous  nefuffions  fecourus,  il 
y auroit  grand  danger  .car  par  la  Carte  fc  peutvoir  que  tenant  l’ennemy 
en  campagne  fa  Caualleric,&  le  fiege  eftant  deuant  nous  , il  nous  faudrait 
manger  ce  que  nous  aurions,  fans  en  efperet  d'ailleurs.  Il  eft  vray  que 
Bled&  Vin  ne  nous  manqueroitde  bien  long-temps  ; mais  ic  ne  verrais 
guercs  de  moyen  d'autres  rafraichifTemens,  fi  le  Pape  ne  fc  laifToit  con- 
duire àOruiette,  at»ec le  College  ; Scqucle  refie  des,  plus  délicats , tanc 
hommes  que  femmes  fortit  : y laiffant  feulement  les  Soldats,  & autres  per. 
fonnesnecefTaircs,il  feroitpoutueuàce  danger;  mais  i'ay  peur  que  l'on 
neluypuc  perfuader  , finon  quand  il  ne  feroit  plus  temps  , Si  que  les 
paffiiges  nous  feraient  oftez  ; Si  àccla&aucreschofesnousellfortncccf- 
lairelaprcfenccdu  Cardinal  Caraffc.  Or  quand  ie  parle  de  fecours,  ie  dis 
Tome  a.  LUI  iij 
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M.  D.  Lvi.  affcurément,quefi  auec  IaCàualeriedu  Roy  qui  s’attend  de  Lombardie* 
nous  auions  trois  cens, voire  deux  cens  bonshommes  d’armes  nousne  fe- 
rions pasfeulement  pour  nous  défendre, mais  pour  les  affail!ir;&  s’ils  nous 
afliegcnt.fans  qu’il  leur  vienne  forces  d'Allemagne,  oude  Milan  , tou- 
ccsfois  &'  qualités  que  ledit  fecours  nousarnucra  , & qu’ils  feront  déjà 
par  taifon  vn  peu  las,  &quc  ledit  fecours  fe  pourra  ioindre  auec  nous 
tant  que  nous  puiflions  faite  malTc, ie  les  tiens  pour  défaits,  & pour  em- 
porter vnc  bonne  partie  du  Royaume.  Ledit  fecours  d'hommes  d’Ar- 
mes,  iene  ftjay  s’il  pourroic  venir  à la  file  au  moyen  delà  Tréuc;  mais 
il  me  fcmblcqu’au  pis  aller,  il  pourroic  venir  de  Toulon  par  la  Corfe: 
car  il  fufliroit  quechacun  euft  vn  bon  &forc  Chcual,  fans  qu'ils  oubliaf- 
fent  leurs  bardes:  leur  defeente  feroit  bienaifée  àCiuita-ueche.&fil'en- 
nemy  vouloir  aller  au  deuant  d’eux,  il  faudrou  qu’il  feleuât, ou  qu’il  laif- 
fat  fi  peu  degensaufiege  qu'il  feroit  en  danger  dereceuoir  vne  hontes 
mais  dcquelque  fa<jô  que  ce  foit,il  ne  faudroic  pas  que  vous  fuflicz  en  peinb 
quenous  ne  les  puiffions  faire  joindre.Mr.l’Ambaffadeurtne  vient  de  dirt 
que  partie  des  Galères  du  Roy  fefermeronc  àCiuita-ucche,  pour  lefcr<- 
uicc  de  noftre  laint  Pere  : fi  ainfi  eftoit , l'ennemy  ne  fe  pourroic  gueres 
promettre  de  viures  par  la  voyed'Oftie.  Car  durantlc  temps  qu’on  difpu- 
teroit  les  barques  qui  apporteroicntlefdits  viures  à la  bouche  de  la  riuié- 
re.lefdices  Galeres  auroient  de  deux  coups  l'vn,  moyen  de  les  trauaillcr;Se 
quand  bien  l’ennemy  feroit  Patron  de  la  Mer  , ifi  ne  pourroit  il  à tous 
coups  cnuoyerles  Galeres  de conferue,&  les  tenir  longuement  à l’anchre 
à ladite  bouche.pour  y eftte  la  plage  fi  dangereufe  quelle  efti  Si  elles  n’ont 
port  plus  prochain  que  Gayette,ny  lieu  entfeux  ,pourfurgir  qu’Antio 
& Tcrracine  , au  moyen  dequoy  lefdites  Galeres  du  Roy  nous  porte- 
ïoieot  grand  fruit.  L’on  tient  pour  certain  que  les  Galeres  impériales,  eh 
ont  pris  onze  Turqucfqucsàmainfalue  , qui  leur  fêta  vn  grand  renfort. 

Monfeigneur,achcuant  celle-cy,on  m’aduertit  que  l’ennemy  faitextre- 
mc  diligence  de  s’appareiller  & en  gros  , & a tirer  forces  artillerie  de 
Cayerte  Si  d’ailleurs;  & y a apparence  de  quelque  traité  auec  vn  des  prin- 
cipaux des  noftrcs,  fur  lequel  fc  prenne  fondement  de  rompre  : il  faut 
que  ie  confeffc.  que  les  chofes  font  icy  vn  peu  confufes , y adjoutant 
que  Camille  neréulTit  pas  au  gros  ieu,  comme  ie  penfois  fur  l’oppinion 
commune,  Sctrouuc  trop  de  different  des  confeils  de  guerre  que  i’ay  veu 
tenir  en  France  à ceux-cyji'y  defirc  à tout  témoins  la  prefencc  du  Car- 
dinal Caraffc. Le  Duc  Palliano  me  demande  prefentement,  pour  aller  au 
Pape:  le  Duc  de  Somme,  qui  cil  la  meilleure  pièce  de  noitreharnois  cfl: 
deiefperé  delà  diminution  qu’on  luy  veut  faite  par  delà,  & ennuyé  de  ce 
que  vous  ne  luy  auez  iamais  repôjdu  à aucnne  de  fes  Lettres.Ie  voy  vn  mal, 
c’eft  qu’en  ce  Confcil.ou  l'on  me  fait  trouuer  pour  la  rcfolution  des  princi- 
, paux  points , Camille  prît  au  point  d'honneur  que  iemiffe  fus  le  tapis 
les  doutes  de  tenir  cette  Ville  , & fauta  bien- haut  fur  ce  fang  Romain, 
quin'eltoie  ençores  effeinc  ; autant  le  hauffanr,querabaiffant  le  fangef- 
rranger;  & maintenant  il  rabbat  tant  de  cette  hauteur  Romanefque  , que 
de  tous  coftez  i’entens  ce  matin  , par  ceux  qui  paffent  par  là  prés 
de  ma  vigne,  qu’il  donne  cRonnemenc  à ce  peuple  &au  Palais  , au  lien 
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d’affeurance  s je  verrây  ce  que  Ion  m’en  dira  : tant  y a que  l’cftonne-  M.  d. tvi, 
ment  depuis  hier  eft  des  deux  parts  augmenté  ; pour  le  moins  feray-ie 
des  derniers  qui  le  rcccuray,  cncores  que  j’aie  eflé  dés  le  commencement 
jufques  à la  fin  , celuy  qui  a plus  propofé  de  doutes  6c  de  difficultés.  De 
Home  ce  ij.  de  luillcc  I.  Cardinal  dv  B.ellaÿ, 

JuJhfication  des  Armes  de  l'Empereur  contre  Sa  Sainteté.  Lpe  Ducd’AIbï 

TRe  s- Saint  Seignevr,  j'ay  rcceuleBrcf  que  Dominique  du 
Nero  m'a  apporté,  & entendu  ce  qu'il  m’a  dit  de  lapait  de  voftre 
Sainteté:  ce  qui  ne  tend  à autre  fin  , qu’à  vnc  juftificacion  des  torts  & 
griefs  faits  à Sa  Majefté , que  ic  vous  enuoiay  remonftrcr  par  le  Comte 
de  S.  Valentin.  Mais pource  que  les  réponfes ne  font  telles, quelles  puif- 
Icnt  fatisfaire  à Sa  Majefté  , il  m’a  femblé  n’eftre  ncceffaire  d’vfcr  d'au- 
tre répliqué  , veu  que  voftre  Sainteté  du  depuis  a procédé  à certaines 
chofcs  déplus  grand  dcplaifir  6c  préjudice  à fadite  Majefté  s 6c  pource 
que  voftre  Sainteté  me  veut  perfuader  que  ie  laide  les  armes,  fans  offrir 
de  fon  cofté  aucune  adeurance  , pour  les  affaires,Eftats  & Seigneuries  de 
fadite  Majefté,  qui  eft  tout  ce  que  nous  prétendons;  ie  me  fuis  aduifé 
de  vous  enuoyer  pour  vnc  dernière  juftincation  Piroque  de  la  Frédo 
Gentil-homme  Napolitain  auec  la  prefente , pour  vous  faire  entendro 
que  la  Cefaréc  Majefté  8c  le  Roy  Philippe;  mes  Souuerains  Seigneurs, 
comme  très-  obeïdans  6c  vrays  Protecteurs  du  faint  Siégé  Apoftolique, 
ont  jufques  à prefcnc  diüimulé  & enduré  plufieurs  offcnlcs  deux  faites  de 
voftre  part  , chscuoe  defquellcs  a peu  donner  jufte  occafion  des'en  ref- 
fentir , & d’en  faire  relie  demonftration  qu’il  eut  bien  conuenu;  veu  mê- 
mes que  voftredite  Sainteté, des  l’adomption  à ion  Pontificat , a com- 
mencé d’opprimer  , pourfuiure  6c  mal  traiter  par  emprifonnement  8c 
punition  de  leurs  biens  , les  fetuiteurs  de  leurfdites  Majeftés , & depuis 
recherché  auec  importunité  les  Princes  , Potentats  & Seigneurs  de  la 
Chrefticn  té,  les  incitant  d’entrer  auec  vous  en  Ligue  offenfiue  des  Royau- 
mes , Eftats  6c  Seigneuries  de  leurfdites  Majeftés,  & enuoyer  prendre  les 
Couriers  , tant  d’eux  que  de  leurs  Miniftres , leur  oftant  & ouurant  les 
pacquets  qu’ils  portoient,  ce  que  les  feuls  ennemis  ont  accouftumé  de 
faire.  Déplus  voftre  Sainteté  a donné  fccours  à certains  Rebelles  con- 
tre leurfdites  Majeftés,  leur  donnant  Offices  8c  Gouucrnemens,  & fe  fer- 
uant  d’eux  en  telles  charges  , qu’il  ont  grand  moyen  de  mettre  en  trou- 
ble leurfdites  Majeftés  6c  Seigneuries  de  leurs  Majeftés , & a fait  reuenir 
és  Terres  de  l’Eglife  Nations  Eftrangcs,  non  à auttepntention  , comme 
il  eft  à conjecturer,  que  pour  furprendte  ce  Royaume  : en  laquelle  o- 
pinion  nous  fommes  confirmez  de  tanc  plus,  que  nous  voyons  que  vo- 
ftre Sainteté  a fait  lcuée  de  gens  à pied  & àchcual,&  enuoyé  grande  par- 
tied’iceux  fur  ces  confins  6c  limites  ; & n’abandonnant  vn  feul  point  de 
fon  deflein,  a fait  continuer  ptifonnier&  traiter  afprement  Iean  de  Taflis 
Mrc-desPoftes, entreprenant  par  ce  moyenfur  la  charge  qui  adetout  téps 
appartenu  à leurfdites  Majeftés  & leurs  Prcdcceffeurs  en  la  Ville  de  Ro- 
. tire.  Et  non  contenc  de  ce,  voftre  Sainteté  a fait  empnfonner  Garcia  dé 
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M B.' Lvi  b Vega  feruheur  de  fadite  Majefté  , qui  auoit  efté  enuoyé  pardeuers 
voftre  Sainteté  pour  les  raifons  que  vous  fSauez  & plof^rsfo.s  tenu 
en  Public  propos  de  grand  prejud.ee,  & odieux  alcurfdues  Majeitcs  Sc 
parconfcquent  peu  feantesdans  la  bouche  d’vn  Souuerain  Pont.fe  , & a 
[amour  paternelqui  luy  doirefttc  propre.  Toutes  lefquclles  chofes _onc 
efté  tolérées  plus  pour  le  refpeû  qu’on  a eu  au  S.  Siège  Apoftohquc  6e  au 
bien  public,  que  pour  atute  quelconque  confideration;ctpctanuou)ours 
que  voftre  Sainteté  fe  temettroit  en  meilleur  chemin;n’y  ayant  Pctfonnc 
qui  fe  puiffe  perfuader , que  voftre  Sainteté  pour  entendre  au  bien  6e 
grandeur  de  les  Parens  ,vouluft  troubler  le  repos  de  la  Chreilicnte  6c 
de  ce  faine  Siégé  , en  ce  temps  mefme  fi  plein  d hetefies  &:  mauualles  o- 
pinions , lefquclles  il  feroit  beaucop  plus  à propos  de  mettre  peine  a dé- 
raciner & corriger , que  de  penfer  à greuer  ians  occalion  leurfdites  Ma- 
ieftés.  Parquoy  voyant  les  affaires  tenir  telle  route  , 6c  aller  (i  auant  que 
voftredite  Sainteté  à bien  permis  qu’en  fa  prefence  le  Procureur  & A uo- 

cat  Filcal  ont  requis  6£ConcIu,  àeeque  le  Roy  mon  Seigneurfut  deltirue 

& priué  du  Royaumc.preftant  ice  voftredite  Sainteté, fon  vœu  & conten- 
tement; pour  auoir  à ce  répondu  qu’il  y feroit  pourucu  , quand  il  leroïc 
«propos;  & voyant  que  par  le  Monitoire  expédié  contre  Afcamo  de  Ja 
Come.V.S.  à publié  fadite  Majcfté  pour  ennemi  dudit  faint  Siégé, & par- 
lant au  Comte  de  faint  Valentin  a vfé  de  plufieurs  paroles  d'injures 
& malfonnantes  , contre  les  perfonnes  mefmes  de  leurfdites  Majeitcs  ; 
donnant  àconnoiftre  le  peu  de  plaiiir  qu’elle  prend  à la  Ttcnc  il  nc- 
ceffaire&  aduantageuie  àlaCbreftienté,6£qu’tllene  fe  contente  de  pro- 
curer l’aduancement  & grandeur  des  liens  par  le  moyen  de  fadite  Ma- 
jefté.quis’eft  offert  de  le  faire  fans  y épargner  ion  propre  patrimoine:  amfi 
qu’on  ne  peut  douter ,nydcguifer  quefondeilein  nefoitdc  nuire  a fadite 
Majefté.Cequil  a donné  àconnoiftre  au  Aidés  auant  fondit  Pontificat;in- 
«itantlefeu  Pape  Paul  de  s’emparer  dudic  Royaumc.pendant  les  rumeurs  & 
émotions  de  la  ville  de  Naples, 6:  luy  remonftrant  à toutes  heures  Pimpor- 
tancedela  perte  d’vne  telle  occafion.  Connoiffant  donc  qu’il  ne  s en  peue 
fans  refl (lance  eipercr.que  la  perte  de  lareputation  , Eftats&  Royaumes 
de  fadite  Majcfté  ;&  veu  qu’on  a vié  à l’endroit  de  voftre  Sainteté  de 
routes  les  honneftetez  qu’on  a pû;  Si  que  ncantmoins  elle  a finalement 
réduit  fadite  Majcfté  en  neceflité  fi  extrême  , que  fi  vn  fils  tant  obeïifanc 
futil.eftoit  fi  vexé  & mal  traité  pat  ion  propre  Perc.il  nepoutoit  s’em- 
pefeher  qu’il  ne  luy  tint  telle,  & luyoilaft  les  armes  des  poings , aucclef- 
quelles  il  le  veut  offcnfcr;moy  coromeMiniftrcdefa  Majefté, en  la  char- 
ge duquel  font  fes  Eilatsaux  pays  d’Italie,  ie  feray  contraint  de  me  munir 
pour  les  dcffendte& procurer  auec  l’aide  & faucur  de  Dieu,  &de  telle &c 
meilleure  maniéré  dont  ie  me  pouray  aduifcr , de  vousoftet  la  puiffance 
& moyen  de  les  attaquer. 

le  pouuois  bien  me  difpenfer  de  ces  iuilifications , mefme  les  ayant  (i 
• fouuent  faites  en  voftre  endroit;  ncantmoins  délirant  le  repos  delà  Chrc- 
ftienté,  & quel’Italiefifort  crauaillée  reçoiucquelque  allégement, & pour 
1*  telpefl:  & reucrence  que  leurfditcs  Majeftcz  ont  à ce  faint  Siégé;  l’ay 
b:en  vouluàcc  coup  pour  la  detnicte  fois  mcietter  aux  pieds  de  voftre  . 

Sainteté 
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Sainteté  , pour  la  fupplicr  qu’illuy  plaifcauoir  égard  aux  trauaux  infinis 
dont  noilie  Seigneur  à permis  que  la  Chrétienté  ait  efté  affligée,  aux  ex- 
trêmes miferes  Si  necctlùez,  oùnon  fans  doute  de  peililence  elle  cft  ré- 
duite, aux  domages  incroyables  & aux  dégâts  qui  ne  fc  pcuucnt  plusfouf- 
frir.aux  cruels  meurtres,  fuiuisde  manifeftc  danger  de  la  perte  des  âmes, 
melmesaux  facs.fcux  & pillages, où  les  Citez  Si  côtrées  ont  efté  mifes,  aux 
forces , violemens&  adultérés.  Si  autres  maux  que  les  guerres  neçeffairc- 
mtnt  nous  amenét;&  à ce  que  comme  bon  Paftcur  vous  crouuicz  bon  de 
quitter  la  haine  , & changer  le  cœur  animé  que  vous  auct  de  nuire 
à leurfdites  Majcftcz  & leurs  Royaumes  & Seigneuries,  & qu'il  vous 
plaife  d'admettre  Si  rcceuoir  entre  vos  bras  auec  charité  Si  amour  pater- 
nelle la  Roy  mondit  Seigneur,  lequel  fumant  les  traces  de  fon  Pcrc  a 
roufioursfaitoffre.commc  il  fait  encoresa  prcfent.de  fa  propre  perfonne 
&de  toutesfes  forces  pour  le  feruice  dudit  Sieges&veu  qbe  le  tout  pu if- 
fant  ta  fouuerain  Dieu  apres  fi  long  trauaux,  lurmontant  de  fa  bonté  & 
riiifcricordc  le  nombre  infini  de  nospechez,nous  a voulu  donner  l’allege- 
ment  iercmedcneccffaireau  repos  de  la  Tréue,  ne  veuillez  pour  aucun 
defir  q ue  vous ayés  de  taire  grands  les.voftres,  à quoy  toutesfois  vous  pou- 
ués  aifément  paruenir , voire  en  ccdit  Royaume  au  contentement  de  fadi- 
teMajcllé  qui  vous  en  fait  offre  ,& mettre  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment au  bié  que  Dieu  a oâroyé  à la  Chreftiemé.-mais  plûcoft  corne  vray 
Pafteur  commis  à paiftre  ,Sc  non  àlailTer  deuorer  les  brebis  qui  font  fous 
vollrechargc,  lailiits  le  peuple  Chrefticn  déjà  en  langueur  par  de  fi  con- 
tinuels trauaux,  joülr  decette  grâce , reprendre  haleine  Si  le  repofer  pat 
le  moyen  de  ladite  Tréue  &dcl'efpetancc  où  îleftdela  Paix  perpétuelle. 
Que  fi  voft re  Sainteté  eft  contente  de  le  faire,ie  la  fijpplie  tres-hûblement 
qu'elle  enuoye  a fleurer  fadite  Majefté  par  les  feurctez  neceflaires  .quel- 
le ne  le  greucra.ny  fera  grcuer  audit  Royaume, ny  fes  autres  Efiats  8t  Sei- 
gneuries, Si  de  ma  part  au  nom  de  S.M.ie  m'offre  incontinent  d'en  faire  de 
mefme:  vous  alîeurant  que  S.  M.  ne  prétend  aucun  aduantage,  ny  chofe 
aucune  de  V.  S.  Si  n'a  intention  de  diminuerd'vn  feul  poil  l'fcftat  & Sei  - 
gneuriedu  S. Siège  Apoftolique;&  quêtant  luy,que  fes  Sctuiteursne  dé- 
firent autre  choie,  que  d'eftre  affeurez  que  V.  S.  ne  le  trauaillera&  mole- 
ftera  enfcfditsEftats  Si  Royaumes.  Maisaufft  ieprorcftcàDieu.&ù  V.S; 
que  fi  V.  S. fans  plus  attédre,ne  veut  mettre  à execution  cequedeffus.ic  me 
metrray  en  deuoir  de  défendre  ce  Royaume  de  S.  M.  le  mieux  dont  iè 
me  poutray  adutfer,  & les  calamitcz  qui  en  prouiendront  feront  lut  voit  rê 
ame  & confcience.Ce  me  fetoit  un  bien  fingulier,  s'ilplaifoit  à V.  S;  Aè 
communiquer  les  choies  cy-deffusau  Sacré  College,  permettant  â iceliljf 
1 d'en  dire  librement  ce  que  luy  femblera  : car  ie  fuis  bien  affeuré  qui  nuit 
feulement  les  gens  qui  le  connoiffcnt,  ne  vous  détourneront  dü  chemiri 
de  la  Paix  & tranquillité  que  S.  M.  Si  fesMinrflres  defitept  (ut  toutes  cho* 
fes,  mais  encore  comme  piliers  &appuisdeladire  Eglife.VOüs  aydetontà 
la  moycnner;  eu  faueur  de  laquelle  te  fupplicray  Dieu  tres-humblcmcni 
qu’il  mette  en  l'entendement  de  V.  S.defe  conduire  fi  bien;qu'auecttan- 
quiliré&  bienuctllance  vous  . nous  puifliez  â tous  commander,  &tiou5 
comme  il  eft  ratfoQnable,feruir  en  toute  obey  (Tance  V.  S.que  Dieu  veuiU 
Terne  a Mmrnm 
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le  tonftrucr  à fi  longues  années . que  la  Chreftienté  en  a befoin.De  Na- 
ples ce  ii.  d’Aouft  if/S.  Le  Dvc  d’Albe. 

Du  Duc  Je  Parme  que  s'ejl  donné  au  J {oy  <[  Angleterre, auec  les  conditions  Je  fin 
accommodement.  Le  1 {oy  par  raifin  J Eflat  en  difrmulefin  rejjcntment.  Des 
trois  voyes  pour  enuoyer  Je  gens  de  guerre  au  feruice  du  ‘Pape  , & des  incan- 
ueniens  qui  font  4 craindre  en  toutes.  Qui  l faut  gagner  temps  CT  fi  tenir  fur  U 
définftue.Accomodemét  proposé  par  le  Roy  entre  S S. CT  ledit  Rpy  d Angleterre. 

E Roy  aeuaduertirtemenedu  Sieur  de  Fourqueuaux.par  luyenuoye 
-.vers  le  Duc  de  Parme,  que  ledit  Duc  luyauoit  déclaré  la  capitulation 
par  luy  accordéeauec  le  Roy  d'Angleterre  pour  entrer  en  Ion  feruice  Si 
abandonner celuyd’vn  Prince, auquel  luy  & letfrens  (ont Scieront  à 
perpccucllement  plus  tenus  6c  obligezqu'à  perfonne  qui  ait  iamaisefte, 
loir  SepuifTe  eftre  dans  le  monde,  oubliant  fafoy , Ion  honneur  6c  réputa- 
tion , qu'il  deuoic  auoir  pluschcre  que  fa  propre  vie. 

Or  N.  S. P.  fçait  par  ce  que  le  Roy  luy  en  a fait  entendre, & que  S.  M.  en 
a dit  débouché  à Mr.  le  Cardinal  Caraffc;côme  pour  enuoyer  à S.  S.  pour  ■ 
fon  feruice  & celuy  delà  ligue,  troupe  de  Gendarmerie,  Cheuaux  Légers 
gens  de  pied  François  .Suifies  Si  autres,  il  n'y  auoir  que  trois  vrais  chemins; 
celuy  de  la  Mer  qui  eft  fujec  aux  incommoditcz  des  vents, 8c  aux  cmpel- 
chemens  que  leur  peuuent  donner  les  Galères  & Vaiflcaux  Impériaux  8c 
Geneuois  qui  font  en  plus  grand  nombre,  que  la  force  maritime  du  Roy 
de  ce  codé  là;celuy  desGnlons.qui  ne  veulent  jamais  laiffer  paflcr  SuifTcs, 
ny  autres  Allemans.fi  en  femblable  l'on  ne  prend  de  ceux  de  leur  Nation 
pour  s'en  feruir.-oucie  que  cette  Voye-là  eft  fi  rude.fi  fafchcufe,6c  inaccelli 
blcmefmes,  encore;  en  cette  faifon  prochaine, où  nous  allons  entrer,  que 
quand  la  Caualeric  qui  auroit  parte  parla,  fcroirarriuéeao  lieu,  ou  ilfaudra 
qu’elle faffe  feruice  àN. S. P.lcsCheuaux  fe  trouucroient  inutiles  & reexeus, 
& les  gens  de  pied  fi  laffez  qu’il  feraient  à demy  combatus;le3.  chemin  doc 
le  Roy  faifoit  fon  compte  de  s'aider  pour  eftre  le  plus  à propos,  facile,  & 
aifé  à palTer  le  renfort  de  Gend’»tmerie,Cheuaux  Légers, gens  de  pied  Fran- 
çois, Suirtcs  6c  Italiens  qu'il  auoit  refolu  d éuoyer  à N.S.P.eftoit  le  chemin 
du  Duché  de  Mila,du  Parmefan,6c  la  grade  ftrade  ordinaire; faifât  fon  cop- 
te defaircdelcendteen Piedmont, leldits Gendarmerie ôcChtuaux  Légers 
6c  fix  mil  Suifles  qu’il  fait  leuerauec  vn  bon  nombre  de  nouuellcslcuées 
Françoiles  pour  en  prendredes  vieilles, Ôc  les  Italiennes  qui  font  audit  Pied- 
mont  ; 6c  le  tout  artemblc.les  faire  conduire  par  le  Sr.de  Fermes  au  lieu  où 
ilsfc  deuroient  aller  loindreauec  la  force  que  S.  S.  a déjà  enfemble  és  cn- 
uirôsde  Rome.mais  le  deflein  de  S.M.  fc  trouuerenuerlépar  ccchangc- 
méc  du  Duc  de  Partnc.Car  les  grades  c6moditez,8c  fecours  de  toutes  choies 
que  led.Sr.péfoit  tirer  d’iceluy  Duc6c  de  fon  Eftat  pour led.paflage  decctce 
troupe.luy  auoient  en  cette  arriéré- faifon  fait  ainfi  facilement  accorder 
renfort, où  il  y auoit  toufiours  auparauant  mis  de  la  di£culté;mais  à pre- 
fcntiln'ypcuc.ny  doit  faire  aucun  fondement, s'eftant  ledit  Duc  décla- 
ré Si  retiré  au  party  concraire;eftât  certain  qu'à  ce  coroencemenr  pour  fai- 
re le  bon  valet.ürendralesaduenuës  6c  partages  de  fondit  Eftnr  de  plus  dif- 
ficile accez.que  ne  fonc  les  lieux  6c  endroits  de  l'anciénc  obeïfficc  de  l’Em- 
pereur. Ainfi  tout  bieneonfideré,  il  fe  trouuera  que  uon  fculeméc  les  dif- 
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ficultczfufditcsitnais suffi l'impoflibilitc  quiy  cft'cuidenrc.nepcuucnt  au-  M.  D.  Lvl- 
cuncment  permettre  que  ledit  Seigneur  puifle  maintenir  enuoyer  Icd.rcn- 
fôrt.foic  par  Mer  ou  par  Tcrrcànôlhedic  S.  Pere;  8c  à parler  ouucrtcmcnr, 
il  ny  a moyen  que  S.S.  s'y  doiuc  attendre;  toutesfoisil  ne  fautpas  que  pour 
cela  il  dcfcfpcre  de  fes  dcflcins;  car  ce  quiell  d iffcré  pour  vn  temps,  fe  peut 
bicnrecouurcren  autre  plus  commode  :8c  cependant  la  prudence  cil  de 
fçauoir  bien  diflimulcr  8c  remporifer.fans  rien  oublier  de  ce  qu'il  faut  faire, 
comme  il  elt  facile  à N. S.  P.  lequel  pouruoiant  ainfi  qu'il  verra  eflre  necef- 
laire.pour  maintenir  viucmcnt  la dcfFcnfiue.puis qu’il  cilafTcuré  du'princi- 
pal  nerfquicft  l’argent/çaura  très  bien  aduifer  auxmoycnsqui  feront  plus 
proprcs.pour  gaigner  tempSjromprc  4c  artefter  les  dcflcins  d*  Impériaux, 
poureuiter  que  l’on  ne  vienne  à l'extrémité  qui  font  les  armes.dontl'cuene- 
ment  efl  toufiours  douteux, & de  la  confcquence  que  chacun  fçait.  Acetre 
caufc  le  Roy  qui  maintenant  n’a  autre  delfein.quc  de  regardera  tout  ce  qui 
elt  necclfaire,  pour  côte  ruer  Sc  maintenir  N. S. P.  en  quelque  repos  8c  fatis- 
faôtion  dclpnr.remettant  à vn  autre  temps  leschofcs  quinefcpcuuér  faire 
à prcfcnt,auo:t  aduifé  de  faire  prefentir  par  Mr.  le  Conneftable,  dcl'Am- 
bafTadeut  de  l’Empereur  & duRoy  d’ A ngleterre  ellant  pardcçà.fi  l'on  trou- 
ueroitbonqucS.  M. s’employait,  comme  Médiateur,  à propofer  & con- 
duire vn  certain  moyen  de  réconciliation  entre  nollrcdit  S.  Perc  & ledit 
Roy  d’Angleterre  , dautant  que  l’affaire  ne  touchoir  plus  qu’à  luy,  puis- 
que l'Empereur  s’en  alloit.  Ellant  le  Roy  fur  cét  aduis  8c  délibération,  la 
chofe  elt  venue  fi  à propos, que  ledit  Ambafladeur  fi  trouuint  en  ce  lieu 
pour  quelques  affaires  qu’il  auoit  à traiter  & négocier  , feroit  de  luy  mê- 
me entré  en  proposaucc  Monfieurlc  Conneftable,  du  fait  de  nofiredit 
faint  Pcre  , faifant  infinies  plaintes  de  fes  finiftres  déporte  mens  enuers 
fes  Maittics  , mefmement  du  defordre qu’il  s’eftoit  effaye  démettre  par- 
my  leClergéd’Efpagne,  a ci  qu'il  ni  leur  obeïfTe  plus  , de  fon  Noncé 
qu'lia  leuc  d’auprès  dud.Sr.Roy  d’Angleterre, &de  beaucoup  d’autres  qu'il 
a touchées  particulièrement, pour  faire  connoiltre  la  caufe  8c  méconten- 
tement de  feldits  Maiftres; concluant  qu'il  ne  Pçauoit  ce  que  le  Pape  leur 
demandoit,ny  dequoy  il  auoit  à fe  douloir,car  c'cfloit  à eux  à fc  plaindre. 

Surquoy  mondit  Sr.  Conneftable  répondant  à fefdites  plaintes , elt  venu 
à luy  dire  qu’à  la  vérité  il  falchoit  grandement  au  Roy.de  voir  les  af- 
faires d’entr'eux  es  termes , où  ils  cftoient  fins  occafion  , comme  il  luy 
fctnbloit  qui  le  méritait;  Sccpi'il  y auroit  grand  danger, quepeu  de  chofe 
ne  rallumait  le  fcu,quiaucc  grand  foin  8c  trauail  d’aucuns  des  plus  grands 
de  la  Chreftienté  s’elloitefteintparla  Trêve  dernièrement  faite;  car  il  fe 
pouroit  bietiaffcurcr  que  le  Roy,  cortamey  citant  aufli  tenu  par  Ligue 
qu’il  a auec  nollrcdit  faint  Pere  , lequel  efl  pareillement  compris  au 
traité  de  ladite  Trcve , fera  tout  ce  qu’il  poura  , pour  défendrb  fa  Sain- 
teté jufques  au  bout,  Sc  y employer  toutes  les  forces  que  Dieu  luy  auoit 
preftées  pour  le  garder  d'opreffion;  pour  lequel  effet  il  auoit  déjà  prêtiez 
vne  bône  8c  groflc  troupe  de  Gend'armer^Chcuaux  legêrs,  gens  de  pied, 

François , Suiffes  8c  Italiens , qui  ne  manqueront  à fc  trouuer  où  il  fau- 
dra, dont  il  pouroit  aduemt  de  plus  grands  inconuemens , que  par  ad- 
uenture  l’on  ne  penfe  à fon  cres-grand  regret , pour  l’opinion  qu'il  a- 
Ts me  x Mmmm  ij 
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M.  D.  lvi.  uoit  conceuc  de  viure  en  perpétuelle  amitié  auec  ledit  Seigneur  Roy 
d'Angleterre,  Si  ttouuer  en  luy  .lorsque  le  Pcrcnÿ  feroit  plus, toute  dou- 
ceur & fraternel  le  intelligence  qu'il  voyoit  prelle  d'ellre  interrompue 
par  cette  occafion.fi  les  chofcs  paffoient  outre; eftimant  que  le  maln'c- 
ftoit  point  fi  grand  qu'il  n'y  euft  alliez  de  remedes , & que  s'il  penfoic 
que  ledit  Seigneur  Roy  d'Angleterre  .après  auoirbicn  pelé  tout  ce  que 
dclfus,  vouluft  condcfcendte  à ce  que  les  chofesfepaffuffcnt  par  la  douce 
voyc  , & fe  remettre  à luy  d'y  trouucr  vn  moyen  aucc  fa  Sainteté,  il 
s’y  employeroit  à leur  commune  fatisfaâion  , pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté. Ce  que  ledit  Ambaffadeur  a montré  trouucr  fort  bon  , & don- 
né quelque  efperance  que  fondit  Maitre  feroit  pour  y prendre  pied  , 
donc- il  a promis  faire  vne  depefehe  en  Flandres  , comme  le  Roy  a fart 
de  fa  part  à fon  Ambaffadeur  y étant , pour  en  faire  ouuerture  au  Sieur 
Dom  Rigaulme  principal  Miniftrt  dudit  Roy  d'Anglcteirc , & voir  fi 
par  là  il  y auroit  moyen  d’attacher  ce  négoce, gaigner  temps,  donner  plus 
de  loifir  & de  commodité  aux  deffeins  & affaires}  de  ladite  Sainteté 
qu.‘d  etime  les  fiens  propres  , & quand  tout  et  dit.effayer  de  faire  paf- 
fer  céc  aigreur , & la  réduire  à quelques  doux  & gracieux  termes,  dont  1! 
cflime  qu'il  reuiendra  plus  de  bien  à fadite  Sainteté  , que  d'en  venir  aux 
mains;  l'en  ayant  biem  voulu  faire  aduertir,  & quant  & quant  le  fupplicr 
autant  affcéàueufement  qu'il  luy  eft  poflible.de  vouloir  mettre  en  conlide- 
ration  cette  fienne intention , Se  aduifer  fi  delà  part,  il  trouueroit  bon 
defe  remettre  à luy  de  ladite  réconciliation;  montrant  parla  à tout  le 
monde  qu'il  ne  veut  point  dire  caufed'aucun  trouble  en  la  Cbreflienté:  le 
bien  de  laquelle  il  préféré  à toute  paflion  & affeétio  particulière, auec  affeu- 
rance  qu’c  fiant  fa  caufe  en  la  main  d'vn  Prince,  tant  fon  amy  & fi  obcïf- 
fant  Fils  de  fadite  Sainteté  , que  ledit  Sieur  Roy  luy  eft  , il  n’en  peut 
efperer  que  le  fruit,  la  fatisfaâion  & réputation  qu'il  en  attend.  Toutes 
lelquelles  particularité!  feront  remonftrécsde  la  part  du  Roy  à nolltedit 
faint  Pere  par  le  Sieur  d’Auanfon  Ambaffadeur  de  fa  Majefté  , fai- 
fantinftancc  enuers  fadite  Sainteté  , defe  vouloir  promptement  refou- 
dre là-dcffus,  afin  de  faire  fçauoir  au  Roy  en  toute  diligence  , en  quelle 
volonté  & délibération  il  aura  trouuéc  fa  Sainteté  , qui  doit  penfer  que 
bien  peu  de  temps  gaigné,  fert  & vient  quelquefois  merueilleuftmcnt  à 
propos , pour  accommoder  fes  affaires. 

Et  ne  veut  le  Roy  oublier  qu'il  fera  bon  auflï,  que  ledit  Sieur  d'Auan- 
fon  rcmonftre  encores  au  Pape  , comme  aduenant  la  guerre  du  collé  de 
llome,  il  n'y  a rien  fi  certain  que  les  Marchands.Banquicrs  & autres  tra- 
fiquant au  fait  des  deniers,  s'en  iront  & abandonneront  Rome, comme 
ont  fait  ceux  de  Vcnifcpar  le  moyen  de  la  Pelle, qui  y eft:  de  forte  que  le 
General  d'Elbene  & les  Allcmans  auec  lefquels  l'on  a traité  du  faic 
du  Dépoli  de  la  part  du  Roy,  fe  font  trouuez  fort  cmpelchez, ccmme  ils 
ont  écrit,  de  fatisfaire  à ce  qu'ils  ont  promis  : & par  ainfi  continuant  céc 
inconuenient  de  Pelle  audit  Venife.éi  la  guerre  du  collé  de  Rome  , Sa 
Sainteté  peut  juger  comme  l'on  fe  trouuera  empefehé  de  chercher  ail- 
leurs moyen  de  pouuoir  fournir  & fatisfaire  à la  dépenfc:  chofe  qui  mé- 
rité bien  d’y  penfer  vn  bon  coup. 
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Depuis  ce  Mémoire  paracheue, le  Frère  du  Comte  de  Fontenella  qui  eft  M.  D LVI, 
d'Eglife  , eft  arriué  deuers  le  Roy  depefehe  de  U part  du  Duc  de  Par- 
me , pour  faire  entendre  à fa  Majefté  les  points  & articles  de  la  Capitula- 
tion faite  pat  ledit  Duc  auecleRoy  d'Angleterre,  qui  luy  tend  la  Ville 
de  Platfance  refetuc  la  Ciradclle.dont  ledit  Duc  payera  la  garnifon  d'Ef- 
pagnols  naturels: il  luy  rendaufii  Noarc, relerué  leChaftcau  , Si  fera  la 
garnifon  delà  dedans  entretenue  à fes  dcfpens  ; rend  à luy  Si  à fa  femme 
la  Duchcfle  ce  qu'ils  auoient  & prenoient  au  Royaume  de  NapIcs:Fon- 
tcnclla  , Tornelle  & Rocqueblanche  feront  démantelez  : Borrg  faine 
Denis  fortifié  comme  il  clï,  demeurera  audit  Duc.  Le  Cardinal  Farnéfe 
&i  fon  Frété  reftablis  en  leurs  Bénéfices:  ccui  qui  tuèrent  le  Duc  Pierre 
Louys  leur  Pcre  , fepouront  dans  certain  temps  défaire  de  leurs  biens 
qu'ils  ont  audit  Plaifance  Si  au  Plaifantin  ; Si  cependant  ils  demeureront 
en  liberté  auec  leurs  femmes  &cnfans, fans  que  par  ledit  Duc  & fes  Frè- 
res ny  autresdepar  eux  , il  foit  aucunement  attenté  fur  leurs  perfonnes 
ou  biens  :Sc  pour  feurcté  &gage  de  l’oblcruation  deschofcs  promifes, 
ledit  Duc  cnuoycta  fon  Filsvmque  à Milan  : & la  deflus,  iccluy  Duc  a k 
fait  porter  par  ledit  de  Fontcnella  au  Roy  toutes  les  plus  belles  paro- 
les qu'il  eft  poflîblc } en  forte  qüe  ledit  Seigneur  , pour  aucunes  confi- 
derations  s'eft  délibéré  & refolu  de  laiflTcr  pour  quelque  temps  , ainfî 
couler  les  choies  fans  en  faire  aucun  femblant,  tant  à l'encontre  dudit 
Duc  qu'autre  qui  luy  touche  ; Si  defire  que  fon  AmbalTadeur  le  Sieur 
d'Auanfon  fupplie  noftic  faim  Perc  d'en  vouloir  fajre  autant  de  fa  parr, 
fans  entrer  en  aucune  aigreur,  ny  alteration;  mais  dilfimuler  cela  pour  les 
caufes  , que  cy  - après  fa  Sainteté  poura  entendre.  A Valéry  , ce  ;. 

Septembre  ijjfi.  HENRY.  » 


7>  l'ejlatdes  affaires  depuis  la  Treue,  & comme  le  %oy  d'Angleterre  ayant  rom-  inftruaionanSr. 
pu  la  Treue  à l'égard  de  Pape  , S.  M.  vouloit  bien  aufft  la  rompre  en  faneur  de  la  Vigne  auprès 
de  S.  H.  Qu'il  enuoye  fecours  au  Pape,  & qu'il  ejl  befotn  auffi  que  le  Grand-  g”c^ani1  - 
Seigneur  vfe  de  diligence  pour  les  affilier. 


CO  m bien  que  quelques  iours  apres  laTrévefaitcSi  conclue  en-  Minute  du  îi' 
tre  le  Roy  des  Efpagnes  , le  Prince  fon  Fils  & moy,  j'ayc  bien  & CICUlle- 
amplement  fait  entendre  audit  Grand- Seigneur,  comme  les  chofes  s’e- 
ftoient  pa(Tcécs;fi  eft  ce  que  pour  auoir  lors  referuéi  luy  déclarer  le  fur- 
plus  des  caufes  Si  occafions  quim’auoientmeu  d’entendre  à ladite  Trê- 
ve, venant  maintenant  à propos  d’en  dire  ce  qui  en  eft,j'ay  bien  voulul'en 
éclaircir , comme  celuy  à qui  ie  neveux  rien  celer  de  toutes  mes  a&ions.*  • 

Ayant  donc  fceuparplufieurs  aduettilfemens  conformes  que  ledit  Roy 
des  Efpagnes  fe  voyant  fort  caduc.  Si  agité  de  diuerfes  maladies  cpnti- 
nuellcs  , s’eftoit  délibéré  Si  refolu  s’il  pouuoit  paruenir  à cette  Trêve, 

(laquelle  ildcfiroit  fur  toutes  chofes)  de  s'en  aller  en  Efpagne  finir  le  re- 
lie de  fes  iours,6i  fe  dépouiller  & dellituer  entièrement  de  toutes  admini- 
ftrations  publiques  & priuées,  pour  les  remettre  comtpe  il  a fait;  <eft  à 
fçauoir  ce  qui  touchoit  l’Empire  , & les  affaires  de  la  Germanie,  és  mains 
du  Roy  Ferdinand  fon  Frère,  &du  Roy  de  Bohême JFils  dudit  F.e/dinand; 

T orne  a Mmmm  iij 
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M.  D.  LVi.  & quant  au  relie  de  fes  Royaumes  , Pays  Si  Eftats,  auroitlctout  refigné 
& dclaifféaudit  Princeton  Fils  , pour  en  difpofcr  commc'ficns  , fans  en 
aUoir  retenu  aucune  chofc  , finon  vne  penfion  pour  Ion  viurc  Si  entre- 
tenement  en  vn  Monallerc,  ou  il  eft  retiré  audit  Pays  d'Efpagne,  ne 
voulant  ouyr  parler  que  des  chofcs  fpiricuclles.  Parquoy  après  auoir  par 
moy  tout  confidcrc  que  combien  que  ledit  Roy  des  Efpagncs  fuft  ma- 
ladif, impotcnt&:  décrépit commeil  cft,neantmoins  fon  confeil  Si  aduis, 
pour  la  grande  Si  longue  expérience  qu'il  auoit  aux  affaires  du  mondc.pou- 
uoit  tout  entièrement,  luy  prefent  à la  conduite  8 i dircdlion  de  ceux  que 
î’auois  à demclcr  auec  luy  ,&  fondit  Fils  le  Prince  des  tfpagnes , lequel 
eft  fort  a donné  à fes  plaifirs , voluptcz  Si  délices , Si  peu  expérimenté 
en  grandes  chofcs  auec  des  Miniftresde  melmcs,  j'aduifay  que  le  meil- 
leur  cftoit  de  conforter  ledit  Roy  des  Efpagncs  en  fon  opinioii,  luy  faire 
Voyc  & donner  le  moyen  & occafion  de  parfournir  Si  exécuter  fon  en- 
treptife  Si  délibération  pour  fa  retraite  audit  Efpagne,  s'eftanc dépouillé 
j & du  tout  démis  de  fefdits  Eftats  Si  adminiftrations.  Au  moyen  dequoy 
je  m’accordayliberalcmét  àladiteTréve.qui  me  fut  St  a efté  autant  hono- 
rable Si  profitable  qu’ell  e euft  feeu  eft  te:  car  il  n'a  efté  nullement  queftion 
d'auoir  quitté  vn  feulpoulcede  terre  de  toutes  lcscôqucftesquej'ay  faites 
en  quelque  licu.ny  endroit  que  ce  foit: ayant  dauantage  compris  en  icelle 
Trêve  , généralement  tous  mes  amis  alliez  Si  confcderez , fans  aucun  en 
excepter  ; Si  parainfi  ledit  Grand-Seigneut  doit  eflre  tenu  , eftimé  Si 
réputé  de  ce  nombre , pour  joiiir  du  bénéfice  d'icelle  Trêve,  fi  elle  lüy 
a efté  agréable,  Si  qu'il  la  vouluft  accepter. 

Ces  confédérations  me  firent  entendre  à la  Trêve,  car  ce  n'cftoitpas 
peu  fait  d’ofter  d’auprès  de  moy  , comme  j’ay  fait  vn  fi  puifTant  cnnemy 
rufé  Si  opiniaftre  le  plus  du  monde;  n’eftant  rien  fi  certain  que  fi  la  guerre 
euft  toufiouts  duré,  jamais  iln'euft  voulu  bouger  de  delà  , quelques  ma- 
ladies Si  ncceflitez  qu'il  euft,faifant  Si  btaffant  ordinairement  Infinies 
menées  Si  pratiques,  pour  me  mouuoir  Si  fufciter  de  nouueaux  troubles, 
diffcrendsSi  empefehemensj  Si  cftoit  fort  auprès  des  Anglois,  ayant  fon 
Fils  epoufé  leurReyne  ,pour  leur  faire  reprendre  lesarmcscontremoy, 
afin  de  me  trauaillcr  par  tous  les  endroits  qu'il  pouuoit  penfer  ; s'eftanc 
finalement  defifté  de  tout , quand  il  a veu  Si  connu  que  ie  m'cftdis  ac- 
commodé à ladite  T rêve , dautant  qu’il  ne  demandoit  autre  chofe,  pour 
la  grande  Si  extrême  enuie  qu'il  auoit  durcpos.Si  de  regaigner  l’Efpagnc; 
ayant  laifTé  vn  SuccefTcur  , duquel  l’on  pouratoufiours  auoir  beaucoup 
meilleur  marché  en  toutes  chofesque  l'on  n’euft  pas  eu  de  luy , pource 
*qu'il  n’eft  pas  grand  entrepreneur,  nÿ-fart  bon  guerroyeur,  comme  ledit 
Grand-Seigneur  pouraexprimenter,  quand  il  luy  plaira. 

Il  fcft  bien  vray  que  ledit  Prince  d'Efpagne  foy  difant  à prefent  Roy 
d'Angleterre,  depuis  la  retraite  de  fondit  Pere  en  Efpagne,  voyant  que 
le  Pape  Paul  IV.  qui  eft  auffi  du  nombre  des  compris  en  ladite  Trêve  , 
cotifind  mon  allié  Si  confédéré  eftant  en  ligue  auec  moy  , vouloit  cha- 
îner quelques  vns  de  fes  VafTaux  à luy  rebelles  8i  de tobciffans  ,il  fe  feroit 
ingéré  ; encores  qufc  luy  mefmes  foie  fon  v^ffal  Si  feudatairc  de  le  vou- 
loir fur  ce  cmpclchcf;  prétendant  lefdrts  rebelles  cftrc  fes  fcruitcurs , Sc 
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^.n  fa  protcûion:  Si  à cette  occalion  auroit  Fait  aflcmblet  quelque  force  M-  D.  Ivi. 
lur  les  confias  du  Royaume  de  Naples  Si  des  terres  de  l'Egltfc,  cfquelles 
lés  Mimltres  auec  les  armes  ont  couru,  fait  Si  exerce  tous  aélcsd'hoftilitc 
lur les  Villes,  Places  Si  Sujets  dcNoftre  Saint  I’cic,  violans  l'ancienne  li- 
berté dcl'Eglile. 

Là  deffus  ledit  Paint  Pere  m'auroic  fait  faire  inftance  de  l'aider  Si  fecou- 
rir  contre  les  ennemis , comnaet'dlois  Si  fuis  tenu  de  faite  par  la  ligue 
d'entre  nous, fans  que  poureela  neantmoins  ,1'on  me  pui’fic  alléguer,  ny 
infeter qu’en  ce  faifant  ic  fois  forty  hors  des  termesde  la  Tréue.Parquoy 
i'ay  enuoyé  à noftredic  Saint  Pere  vn  bon  nombre  de  gensde  guerre, tant 
François  que  d'autre  Nation  : outrelefqucls  iefaisà  prêtent  atfcmblcr  en 
Piedmont  vne  armée  puiffante  Si  fort  gaillarde,  tant  de  Gend  armeric, 

Cheuaux  Légers,  gens  de  pied  François,  SutlTcs  Si  Italiens  accompagnez 
d’vnc  bonne  bande  d'Artilleiic,que  de  tout  ce  qui  leur  clt  neceffiirejpour 
paffer  au  trauersde  la  Lo<nbatdie,fous  la  charge  Si  conduite  de  mon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Guife  mon  Lieutenant  General , Si  s'aller  rendre  au  lieu 
où  noftrcdit  Paint  Pcreaura  affaire  d'eux,  pour  s'employer  à fon  fecours. 

Si  j'oppofer  aux  entreprifes  dcfdits  ennemis  qui  n'en  rapporteront.  Il 
Dieu  plaifl.que  perte  Si  confuliom 

Et  voyant  ledi  t Prince  Roy  d' A ngleterre  , que  ie  prenois  la  chofc  fi  à 
coeur, il  m’a  plufieurs  fois  fait, comme  il  continuëde  faire  faire  ordinai- 
rement par  fon  Ambafladeur  toutes  les  proteftations  qu'il  cft  pofliblc, 
que  tout  ce  qu'il  auoit  fait  St  faifoit  fontte  le  Pape, pour  les  raifons  dont  il 
fécouuroit.n'eftoit  point  pour  venir  en  quelque  forte  queccfoit  à aucune 
rupture  deTréue,  laquelle  il  vouloir  de  point  en  point  inuiolablement 
obfcruer.-furquoy  ie  luy  ay  toufiours  vfé  de  réponfes  tout  de  mcfmes. 

Si  cft.  ce  qu’a  toutes  aduenturas  ien'ay  pas  laifTé  dct'cnuoyer  ces  iouts  pnf- 
fàxen  Piedmodtle  Marefchal  de  BnlTac  mon  Lieutenant  general, auec  vne 
bonne  troupe  de  Gendafmetie.St  bon  nombre  de  gensde  pied  outre  mas 
forces  qui  font  déjà  paidrli , pour  fe  loger  fut  la  frontière  du  Duché  de 
Milan,-  afin  que  s'il  furuanoit  aucun  changement , ou  rcmuëment.par  le- 
quel l'on  fut  contraint  de  ioiier  à ieudécouucrt, ledit  Maréchal  de  BnlTac 
auec  fcfditcs  forces, fe  trouuâc  tout  porté  fut  les  lieux,  où  il  feroit  le  plus 
ncceflaire.Si  à propos  de  commencer.  • 

Voyla  tout  ce  que  pour  cette  heure  l'on  peutdifeoutir  de  l'cîtat  Si  dif- 
pofitio  de  mes  affaires, qui  Dieu  mercyne  fe  (çauroient  mieux  porter  qu'ils 
font; ne  perdant  vne  feule  heurede  tépsà  faire  prouifiô  de  toutes  choies, Si 
principalement  d'argent;  car  encore  que  ie  fois  alfeuréde  demeurer,  fi  ic 
veux , ioüiffant  Si  vfanc  du  Bénéfice  de  la  Tréuc  , pour  autant  de  temp  s 
quelle  a à durer:  ce  que  ledit  Prince  d'Angleterre  dcfoncofté  recherche 
& demande  fur  toutes  les  chofes  dece  monde  , fe  voyant  en  aulfi  grande 
neceflicé qu'il eft  poflible,  Si n’auoir aulfi  les  moyens  Stcommoditez  que 
fonPcte  auoit  de  fcpreualoir  Si  aider  quand  il  vouloir, pour  faire  Si  conti- 
nuer la  Guette,  des  forces  de  Germanie,  où  ledit  Dom  Ferdinand  Si  fort 
fils  fetrouuent  d'autre  collé  fort  empefehez,  pour  les  grandes  diuifionS 
&diflenfionsqui  font  entre  les  Princes.  Si  Potentats  d'Allemagne  , tant 
pour  la  Re)igion,que  pour  leur  particulier  intccell, voulant  courir  les  vnf 
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W.  J>.  LVi.  Tur  les  autres  pour  n'auoir  ^>lus  de  Chef  qui  les  contienne  en  quelqufc 
-crainte  que  ce  foit,  comme  faifoic  ledit  Roy  d'cfpagne  : car  ils  ne  fi 
Toueient  aucunement  dudit  Ferdinand  fon  fucccflcur  à l'Empire  qui  ni 
peur  plus  cirer  d'eux  aucune  chofc  que  ce  foit,  linon  auec  prières  5e  fup- 
plicauons,&  encorcs  à tous  propos  en  eft-il  refufâcout  à plat. 

Et  d'autant  que  i’ay  cfté  aduerty  par  le  fieur  de  Cottignac  , que  le 
'Grand  Seigneur  fe  rrouuanc  fort  vlceré  5i  fafché,tant  de  l'ellraintc  qui 
Terdinandauoit  donné  auBaffa  de  Budc.ccptndant  qu'ilfaifoitcnpstenir 
la  Hauteflc  de  propos  de  paix  & d’accord  Se  amitié,  que  de  la  perte 
quïl  auoit  faite  de  fes  Galères  en  .l'Archipelage  , a fait  entendre 
qu’il  auoit  quelque  regret  de  la  Tréue  que  i’ay  faite  & accordée 
auec  les  deflufdits  , & qu’il  defireroit  volontiers  quelle  fut  rompue: 
iay  bien  voulu  au  mefme  inftant  vous  depefehet  deuers  luy  pour  l’a— 
1er  vifirer,  luy  faire  part  de  mes  nouuclles , & luy  dire  de  ma  parc  que 
s’il  luy  fcmble  a propos  [pour  le  bien  de  fes  affcircs,  entretenement  & 
’conferuation  de  fa  grandeur  Se  réputation , de  prendre  quelque  reuanche 
dccc  que  témérairement  ledit  Ferdinand  fiefon  Frereontprefumé  défai- 
te à l’encontrcdc luy, Jecnccfaifant.drcflcr  & conduire  tes  forcesde  terre 
det  collé  de  la  Tranfîluame  comme  par  cy-deuant,  ainfi  que  nous 
auons  entendu  pardeçà  qu'il  auoit  délibéré  défaire;  Se  auec  cela  dépef- 
chervn  bon  nombre  de  fes  Galcres  ,&  VailTeaux  pour  fe  venir  trouuer 
Si  rencontrer  en  tel  endroit  que  l’on  aduifera  des  Mers  d’Italie  auec  les 
miennes  qui  feront  iufques  au  nombtc  de  quarente  les  mieux  équipées  de 
toutes chofcs  qui  furent  iamais,  ledit  Seigneur  n'a  feulement  qu’a  fe  re- 
foudre  Sc  déclarer  ptompicmencfon  vouloir  Si  intention  là  deffus,  pour 
m’en  aduertiren  touce  diligence, 5c  ie  luy  feray  connoiftre  pareffet  queie 
le  Roy  voyoït  *’ay  aucune  affaire  particulière,  bicn.repos  ny  plaifir  que  ie  ne  veuille  ou- 
['ic?  blier,&  abandonner, pour  fàtisfaite  à mon  amy  Se  m'employer  pour  luy 

••'ire  °hiy  aubefoin  iufqucs  au  bout.Car  encorcs  que  la  Tréue  apres  vneu  longue 
Roy  d-Efpagiie , guerre  que  i’ay  menée  fie  entretenue  auec  ledit  Ro f des  Efpagnes,  fût  Si 
™«rV!ent°£i!re  ^°‘t  auunt  vtilç  & neceffairc  que  l’on  peut  penfer  Secftimer , Si  que  i’ayo 
traire  au  Grand  toutes  les  feuretex  Se  moyens  qu’il  cli  poffible  ,pour  icelle  Tréue  con- 
Sefeneutjqu’il  ro-  tjnuer  & entretenir,  (i  ie  veux, pour  autant  de  temps  qu’elle  doit  durer,  fi 
fi  confédération , elt  ce  que  pour  m accommoder  a la  volonté  du  Grand  Seigneur  mon  bon 
“fin  dc  l’c,;K*ï'r  ôeparfaitaray  , ienemanqueray  delà  rompre  de  tous  coftcx  fi  viuemenr, 
don>™lM  afTîftZ  qd’d  y paroiftra  à bon  efeient  : car  ie  fuis  toutes  Se  quantesfois  que  ie 
dont  il  aurait  voudray,&  que  l’occafionfe  prefentera.prepaté  pour  cela,tantde  deçà  que 
delà  les  monts  ; & dauantage  i’ay  fuffifantes  raifons  Si  occalions  notoires 
deladite rupture, qui  me  iuftifieront  enuers  Dieu  & le  monde  , du  tort 
«,  que  l’on  me  voudroit  dpriner  d’icelle  rupture,dont  vous  eftes,Monfieur 

de  la  Vigne.trcs-bien  inftruir.  Mais  pource  que  la  diligence  en  toutes 
chofes  a la  plus  grande  5e  principale  part  aux  effets  5e  executions  des  en- 
treprifes,5e  àcaufe  delà  longueur  5e  difficulté  du  chemin  qui  cft  entre- cy 
5e  le  lieu.oilferetrouue  le  Grand  Seigneur  ; attendu  auffi  que  le  temps  ô< 
laTaifon  où  nous  fommes  , font  les  plus  propres  que  l’on  fçauroic  cnoi- 
fir  à faire  fes  préparatifs  pour  la  Guerre,  qui  fe  veut  délibérer  delà  faire 
âu  temps  quelle  doit  commencer.  A cette  caufcilcft  neccûaire  que  ledit 
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Grand- Seigneur  incontinent  apres  vous  auôir  ouy,  fc  rcfcHpç  de  et  qu'il  M.  r>,  lvi, 
voudra  faire.  ôc  s'il  conclud lad.  cntreprifcdclaTranfiluyiic  auec  Icnuoÿ 
de  fcfditcs  Galcres  és  Mers  d'Italie  pour  joindre  les  miennes,  il  ne  faudra 
que  dcpclchcrcn  toute  extréme  diligence  pardeçà  deuers  moy,  pout 
maduertirde  ce  que  j auray  à faire;  ôc  il  nv  aura  aucune  faute,  ny  d.ffi- 
culré  que  le  vouloir  ôc  intention  duJit  Grand  - Seigneur  ne  foient  en 
céc  endroit  enfuiuis  au  mcfine  iniiant.  Et  cependant  S.  H poura  com- 
mander l'armement  Sc  équipage  de  fefdites  Galères  5c  Vaiffeaux.ôc  lesfalre 
diligenter  pour  dire  prelts  à fortir  tout  auffitoft  que  l'on  verra  6c  con- 
noiftra  qu’il  fera  bon  #c  il  propos  de  fc  mettre  6c  jerter  en  Mer , qui  doit 
eftrc  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  May,  afin  que  lefdites  Ga- 
lères fc  rendent  au  mcfme  temps  que  l'on  m aura  mandé  d’enuoyerics 
miennes  ,au  lieu  que  le  Grand-Scigneyt  aura  aduifé  6c  arrefté  qu’elles 
fc  deuront  rencontrer  , fans  perdre  ny  confomincr  temps,  comme 
l'on  a fait  par  cy  deuant  en  allées  Ôc  venues , pour  entendre  d'vne  part  Sc 
d'autre  des  nouucllcs.  Mais  il  faut  que  tous  ces  appreils  auec  le  relie  qui 
s’en  fuit,  le  falfent  ôc  exécutent  auant  que  ledit  Prince  des  hfpagne.ny  fcl 
Mmiftrcs  ayent  loilir  d'y  penfer,  ny  s’appc^ceuoir  de  la  rupture.  En  quoy 
ilelitout  certain  que  l'on  trouuerale  Royaume  de  Naples  ôc  les  Colles 
de  delà  fans  aucune  garde  , deffenfe  ny  rcfiftance;  pourcequele  Duc 
d’Albe  Lieutenant  General  pour  ledit  Prince  Roy  d'Angleterre  , a tiré  Ôc 
mené  auec  luy,pour  faire  la  guerre  au  Pape  , toutes  les  garnifons  de  gens 
de  guerre,  tant  de  cheual  que  de  pied  qui  ycftoienc  ; encore  que  fon  ar- 
mée toutefois  fort  fort  pictre  ôc  mal  en  ordre. 

Er  pour  conclufion  qui  voudra  pouffer  viucment  6c  en  diligence  telle 
entrepnfe.ôc  s'y  employer  côme  il  appartint,  il  nefc  prefenta  iamais  de  plus 
belles  occalions,  qu'il  s'offre  maintenant  de  mettre  ôc  réduire  ledit  Prince 
Roy  d’Angleterre  ÔCionOncle  Ferdinand  auec  leurs  Alliez  ôc  Adhcrans, 
fans  plus  parler  dudit  Roy  d Efpagnc  quife  tient  popr  mort  au  monde  ,ctl 
la  plus  grande  neceflité  que  furent  paraduenture  iamais  Princes  leurs  fcm- 
blables.  Et  ne  faut  point  maintenant  fc  mettre  à dilcoutit  fur  le  faïc  des 
executions,  car  les  forces  fc  trouuantptcftes  ôc  eneftat  d'eftre  employées^  , 

produiront  auec  foy  les  occafions  ôclcs  moyens  de  lescxecutcr;ôc  par  ainii 
Vousferésen  ce  que  delfus ce  qu'vn  bon  , fiJel  Si  diligent  Miniftte  cft 
tenu  défaire,  en  chofe  de  telle  importance  ôcconlequcnce, que  font  celles 
que  vous  auez  change  de  negotier  auec  ledit  Grand  - Sc  igncui  ôc  fon  pre- 
mier Biffa.  13  Noucmbrc. 

D vit  Cofeild'  jfrmestenuàRome.oùilaeférefolude fortir  enCapapne.Que  le  P a-  Mr.&  de  Sclvfc 
pr  a dttqu’il  'voulait  faire  le  Roy  Empereur, (yfonfecod fi! t Roy  de  N aple s adjou-  L“nkc. 

Jhnr  que  le  Roy  ferait  adoré comme  vn  Rédempteur  de  l Italie  \que  la  Paix  rie  fl 
qu'vn  enchantement  & trahifon  deferuiteurs  déloyaux  au  Roy , qu  elle  couure 
fau>fon  manteau  la  profneritédes  herettques  fcilifmattques,  ennemis  de  Dieu  & 
defon  Eydtfe  appellant  ainfi  l'Empereur  (y  le  Roy  Plnhppes.  Qu'il  a menacé  les 
sdmhafjadrurs  de  France  de  leur  faire  trancher  U tejk , s'ils  ne  cheminent droit. De 
la  fufaenftm  d fermes  pour  dix  tours  .conclue  par  le  Cardinal  faraffe  fans  au- 
cune communication  des  Mtnifrcs  de  Francc. 
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S1\meivÿ  7 de  ce  mois  futalïcmblélcConfcil  en  IaChambrc  de  Mr.lc 
Duc  de  Pal  iano  maladc;où  fc  trouuerét  lcd. Sr.  Duc  Sc  Cardinal  sô  Frè- 
re,Mr.lc  Maréchal  Scrozzy.le  Ducde  Somme,le  Sr.Camillc  Vrfin.lc  Sr.dc 
Soubize.Se  nous  deSclve  & de  Lanfac;  où  fut  mis  en  deliberation  par  lcd. 
Sr.  Cardinal.fi  l’ondeuoit  fortiren  Càpagneaucc  quelque  nôbrcdc  gens 
de  pied  Si  de  cheual  Si  artillerie.ou  bien  fe  contenir  dedans  les  murailles  de 
cette  ville.aucc  les  forces  qui  y eftoientâflemblécs, montas  félon  ladcrnie- 
rémonftrequi  enauoir  cfté  faite,  à neuf  mil  hommesde  pied.  Si  de  quarte  à 
cinq  cens  Cheuaux.  Et  auant  que  d'opiner,  ledit  Cardinal  déclarant  que  le 
defir  Se  volontéduPape  eftoit  que  l’on  fonillde  hors.qu'on  cflayâc  de  faire 
quelquechofe  des  gens  deguerre  que  l'on  payoit  Se  nourrifibit.Se  pour  le 
moins  que  l’on  monftraft  à l'ennemy  que  l'on  eftoit  en  vic.dift  qu'il  falloic 
quechacun  fift  ferment  exprès  détenir  fccret  ce  qui  feroit  là  rcfolu.parce 
qu'il  y auoiichofed'importâce  quiauoit  cftc  traitée  en  desConlcils  précé- 
dons,qui  yauoit  cftc  feeue  Se  publiée  ; paramfi  qu'il  fai  oit  que  chacîi  des 
afliftansde  quelquequalité  qu'il  fut.prétaiUcd  lcr  met  fans  s'enexcufcr.Si 
qu  il  (croit  le  premier  à le  faire,  ce  qu'il  fift;  Se  après  luy  le  Duc  Paliano  fon 
Ftere.fubfequemmét  Mi.le  Maréchal  Strozzy.Se  tous  les  autres  par  ordre. 

La  refolution  fut  qu'attendu  le  petit  nombre  de  gensde  pied  des  en- 
nemis qu  on  difoùncxceder  pas  (ixmil  homes,  Se  la  ncccflité qu'ils  fouf- 
frent  dedans  leur  Camp,  tant  pour  les  chcuaux  que  pour  eux;  le  meilleur  Se 
plusexpedientconfeil  qui  fepouuoit  prendre,  eftoit  de  femettre  cnCam- 
pagnc.quelquedclibcration  que  l'ennemy  puft  prendre,  fut-  ce  de  fc  retirer 
comme  aucuns  aduis  portoient,  ou  d'aftaillir  Oftic  Se  paftcr  le  T y bre;  par. 
ce  qu'en  fortant  de  cette  ville  Se  coftoyant  cette  riuiere  , fi  les  ennemis  fe 
vouloiéc  cftayer  delà  paffer  audetjà  d'Oftie, encore  qu’il  y eût  pluficurs en- 
droits fort  aduantageux  pour  leurpaflagc  , oi\  il  eftoit  prcfque  impofli- 
ble  s’ils  s'y  vouloient  refoudre  de  les  empcfcher,  ce  ncantmoins  qu'on  leur 
pouroit  rendre  fi  difficile  ccpaftage.quils  perdroiét  peuteftre  la  volonté  dé 
s'y  hazardcr.D’autrecofté s'ils  vouloiét  s'attacher  àOftic, que  noftre  Camp 
s'aprochatlt  dudit  licu,y  pouroit  faire  beaucoup  d'aide,  Se  à l'aduenture  le 
' confèruer  8i  défendre, Se  pour  le  moins  le  faire  tenir  plus  long-  temps, qu'il 
ne  feroitfans  la  faueur  dud.  Camp.  Au  pis  aller  quand  l’on  verroitne  pou- 
uoir  empefeher  lefd.  ennemis  de  paftcr  la  riuiere, ny  de  prendre  Oftic, s'ils 
prenoient  le  chemin  de  Ciuitaucchc.côme  ondit  qu'ils  vculcntfaire, noftre 
armceles  pouroit  toufiourscoftoycr  fans cftrcofféléc d'eux, les  mettroiten 
difficulté  Se  neceftité  de  viures.rctardcroit  leur  progrez  Sevoyage.Seafteurc- 
roit  pour  nous  le  plat  pais.  En  tout  cucncncmét  que  c'cftoit  chofc  fans  dâ- 
ger  que  de  fortir.veu  qu'on  pouuoit  roufiours  en  vn  befoin  reuenir  en  cette 
Ville  (ans  cftrc  cmpefché.PourcesraifonsSe  auflï  pour  monftrer  à l’ennemy 
vn  peuplusdecœurqu'onn’afait  par  cy-deuanr,  fuftaduifé  que  lundy  y. 
dece  mois  fortiroient  de  cette  ville  lous  la  charge  Se  conduite  de#Mr.  Ma- 
réchal Strozzy .accompagné  de  Mr.lc  Ducde  Somme, deux  cens  Cheuaux 
légers  Se  quatre  mille  hommes  de  pied,àfqauoir  fix  fcnfci^nes  de  François, 
deux  d' Aliénai  s Si  quinze  d'Italiens, auec  8. pièces  d’ Artillerie  Srleur  équi- 
page , Si  vn  Pont  pour  paftcr  le  Tybtc  fi  befoin  eftoit , Sc  iroient  faire 
leur  premier  logis  à la  Magliana  , qui  eft  enuiron  à 8.  mille  deuers  Oftic; 
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• ce  qui  fut  fait  ledit  iour  de  Lundy.  Le  mardy  enfuiuant  dixiéme,  ledic  M.  D..  Lvl. 
Sr.  Maréchal  eftantàla  Magliana,  fut  aducrty  que  laCaualerie  desenne- 
mits'eftoit  prcfentée  dcuant  Oftie  pour  reconnoillre  la  Place,  qui  fai- 
foit  penferauec  les.rcncontres  qu'on  a d'aillcurs.qu'ilsla  voululfcnt  venir 
alTaillir.Ce  qui  fût  caufeque  ledit  Sr.  Maréchal  alla  dés  l’aprcfdincc  le 
rnefme  iour  audit  Oftie,  pour  y ordonner  8c  fairefaire  ccqui  ell  ncccf- 
fairepour  la  défendre  ; d quoy  à cfté  allez  mal.pourucu  par  cy-dcuant: 
cat  ceux  quijontvjcu  le  lieu  , difent  tousqucceft  vnc  fi  bile  fituation, 
qu'en  huit  ioursl'onen  pouuoit  faire  vnc  Place  inexpugnable  ; & cftoit 
la  deliberation  dudit  Sr.  Maréchal  (î  les  ennemis  venoient  pourl'afhe- 
ger, de  s’aller  lanuit  loger  à Port,8c  le  u.  te  matin  fc  mettre  fott  prés  du- 
dit Oftie  pour  preftcr  la  faueur  qu’il  pourroit  à ceux  qui  font  dedans; 
mais  les  ennemis  foie  par  di(cours,ou  par  aduertidcment  qu'ils  en  ont  eu, 
oftt  préoccupé  le  lieu  où  les  noftrcs  deuoient  venir  loger , 8c  où  ils  leur 
pouuoicnt  empefeher  le  partage  du  Tybre.  De  forte  qu'à  prefent  ils  peu- 
uent  fans  cmpcfchcment,  8c battre  Oftie,  8c  paffer  leTybrc;  8c  prenanc 
ledit  Oftie,  Scie  fortifiant  comme  ils  feront,  ils  mettent  cette  Ville  en 
grande  necertiré  ,8c  de  plus  ont  le  chtmm  libre  pour  aller  à Ciuira-veche 
s'ils  veulent,  & trouueront  le  pays  qui  eft  entre  deux,  fott  bien  pourucu 
de  viures, s’il  n’y  eft  remédié:  ce  qu'on  dit auoir  cfté  fair. 

Dimanche  8.  de  ce  mois.nous  deSelue  & de  Lanfac  par  l’aduis  8c  con- 
feil  de  Mr.  le  Cardinal  Ca^affc  allâmes  vifiter  N.  S.  P.  pour  luy  parier 
taht  de  l’expédition  dclacaufede  l'Euefcbé  deTcrouennc,  que  de  1a  pro- 
motion des  Cardinaux*;  Si  fl  toft  que  nous  fufmcs  en  fa  prelcnce , auant 
qu'auoir  loifir  de  luy  entamer  aucun  propos , il  nous  demanda  quelles 
nouueiles  nous  «uionsdu  Roy;  &du  fccours.  Moy  de  Selue  luy  répon- 
dis que  nous  n’auions  point  eu  de  Lettres  depuis  celles  du  ir.  du  mois  pal- 
fé,  mais  que  celles- là  tenoient  vnerefolution  fi  ferme  8c  afteuréc  dudit  fe- 
cours  que  icpenfoisqu 'on  vaquoit  à prefent, &penfoitaux  effets  pluftoft 
qu'a  efcrlre;  Si  qu’il  ne  pouuoit  gueres  tarder  que  ic  n'en  eufle  quelques 
bonnes  nouueiles.  S.  S.  répliqua  que  pleut  à Dieu  qu'ainfi  fut , Si  qu'il  en  t 
cftoit  grand  befoin, que  ïamais  le  Royn'auoit  eu.ny  n’auroit  telles occa- 
ilons  pour  fa  grandeur  cic  pour  l'exaltation  de  toute  fa  Maifon  ,que  celle 
qui  s'offroit  : répétant  les  propos  quelle  auoit  pluficurs  fois  tenus  de  vou- 
loir mettre  la  Couronne  de  l'Empire  fur  la  tefte  de  S.  M.  & faire  (on  fé- 
cond Fils,  Roy  de  Naples,  & vn  autre  Duc  de  Mi!an,&  ctiger  ledit  Duché 
• en  Royaume,  6c  le  faire  Roy  de  Lombardie,  8c  vn  autre  qu'il  le  feroit  dés 
cette  heure  Cardinal, & qu’il  ne  ccdoit  à Cardinal  quelconque  François 
quel  qu'il  fût  , pour  cftre  plus  François  Si  aimer  plus  le  Roy  que  luyi&'quc 
S.M.  pouuoit  bien  faire  fon  comptede  ne  voir  «mais  Pape  tant  ficn  que 
luy, quelque  François  naturel  qu'il  puft  eftre:  8c  que  fi  l'on  s'eftoit  déclaré. 

Si  auoit  pris  les  atmes  contre  vn  Empereur  & vn  Pape  pourvn  Duc 
de  Parme,  qu'il  ne  fçauoit  quedire.fi  l'on  ne  les  prenoicà  bon  efcicnt 
non  feulement  pour  vn  Pape  , mais  pour  la  querelle  de  Dieu  & de  fort 
Èglife,  Si  pour  acquérir,  par  manière  de  dire  , la  Monatchiedu  monde 
Si  rantdefi  grandSt  beaux  Eftats,  Si deliurer  tantde  peuples  opprimez: 
que  le  Roy  s'il  vouloit,  feroit  adoré  comme  vn  Rédempteur  de  l'Ità- 
Tomc,  i.  Nnnn  ij 
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lie,  qu'il  auoit  telle  connoiffance  delà  bonne  intention  de  fa  Majê- 
•flé  , Se  d'e  laffc&ion  6e  amour  qu’elle  luy  portoit,  qu’il  fe  cenoic 
pour  roue  certain  quelle  ne  luy  manqueroit  iamais  de  fon  aide  Si  de  fi 
•promefle  , (icc  n'clloit  par  la  malice  Si  aiîalTïncmcnt  de  quelques  trai- 
ilrcs  , qui  pour  leurs  interdis  particuliers  vouluiïcnc  empefeher  la 
grandeur  de  faditc  Majefté  , fous  le  manteau  d vne  paix  qui  fcmbloit 
en  apparence  cltre  vne  belle  chofc-,’mais  que  cette  "Paix  en  eftet  n’eftoie 
qu’vnc  inuention  diabolique  , pouf  empelcher  la  ruiqc  des  heretiques, 
fehifmatiques , ennemis  de  Dieu  Si  de  l'Eglife  ; Si  quiconque  conleilloic 
Si  mettoit  en  auam  vne  Paix  auec  telles  gens , il  clloir  Mlniftrc  du  diable, 
Mimftre  d'iniquité, fauotable  aux  mechans  hérétiques  iraifti  c Si  deftoyat 
fesoitcur  à fon  Maiftre,  Si  que  Dieu  le  maudiroit  & en  feroit  la  vengean- 
ce i&qp  il  prioit  Dieu  de  le  maudire , comme  luy  le  maudiffoit;  nousdi- 
fant  là-deffus  à tous  deux  rtdlcs  parollcs , cheminez  droit  l'vn  & l'autre: 
car  ic  vous  iutc  le  Dieu  eterhcl , que  fi  ie  puis  entendre  que  vous  vous 
meiliésde  telles  mences.ie  voufEcray  voler  les  teftes  de  deffus  les  efpau- 
les  ; Si  ne  penfez  pas  que  j'attende  pour  cela  des  nouuelles  du  Roy  : car 
la  première  choie  que  le  feray  , fctà.de  vous  faire  trancher  vos  teftes,  & 
puis  après  j'en  ccriray  au  Roy  ,8i  luy.  mandcray  queie  vous  ay  chafticz 
Si  punis  .comme  traift  tes  de  fa  Majeftc  & demoy.  Etn'eftiinez  pas  que 
pour  telles  gens  que  vous,  le  Roy  lailTe  de  m'eitre  ben  fils , car  j'en  cn- 
uoyeray  parterre  à centaines  de  telles  teftes  que  les  voftres  , Si  l’amitié 
d'entre  le  Roy  mon  fils  Si  moy , ne  fera  pour  cela  de  rien  altctée.ny  di- 
minuée pour  auoir  puny  de  mechans  feruireurs  : & croyez  que  ce  ne  font 
point  menaces, car  ie  vous  iutc  Dieu  vne  autrefois  , que  ic  remueray  les 
mains  d’vne  fi  eftrangc  façon,  qu'il  en  fera  mémoire;  & vous  allcute  que 
ie  vous  auray  l'ceil  à dos , 8e  que  là  je  vous  puis  tfouuer  en  faux  latin  t 
en  la  moindre  chofe  du  monde.il  vous  en  couftera  la  telle;  entendez  moy 
fi  vous  voulez  , vous  cftés  trop  jeunes  pour  me  penfer  tromper  , j’enay 
trop  cndurc.lt  m'a  cfté  donné  d'vne  fois  vne  Trêve  infâme  Si  maudite,  Si 
ici'ay  enduié  pour  vne  fois  ; mais  qui  me  voudra  pour  la  leconde  fois 
donner  d’vne  Paix  , ie  vous  jure  le  Dieu  viuant , que  ic  mettray  des  teftes 
par  terre,  en  aduienne  ce  qu’il  en  poura  aduenir,  5e  que  perlonnc  hardi- 
ment ne  femelle  entre  le  Roy  mon  fils  5e  moy,  pour  cftrecaufede  defunir 
cette  amitié  5e  vnion  qui  eft  entre  nous  ; car  quand  ce  feroit  le  Dauphin 
de  France  ia  ne  luy  pardonnerais  pas.  te  fuis  très- mal  content  5e  ne  le 
fçaurois  eftre  plus  mal,  5e  e'criués-  le  à qui  vous  voudrez  , de  me  trouuer 
ainfi  abandonnée  mon  Eftat  enproyc-,5e  cependant  iefuis  payé  de  bel- 
les parolles  ; mais  quand  ie  deurois  mourir  Si  eftre  ruyné,  ie  ne  me  ren- 
dray  point  pour  cela,  anflibien  ne  mourray-ie  jamais  jeune,  lencdispas 
queie  ne  trouuafle  bonne  vne  Paix  feurenon  feinte  ny  difli  mutée  ; mais 
ie  fçay  bien  que  ces  mefehans  hérétiques  ne  la  demandent , que  pour 
me  ruiner  premièrement, puis  après  le  Roy  5c  fon  Royaume.  En  fommefa 
Sainteté  continua  ce  propos, de  nous  faite  trancher  nos  teftes  6c  de  mécon- 
tentement, prés  d’vne  heure  en  telle  choléhs,  qu'elle  s’en  mit  hors  d'halei- 
he,6t  ne  pouuoit  plus  parler. 

Artiua  comme  nous  citions  en  ccs  termes  le  Cardinal  Caraffe,  auquel 
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noftrcdit  faint  Pere  dift  d'cnrrée  , qu’il  efloit  fi  mécontent  Se  plein  de  H.  D lvi. 
telle  amertume  de  cœur  , que  te  venin  lu  y en  efloit  venu  jufques  à la  bou- 
che. Maisledit  Cardinal  mit  peine  de  l’appaifcr  Se  confolcr  , l'a  (leur. ntt 
de  lavenuè  des  forces  Se  de  l’armée  du  Roy  , ce  qu’il  luy  afleura  lur  fa  te- 
lle 8e  fur  fon  honneur;luy  difant  en  riant  que  le  Roy  cltoir  Prince  & Chc- 
ualier  d honneur  , qu’il  n’cfloir  point  pour  manquer  de  fa  parole  ; & 
quand  il  le  ferait, qu'il  l'appellerait  pour  en  répondre  au  :c  l'clpée  Se  la  cap- 
pe  : car  il  fijauoit  bien  ce  qu’il  luy  auoit  promis.  A prés  fc  mit  ledit  Car- 
dinal à parler  des  honneurs  Se  bonnes  cheres  que  fa  Majeflé  luy  auoit 
fait  , de  1 amour  qu'elle  portoit  à fa  Sainteté,  de  la  natuiellc  inclination 
que  Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans  a en  ce  bas  âge  où  il  cft,  d’aimer  SÎ 
careffcrtous  les  Napolitains;  Se  d’autre  collé  comme  Monfcigncur  d’An- 
. goulcfme  cft  adlonné  aux  bonnes  lettres  & à la  deuotion.  Apres  quoy  fa 
Sainteténous  dît , qu’il  auoit  eu  des  lettres  du  Marquis  de  Brandebourg 
St  du  Marquis  Albert  ,tjui  luy  dcmonflroicnt  beaucoup  de  bonne  vo: 
lonte  , St  luy  faifoicnt  tout  plein  d offres  honneftes  8t  griticufes , St  qu’il 
les  enttetenott  en  cette  bonne  opinion.les  ayant  gratifié  de  quelque  chofe 
en  leur  pays  , Se  quec’eftoit  vnc  Nation  qu’il  falloir  vn  peu  honorer,  qui 
•n  voulou  jouir. 

Vcndredy  13.  après  difnet , moy  de  Selve  fus  deuers  noftrcdit  faint 
Pere,  pour  luy  mener  le  Sieur  de  Morette, afin  de  preienter  les  lettres  de 
Creance  qu'il  a aportées  du  Roy  addreftantes  à fa  Sainteté  , Se  luy  faite 
• entendre  fadite  Creance;  & après  que  j’eus  fait  la  reucrcncc  à notlre  laint 
Pere,  qui  entroit  en  fa  chambre  auec  le  Cardinal  Mignaucl,  il  fift  feoit 
ledit  Cardinal  Se  moy  ,5e  nous  dift  que  nous  deuifaflions  vn  peu  enlcmble;  , 

Se  puis,  que  qui  auroit  à negotier,  negotieroit.  Et  me  demanda  d’entrée,  ■ 
comme  le  me  ttouuois  de  l’atr  de  Rome  , Se  comme  j’y  eftois  logé  ; Se 
comme  ie  luy  eus  répondu  , que  grâces  à Dieu  ie  me  trouuois  bien  dil- 
pafe  St  bien  logésil  me  va  répliquer  que  nous  n’ellions  que  bien, qui  nous 
• y voudrait  biffer  j mais  qu’il  fembloic  que  Dieu  ne  nous  y voulufl  pas 
laiflcr , Se  que  les  hérétiques  nous  en  vouluflcnc  chiffer  ; difant  que  fi  . 
c cfloit  la  volonté  de  Dieu  qu’il  mourufl  en  ces  tourmens , Se  qu’il  fuft 
ainfi  abandonne,  qu’il  prcnoit  patience,  mais  que  le  cœur  ne  luy  manque- 
toit  jamais;  difant  que  fi  le  Roy  ne  vouloit  auoir  égard  à luy  8e  à ceS.  Sie- 
ge,  qu’il  euft  pour  le  moins  égard  à foy  mcfme  ; Se  qu’il  confideraflen 

?uel  eftat  luy,  Se  fon  Royaume  fe  trouueronc , fi  le  Roy  d'Angleccrte  fe 
ait  vnc  fais  Seigneur  de  l'Eftat  de  l’Eglife  , Se  par  et  moyen-tienne  le 
Royaumcde  France  enuironné  de  tous  codés,  eftant  Monarque  de  toute 
, l'Italie  , Roy  d'Efpagne  , d’Anglctetrc,  St  Comte  de  Flandres.  Ce  qui 
aduiendra  certainement,  fi  le  Roy  n’y  remédie  en  grande  diligence  ; Se 
cela  fait , ledit  Seigneur  fe  ttouùera  affiegé  de  tous  collez  dedatu don  pro: 
pre  Royaume , 8e  aura  là  à faire  Se  fouftenit  la  guetre  ; Si  n'y  auaa  plus 
de  moyen  qu'il  la  puiffe  jettet  loip  de  fa  Maifonvcomme  il  peur  faite  4 
. ccctc  heure;  qu’il  s’efbahiffoit  qu'il  fuft  poffiblc  que  fa  Majeflé  Vou-i 
Sud  fermer  lesyêux,  pour  ne  voit  les  deffeins  de  fon  ennemy  , Se  qu'il  luy 
demâderoir  volontiers,  ce  que  veut  dire  incontinccaprésIa  Trévc  le  beau 
langage  tenu  par  le  Roy  d'Angleterre  .touchant  lüPwx  ,1a  dcclatauort 
• T««f  a Nnnn  iij 
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M.  D.  -Lvi.  des  Farnéfes  , les  trairésTecréts  fur  Mets  &.  furies  places  du  Sienois , & 
l’invafion  du  Duc  Dalbe  , Si  Iss  leuées  d'Allemans  tout  en  vn  temps, Sc 
■l'allée  de  l'Empereur  en  Elpagne  pour  s'aller  rendre  Hctmite,  aptes  auoir 
tramé  & outdy  toutecette  toile:  Sclà-dcffus  fift  vnc  grande  exclamation 
à Dieu,  difant,  cft-il  pofliblc  qu’il  y aye  tantd'aueuglement, qu’on  veuille 
s'arrêter  aux  vaines  paroles  & tromperies  de  rcls  enchanteurs  ; de  me  dit 
que  (i  le  Roy  entendoit  à quelque  paix  que  le  Roy  d'Angleterre luy 
prefentaft , qu'il  luy  ptedifoir  Si  afleutoit  que  c’cftoit  fa  ruine  , Si  qu'il 
eftoit  trompé  Si  enchanté;  que  defa  part  il  levoyoit  délia  prcfquc  ruiné, 
pour  auoir  trop  aimé  le  Roy.  le  voulus  icconfoler&  conforter , Si  af- 
leurer  qu'il  verroit  les  effets  du  Roy  pour  fon  aide  tout  autres  qu’il  ne  di. 
foit,  ny  ne  penfoit;  il  me  répondit  que  l’on  faifoit  mcrucillesdc  l’aider  en 
paroles, mais  qu’il  ne  voyou encores  que  celaj&que  cependant  on  voyoi»  • 
ce  qu’il  cnduroit,&que  pour  l'honneur  de  Dieu, le  Roy  ne  penfaft  qu'à  foy 
mefme  Si  aux  mconueniens , donc  il  eftoit  à la  véille  , s'il  laiffoit  ruiner 
l'Ettat  de  I'Eglifc.  A Romct+.Nouembtc  ijs-S.  D E Selvb,  Lassac 

Mr.  de Selve  & Sire  , Moniteur  le  Cardinal  Caraffe  nous  a dit  ce  matin  , qu’il  auoic 
w Nwicubtf  e c°nclud  vnc  fufpcnfion  d'armes  auec  le  Duc  .d'Albe  , par  le  moyen 
Or^m.  du  Cardinal  Camerlingo,  dont'il  nous  a aufli  monftré  le  traité  de  capi-ï 
tulation  ; laquelle  ne  contient  autre  choie,  Sire,  que  fufpcnfion  d'armes 
Si  protnclTe  de  nes'offenfer  l'vn  l’autre  pour  dix  iours  entiers  à comp- 
ter S:  commencer  du  iourd'huy  19.  de  ce  mois  : pendant  lequel  temps 
tous  Soldats  Si  Sujets  tantd’vne  parrque  de  l'autre,  feront  en  toute  feu- 
reté  comme  auparauant  l’ouuerturedcia  guerre, & eft  caufét  ladite  Trêve 
par  l’cfperance  qu’il  y a durant  ledit  temps  , de  faire  & conclure  quelque 
• paix  Si  accord  de  tous  différons  entre  lefdiis  Sieurs  Cardinal  Caraffe  Si 
Ducd'Albe,  qui  pour  cét  effet  le  doiuenitrouuer  Si  aboucher  enfemble 
en  fille  d’entre  Port  Si  Oftie  : nous  ayant  dit  ledit  Sieur  Cardinal  que 
ledit  lieu  eft  fort  feur  Si  à propos  pour  cette  entreueuc  / pareeque  rie 
chacun  des  deux  Camps  l’on  peut  voir  l’autre,  Si  ceux  qui  en  forcent  pour  ' 
venir  en  ladite  Iflc.  Nous  auons  là-dcffus  dit  audit  Cardinal  qu'il  nous 
fcmbloit  que  cette  fufpcnfion  d'atmes  pour  fi  peu  de  iours  apportoit 
plusdacommodité  au  Ducd'Albe  &aux  ennemis  qu’à  nous;  car  cepen- 
dant ils  fortifieront  Oftie  , donneront  temps  à leurs  Galcrcres  d'ar- 
tiucr  auec  leurs  gens  , Si  arreftcrûnt  le  progrez  que  le  Marquis  de 
Montcbcllo  pouuoit  faire  du  cofté  delAbbruzzo.  Il  eft  vray  que  deno- 
ftre  cofté' nous  receuons  cependant  ce  bénéfice,  que  nous  continuons 
de  renforcer  la  difficulté  du  Pas  du  Funnicino  Si  les  autres  places 
d'importance  , Si  les  fourniffons  de  gens  , viutes  & munitions  , & , 
donner  plus  de  loilir  à l'armée  devoftre  Majefté  defemettieen  ordre 
pour  marcher.  Qui  font  les  raifons  que  ledit  Cardinal  Caraffe  nous  a allé- 
guées, nousdedatat  Si  affermit  que  tout  ce  qu’il  en  à fait  Si  fera, p'eft  point 
pour  vernir  à aucune  conclufion  d'acco/di  ce  qu'il  promet  ne  faire  iarnais 
fans  Je.bon  gré  Si  vouloir  de  voftre  Majefté, à laquelle  pour  cette  caufeit 
nous  à requis  de  mande*  cri  diligence  ce  que  defius  par  Côuricr  exprès;  al- 
léguant que  durant  cét  abouchement  & F réue  de  dix  iours, il  n'cft  pas  pof- 
fiblcquc  nous  n'ayons  quelques  annuelles  de  vofttcMajcfté,oudelapaiX 
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où  de  la  Guerre;  & que  lors  l'on  fc  gouuerncra  comme  elle  commandera  M.D.  LVT.  ’i 
en  la  conclufion.ou  cxclulion delà  pratique  de  deçi.méme  qu'on  regardc- 
ra.fi  l'on  ne  peut  mieux, de  prolonger  It  terme  de  ladite  fufpenfio  d'armer. 

Et  voila, Sire, tour  ce  que  nous  en  fçauons,&  qu'on  nous  acom  unique  après 
que  coûta  cftéfainqui  clloitaffez  pour  nous  garder  d'improuucr  vncôfeil 
déjà  pus  &execucé,vcu  mefmement  les  pcrlonncs  à qui  nous  auions  affaire 
qui  font  de  telle  nature, que  l 'on  negaignené  à leur  remontrer  le  contraire 
de  leurs  deffeins  & ent  icpnfcs.  Et  quant  à la  fu  I penfion  d’armes  feule  & en 
foy,  nous  n’y  voyons  pas  grand  mal  j mais  cét  abouchement  aucc  le  Duc 
d'Albe,  & cette  façon  de  ne  nous  communiquer  rien  qu’aprés  le  coup 
& quand  s'eft  fait,pourroit  à qui  voudroitcfttcfoupçonncux,fairc  pen- 
ler  quil  fe  doit  là  traitter  quelque  chofcquc  l'on  ne  veut  point  que  nous 
entendions:  mémement  que  nous  entendons  d'ailleurs,  que  le  Cardinal 
Camerlingo  va  demain  deuers ledit  Ducd‘Albe,&  ceiourd'huy  dlfoe  auec 
lcd.  Cardinal  Cataffc.faifantenfemblclcs  demonftrarions  de  bonne  cherc 
qui  fcpourroicnt  faire  en  vncpaix  atreftée&  conclue;  ütlommes  aduertis 
que  ces  iourspaffez  ledit  Camerlingo  difoit  à quelqu'vn  de  les  amis  qu'il 
n’eftoit  hors  d cfpcrance  de  faire  vne  bonne  Paixcnttc  le  Pape  & le  Roy 
d'Angleterre,  & mefmes  àl'aduenturede  luy  gagner  ledit  faint  Pere  & le 
mettre  de  fon  party.  De  Rome,  rj.  Nouembrc.  DeSilve,LansaC. 


Ma  je  fie' enuoye  le  Pue  Je  Gufc  à IQome  pour  fecourtr  fa  Sainteté 
contre  les  Impériaux. 


te  Roy  «U  Tape. 


T Res- Saint  Pere  , puifquepour  le  prefent  nous  ne  pouuons  entre-  Minute  fa  Secret. 

prendre  pour  les  caufes  que  vous  pouurz  penfer,  daller  en  perfonne 
faire  ce  que  nous  délirons  de  tout  noltre  coeur  pouuoir  , pour  vous  obcïr  . 

Stlatisfaire,  vousaurez  en  noflrelieu  nollreCoufin  le  DucdeGuile  por- 
teur de  cette,  qui  vous  reprelentera  vn  nousmcfme'sjcftant  voltre  Sain- 
tetéàffés  informée  en  quelle  cftime, affection  & recommandation  nous  l’a- 
uons, quelles  font  fes  vertus  & qualités  & le  lieu  qu’il  tiét  auprès  de  nous. 

Partant  nous  vous  lupplions  autant  affcétucufcmét  que  faire  pouuos.de  luÿ 
palier  franchement  & ouuertement  de  toutes chofes,  & confcquemment  le 
croitc  & adioutci  foy  fur  tout  ce  qu’il  vous  dira  de  nollre  part, corne  vous 
voudriez  faite  à la  propre  perfonne  de  celuy  qui  luy  a fait  entière  ouuertu- 
rede  fes  intentions,  c'cft  voftrcobcïffant  oc  deuot  Fils  H EN  R Y; 


Que  fa  JHajefé  n'a  pris  les  armes  , ejue  pour  yarentir  le  .S  iS/fgf  d'oppreffion,  j f ^cy  j f0h 
£r  non  par  ambition  ny  ieffein  aucun  fur  les  Eflats  Jautruy  , ayant  mejme  AmhalUJde  Sr- 
tou  fours  perfide  Gr  confetllé  au  Pape  la  paix.  Que  fon  armée  efl  en  chemin  «le  Selvc- 
fous  le  Duc  de  Guifc.  Qu  d veut  bien  tjue  le  ‘Trocés  du  Comte  PetilUn  chargé 
d intelligence  auec  les  ennemis,  fait  i-iflruit  a H.ome  -,  mais  auffi  yu  après  cela 
il  foie  enuoyéen  France, pour  ejhre  veu  enla  fompagnie  des  Cheualiers.Jlcon fille 
à S S la  Création  de  bon  nombre  de  fardinaux. 


MOnsievr  de  ^ELVE.j'ay  entédu  le  difcoursqueleCard.Caraffevous 
a fait.touchat  ce  qui  luy  auoit  efté  propofé  par  leCaracrlingo.pour 


Miiutcdu  îccrct 
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LVi.  Tsctord.&de  cequeled.Caraffe  luy  auoit  répondu, & led.Camerlingo  ré- 
pliqué là-dcffus;concluanc  finalement  que  les  Impériaux  approchoicnt  fi 
prés  du  but  pour  traiter  cét  accord  , qu'il  ue  rcftoit,  finon  à auoir  ma 
refolution  , ii  ie  voulois  la  guerre,  ou  la  paix  : attendu  metmes  que  le  Duc 
d'Albc  fe  vouloit  foumettre , lufques  à fe  jetteraux  pieds  de  N.  S.  Pere 
pour  confeffcr  la  faute.  Outre  que  vous  dites  que  le  Vénitiens  per- 
f uadez  du  Roy  d'fcfpagne  fé  vouloient  interpofer  au  fait  dudit  accord  le 
plus  viuement  qu'ils  pouroient , lufques  à impurer  à nollredit  faint  Pere 
* là  où  il  n'y  voudrait  entendre,  qu'il  eftoit  la  iculc  caufe  Si  occafïon  d'a- 
uoit  laguerre  & icelle  continuer  &cntrctenir  en  Italie.  Toutes  lerquelles 
particularitezcy-dcffustoùchéescftitbicn  conlideréesSc  entendues,  l'on 
peut  clairement  juger  Si  connoiftre , qu'il  ne  tiendra  qu’à  noftrcdit  faint 
Pere  , qu’il  n’ait  ledit  accord  en  main,  s’il  veut,  auec  toutes  les  aduanta- 
geufes  conditions  qu’il  eull  fccu  fouhaiter  au  commencement  de  cette 
guerre.  Maisafin  que  l'on  ne  me  rejette  point  l'cftceuf  pour  s'exeufer  Si 
couurir  fur  moy.au  cas  de  l'imputation  deldits  Vénitiens  telle  que  dcflùs; 
attendu  que  l'on  remet  àmoy  la  refolution  de  la  paix,  ou  de  la  guerre  é 
combien  qu'a  parler  librement  cette  refolution  fott  déjà  toute  prite  par  le 
langage  que  tient  no (t  redit  faint  Pere,  & ccluy  que  m'a  écrit  le  Cardi- 
nal Caraffe  des  le  jt.  du  mois  paffé  Si  4.  du  prefenr,  n'ayant'nerf  ny  veiné 
qui  tendent  aucunement  audit  accord  , ie  veux  bien  que  vous  difiés  Si 
, fafficz  enrendre  par  tout  où  l'on  vous  pourçit  demander  quelle  eft 
madite  refolution  de  la  paix,  ou  de  la  guerre  -,  que  quant  au  fait  de  ladite 
paix  Si  réconciliation  d’entre  noftrcdit  faint  Pere  &ls  Roy  d'Efpagne, 
fa  Sainteté  & ledit  Cardinal  Caraffe  fqauent  bien  ce  qu’à  diuerles  fois  ic 
leur  en  ay  fait  dire  Si  propofer.  Qui  eft  tout  ce  que  ie  fqaurois  penfer 
d’icy  à dix  ans,  n'y  pouuant  rien  adjoulfer  dauantage  , finon  que  ie  me 
conformcray  toufiours  au  bon  vouloir  de  fa  Sainteté  , aimant,  fon  re- 
pos , la  fatisfa&ion  de  fon  efprit  auec  la  confcruationdefa  fanté,  com- 
me ma  proprevie;  Si  pourconclufion  elle  fixait  bien  ce  qui  luy  eft  pour 
tout  cela  le  plus  neceffaire.  Et  quant  à la  guerre  ic  n’ay  point  les  armes 
en  main  par  aucune.ambition  , ny  conuoitife  que  j’aye  de  gagner,  ny 
empiéter  fur  Royaumes  , Eftats  Si  Seigneuries  ; ainfi  que  l'on  a par  cy- 
deuant  affez  veu  Si  connu  par  mes  a&ions  en  certains  lieux  Si  endroits 
de  l'Italie  .mais  feulement  pour  feruir  noftrc  faint  Pere  Si  le  faint  Siège 
Apoftoliquc,  leur  maintenir  ma  Proteûion  & repouffer  les  torts,  injures 
Si  oprcffions  que  l’on  leur"  faifoit.  Quoy  qu'il  en  foit,  le  plus  grànd  plai- 
lir  que  îefqaurois  auoir,  ferait  de  moycnner&pouuoir  faire  quelque  bon- 
ne chofe  à la  fatisfaûion  de  noftrc  faint  Pete;  lequel  fe  peut  afTeurer  que 
quelque  pratique  d’accord  qu’il  puifle  auoir , ie  ne  laifTc  de  diligenter 
mon  armée  , eftanc  défia  mon  Coufin  le  Duc  de  Guife  bienauanten 
chemin  , Si  le  Maréchal  de  BtifTac  deuant  luy  * ncantmoins  qui  pouroit 
cependant  paruenir  àcecte  fufpenfion  d’armes,  dont  ledit  Cardinal  Ca- 
raffe nous  a parlé, elle  ferait  fort  à propos  & encore  mieux  vnebône  Si  fer- 
me paix.  Quand  àl'emprifonnement  du  Comte  de  Pctillan.dontplufieurs 
parlent  diuerfement  félon  leurs  opinions  , vous  fqaucz  que  par  les  lettres 
interceptées  du  Cardinal  Burgos.dont  me  fut  enuoyé  le  double  par  l'Abbé 

de  S.  Ferme 

J 
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«Je  faint  Ferme , ledit  Comte  cftoit  chargé  de  quelque  pratique  & inteIJi-  M.  D-Lvi. 
gcncc  auec  ledit  Burgos,  fur  ce  que  ie  tiens  au  viennois  & en  la  T ofcanc.’ 
au  moyen  dequoy  l'on  m'écriun  que  noftre  faint  Père  cftoit  délibéré  de 
fe  faifirdc  faperlonne.&lc  faire  mcttreprrfonnicr, quand  il  fe  trouueroic 
à Rome,où  l'on  l auoit  mandé  pour  cftrc  General  des  Cheuaux Légers:  fur 
quoyie  bsréponfcqueietrouuois  bon  que  cette  deliberation  s'exécu- 
tait comme  l’on  a fait;  mais  pour  cclaie  n’ay  pas  elté  le  motif  de  fon  em- 
prifonnement , comme  aucuns  Ont  voulu  dire.&n'eft  nul  befoin  de  le 
jne  rcBuoyer  pardeçaicar  puisqu'il  eft  ptifonnter  pat  delà,  il  luy  faut 
faire  fon  procès  pour  fçauoir  la  veritédu  fait  dont  il  eft  chargé;  Si  auant 
que  de  prononcer  là-de(fus  aucun  iugctncnt.il  eft  bien  raifonnable, atten- 
du qu'il  eft  Cheualier  démon  Ordre, que  le  cas  de  fon  emprifonnement 
me  touche  aucunement,  que 'l'on  m'enuoye  fondirprocez  pour  le  faire 
voir  en  la  Compagnicd'cs  Frères  Cheualiers  dudit  otdte  , afin  que  s’il  y 
auoitexaudtoration  &priuation  d’tccluy  Ordre,  qu’il  en  loir  ordonné  fé- 
lon la  railon. 

Quant  à l’cftat  de  la  dépenfe  pour  lemois  d’oétobre  palfé , Scceluy 
de  Noucmbre  prefent  que  vous  dites  eftre  à prés  à le  vouloir  drefler  ; i'ajr 
rcceu  lettres  de  PEucique  de  Lodéue  , pat  lelquelles  il  m’éctit  luy  a- 
uoirelté  par  vous  mandé  que  ladite  dépenlenc  montera  pas  moins  pat 
mois  , que  de  quatre  vingts  mil  quatre  cens  écus  lefquels  vous  luy 
demandez  pour  chacun  dcl'dtts  mois.  Choie  qui  me  femblc  par  trop 
cxccflîue  pour  les  deux  tiers  de  ma  contribution  : car  ie  faifois  mort 
compte  que  les  deniers  du  Déport  nous  mencroient  iufques  au  dernier 
iout  de  Ianuier  ; mais  à ce  que  m’a  fait  entendre  ledit  Euefque  de 
Lodéue  , il  s'en  faudra  beaucoup  ; encores  ne  puis-ie  trôuuer  (inoti 
fort  eftrange  que  le  Cardinal  Caraifc  vous  ait  fait  remonftrer  par  Rui- 
felay  qu'il  n eftoir  pas  raifonnable  que  les  dépenles  que  ie  fais  à la  Mi- 
randolc  Se  au  Sicnnois  , fulfcnt  comptifcs  en  celle  de  la  Ligue  , pouf 
laquelle  eft  deftiné  ledit  Depoft  ; alléguant  que  fi  aioli  cftoit, il  fal- 
loir par  mefme  moyen  y comprendre  la  garde  du  Chafteau  faint  An-  . 
ge,  celle  de  noftre  faint  Pere  & l'entretenement  des  GarnifonS  qu'il 
auoit  és  Places  de  fon  Ertat.qui  eft  vne  friuole  allégation  : car  il  n'f 
â dedans  vnTraité  que  ce  que  l'on  y met  , & ne  faut  point  débattre 
ny  interpréter  les  claufes  qui  font  pures  & intelligibles , comme  clt 
celle  dudit  Traité;  qui  porte  par  exprès  qu'en  ladite  dépenfe  de  la  Li- 
gue feronc  comprifes  celles  que  ie  fais  par  touce  l’Italie  , hormis  lé 
Pied  mont  : & fi  Parme  cftoit  encores  en  ma  protection,  elle  feroit  de 
ce  nombre.  Patquoy  vous  luy  deuei  trancher  tout  court,  qu'il  faut  fe 
conformer  au  Traité  & n’aller  point  chercher  querelles  ny  difputcü 
hors  de  propos  , & fans  raifon  ; & encores  moins  deuez  vous  vous-eri 
remettre  à en  feauoir  mon  vouloir  & intention  : car  cela  fe  doit  vi- 
der fut  le  champ  pat  la  leCturc  du  Traité  , fans  leur  en  laifler  paffef 
vne  feule  fyllabe  au  contraire  ; autrement  vous  me  feriez  pcnler  que 
vous  ne  l’entende^  pas  , citant  bien  certain  qu'il  ne  fe  trouueta  par 
iccluy  Traité,  qu'il  ioit  fait  mention  de  la  dépenfe  ordinaire  des  Gar- 
des du  Pape  , du  Chafteau  famt-Ange  , ny  de  l'entretenement  de  fc4 
Tome.  z.  Oooo 
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M.  d.  Lvi.  garnifons  ; auflî  ne  les  y faut-il  point  comprendre,  ny  ramener  en  jett 
par  confequence.ny  autrement. 

Vouslolliciterez  toufiours  noftre  faint  Pcre  , ainfi  que  ie  vousdon- 
nay  charge  à voftre  partemcnt  , & que  j’en  ay  pluiieurs  fois  écrit 
pardelà  , & ay  dit  de  bouche  au  Cardinal  Caraffc  citant  pardctjà  , à ce 
que  fa  Sainteté  s’accommode  de  faire  le  plultoit  qu’il  poura  vncCrea- 
. tion  d’vn  bon  nombre  de  Cardinaux  ; car  outre  que  c’eft  le  vray 
moyen  de  perpétuer  fa  Maifon  , il  en  poura  tirer  vn  honnefte  St 
profitable  fecours  , pour  fubuenit  aux  'affaires  qui  s’offrent  : lef- 
quelles  .comme  il  me  femble  .permettent  que  fans  fcrupulc  de  con- 
fcience  l'on  le  puiffe  aider  de  tout  ce  que  l'on  peut  auoir  : St  fur 
cela  il  faut  que  ic  luy  dife  qu’il  n'eft  pas  temps  St  faifon  de  reformer 
les  chofcs  dont  l’on  a accouftumé  de  prendre  pour  noftre  faint  Pere 
& fes  Officiers  ; car  cette  reformation  fe  peut  remettre  à vue  autre 
meilleure  occafion.  Vous  aduifant  que  ie  fuis  très- inltam ment  prié  de 
la  part  de  Mouficur  le  Cardinal  Pifani  qui  s'eft  toufiours  monftré 
fort  affectionne  à cette  Couronne  , de  faire  recommander  à no- 
ftre faint  Pere  par  le  Cardinal  Caraffe  la  Promotion  de  fon  Ne- 
veu l'Euefque  de  Padoué  à la  dignité  Cardinale  , aduenant  la  pre- 
mière Création  de  Cardinaux  que  fa  Sainteté  fera.  Ce  qu’honne- 
ftement  ie  ne  luy  ay  pû  , ny  deu  refufer  ; attendu  tncfmcs  que  ie 
ftjay  très  - bien  que  l’on  en  pour»  tirer  en  ce  faifant  quelque  bon  & 
honnefte  prefent  , qui  viendra  fort  bien  à propos  , pour  le  fcruice 
de  nofftedit  faint  Pere.  le  ne  veux  oublier  de  vous  dire  , qu'eftanc 
fur  la  fin  de  la  prefente,  l’Ambalfadcur  de  mon  Oncle  le  Duc  de  Fer- 
rare  m'eft  venu  trouuer , qui  m'à  fait  entendre  de  la  part  dudit  Sieur 
Duc  fon  ouuerte  déclaration  en  mon  fcruice  Si  celuy  de  la  Ligue  ; & 
que  fuiuanc  cela  il  faifoit  tous  les  préparatifs  neccffaires  pour  fatisfaire 
à ce  qui  luy  fera  par  moy  mandé  St  ordonné.  Pourquoy  j’cfpere  que 
Dieu  aidant  , nous  aurons  par  force  ce  que  par  douceur  & amitié 
le  Roy  d’tfpagne  St  fon  Mmiftrc  le  Duc  d’Albe  nous  ont  refufé  pour 
• noftre  faine  Pere.  A S.  Germain  en  Laye  ty  Nouembre.  Henry. 

Le  Roy  au  Duc  ^Ha]efé  accorde  au  Duc  de  ferrart  qui  t'ejl  déclaré  à fon  fcruice  cent  mille 

de  Ferrare. 


Origin. 


écu i de  penfîon  far  an  en  Paix  i U capitulation  demeurant  en  fon  entier, 
pour  le  temps  delà  Guerre.  • 

MOn  Oncle  , ie  vous  ay  fait  entendre  le  grand  contentement  que 
■’auois  eu,  ayant  fccu  par  voftre  Ambafladeur  l’ouuctcc  décla- 
ration que  vous  faificz  d'accepter  mon  party  Je  Icfuiure;  dont  ie  vous 
fis  les  temerciemens  qu'il  me  fcmbla  vous  deuoir  faire,  en  attendant  que 
ie  pourroisen  ce  lieuacheucr  d'oiiir  voftredit  Ambaffadcur , lequel  aucc 
monCoufin  le  Prince  voftre  Fils  m’y  font  venu  trouuer;  Je  par  lacon- 
tinuation  de  leurs  propos  aucc  voftre  lettre  du  7.  de  ce  mois,  l’ay  grande 
occafion  de  plus  en  plus  d’augmenter  ma  fatisfaélion,  vous  ayant  accordé 
les  cent  mille  écus  que  vous  me  demandés  pour  tout  ce  que  ie  vous  auois 
offert , qui  elloit  cent  hommes  d'armes  auec  leur  fuite  d Archers  entre^ 
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tenus,  félonies  vieilles  ordonnances  de  France  ,•  ou  bien  deux  cens  Che- 
uaux  Légers  à voftre  choix  au  lieu  dcfdirs  hommes  d’armes  & Archers, 
quinze  cens  hommes  de  pied  fcAiduiés  félon  la  capiiulation  de  Parme, 
douze  mille  écusdc  penfion  pour  vous,  douze  cens  écus  pour  vu  Lieute- 
nant, & généralement  pour  toutes  autres  chofes concernant  pour  la  garde 
ôtfeureté  de  vos  places  & Eftat , & autres  enrtetenemens  qui  en  dépen- 
dent durant  le  temps  de  Paix&  de  Tréue.  Car  pour  !e  regard  de  la"  guerre, 
icelle  aduenant.lescondirionsqui  vous  ont  eftépronulcs  &c  accordéespar 
la  capitulation  d cntre  nous,  vousfeiont  oblcroées.  Pour  cette  caufe,i'cn- 
uoye  prefentement  à l'Euefque  de  Lodéuc  le  Breuct  figné  de  ma  main,  de 
la  feureté  que  vous  pouuez  demander  de:  mes  accord  & confenrcmcnt  en 
cet  endroit  ; afin  qu’en  vous  le  baillant , vous  luy  déliuriez  par  mefme 
xnoycnl’Adte  ligné  & certifiédc  vous  .contenant  vospiomclfcs  & obli- 
gations réciproques  (elon  la  forme  & teneur  de  ladite  Capitulation.  Au 
demeurant  le  uousenuoye  vnc  lettre  que  i'écris  à la  Seigneurie  de  Vc- 
rufeporrant  creance  fut  vous,  afin  que  fi  vous  voyez  & connoiflcz  que 
vousvous  en  puifliczaider  & prcualoir  à leur  mettre  en  auant  & mo- 
yenner  quelque  bonncchofe  auec  eux,  vous  la  leur  prefenticz  de  ma  part; 
finon.vousen  vferez  comme  vous  aduiferez  pour  le  mieux,  félon  voftre 
accoultumét  prudence.  I écris  aufti  audit  Euefque  de  Lodéue  que  vous 
allant  trouucr  auec  fa  dépefehe  , il  vous  communique  pleinement  de  mes 
affaires;  ic  qu'au  furplus  il  regarde  auec  vous  au  fait  de  la  dépenfe  que 
Voftre'Ambaffadcur  dit  auoirefté  par  vous  faite  depuis  la  ratification 
que  le  fis  de  laditecapitulation.à  quoy  il  eft  raifonnabU  que  i'ayc  egard 
&confideration  , comme  l’auray  félon  qu’iceluy  Euefqué  de  Lodéue 
m'*nfcraft;auoir,  pour  vous  en  rceompcnfcr.  A laite  Germain  en  Lay« 
aS. Nouembre  ijjC>  Henry. 

Le  Cardinal  Caraffc  propofe  à la  Seigneurie  , cjUe  le  Pape  leur  donnera  Ra-' 
uenne  par  engagement , & la  Poiiîlle  Ji  elle  efi  connut fe.  Qu’a  faute  de  fe  moin- 
dre à luy  , il  /e  feruira  mefme  disfurcs , pourrefijkr  à I inua [tonde  s Espag- 
nols. Que  d'autre  coflé  le  Roy  Philippe  à refolu  d'afjemhler  les  Cardinaux  de 
fon  party  à Pife  ou  autre  lieu  pour  traiter  de  la  Promotion  du  Pape  com- 
me non  canonique  , afin  d'inuahder parce  moyen  la priuation  du  Royaume  de 
Naples , dont  le  Pape  le  menaçait  ; la  conduite  des  Vénitiens  Jur  cét  affaire. 
Le  Duc  de  (jutfe  prend  Faïence  ; des  progrès  de  l’armée  de  France  en  Italie , 
(y  de  celle  de  l'Empereur. 

SI  R E , l'on  tient  icy  pour  certain  que  le  Cardinal  de  Tredté 
à rcuolté  au  feruice  du  Roy  d'Efpagnc  , vne  des  principales 
Villes  des  Grifons  , lefquels  defeendtnt  tous  les  iours  à grandes 
troupes  , pour  aller  à Milan  feruir  ledit  Roy  d'Efpagnc  en  cecte 
guerre.  Moniteur  le  Cardinal  Caraffc  eut  hier  réponfe  de  ces  Sei- 
gneurs ; Sc  parce  qu'il  leur  fembloic  qu'il  auoit  parlé  vn  peu  en 
termes  generaux  de  1a  choie  de  Rauenne  , ces  Seigneurs  luy  ré- 
pondirent de  mefme  auec  force  belles  paroles  , mais  fans  conclu- 
lion  ny  réponfe  de  G , ny  de  non  i qui  fut  caufc  que  ledit  Car- 
Toir.e  a Oooo  ij 
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Mr.  l’Euefque  cfé 
Lodcuc  Ambail. 
à Vcniie,au  Roy. 
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>(.  D tvn.  dinal  leur  répliqua  à I’improuifle  en  termes  plus  exprès,  de  l’offre  de  Ri- 
ucnnes.c’eft  à fçauoir  que  l'on  leur  baillerait  Rauenne  & Ccruie , en  en- 
gagement pour  la  fortune  de  trois  cens  mil  écus,à  la  charge  que  fl  l’on  vc- 
noit  à conquérir  la  Poiiillc  , on  lalcur  confignetort  pour  propre,  & il* 
rendraient  à l'Eglife  ledit  Rauennes  : & fi  la  Poüille  ne  fe  pourrait  ton. 
quérir,  IcdicRaucnnc  leur  demeurerait  iufqucs  à eeque  l'Eglife  les  euft 
remboutfes  de  leurs  prcftsjleur  rcmonftrant  ques’ilsne  vouloient  enten- 
dre à cette  pratique  & refoudre  de  leundeclaration,il  cftoit  contraint  de 
mettre  en  Italie  fi  grand  nombrede  François, que  par  aduenture  il  ferait 
mal  aifé  de  les  en  faire  fortir  ; fie  que  ne  pouuant  auou  forces  de  Mer 
pareillesà  celles  de  l’cnnemy.fa  Sainteté  eltoit  forcée  de  feferuir  des  Turc* 
qui  cftoit  un  mélange  fort  dangereux  , & luy  déplaifott  ; mais  qui!  ne 
• pouuoit  faire  de  moins,  voyant  la  façon  dont  on  luy  vouloir  comman- 

der & tyranniferque  ces  Seigneurs  aucc  leurs  armées  de  Mer pouuoicnt 
remédier  à cet  inconuenient.  Apres  cela  il  leur  a fait  entendre  fous- 
main  parvn  de  leurs  Gentilshommes  mefmes  ,que  s’ils  laiffoient  échap- 
per Rauenne  de  leurs  mains , il  cftprr  refolu  de  le  bailler  au  Duc  de  Ferra- 
re  quien  offrait  tant  d’argent  que  l'on  voudrait;  de  forte  qucces Sei- 
gneurs ont  remis  la  chofe  à nouueaux  Prcgaysfie  confeils  ; & ledit  Sicut 
Cardinal  fera  arrefté  icy  trois,  ou  quatre  iours , pour  voir  s'il  en  pour- 
rait tirer  quelque  bonne  refolutionidc  laquelle  ic  ne  manqueray  de  vout 
donner  aduis  par  Courier  exprès.  Par  les  dernières  lettres  de  Rome  que 
ledit  sieur  Cardinal  m'a  communiquées , il  fcmblcque  le  Duc  d'Albe 
vcuillechanger  la  guerre  de  Rome  ducofté  de  la  Marche  d’Ancone,&  que 
l'on  auoitcriuoyédececofté-làle  Marquis  de  Montcbcllc  aucc  vne bon- 
ne partie  des  fore*  du  Pape  & les  voftrcs;fie  s’il  ne  nous  vient  bien- 
toft  quelque  bonne  nouuellc  de  Monfcigncurde  Gurfc  , par  iefquclles 
Moniteur  le  Cardinal  puiffe  cfperer  de  s'abbloquer  auecluy,  il  cft  pour 
s’en  aller  dece  cofté-ld  de  la  Marche, pour  voir  comme  cette  guerre  fe 
doit  côduirc.I’y  vois  fur  cequelquecôtufion  & mauuais  ordrc.fr  Monfei- 
gneur  de  Guife  ne  s'approche  bien  toft,  & qu’on  ne  faffe  vne  bonne  de- 
liberation de  ce  que  les  Vns&  les  autres  doiuenr  faire  en  ccrte  guerre! 
& ft  l’on  vfe  de  diligence  à faire  mâcher  voftre  armée,  i’ay  efperancc.  Sire, 
que  vous  commanderez  aux  armes  ennemies.  Sire,  le  Roy  d'Efpagne  a 
écrit  à tous  les  Cardinaux  Efpagnols  & autres  fes  Confcderez  fie  Parti- 
aux qut  fetrouuoient  Hors  de  Home,  de  regarder  quelque , lieu  où  ils  fe 
puiffcntaffembler,pour  faire  vne  Congrégation  ou  forme  de  Concile  pour 
y traiter  de  la  Priuation  du  Pape  comme  non  élcu  canoniquement , fie 
pour  fon  mauuais  gouuernement;nomrpant  pour  cét  effet  la  Ville  de  Pife„ 
ou  pareille  affcmblée  auoitefté  autrefois  faite  contre  le  Pape  Iules  fécond) 
. & que  fcachanc  ledit  Roy  d’Efpagne,  que  le  Pape  voulon  vfer  de  priua- 
uations,  il  les  vouloir  preuenir  & les  luy  rendre  inualrdcs.  l'écris  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal  du  Bellay, qui  cft  à ce  qu’on  dit  dctfauotisdu  Pape, 
les  remèdes  qui  me  fcmblent  bien  faciles  à fa  Sainteté,  Se  ie  veux  croire 
qu’elle  y pouruoira.  Cela  me  fait  croire,  Sire,  quefr  de  voftre  codé  , il 
lie  fc  trame  quelque  pratique  pour  accommoder  tous  ces  troubles,  on  ne 
peut  cfperer, fïnonguerres  6 e Schifmcs  en  l'Eglife.  On  feait  bien  qu» 
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Vous,  Sire  , y cftes entré  Forcé  & mai  volontiers;  mais  puisqu'on  y eft,ie  w-*>.  LVit. 
croy  que  ce  fera  vne  bonne  résolution  de  la  faire  â boncfcient  : car  d'vne 
bonne  guerre/ortira  s'il  plaît  à Dieu  vne  bonne  Paix. 

Sire,  l'aycfté  ce  matin  en  Seigneurie  & en  audience  fecrete , où  après 
auoir  communiqué  iMonlicur  leCardinal  ce  quei’y  voulois  dire  pour 
aider  la  négociation  , mon  propos  a cité , qu’cncores  que  ledit  Sieur  Car- 
dinal n'aye  propolechofe  quelconque  qui  ne  foit  aucc  bonne  participa- 
tion & contentement  voftre,&  lans  m en  faire  bonnecommunication, 
comme  de  chofe  qui  n'eft  qu'vne  & commune  entre  fa  Sainteté  & voftrc 
Majcfté;  que  neanmoins  il  me  fembloit  ne  faire  point  mon  deuoir  en- 
tiers vous,  Sire,  & ne  Vous  en  donner  allez  fufljlant  aduercilfemcnt , fi  ie 
n’entendoisd  eux  mefmes  leur  refolution.laqucllc  vousferoit  par  aduen- 
tiire  rtfoudrede  procéder  en  cette  guerre  , & en  la  paix  d vnc  autre  fa- 
qon  que  vous  n’auicz  délibéré.  Car  vous, Site,  y mettiez  la  réputation, vos 
forces  Se  tout  l’argent, Se  qu'il  citait  railormable  que  vous  feeufliez  ce  que 
vousdeuiezefpererd'eux^quiyontplus  d'intcrcli  que  vous.  Surquoy  ie 
leur  ay  fait  entendre  en  ici  mes  clairs  Se  intelligibles, que  les  partis  propolcz  , 
par  Moniteur  le  Cardinal, le*  conditions  & la  façon  de  leur  bailler  Raucn- 
ne,Se  l'aide  qii'on  voudroitauoird'eux^lcurfaifant  toucher  au  doigt  qu'il 
ne  falloir  auoir  efpcrance  à la  paix, fur  laquclleilsfondoicnt  leurs  défaites, 
fi  ce  n'eltoic  apres  vne  bonne  guerre  ; & que  fi  les  chofes  auoient  cité 
entendues  de  la  Seigneurie  delà  for  te,  que  ledit  Cai  dînai  me  les  difoit;  & 
q»  ils  eufient  li-dcflus  confultéôc  refolu,lcdit Cardinal elloit  prclt  à partir 
pour  s'en  aller  à Fcirarc,&moy  en  fa  compagnie  pour  par  aduenture  faire 
les  afFaires  d'autruy  àieur  plus  grand  regret;  & s'il  leur  fembloit  que  les 
. choies  n'eulTent  elle  entendues  de  cette  forte  par  toute  leur  Compagnie, 

& qu'ils  les  vouluffentdc  nouueau  dilpuier, ledit  Cardinal  attédroit  cnco- 
xcsquelqucs  iours.Leurréponfe  a cité  qu'ils  auoient  aduifé  pour  le  mieux 
de  différer  leur  entière  iclolutiorr  iufqucs  à ce  que  l'on  vit  ce  que  produi- 
roit  l'allée  de  Fantuccio  vers  le  Roy  d’Efpagne  : d’autant  qu'il  fembloit 
qu’il  fuit  allé  là  pour  entendre  aVx  pourparlez  de  l'accord  ; & que  par  les 
Lettres  de  leurs  Ambadadeurs , ledit  Roy  d'Efpagnc  en  auoir  allez  bonne 
volonté;  les  ayant  par  ma  répliqué,  &auccbonucs  & palpables  raifons, 
dilTuadésdecctteopinion  de  la  paix,  fie  rafraifehis  d'attacher  viuemcnt 
la  pratique  aucc  ledit  Sieur  Cardinal,  puisqu'il  cftoit  icy;pour  après  là 
conclure,  ou  la  rompre  quand  ils  fc  feroient  éclaircis  de  la  vérité  &ne- 
gociauon  dudit  Fantuccio.  Le  Duc  m'a  fur  cela . fait  réponfe  que  ces  Sei-  ' 
gneurs  s'alfêbleroienc  cncorcs  de  nouueau, &refoudroient  audit  Seigneur 
Cardinal  & àmoy  auflï  ce  que  Dieu  les  infpireroic;  de  lotte  que  iilTuc 
rvcll  pas  cncorcs  du  tout  defefpcrée  , &fera  force  que  ledit  Sieur  Cardi- 
nal foit  cncorcs  icy  x.  ou  3.  iours.  A Venife.  j.  Ianuier.  D.  E.  De  Lodeve. 

Nous  ne  pouuonfcicy  auoir  nouucllcs de  Monfeigneur  de  Guife,  linon  Mr.  L'EurfqneH* 
par  la  voye  de  Milan  :d'où  l'on  a entendu,  comme  lia  pris  d'allàut  la  ville  Lod<:“' 
de  Valence,&  depuis  la  ville  & Chalteau  de  Tortonnc  , & quelques  autres 
lieux  d’importance,  quand  ils  feront  fortifiés.  A quoy , Monfieur  le  Ma- 
Jéclul  de  BrilTac  donne  ordre,  pour  ferrer  entièrement  le  palTagc  à tous 
les  viures&marchandifcs  qu’on  pouroit  porter  de  Lombardie  à Gcnncst 
Tome.  1.  Oooo  iij 
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M.  D.  LVH.  & que  mondit  Sieur deGuife continuoitfon  grandchemin.Tousles  adui* 
qu’onaicy  d Allemagne  font,  que  l'on  alloit  fore  lentement  à ces  Rc- 
girnens  que  le  Roy  d’Efpagne  laifoit  leuer,  qui  font  à ce  qu'on  die , de 
quatre  à cinq  mille  chacun.  Le  Doge  me  dît  encores  hier , que  par  les 
aduis  qu’ils  ontdeTrente.il  n’y  a encore  rien  depreft.  Le  Cardinal  Ca- 
raffe  qui  cil  encores  à Boulogne- mecriuit  hier  , quîl  auon  lettres  du 
Cardinal  Faméfe  , comme  le  Duc  O&auio  s'en  alloit  yers  Piaifance 
donner  ordre  , que  mondit  Sieur  de  Guile  fut  accommodé  de  viurcs  & 
toutes  autres  commoditcz  fur  le  Plaifantin  , pour  fon  paffage.  le  croy 
qu'ils  feront  cét  office  là  plus  pat  force  que  par  amour , & de  crainte  qu  il 
leur  en  prift  mal.s'ils  failoicnt  autrement)  mais  paflé  que  leia  le  danger, 
je  croy  qu’ils  demeureront  aufli  bons  Impériaux  qu’ils  furent  jamais;  & 
fi  j’en  clloiscreu.Monfctgneur  de  Guifc  logeroitdans  Parme  par  amour 
ou  par  force  , Si  ne  feroit  pas  mal-aifé  à faire.  Ces  Seigneurs  icy  onc 
fait  quelque  crue  d'hommes  d'armes,  Si  leué  mil  cinq  cens  hommes  de 
pied  , Si  font  tous  les  iours  occupés  à tenir  leurs  Conleils  ;ie  les.  vais  voir 
, quelque  fois,  pour  voir  s’ils  ont  quelque  chofeà  dire;  I autre  iout  quand 
ils -eurent  la  nouuclle  de  Valence  , afin  qu’ils  n'entraflent  en  crainte  ny 
jaloufiede  rien,  ie  leur  dis  qu’ils  fi;  dcuoientréjouyr  delà  venue  de  cette 
armée  là  en  ltaiie,&luy  defirer  tout  bon  fuccez;  que  vous,  Sire,  ne  |a  fai— 
fiez  palier  finon  pour  le  bénéfice  de  vos  amis  Stconfcderez;  Si  que  fi  per- 
lonnc  les  vouloir  fafeher,  ils  fe  pouroient  preualoir  Si  feruir  devolltc 
armée,  comme  fi  elle  cftoit  ftipendiée  d’eux  mefmes.  Mais  pour  en  di- 
re ce  que  i'en  croy.j’ay  opinion  qu'ils  le  pafleroient  bien  de  moindre  fa- 
ucur , Si  aimeroient  mjeux  voir  plus  loin, que  fi  près  tel  voifinage. 

. Sire,  ie  croy  que  du  collé  de  Rome  vollre  Majcfté  aura  entendu  la  . 

prife  du  Fort  que  les  ennemis  auoient  fait  fur  la  Marine  à la  bouche 
d'Ollie  ; Si  voit-on  que  Monfieur  le  Cardinal  Strozzy  Si  Monlicur  de 
Montmorency  quifont  maintenant  en'campagnc,  ne  trouucntaucunc 
‘ rcfiltance , finon  en  quelques  FortercfTcs  où  le  Duc  d'Albe  auoit  laide 
gamifons;  Si  j’efpete  qu'ils  les  recouuteronc  bien  aifément  1 vn  après 
l’autre:  de  forte  qu'à  le  bien  prendre  Romeny  le  Pape  n’ont  plus  grand 
halle  de  vollre  fccours , qui  ne  fc  peut  dire  que  trop  grand  , puis  qu  à 
Rome  mefme  nous  dépenferons  quatre  vingt  mille  ccus  par  mois  i & 
fi  au  lieu  de  cheminer  vers  Rome&  Naples , mondit  Seigneur  de  Guifc 
fetournoit  vers  l'Eflat  de  Milan,  il  cft  certain  qu'il  y feroit  grand  exploit, 
auantque  l’ennemy  loir  bien  pourucu;&  voit- on  bien  qu'il  ne  le  içau- 
roit  ellre  de  deux  bons  mois.  Mais  ie  croy  bien  aufli  que  fa  Sainteté 
nylc  Cardinal  Caraffc  .comme  gens  qui  fuiuent  leurs  pallions,  ainli 
que  les  autres,  ne  feront  jamais  contens  qu’ils  ne  voyenc  vollre  armée 
dans  le  Royaume  de  Naples; m'ayant  dit  ledit  Cardinal  quand  il  elloie 
icy,  &fur  nos  difputcsdela  Contribution,  que  par  le  Traité  de  la  Ligue, 
la  guerre  fe  doit  commencer  là;  Si  me  monllra  l’article  qui  en  fait  men. 
tion  : voulant  par  là  inférer  que  quand  l'armée  de  Monfeigncur  deGuife 
feroit  bien  la  guerre  en  la  Duché  de  Milan  , Si  hors  le  Piedmont  ; que 
pour  cela  le  Pape  ne  feroit  tenu  d'y  contribuer;  dautant  qucladite  guerre 
lcdoit  premièrement  commencer  au  Royaume:  Si  l'article  qui  fait  après 
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mention  de  U faire  en  Lombardie  , dit  que  s’il  aduient  mutation  d«  M.  d.  LVlf. 
temps , pour  lequel  il  faille  changer  la  guerre  en  Lombardie, ou  en  Tôt 
eane,  alors  fa  Sainteté  y contribuer^.'  tellement  qu'il  prétend  que  cette 
mutation  de  temps  doit  cftre  du  confentcmcnt  des  deux  parties  Sc  non 
à leleûion  de  celle  de  voftrc  Majctlé.  I'ay  bien  opinion  ,Sire,qucie 
kur  diray  , que  fi  l'on  renforce  Monfieur  du  Montluc  dt  deux  ou  crois 
nul  hommes  plus  qu’il  n’a  , Si  quelque  peu  aufii  de  Caualcrie,on  en 
épargnera  trois  fois  autant  aux  autres  endroits  St  années;  car  il  tiendra  les 
forces  du  Duc  de  Florence  fi  engagées  , quelles  en  pouiont  abandon- 
ner fon  pais  .pour  courir  fur  l’Eltat  de  l’t  g!ife,ou  dcFerrare.commeil 
eft  fort  à craindre  qu’il  farte,  mefmement  ayant  vn  Kegiment  d’AIlcmans 
qu’il  fait  venir  , Si  cela  feroit  allez  fuffifanc  pour  diueitir  toutes  vos  au- 
tres entreprifes;  car  pour  peu  que  le  Duc  de  Ferrare  foit  trauaillé  en  fon 
Eftat , il  aura  bien  à crier  s’il  n'eft  incontinent  fccouru.  De  Venifc  le  4. 

Feurier.  ijj 5.  L'Evesqve  de  Lode’ve. 

'Tour  auoir  l'Inquijition  en  France , & du  moyen  dt  l’ctaklir  doucement.  Dr  la,  LeRoyiMr.de 
reformation  de  l’Vniuerlîté de  Paru  , ür  du  Chapeau  que  S.  M.  demande,  'c'vc' 
pour  Monfeur  le  Carde  des  Seaux. 

MONslEVR  DE  S EL  v e , voyant  leslie  refis  S;  faurtcsdoctri-  Minore  du  Secret. 

ncs,  qui  à mon  tris-grand  regret  & dcplaifir  pullulent  en  mes 
Royaume  & Pays  de  mon  obeilfancc,  j'auois  défia  aduilé  félon  les  per- 
fuafions  Si  aduis  que  le  Cardinal  Caraffc  cftant  pardeçà  m’en  donna 
de  la  parc  denoftre  faint  Pcred'y  introduire  l’Inquifition  , fumant  la  for- 
mc  de  d-oit , poureftre  I»  vray  moyen  d'extiipcr  la  racine  de  tclleset- 
rcurs  .punir  Si  corriger  ceux  qui  les  commencent  aucc  leurs  imitateurs: 
toutefois  poutee  qu'en  cela  (e  font  trouuez  quelques  difficultés  ; alie- 
guansceux  des  Eftats  de  mon  Royaume  qui  ne  veulent  rcceuoir , approu- 
uar  ny  obfcruer  ladite  Inquifition  , les  troubles,  diuifions  Si  autres  in- 
conuenicns  qu'elle  pouroit  apporter  auec  foy  ,&  mefme  en  ce  temps  de 
guerre  ; il  m'a  fcmblé  pour  le  mieux  d'y  pouruôir  par  autre  voye  , Sc 
fupplier  le  Pape , comme  ie  veux  que  vous  faflicz  tres-inftammenede  ma 
part  , à ce  qu’il  décerné  fon  Bref  Apoftolique  a tel  de  Meilleurs  les 
Cardinaux  & autres  grands  Si  notables  Pctfonnages  Ecclcliaftiqucs , 
cftans  pardc^à  que  fa  Sainteté  aduilera  ; contenant  ledit  Bief  pouuoir 
de  fubdelegucrSc  fubftituer  par  eux  tels  autres  bons  & vertueux  Pré- 
lats .foit  Euefques  ,ou  aunes  conftitucz en  dignité  Ecclefiaftiquc,  ou 
pour  le  moins  fuffifans  Docteurs  eh  la  faculté  de  Théologie  qu  :1s  pour- 
ront choifir  , connus  Sc  approuués  Zélateurs  de  noftre  faime  Foy  Si 
Religion  ; pour  par  eux  Sc  lefdits  SubftituezS:  delcgucï  cftre  procédé 
à l’incrodu&ion  & oblcruation  de  ladite  lnquifinon  , en  la  forme  8i 
manière  accouftumée  de  droit , fous  l'autorité  du  laint  Siégé  Apoftoli- 
que  , aucc  linuocation  du  bras  feculicr  Si  jutifdi&ion  temporelle.  A 
quoy  de  ma  part  ie  veux  tenir  la  main,&  m’employer  viuement,  comme 
celuy  qui  ne  defire  autre  chofe  en  ce  monde,  que  de  voir  mon  peuple  net 
& exempt  d’vne  telle  dangereufe  peftcfli  vermine, que  font  lefditcshe-* 
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&.D  LVH.  lefics^aaflcs  fie  rcpouuées  doûrines;  fie  ledit  Bref  ainfî  expédié, vous  me 
le  feres  tenir  le  plutloft  que  vous  pourez  i car  cette  affaire  requiert  dili- 
gence. Vous  entendrez  par  le  Prorenotaire  Manne  l'occafîon  de  fa  de- 
pefchc.tant  deuers  monCoufin  le  Duc  de  Gnife,  que  par  deuers  vous 
autres. l'écris  pat  luy  à noftre  S.  Perc  en  faueur  du  Garde  de  mes  Sceaux , 
touchant  le  Chapeau  de  Cardinal;  vous  aduifanc  qu'eftant  mondit  Cou- 
fin  leDucdeGuife  ârriuéenlaRomagnc.ie  Veux  & entends  qu’il  ait  la 
communication  fie  entière  participation  de  toutes  chofcs , comme  mon 
Lieutenant  General  reprefentant  ma  perfonne , fie  vous  n’y  ferez  faute  do 
voftre  part.  Au  demeurant  j’ay  fait  commencer  par  certains  bons  Se  no- 
tables Perfonnages  pour  ce  par  inoy  députez  , à dre  (Ter  certains  articles 
pour  le  fait  de  la  reformation  de  l’Vniuerfiié  de  Paris, commechofc  très- 
nccelTaire  pour  l’vtilitc  publique  de  la  Chrcfticaté.  Et  pource que  ie  dé- 
fi rc  fîngulitremenc  que  ladite  reformation  ait  lieu  & forte  effet,  à cette 
caufe  vous  ferez  inftanceenuers  noftredit  Paint  Perc  à ce  qu'il  luy  plaifs 
décerner  vn  autre  Bref  Apoftolique  à tel  dctdics  Sieurs  Cardinaux  e- 
Ifanr  pardctjà  qu'il  aduifera;  pour, appelles  aucc  luy  aucuns  bons  fiever- 
tueux  Perfonnages  de  la  qualité  requife,  procéder  à l'execution  de  iadittf 
reformation,  félon  lefdits  articles  qui  en  feront  dreflez  Se  arreifez  en 
borne  & notable  Compagnie  que  ic  feray  pout  ce  affcmbler.  Et  en  c et 
endroit  ie  prie  Dieu  , Monfieur  de  Sclve , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  gar- 
de. A Patis  13.  Février  i/j«.  HENRY. 

Le  Sr.  Je  Sel*e  ce  “]u‘ ! * t*fri*ét  de  Monfieur  de  Guife  à Rome, CT  des  difcoit • s dit 

Am  bail,  à Romo.  Paf  e,  en  prefen.e  de  pluficurs  Cardinaux  CT  autres  Seigneurs  f urfesdeffeins 

de  l'inuefhturc  de  Naples  , CT  de  l'excommunication  du  Roy'Tbthppc  CT  de 
fies  adhérant,  Cardinaux  CT  autres.  fiesraifons  qu’lia  d'ufer  de  cette  feutra  é. 
même  enuers  Jet  Nepueux  , s'ils  ne  Je  portent  en  gens  de  bien.  La  dijjiulté 
epuil  fait  de  promouuotr  le  Carde  des  Sceaux , s’il  prétend  tenir  cette  Dignité 
auec  les  Sceaux.  L'affaire  ejl  neantmoienspaffée  en  Confit foire.  Promotion  de 
dix  Cardinaux,  entre  lefqucls  cil  le  Garde  des  Sceaux.  S.  S.  accorde  fis  “Brefs 
fur  l’/n/jUifitionCT  reformation  de  tVmucrfité  de  Pans. 

Mcmoirê 

Oiigtnai. 


IE  v d y quatrième  de  ce  mois  de  Mars  enuiron  deux  heures  de  nuit, 
noffre  faine  Pcre  ayant  fait  venir  en  fa  Chambre  Monfeigneur  le 
Duc  de  Guife,  MefTieurs  lesÇardinaux  de  Pife,  Mirepoix,  Caraffc,  Duc 
de  Paliano, Maréchal Strozzy  ,1’Archeucfqucde  Vienne,  l’Ambaffadcuc 
du  Roy  , Si  McflîreBarthoIomeo  de  Bcneuenro , leur  dît  Us  propos  fui- 
uants.  1.  Raconta  la  grâce  que  Dieu  & le  Roy  luy  auoienr  faite  de 
luy  auoir  enuoyé  mondic  Seigneur  de  Guife  aucc  fon  armée,  jufques  icy 
fi  heureufemenc  fans  aucun  danger  ny  inconucfticnt , ny  rencontre  de 
perfonne  qui  luy  euft  ofé  demander  où  il  alloit  , qui  eftoit  vn  cfpecc  de 
miracle,  x.  Que  jufques  à prefent  la  ncccflité  où  il  s’eftoic  trouué  6c  la 
condition  de  fes  affaires  , l’auoient  contraint  à diflimulcr  beaucoup  de 
chofcs , & vfer  de  patience  fie  de  filencc  .pour  ne  fc  biffer  entendre  à fes 
ennemis , les  voyant  auec  vnc  armée  en  campagne , fie  jufques  au  Portes 
de  Rome;  ce  qui  auoir  meu  fa  Sainteté  à fcgouuerner.ainfi  qu'ellcs’clloic 

gouucrnécj 
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■gouucrnée,  &de  venir  aux  Trêves  & fufpcnfions  d'armes  qui  auoienc  A*,  b]  tvn. 
efté  negotiées  , pour  en  tirer  le  bénéfice  du  temps  , & attendre  la  ve- 
nue de  mondit  Seigneur  de  Guife  & de  fon  armée.  A quoy  fa  Sain- 
teté s'eftoit  plus  volontiers  accommodée  , qu'elle  auoit  toufiours  cfté 
confeillée  du  Roy  , tant  pat  fon  AmbafTadcur,  que  par  l'Abbé  de  faint 
Ferme , de  fc  gouuerner  de  cette  façon.  3.  Que  fi  elle  en  euft  autrement 
vfé  , l'on  luy  euft  attribué  à peu  de  prudence  Si  diferetion  , d’vfcr  de 
menaces  Si  brauades  , de  paroles  Si  d écritures  contre  fes  ennemis  plus 
puilfans,  fans  auoit  la  force  ny  le  moyen  de  leur  mal  faire  Si  de  les  cha- 
ïlicr  ; Si  que  fi  elle  cuit  lors  voulu  vter  de  procez,  ou  de  Priuations  & 

Cenfures  , comme  elle  pouuoit  iuftement  faire  , chacun  s’en  fuft  mo- 
qué , St  l'on  euft  jugé  cftrc  chofc  de  peu  de  dignité  Si  generofité  , d’ab- 
bayer  ainfi  par  écrit  contre  fes  ennemis , pendant  qu’il  cftoit  le  plus  foi-  # 

blc.  Mais  qu’à  prefent  il  n'cftoit  plus  temps  de  fe  taire,  autrement  qu'on 
pouroit  attribuer  à trop  grande  timidité  Ce  qui  auoit  au  commence- 
ment efté  fait  par  prudence  & bonconfeil.A  raifondeq  uoy  il  cftoit  temps 
de  prendre  quelque  forme  -Si  manieie  de  procéder  à l'encontre  des  enne- 
mis de  Dieu  Si  de  fon  Eglife,  félon  ladifpofition  du  droit  &de  raifon,& 
auec  toutes  les  folemnités  requifes  & accouftumées  en  tel  cas. 

En  quoy  il  falloir  bien  regarder  Si  aduifer  de  faire  l«s  chofes  auto 
toute  feureré  , & auec  telle  jullification  que  les  procez  en  puffent  al- 
ler par  tout  le  monde  Si  en  toutes  les  langues  , fans  qu'on  y peuft 
rien  oppofer,  ny  calomnier.  Et  afin  que  linueftiture  que  fa  Sainteté 
entendoit  faire  du  Royaume  de  Naples , en  la  perfonne  d’vn  de  Mc(- 
feigneurs  les  enfans  du  Roy  , fuft  ferme  Si  ftable  à jamais  pour  tou-  > 
te  la  pofterité  ; laquelle  mucftiturc  elle  fe  (entoit  obligée  de  faire  pour 
reconnoiftance  Si  rémunération  des  grandes  dcmonftrations  que  le  Roÿ 
luy  fatfoit  de  la  bonne  Si  filiable  affection  Si  deuoiion  que  fa  Ma- 
jefté  luy  porte,  il  falloit  premièrement  parler  delà  priuation.  Pour- 
ce  que  , comme  l’on  dit  , la  corruption  doit  précéder  la  génération  .* 
partant  il  eftoit  necc  (faire  auarlt  que  de  venir  à ladite  inueftiturc  de  faite 
bien  , legitimcmnt  Si  juftement  la  priuation  dudit  Royaume  de  Na- 
ples. De  laquelle  priuation  lcscaufcs  eftoient  fi  grandes,  fiiuftcs  Si  no- 
toires de  toute  notoriété  de  fait  Si  de  droit,  qu'il  n’eftoit  rien  plus  clair 
3u  monde  , Si  n'en  falloit  preuue  aucune  ; ayant  cfté  l’hoftile  inuafion  dit 
Roy  d'Angleterre  Si  de  fôn  armée  contre  l'Eftat  de  l’Eglife,  fi  publi- 
que & manifefte  qu'elle  n'eftoit  ignorée  de  perfonne.  Et  qu’il  ne  falloir 
pas  dire  qu’il  n'y  euft  pas  vnc  caufe  feule  de  ladite  priuation  ; car  it  y êfl 
auoit  fi  grand  nombre  & multitude,  que  l'on  feroit  plus  empefehé  en  FaU 
fant  le  procez, & la  fentence,  à laifTcr  8i  obmettre  partie  desraifons  qui  S'y 
pouroient  alléguer  qu'à  en  chercher  pour  y en  mettre.  Qu’il  falloit  en  lanar-* 
rat  ion  qui  fc  feroit  des  démérites,  fclonnics  & rebellions  juftificatiucsde  la- 
dite priuation  , fe  rétraindre  aux  points  principaux  & fubftanticls  , fans 
y employer  trop  de  paroles  ny  de  langage  perdu.  Ce  qui  ne  conuenoit  à 
la  dignité  ny  grauité  de  ce  S.  Siège , ny  du  négoce  qui  fe  ttaitoit  ; lequel 
requeroie  d'eftre  grauement  , fubftantiellement  Si  breuement  traité  ;& 
kju’aprés  auoit  misd'vncofté  les  démérites  du  Roy  d'Angleterre  Si  ladité 
Tome.  1.  Pppp 
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W.D.'LvU.  jufte  ptiuation  fondée  fur  iceux , il  falloir  à l’oppofitc  & au  paran- 
gon mettre  les  mérites  du  Roy  Si  de  fes  PredcccfTcurs  enuers  ce  faine 
Sicge,&  venir  finalement  à l'inucfliture  faite  pour  gratitude  & rému- 
nération d'iceux. 

Que  pour  procéder  plus  meurement  Si  feurement  , il  falloir  reuoir 
toutes  les  inueihtures  Si  priuatios  faites  le  temps  pafTé,  addreffant  là.  deffus 
fa  parole  aux  Cardinaux  de  Pife  & de  Mirepoix,;  leur  demandant  s’ils 
. ne  les  auoient  pas  vcues'Se  vifitées , comme  il  leur  auoit  commandé  ; Si' 
leur  donnant  charge  de  les  reuoir  de  nouucau  diligemment,  & d'appcllcr 
aoec  eux  confeil  de  notables  8e  fçru  a ns  Pcrfonnagrs  tels  , Si  en  tel 
nombre  qu’ils  verroient  boncflre;  au  nombre  delquels  & pour  l'vn  d'i- 
ceux fa  Sainteté  nomma  Meflire  Bartholomeo  de  Beneucnto  là  pre- 
fent , le  louant  & recommandant  tant  de  fa  do&rine  Si  de  fon  fçauoir, 
que  de  la  longue  expérience  Si  parfaite  connoiflancc  qu'il  a de  tous 
les  négoces  du  Royaume  de  Naples  ; Si  qti'aprés  auoir  cfté  la  chofe 
bien  digerée  Si  entendue  entr’eux  , il  falloir  drefTer  la  Minute  de  la 
fcntence  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe-pouroit  , puis  monftrer  le 
tout  à fa  Sainteté  , afin  qu’elle  y peuft  adjouilcr  ou  diminuer  ce  qu'elle 
verroit  bon  eftre.  Et  que  quant  au  principal  de  ladite  priuaticn  , la 
chofe  eftoit  fans  aucune  difficulté  tic  bien  claire  ; mais  que  le  plus  grand 
doute  feroit  l’obferuation  de  la  formalité.  A fçauoir  fi  ladite  priuation 
fe  pouuoit  faire  fans  citer  ny  adjourner  la  Partie  , ou  fi  l'adjournement 
y eftoit  requis. 

Après  fa  Sainteté  parla  des  Cenfurcs& excommunications  qu’il  falloit 
faire  , non  feulement  à l’encontre  du  Roy  d'Angleterre  ; mais  encore* 
de  tous  fes  VafTaux  Si  autres  qui  luy  font  Adhetans , ou  qui  luy  pre- 
ftoient  aide  en  quelque  forte  que  ce  foit  contre  l’Eghfe.  Surquoy  fut  re- 
monltré  à fa  Sainteté  par  Monfcigncur  de  Guilc  qu'il  n’cfl  pas  bon 
ny  à propos  de  defcfpcrer  les  peuples  Si  les  Païs  en  general  , Si  qu’il 
fcmbloitquc  lefditesCenfures  ne  fe  deuoient  point  eftendre  quant  au 
peuple  pour  le  regard  de  l’Allemagne  , Flandres  Si  Angleterre  ; Si  fuf- 
fifoit  quelles  s’cflcndifTent  fur  les  VafTaux  Si  Sujets  , pottans  faueur  Si 
aide  és  Païs  Si  Eftats  que  ledit  Roy  d'Angleterre  a en  Italie  feulement. 
Ce  que  fa  Sainteté  monltra  d'approuuer,  difant  que  jufques  icy  elle  n'a- 
uoit  vfd  , que  de  toute  grâce  Si  humanité  enuers  lcfdits  peuples  , tant 
d’Allemagne  , d’Angleterre  que  d'Efpagnc , les  fauorifant  en  ce  qu'el- 
1c  auoit  peu  , Si  ayant  fait  en  leur  faueur  fufpcndre  audit  païs  d'Ef- 
pagnc l’exaction  des  deniers  de  la  Croifade  ; dont  le  Roy  d'Efpagne 
Si  fes  Miniltres  auoient  tellement  foulé  Si  oprime  le  peuple  dudit 
pays  d'Efpagne  qu'il  auoit  clic  tout  preft  d faire  vnc  grande  émotion. 
Et  quanc  à l’Angleterre  qu’il  auoit  dit  à TAmbafTadeur  dudit  pays  , 
pourueu  que  la  Reync  fa  Maiftreflc  ne  fe  declaraft  point  adhérante  à 
fon  Mary  contre  l’Eglife  , ou  contre  le  Roy  confédéré  & allié  de 
ce  faint  Siégé  , qu’il  luy  feroit  toufiours  bon  Pcre  ,•  mais  que  fî  elle  fe 
laiffoit  gaigner  jufques  à participer  aux  malignités  de  fon  Mary  (fi  Mary  fe 
deuoit  appcller)  il  vferoir  contre  elle  des  mefmcs  Cenfures  qu’il  aiuroit  vfées 
contre  luy  ; répétant  en  cet  endroit  ce  que  par  plufieurs  fois  il  a dit 
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parcydcuant  à l'AmbalTadcur  de  Selve , qu’il  falloir  qu’il  fuft  bien  ad-  m.  D-  tvn. 
tierty  de  iour  à autre  , de  ce  que  ladite  Rcyne  d'Angleterre  innoucroit; 
afin  que  félon  cela  il  aduilàlt  de  fe  gouucrncr  enuers  elle  : dont  ledit 
Seigneur  Ducde  Guife  l'a  fleura  qu’il  l'aduertiroit  félon  lesaduisqui  luy 
en  viendroient  de  la  Cour  ; luy  faifant  à ce  propos  entendre  ceux  qui 
luy  ont  dernièrement  cité  portés  par  le  Protenotaire  de  Manne  , tant 
dudit  pays  d'Angleterre  que  de  Flandres  ; pareillement  certains  aduis 
qui  luy  eftoit  venus  du  Sieur  de  faint  Laurens , qui  morillroient  les  of- 
fices que  fait  le  Cardinal  de  Trente  enuers  les  Suifles  pour  les  gagner 
au  fcruice fitenfaueurdu.  Roy  d'Angleterre  cnncmy  de  (a  Sainteté  ,fic 
les  aliéner  du  Roy  confédéré  & allié  d’icclle,au  grand  dommage  & preiu- 
dicc  des  affaires  & du  feruice  de  ladite  Sainteté  ; fit  que  luy  St  autres  tels 
Cardinaux  direâxmcn  t fc  déclarant  ennemis  de  ce  laint  Sicge,mcutoicnc 
bien  d’eftre  chafticz. 

Surquoy  la  Sainteté  fe  laiffa  bien  clairement  entendre,  que  quant  audit 
Cardinal  de  Trente  St  aux  Cardinaux  Burgos  qui  eft  à Sienne,  & le  Cceua 
qui  eft  à Naples,  ils  eft oient  manifeftes  fauteurs  & feruiceurs  des  héréti- 
ques & ennemis  de  Dieu  & de  1 Eglife  , & auoient  encouru  indubitable-, 
mène  les  peines  de  priuation  de  leur  Dignité  & autres  peines  de  droit  les- 
quelles il  falloir  déclarer  St  publier;  fit  que  quand  autre  mal  cela  ne  leur 
ferait  , St  qu’ils  voudraient  faire  difputc  pour  l'aduenir  , fi  ladite  pri- 
uation aurait  effé  juftement  faite  , îls-dcmeuieroient  cependant  exclus 
( aduenant  fa  mort  ) d'encrer  au  Conciauc,  St  d’auoir  voix  fit  élection  en 
la  création  d’vn  futur  Pape  ; mais  que  la  difficulté  eftoit  fi  bon  les  pou- 
roit  condamner  abfens  , fit  s’il  les  falloir  deuanc  admonefter  de  venir 
icy  refider  : laquelle  admonition  fa  Sainteté  auoic  fuperfedé  de  faire, 
à caufedes  Cardinaux  François  abfens  fit  refidens  en  France  , fit  des- 
quels l’abfencc  pouuoit  aucunement  colorer  8t  exeufer  celle  dcfdits  Im- 
périaux. Là-dcffus  fut  remonffré  par  mondit  Seigneur  de  Guife  , que 
l’abfcnce  des  Cardinaux  François  eftoit  bien  légitime  St  excufable,  dau- 
tant  qu’ils  eftoient  refidents  aux  Pays  où  ils  ont  leurs  Bénéfices , Egli- 
fes  fit  peuples  dont  ils  ont  la  charge  fit  adminiftration  , à quoy  ils 
font  obligez  de  vaquer  ; fit  que  les  Cardinaux  Impériaux  deffus 
nommez,  le  meflans  de  feruir  le  Roy  d’Angleterre  en  fait  de  guêtre  con- 
tre le  Pape  , n'auoient  aucune  exeufe  ny  deffenfe  pour  eux. 

Finalement  , fa  Sainteté  commît  tout  ce  négoce  de  délibérer  fur  la 
priuation  St  inueftiture  du  Royaume  de  Naples,  fit  fut  les  peines  des  Car- 
dinaux ennemis  du  faint  Siège  ,aux  Cardinaux  de  Pife  fitdcMitcpoix, 
appeliez  auec  eux  Monfcigncur  l’Archeuefque  de  Vienne  fit  Mcffire 
Bartholomeo  de  Bcncuento,  fit  autres  gens  de  fçauoir  St  de  lettres,  qu’il» 
verraient  pour  ce  cftte  à conuoquer  fit  appcller  ; leur  déclarant  que 
fon  intention  eftoit  d’inueftir  folemncllemenc  dudit  Royaume  de  Na- 
ples vn  Fils  du  Roy  autre  que  Monfeigneur  le  Dauphin  , pour  luy 
fit  pour  fa  pofteticé  , aux  charges  fit  conditions  contenues  aux  an- 
ciennes inueftitures  faites  auparauant  celle  qui  fuft  faite  par  le  Pa- 
pe Leon  : lequel  il  blafma  grandement  d'auoir  confenty  que  ledit 
Royaume  fe  peuft  tenir  auec  l’Empire  contre  la  reneur  des  ancienne^ 
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M.  B.'  Lvu.  iuueftirures  ; &c  que  fon  intention  cftoit , en  cas  que  le  fils  du  Roy  cou- 
ronné Roy  de  Naples,  ou  les  defeendansde  luy  mouruffenr  fans  Lignée, 
que  le  Roy  de  France  qui  pour  lors  feroit , peuft  nommer  vn  des  Prin- 
ces de  fon  fang.ou  autre  Princedc  fon  Royaume,  pour  eftre  Roy  de  Na- 
ples , & comme  tel  venir  régir  & gouuerner  ledit  pays  ; fans  qu’iceluy 
Royaume  peuit  jamais  eftre  tenu,  ny  pofTedé  parceluy  qui  feroic  Roy 
en  France  , qu’il  vouloic  eftre  tenu  & obligé  d’en  vutdcr  fes  mains  en  la 
manière  que  deffus. 

Samcdy  7.  ccdit  prefent  mois  fur  le  foir  le  Protenotaire  de  Man-' 
ne,  qui  cftoit  arriué  deux  iours  aupatauant  , fur  conduit  deuers  noftre 
faint  Pcrc  , par  l'AmbalTadeur  du  Roy;  lequel  cnfembleaucc ledit  Man- 
ne, après  auoir  prefcncé  les  lettres  du  Roy  adrcfTanres  à fa  Sainteté,  luy 
parlèrent  de  la  Promotion  de  Moniteur  le  Garde  des  Sceaux  : qui  expo- 
fane  ce  que  fa  Majefté  auoit  commandé  , une  des  bonnes  & dignes  qua- 
lités & mérites  dudit  Petfonnage  , que  du  defir  que  le  Roy  auoit  àcaufc 
d’icelles,  6c  comme  Chef  de  la  Iufticede  fon  Royaume  del'honorcr  de 
cctce  dignité  ;ce  qui  deuoic  cfttc  très- agréable  à fa  Sainteté  , tant  pour 
ce  quelle  l’employcroit  en  petfonne  qui  la  ineritoit , que  poureeque  cc 
feroic  toufiours  plus  de  faueuraux  affaires  de  ce  faint  Siège  & de  la  Sain- 
teté d’auoir  prés  la  Perlonnc  du  Roy  vn  Cardinal  Chef  dé  la  Iuftice  du 
Royaume  de  France  ; duquel  fa  Majefté  fe  trotsuoit  jufques  icy  fi  bien 
feruie,  quelle  dcfiroit  merucillcufcment  qu’en  luy  concédant  cette  grâce, 
il  luy  plcuft  odroycrvn  Bref,  pour  continuer  l'exercice  dudit  Office  de 
Garde  des  Sceaux;  afin  que  ladite  Majefté  ncdcmcuraftpriuée,ny  fruftréc 
du  feruice  d’vn  tel  Petfonnage. 

A quoy  le  Pape  répondift  qu’il  portoit  tant  d’amour  au  Roy , qu’il  ne 
luy  pouuoit  rcfùfer  chofe  qu’il  luy  demandait  ;& qu’en  effet  ilcxperimé- 
toit  3c  connoiffoic  que  l'amour  cftoit  vne  puilfante  chofe  ; & pour  con- 
clufion  accorda  le  Chapeau  de  Cardinal,  Monficur  le  Garde  des  Sceaux 
fort  gratieufement  & promptement.  Mais  quant  au  Bref  pour  pouuoir 
exercer  fon  Office  de  Garde  des  Sceaux, il  y fit  grande  difficulté)  alléguant 
queia  dignité  Cardinale  eft  fi  grande , qu’elle  n'admet  en  compagnie  au- 
cun Office  feculier,&qu’vn  Cardinal  ne  deuroit  pas  accepter  vn  Royaume, 
àcaufequc  c’eft  vne  dignité  temporelles  feculiete;  Se  ne  pouuoit  ny  de- 
uoit  eftimer  autre  dignité  plus  grande  que  la  fienne,  ny  en  accepter, 
fi  ce  n’cftoit  le  Pontificat  ; & que  ce  quil  pouuoit  accorder  au  Roy  , 
qui  cftoit  le  Cardinalat  , il  l’accordoit  très-  volontiers  ; & ce  qu’il  luy 
fembloic  ne  pouuoir  faire  , comme  d'accorder  ledit  Bref,  il  le  vouloit 
librement  direS  déclarer,  6c  les  taifons  pourquoy  il  luy  fembloit  ne 
le  pouuoit  faire, 

Surquoy  luy  fût  répondu  que  cc  n’eftoit  pas  chofe  nouuellcs  que  les  Car- 
dinaux fe  mélaffcnt  des  affaires  des  Roys  Sc  des  Princes;  & que  le  Roy 
en  auoit  plufieurs  de  fon  Confeil  ptiué , qui  n’auoient  pas  moins  voix 
& opinion  fur  l'adminiftracion  vniuerfclic  de  la  Iuftice  du  Royau- 
me de  France  qu’auoit  vn  Chancelier  ; parce  qu’il  fe  traitoit  tous 
les  iours  au  Confeil  du  Roy  de  telles  matietes , où  lefdits  Meilleurs 
Cardinaux  difoient  leurs  fentenccs  6c  opinions  ; & que  du  temps  du 
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feu  Roy  François  , nous  auions  eu  vu  Chancelier  en  France  qui  a-  M-  D ■ LVI1- 
uoit  efté  fait  non  feulement  Cardinal  , mais  Légat  ; & qu'en  Angleter- 
re le  Cardinal  d'York  auoir  pareille  dignité  auec  la  garde  des  bccaux 
dudit  Royaume;  & qu'allez  de  fois  s'eftoit  veu  le  temps  parte  en  France 
la  garde  des  Sceaux  comifeàvn  Euefque.Sr  à perfonrnrs  Ecdcfiaftiqucs; 

& qu'à  la  vérité  à le  bien  prendre, la  garde  des  Sceaux  cltoit  plus-roft  vne 
Commiflion  du  Roy , qu'va  Office  formé:  veu  qu'il  y auoit  vn  autre 
Perfonnagequiauoit  titre  & polTelliondc  l'Office  de  Chancelier, encores 
que  pour  aucunes  eau  fes  il  ne  peuft  vaquer  à l'exercice  d'iccluy.Dauantage 
que d'auoiradminiftratiô  dcladite  Iufticc,&  la  fupréme  aurhonté  lur  icel- 
le envnli  grand  Royaumc.cft oit  ocuure  fi  fainrc&  bône.qu'cllc  nedeuoie 
point  eftrc  eftimée  ahcne.ny  indigne d'vnCardinal,«y  incompatible  auec 
fa  dignité;  Si  que  ledelir  que  le  Roy  auoit , n'eftoit  pas  derienofter  au 
Garde  de  (es  Sceaux  de  la  dignité  & authorité  qu'il  luy  auoit  donnée; 
mais  bien  en  retenant  l’exercice  de  ladite  charge,  le  faire  honorer  par 
noftrc  faint  Pere,  fi  c’eftoit  fon  bon  plaifir , de  cette  dignité  par  voye 
& augmentation  d’honneur , & non  diminution  de  ccluy  qu’il  auoit 
auparauant. 

A cclafa  Sainteté  fc  mît  i répliquer  que  'fi  fes  predecefTcurs  Papes 
auoient  concédé  fcmbiables  choies , quelle  ne  prtifoit  pas  qu'ils  cuflcnc 
bien  fait,  Si  quelle  ne  fcroit  pas  volontiers  le  femblablc;  & que  des  Eucf- 
ques  qui  ont  leurs  Eucfchcz  dedans  le  Royaume  , elle  n'en  (croit  pas  fi 
grade  difficulté, que  des  Cardinaux  qui  font  fucccfleurs  des  Apoftrcs;mais 
qu'il  falloit  aduifer  s'il  fe  pourroir  rrouucr  quelque  exptdicnr  pour  con- 
tcncer  le  Roy,  comme  feroïc  de  bailler  vn  Coadjuteur  quieuft  l'exercice 
dudit  Office,  demeurant  la  principale  authorité  & direction  audit  Garde 
des  Sccaux;& dlft  audit  Ambafladcur  qu'il  en  communiquât  vn  peu  au 
Cardinal  du  Bellay , pour  voir  comme  cela  fe  pourroit  faire.  Et  là  -deflus 
tomme  fa  Sainteté  continuoit  ces  propos,  (uruint  Monfeigneur  le  Duc 
de  ’Gutfe  mandé  de  fa  Sainteté  .auquel  fa  Saïuteté.prefcnt  l' Ambafladcur 
du  Roy,  continua  les  mefmcs  propos  de  la  Promotion  dudit  Garde  des 
Sceaux  : répétant  coûtes  les  difficultés  quelle  auoit  faites  fur  ledit  Bref: 
aufquellesfuft  répondu  par  mondit  beigneur  de  Guife  en  lainefmc  forte 
que  déjà  auoit  efté  répondu  par  l' Ambafladcur:  y ad  joutant  qu'il  ne  falloic 
point  parler  de  faire  vn  Coadjuteur  audit  Office  de  gaidcdes  Sceaux:  par- 
ce que  ceftou  vnlieu  défi  grande  airthorité  & dignité , qu'il  ne  le  falloic 
point  mettre  en  nom  de  pluralité  de  pcr(onnes  : Si  que  c’eftoit  chofe 
que  le  Roy  ne  feroit  jamais , & qui  feroit  de  perilleufe  confequcnee  ; luy 
alléguant  la  folemnitédu  ferment  qui  fefait  par  ledit  Garde  des  Sceaux  à 
facreation,  la  grande  intégrité Sefaintcté  requifceh  i’excrcicedudn  Offi- 
ce, pour  montrer  que  ccluy  qui  auoit  vnc  fois  efté  élcu  par  le  Roy  en  céc 
Eftat  ne  fe  pouuoit.ny  deuoit  facilement  changer  : & que  quant  à conférer 
& communiquer  de  cét  affaire  à aucun  qu’à  fa  Sainteté  mtlme  , luy  Si 
l'Ambaffàdeur  meriteroient  reprehenfion  étchaftiment  du  Roy,  s'ils  l’a- 
uoient  fait , Tachant  que  tout  le  bon  & faint  confcil  Si  aduis  du  monde 
fetrouuoicnten  fa  Sainteté  feule  plus- toft  qu'en  tous  autres  enfcmble  ; 

& que  fa  Majcftcletcnoit  dougeoit  ainli,  &nc  feroit  pas  contente  que 
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les  Mini  (1res  allaiïcnc  prendre confeilailleursdefuppliant  en ce  que  deffu* 
de  vouloir  gratifier  faMajclléqui  ne  luy  penfoie  auoir  demandé  en  cela 
choie  qui  ne  fuit  raifonnable  de  admiffiblc.  Mais  le  Pape  nonobftant 
tout  cela  montra  de  perlillcren  fadifficulté,  & de  s'en  vouloir  conleiller 
pour  le  regard  dudit  Bref,  auant  que  de  s’en  refoudre. 

Après  fut  parlé  à fa  Saintecé  par  l AmbafTadeut  en  prefence  de  mon- 
dit  Seigneurie  Duc  de  Guifc.du  fait  tant  de  l’Inquilition,  que  de  la 
reformation  del'Vniuerlîtédc  Paris.  Sur  lefquels points  fa  Sainteté  aac- 
cordé  les  Brefs  que  le  Roy  demande  .déclarant  quelle  les  fera  expédier 
tous  dcuxaddrcfTants  àMonfeigncur  le  Cardinal  de  Lorraine  , aueefa- 
cultéde  fubdeleguer  &fublhtuer  : luy  femblanc  qu’elle  ne  les  f^auroit 
mieux  addrdfcr , tagx  pour  l’excellence  de  dignité  &authorité  qui  cil  en 
la  perfonnedudit  Seigneur , que  pour  Ion  tari  fcauoir,&  fesgrandes 
vertus;  Si  mefmcs  pour  la  prééminence  qu’lia  d’eftre Atcheuefquc de 
Reims,  & premier  Pair  de  France  : qui  font  les  propres  raifons  qu'a  allé- 
guées fadne  Sainteté, difantqu’elley  cull  quant  & quant  volontiers  nom- 
mé Monfcigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  .duquel  elle  lit  aufli  mention 
trcs-honorable  ; mais  allégua  qu’il  luy  lembloit  dire  de  li  vieil  âge,  qu’il 
n’y  auoit  point  de  propos  de  luy  donner  cetce  peine  de  vaquer  Si  enten- 
dre aufdites  CommilTions,  qui  requeroient  bien  qu’on  y mît  du  foin  Si 
de  la  diligence.  De  Rome  18.  Mars.  De  Selve. 

Monfcigneur, la  création  des  Cardinaux  a dit  ce  iourd’huy  vuidé  : car 
lePapeenafait  dix:  qui  font,  Mr.lc  Garde  des  Sceaux,  Dom  AlfonfeCa- 
raffe  , Mr.de  Bczicrs.l’Archeuefquede  Cozencc  Ncueu  du  feu  Cardinal 
de  Gady,  Moniteur  de  Toulon  de  la  MaifondeTriuulce,  l’Eucfquc  d’if- 
chia  Vicaire  de  nollrc  laint  Pcrc  en  cette  Ville,  Vitellozzo  filsde  feu 
Alexandre  Vitelli  ,lcPrc(idcntdc  la  Chambre,  l'Eucfquc  deNeppi  , Si 
le  General  des  Cordeliers  tous  deux  Religieux.  Sa  Sainteté  à piopofé 
Moniteur  le  Garde  des  Sceaux , montrant  faire  difficulté  grande  de  le 
pouuoir  faire  Cardinal  à caufc  de  fou  Office  icoutesfois  voyant  que  tous 
les  vœux  des  Cardinaux  ont  elle  prcfque  au  contraire  de  cette  difficulté, 
& ne  s'y  font  arrellez,  elle  l'a  déclaré  aucc  demonllration  de  grand  con- 
tentement, d’auoir  elle  en  celavaincuë  de  raifon.  Parainfila  difptnfo 
que  le  Roy  deliroit  qu'eull  ledit  Sieur  Garde  des  Sceaux  d'exercer  fon 
Office  nonobllanr  le  Cardinalat , ne  feauroit  dire  plus  feure  & auten tique 
puifquc  c'cftpar  approbation  de  tout  le  College  des  Cardinaux.  De  tous 
les  autres  teferué  Dom  Alfonfe,  Moniteur  de  Bczicrs  , & l'Eucfquc  de 
Toulon,  il  s'en  faut  promettre  cc  que  la  bonne.ou  mauuaife  fortune  de  la 
Maifon  Caraffi  leur  confcillcra  de  faire  ; félon  laquelle  il  cil  croyable 
qu’ils  fe  gouuccncront  à l’aduenir.  Monfcigneur  de  Guifc  , Moniteur  de 
Vienne  & moy,  n’auons  failly  de  tenir  toide  & faire  tous  offices  polfi-' 
blés  pour  les  autres  nommez  par  le  Roy;  mais  il  n'y  a eu  moyen  , &le 
Papc& les  liens  en  ont  voulu  vfet  àleur  volonté  ;aileguàns  certaines  op- 
politions,  aufquclles  quelque  raifon  qu’on  aye  feeu  alléguer  au  contraire, 
ils  le  font  voulu  arrdter.  Ils  affirment  que  toute  cette  Promotion  elt 
route  à ladeuotioa  du  Roy,  Si  qu'il  s'en  peut  promettre  & tenir  comme 
de  chofc  lienne  : & pcut-eflre  fera-  t'il  ainli , mais  ie  n'en  voudroispas 
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eftre  garand.nydeceuxquifont  la  promeflc,  quelque  beau  langage  qu’ils  M.  D.Lvi.' 
tiennent.  De  Rome ij.  Mars.  De  S e l v e. 

Des  conflderations  qu'il  a reprefentees  pour  faire  •valoir  à la  Porte  l amitié  du  dela  Vi. 

_ ' ‘ r ■ ' ...  ' , J , . . , Rut  AmbaSidcur 

J\oy  , (ÿ*  en  tirer  Jecours.  Ut  l h une  ardu  Grand.  Seigneur  <r  des  intrigues  de  » ConiUminopl* 

fa  Cour,  qui  a grande  jaloufe  de  voir  que  le  Roji  ef  pour  fe  rendre  fri  aiflrc  211  ^°y- 
d' Italie,  leur  Prophétie  les  menaçant  des  français.  Ç uil  efl  befoin  que  les  Pa- 
pes qyent  quelquvn  4 la  Porte  pour  tes  défendre  contre  ceux  ,qnt  taj  citent  de 
les  rendre  odieux  aux  Turcs,  (y  d'exciter  guerre  conrr'eux. 

SI  RE,  après  quei’ay  eftéaduertv  pat  Monficur  de  Lodéuc  qucMon-  f . , 

feigncurdc  Guile  cftoit  bien  auanr  en  Italie,  & que  vous  aucz  rompu  ’ ’ 
de  cous  collez , i’ay  commencé  à négocier  plus  fcuremciir  que  iarnais, 
pour  pouuoir obtenir vollrc  intention;  démonflrant  de  boucheau  Battis 
& par  écrit  à fa  Hauteffc  , que  lors  que  ic  partis  de  France  vos  affaires  ( 
eftoienr  en  telcftat  , que  facilement  & fort  honorablement  vous  pou- 
uicz  louyr  delaTréue,  pourtant  qu’elle  pouuoit  durers’il  vouseuft  plû; 
mais  enconfiderationdu  déplailir  que  ladite  Hautcffc  auoit  eu  que  la- 
dite Tréueeuft  cité  faite,  & du dchr  comme  vous auicz  entendu  quelle 
fe  puft  rompre;  vous  ayant  donné  le  Roy  Philippe  affez  de  iuftes  oc- 
cafions  de  ce  faire,  (ans  queperfonne  vous  en  pût  rien  imputer,- medepef- 
chant  voffre  Mijeftévcrs  luy  , pour  fur  ce  tcauoir  fa  volonté  &rcfo!u- 
tion,  a tous  euenemens  vous  efticz  entré  fi  auantaux  dépenfes  & prepa-  , 

ratifsde  guerre, quevoyant  le  Papcendanger  deperdre  Romcdr  tous  (es 
Eftats,  & l’ennemv  commun  s’aggtandir  fi  fort  en  Italie, qu’il  feroit 
mal  ailé  de  l'cnchaffcr,  vous  auicz  e(té  contraint  delà  rompre,  &vous 
mettreen  campagne, uuant  qu'auoirla  réponfede  fadite  Hauteffc.vous 
tenanrpour  afleuré  qu'à  vn  fi  grand  bcfoin  , elle  ne  vous  manqueroïc 
point,  ny  de  fon  armée.ny  d'autre  lecours  que  vous  luy  pourriez  deman- 
der; veu  qu'elle  fait  autant  pourlaconleruation  de  fesEftatsiSc  Grandeur, 
que  pour  vous  meftnes  ; mefurant  fes  affc&ionsenuers  vous  à celle  que 
Vous  luy  portez:  quieft  telle  que  vous  voudriez  féconder  fes  entreprdes 

?|uandbien  vos  affaires  ne  le  porteroient  point  ; comme  vous  luy  aucz 
ait  connoiftre,  lors  qu'il  cftoit  cnpcrfonnc  en  Pcrfc  , & autrefois  en 
Hongrie,vouscftant  follicité  & prié  de  tous  les  Potentat  s de  l'abandonner 
pour  aucc  eux  joindre  vos  forces  contre  luy  , où  pour  le  moins  ne  faire 
point  la  guerre  à l’Empereur  , afin  qu'il  pût  (curcmcnt  entreprendre 
contre  fadue  Hauteffc,  ce  queiamaisvoftre  Majelté  n'a  voulu  accorder 
ayanc  toûjours  tenu  ledit  Empereur  cmpelché  en  diuers  endroits , afin 
quefaditc  Hiuteffe  euft  mieux  moyen  d'cxecutetfcs  entreprîtes  ; & que 
toutes  les  fois  que  les  Chrcfticns  ont  voulu  faire  aflcmbléc  pour  con- 
clure la  guerre  contre  les  Turcs  , vous  auicz  toûjours  tant  fait  que  ja- 
mais rien  ne  s'en  cftoit  enfuiuy;  & que  maintenant  vous cftant  entré  en 
guerre  plus  pour  necclfitc  des  affaires  de  vos  amis&  Confedcrez,  que 
pourles  voftrcs  propres,  tlfembloirque  ce  feroit  grandement  faire  tort 
à l'ancienne  amitié  qui  cft  entre  vos  deux  Majcftez  , de  vous  abandon- 
ner maintenant,  & ne  vous  accorder  point  l’Armée;  veu qu'clleeft  ptefte 
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M.  D.  LVTl.  fans  l’efpe  rance  de  laquclle,vdus  cuflicz  lâché  d'aider  le  Pape  par  quelque 
autre  moyen, que  de  vous  meure  en  fi  grande  dépenfe  & d’cnrrcprcridre  la 
guerre  en  Italie  , Si  fiifiiez  demeuré  en  la  Tréue  donc  vous  étiez  tant  prié 
pat  le  Roy  Philippe  & autresTotentats.  I'ay  donc  tafehé  par  routes  ces  rai» 
fons  de  leur  faire  accorder  l'armée  de  Mer, & que  fi  dauenturc  leurs  affai- 
res ne  permettoient  pas  quci'euffel'hyuetnement.qu  i's  me  la  voulurent 
bailler  l'Elté.  Mais  ayant  cttérefufé  de  l'vn  & de  l’autre  ,i'ay  encoresfaic 
inftancc  que  le  Grand-Seigneur  m’accordât  pour  le  moins  vingt- cinq 
Galcres.aueclefquelleslesCorfaitesdi  les  noftres  quarente  nous  euffions 
peu  faire  vne  petite  armée  fuffifante  pour  vous  faire  feruice,  garder  i'Af- 
frique  & l’Archipclagc  contre  l’ennemy.  Ce  qu’il  ne  m'a  non  plus  voulu 
accordcr,difant  que  pour  cette  année  leGrand  Seigneur  ne  veut,  ny  ne 
peut  mettre  hors  que  quarente  Galères  pour  la  garde  de  fes  Pays.  le  vous 
afTcurc.Sire,  que  ïamais  affaire  ne  fût  plus  follicitée  nydébatuë,  qu’a  été 
cette- cy  ; car  depuis  mon  arriuée  en  cette  Cour  iufqu’à  prefent , ic  pen- 
fc  m'etre  trouué  auec  ledit  BaÏÏii  vingt-cinq  fois  -,  luy  ayant  démontré 
tout  ce  qui  eff  au  monde  pofiiblepour  impetrer  Ladite  armée,  "Si  en  auoir 
autant  écrit  au  Grand  Seigneur.  Maisàcc  que  ie  puisconnoitrc  laHau- 
• tcffefut  fort  fichée  & entra  en  grand  foupqon , lors  que  follrcirant  par 
deux  ou  trois  depefehes  de  vous  bailler  l'armée,  uous  fîtes  la  Tréue  fans 
l’aduertir , iufques  à ma  venue , que  vous  auez  eu  befoin  de  fon  aide  ; 6c 
ne  vous  et  fouuenu  de  luy  écrire,  ny  moins  de  répondre  à quatre  ou  cinq 

. lettres  qu'il  vous  acnuoyées,&qu’il  fe  penfe  cflre  dédaigné  de  vous,  m'a- 

yant depefehé  icy  fans  luy  apporter  quelque  prefent , comme  ont  ac- 
coutumé tous  les  nouueaux  AmbafTadeurs.  Et  il  n’elf  pasaifé  de  luy 
oflcr  l'opinion  qu’on  luy  a premièrement  baillée  : car  il  et  barbaremenc 
opiniâtre,  commcfont  communément  tous  les  ignorans  : & ce  qu’il  die 
vnc  fois, ration  nable  ou  non,iamais  gueresil  ne  le  reuoque.  Et  à mon  opi- 
nion dorénauarit  il  fera  plus  difficile  que  iamais, de  tirer  quelque  chofe  de 
' ce  Seigneur  étant  âgé  de  foixantc-  neuf  ans, caduc  pour  les  gouttes  qui  or- 
dinairement le  tourmentent  de  plus  en  plus,&  maladif;  ce  qui  le  rend  diffi- 
cile Sc  fort  craintif  de  tous  fes  Minitrcs,  d'élogner  fes  forces  d'aupré* 
de  luy.  Car  ,Sire,  ilsont  à craindre  de  tous  cotez,  les  ennemis,  les  Efcla- 
ucs  & les  propres  enfans  : d'autant  que  pour  la  crainte  que  ce  Baffa,  fa 
femme  , & fa  Mere  ont  que  S.  H.  meure  ailleurs  qu’a  Contantinople, 
afin  qu’ils  puifTent  faire  Seigneur  celuy  qu’ils  voudront  ; ils  tâchent  par 
tous  les  moyens  qu’ils  peuuent  d'auoir  la  paix  tant  en  Hongrie  qu’ailleurs, 
& que  le  Seigneur  ne  foit  contraint  aller  à la  guerre  en  perfonne  , où 
fans  luy  on  nefair  gueres  de  chofes  qui  vaillent:  & defireroient  que  votre 
Majcté  eut  auffi  la  paix  , ou  bien  qu’elle  fe  pût  paffer  de  leur  armée 
qu’ils  etiment  la  plus  grande  force  qu’ils  ayent.  Car  fi  à la  mort  de  ce 
Seigneur  elle  fetrouuoitfottie,ils  craindroicnt  grandement  de  la  perdre. 
D'autre  part  ils  font  entrez  depuis  vn  an  qa  en  plus  grand  doubte  de  vo- 
tre grandeur  que  iamaisils  n'eurct  de  l'Empereur;  vous  voyant  ainfi  prof- 
ilerai toujours  viûoricux  , & craignent  qn’cn  vous  baillant  leur  ar- 
mée aifément  vous  ne  vous  fitîez  Patron  de  l'Italie  ,&dc  trop  prés  leur 
voilin.-cequ'ils  ne  voudroient  aucunement,carleursProphcties  & hures  ne 
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leur  chantent  autre  chofe,  finon  leur  certaine  ruine  ,lors  que  les  Terres  M.  D.  ITH; 

de  France  leur  feront  frontières.  Il  faut  qu'il  vous  croyez , Sire , qu'ils 

ne  vous  aiment,ny  n'aimeront  jamais.finon  pour  leur  profit;  Si  quclors 

qu  ils  commencèrent  l’amitié  aucc  le  feu  Roy  après  fa  pnfc  , ce  ne 

fut  que  pour  aider  le  plus  folble  , &de  peur  que  l'Empereur  fc  fift 

Monarque.  La  mefme  crainte  leur  mettent  de  vous  journellement 

ceux  qui  ne  vous  veulent  guerres  grand  en  Italie. 

Sire,  le  Bafla  me  prefle  fort  (ut  ce  que  les  AmbafTadeursou  autres  ont 
e mprunté  ; ie  ne  vous  l'oferois  mander , de  peut  d'eftre  caule  de  leur  ru  i- 
■ne:  ie  vous  afTeure  que  cinquante  mille  écus  ne  fatisferoient  pas  à ce 
que  l'on  m'a  demandé  de  pardeçi  ;&  il  femble  qu’en  empruntant  , il 
ayent  voulu  faire  leur  derniere  main,  comme  les  Corfaircs  , lie  laiflan 
tien  apres  eux  ;fc  fouciant  bien  peu  de  la  difficulté  , où  ils  mettoicn' 
les  affaires  de  voftrc  Majefté  , pour  ceux  qui  viendroient  après  eux 
Dieu  leur  veuille  pardonner  ; car  ayant  gafté  route  là  negotiatioa 
pardetjà  , ils  m'ont  pat  mefme  moyen  empefehé  de  me  faire  hon- 
neur en  vous  faifanc  feruice  Comme  vous  defirez.  Ce  n'cft  pas  de 
Monficur  de  Codignac  que  ledit  Biffa  veut  parler , car  il  s'y  cli  gou- 
uerné  fagement , & n'y  a perfonne  qui  s’en  plaigne.  Ains  ledit  Bafla, 
auant  que  ledit  Codignac  me  vint  trouucr,  m’a  dit  plus  de  cinq  ou  fix 
fois  , que  ie  vous  aJuemflc  du  bon  contentement  que  fa  Hautefle  a 
eu  de  luy  ; 8i  qu’Ambafladeur  ne  luy  a point  efté  plus  agréable 
de  tous  tes  Predecefleurs , & que  c'eft  vn  fort  homme  de  bien  Si  boa 
feruiteur  de  voftre  Majefté;  & que  fl  quelqu’vn  l'a  voulu  mettre  en  vo- 
ftrc difgrace  par  quelques  faufles  accufations  , que  vous  ne  leur 
veuilltez  point  adjoufter  foy  , ain's  le  recompenfer  des  feruices  qu'il 
vous  a loyalement  faits  pardeçà  ; dont  ie  vous  en  fupplic  , Sire  : car 
■le  panure  Gentil-homme  a beaucoup  trauaillè  ; Si  à dire  la  vérité, 
ie  n'ay  pas  iufqucs  ley  veu  chofe  de  luy  , eu  laquelle  on  le  puifle  re- 
prendre d'auoit  failly  pour  voftre  feruice  î finon  que  vous  rrouuict 
•mauuais  -,  Sire  , qu'il  époufe  vne  Damoifcllt  qui  le  fait  Souuerain  Sei- 
gneur de  deux  Ifles , Si  luy  porte  près  de  deux  mil  écus  de  rente , donc 
ilefpere  vn  iour  auoir  plus  de  moyen  de  vous  faire  fertnee,  que  s'il  eftoit 
•panure  Ambalfadeur. 

Le  Bafla  m’a  demandé  de  la  part  du  Grand- Seigneur  deux  fois,  (5  votât 
ne  tiendrez  pas  la  promefle  que  vous  aucz  faites  au  petit  Roy  d'Hon- 
grie , de  luy  bailler  vne  de  vos  Filles  en  mariage  ; je  luy  ay  répondu 
que  les  Roys  de  France  ne  promettent  jamais  rien  , quand  bien  £8 
feroit  à leur  defaduantage  qu'ils  ne  veuillent  maintenir;  mais  que  ie  pen* 
fois  que  voftre  Majefté  n'auroic  jamais  promis  telle  chofe  : cat  vos 
Filles  font  cncores  petites,  & ne  feront  de  long-temps  pour  eftre  ma- 
riées; -Si  aufli  que  la  couftume  de  la  Maifon  de  France  eftoit  de  ne 
marier  iamaislcs  Filles  de  fi  loin.  Touttsfois  puifque  fa  Hautefle  tne 
le  commandoit  .que  je  vous  en  écrirois , pour  entendre  d'où  vient  cette 
promefle.  Monlieur  de  Codignac  m'afleura  qu'il  n’en  oüift  jamais 
parler:  ie  ne  fçay  qui  font  ces  gens  par  le  monde , qui  marient  ainfi  les 
•Filles & Seurs de  Roys.  D'Andrinopoli ai, Avril ijjfi.  De  la  Vignii. 

Tome.  a.  Qjjq  4 


Digitized  by  Google 


CSS  LETTRES  TT  MEMOIRES  D'EST  À T, 

M.  D LVII.  De  ta  difpute  qu’il  a eu  fur  la  rPrcfcancc  , contre  l\sdmbajfadeur  du  R,qy  Phi - 
I.-Atnbafljdrnr  lippe,  qui  voulait  continuer fon  rang , comme  ayant  eflé  auparauant  uimhaffa- 

que^de  C Lodéue  ^tur  ^ ^mpereunquoy  qu'il  ne  le  fut  plus,  mais feulement  du  d'Efpagnc. 

au  Conncftablc. 

Ortgin,  Æ O N s e i g N e v R , j'ay  à vous  faire  récit  dVne  difpute,  où  ie 

Voila  l'origine  de  fuis  à prefent  aucc  l'AmbalTadcur  de  l'Empereur  ou  du  Roy 

P o ^e  d e Prefcance  Philippe , pour  la  Prccedancc.  Il  vous  plaira  entendre  qu'il  vint  icy , il  y 
entreles Ambaifa*  a cnuironfix  ans  vn  Doéteur  qu'on appclloit  Vargues  AmbalTadcur  de 
dïliagne'4””*  l'Empereur,  & commetelilauoit  touhours  précédé  les  AmbaiTadcursdu 
Roy.  En  Septembrcdemier  le  Roy  Philippe  l'enuoya  appellcr,  &écriuîc 
àcette  Seigneurie  qu’il  le  renuoycroit'bien-toft,&  qu'en  attendant  fou 
retour  il  enuoyeroit  icy  vn  homme  pour  tenir  fa  place.Ce  Vargues  s'en  va. 
Si  deux  mois  après  vint  vn  Caualier  Efpagnol  qu'on  appelle  de  Layala, le- 
quel n'apporta  que  lettres  du  Roy  Philippe  à la  Scigneurie,contcnant  qu'il 
l’enuoyoi  t au  lieu  de  Vafgucs.  Quand  ce  vint  au  iourdes  Ceremonies  pu- 
bliques, la  Seigneurie  medîtquecettuy-lâpretcndoit  tenir  le  lieu  d'Am-' 
baifadeur  de  l'Empereur;  ie  leur  renuoiay  cela  bien  loin,  Se  leur  dis  que  ie 
voulois  précéder  lansaucüe  difpute,puis  qu'il  n'auoit  apporté  que  lettres Bc 
Cô million  du  Rov  Philippeiquifut  caüfcque  l’autte  n'eftiamais compara 
en  aucun  aéfe  public  , Se  i'ay  tenu  toujours  le  premier  lieu  apres  le  Légat 
du  Pape.  Maintenant  Vargues  cil  reuenude  Flandres  depuis  tiois  tours , Sc 
fans  faire  nouucile  Réception  nyCeremonie.eft  venu  vifiter  la  Seigneurie, 
côme  il  auoit  accoutumé  auant  qu’il  s'en  all!t;&  ayant  le  lendemain  A nous 
trouueren  Chappelle  aux  Vefpres  de  S.Marc,ie  croy  que  ledit  Vargues  dît 
à la  Seigneurie  qu'il  entendoit  garder  fon  lieu  accoutumé;  dilant  pour  fes 
taifons  qu'il  auoit  eflé  receu  AmbalTadcur  pour  l'Empereur,  lequel  viuoit 
encoresjôd  qu’il  n’auoit  changé  dcPetfonnc  ny  de  Maiftre,  mais  fculemcc 
cftoit  allé  parler  au  Roy  Philippe, côme  icfailoisbien  fouuent  à Fcrratcfic 
vers  Mr.dcGuife.La  Seigneurie  fâchant  bien  que  icl'cntendois  tout  autre- 
ment, s’affcm  bla  après  difner.Sc  m'enuoya  quérir  à vne  heure  non  accoutu- 
mée en  leur  College,  où  le  Duc  me  voulût  perfuader  Se  prêcher  que  ic 
vouiuffe  trouuet  bon  quechacû  de  nous  retournât  enfonlieu  accoutumé; 
deduifant  toutes  les  raifons  que  lcd.  Vargues  pouuoit  alléguer  à cette  intc- 
tion  ; & que  ie  leur  ferois  bien  grand  plaifir  que  les  choies  paflaflcnt  entre 
nous  pailiblement  & fans  difpute;difant  dauantageque  s’ils  connoilToient 
led.  VargucsAmbalTadeut  du  RoyPhilippe.ils  ne  fairoiét  aucune  difficulté 
que  ie  ne  le  deufle  précéder  , que  cela  cftoit  quant  àeux  refolu;  mais  qu'ils 
l'auoient  toujours  tenu  pour  l' AmbafTadeur  de  l'Empereur, & que  quand  il 
s'ablenra,  led.  Roy  Philippe  leur  auoit  écrit  qu’il  le  tenuoycroit  bien  toft: 
tcllcméc  qu’il  n’auoit  point  efté  aut  remet  rcuoqué,&  leur  fcmbloit  que  ce- 
la dcût  aller  ainfi.  le  leur  fis  beaucoup  d’argumensaucontraire  , pour  leur 
môltrerque  Vargues  cftoit  purement  Mimftrc  du  Roy  Philippe  Si  non  de 
l'Empereur,  & que  dés  que  lcd.  Royentraaugouuetncmétdcs  Royaumes 
Si  Eftats  que  fon  Pere  luy  auoit  remis , il  auoit  appellé  & reuoqué  tous  les 
Miniftres  que  l'Empereur  auoit  en  Italie  ; qu'aprés  il  en  auoit  confirmé  le» 
Vns  en  leurs  Charges, côme  il  auoit  fait  maintenir  led.  Vargues.  & châgé  les 
luttes;  & que  pour  mieux  vérifier  que  led.  Vargues  cftoit  licencié  de  cette 
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■charge  première,  ccs  Seigneurs,  quand  il  panît.luy  auoiéc  donné  fonpre-  M-  D-  LWt 
' -fient  de  i.  mille  écus.cncores  qu'ils  n'asét  accoutumé  d'en  dôner  aux  autres 
que  mille;  & il  maintenir  lcd.  Rov  Philippe  s’en  veut  encore  feruir  en  cet- 
te charge, ce  n'cft  pas  à luy, à luy  bailler  le  lieu  d'Ambafiadeur  d'Empereur; 
veu  qu'il  cil  choie  notoire  Se  publique  que  l'jimpercur  s'eft  démis  de  tous 
fies  Royaumes,  Ellats  Se  de  l'admimttratiô  de  l'Empire;  n’ayat  pas  referué  ' f 

pourfoy  vn  palme  de  terre , ny  aucune  autorité  enl'Empirc  ;Se  que  quand 
il  s’en  alla  mettre  en  vn  Monallerc.Coit  par  deuot  ion, ou  defcfipoir,  il  licen- 
cia tous  les  Ambaffiidcurs  qui  fouloicnc  élite  auprès  de  luy  .pournevou- 
loir  plus  ouyr  pat!cr,ny  traiter  dcfditcs  affaires  du  monde;  Se  de  vouloir 
maintenant  gagner  ccctcpieccdance  par  cette  voye.c'eftoit  tout  artifice  Se 
tromperie.  Que  Vargucs  le  deuoit  contenter  de  négocier  les  affaires  de  foa 
Maillre,  (ans  penfer  par  fes  fineffes  vfutpet  le  lieu  du  premier  RoyChre- 
llicn,  duquel  j'eftoisicy  MmilhcjSevoulois  bien  prier  la  Seigneurie  de  ne 
mettrepas  la  main  à cela,  & (e  garder  bien  d’en  faire  jugement  au  préjudice 
delà  réputation  Si  honneurdu  Roy  mon  Maillre  quilcur  cil  Confédéré 
Sedes  meilleurs  amis  qu’ils  avcnc,Sc  qui  fait  li  grande  profellïS  d’honneur, 
qu’il  y a dix  ans  qu'il  ne  fait  que  combatte  pour  le  garder  , Si  y a dé- 
pcnlé  Sedépenfera  les  centaines  de  militons.  Aucuns  at  la  Seigneurie  fc 
louèrent  pour  faire  dcnouueaux  argumens  contre  moy,  me  demandant  li 
Vargues  leur  venant  parler  de  la  paît  de  l'Empereur,  s'il*  pouuoient  refu- 
fer  de  l'ouïr  comme  fon  Miniilre;  & pourquoy  doncnc  ticndra-il  ce  lieu 
là;  te  leur  répondis  que  l’Empereur  ne  pouuoit  auoir  affaires  à traiter 
icy,&  que  toutes  fes  négociations clloïcnt  réduites  auec  des  hotloges;& 
enfin ie  leur  demandav  s'ils  ne  faifoient  point  de  confidence  de  vouloir 
ccnucrficr  auec  vn  Excommunié  ; Se  s’ils  ne  fçauoienc  pas  bien  que  le  Roy 
'Philippe  vfurpoir  de  frefehe  memoirc,beaucoupde  Places  du  patrimoine 
del’Eglife,  & faifoit  actuellement  guerre  contre  laPertonne  de  N.  S.P.& 

Ion  Siège  Se  Cité  de  Rome;& que  luy  Se  tous’lcsConlciliers, Seruiteurs&  - 
Miniilresfont  excômuniez  par  la  Bulle  quelePapc  publia  leiour  dulcudy- 
faine  dernier;  que  ie  lesprioisde  laiffer  l'affaire  entre  nousdcux,&  qu’ils  ne 
s’en  einpcfchâflent  poinr;&  que  fi  ie  ne  gardoisbic  mon  ltcu.ie  luy  donnpis 
la  querelle  gagnée.  Que  pour  conclu  (ion  non  fculemét  ie  ne  luy  voulois  cé- 
der, mats  ie  voulois  on  toutes  façons  précéder. le  les  laiffay  enbicnfort  grâd 
peine, ne  fâchant  quelle  refolution  y prendre:  car  ils  ne  fie  voudroient  pas 
pnuerdel'aflillance  des  Ambaffadeursdcccfdits  deux  grands  Princes,  & 

(i  ne  voudroient  pas  mettre  la  main  à ce  jugement  ; ils  ne  voudroient 
pas  auffi  déplaire  à l’autre  ; Si  ie  penfe  auoir  la  raifion  de  mon  coftcl 
Enfin  ie  me  retiray  à mon  logis  , Si  commcnçay  à Vncctre  gens  cn- 
fcmble  , pour  me  faire  bien  accompagner,  8i  pour  demeurer  Supérieur 
s'il  falioic  jouer  des  mains  < l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  n'en  fai- 
foitpas  moinsaufit  de  (on codé.  Ainfi  la  Seigneurie enuoyadeuCrs  l'vn  St 
deuers  l’autre  , pour  nous  prier  de  ne  vouloir  point  troubler  leur  fella 
de  faint  Marc  , &:  ne  bouger  de  nos  logis  pour  ces  deux  iours  ; & qu’a» 
prés  i plus  grand  loifir  on  verroit  d'accommoder  nos  différends  ; ttiô 
priant  fur  cous  les  plaifirs  que  iedefiroisleur  faire  d’auoir  cetre  patience» 

«Se  qu'ils  m’affeuroient  que  Vargues  ne  bougeroitdc  foa  logis.  le  leuî 
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M.  D-  LVII.  fisrépônfe  queie  leur  voudrois  bien  complaire  en  plus  grande  chofe,  & 
leur  monftrcr  que  i’eftois  homme  de  paix  . mais  qu'il  me  fembloic  aduis 
qu’on  failoic  tort  au  Roy  mon  Maiftrc  , & queie  l’aducrrirois  du  toutk 
Nous  en  fommes  demeurez  là;  &i  cependant  îc  croy  bien  que  fi  Vargues 
peut  faire  voir  quelque  lettre  de  l’Empereur, qu’il  le  fcra,qu3nd  ils  en  de- 
uroient  contrefaire  vnc.  Maisfi  ie  n’en  ay  commiflion  du  Roy  en  vne  fa- 
çon,ou  autre,iene  luy  cederay  iatnais;  carie  voy  bien  que  ecft  vne  trom- 
perie. Si  vous  voyez,  Monfcigneur,  que  j’y  doiue  faire  autre  chofe,  il  vous 
plaira  m’en  dire  le  bon  plaifir  du  Roy  & voftre  bon  aduis.  Oc  Venife 
ce  a<5.  d’Aourt  1//7.  D.  E.  de  Lode’ve. 


L'Ordrttenu  il*  venue duHerautenuoyéen  France  par  la  Rcyne  d'Angleterre, 
pour  déclarer  de fa  part  la  guéri  e au  Roy. 


Mémoire 

Origin. 


LE  7.  de  Iuin  ijf7.Le  Roy  eflant  à la  ville  de  Reims  en  Champagne, 
en  l’Abbaye  faint  Rcmy,  arnua  au  logis  dudit  Seigneur,  Guillau- 
me Nory  Héraut  d'Armes  d'Angleterre,  vellu  d’vn  manteau  de  drap 
noir,  fans  autrement  fe  faire  connoiftre  ny  déclarer  fa  qualité,  iufquesà 
ce  qu'il  fuft  à la  [Artcdu  Confeil  du  Roy , où  il  demanda  à palier  à Mon- 
lîcur  le  Duc  de  Montmorency  Pair  ârConneftablede  France  : lequel  a- 
présle  Confeil  tônu,  le  fîtentreren  ladite  Salle  , où  il  demanda  audit 
Nory  Poccafion  de  fa  venue.  A quoy  il  répondit  cftre  dépêché  de  la 
Reyne  d'Angleterre  fa  MaiftrefTc,  pour  dénoncer  & déclarer  la  guerre  ait 
Roy  , mouillant  à cette  fin  vnc  petite  Lettre  en  parchemin,  fcclléc  du 
grand  Sceau  de  ladite  Dame  Reine , du  premier  iour  de  cedit  mois,  con- 
tenant en  fubftance  pouuoir  audit  Héraut  de  faire  ladite  déclaration. 
Sur  quoy  mondit  Seigneur  le  Conncllableluy  dit  qu’il  fc  retirai!,  & qu’il 
luy  feroit  entendre  ce  qu’il auroit  à faire  , après  auoir  feeu  fur  ce  l'in- 
tention du  Roy. 

Et  pource  que  le  mefme  loir  le  Roy  partoit  pour  aller  à la  ChalTc  à deux 
lieues  de  cette  ville,  d’où  il  ne  rcuint  que  le  iour  d'hier  bien  tard , fut  re- 
mife  l’Audience  du  Héraut  àceiourd’huy  9. dudit  mois,  que  mondit  Sieur 
le  Conneftable  enuiron  midy  a fait  venir  pardeuers  luy  en  fa  Chambre 
iceluy  Héraut.  Auquel  en  la  prefenced’aucuns Seigneurs,  Chcualiers  de 
l’Ordre  & Gens  du  Confeil  priué  du  Roy,  il  a demandé  s’il  fçauoit  bien 
fon  Ellat,  & quelle  cftoit  la  Charge  d'vn  Héraut  : aufli  par  où  il  eftoir 
entré  en  ce  Royaume,  à qui  des  Gouuerneurs  des  Frontières  il  auoir  dé- 
claré la  qualité  & Poccafion  de  faditc  venue,  & comme  il  auoit  efté  fi 
téméraire  de  venir  fi  auant  fans  autrement  fe  déclarer  ny  dccouurir 
portant  auecluy  vne  telle  Commiflion:  qui  cftoit  autant  que  de  fe  venir 
précipiter, & mettre  en  danger  d’cftrè'pendu  & étranglé, comme  il  auoir 
mérité.  A quoy  ledit  Héraut  a fait  réponfe  qu’il  eltoit  venu  à Boulogne, 
& patte  outre , ayant  roulîours  eu  fon  Efcuffon  àl’eftomach  , fans  que 
perlonne  luy  ait  rien  demandé  ; & qu'il  ne  penfoit  pas  auoir  failly  , d'au- 
tant que  la  paixn’eftoit  pas  rompue;  ayant  efté  chargé  de  fad.  MaiftrefTc 
ainfi,&  d’apporter  quelques  lettresàlon  Ambafladeur  Rcfident  pardeçà; 
amli  qu'il  auoit  fait.  Ec  comme  mondit  Sieur  le  Connellable  euft  repli— 
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que,  quêtant  mieux  mcritoic-ild'cftre  puny,  & qu'il  eftoit  venu  à la  de-  M.  D.Lvx 
robée  feignant  d'eftre  feruiteurdudit  Ambartadeur;  dont  s'il  n’auoit  af- 
faire à vn  Roy  tres-clement  & debonnaite,  il  feroit  en  euident  danger  de 
perdre  la  vie  ;inais  pour  montrer  par  iceluy  Seigneur  fa  grande  bonté, 

& exeufer  cette  faute  qu'il  ne  vouloir  prendre  à rigueur  , il  l'ouyroit 
tics  volontiers. 

L’ayant  mondit  Sieur  le  Conncftable  laide  en  fa  Chambre  .accompa- 
gné de  deux  Roys  d’armes,  s’en  âlla  troauerle  Roy:  auquel  il  fit  enten- 
dre tout  ce  quedcflùs,&combien  ledit  Héraut  s’eftoit  oublié  , & auoit 
befoin  de  fa  mifencordc.  Vfant  de  laquelle  en  Ion  endroit  , & pour  fai- 
re connoitlrc  (a  magnanimité  Sc  grandeur  , ledit  Seigneur  fans  auoir 
égard  à tout  cela , l’a  enuoyé  quérir  par  vn  Capitaine  de  fes  Gardes  gran- 
dement fuiuy  ; 8*’  ayant  deuant  luy  lefdits  deux  Roys-d'armes , a efté 
amené  par  ledit  Capitaine  des  Gardes  en  la  Salle  dudit  Seigneur , qui  y 
eftoit  accompagné  de  la  perfonne  de  Monfcigneur  le  Daufin  fon  Fils 
aifné,  de  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  , de  Guifc  , de  Chaftilloti 
&de  Sens  Garde  des  Sceaux  de  Ftance.de  Meflieursles  Ducs  de  Lorrai- 
ne, de Longueuille,  deNiucrnois  & de  N4otKmorcncy  Connellable  , du 
Prince  deMamoue,  &r de  plufieurs autres  Princes,  Seigneurs,  Cheualiers  • 
de  Ion  Ordre,  Eucfques, Prélats  Capitaines  & Gentilshommes  en  grand 
nombre  , prefens  les  Ambafiadcurs  de  noftre  faint  Pere  le  Pape  , du 
Roy  de  Portugal,  de  la  Seigneurie  dcVcnife,du  Due  de  F.-rrarc  & autres. 

Oùaprcsplulicurs reuercnces  faites  par  ledit  Héraut  ainfi  conduit 
quedellus , Si  eftant  à genoux  faCotce  d'armes  fur  le  bras,  luv  a elle  dc- 
mandéparlc  Royàhaure  voix.deparqui  il  eftoit  enuoyé  , & pourquoyi 
8e  3yant  répondu  quec'cftoit  la  Reyne  fa  Maîftieftc  ,5c  prefenté fondit 
Pouuoir  que  ledit  Seigneur  à fait  lire  publiquement,  luy  a dit  : Héraut , ic 
voy  que  vous  eftes  venuicy  pour  me  dénoncer  la  Guerre  de  pdr  la  Rey- 
ne d’Angleterre  , ic  l’accepte  : mais  ie  veux  bien  que  tout  le  monde  ftja- 
che  quei'ay  obferué  enuersellc  fincercment  5c  de  bonne  foy  ce  que 
ic  deuoisa  l’amitié  que  nous  auons  enfemble,  commei’ay  delibcréde  fai- 
re, & feray  tant  queie  viuray  à l'endroit  de  touc  le  monde  , aurant  qu’il 
apparticn;  à Prince  grand  de  vertu  5c  d'honneur  ; 5c  efpere  puis  qu’elle  y 
vient  auec  fi  iniufte  caufe  , que  Dieu  me  fera  s’il  luy  plaift  cette  grâce, 
qu’elle  n'y  gagnera  non  plus  que  fes  Predccefleurs  ont  fait  , quand  ils  (e 
font  attaquez  aux  miens , Si  qu’ils  ont  fait  dernièrement  à moy  dont  la 
mémoire cft  rcccnre  ; Sc  qu’il  montrera  en  cela  la  juftice  de  fa  grandeur 
fut  ccluy  qui  a le  tort , Si  eft  caufe  des  maux  qui  procéderont  de  cette 
guerre  : vous  défendant  fut  la  vie  de  parler  plus  auant,  parce  quec'eft  vnc 
Femme:  5c  fi  elle  eftoit  autre,  i'vfcrois  auffi  d’autre  langage  ; mais  vous 
vous  en  irez  hors  de  mon  Royaumcle  pluftoft  que  vous  pourrez. 

Cela  fait  ,a  efté  reconduit  par  les  fufdits , & accompagné  iufqucsau 
logis  de  l'Ambaffadeur  d'Angkterre  : où  le  Roy  plein  de  libéralité  luy 
a enuoyé  pour  prefent  vne  Cnaifnésjç  deux  cens  écus:  .afin  que  par  là  Sc 
ce  qu'il  a veu  Sc  ouy  de  la  bouche  dudiNseigneur , il  puiffe  porter  plus  de 
témoignage  en  fon  pays,  de  la  vertu  Stgenerofité  dudit  Seigneur,  defià 
allez  connue  de  touc  le  monde.  - ' - J 
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M.  -D.  tvn.  jitticlts  fur  lefquels  Monficur  le  Duc  de  Guife  demande  eflre  poutueu  pur  le 

Pape  , en  execution  des  promcfjes  Cjue  fi  Sainteté  luy  auoit  faites  , & qu'elle 

d.  G h auoit  ' pas  accomplies. 

d’Inftrattio  a Mr.  m ’-.*>*  » % '•  , 

TV  /C  O vsiEvîF'le  Maréchal  Strozzy  s'en allant  vers  fa  Sainteté  , Mon- 
1 \ 1 feigiHurdc  Guifelc  prie  de  faire  entendre  de  fa  part  ce  qui  s'en- 
fuit; voyant  n auoit  aucunement  elle  par  fa  Sainteté  fatisfait  à fa  Ma- 
jcllé  aux  chofcs  qui  luy  auoient  cfté  promifes.  A qui  pour  ne  rien  celer, ny 
déguilcr,ila  bien  voulu  montrer  audicSr.  Maréchal  le  mcfmc  Original 
des  lettres  que  ladite  Majefté  luy  en  a écrites,  pour  rendre  certain  tcfmoi- 
gnagede  lafaulfe  impolturcde  certaines  Pcrfonnes,  qui  ont  voulu  in- 
duire fa  Sainteté  à croire  telles  chofcs  auoit  plus- tofl  elle  faites  du  pro- 
pre vouloir  & mouuement  de  mondic  Seigneur  de  Guife  , que  d’exprés 
commandemenede  fadite  Majefté. 

Eti.de  ce  qu'il  neluy  acncorescllé  fatisfait  par  fadite  Sainteté, tant  à lit 
priuaciondu  Royaume  de  Naples,  qu’a  l inucftiturc  d'iceluyjqui  deuoic 
eftre  faite  à l’arriuée  de  noftrc  armée  fur  l'Eftat  de  l’Eglife.  a.  Qu'il 
auoic  pieu  à fadite  Sainteté  promettre  de  bouche  à Monfcigncur  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  &à  Monfeigneur  de  Guifedepms  fonarriuée  pardccà 
de  faire  vn  bon  nombre  de  Cardinaux  gens  de  bien  fit  de  vertu  ; «Se  en- 
coresqu’ilsculTcnt  toutes  les  quaiitczdignes  de  tel  degré.  Elle  n’entendoie 
toutesfois  qu'ils  y fulfcnt  iamais  promeuz  , s'ils  n'efioient  agréables  à 
fadite  Majellé.  }.  Qu'il  n'a  encorcs  aucunement  cfté  procédé  à la  ptiua- 
tion  des  Cardinaux  feruans  cffi.£l:iuemcnt  le  Roy  Philippe  au  fait 
de  la  guerre  contre  le  deuorr  de  leur  F.ftat,  & le  feruicc  quils  doiuenc 
à fadrte  Sainteté  & au  faint  Siégé.  4.  Que  l'on  auoit  toujours  donné  à 
entendre  à ladite  Majefté  que  pour  la  retraite  des  forces  de  Mer  quelle 
faifoit  venir  pardeçà, afin  de  fauotifer  dauantage  cette  entreprrfc , fadite 
Sainteté  (croît  conrencc  de  luy  accorder  quelque  Port,  comme  Ciuita- 
ueche  ou  autre, pluftoft  que  de  les  lailTcr  perdre, & pour  le  moins  les  met- 
tre en  grand  danger,  aducnanc  quelque  mutation  , où  ladite  Majefté 
pour  le  bien  commun  de  cette  fainre  Ligue  fous  l'autorité  de  (adite  Sain- 
teté^ fans  aucû  dol.fraudc.ou  malice  les  euft  pu  rctirer.j.  Qu 'encorcs  que 
mondit  Seigneur  de  Guife  n'*it  iamais  faic  doute  que  fadite  Sainteté  fuc 
tres-'contcnte  d'enuoyer  en  France  prés  Monfcigncur  le  Daufin  Mon- 
iteur le  Marquis  de  laCauefon  peut  Neueu,ainii  qu  il  luy  auoit  pieu  adui- 
iêr  long- temps  auparauant;fi  efteeque  pour  elorre  la  bouche  aux  propos 
qui  s'en  tiennent,  lupplic  trcs-humblcmcnt  fadne  Sainteté  fans  plus  re- 
tarder,vouloir  fatisfaircà  la  promefle  qu’il  luy  à pieu  en  faire.  6.  Qu'il 
auoit  pieu  à fadite  Sainteté  aduiier  qu'elle  commetroit  quelques  vns  de 
fcsMiniftres, comme  il  feroit  fait  de  mefme  de  la  part  de  fadite  Majefté 
tant  pour  les  dépenfes  palfécs  , & pour  les  dix  mil  écus  qui  furent  preftez 
à Monficur  le  Duc  de  Paliano,  que  pour  venir  encorcs  à meilleur  compte 
de  toutes  chofcs&  ne  laifler  rien  en  arrière-,  dont  elle  auoit  promis  bailler 
promelfe  de  fatisfaire  de  ce  qui  fe  ttouueroit  finalement  par  elle  deu, 
afin  qu'il  n'y  euft  plusque  voir;  toutesfois  qu'il  n'y  a encorcs  aucun«- 
mentefté  par  fadite  Sainteté  fatisfait. 
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Etpourcc  que  les  chofcs  eftanr  de  cette  façon  conduites  Sc  en  tel  M.  D:  UMI. 
defordre.il  eft  împoflibleoutre  les  plaintes  Se  difputcs  qui  iourncllement 
en  naiffcnt  entre  lcsMiniftrcsde  fadite  Sainteté  Sc  Majeité, que  l'execution 
des  enrreprifes  Se  affaires  qui  en  dépendent  fe  puiffebicn  conduire:  fup- 
plie  mondit  Seigneur  de  Guife  rres-humblcmcnt  ladite  Sainteté  de  vou- 
loir permettre  qu’il  faffe  l'Eftac  8e  Charge  qu'il  a pieu  à fadite  Sain- 
teté luy  donner  en  cette  armée , (uiuant  les  Pouuoiis  qui  luy  en  ont  cité 
patelle  expédiez , tanc  pour  le  fait  des  armes  que  des  finances  ;8e  pour 
c’cft  effet,  vouloir  qu'il  S'en  puiffe  addreffet  à Monficut  le  Duc  de  Palia- 
no  , auquel  il  luy  plaira  en  depefeher  Pouuoir , fi  befoin  eft  , comme 
citant  fut  le  lieu,  pour  la  commodité  qu'ils  auront  d’en  conférer  enfem- 
blc  à toutes  heures, afin  d’vfcr  de  la  diligence  qui  eft  requife;  fc  pouuant 
afleuterqu'eftant  Sc  de  volonté  8c  d'affection  vnis  ,les  affaires  de  leurs 
Sainteté  Sc  Majcfté  n'en  feauroient  offre  que  mieux  conduites. 

Finalement  fuppliera  ledit  Sieur  Maréchal  fadite  Sainteté  delà  part  de 
mondit  Seigneur  de  Guife,  qu'il  luy  plaife  promptement  fatisfauc  aux 
fufdits  Articles,  n'effant  délibéré  en  ce  faifant  de  faire  encore  partit 
d'icy  cettedite  armée , qu'aptes  auoir  par  ledit  Sieur  Maréchal  entendu 
vnc  finale  relolution  de  fadite  Sainteté  fur  ce  fait , qu'il  a promife  ap- 
porter dans  la  fin  de  ce  mois,  Sc  cependant  pourueu  fadite  Sainteté  des 
chofcs  que  ledit  Sieur  Maréchal  hiy  fera  entendre  auoir  cftépareux  en- 
femblemencaduiléespourla  fcurcté  Sc  conferuation  dcl'Eftat  dcl'Egli- 
£e;efperant  que  cela  fait, Sc  ainfi  qu’Elle  Sc  fadite  Majeffé  le  défirent, 
elle  aura  au  (li  pouf  agréable  que  cette  armée  foit  employée  , où  il  fera 
aduifé  eftre  mieux  pour  leferuice  de  la  fainte  Ligue.  Fait  au  Camp  de 
ladite  fainte  Ligue  prés  Matanc  le  £.  iour  de  1 uin  1557. 

Que  le  Pape  auoil  parlé  en  Conppoire  plus  doucement  tjue  de  couflume  du  Roy 

Philippe  ; des  moyens  doux  & feueres  dont  il  entenioic  vjer  pour  réunir  les  je  sdut 
deux  Couronnes.  Ordre  aux  Cardinaux  de p rendre  dans  Rome , à peme  dtpri-  à Ro. 

nation  de  leurs  Chapeaux.  De  U Reyne  d' Jngleterre,&du  Légat  que  fa  Sain- °nn’  a‘ 
tetéy  veut  enuoyer,  de  certaines  lettres  captuufes  du  Roy  Philippe  à fa  Sain- 
teté, tT  comme  elle  y a répondu.  Des  raifons  t^uil  auoit  eu  de  faire  Cardinal  le 
Confejfeurde  la  Reyne  £ Angleterre.  Que  l’tntremife  du  Pape  pour  la  ré- 
conciliation du  Duc  de  florence  auec  la  France  rfl  caufecpte  le  Roy  Philippe  a 
donné  Siennes  audit  Duc  de  Florence. 

MOnseignevr,  Monficurle  Maréchal  Strozzy  vous  fera  enten- 
dre le  langage  que  parla  hier  le  faint  Pcrc  en  public  Confiftoi- 
rc,  Sc  ce  qu’il  y conclut.Voicyceque  i'enay  appris  par  ceux  qui  y eftoient; 
qui  eft  que  fa  Sainteté , qui  aux  Confiftoires  preccdens  fouloic  appelle! 
le  Roy  Philippe  hetetique  8c  fchtfmatiqüe  , fils  de  perdition  , Sc  iadis 
Roy , le  compara  au  Confiftoirc  d'hier  1 l'enfant  Prodigue  ; difant 
qu'il cftoit  vray  qu'il s’eftoit  égaré  Sc  déuoyé  dans  vnc  région  lointai- 
ne, Sc  auoit  adhéré  au  mauuais  confeilde  plufieuts  qui  auoicnt  efté  cau- 
fe  de  luy  faire  prendre  les  armes  contre  l'Eglifc  ; mais  qu'il  en  montroit 
auoir  fi  grand  déplaifir  Sc  repentance  , qu'il  n'cftoit  poffible  de  plier* 
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'M,  b.  LVH.  ayant  écrit  tantluy,que  la  Reync  d'Angleterre  fa  fcmrfic  plufieurs  lettres 
les  plus  humbles  Schonncftes  qu'il eftoit  poffible  a plufieufs  Cardinaux 
du  College,  pour  prier  & intercéder  pour  luy  a ce  qu  il  pleut  au  Pape  le 
reccuoir  {Se remettre  en  fa  grâce,  comme  ileonuenoita  bon  Pcre  , na- 
yant  ofé  prendre  la  hardicile  d'écrire  à fa  Sainteté;  lcfquels  Cardinaux  na- 
uoient  failly  défaire  ladite  intcrceflion,  aucc  telle  & fi  grande  foumif- 
fionôc  demonftrance  de  contrition  dudic  Roy  Philippe  & tant  de  bons 
offices  ,qu  ‘ils  en  meritoient  grande  louange  ; Si  qu'il  ne  rcftoitplus.finon, 
de  voir  que  ledit  Roy  fit  efFiâiuemcnt  connoiftre  à fa  Sainteté  cette 
contrition  & rcconnoiflance  de  fon  deüoir  que  leldits  Cardinaux  pro- 
mettoient  de  luy  : en  quoy  il  ne  doutoit  pas  que  lefdits  Cardinaux  ne 
coniinuaficnt  de  faire  leurs  bons  offices  accouftumex.  Qu'il  e'ft  vray  qu  il 
auoit  le  Rov  Trcs-Chrcfticn  qui  cftoit  (onFilsaifnc  Si  bien  aymé,& 
quiauoit  toûjoursefté  cnfaMaifon  quant  8c  luy  , qui  âyantaidéà  por- 
ter le  faix  5c  la  charge  de  fes  affaires,  8c  des  grands  trauaux  qu  il  auoit, 
côbicnqu'aucuns  Princes  Sc  grands  Seigneurs  qui  font  auprès  de  luy,l  euf- 
fent  voulu  aliéner  de  fa  Sainteté  par  leurs  maùuais  officcs:ce  neantmoms 
qu’il  l’aymoit  3c  aymeroit  toujours;  8c  pouuoit  dire  que  tour  ce  qu  il  auoit, 
ciloitàluy  ; mais  que  cela  n’cmpefcheroit  pas  qu'il  ne  reccut  1 autre  Fib 
Prodigue  à pénitence,  puifqu’ilfereconnoifToit;  8c  que  de  cela  ledit  Roy 
Tres-Chrcftien  n'en deuoit  pointeftre indigné,  nymécontent;  5c  qu’il 
cfperoit  5c  ne  doutoit  poinc  que  cela  ne  fuit  vn  moyen  par  lequel  fa 
Sainteté  aucc  l'autorité  de  Pcrepouroit  reconcilier  tous  les  deux  Filscn- 
femblcjvfant  de  fapuilTance  paternelle  contre  celuy  qui  feroie  repugnanc 
ôc  tcfufanr;  8c  y employant^ les  armes  que  Dieu  luy  a données,  iulqu'à 
venir  aux  priuations  des  Royàimes  6c  Ellats , s’il  en  cftoit  befoin.  Après 
cela  il  vint  à dire  qu'il  n'y  auoit  gùeres  que  pour  bonnes  caules  qui  la- 
uoientmeu,  il  auoit  rcuoqué  les  Légats  6c  aurres  Miniftrcs  qu  il  auoit 
;•  és terres  de  l’obcyfTancedu  Roy  d'Angleterre:  toutesfois  que  luy  ayant 
' efté  remontré  par  la  Reyne  d'Angleterre  qui  eftoit  vnc  bonne  8c  fainte 
Dame,  laquelle  auoit  nouuellement  réduit  ce  Royaume  à l'obcïflance 
de  l'Eglife,  combien  il  cftoit  ncceffaire  de  tenir  vn  Légat  audit  pays  d'An- 
gleterre pour  toujours  maintenir  le  Peuple  en  la  bonne  8c  droite  Reli- 
• gion , connoiflant  bien  que  cela  cftoit  tics  neccffaire,  il  la  vouloic  grati- 

fier en  cccccrcqucfte.  Et  après  auoit  dit  plufieurs  grands  biens  d'vn  Reli- 
gieux de  l'ordre  de  {aine  François  ConfcfTcur  de  ladite  Dame , pour  fin  de 
compte  il  le  créa  là  fur  le  champ  Cardinal  & Légat  en  Ang!cterre,perfcue- 
tanten  fon  opinion  6c  refolucion  de  faire  vcniticy  tous  les  autres  Cari 
dinaux  de  iaChrefticnré,  S C nommément  le  Cardinal d'Anglcterrcqu’on 
dit  qu’il  cft  refolude  loger  auChafteau  aucc  Moran:  Si  difent  les  fjpecu- 
latifs  difeourcurs  que  c'eft  vne  inuention  du  Cardinal  Caraffe  ; qui  pout 
s'ouurir  le  chemin  au  Papat, veut  durant  ce  Pontificat  faite  vne  efplanade 
de  tous  les  principaux  Sujets  Papables  qui  font  au  College  , tant  de  la 
part  Françoife  , qu'impériale.  Le  vray  cft  qu'en  cette  citation  de  Cardi- 
naux,lePapcfait  toûjours  compte  d'en  lailTer  vn, ou  deux  auprès  du  Roy, 
&croy  qu’il  entend  de  Mcflcigneurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  & de 
Sens  de  la  façon  qu'il  en  parle  , le  Cardinal  de  Tolcde  en  Efpagne.fon 
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tiouueau  Leg^jen  Angleterre, Sile  Légat Triuolceà  Venife;  tous  lefquels  M.  D.  ivft. 
l’on  eftime  qu'il  entend  exempter  de  cette  citation  , lans  en  excnfcrles 
autres.  Laquelle  citation  toutesfois  n'a  elle  encore  fane  , Si  depuis  l'heure 
que  l'on  en  fera  les  expéditions , cncores  faudra  il  donner  temps  félon 
la  ditance  des  lieux  aux  Cardinaux  abfens,  pour  comparoir  à Rome  ; 
lequel  temps  parte  fa  Sainteté  dit  quelle  priucra les  Cardinaux  abfens  de 
IcursChapcaux , Si  defeendraà  la  priuation  & inudUture  du  Royaume  : 
qui  n’clt  pas  félon  cela  chofe  prefte.  Là-dcflus,  ie  vous  veux  bien  dire 
qu'vn  Pcrfonnagc  m'a  prié  de  vous  écrire  de  fa  part  qu’il  auoit  fort 
prefle  & confeillé  le  Pape  parlant  à luy,  de  fatisfairc  promptement  le 
Roy  déroutes  les  promclTes  qu'il  auoit  faites  à faMajefté,  Se  fur  toutes 
chofes  de  ladite  priuation  Se  inucfliture  ; luy  remontrant  que  cela  ne 
deuoit  point  dire  remisen  longueur, s'il  ne  vouloit  donner  au  Roy  occa- 
fion  de  défiance.  Et  pource  que  fa  Sainteté  alleguoit  pour  toute.aflcu- 
rancc  le  parlement  du  Marquis  dé  la  Caue,  ledit  Pcrfonnage  luy  dit  que 
cela  n'afléuroit  pas  le  Roy,  que  ledit  faint  Pere  ne  fortill  de  la  guerre, Se 
qu'il  ne  fc  remit  cil  paix  auec  le  Roy  d'Angletcrteicc  que  quand  il  auroie 
fait, l’on  fçauoit  bien  que  le  Roy  ne  s'en  vangeroit  pas  lur  ledit  Marquis 
l’on  Ncueu  , qui  etoit  vn  jeune  enfant,  innocent,  qui  ne  fçauroit  être 
plus  heureux  que  d’être  entre  les  mains  d'vn  fi  grand  Roy,  Si  qui  etoix 
li  magnanime  qu'il  ne  luy  fçauroic  jamais  faire  que  bon  traitement.  Le 
Pape  répliqua  que  ce  feroitvnc  grande  folie  d luy  d'aller  faire  la  priua- 
tion Si  inuetuuredu  Royaume , puifque  le  Roy  retiroit  fon  armée  de  la 
conquête  d'iceluy,  Si  que  c'etoicni  chofcs  qu’il  falloir  etre  conduites 
cnfemblc , que  les  armées  Si  ladite  priuation;  laquelle  etoit  vaine  Si  in- 
utile au  Roy  , s'il  ne  vouloit  conquetter  ledit  Royaume  ; Si  que  c’etoic 
imprudence  d luy  d'aller  fans  propos  irriter  le  Roy  Philippe  dauantage 
contre  foy  , Si  le  lâchant  comme  il  etoit  auec  le  Roy,  pour  auoir  veu 
cette  retraitte  d'armée  ; Si  mefmement  que  le  Roy  Philippe  auoit  vne  * 
armée  forte  Si  puirtantc  auprès  de  fon  Etat , Si  luy  faifoit  prefentertous 
les  honnêtes  partis  de  paix  qu'il  etoit  portible  , laquelle  paix  il  ctoie 
tout  refolu  de  ne  faite  jamais  au  dommage  Si  préjudice  du  Roy  , quoy 
qu'il  luy  deut  aduenir.  Le  Cardinal  Caraffe  Si  le  Marquis  de  Montebelle 
deuifansconfidemmcnt  auec  ledit  Perfonnage.luy  ont  vfé  de  mcfmc  lan- 
gage, mais  beaucoup  plus  exprès;  luy  démontrant  que  S.  S.  et  ptefquc 
forcée  Si  neceflitéede  s’accorder  auec  le  Roy  d'Angleterre  Si  de  fortir  de 
cette  guerre  , puis  qu'il  ne  peut  déformais  attendre  autre  bénéfice  de  l'ar- 
mce  du  Roy  , queladcffenfcdc  l'Etat  de  l‘Eglife,dont  il  ne  peut  reuf- 
fîr  qu’vnc  intolérable  dépenfeâu  Pape,  Si  ruine  de  fon  Etat,  qui  ctoie 
vne  grande  raifon  pour  chercher  à le  jetter  la  guerre  hors  de  fa  Maifon: 
i.  qu'auant  cjuele  Pape  peut  faire  la  priuation, ny  que  les  chofes  qui  font 
en  quelque  foupçon  Si  aitctacion  entre  le  Roy  Si  luy  fuflentbien  rabillées; 
l’Efté'Si  le  temps  des  faélionss'en  iroict  partes.  Dauaotagequ’encores  que 
des  impofitions  qui  fc  mettent  aujourdhuy,  S. S.  puirtc  tiret  auec  le  iemp$ 
cinq  ou  fix  cens  mit  écus,  ce  neanmoins  àlagrande  dépenfe  qu’on  fait,  on 
eiiauroitbien-totlcbout.-tellcmentqueceïadépenfc^.  S.  S.  lcPapaiSi 
toute  fa  Maifon  dcmcuroiét  ruinés,  Si  lans  moyen  de  trouuer  vn  (cul  écu: 
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quicttoit  vnccuidente  perte  de  tout  l'Eftat  de  l'Eglife  .s'ils  jptrouuoient  à 
b guerre  en  telle  neceflité  Si  pauureté.  Par  ainfi  qu’il  eftoit  tres-ncceffaire 
quîlspourueuftcntàleurs  affaircs;luy  difant,nonobftant  tout  cela, les  plus 
belles  paroles  du  monde  de  l’affcûion  que  le  Pape  porte  au  Roy,  St  du  6- 
dclle  feruieeque  fa  Majcfté  trouuera  toujours  en  tous  les  Ncucux  de  fa 
Sainteté,  Si  qu'ils  n'entendront  iamais  à paix,  ny  accord  qui  foit  contre 
le  Roy  nv  contre  fa  volonté.  Par  tous  lcfqucls  propos,  tant  du  Pape  que 
de  fes  Neucux,  ledit  perfonnage  dit  quîl  luy  fcmble  auoir  affez  claire- 
ment compris  que  leur  dcflein  & deliberation  cft  dcfaiiela  paix  auec 
le  Roy  Philippe, Si  de  rellituer  ce  Pontificat  à la  neutralité  , dont  ils 
efpcré-üi-aaoir  quelque  traité  & aflcurance  deuers  le  temps  que  Mon- 
ficur  le  Maréchal  Strozzy  fera  de  retour  de  pardeça-,  pendant  lequel  de 
peur  de  demeurer  defarmezà  la  diferetion  des  forces  du  Duc  d’Albc.ils 
ont  parlé  le  langage  quiaeilé  tenu  à Monfieut  le  Maréchal  Strozzy  , de 
bailler  le  gage  St  ollage  qu'ils  luy  ont  baillé  du  petit  Marquis , fcachanc 
que  (ans  cela  Monfeigneur  de  GuifeSe  (on  armée  ne  fc  fuffent  iamais  ar- 
reftés. Voila  ce  que  m'a  dit  ledit  perfonnage,  me  priât  d'en  écrire  en  chiffre 
à vous  feul,fans  en  parler  à nulautrc,  défilant  c'ftrc icnu  fecrct.afin qu’il  ne 
vienne à la  connoiflancc  du  Papc.ny  des  Siens  lu  ’cz  ü-deffus  comme  ce 
difcours  & les  propos  tenus  par  S.S.auCôhlloire  s’accorde!  auec  l'aflcatâce 
qu'il  taitdônerau  Roy  par  Mr.le  Maréchal  Strozzy. De  Rome  ij.itdn  1557. 

Sire,  S.  S.  médît  hier  que  veu  l’artifice  dont  (c  feruoit  le  Roy  d An- 
gleterre Si  fes  Mmiftres  par  toute  l'Allemagne  à Venifc.&cn  cous  lieux  de 
le  diffamer  d c(l*e  hommedefireux  de  fang  &de  guerre, & qu’il  ne  Vouloir 
paix,  riv  accord  à quelque  condition  que  ce  ( ull;combié  que  ledit  Roy  la 
luy  eût  offert  auec  tous  lesdeuoirs  founnffiôs.Si  fatisfaftiosqui  fe  pouuoiéc 
defirer, Si  leprefehant  par  tout  pour  home  enduicy  tst  obliiné  àla  guerre; 
il  auoit  bien  voulu  tafeher  d euiter  cette  calomnie,  ne  voulût  pas  fc  biffer 
attacher  de  relies  fonnettes  aux  efpaulcs.ce  qui  nnportoit  par  trop  à fa  ré- 
putation.Par  ainfi  quîl  me  vouloir  bien  faire  entendre  que  ces  tours  paffez 
le  Cardinal  Pachcco  luy  eftoit  vcnumôftrer  lettres  dud.Roy  Philippe  tant 
à luy  qu’au  Cardinal  S.lacques.lcs  plus  humbles  du  mondepar  lefquelles 
il  le  prioit  d'interceder  pour  luv,  & moycnner  paix  St  réconciliation  en- 
uers  S. S,  promettant  de  la  rendre  contente  Si  (atisfaitcen  toutes  chofes, Si 
s'cxculant  dcn’auoir  ofé  prendre  b hardieffe  de  luy  écrire , de  peur  de  b 
prouoqucrà  ire  Si  couroux  ; difans  lefditsCaidinaux  quîl  auoit  le  plus 
grand  déplaifir  St  repentance  du  monde  , de  ce  qui  auoit  cfté  fait  par  le 
Duc  d'Albc.  A quoy  ledit  S. P.  répondit  quîl  n'auoit  iamais  abhorréla 
paix.ny  refu(é  de  receuoir  à pénitence  home  quifcfuft  vrayemenc  repen- 
ty  Si  conuertysSiquefi  les  diables  (cpouuoienc  repenrir.il  voudroit  prier 
Dieu  d'auoir  pitié  Si mifcricordc  d eux. Partant  qu'on  ne  l’eftimaft  point 
hommefi  dut,  quîl  11c  voulut  faire  l’Office  du  bon  Pafteur  qui  alla  cher- 
cher la  brebis  égarée  pourla  remettreau  troupeau.Si  du  bon  Pere  qui  alla 
au  deuant  defon  enfant  Prodigue, combien  quîl  fuft  encorcsloin  de  luy, 
voyant  qu'il  ferepentoit  Si  fe  rcconnoiffoit.Quc  h le  Roy  Philippe  vou- 
loitbpaixàbon  efcientSi  fans  fidion , Si  quîl  la  cherchât  auec  Dieu^ 
en  fc  repentant  véritablement  Si  eftcûiucmcnc  defon  péché, jl  auroit  bien 


Digitized  by  Gc 


r 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HENRY  II.  <fj7 

toft  fait*la  paix  aucc  luy,  & luy  remcttroic  toutes-fcs  offcnces;  me  di-  M.  D.  LVft 
ftnt  ledit  laint  Père  qu’il  luy  auoit  fcmblé  que  c'cftuit  le  langage  qu'il 
dcuoitpatler& faire pàrlcrcn  publiccntous  lieux  pat  Tes  Minillies.afin 
qu’on  ne  le  calomniait  point  d'cllrc  obltiné  3u  fang&à  la  guerre,  choie 
fort  contraire  à là  nature  & à fa  profeflion, comme  il  auoic  bien  montre, 
ayant  plulieurs  prifonniers  au  Chall«au  conuaincusdc  l'auoir  voulu  fai- 
re mourir  , à la  vie  Si  petfonne  delquels  il  n'auoit  neantmoins  ïamais 
voulu  faife  toucher,  & que  pour  tout  vray,il  aimeroit  bien  mieux  la  paiic 
que  la  guerre  , (i  ledit  Roy  Philippe  & fcs  Minillres  elloicnt  perfonnes 
delà  parole  dcfquets  l’on  fc  pût  fier.  Mais  dautant  qu'il  n’y  auoit  que 
fraude  Si  déception  en  leur  bouche , l'on  ne  pouuoit  rien  efperer  d'eux  , Sc 
• fc  falloir  défier  de  tout  ce  qu'ils  difoient  & promettoient  , Si  que  vous 
vous  dcuiezbien  garder  de  leurs  belles  paroles,  comme  il  fcroit  bien  de 
fon  collé  :car  la  premie  rechofc  qu’il  failoit  cltoir  de  s'endefier;  Si  qu’dlîc 
vieil  Si  par  conlequent  expérimenté  Si  fouprjonneux , ils  ne  le  (urpren- 
droient  pas;&  qu'il  tenoit  poür  tout  refolu  qu'il  n’y  auoit  moiende  faire 
iamais  bonne  paix  auec  eux, qu’apres  les auoir  bien  chaltiez &cha(Tez  du 
Royaume  de  Naples  &-de  l’Italie.  Que  de  fa  part  il  entcndoit  s y gou- 
ucrncrainfi  ,&  qu’il  auoit  grande  enuie  de  fçauoir  comme  voftre  Ma- 
jellel  entendoit  delà  ficnne,  & d'auoirlon  bon  confcil  là-delTus.  Après 
Sire, il  me  dît  qu'il  pcnfoit  qi  er’auois  entendu  ce  qui  l'auoit  meude  faire 
Cardinal  Si  Légat  le  Confcfleur  de  la  Rcync  d'Angleterre,  Si  qu'il  y auoic 
bien  long-temps  que  ledit  Confeffeur  auoit  bien  mérité  de  ce  faint  Sié- 
gé & en  particulier  de  luy;  Scellant  pardeçà  qu'il  auoit  reuclé  de  grands 
fecrets  des  trahifonsqui  (c  faifoicnt  à Dieu  &à  fon  Eglifcpar  des  plus 
apparent  Mimilres d'icelle,  ce  qui  meritoit  bien  rcconnoiflance; outre 
qu'il  elloit  homme  de  bonnes  lettres, feauant  en  T hcologie,&’dc  bonne  Sc 
faine  dofttinc.cnquoy  il  y en  y auoit  d’autres  qui  ne  le  telTcmbloicnt  pas;fle 
penfe  , Sire,  que  en  cét  endroit  il  vouloïc  toucher  ledit  Càrdinal  d'An- 
gleterre. Qtf  il  auoit  confidcré  n’cflrcque  bon  de  gratifier  la  Reyned’ An- 
gleterre, de  la  Légation  quelle  demandent  pour  le  bien  de  fon  Royau- 
me; maisque  delà  remettre  cri  laperfonne  dudit  Cardinal  d’Angleterre, 
a qui  il  ne  faifoit  que  venir  de  l’ollcr,  il  eftoit  indécent  & peu  digne  de 
. la  Sainteté; ayant  d'ailleurs  pour  bonnes  caufes  délibéré  de  faire  venir  par 
deçà  ledit  Cardinal  d' Angleterre  .tant  pour  les  raifons.pour  lcfqucllcs 
il  vouloit  faire  citer  tous  autres  Cardinaux,  que  pour  certaines  atltres  : qui 
ne  veut  dire  autre  choie, à monaduis.que  pour  le  loger  au  Challcau  aucc 
le  Cardinal  Moron.  Qued'enuoyer  vn  autre  Cardinal  pour  Légat  d'icy  en 
Angleterre, non  entendant  la  langue,  lacouftume.ny  les  moeurs  du  pays.il 
n'cult  cftéàpropos.&qu'd  penfoiique  Dieu  l'auoit  ilifpiré  d'exalter  ce  bon 
Religieux:  car  fa  Création  auoit  elle  approuuée  par  les  voeux  de  tous  le* 

Cardinaux,  auec  fi  grand  contentement  Si  contentement  de  chacun; 
qu’il  ne  l'auoit  ïamais  veu  pareil  depuis  qu'il  elloit  Cardinal  & Pape,& 
qu’on  pouuoit  direqu'il  elloit  fait  par  le  faint  Lfprit.  Que  le  Roy  Phi- 
l*ppe  luy  auoic  voulu  vfer  d'vnc  bônerufc.pour  fe  faire  elcouter  Si  trou- 
uerbondefe  réconcilier  auec  la  Sainteté  : car  par  l'Ambadadeur  d'An- 
gleterre qui  ell  îcyjilluy  auoit  fait  ptefenter  vrie  lettre  fouferite  de  luy  Si 
Tonie  i.  ktrt  ij 
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M.  D-  lvii.  \}c  la  Reync  Marie  fa  femme  ,1a  plushonnefte  Si  gratieufe  du ‘monde: 
lequel  Ambafladcur  fçaehant  luy  auoir  cfté  louuent  dit  par  ledit  fairtt 
Pcre  , qu’il  fe  gardât  bien  de  rien  négocier  aucc  luy  au  nom  dudit  Roy 
Philippe  fchilmatique  Si  excommunié  ; mais  qu'au  nom  de  ladite  Reync 
fa  femme  il  l écoutcroit  toûjours  volontiers,  tant  qu’elle  fc  gaideroit  de 
participer  aux  mauuaifcs  aûionsdc  fon  Mary.  Dcquoy  lcdic  Ambaffa- 
deur  fercfouuenant  bien  Si  doutant  que  ledit  faint  Pcre  fuft  poutmal  re- 
ceuoir  laprcfent^tiô  dcfd. Lettres, luy  auoir  allégué  que  pour  auoirefté  déli- 
bérées en  l'aflemblce  des  Eftars  du  pays  d'Angleterre,  il  auoit  fallu  qu'cl- 
les  eulfent  elle  fouferites  en  la  maniéré  du  pays,  non  feulement  delà 
mair^dcla  Reync", mais  aufli  du  Roy  fô  Maryice  qui  n’auoit  cfté  fait  quo 
pour  la  forme.  Sur  lequel  propos,  Sire,  notice  faint  Percmc  fit  cette  pa-  • 
renthéfe, qu'il  penfoit  bien  que  ledit  Ambafladcur  qui  luy  fcmbloit 
homme  de  bien,  l'entcndoit  ainfi  qu'il  dtfoit;  mais , que  de  luy  il  auoit 
bien  deuiné  Si  iugéque  cette  fineftene  ccndoit  à autre  effet  , quedeti- 
rcr  vne  réponfe  de  fa  "laincctc  addreflant  tant  audit  Roy, qu’à  la  Reync 
la  femme,  pours’en  feruir  Si  preualoir , comme  d'vnc  abfolution  : parce 
qu’il  y en  a qui  veulent  loûcenir  que  de  droit  quand  le  Pape  écrit  à vn  qui 
aefté  par  luy  excommunié , cela  équipotcà  vne  abfolution.  Parquoyil 
me  dît  qu’il  auoit  bien  voulu. regaidcr  en  quelle  façon  U répondrait , Si  y 
penfoit  auoir  bien  remédié  , comme  ie  pouuors  voir  par  fa  réponfe  qu'il 
commença  à me  lire  en  ces  termes.  Nous  auons  receu  les  Lettres  lignée* 
de  la  main  de  vous  deux,  par  lefquelles  nous  auons  connu  la  perfeueran- 
ce  de  la  bonne  Si  filiale  dcuotion  Si  affcâion  qui  a toûjours  cfté  en  i’vn 
de  vous,  Si  le  regret  Si  déplaifir  qui  cft  en  l'autre  de  s'eftre  deuoyé  Si 
éloigné  de  fon  deuoir  enuers  nous,  Si  le  propos  de  fe  vouloir  réduire  au 
bon  chemin  , dcquoy  nous  auons  eu  grand  plailit  : Si  afin  que  nous  rc- 
connoidions  toujours  les  mérites  de  l'vn  enuers  ce  fainr  Siège,  Si  aug- 
mentions de  plus  en  plus  fa  dcuotion , Si  que  nous  inuitions  l’autre  à 
vraye  Pénitence  Si  repentance  de  fon  péché  , Si  à fc  réduire  à la  filiale 
obferoancc  Si  obciflance  qu'il  nous  doit  , nous  auons  bien  voulu  Sic. 
Voila,  Site,  iufqucs  oû  il  me  recita  de  la  teneur  de  fes  lettres, plus  pour 
faire  cônoiftre  le  ftile  dont  il  auoit  aduifé  de  leur  écrire, que  pour  mcfairc 
entendre  le  contenu  d'icelles  dont  il  fe  remit  au  double  qu'il  m'en  deuoic 
faire  voirj  me  difanc  qu'il  auoir  penfé  que  de  n'écrire  point  du  tout,  ou 
écrire  vne  lettre  i part  à la  Rcyne  d' Angleterre  fans  faire  mention  dudit 
Roy  Philippe,  il euft  fcmblé que  fa  Sainteté  euft  méprifé  fon  humilia- 
tion Si  repentance,  Si  qu'ellen’cuft  daigné  faire  compte  d’y  répondre: 
furquoyl'on  euft  pu  prendre  couleur  de  la  calomnier.Sien  mal  parler. 

Sire  , il  y adeux  iours  que  Monfcigncur  le  Cardinal  Caraffc  m’ad- 
uertic  que  h Ambafladcur  de  Florence  luyauoit  mandé , qu'il  defiroic  a- 
uoir  audience  du  Pape  ; Si  que  Dom  Loiiis  de  Tolède  eftoit  rcuenu  de 
la  Cour  du  Roy  d'Angleterre  aucc  vne  bonne  expédition,  que  led.  Car- 
dinal inrerptetoit  eftre  le  tranfport  de  Sienne  , Si  de  ce  que  ledit  Roy 
tient  du  Siennois,  en  faueur  du  Dup  de  Florence.  Aujourd'huy  j’ay  appris 
que  ledit  Ambafladeur  auoit  parlé  au  Pape , Si  luy  auoit  pour  conclu- 
fion  déclaré  que  le  Roy  d'Angleterre  auoit  accordé  Sienne  & tout  ce 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L'HISTOIRE  DEHENRY  II.  6s, 

qu'il  tient  au  Siennois  au  Duc  de  Florence;  St  que  ledit  Duc  auoit  grande  M.  D.  LviL 
enuie&cfperancede  faire  vnc  bonne  réconciliation  & paix  entre  le  Pape 
& ledit  Roy  d'Anglctcrre,fans  venir  à aucune  particularité, & n’vfantque 
de  belles  parolles  generales, aulquelles  le  Pape  auoit  répondu  qu’il  n'auotc 
jamais  rcfufé  d’entendre  à la  paix,  mais  qu'il  ne  voyoit  que  termes  gene- 
raux Si  belles  parolles;Sc  que  quand  il  cntendroi't  les  particularités, il  y ré- 
pondrait. Au  demeurant  qu'il  auoit  toufiours  aimé  le  Duc  de  Florence, 

& defiré  de  le  conferuer  tant  qu'il  s'eftoit  bien  côporté  enuers  voftrc  Ma- 
jefté  Si  enuers  luy;  mais  ques'il  cbangoit  de  façon  de  viurc,  il  feroit  con- 
traint de  neluy  auoir  aucun  refpe£t;&  qu'il  pouroit  bien  fe  mettre  le  feu 
qui  eft  bien  loin  de  luy  iufqucs  dedans  fa  maifon  , à quoy  il  luy  confcil- 
loit  en  amy  de  prendre  garde.  De  quoy  ledit  Sieur  Cardinal  m a dit  que 
ledit  AmbalTadcur  auoit  aduerty  fon  Maiftrc  par Counct  expiés  ;& que 
ledit  Torquato  Conti  luy  auoit  mandé  de  Pcroufe  où  il  cil  Gouuer- 
neut , que  le  Duc  de  Florence  mettoit  gens  enfcmble  Si  faifoit  con- 
tenance de  fe  vouloir  armer  ; ie  luy  dîs  que  le  mieux  que  j'y  voyoïs , 
cftoit  que  noflre  récolté  fe  faifoit  fur  leSicnnois,&  ne  pouuoit  plus  élit* 
cmpcfchéc  cftant  faite  celle  de  Maiemine)&  les  ennemis  qui  eftoient 
fortis  en  campagne  , s'eftans  retirés  à Sienne  fans  auoir  rien  fait  , que 
prendre  Pienza,  lieu  non  fort  que  les  noftrcs  auoient  abandonné.  C'cft 
furquoy  ie  ne  veux  gueres  difeourir  , de  peur  de  me  tromper  ; car  tout 
ainfi  comme  les  bonnes  paroles  du  Pape , le  gage  qu’il  vous  a enuoyé, 

& le  refus  d'accepter  les  droits  Si  redeuanccs  de  Naples  vous  donnent 
occafion  de  vous  promettre  beaucoup  de  la  conlfance  de  fon  amitié; 
je  voy  d’autre  part  que  les  Minières  Efpagnols  ne  débitent  de  leur  pra- 
tique de  paix  ,8i en  continuent  plus  viuementque  jamais  la  pourfuite 
& font  écoutés  ; Si  fait-on  réponfes  gratieufes  Si  non  excluiiues  à 
eux  Si  à leur  Maiftre.nonobilantles  Excommunications  qu'on  prétend 
«tire  contre  luy.  Il  eft  vray  qu'on  dit  que  les  offres  ne  font  que  gene- 
rales , Si  les  réponfes  de  mefme  ; mais  d’infifter  fi  longuement  fut  mef- 
mes  termes  generaux , veu  cequife  ttouue  défia  refpondu  fur  cette 
généralité,  il  n'y  a point  d'apparence  ;&  outre  que  ce  que  Monfcigneur 
le  Cardinal  Caraffe  me  fïlt  n'agueres  dire  pat  le  Cardinal  Sermonette 
de  ce  que  le  Cardinal  Farnefc  & le  Duc  de  Parme  fon  Frère  auoient  man- 
dé, que  le  Secrétaire  Ican  Dominique  auoit  rapporté  de  la  Cour  du  Roy 
d'Angleterre  , touchant  l'offre  de  SienncÔi  du  Siennois  .paiToicnt  les 
termes  de  généralité;  & ne  fçay  fi  le  Duc  de  Florence  auroit  cherché  d'ob- 
tenir ce  qu'il  dit  en  auoir  obtenu  fous  ombre.  Si  à condition  d'en  traiter 
la  réconciliation  d’entre  le  Pape  Si  le  Roy  d'Angleterre , Si  de  mettre  ce 
qu'il  a obtenu  du  Siennois  és  mains  de  fa  Sainteté  , pourueuque  voftrc 
Majcftc  fîflle  femblablc  de  ce  quelle  en  tient;  Si  pouroit  cftimei  ledit 
Duc  afTez  grand  acquelf  dauoir  leué  premièrement  voftrc  Majcfté  , Si 
fes  armes  qui  luy  font  trop  voifines  Si  formidables  d’auprès  de  foy  , Sc 
fecondemenc  celles  du  Roy  d'Angleterre  qui  le  tiennent  prefquecn  tu- 
telle: Seau  lieu  de  cela  s’il  mettoit  la  Maifon  Caraffc.ce  ne  ferou  pas  force 
qui  luy  fuftfufpc&c  , ains  qui  pluftoftauroit  à eftrefauonfée  Sifoufte- 
hu'c  de  luy.  De  Rome  ce  16.  Iuin  îf/yj  De  S blv  e. 

Terne  t.  Rtrr  iij 
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M.  D.  LVII.  £)tD  malheurtufe  tournée  de  faint  Laurent , & de  U grande  ajpélion  que  tes 
LcRoyiMr.de  Peuples  témoignent  àS.  M.  en  cette  ■dtfgrace;  ordre  pour  le  retour  après  auoir 
pourueu  à la  pureté  des  places  de  l'Ejiat  Eccle/laflique  & du  Siennois.  De 
ce  que  le  Duc  de  Guife  a dit  au  Duc  de  ferrare  gyiux  Vénitiens,  notamment  de 
l humeur  des  Efpagnols  qui  ont  dejjein  fur  toute  l'Italie  , qu'il  les  exhorte  J 
faire  la  paix  entre  le  Pape,  fans  toutefoisànterejjer  la  France,  ny  la  liberté  de 
Iftalie.  Que  fa  Majcjlé  trouueroit  bon  que  le  Duc  de  Ferrare  s'accommodât 
auec  le  Roy  Philippe  -,  de  la  perte  de  faint-  Quentin. 

'Minute <Ki Sectct.  JÊ  O N Covsin  , vous  aurez  veu  ce  que  ie  vous  ay  écrit  fur  là 

nouucllede  la  déroute  de  monarméc;&  ie  fais  bien  mon  compte 
qu'au  mcfmeinftant  vousn’aurez  faill y de  difpofer  devoftre  partemenr. 

Si  ordonner  des  choies  neccflaires  pour  la  prouifion  & munition  des 
Villes  déplaces  de  l'Eftat de  l’Eglifc  les  plus  importantes  &gardablcs; 
enfcmble  du  departement  desGarnifons  que  vous  jugerez  cftre  fuffi  Tan- 
tes pour  y mettre,  afin  de  les  tenir  en  (cureté  contre  les  cntrepnfes  de 
Eennemy  ; laiffant  & remettant  le  tout  fous  la  charge  & conduite  du 
Maréchal  Strozzy.pour  fc  réduire  à la  défendue  fculemét.Ce  queie  pen- 
fe  que  noftrc  faint  Pere  ne  fçauroit  trouucr  que  bon,  veu  l'elïac  Si  dif- 
polition  de  mes  affaires  ; & que  confidcrant  ce  que  j’ay  fait  pour  luy  cri  ' 
fa  neceflîtc,  il  fera  tout  ce  qu'il  poura  pourmoy  en  la  mienne.  Ain/i  cft  . 
accouftumc  de  faire  entre  parfaits  amis , qui  réciproquement  dotuenc 
l'vn  enuers  l'autre  vfer  de  mutuels  offices  d'amitié.  Mais  fur  tout  il  faut 
bien  que  vous  regardiez,  mon  CouIin.de  diligenter  voftrcdic  partc- 
ment  ; & ne  vous  engager  en  lieu  ny  endroit  que  ce  foit,  ou  noftre  faint 
Pere, ny  autre  pat  luy  fuft  pour  vous  l'cmpcfcher  pat  vn  dépit  ou  au- 
trement , &ne  feray  point  à mon  aife  que  ie  ne  fçache  que  vous  foyez  * 
en  chemin.  Audi  vous  n’oublierez  de  donner  l’ordre  Se  prouifion  que 
vous  verrez  cftre  requis  Si  conuenable  à la  conferuation  de  nos  Places  de 
Tofcane  Si  du  Siennois,  d'inftruire  le  Sieur  de  Monlucdecc  qu’il  aura  à 
faire,  luy  laiflanc  ce  que  vous  verrez  qu'il  luy  faudra  de  vos  bandes  Fran- 
çoifes,  pour  garnir  la  plus  part  defdites  Places,  St  en  ofter  autanc  de  ban- 
des Italiennes  , pour  les  enuoyer  audit  Maréchal  Strozzy  ; toutesfois  ie 
voudrois  bien  qu'entre  toutes  lefdits  bandes  Françoifcs  vous  pufticz  , 
comme  il  faut  que  vous  fafliés,  écrcmer  & choifir  l’eflite  <|e  tout  ce  qu'il 
poura  trouucr  de  bons  Si  excellens  Harquebuliers , pour  en  faire  Si 
dre  (1er  jufques  à trois  ou  quacre  bandes  complétés, fous  la  charge  Si  con- 
duite des  meilleurs  & plus  vaillans  Capitaines  que  vous  prendrez  , & fc. 
rez  embarquer  fut  mes  Galères  ; ayant  fait  vne  depefehe  au  Baron  dé 
la  Garde  à ce  qu’il  enuoyc  à Ciuitaueche  le  plus  qu'il  poura  pour  cét 
effet  de  mefdites  Galères  les  mieux  armées  Se  équipées  , outre  les  cinq 
qu'il  y a délia  enuoyées,  Si  les  autres  de  Corfique,  dont  j’ay  en  fcmbla- 
ble  écrit  au  Capitaine  Bafche  Mattel  ; 6c  dauantage  l'on  regardera  d'y 
charger  encorcs  le  bagage  de  la  Gendarmerie  , Si  de  faire  tout  le  mieux 
que  l'on  poura,  pour  s'accommoder  d’icelles  Galères.  Mais  quant  au*- 
Suiffes  Si  la  Gendarmerie  , vous  les  ferez  venir  après  vous , pour  fc  ren- 
dre pardeijà  , félon  l'ordre  que  vous  y donnerez  auanc  que  partir  ;&ayant 
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bien  inflruit  6c  informe  ledit  Maréchal  Strozzy  de  ce  qu’il  vous  fetn-  M.  D.  tvn, 
blera  qu'il  deura  faire  pour  maintenir  la  defcnfiuc.vous  vous  en  viendrez 
palier  par  Fcrrarc  , pour  voir  metn  Oncle  le  Duede  Ferrarc,  & luy  dire  ce 
qu'il  vous  lemblera  eftre  à propos  des  affaires  & occurrences  qui  s'offrent, 
pour  luy  ofter  la  crainte  où  il  pouroit  eftre  entré,ayantentendu  ladéroute 
de  madite  arméo  6c  voftrc  reuocation  pardeqà  ; luy  remonftrant  bien 
que  pour  eftre  par  vn  tel  dcfaftre  les  affaires  de  deqà  réduites  és  termes  od 
ils  font,  il  eft  neceflaire  d’y  donner  promptement  ordre  pour  le  peu  de 
tempsque  l'on  a encore  àfaire  la  guerre  ; fe  pouuant  bien  affeurer  que 
icn-y  pcrdsvnc  feule  heure  de  temps  ,auec  tout  leloin  Ce  diligence  a moy 
poffiblcs, en  forte  qu’il  n'en  aduiendra  autre  inconucnîent  queceluy  qui 
eft  aduenu,  fi  Dieu  plaift.  Ne  voulant  pour  cela,  quant  à ce  qui  concerne 
les  affaires  de  deçà,  aucunement  importuner  vn  feul  de  mésamys  , d'au- 
tant que  i'ay  un  li  bon  & affcâionnc  peuple,  qu’il  m'offre  & veut  donner, 
tout  ce  qu'il  a en  ce  monde  auec  la  propre  vie, s’il  eft  befoin  de  l'employer: 

Sc  déjà  ceux  de  cette  Ville  de  Paris  pour  commencer , m'ont  fait  vn  nota- 
ble aide  Selecours,  outre  ce  qu’ils  veulent  faire  dauantage;  & font  la  pluf- 
part  desautres  Villes  principales  de  ce  Royaume  en  mefme  volonté  Sc 
affeâion  , auec  tous  ceux  des  Eftatsqui  ne  demandent,  linon  de  feauoir 
mon  vouloir  & intention  pour  m ’obeïr  4e  fatisfaire  : de  forte  que  par 
faute  de  gens  Se  d'argent, il  nedemeurera  aucunechofe  dcccquicft  à fai- 
repour  refiftet  àlcnnemy.le  repoufler  viucmem,  & luy  faire  par  adueu- 
turc  fouffrit  vnc  honte:  refte  à auoit  bon  cocur.X:  ne  s’eftonner  de  rien; 
cfperant  bien  qu’aptes  que  Dieu  nous  aura  donné  le  moyen  de  nous 
remettre  fur  nos  piçds  , 6c  auoir  la  raifon  de  mon  cnncmy  , mes  amis 
connoiftront  que  îc  n’autay  point  oublié  ce  que  i’ay  eu  en  volonté  iu£- 
quesicy  défaite  pour  eux  ; & que  ie  me  trouueray  aufli  fort  que  ja- 
mais en  Italie , pour  en  faire  connoiftre  les  effets;  vfant  là-  deffus  de  tous 
les  autres  plus  honneftes  propos  dont  vous  vous  pourrez  aduifcr  pour 
affeurer  ledit  Duc&  le  contenir  en  mefme  eftat  & difpofition  , où-ie 
délire  que  vouslelaiflicz.  Et  ce  fait  vous  prierez  de  ma  part  tres-inftam- 
ment  mon  Coulin  le  Cardinal  de  Fcrrarc  de  vous  en  aller  tous  deux  paf- 
fetàVcnife  .pour  vilitet  la  Seigneurie  de  ma  part,  &luy  dire  outre  ce 
quelle  aura  peu  , ou  pourra  entendre  démon  nouuel  Ambaffadeur  de- 
uers  Elle  l’Euefquc  d'Acqs,qui  partira  dedans  un  loutou  deux  pour 
l'aller  trouuer,  que  ic  délire linguliercment  qu'elle  conlidcrc  de  combien 
il  importe  maintenant  à tous  les  Princes  & Potentats  de  l'Italie  de  regar- 
dera cux,&  penfer  à ce  que  les  forces  du  Roy  d’Efpagneeftant  pardelà, 
ne  s'augmentent  6c  poutfuiuent  plus  auant  la  fortune  qu’ils  ptnfcnc 
maintenant  auoir  6c  tenir  en  leur  main  6c  difpofition  , ayanteftéà  co- 
coup  fauorable  audit  Roy  à lcnconttc  de  moy;  car  ce  font  Lfpagnols 
ambitieux  au  dernier  point,  lefquels  fans  aucun  refpeft  entrans  és  tftais 
des  vns  & des  autres  , fous  ombre  d'hofpitalicé  & d'vne  feinte  amitié, 
prendront  & fc  faifironcl®  ce  qu’ils  pouront  s'approprier  , pour  faire 
S’ils  pcuuent  leur  Prince  Monarque  & Patron  abfolu  de  toute  1 Italie  , 
pour  la  liberté  de  laquelle  l'on  m'a  veu  toufiours  ordinairement  plus 
rrauailler,  que  pour  confcruer  mon  Royaume,  nÿ  augmenter  mes  lntti- 
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tes  cncores qu’il  me  fut  afTez  facile.  Et  maintenant  quelcfdits  Efpagnofs 
me  penferont  fiempefehé  pardeijà.quc  îcferay  ce  leur  femblc  contraint 
d’oublier  les  affaires  de  dcla;ilscRimeroix  auoir  l'occafion  à propos  pour 
joucrlcur  leu,  aux  dépens  defdits  Princes  & Potentats  Italiens,  iefqucls 
& principalement  ladite  Seigneurie  qui  tient  le  premier  tieu  entre  eux, 
doiuent  faire  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  garder  qucnoRte  faitu  Perc  ne 
foit  par  vne  neceflité  contraint  à faire  ce  que  voudra  ledit  Roy  d’Ef- 
pagne.  Cars’ilen  vient  iufqucs  là,  ils  pcuuent  bien  dire  que  l’vn  après 
l’autre  ilsfuiuront  cette  melme  cadcnccApour  le  moinsledirRoy  aura 
toûjoursla  main  bien  cRendire  fur  eux,  pour  frapper  celuy  qu’il  voudra 
prétendre  l'auoir  irrité,  ou  fafché,  ainfi  que  l’Empctcut  fon  Pcrc  en  a au- 
trefois voulu  v(er.  Mais  pour  obuier  àcela,ic  ne  trouucrois  que  bon 
qu'ils  regardaient  auec  noflredit  faint  Pcrc,  à moycnncr  quelque  hônefle 
accord  pour  réduire  les  affaires  de  delà  , Si  mcfmcs  pour  le  regard  de  fa 
Sainteté,  à quelque  pacification, repos  & tranquillité,  pourucu  qu’ils  n’y 
eût  ricnconrremoy  , ny  a mon  prciudicc,  s'il  ellpofTible,  & que  le  Sien- 
nois  y fut  compris.  Et  me  femblc  que  quand  mon  Coufin  le  Cardinal 
de  Ferrare  aura  fur  tel  fuiet  fondé  le  propos  qu'il  a à tenir  à ladite  Sei- 
gneurie, qu'il  en  pourra  peutcflre  téuflir  quelque  bon  effet; mais  vous 
n’aurez  quefaire  d’attendre  cela  , ôduffira  qu’ayant  veu  Si  vifiré  ces  Sei- 
gneurs auec  parolcsgcncrales,  vous  preniez  congé  d’eux  pour  veusen  ve- 
nir me  trouuer  en  diligence,  faifant  venir  lefdits  SuifTesaucc  ma  Gem. 
darmerie  après  vous,  aux  meilleures  iournées  que  faire  fc pourra  félon 
que  vous  l’ordonnerez.  De  Paris  j.  Aouft 

Mon  Coufin, j’ay  aduifé  d'écrireàmonOncle  le  Duc  de  Ferrare, pour 
le  porter  à s’accommoder  , car  j'ay  penfé  de  quelle  décharge  & foulage- 
menr  ce  me  ferait  en  ce  temps  fafeheux  & ncccfiitcux  comme  il  cil, 
fi  ledit  Sieur  Duc  pouuoit  accommoder  fes  affaires  Si  parucniràvne 
bonnercconciiiation  auec  le  Roy  Philippe,  pourucu qu  il  n'y  euR  rien 
à mon  préjudice  & defaduantage  , comme  ic  veux  bien  croire  & me 
pcrfuaderqu'iceluy  Duc  ne  permettra,  nyconfentira  jamais.  Ainfi  ic  fe- 
rais très- aifc  que  cette  partie  fcpeuR  jouer  , pour  le  guérir  de  les  con- 
tinuelles peurs  & frayeurs , dont  il  a l’cfprit  ordinairement  agité , & auec 
lefquelles  il  me  tourmente  inccffamment.pour  le  faire  payer  & rembour- 
fer  de  ce  que  idluy  dois;  enfcmble  de  luy  continuer  & augmenter  l’cn- 
tretenement  de  fa  protection;  & vous  pouuez  penfer  comme  il  m’efl  aife 
&facilcd'y  fàtisfaire.  A Parisitf.  AouR. 

Mon  Coufin  , après  vous  auoir  fait  entendre  par  cy-dcuant  la  dif- 
’gracc  qui  m'cR  aduenuc  en  la  déroute  de  mon  armée,ie  vous  veux  bien 
’prefentement  aduettir  du  mal’heurqui  m’a  continué  à la  prife  de  faine- 
Quentin  au  troifiéme  affaut,  qui  y furent  donnez  les  plus  furieux  qu’il 
eR  poffiblc  par  trois  lieux  Si  endroits , où  ladite  Ville  a eRé  battue;  y 
ayant  eu  brefehe  d'enuiron  douze  cens  pas  , outre  tous  les  artifices  quo 
lefd.  ennemisont  pû  faire  de  Mmes, de  Sap^Sc  d’ouiJcrture  de  terre  en 
plufieurscndroitsien  forte  que  pour  auoir  eu  gens  experts  à ce  mefiier.lcs 
ennemis  efloient  dans  le  foffé  nuic  jours  auparauant  la  prifc.de  ladite 
Ville,  qui  n'cRoit.commc  vous  fçauez, nullement  flanquée  en  quelquecn- 
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droit  que  ce  Toit,  pour  empefeher  tel  effort;  & puis  de  mal'hcur  ayant  M-  Dru. 
elle  furprife  . il  n’y  auoit  fuftifant  nombre  de  gens  de  guerre  pour  la 
garde , (’cfperc  en  Dieu  qui  nous  fera  s’il  luy  plaill  cette  grâce  , qu'elle 
ne  demeurera  gucres  en  leurs  mains.  Car  s'ils  s’en  veulent  prcualoir,  il 
faut  qu’ils  foient  quelque  temps  auec  la  faueur  de  leur  armée,  pour  la 
mettre  en  cftat  de  defenfe  ; Si  cependant  de  iour  en  iour  mou  armée 
fc  grollit,  ayant  défia  la  plufpart  de  ma  Gendarmciie  raffemblée  , Si 
les  deux  parts  de  Lanfqucncts  & Piftoliers  Allemansquife  fontramafles 
de  la  déroute,  auec  bon  nôbrc  de  bandes  Françoifesqui  ne  fc  font  point 
trouuécs  à lad.  dcroute.-compris  lefqucllcs  ic  faismon  compte  d'en  auoit 
jufques  à huit  vingts  Enfeignes  tous  bons  hommes  Si  d’élite,  auec  dix  - 
huic  cens  hommes  d'armes,  copiant  les  crues  des  nouuellcs  Compagnies 
que  j'ay  faites,  & les  Harquebufiers  àChcual,  les  douze  mille  Suiffes  que 
iefaisvcnir.dix  mille  Lanïqueners  que  j'auray,auec  douzccens  Piftoliers 
Allcmans  nouueaux  que  le  faifois  tenir  prefls , pour  m'en  feruir  au  be- 
loin.tel  qu'il  s'cfl  depuis  prefenté:  tout  cela  joint  enfemble,  j'cfpcrc  a- 
uoir  troupes  fuffilantes,  pour  répondre  aux  forces  de  l'enncmySi  lcsre- 
pouITcr  Se  combattre,  s’ils  en  veulent  venir  là.  Quelque  chofe  que  j’aye 
mandé  à mon  Coufin  le  Duc  de  Guife,  pour  me  venir  trouver,  ic  ne  veux 
pas  toutefois  qu’il  parte  delà,  fans  départir  à mon  Oncle  le  Duc  de  Fer- 
rare  ce  qu'il  verra  clhe  ncceflaire  pour  tenir  en  feurcté  les  Places  de  fon 
Ellat , & obuiet  aux  (urprifes  de  l'enneniy  ; cat  ie  ne  voudrois  pour  rien 
de  ce  monde  , qu’il  y aduint  aucun  inconucnient.non  plus  qu'aux  mien- 
nes propres.  De  Paris  le  i.  Septembre  1J57. 

Il  le  prie  je  rendre  les  cent  mite  écus  qu'il  auoit  retenus  des  deniers  du  leDuc  JeGuif» 

défîmes  pour  l'entretien  de  l’armée  d'Jtalie , ou  tien  de  luy  prejier  pareille  Dllt  dcI  ctrj:c- 
fomme  en  fon  propre  (y  priué  nom , veu  U necejjité  extrême  où  il  efloit. 

MO  n>k^v  R , certe  lettre  ne  fejauroit  eftre  qu’vne  redite  de  tant  Minute  «lu  S«<3«. 

d'autres  que  ie  vous  ay  écrites;  Si  croyez,  Monfieur  , que  ie  me 
ùendrois  autant  ennuyé  de  fi  fouuent  vousen  importuner,  que  vous  de 
les  voir,  n’eftoit  l'extrême  neceflité  où  nous  fommés.Mais  il  me  femble 
que  voulant  pefer  les  chofcs , vous  connoiftrez  le  tort  que  vous  vous 
faites  en  cecy.  le  confcfle  la  faute  qui  cft  en  vos  remboùrfcmcnsjl&  tou- 
tefois vous  en  pouucz  voir  aufli  bié  que  rnoy  la  caufe,  ayant  depuis  quel- 
ques iours  tout  l'ordre  des  Finances  de  fa  Majefté  cfté  fubtierty  à Lyon, 
pour  la  ncccffité  en  laquelle  elle  s’eft  rctrouuée;  & que  vous  fqauez  aufli 
que  Monfieur  le  Conncflablc  auoit  voulu  prendre  toutes  natures  de  de- 
niers fans  auoir  refpeâ  à perfonne,  pour  s’en  aider.  Il  vous  plaira  vous 
tenir  toutalfcuré  , Mr.  fur  ma  foy  que  pafTant  parla  ie  nemanqueray 
point  de  m'informer  au  vray .comme  tout  cft  allé  en  vos  affaires,  & à mon 
arriuécà  la  Cour  d’y  faire  le  deuoir  de  voftrc'lt'esjhumble  Fils  Seobcïf- 
fant  fcruiteur.Mais  ic  vousfupplie  aufli  de  vouloir  côfidercr  en  quelle  mi- 
ferevous  nous  mettez,poutlaretcntiôde  cette  fôtne  d’argent,  dont  S.  M. 
n'ayant  aucunement  pourucu  àl'entrecenemcnt  de  ccttcarméea  efté  con- 
traint de  nous  fccourir  ; encore  qu'il  faut  que  ie  confcflc  quelle  l'euft 
Tome  a.  ' Sfff 
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Afr  D.  lvii.  premierementdcftinée  pour  vous.  Vous  me  faites  reccuoir  vnc  par  trop 
grande  honte  Si  le  connoiffez  bien  ,&  fi  dedans  dix , ou  douze  iours  au 
plus  tard,  ien’ay  cette  lomme  , vous  cftes  caufc  que  ie  remporte  cette 
réputation  devoir  ruiner  cette  armée  ; citant  par  ncccflïté  le  loldat  con- 
traint d’aller  en  chemife&  pieds  nuds,  mandierfon  pain  de  ville  en  ville, 
ou  biend’en  prcndre,oùilenpoura  trouucr.Cequc  S.M.trouuerafi  mau- 
uais,que  vous  m’ofterez  le  moyen  de  vous  pouuoir  feruir.commeievou- 
dtois  bien.  Et  quelle  réputation  vous  fera-  ce,  Moniteur, qu’ayât  cité  élcu 
par  S. M.pour  cômander  des  forces, dont  elle  vous  a donné  la  charge, pour 
les  conferuer, vous  foyez  caufc  de  lesauoir  laiffe  ruincr’pour  cent  mil  écus, 
& que  vous  ay es  fait  faifir  cette  fommc.que  vous  fçauez  qu’il  eft  impoflible 
que  vous  ayés  fans  laquittancc  duTrcfoncr;  & de  la  vous  bailler  ,c'e(l 
ce  qu’il  ne  fera  jamais,  il  vous  plaira  donc  confiderer  les  affaires  que 
vous  auez  à démefler  beaucoup  plus  grandes  , quelle  raifon  vous  en 
pourczauoir  après  l’auoir  tant  offcnlé  , & vous  voyant  vfer  de  telle  force 
à les  deniers , fi  ellcconfcntiraqucleDcpoft  foit  misa  Ferrarc.  Croyez, 
Monfieur,  que  ie  fuisen  vne  mcrueillcufe peine  , & vous  fupplie  tant  & 
fi  tres-humblcment  que  ie  puis , que  fijamais  prière  de  rnoya  eulieu  en 
voftrecndroic  , d'auoir  pitié  de  cette  armée  ; 6c  fi  vou9  voulez  demeurer 
en  cette  opinion  de  ne  tarifer  fortit  cct  argent , à toupie  moins  faites  nous 
cebiendc  nous prefter  jufquesàccnr  milécusà  monfcul,  propre &priué 
nom;j'y  obligeray  mes  biens, & tout  ce  qui  eft  en  ma  puiffance,  &nevous 
fiez  jamais  en  choie  qui  vienne  de  moy  ,li  au  temps  qu'il  vous  plaira  m'or- 
donner,que  ie  vous  fupplicray  aulfi  me  vouloir  bailler  raifonnable,  j’y  fais 
faute.  De  Rome  4.  de  Septembre  107.  Le  Dvc  de  Gvke. 

Que  l'accord  du  Pape  auec  les  Espagnols  fait  bien  connoiflre  tjuil  ne  faut  point 
L’Èucfqoe  de  Lo.  fe  fer  aux  Italiens.  Qsf‘1  f croit  à propos  de  fe  décharger  de  la  de  perfe  du  Duc 
JàmcauRoy.  je  perrdn-  de  la  Seigneurie , touchant  la  Proteflion  dudit  Dut 

de  Ferrarc, qui  a enfin  relâché  cinquante  mille  écus  des  cent  mil  qu'il  auoit  ar- 
reflcs  des  deniers  du  Roy. 

Origm.  IRE, enfinl'accorddeRomeacfté  fait, & V. M. enauraveu  Iespar- 

ticularitez  , mais  paraduenture  non  pas  toutes  les  fecrctes  intentions 
&rcfo!utions  prifes  entre  le  Duc  d’Albc  & le  Cardinal  Caraffc.Quoy  qu'ils 
Jfaffenc,  quant  à moy,  Sire.iel’entens  de  cette  façon,  que  tout  le  pis  qu’ils 
fçauroiét  faire,  eft  toutle  mieux  qui  vous  fçaurouaduenir,  pour  vous  faire 
vne  bônefois  refoudre  à ne  vous  plus  fier  en  eux  pour  l'aduenir;car  le  pro- 
cedéde  tous  vos  Alliez  en  ce  pays  aefté  tel,  qu'ildoit  feruir  d’exemple &de 
memoireàvous,  Sire,&à  voftre  pofterité  pour  ne  jamais  plus  meflervos 
affaires  auec  les  leurs.  Il  ny  a petit,  ny  grand  en  Italie,  qui  ne  connoilTe  le 
grand  deuoir  que  vous  auez  fait  en  cette  Ligue  , & qui  ne  parle  du  peu 
d’aide  & des  mauuuais  offices  de  vos  Alliez.  I’ay  bonne  efpcrance  , Sire, 
puilque  vous  elles  déchargé  de  cette  Compagnie  là,  & de  cette  dépenfe 
mal  employée,que  vos  mal-heurs  cclTeront,&  que  Dieu  reprendra  la  pro- 
tection de  vosaffaires  & de  voftre  Royaume.  Si  l'on  fe  pouuoit  décharger 
aulfi  honorablement  du  Duc  de  Ferrarc  6c  le  laiffer  en  quelque  repos  Sc 
feureté , comme  eft  le  Pape,  ie  le  trouuerois  encore  meilleur. 


y 
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Sire,  mondit  Sieur  te  Duc  eft  fort  menacé  d’auoir  la  guerre  & rou- 
tes les  forces  du  Duc  d’Albe  fur  fon  Eftar , aucc  celtes  des  Ducs  de  Flo- 
ïcncc  fie  de  Parme.  le  prefehe  fort  ces  Seigneurs  pour  prendre  fa  pro- 
tection, fie  pour  effayer  de  leur  faire  payer  vottre  armée  , ils  reculent 
tant  qu'ils  peuucnt  leurs  refoiurions  ; & hier  après  auoir  receu  les  articles 
de  l’accord  de  Rome,  ie  les  allay  follicitcrde  me  tépondre  & dire  claire- 
ment leur  intention,  fie  de  m'accorder  le  paflage  fie  viurcs  par  leur  Eftar, 
pour  l'armée  que  mène  Monfcigneur  d’Aumale.  Ils  me  firent  réponfe 
qaïls  meferoient  appellcr  pour  médire  larcfolution,  après  qu’elle  feroic 
arreftée  cntr’cux.fie  queielesexcufaffcdc  la  longueur  fur  la  grande  impor- 
tance decette  affaire.Sefuc  la  multitude  de  leurs  baloctes.où  ils  auoient  fort 
contraires  fie  diuerfes  opinions  ; fie  que  les  Républiques  ne  fc  peuuent  pas 
fi  tort  refoudre,  comme  vn  Prince  abfolu.  Mais  par  aduis  quefay  fecrets 
de  leurs  difputes,  on  medonncefperance  qu’ils  feront  quelque  chofe  de 
bon.Led.Ducdc  Farrare  a icy  deux  Miniftres  qui  demandent  aide  fit  protc- 
£tion,5efolliciccc  la  réponfe; mais  ils  n’en  peuuent  auoir.  lecroy.  Sire,  que 
mondit  Sr.  d’Aumale  fcrabicn-toftaüecla  petite  troupeau  Fcrrarois,  od 
il  fera  la  monftre  fie  quelque  payement  de  fes  gens  aucc  cinquante  mille 
écus  que  Mr.  le  Duc  nous  a deliurez  de  cette  monnôye  qui  eftoit  à Fer- 
rare.  Quant  aux  autres  cinquante  mille  ccus  qu’ila  retenus,  encore  que  V. 
M.luy  en  ayt  nouucllemcnr  écrit, ie  ne  penfe  pas  qu’il  nous  Ics'del iurc.fi  ce 
n’eft  qu’il  foie  forcé  de  fc  fcrulr  de  voftrc  armée;  auquel  cas  il  le  faudro’C 
refoudre  ce  me  femblc  , qücluy  ou  les  Vénitiens  la  payaffcnt.ou  parpreft 
ou  autrement.Cat  d'enuoyét  de  l'argent  de  France  pour  eux,ie  l’ay  cncotes 
reditfranchcmentàccs  Seigneurs,  que  ie  vous  en  dilfuadois  tant  que  ie 
pouuois,  veu  les  affaires  que  vous  auez  en  voftrc  Royaume;  fie  déplus  ne 
leuray  pas  voulu  celer  que  fur  l'obligation  du  Ducde  Ferrarc  firde  touslcs 
Marchands  de  fa  ville, nous  n’aUons  pû  trouuer  en  cette  ville  aucun  argenr, 
fit  ceux  qui  en  auoient  premièrement  offert  pour  le  party  de  cent  mille 
écus,  s’en  font  du  tout  retirez,  veu  la  defaucur  de  nos  affaires  fit  dudit  Duc, 
Parquoy  que  fi  ces  Seigneurs  ne  mettoient  la  main  àla  boutfe.ie  ne  voyois 
autre  rfimede  qae  de  débander  noftre  armée,  fie  laiffer  le  Duc  de  Fertare  en 
proye’del’ennemy.  De  Vemfe  iy  Septembre  tj$j.  D.  E.  de  Lodeve. 

Jl  luy  donne  plufeurs  confeils  importons,  entre  antres  de  ne  point  expo  fer  fa  Per- 
fonned  vn  Combat,  & de fe  décharger  de  la  Protection  dn  Siennois , en faneur 
d'vn  Mariage  du  Fils  du  Duc  de  Ferrare  auec  vne  Fille  du  Ducde  florence. 

SIRE.il  vous  plaira  m’excufer.fi  ie  vous  dis  fie  fupplietrcs-humbleméc 
que  voftrc  Pcrfonne  ne  fc  hazarde  poinc  au  Combat , croyant  au(U 
que  cous  vos  bons  feruitcurs  feront  dccecteoppinion.pourledcfaduan- 
t age  qui  y pouroit  eftre  de  voftre  cofté,dautant  que  fi  la  fortune  vous  con. 
tinuoic  d’auoir  vne  fécondé  déroute , vous  mettriez  outre  l’inconuenienc 
de  voftred.  Pcrfonne,  tout  le  refte  de  voftrc  Eftat  en  extrême  dangerdd  oïl 
quai  bié  Dieu  vous  feroic  la  grâce  de  demeurer  fuperieur.Se  que  vouseuf- 
fiez  gagné  fur  voftrc  ennemy  la  plulpart  des  Pays-bas  qui  feroic  difficile, fie 
tout  lefruit  de  voftrc  vi&oitc;  fi  demeuteroit-  il  toufiôurs  Roy  des  Efpag- 
ncs.d’  Anglctetrefie  deNa  pies, fie  Ducde  Milan  :de  forte  que  ie  veux  croire* 
1 Tome  a,  S f f f ij 
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M.  Dj  Lvn.  commeil  me  fcmble  raifonnable,  que  voftre  intention  foit  d’employer 
les  Forces  que  vous  cites  à prés  à mettre  cnfcmblc  , à les  enuoyer , apres 
auoir  pourueuSigarny  toutes  votdites  Places  d'importance  ,au  plus  prés 
du  lieu,auquel  vous  verrez  que  s'attaquera  l‘ennemy,afin  de  luy  douer  loue 
le  trauail  qu'il  lerapofliblc  ; comme  audi  feront  de  tous  coftcz  les  Garni- 
rons de  vofdites  Villes  quand  elle  feront  bien  fournies  : mais  au  de- 
meurant les  faire  toujours  loger  en  lieu  fort  & fi  aduantageux-,que  vous  ne 
foyéz  point  contraint  de  venir  au  combat  fans  grand  aduantage.Si  cela 
cit  Office  plus  d'vu  voftre  Lieutenant,  que  de  vottie  Perfonne  ; & par  ce 
moyen  vous  pourrez  arrefter  la  fureur  de  voftre  ennemy  qui  cft  Vn  tor- 
rent bien  furieux,  mais  il  (cra  bien  toit  paifé  à l'aide  de  noltre  Seigneur. 

Sire,  ic  vousdtray  encores  vne  chofe  qui  me  fcmble  bien  ncccffaire 
bien  que  ie  fuis  feur  que  vous  y aurez , & Meifieurs  de  voftre  Confeil 
mieux  penfé  Se  pourueu  : c'eft  que  ic  voy  que  voftre  ennemy  veutfai- 
repour  vn  coup  un  grand  effort , Si  ce  qu’il  auroic  à dépenfer  en  vn  an, 
le  dépenicr  entrois  mois.  Et  voyant  que  vous  tournez  Se  faites  venir  tou- 
tes vos  forces  du  cofté  de  Picardie,  il  trouuera  beaucoup  d’autres  endroits 
de  voftre  Royaumenuds  Se  dépourueus.où  il  ne  manquera  pas  de  faire  dé- 
ccndre  quelques  troupes  pour  vous  y faire  tpilt  le  mal  quil  pourra.comme 
i’entends  qu'il  veut  faire  du  cofté  de  Brcfle  Si  de  Bourgongne,Semémemcc 
dcLyon,où  il  à toujours,  comme  vous  feauez,  fait  grand  delîeiniSz  quil 
pourroit  pareillement  faire  cju cofté  d’tfpagncen  Guyenne  Si  Languedoc. 
A cette  caufe,  Sire,  il  cft  bien  debefoinque  par  voftre  prudence  Si  bon 
iugement  vous  preuoyez  tout  ce  qui  peut  arriuer  de  cous  codez.  De  Ve- 
nifcip.  Septembre.  .F.  Cardinal  de  Tovrnon. 

■Mr  lcCard  * Sire , encore  que  ie  deuffe  délirer  grandement  que  ce  peu  que  nous 
'Toumonau  Roy.  tenons  caTofcanc  vousdemeurâc , comme  celuy  qui  penfe  auoir  clic 
'*  0eccmbi  première  caufe  de  mettre  Sienne  Scie  Siennois  fous  voftre  proteÆion; 

fi  eftee  que  voyant  le  peu  de  moyen,  cerne  fcmble,  que  Vous  aucz  dô 
garder  ce  que  vous  y aucz,  l es  grands  arrerages  que  iufques  à prefent  vous 
y douez  à vos  Soldacs,  qu’il eftmal-aifé, ou  peut-cftreimpoftiblcque  vous 
y puiftiez  pouxuoir,  pour  les  cmpcfchcmens  que  vous  aucz  d'ailleurs, 
ic  ne  puis  queie  ne  defire  qu'auant  que  le  perdre,  vous  en  puiflîez  fairo 
voftre  profit  en  quelque  endroit  que  ce  foit;  Si  vous  (upplic  très- humble- 
ment me  pardonner.fi  fur  cela  ie  vous  dis  vne  opinion  que  i'ay,  à laquelle 
vous  ne  vous  arrefterez  qu’ autant  qu’il  vous  plaira.  C’eft,  Sire,  qu’ayant 
veu  par  vos  lettres  le  défit  que  vous  aucz  de  vous  décharger  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Ferrare,  Si  que  vous  voudriez  qu'il  fur  appointé  auec  le 
Roy  Philippc;voyantauflî  que  vous  n'auezpasdcfagreable  qu’il  fitt  allian- 
ce ancc  le  Duc  de  Florence  , iencicay  fi  vous  trouuericz  mauuais  que 
moyennant  le  Mariage  du  Prince  de  Ferrare  Si  d'vne  des  Filles  dudit 
Duc, ce  que  vous  aucz  au  Siennois  vous  peuft  décharger  non  feulement  de 
ce  que  vous  deuez  au  Duc  de  Ferrare , mais  vous  efpargner  la  plufpart  des 
Eftats  que  vous  luy  donnez  par  ce  moyen  , Se  qu'ils  fiffenc  rous  deux  vne 
alliance  auec  vous  , Se  vous  demeuraffent  amis  fans  eftre  toutesfois 
ennemis  dudit  Roy  Philippe  , Si  tout  ainfi  que  le  portoitle  Trai- 
que  j’xuoit  fait  auec  ledit  Duc.  de  Florence  : lequel  à mon  aduis  ne 
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fera  pas  fi  peu  d’eftat  du  relie  du  Siennois  auec  ce  qu’il  en  rient , que  M.  V.  lvi:* 
très- volontiers  il  nedépenfaft  pour  cét  effet  cinq, ou  (ix  mil  écus,ou  plus 
que  cela  luy  pouroic  couftcr;&  fi  (e  rendroit  grandement  lu  fpcét  audit 
Roy  Philippe,  quelque  amitié  qui  peu  A cftre  cntr'cux,&  par  confcquenc* 
plus  contraint  de  fetenir  joint  & vny  auec  vousiainfi  vous  épargnerez  trois 
cens  mille  écus  pour  le  moins  que  vous  dépenfes  tous  tes  ans,  pour,  la 
conleruation  de  ce  que  vous  tenesen  ladite  'Iofcanc.Iecroy  que  tout  cela 
bien  calculé  & artcmblé  , ce  ne  feroit  pas  mal  fait  voftre  profit  d'vne 
marchandife  que  vous  efiiez  en  grand  danger  de  perdre , fans  jamais  en 
efperer  fruiét:  Si  fi  vous  auez  pour  agréable  cc»quc  deflus.vous  le  pourex 
faire  entendre  à Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrare  qui  maniera  tics- agréa- 
blement cela  comme  de  luy  mefme  , & fous  couleur  des  affaires  de  fon 
Frcre;  Si  puis  quand  il  fera  qucffkmdc  traiter, vous  luy  pourez  enuoyec 
Si  en  tel  endroit  qu’il  vous  plaira  les  Pouuoirs  en  tel  cas  ncccffaires. 

Sire  , ie  n’ay  pas  oublié  la  pratique , pour  laquelle  verus  depctchâres 
par  delà  Monficur  de  Vienne, Si  fq.iy  bien  qu’on  vous  pour* encowes  par- 
ler d vne  de  Mefdames  vos  Filles  ; mais  ie  ne  penfe  pas, encore  que  ce 
feroit  le  plus  grand  honneur  qui  fçauroic  aduemr  audit  Duc  de  Floren- 
ce, qu’il  y voulu!!:  entendre, pour  ne  fe déclarer  otruertement  ennemy  du 
Roy  Philippe , comme  il  faudroic  qu’il  fift, s’alliant  aitrfi  auec  vous  ; là  ' 
où  l’alliance  qu’il  poura  faire  auecledit  Duc  de  Ferrare,  donnera  moins 
.de  foupqon  audit  Roy  Catholique,  auquel  au  contraire  ledit  Duc  de 
Florence  poura  en  ce  faifaat  non  feulement  faire  trouuer  bon  , mais 
luy  mettre  en  compte  d’auoir  fait  rompre  la  Ligue  que  vous  auicz  auec 
ledit  Duc  de  Ferrare.Sidcle  vous  auoir  ofté,8f  pareillement  ce  que  vous 
tenez  en  la  Tofcarteidont  toucesfois  fi  cela  cil  bien  conduit,  il  ne  laiflc- 
ta  pas  de  vous  auoir  obligation, Si  fera  même  bien  aife  d’auoir  occafiort 
de  s’cxcufcr,s’il  elloit  apres  recherché  défaire  quelquecholc  contre  vous, 

& de  reuenir  aux  termes  du  Traité  que  ie  fis  auec  luy,  où  ie  fcay  bien  le 
peu  d’occafion  qu’il  vous  a donné  de  Vous  y fier  vne  autre- fois  : n'igno- 
rant pas  depluslesproposqui  font  en  auantdu  Mariage  du  Fils  du  Due  de 
Palliano  auec  fa  Fille  , mais  j'ay  opinion  qu’il  aimerait  beaucoup  mieux 
■ l’alliance  du  Duc  de  Ferrare;  par  le  moyen  duquel  .outre  les  antres  eom- 
moditez qu’il  y auroic,.&  qu’ils  pourotent tirer  l-vn  de  Pautre.il  cfpercroit 
non  feulement  s’afleurer  de  n’eftrc  point  attaqué  de  vous  ; mais  quand  le 
Roy  Philippe, ou  vn  Pape  luy  voudrait  malfaire.cn  eftre  fouftenu  &fa- 
uorifé,comme  cftant  Allié  aticc  vous  d'vnede  vos  prochaines  patentez. 

De  Veoifc  8.  Décembre  1557.  F.  Cardinal  deTovrnon. 

Des  difcoursquilatenus  en  prefence  du  Pape  furl'ingratitudc  du  Duc  & du  Car-  L’Ambiflâdttù  de 
dinalde  Ferrare.  De  la  puiffance  du  Pape  fur  eux  & fur  le  Roy  Philippe, comme  Selvc  eu  Roy. 
tffans  fis  Vajfaux.  De  l’intelligence  du  Cardinal  Carajfe  auec  le  Duc  d‘ Albe 
pour  U partage  du  Ferrarms.  Des  bonnes  paroles  portées  aux  Carafes  de  la: 
part  du  Tfoy  Philippe  , leur  réponfe  l’humeur  &•  artifice  des  Efpagnols  dt 
promettre  beaucoup;  que  /'  Inqufition  trau. tille  au  'Procès  du  Comte  Pctillm. 

SIRE,  j'ay  fait  entendre  au;Pape,  comme  le  Cardinal  Fatncfc  m’a-  Or'gin. 
uoit  enuoyé  faire  de  grandes  proteftauons  Si  exeufes  de  la*  part  j 
Tome  a.  ~ Sfff  iij 
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M,  D.  tvn.  par  le  Sieur  Fuluio  Vrfin  , pour  monftrer  & perfuadcc  que  la  refolutiol» 
que  le  Duc  Oûaue  fon  frere  auoit  prifc  de  taire  la  guerre  aMonfieur  le 
Ducdc  Fcrrarc  , eftoit  à fon grand  regret  Stcontrc  fa  volonté  ;& qu'il* 
en  eftoicntcn  fi  grandcrupture cnfemblc,quc  ledit  Cardinal  Farncle  fe 
departoit  d'auecluy  , & s'enalloir  à Padouc  , en  délibération  de  ne  fe 
méfier  plus  en  façon  que  foit,  des  affairesde  fondit  frere  ; & plufieurs  au- 
tres belles  paroles  de  fctnblable  fubftance.  Sa  Sainteté  me  dît  qu’il  luy  en 
auoit  mandé  tout  autant  montroit  de  n'en  rien  croire,  &femit  à me 
parler  de  l'mgraritude  de  luy  & dudit  Duc  fon  frété  enuers  voftre  Ma- 
jefté,  &que  Dieu  lesen  poniroit  &challicroit.  Icprisfurcela  occafionde 
luy  dire  qu'il  me  fembloir,  puifque  fa  Sainteté  enuoyoit  des  Légats  iuf- 
ques  au  bout  du  monde  pour  mettre  la  paix  en  la  Chrefticnté  , quelle  ne 
deuoit  point  fouffrir  la  guerre  entre  fes  Vaffaux  , & que  pour  le  moins 
elle  deuoit  faire  déclaration  manifefte  qu'elle  juy  déplaifoit  : ce  quelle 
ne  pouuoit  mieux  faire  qu'en  expédiant  vn  Bref  monttoire  & commina- 
toire audit  Duc  Oûaue.luy  défendant  comme  à fon  Vaflal,lur  lequel  el- 
le auoit  fupcrioritéfpiriruelle  & tcporclle.de  ne  point  mettre  lamain  aux 
armes,ny  procéder  hoftilcment  à l'encontre  dudit  Duc  de  FerraTe , fur  les 
peines  de  défobcifiancc  Si  de  droit.  Que  fi  ledit  DucOitaue  fe  départait 
de  la  guerre  par  telmoyen  , ce  feroit  beaucoup  gaigné  ; & s’il  mepnfoit 
ce  commandement  & l’authorité  de  (a  Sainteté,  ce  feroit  vn  fondement 
iufte  & certain  pour  l’en  chafticr  en  temps  & licu,&  l'c  priuer  de  fesLftats. 
Ledit  faint  Pere  me  répondu  que  ce  records  ne  luy  déplaifoit  pas,&  qu'il 
eftoit  pour  faire  faire  ledit  Bref , & pouren  faire  vn  autre  au  Roy  Philip- 
pe de  pareille  fubftance  6e  que  tous  efloient  fes  Vaffaux.  le  hiyrepiiquay 
quil  cftoicvray,&quc  l'authorité  de  fa  Sainteté  s’étendoit  auffibicn  fur 
l'vn  que  fur  l'autre;  mais  que  le  Roy  Philippe  eftoit  vn  peu  plus  forte  pari 
tic;&  que  pour  ne  faire  que  venir  de  faire  paix  aucc  luy ,fa  Sainteté  àl’ad- 
uencurefcroit  confeillécdefe  contenter  pour  le  prefent  defimples  diffua- 
. fions  & remoftrances  en  fon  endroit  ; mais  pour  le  regard  dudit  Duc 

pétauc,  qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  que  fa  Sainteté  luy  portâr  refpeâ: 
quelconque  , ny  quelle  différât  de  faire  cét  office  enuers  luy  gaillarde- 
ment,& comme  il  appartenoità  fa  Dignité  & fuperiorité.  Il  médît  qu’il 
y vouloir  pcnfer,&  qu'il  eftoit  pour  le  faire.  Maisàcc  que  i'entens  d'ail - 
leurs.Sire,  il  fe  contentera  de  faire  faire  quelque  peu  de  mine  de  médiateur 
de  paix  par  le  Cardinal  Caraffe , quand  il  paffera  par  le  Ferrarois  pour  al- 
ler en  Flandres.  Eràl’aduenture  qu'au  lieu  de  difiuader  le  Duc  de.  Parme 
delagucrrc,  il  l'enflammera^  fncfmemcnt,  s'il  eftvray  ce  qu’aucunsdi- 
fent  quele  Ducd’Albe  ànegotié  auec  ledit  Cardinal  de  faire  venir  Rcgc 
& Modene  aüx  mains  dcl'hglife.oùde  la  Maifon  Caraffe  , & que  ledit 
Cardinal  Caraffe  en  doit  auoir  l'inueftiture  du  Roy  Philippe  à fon  arri- 
uéc  en  Flandre  ; & pourroiteftre  que  celaferojt  au  lieu  & pour  tecom- 

ÊenfedcPaliano.  Quant  à moy  ,Sire  , ie  ne  puis  croire  que  le  Cardinal 
Caraffe  n'aye  autre  négoce  à traiter  aucc  iceluy  de  la  paix:  car  voftre  Ma- 
jefté  feair  que  ces  Légations  depaixonc  accouftumé  de  ne  luy  feruir  que 
decouuerture.pourcouurir  &enueloper  lerefte  de  fa  Marchandife.com- 
me il  fit  allant  deuers  voftte  Majefté  ,, où  fine  negotioit  quepour  fon 
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intcrcft  particulier  Se dcsficns.côbienquc fa Lcgationeftoit  publiée  fon-  y,  d.  LVU. 
déc  fur  autres  caufes.l'lffuë  en  montrera  le  fait.  De  Rome  6.  Oéfobre  1(^7. 

Sire  depuis  la  prefente  écrite  , Monficur  le  Duc  de  Paliano  m'a  die 
qu'au  Confiftoirc  qui  fe  tient  ce  iourd'huy  , fe  doit  bailler  la  Croix  à 
Monficur  le  Cardinal  Caraffc,  pour  partir  dedans  Dimanche,  ou  Lundy; 

& dés  que  le  Cardinal  Triuulce  fera  ariiué,  qu’on  la  luy  baillera  fetnbla. 
blement,  pour  s’en  aller  deuers  voftre  Majcfté;  Se  que  les  impériaux  folli- 
citoienc  fort  le  parlement  dudit  Cardinal  Caraffc;  difans  qt!e  le  Roy  Phi- 
lippe auoit  fort  bonne  volonté  de  faire  de  grands  partis  Se  de  grands  aduâ- 
tigesà  laMaifon  Caraffc,  & qu'il  n 'auoit  ccnuqu'à  eux  qu'ils  n'eufTentcu 
Sicnne.-car  ledit  Roy  Philippe  auoit  eu  fort'bonnc  enuic  de  le  leur  bailler» 
lors  qu’il  l'auoit  baillé  au  Duc  de  Florence.Se  qu’ils  regardaffent  de  prendre 
certain appuy  pour  leurMaifon  pourl'aduemrjque  lufqu’à  prefentils  n’a- 
uoient  rien  de  certain , & qu'ils  auoient  particulièrement  recherché  ledit 
Duc  de  Paliano  de  (e  vouloir  lailTer  entcndtc  à prendre  des  bienfaits  dud. 

Roy  Philippe  , & qu'il  s’en  trouucroit  bien  ; fit  qu'il  donnaft  pouuoir  fie 
puilfance  audit  Cardinal  Caraffc  de  traiter  pour  luy,  ou  bien  qu'il  vou- 
luft  écrire  par  luy  Lettres  adreffantes  au  Roy  Philippe,  fe  remettant  en- 
tièrement audit  Cardinal.  Aquoy  il  auoit  tepondu  quequant  àluy.iln’a- 
troitricn  à traiter,  ny  de  recompenfe  , ny  d'autre  chofe  aucc  ledit  Roy 
Philippe  , fie  qu'il  n’auoit  autre  Maiftre  que  le  Pape,  auquel  il  deuoit  tou- 
te obeïlTance;  Se  que  ce  que  fa  Sainteté  luy  commanderoit , il  le  feroit 
toujours , fcachant  bien  quelle  n'eftoit  pas  pour  le  contraindre  en  rien 
cotte  fon  honneur,  lequel  il  eftoit  délibéré  de  garder  enticr.fie  d'cllre  plus- 
toft  le  pluspauure  Gentilhomme  du  monde,  que  de  rien  faire  contre  cela. 

Que  d’écrire  au  Roy  Philippe, attendu  qu’il  eftoit  ennemy  de  voftre  Ma».] 
jcliéjil  nevoyoit  aucune  apparence  queluy  qui  portoit  voftre  Ordre, 
le  peuft  faire  fon  honneur  fauue,  par  lettres  de  creance,  ny  autrement;  Se 
que  c 'eftoit  la  réponfe "qu'il  leur  auoir  faite.  Puis  après  continuant  fon 
propos,  m'a  dit  qu'il  auoit  bien  aduerty  ledit  Cardinal  Caraffc  qu'il  fal- 
loit  bien  qu'il  regardaft  en  quelle  lorte  il  negotieroit  aucc  ces  Efpagnols, 

Sequc  c'efloicnt  gens  qui  auoient  accouftumé  de  paiftre  le  monde  de  belles 
paroles.  Se  aprésdencKniraucunechofequ'ils  ayent  promife;Se  que  ledit 
Cardinal  n'auoit  iufques  icy  négocié  chofe  dont  il  eut  guercs  d'hon- 
neur, n’ayant  rapporté  de  tout  ce  qu'il  auoit  iamais  traité  que  paroles 
fans  effet  ; Se  que  s'il  euft  feeu  négocier  vn  peu  plus  feurement , fa  Mai- 
fon  s’en  ttouueroit  mieux,  laquelle  fe  trouue  pour  le  iourd'huy  fon- 
dée en  l'air  fans  biens  quelconques,  excepté  celuy  qui  eftoit  aftigné  fur  U 
vie  du  Pape:  lequel  venant  àmoutir,  il  demcuroitaucc  toute  la  Maifon 
vnfort  pauurc  fie  ruiné  Gentilhomme,  dequoy  toutesfois  il  ne  fe  don- 
noitpas  grande  peine  pour  fon  particulier:  car  il  aimoic  mieux  eftre  tel 
fie  n'auoir  rien  que  l'cfpéefiela  cappe,  que  d'auoir  tous  les  biens  du  mon- 
de, ayant  failly  àfon  deuoir  ; fie  que  pour  fi  peu  de  temps  qui  luy  reftoit 
à viure.il  cfpcroit  touucr  toûjours  moyen  d'échapper.  Qu}l  n’y  auoit  que 
deux  chofes  qui  luy  pcfafTent  fur  les  bras , fie  aufquclles  il  defiroit  fort 
auoir  pourueu  de  bonne  heure,  à feauoirau  Mariage  de  fon  fils , Se  àcc- 
luy  de  fa  fille  ; aufquels  il  connoiffoit  bien,  cncorcs  qu'ils  fulfcnt  tous 
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*M.  B LVII.  deuxfortieuncs,qu’ilfalloitqu’ildonnât«rdrebientoft,&durantla  vie 
de  ccPapc;autremcnt  que  fa  Maifondcmeurcroit  ruinée  : combien  qu’il 
penfoitbien  queV.  M.n'eftoit  pas  pour  l’abandéner  jamais,  &qu*clle  au- 
roit  toujours  pitié  de  luy;  mais  qu'il  n’eftoic  pas  fi  igaorant,  qu'il  ne  con- 
nût combiéil  perdroit.s’il  venoit  à perdre  le  Pape,  Si  quel  compte  apres  ia 
mort  des  Papes  on  auoit  accouftumc  de  tenir  de  leurs  Neueux.  Ic  luy  ay 
donc  la  meilleure  cfperancc  que  i'ay  peu,Sire,mais  ilmc  féblc  que  i'apper- 
-çois  à fonlangagc,ôi  en  fa  façô, qu’il  voudroit  donner  ordre  à les  affaires;& 
que  les  belles  paroles  gcneralcs,d5t  ieluy  puis  vfer.ne  font  pas  pour  le  con- 
férer; là  où  ccuxquile  veulent  gagner.luy  doiuent  faire  offices  fpecialcs  Si 
expreffes;  & ie  ne  voudrois  pas  iurer  qu’il  fuit  guercs  plus  mal  ailé  à con  - 
tenter  que  les  autres  , fi  ce  n'eftoit  le  gage  de  fon  Fils  qu’il  a entre  vos 
mains, qu’il  aime  comme  fon  ame.lenotcfortla  façon  dont  il  m'a  parlé; 
Siaffemble  cela  auecvn  langage  qu’il  a tenu  à vn  autre:  iln’yaque  trois 
iours  qu'il  dit,  qu’il  eftoit  le  plus  defeperé  homme  du  monde , n'ayant 
rien  de  certain  ny  d'affcurc;&  que  fi  fa  Sainteté  luy  venoit  à faillir  il  eftoit 
ruiné;  & qu'il  n’auoit  iamaisrien  eu  de  voftreMajcfté  ,que  quelque  pe- 
tite pcnfion.dont'il  n'eftoit  point  payé,  St  la  promeffe  de  l’Ettàtde  Sien- 
ne, dont  on  luy  auoit  toujours  mis  l’execution  en  longueur,  & fous  cer- 
taine condition  ;&  qu’a  prêtent  les  affaires  de  voftreMajcfté  eftoient  ré- 
duites en  termes  cn-îtalie.que  quandclleluy  bailleroit  IcdicLftatduSien- 
nois,  il  auroit  bien  affaire  à le  maintenir  fous  voftre  protection  , fit  ne 
voudroit  entreprendre  cette  charge , ny  ce  poix.  Voftre  Majcfté  poura 
«onfiderer  où  peuuent  Cendre  tous  ces  difcours.  Si  me  commander  en 
quelle  façon  il  luy  plaira  que  ic  me  gouucrne  auec  luy  ; car  le  ne  me 
• connoispointcngens,Sire,ouiln’cftpointcontcnr,nybien  refolu  en 
fon  efprit  -,3c  s’il  peut  r’auoir  fon  fils.ie  crois  qu'il  le  motrera  par  effet, quel-  * 
honneftes  paroles  dont  il  m'vfe  maintenant.  Il  defircroic  fort,  à.  ce  qu’il 
m’a  dit.l’EftatdeCamerin  pour  fon  fils , & le  matiagede  la  Fille  du  Duc 
d'Vrbin;eftimantque  partel  moyenkdic  Eftat  pourroit  demeurer  paifi- 
bleen  faMaifon;  & fe  promet  beaucoup  de  la  bonne  volonté  dudit  Duc 
d‘Vrbin,mais  le  Pape  s’y  montre  dur. 

Sire, ledit  Sieur  Duc  m’a  dit  d’auoir  de  nouucau  parlé  au  Pape  pour  la 
déliurance  du  Comte  Pctillan:  mais  que  fa  Sainteté  luy  a dit  rcfolumcnt 
qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  ; Si  qu'il  fc  trouuoit  coupable  d'hetefie  , non 
feulement  pour  le  paffé, mais, pour  le  prefent.  Et  luy  difant  que  i’auois  en- 
tendu que  l'on  n auoit  commencé  quhier  à luy  faire  fonprocez,&  que  le- 
dit iour  d’hier  Si  encores  auiourd'huy  les  Officiers  de  l'Inquifition  auoient 
efté  vers  luy  pour  l’examiner , Si  queie  nefeauois  pourquoy  , finon  que 
i’auois  bien  ouy  dire  qu'il  auoit  entretenu  vne  Iuifue  qu’il  aimoit,  Si 
dont  il  auoit  eu  des  enfans,&  que  ie  ne  fçauois  pas  fi  l’on  vouloit  prédre  ce 
péché  là  pour  herefie.-ilm’a  répondu  qu'il  eftoit  accufé  de  cela.  Si  d'auoit 
chaffé  les  Religieux  de  fon  Eftat  , & tenu  plufieurs  opinionsheretiques. 
le  luy  ay  reptiqué  que  i’auois  bien  ouy  dire  qu’il  auoit  fait  punir  des  Re- 
ligieux, qui  luy  cftoicnc  infidèles  Si  ttaiftres  ; mais  que  ce  qu'il  en  auoit 
fait , eftoit  pour  la  conferuation  de  fon  Eftat,  Si  non  pour  hcrefie.ny 
mépris  de  Religion.  Sirc,auConfiftoite  qui  vient  d’eftre  tenu,  le  Pape  a 
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vdonné  la  Croix  audit  Cardinal  Caraffe , fans  attendre  la  venue  du  Car-  M.  D-  Evité 
"dinal  Trivulce,  lequel  on  eftime  toutefois  deuoir  eftre  demain  icy,  fie 
que  le  iour  {uiuarK  elle  luy  fera  pareillement  baillée.  De  Romefi.Octob. 

«H7.  DE  S EL  VE. 

Des  réponfes  duGrand- Seigneur  à fes proportions , qu’il  leur  efi  défendu  par  leur  ^ 

Loy  de  prefier  de  l'argent  aux  Chrejliës. Des  offres  de  tribut  du  Roy  desRomains ; Boy. 
que  neantmoins  6.  H.  offre  fa  propre  Perfonne  au  Roy  auec  toutes  fes  forces , 
s’il  fe  veut  obliger  de  ne  faire  ny  Paixny  Tréue  fans  fofi  conf  mentent,  ce  que 
iJmbajfadtur  a honnejlement  réfuft.  De  l'orgueil  des  Turcs  , gy  comme 
l’amitié  de  f rance  leur  doit  efhe  en  grande  confédération  ; qu’il  a enfin  obtenu 
leur  armée  de  Mer  pour  le  printemps  , mais  fans  hyuernement. 

SIRE,  icfuisarriué  en  cette  ville  le  fi.  Décembre, où  i'ay  trouué  le  orfg:.v 
Grand- Seigneur,  qui  après  m'auoirdoiiné  longue  audience, &bien 
entendu  de  moy  voftre  defeonuenuë  fie  vos  deliberations  pour  l'année 
qui  vient , Se  les  trois  principaux  points  que  ie  luy  ày  propofés,  par  lcf- 
quels  il  vous  pouuoit  faire  connoiftrc  l'effet  de  l'amitié  qu'il  vous’a' 
toujours  porté  ; il  m'a  témoigné  qu’il  audit  cfté  & elloit  mcrucilleufc- 
Xnent  fafché  de  voftre  dcfaftre.  Et  que  quant  à ce  que  ie  luy  mettoiseï! 
auant,  il  y penferoir;  fie  qu’aprés  en  auoir  pris  certaine  refolution,  il  me 
la  feroit  dire  par  fon  premier  Baffa  , laquelle  enfin  a cfté  telle. 

Quant  au  premier  point , Sa  Hautcffe  ne  vous  peut  accommoder deë 
deux  millions  d’or  que  ie  luy  ay  demandez  , ny  d'autre  moindre  fom-1 
"me,  pource  que  iufques  icy  telle  ouuerture  ne  fut  jamais  faite , fie  qu'il 
leur  eft  défendu  parleur  Religion  , de  prefter  argent  aux  Chrefticns , oii 
autres  ennemis  de  leur  Loy.  Et  que  les  Ottomans  ont  pluftoft  accouftu-l 
mé  d'aider  fie  fecourir  leurs  amis  Si  Alliez  de  leurs  forces  Se  propres  per^' 

Tonnes  quede  leurs  Finances;  & qu'vne  telle  téponfe  en  fut  faite  à ceux 
qui  lors  que  le  feu  Roy  fut  prifonnier  , firent  femblable  requefteifie  de- 
puis à Rincon  & au  Capitaine  Poulin  qui  en  ont  auffi  demandé,  qu'ij 
n’en  falloit  jamais  plus  parler, 

Quât  au  fécond  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  pour  ditfrtir  Se  feparer  lei 
forces  du  Roy  desRomains  de  celles  du  Roy  Philippe  ; on  m'a  répondu 
que  des  le  temps  que  voftre  Majcfté  fit  la  Tréue  fans  les  aducrtir,Sa  Hau- 
tclfe  eftant  fort  follicitéc  dudit  Roy  des  Romains  de  la  paix , elle  luy  en 
donnaparole,  moyennant  qu'il  payait  quatre  ans  de  tribut  qu'il  doit  à 
trente  mille  écus  pat  chacun i & qu'il  rendift  Se  razaft  quelques  Chafteauifc 
â la  frontière  dudit  pays  d’Hongrie  SeTranfiluanie  ; fie  que  la  où  ledit 
Roy  Ferdinand  fatisferoit  i fa  promeffe  , ladite  Hautcffe  ne  peut  non 
plus  faillir  à la  fienne  , Comme  Prince  magnanime  & véritable  qu’il  eft; 
neanmoins  qu'à  ma  requefte  dernièrement  que  j'allay  deuers  vous  , il 
auoit  enuoye  trente  mille  Cheuaux  de  renfort  i fon  Lieutenant  General 
dudit  pays  :ce  qui  a cfté  caüfeque  leditFcrdinand  a bien  fort  preffédepui* 
de  venir  à la  conclulionde  la  paix  ; laquelle  fa  Hautcffe  ne  luy  accordera 
jamais  qu'aux  fufdites  conditions,  fit  qu'il  ne  fe  déclaré  amy  des  amis  fie 
înnemy  des  ennemis  dudit  Grand-Seigneur , en  quoy  voftre  Majeftc 
fera  la  première  comprifc.  Toutesfois  que  làoùie  me  voudrois  obliger 
Tome  a.  T ttt  "• 
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fit  voftreMajcfté  auffi, de  pourfuiure  toufiours  la  guerre,  fit  ne  faire  iamais 
Paix,  ny  Tréuc  fans  leconfentement  de  ladite  Hautefle  , elle  aduiferoit 
de  fe  pouuoir  difpenfer  pour  vous  fccourir  de  quelque  fomme  d’argent, 

& iroit  elle  mcfme  en  perfonne  auec  Ion  inuincible  exercice  en  Hongrie, 
fit  le  plus  auanc  qu’elle  pouroic  en  Allemagne,  pour  endommager,  brû- 
ler fit  laccager  les  terres  du  commun  cnncmy  , fit  de  tous  ceux  qui  luy 
portent  aide  fit  faucur.  Ce  queie  leuray  répondu.  Sire  , n'ofer  faire  fans 
voftre  congé  , & que  ic  penfois  que  les  Seigneurs  de  voftre  Royaume 
fit  vos  pauures  Sujets  auroient  befoin  de  crouuer  quelque  iour  vn  peu  de 
repos , pour  les  grands  frais  qu’il  leur  a contenu  faire  és  guerres  qui  ont 
elle  continuellement  depuis  trente  cinq  ans  en  çà  entre  la  Maiion  de 
France ôtcelle  d'Auftrichefitaucresvosvoifinscnnemis.  Ecaufii,Sirc,que 
ie  connois  fort  bien  qu’vnc  Paix  ou  Ttéuc  vous  eft  plus  neceffaire  j & 
vous  poura  apporter  beaucoup  de  profit  Si  pluscertain  & affeuré  qu’vnc 
guerre  contrainte  & longue,  comme  cette-cy  feroit , de  laquelle  on  ne 
fçait  quels  en  pouroient  élire  les  cucnemcns  , ellant  le  plus  fouucnt  mis 
en  la  main  de  la  fortune.  Audi  que  par  là  nous  pourions  tellement  irriter 
les  Princes  Si  Peuples  de  l’Empire  , qu’il  leroit  puis  après  paraduenrure 
mal-aifé  de  les  appaifer,  & qu'vn  tel  party  pouroit  eftrc  quelque  iour 
plus  à propos  que  maintenant. 

Quant  à l'armée  que  vous  demandez  auec  commmandement  d’hyuer- 
ner,  encores  qu’ils  difenc  fçauoir  affairement  que  vous  elles  bien  auanc 
au  traité  de  paix,  & que  fans  point  de  faute  vous  elles  pour  la  faire;  non- 
obflantccla,  afin  que  vous  la  puiftiez  plus  auantageufement  fithono-- 
rablement  auoir,  ils  vous  l'enuoyentlaplus  puiffante  Si  mieux  équipée 
& munie  de  gens  de  guerre  Si  d’argent  pour  les  payer , munitions  & 
autres  choies  necelfaitcs.qui  foit  iamais  fortie  de  ces  Ports  : laquelle  par- 
tira le  premier  temps  de  la  prime  vere  qui  s’offrira  pour  pouuoir  naui- 
ger,  auec  commandement  d’exploiter  Si  exécuter  enfemblement  auec  la 
voftre,  ou  s’il  vous  femblc,  fepatement  Si  à par  foy , tout  ce  qu’il  leur 
fera  demonftté  eftre  vciie,  neceffaire  Si  honorable  pour  le  feruice  de  vos 
«leux  Majeftez laquelle  demeurera  dehors  tant  quelle  poura,  & que  la 
faifon  fera  venue  de  retourner  au  Porc  de  Conftantinoplc  : car  de  la  lait- 
ier hyucrneten  Ponant,  il  y auroit  danger  quelle  ne  tombaft  en  neccffitc 
d'hommes  Si  d’autres  chofes  neceffaires  pour  rentretenetnent  d’vne  II 
grande  armée  : Si  auffi  qu’eftant  par  delà , les  ennemis  pouroient  venir 
courir  les  pays  de  fadite  Hautcffe , comme  ils  ont  par  cy-deuant  faic,  fit 
qu'hyuernant  en  pays  fi  éloignés , elle  n’en  fçauroic  rcuenir  de  vingt 
mois  , Si  que  les  Capitaines  & autres  Miniftres  fit  Officiers  de  ladite  ar- 
mée ne  pcrmectroicnt  jamais  eftrc  fi  long-temps  abfens  de  leurs  maifons, 
femmes,  enfans  & cfclaucs  ; mefmes  ayant  efté  fi  mal  traittés  com-  * 
me  ils  le  furent  lors  que  Barbcrouffe  les  mena  à Toulon  , fit  crai- 
gnant de  i’cftrc  encore  beaucoup  dauantage  félon  la  pauurcté  fit  in- 
digence de  toutes  chofes  qu’ils  ont  toufiours  connu  en  voftre  ar- 
mée : à laquelle  jufques  dans  vos  Ports  , fit  depuis  en  chemin  quand 
cllé  vinc  hyuetnet  àCyo,  fit  jufques  àce  quelle  s’en  foit  retournée  ctr 
vos  pays , ils  ont  efté  contraints  de  bailiet  pain , poudres  fie  autres 
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chofes  requifes  pour  leur  entreteneméexequi  leur  fait  fermement  croire  <M.  B LVlI. 
dire  impolliblc  qu’vne  fi  groffe  Si  fi  puilFante  armée  comme  cctre- 
cy  puifle  hyucrncr  ailleurs, qu'aux  Porisde  ladite  Hauccfl'e  fans  danger 
«d'cllre  perdue. 

Voilà,  Sire,  la  refponfeque  treize  ioprs  apres  que  i'eusbaifé  la  main, 
j’ay  pû  auoir  fur  ce  queic  leur  ay  fait  entendre  de  voftre  part,  laquelle» 
elle  entre  eux  bien  fouuenc  Si  folemncllcment  conlultéc  , ne  pouuanr 
bonnement  fe  rcloudre  pour  les  demonftrations  qu’au  mcfme  Grand 
Se  igneur,  Si  particulièrement  aufdits  Baffas  i’ay  hardiment  faites  de  l'im- 
portance que  ce  leur  eft  pour  le  repos  8i  confctoation  de  leur  gran- 
deur , que  vous  foyez  maintenu  en  la  voftre,  En  quoy  ic  penfe  n’auoir 
tien  oublié, ny  pour  les  faire  touchet  au  doigt  que  voftreamitié  leur» 

& peut  autant  porter  d’vtilité,  & à leurs  Sujets,  que  la  leur  à vous  & aux 
voftres.  Ce  que  iufqu’à  cette  heure-cy  on  ne  leur  a jamais  olë  dire, 
dont  ils  font  venus  fi  outrageufement  fuperbes  & hautains,  n'eftimant 
richelTes  , forces  ny  puifiancc  autre  que  la  leur  , que  tout  ce  qu'ils 
ont  iamais  fait  pour  voftre  Majefté  , ils  ont  dit  Si  penfé  le  faite  de 
grâce  Si  par  grandeur , Si  non  pour  refpcél  de  leurs  allaites.  Mais  îëf- 
perc  que  fuiuant  ce  bon  commencement , fi  Dieu  veut  que  vous  ayez  . 
la  paix,  ou  la  tréue , quand  ce  ne  feroit  que  pour  cinq  ou  fix  ans  , ils 
changeront  de  langage  Si  de  façon  de  faire.  Si  chercheront  autant  à 
vous  entretenir  Si  vos  Miniftres,  que  nous  auons  fait  enuerseux  , Si  en 
pourez  tirer  de  beaucoup  plus  grandes  commoditez  fans  beaucoup  de 
dépenfe  , qu’on  n’a  pas  fait  jufqu’à  prefent.  Car  à mon  retour  participa 
ic  les  ay  veu  fi  troublez  , que  ie  penfe  que  volontiers  ils  vous  eulfent 
baillé  argent  Si  l’hiucrnement  ; fi  ce  n’eftoit  la  crainte  qu’ils  ont 
que  faifant  la  paix  vous  n’abandonniez  leur  amitié  , Si  vous  faifilîicz 
de  leur  armée  laquelle  ils  eftimcnc,  8i  leur  eft  plus  d'importance  qu’au- 
tre force  qu’ils  ayenr , Si  que  de  leurs  deniers  vous  ne  leur  liftiez  puis 
après  la  guerre  i car  ils  font  foupçonneux  le  plus  du  monde,  com- 
me elclaues  Si  mal  nourris.  Mclmement  eftant  depuis  voftre  défor- 
tunc  aduertis  Si  affeurez  pat  ceux  qui  ont  inrereft  qu’il  ne  forte 
point  d’armée  , par  luifs  Si  autres  Miniftres  de  vos  ennemis , que 
le  Roy  Phitippes  Si  vous  elles  après  pour  vous  conjoindre  par  Ma- 
riage de  vos  enfans  à vne  paix  perpétuelle  qui  ne  fc  rompera  de 
voitre  vie.  Lequel  foupçon  , Sire  , eft  allez  fuffifant  pour  les  fai- 
re totalement  retirer  de  ne  fe  mettre  en  la  grande  dépenfe  qu’il 
leur  conuient  faire  pour  vne  telle  armée  , ny  de  vous  aider  Si 
lècourit  de  chofe  aucune;  eftant  mefmeroent  le  Seigneur  vieil,  ca- 
duc Siauare  , Si  fes  Miniftres  aufti  plus  que  gens  ne  furent  jamais 
qui  ne  délirent  pour  le  relie  de  leur  vie  qu’eftre  en  paix  , Si  fe  pouj 
uoir  confcrucr  fans  penfer  en  façon  que  ce  foit  à autre  chofe , qu’à 
accumuler  journellement  or  Si  argent:  ce  qu’ils  font  le  plus  diiigcm- 
met  qu’il  leur  eft  poftible  ; craignant , comme  ie  penfe , en  auoir  bien-  roft 
affaire  pour  fc  deffendre  contre  toute  la  Chreftientc.  T outesfoispour  l’af- 
feurancc  que  ic  leur  ay  donnée  que  vous  leur  demeurerez  perpétuellement 
amy,  Si  que  vous  auriez  iuftç  occafiô  de  vous  plaindre  de  faditc  Hautcffe, 
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•M.D.  lvii.  fi  maintenant  en  voftre  défortune  elle  vous  abandonnoit , ils  vous  en- 
uoyent  lad  aimée  la  plus  puiffante  que  ie  penfc,qui  de  trois  cens  ans  foit 
fortie  en  Mer.  De  laquelle  vous  ferez  voftre  profit,  Sire,  mieuxque  vous 
n’autz  faic  des  autres  quivous  ont  cfté  enuoyées  par  cy-dcuanr,  & l’cm- 
ployercz  où  vous  verrez  eftre  plus  à propos  de  pouuoir  faire  quel- 
que choie  qui  foit  d'importance  pour  le  bien  de  vos  affaires  & domma- 
ge dcl'ennemy.  Et  de  fortune  (que  Dieu  ne  veuille  permettre  Jfivous 
continuez  l'année  qui  vient  la  guerre  ; il  fera  bon  que  voftre  Majefté 
écriuc  audit  Seigneur  lettres  ycfquelles  vous  vous  plaindrez  doucement, 
dequoy  il  a voulu  faire  fi  peu  pour  vous  en  vos  biens  grande  affaires  ; le 
priant  encore  derechef  de  vouloir  pour  le  moins  vous  accorder  ledit 
hiucrncmenr  & quelque  quantité  de  falpeftres  ; car  fi  vous  jugiez  parla 
pouuoir  bien  fort  auanccr  vos  cntreprifcs.ce  que  iene  penfe,pource  qu’ils 
ne  lortent  guercs  volontiers  des  Ports , que  ce  ne  foie  à la  faine  George,- 
& que  ce  vous  lcroit  vne  bien  grande  dcfpenfe,  ie  ne  fuis  point  totalc- 
méthors  d'efpcrance, s'ils  voyent  que  vous  ne  faificz  point  la  paix,  qu’ils 
ne  vous  en  gratifient  : laquelle  s'il  a pieu  à Dieu  que  vous  ayez,  ou  pour 
le  moins  vne  bonne  Tréuc  , il  fera  fort  bon  que  vous  tn’cnuoyez  vnc 
. depefehe,  en  laquelle  vous  acculerez  hardiment  ladite  Hauteflc  d’auoir 
monftré  par  effee  bien  peu  de  bonne  volonté  au  plus  grand  amy  qu’il 
euft  en  ce  monde  en  la  très-  grande  neceflité  ; 6c  que  vous  & tous  fes  au- 
tres amis  devrez  d'orcfnauant  auoir  bien  peu  de  fiance  en  l'es  proinefles, 
& que  grâces  à Dieu  fans  luy  vous  vous  elles  accommodé  aucc  voftre 
ennemy  : de  façon  qu’il  vous  fera  par  cy- apres  fort  aifé  de  vous  palier 
de  le  plus  importuner,  car  c’cft  le  moyen  de  leur  faire  abbaiffer  leur 
orgueil,  & de  les  contraindre  à s’offrir  eux- mefmes , & faite  meilleur 
traifement  à vos  Sujets  qui  trafiquent  en  leurs  Royaumes  & Seigneu- 
ries ; & pour  pouuoir  chaftier  la  canaille  d’Algicr  & de  toute  l'Afnque, 
quand  ils  pirateront  vos  marines.  Car  quelque  mine  qu'ils  faffent  , la 
plus  grand'  peur  qu’ils  ayent  en  ce  monde,  cil  de  perdre  voftre  amitié, 
ou  que  vous  ne  foyez  longuement  en  paix  auec  le  Roy  Philippes,  & que 
par  ce  moyen  ils  ayent  continuellement  la  guerre. 

Iufques  à ce  que  ie  fois  bien  aduerty  s'il  y a paix  ou  non,  ie  talcheray 
de  brouiller  & fufpendre  les  pratiques  d’accord  auec  ledit  Ferdinand, 
non  ians  elperance  par  aduanture  del’empefeher  Si  rompre  totalement, 
s’il  fera  befoin,  comme  i’ay  fait  par  vne  feule  dépefehe  que  ie  fis  de  Ve- 
nife  au  Baffa  , les  deffeins  des  Gencuois  ; me  doutant  que  fous  couleur 
de  s’allier  & mettre  fous  la  protcélton  dudit  Grand  Seigneur,  ils  ne  vou- 
lu fient  feulement  qu’empieter, & obtenir  congé  & pouuoir  de  tirer  quan- 
tité de  bleds  pour  porter  en  Italie,  dcfqucls  & des  Ragulicns  aufli  i’ay 
fait  prendre  & retenir  dix-huit  nauircs.qui  en  eftoient  défia  toutcschar- 
gées:  lcfquels  néant  moins  pcrfillent  encore  en  leurditc  pratique,  en  la- 
quelle ie  les  feconderay  fi  ie  vois  que  ce  foit  voftre  fcruice.  Si  les  Am- 
baffadeurs  du  Roy  & Reine  d’Hongrie  qui  (ont  allez  en  France,  vous 
parlent  de  Mariage  , V.  M.  fc  fouuiendra  de  Mademoifelle  de  Rohan  ; 

• car  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a point  de  party  plus  propre  poureuxen  Fran- 
ce que  cettuy-là,  poutucu  qu'on  luy  change  de  nom  , & que  cela  foie 
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dextremcnt  fait.  D'Andrinoplc  18  Décembre  ijj7.  La  Vigne. 

De  ladeliurance  du  Comte  Derillan.  Des  difeouri  de  fa  Sainteté  touchant  la  puif- 
fancedes  Papes,  fur  toutes  fortes  deperfonnes  fans  exception  de  Roys  (ff  d' Em- 
pereurs , de  l’opinion  qu  en  a noflrc  ^ydmbajjadeur.  De  la  paix  generale  neccf- 
fairc  à caufe  des  Dures,  iuflification  du  fe cours  epue  le  Roy  rire  d’eux.  Réception 
du  Cardinal  Carafe  faite  par  le  Roy  Philippe  auec  ceremonie. 

SIRE, hier  ic  baifay  le  pied  ànoftre  faine  Perc  fur  l'élargifTcment  du 
Comte  Petillan,  8tluy  dîs  que  i’en  auois  aduerty  vcltrc  Majefté, 
& que  i'eftois  leur  qu'elle  ne  manquèrent  de  l’en  remercier  :car  c’cftoit 
chofe  quelle  auoit  toujours  eue  fie  auoit  fort  à coeur  que  fa  dcliuranccdc 
fuppliant  de  plus  de  vouloir  ^aracheucr  de  le  mettre  en  pleine  liberté,cn 
forte  que  voftre  Majefté  fc  peut  feruir  de  luy  : car  ainli  qu'il  cltoir,  clic 
n’cnpouuoit  iouyrny  difpolcr  , veu  les  groITcs  feuretez  qu'on  luy  auoit 
fait  bailler  de  fcrcprclentcr  toutçsfois  & quantes  qu'on  lappelleroit  ;fic 
que  fa  Sainteté  fedcuoitfouucnir  de  mauoir  ditjors  qu'arriua  le  Protc- 
notaire  de  saint  Iulien,  que  fi  elle  dcliutoit  ledit  Comte,  elle  entendoic 
que  ie  m'obligcafle  de  vous  le  rendre  fit  reprelcnter  fcurcment  en  vos 
mains,  dont  ie  luy  d'onnay  fut  l’heure  la  parole  , fit  m'alfeuray  au  mef- 
mc  temps  de  la  parole  dudit  Comte,  quim'y  mift  fit  affeura  lut  fon  hon- 
neur, que  iîtoft  qu’il  icroit  en  liberté,  îls'cniroit  en  diligence  trouuer 
V.  M.  à laquelle  ie  l'auois  ainfi  mandé  tic  fait  entendre  ; St  que  là-dcflus 
clic  m'auoit  mandé  auoir  agréable  ladite  foûmiflion  fit  promefle  quci'cr» 
auois  faite  , & vouloir  que  de  nouucau  ie  la  luy  peuiTe  faire,  comme  en 
ayant  charge  St  puiffancc  de  vcftrc  Majefté,  laquelle  ne  vouloir  faire  ce 
tort  à vn  Chcuaticr  de  Ion  Ordre  que  de  fe  défier  de  fa  parole , fitvouloic 
croire  & eftimer  que  ledit  Comte  ne  manqueroit  fuiuant  fa  promcllc.de 
fc  rendre  incontinent  deuers  elle  : laquelle  promette  & parole  il  m’auoic 
encore  depuis  fon  élargiftcmcnt  confirmée  fi c rcnouuclléc;  fi i que  j'auois 
tant  fait  enuers  luy.qu'il  vousl'auoitefcrite,  Si  à prefent  nauoit  aucune 
exçufe  qu'il  ne  l’accomplift.fi  ccn’cftoic  de  dire  que  S.  S.  le  retenoiticy, 
St  qui!  nefçauoit  fi  elle  voudroitconlentir  qu'il  fift  ledit  voyage  de  Fran- 
ce; & qu'citant  encore  fon  prifonnicr  en  vertu  des  cautions  par  luy 
baillées,  il  ne  pouuoit  entreprendre  ledit  voyage  que  par  fa  licence , la- 
quelle ie  penfois  bien  que  ie  n’aurois  pas  difficulté  d'obtenir,  veu  que 
S.  S.  m'auoit  toujours  monftrée  defirer  qu'il  fc  rendit  deuers  V.  M. 
&’qu‘cn  luy  accordant  qu’il  y allait  Si  qu'il  en  donnait  la  parole  à S.  S. 
il  n‘y  oferoit  manquer;  Si  s'il  y manquoit  il  ne  faudroit  plus  douter  qu'il 
n'y  eut  très -peu  de  foy  Si  de  vérité  en  luy, St  que  V.  M.  auroit  lors 
bien  iufte  caufedene  l’aimer  ny  eftimer  guercs  , ny  de  le  fauoiifcr  plus 
en  fes  affaires.  Par  ainfi  afin  qu'il  n’cult  point  d'exeufe , que  le  luppliois 
S.  S.  son  feulement  de  luy  permettre  , mais  de  luy  commander  qu’il 
deuft  en  cela  maintenir  fa  foy  fit  fa  parole.  Voila  Sire,  ma  propofition 
que  i'auois  délibéré  de  luy  continuer  jufqu’à  la  fin  en  la  manière  que 
deffus  : mais  ic  fus  fi  fouuent  interrom  pu,  qu’il  fallut  malgré  moyque 
ica  filfc  à trois  ou  quatre  fois  ; m’ayanc  Sa  Sainteté  à chaque  point 
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M.  D.  LVBl.  de  maditc  proportion  entremrflé  de  longs  difeours,  où  il  prenoitl’auj 
dience  qu'il  m 'auoit  donnée  pour  loy-mefmc.  Et  premièrement  dés 
l'heure  que  ie  luy  baifay  le  pied  de  l’élargiirement  dudit  heur  Comte, 
il  me  dit  qu’il  l'auoit  fait  volontiers  pour  l'amour  qu'il  portoit  à vodre 
Maicdé,  encore  qu'il  y eut  allez  de  caufesde  le  retenir  & de  lechadicr;  ms 
difant  de  nouueau  tous  les  maux  du  monde  de  luy  : mais  que  pour  edre 
Cheualiçr  de  vodre  Ordre,  Si  pour  ce  que  vous  l’auiez  voulu  ainfi,  il  l’a- 
uoit  dcliuré.  Que  quant  à luy,  par  fon  opinion  il  ne  l'eût  iamais  fait, Si  en 
eût  tenu  fa  confcicnce  chargée  ; Si  qu’il  luy  auott  bien  dit  combien  il 
edoit  tenu  à V.  M.  Si  que  fa  mauuaile  vie  meritoit  toutes  les  punitions 
du  monde;  Si  que  s'il  ne  l'amendoit,  qu’il  s'afleurad  que  Dieu  le  chadie- 
roit.  La  deuxicfmc  interuption  fut  lur  ce  que  ie  luy  difois  des  remon- 
drances  qui  vous  auoient  edé  faites  par  i'aflemblée  des  Chcuahcrs  de 
l'Ordre  ; me  difant  que  quant  à vous  renuoyer  ledit  Comte  comme  Che-' 
ualier  pour  luy  faire  faire  (on  procès  fumant  les  priuilegcs  Si  datuts  de 
vodre- dit  Ordre,  qu’il  nefqauoit  qui  auoit  meu  ladite  aflcmbléc  de  vous 
faire  lefditcs  remondrances,au(qucllcs  fa  Sainteté  n'cdoit  pas  pour  auoir 
aucun -égard,  ny  faire  cedc  iniurc  à la  fupréme  authorité  que  Dieu  luy 
auoit  donnée  de  fon  Vicaire  en  terre.de  confcntir  & apptouucr  qu'on 
peud  décliner  fa  jutifdiélion  lous  ombre  de  quelque  priuilege  que  ce  fud: 
de  laquelle  )urifdidion  il  n'y  auoit  homme  viuancde  quelque  grande  Si 
priuilegiéeauthorité  qu'il  fut, qui  fc  pcull  dire  exempt  fut-il  Empereur , 
ou  Roy;  Si  qu'il  pouuoit  priucrSi  Empereurs 8i  Roys  de  leurs  Empires  Si 
Royaumes  tans  auoir  à en  rendre  compte  qu'à  Dieu  ; Si  qu'il  n'y  auoit 
priuilegcs  contre  fadite  iunfdiction;  & que  s’il  yen  auoit,  c'cdoit  chofe 
abofiuc  , mauuaifc  Si  damnable  , Si  qu’il  falloir  les  abolir  aulieu  de  les 
fauorifer,  Si  qde  ce  lcroit  vne  grande  indolence  Si  prefomptiou  Si  peu 
Chrcdicnne  de  le  penfer autrement.  Si  que  Dieulc  gatdad  d'y  confcn- 
tir iamais.ny  de  l'approuuer, comme  ilneferoit  tant  qu'il  fcrçitcn  ce 
faint  Siège,  8i  n'auroitencela  refpc&nyà  Empereurs,  ny  à Roys;  ains  les 
jugcroit  Si  pnucroit  eux-mefmes,  quand  il  verroit  qu'ils  le  meriteroient 
Si  que  le  cas  le  requereroit;Si  qu'il  n'y  auoit  Empereurs, ny  Rois  s'ils  cdoiéc 
Chrcdiens  ,qui  ne  dcuûent  confefler  qu’il  elloit  le  Maidre,  8i  qu’ils 
deuoient  tous  prendre  Si  receuoirla  Loy  de  luy  comme  difciplcs  Si  .infe- 
rieurs; 8i  que  fi  Dieu  vouloit  que  les  Apodres  Si  leurs  Succcffcurs  iugcaf- 
fcntlcs  Anges,  à plus  forte  raifon  pouuoient-ils  iuger  les  hommes. 
Que  pour  cette  caufe  il  luy  auoit  femblé  ne  pouuoir  auee  fa  dignité  déb- 
uter ledit  Comte,  qu'en  la  maniéré  qu’il  l'auoic  dcliuré,  Si  aucc  les  çaù- 
tions  qu’il  luy  auoit  fait  bailler:  Si  s'étendit  fur  cette  matière  de  fa  puif- 
fancc  S:  au  Ciel  Si  en  la  terre  , alléguant  pludcurs  liurcs  de  l’Efcriture 
fainte,  Si  fulminant  en  la  plus  grande  colère  du  monde.  Si  ie  n'eulfc 
eu  peur  del'irritcr  dauantage  Si  d'edre  mis  à l'inquifition,nonobdant  le 
priuilege  d'AmbalTadeur  dont  il  feroit  peu  de  compte  > puis  qu'il  mé- 
prife  ceux  des  Roys,  encore  que  ie  n'entende  rien  en  1 hcologie , ie  luy 
eufle  volontiers  répondu  à fes  paffages  de  l’Efcriture , Si  môdréqucl’au- 
thoruéque  lcfus-Chrid  a exerce'  edant  en  ce  monde.Sc  dont  il  a laide  l'e- 
xcplc  à les  Apodres  StMinidres.n'a  edé  rien  qu'humiitte  &manfuctude, 
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en  cofcruantl’authorité  &:  lesiurifdiélions  auxPuiflanccs  (eculieres.cômc  M.  D.  Lvru. 
ayant  le  glaiuc  & l'exercice  de  la  lufticc  de  Dieu;  Si  qui  leur  rclilloir.refif- 
toit  au  vouloir  deDicu, voulant  faire  rendre  à Ccfar  cequi  clloit  àCclàr, 

Si  tribut  & honneur  à qui  il  appaitcnoit,  Si  monllrer  que  Ion  regne  Si 
celuy  de  fes  Mmillres  deuoit  cltrc  plus  fpirituel  Si  celefte  que  tempo- 
rel ou  mondain,-  Si  que  les  Roy  s Si  Princes  exerçoient  puiflance  Si  au- 
thoricé  temporelle  , mais  quant  aux  liens  tout  au  contraire  le  plus 
grand  fc  deuoit  reputer  le  plus  petit,  & comme  Munltre  des  autres,  qui 
font  déportemens  bien  éloignez  de  jactance.  Mais  le  me  garday  bien, 

Sire.de  luy  vfer  de  ce  langage,  ains  apres  l’auoir  patiemment  écouté  fans 
mot  dite  jufqucs  au  bout,  le  luy  dîs  feulement  que  V.  M.  n’auoit  garde 
de  def-avoiier,  ou  en  rien  vouloir  diminuer  la,  fupréme  authorite  que 
Dieu  luy  auoit  donnée,  de  laquelle  Dieu &tout  le  monde  fçauoit  com- 
me V.  M.auoit  cftéreucrcnt  &.  deuot  obleruateut,  autant  ou  plus  que 
nul  autre  Roy  ny  Prince  Chrellicn  qui  eût  jamais  efté;  & que  cela  me - 
ritoit  bien  aufli  que  les  melmcs  refpcéls  dût  les  Papes  qui  auoient  la  mef- 
me  authorité,  auoient  vfezenucrslcs  RoisChrcftiens, comme  leurs  bons 
Si  premiers  Fils , fulfent  maintenus  Si  conferucz  en  leur  entier  à V.M. 
laquelle  demandant  & délirant  de  S.  S.  par  honneftes  prières,  qu'il  luy 
fût  loilible  d’vfet  des  Priuilcgcs  Si  Statuts  de  fon  Ordre  , efqucls  elle 
n’auoit  jamais  trouué  empefehement  par  Pape , ny  aucun  autre  Prince, 
ne  venoit  pas  pourtant  . à vouloir  en  rien  diminuer  l'authorué  de  S.  S. 

& de  ce  Saint  Siégé;  pour  deffenfe  de  laquelle  ledit  Ordre  clloit  in-' 
llituc  : Si  comme  les  Ducs,  Comtes  Si  Barons  vos  Vaflaux,  quand  ils 
vfoicnt  de  leurs  lufticcs,  cfqucllcs  V.  M.  qui  clloit  leur  Souuerain,  les 
maintenoit  journellement  &con(cruoit , nenioient  pas  pourtant  vôtre 
auchorité  Si  puiffance  ; aufli  ne  fc  pouuoit  dire  ny  inférer  que  V.  M. 
en  voulant  vier  des  priuilcgcs  de  fon  Ordre  & lesconleruer,  fc  voulût 
rien  attribuer  de  la  fupiême  autorité  Ecclefiiftique,  Si  quelle  fc  conten- 
toit  de  la  régalé  que  Dieu  luy  auoit  donnée  , Si  en  icelle  feroit  toujours 
comme  elle  auoit  efté  des  plus deuots  & obciflans  Fils  qu’euft  jamais  eu 
IcSaint  Siégé. Quanta  permettre  audic  Comte  d’aller  deuers  V.  M.  ledit 
S.  Pcre  me  répondit  qu’il  clloit  bien-aife  quelcdit  Comte  euft  cettebon- 
nc  volonté  , & qu’il  approuuôit  & acceptoit  la  parole  que  ie  luy  auois 
donnée , qu’il  fc  rendroit  deuers  V,  M.  Si  n’en  vouloir  aucune  obiiga-  » 
non  : mais  qu’il  feroit  bien  expédient  audit  Comte  de  demeurer  encore 
quelque  peu  de  temps ainfi  ; Si  qu’il  n’eftoir  pas  mal,  veu  fes  démérites 
d’eftre  en  liberté  en  la  forte  qu’il  clloit,  Si  qu’il  s ’étonnoit  quand  il  pen- 
foit  à fes  fautes,  comme  il  l’auoit  deliuté -.mais  qu’il  me  vouloir  bien  di- 
re que  ie  luy  auois  vne  fois,  en  luy  parlant,  jetté  vne  parole  qui  luy  auoic 
efté  comme  vn  coup  de  poignard, luy  perçant  le  coeur;  en  luydifant  s’il 
vouloit  qu’il  fc  diftparle  monde  qui! -auoit  à la  requefte  des  Impériaux 
déliuré  fesptopres  Sujets  ctiminclsdc  lczc-Majellé  , pour  auoir  atten- 
té contre  fa  vie  ,Sc  rcfufé  à V.  M.  de  débuter  vn  lien  Chcualiet  de  fon 
Ordre  qui  efloit  venu  icy  pour  luy  faire  feruice;  Si  que  cela  luy  auoit 
tellement  reuolté  l’elprit  qu’il  n'auoit  fçeu  faire  qu’il  ne  le  deliuraft;  Si 
qu’on  lé  dcuoit-contentcr  pour  cette  heure  , que  c’euft  efté  en  la  ma- 
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• i'V1'1-  mcrc  que  ccftoit , fans  délirer  dauantage;  que  le  temps  eftoit  vn  boû 
Maillrc.qui  apprenoit  coûtes  chofes  ; partant  qu'il  eftoit  bon  de  tem- 
porifer  cncotcs  auant  que  rien  changer  en  ce  fait,  & de  le  biffer  meu-’ 
rtr  ; Si  que  pour  aucuns  bons  rcfpe£ls  qui  concernoient  l'intereft  propre 
des  cauuons,&  entre  autres  du  fleur  lean  Antoine  de  Grauine,qui  auoit 
des  Parcns  au  Royaume  de  N aptes  , il  eftoit  bon  de  ne  changer  pas  tout 
à coup  la  nature  de  cette'Obligation.ny  d'enuoyerfi  loudain  ledit  Com- 
teen  France.pour  ne  donner  trop  d'ombrage, ou  défiance  aux  Impériaux; 
Si  que  c’cftoit  Chofcquin’cftoit  point  preffée  que  fondit  voyage  de  Fran- 
ce. A quoy  ie  luy  rcpliquay  que  S.  S.  auoit  cftécy-deuant  la  première 
qui  auoit  monftré  halle  & délit  qu’il  y allai!,  jufques  à en  vouloir  mon 
obligation  & feureté,  &.que  maintenant  ie  m'émerueillois  qu'elle  l’en- 
tendift  autrement  : dauantage  quela  haftequ'il  y pouuoit  auoit  cncccy, 
eftoit  le  de/ir  que  V.  M.  comme  bon  Maiflre,  auoit  de  faire  connoiftrc 
audit  Comte , quelle  le  vouloir  traitter  Si  erabralfcr  comme  bon  &'fi- 
delle Seruitcur  & ChcuaVicr  dç  fon  Ordre;  & qu’elle  ne  l’a'uoit  jamais 
cltimé  autre,  quelque  imptelfion  que  les  Impériaux  qui  auoient  voulu 
préjudicier  àvoftre  feruicc  & à fon  bien,  eulfcut  voulu  donner  de  luy  au 
contraire.  Outre  cela  que  le  bruit  eftanc  commun  que  l'on  eftoit  à ce 
■printemps  pour  courir  fus  aux  Places  de  Tofcanequifonten  Voftre  pro- 
ieûion  , du  nombre  dcfquelles  font  celles  dudit  Comte  , il  eftoit  bien 
raifonnabicquc  V.  M.  le  peuft  inftruirc  de  fon  vouloir,  8i  de  ce  qui 
■importoic  pour  Ion  fcruice  de  fi  bonne  heure  , qu'il  peuft  eftre  icy  de 
retour  à temps  pour  garder  fa  Maifon,  & accomplir  ce  qui  feroit  expc-, 
dient  poutvollre-dit  lcruicc  auantlc  temps  dubefoin; &que  ledirCom-j 
te  de  fa  part  defiroit  délire  bicn-toft  en prefcnce  de  V.  M.  pour  pou- 
uoir  plûtoft  s'acquitter  de  fon  deuoir  & reuentr  de  deçà.  Mais  pour  tout 
cela  il  n’en  voulut  rien  accorder,  difanc  toujours  que  les  Placcs'dudit 
Comte  font  fortes  & bicnpourvcuës,  & qu'il  h'y  audit  aucun  péril  en 
cela  , & quil  aduiferoi:  aucc  le  temps  ce  qu'il  auroit  à faire. 

Sire,  apres  cela  le  Pape  me  fift  vn  long  raifonnemenc  de  la  mifere  & 
calamité  de  la  Chteftienté , des  inconueniens  de  la  guerre,  & du  bien  St 
vqlitc  delà  paix  : me  priant  & exhortant  de  faire  Don  office  enuers  V. 
M.  pour  la  difpolèr  à y vouloir  entendre,  mettant  en  auant  les  grands 
maux  que  les  Turcs  eftoient  pour  y faire  , & les  aducrcilTcmens  qu’ella 
auoit  des  grands  préparatifs  que  ledit  Turc  faifoit  pour  cette  prime- 
vère; &qu’ilfepouroitàla  fin  addrcfferà  V.M.  mcfmc  aufli  bien  qu'aux 
autres;  Si  qu’il  pouuoit  venir  à Rome  aucc  tant  de  facilité , qu'il  n'eftoit 
polfiblc  de  l’en  empefeher  , s'écriant  li-deffus  le  plus  qu'il  eftoit  pof- 
îible , & fur  ce  propos  fort  long,  le  ne  luy  fis  le  danger  rien  moindre, 
qu'il  me  le  diloit  : feulement  ie  luy  répondis  que  la  dtffenlc  de  voûre 
Royaume  Si  des  peuples  que  Dieu  vous  auoit  commis, eftoit  chofetrop 
iufte  & priuilegice  de  dtoiél  naturel  ; Si  que  S.  S.  elle  mefme  le  deuoit 
•fouucmrden’auoir  pas  dédaigné  l'aidcdesTurcs en  faneccflité,8ede  vous 
auoit  mcltne  confeillé  de  hirtiplorct;  Si  quant  à vous  exhorter  à la  paii, 
qu'il  ne  vous  y falloir  pas  folliciter,  puifque  voftrc  Majcfté  n’cftoitpas 
«aufe  de  la  guerre  , Si  auoit  touliours  monftré  d’aimet  le  repos  de  la 
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Chreftiçnté,&ne  vouloir  troubler  aucun  pour  s‘aggrandir,&  que  c'eftojt  *i;  D,  tvm. 
au  Roy  Philippe  à qu'il  falloir  faire  telles  exhortations;  & que  le  n'auois 
point  encores  ouy  dire  comme  il  auoic  bien  pris  celles  que  fa  Sain- 
teté luy  en  auoit  faites , dont  elle  deuoit  auoir  eu  nouuelles  par  la  dépef- 
che  qui  luy  en  eftoit  venue.  Surquoy  il  ne  me  répliqua  autre  chofe,  linon 
que  les  nouuelles  qu'il  auoit  eues, ne  contenoicn  t que  les  prem  iers  accue  ils 
Stcareffcs  qui  auoient  efté  faites  au  Cardinal  Caraffe  à fon  arriuce,  od 
rien  n’auoic  efté  obmis  de  tous  les  honneurs  qui  fe  pouuoient  faire  à va 
Légat,  & que  le  Roy  Philippe  luy  mcfme  l'eftoit  allé  accueillir  hors  la 
Ville,  l'ayant  accompagné  iufques  à l'Eglifc  principale,  Se  fait  toutes 
autres  demonftrationsquel'onpouuoit  delirer  : mais  quanc  au  négoce  , 
qu’il  n’y  auoit  eu  encores  aucune  cftroitte  conférence  ny  affemblée  là 
deffus  ;me  difant  que  le ‘Cardinal  Caraffe  feroit  là  peu  de  feiour  , parce 
que  fa  Sainteté  defiroit  fon  retour  le  plûtoft  que  faire  fe  pouroit , ne  fe  # 

pouoant  paffer  de  fa  prefence  au  maniement  de  fes  affaires.  Et  à la  vérité  . 

Sire,  i’auois  entendu  d'ailleurs  que  le  Pape  ces  iours  cy  s'eft  fort  mal  con- 
tenté du  Duc  de  Palliano , iufques  à luy  dire  qu’il  n'entendoie  point  fes 
affaires,&  ne  luy  fçauoit  faire  feruiecquifût  à propos.luy  disât  qucleÇar- 
dinal  Caraffe  eftoit  autre  homme  que  luy.  Cette  coleré  vint.ee  dit-on, 
pour  s’eftre  ledit  Duc  de  Palliano  trouué  abfcnt  à la  chafle  Si  couché 
dehors  d?  cette  Ville  à l'arriuéc  de  ce  dernier  Courrier  venu  de  la  Cour 
du  Roy  Philippes.  le  luy  dis.  Sire,  que  le  bruit  commun  eftoit  que  le  Car- 
dinal Caraffe  viendroit  auec  tant  de  careffes  & de  belles  promcffcsdudic 
Roy  Philippes,  qu'on  penfoit  qu'à  fon  atriuée  il  voudroit  faire  faire  vn 
grand  nombre  de  Cardinaux  àla  deuotion  dudit  Roy  Philippes  ; mdis  que 
vôtre  Majeftés'attendoit  bien  que  fi  elle  en  faifoit  pour  luy  , qu’elle  ne 
rnanqueroit  de  luy  faire  tout  autant  de  grc  & de  faueur  pour  ceux  qui 
feroient  nommés  par  elle,  & que  i’auois  commandement  de  luy  en  faire 
très-  humble  prière  de  vôtre  part  au  cas  fufdit.  Sa  Sainteté  me  répondit  que 
plufieurs  auoient  cette  opinion  quelle  en  feroit  tout  plein  pour  ledit  Roy 
Philippes,  mais  que  iufques  icy  cllcn’auoit  aucune  volonté  d'en  faire  àla 
fiomination  de  petfonne  >■  & que  plûtoft  elle  en  dintinucroic  volontiers 
leaombre,fielle  pouuoit, lequel  n’eftoit  que  trop  grand,  est  qu’il  n'y  auoic 
que  ledit  grand  nombre  qui  lift  trouble  en  vn  Condaue,  le  Siégé  vac- 
quant  ; Si  que  le  vray  nombre  des  Cardinaux  ne  deuroit  eftre  que  de  fix 
Êuefques,  douze  Preftrcs, 8i  fept  Diacres,  ainfi  ic  me  départis  de  Sa  Sain- 
teté. De  Rome  S.  Ianuier , d e Selvb. 

Que  nonobstant  la prife  de  Calais  le  Roy  ne  laijfe  pas  d'ejlre  toujours  bien  difpost  Le  OtJiji)  tic- 
4 la  paix, dont  le  Légat  luy  parla  feulement  en  termes  generaux.  Que  S.M.ac- 
corde  le  congé  des  deux  Neucux  du  Pape.  D'un  libre  difeours  du  Cardinal  de 
Lorraine  audit  Légat,  furie  procédé qu  auoit  tenu  le  Pape  à la  deliurance  du 
Comte  Petillan  ; du  peu  de  fans  faction  que  fa  Sainteté  £jr  les  Neueux  donr 
nene  au  Rtyy.&de  certains  def  ordres  honreuxqui  ejloicnt  toléré £ dans  Rome, 
mefmes  parmy  les  plus  proches  P are  ns  de  fa  Sainteté. 

■&  •. 

MO  ns  i e VR'de  Selue  , après  vous  auoir  fait  fqauoir  l'hcurcufe 

nouuelle  de  la  prife  de  Calais  j j'ay  bien  voulu  vous  aduifer  que'  r 6 
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in'  le  Roy  après  auoir  hier  tenu  fon  Parlement  en  fon  lift  de  Iuftice,&difné 
au  Palais , me  commanda  d’aller  vifiter  de  fa  part  Monficur  le  Legar, 
pour  luy  faire  entendre  comme  il  cftoit  délibéré  de  partir  demain  ati 
matin  , pour  aller  trouuer  fon  armée  qui  cftoit  deuant  Guines , afin  de 
voir  comme  toutes  chofes  fepalfoient,  conférer  aucc  Monficur  mô  frero 
du  fait  des  fortifications  & prouvions  neceflaires  audit  Calais , & pour 
voir  àce  qui  eftoie  à faire  pour  pourfuiurc  le  bon  heur  de  noftre  fortune, 
puis  que  Dieu  nous  l’auoit  voulu  donner  fi  bonne  à ce  commencement; 
& que  ce  voyage,  ny  le  progrezdefadite  armée  ne  pouuoient  aucune-, 
ment  empefeher,  quoy  qu'il  en  deuft  fucccder  à fon  profit  & aduan- 
tage , que  fa  Majefté  ne  (e  trouuaft  toujours  en  la  mcfme  volonté  qu’el- 
le auoit  iufques  icy  ordinairement  eue,  d'entendre  aucc  conditions  rai-' 
fonnabies  à la  paix;  dont  ledit  fieur  Légat  ne  luy  auoit  encore  parlé,  li- 
non en  termes  generaux  , & confequemmentdes  autres  choies  concer- 
nans  le  fait  de  la  Légation  : mais  que  cela  fc  pouuoit  remettre  iniques 
après  (on  retour,  qui  feroit  le  plus  bref  qu’il  pouroit.  Surquoy  l’eftanc 
allé  voir , il  me  fit  vne  fage  & honnefte  refponfe  ; & après  me  parla  dix 
congé  des  petits  Neueux  du  Pape,  le  Marquis  de  la  Caue , & Dom  Petrc 
Caraffe , pour  retourner  à Rome.  Et  à cela  ie  luy  refpondîs  que  le  Roy 
auoitaccordé  leurdit  congé , & qu’il  leur  bailleroic  vn  Gentil-hbmmc 
des  liens  pour  les  faire  honneftement  receuoir  8e  traiter  par  les  chemins 
jufques  à Marfeille , où  il  les  conduiroit , 8e  là  ils  trouucroient  les  galè- 
res que  le  Roy  a conjmandé  leur  eltre  préparées  pour  les  porter  i Ciui- 
taucche:  eftant  bien  marry  que  noftre  S.  Pcre  fuiuantla  rcquefte  que  là 
Majefté  luy  auoit  fait  faire , ne  les  a plus  longuement  Voulu  lailfer  icy 
en  la  compagnie  de  Monfcigncur  le  Dauphin  fon  fils, où  ils  n’cuflentpaS 
perdu  leur  ccmpsà  profiter  en  toute  profeflion  de  vertu  & bonnes  mœurs; 
Mais  puis  que  la  volonté  de  fa  Sainteté  cft  autrement,  le  Roy  l’a  bien 
voulu  en  cela  gratifier  ; cependant  vous  elles  affeuré,  Moniteur  de  Sclue  , 
qu’auant  que  les  laiflfcr  palfer  outre  ledit  Marfcillc,nous  ferons  mieux  af- 
leurcs  que  nous  ne  fommes  de  la  volonté  du  Papc,&  comme  il  voudra  vi- 
ure  aücc  nous  , podr  félon  cela  nous  gouuerner  à la  reftitution  de  ceî 
deux  gages.donr  la  Majefté  n’cft  pas  deliberéedc  fe  défaire  autremcnt.Ec 
pourfuiuant  mon  propos , ie  dis  audit  Sieur  Légat  qu’aprés  luy  auoir 
parlé  comme  lcruitcur&MiniftreduRoy  .ievoulois  bien  luy  faire  en- 
tendre franchement  comme  Cardinal  ce  que  i’auois  fur  le  cœur;  qui 
eftoie  que  j’eftois  mcrueillcufement  fafché  de  voit  que  le  Roy  com- 
mentait à aucunement  fe  défier  de  cette  grande  amitié  &e  affeftion  pa- 
ternelle , dont  fa  Sainteté  l’a  tant  de  fois  voulu  alfeurcr  ; & que  cer- 
tainement les  deportemens  d’elle,  de  fes  Neueux  Se  Miniftrcs  luy  en 
donnent  maintenant  à tous  propos  de  grandes  occafions,  fort  cfloi— 
gnées  de  la  rcconnoilTance  des  obligations  infinies  que  , comme  tout 
le  monde  iqait,  elle  a enuers  ledit  Seigneur  ; lequel  de  frefehe  mémoi- 
re a trouué  fort  eftrange  fainfi  que  la  railonlc  veut)  8e  quant  à moy 
c’elt  chofe  que  ie  n'eulfe  iamàis  voulu  penfer , qu’aprés  auoir  efté  noftre- 
dit  S.Pere  tant  de  fois&  tres-inftamment  foilicité  de  fa  part, pour  la  refti- 
tution  & dcliurance  du  Comte  de  Pctillan  Chcualier  de  fon  Ordre, comi 
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me  nefetrouuantaucunementchargédescas.pour  lcfquels ilauroit efté  M 
mis  prifonniér  ; ayant  fa  Sainteté  quelques  fois  dit  que  s'il  auoit  a eftre 
deliuré , ce  feroit  en  la  faueur  du  Roy  , auquel  & non  à autre  il  vouloit 
qu’il  en  fqeuft  gté  & luy  en  fuft  obhgé:& depuis  encores  auroit  mis  en  ef- 
pcrancefaMajcfté.dc  luyremcttrccnfes  mains  ledit  Comte.cn  baillant 
■caution  de  fe  teprefentet  : mais  neantmoins  faifant  toutle  contraire,  elle 
l'a  ces  iours  paflczfait  mettre  à pleine  & entière  liberté  àla  requefte  du 
Duc  de  Paliane  & de  fon  Beau-pcre,  ainfi  qu’elle  dit  , afin  qu'il  ne  s'en 
fentift  aucunement  oblige  au  Roy,  & qu'il  ellimâtles  rcqucftcs.follic  da- 
tions &inftances  qu'il  auoit  faites  pour  luy  , eftre  comme  inutiles.  Qui 
eft  bien  au  rebours  de  ce  qu’il  fit  pour  le  Duc  d’Albc  fon  ennemy  frel- 
chcmcnt  reconciliéjen  faueur  duquel , & voulant  plus  luy  accorder  qu'il 
ne  luy  auoitrequis.il  deliura  & mit  hors  de  prilon  ceux  mcfmes  qui 
auoient  confpiré  contre  fa  propre  perfonne  & ceux  de  fon  fang  les  plus 
proches:  chofe  qui  mepéfe  tant  lur  le  cœur  que  ienefqauois  bonne- 
ment qu’en  répondre  au  Roy, quand  il  m'en  parlera  ; pourcc  que  i’ay  efté 
celuy  qui  plus  luy  a loüélcs  grandes  & rares  vertus  de  fa  Sainteté,  & qui 
plus  à mis  peine  de  luy  imprimer  la  parfaite  amitic  quelle  m'auoitroû- 
iouts  affeuté  luy  porter.  A quoy  ledit  Seigneur  s’cfl  tellement  accommo- 
dé, qu'il  a fait  pour  elle  & les  fiens  ce  que  l'on  a veu  ; Sc  toutesfois  il  eft 
# encores  à attendre  , faifant  diftindion  des  Requcftcs  communes  auec 
les  particulières  qui  doiucnt  eftre  recommandées  du  pereau  fils , &de 
l’amy  à l'amy  , la  première  gratification  qui s’en  doit  enfuiute.  Dauan- 
tage  ie  ne  voulus  celer  audit  Seigneur  Légat  les  aduertiffemens  que  nous 
auionsdes  Mariages  qui  fe  pratiquoientparlcs  Néueux  de  nôtre  S.  Pcre, 
fans  qu’il  fuft  fait  aucune  mention  du  Roy  , finon  à fon  preiudicc, 
intereft  & dommage, comme  en  font  témoins  les  propos  que  Monficur 
le  Cardinal  Caraffeàtenupaflahtà  Parme,!)  indignes  & tant  éloignez 
de  l’obligation  qu'il  a au  Roy , que  ie  ne  fqay  comme  il  eft  poflible  qu'il 
penfeiamais  auoit  eftime&  réputation  entre  les  hommes , & mrfmes  de 
ceux  qui  ont  iugement,  & la  vertu  en  recommendation.  Car  il  a efté  rap- 
porté par  deçà  , que  ceux  qui  n'auoient  aucune  deuotion  ny  affe- 
<9: ion  à fa  Majefté  fe  fentoient  grandement  offenfez  de  l'odeur  de 
fon  ingratitude  ; Si  véritablement  c’eftoit  chofe  inouye  , & qui  ne  fe 
pouuoit  approuuer  entre  perfonnes  qui  euflent  quelque  (entiment  de 
raifon  & prudence.  Mais  que  tout  le  pis  que  ie  voyois  , eftoit  vn 
bruit  & vne  renommée  publique  tant  diuulguée  , que  l’ait  & tous 
les  autres  Elemens  en  eftoient  infedez  , de  ce  que  l’on  difoit  qui 
fe  fait  à Rome  durant  ce  Pontificat  ; & ayant  fur  ce  voulu  exami- 
ner & entendre  priuément  les  Perfonnagcs  tfauthorité  qui  (ont  re- 
tournez d'Italie  de  l’armée  de  la  ligue  , outre  la  voix  publique  de 
ceux  de  moindre  qualité  , qui  ont  efté  à Rome  durant  ce  voyage, 
i’auois  reconnu  qu'ils  fe  fentoient  feandalifez  d'auoir  veu  & connu  ma- 
nifeftement  ce  qui  s'eft  prefenté  deuant  leurs  yeux  au  commun  fean- 
dalc  8 i mépris  de  nôtre  Religion.  Et  entre  les  principaux  eftoient 
nommez  publiquement  à mon  très-grand  regret, ceux  qui  touchent  de 
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j!  j plus  prcs  en  confanguinité  à nôtre  S.  Pere  le  Pape;  n'épargnant  potir 
leur  regard,  ny  pour  les  autres  qui  tiennent  les  grands  lieux  par  delà  , ce 
péché  ii  abominable , où  il  n'y  a aucune  diftintftion  du  fexe  mafeulinau 
féminin  ; qui  eftoit  à dire  vérité  vn  eftrange  prodige  & pronoftic  de 
quelque  finiftre  cuenement,  ou  mal-heur  prochain  à l'Eghfe,  & mcfme 
à ce  Royaume  qui  luy  a cfté  toujours  fi  obet(Tant,dcuot  & affcûionne,  & 
auquel  vn  chacun  à toûjoursabhorré  extrêmement  tels  monltres  & bru- 
talitez  fouffertes  Si  tolérées, au  lieu  où  fe  doit  trouuer  la  lumière  & fplcn- 
deur  de  nôtre  Foy  : & là  deffusl’on  n’oublioit  cncoresdedircquenôtredit 
S.  Père  eft  caufe  Se  principale  occafion  de  la  guerre  recommencée Se 
pour  laquelle  ce  Royaume  a fouffert  Si  fouffre  les  grandes  incommodi- 
tez  8c  opprefltons  quelle  apporte auec foy,  cependant  que  nôtre  S.Perc 
Si  les  liens  font  iouylfans  du  repos  Si  de  la  tranquillité  en  leur  Rome.  Et 
voilà  ce  qui  peut  caufer  vn  mépris  de  ceux  qui  tiennent  en  leur  main  l’aii- 
thorité  8c  principal  commandement  dans  l'Eglile,  & qui  fait  chercher 
aux  vns  Si  aux  autresles  moyens  de  fe  ietter  horsdubon  chcmrn,&  d’ex- 
trauager , encore  que  le  vice  des  hommes  ne  foirpasvnbon  fondement 
Scraifonnable  occafion  pour  fortirde  l’Eglife.  A quoy  il  faudra  que  Dieu 
par  fa  grâce  Si  bonté  mette  la  main.’fi  nôtredit  S.  Pere  ne  fe  difpofe 
auec  le  zele  que  ic  luy  ay  toujours  vc.u  auoir  en  cet  en  droit  , d'y 
trouuer  les  remedes  requis  Si  neceffaircs.  Et  pourec  que  ledit  fieur  Lc-# 
gat  poura  écrire,  6c  faire  entendre  à fa  Sainteté  ce  difeours,  ie  le  vous  ay 
bien  voulu  faire  fijauoir  à la  vérité,  afin  que  vous  en  ftjachiez  répondre 
tant  à fa  Sainteté  , que  pat  tout  ailleurs  où  befoin  fera,  s’il  vous  en  eft 
parlé.  De  Paris  dix-feptiéme  lanuier  , Le  Cardinal  de  Lorraine. 

isiduis  d Ejlatfurla  prife  de  Calais-,  & comme  le  Duc  de  n'arme  aupit  rcnuqyc 
Vcmfc  Ie  Collier  de  l'Ordre  à nôtre  afmbaffadeur,  en  quelle  s circen  fiances. 

SI  R E , les  Inftrudions  Si  lettres  que  porte  le  Sieur  Boiftaillé  pour  la 
regard  de  fa  charge  en  Leuant,  font  fi  amples  Si  li  fagement  difcou- 
ruës,quc  Monfcigncur  le  Cardinal  de  Tournon  à trouué  qu’on  n’ypou- 
uoit  adiouftcr,n’y  diminuer  aucune  chofe.fi  ce  n'eft  en  ce  que  vous  écri- 
ucz  au  Grand  Seigneur  , comme  vous  elles  fur  le  point  de  faire  tent et 
l’vnc  des  deux  entreprifes.dont  la  moindre  venant  à dire  cxecucée>ap- 
porteroit  plus  de  dommage  & de  déplailir  au  Roy  Philippes  , que  vôtre 
dernier  dcfallrc  ne  luy  adonné  de  plailir  8c  vtilitc;  Si  que  par  ce  moyen 
il  feroit  remis  aux  propres  termes, 8c  encore  pires,  que  vos  forces  l'auoient 
n’agueres  reduit;cn  quoy  il  a femble'à  mondic  Sieur  le  Cardinal  que  n’eftâc 
nommée  aucune  defdites  deux  entreprifes  en  vos  lettres,  ledit  Sieur  de 
Boiftaillé  ne  doit  expliquer  cela  fur  la  prife  de  Calais  , ains  doit  dite  que 
la  moindre  de  celle  que  vôtre  Majefté  entendoit,  eftoit  infiniment  de 
plus  grande  importance  pour  vôtre  Royaume,  que  ledit  Calais , qu’il 
dira  ne  reuenir  à aucun  intereft  audit  Roy  Philippes;  d’autant  qu’il  ne 
luy  appartenoit  pas, mais  eftoit  feulement  la  perte  d’icelle  Ville  domma- 
geable aux  Anglois  qui  l’occupoicnt  fur  vous;&  que  par  ce  moyen  vos  en- 
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nemis  feront  non  feulement  irrite*,  mais  aufli  multipliez  & accreusd’vne  M.  d.  Lviii 
grande  & puifi'ante  nation,  comme  eft  l’Angloifc,  & par  conicqucnt 
V.  M.  aura  plusgrandeneceflité  defonaide.  Voilà  , Site,  l'opinion  donc 
a cité  Mondtt  lïeur  le  Cardinal , laquelle  m a femblé  fort  bonne , veu- 
qu’il  n’cft  point  befoin,  ce  me  fcmble , qu'autres  fe  méfient  de  pu-  • 

bliet  voftrc  profpcritéfi  grande, dont ic ne  fuis  toutesfois  d'aduis,  que 
vous  lcurfçachicz  aucun  gté  ; car  ils  n'en  parlent  pas  pour  dcIir,ou  afté- 
ûion  qu'ils  ayentau  bien  de  vos  affaires,  mais  feulement  pour  leur  inte- 
ret! : vous  alfeurant.Sire,  que  fi  ladite  place  de  palais  cil  ptife,  comme 
on  le  tient  icy  pour  certain  il  y afix  iouis , ils  la  feront  fi  bien  patoiftre  en 
leuant.que  le  Roy  Philippes  ne  fera  qu'vn  ver  de  terre  au  prix  de  vous  : 
de  façon  que  la  plus  grande  peine  qu’ayent  vos  feruiteurs  en  ce  pays-là 
c'cft  d'y  rabbatre  Si  diminuer  tout  ce  qu’ils  ditot  & propoferont  à la  Por- 
te concernant  vos  affaires.  A quoy  ie  m’alfeure  que  ledit  Sieur  de  Bois- 
taillé  fçaura<de  fa  parc  faire  fi  bon  dcuoir,qu'il  ne  reuiendra  de  leurs  ar- 
tifices ce  qu’ils  enefperent. 

Sire , ie  lairay  ce dtfeourspour  vous  raconter  vne  hiftoire  qui  m'aduinc 
hier  matin  on  l'EglifeNoftre  Dame  de  Lorette  en  cette  ville,  oùi'eltois 
allé  pour  ouyr  la  Méfie  accompagné  de  l'Ambafiadeur  de  Ferrate  , de 
mon  frerc  , des  Sieurs  de  Bois-taillé  5c  du  Perat  , &vne  partie  de  ma 
famille  ; qui  eft  telle  , que  fur  la  fin  de  ladite  MclTc  s'elt  prefenté 
àmoy  vn Italien  quim’a  demandé  fi  j'eftois l'Ambafiadeurdu  Roytres- 
Chreftien  ; à quoy  ayant  refpondu  qu’ouy  ; il  m'a  monftré  vne  bouëtte 
defcouüerte,  me  difant  deux  ou  trois  fois  , Ecco  vn  prefenté,  & pour 
ce  qu'eftant  la  Chapelle  vn  peu  obfcurc , ic  ne  pouuois  connoiitrc  ce  qui 
cftoit  dans  ladite  bouëtte,  encore  que  ie  viffe  qu’elle  fuit  de  couleur  d'or, 
neantmoins  iê  ne  voulus  jamais  y toucher,  combien  qu’il  fift  aufli.ee 
qu'il  pouuoit  à me  conuier  & folliciter  pour  y mettre  la  main.  Car  com- 
me j'ay  entendu  depuis , tout  ce  que  defiroic  l'Ambafiadeur  du  Roy 
Philippes  cftoit  de  me  faite  tomber  en  paroles  ; erreur  qu’il  fift  quand  le 
Duc  de  Parme  luy  enuoya  l’Ordre  de  l’Empereur  en  i'Eglife  dc  S»q  Ste- 
phano  en  cette  ville , d'autant  qu'il  le  receut  entre  fes  mains , & le  gar- 
da quelque  cfpace  de  temps,  ne  refporsdant  cependant  autre  choie  , fi- 
non  que  l'on  attendit!  fon  Secrétaire  , comme  s'il  cuit  cité  fon  oracle; 
toutesfois  en  l’attendant,  ceux  quiauoient  prefentf  ledit  Ordre,  s'abfcn- 
terent  ; & connoiffant  après  la  faute  qu'il  auoit  faite  de  le  prendre,  cria 
après  eux , qu’ils  le  repriffent , mais  ils  n’y  voulurent  entendre  ; Si  pour 
ce,  il  fut  contraint  de  le  laiffer  en  ladite  Eglife.  Sire,  voyant  ccluy  qui  tc- 
noit  ladite  bouëtte  que  ie  ne  faifois  nul  fcmblant  d'y  toucher,  m'a  dit 
que  le  Duc  de  Parme  l’auoit  conftitué  fon  Procureur  pour  rendre  &c  re- 
mettre entre  mes  mains, comme  reprefentant  en  ce  lieu  voftre  Pcrfonne,le 
Collier  del'Otdre.qii^voftre  Majeûéluyauoitdôné;me  priant  de  fa  part 
luy  faire  ce  bon  office  enuers  icelle,  de  luy  faire  entendre  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  les  bénéfices  qu’il  en  auoit  reccus,&que  ce  qu'il  faifoit  à pre- 
fent  cftoit , Sforfalo  del  fuo giurtmento  , &:  difant  cela  a misladite  bouët- 
fe  fur  le  banc  où  j’auoisouy  la  Méfié.  A quoy,  Sire , ic  luy  ay  relpondu 
que  ce  n’eftoit  point  à moy  , à qui  il  le  deuoit  addrefler , Si  que  ic  n’a- 
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M.-b.  tvt/i.  uois  nulle  commiffion  rîy  puiffantedc  vôtre  Majeftc  de  l'accepter;  pat 
1 ainfi  qu'il  cherchât  ailleurs  à qui  le  bailler,  car  iencl'acccptois  point.  Et 
quant  à ce  qu'il  m'auoit  adioûté  de  la  volonté  Si  intention  dudit  Duc 
-de  Parme  , ie  luy  dis  que  ie  ne  voulois  rien  répondre  à Cela , veu  que  Tes 
• adions  cftoient  manifeftement  connuïs  par  tout  le  monde  : & en  difanc 

ce  propos,  combien  que  la  Meffc  ne  fuftachcuéc.ic  rournay  Vifage  vers 
la  porte  pour  m'en  aller  Si  fortir  de  ladite  Chapelle  allant  luy, biffant 
l'Ordre  où  il  l'auoit  mis,  fans  que  i’y  aye  iamais  touché.  Et  en  pàffant  par 
TEglife  , ie  fus  aduerty  qu'il  y auolt'vn  Notaire  aucc  luy  , auquel 
fans  que  ie  l'eulîe  ouy,il  auôit  demandé  Adede  cette  prefentation  ; qui 
“fut  caufe  qu'eftant  hors  d'icelle,  ie  m'enquîsoù  cftoit  ledit  Notaire;  &.mc 
le  monftranc  quelqu'vn  des  miens  comme  il  s’enfuyoit , ie  luy  comman- 
day  de  le  me  ramener , afin  de  luy  demander  Ade  de  ma  réponfe,  auquel 
■eftant  prés  de  moy  ,ic  m’enquîs  d’où  il  cftoit , comment  ils'appclloit,& 
s'il  eftoit  Notaire  Vénitien.  A quùy  il  me  répondit  qu’il  eftoit  Officier 
Si  Sujet  dudit  Duc  de  Parme , Si  venu  exprès  en  cette  Ville  pour  faire  cét 
Ade.  le  luy  repliquay  qui  l'auoit  fait  fi  hardi  eftant  forefticr  d'executcr 
vn  Ade  public  en  la  perfonne  d'vn  Ambaffadeur  fans  permiflion  de  ces 
Seigneurs.  A quoy  il  me  répondit  qu'il  en  auoit  licence.&  mcfmes  de  ceux 
qui  en  auoient  l'authorité  ; Si  voulant  fçauoir  de  quelle  part , & fi  c’eftoic 
' par  l’intelligence  defdits  Seigneurs  , ou  non , ie  le  preffay  de  me  la  inon- 
ftrer , eftant  chofe  très- neccffairc  qu’il  me  deuoit  faire  apparoir  s’il 
cftoit  perfonne  légitime  & duëmem  fondée  d'authorité  S c puiffance 
requife,  auant  que  luy  faire  entendre  ma  réponfe,  eftant  bien  affeurè 
que  s’il  n'eftoit  N otaire  V cnitien,  il  ne  mettroit  en  fon  Ade  que  ce  qü’il 
plairoit  à celuy  qui  l’auoit  mis  en  befongne.  Il  me  dît  qu’il  en  feroit 
apparoir  quand  il  feroit  befoin  ; lors  ie  le  menat;ay  de  le  mettre  entre 
des  mains  de  trois  ou  quatre  Gentils-hommes  Vénitiens  là  prefens , pour 
le  faire  châtier,  plus  comme  abufant  de  leurs  Priuilcgcs  Si  authoricez,que 
^our  intereft  qu'y  euft  vôftrc  Majefté,  ny  moy  particulièrement;  ayant 
■auant  que  partir  de  ladite  Chapelle  fait  ma  réponcc  fi  haute  & fi  claire , 
que  plufieuts  notables  Petfonnages  l'auoient  peu  entendre.  Mais  les  Ef- 
pagnols  qui  l’auoient  accompagné  en  trois  où  quatre  barques , enaffez 
grand  nombre,  &tous  couuerts,  aucc  piftolets  & harquebufes  , mi- 
rent tous  l'épée  au  poing  pour  le  recourre, contre  lefquels  les  miens  firent 
le  femblable , encorcqu’ils  fuffent  beaucoup  moinsennombre;  &vcu- 
lant  faire  paffer  les  chofes  en  toute  douceur  , fans  qu’il  en  aduint  plus 
çrand  fcandale , combien  que  la  force  me  fuft  bien  demeurée  fi  i’euffe 
voulu,  ie  les  fis  retirer  .comme  firent  auffi  lefdits  Gentils-hommes  Vé- 
nitiens à l'endroit  defdits  Efpagnols  , lefquels  ils  reprirent  agrément 
de  cette  infolence  de  guet- à- pend, dont  ils  ra'auoient  vsé:  toutesfois  ce- 
pendant ledit  Notaire  s'enfuit.  Dcfquels  déportemens , Sire,  i’ay  rendu 
ce  iourd’huy  compte  à cette  Seigneurie  , laquelle  m’a  fait  réponfe  en 
termes  generaux , comme  eft  leur  couftume.de  les  entendre  à fort  grand 
déplaifir;  me  promettant  toutesfois  d'y  faire  touc  deuoit  à eux  poffi- 
fcle  pour  m'en  faire  demeurer  content  & fatisfait  de  ce  qui  en  fuccedera. 

de  No  Ai  el  es  E,  d'Acc^s. 
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T)e  quelle  maniéré  le  Pape  a reccu  la  nouuelle de  la  prife de  Calais  t gy  comme  il  Vf.  b I.vilt.' 
reconnoifl  quelle  e fl  ar  rince  en  punition  des  mauuais  (y fuperbes  procédé % de  la  j„rj^0'ySeluc 
Reine  et  Angleterre. 

SI  R E , le  19.  du  palfé  arriua  icy  le  Sieur  de  V ineu  auec les  part icula-  Orîginî 
rirez  de  la  bonne  & heureufe  nouuelle  de  la  viétoirc  que  Dieu  vous 
a donnée  de  Calais;  dont  luy  & moy  le  lendemain  qui  fur  hier,  fûmes 
donner  aduis  à nôtre  S.  Pere  , qui  ne  fe  pouuoit  laffer  de  la  magnifier 
& d’en  remercier  Se  louer  Dieu  ,&  fouhaiter  qu’il  luy  pluft  vous  accroi- 
ftrc  de  plus  en  plus  vos  profperitez  ; difant  auoirà  s’en  rcioüir  pour  trois 
raifons , i.  Pour  le  particulier  & grand  amour  qu’il  vous  porte  ,i.  Pour 
le  bien  vniuerfcl  de  la  ChtclUcnté  dépendant  de  la  Paix,  laquelle  le  pou- 
uoitefpereraucc  plus  de  raifon  & apparence, maintenant  que  vôtre  Ma- 
jelté  a eu  vnc  bonne  & grande  reuanche  , de  laquelle  il  monftroit  bien 
connoiftre  l’importance;  dilantellimcr  plus  cette  conquelle  que  fi  vô- 
tre Majcftc  auoit  conquis  la  moitié  du  Royaume  d’Angleterre  , 3.  Pour 
l’honneur  Se  gloire  de  Dieu,  qui  auoit  voulu  monftrer  fa  iultice , Se  cha- 
ftier  lafuperbe  delà  Reine  d'Angleterre, qui  contre  raifon  auoit  fait  re- 
tenir audit  Calais  comme  prifonnier  vn  Seruiteurdc  fa  Sainteté,  qui 
alloit  pour  les  affaires  de  la  Légation  d'Angleterre,  Se  la  reuocation  du 
Cardinal  Pol.  Auquel  perfonnage  l’on  auoit  ollé  les  efetitures  & Mé- 
moires auec  moins  de  refpeét,qu'on  ne  luy  en  auroit  porté  en  Turquie  $ 

Se  que  Dieu  eh auoit  bien  lceu  faire  la  raifon,&  luy  en  faire  porter  la  péni- 
tence,aufii  bienque  dubeaudéfy  qu'elle  vous  enuoya  faire  cét  Eftéparfon 
Héraut;  appellant  la  perte  de  Calais  le  douaire  que  le  Roy  Philippe  luy 
auoit  affigné  au  lieu  du  dot  quelle  luy  auoit  porté  en  mariage , Se  allé- 
guant à ce  propos  en  riant  ces  vers  de  V irgile , 

Quam  tu  a irbem  foror  banc  cernes  ? Qu  a furgere  régna  connubio  tali  f 
adjoutant  les  plus  gratieux  & amiables  propos  lue  cette  bonne  notL 
uelle  qu’il  eft  pofliblc.  De  Rome  , 1.  Feurier,  De  Sëlve. 

"Des  Impoflures  Je  tAmbaffadeur  du  Roy  des  Romains , qui  vouloit perfuader  Mr.  de  U vigne 
a la  Porte  que  le  Roy  de  France  offre  à l'Empereur  moyennant  la  Paix , de  Ambaflà(teur  au- 
quitter  l'alliance  du  Turc.  , Que  les  Vénitiens  aujfi  rendent  de  mauuais  offices 
aux  François  par  ialoufe  du  crédit  qu'ils  ont  à ladite  Porte.  fonfeil  de  Paix 
au  Roy  ,gy  de  ne  prendre  plus  en  fa  proteflion  les  interefls  & paffmns  de  i Ita- 
liens ,ny  fe  fier  qu'en  fes  propres  forces  , gy  d’auoir  grand  foin  Je  fes  Finances. 

Du  peu  d’affeurance  qu’il  y a en  l'amitié  ç 'y fecoùrs  des  Turcs. 


SI  R E , par  vôtre  dépefehe  du  14.  du  prefent , i’ay  entendu  que  iuf- 
ques  au  pénultième  de  Nouembre,  il  ne  s’efioitencores  rien  parlé 
d’accord  entre  le  Roy  Philippe  Si  vôtre  Majefté;  qui  m’aefté  vn  grand 
Secours  contre  les  calomnies  de  l'Ambafladeur  du  Roy  des  Romains , Si 
d'vn  Gentil-home  qui  depuis  peu  de  iours  luy  a cité  eouoyé,pour  la  con- 
clufion  de  la  Paix  entre  leur  Maiftre  Si  ce  Seigneur  : lefqueisontalTcuré  le 
feaffa  que  votis  Si  ledit  Roy  Philippe  elles  fut  lé  point  auifi  de  la  faire  i 
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>i.  D.  ' tvlll.  & qu’il  eft  impoflible  que  ny  l’vn , ny  1 autre  puiffe  plus  durer  ; Se  que 
certainement  vous  lercz  tous  deux  par  nccelïité  contrains  de  vous  y ac- 
corder pour  le  plus  tard  à la  fin  de  î'Efté  qui  vient  ; Se  qu’vne  telle  paix 
ne  fe  pouuant  aucunement  faire  qu’aucc  Mariage  de  vos  enfans,  ne  peut 
eftrc  quelle  ne  (oit  perdurâbki  comme  on  a peu  connoiftre  par  les  pro- 

Jios  que  la  Ducheffe  de  Lorraine  en  a tenu  de  vôtre  part  audit  Roy  Phi- 
ippe  , iufques  à dire  que  s’il  ne  tenoit  pour  vous  vnir  8c  accorder  enfem- 
ble  qu'à  abandonner  l'amitié  du  Turc  .que  vous  auiez  offert  Se  eftiez 
reft  à la  laiffer  6c  vous  déclarer  contre  luy  s'il  en  eftoit  befoin  : com- 
icn  que  vous  foyez  encore  fi  bien  fur  vos  pieds, qu’on  ne  penfc  pas  le- 
dit Roy  Philippe  pouuoir  gueres  plus  entreprendre  fur  voftre  Royaume, 
mefmement  à cette  heure  que  voftre  armée  qui  eftoit  en  Italie  , eft  re- 
tournée en  France.  Ce  qu’ayant  entendu  le  Baffa,  fort  étonné  Se  animé 
contre  moy  m'ayant  enuoyé  quérir,  me  dît  tout  ce  que  ledit  Ambaffa- 
deur  luy  auoit  fait  entendre.  A quoy  ic  répondis  en  l’affeurant  fur 
ma  ceftc,  que  iufquesà  prefent  aucuns  propos  ne  s’eftoient  mis  en  auant 
de  Paix  ny  de  Tréue;  6c  que  tant  s'en  faut  que  vous  Vouliez  abandonner 
l’amitié  du  Grand  Seigneur  tant  que  vous  viurez , queie  fuis  affeuré  que 
vous  ne  porterez  iamais  l’oreille  à aucun  propos  d’accord  auec  le  Roy 
Philippe  fans  m'en  aduertir  ; 6c  que  ce  ne  fonc  que  des  rufes  que  nos  En- 
nemis forgent  pournuirc  aux  affaires  de  fa  Hautcffc,  6c  luy  donner  6c 
ofter  la  volonté  de  vous  aider  de  fon  armée  cette  année , afin  que  plus 
aifémentils  vous  pniffenc  induire  à faire  ladite  Paix  qu'ils  défirent  gran- 
dement : à laquelle  vous  ne  voulez  aucunement  entendre, 'fi  vos  affaires 
6c  la  fortune  nevousy  contraignent;  Se  qu’apres  ayant  ioint  leurs  forces 
enfemble  , n’eftant  plus  empefehezdes  vôtres  du  codé  de  delà,  ils  puif- 
fent  plus  gaillardement  faire  guerre  à fa  Hautcffc  en  Hongrie.  Ledit 
Baffa  le  lendemain  fit  appeller  ledit  Ambaffadeur  6c  le  fuldit  Gentil- 
homme , 3c  leur  dît  que  quant  aux  propos  qu'ils  luy  auoient  tenus  de  la 
Paix  d’entre  vous  6c  le  Roy  d’Angleterre  , il  ne  s’en  foucioit.  pas  beau- 
coup, quand  raefme  tous  les  Chreftiens  fe  feroient  mis  enfemble.  Se  que 
pour  cela  le  Grand  Seigneur  ne  laifferoit  pas  de  vous  fecourir  de  ce  quîl 
pourroit;  ne  pouuant  bonnement  croire>ne  vous  en  ayant  point  donne 
fa  Hautc(Teoccafion,que  vous  voülufiiez  vous  déclarer  contre  luy,  6c  que 
ce  ne  luy  feraque  bien  grand  plaifir,  que  voftre  Majcftépuiffc  bien  faire 
(es affaires.  Et  que  fi  la  paix  auec  ledit  Philippe  vous  eft  ncceffaire.vous 
la  putfficz  auoir  honorablement,  8c  comme  mieux  vous  defirez.  Qu'à 
cesfins,  il  vous  enuoye  là  plus  puiffantc  armée  qui  iamais  fortit  de  fes 
Ports  , délibéré  de  ne  vous  point  abandonner  où  vous  aurez  affaire  de 
luy  , 8c  que  le  Roy  des  Romains  fon  Maiftre  feroit  beaucoup  mieux; 
Se  plus  adùantageufement  pour  luy  6c  pour  fes  affaires  , de  fe  ioindre 
aueevous  6c  chercher  Voftre  amitié,  8c  laiffet  celles  dudit  Roy  Philippe, 
qui  ne  defirc  pour  la  grande  ambition  qui  regnç.en  fon  cœur , que  de 
luy  ofter  les  moyens  qu'il  a de  paruenir  à l'Empire,  fans  auoir  refpcéi  . 
qu’ils  font  fi  eftroitenienc  Parens  ; 6c  que  ce  feroit  la  vraye  voyè  pour 
pouuoit  ioüir  perpétuellement  de  l’amitié  de  ce  Seigneur , 6c  eftre  cri 
îepos^en  fes  Terres  6c  Seigneuries  tout  le  temps  de  £a  vie.  Sut  quoy  ledit 

Ambaffadeur 
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ÀmbafTadeur  a répondu  que  fon  Maiftre  n’auoit  iamais  eu  inimitié  M»  R.  LŸilK 
«uec  le  Roy  de  France,  & que  quand  les  chofes  Ce  pouroient  ainfi  ac- 
corder, que  vos  deux  Majeftez  fuflcftt  encorcs  plus  amis  & allie»  , il  ne 
feroit  que  bon  8e  profitable  pour  l'vn  & pour  1 autre  ; 8e  qu'il  ne  tien'- 
dra  qu'à  vous  qo’il  n'y  aie  entre  vous  deux  bonne  intelligence, mefme- 
ment  ayant  l'vn  8e  l’autre  Enfans&  ancres  Parent,  pour  s'allier  & appa*. 
renter  ; âe  qu’il  eftoic  bien  afleuré  que  le  Roy  d'Efptgne  ne  tafeheroit 
jamais  à paruenir  à l’Empire  , ny  d'y  empefeber  le  Roy  Ferdinand  Ton 
oncle, & qu’il  ne  defiroit  queviureen  paixaneevn  chacun,  comme  il 
fera  par  effet  connoiftre  audit  Grand  Seigneur,  quand  il  luy  plaira  de  le 
receuoir  en  Ton  amitiés  8e  que  de  cela  il  prioit  le  Bafla  en  vouloir  cenir 
propos  à fa  Hautefle,  afin  que  fi  elle  y vent  entendre,  ledit  Roy  Philippe 
puifle  enuoyer  icy  (es  Ambafladeurs  : & pour  plus  inciter  à ce  ledit  Bafla, 
il  adjoufta  dauantage  que  quand  fa  Hautefle  defircroic  les  Fortercflcs 
que  le  Roy  Philippe  tient  en  Afrique , il  feroit  par  ce  moyen  aifé  de 
les  recouurer.  Le  BatTa  là  dcfTasluy  a répondu  que  (a  Hautefle  ne  denie» 
roit  iamais  la  paix  , ny  fon  amitié  à ceux  qui  la  luy  viendf  oient  requérir  j 
mais  qu’il  eftoit  ncceflaire  auant.que  d'en  parler,  que  (edit  Roy  Philip- 
pe l’a  fift  auecle  Roy  de  Fiance , par  l'interceflion  duquel, 8e  non  autre- 
ment Ladite  HaateiTc  rccetira  8c  écoutera  fes  Ambafladeurs;  Se  que  pour 
la  conclufion  de  la  paix  que  ledic  Roy  des  Romains  fon  Ma  dire  délire 
auoir  auec  ce  Seigneur , il  ait  dans  le  mois  de  Feurier  à ollu  la  Garnifon 
qu'il  a en  vn  Fon  deuant  vne  ville  nommée  Cafliif,  & répondre  s'il  veut 
accepter  les  conditions  que  fa  Hautefle  luy  a propofées,  8e  dans  le  mois 
d'Aouft  prochain  .rendre,  abandonner  8e  rafer  certains  Chaftcaux  en 
Hongrie , 8e  d’enuoyer  fes  Ambafladeurs  à la  Porte  auec  fix  vingt  mille 
ducats,  pour  le  tribut  de  quatre  années. 

Si  ia  ne  farte  pluftôc  arriué  icy,  que  ledit  Gentil- homme  enuoyé  du- 
dit Roy  des  Romainsà  fon  Ambafladeur.ie  crois  certainement  qu'ils  euf- 
fent  obtenu  ladite  paix  , pour  le  grand  defirqueie  voy  en  ceux-cy  de 
viure  le  refte  de  leur  vie  en  repos,  8e  la  crainte  que  le  Roy  de  Petfc  ne 
leur  fafle  la  guerre , 8e  que  le  grand  Seigneur  ne  fort  contraint  d'y  aller 
«n  perfonne.  Ce  que  le  BafTa  & les  femmes  ne  permettront  iamais  , s'il 
leur  ell  pofli  ble , d*  peur  qu'iceluy  venant  à mourir  hors  de  Conftantino- 
plc,  ils  ne  piaffent  faire  Empereur  celuy  des  Enfans  qu'ils  verront  eftre 
’ meilleur  pour  la  conferuation  d'eux  8e  de  leur  grandeur,  8e  le  foupçon  od 
on  a tafehe  de  Us  mettre.qu'aifément  vous  ne  lcrcz  pour  abandonner  leur 
amitié.  A quoy  les  Vénitiens  tiennent  fort  la  main,  chef  chant  pat  toutes 
les  voyes  qu'ils  peuuent  de  tendre  fufpeéhfcous  vos  M imllrcs , 8e  tout  ce 
qu’ils  peuuent  propofer  par  deçà  , & ne  puis  croire  qu’ils  nceômimiquene 
aufdit*  Roys  d'Efpagne  & des  Romains  ou  leurs  Miniftres  tous  les 
moyens  qu’ils  iugenc  eftre  meilleurs  pour  vous  chaflcr  d'icy  , ou  pour 
. Ic  moins  rendre  fufpcéte  l’intelligence  entre  vous  & ce  Seigneur,  8e 
penfe  qu’ils  donneroient  volontiers  le  Royaume  de  Cy  pre , pour  en  pou- 
uoir  venir  à bout.  le  ne  doute  pas  aufll  qu'ils  ne  foyent  bien  fort  mar- 
ris quand  ils  fçauront  la  confirmation  de  cette  deffenfe  : car  à ce  que 
le  Baille  donne  à connoiftre  icy  , ils  cfpctcnt  en  pouuoir  tirer  quelque 
‘Tome  a.  X x t x 
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nombre  de  vaifleaux:  mais  ilfcroit  bien  employé  qu'ils  mouruffent  do 
faim  , puis  qu’ils  prennent  plailîr  de  vous  voir  toujours  en  guerre  , Sc 
vous  confommer  le  Roy  Philippe  & vous,  cependant  qu’ils affemblens 
de  tous  cotiez  innombrables  threfofs.Ccqu’vn  iour  vousdeuez  aufli  faire. 
Sire,  lorsque  Dieu  vous  aura  donné  vnc  bonne  Paix,  laquelle  vous  de-; 
uez  chercher  par  tous  les  moyens  plus  honorables,  dont  vous  vous 
pourez  aduifer,  & ne  prendre  plus  en  proieiftion  les  pallions  de  ces  mé- 
dians Si  ingrats  qui  ont  li  mal  reconnu  le  bien  que  vous  leur  auiez  pro- 
curé , &:  ne  vous  plus  fier  riy  faire  fondement  qu’en  vos  propres  foiccs,' 
qui  premièrement  ne  coniîfient  qu'en  vos  Finances  : dcfquelles,  puifque 
Vousauczexperimété  n'auoir  point  de  meilleur  amy, vousdeuez  auoirvn 
aufli  grand  (oin,que  ic  voy  que  ces  Barbarcsen  ont:qui  ayant  le  plus  grand 
threfor  du  monde,  &Ia  dépouille  de  prcfque  toute  l’Afic  Si  l'Egypte 
& de  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ; neantmoins  font  plus  diligens  à 
épargner,  Se  mettre  ot  Si  argent  en  leurs  Tours  St  Garnifons  qu'autres 
ne  furent  iarnais,iugeans  par  là  pouuoirplusfeurement  régner,  accroiftro 
& maintenir  lours  E liais  contre  leurs  ennemis.  D' Andrinoplc, vingt- 
troiliéme  Ianuicr,  de  la  Vigne. 


De  /' échange  que  le  'Roy  dtfre  faire  des  Places  quil  pojjede  en  Tofcane  , foie 
auec  le  Duc  de  fiorence  ; fois  auec  le  Pape  , qui  pouroit  donner  en  recom * 
fenji  Jtmgnon  le  Constat  de  Venice. 


SEigncur  Dom  Francifque , vous  fqaurez  ce  que  1«  Roy  vous  écrit 
touchant  le  party  que  nous  auoir  propofé  & mis  en  auanc  Moniteur 
l’Euefque  de  S.  Papoul,de  faire  bailler  par  delà  la  fomme  de  cinquante 
mille  hures  pourlaCaftellorier&Montorio  quenous  tenons  en  Tofca. 
ne;  afin  que  vous  eftant  par  delà,  vous  eufliez  à regarder  ce  qui  s’enpour- 
roit  faire;  &fcrois  bien  aife,  à vous  dire  la  vérité,  que  non  feulement  de 
ces  deux  Places  là , mais  de.tout  ce  que  nous  tenons  au  Siennois  & Tofca- 
ne, nous  peulfions  nous  accommoder  Si  faire  noftrc  profit,  fuit-  ce  auec 
le  Pape  en  prenant  de  luy  pat  échange  Auignonût  le  Comtatde  VenilTe, 
auec  quelque  argent, pour  nous  aider  à nous  acquitet  en  Italie  : ou  bien 
auec  le  Duc  de  Florence,  moyennant  quelque  bonne  & grofle  fomme  de 
deniers  qui  nous  viendroit  fort  à propos  pour  fatrsfairc  à nosdebtes,, 
& contenter  d'vne-  partie  Moniteur  le  Duc  de  Ferrarc.  Outre  que 
nous  nous  mettrions  hors  d’vne  grande  defpcnfe,  laquelle  il  nous  faut 
faire  & continuer  ;&  encores  ne  foinmcs  nous  pas  afieurez  qu’auec  cela 
nous  publions  fauucr  & garder  cét  Eftat , pour  cftre  trop  loing  de  nous 
& ennemy  de  fes  voifins , comme  il  eft.  Par  quoy  il  eft  bien  requis  que 
vouseftantfur  les  lieux  regardiez  & aduifiez  à ce  qu’il  feroit  de  faire  en 
cela  pour  le  mieux  : car  vous  pouuez  mieux  fqauoir  que  nul  autre,  l’ordre 
& moyen  qu'il  y a,  de  tenir  Si  confcruer  ledit  Eftat,  Si  s’il  eft  eft  plus- 
necclTairede  s' ch  défaire  ainli  que  dit  eft  : dont  vous  me  ferez  fqauoir 
vollre  aduis,  cnfemble  ce  qui  s'en  poura  faire.  Vous  aduifant  que  i'en 
écris  le  femblable  à noltre  Ambafladeur  le  Sieur  de  Scluc,  & à Mef~ 
fîeurs  les  Cardinagx  de  Ferrarc  êc  de  Tournon.  Cependant  afin  d* 
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pouruoir  à la  feurcté  St  confcruation  de  l'Eftat , il  faudroit  que  vous  M.  DI  Lytii. 

Alliez  tout  ce  que  vous  pourrez  aucc  ledit  Duc  de  Florence,  pour  con- 
clure St  refoudre  vneTréuc  &abftincnccde  guerre.  De  Paris  lo.Fcurier. 

Le  Cardinal  de  Lorraine. 

De  fort  retour  de  Calais , 0-  qu'il  A fuit  abbatre  la  Ville  & Chafteau  de  Gttinei  u R°y  *»  MareT, 
pour  n'auoir  pas  tant  de  places  à garder.  Defes  grands  préparatifs  de  Guerre  necef-  ch*ldcBriUic- 
f aires  contre  le  Roy  d'Efpagnr,  quil  faut  par  confequent  ménager  en  Piedmont, 
trfe  réduire  à la  deffnfiue-,  de  trois  millions  d'efeus  dont fes\bons  Suieti  ontajjfé 
*S.  M.  gr  de  U grande  Armee  de  Mer  que  le  Cjrand  Seigneur  luy  doit  enuoyer. 


MOn  Coüfin.eftant  il  y a déjà  huit  iours  de  retour  de  mon  voyage 
de  Calais,  qui  n'a  pas  elle  long  ny  inutile  pour  le  bien  de  mes 
affaires , ie  vous  en  ay  bien  voulu  aduerrir;  St  comme  mon  Coufïn  le 
Duc  de  Gu îfe  eft  demeure  encore  par  delà , pour  patachcuer  de  pouruoir 
& donner  ordre  au  relie  de  ce  qui  eft  à faire  audit  Calais , où  l'ay  laiffc  le 
Sieur  de  T ermes  mon  Lieutenant  general , auec  quatre  mille  hommes  de 
pied , & bonne  troupe  de  Caualerie  pour  la  garde  dudit  Calais  St  de  la 
Terre  d'Oye,  n'ayant  referué  auec  ledit  Calais  que  la  place  de  Hams, 
Car  quant  à Guines , i’ay  fait  abbatre  St  rafer  la  Ville  & le  Chafteau , 
combien  que  ledit  Chafteau  fuft  de  fortification  fort  fuperbe,  mais  ie 
n’ay  point  voulu  garder  tant  de  Places.  Or  maintenant  que  ie  fuis  en 
cette  (Villc  .i’efpefle  ne  perdre  heure  ny  temps  à diligenter  toutes  les  pro- 
uvions requifes  St  neceffatres  pour  la  guerre  , St  principalement  quant 
aux  deniers  , dont  ie  n’auray  point  de  faute , Dieu  aidant  , aucc  le  le- 
cours  de  mes  bons , loyaux  Si  ttes-affedlionncz  Sujets,  qui  m’ont  déjà 
affeuré  de  trois  millions  d'clcus,  de  Piftoliers  à cheual,  Si  Lanfquenets 
en  bon  St  fuffifant  nombre  .outre  les  François  St  Suiffes  que  l’auray  pour 
cftre  le  tout  preft  à cette  prime-vere.  Au  demeurant , mon  Coufin , il  me 
femble  que  le  mieux  que  vous  puiflicZ  faire  de  cette  heure,  c'cft  de  vous 
réduire  à la  deffcnfiuc  feulcmct.car  veu  le  gros  effort  que  veut  faire  du  cofté 
de  deçà  le  Roy  Philippe,  ateendu  fes  grands  préparatifs,  ie  fuis  con- 
traint pour  luy  correfpondrc  , de  faire  cftat  de  m'armer  le  plus  gro  (Te- 
ntent queie  ponray , pour  auoit  forces  égalés,  ou  fupericures  aux  ficn- 
nes , tant  de  Caualerie,  gens  de  pied , qu' Artillerie  ; St  faut  s’il  eft  pofliblc 
que  ie  fois  en  campagne  le  premier , pour  luy  rompre  fes  deffems.  A cette 
caufe-vous entendez  bien,  mon  Coufin , qu'en  ce  faifanc  ie  demeure  ré- 
duit en  tels  termes,  qu’il  ne  m’eft  pas  feulement  difficile  , mais  impof- 
fibledevous  pouruoir  autrement , que  pour  maintenir  la  deffcnfiuc.  Ec 
fi  maintenant  que  vos  voifins  font  courir  le  bruit  d'vne  Ttéuc  , ils  la 
Veulent  faite  à bonefcientde  voftre  cofté  & du  leur,  ienferois  ttes-aife, 
&quc  l'onen  pût  trouuer  les  moyens,  aufquelsfi  vous  voyez  qu'il  foit  à 
propos,  vous pouuezpenler  :car  ceferoit  vn  grand  plailir,qui  n’auroit  à 
Faire  finon  ducofté  dedeça,  où  i’efpcrerois  fi  bien  ranger  mon ennemy, 
quei'en  au  rois  la  raifon,  quoy  qu’il  fçcut  faire, ny  entreprendre.  Depuis 
trois  iouts  eft  arriué  deuers  moy  vn  Gentil-homme  depéché  exprès  par 
le  Grand  Seigneur  St  mon  Ambaffadeur  eftant  prés  de  luy , pour  m'aU 
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feurer  que  dedans  la  fefte  S.  George  prochain  il  fait  fortir  fôn  armée  dé 
mer,  la  plus  groITe  qui  fuft  il  y a plus  de  cinq  cens  ans  és  Mers  de  Leuanc 
& d'Italie, laquelle  fera  fournie  & équipée  au  double  de  gens  de  guette, 
& de  toutes  prouifîons  neccITaires  pour  s'employer  en  tous  les  Keux  & 
endroits  que  ie  voudray  commander  & ordonner;  ayant  le  General  de 
ladite  armée  exprès  commandement  de  m'obéir,  & confequcmmcnt  à 
mes  Miniftres  , comme  à la  propre  Perfonne dudit  Grand  Seigneur  .le- 
quel par  fa  lettre  m’vfe  des  plus  honneftes  propos  qu’il  eft  poflible , pour 
me  donner  courage  à me  reffentir  de  mon  Enncmy  ; & l cette  fin  il 
me  fait  toutes  les  plus  grandes  & aduantageufes  offres  que  l’on  (çauroit 
faire  à fem  amy  au  befoin.  A Paris , ii  Feurier. 

Les  difficulté: £ & intrigues  de  U P relance  de  /’  Ambaffadeur  de  France  fur  celuy 
d’Efpagnc.Les  delays  des  V initient  qui  veulent  confulter  le  (yremomal  de  Ro me, 
qui  nefiquvne  défaite, comme  l'écrit  de  Romemefmt  le  Sieur  de  Selue.  Diuers 
Qonfeils  tenus  fur  cette  affaire  ; qu'ils  reconnoiffent  tous  en  particulier  le  droit 
de  la  France,  mais  comme  ils  font  craintifs , ils  ont  de  la  peine  à fa' cher  publi- 
que ment  le  Roy  Philippe  leur  voifin , & voudraient  que  le  Pape  enfujl  le  Iuff. 
Le  Roy  très- fbrtjhen  écrit  à ces  Seigneurs fon  reffentiment  du  tort  qu'ils  luy 
font,  de  fe  vouloir  tenir  en  neutralité  (y  indifférence  fur  le  rang  quiefldû  à fois 
^Ambaffadeur, auquel  aujfi  il  donne  ordre  de  prendre  congé  d’eux  s'ils  ne  luy  veu- 
lent conferuer  la  Prefeance,oùilluy  faitmention  du  Comte  delà  Mirandc. Enfin 
la  Preftance  efl adjugée  à nôtre  Ambaffadeur,ty  IciourSclaVifitationde  nôtre 
Dame  il  affijla  à la  Ceremonie,  en  laquelle  le  Duc  va  tous  les  ans  vifterl'Eglife 
de  S.  Marc , accompagné  des  AmbaJJadcurs  ; quily  eut  grand  concours  de  peuplé 
au  grand  honneur  de  la  France  &•  confufon  des  Efpagnols  qui  auoient  de- 
mandé l’égalité. 

SIRE,  iefûs  Lundy  dernier  félon  vôtre  commandement  voir  cette 
Seigneurie  , pour  luy  foire  entendre  qu’il  cftoit  déformais  temps 
de  mettre  fin  à la  difpute  d’entre  vôtre  Ambaffadeur,  & ceiuy  d Elpagae 
pour  le  refpeft  de  leurs  rangs.  A quoy  le  temps  & la  longue  patience 
de  vos  Mimffrcs  auoient  apporté  fi  claire  lumière  & fi  éuidente  rcfolu- 
tion  , qu’il  n’y  auoit  plus  aucune  occafion  d'en  douter.  Veuque  le- 
dit Ambaffadeur  d’Efpagnc  ne  pouuoit  à prelent  prétendre  aucune 
qualité  d'Ambaffadeur  de  l’Empereur  Charles  ; attendu  que  non  feule- 
ment ledit  Charles  s’eftoit  demis , & auoit  cédé  les  titres , authorité 
& droit  de  la  Couronne  Impériale;  mais  qu’auffi  la  nouuelle  Elcâion 
de  Ferdinand  à l'Empire- eftoit  notoire  & manifefte  à vn  chacun.  Et  que 
par  ainfi  , il  ne  fc  prefentoit  plus  aucun  empefehement  qui  me  pût  re- 
tarder d’alfiffer  à leurs  Ceremonies , à la  prefcnce  dclqucllcs  ( outre  U 
lïngulier  défit  que  i’ay  de  leur  foire  fcruice)  i’auois  très- exprès  comman- 
dement de  vôtre  Majefté  de  m’y  trouuer  ; citant  bien  affeuré  que  là 
raifon  & la  iultice  ne  pouuoient  empefeher  que  voftre  volonté  ne  fuit 
fatisfaitc  en  cét  endroit.  Et  quant  à la  force  & authorité , ie  n’en  crai- 
gnois  autre  que  la  leur  ; mais  que  ie  ne  penibis  pas  que  cela  me  fuit  pat 
*ux  interdit  ; tant  pouree  qüc  ie  n'y  entreptènbis  choie  qui  h’appaniht  2 
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'voftre  grandeur  & dignité,  & au  droit  qui  vous  eft  acquis  pat  pofleffion-M.  d.  lViÙ; 
immémoriale,  que  pourcc  aulfi  que  la  prcfence  d'vnMmiftre  d'vn  fi 
grand  Roy  leur  lcroit  toûjours  honorable.  A quoy  ils  me  répondirent 
qu’ils  auoient  ries- grand  regret  de  voir  ces  contentions  entre  voftre 
Ambaffadeur  & celuy  du  Roy  Catholique , tant  pour  le  grand  honneur 
que  ce  leur  eftoit  de  les  voit  affiler  en  leur  A&es  publics  , que  pour  le 
déplaifir  qu'ils  auoient  que  cette  difputefuftfuruenuëcn  leur  Seigneu- 
rie , & qu'ils  defiroient  bien  que  cela  fe  pût  accorder  entre  luy  & moy , 
ou  bien  qu'il  fe  déterminait  ailleurs. 

Comme  le  Duc  me  répondoit  ces  paroles,  le  pris  garde  que  parlant 
de  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  , il  ne  luy  donnoit  autre  qualité  qucd'Am- 
baffadeur  du  Roy  Catholique  , le  nommant  ainfi  parpluficurs  fois;  qui 
fut  caufe  que  ie  luy  rephquay . qu'il  ne  failloit  attendre  autre  détermi- 
nation de  ce  different  ,que  celle  qu'il  luy  en  venoit  de  faire  prefente- 
ment  : veu  qu'eftant  ledit  Ambaffadeur  enuoyé  pour  refiderpres  de  luy  • 

& de  cette  Seigneurie  , & ne  luy  donnant  fa  Sublimité  audit  titre,  que 
de  Miniftre  du  Roy  Catholique , c'eftoit  vne  preuue  affez  éuidente  pour 
monftrer  qu'il  n'elloit  reccu , ny  tenu  deux  pout  Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur , & que  par  confequent  il  n'y  auoit  plus  lieu  de  difpure.  Dont 
il  fe  trouua  fi  furpris , qu’il  me  dît  que  leur  coultume  n'elloit  pas  de  ré- 
pondre refolument  à ce  qui  leur  eftoit  proposé  , & mefmement  en  af-' 

Faires  de  telle coftfequencc  que  celle-cy.  Mais  iefoirmelmeilm'enuoyà 
vn  de  les  Secrétaires  me  prier  d'aller  vers  eut;  où  citant  arriué  , le  Duc 
me  dît  comme  incontinent  aptes  que  ie  lesauois  quitté , ils  auoient  exa- 
miné Mcflirc  Iacomo  Soranze  n'aguercs  leur  Ambaffadeur  près  voftre  ' 

Majefté  , & qui  à prefent  fe  feoit  en  College  àuec  eux , comme  Sage 
de  terre  ferme,  fur  ce  qu’il  auoit  négocié  de  leur  part  auec  vous , pour 
le  regard  de  cette  difpute.  A quoy  il  auoit  répondu  que  fuiuant  l’ample 
ïnfttuiftion  qu’ils  luy  auoient  enuoyé  fur  ce  fait , il  n'auoit  failly  de  vous 
faire  bien  au  long  entendre  l’occafion  de  ce  different , & que  voftre 
Majefté  s’eftoit  grandement  contentée, que  cela  demeurait  ainfi  en  lur- 
feancc  d vne  part  & d'autre;  louant  beaucoup  la  prudence  de  laquelle 
ils  y auoient  procédé  pout  éditer  fcandalc , & que  puis  que  vous  auicz  lors 
trouué  bonne  cette  remile  , ils  efperoient  tant  de  voftre  bonté  accou- 
ftumée.que  vous  auriez encores  agréable  qu'ils  priffent  vn  peudede- 
lay  , lequel  ils  me  prioient  de  . leur  vouloir  accorder  pour  cepen- 
dant auoir  loifir  d'enuoyfcr  à Rome  voir  le  Cérémonial  , par  le- 
quel ils  difent  toûjours  auoir  accouftumé  de  feregler,  afinquelcs  cho- 
ies paffent  au  contentement  de  vos  deux  Majeftés.  A quoy  ie  répondis 
queic  ne  voulois  contredire  à ce  qui  leur  auoit  cité  affeuré  de  la  parc 
dudit  Soranze  ; mais  que  ie  ne  faifois  nul  doute  que  fi  voftre  Majefté 
auoit  eu  quelque  occafion  de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  firent  en  ce  cempé 
là,  que  vous  auriez  à ptefent  grand  fujet  d'eftre  mal  fatisfait.fi  l'on  vous 
empefehoit  l'honneur  qui  vou  eft  deu  ; veu  que  les  difficultez  pour  lef- 
qïelles  cét  obftade  vous  auoit  elté  donné, clioient  de  tous  points  oftées 
& éclaircies  ;&  que  neanmoins  Voftre  Préférence  demeurait  toûjours  aux 
premiers  tfcimcs  défi  fdfpenfion.  Par  ainfi  que  c’eftoit  rcuenir  à ce  qui 
, • — • - • Xxàx  iij 
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ï>.  Êvin--  ie  leur  auais  dit  le  iour  auparauant,  que  ie'ne  cfaignois  qu’autre  me  pàt 
empefeher  l’execution  de  voftre  intention,  qu'eux  tnefmcs.  Et  quant  acs 
recours  qu’ils  vouloient  auoirau  Cérémonial  de  Rome,  ilfcmbloit  par 
là , qu’ils  vouluflcnt  introduire  & alléguer  vnc  nouucllc  querelle  pour  le 
rcfpccS  de  cette  Prefcance;  & que  ce  feroit  fufciter.vne  dangeteufe  confe-j 
quence,  non  encore  iamaisdifputée  , &pour  laquelle  ie  ne  me  voudrais 
remettre  audit  Cérémonial, fi  ce  n'eft  entât  qu'il  feroit  conforme  au  droit 
de  voftre  poffeffion  immémoriale,  dont  ie  ne  voulois  point  de  meilleurs 
témoins  que'  pluficurs  fages  Si  honorables  Vieillards  de  leur  Sénat  qui 
cftoicnc  là  prefens  .lcfquels  pouuoient  auoir  la  mémoire  affez  recenre  de 
telles  chofcs,  & qu'il  n'y  auoic  lieu  en  la  Chrefticntc  auquel  l'obfcruatioft 
de  cette  Ceremonie  eût  elle  plus  reiigiçufcment  conferuéc&  continuée 
qu'en  cette  Seigneurie  : laquelle  pour  n'auoit  efté  fujette  aux  change- 
mens  .comme  les  autres  Eftats , n'auoit  fouffert  aucune  alteration  en 
. l’ancienneté  de  fon  ordre.  Ce  que  l’on  ne  pouuoit  dire  cftre  aduenu  à 
Rome , où  la  frequente  variété  des  Papes , & la  diuerfité  de  leurs  humeur* 
auoit  corrompu  plufieurs  chofes  de  leurs  anciennes  Inftitutions,  félon 
l’inclination  qu’ils  ont  eue,  d’aymer.ou  hayrl’vn  ou  l'autre  Puncc.  Mais 
que  n'ayant  autre  controucrfe  que  celle  qui  auoit  efté  mifeenauant  àfctf 
Monfieur  de  Lodéue , quand  ce  débat  furuint , & laquelle  m’a  depuis 
cfté  continuée;  il  me  fembloit  qu'il  n'eftoit  aucun  befoin  dudit  Ccre-j 
monial , veu  que  noflre  difpUte  n’eftoit  pas  iur  vne  queftion  de  Droit.' 
mais  feulement  fur  la  vérification  d'vn  fait , à fçauoir  fi  Charles  eft  Em- 
pereur ou  non,&  fi  aucun  AmbalTadcur  peut  comparoir  pour  luy  en 
quelque  endroit  de  l'Europe  que  ce  foie  ; chofe  qui  eft  fi  notoire  à tout 
„ le  monde,  que  l'information  en  feroit  luperflue.  A quoy  ils  me  répli- 

quèrent que  fi  la  vifitation  dudit  Cérémonial  n'eftoit  neccüàire  en  cecy,' 
qu’à  tout  le  moins  elle  leur  feroit  de  grande  fatisfaûion  ;&  pour  ce  ils 
me  prioient  de  vouloir  auoir  patience  de  delay , & faire  cependant  bon 
office  enuers  voftre  Majefté,  à ce  qu’elle  s’en  contentai!  ; me  difant 
plufieurs  d'eux  tous  à la  fois',  que  ie  ne  leur  pouuois  refufer  cetca  Re- 
quefte;  attendu  que  la  première  de  leurs  Feftes  , à laquelle  ie  pouuois 
prétendre  de  me  trouuer,  eftoit  le  iour  S. Marc,  iufques  auquel  il  n'y  auoic 
que  cinq, ou  fix  iours  d’interualle  ; Si  que  la  plus  prochaine  d'apres  ferait 
celle  de  l’Afcenfion,  qui  eftoit  leur  plus  grande  folemuité,& où  ie  pou- 
rois  comparoir , efpcrancdans  ce  temps-là  voir  quelque  bonne  fin  en 
cette  altercation.  le  leur  dis  que  ie  plus  agreabie  fcruice  que  ie  fçaurois 
faire  à voftre  Majefté,  ce  feroit  de  leur  obeyr  & feruir,  ce  neanmoins  ic 
les  priois  de  ne  me  comtnâder  rien  qui  fuft  à voftre  preiudice,&  ne  vous 
donner  occafiond'eftre  mal  content  de  moy,pour  auoir  confenty  à chofe 
qui  fuft  à voftre  dommage.  Lors  ils  m’affeurerent  plus  fort  que  deuant 
que  voftredite  Majefté  ne  les  en  voudrait  refufer;  qui  fuft  caufcquc  ie 
les laiffay  pour  ce  iour  là  , leur  moftrant  toutesfois  clairement  que  ie 
faifois  grand  doute  que  voftredite  Majefté  fe  dût  contenter  de  ce  delay. 

Sire , Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tournon  fut  d'opinion  quaric 
leur  deuois  ainfi  refolument  parler  , d’ auoir  Commandement  de  voftre 
Majefté  d'aftï lier  à la  première  de  leurfditcs  Ceremonies  .n'eftant  befoin 
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( comme  il  difoit,)  de  demander,  ny  à cux.ny  à autre  Prince  du  monde  M.  D.  Lviïi, 
connoiflance  , ny  examiuacion  de  caufe  , en  ce  qui  clr  arrefte  Si  éclaircy 
de  fi  long-temps:  parce  qucc’eutt  efté  remettre  la  partie  en  longueur  , 

Si  par  mefme  moyen  tenir  voftre  Prcfeancc  toûjoutsful’pcnduë , quieft 
tout  ce  que  le  Roy  Philippe  peut  dcfircr.  Car  de  vous  vouloir  précéder  , 
ce  n’cft  pas  chofe  qu'il  débatte  en  efpcrancc  de  l'obtenir , mais  bien  feu- 
lement pour  introduire  & mouuoir  tant  de  nouusllcs  diflicultez , que  la 
comparaifonde  vous  deux  (oit  remile  au  pair , St  que  par  mclme  moyen 
Its  Princes  & Potentats  filfcnt  abftcnir  les  Ambaifadcurs  de  l'vn  Se  de 
l’autre  de  comparoir  à leurs  folemnitez  ; ainfi  qu'il  a cfté  fait  en  cette 
Seigneurie  depuis  vn  an  Si  demy  en  qà , qui  fcioit  bien  alfcz  gagné  poux 
ledit  Roy  Philippe , Si  trop  perdu  pour  vous. 

Et  pource , Sire , que  le  lendemain  ( qui  cftoit  le  Mcrcrcdy  / ledit  Am* 
balfadeut  d’Efpagne  fut  appelle  parccfdits  Seigneurs  en  Audience  fccrct- 
te  , qui  dura  plus  de  deux  heures , au  retour  de  laquelle  il  (e  difoit  pu- 
bliquement en  cette  Ville,  que  fe  départant  de  fes  premières  raifons 
4 qui  cftoit  de  comparoir  en  qualité  d'Ambafladcur  de  l’Empereur)  il 
auoit  remontré  à celdits  Seigneurs  , par  allégations  deplufieurs  aigu- 
mens  (dcfqucls  ie  n’ay  pû  encores  dccouurir  la  particularité)  que  fon 
Maiftre  deuoit  précéder  voftre  Majcfté  ; ic  ne  voulus  laifler  cette  Sei- 
gneurie en  erreur  , ny  permettre  quelle  prilt  aucune  opinion  , que  voJ 
ftreditc  Majcfté  , ny  fon  Ambaffadcur  euffent  entendu  cette  nouuclle 
querelle,  ny  quelle  fuft  pourfouffrir  iamais  que  vos  Mtniftics  milTcnç 
en  dilpotCjCe  que  depuis  mille  ans  vos  Prcdcccffeurs  ont  tenu  fans  contra- 
diction aucune.  Et  encore  qu’en  ma  derniere  Audience  ic  leur  euficcou-» 
chc  quelque  mot  en  palfant  fur  cet  Article;  neanmoins  craignant  dcn’a- 
uoir  affez  fatisfaic  en  chofe  fi  importante  , & pour  monltrcr  combien 
cccy  vous  dcplairoit , il  me  fcmbla  appartenir  au  bien  de  voft.eferuice, 
que  ic  les  en  deuois  mieux  éclaircir.  Si  par  mcfmc  moyen  apprendre 
par  leur  bouche,  s'il  cftoit  polfiblc,  la  caufe  qui  les  mouuoir  de  vouloir 
tonfuleer  l'Oracle  du  Cérémonial  .afin  d'auoiroccafion  de  leur  répon- 
dre là  deffus  par  remonftrancc  non  feulement  raifonnable,  mais  tres- 
nccclfair* , ce  qui  fera  cy-apres  difeouru.  Pource  le  lendemain  qui  fut 
ic  Ieudy,  ie  fûs encore  vers  eux  pour  la  troifiéme  fois , & afin  qu’ils  ne 
trouualTcnc  étrange  cette  frequente  vifitation.ic  leur  dis  i.  comme  i’auois 
bien  entendu  ce  qu'il  leur  auoit  plû  me  répondre  à la  dernière  Audience, 
fur  ce  que  ie  leur  auois  proposé  le  iour  auparauant  , Si  que  ie  n’eftois 
venu  vers  eux  pourretraâcr,  ny  contredire  aucune  chofe  de  ce  que  ic  Icut 
auois  déjà  dit , mais  feulement  pour  leur  rcmonftrcr , comme  Seruiicur 
du  Roy  Si  le  leur,  quelques  particuliaritez  qui  me  fcmbloicnc  dignes 
d’eftre  pefées  8e  confiderées  par  leur  prudence  accouftuméc,  tant  pour 
le  fcruice  de  voftre  Majcfté , que  pour  l'intereft  de  leur  réputation  ; Si 
pource  ic  lesrequerois  me  permettre  de  demander  à Mcfiirc  IacomoSo- 
ranze  là  prefent  quel  langage  il  auoit  tenu  à voftre  Majcfté  de  leur  part, 
quand  il  vous  fit  entendre  le  débat  iuteruenu  entre  voftre  Anibalfadcut 
Âtccluy  d'Efpagnc.  A quoy  il  me  répondit  ,luy  ayant  lcfdits  Seigneurs 
parois  de  parler, qu'il  aiioit  eu  d'eux  ample  {nftruflion  St  commande^ 
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■&J.  9.  t-Viit-mcnr,  devons  fendre  compte  de  ce  que  TAmbalTadcur  Yargues  Ieuï 
auoit  débattu  pour  le  refpeâ  de  ladite  Préférence  ; qui  cftoit  que  non 
feulement  il  deuoit  précéder  voftre  AmbaiTadeur , comme  continuant 
la  première  Charge  qu’il  auoit  eue  par  cy-deuant  du  Pere  & du  Fils  , 
où  il  n‘y  auoit  aucune  difpute  » mais  qu’il  pretendoit  dauantage  de 
conferucr  Se  tenir  ce  mefme  rang  pour  le  regard  du  Roy  Catholique 
fon  Maiftre,  quand  mefme  il  ne  comparoiftroit  que  pour  luy  tout  feu!, 
le  luy  dis  à cela  , que  ie  ne  voulois  douter  qu'il  n'cuft  commande- 
ment de  faire  c£c  office  ; mais  que  ie  faifois  grand  doute  qu'il  l'euft 
fait.  Il  me  répliqua  qu'il  ne  fe  fouuenoit  pas  s'il  1 auoit  fait  ainli , ou  non, 
& qu’il  luy  faudrait  reuoir  fes  depefehes  pour  fç auoir  par  le  menu,  com- 
me il  s'y  eftoit  gouuerné.  Lors  ic  luy  répondis  que  la  mémoire  luy 
pouroit  bien  ferait  en  ce  qu'il  a fait  de  plus  long-temps  , s'il  s’en 
vouloir  aider-,  Si  que  fi  d'auenture  il  (’auoit  oublié,  iemafleurois  que 
voftre  Majefté  fe  fouuicndrcit  bien  de  n'auoir  iamais  ouy  parler  de  cette 
féconde  allégation;  & qu’il  y auoit  trop  grande  différence  de  difputer 
fur  le  premier  article,  ou  fur  le  fécond  , & que  ie  ne  pouuois  p enfer  fi 
cela  vont  euft  efte  déclaré,  que  vous  vousfufUez  fi  fort  contenté  de  cette 
fufpeafion  , comme  il  difoitv 

* Que  ic  les  priois  de  confidercr  en  quels  nouueaux  termes  ils  vouloicnfc 
rcprclcnttr  Si  remettre  vne choie  iugee  Si  décide»  de  fi  long- temps,  & 
laquelle  nefut  iamais  alléguée  à feu  Monfieur  de  Lodéue , ny  à moy;  Sc 
qu’il  n’eftoit  pas  vray  femblable  que  ii  ledit  de  Lodéue  l'euft  entendue, 
qu’il  l’euft  voulu  celer  à voftre  Majefté,  & mefmement  à fon  retour 
vers  elle,  lors  qu’il  auoit  à luy  rendre  compte  de  toute  fa  Charge,  Si  par- 
ticulièrement a vn  different  aduenu  du  temps  de  fa  Légation  ; & quant 
à moy,  ie  pouuois  librement  en  Gentilhomme  & homme  de  bien,  af- 
feurer  que  le  premier  à quii'auois  iamais  ouy  dire  cecy , c’eftoit  à luy, 
&ce  iour  là  feulement.  Q,ue  ledit  de  Lodéue  me  monftrant  en  quels 
termes  il  me  lailToic  fadite  Charge , m'auoit  dit  par  plufieurs  fois,  & mel- 
mes  en  la  prefencede  h AmbaiTadeur  de  Fcrrarc,lequclilspouuoient  faire 
examiner  , quefa  Sublimité  luy  auoit  fait  entendre  que  l'on  ne  s’abfte- 
hoit  de  le  conuier  à leurs  Ceremonies  pour  autre  raifon  , que  pource 
que Varqucs  pretendoit  qualité  d’AmbafTadeur  de  l'Empereur; 6c  que 
cette  difficulté  éclaircie,  il  n'y  auoit  plus  aucun  douce  en  faPrefeance  : ce 
qu'il  m'afTeuroit  auoir  roûjours  ainlî  écrit  à voftre  Majefté  , comme  ic 
croy  qu’il  a fait.  Qifils  deuroient  auoir  grand  déplaifir  de  voir  naillrc 
& commencer  cette  prefente  difpute  en  leur  République  pluftoft  qu'en 
nul  autre  lien  du  Monde.  Qu'il  y auoit  allez  de  querelles  entre  vos  deux 
Majeftez  fans  en  forger  de  nouuelles,  Si  qu'ils  pouroicnc  eftrc  quelque 
iour  choifis  d'vne  part  Si  d’autre  pour  y mettre  quelque  bon  accord. 
Qjfils  s'enquillent  s’il  y auoit  petfonne  , tant  en  leur  College, qu’en  leur 
Seigneurie,  qui  euft  iamais  veu  que  les  PredccclTcurs  de  voftre  Majefté 
Be  précédaient  tous  Princes  Chreftiens  , apres  le  Pape  Si  l'Empereur. 
Qu^ils  conCderafTent  quel  intereft  ce  leur  ferait,  fi  voftre  Majefté  fouf- 
froit  qu'on  mift  en  difpute  le  rang  de  leur  AmbaiTadeur  aucc  vn  autre 
j!  non  açcçmftumc  de  |e  précéder.  Bief , Sire , ils  reuenoient  toujours  à 
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leur  première  Rcqutfte.qui  eftoit  que  ie'me  conccntaffc  du  delay  qu'ils 
m’auoient  demandé  ; m'afTeurarit  que  les  chofcs  pafferoient  à voftrc  con- 
tentement. A quoy  ic  leur  dis  pour  condufion  que  l'attendrois  iufques 
à l'Afcenlion.non-pour  autre  rcfped  que  pour  leur  complaire,  obeyr  & 
fcruir;protcftât  que  voftrc  Majeftén’enténdoit  point  fe  remettre  à aucun 
Cérémonial  ,'ny  à autre  chofc , qu’à  ce  quieft  li  cuident  & notoire  par 
tQUte  la  Chrcttienté.en  les  atTeurancqueienemanquerois  pas  de  compa- 
roir à ladite  Afcenfion  , au  rang  qui  m’eft  dû.  Que  des  differens  qui 
font  à iuger,  voftrc  Majefté  s'en  rcmettroit  toujours  au  Pape  .comme 
commun  & bon  Pcre , & à leur  Seigneurie  , comme  au  Potentat  que 
Vous  auez  le  plus  aimé  & cftimé  ; mais  que  des  choies  iugées  & deci- 
fées,  vous  ne  les  vouliez  remettre  à perfonne.  Que  ic  ne  manquerois  dé 
faire  cependant  enuers  voftre  Majefté  l’office  qu'ils  deliroient,  mais  que 
ic  ne  leur  voulois  pas  répondre  qu'allé  s’en  deuft  contenter.  . 

Sire,  voila  comme  font  palTées  les  trois  Audiences  que  i’ay  eu& 
JLundy  , Mar  jy  & Ieudy  derniers  lur  ce  fujet , duquel  voftre  Majefté 
fçaura  bien  confiderer  l'importance.  Il  n’y  a perfonne  en  cette  Seigneu- 
rie, de  quelque  qualité  qu'il  loit,  qui  ne  connoiffe  bien  que  vous  auez 
railon  ; mais  i’ay  grand  peur  qu’ils  n'oferoient  entreprendre  de  Vous  la 
faire  ; & le  pis  que  i'y  vois,  cft  que  li  les  chofes  demeurent  comme  elles 
font,  c'eft  tout  ce  que  le  Roy  Philippe  prétend  & délire  ; qui  eft  de  pen- 
dre au  croc  cette  difpute , Sc  monftrer  à tout  le  monde  qu’il  s'eft  pa-1 
rangonné  à vous  défi  ptes, que  perfonne  n’a  ofé  vuidercc  different;  & à 
la  vérité  il  fe  feroit  par  ce  moyen  acquis  plus  d'honneur  , que  tous  fes 
Predcceflcurs.  De  Vcnife,  ij.  Auril , De  N oaiues  E.  d'Acqs. 

MOnlieur,  pour  ce  que  i’ay  veu  par  vos  Lettres  la  controuerle  que 
vous  fait  l'Ambaffadcur  Vargues  par  delà,  fur  le  premier  lieu  qui 
vous  appartient  deuant  luy  /comme  Ambaffadcur  du  Roy  ,&  la  réponfe 
que  la  Seigneurie  de  Venife  vous  à faite  , de  vouloir  enuoyer  en  cette  Vil- 
le pour  voir  le  Cérémonial , par  lequel  ils  difent  fe  vouloir  régler  ; i’ày 
bien  voulu  fçauoir  de  leur  Ambaffadcur  s'il  en  auoit  eu  aucune  charge 
d’eux , & ce  qu'il  en  ttouuoit  pour  vous  en  aduertir.  Et  à ce  que  i’en  ay 
entendu  , il  n'à  eu  autre  charge  de  ces  Seigneurs;  que  de  voir  & ob- 
(eruer  en  quel  rang  l’on  mettra  îcy  l’Ambaffadcur  du  Roy  Philippe  que 
l’on  y attend  pour  les  en  aduerrirj&ie  me  doute  que  le  delay  qu'ils  ont  pris 
deura  eftre  cftendu  iufques  à cette  heure  là  , & encores  alors , lé  rang 
que  tiendra  icy  l’Ambaffadeur  du  Roy  Philippe,  ne  deura  pas  faire  loy 
pour  vous  : car  eftant  perfonne  Lafque,&  Monlicur  d’Angoulefme  qui 
vient  icy  en  mon  lieu  eftant  Prélat, ledifijeur  d’Angoulcfme  tiendra  touf- 
iours  auxCapelles&  Alfemblées  publiques  rang  de  Prelat,&  non  d’Am- 
baffideur  : de  forte  qu'entre  eux  ne  fe  poura  connoiftre  ledroit  de  Pre- 
feance  qui  appartient  à l’Ambaffadeur  du  Roy.  Mais  ie  vous  veut 
bien  aduifer  quel!  ie  demeurois  icy  , ie  le  precedcrois  fans  aucune 
difficulté  , comme  feroit  toute  autre  perfonne  Laique  qui  pourroit  ve- 
nir en  mon  lieu  Si  place  ; taht  pour  Ce  que  la  raifon  & la  pbffef- 
Tottr  i.  Y y y y 
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D.  LViii.  lion  immémoriale  du  Roy  fie  de  la  Couronne  de  France  qui  va  de-’ 
uant  toutes  les  autres  de  la  Chreflicnté,  le  requiert  ainfi.Que  pource  que 
■le  Pape  mefmc  à ptefent  leant  déclara  à Monfcigneur  de  Guife  lors  de 
fon  partement  fie  à moy,  tant  dés  l’heure  mefme  que  depuis,  que  fa  Sain- 
teté l'entendoit  fie  le  feroit  ainli  obforuer,  s'il  venoit  aucun  Ara- 
balTadcur  du  Roy  Philippe  par  deqa:  difan  t que  fans  difpute,  ny  con- 
trouerfe  ie  ledeuois  précéder.  Ce  que  i’ay  fait  entendre  audit  Seigneur 
Ambaffadcur  Vénitien  , tant  afin  qu’il  s’en  pût  éclaircir  de  fa  Sain- 
teté pendant  que  ie  fuis  en  ce  lieu , fie  en  aduertir  fes  Maift{es  com- 
me pour  entendre  de  luy,  s'il  y faifoit  aucun  doute , comme  il  me  fcmJ 
ble  qu'il  n’y  manque  pas.  Et  quant  au  Cérémonial,  Pen-ay  voulu  voir 
Vn  qui  fe  troue  imprimé,  Se  n'ay  euencores  loifirdc  fçauoir  s'il  y en 
a quelque  autre  non  imprimé.  Ccluy  que  i’ay  veu  encotcs  qu'il  con- 
tienne le  rang  Se  lieu  que  l'Empereur  & les  Roys  doiuent  tenir  aux 
Capellcs  fie  aux  Saints  Conciles  , ne  fpecific  tourcsfois  aucunement 
quel  rang  lefdits  Roys  doiuent  tenir  entr'eux  , ny  qui  doit  aller  do- 
uant» ou  derrière;  fie  crois  que  cela  s'eft  laide  comme  chofc  notoire 
& que  la  fage  opinion  rendott  manifellc  à vn  chacun  : Se  il  me  Tou- 
rnent d'auoir  obferué  ce  que  les  Doéleurs  écriuent  fur  le  Chapitre , 
Per  vener&bilcm  , cjui  filij  fine  légitimé,  aux  Décrétales  en  l'endroit , où  le 
texte  dit  ; que  le  Roy  de  France  ne  reconnoifl  point  de  Supérieur  en. 
la  temporalité  : que  Panorme  ; Ofticnfis , Félin  fie  autres  Dréfeurs 
qui  traitent  de  cette  queftion  : Si  les  Roys  de  France,  d’Efpagnc  fie 
d'Angleterre  doiuent  en  quelque  chofe  rcconnoiftre  l’Empire  , Se  s’ils 
ont  pù  preferire  l’exemption  & liberté  dont  il  loü  dent,  de  n’obeir  au- 
cunement audit  Empire  , nomment  le  Roy  de  France  le  premier , com- 
me le  plus  digne  8 c le  plus  ancien  Roy,  Se  qui  pour  tel  eftoit  tenu 
notoirement  ne  tout  le  monde.  Ce  que  le  ne  dis  pas,  pour  entrer  en  dil— 
pute,  ny  allégations  là  dedus  ;car  s’il  en  fallott  venir  la  , il  y auroit 
bien  d'autres  plus  grandes  fie  pertinentes  railons  à déduire, aufquelles 
ledit  Vargues  feroit  bien  empefchc  de  répondre;  mais  feulement  pour 
monftrer  comme  cét  ordre  de  Roys  de  France  , d Efpagne  Se  d'An- 
glerre  fe  tenoit  pour  chofc  euidentc  Se  cognuë  d'vn  chacun  en  Italie 
fie  ailleurs , comme  elle  eftoie  deuant  , fie  fera  encore  à l'aducnir.  De 
Rome,  le  dernier  A uril  ijj*.  de  Selve. 

Xi.l’EiKlq.d’Acqj  ^1  RE,  Lundy  dernier  voyant  ces  Seigneurs  que  la  fefte  l'Afccrt- 

»u  Roy.  ^^fion  approchoit , à laquelle  ie  leur  auois  toujours  dit  que  ie  ne 

, . manquerois  point  de  me  trouuer  , fuiuant  le  commandement  de  voi- 
rJS"’'  ftre  Majcflé  Se  l’efperancc  qu'eux  mcfmcs  m’enauoient  donnée  , ils  en- 
uoyerent  vers  moy  vn  de  leurs  Secrétaires  , ccluy  qui  eftoit  nuguercs 
en  France  auprès  de  l’Ambadadeur  dernier,  pour  me  prier  de  leur  part  de 
ne  venir  point  à leur  Ceremonie, afin  déuiter  tout  le  trouble  fie  fcand.de 
qui  en  pouroic  fuiurc.  le  luy  répondis  que  ie  trouuois  bien  étrange  qu'ils 
me  voulurent  prier  de  chofc  qui  fuft  tant  à vôtre  prciudicc;  veu  mef- 
mement  que  ie  leur  auois  déjà  accordé  vn  delay  , duquel  ic  ne  pen- 
fois  pas  que  voftre  Majcflé  fc  dut  contenter, fie  que  mamtenant  m'en 
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demander  vn  autre, c’eftoit  bien  loing  de  ce  qu’ils  m’au  oient  promis. Pout  M- 
conclufion  ie luy  dis, Sire, que  ie  le  fupplioisdc  faire  mes  exeufes  à l’en- 
droit de  la  Seigneurie,  fi  tenc  pouuois  faire  ce  qu  elle  me  requetoit  ; eftant 
contraint  tant  par  vollrc  commandement , que  pour  ma  décharge  de 
m’y  aller  prefcnter,& voirfi  referois  accepté,  ou  non  ;Si qu’il  ne  railoit 
point  craindre  qu’il  aduinc  aucun  trouble  pour  ce  rsfpeâ , parce  que  s’il 
en  aduenoit , Ce  ne  pouroit  cftre  que  par  leur  faute  Si  tolérance  : dm- 
tant  qu’il n’eftoit  queftion  en  cecy , que  de  dire  clairement  à vn  chacun 
ce  qu'il  auoit  à faire , & faire  entendre  à l’vft  Si  l’autre  Ambafladeur , le 
lieu  qu'ils  auoient  accouftumé  de  tenir.  Le  lendemain  atriua  Monfci- 
gneur  le  Cardinal  de  Tournon  en  cette  Ville,  qui  me  fit  cét  honneur  de 
Venir  defeendre  en  mon  logis , Si  vnc  heure  apres  fon  arriuce,  vindrenc 
à moy  deux  Sages  de  Terre  ferme,  nommez  Meflires  PauloThiepoli& 
lacomo  Soranze,  lefquels  me  firent  la  mefmc  prière  que  m’ auoit  fait  leur 
Secrétaire  le  iour  auparauant;y  adjouftant  plufieurs  longs  difeours  des 
occafions  qui  les  moanoient,&  du  déplaifir  qu'ils  auoient  de  ne  pouuoir 
faire  aerremenr  : defq«elles  la  principale  cftoii;  qu'il  ne  leur  appartenoit 
-pas  de  décider  ce  doute.  le  leur  répondis  qu’il  ne  failloit  point  de  deci- 
fion , ny  Iogement.ou  il  n’y  auoit  point  de  doute  -,  Si  qu'il  n'eftoit  en  cecy 
queftion  d’autre  chofe,  que  de  laificr  vos  Miniftres  en  la  poffeflîon  im- 
mémoriale qui  leur  appartenoit.  Si  dont  eux  mefmes  pouuoient  eftte 
bons  témoin», & qu’ils  ne  fçauroient  faire  plus  grand  tort  à voftre  Maje- 
ftc  ,ny  plus  grande  faneur  à voftre  Ennemy,  que  d'entretenir  cette  dif- 
pute  en  longueur,  & admettre  ce  doute;  eftant  cette  Seigneurie  le  pre- 
mier lieu  de  la  Chreftienté , auquel  cette  conttouerfe  auoit  efté  mile  en 
auant  : loe  fuppliant  de  me  pardonner,  fi  ie  ne  leur  pouuois  complaire, 
ny  obéir  en  ce  qu'ils  recherchoient  de  moy.  Ce  qui  medéplaifou  infini.' 
ment , mai»  qu’il  failoit  que  ie  me  miffe  en  deuoir  d’executer  voftre 
commandement , à quoy  autre  qu’eux  ne  me  pourtoit  donner  empef- 
ehemenr.  Ils  me  demandèrent  lors  fi  i'auois  communiqué  ce  fait  X 
Monfcigneur  le  Cardinal  de  Tournon  ; le  leur  répondis  que  ie  ferois 
trop  grande  faute  de  faite  chofe  fi  importante  à voftre  (eruiee  que 
*el!e-cy  , fans  fon  aduis  & tonlcil  ; Si  que  voftre  Maiefté  le  tenoic 
pour  vn  de  Tes  principaux  & plus  grands  Miniftres , duquel  la  pruden- 
ce & expérience  eftoient  depuis  long-  temps  par  plufieurs  bons  Si  nota-1 
blés  «ffers,  connues  par  tout  le  monde.  Lors  apres  m'auoir  demandé  fi 
i'aurois  agréable  qa’ils  luy  baifalTcnt  les  mains  , ie  les  menay  incon- 
tinant  en  fa  chambre  k où  il  les  rcceut  auec  route  la  douceur  & hon- 
nefteté  qu'il  eft  poffible  ; mais  il  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  leur  di- 
re franchement  St  ouuertcment  le  tort  qu’ils  feroient  à voftre  Ma- 
jfcfté,  s’ils  empefehoient  que  voftre  volonté  ne  fuft  exécutée  en  cho- 
ie fi  faintc  Si  raifonnable  : leur  alléguant  là  dcfTus  plufieurs  exem- 
ple» anciens  Si  modernes , Si  infinies  raifons  fi  pertinentes,  que  ic  ne 
vîs  pas  qu’ils  répondirent  à vnc  feule;  teuenant  toû jours  à leur  pre- 
mière allégation  , qu'il  ne  touchoit  pas  à eux  de  vuider  ce  different, 
le  lent  repliquay  en  la  prefencc  de  mondit  Seigneur  le  Cardinal , qu’il» 
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M‘  D.  LVUI.  auoicnt  bien  détermine  ladifputcd'cnrrci’AmbafradcurdcMonfcigneut 
le  Duc  de  Ferrare , Se  celuy  de  Sauoye , Se  qu'ils  auoicnt  adjuge  la  prece- 
dence  àvn  Prince  quin’cft  Duc  de  Sauoye  ,ny  ne  le  fut  iamais,  &ne  le 
peut  eftre  ; veu  que  voftrc  Majcfté  tient  ledit  Duché  à bon  Si  iufte  titre, 
& qu'il  n'ont  point  eu  de  crainte  dé  faire  chofc  qui  fuit  aupreiudicc  de 
l'vn  des  plus  anciens  Se  plus  grands  Ducs  de  l’Italie , leur  voifin  , fils  de 
S.  Marc  Si  voftrc  prochain  allié.  Sur  quoy  neanmoins  ie  ne  voulois  blâ- 
mer leur  détermination  ; mais  que  ie  trouuois  bien  étrange  qu’ils  fiflent 
difficulté  de  vous  laiffer  le  lieu  que  vos  PredecefTeurs  Roysont  toujours 
tenu , & qu’il  y auoit  infinis  hommes  en  cette  Ville  qui  y pouuoienc 
auoir  veu  depuis  quarente  ans  en  çi , l’AmbalTadeur  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien , celuy  du  feu  Roy , Si  celuy  d'Efpagne  ; Si  qu’il  eftoit  bien  ailé 
de  fçauoir  quels  rangs  ils  auoicnt  gardé.  Sire,  ils  s'en  retournèrent  fans 
emporter  autre  réponfe  de  Monlcigneur  le  Cardinal,  ny  de  moy  , donc 
ils  fc  trouoerent  ébaïs  & empefehez  ; & pour  cette  caufc  ils  ailcmble- 
rent  le  iour  mefme  leur  Confcil  de  dix,  auec la Giunta , où  ils  fnrenc 
iufques  à deux  heures  de  nuic,&  prirent  U refolution  de  ne  point  fouffrir 
que  voftrc  AmbalTadeur , ny  celuy  d'Efpagne , fc  trouuaflent  à aucunes 
de  leurs  Ceremonies , iulques  à ce  que  premièrement  il  en  fuft  déterminé 
à Rome.  Ce  qn’ils  propoferent  de  vouloir  le  lendemain  communiquée 
en  Pregay , pour  le  faire  baloter  ( commecft  leur  couftume) ainfi  qu’ils 
firent , & furent  contraints  pour  ce  relpcdt  de  perdre  la  folemnité  de 
leurs  Vefpres,  pour  ne  me  donner  occabon  de  comparoir  auant  le  rcccs 
de  l'afTemblée  dudit  Pregay.  A la  fortie  duquel , encores  qu’il  fuft  déjà 
tien  tard , vindrent  vers  moy  Meffires  Bernardo  Nauagier,  n'agucres  leur 
AmbalTadeur  à Rome , Si  ledit  Soranze,  auec  vn  Secrétaire  de  leur  Col- 
lege .pour  me  continuer  de  la  part  de  cette  Seigneurie  leurs  prières  ac- 
couftumécs  ; medifant  qu’en  leurs  Congrégations  Si  Confcils,  il  auoir 
efté  de  nouûeau  délibéré  qu'ils  viendroient  vers  moy,  pour  me  faire  les 
rnefmes  Requeftes  qu’ils  auoient  faites  auparauant.  A quoy  ie  répondis 
par  Taduisquc  mondit  Sieur  le  Cardinal  ae  Tournon  & moy  auians  vn 
peu  deuant  concerté  Si  refolu  entre  nous,  que  ce  que  i’auois  de  voftrc 
Majcfté  eftoit  vn  commandement , Se  que  ce  qu’ils  me  difoient  n'eftoie 
qu’vnc  prière,  &'queieleur  laiffois  à penfer  auquel  des  deux  i’auois  plus 
d’obligation.  Ils  me  répliquèrent  que  la  Seigneurie  n’auoit  point  accou- 
tumé de  commander  aux  AmbafTadeurs.mais  que  c’eftoient  ordonnan- 
ces , defquellcs  ils  defiroient  fingulieremcnt  l’obfcruation  ; Si  que  s’il 
eftoit  poffible,  ladite  Seigneurie  ne  vouloit  point  que  i’y  vinfe.  Alors 
i’appellay  quelques  Gentils- hommes  là  prcfcns,tant  étrangers, que  d» 
la  famille  de  Mondit  ficur  le  Cardinal  Si  mienne;aufquels  ie  fis  entendre 
en  prefence  defdics  Nauagier  Si  Soranze,  l’ordonnance  qu'ils  me  ve- 
noient  de  dire,  de  la  parc  de  ladite  Seigneurie;  qui  eftoit  qu’allé  ne  vou- 
loit pas  que  i'aflïftalTe,  ny  comparulTe  pour  cette  fois  à leur  Ceremonie , 
• ■ les  priant  de  s'en  fouuenir  ; afin  qu’en  temps  Si  lieu  cela  me  pût  feruir  de 
décharge  enuers  voftrc  Majelté,  à laquelle  ie  ne  manquerois  d'en  donner 
incontinent  aduis  ; Icsaflcurant  que  le  plus  grand  heur  Sc  plaifir  qjie  ie 
fçaurois  auoir  , ç’cft  que  vous  eufticz , Sire , bonne  occaiion  de  vous  en 
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contenter,-  & fa  ni  leur  tenir  autre  plus  long  propos  .nous  nous  depar-  M.  D.  Lyin. 
tîmes  en  toute  douceur  Si  gratieulccc,  apres  les  auoir  neanmoins  con- 
duits iufques  à la  porte  de  mon  logis.  De  Vcnifc , *o.  May. 

De  Noaillks  E.  d’Aci^s. 

TRef-chers  Si  grandKAmis,  Confédérée  Si  Alitez  ; Nous  ccriuons  bu^dt  r®T' 
prelêntement  à noftre  amé  Si  féal  Confeiller,  Ambaiïadeur  deuers 
vous,  l'Euefque  dAcqs,  fur  deux  particularitcz , dont  nous  ne  faifons  <*»*«««• 
poinede  doute  que  voftre  Ambafladcur  rendent  auprès  de  Nous, ne  Vous 
ait  pareillement  écrit , pource  que  Nous  en  auons  eu  propos  enfemblc. 

La  première  eft  touchant  la  Prefcance  d’entre  noftredit  Ambafladcur  & 
ecluy  du  Roy  d'Efpagne,  que  vous  voulez  mettre  en  difpute,  auectrop 
peu  de  refpeâ  des  lieu  & rangque  nous  tenons  entre  tous  les  Princes 
Chreftiens  apres  P6«opereur,  combien  que  ce  foit  choie  vulgaire  Si  com- 
mnne  , & qui  ne  peut  eftre  ignorée  par  toute  la  Chreftienré.  Au  moyen 
dequoy  pour  ne  fouffrir  tel  tort  Si  preiudice élire  fait  en  mon  droit; 
prééminence  Si  dignité  , Nous  commandons  bien  expreflement  audit 
Euefque  d’Acqs  noftre  Ambafladcur,  qu’au  cas  que  vous  n’y  vonluiTka 
donner  autre  ordre  Si  prouifion , pour  la  conferuation  de  nofdtts  droits  Si 
prééminences, félon  que  la  raifon  Si  noftre  poflcflïon  immémoriale  ie 
requièrent , il  ait  à prendre  congé  de  vous , & fe  retirer  par  deuers  nous. 

L’autre  particularité , c'eft  pour  le  regard  du  different  touchant  la  Nef 
par  vous  prétendue , appeiléc  la  Miferc  , dont  s’eft  enfuiuy  Arrcft  Si 
lugement  en  noftre  Conlcil  ptiué , au  pro  ht  de  ceux  qui  ta  pourfuiuoient 
de  voftre  part  : lefquels  Arrcft  & lugement  rieuflcnc  fçcu  eftre  plus 
faintement , ny  juridiquement  donnez  qu’ils  ont  cfté.  Mais  pource  que 
fur  l'execution  d’iceux.fonc  interuenus  quelques  petits  incidens,  au  mo- 
yen des  fubterfages  requis  par  les  voftrcs  i Nous  auons  bien  voulu  fai- 
re entendre  à voftrcdic  Ambafladcur  ce  qui  en  eft  , & par  vn  mcfme 
moyen  en  écrire  bien  amplement  audit  Euelque  d'Acqs,  afin  de  vous 
rendre  capables  comme  lefdites  chofesfe  font  paffées.  Vous  priant  bien 
affcâueufement  de  ie  vouloir  croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous, 
iur  l’vne  Si  l’autre  dcldites  deux  particularitcz , comme  vous  voudriez 
faire  ànous  mcfmcs.Ainfi nous fupplions le  Créateur, tres-chcrs&  grands 
Amis , Confcdtrez  & Alliez , qu’il  vous  ait  en  fa  garde,  n.  Iuin  i jj#. 

MOnfiear  d’Acqs, i’ay  veu  Si  entendu  tout  ce  que  vous  m'auczfait  f.e  Roy  i Ton  Am- 
fçaaoir  par  voftre  Secrétaire,  touchant  les  propos  qui  onc  eilé  b*flidairiv«mfe. 
tenus  fut  le  fait  de  la  Prefcance  d’entre  vous  Si  l’ Ambafladcur  du  Roy 
Philippe;  Si  me  femblc  que  vous  D’eufliez  fçcu  faire,  ny  dire  rien  d’a-  t^’u" la  Sca'~ 
uantage  que  ce  que  vous  auez  fait  Si  dit  pour  la  conferuation  de  mes  droits 
Si  prééminences , qui  ne  font  iamais  tombées  en  difpute  ; Si  fuiuant 
iceux  maintenir  Si  garder  voftre  lieu  Si  rang.  En  quoy  ladite  Seigneu- 
rie s’eft  mottftrée,ou  trop  pufillanime,  ou  trop  peu  rcfpcctucuic  Si  affe- 
ctionnée en  mon  endroic , ainfi  que  i ay  dit  franchement  à fon  Ambaf- 
fadeuteftant  icy:  lequel  ne  m'a  fijeu  faite  autre  réponfc  de  1a  pan  de  fa 
Seigneurie , fuiuant  les  lettres  qu'il  en  auoic  rcceuës  , finon  qu'il  ne  fs 
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m.-D.  Lv III,  trouuoit  point  que  iamais  Ambaffadeur  particulièrement  nommé  dd 
Roy  d’Efpagne , fc  foit  trouaé  auprès  de  ladite  Seigneurie  : ce  qui  leur 
faifoit  ignorer  le  lieu  & rang  que  ledit  Ambaffadcur  deuoit  tenir  , se 
n'en  ponuoienc  equitablemcnc  iuger  pour  l'vn , ny  pour  l’autre.  Sut 
quoy  illuyaefté  tres-bien  répliqué  que  cette  réponfc  eftoit  affez  im- 
pertinente fie  mal  fondée  ; & que  s’il  eftoit  ainfi  qu’ils  n’euflent  iamais 
veu  Ambaffadeur  dudit  Roy  d'Efpagne  auprès  d'eux , à tout  le  moins  ne 
pouuoient-tb  ignorer,  puis  qu'il  eftoit  commun  & vulgaire  par  toute 
la  Chreftienic , qu’apres  i’Ètivpcrear , le  Roy  de  France  précédé  tous  les 
autres'Roys  & Princes  Chrefticns , Si  qu’il  faloit  bien  par  confequent 
-que  mon  Ambaffadeur  qui  reprefeutoit  ma  Perfonnc  fuiuift  cét  ordre 
& degré  auec  tous  autres  Ambaffadeurs.  Au  moyen  dequoy  fans  rien 
innouür,  ladite  Seigneurie  vous  deuoit  laiffer  les  lieu  & rang  que  mon- 
Ambaffadeur  a accouftumé  de  tenir  en  tous  leurs  A des  publics  Quaut  re- 
nient pour  ne  fouffrir.ny  permettre  tel  tort  & preiudicc  cftrefaïc  à ma 
grandeur  & dignité , remettant  cét  affaire  en  aifpute,  ie  vous  écrirois 
tout  refolument  que  vous  eufllcz  à prendre  congé  d'eux , pour  vous  en 
tetourner  par  deçà  deuers  moy , fans  plus  fcjôurner , ny  refider  auprès  de 
ladite  Seigneurie.  Il  ne  faloit  pas  mcfme  qu’ils  vous  rem iflent  à en  at- 
tendre la  vérification  & dccifionpar  lé  Cérémonial  de  Rome,  & pour  le 
faire,  prendre  le  terme  dedelay  que  vous  aucz  efté  comme  contraint  de 
leur  accorder, ce  que  ie  veux  quevous  leur  déclariez,  apres  leur  auoir  ex- 

Eosé  le  propos  que  i'en  ay  tenu  à leurdit  Ambaffadeur  : & de  fait, n'y  vou- 
nt  faire  autre  choie,  vous  prendrez  voftrcdit  congé  pourvoftrt  retour  ; 
& puis  apres  ils  verront  combien  ila  auront  gaigné  à vouloir  faire  les  ’ 
ignorans , ou  diffimulateurs  en  mon  endroits 

Quant  aux  demandes  que  le  Comte  de  la  Mirandc  vous  a faites  de  la 
crue  de  deux  cens  hommes,  ie  fuis  bien  de  voftreaduis,  que  puis  que  ledit 
Comte  eft , ou  doit  eftte  de  prefent  hors  de  foupçon  de  fes  ennemis  voi- 
•fins;  eftans  defarmez  comme  ils  font  par  le  moyen  de  la  réconciliation 
de  mon  Oncle  le  Duc  de  Fetrare  auec  le  Roy  Philippe  , vous  luy  di- 
riez Si  fafliez  entendre  de  ma  part , que  pour  me  rcleuer  de  dépenfe , 
confideré  celle  que  ie  fuis  contraint  de  faire  par  deçà  à i’entretenement 
dyne  fi  grofle  & fi  puiflante  armée  que  celle  que  i'ay  dé  prefent  fut  les 
bras , ie  defire  qu'il  fe  teduife  comme  il  eft  très-  raisonnable  qu’il  fafle 
à l'ordinaire  de  fa  Garnifon;qui  eft  en  temps  non  fupcsft  de  guerre,  deux 
cens  hommes  de  pied  & cinquante Cheuaux  légers,  fans  plus  luy  conti- 
nuer le  payement  de  Colonel  , ou  Superintendant  des  Cheuaux  légers 
d’Italie , puis  qu'il  n’y  en  a plus  que  fa  Compagnie , car  ceflant  la  caufe, 
cefle  l’effet.  Et  ne  faut  point  qu’il  dife  que  feu  fon  Perc  & luy  fe  font  vo- 
lontairement mis  en  ma  prote&ion , fans  autrement  capituler  auec  moy, 
ny  le  feu  Roy  mon  Perc:  d’autant  qu'il  fe  trouuera  y auoir  capitulation 
faite,  paffee  Se  amculée  auec  fondit  Pere , laquelle  apres  fon  trépas  a efte 
confirmée  & de  nouueau  accordée  auec  ledit  Comte  qui  eft  à prefent, 
& en  doit  auoir  les  articles  par  deuers  luy  , comme  en  femblablc  deuoit 
auoir  l'Eucfque  de  Lodéue , Si  les  feray  chercher  par  deçà  pour  vous  les 
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enuoyer  : qui  cft  tout  ce  que  i’ày  à vous  «lire  pour  dette  fois,  finon  que  M-  D.  Lvm. 
mon  Coufin  le  Duc  de  Guiie  tient  depuis  quelques  iours  aflirgée  la  Pla- 
ce de  Thionvillc  , eftant  la  plus  importante  place  que  le  Roy  Philippe 
ait  point  au  Luxembourg  ; du  codé  delà  Lorraine,  voifinc  de  Mets,  qui 
iufques  icy  à reccu  de  grandes  incommoditcz&infeftations  des  Garni- 
rons que  l'Empereur  de  fon  remps,  6c  depuis  le  Roy  Philippe  ont  tenue 
audit  'Ihionuille.dontlafcituationquieft  fur  la  Mozelle , l'vn  des  prin- 
cipaux fleuucs  des  Pays,  bas , cftde  fon  naturel  mcrueilieufcment  forte  : 
à quoyils  ont  ordinairement  depuis  le  commencement  desGuerresad- 
ioûté  tous  les  artifices  & ouurages  de  forclfications.dont  ils  le  font  pû  ad- 
uifer  ; n’eftant  pas  moins  garnie  de  gens  de  guerre  , que  de  grand  nom- 
bre d'Artillerie  Sc  munitions,  ainfi  qu'ils  font  bien  connoiftre  à nos  gens, 

. auiquels  fans  celle  ils  tirent  iour&  nuit  .mais  pour  cela  ils  ne  iaiflent  pas 
d'auoir  le  meilleur  courage  qu’il  cft  poftible  pour  l'aflaillir,  & iulques 
icy  y a efté  faite  la  plus  grande  & furieufe  baterie  qui  fut  faite  de  long- 
temps, le  refte  cft  en  la  main  de  Dieu,  Si  en  la  dilpofition  de  la  For- 
tune. A Monceaulx,  ir.  Iuin  ijjS. 


SIRE,  i'ay  reccu  par  le  Secrétaire  de  Monfieur  de  Giury  , celle  Ml’Eaefq.d'Àcq* 
qu’il  a plû  à voftre  Majefté  ra’cnuoycr,  du  onzième  du  paflë  , auec  ao  R°y- 
la  Lettre  de  Creance  à cccteSeigneurie  pour  le  regard  de  la  Preccdence. 

Et  pource,  Site,  que l'eftois bien  afleurc  de  la  refolution  qu'ils  auoient  0r'bin' 
pnfe  en  voftre  faueur  fur  ladite  Preccdence,  ie  differay  par  l'aduis  & Rrmarqii«  qo "t 
confeil  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  I ournon,  d’aller  deuets  eux  pour  l'affûte  de  li  Pre- 
n'auoir  occafion  d'entrer  en  aucune  aigreur  & renouueller  cette  querelle;  lui;  ^ 

& cependant  par  bonne  fortune  cft  vcnu'é  la  fefte  de  la  Vifitation  noftre  ramage , deranr 
Dame, qui  eftoit  hier,  à laquelle  pource  que  le  Duc  à accouftumé  ce 
iour  là  d'aller  en  l'EgUfc  S.  Marc  , accompagné  des  Ambaflfadeurs,  il  preicménJ l»Seî- 
m'enuoya  conuier , pouby  afliftcr  comme  i'ay  fait,  auec  grand  ébaiffe-  8nc'me* 
ment  de  tout  le  peuple  qui  ygeftoit  accouru  de  toutes  parts  , pour  voit 
Comme  par  merueille  voftre  Ambaffadéitr  en  cette  Ceremonie  ; qui 
eft , Sire , touqcc  que  voftre  Majcfté  pouuoit  defircr  de  ce  codé.  Vous 
affeurant  que  tout  le  monde  s'eftonne  fort  que  ces  '■"eigneurs  ayant  con- 
'clud  Si  tefolu  en  plein  Prcgay  de  ne  procéder  à la  détermination  de 
cette  difpùte , Si  n’y  conuier  ny  l’vn , ny  l'autre , iufques  à ce  que  ce  dif- 
ferent euft  elle  éclaircy  à Rome,  ils  ayent  neanmoins  contre  tout  ordre 
Si  couftume  de  cette  République  rcuoqué  leur  premier  Derret , pour 
en  faire  vn  autre  tout  contraire  à'celuy-là.  A quoy  , Sire,  s’ils  auoient 
le  iour  de  l'Afccnfion  pafïee  fait  quelque  faueur  au  Roy  Philippe , poqr 
l'inierdi&ion  qu’ils  me  firent  de  leur  Solçmnité,&  par  mcfme  moyen 
monftic  d'auoir  quelque  crainte  de  luy , ils  Ont  fait  clairement  voir  à 
vn  chacun  qu’apres  auoir  baloté  Si  mefuré  la  grandeur  de  l’vn  Si  de 
l’autre  , ils  ont  enfin  par  cette  dernière  Ordonnance  aduoue  la  voftre 
plus  redoutable  : &.ne  faut  alléguer  ce  mc'femble  la  luftice  de  voftre 
caule , car  ils  ne  furent  iamais  en  cette  erreur  Si  ignorance  d’en  douter. 

I’ay  efté  ce  matin  en  Seigneurie , pour  les  remercier  de  la  fainte  Si  bori- 
ïie  refolution  qu’ils  auoient  faite  pour  la  confcruation  de  Voftre  dignité: 
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M.  -D.  4.  vin.  A quoy  ils  m'ont  feulement  répandu  paroles  generales  du  déplaifir  que 
ce  leur  cftoit  de  ne  l'auoir  pû  faire  pluftoft;  m'affeurant  que  la  longueur 
donc  ils  auoiencvfé  en  ce  faic.neproccdoit  d'aucune  volonté  qu'ils  euf- 
fent  de  diminuer  vosprcrogatiucs  & authorité  , qu’au  contraire  ils 
la  voudraient  par  tous  moyens  accroiftrc  & augmenter  ; mais  qu'ils  euf- 
fenc  bien  defiré,fi  voftre  Majefté  s'en  fuft  voulucontenter , que  ce  dif- 
ferent aduenu  entre  fi  grands  Princes , euft  efté  éclaircy  par  autres  qu'eux. 

Sire , ic  ne  vous  ennuyeray  pas  des  répliques  que  ie  leur  ay  faires , & vous 
diray  fculerlient  qu'ils  monftrenc  auoir  vn  merucillcux  regret  de  l'erreur 
qu’ils  firent  à la  fefte  de  l'Afccnfion , comme  à la  vérité  ils  en  ont  gran-I 
de  raifon.  Car  s’ils  euflent  fait  lor»  ce  qu'ils  ont  fait  depuis , ils  n'euflent 
donné  argument  à perfonne  de  les  arguer  de  pufillanimiré , laquelle  ils 
ne  pouuoient  plus  clairement  manifefter  & découurir , qu'ils  ont  fait  d • 
l'endroit  de  l'vn  S:  l'autte  Prince.  Mais  aufli . Sire  , voftre  Majefté  par 
mefine  moyen  peut  faire  eftac  d’auoir  éu  cette  viûoire  fut  Ion  Enncmy 
auec  plus  grand  honneur  & gloite  , que  s'il  ne  fuft  interuenu  aucune 
difpute.  A quoy  s'il  vous  plaift  auoir  contentement  du  fcruice  que  vos 
Miniftres  vous  ont  fait , ie  fupplietay  très- humblement  voftre  Majefté, 
Sire,  de  croire  que  iern'cftime  allez  heureux  d’auoir  feeu  obéir  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de Tournon.  De  No  aille  s E.  d'Acqs.’ 


Wjl’Eorfq.d'Acqs  TV  yCOnfeigneur,  vous  Verrez  pareeque  i'écris  prefentement  au  Roy,1 
îonlinc.'  ‘nal  Jc  Xv  comme  ces  Seigneurs  apresplufieurs  longueurs  & Affcmblées  de 
Coafcil , fc  font  finalement  refolus  fur  le  fait  de  ma  prefcrehcc , dont 
ûripn.  l'Ambafladcur  d'Efpagne  fait  autant  le  marry  & l'eftonné , comme  luy 
Si  tous  les  Impériaux  failoicnt  les  infolcns  à l'Afccnfion  paflee,difant 
auoir  gagné  vne  grande  vi&oire,  comme  à la  veritd  ils  auoienc , fi  les 
chofes  euflent  demeurées  ainfi-  Ledit  Ambafladcur  n’a  pas  oublié  d’em- 
ployer tous  feslensàfaire  infinies  Remonftrances;&  quand  la  raifon  luy 
à defailly , il  a voulu  brauct  à fon  tour,  comme  nous.  Mais  pour  con- 
clufion  il  a efté  contraint  de  recourir  à la  patience  qui  eft  le  dernier 
remede  des  mal  contens  : il  fait  courir  le  bruit  qu’il  prendra  fon  congé 
apres  le  retour  du  Courrier  qu'il  a enuoyé  en  Flandres,  pour  y porter  cette 
nouucllc  ; & peut  eftre  qu'il  le  fera  aufli , pour  ne  porter  le  liure  apres 
ceux  qu'il  a autrefois  précédez.  Mais  ie  ne  puis  croire  qu’il  forte  d'icy 
fans  en  mettre  vn  autre  en  (a  place  : car  iene  penfe  pas  qu'il  me  veuille 
laifler  tout  feul  à la  Boutique  , & mcfmcment  au  temps  oïl  nous 
Tommes. 


Monfeigneur.i’ay  fait  entendre  au  Sieur  de  S.  Mdrfal  mon  Coufin 
prefent  porteur , quelques  aduu  que  ces  Seigneurs  ont  eu  de  deux  Pro- 
clamations que  le  Cardinal  Caraffc  a fait  n'agueres  à Rome  , fur  lVne 
defquellcs  ccfdits  Seigneurs  vont  difeourant  ce  qu’ils  craignent  le  plus  ; 
& vous  afleure,Monfcigneur,  qu’ils  omirent  les  yeux  bien  grands  pour 
voir  qu'il  ne  fe  pafle  chofe  à leur  preiudice.Carils  ne  pcuuent  concc- 
uoir , quoy  que  dife  le  Cardinal  Caratfc  du  malconterucmenc  qu’il  a dit 
Roy  Philippe  Sc  de  les  Miniftres , & de  n'auoir  voulu  accepter  aucunes 
de  leurs  offres,  qu’il  n'y  ait  quelque  fccrcue  intelligence  entr’eux  au 
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do  mmagc  des  affaires  du  Roy  ,'5t  ialoufie  des  leurs.  A quoy  la  de-  ’ M.  IX  tVilf, 
clarati  on  du  Duc  d'Vrbm  au  feruice  dudit  Roy  Philippes , du  fccu  fit 
confcnrcmcnt  du  Pape,  comme  ils  difent  , & le  Mariage  qui  fc  doit 
faire  de  fa  Fille  aucc  le  Marquis  de  la  Caue  . par  l’alienation  du  Duché 
de  Camerin  , les  va  tous  les  iours  confortans  St  afleurans  en  cette 
opinion  ; & à ce  que  i’ay  peu  découurir  de  ce  qu’en  penfent  ces  Sei-  • 
gneurs , ils  tiennent  pour  chofc  affeurée,  que  fans  la  venue  de  l’armce 
Turquefque,  ce  que  ledit  Caraffe  à taché  de  tenir  fecret,  (croit  mainte- 
nant manifefté. 

Monfeigneur,  le  Comte  Fuluio  Rangbn  , fils  du  feu  Claude  RahgoPi 
feruiteut  très  affedtionné  du  feu  Roy  , comme  auffi  i'ay  trouué  ledit 
Fuluio  en  mcfine  volonté  en  tout  ce  que  ie  l’ay  employé  pour  le  fer-  • 
uice  de,  fa  Majefté , ma  prié  de  vous  faire’ très- humble  requeftedefa 
parc  & de  la  mienne,  à ce  qu’il  vous  plaife  luy  obtenir  vne  Creance  du 
Roy  à Moniteur  d'Angoulcfmc  , en  recommandation  du  Comte  Baide 
Serre  Rangonfon  Couiin.qui  eft  détenu  ptifonnier  à Rome,  fous  pré- 
texte delà  Religion.  Mais  i’ày  entendu,  & cela  eft  notoire  par  tout  le 
monde,  que  l’occafion  de  fa  prife , eft  pour  auoir  de  luy  IcsChaftcaux 
qu’il  a près  de  Bague  fit  Montc-bello , dont  il  aefté  par  cydeuant  prefle 
St  foliieité  par  pluficurs  fois, qui  iont  comme  l’on  dit.de  deux  mil  efeus 
derenteen  bon  pais,  St  en  la  plus  belle  ailiece  de  Romagnc  iildcfircroit 
que  par  lefd.Creances.l’AmbafTadeurdu  Roy  cuftcômandement  de  faire 
de  la  part  de  fa  Majefté  quelque  bon  office  pour  fa  deliurance  ; ledit  de 
Serre  à feruy  S.S.  en  fa  guerre,  auec  centCheuaux  légers  qu’il  fit  à fes 
dépens , fit  puis  fut  ptifonnier , fit  à payé  quatre  mille  efeus  de  rançon. 

Monfeigneur,  ie  vous  fupplie  ires- humblement  me  pardonner, fi  it 
vous  importune  : mais  ie  ne  puis  moinsfaire  que  de  confcruer  lesferui- 
teurs  du  Roy  quifont  icy  en  la  deuotion  qu’il»  ont  àfa  Majefté,  St  mef- 
memenc  puifque  leurs  requeftes  fcmble  eftrc  raifonnables,  fit  ne  font 
aucune  dépenfc  au  Roy.  De  Venifc3.  Iuillec.  DeNoailles  E.  d Acqs. 

Toucha  itlaleucedes  Prcjls  dans  Paris  mue  garnison  dans  les  maifons  desrtfufans,  Mr.  àcl'Ho'Viui; 
& taxes  dctyhn.  du  Parlement,  Chambre  des  Comptes  Qr  Cour  des  ^stydes.  »“C«r<L  dc  Lct- 

MOnfe'îg^cur,  auffitoft  que  i'ayrcceu  voftre  lettredu  ij.dece  mois,  ‘ otigia, 
par  laquelle  vous  me  commandez  deprefferen  toute  diligence  les 
deniers  des  Emprunts  de  la  Généralité  de  Pans;  ie  l’ay  communiquée  aux 
CommilTaires  députez  par  le  Roy,  qui  m’ont  dit  que  pour  lerccouure- 
mcntdc  ce  qui  relie,  ils  ont  baillés  les  noms  aux  Quarteniers,  chacun  en 
fon  quartier,  pour  en  faire  la  recherche  auec  Commandement  fur  peine  de 
laGarnifonjCe  qu’itsonc  fait, fit  font  delibcrezMardy  prochain  d'enuoyer 
garn  ifon  és  mailons  de  ceux  qui  fe  trouueront  refufans.il  eft  bien  vray  que 
la  plufpartfont  menu  peuple,  fit  lefquels  feront  affaillis  les  derniers.  Lcf- 
ditsComiifaires  m’ont  dit  que  depuis  j ou  6 iours  ilsont  enuoyés  les  rolles 
'de  Meilleurs  de  la  Cour,  des  Comptes  fit  Generaux  des  Aydes,  pour  eftie 
iccux  taxez  par  le  Roy,  ou  fon  Confeil , St  l'execution  de  la  taxe  eftrc 
tommife  St  baillée  à quelques  Prefidcns  en  chacune  Compagnie  , St 
Tome  i.  Z z z z 
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’M.  D Lvu  l’iefdits  roolles  onc  cfté  addreffez  à Meilleurs  les  Superïntcndans  dés 
Finances.dont  ilsn'ontencoreréponfe.I'ay  aùffi  mandé  le  Receucurde  la 
Ville , pour  entendre  quels  deniers  il  a deldits  emprunts , qui  m'a  dit 
que  depuis  Iiuit  iours  il  a payé  vingt  mille  liutcsfur  vne  Refcription 
de  Monlicur  le  Treforier  de  l'Efpargnc,  de  trente-deux  mille  hures,  &: 
qu'il  ne  luy  relie  maintenant  que  cinq  ou  lix  mille  liures  en  main  : l'Ef- 
cheuin  Marcel  m'a  dit  qu’il  fait  toute  diligence  pour  recouurer  les  de- 
niers de  ceux  qui  ont  promis , & ie  tiendray  la  main  que  les  deniers 
Toient  auancez , félon  que  les  affaires  du  Roy  le  requièrent.  De  Paris» 
10.  luin,  M.  de  l'Ospital.' 

‘MiJ-Eücfq  d'An-  (Des  grands  témoignages  que  fis  Sainteté  à rendus  de  l amitié  du  Roy  ; quelle 
‘ ne  s'efi  accordée  que  par  force  ’gr  à regret  auec  Us  Ennemis  communs , & pre- 
tuRoy.  tend  toujours  l'Eleéhon  de  ferdmana  nulle.  Raifons  de  cette  nullité , (y  mo- 

yens £y  remédier.  Que  ledit  Ferdinand  efi  à la  vérité  fatholique , mais  que 
fon  fils  le  Roy  de  "Bohême  s'efi  déclaré  fauteur  des  Hérétiques.  De  l'amitié 
des  T urcs  (y  de  ce  qui  e fi  a craindre  dé  eux.  Que  le  malheur  de  s Guerres  vient 
de  l' ambition démefurée  de  Charles  y.  Des  vices  dudit  Empereur,  0"  qu'il  efi 
maintenant  agité  de  la  mefme  maladie  que  fa  Mere. 

SIRE,  Noflre  Saint  Pcre  me  témoigna  hier,  dansl'Àudience  qu’il 
m'a  enfin  donnée,  apres  plus  de  quinze  iours  de delay , auoir  relié 
alfeurance  de  voflre  amitié  enuers  luy , & l'auoir  tant  expérimentée,  qu'il 
fqauoic  bien  qu'il  n'eftoit  pas  en  la  puiffance  d’honime  qui  viue  de  l'ai—' 
tercr,  ou  diminuer  ; combien  qu'il  n’ait  pas  tenu  à aucuns  qu’ils  nefayent 
fait  par  les  mauuais  offices  qu’ils  luy  ont  rendus  enuers  voftre  Majcfté 
à laquelle  il  porte  vne  fi  cordiale  aftc&ion  qu'il  n'cft  pas  en  la  puifTan- 
1 ce, non  feulement  d'autruy,  mais  de  vous  mefme.  Sire,  quand  bien  vous 
le  voudriez,  de  faire  qu'il  n'aime  vous , voflre  grandeur  & la  profperité  de 
Vos  affaires  ,&  quand  mefme  vous  luy  donneriez  occafion  défaire  autre- 
ment & le  Voudriez  offenfer,  fi  ne  fe  poiirroit-il  départir  de  l'inclination 
qu'il  a tant  par  nature,  que  par  éleâionà  vous  aimer. Qu'aufli  ne  le  fçau- 
roit-il  faire  fans  encourir  note  d'inconftancc  , laquelle  ne  feroit  conue- 
nabieà  fon  aage;&  qu'il  fçait  bien  que  vous,  Sire , ne  ferez  jamais  cho- 
ie indigne  de  cette  grande  fermeté  & fincere  amitié  qu'il  vous  porte  : 
& quand  bien  le  feriez,  fi  aimeroit-il  mieuJc  vous cXCufer  que  de  vous 
blâmer  ; & qu’il  n’oubliera  iamais  le  temps  , auquel  vous,  Sire,  l'aucZ 
fccouru  & perfifté  auec  luy  en fes  tribulârions  & fortunes,  auquellcs  il 
tfperoit  bien  mettre  fin  , & auoir  la  raifon  de  ceux  qui  l'auoient  iniu- 
. ftemenc  afTailly  & tourmenté  ; non  point  pour  defir  qu’il  eufl  de  fe 
vanger  ,oupout  bien  qu’il  elperaft  par  ce  moyen,  ny  grandeur  de  fa 
Maifon;mai$  feulement  pour  vous  exalter,  Sire  , & couronner  de  fes 
Inains  l’vn  de  McfTeigncurs  vos  enfans  j & que  déjà  il  s'eftoit  préparé  à 
telle  folemnicd  , apres  laquelle  complété  , il  ne  pourroit  mourir 
que  content  : mais  que  Dieu  auoit  permis  que  fon  entreprife  fuft 
rompue , par  la  finillre  fortune  aduenue  à Saint  timmun , qui  luy 
porta  vne  angoiffe  & douleur  incroyable  , à laquelle  tou'tesfois  i! 
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r.’eftoit  pas  délibéré  do  fuccombcr  ; mais  plutoit  eut  abbandon- 
né  Rome  , fie  s'en  fuft  allé  en  Auignon  fit  effayé  colite  autre  fortu- 
ne, que  de  condefceildre  iamais  à vn  tel  accord  que  ccluy  qu’il  Hlb  ; le- 
quel auffi  n'a  pas  fi  peu  de  fens  ny  de  cœur  , qu'il  ne  connoiflc  quel  il 
eft  , & qu'il  ne  S’en  reflcncc  : fit  que  fi  vous  mcfme , Sire  , ne  l'cuf- 
ficz  exhorté  fit  prclTé  d'appointer , confideré  la  necelïicé  du  temps;  fit  le 
befoin  que  vousauiez  de  Moniteur  de  Guife  , fit  de  l'armée  qui  eltoit  par 
deçà , il  n'euft  iamais  teceu  la  loy  do  l’Ennemy , comme  il  a cité  con- 
traint de  faire  ; & qu’encorc  aùiourd'huy  ie  puis  bien  conlidcrer  en 
quelle  détrefle  il  fc  taouue,  citant  toûiours  entre  fes  mains  pour  le 
fait  de  Palliano  ; toutesfois  que  la  fortune  & la  neccfiité  n'onc  point 
tant  de  force  lur  luy , quelles  iuy  faffenr  faire  chofe  qui  vous  loir 
dei-auantageufe , ou  preiudrciabta,  pu  indigne  de  l’aminé  qu'il  vous 
porte;  qu’il  auoit  par  cy-dcuanc  trop  déclaré  fon  affeétion  enuers 
vous , Sire  , pour  iamais  la  changer,  fit  qu’il  auoit  difpofé  toute  fa 
Maifon  à fcmblable  affection  & deuotion  , comme  vous  aucz  peu 
voir,  ayant  enuoyéen  France  le  Cardinal  Caraffe  fon  Néutu,  Si  les 
deux  autres  au  Camp  de  Monfieur  de  Guife  par  deçà  , expofer  leurs 
Perfonnes  & leurs  vies  pour  voftrc  fcruice  ; ce  qui  eltoic  totalement  dé- 
clarer que  luy  fie  toute  fa  Maifon  vous  eltoient  deuots  St  affectionnez , 
& eftoic  certain  qu’ils  viuroient  fie  mourroicnt  en  cette  mefme  volon- 
té ; fie  que  de  cela  ie  Vous  en  affeutaflfc  de  fa  part  Si  le  vous  écrie 
Uiffc , Se  qu'il  n’auoit  garde  de  laiffer^n  <\my  ancien  Si  approuué,  pour 
vouloir  faire  Vn  Amy  nouueau  d’vn  ennemy  qui  l'a  tant  offencé , & eft 
toûiours  à craindre  qu’il  en  faite  autant , toutesfois  fit  quantes  qu'il 
en  aura  le  moyen,  pource  que  tpi fcrntlfiùt  maint, femper  prtfitmitur  ma- 
fia, maxime  in  codcm gencre  nutli.’'  ■ . 

Ledifcours  de  fa  Sainteté  fut  long,  & toujours  au  mefme  fens  que 
deffus,  & auec  l’eloqUence  qui  luy  eft  familière  , tour  en  termes  ge- 
neraux fans  autrement  fe  déclarer  ; me  biffant  en  doute  fur  ce  fait 
de  Paliano  , donc  il  me  fembla  deuoir  attendre  ce  qu'il  m’en  di- 
roit  de  luy  mefme  : mais  il  ne  pafTa  iamais  outre  , quoy  qu'il  fc  fuit 
mis  en  ce  mefme  propos  iufques  à trois. fois  pendant  que  i'eftois  là.' 
Autres  qu’il  eut  finy , ie  pris  la  parole;  fit  luy  remonitray  que  l’ami- 
tie  & affe&ion  réciproque  d’entre  luy  8c  vous , Sire  , eftqic  tellement 
fondé*  fit  approuuée  par  les  effets  fit  témoignages  de  toute  la  Chre- 
ilicuté , qu’il  la  falloic  tenir  pour  inuiolable.  Qu’outre  que  vous  ; 
Sire  , n'ellicz  pas  pour  dégénérer  de  vos  Predeccffcurs  qui  audlent 
toûjours  cité  conferuatcurs  fit  deffcnleurs  de.  ce  Saute  Siège  , com- 
me au  conttaire  que  le  Roy  Philippe  tenoit  de  race  de  le  vouloir 
ruiner  & confondre  entièrement,  il  y auoit  entre  vous  deux  , Sire; 
tous  offices  qui  pouuoient  interuenir  entre  vn  bon  Pere  fit  vn  boti 
Fils , dcfquels  on  auoit  vne  ample  fie  certaine  demonihation  de  la 
part  de  fa  Sainteté  , tant  pour  la  ioye  qu’elle  a coufiouts  eu  de  vo- 
ftre  profperité , laquelle  elle  a procurée  de  tout  fon  pouuoir  , qu'au 
contraire  du  déplaifir  qu’elle  a conccu  , quand  il  a pieu  a Dieu  vou$ 
vifittr  fie  enuoyer  quelque  mauuaifc  fortune.  Auffi  que.de.  voftre 
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M.  D.LVlli.  part,  Site,  vous  n’auicz  rien  oublié  de  ce  qui  appartient  à l'office  d’vft 
bon  fils , comme  il  en  auoit  veu  l'expericnce:!  cccte  caufe  qùc  le  fqauois 
certainement  que  vous , Sire , ne  prefteriez  iamais  l’oreille  à choie  qui 
pût  altérer,  ou  diminuer  la  (cureté  que  vous  auczl'vn  de  l'autre',  & qu’il 
faudroit  qu’vn  homme  fuft  hors  de  fens  de  le  vouloir  entreprendre; 
cftant  certain  qu’il  n’y  (^auroittien  gagner  que  voftte  mallegracc  & indi- 
gnation.toutesfois  que  ic  ne  manqueroispas  de  vous  aduercir  de  ce  qu'il 
luy  auoit  pieu  m’en  dire,  afin  d’y  prendre  garde  s’il  fe  trouuoit  qucl- 
qu'vn  fi  téméraire  que  d'attenter  telle  chofe,dont  ilnereceuroit  de  vous 
que  rebut  &punition,de  forte  qu'il  donneroit  exemple  aux  autres  de  n’y 
retourner  plus  ; & qu’il  ti’y  a perforine  qui  vous  fçeut  donner  ombre  de 
luy,e(lant  vos  volontcz  & Eltats  fi  naturellement  vnis  & liez  de  telle 
fympathie , qu’il  ncft.pas  poflible  que  l"vn*rc^oiuc  bien,  ou  mal,  que 
l'autre  ne  s’en  fente. 

Les  propos  , Sire,  ne  fe  finirent  pas  en  cét  endroit , & fuis  côntraitït 
pour  éuiter  trop  grande  prolixité  d’en  tailler  vnc  grande  partie  & venir 
à ce  qui  fe  peut  recueillir , à mon  iugement , de  plus  notable  : dont  vn 
des  principaux  chefs , fut  ce  qu’il  me  dift  de  l’élcâion  de  l’Empereur 
Ferdinand,  & la  ccfliondeDom  Charles,  lcfqucllcs  il  dit  eitre  toutes  deux 
nulles  ;c’cft  à fijauoir  l’Eleâion,  pour  auoir  c(té  célébrée  par  Pcrfonncs 
indignes,  comme  noft  feulement  cftant  Hérétiques  ,mais  Hcrcfiatquès  5 
& quant  à la  renonciation , qu'lfie  eft  faite  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n’auoient  puiflance  de  l’admetfte.  Çjuant  à cela , Sire,  on  le  tient  icy  pour 
indubitable,  6c  ie  voy  qi^il  feroit  bien  mal-aifé  de  fouftenir  le  Contraire.' 
Mais  à ce  que  ie  puis  recuëiflltjdei propos  de  noftredit  S.  Pcrc  , la  chofe 
fe  pourra  accommoder  par  quelques expediens  qu’ilmetouchacn  palfant: 
car  il  me  dit  qu'vnc  Election  nulle  & induëmcnrcclcbrée  nefe  pouuoic 
confirmer , & que  le  droiccftoicdcuolu  au  Supérieur  ; lequel  toutesfois 
■pouuoic  bien  apres  auoir  calfé  ladite  Eleftion , pouruoir  l'Eleu  de  nou- 
ucau , actcndu  les  mérités  & qualitez  de  fa  Perionne  ; &c  ay  déjà  fenty  de 
quelque  autre  endroit,  qu’ils  feront  pour  prendre  cét  expédient , fi  les 
Allcmans  s’y  veulent  accorder. 

Dauantage  fadite  Sainteté  me  dift  que  Ferdinand  viuoit  Catholique- 
ment ; combien  qu’à  l’exemple  de  Hely  ,il  dilfimuloit  les  fautes  de  fori 
Fils  le  Roy  de  Bohême  , lequel  auoit  franchy  le  faut , 3e  s’eftoic  décla- 
ré fauteur  des  Hérétiques;  en  fomme  que  fon  AmbaiTadeur  eftoie  venu 
de  nuit,  & que  de  nuit  il  s’en  recourncroit.Br  qu'il  ne  le  verroit  point. 

$re , fadiic  Sainteté  ne  faillit  pas  aulfi  de  me  parler  de  cette  Armcé 
Turquefque,  difanc  qu’il  en  pouroit  aduenir  vn  grand  inconuenicnc  à 
la  Chreftienté  , laquelle  on  rnetcoic  en  très -grand  danger  de  donner 
accez  à telle  nation:  car  encores  qu'ils  fedifent  eftre  à voftrc  deuotion.li 
font-ils  toujours  Infidelles , aufqucls  il  n'y  a nulle  fiance  ; 6c  outre  le  mal 
qu’ils  font,& qu’ils  pillent,faccagcnclcs  lieux  où  ilsabordcnc,&  emmènent 
tant  dames  mefmcmcnc  des  petits  enfans , Icfquels  pat  ce  moyen  s’eu 
vont  à perdit  ion. encores  y auroic  il  danger  qu’ils  fe  faifi  lient  de  quelque 
Place  force  .laquelle  il  voululfcnc  apres  retenir,  qui  feroit  le  plus  grand 
mal  qui  fçauroit  arrîuer  à la  Chreftienté.  le  ne  luy  voulus  pas,  Sire,  laif- 
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fer  paffercepoinc  1»  fans luy  répondre,  & luy  dîs  qui!  fçauort  trop  "bien  M-  B.  LvSï. 
quil  ne  tenoitpasà  vous, Sine, que  toute  laChrcfticnré hc fuit  en  repos, 

Si  que  le  trouble  ne  venoit  pas  de  «ms  , qui  auieï  remis  le  jugement  Si  s 

decifion  de  toutes  vos  querelics  à fa  Sainteté  ; & que  fi  1 Empereur  & le 
Roy  Philippe  euflent  fait  de  mefme , comme  ils  euffent  fait  s ils  fc  fuf- 
fent  fentisbien  fondes,  tous  vos differens  feroient  terminez  fans  armes. 

Mais  que  l'ambition  de  1 Empereur  Charles  s'eftoit  montrée  fi  grande , 
quil  eltoic  cuident  qu  i!  ne  chérchoit  que  tous  les  moyens  dopprimer 
• tous  les  Princes&  Eliats  delaChreftienté,  & que  fon  filsiuiuoit  l'eiem- 
ple  St  les  veftiges  de  fon  pere  ; St  qu  il  n eftoit  pas  à prefumer  qu'il  s'ab- 
ftint  de  quelque  forted’iniuftice  que  ce  fuft,  pour  parueniri  fon  deffeirf, 
l’ayant  veu  contre  tout  droit  Si  taifon  affaillir  ce  S.  Siégé , duquel  il  dc- 
uroit  eftre  protcâeur&dcffenfeur:&  cela  encore  apres  auoirfait&iuré 
la  Tréue  auec  vous, Site,  en  laquelle  fa  Sainteté  eftoit  comprife,&  la- 
' quelle  il  montra  bien  n'auoir  faite  que  pour,  apres  que  vous , Sito , auriez 
pofé  les  armes , auoit  le  loifir  de  donner  fur  Rome  St  ruiner  l'Eftat  de  l'E- 
glife  quevous,  Sire, ayant  repris  les  armes  pourfiiufteoccafion,eftiea 
"contraint  de  vous  aider  de  tousles  moyens  qjue  vous  pouuiez, pour  réprimer 
vnc  telle  & fi  peinicieufe  cupidité  , &que  vous.  Sire , maniez, vos  affaires 
fi  prudemment  & auec  tel  ordre,  qu'il  n'eftoit  point  à craindre  que  les 
Turcs  priffent  pied  en  la  Chreftienté  par  voftrc  moyen  , ny  à voftre 
adueu  ; & quand  il  en  aduiendroii  inconuenient , qu’il  fc  faudroit  pren- 
dre à celuy  qui  en  eft  caufe  ,f5d  qui  vous  a contraint  de  prendre  les  armes 
pourfecourir  la  Sainteté  St  l’eftat  de  1 Eglife. 

Sire  nottre-dit  S.  Pere  m’avo'iia  bien-toft  ce  quedeflus,  toutés-foisil 
me  dît  que  la  Chreftienté  a grand  befoin  de  repos  ; & entre  les  autres 
propos  qu’il  me  tint  fur  ce  point , il  me  dît  quequant  à l'Empereur,  il 
auoit  efté  perfonne  cupide  , cruelle  Si  ingrate  , & en  compta  plufieufs 
faits  a cette  fin  : mais  qu'il  eft  auiourd'huy  comme  vn  homme  mort, 

'citant  retiré  hors  du  commerce  des  hommes,  & ainfi  qu’il  entend,  agité 
de  mefme  maladie  que  fa  Mere.  Au  regard  du  Roy  Philippcs , qu’il 
montre  quelque  bon  naturel , & ne  demande  à S.  S.  finon  d’eftre  fon 
Fils  comme  les  autres  Rois  Chreftiens;  & que  maintenant  maniant  les  • 

chofes  à fa  pofte.  Si  n’y  interuenant  plus  fon  Pere  , il  efpere  que  vous 
pouriez  vous  accorder  : de  forte  que  toute  la  Chreftienté  en  receuroit 
vn  grand  bien  Si  fur  cela  me  demanda  des  nouuelles  de  l'abbouche- 
mcnc  de  Mr.  le  Cardinal  auecMadamedc  Lorraine, dont  ieluy  rasontay 
Simplement  ce  que  i’en  fçay,  4e  en  la  façon,  Sire , que  vous  1 entendiez. 

De  Rome  n.  luilî.  BaboR.  E.  d'Angoulcfme. 

Sur  IhtUrtuft  prife  de  Thionmlle , auec  louanges  de  Mr.  de  Guife , ejr  grand  Le  Ro»iu  CarJi- 
regret  du  jÙaréchal  S,oKV  tpi  y a ejti  tué. 

MOnCoufiri,  ayant  reccu  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Guife  l'heu-  Winu(e  ^ 
renie  rtôuucllc  de  la  prife  dcThionville  faite  le  ai.  de  ce  mois  u„c. 
par  compofition;  ic  vous  en  ay  bien  voulu  faire  ptfticipant,  enfemble 
Je  l’aifc  Si  plaMir  que  i en  ay  auec  bonne  & iufte  occjfion  ; car  outré 
^ 1 2xz»  iij 
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M -D.'-LVIU  i qu’il  faut  cônfeffer,  que  fi  jamais  Place  fut  viuement  & furieqfemenc 
ail'aillic  8c  battue,  clic  n'a  pas  moins  eftéopiniaftrementdcfcnduë, com- 
me très- forte  d'afiiette  8c  d'artifice, pourucuë  comme  il  apparcenoit  de 
• gens  de  guerre,  artillerie  & munitions.  le  puis  bien  dire  maintenant  que 
par  là  demeurent  affeurées  IcsConqueftcs  de  Mets  & autres  Villes  nou- 
ucllcracnt  réduites  en  mon  obeïlTance  en  ces  quartiers  de  delà  : ayant 
davantage  élargy  ma  frontière,  tant  du  cofté  du  Luxembourg , que  fur 
les  limites  tirans  vers  le  Rhin , dont  8c  de  tout  ce  qui  en  cft  fuccedé  , . 
nous  deuons  rendre  grâces  immortelles  à celuÿ  qui  cft  diftributeur  des  • 
victoires,  & confequemment  en  louer , comme  il  merice  mondit  Coufin 
je  Duc  de  Guife,  qui  à l’expughation  de  cette  Place  a vfé  de  toutes  les 
dexteritci,  vigilances  8c  diligences  qu'il  a efté  polfible,  aucc  grands  8c 
incroyables  dangers  & périls  de  fa  pcrfônrie  , lefqucls  n’a  peu  éuitcr  le 
pauurc  Maréchal  Strozzi.qùile  iourdedeuant  la  redition  dudit  Thion- 
ville  fut  tué  dedans  la  tranchée  d'vn  coup  d'arquebufç  à crocq  , apres 
auoir  fait  durant  ce  fiege  tout  ce  qu'vn  bon  Si  vertueux  , vaillant  & 
expérimenté  Cheualier  fijauroit  faire,  à la  perte  duquel  fay  vn  extrême 
regret.  Vous  aduifant  que  telle  conquefte  cftoit  inefperée  à beaucoup, 

,&  mcfmes  aux  Ptinces  8c  Seigneurs  de  la  Germanie,  qui  font  voifins  de 
là;  car  cette  Place  a efté  depuis  long-  temps  toufiours  eftimée  inexpug- 
nable. Et  pour  laconfecuer,  puis  quelle  cft  réduite  en  mes  mains,  mon- 
dit  Coufin  le  Duc  de  Guife  eft  bien  délibéré  défaire  rabiller  tout  ce  qui 
a efté  gafté , & la  rendre  plus  forte  que  iamais  ; y laiifant  cé  qui  y fera 
ncceflairc  pour  cét effet,  fans toutes-fois s'y  amufer , mais pourfuiuanf 
le  bonheur  de  fa  fortune  , enttet  le  plus  auant  qu’il  poura  dedans  lè 
pays  del'ennemy  aucc  mon  armée,  qui  fe  trouuera  plus  grande  que  iç 
n'en  ay  jamais  mife  fus.  Outre  que  i'ay  encore  dreifé  quelques  autres 
équipages  d’vn  autre  endroit  ,où  les  chofes  bien  exécutées  , comme  ic 
l'entends, le  Roy  d'Efpagne  fc  trouuera  par  auenturcauffi  empefchéqa'il 
fçauroit  eftre , quelques  grandes  forces  qu’il  foicapres  à affemblcr,  com- 
me ic  fuis  aduerty;  Bc  efpcre  bien  me  trouucr  en  Perfonne  aucc  fi  bon- 
ne 8c  fuffifante  fuitte , où  l’affaire  fe  démcflera , que  s’il  veut  faire  le  fem- 
blablc,  il  y aura  moyen  de  bicn-tpft  départir  8c  vuider  nos  querelles,  que 
de  ma  parc  ic  remets  en  la  difpofition  de  Dieu,  ij.  Iuin. 


Conflanuao^Le 
au  Roy. 


Mr.  de  la  vigne  Que  1‘  Grand  Seigneur  enuoye  fort  Armée  au  Roy,  mais  non  pas  pour  fyuernef. 
Ambalîàdeur  a Qu'il  ejl  refolu  d'accorder  la  Taix  au  Roy  des  Romains,  moyennant  quatre 
années  de  tribut , gr  que  la  France  y fera  comprime.  De  h crainte  quant  fes 
Mimflru  d'une  reuolte  de  fes  Enfans  (y  Efclaucs , (y  qu'il foie  démis  de 
l’Empire  : que  le  Roy  d’Efpagne  s’ infinue  tant  qu'il  peut  à la  Porte.  Rupture 
de  Tir  eut  entre  le  Grand  Seigneur  & le  noussel  Empereur  frrdinand  ; lequel 
à grand  tort  d’affifler  de  fes  forces  le  Roy  d'Efpagne  contre  vn  Prince  fbrejlien, 
au  lieu  de  les  employer  contre  les  Turcs,  veu  mefme  que  l'otcafion  s'en  prefente 
belle  & auantageufe  durant  la  vieiBeffe  du  Grand  Seigneur  & la  guerre  det 
Mofcouites  Polaques  contre  les  Tartans  de  la  T a urique  C^erfonéfe  qui 
font  fes  tributaire 4.  Que  Yntfme  ledit  Empereur  pouroit faire  reuolter  les  Mol~ 
daues  (y  TalaqUeî  ; outre  qu'il  y a menaces  de  diuifon  dans  Confiant  inop[e. 
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Cr  que  les  MiniftresTurcs  auec  leur  orgueil  & infolence  font  craintifs.  Qu'il 
ferait  ai/è  aux  Princes  Cbrefliens  de  les  chajjer  de  [Europe,  au  lieu  que  tous  re- 
cherchent leur  amitié.  . 

SI  R E , Ou  pourcc  que  le  Grand  Seigneur  a efté  depuis  vn  mois  vn 
peu  malade,  ou  qu’il  vous  auoit  auparauant  deux  ou  trois  fois  eferit 
tout  ce  qu’il  vouloir  fairepour  vouscette  année  , ou  qu’il  ne  fe  pouuoic 
bonnement  refoudre  pour  les  nouuelles  qu’on  tient  pour  certaines  par- 
deqà  que  la  Paix  eft  quafi  faite,  il  ne  m’a  efté  poflibie  de  pouuoir  auoit 
, la  répôfede  IaHautcfIc&  des  Baflas  fur  la  dépefehe  que  du  Pcrat  m’ap- 
porta,iufqucs  aujourd’huy -,  laquelle  eft  telle,  qu'il  vous  a cnuoyéfon  iri- 
uin<hblearmée,pour  vous  en  feruir  enfemblc  auec  la  voftre  , ou  fepare- 
ment.come  vous  aduiferez  pour  le  mieux,  & pour  luy  faire  executerrout 
eeque  par  vos  Miniftres  luy  fera  demonftréeftre  plus  profitable  Si  ho- 
norable pour  vos  deux  Majeftcz;  Si  que  quanta  l’hiuememcnt, il  ne  Vous 
le  peut  aucunement  bailler,  pour  les  raifons  qu’il  vous  a eferites.  . 

Quant  au  Roy  des  Romains  noupel  Empereur,  fi  dans  le  mois  d’Aouft 
il  a enuoyé  icy  le  tribut  de  quatre  ans  qu’il  a promis  , & rendu  Si 
rafe  certaines  Places  que  fa  Hautcfle  demande  ; elle  ne  peut  faire  de 
.moins,  luy  en  ayant  donné  parole  dés  lors  que  vous  fiftes  la  Tréue  auec 
Je  Roy  Philippe , que  de  luy  accorder  la  paix  : laquelle  ne  fera  routes- 
fois  jamais,  fans  que  vous  y foyez  compris , Si  qu’il  foie  amy  des  amis  & 
ennemy  des  eqncmis  de  fa  Hautcfte.  Et  que  quant  à la  fulpenfion  d’ar- 
mes pour  fept  mois  qu'il  luy  auoit  oétroyce,  elle  eft  bien  rompue,  cftans 
de  part  & d'autre  bien  forts  à la  frontière,  courans  les  vns  fur  les  autres. 
Si  le  prenant  prifonniers'de  iour  en  iour. 

Touchant  fesGeneuois,  (a  Hautefte  ne  les  receuta  jamais  en  fon  ami- 
tié,qu’ils  ne  foient  aulfi  amis  des  amis  Si  cnnemisdescnncmis;  & quand 
les  Ambaftadeurs  feront  arriuez , elle  verra  ce  qu’ils  voudront  dire  : car 
de  refufer  ladite  Paix  à ceux  qui  voudront  lademander  à fon  cx’ïelfc  Por- 
te, feroit  faire  contre  fa  Religion  Si  accoûtumée  bonté  des  Ottomans, 
& fa  gloire  Si  réputation;  toute-fois  qu'il  ne  l’oâtoyeta  jamais  à perfon- 
né,  au  preiudice  de  l’amitié  qui  eft  entre  vous  deux. 

Sire,  il  n’y  a rien  plus  vray  que  la  fufpenfion  eft  rompue,  & auois  veU 
tel  iour  que  nous  penfions  que  le  Grand  Seigneur,  tout  malade  qu'il  eftoit, 
deuft  aller  luy-meftne  en  Hongrie , dont  Rpftan  baffa  eftoit  fi  eftrange- 
jnent  fafché  auec  la  douleur  qu'il  auoic  eue  delà  mort  delà  Mcrc  de  fa 
femme,  qu’il  en  a penfé  mourir.  Si  n'eftoit  poflible  de  pouuoir  parler  à 
luy  , tant  il  eftoit  fafcHeufcmenc  affligé  : mais  il  a fqeu  fi  bien  pouruoir 
à fes  affaires , que  maintenant  on  ne  croit  plus  que  de  cette  année  fa  Hau- 
tefTe  parte  d’icy  , fi  ce  n’eft  enuiron la my- Octobre,  pourallerà  An- 
dnnoplc , ayant  enuoyé  quelque  nombre  de  gens  de  cheual  de  fa  Porte, 
de  ceux  qu’on  nomme  Spacoglani&  Salliûari,& deux  ou  trois  efquadres 
de  laniftaires,  à la  frontière  deHongric;  où  il  y a, tant  des  troupes  que 
leBaftade  Budc  aordinairement,  quedes  Sanjacqs  circonuoifins  Si  d’au- 
tres,plus  de  quarente  mille  petfonnes , pour  empefeher  iccluy  Roy  des  Ro7 
ifiains  de  prendre  VnChafteau  que  l’on  difoit  qu'il  auoit  afïiegé , & qu  i! 


m.  o.  Lvm: 
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M.  p.  LVlfl.  n'cn  forcrfiaft  vh  autfe,  qui  cftantencèntrouerfe.par  cônfentcmenc  des 
deux  paris  auoir  eft c démantelé,  comme  il  auoit  commandé  de  faire  en 
cecce  fufpenfion  d’armes:  qui  a cité  lacaufe  de  la  rupture  d'icelle,  auec 
ce  que  le  Ballade  Bude  8c  autres  Capitaines  &foldatsdela  frontière  fonc 
-totalement  contraires  à la  volonté  de  Roftan  Balïa,  Si  ne  défirent  que 
• , grabuge  ; Si  que  icn'ay  point  perdu  temps  de  faire  foüuent  entendre 

audit  Grand  Seigneur  qu’il  y a bien  peu  de  foy  audit  Roy  des  Romains, 
8c  qu'il  le  trompera  fans  aucune  faute,  veu  les  préparatifs  que  i'ay  eflré 
aduerty  qu'il  fait  en  Allemagne  d'argent  Si  d’hommes , pour  apres  en 
auoir  aidé  le  Roy  Philippe*  contre  V.  M.  faire  branement  Si  à bon  cf- 
cient  continuellement  la  guerre  à fa  Hauteffe-,  comme  il  eft  obligé  par 
le  ferment  qu'il  fait,  auant  qu'ilpuiffc  eftrecreé  Empereur.  Cequ'ilsont 
creu,  Si  craignent  grandement,  connoiffant  qu'il  n'aura  jamais  meilleure 
occafion  de  faire  bien  fes  affaires  qu’à  prefent  que  leur  Maiftre  eft  caduc, 
peu  aimé  des  gens  de  guerre,  & extrêmement  auare,&  en  danger,  s’il 
ne  meurt  bien-toft,  d'eftretué  par  quelqu’vn  de  fesenfans,  6e  eux  auffi, 
'ou  démis  de  l’Empire  par  les  Efclaues,  comme  fut  Soltan  Bailît  Ion 
nycul  : voila  pourquoy  ils  défirent  tant  auoir  la  paix  auec  iceluy  Roy 
des  Romains  & ailleurs,  laquelle  ils  n’auront  iamais,  s'il  eft  fage  8e  bien 
■ confcillé;  car  de  fa  vie  il  n'aura  fi  bon  marché  d'eux  qu'à  prêtent,  dont 
’aifément  V.  M.  peut  juger  le  peu  que  d'orcfnauant  elle  doit  cfperer  d’eux, 
outre  ce  qu'elle  tn  a eu,  pour  la  grande  cnùie  que  fes  BatTas  ont  de  viure 
en  repos  le  telle  de  leur  vie",  Si  le  pouuoir  confcrucr  en  leur  grandeur. 
Si  du  danger  où  ils  feroient  fi  ledit  Grand  Seigneur  eftoit  contraint  en 
cét  aage  Si  dilpofition  de  fc  trouucr  en  perfonne  à là  guerre  , & que  fe 
trouuantfonarmée  par  delà,  il  mourut  hors  deConftantinople.ou  An- 
drinople  ; mefmement  eftans  la  plufpart  d'eux  faits  delà  main  de  lafeuë 
Haffaqui,  laquelle  fauoritoic  Bayfic  fonFilspuifné,  ils  font  haïs  de  Se- 
liml’aifnéilequel  on  penfe  certainement  qu'il  feraenPerfe  pour  cftre plus 
aimé  des  Efclaues , 6c  principalement  des  Ianilfaires , à caufc  qu’il  eft  li- 
beral,bon  compagnon  6c  s’enyure  tous  les  iours;  l'autre  en  RehgicuxTy- 
ran,  fonge  creux  Si  refueur  , 8c  qui  ne  fait  jamais  qu'eftudicr.  Partant, 
Sire,  vous  deuez  bien  employer  à ce  coup  pour  en  tirer  quelque  profit, 
cette  belle  armée  que  ie  vous  ay  enuoyée,  8c  croire  que  i'auray  affez  fait 
pour  voftre  feruicc  , fi  ie  puis  auoir  empefehé  lefdits  Roys  des  Roi. 
mains,  d'Efpagne,  8c  Geneuois,  de  vous  eftre  compagnons  en  cette  ami- 
rié.fi  ce  n eft  auec  condition  qu’ils  vous  feront  amis  ; laquelle  il  me  fem- 
ble  que  voftre  Majetlé  doit  bien  foigneufement garder  Si  entretenir, 
quand  ce  ne  feroie  que  parce  que  le  Roy  Phtiippcs  tafehe  par  tous  les 
moyens  qu’il  luy  eft  poflible  de  s'y  infinucr  , qui  n'eft  pas  fans  grande 
raifon  8c  neceffité  de  fes  affaires  : toutesfois  quand  pour  la  biffer,  vous 
penferex  auoir  de  tous  endroits  vne  bonne, honorable  Si  profitable  paix, 
Scque  pour  l'honneur  de  noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  tous  lesChrcftiens 
cnfemblcment  voudront  entreprendre  vne  fi  bonne  ceuure  que  de  chaffer 
cette  maudite  Si  infidèle  nation  de  l’Europe  , non  feulement  i'y  aban- 
donneras ma  vie,  mais  ie  vous  fupplietoistrcs-humblcmcnc,  Sire,  de  le 
vouloir  faire,  autrement  ie  n'cnfcrois  iamais  d'aduis,  ains  vous  eft  ncccf- 
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faircdeconferucrvosamis,  âienatqueriricplusquévouspburczd’autrcs;  M.  D.  Lvüi. 
Vcu  les  grandes  menées  quc'partout  l'vniucrs  le  Roy  Philippes  fait,  qui  ne 
tend  à autre  chofe  qu'à  vous  faire  le  pis  qu'il  poura,  quand  il  en  aura  Ifc 
moyen,  ou  par  armes  ouuertement  ou  autres  pratiques  & cauteleufes  irt- 
uentions,  Icfqucllesauec  l’extreme  ambition  il  a héritées  de  fon  Perd. 
Parquoy,Sire,fi  vous  voyez  que  l'année  qui  vient  vous  dcuicz  auoir  cncorfc 
la  guerre, il  (ira  bon  de  m’enaduemr  pour  !ors;afin  que  ie  tafehe  touliours 
de  tirer  d'eux  quelque  chofe,  ou  pour  le  moins  lés  faire  encrer  par  quelque 
couleur  d'vt  dite  pour  leurs  affaires  en  quelque  en  treprife  fur  ledit  Philipes, 
qui  feruiroit  pour  vnc  diuerfion  de  forces.  Se  l'empefeher  & confirmer 
coufiours  en  (es  Finances,  ou  pour  les  préparer  de  bonne  heureà  ccqu'au- 
tremet  vous  adu  lierez  ci  tre  pour  le  meilleun&fipar  fadiuinc  boré  il  plaid 
à Dieu  que  vous  ayez  vne  bône  Paix,ouT rêve, il  eft  neceffaire  qu  c V.M.  en- 
uoyc  pour  lotshômc  exprès  par  deçà  pour  en  aduertir  fa  Haute  (Te,  laquelle 
parce  quevous  luy  aucz  efcrit.fe  tientaffeurée  que  vous  l'y  côprendreziCe 
que  vous  deuez  faire, Sire,le  plus  dextremét  8e  le  plus  generalemét  que  vous 
pourez,  pour  ne  vous  point  trop  lier.  En  quelque  façon  que  ccfoit  le  plu- 
tôt! qu’il  fera  podible,  V.  M.  doit  écrire  vne  bonne  lettre  à fa  Hauteffe; 
par  laquelle  elle  luy  fera  entendre  qu'eftant  vous  le  premier,  le  plus  grand 
Selepluspuiffanc  Roy  des  Chrefticns,ôe  qui  premièrement  auez  fait  ami- 
tié aucc  luy,  laquelle  faintement  vous  auez  tolljours  gardée;  il  vous  fem- 
bie  que  faditc  Hauteffe  fe  fait  grand  tort.  Si  à vous  aulfi  de  ne  fe  contcn- 
'ter  point  que  vous  luy  foyezfculementamy,&écouterparolesde  paix  aucc 
vos  ennemis  (ansvoftre  conlcntcment,  8c  fans  premièrement  vousen  cô- 
muniquer;  cftans  vos  deux  Majeftez  allez  fuffifanres;quand  entre  elles  il  y 
aura  bonne  intelligence, de  faire  tefte  à tout  le  refte  du  monde,  quand  il 
entreprendroic  de  vous  fafeher,  Si  ne  cherchans  lcfdits  ennemis  lad.  Paix 
auec  luy,  que  pour  la  commune  ruine  de  vous  deux  ; 8e  partant  qu'il  ne 
veuille  plus  prefter  l'oreille  à telles  pratiques  , 8e  Viure  en  cette  opi-  • 
tiion  de  grandeur  qu'd  a fait  jufques  à prêtent , fans  vouloir  mondret 
vn  fi  grand  défit  d'auoir  la  Paix  aucc  tout  le  monde  , que  lcfdits  en- 
nemis interprètent  venir  de  crainte  , dont  ils  mcprifenc  ta  grandeur, 

& fe  rendent  plus  hardis  à entreprendre  contre  elle  & tes  athis. 

Cette  lettre  bien  faite  auec  (impie  langage  feruira  beaucoup  pouç 
difpofer  ledit  Grand  Seigneur  il  rejetter  telles  pratiques  Si  ne  fe  point 
laiffer  perfuader  en  cela  de  fes  Baffas,  qui  pourlafeuretéde  leurs  petfon- 
nes,  Si  les  prefens  qu’ils  en  efperent.ne  penfent  journellement  qu'à  trom- 
per ce  bon-homme  Si  l’induire  à faire  accord  auec  tout  le  monde , Si 
qui  de  luy  mefme  ne  feroit  iamais  aucune  chofe  qu’il  ne  penfaft  cftré 
ttes-agreablc  à voftrcdire  Majefté  : en  laquelle, ou  à parc  pat  vne  au- 
tre vous  prierez  autfi.s'il  vous  plaid,  fadice  Hauteffe  de  vouloir  mettre 
toutes  celles  que  iufques  icy  vous  luy  auez  écrites  , Si  écrirez 
d'orénauànt  en  fon  Ttéfor , 6c  nedes  laiffer  point  courir  és  mains  de  fes 
Mmidres,  auec  grand  danger  de  vos  affaires , St  faire  bailler  d’orénâuant 
à tousvos  Ambaffadeursqui  feront  àla  Porte  la  copie  en  Turquefque, 
des  lettres  qu'elle  vous  écrit , afin  que  lcfdirs  Ambaffadeurs  puiffent  écri- 
‘ T'orne  a.  . A a a a a 
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faite  à la  vente  , vous  eftant  difficile  de  les  entendre;  tant  elles  iont  mal 
& auec  fi  mauuais  langage  écrites  : pour  le  moins  que  quand  on  les  in- 
terprétera, que  ce  Toit  enfemblement  auec  vos  Dragomans:  au,tcmC  • 
vous  ne  pom.cz  gueres  vous  afTeuret  deldttcs  lettres  ny  pat  elles  entendre 
bonnement  fa  volontéen  voftre  cndroit;auffi  qu  il  luy  plaifc  vouschoi  fit 
entre  tous  les  fiensvn  fidclle  Dtagoman.  & qu  il  ne  forue  pour  amie 
necocc  que  pour  celuy  quieft  entre  vous  & eux  :car  ,1  n eft  paspoflible 
qu’vn  qui  eft  commun  à tous,  puiffe  cftre  fidelle  ; & qu  .1  me  fou  permis 
de  vendre  la  ma.fon  de  Cod.gnac  fa, te  de  vos  detuers,  afin  que  le  puiffe 
payer  vos  Dragomans,  & autres  à qui  il  eft  refte  debteut,  & que  fadite 
Hauteffe,  & ledit  Baffa  ne  veuillent  d’orclnauant  ecoüter  aucun  François 

fans  voldits  Dragomans  fcconfcntement  de  vos  Ambaffadeurs.il  eft  très 

neccffaire.  Site,  que  vous  efcriuiez  telles  chofes  par  vne  oudiuetfes  1er-, 
très  afin  que  fa  Hauteffe  entendeque  vous  connoiffcz  la  mauuaifc cou- 
tume & deferrdre  qui  eft  en  cette  négociation;  lequel  il  faut  totalement 
changer  s’il  eft  poffible,  pour  faire  que  les  affaires  dicy  en  auancfoient 
plus  Pecretemét  traitées,  & quelles  ne  foient  amfi  publiées, corne  elles  ont 
cfté  iufqucs  à prefent;  & que  les  Dragomans  du  Grand  Seigneur  ne  fal- 
lait Plus  de  difficulté  denous  communiquetrintcrptetationdefdites  let- 
tres , & ne  nous  puiffent  plus  tyrannifet,  comme  ils  ont  touhours  fait  & 
font  journellement,  ny  dite  nos  fecrcts  à qui  plus  leur  donne.  A quoy  ic 
m’émerueille  bien  fort  que  mes  Predecellcurs  n’ayenr  plutoft  aduile , 6c 
quils  fc  foient  fi  peu  fouciez  d'vnc  chofe  quieft  de  fi  grande  importan- 
ce. I’en  ay  dit  quelque  petic  mot  au  Baffa,  lequel  m’a  répo  ndu  que  fi  ic  fça- 
uois  produite  quelques  lettres  duGrand  Seigneur, l aquelle  lefd.  Dragomans 
B’euffent  pas  fidèlement  traduite  ,il  les  chaftieroit,  defaçon.que  îe  feroi* 
Content. Partant  eftant  aduerty  que  celle  que  Perrot  vous  a autrefois  porte 
enuiron  le  t£ps  que  vous  fiftes  la  trêve, eft  fauffement  traduite,  & vue  autre 
auffi  que  le  Bâton  Cochatt  vous  porta  enuiron  letempsque  le  Maréchal 
Strozzi  fut  défait, & que  Drague  alla  par  delà  auec  jogallcres,  lorsqu’il  prit 
BcfticheenPoüille , i'ay  penfé,Sire,  qucvbus  feriez  beaucoup  pour  voftre 
leruice  & pour  l’authoritc  de  vos  Ambaffadeurs,nl  vous  plaift  m enuoy  et 
la  traduction  originale  defdites  lettres , fignée  Ibrahim  bey  , auec  celle 
-bue  le  lieur  de  Boiftaillé  vous  apporta  ; parce  que  ie  doute  que  ledit 
lbrahim-bey  pourcacher  fon  ignorance, y aadjoûtclansle  comandcment 
de  fa  Hauteffe, que  vous  deufficz  d’orefnauant  eferire  en  Italie.  Ce  qui  leri 
affcz.fi  par  là  ie  le  puis  conuaincre  peu  fidelle  ou  ignorant  pour  le  faire 
chaftier,&  rendre  tous  les  autrcsplus  fages  & craintifs  a vendre  les  fecrcts 
commi  ils  font , & mettre  en  plus  grande  feureté  les  négoces  en  cette 
Porte.  De Conftantinople  14.  May.  La  V 1 c n 1. 

jC'I  R E,  ie  crois  que  vofttc  Majefté  poura  eftre  aduertie  de  là  ptife  de 
^ITata.lieu  de  grandiifi  me  importance  en  Hongrie , que  les  Turcsont 
Mr.àcU  Vijnc.  & dérobé  par  échelles  fur  le  Roy  des  Romains:  d’où  l'on  peue 

au  Roy  a.iwn.  quc  la  fu(penf10n  d’armes  qui  cftoit  entr’euz , eftoit  li  peuaffeurée 
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:qtfe  ledit  Roy  ne pouuoit  feuremcnt,  ny  fagement  retirer  fes  forces  de  M-  D.  Lvirr. 
la  Frontière , ny  moins  en.  aider  , ny  de  fes  Finances  le  Roy  Philippe 
contre  vous.  Il  y a cinq  ou  fix  iours  que  le  Balïa  m'onuoya  quérir, pour 
me  dire  queie  vous  fiflc  entendre  que  le  Grand  Seigneur  pour  l'amour 
de  vous  auoit  rompu  ladite  fufpcnfion,  &e(toit  rentré  en  guerre  aucc 
ledit  Roy.  Ferdinand,  feulement  pour  le.  rcfpeâ:  de  vos  affaires.  A quoy 
ic  répondis  que  veu  le  grand  delir  qu'ils  monftrcnt  d'auoir  la  paix  auec 
le  nouucl  Empereur  & par  tout  ailleurs  , ic  penfois  que  la  rupture  de 
ladite  Tréuc  venoit  pluftoft du cofté des  Impériaux  queduleur.  Toutes- 
fois  à dire  la  vérité,  il  n'y  arien  plus  certain  que  c’eft  de  la  part  des  Turcs 
queladitoTréuea.eftérojnpuc  ,&  par  exprès  commandement  du  Grand 
Seigneur.  Auqufcl  fur  l’occadon  de  certaines  nouuclles  que  ceux  de  la 
Frontière  eftans  fafché  de  ladite  (ufpcnfion,  auoient  forgées  & cnuoyées 
par  deçà , que  le»  Ferdinandids  menaçoient  d’aflîcger  vn  Chaftcau , & et» 
ïcmettre  fus.  & refortifier  vn  autre,  qui  par  commua  accord  auoit  cfté 
démantèle;  ic  fis  vne  telle  demonftrationdu  peu  de  foy  qu’ils  deuoienc 
cfpercr  dudit  Roy  Ferdinand,  & des  forces  d'hommes  & d'argent  que  i’a- 
uois  cfté  aduerty  qu’il preparoit  en  Allemagne,  poÊr  pendanc  celte  fuf- 
pcnfion, ôeTous  couleur  de  vouloir  faire  la  paix,  furprendre  & à bon 
efeient  enuahir  les  Frontières  de  fa  Hautefie,  qu'elle  commanda  inconti- 
nent dé  faire  emprifonner  l’Ambaffadcur  dudit  Roy  dans  vn  Caruaffcra, 

& affemblet  tous  les  Sanjaçs  de  Hongrie  & des  enuirons,  pour  courit 
dans  fes  Pays,&  l'endômager  tant  qu'il  leur  feroit  polfible  : ayant  fait  vne 
ues-  grande  reprirpende  à Roftan  B alfa , à caufe  de  lad,  tréuc  ; dont  il  cftli 
extrêmement  fafché, qu’il  ne  me  peut  faite  fi  bonne  chère  qu’au parauanr.' 
fe  voyant  fruftré  de  l'efperance  qu'il  auoit  d’auoir  la  paix  aucc  ledit  Roy 
des  Romains  i.mcfmement  que  d’vn  autre  codé  les  Mofcouites  lont  (or- 
tis  en  campagne  en  nombre  de  cent  cinquante  mille  hommes , & vingt- 
cinq  mille Polaques auec  eux,  pour  fevager  du Tattare qui  habite  la  Tau 
tique  Cherfonéfe  tributaire  du  Grand  Scigncur,dcs  torts  qu'il  leur  fit 
l'année  paffte.  Lequel  à enuoyé  icy  trois  cens  petits  garçons  de  prefenç 
au  Seigneur,  du  butin  qa’il  fit  fur  eux  demandant  fecouts  contre  lcldits 
Mofcouites  : dilant  que  s’il  eft  vaincu,ils  prendront  quant  & quant  Caffa, 
terre  de  fa  HautcITe  principale  en  ce  quartier  là  ; qui  leur  feroit  che- 
min bien  aifé.pout  puis  apres, pouuoir  entrer  bien  auant  dans  les  Tor- 
ies de  fa  Hautcflc.  Ce  que  ledic  BaHa  craint  grandement  , &i  qu’ils  ne 
falTent  vne  ligue  auec  ce  nouucl  Empereur  pour  l'anncc  qui  vient,  leur 
faire  à bonelcicnt  la  guerre.  Qui  feroit  vn  commencement  de  grande  rui- 
ne pour  cét  Empire , mefmemcnt  fi  les  Moldaucs  & Valaques  fe  rc- 
bellans.fe  mettojent  de  la  partie.  Car  tous  enfemblc  On  croit  qu'ils 
ne  feroicnt  pas  moins  de  cinq  cens  mille  Chcuaux  , fans  les  forces 
de  pied  qu'iccluy  Empereur  pourair  tirer  d’Allemagne  , lequel  n'aura 
ia  ni  ru  s fi  bonne  occafion,  qu'à.prcfent  de  bien  faire  les  affaires  : pourcé 
que  n'allant  point  le  Grand  Seigneur  en  petfonne  à la  guerre  , ceiuy  qui 
en  fa  place,  fera  enuoyé,  aura  peu  de  moyens  de  faire  chofe  qui  vail)e,pour 
le  peu  d’obeiffanec  que  les  EfclaueE , pncfincmeot  les  lapidaires , ont  ac, 
eouftu  mé  de  rendty  en  1 abfence  du  Grand  Seigneur  , bfqucb  en  fa  prea 
Tome  1.  - - * Aaaaa  if 
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M D.  LVIH.  fcnce,  pourl'efperance  que  leur  Timar.ou  entrccenement  annuel  leur  fore 
augmcté.tafchcnt  de  fc  monftrer  vaillans,&  s'cxpofentplus  hardiment  & 
fans  confideration  àtoutdangar;  & y allant  iuy  mehne,  il  cil:  à craindre 

Sue  quelqu’vndefes  Enfansne  fe  vienne  rendre  en  cette  Ville  , &fc  fai- 
(Tc  du  Tréfor,  Si  le  priue  de  l'Empire;  ce  qui  luy  feroit  aifé , pour  l’cnuie 
que  toute  cette  canaille  a d'vn  nouueau  Seigneur  , pour  l'augmentation 
queluiuant  la  couftume,  ils  auroient  de  leur  dit  T Lmar,  & qu'ils  haïffeue 
ce  bon  homme  pour  l'opinion  fnperhitieufe  où  il  cft  encré , de  vouloir 
faire  viuretouc  le  monde  félon  faloy;  ou  bien  que  la  vicillcffc  Si  mau- 
uaifcdifpofition  où  il  cft,  ne  pouuant  point  porter  les  longs  ftconcinuefs 
trauaux  de  la  guerre, comme  il  afait  autrefois  , il  pouroit  mourir  par  les 
chemins , on  à la  E ronticre:  lcfquelles  chofes,  d'autant  qu’elles  meuroient 
cette  Monarchie  en  tres-granacrouble,  rendraient  les  entreprîtes  dudic 
Roy  Ferdinand  plus  ailées.  Quoy  voyant  ledit  Roftan  BaiTa,  &que  de 
là  dépend  fa  totale  ruine  , il  ne  fc  faut  pas  émerueiller  s’il  cherche  paix, 
de  tous  collez,  & s'il  cft  marry  de  cette  nouuelle  rdpturc,&  contre  moy 
qu’il  dit  en  cftrecaufe.-de  laquelle  voftrc  Majcftédoit  eftrc  d'autant  plus 
joyeufe',  que  lors  qu'ifc  auront  plus  d'affaires,  ils  feront  contraints  de  plus 
diligemment  vous  entretenir  , connoiffant  bien  que  voftrc  amitié  leur 
cftd'importance.Ce  qu'ils  n'ont  iamais  Voulu  bonnement  confeffer,pour 
le  fuccez  heureux  qu'ils  ont  toufiours  eu  de  coût  ce  qu’ils  ont  entrepris. 
Si  l’ignorance  & peu  de  cœur  de  ceux  qui  ont  iulques  icy  négocié  aucc 
eux.  Ledit  BaiTa  tafehera  tant  qu'il  Iuy  fera  pofiible  de  remettre  les  pra- 
tiques de  la  paix,  ce  que  ie  peufe  qu'il  luy  (era  fort  difficile  ; pourcc  que 
les  conditions  font  trop  defauantageufes  & honteufes  pour  ledit  Roy 
des  Romains , mefmement  fe  trouuant  à prefent  Empereur , Si  les  cho- 
ies altérées  Si  plus  aigres  pour  la  prife  duditT ata,  & la  Fortercffc  que  ceux- 
Cy  entreprennent  de  faite  deuant  vne  ville  nommée  Comara , pour  luy 
cmpefcherles  viures:  laquelle  eftant  prife, Vienne  fepeut  aifémencaffeu- 
rcr  & réduire  en  grand'  neccilité.  L'on  murmure  que  le  Grand  Seigneur 
fe  délibéré  de  vouloir  en  toutes  façons  aller  l'année  qui  vient , auec  la  plus 
grand  force  qu'il  fit  iamais,  pour  effayer  de  forcer  ledit  Vienne,  Si  faire 
là  dernière  main  ; ditanr  qu’il  cft  plus  honnefte  à vn  grand  Empereur 
comme  luy,  fuiuant  la  couftume  de  fçs  Anceftres, de  mourir  fur  fon  chc- 
ual,  que  fur  fon  lit.Qtfil  y aille  enPerfonne , ou  qu’il  y enuoye  quel- 
qu'vn  de  fes  Biffas , il  faudra  ncccffairement  qu'il  mette  fon  armée  en 
Mer.  Ce  qui  viendroit  bien  à propos  pour  vos  affaires,  fi  Dieu  pour  nos 
pechez  ne  vouloic  point  que  voftrc  Majcfté  fuft  d'accord  aucc  fon  crt- 
nemy  ; Si  quand  bien  vous  le  feriez,  vne  telle  guerre  ne  peut  porter  qifë 
grand  profit  & réputation  à vous  & à vos  affaires  : car  lors  ils  feront  for- 
cez de  faire  plus  de  cas  de  nous  qu’ils  n'ont  iamais  fait , & de  plus  eftroi- 
tement  conferuer  l’intelligence  qui  cft  entre  vous  deux  ; & vous  pourez 
honorablement  vous  entremettre  entt'eux  pour  les  accorder,  fi  vous  voyez 
qu'il  vousfoit  veile  : autrement  il  ne  fera  que  tres-bon  de  les  laitier  con- 
fumcrSt  les  nourrir  en  guerre  le  plus  qu'on  poura,  car  par  ce  moyen  vo- 
ftrc Majcfté  fera  plus  recherchée  de  tous  les  deux  collez , mcfmcnaenc  fi 
Ceux-ey  fe  troùuent piques  Si  prêtiez  Vn  peu  de  plus  prés,  qu’ils  n’ont 
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encorcs  efté;cc  que  iedefire  autant  que  chofe  de  cc  monde,  afin  que  coin-  M,  D.  Lviil- 
nte  iulques  icy  ils  ont  aucc  la  plus  grande  fuperbe  & infoleace  du  monde 
régné  & négocié  aucc  ceux  qui  ont  eu-affaire  d’eux  , & comme  ils  di- 
fent,  vous  om  de  grâce  accommodé  de  leurs  Armées  plus,  que  pour 
conclufiode  leurs  affaires,  ils  foient  contraints  devous  prier  Si  offrir, non 
feulement  lefditcs  Armées,  mais  tout  ce  que  vous  leur  fçauriez  deman- 
der: ce  qu'ils  feront  affeurément  pour  vous  attirer  à rompre,  ou  vous  era- 
. pefeher  de  ne  vôus  déclarer  point  côtt’eux.Car  ie  vous  puis  affeurcr,  Sire, 
que  la  grande  ignorance  des  choies  de  la  guerre , Si  pour  n'auoir  «mais 
eu  aucune  aduedirc,  Si  la  grande  auariceôe  difeorde  qui  règne  entre  ces 

Îrincipaux.  Miniftres,  ils  lonc  dans  leur  cœur  fi  craintifs  qu’encores  qu'ils 
rauentouuertement  de  tout  le  monde;  fi  eft-ce  qu'ils  connoiffent  fort 
bien  que  là  où  les  Chreftiens  y voudront  mettre  du  bon,&  que  vous  vous 
,ca  voudrez  cane  foitpeu  mêler,  ils  fonten  danger  d’eftre  mis  en  gran- 
de extrémité:  ce  que  voftre  Majeftç  peut  croire  efttc,  vray  , & qu'il  cft 
plus  aifé  en  vn  feul  Efté  de  les  chaffer  de  l'Europe,  qu’il  ne  vous  a cité 
,de  prendre  Calakicomme  i'cfperc  vn  iour  vous  faire  coucher  au  dojgt, 
quand  il  plaira  à Dieu  que  ie  me  puiffe  rendre  aux  pieds  de  voftre  Majcfté.  • 

Quant  au  Roy  Philippe,  tant  que  l’Empereur  fonOnclefera  en  guerre 
auec  cettuy-cy,  ie  ne  penfc  pas  qu'il  doiue,  ny  puiffepUis  renuoyer  fes 
Ambaffadeurs  pour  faire  la  paix  , & les  articles  qu'il  pretendoic  auec  la 
Hauteffe , fi  ce  n’cft  par  voftre  moyen  : tout  ce  qui  en  aduiendra  , ie  le 
fferay  quant  & quant  entendre  à voftre  Majcfté,  comme  auffi  ie  la  iuplie 
ties-hûblcrucnt  de  me  vouloir  bien  à propos  auertit  de  tout  ca  qui  fe  paf-  * 

fe  par  delà , Si  m'enuoyer  toutes  les  lettres  que  ie  luy  ay  demandées , qui 
me  font  fort  ncccffaircs,  pour  mettre  l’ordre  & réputation  en  vos  affai- 
res par  deçà , que  vous  y deuez  defircr , Si  principalement  pour  chaffer 
tons  ces  petits  Ducs  Si  Républiques  d'Italie  , de  l’cfperance  qu’ils  ont 
conçeuë  de  vous  dire  compagnons  en  cette  amitié , de  h quelle  vous  dé- 
liez efttc  d’autant  plus  ialoux , quelle  cft  plus  recherchée  de  vos  ennemis, 

&de  coude  monde  qu'elle  ne  fut  iamais.  De  Confiant  utopie,  18,  iuin. 

La  Vigne. 

Que  lesTurcs  craignent  fort  f accommodement  des  Roys  deFrance  gj*  i'Efpagne.  L'Ambsflàdçur 
Que  les  Vénitiens  fauorifent  les  Efpagnols  far  crainte  ou  jalottjtc.-  Du  ma-  ^ 
riage  de  U fdle  du  Sultan  Mahomet  fils  du  Grand  Seigneur.  Le  nouuel  Em  - que  J'Acqs  Am- 
fereur  enuoye  le  Tribut  à la  Porte , où  la  Reyne  de  Tranfiluanit  es}  accufec  a Vco. 

de  traiter  autc  luy . De  la  lafehetê  & corruption  du  General  de  l'armée  Tur- 
«juefijue , qu’il  a eu  des  Conférences  nonfeulement  auec  Us  Génois , mais  encore 
auec  Us  principaux  Mmiïlrts  i'Efpagne.  Le  Roy  Meut  qu’on  en  fa  jfe  fes 
plaintes  au  Çrand  Seigneur. 

MOnfieur,  veu  ce  que  depuis  vn  mois  de  toutes  parts  on  a efcritpar  Oiigfa, 
dcçà,icuésquclaPaixcft'fiite,ou pour  le  moins  laTréve.laquel- 
lej’aitucrois  beaucoup  mieux, 'parce  que  ce  feroit  le  moyen  de  faire  quel  - 
que  bonne  chofe  aucc ceux- cy  pour  le  feruiçé  du  Roy  , qui  craignent 
par  deffus  toutes  chofcs  que  fa  Majcfté  ne  fi:  dedare  contre  eux  ; ce: 
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U.  D.  LVUi.  quelle  nefera  iamais,  fl  elle  m’en  croit , fans  bien  grande  .considération’ 
& qu'elle  ne  foie  bien  aÏÏeurée  d'vne  bonne  amitié  aucc  iceluy  Roy 
d:Elpagne:qui  monftre,  par  ce  que  i’en  vois  par  dctji.dc  vouloir  embraf- 
fer  plus  étroitement  la  Supériorité  fur  tous  les  ChrefUcns.quc  fonPcre 
ne  fit  iamais:  lequel  à la  parfin  & à caufc  d’vne  grande  ruine  pour  fon  am- 
bition démefuréc,  laquelle  ieprevoy  premièrement  deuoir  tomber  fur  la 
tefte  de  vos  Magnifiques;  qui,  comme  i’ay  peu  fentir,fe  dourans  de  ce  qui 
lcurpourra  bien  aduenir,  tafchentfecrctement  de  s’entretenir  enfcmblc- 
menc  aucc  icéluy  Philippcs  ; de  là  vient  la  faueur  qu’ils  luy  ont.vouiu  fai- 
re au  iourde  leurs  Ceremonies  ; car  il  n’y  a aujourd’huy  homme  viuant 
tant  loit-il.de  peu  d’elprit , qui  neconfcflc  que  les  Ambiffadeurs  duRoy 
de  France  ont  efté  en  tons  endroits  préférez,  à ceux  de  quelques  autres 
Princes  qui  depuis  douze  cens  ans  ayent  efté,  tant  pour  la  grandeur  & 
ancienneté  de  cette  noble  Couronne,  que  pour  auoir  efté  noftre  fainre' 
Foy  par  elle  plantée  en  la  plus  grande  partit  de  l’Afie  & de.I'Affrique.Sc 
en  toute  l’Europe,  Si  depuis  toufiouts  maintenue  & conferuée  aucc  grand 
peine  Si  trauaùx.  Si  mort  d’infinis  Princes  Si  Roys.  Ce  que  le  Roy  Phi- 
lippes  ne  pourra  iamais  nier,nyfes  Predeceffeurs  en  Efpagnc,  quidc  Iuift 
& Mores,  par  les  armées  de  France,  onr  elle  contraints  de  fe  baptifer  Si 
reconnoiftrc  Noftte  Seigneur  Ieftts-Çhrift  : dont  au  lieu  de  fc  rendre 
humbles  Si  rcconnoilTans,  ils  fe  monllrcnt  merueilleufement  ingrats. 
Partant  fi  pat  crainte  ou  figne  de  gratification  enuers  ce  petit  Roy,  vos 
Magnifiques' Gentils-hommes  matchans  ont  voulu  mettre  vn  fi  ancien 
priuilege  en  difpute,  ic  ne  fuis  pas  d’aduis  que  fa  Majefté  s’en  fûucie 
autrement  pour  cette  heure,  attendant  l’occafion  de  leur  faire  connoiftre 
que  ce  n’cft  pas  à eux  de  donner,  ou  éller  les  honneurs  à fi  haut  Prince 
comme  luy:  eftanr  plus  leur  g i blende  connoiftre  d'vne  aulne  de  drap  ( 
ou  de  i’eftimationd’vn  nauirc,quc  de  femblablçs  matières.  le  dis  cecy  vn 
peu  de  colère  , parce  qu’ils  font  trop  découucrtement  dillimulateursr 
dequoy  il  me  femblc  qu’on  les  doit  anffi  payer  ,iufquesà  ce  qu’on  leur 
poura  donner  d'autre  raonndye. E>e  Conftantinople  11.  Iuillec.LA  Vicn& 
Eitr.iitdes  lettres  On  fera  bicntoft  les  Nopces  de  la  fille  de  feu  Solran  Mahomet,  fils 
gne^mharrljeut  ^^dcce  Seigneur,  auccFerrac  fait  cinquième  Baffa  depuis  vingt  iours 
» Cohaammoÿle  ençà.qui  deux  mois  aupAtailant  auoit  efté  piiucde  l'eftac  de  Capitaine 
Ju  aj.imUet.  doslaniffaitcs , &banny  en  Tatfe  en  Afie,  où  il  fera  befoinque  ie  falTc 
quelque  petit  extraordinaire  pour  les  prefens  qu'il  m’y  conuiendra  faire 
fi  i’y  fuis  conuié,  comme  l’on  dit  que  ieferay.  Mais  j’cfpcre  que  les  bor- 
dereaux qui  eh  iront  en  la  Chambre  des  Comptes, ne  feront  pas  tels  que 
ceux  quifurenr  couchez  pour  les  frais  qui  fe  firent  aux  nopces  delà  Sol- 
tanc&deRoftan  Baffa.  le  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu'ynTurc 
de  ceux  qui  adminiftroient  les  Eglifes  le  propre  iour  de  leur  Pafque  , 
qu'ils  appellent  Bairauc,  gafta  dcfonordurc  lcsquatrc  Portes  principales 
de  la  grand1  Mofquée  que  ce  Seigneur  a faite, ci»  mépris  de  Mahomet: 
lequel  par  le  commandement  dudit  Seigneur,  qui  en  eft  merucillcufe- 
menc  troublé  & fafché,  fut  pris  le  lendemain  & tiré  à quatre  chcuaux, 
hedtfant  autrcchofc,  fi  lion  qu'it  auoit  fatisfaitàfon  cœur.  Il  n’eft  pas  (cul 
de  cette  opinion  ch  cépaïs;  Carprclquc  tous  les  ans  il  s’eo  déclare  quel- 
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^u'vn  , & l'on  m’a  dit  que  la  plus  grand  part  de  tous  leurs  doâes,  font 
plus  Chrcfliens  qu'autrement  ; mais  pour  les  honneurs  & crainte  de  la 
mort,&  pour  l'amout  de  leurs  femmes  & enfarft,  ils  font  comme  les  autres. 
Les  AmbaiTadeursde  Genncs  font  défia  arriuez  à Milo  auec  trois  grands 
tiefs  chargées  de  robes  ,âla  valeur  de  deux  cens  milleetcus  pour  me  fai- 
re la  guerre;. mais  ic  me  deffenderay  le  mieux  que  ie pourray , ayant  bon- 
ne efperancé  de  la  victoire.  On  ne  parle  point  que  ceux  du  Roy  des  Ro- 
mains foient  partis  pour  venir  porter  ce  tribut;  par  où  vous  poutez  voir 
que  le  Roy  PHilippes  fera  bien  loin  de  fon  compte. 

La  Reine  de  Tranlfiluanie  aellé  accufée  en  cette  Porte  de  traiter  fc- 
treccment  l'appointcmcntauec  cenouuel  Empereur,  dont  le  Grand  Sei- 
gneur cil  entré  en  fi  grand'  ialoufie  que  plufieurs  penfent  que  l'année 
qui  vient , fi  plutolb  il  ne  le  fait,  il  fe  pourroit  bien  emparer  du  Roy- 
aume. Voila  pourquoy  ie  voudrois  que  l'Ambafladeur  qui  eft  là,  en  fut 
dehors  ; car  il  n’y  fert  gueres  d’autre  choie  pour  le  fcruice  du  Roy  qua 
de  nous  mettre  en  foùpçon  6c  mauuais  ménage  en  cette  Charge , qui  eft 
de  telle  importance  que  vous  fqauez.  LeBalfa  & moy  relions  fort  émer- 
veillez de  n'auoit  autres  nouuelles  de  l’armée  Turquefquc.  S'il  tient  au 
Beglier-beÿ,  & qu'il  ne  falTc  bien  fon  deuoir  fuiuant  le  commandement 
qu’il  en  àeu.m’en  aducrtilfant,  ie  luy  drerteray  mal  fes  affaires  à l'endroit 
du  Grand  Seigneur  ; pourueu  aufti  que  nous  ne  luy  donnions  point  oc- 
cafion  de  fe  plaindre.  De  Conftantinople , 15.  luillet. 


MOnfieur  delà  Vigne  vous  auez  veu  par  ma  dernière  dépefehe  com- 
me ic  me  cfoutois  de  ce  qui  eft  aduenu  de  l'armée  Tuxqucfque  , 
: s'en  eft  retournée  fans  vouloir  rien  faire,  ny  entreprendre  pour 
mon  feruioe,ny  le  bien  de  mes  affaires  : apres  que  le  B«glier-bey  General 
ou  vous  auiez  fi  grande  efperanCe,&  les  Chefs  particuliers  d'icelle  ont  pillé, 
rauy  & emmené  par  tout  où  ils  ont  pafTé  tout  ce  qu’ils  ont  peu  trouucr, 
& fe  font  moquez  des  grands  6c  (omptueux  prefens  qu'ils  ont  receu  en 
or,  argent  6c  autres  chofes  J des  Gcncuois  qui  les  ont  feftoyez , pafTant  à 
leur  retour  par  la  route  de  Gènes,  où  ils  ont  cômuniqué  & conue  t fé  quel- 
que cfpace  de  temps  auec  les  principaux  Miniftres  du  Roy  d'Efpagne 
noftre  ennemy  commun,  receu  6c  méfié  auec  ladite  armée  fes  galcresfid 
vaiflTeauXjCommc  auec  les  miennes..  De  forte  que  par  telles  demonfhations 
l'on  cftime  maintenant  par  toute  la  Chreilienté  que  l'amitié  6c  intelli- 
gence d'entre  le  Grand  Seigneur  6c  nos  principaux  ennemis  eft  plus  gran- 
de quelle  ne  fut  tarifais  entre  nous  deux;  & qu’au  lieu  de  m'auoir  efté 
par  le  Grand  Seigneur  eiiuoyé  ladite  atmée  pour  fauotifer  mes  affaires, 
<j'a  efté  tout  au  contraire  pour  les  défauorifer , comme  certainement  ils 
font  à l’endroit  non  feulement  de  ceux  qui  me  portent  aucune  bonne 
volonté,  mais  de  mes  principaux  amis;  cftant  blafmé  d’vn  chacun  d’a- 
uoir  efté  toufio’urs  fi  crédule  en  l'amitié  6C  fccours  dudit  Grand  Seigneur; 
'Veu  que  fes  forces  qu  il  m’a  fouuent  enuoyées  depuis  mon  aduenemenc 
à la  Couronne,  ont  plutoft  efté  employées  par  les  Miqift  res  & Condu- 
cteurs d'icelle*  à infecter  & endommager  la  Chreilienté  généralement, là 
où  ils  ont  peu  s'attacher  ; fans  le*  grandes  contributions  qu  ils  ont  prtfel 
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des  vns  & des  autres , qu'à  coucher  particulièrement  au  vif,  commeeile* 
deuoient,  l'cnnemy  commun  & fes  alliez  ; qui  a efté  tout  le  rebours  de 
ce  que  i'en  efperois , appellant  lefdites  forces  à mon  aide.  Mais  d'autant 
que  le  m'affeutc  que  tels  mauuais  offices  ne  fc  font  faits  auec  le  fçeu  Si 
confcntcmenc  dudit  Grand  Seigneur  ,fi  ic  dois  croire,  comme  icfaiscer- 
tainement,  en  fes  lettres  & promefles , enlemble  aux  honnêtes  & gra. 
lieux  proposqu’il  a toûjours  tenu  à vous  Si  autres  vos  Prcdecclfeurs  mes 
Ambafladeurs  de  la  continuation  & perfeuerance  de  fon  amitié  enuers 
moy,  Si  à la  liberale  conccffion  qu'il  m'a  ordinairement  faite  de  fcfdi- 
tes  forces  de  Mer, quand  ielesluy  ay  fait  demander;  ic  n'enveux.ny  doit 
imputer  la  faute  qu'à  l'extrême  auarice  de  fefdits  Mimtrcsqui  ont  touf- 
iours  préféré  leurs  profits  particuliers  à l'honneur  Si  grandeur  de  leur 
Maitre,  & a iobeillancc  qu’ils  doiucnt  à fes  commandemcns  ; luy  faï- 
fant  en  cela  autant  de  tort, ou  plus  qu’a  moy  mcfme , qui  me  fuis  trouué 
fruftré  de  l'attente  Si  fondement  que  ie  faifois  defditcs  foiccs , & ledit 
Grand  Seigneur  de  fon  intention  Si  de  l'vtiiité  qu'il  penfoit’que  me 
dût  apporter  la  grande  dépcnle  qu'ilafaiteàm'enuoycr  Si  foldoyctfef- 
diccs  forces,  dont  certainement  Icfdits Miniftrcs  méritent  vne  ri^oureu- 
fc  reprimende  Si  punition  : & fi  les  miens  en  auoicnc  autant  fan  à l'en- 
droit du  moindre  de  mes  Amis,  ic  leurferois  fentir  auec  la  perte  de  leur 
Vie,  combien  telles  fautes  Si  erreurs  ra'auroient  extrêmement  déplcuj  cf- 
perant  bien  que  ledit  Grand  Seigneur  entendant  à la  vérité,  comme  tout 
s'eft  paffé  , n'en  fera  pas  moins  de  fon  coté  pour  fatisfaire  au  deuoir  dp 
noftrc  parfaire  amitié  réciproque,  laquellejuitremcnt  fc  trouucroit  oR 
fenléc  Si  mal  fatisfaite.  Etafin  que  vous  ne  parliés  pas  par  coeur  de  cetts 
affaire,  ic  vous  ay  fait  mettre  par  eferic  diftm&emcnc  & par  le  me- 
nu, félon  la  vraye  vérité  du  fait . comme  toutes  choies  fefonr  palfécs  à 
la  lournée , lufquesàl'hcure du  partement  de  ladite  Armée  Tmquefiwe, 
amfi  que  vous  verrez  par  le  Mémoire  que  ic  vous  en  enuoyc , & me  fe- 
rez fçauoir  comme  ledit  Grand  Seigneur  aura  pus  les  remontrances  que 
vous  luy  en  aurez  faite,  &ce  qui  s’en  (cri  enfuiuy  .•  car  félon  cela  ie  pou- 
ray  connoittre  clairement  de  quelle  volonté  Si  affcûion  il  procédé  en  mon 
endroit , car  fi  l'y  voy  aucune  occafion  de  défiance,  ie  regarderay  à me 
pafTer  d orenauant  de  renrretenement  & continuation  de  cette  nceocia- 
tion,  pource  qu'elle  ne  me  feruiroit  de  rien , mais  me  fcroit  autant  ridj, 

, e qu  mutile.  Et  làdeffusvouspourcz  tenir  à luy  Si  à fon  premier  Bafl» 
es  propos  que  vous  verrez  & connoiftrez  fcrmrà  mon  intention  , fcJoa 
les  lettres  que  ic  leur  écris  portant  Creance  fur  vous,  & dont  ie  vous  en- 
uoyc prefimeement  des  copies , afin  que  vous  en  entendiez  lc  contenu. 


Dtidijjûultiz  qui  fe font  rencontrée-  en  imerfet  Congregatiom  tenues  fur HElcéhon 
f ferànandgur  Empereur  Lftnullit'K  mife,  en  auam  par  le  Pafe,  tantfau, 
U reperdîtes  EleÛeurs  que  de  l Bien,  Dvn  dsfecurs  que  t^mhafakur  £V„ 
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y auec  le  Thtltffe.  Ut  r'efonfit  dudit  fmUil. 
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MOnfeigneur, la  matière  eftantprOpofée,i!  n’y  eut  aucun  de  quelque  *SÏ  Lvul. 

Eftat  pour  Impérial  qu’il  fuft  qui  ne  vint , qui  plus,  qui  moins  à 
la  condamnation  de  l'Ele&ion.fors  que  finalement  yn  qui  ne  le  nommât  °n8U1' 
point,  admonefta  des  dangers  qui  s'en  fuiuroient  ; & fut  au  partir  de 
là  carcffé  & embraffé  chèrement.  Depuis  ie  n'y  a y efté  appelle , mais 
aux  occurrences  i’ay  toujours  dit  à noftre  S.  Pere  à part , ce  qu'il  m'en 
a femblé,  outre  ce  que  dés  le  commencement  ieluy  enuoyay  par  Police, 

& toûjours  auili  m'a  dit  quelachofe  ne  le  refoudroit  fans  moy.  Apres 
pluficurs  Congrégations, fa  Sainteté  a fait  donner  le  duhium  à tous  les 
Cardinaux  nommez  dés  le  commencement  de  cette  affaire , aucc  plu- 
fieurs  points  & articles,  afin  qu'ils  écriuifTent  là  delfus,  & baillaffent  leur 
voeu  feellé.  Ilne  m en  fut  rien  dit,comme  fçait  M.le  Courroux  ; à la  der- 
nière Congrégation  le  Pape  luy  mefme  m'exeufa , me  fermant  à demy 
la  bouche.  La  derniere  Congrégation  fut  faite  fur  vne  lettre  que  Dom 
Ferrand , s’y  nommant  Empereur  fans  ce  mot  d'Eleu  , mandoit  à fon 
Àmbaffadeur,que  s’il  n'eftoit  party , euft- il  depefehe , ou  non  depefehe, 
il  euft  à partir  dedans  trois  iours  : & là  le  Pape  deduifit  au  long  les  points 
qui  ne  m’aüoient  efté  communiquez,  & loua  les  vœux  de  chacun;  puis 
vint  à reprendre  lefdits  points  âuec  fon  opinion , y alléguant  beaucoup 
de  belles  chofcs . Or  les  principaux  points  furent  ceux  qu’il  mit  en  Vn 
dilemme  ; ou  l'Empereur, dîc-il, a refigné,  ou  non;  s'il  n'a  point  refi- 
gné  ; comment  Ferdinand  peut-il  eftrc  El  eu?  s'il  a refigné  ,pourquoy  les 
Eleveurs  ont-ils  procédé  à I'Elèâion  fans  licence  du  Supérieur  ? & eux 
ayans  éleu,  comment  l'a-il  pu  admettre  & entrer  en  poffcŒon  fc  fai- 
lant  couronner?  ergo  intrus.  Car  eft  à noter  qu’ik  prennent  icy  le  pro- 
pre fondement  des  Eleâions  Spirituelles.  Le  premier  point  du  di- 
lemme, eft  poutee  que- fut  vn  bruit  lourd  qui  a couru  que  le  Pape 
Vouloit  donner  l’Empire  au  Roy,  comme vacquant  en  fa  difpofition, 
aucuns  font  venus  à dite  que  l’autre  a'auoit  refigné  ; pluficurs  choies  fc 
trouuent  alléguées  là  deffus  par  1a  bouche  du  Pape,  indignas  ejlelcflus , com- 
me qui  à iuré  pluficurs  Reces  hérétiques;  & parce  que  l'Ambaffadcurà  iu- 
ré  queiamais,  à tout  le  moins  les  a-ilapprouucz  de  fonfeeau  que  ledit 
ÀmbaiTadcur,côme  premier  Chambellan  y a mis  : item  à fait  à Ton  cfcient 
nfouuoir  fon  Fils  aifné  de  fauffet  Do&rines:  item,  fouiffre  de  long-  temps 
ptefeher  en  fa  Cour  àla  Luthérienne  : item,  a laiffe  vacquer  dix, ou  douze 
ans  les  gros  Ëuelchez  fans  y nommer,  pour  en  prendre  les  fruits,  & ce- 
pendant y a laifTé  faire  aux  Luthériens  ce  qu'ik  ont  voulu  : item  s eft 
vfurpé  pluficurs  Palais  & Chaftcaux  des  Euefchcz  & Monaftcrcs  : finale- 
ment s’eft  fait  élire  clàndeftihement,  refufant  au  Nonce  du  Pape  fa  fuitte, 

& s'eft  fait  élite  par  Hérétiques , ergo  dtpontndns ,fi  um  ejfet  Jmpcmor.  Il  y 
a encore  vn  point  plus  prégnant  que  ie  n'ay  voulu  alléguer,  hc  fça-; 
chant  quelle  foit  l’intention  du  Roy  fur  cette  Elc&ion.  Et  quelle  mo- 
querie feroit-cc  .fil’Empcteutn’auoit  refigné,  comme  auennsdefes  fau- 
teurs difent?&  il  oüift  dire  que  le  Pape  par  l'approbation  de  l'autre  l'eüft 
fpolié;pour  le  moins  deuoit-il  confier  au  Pape  de  fa  procuration  authen- 
tique , U là  deffus  il  euft  veu  vt  in  PrnUtit , au  chapitre  nifi  cùm  f ri- 
dent, de  XjnnncUr.  4 n in  fi « mi tfit  fini  rtfifriandi  & fi  hberandi  à mm menti 
Tome  it  B b b b b 
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M.  D LVIII  prafito  Sedi  jlpofloliae , * quo  non  poteSl  fe  foluere  nif  per  Pontifctm  foluatur: 

P uis  il  cuit  fall  u procède!  & examiner  toutes  autres  chofcs.fie  mefmcment 
de  vit* , moribus  (y  idomttate  ftrdtn*ncU  : fii  n’cft  vray  ce  qu’il  prétend  .qui 
pour  élire  Roy  des  Romains,^!  vienne  ipfofdflo  par  là  mort  de  l'autre  à • 
eftre  Empereur  ; les  Droits  y répugnent  allez,  quand  exprejfe  ils  ne  le  di- 
fent.  ' Item , H s'eft  veu  de  tels  Roys  des  Romains , qui  ne  l'ont  pourtant 
iamais  venus  à l’Empire. mais  autres  en  leur  lieu.  Et  cft  à noter  que  le 
Pape  , apres  tout  ce  que  te  manday  à Monficur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
que  fi  l’Empcieuratengné.rejif»  Refignatio  in  odii  rcftgn*ntis,& deuolttitnr ad 
‘Tontifcem.  le  crois  qu’aucuns  ne  lont  de  cette  opinion  en  leurs  vœux. 
Quand  le  Pape  ledit  alfcz  basdü  commencement,  il  fe  tourna  vers  moy, 
•puis  aptes  à vne  autre  fois  le  reptift  tout  haut. 

Il  fallut  opiner  fur  deux  chofesiL’vne  comment  l’on  renuoyeroit  auec 
quelque  fatisfaûion  cét  Ambafladeur  qui  eftoit  forcé  de  partir:  l’autre 
comment  l'on  pouroit  auec  fatisfaâion  du  S.Siege  medeciner  cette  playe. 
Le  moyen  poutlc  premier.fut  que  deux  Cardinaux  priuez  dudit  Ambaf- 
fadeur,  luy  diroient  priuément  l’erreur  dudit  Ferdinand  , fie  les  raifons; 
fiequ’auflî  bien  quand  le  Papeleconfirmeroit.c'eftàdireaccepteroit.l’on 
pouroit  toujours  luy  impugner  fon  Election;  fie  puis  fccretcment  Ca- 
raffe  lcferoit  parler  au  Pape,qui  luy  diroit  cela  mefme  ; Se  que  Ferdinand 
ne  trouuall  pas  mauuais  fi  l'onadoonoit  temps  à ttouuer  les  expediens  de 
le  contenter, lcfquels  chacun  ttouue  difficilcs.Car  quant  au  Pape,  il  y veut 
faire  tout  ce  que  bon  Pcre  fie  A my  peut  ,f*l»A  nrum  fubsltntt* , fie  auec  luy 
lcPapcenuoyera  vn  Prélat,  qui  fera  ce  mefme  office  enuers  Ferdinand. 
Le  fécond  point  fera  de  grande  difficulté  fi  le  Pape  perfeuero,  car  il 
veut  inprimis  ey  *nte  omitia  , que  toute  cette  Lutheranneric  foit  purgée 
en  fa  Maifon  fie  lieux  où  il  a puiffance , les  maux  corrigez , les  Eghfcs  rc- 
Ilituées , & tjuod  efl  caput , vbiconfitent  de  rcpgmtione.  De  la  dit  igcnce  de- 
quoy  le  Pape  ne  fe  vc  ut  charger  en  tout  ce  qui  concernera  ce  fait , foit  ou 
de  nouucllc  Election,  ouchofe  femblable,ïe  Pape  ne  veut  que  la  voix  des 
Luthériens  y foit  pour  rien  comptée,  n’y  qu’ilsy  interuiennent, comme 
incapables. Et  nous  citant  ordonné  d'aduifer  les  moyens  de  fauuer  la  Che- 
ure  fie  les  choux  .i’envoy  les  chofcs  aux  termes,  que  quand  les  plus  beaux 
Efpritsdu  monde,  fi i plus  affeâionnez  à Ferdinand,  y auront  employé 
leur  Latin,  ils  feront  bien  empefehez  à y coudre  bande  qui  vaille. 

...  . Monfeigneur  , l’Ambafladeur  d'Vrbin  me  venant  hier  trouuer  , me 

Catdiu.il  du  Bel-  dift  la  relolunon  qua  prilc  le  Duc  d Vrbin  ; fie  comme  il  a pris  party 
lay.a  Mr.IcCat-  aucc]c  R0y  Philippc.fii  la  façon  dont  il  eft  entré  en  fon  fcruiceide  quoy  il 
du  Duc  d’Vrbm.  nva  donne  charge  de  vous  aducrtir,tant  pour  I amitié  que  de  long-temps 
vous  aucz  eu  enfemblc  , qu’aufli  pour  tenir  le  lieu  que  vous  tenez  au 
feruiccduRoy  très- Chrcftien:  pareillement  pour  eftre  tel  membre  de  cc 
S.Siege,  dont  il  eft  lujct  fi i vaffal,  fit  eftre  Chef  de  ce  S.College,  auquel  il 
porte  lareuerence  qu’ildoit.  Vous  aucz  veu  par  le  palTé  la  deuotion  qu’il 
a toufiours  eue  à fa  Majefté  trcs-Chreltienne , les  prcuucs  qu’il  en  a don- 
nées tant  és  guerres  de  Sienne,  viuant  le  Pape  Iules.non  fans  quelque  perte 
fie  dâget.qu’en  cette  dernière  guerrcrfic  luy  a mcrucilleulcment  dcpleu  que 
fes  affaires  1 ayent  porté  à faire  cc  qu’il  a faiticar  n’eftant  fi  puiffant  de  foy 
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rnefme  que  cîc  poüuôir  entretenir  l'ERàt  qu’ont  tenu  tous  fes  Predecef-  D' 
feurs,  Si  y nourrir  les  Capitaines  fie  autres  Seruiteurs  que  fon  Pcreluy  a 
laiffez,  fie  en  acquérir  à fonbefoinde  nouueaux,  entretenir  gens  pout 
la  garde  de  fes  Places  fortes , fie  finalement  fupporter  le  faix  qu’il  luy  con- 
uicnc  fupporter , mcfmcmcnt  en  ces  troubles  vliiucrfcls , il  elloit  com- 
me vousauczfceu  pour  ces  confédérations,  fie  auifi  pour  fonvray  natu- 
rel entré  fi  auant  en  pratique  auec  les  principaux  Minières  de  fa  Majclté 
par  deçà,  qu’il  tenoit  la  chofe  pour  rcfolué , fie  tous  les  iours  en  attendoie 
la  conclulion , quand  tout  d’vn  coup  il  a troüué  les  chofes  tellement  re- 
froidies de  ce  cofté  là,  fiedeceluy  des  Vénitiens  elles  luy  ont  parues  fi 
peu  conuenables,  qu’il  n’a  pû  refufer  les  conditions  qui  luy  ont  clic 
données  par  le  Roy  Philippe  ; Mais  bien  vous  veut-  il  alTeurcr  qu’en  tout 
ce  qu’il  poura  faire  demonftration  au  Roy  trcs-Chroilien  de  la  volon. 
té  qu’il  a toufiourscuë  énuers  fa  Majclté,  il  ne  I aidera  d’y  continuer  au- 
tant,que  ledeuoirdu  fcruiceoùil  elt entré  le  pourra  porter;  Sien  tout 
ce  que  particulièrement  il  poura  vous  faire  de  feruice,  vous  connoiltrez 
qu’il  u’aura  mis  en  oubly  l’obligation  qu’il  vous  a de  long-  temps,pour  tant 
d’honneltes  demonfhations  d'amitié  que  vous  luy  aucz  faites  en  fes  di- 
uerfes  occurrences. 

Apres  que  ic  l'eus  en  pèu  de  paroles  remercié  des  offres  qu’il  failoit  au 
Roy,qiflellmonSeigneur&monMaillre,fie  àmoy  en  mon  particulier 
ainfi  qu'il  difoit,  ieluy  disque  ie  ne  Içauoispas  bien , ny  n’auois  feeu  ce 
qü’il  preluppofoit  que  ie  feeuffe  : car  quant  au  party  qu’il  a pri«,!a  premiè- 
re nouuetlc que  i’en  auois  entendue,  c'auoit  elle  le  loir  precedent  pat 
le  Seigneur  Hieronymc  delà  Ronuero,  qui  auec  infiny  regret  pour  la 
feruitude  qu’il portoic au  Duc,  ficauffi  pour  eftrc yffu  de  fa  Maifon , me 
dit  qu’il  en  elloit  très-grand  bruit  : vray  elloic  qu'il  y auoit  entiiron  vit 
mois , que  quelqu’vn  du  Palais  m’asoit  du  que  l>Duc  de  Florence  alloic 
tramant  cette  pratique , fie  mefme  qu’il  effayoit  de  la  faire goufter  à np- 
ftte  S.  Pere  ;maisquei’y  auois  peupenfé,  pour  me  fembler  chofe  afléz 
mal  proportionnée  : auifi  peu  auois-ie  Iceu  qu’il  eull  cllé  en  cette  cllroi- 
te  pratique  auec  les  principaux  Minillres  de  fa  Majellé  ; mais  que  pour 
luy  parler  en  la  confidence  que  quelques  fois  le  Duc  auoit  eu  en  moy  , Si 
l’amitié  que  ic  luy  auois  toufiours  portée,  ic  ne  pouuois  luy  celer  qu’il 
medcplaifoitquileufl  en  ce  temps  pris  ce  party  pour  aucunes  railons, 
dont  l’vne  elloit  pour  fon  refpeft  particulier  ; car  citant  luy  vaffal  de 
ce  S. Siège,  qui. a eu  de  tout  temps  fon  principal  fupport  Si  appuyen 
la  Couronne  de  France,  Si  fans  la  Proteétion  de  laquelle  plufieursfoisle- 
dic  S.  Siegi  fuft  allé  en  ruine , comme  encore  frefehement  il  s’clloitvcu; 

• fie  par  là  ellant  ladite  Couronne  fie  cfidit  S.Siegefi  intimement, fie  fiinfe- 
parablement  conjoints  enfemblc,  fe  venant  maintenant  le  Duc  tant  alié- 
ner du  Ro.y  tres-Chreftien , que  de  s’eltre  en  temps  d’vne  guerre  fi  allu- 
mée qu’elle  eft , au  fcruice  de  fon  ennemy , il  fembloic  que  s’cllant  dé- 
taché d’auec  fa  Majellé,  il  fe  fult.ou  aucunement  détaché  dcccS.Siegc.oiï 
pour  le  moins  fefull  o lié  la  liberté  d’y  élire  fi  coioint  qu’il  auûit  ellé  par  le 
paffé.Qifil  cltoir  vrayaufli  que  ie  ne  pouuois  q*ie  ien’en  rcceulfequclqu# 
déplailir  pour  le  refpeit  mefme  du  Roy  jCâr  iuy  citât  fi  deuot  Seruiteur  que 
l'orne  i.  B b b b b i j 
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N-  fi.  1YHI.  i'cftois  , quelque  nombre  qu'il  ait  de  Seruiteors&  Amis  delà  qualité 
du  Duc,  fi  defircrois-ic  toujours  qu'ti  en  euft  encores  dauamage  , pour 
eftrc  chofc  honorable  & conuenable  à 1a  grandeur  de  fa  Majcltr  : aufli 
que  quant  à moy  en  particulier  , il  me  venoit  par  mefme  voye  ofter  en 
grand  partie  ce  quet’eufle  peu  auoir  de  moyen,  de  faire  audit  Duc  Icfer- 
uieeque  de  fi  long- temps  i'auois  defiré  de  luy  faire , encore  que  ie  n'en 
eiiffe  eu  grand’  puilfance  ;&  que  luy  difois  tout  cccy  en  la  qualité  qu'il 
m'auoit  pris  de  Scruiteurdu  Roy  & deMembre  de  ce  S.  Sicge.  Mais  que 
pour  la  leurcté  que  de  fi  long-temps  i’auois  ptife  auec  luy  ( ie  dis  aucc 
î'Ambafladeur , ) luy  parlant  comme  à perfonne  priuée , & laiflant  le* 
autres  qualitcz  derrière,  ie  confcffois  eftrc  en  grand  doute,  qu'apres  tout 
fcn  Maiftre  ne  fuft  pas  pour  trouuer  en  ce  party  coure  la  grandeur  & auan- 
cemenc  que  ie  luy  aurois  defiré;  & que  pour  l’amitié  que  ie  luy  portoîs, 
ie  craignols  fort  qu  vn  iour  il  vint  à connoiftre  le  peu  d'auantage  que  ce 
luyauroiccftéd'y  entrer:  toutefois  puifque  ce  qui  cft  fait, ne  peut  pasn'e- 
Arc  fait,  Se  que  ce  n'cft  à moy  de  corriger  lcsaâionsd’aiuruy,icnepou- 
uois  en  dire  autre  choie, finon  de  prier  Dicu.de  la  Prouidtntcduquel  dé- 
pendent toutes  chofes,  qu'il  luy  en  aduint  félon  qu’il  cnefperoit , Se  qu’il 
s'en  prometroit;  me  perfuadant  tant  de  fa  prudence,  qu'il  n'auroic  fait 
cette  mutation  fans  bon  fondemcnc , duquel  ce  n'eftou  à moy  à deman- 
der, ny  à m’enquerir,  finon  que  quant  à cér  offre  qu’il  m’auoit  flitpour 
le  Roy  delà  part  du  Duc,  ie  nel’cntcndoispastrop  bien,  Se  ne  fçauoig 
pas  ce  qu'il  vouloir  comprendre  en  la  limitationdedcuoir  qu'il  m'auoit 
faite  ,ny  furquoy  elle  eftoit  fondée.  Vous  fçauez,ce  dit- il, ce  que  porte 
le  deuoir  de  celuy  qui  cft  entré  au  feruicc  d'vn  Prince,  comme  le  Duc  eft 
entré  en  celuy  du  Roy  Philippe,  qui  luy  donne  douze  mille  efeuspour 
fon  Plat,  cent  Hommes  d'armes  payez,  deux  cens  Cheuaux  légers  en- 
tretenus , deux  Compagnes  de  Gens  de  pied , pour  1a  garde  de  fss  Pla- 
ces, 10. Capitaines foldoyez,  & quatre  Colonnels,letouta(lïgné  fur  le 
Royaume  deNaplesidonc  aufli  du  tout  il  doit  faire  feruice  au  Roy,  tt'ayat 
pour  tout  cela  obligation  d'obéir  à perfonne,  en  lieu  oïl  il  fe  trouuc- 
ra  pour  fon  fcruice,finon  là  où  fera  la  Perfonne  de  fa  Majefté , à laquel- 
le feule  il  obéira:  laquelle  aufli  aucc  tout  cela  prend  en  fa  Protcûion  tous 
les  Eftats&la  Perfonne  du  Duc,  pour  le  tenir  confcrué  enuors  tous  ,Se 
contretous.  Vous  fçaucz.ditl'Ambaffadcur , que  porte  cela,  & par  con- 
fequent  où  eft  fondée  la  limitation  que  ie  vous  ay  baillée.  Donc  ie  Duc, 
dls-ic,fedeclate-il  Amydcs  Amis  ScEnncmy  des  Enncmis:coutesfois  par- 
donnez moy,  fis-ie,  ie  n’auois  pas  délibéré  de  rien  vous  en  demander, 
ce  mot  m'eft  échappé  fans  y penfer.  Moniteur  , ce  dit-il , baiftauc  les 
efpaules  8e  rougi  (Tant  vn  peu  , Se  certes  ayant  vn  peu  la  larme  à lac  il , • 
l'ÀmbafTadeurdu  Roy  trcs-Chrcftien  m'en  a autant  demandé  , Se  mef- 
megienc  touchant  fon  fait  particulier,  vous  entendez  que  c'eft  vnc  clau- 
fe  qui  vient  neccflaircment  auec  les  autres  j 8e  pource  y eft  mife.  Il  eft 
vray  que  le  S.  Sicge  en  cft , comme  de  raifon , exempté  ; Dieu  l'a  ainfi 
permisses  affaires  dece  monde  fe  gouucrnenc  félon  la  nccc  ffité  des  temps: 
ie  vous  ay  dit  ce  qui  a mau  mon  Maiftre  , Dieu  veuille  qu'il  s’y  puiffe 
gouuerner  conformement  à la  bonne  Se  faintc  intention  qu'il  a.  Mon- 
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(leur  l’AmbalTadeut , luy  dis-ie  lors.  Voyant  qu’il  auoit  noté  vn  article  M.  D.  LŸl/f. 

cy-deffus  touché  par  moy , ic  n'ay  pas  voulu  dire  , ny  augurer  que  mal 

en  aduicnnc  à Monlieur  le  Duc  , ny  auffi  que  ce  party  ne  fuft  pour 

îc  conduire  à quelque  grandeur , mais  ie  crains  qu'elle  ne  foit  telle  que 

ic luy  délire: Si  voicy  comme  ic l’entend,  pour  vous  parler  de  la  naïueté 

que  î ay  commencée:  VO as  elles  Homme  fi  fçauant , Si  de  fi  bon  iuge- 

ment  par  vous  acquis  de  fi  longue  expérience,  que  Vous  auez  deu  pélèr 

que  quelques  fois  nousauons  deuiié  enfcmble  , fur  ce  que  les  actions 

de  cette  Maifon  d'Auftriche  pafTées  qui  ne  vous  elloient  inconuüs , Si 

aufquelles  les  Sages  ont  accouftuméde  référer  leuenemenr  des  futures, 

nousauons, dis-ie,  par  plufienrs  dedudions  pris  autrcsfoù par  enfem- 

ble  vne  conclulion  qui  cftoit  telle  : Qu^autant  de  Seigneurs  qui  font  fer- 

uicc  à cette  Maifon,  elle  les  en  recompenfc  aux  dépens d’autruy , non  aux 

fiens.  Car  il  ne  s’eft  trouué  qu’elle  ait  donné  à qui  l'a  feruie,  Duchcz,  ny 

Comtez,  ny  autres  Eftats  du  fien  : mais  bien  leur  a donné  de  ce  quelle  a 

ofté  à autruy.  Or  eflanc  voftre  Maiflre  homme  de  la  confciencc  qu’il 

cil,  & parmyce  ayant  la  réputation  enuers  les  hommes  fi  chere  qu’il  a, 

&confi liant  en  ces  deux  points  la  grandeur  d’vn  Prince  d’honneur  , ie 
ne  voy  point  qu’en  la  grandeur  que  le  Duc  fe  peut  promettre  de  cette 
Maifon , la  principale  grandeur  dont  ie  parle , qui  eft  de  l'honneur  Si  dé 
la  confciencc  puilfe  accompagner  l’autre,  finon  que  le  Roy  Philippe  fift 
enuers  luy.ee  que  cette  Maifon  n’a  encore  fait  enuers  nul  autre,  voilà 
comme  ie  l'entend.  Ce  propos  paffa  doucement  entre  nous , comme 
entre  Courtifans;  car  cét  AmbalTadeurell  fans  doute  Courtilan  Si  hom- 
me de  fulfifance,  lequel  à grand  peine puis-ie  croire  auoit  ctté  bien  auant 
de  ccConfcil.  Il  me  répliqua  fur  l'Adieu,  les  offres  de  fonMaiftrc  à l’en- 
droit du  Roy , principalement  quant  à la  volonté  qu'il  auoit  de  ne  fai- 
te de  foy  mefme  chofc  qui  luy  deuil  tourner  à déplaiiir.Sur  la  répétition 
dcfquclles  offres,  ie  luy  dis  ne  me  fembler  fi  effrange, que  i’en  euHe  befoin 
d’autre affeurance , car  tenant  le  Duc  dVrbin,  homme  fi  vertueux  Si  fi 
honneffe  , ie  croirais  aifément  qu’il  ne  feroit  pour  faire  de  gayeté  de 
coeur  déplaifir  à Perfonne  qui  l'euft  tant  aymé  & ellimc,  que  le  Roy 
l’auoit  toûjours  aymé  & eftimé  ; Si  duquel  ledit  Duc  n’euff  iamais  receu 
dcplÿifir  :que  le  temps, comme  il  auoit  dit,  apporte  beaucoup  de  chofes. 

Si  que  les  hommes  font  contraints  de  s'y  acCommodcr.  En  quoy  ie  pre- 
tiois  clperance  que  cette  bonne  volonté,  en  laquellcledit  Duc  perieue- 
reroic  enuers  le  Roy , pouroit  auec  les  occafions  s'augmenter. 

I.  Card.  dv  Bellay, 

'De  quelle  manière  le  Pape  a pris  l'aâion  du  Duc  dVrbin.  De  U ligue  des  Ducs  M.  l’Euefq.  ï\n- 
de  ferrare,  Florence , Farnéfe <y  Vrbin.  Que  fa  Sainteté  voudroit  bien  let 
chaffier  auec  le  fecours  du  Roy  , principalement  le  Duc  d'V rbm , en  kdejli - CjrJ  de  Lorraine. 

tuant  de  fut  Eflat.  Que  le  Cardinal  Carafe  court  fortune  d'eflre  mal  des  deux 
cojicfpour  s'ejire  engagé  auec  le  Roy  Philippe.  Qu'il  voudroit  bien  que  le  Roy 
fe  ioignifl  astc  difficulté^  quefaifoit  le  Pape  de  reconnoijlre  le  nouuel  Empereur. 

MOnfcigneur,  à la  derniere  Audience  que  i’ay  eue  duPapc,  il  me  Qrigin. 
tint  vn  propos  que  ic  mis  par  écrit  fi  toft  que  ie  fus  de  retour 
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ï- vin»  au  logis  pour  vous  le  rendre  s’il  m’edoit  pofiiblcdc  motàmot.  Monfieur 
l'Ambaffadcuj,  me  dit-il,  ie  ne  m'étonne  pas  ii  le  Roy  trouue  mauuais 
ce  qu'a  fait  le  Duc  d'Vrbin,  car  c’eft  vn  aûe  qui  ne  vaut  rien,  imoribuL- 
Jtfftmo.  Il  ed  mon  vaffal  obligé  & Bénéficiaire  de  moy,&  fans  mon  fçeu  Si 
congé  eft  alléprendrc  party  , Si  fe  mettre  au  fcruice  de  mon  cnncmy. 
Il  dit  que  ce  n'cd  pas  de  mon  ennemy  ,mais  de  mon  amy  .Oüy.mon  amy, 
maugré  mes  dens  Rappelle -il  mon  amy  vn  homme  qui  me  tenoit  l’au- 
tre iour  aflîcgé,  cjuarthat  animant  mcam  , Si  qui  par  force  m'a  fait  faire 
vne  telle  compofition.  Sitod  que  i en  fus  aduetty , j’cnuoyay  vers  ledit 
Duc  1 Euefque  de  Paule,  lequel  il  me  renuoya  fansréponfe,  & me  man- 
da qu'il  enuoyeroit  vers  moy  le  matin  : ie  ne  pus  trouuer  bon  ce  mépris 
de  me  renuoycr  ainfi  vn  perfonnage  d'honneur  Si  de  qualité  ; lequel 
en  luy  enuoyant  ie  lui  auois  fait  plus  d honneur  qu  il  ne  meritoit  ; toute- 
fois il  me  fautauoir  patience.  Si  ed-ce  que  quand  le  Montin  fut  icy.ie 
luy  dis  en  la  prefence  de  l’Ambaffadeur  d'Vtbin,  non  pas  tout  ce  queie 
penfois.mais  peut-edre  trop.attendu  le  temps  Si  ladétreffe  où  ie  me  trou- 
uc  uttais  il  ne  me  fut  pas  pofliblc  de  m'empef  cher, que  ie  ne-mondraffe  vne 
partie  du  mécontentement  que  j auois , Sc  me  fafche  bien  que  ie  ne  luy 
puis  monftrer  auflr  bien  par  effet  comme  de  parole.  Ils  font  ici  quatre 
qui  font  vne  ligue  contre  moy,  c'eft  à fçauoit  les  Ducs  de  Florence,  de 
Ferrare,  d Vtbin  Si  laMaifon  Farnefe,  &me  veulent  tenir  bride,  de  for- 
te que  ie  ne  mofe  remuer  ; ainfi  mes  propres  vaffaux  confpirent  contre 
moy  ; Si  de  l'autre  codé  i'ay  le  Royaume  de  Naples  : de  forte  que  quand 
il  leur  plaira  en  vn  înftant  ils  m'auront  opprimé.  Voila  pourquoy  ie  fuis 
contraint  de  diflïmuler  beaucoup  de  chofcs  contre  mon  crjur;  ce  que 
ie  ne  ferois  pas  fi  j’edois  aflcuré  que  le  Roy  me  voulud  affifter  à les  cha- 
ftier , Si  leur  mondrerois  bien  alors  queie  ne  les  crains  gucres:  &sil  plaift 
au  Roy  d’y  entendre,  affeurez  vous  que  mi  batla  tanimo  fin  à menar  It 
mani.  Et  quanta  ce  Duc  d’Vrbin,  fi  le  Roy  veut, nous  l’aurons  bien  tod 
châtie.  Si  vangé  l'injure  commune  qu’il  nous  a faite.  Il  ne  faut  point 
attendre  qu’il  ïoit  aduenu  en  fes  T erres  vft  inconuenient  d’vn  paquet 
d’vn  Courrier,  ou  d’vn  trefor  détroufié.  Il  m’a  allez  donné  d’occafion 
de  le  priucr  Si  dedituer  de  fon  Edat,  ie  ne  fçaurois  rien  faire  contre  luy 
qui  ne  foit  iudifiè  deuant  Dieu  Si  le  monde  : fi  le  Roy  y veut  entendre 
ce  fera  bien  tod  fait  ; efcriuez  luy  & l’en  affeurez  de  ma  part,  peut  edre 
qu’il  y aura  défia penfé  Si  fera  en  quelque  doute  de  ma  volonté;  man- 
dez-Iuy  qu’il  n’en  doute  point,  Si  qu’il  faffe  edat  que  s’il  veut  donnera 
dos  au  Duc  d'Vrbin  & le  chadicr,  i’en  ay  meilleure  enuiè  que  luy  , Si 
ioüeray  à la  découuerte  fitod  qu’il  voudra.  A cette  caufe  quand  il  aura 
loifir  Si  moyen  d’y  entendre  qu’il  De  confomme  point  le  temps  à en- 
noyer  me  demander  mon  opinion  , car  cependant  l’occafion  d’exccuter 
pouroit  paffer.  Au  furplus  que  partant  cecÿ  de  ma  bouche  , aille  droic  & 

. immediatemant  à celle  du  Roy , Si  luy  mandez  quelque  refolution  qu’il 
en  penne , que  ie  le  prie  de  tenir  le  fait  fecret.  Quand  on  connoid  qu’vn 
Prince  fefijait  taire, on  levaaduertir  fans  crainte d’edre  rftielé  ; ce  qu’au- 
trementonne  feroit  pas,  & par  ce  moyen  il  demeureroit  fouuent  fans 
f^auoir  ce  qui  luy  importe  quelquefois  delà  vie  Sc  de  fon  Edat. 
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Monfeigneur,  ie  luy  répondis  ce  qui  me  fcmbloit  à propos,  mefme-  M D.  tvnr. 
Sicnr  des  verras  du  Roy  , Se  fpcrialcment  de  fa  racicurniré  : mais  i'ay 
grand  peur  que  fa  Sainteté  mefme  ait  violé  fon  précepte.  Car  il  me  fern- 
blc  que  ce  Porteur  ait  défia  entendu  quelque  choie  de  cecy,  quoyquc  ie  ne 
luy  en  aye  rien  dit;  & me  doute  que  ce  fonde  Dom  Antonio Caraffa.  Si 
■c'edoit  chofe  où  le  Roy  vouluft  entendre,  il  fc  faudroit  donner  garde  de 
Vineu,  car  il  fait  fort  du  Seruitcur  du  Ducd'Vrbin,  qui  l’apparente 
à caufc  de  la  Maifon  de  Rouueri.  Le  Cardinal,  ny  le  Duc  de  Palliano  ne 
m’ont  aucunement  parlé  de  ce  propos  : fi  ne  puis-je  croire  que  ce  ne  foie 
chofe  concertée  entre  eux,  Se  qu'ils  fe  defircroient  approprier  de  l’Eftat 
d'Vrbin.  Combien  qu'il  n'y  a perfonne  qui  nepenfe  que  le  Ducd'Vrbin 
rrculr  olé  faire  ce  qu'il  a fait  fans  le  confentemcnt  dudit  Cardinal  Caraf- 
fe,  lequel  on  eftime  élire  bien  las  & mal  fatisfait  des  Efpagnols  ; mais 
qu'il  y eft  fi  engagé, qu’il  ne  fçait  comme  en  lortir  à fon  honneur  , & 
mefme  qu'il  n'eltpas  affirmé  d’eftre  bien  receu  du  Roy,  ayant  lailTé  les 
autres, ne  fe  voyant  aucunement  recherché  de  luy,ny  fes  Miniftres  luy  te- 
nir antres  termes  que  generaux.  De  forte,  encore  qu'il  luy  femble  que  les 
affaires  du  Roy  Philippes  vont  en  dccadence  , que  pour  ne  fc  monftret 
inconftant  (ans  aucun  profit , en  danger  d’eftre  abandonné  des  deux 
Coftcz  , il  eft  contraint  de  fuiure  fon  train  fie  fauonfer  cette  part  là,  de 
laquelle  on  juge  icy  qu’il  fe  voudroii  de  boncceut  retirer,  poutveu  qu’il 
fuft  affeuré  d’eftre  receu  de  vous.Cependant  il  fe  donne  du  bon  temps  le 
plus  qu’il  peut ,fievit  en  plaifirs  & dclices;ce  qui  le  rend  de  beaucoupplus  j 

difficile  accez,  parce  qu’on  ne  fçait  la  plufpartdu  temps  où  le  chercher. 

Au  furplus,  Monfeigneur  , ce  Porteur  vous  dira  comme  Martin  Gouf- 
man  partit  hier  en  pofte,pour  s’en  retourner  à fon  Maiftre,  non  pas  de 
nuit  comme  le  Pape  m’auoit  dit  qu’il  feroit,  ainfique  i'ay  par  cy-deuant 
écrit  au  Roy  ’,  mais  en  plein  iour  auec  trente  Chcuaux  de  pofte.  Le  Car- 
dinal a raconté  audit  Porteur  ce  qui  a efté  fait  fur  le  fait  de  l'Empire  en 
cette  dernierc  Congrégation  : le  penfe  que  la  chofe  ira  en  longueur  le 
plus  qu'ils  pouront.  Il  m’a  bien  fcmblé  par  cy-deuant  à les  ouïr  parler, 
qu’ils  eulfent  eu  bonne  enuie  que  le  Roy  y euft  monftré  quelque  affcéf  ion, 
non  pas  à mon  iugement  pour  autre  raifon  que  pour  donner  ialoufie 
aux  autres , Se  pat  ce  moyen  tiret  d'eux  plus  de  foûmiftion , à ce  que  le 
négoce  fe  peuft  terminer  en  plus  grande  réputation  Se  aduantage  pour  le 
Pape  Se  ce  Siégé.  Et  pource » Monfeigneur , qu'il  vous  plaift  fçauoit  quel 
recueil  l'on  m‘a  fait  icy,  à dire  vray  , i’ay  grande  occafion  de  me  loiier 
du  Pape.foit  de  ce  que  ie  luy  propofe  pour  les  affaires  du  Roy , en  quoy 
jf  neconnois  qu’abondance  de  bonne  volonté  : il  eft  vray  que  c'cft  t icrto 
tenus , mais  ie  croy  certainement  qu'il  a le  coeur  bon  , Se  au  furplus , il 
me  monftre  alfez  pat  paroles  flecareffes  que  ie  luy  fuis  agréable, le  nefçay 
pas  combien  cela  durera.  Quant  à fes  Néveux  i’y  ay  bien  veu  pareille- 
ment quelques  courtoifies  fie  carelTcs  , mais  de  ce  que  i’en  puis  colligst 
par  les  patticularitez  , ie  trouue  icy  la  nation  Franqoifc  fort  peu  fauori- 
fée , foit  d’eux,  ou  de  leurs  adherens , comme  de  Vitdlofli,  de  Pifc  fie  au- 
tre moindres;  fie  ny  voit- ob  gens  auanccz,  que  ceux  de  la  part  contraire. 
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M.  B.  LVin.  ie  croy  bien  qüc  le  Vent  changeroit  aifémcnk  . s'il  fçauoit  de  gagner  au 
change.  De  Rome,  y.Iuillcr.  B AB  on  E.  d'Angoulefmc. 

^ ^ ^ ^ Sur  le  confetlqu  du  donnée  S.  M.  dene  fasreietttrt amitié  des  Caraffes, attendu 

d/up.Kt  qu'elle peut  luy  efire  vtile  .pourcmpefthcr  qu  apres  lamort  du  Pape  ils  ne  fajfent 

au  Catd.de  Fetta-  -y  ne faSlion  ennemie. Du  Siennois  qu’ils  voudraient  auoir  four  leur  Maf on.' Du 

feu  de  fatisfaflion  que  le  Pape  (y  fcsNéueux  donnent  à fa  Moufle.  Ad- 
uis  pour  gagner  temps  fur  une  Propofitiôn  que  Ion  ne  veut  pas  tuxepter,  ny 
refufer  aujji. 

Ongih,  % £ Roy  ayant  entendu  les  ouuertutes  & propofitions  delà  part  de 

1 jMonficur  le  Cardinal  de  Fcrrare,(ur  ce  que  luy  a faic  meute  en  auané 
le  Cardinal  Caraffe  , & apres  auoir  le  tout  rois  en  telle  coniideration 
que  l'affaire  requiert , fa  Majcftc  à bien  voulu  faire  entendre  audit 
Sieur  Cardinal  de  Ferrare , ce  qu'il  luy  a femblé  là  deffus.  t.  Puifquo 
ledit  Caraffe  le  recherche,  & s'elt  ainfi  ouuertemcnt  déclaré  à luy,  il  nt 
peut  faillir  de  s'en  aller  à Rome , où  fous  couleur  & prétexte  des  chofes 
propoféès  6c  mires  en  termes  par  ledit  Caraffe,  ilpouta  librement,  &fans 
aucune  fufpicion  du  Pape  demeurer  & refider  ; attendant  l'occafîon  qui 
pouroit  aduanir  foudainement  de  la  Vacation  du  jpapat  : cftant  nccclTairo 
que  douant  que  cela  aduienne  , ledit  Sieur  Cardinal  fe  trouue  à Rome 
pour  les  caufcs  & raifons  que  le  Roy  & luy  entendent  allez , fans  qu'il 
foitbefoin  d’en  faite  icy  autre  mention,  fc.  Et  quant  à l’ouuerture  faite 

Îiar  ledit  Caraffe,  pour  recouürer  le  Siennois  , 6c  leioindre  à l'Eglife, 
aiffant  Auignon  6c  le  Comtat  de  Veniffe  au  Duc  de  Pàliano  s ou  à font 
Fils , pour  le  tenir  en  foy  8c  hommage  du  Roy , fous  les  autres  condi- 
tions, aufquelleS  l’on  veut  obliger  ledit  Seigneur;  c'cft  chofe  que  fa  Ma- 
jefté  ne  fçauroit  trouuer  aucunement  bonne  ,6c  n’y  à propos , ny  appa- 
rence qu'il  y doiue  entendre.  Car  l'on  Itjait  bien  d'vn  cotte  les  préten- 
tions qu'il  a fur  ledit  Auignon  , & d’autre  collé , ce  que  peut  valoir  lé 
Siennois  , fans  l'aller  changer  , & aucc  tout  cela  d'autres  conditions  fi 
oneteufes , que  c’eîl  luy.  vouloir  faite  achepter  vn  plailir  que  I on  re- 
cherche de  luy  ,&pour  gratifier  des  gens  > lefqucls  le  F apc  cftant  mort, 
feront  non  feulement  à eux  ■,  mais  à tous  autres  inutiles. 

Il  cft  bien  vray  que  le  Roy,  à parler  librement , ayanteu  volonté, com- 
me il  a encore  de  fe  défaire  honneftement  dudit  Siennois , pour  fe  dé- 
charger d'antant  de  dépenfe,  qu’il  cft  contraint  de  faire  ordinairement 

Eoür  la  garde  6c  conferuation  de  céc  Eftac  ; àquoy  il  fe  trouue  quelquefois 
ien  empçfché  de  fatisfaire  , pour  les  autres  grandes  dépends  qu’il  ajî 
fupporter  ,a  déliré  qu’il  tombait  pluftoftés  mains  de  l’Eglifc  ,que  de  nui 
autre  Ptincc.oü  Potentat,  tant  pour  la  réputation,  que  pour  le  contente- 
ment des  pauures  Siennois.  Mais  il  ne  feroit  paaraifonnable  qu’apres  qu’il 
“luy  a tant  couité  à garder  & conferuer  iufque  icy , qu'il  s'en  allait  ainfi  dé- 
faire de  gayeté  de  cœur , fans  en  tiret  quelque  profit  & vtilité.  Et  pour 
cetrécaufeilatloit  cy-deuant  donné  charge  au  Sieur  Dom  Francifque 
d’Eft,  comme  afceu  ledit  Sieur  Cardinal  de  Ferrare  de  regarder  auec 
le  Pape  6c  fes  Néyeux , fi  fa  Sainteté  voudroit  entendfc  à recouurcr  ledit 

Siennois 
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Sicnnois  pour  l’Eglife,  baillant  en  contr'efcbange  ledit  Auignon  Si  le  D LvIIL 
Comtat  au  Roy  , aucc  tel  autre  fupplément  dudit  échange  qu-’il  feroic 
aduifé  , eu  egard  à la  valeur  du  reuenu  dudit  tttat  Sicnnois,  lequel  fc- 
roit  vnc  grande  augmentation  à la  Chambre  Apolloliquc  ; Et  quand  le 
Pape  joignant  & vniflant  iceluy  hflat  à l’Eglifc,  prendrait  Camerinpour 
en  inueflir  ledit  Duc  de  Palliano  , ou  fondit  bit  le  Marqrfis  de  la  Caue; 

&que  pour  recompenfer  ledit  Roy  , il  luy  baillait  ledit  Auignon  &Je 
Comtat  qui  font  de  fort  petite  valeur,  comme- chacun  fçait,  outre  les^ 
prétentions  que  fa  Majefté  y a,  il  n’y  aCardinalau  S. College  qui  le  peuft, 
ou  deuft  railonnablement  trouuer  mauuais.  Iointqu'aueccela  l’on  pou-' 
roit  S’accommoder  des  dcbtcs.dont  ladite  Chambre  Apoltoliqueclt  te-; 
nue  au  Roy  ; tanc  pour  le  refie  de  ladépenfe  qu’il  fit  le  Siégé  vaquant 
par  le  trépas  de  feu  Pape  Paul,  à la  garde , deffenfe  Se  conferuation  de 
Parme  , le  Sieur  Camille  de  Lamentaue  y citant  , que  pour  la  partie  de 
vingt  mille  efeus  que  prit  de  l’argent  de  fa  Majefté  le  Comte  de  Bagne 
valfatdc  l’Eglifc  , & duquel  pour  occafion  le  Pape  à prefent  feant.con- 
fifqua  le  bicn.dont  jouïe  à prefent  le  Marquis  de  Montebelle  fon  Néucuj 
corne  auffi  pareillement  des  autres  fommes  de  deniers  que  les  Miniflrcs  du 
Pape  fçauent  bien  eftrc  deuës  de  refteau  Roy  , pour  les  aduances  qu'il  a 
faites  pour  l’entretenement  de  l'armée  de  la  S.  Ligue  Si  entreprife  du 
) Royaume  de  Naples  , outre  la  part  & portion  de  fa  contribution  \ 
qui  font  toutes  parties  que  le  Roy  , ou  fes  Succeffeurs  peuuent  touf- 
îours  répéter  , & ne  fe  peuuent  iamais  perdre,  s’il  ne  plaiftà  fa  Ma-' 
jçftéendifpofer. 

Patquoy  fi  ledit  Sieur  Cardinal  trouuoit  bon.auec  l’aduisdeMonfieur 
le  Cardinal  de  Tournon,  qu’en  reprenant  les  premières  erres  de  la  char- 
ge dudit  Sieur  Dom  Francifque , y joignant  ce  qui  cft  touché  cy  -defTus 
duCamerin,8ides  parties  deuës  audit  Seigneur.il  fit  cette  ouuerturc  audit 
Sieur  Cardinal  Caraffc, corne  de  luy  mcfme , illuy  donnera  à entendre  que 
pour  eftre  le  Roy  maintenant  empefchéôi occupé  aux  affaires  de  la  guer- 
re, iln'afceu  faire  autre  réponfe  fur  ce  qu'il  auoit  fait  entendre  à faMa- 
jclté  touchant  ce  négoce , finon  qu’il  s'en  remettrait  fur  ledit  Cardinal, 
pour  en  fçauoitla  tefolution  de  noflre  S.Pcre  , apres  en  auoir  conféré 
Si  délibéré  auec  ledit  Caraffc  qui  luy  en  a mis  les  chofes  en  auant.  Au 
moyen  dequoy  il  faut  que  luy,  ou  noflrcdit  S.  Pere  mefme,  déclarent 
refolument  l'intention  de  fa  Sainteté,  pour  en  aduertir  le  Roy  inconti- 
nent. Et  neanmoins  ledit  Sieur  Cardinal  leur  poura  bien  dire  auffi,  que  s'ils 
veulent  entendre  à ladite  ouuerture  quil  leur  auta  faite  & propoféçdc 
luy  mcfme,  félon  le  contenu  cy-deffus,  il  penfe  que  fa  Majefté  fera  pour 
s’y  accommoder.  De  forte  qu'il  n’y  aura  point  de  mal,  s’ils  le  trcuucM 
bon , de  dreffcr  les  articles  de  l’accord  & compofition  qu’il  fera  ncceflai-’ 
re  d’en  paffer  pour  les  enuoyer  au  Roy , afin  de  voir  s’il  les  aura  agréa- 
bles, fans  autrement  leur  faire  connoiltre  que  faditc  Majefté  fc  veuil- 
le monft.rcr  en  cét  endroit  fi  facile  Si  aifé  , comme  par  aduenture 
ils  penfenc. 

Et  pour  le  regard  des  autres  patticularitez  que  ledit  Caraffc  pouroit  aufli 
propofer  audit  Sieur  Card.  de  Ferrarc, pour  fairequelquealliâce  & remet- 
‘Xomc  2.  C c c c c 
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lês  capitulations  ; fa  Majcfté  délire  qu'iccluy  Sieur  Cardinal  diflimulc 
touliours  cela  dextremcnt  auec  eux,  leur  vfanc  des  meilleures  & plus  hon- 
neftes  paroles  dont  il  fe  poura  aduifer  pour  les  tenir  en  efpcrancc  ; afin 
, ' qu’ils  ne  prennent  quelque  occafion  de  s'éloigner  du  Roy , & chercher  ad- 

drcfle  ailleurs, fans  toucesfois  entrer  auec  eux  en  aucune  promeffe,  où  ils  fe 
pu iiTent  attacher.  Et  s’ifs  viennet  à prefler  & importunerai  les  faudra  re- 
mettre à aduertirle  Roy  des  ehofes  dont  ils  demanderont  eftre  rcfolus  k 
pour  en  fjauoir  (on  intention  ; afin  cependant  de  gagner  temps, & le  iaif- 
lcrcouler.  Car  à parler  franchement  & ouucrtement  la  Majeftc  ne  fait  pas 
-grand  fondement  des  vns,ny  des  autres  de  cette  Maifon  , fuit- ce  du  Pape 
tnefme;&ce  luyeftaflczde  lcspouuoir  faire  contenir  en  deüoir, pour  les 
garder  de  faire  chofe  qui  luy  fuit  preiudiciable  & dommageable  à fes  af- 
faires de  là.cftansabbayczdc la  necefficé.&ésrerrhes qu'ils lonc.ro.  Aoùlh 
i.t*Royà  m te  Monficur  d'Angoulefme , i’ay  déjà  tant  expérimenté  les  faillies,  paf- 

ncfq.  d'Angôuicf-  fions,  colcres  & legetetezde  cé'f^pe  Si  de  fes  N (veux  , & m‘a  fi  cher 
àRoœfc  *dCUr  cou^®  * les  connoiftre  pour  m’y  conformer , qu'il  me  femble  qu'auec 
f>onnc  Si  iufte  occafion  ie  m’en  dois  retirer  Si  contenter , fans  plus  m’y 
lailTcr  atler.Car  quâd  le  me  voudrais  tant  oublier,que  de  continuer  à luiurc 
& courre  leur  fortune,  i'ay  afiez  d'autres  ehofes  plus  importantes  à faits 
par  deqa,  pour  me  retenir  Si  m'en  garder  : & pois  en  vn  vieil  homme  & 
en  gens  necefliteux,  comme  font  lcfdirs  Neveux,  & toute  leur  Maifon, 
il  n'y  a iamais  grande  relTource.  Toutesfois  ic  veux  bien  auoiicr  & con- 
feffer  qu'il  eft  neceflaire  de  les  entretenir  toûjours  en  bonne  bouche,  pour 
Be  les  perdre  du  tout , tant  Si  fi  peu  que  ce  Pontificat  poura  durer.  Car 
ils  font  tendansla  main  à vn  chacun,  pour  fe  lailTcr  aller  à qui  plus  leur 
voudra  donner , afin  de  profiter  le  mieux  qu'ils  pouront  de  ce  Papac, 
auant  que  ce  bon  homme  prenne  congé  du  monde  : & ne  leur  chaut  î 
quel  dépens  ce  puifle  eftre  , mais  ils  mériteraient  bien  d'eftre  payez  de 
mefme  monnoye,&  il  faudrait  leur  dôner  vent  pour  vent, & les  contenter 
de  belles  parolesjremeuanc  toutes  ehofes  au  téps  Si  à l'occafion  plus  à pro- 
pos, qu'ils  ne  font  de  prefent  : pource  que  ic  ne  puis  auoir  les  moyens 
d'entendre  en  tant  de  lieux , chargé  cômc  ie  fuis  de  depenfes  incroyables 
& infuportables.  Auffi  parce  que  ces  deux  grades  Si  puiftances  Aimées  que 
nous  auons  au  champs  ie  Roy  d'Efpagne&moy,  ne  fe  pouront  peut-eftre 
départit  fans  fc  mêler  & venir  ivne  bataille,  dont  fe  poura  enfuiurc  que 
celuy  qui  en  demeurera  victorieux,  donnera  la  loy  au  vaincu  ; cfperant 
bien  que  fi  l'on  doit  paruenir  à la  viûoirc  pour  la  grandeur  & fuperio- 
lité  des  forces  iointes  auec  le  bon  droit , ie  ne  puis  auec  l'aide  de  Dicuj 
£non  auoir  l’iffuë  de  cette  guerre  1 mon  aduantage , & félon  ce  que  fain- 
’temenc  ie  defire  : S:  lors  il  fera  temps  auec  cette  bonne  occafion  d’enten- 
dre & aduifer  fur  les  ouuertures  que  Vous  à faites  noftte  S.  Pcrc , tant  du 
Duc  d’Vrbin , que  des  autres  qu’il  vous  a nommez  par  fon  difeours.  Voila 
ce  me  femble  ce  que  vous  luy  pouuez  dire  & remonftrtr  là  deflus , vous 
Venant  à demander  fi  vous  aurez  eu  réponfe  de  moy , & encore  y pou- 
rez-vous  adjoufter  Ce  que  vous  connoiftrez  eftre  à propos  : luy  parlant 
quclquesfois  comme  de  vous  melmc , & vnc  autre  fois  comme  ayant 
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lettre*  de  moy;  remettant  toufiours  les  conclufions à m’en  aduertir, pour  M.  D.  IV in. 

fçauoir  iurce,mon  vouloir  & intention  , afin  4e  gagner  le  temps,  Si  le 

laiïTcr  couler,  pour  cependant  les  tenir  en  office;  ce  que  vous  fijaureztres 

bien  fatre.  Car  comme  vous  dites,  ils  font  bien  empefehez  en  leurs  def- 

feins , pour  ne  fqauoir  à quel  Saint  ils  le  doiuent  vouer  ; cohnoiflant  d’vû 

code  la  froideur^  la  dureté  Efpagnole;&  de  l’autre,  le  peu  d’occafion 

que  iay  de  me  conte'lKC.r  d’eux  , & l'obligation  qu’ils  ont  enuers  moy. 

Mais  fur  tout  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  afleurer  toufiours  de  la  conti- 
nuation de  ma  bonne  voleté  & lîngulierc  affeétion  enuers  eux  Si  la  gran- 
deur de  leur  Maifon.  le  remets  à vous  8c  à voftrc  fuffifance  la  conduite  Si 
direction  de  cette  negotiation  ,fur  laquelle  ie  vous  ay  bien  voulu  rendre 
capable  de  mon  intention , afin  de  la  future  au  plus  près  que  vous  pourez. 

14.  Aouft. 

Du  Pourparlé  de  paix, entre  ^dejJxHn  nos  xJHinifîres&auxdu  Roy  iTEfpagnc;  i_eR0„  j ,.E_ 
Que  nous  ne  les  auons  point  recherche? , les  affaires  de  S.  ejlant  en  tel  "efq.«rAcqs  Sm- 

tflat , qu’tl n'a  rien  à craindre  de  jon  ennemy.  ^ fadeur  a Veni- 

MOnficur  d'Acqs , ie  me  fuis  icy  campé  auec  môn  Armée , ayant  Minute  du  Secref 
palfé  la  riuiere  de  Somme,  pour  approcher  de  plus  prés  celle  du 
Roy  Phtlippes , qui  n’eft  qu'à  fix  lieues  d'icy,  fans  aucune  riuiere  entre 
deux;  & depuis  lefdites  deux  Aimées  font  toufiours  demeurées  és  mefmes 
lieux  , où  elles  font  encore  auiourd'huy  campées,  attendant  à voir  ce  que 
l’vne,  ou  l’autre  voudra  faire  & entreprendre.  Il  eft  vray  que  cependant 
il  s’eft  commencé  quelque  Pourparléde  paix&  tcconciliation,ayantc(lé 
les  De  putex  du  Roy  Philippe*, c’eft  à fqauoir  l'Euefque  d'Arras  Si  le  Prince 
d'Orànge,trouuer  monCoufin  IcConncftablciufqucsenlavillcde  l'Ific,' 
où  il  eft,  enfcmbic  mon  Coufin  le  Maréchal  S.  André  ; s'eftant  d’vn  co- 
llé & d’autre  déjà  alTemblez  quelques  iours,  pour  regarder  lesmoyens 
de  paruenir  à ladite  Paix; combien  que  lefdits  Connectable  & Maréchal 
n’ayent  aucun  Pouuoir.ny  Mémoire  de  moy  pour  traiter  de  cette  affaire. 

Mais  il  eft  à croire  qu’ils  attendent  à m’aduertit  de  tout , apres  qu'ils  au- 
ront ébauché  les  chofes , & qu'ils  verront  que  les  autres  voudront  ioindre 
à bonefeienr.  Afin  que  vous  entendiez  comme  celaeft  interuenu,  8t  fur 
quel  fondement,  ie  vous  en  ay  fait  mettre  vn  petit  difeours  par  écrirait 
vray , lequel  ie  vous  enuoye,  y ayant  bien  voulu  adjoufter  quelques  au- 
tres parttcularitez  que  vous  verrez  , ainfi  qu'il  m’a  femblé  eftrc  bien  re- 
quis Si  neceffaire.Dautantquc  les  Efpagnols  Si  leurs  Adherans  font  accou- 
tumés de  vouloir  faire  croire  routes  chofa  à leur  aduantage,  pour  gai- 
gner  toufiours , s’ils  peuuent,  le  haut  : Si  là  dcflùs  n’épargnent  point  les 
menfonges  pour  la  vérité,  comme  il  eft  certain  qu’ils  auront  déjà  fait  ,ou 
feront, parlant  de  cette  pratique  de  Paix;  donnant  à entendre  que  nous  la 
fommes allez  mandicrenuersledit-Roy  Philippe*,  & que  nous  luy  aurons 
prefenté  la  carte  blanche  pour  y paruenir.Mâis  vous  n’en  croirez  que  ce  que 
ie  vous  en  enuoye  pat  écrit.cat  c'eft  la  vraye  vérité  du  fait.  Et  combien  que 
comme  Roy  tres-Chreftien,iedoiueeftre,  comme  ie  fuis  certainement 
autant  amateur  & defireux  de  la  Paix,  repos  8c  vnion  publiques,  que  nul 
- Tome  a.  Ccccc  ij 
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M-  D.  Lvm.  autrc  prjnce  qul  yiue;  fi  ne  fc  trouucra-il  pas  qu’en  cela  , riy  autre  choie, 
ie  fafle  rien  contre  mon  honneur , la  dignité  du  lieu  que  ie  tiens  & la  ré- 
putation que  i'ay  toujours  iufques  icy  grande, & ne  lailîcray  gagner  fur 
moy,que  ce  que  la  raifon  &ledeuoir  ordonneront  : n’eflant.  Dieu  mer- 
cy , réduit  en  aucuns  termes  qui  me  puiffenr  contraindre  de  prendre  la  loy 
démon  erinemy, lequel  me  peut  maintenant  voir  aufli  ferme  &a(Tcuré 
fur  mes  pieds  qu’il  puific  cftre  ; & s’il  y a quelque  chofc  d'aduantage  , il 
fera  attribué  de  mon  collé  par  ceux  qui  ont  peu  voir  les  deux  Armées. 
Et  poureeque  le  tout  cil  remis  en  la  main  de  Dieu,  il  faut  attendre  cc 
qu’il  en  ordonnera  & difpofera  ,commedc  toutes  choies.  Du  Camp  prés 
a’Amiens  14.  Septembre. 

Wr.  de  la  Vigne , Quil  * fa‘e  entendre  au  Baffa,que  la  faute  du  Wfglierbey  efl  caufe  que  le  Roy  traite 
■Ambailadeur  à de  Paix  aueclEfpagne,  dequoy  lei  'Turcs  ont  vn  extrême  dcplu fir , comme  fou- 

Conltanonoplea»  ardemment  U continuation  de  la  guerre.  Qu'il  ci l bon  que  le  Roy  fi 

conduife  auec  fermeté  enuers  le  Grand  Seigneur,  & fajfe  connoijlre  à fes  Mi- 
nières que  l'amitié  de  franco  ne  leur  ejl  pas  moins  necefaire  que  la  leur  aux 
français.  Que  fodignac  cy-deuant  noflre  Ambajfadeur  en  Turquie  s'eflrc- 
tir'e  vers  le  Ryy  Philippe. 

Grigin.  £MRE,  i’apprens  de  Monfieur  d'Acqs,  comme  à la  requifition  dtt 
JjRoy  Philippe  le  Sieur  de  l’Aubcfpinîcftoir  party  de  vollre  Camp-, 
pour  s'en  aller  vers  Monfieur  le  Conncilable  bien  inllruit  de  vollre  vo- 
lonté pour  commencer  à bon  efeient  d’vne  boilne  paix,  ou  tréue  :ce  quï 
me  vient  merueilleufementà  propos,  pour  auoir  dequoy  répondreaux 
malins  aduis  que  vos  ennemis  & enuieux  écriucnt  par  deçà,  penfant  par 
là  nuire  toufioursà  vollre  réputation , & à vos  affaires , Se  pouuoir’ fon- 
der plus  auan  t le  BafTa.pour  (çauoir  de  luy  quelle  volonté  le  Gràd  Seigneur 
auroit  de  vous  fecounr  , fi  vous  auicz  encore  la  guerre  l'année  qui  vient. 
Car  m’dlant  trouué  auec  luy , pour  luy  faire  entendre  ces  nouuelles,  lef- 
quellesvnc  heure  auparauant  le  Bail  des  Vénitiens  luy  auoitaulfi  donnée 
à fa  faijon  ; luy  difant  que  fi  ladite  paix  fe  faifoit , la  grande  faute  que  le 
Beglicrbey  vousa  faite  en  fuoit  caule,  Scqueiecroyoïsqu’eftam  faire,  il 
feroit  mal-aifé  que  de  nos  vies  cllefc  peuft  rompre,  vca  le  long  temps 
qu’elle  a duré  fans  grand  aduantage  , ou  dommage  de  l’vnc  Si  de  l’autre 
partie,  le  le  vis  fi  cllonné,  qu’il  ne  me  fijeut  répondre  aucune  chofc  ; à la 
par  fin  en  foufpirant  Si  difant  que  Dieu  vouluft  confondre  cc  Roy 
Philippe , & donner  vi&oire  à vollre  trencîîaqte  efpéecontre  luy  : Il 
me  demanda  fi  apres  auoir  vollre  Maiefié  entendu  par  delà  que  fa  Hau- 
" telle  ira  en  Perfonne  en  Hongrie , Si  qu’elle  a commandé  de  drcficrcn 
toute  diligence  vne  plus  groffe  Armée  que  cette  derniere  pour  l’cnuoycr 
contre  vos  ennemis , ie  ne  penfois  point  que  pour  cela  vous  voululliez 
encore  poutfuiure  la  guerre  l'année  qui  vient.  A quoy  entre  autres  cho- 
ies ie  répondis,  comme  à la  vérité,  que  c’efl:  vn  pauure fondement , & 
encore  mal-afTcuré  , que  des  Armées  du  Grand  Seigneur , pour  entre- 
prendre de  la  continuer , & de  faire  vne  fi  grande  Si  cxccffiue  dépenle , 
comme  celle  que  vous  faites  il  y a long-  temps  contre  vn  fi  puifhnt  Si 
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ti  dangereux  ennemy  que  le  voftre.  Mais  que  fi  faHauteffe  vous  vou-  M D.*LVI!Ç 
Ion  aulcr  d'vnc  partie  de  fes  infinis  trefors  , ie  penferois  qqe  vous  ne 
viendriez  point  aifément  à faire  accord  aucc  ledit  Roy  Philippe,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  l’amour  dudit  Grand  Seigneur  ; autrement  que  ie 
ne  voy  pas  que  vous  deuflicz  mettre  tous  vos  I llats  en  fi  grand  hazard, 
n ayant  aucune  autre  cfperance  de  fecours  de  fa  Hautcfle.quc  de  fes  Ar- 
mécsjcfquelles  vous  ont  porté  toufiours  beaucoup  plus  de  dommage  que 
de  profit.  Surquoy  ledit  Baiïa  me  répliqua  que  ie  vous  deuou  neanmoins 
expreffément  encore  écrire,  que  ledit  Grand  Seigneur  auoit  elle  très 
marry  que  cette  dernière  ne  vous  auoit  fecoutu  félon  fon  commande- 
ment, & que  vous  Alliez  bien  amplement  entendre  de  vos  affaires  à fa 
HautcfTc  , laquelle  ne  veut  aucunement  vous  abandonner  en  vos  ncccf- 
fitez  , quand  par  vous  elle  fera  requifc.  Ce  font , Sire , les  propos  qui  ont  f 

cité  tenus  entre  ledit  Bafla  & moy  , par  lclquels , & l’amende  honorable 
qu'il  lemblc  que  le  Grand  Seigneur  vous  a faite  par  fes  lettres  du  io.  du 
prefent,  il  cft  aifé  à connoiftre  qu'elle  defire  que  perpétuellement  Vous 
luy  foyez  amy  ; & que  voyant  le  difeord  qui  cil  entre  fes  deux  cnfans,qui 
font  prefentement  en  campagne  l’vn  contre  l'autre,  aucc  grand'  force 
pour  fe  couper  la  gorge , & les  nouuelles  qui  font  venues , que  le  Roy 
de  Pctfe  auoit  repris  la  Media,  & taillé  en  pièces  plus  de  cent  mille  Tar- 
tates:  Et  que  fa  HautcfTc  pat  ncccffité  de  fon  honneur  & grandeur  cil: 
cônrrainc  défaite  la  guerre  en  Hongrie, ayancrompu  eux  mclmcsla  tréue 
qu'ils  auoient  faite  auec  ce  nouuel  Empereur , comme  ils  difent , à no- 
ftre  requefte  , contre  ce  qu'ils  defiroient  l'année  paffée  , ils  voudroienc 
bien  maintenant  que  vous  ne  fuffiez  point  d'accord,  & vous  donneroient 
volontiers  vne  autre  Armée  fi  vous  la  leur  demandiez,  penfant  par  là  ’ 
vousdonner  vn  très-grand  fecours.  D'autre  chofe.cependant  que  ce  BafTa 
viuta,  il  n'en  faut  rien  efpcrer , tant  ileft  auare  & (upcibe,  fi  cen’eftoic 
qu’ils  euflcnt  crainte  d’eltre  bien  battus , comme  il  cil  ncccfTairc  qu'ils 
foient  vn  iour  .pour  leur  faire  connoiftre  de  quelle  importance  tcur  cil 
que  vous  n'ayez  point  la  paix  , & quel  profit  leur  apporte  voftre  amitié. 

Partant, Sirc.il cft  neccffaircfi  vous  nettes pointaccordé auec  voftre  cn- 
ïiemy,  que  vous dépcfchicz  mon  Succciïeur  par  deçà  , pourdemandcrla- 
dite  Armée,  afin  de  vous  en  fetuir  comme  vous  aduiferez  cftre  le  meil- 
leur pourvos  affaires  iufques  à la  fin  du  mois  de  Septembre,  priant  nom- 
mément fa  HautcfTc  , que  ie  vous  la  puifTe  mener,  fous  la  conduite  d’vn 
autre  que  de  fon  Beglietbey  qui  vous  a fi  malheureufcmcnt  failly  , au 
grand  dommage  de  voftre  fctuice.  Dequoy  vn  chacun  penfc.  Sire,  qu'il 
n'en  demeurera  pas  impuny , pour  la  mauuaife  chere  & peu  d'honneur 
qu’on  luy  a veu  reccuoir  depuis  qu’il  eft  venu,  du  Grand  Seigneur  & de 
toute  la  Porte.  Ec  s’il  a pieu  à Dieu  vous  donner  paix,  ou  tréue  , il  me 
fcmbletoit  à propos,  fauf  voftre  commandement  au  contraire, qu’au  li^U 
de  m’enuoyer  ledit  Succeffeur , V.  M.  écriuift  vne  bonne  lettreà  fa  Hau- 
teffe,  la  priant  de  me  vouloir  renuoyer  déuets  vous  ; afin  que  vous 
puiffiez  parfaitement  entendre  de  nioy  , enquoy  l’ammé  qui  cft  entre 
vous  deux  eft  fondée,  & comment  vous  vous  y deuez  gouuctner  : ayant 
iufques  icjr  fouuent  receu  beaucoup  de  dommages  de  l'efpcrance  que 
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W O ivm  vousy  auiezmife.Gar  par  ce  moyen  fans  aucune  ruptuïe.vous  leur  vfercz 
’ d'vnc  braueric  honnefte  Si  digne  de  voftre  grandcu,& il  vous  fera  tou- 
jours libre  de  leur  pouuoir  renuoyer  voftre  Ambafladcur,  & mcfmc  auec 
plus  grande  authorité  & réputation. Dequoy  ie  ferois  toufiours  d'opinion 
auflî  bien  que  de  la  conferuation  de  cette  intelligence,  tant  qu'il  vous  fera 
poffible,  Sire,  pour  laconfequence  dont  elle  cft,&  à Voftre  femice  par- 
ticulier contre  vos  ennemis  & à la  Chrcfticntc.  De  Gonftantinoplc, 
14.  Nouembre.  ijj*.  La  V 1 G N b. 

A*mSidcorAi<If  Monfeigneur.Codignac  au  lieu  d’aller  rendrfc  compte  de  fa  Charge  au 

Yemfc  au  c.ardr-  Roy,  s’eft  mis  au  feruice  du  Roy  Philippes,  par  le  moyen  du  Cardinal 

ul  de  Lorraine,  Trente , vers  lequel  il  s’eft  retiré,fous  ombre  de  r'auoir  quelque  argent 
'qu'il  auoit  autrefois  prefté  aux  Madruces  fes  Néueux , quand  ils  cftoienc 
■prifonniers.  Ayant  depuis eftéà  Rome  parlcràl'AmbafTadeur  Vargas, 
qui  luy  a donné  au  nom  dudit  Roy  Philippes  vue  chaifne  de  quatre,  ou 
cinq  cens  cfcus,&  fe  retrouue  maintenant  à Roue  de  Trente,  attendant 
Ce  qui  réuffira  de  ŸoftreAfTemblée  pour  laPaix  : pour  incontinent  apres, 
fi  elle  n'aduient,  s'en  aller  Ambaffadeur  duditRoy  Philippes  en  Lcuaor, 
& effayet  (comme  il  fe  vante  qu'il  fera } d'y  cftablir  l'amitié  de  fon  nou- 
veau Seigneur , aux  dépens  de  la  noftre  ; & doit  pour  cét  effet  bien-toft 
auoir  fes  lettres  & Infttucftions , & paffer  par  cette  ville.  Si  s’y  faire  ou- 
uertement  connoiftre  pour  tel.  Le  Sieur  de  la  V igné  a f<;eu  fi  bien  ma- 
nier les  Ambaffadeuts  Gennois.quiy  eftoient  allez, qu'il  les  a fait  licen- 
tier  de  la  Porte,  fans  âuoit  rien  fait , ny  exécuté  de  ce  qu’ils  demandoient, 
nonobftant  tous  les  grands  prefens  qu'ils  y auoient  portez  ; & s'en  font 
retournez  fi  honteux  & confus  de  ce  qu'ils s'eftoient  promis , qu’ils  n'ont 
eu  cét  honneur  de  voir  le  Grand  Seigneur,  ny  luy  baifer  la  main  , mais 
feulement  ont  eu  deux  Audiences  du  Baffa,  qui  leur  a demandé  en  pre- 
mier lieu,  & auartt  que  parler  d'aucune  chofe.lcrcmbourfement  de  cent 
trente  mil  ducats,  pour  quelques  nauires  Turquefques,  que  les  galères  dé 
Gennes  auoient  prifes , fie  qu'ils  trouuaffcnt  moyen  auffi  d'eftre  amys  du 
Roy,  & chaffer  de  lenrs  Terres  les  Efpagnols , & puis  apres  on  parleroit 
du  tribut  qu'ils  veulent  donner  au  Grand  Seigneur;  qui  n'eft  pas  petit 
feruice  fait  au  Roy  par  ledit  Sieur  de  la  Vigne,  foit  qu'il  aduicnne  Paix, 
ou  continuation  de  guerre.  De  Vende,  aj.  Nouembre. 

de  Noailles  E.  d'Acqj.. 


tnftru&ion  su  Sr. 
R a ftalo  de  ce  qu’il 
aura  a faire  en  U 
Germanie  pour  le 
fcruice  du  Roy.oik 
il  cft  enuoyé  par  (à 
Majcfté  le  z4.N0* 
«embre  jjfi. 


Que le  %oy  a dtjjcin d'enuoyer vit  Amhaffadeur à la Dicte £ Aushourg.pourfè  cort- 
ioiiir  auec  l’Empereur  de/d  nouucllc  dignité  ; (y  cependant  il  affaire  les’Trincet 
£ Allemagne  qu'il  H’ a point  eu  iamais  de  véritable  alliance  auec  le  Turc,  Çr  s'en 
veut  tout-à-fait  déporter. 

LE  Sieur  Raftalon  fe  tranfporrefa  par-deuers  l'Eucfqik  de  Mayence 
Chancelier  & Eicûeur  du  S.  Empire , & de  là  par-deuers  le  Duc 
Auguftc  Marquis  de  Brandebourg  & Comte  Palatin  aufli  Electeur  ; auf- 
quels  apres  auoir  prefenté  les  lettresdeCrcâce  que  ledit  Seigneur  leur  écrit, 
auec  fes  affectionnées  recommandations , il  fera  particulièrement  cnrcn- 
dte, que  ledit  Seigneur  pour  lafingulicre  amitié  & affcéliô  qu’il  a toufiours 


Diqit 


SERVANT  A t-HIStOIRE  DE  HENRY  Iî.  ffr 


portée  audit  Saint  Empire,  6 i au  bien  de  la  Germanie,  délire  énuoyer  vn 
lien  Ambafladeut  à la  lournée  Impériale  aflignée  à Augufte  le  ptemier 
iour  de  Ianuier  prochain, tât  pour  feconjoüir  auec  l'Empereur  Ferdinand 
de  fa  promotion  à la  dignité  Impériale,  & de  fon  Couronnement,  que 
pour  autres  affaires  qu'il  prétend  faire  entendre  en  ladite  lournée,  con- 
cernant le  bien  de  ladite  Germanie , Si  la  liberté  que  les  Predcceflcurs 
Roys  de  France  y ont  eu  par  ic  pa(Té;  & que  pour  cette  caufe  fa  Majefté 
les  prie  de  vouloir  confcntir  à cola  ,& tenir  la  main  à ce  que  fondit  Am- 
baffadc’ur  puiITe  auotr  leur  fie  libre  palfage  & accès  à ladite  lournée,  com- 
me cftant  dépefehé  de  la  part  d vn  Prince  perpétuel  Allié  du  Saint  Em- 
pire, & qui  leur  cil  feur  & parfaic  amy. 

Et  pource  que  ledit  Seigneur  a entendu  que  fes  ennemis  ont  toû- 
jours  (afché,  comme  ils  font  cncotcs  chacun  iour  de  le  rendre  odieux  à 
ladite  Germanie,  pout  l’alliance  que  l’on  a voulu  dire  qu'ilaaucc  le  Turc; 
ledit  Seigneur  veut  bien  affeurct  lefdits  Princes,  Si  de  ce,  il  appelle  Dieu 
à tefmoin.que  le  feu  Roy  fon  Pere,  ny  luy  confecutiuement  ne  font  ja- 
mais entrez  en  aucuns  Traittés  ny  Alliances  auec  ledit  T urc , & ne  fera 
jamais  fa  Majefté  vn  a&c  fi  indigne  du  nom  & titre  qu'il  porte  de  Roy 
tres-Chrefticn  : mais  il  ne  veut  pas  niet  que  te  feu  Roy  & luy  ne  Payent 
quelque  fois  prié  dejes  accommoder  de  fesGaleres,&  de  les  enuoyer 
à leurs  fccouts  : qui  nVpas  efté  pour  grande  veilité  qu'il  en  ayent  jamais 
efperé , mais  pour  rompre  la  pratique  que  l'on  fçauoit  bien  que  le  feu 
Empereur  Charles  auoic  fait  faire  le  premier  enuers  ledit  Turc  , pour 
luy  faire  conuertir  fes  forces  contre  la  France,  pendant  que  luy  l'alTail- 
leroit  cndiuers  endroits. De  forte  que  fi  ledit  Seigneur  atrouué  moyen  de 
détourner  de  luy  le  péril  & dommage,  pour  le  conuertir  an  dclauantagc 
de  celuy  qui  a efté  le  premier  aucheur,  il  lembic  qu'il  n'y  à petfonne  qui 
'depofanttouces  pallions, le  doiuetrouuer  eftrange;&  qui  ne  juge  que  ledit 
Seigneur  l'a  peu  faire  auec  juftcoccafïô.  Et  de  plus  il  faut  que  l'oneftime, 
comme  il  cft  véritable,  que  ledit  Turc  pour  l’inimitié  capitale  qu’il  por- 
’toit  audit  feu  Empereur,  iVoccafton  des  dommages  qu'il  auoit  fouuent 
foufferts  Si  reccüs  de  luy,  a enuoyé  pàr  quelques  années  fon  Armée  és 
Mers  de  deçà,  fans  le  fçeu  &c  confencement  de  S.  M.  Ce  qui  fe  peut  bien 
juger  par  les  exploits  que  ladite  Atmée  afaits  cfdites  années, qui  ont  elle 
en  lieu,  où  fi  elle  fut  venue  pour  le  fermée  dudit  Seigneur,  il  n’euft  ja- 
mais confcnty  quelle  fe  fut  attachée  ; & l'euft  voulu  faire  defeendre  és 
endroits,  où  il  en  euft  pû  tirer  auantage  & vtilité  pour  luy  & fes  Su- 
jets ; qui  eft  le  vray  difeours  des  chofescy-deuant  paflees  encét  endroit. 
Mais  quant  à l'aducnir,  ledit  Seigneur  afleurc  lefdits  Princes  que  fitoft 
qu’il  entendit  la  mort  dudit  feu  Empereur  Charles,  & iugeant  que  ledit 
Turc  ne  feroit  pour  fe  laifter  aller  aux  pratiques  du  Roy  Philippes  au 
dommage  de  la  Francc,ilaefcrit  à fon  Ambaftadeur  refidentà  la  Porte, 
qu'il  fe  déporte  entièrement  de  tout  ce  qu'il  poura  auoir  d'intelligence 
& communication  auec  ledit  Turc  & les  Miniftrcs  pout  le  fait  de  la 
guerre.  Si  empefehe  de  tout  fon  pouuoir,  non  feulement  qu'il  n'en- 
Voye  plus  d' Armées  és  Mers  de  deçà, mais  a^fli  qu'il  ne  falTe aucune  autre 
encreprife  fut  laChrefticnté  ; Soncfme  fur  ledit  Saint  Empire,  duquel 
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goulcfmc  Amliat- 
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il  efl  perpétuel  Alité:  ayant  bien  expreffément  chargé  fondit  Ambafla- 
deut  de  faite  en  cela  vn  fi  bondeuoir  St  office  ,qu'vn  chacun  puiffe  con- 
noiftre  combien  cft  droite  & fincere  l'intention  de  fa  Majefté , & éloi- 
gnée de  ce  que  fes  ennemis  luy  veulent  faufTement  impoferen  cét  en- 
droit. Etn'eftoit  qu'ilcftimc  que  la  ptefcnce  St  inttancc  de  fondit  Am- 
baffadeur  ne  fera  peu  de  fruit  en  vn  fi  bon  ocuurc,  St  qu’il  voit  d’autre 
part  qu’il  luy  cft  force  d'auoir  toujours  quclqu'vn  par  delà,  pour  la  fa- 
ueur  du  trafic  de  marchandifes  qu’y  font  fes  Sujets,  comme  laplufpare 
des  autres  Princes  Chrefticns  ; ledit  Seigneur  euft  reuoqué  fondît  Am- 
balfadcut  pour  en  leuct  l'opinion  à tout  le  monde.  Mais  ne  le  pouuant 
faire  pour  les  raifons  fufdites,  il  prie  que  fes  effets,  qui  font  les  vrais  té- 
moins de  la  foy  8t  confcience  dvn  chacun , foient  fculs  creus  pour  l’ad-! 
uenir  en  telle  chofe,  & non  pas  l'impofture  de  fes  ennemis,  Icfqucls  iuf- 
ques  icy  n'ont  rien  laiffé  à inuenter  St  controuucr  pour  fauffement  !c 
calomnier  en  cét  endroit. 

Et  dautanc  que  ledit  Seigneur  ne  doute  point  que  Iefdits  Princes  né 
foient  en  grande  expéâation  de  ce  qui  doit  reuflir  du  fait  de  la  Paix  j 
U leur  dira  que  ledtt  Seigneur  s'eft  accommodé  à toutes  chofes  raifon- 
nablcs;  de  forte  qu'il  penfc  auoit  mis  Dieu  & le  droirft  de  fon  collé. 
Mais  demandant  les  Députez  du  Roy  d'Efpagne  que  l’on  contente  les 
Anglois,  St  que  l’on  lent  rende  Calais,  qui  cft  du  vray  Patrimoine  de 
cette  Couronne;  St  n’eftant  pas  ledit  Seigneur  délibéré  de  ce  faire,  lefdtts 
Députez  remettent  laconclufion  de  ce  ncgoce,aprcs  qu’ils  auront  eu  ré- 
ponfcdc  la  Reine  d'Angleterre  St  du  Parlement.  De  forte  quc.l'onoelçait 
fi  cela  pouroit  cflre  caufc  d’empefeher  le  bien  de  la  paix  St  repos  en  là 
Chtcfticnté;dont,Stdccequicn  fucccdcra.Ie  Roy  donneraaduis  aumef- 
mc  inftant  aufdits  Ptinces,  comme  à fes  plus  chers  Amis. 

Qgf  fur  la  nouuellc  de  la  Mort  de  la  Reine  d' Angleterre  gj*  du  Cardinal  Pôle 
on  parle  d'vne  Tréue.  Des  obfeques  de  Charles ■ Quint  faits  dans  Rome,  où 
le  Pape  a déclaré  qu'il  ejloit  mort  Empereur,  & que  l’Empereur  mort,  le  Roy 
Ferdinand  ne  luy  fuccedepas.  Que  les  Noueux  fur  les  indifpofxtions  du  Tape 
pouruoyent  à leurs  affaires  tant  qu'ils  peuuent , & donnent  grand  acces^aux 
Cardinaux  & Miniflres  de  la  faflion  Efpagnole.  Que  Paceieco  (J  Carpi 
qui  en  font,  afpirent  au  Papat.  D vn  petit  Neueufait  Auditeur  de  Cham- 
bre fous  titre  de  Regent , auec  de  grands  pouuoirs  & prerogatiucs.  Que  l’on 
parle  aufli  de  créer  vn  Gouuemeur  perpétuel  de  Rome  pour  le  Cardinal  Ca- 
raffe.  Du  dtfeours  de  nofhre  tAmbaffadeurfur  le  Couronnement  & Maridgt 
de  la  nouuelle  Reine  d'Angleterre. 

SIRE,  il  fe  fait  en  cette  Cour  diuers  difeours  fur  le  fait  de  la  Paix^ 
eftant  venus  nouuellc  cette  nuit , comme  la  Reine  d’Angleterre 
eftoit  motte  , St  vn  iour  apres  elle  le  Cardinal  Pôle.  Surquoy, Sire,  vous 
St  le  Roy  Philippcs  auriez  fait  vne  fufpenfion  d'armes  de  deux  mois. 
Ce  matin  le  Cardinal  Paccicco a chanté  la  Meffe  à vnSeruice  que  le  Pape 
a fait  faire  en  Chapelle  poq|  lame  du  défunt  Empereur  Charles,  od 
Sa  Sainteté  a affilié,  St  auparauant  en  vne  Congrégation  faite  fur  l'heure 
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à cét  effet  èn  la  prefcncc  des  Cardinaux  Si  Aihbaffadeuïs  qui  s’y  {ont  t..Lviîl. 
trouucz,  elle  a par  vnc  courte  harangue  remonllté  que  ledit  Empcreuï 
Charles  édoit  decedé  Empereur , ayant  en  cette  qualité  reconnu  tous  IcS 
Papes  qui  ont  elle  depuis  fon  éic&ion  Si  coronarion , Si  fcmblable- 
mcnc  cité  reconnu 'Acux  ; Si  que  fans  leur  licence  Sipcrmiflion  il  ne 
pouuoit  renoncer  , ny  depofer  cette  dignité  , de  laquelle  nul  autre 
que  luy  n'cft  apparu  encores  valablement  pourueu.  Monheut  le  Cardi- 
nal du  Bellay  a alfiltéà  cette  Ceremonie,  tout  Us  Si  indifpofé  qu’il  cdoit 
encore  de  fa  maladie.  De  Rome,  à.  Décembre. 

Sire,  i’ay  po-ifrftnuy  l’efpacede  trois  femaines  quafi  ordinairement  à iC.,Dtceir{jrA 
auoir  Audience  de  fa  Sainteté,(urquoy  on  m’a  toujours  vsé  d'exeufes  & £ 
remifesdeiourà  autre  , auec  promeilesquinc  font  venues  à aucun  effet. 

Aucuns  des  DomcdiqucsSi  familiers  des  Cardinaux  Caraffc  & de  Nà- 
. pies  difent  que  le  Pape  fait  cccy  tout  à propos  pour  demeurer  en  là 
neurralité,  iufques  à ce  qu'il  voye  la  fin  de  la  négociation  de  Cercamp , 
ne  voulant  cependant  monltrer  aucune  inclination  Si  amitié  plut 
d’vn  collé , que  d’autre.  Quant  à moy , Sire , ie  croy  certainement  que 
fes  Ncueux  font  tout  ce  qu’ils  peuusnt  pour  empefeher  que  le  bot! 
homme  ne  puiffe  voir,  ny  ouïr  chofe  du  monde  qui  luy  donné  foü- 
Uenancc  de  vous.  Sire  , afin  de  le  tourner  totalement  du  collé  oii  ils 
fe  font  addonnez  , voyant  ordinairement  tous  les  îouts  quelque  thofié 
qui  me  confirme  en  cette  opinion.  Et  qu’ainfi  foit , ils  ont  Fait  don. 
ner  Audience  à Vargas  par  deux  fois  ces  iours  paffez,  Si  Paccieco  eft  feu! 

Cardinal  qui  l’a , quand  il  luy  plaid.  Et  davantage  ledit  Vargas  fréquenté 
& connerfe  forr  piiuément  auec  les  Caraffcs , & y a grandcapparenCe  quê 
de  concert  fait  auéceûx  & ledit  Paccieco,  le  Pape  ait  cité  dilposé  à decla* 
ter  qu’il  ne  vouloir  point  receuoiricv  pour  Ambaffadcut  du  Roy  Philip— 
pcs.DorûIean  Figuetol;  d’autant  qu’il  le  tenoit  pour  hérétique  & ennemy 
de  ce  Siège,  à caufé  de  pluficurs  propos  qu’il  auoit  tenus  lots  qu'il  edoit  à 
Milànjdquels  on  a rapporté  au  Pape  ;6i  qu’il  auoit  là  mcfme  fait  cmprU 
forinet  vn  Curfeurdenollrc  S.Pcre,  lequel  n’a  voulu  rcceuoir  aueuhe  ex- 
eufedudit  Figuerol.qui  dit  que  quant  à l’emprilonncmènt  dudit  Curfcurj 
cela  fut  ordonné  parle  Sénat  Si  la  ludice  de  Milan,fur  lequel  il  n'auoic  rieri 
à voir  : Si  du  furplus, qu’il  cd  pred  de  fe  purger  Si  iudifier,fc  foûmtt- 
tanc  à la  iudice  Si  diferetion  du  Pape,  qui  ne  le  deuoit  (ainli  qu’il  dit) 
laiffcr  approcher  fi  près  de  Rome  , pour  luy  faire  apres  cette  hontet 
edant  plufieurs  mois  auparauatit  aduerty  de  la  deliberation  qu’auoic  lé 
RoyPhilippcs , de  l’enuoyer  deuers  fa  Sainteté,  mais  toutes  fes  eXcufcs 
Si  allégations  ne  lny  ont  de  rien  feruy.  De  forte  qu’apres  auoir  fejoür- 
iié  quelques  iours  à Rignano  Si  à Ciuita-cadcllana,  à la  fin  fans  paffer  , 

par  cette  Ville  , à pris  fon  chemin  vers  l'Aquila  , où  il  doit  atten- 
dre nouueltcs  du  Roy  d'Angleterre.  Ces' Seigneurs  Caraffcs  ont  fait  con- 
tenance d’edre  bien  marris  de  la  rigueut  qu'a  tenu  le  Pape  en  cét  en- 
droit, Si  d’inttreeder  enuers  la  Sainteté  pour  ledit  Figuerol,  qui  en  aura 
rapdrté  telle  opinion  qu’il  aura  voulu.  Tant  y a qu’il  n'ed  pas  croyable 
qu'eux,  ny  Paccieco  quifuiuent  totalement  le  party  de  Ruygomez,  Ai 
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font  tenus  ennemis  du  Ducd  Ajbc  veuillent  icy  perfonne  delà  parenté 
& fa&ion  dudit  Duc , comme  eft  ledit  Figuerol  ; pat  l'cxclufion  duquel, 
ilsefperent  faire  demeurer  icy  Vargas  en  titre  d'Ambaffadeur,  l'eAimans 
infiniment  plus  propre  pour  leur  affaires  & deffeins,  mefmc  ledit  Pac- 
cieco  pour  paruenit  au  Papat  : duquel  il  femble  que  depuis  quelques 
tours  il  ait  conçcu  plus  d'efperancc  que  de  couftume , fie  y afpirc  plus 
ouuertement.  De  l'autre  codé , le  Cardinal  Catpy  ne  s'endort  pas , fie  ne 
fe  promet  pas  peu  , fe  deferans  toutesfois  ledit  Catpy  8i  Paccicco 
Tvn  à l'autre  ,fie  monftrans  ligne  de  grande  amitié  Se  concorde,  fans 
oublier  rien  des  préparatifs  qu’ils  iugent  dire  ncceffaires  pour  par- 
uenirà  leurs  fins,  comme  fi  de  iour  à autre  l'occafion  deuoit  venir  de 
les  employer. 

Cependant  les  Neveux  du  Pape  fehaffentle  plus  qu’ils  peuuent  défaire 
leurs  affaires, tant  en  accumulant  des  deniers,  que  par  toutes  autresfaqons. 
Ces  iours  paffez  le  Cardinal  de  Naples  en  vn  Confiftoire  tenu  exprès  pour 
cét  effet,  fut  fait  Auditeur  de  Chambre  : Se  pource  que  l’Office  iufques 
icy  n'a  poinc  dlé  tenue  pat  aucun  Cardinal , ils  ont  changé  le  nom 
d’ Auditeur  en  Regent , Se  y adiouffent  plufieurs  Offices  auec  fi  grandes 
prerogatiues  Si  emolumens  , qu'il  ne  portera  point  d'enuie  au  Camer- 
lingue ,fi  mieux  n'eft,  pourueu  que  cela  dure  ; fie  le  Pape  le  reccut  hier 
en  vne  Congrégation , Se  luy  bailla  le  ballon  , fie  le  mit  en  poffeflïon 
de  Ton  Eftac.  L'on  parle  aufii  de  créer  vn  de  ces  iours  va  Eftat  de  Gou- 
nerneur  perpétuel  de  Rome:mefmc,  comme  difent  aucuns,  de  tout  le  pa- 
trimoine de  l’Eglifè , luy  donnant  grande  adminiffration  & püiffancc 
auec  adjonctions  d'autres  Offices  & profits  nouueaux,  outre  ceux  qulls 
tireront  de  la  Vice-chancellcri* , & doitcftreleCardinalGaraffc  pour- 
ueu de  cétEftat,  Seainfi  les  deux  Néucux  Cardinaux  demeureront  apres 
la  Mort  de  leur  Oncle  en  maniement  & authoricé  par  le  moyen  de 
ces  deux  Offices  faits  nouueilemenc  , pource  que  ceux  qui  tiennent  les 
anciennes , ne  donnent  poinc  d'cfperance  de  les  faire  vacqucr  de  ce  Pon- 
tificat. 16.  Décembre. 

Sire,  dans  l'Audience  que  le  Pape  m'a  enfin  donnée  , il  m'a  parlé 
delà  Mort  de  la  feue  Reine  d’ Angleterre  , & delà  Coronation  de  la 
Reine  Elizabeth  , laquelle  , comme  il  penfe  , prendra  Mary  du  Pays  t 
& m’allégua  pluhaurs  exemples  des  grandes  Dames  d'Angleterre  qui  (c 
font  mariées  baffement , fie  entr’autres  la  Mere  du  feu  Roy  d'Efcoffe 
& la  Reine  Marie,  lefquellas  en  leurs  viduitez  efpouforent  de  bien  petits 
Compagnons.  Dauantagc  qu'il  ne  peut  croire  que  les  Anglois , qui  d'au- 
tre part  méprifenc  toutes  autres  Nations,  consentent  vne  autre  fois  l'al- 
liance auec  les  Efpagnols  , apres  en  auoir  goutté.  Surquoy  il  fe  mic  i 
dépeindre  le  naturel  des  Efpaguols,  fie  leur  auarice  fie  fuperbes  deporte- 
tnens,  quand  ilsontl’aduancage , 8e  les  moyens  dont  ils  vfcnc  pour  y par- 
ue nir  auec  vne  nai'ue  fie  plaifante  façon , par  laquelle  il  monftrc  le  bien 
qu’il  veut  à cette  Nation  là,  PuistombafutleMariagtduRoy  Philippe* 
auec  ladite  Reine  Elizabeth,  dont  l'onfaifoit  grand  bruit;  fie  luy  citant 
dit  par  moy , que  quand  bien  les  Patries  Se  le  Pays  feroicnc  d’accord  en 
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cela , fi  ne  fe  pouuoit-il  faire  fins  lu  y.  Ilrtle  dift  que  le  Rüy  Philippes  M D lvki 
ne  luyauoit  encore  rien  mandé  de  la  Mort  de  fa  femme,  mais  feule- 
ment de  celle  du  feu  Empdreür  fon  pcrcy  & que  n’cftanr  pal  luy  requis 
de  la  Difpenfe  d'elpoufei  ladite  Reine  Elizabeth , il  n'eftoit  pas  temps  de 
dire  s’il  l'aeeordcroir.ou  rcfuferoit.maisquc  ie  vous  pouuois  bien  écrire, 

Sire , qu’en  cela  , ny  autre  chofc  , farce,  richelfcs,  grandeur,  ou  Eftats, 
promclTcs , guerre , dangers,  crainte  de  Mort,  ou  menaces  , ny  refpeiSt 
de  Confanguinitcflt  patenté  n'auoient  puifTancc  de  luy  faire  faire  chofe 
indigne  du  lieu  qu'il  tient.  Au  (urplus  , Sire,  il  me  parla  des  obfe- 
ques  qu'il  a ces  iouis  paffez  celcbcçs  au  feu  Empereur  Charles  ; di- 
fant  qu'il  eft  mort  Empereur, ayant  efté  facrc  par  le  Pape,  fans  l'au- 
thorité  duquel  il  ne  pouuoit  renoncer , ny  tt(lcr  fa  dignité;  & dît  da- 
uantageque  Ferdinand  naentore  autre  qualité  , que  celle  de  Roy  des 
Romains , obftant  d'vne  part  la  nullité  de  la  renonciation  dii  Dcf- 
fuht , 6t  de  l'autre  que  l'Empereur  mort,  le  Roy  des  Romains  ne  luy 
fuccede  pas  indiftin&cmcnt , maïs  qu'il  faut  qu’il  foit  examiné,  & 
faflc  foy, comme  ils'eftau  precedent  porté  en  l'Eftat  de  Roy  des  Ro- 
mains, pour  eftre  promeu  à l'Empire,  ou  depofé  de  ladite  dignité  de 
Roy  des  Romains,  félon  qu’il  fc  fera  dignement,  ou  indignement 
porté.  Et  par  là  veut  conclure  que  l’Empire  eft  aujourd'huy  vaquant, 

& comme  en  palfant  me  toucha  que  le  feu  Pape  Leon  auoit  tu  cnüie  de 
faire  le  feu  Roy  Empereur.  De  Rome  , ij.  Décembre  ijjS. 

B a b o n E.  d’Angoulefrtie. 

De  la  Tréue  accordée  pour  Jeux  mois.  Que  la  Reine  tf  Jngle  terre  pour  oit  bien  m.  le  CârJitol 
retarder  la  conclufion  de  la  Paix , fous  tes  apparences  de  fon  ^Mariage  auec  Toarnon  au  Roy, 
le  Roy  Philippe s , <ju'il  fera  à craindre  ejue  le  Pape  donne  cette  Difpenfe. 
lAduis  du  Cardinal  de  Tournon  touchant  les  Siennois. 

SIRE,  nous  fçauiohs  icy  deuant  la  voftrc  du  neufiémè  du  pafle  , Ongin. 

la  Tréue  accordée  pour  deux  mois , entre  vous  6c  le  Roy  Philippes, 
&pareillement  la  More  de  la  feu  Reine  d'Angleterre,  l’ay  plus  de  peur 
que  d’enuie, que  ledit  Roy  Philippes  foit  pour  l'efpouler  .-auquel  cas,  fi  lé 
Pape  me  vouloir  croire,  il  ncbailicroit  point  de  Difpenfe  ; dont  à ce  que 
i’entehdSj  Monficur  d’Angoulcfme  luy  a parlé,  mais  la  réponfe  qu'il 
' ena  eue  cil  fi  generale  & fi  peu  refolutiuc.qu’on  ne  fçauroit  bonnement 
iuger  ce  qu'il  a délibéré  d'en  faire , s'il  en  cftoit  recherché.  Ce  qui  n’ad- 
uiendra  pas , s’il  plaift  à Dieu  ;mefmc  fi  les  a'duisqui  vierintnt  icy  font 
vraÿs , que  ladite  Reine  foit  en  volonté  d’efpOufet  le  Fils  du  Comté 
de  Lcnoz  , ou  autre  du  Pays.  Si  eft»cc  qu’il  eft  bien  à 'craindre  que  ladite 
Reine,  encore  qu’elle  n’ait  aucune  intention  d'efpoufcr  ledit  Roy  Phi- 
lippes : quelle  ne  luy  en  veuille  tOUtesfois  donner  efperance , & l'en-  . 
treccnir  par  ce  moyen  , afin  qu'il  ait  occafion  devenir  plus  fort  & plus 
roide  au  fait  de  Calais.  Il  eft  probable  qu'elle  fera  confcillée  de  le  fai- 
re ainfi , & mefinement  tant  que  durera  cét  abouchement  & négociation 
de  paix,  qu'elle  eflayera  par  tous  moyens  de  la  rompre  & dilloudre  fans 
aucune  refolution,  & de  faire  continuée  la  guerre  audit  Roy  Philippes} 
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Si  o.  l î x . 8d  qu’apres.elle  ne  laiffera  d’eftrc  en  liberté  de  fe  marier  à qui  il  luy  plaira. 

Comme  auflï  il  cft  à croire  que  le  Roy  Philippes  , s'il  eit  en  termes  de 
I'cfpoufer,  la  voudra  paiftrcBc  entretenir  de  Iclperance  dudit  Calais,  le 
crois  que  vous.  Sire  , & Meilleurs  vos  Députez  auez  mieux  pveucu  cela 
que  moy  i & que  quand  il  fera  temps , ilsy  (^auront  bien  aduifcr  2c  pour- 
uoirmoftre  Seigneur  y mettra  la  main.s'tl  luy  plaift,&  ie  veux  cfperer  tant 
en  fa  bonré,que  ce  fera  à voftre  contentement. 

Sire,  Monficur  d'Angoulefme  m'a  fait  entendre  la  fubftance  de  l'Au- 
dience qu'il  a eue  de  S.  S.  quifon  toutes  belles  paroles , dont  on  doit 
auflï  le  plus  graticafemcnt  qu'on  poura,  vfet  de  mefmc  en  fon  endroit, 
pour  l'entretenir  Sc  neleperdrc  point.  Et  de  vray,  Sire  , ie  'croy  que  de  fa 
naïue  volonté  il  incline  plus  à voftre  Majefté , qu'il  ne  fait  au  Roy  Phi- 
lippes  : icnefçay  fi  i’olcrois  ainfi  dire  de  Ils  Néueux,  encore  qu'ils  ayent, 
à ce  que  ic  voy  , recherché  ledit  Sieur  d'Angouiefme  d'entrer  au  pro- 
pos de  la  Tofcane.  De  quoy  ils  fe  font  à mon  aduis  aduifez  vn  peu 
trop  tard,  mcfmement  fi  le  bruit  qui  court  cft  véritable,  & que  i'ay  appris 
pat  quelques  lettres  de  Ly  on,qu’  vn  Siennois  de  Montalcin  a dit  en  paflanr, 
que  vous  & le  Roy  Philippes  cftiex  d’accord  de  les  remettre  en  liberté  :ce 
que  ie  trouuc  fi  bonde  fi raifonnablc, que  iejveux  penfer, s'il  cft  ainfi,  que 
jpour  la  bonté  qui  eft  en  vous  .cela  cft  venu  plus  de  voftte  mouuemcnr, 
que  de  l'autre  codé.  Et  de  vray  cela  vous  rcuiendroit  à gtande  réputa- 
tion & fausfaélion  de  toute  l’Italie  , & particulièrement  de  ces  panures 
Siennois  qui  ne  fqauroicnr , od  ils  feroient  bien  malheureux  , rcconnoi- 
ftre  leur  pleine  liberté.quedevous.  Siaufli  lcschofcs  paffoicnr  ainfi,  fie 
que  vous  vous  voutuflîez  décharger  de  leur  Proteâion  ,ie  continue  en  l'o- 
pinion dont  i'ay  roufiours  efté , que  vous  ne  feriez  pas  mal  pour  eux  de 
les  mettre  entre  les  mains  de  l’Eglife.Se  en  fatisfericz  le  Pape  Se  les  S icnnois 
mcfmes;que  fi  vous  elles  tefolu  d'en  gratifier  piuftoft  le  Duc  de  Fcrrare  •, 
comme  i'ay  veu  par  quelques  aduis , que  vous  en  elles  bien  auant  en 
termes , ie  veux  croire  que  ce  fera  en  vous  déchargeant  de  ce  que  vous 
luy  pouucx  deuoir.  De  Venife,  9.  lanuier  ijjj.  F.  Cakd.DeTovr.non. 

Pouuoir  in  Roy  à iJH/fJiwtl  le  Cardinal  ie  Lorraine,  fonnefUMe  ie  Montmo- 
rency, Moruiüier  iel'^Aukt^mc  Secrétaire  i' ERat , pour  traiter  ie  Paix 
auec  la  Reine  d'Angleterre. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France,  Scc.  Comfne  pour 
faire  ccflcr  la  guerre,  qui  eft  de  prefent  entre  le  Roy  Catholique 
& Nous,  ôc  trouucraucc  la  gtacc  deDicu  moyen  de  paruenirà  vne  Paix 
bonne  au  bien  3c  repos  de  la  Chreftienté  ,a  efté  aduifé  8e  accordé  de  no- 
ftre  commun  confenterhent , que  nous  députerions  tcfpeâiucment  cer- 
tains bons  2c  notables  Perfonnages  pour  traiter  de  ladite  Paix  & réconci- 
liation } 3c  ayans  confidcré  qu'en  ce  faifant , il  fe  poura  peut-  eftre  offrir 
occafion  de  traiter  en  fcmblable  delà  Pacification  d'entre  Nous  3c  tres- 
haute  Sc  très- excellente  Princeffe  la  Reine  d’Angleterre , dont  nous  ne 
fçautions  bailler  la  charge  à plus  dignes  3c  fuffifans  perfonnages  , qu’à 
«ux  que  nous  auons  déjà  cômis  3c  dépuré  pour  le  Traité  d'entre  ledit  Roy 
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Catholique  8e  Nous;  fijauoir  faifons  que  Nous  confiant  àplain  des  per- M.  o.  L.ix, 
fonnes  de  nos  très- chers,  8e  tres-amcz  Coufins  Charles  Cardinal  de  Lor- 
raine, Archcucfque8e  Duc  de  Rheims,  premier  Pair  de  France,  Anne  Duc 
de  Montmorency,  auffi  PairSeConncitable  de  France , lacqucs  d'Albon 
Sire  de  S.  André,  Marquis  de  Fronfacfie  Maréchal  de  France  , Mcflirc 
lcan  deMoruillier  Eucfqued'Ürleans,Confcillcr  ennoftreConfeilpriué, 

& Claude  de  l'Aubefpinc  Cheualier,  Sieur  de  Hautcriue  , aulü  noftre 
Confciller  8e  ‘Secrétaire  d'Eftat  8e  de  nos  Finances , Sc  de  leurs  fens , ver- 
tus 8e  integritez , 8e  de  laffeCtion  grande  qu’ils  portent  au  bien  de  noftre 
Royaume  8e  de  nos  affaires,dont  ils  ont  toute  connoiflance  ; iceux  pour 
ces  caufes  auons  commis  , ordonnez  8e  députez,  commettons  8e  or- 
donnons 8e  députons , 8e  leur  auons  donné  8e  donnons  pletn  pouuoir  6i 
authoricé,  8e  aux  quatre,  trois  8e  deux  d entre  eux,  en  l'ablénce  des  autres, 
de  fe  trouuet  8e auemblcr  auec  les  Perfonnages  qui  feront  députez  delà 
part  de  ladite  Reine  d'Angleterre,  noftre  Sœur  6e  Coufine,  garnis  de  Pou- 
uoir fuftifanr,  auiourqui  fera  pourced'vn  commun  accord  adutfé  , ou 
autre  continué  8e  dépendant  dacelüy,  pour  là  traiter  , conclure  8e  ac- 
corder vne  bonne,  fincete,  parfaite  8e  entière  Paix  8e  amitié , entre  Nous 
Se  noftredite  Sœur  8e  Coufine , la  Reine  d'Angleterre,  nos  Royaumes, 

Pays,  T erres  8e  Seigneuries , nos  H oirs  Se  Succellcurs , Tons  tels  paû , con- 
ditions 8e  conuetmons  qu'ils  verront  eftreà  faire,  pour  le  bien  de  Nous, 
nos  Royaumes  8e  Pays,  de  quelque  grandeur,  ou  importance  qu’ils  foienr, 

8e  généralement  faire  8e  accomplir  pariceux  nos  Députez  en  ce  que  def- 
fus,  circonftances  8e  dépendances,  pour  le  bien,cftabli{Temcnt  8e  fcuieté 
de  ladite  Paix,  amitié  8e  confédération  de  Nous  ,nos  Hoirs , 6e  Succcf. 
fcurs.nos  Royaumes , Pays  8e  Seigneuries,  routee  qu'ils  verront  6e  con- 
iioiftront  eltre  requis,  neccflaire8e  conucnablcjSe  aufli  de  pouuoir  bail- 
ler tout  fauf-conduit  8e  feurcté  aux  Députez  d'tcclle  noftredite  Sœur  8e 
Coufine  !aReined’Anglcterrc,ieursGens,Seruiteurs,Officicrs8eMef- 
fagers,  8e  lemblablement  accorder  Tréue  8e  abftinence  de  guerre  pour 
tel  temps  8e  ainfi  qu'ils  verront  eftre  à faire  pour  le  fait  ddTuldit  , 8e 
durant  le  Pourparlé  dudit  Traité  , ârreft  8e  condufion  d'iceluy  , tout 
ainfi  que  nous  mefmes  ferions  8e  faire  pourions  fl  prefens  en  perfonne  y 
citions , iaqoit  qu'il  y eut  choie  qui  requift  mandement  plus  fpecial  qui 
en  ces  prefentes  n'eft  exprimé.  Promettons  en  bonne  Foy  & parole  de 
Royauoir  agréable,  8e  tenir  ferme  8e  ftable  tout  ce  que  par  nofdits  Dé- 
putez & les  quatre,  trois  8e  deux  d'entre  eux  en  l'ablence  des  autres  au- 
ra efté  fait , négocié  8e  accomply  en  ce  que  deffus , leurs  circonftances  Sc 
dépendances , 8e  le  tout  ratifier , agréer  & approuuer  dans  tel  temps  , Sc 
ainfi  qu'il  fera  conuenu  8e  accordé,  fans  iamais  aller , ny  venir , directe- 
ment, ou  indirectement  au  contraire.  Car  tel  eft  noftre  plaifir , en  témoin 
de  ce,  nous  auons  figné  ces  prefentes  de  noftre  main,  8e  i icelles  fait  met- 
tre noftre  féel.  Donné  à Paris,  le  ai.  iour  de  Ianuier  1J58  Et  de  noftre 
Régné  le  douzième.  H EN  RY.  Etfirlc  replis, Pat  le  Roy.  Bovrdin. 

Ddddd  iij 
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il-  D.  L l'X.  ^ façon  de  négocier  nuée  te  Crnnd  Seigneur  & fcs  Minières  , en  leur  re- 
‘prefentant  que  tamitié  de  la  f rance  leur  eft  neceffaire  s qu’ils  donneront 
iJrt&ZV  nouueav  fecours , foui  U conduite  d'vn  Bajfadtla  T'erre.  <^ut  les  nouuelles 
Confbnunople  de  la  Taix  entre  France  £jr  Elfagne , y ont  efle  arttficieufement  femtes  par  le 
*u  Roy'  F°y  d’Efpagne , pour  def-vnerle  Grarid  Seigneur  de  la  France , de  forte  qu'il  a 

mis  en  liberté  FAmbajfadeur  de  l'Empereur  , & fait  Paix  auec  luy , à condi- 
tion neanmoins  du  T rebut, &ieflrc  amy  de  fes  Amis, (y  ennemy  de  fes  Ennemis. 

Origin.  ÇMR  E,  i’ay  negotic  de  telleïorte enuers  le  Grand  Seigneur  & fcsBaflas,' 
Jjque  ie  leur  ay  fait  connoiftre  & confcflcr  le  peu  de  profit  & fecours 
que  vous  aucz  coufiours  tiré  de  leurs  Armées,  3c  mcfmcmcnt  de  cette 
dermere  parla  faute  de  leur  Capitaine  j Arque  voftre  amitié  leur  eltoit 
de  plus  grande  confequence  qu’ils n’auoient  îufqucs  icy  penfé,&  le  grand 
dommage  que  c*  leur  feroit;fi  par  le  ut  negügcnce&r  manquement  de  bons 
offices  en  voftrc  endroit , elle  fc  venoit  à dtminuer,ou  rompre.  Dont  fa 
Hauteffe.me  fcmble,en  demeurera  beaucoup  plus  affcâionnceàla  con-’ 
feruer  Si  de  plus  en  plus  à vous  faire  plaifir,  comme  en  apres  i’ay  mieux 
connu;  tant  pour  la  mauuaifc  cliere  &tnauuais  traitement  que  dés  lors 
iufques  à prefent  elle  a fait  au  Beglicrbey  de  la  Mer, lequel  pour  certain  ne 
mènera  iamiis plus  lefditcs  Armées,  Bc  ferai  la  fin  traité  félon  fesmeri- 
te*  , que  pour  la  diligence  dont  i’ay  bien  Veu  depuis  vfer  en  l’ Aliénai  à 
équiper  & mettre  hors  vn  plus  grand  nombre  de  Gaietés,  queceluy  de 
l'Éfte  pafTé , pour  vous  aider  & fccourir,  fi  d'ausnturc  voulant  encore  fai-) 
re  la  guerre,  vous  en  auiez  befoin,  & en  enuoyes  reqüerir  (a  Hauteflc, 
fous  la  charge,  à ce  qu'on  murmuroit,  d'vn  des  quatre  Baflas  de  la  Portc^ 
ayant  des  le  commencement  de  Décembre  déjà  enuoy  é en  toutes  les  Pro 
uinces , pour  faire  venir  les  premiers  félon  leur  couftume  ; citant  d'autre 
part  conclud  & arrefté  que  le  Grand  Seigneur  iroit  en  perfonne  en 
Hongrie.  Laquelle  deliberation  a efté  totalement  changée,  parle  difeord 
&delobei(Tanccde  ces  iennes  Princes, qui  fuiuant  les  erres  de  leurs  Ayeuls, 
ont  efté  en  campagne  l'vn  contre  l'autre  , pour  fe  couper  la  gorge,  ec 
puis  apres  ne  faire  pas  meilleur  traitement  i leur  Pere , que  Selim  fit  au 
fien.  Semblablement  la  nouuelle  que  les  Vénitiens  donnèrent  le  ia.  du- 
dit mois  de  Décembre  de  la  cettaineconclufion  & confirmation  d'vnc 
fort  eftroite  paix  & parentage  , entre  vous  Si  le  Roy  Philippes , apporta 
telle  frayeur  à toute  cette  Porte , que  loudainement  pour  plus  grande 
feureté  & confirmation  de  leurs  Eftats  Sc  grandeurs , ils  mirent  en  liberté 
l'homme  dudit  Roy  d'Efpagne  qui  vint  l'année  pâlTée  , Si  l'Ambafla-. 
dcurdece  nouuet  Empereur  ; afin  de  negotier&  traiter  la  paix  aucc  eux 
queledit  Roy  des  Romains  continuellemcntadcmandéedepuisdcux  ans 
en  çà  ; St  a la  parfin  a efté  caufe  que  l'on  a cciïc  déplus  ttauaillerà  farfe- 
nal,  & de  faire  reuoquer  les  Commandcmcns  qu’on  auoit  enuoyez  auec 
certaine  deliberation  de  ne  mettre  point  hors'-dc  ce  Port  pour  cette  an- 
née,qu'autant  de  Galères  qu’il  fera  befoin  pour  la  garde  de  l'Archipela- 
ge.  A quoy  voulant  remédier  par  les  aduis  du  contraire  que  i’auois  re- 
ccus  deMonfieur  d'Acqs , ic  remonftray  au  Grand  Seigneur  le  tort  qu’il 
faifoic  à fa  réputation , Si  1 vous  fon  plus  feur  Si  parfait  amy , de  vouloir 
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àinfi  précipitamment  changer  fes  honneftes  Si  magnanimes  defleins  i M.  D.  Lix, 
l'oceailon  d'vnc  fauffe  nouuclle  ; Icfqucls  ie  voulois  croire  qu’il  auoit 
fondez  fur  ncceffatrcs&  profitables  raifons.  Mais  ic  nefeeus  gagner  au*  ' 
tre  chofe  qu'vndilay  de  trente  , ou  quarentc  îouts , Icfqucls  le  Bafla, 
par  le  commandement  de  fa  Haute  lie  à voulu  attendre  pourauoir  cer- 
titude de  ladite  Paix  ; & voyant  qu’elleeftoit  de  plus  en  plus  confirmée 
par  ceux  qui  ont  intereft  que  ladite  Armée  ne  forte , & par  vn  homme 
dudit  Roy  des  Romains , qui  arriua  icy  à fon  AmbalTadeur  le  29.  lanuicr, 
ayant  elle  par  aduenture  enuoyéauec  cette  nouuclle, afin  de  rompre, ou 
tetarder  tous  les  préparatifs  que  ce  Grand  Seigneur  auoit  fait  pour  l'année 
qui  vient  ; comme  aulli  l'on  peut  penfer  que  les  Députez  du  Roy  Phi- 
lippes  peuuent  par  femblablcs  rufes,  auoir  prolongé  & brouillé  tant  qu’ils 
ont  peu  la  pratique  de  la  paix  ; afin  que  ne  refufant  point  pour  le  moins 
par  cette  longue  traitte  de  parlementer,  ils  ayent  mis  en  foupçon  tous 
vos  Amis  & affcâuonnez , Si  à la  parfin  débauché  Si  empefehé  tous  les 
moyens  qui  pouroient  venir  d’eux  pour  vous  fecourir  : ledit  Bafla  ne 
voulant  point  perdre  vne  telle  occafion  qu’ilauoit  fi  long- temps  atten- 
due Stdefirée  pour  fes  delfeins,  & pour  ne  manquer  cinquante  mille  du- 
cats , nonobftanc  tout  ce  que  ie  luy  ay  feeu  alléguer , s’employa  vigou- 
reufement.&detoutfon  pouuoirdc  faire  trouuer  bon  & neceflairc  au 
Grand  Seigneur  d'o&roycr  aufli  la  paix  audit  Ferdinand  .laquelle  le  pre- 
mier lourde  ce  mois  fut  publiquement  accordée  Si  articulée  au  Diuan, 
à ces  conditions  bien  peu  honorables  pour  vn  Empereur  Chreftien.-c’eft 
â fçauoir,  qu'il  fera  tenu  de  payer  par  chacun  an  d’orénauant  trente  mille 
ducats  de  tribut  au  Grand  Seigneur , auec  le  prefenc  de  la  Porte , Si  dedans 
trois  mois  en  débourfera  foixante  mille  pour  les  arrerages  de  cinq  ans 
qu’il  doit,  & que  les  autres  trois  années  luy  feront  quitées  pour  laforteref* 
fe  de  Tara  qui  reliera  és  mains  des  Turcs,  laquelle  il  prirent  dernièrement 
à la  rupture  delaTréue;  que  de  nouueau  feront  faits  limites  entr'eux  Si 
le  petit  Roy  Eftienne  de  T ranfiluanie , fut  lequel  il  ne  poura  aucunement 
entreprendre , & généralement  fera  amy  des  Amis , Si  ennemy  des  En- 
nemis de  fa  HautclTe,  & fpccialement  voftre  ; ne  pouuant , Sire,  ouuer- 
tement,  ny  fous  mains  fauorifer.ny  donner  fecours  au  Roy  Philippcs, 
ou  autre  voftre  Ennemy  , ny  empcfcher.ou  molcfter  aucun  de  vos  Mi- 
niftres , fans  rupture  de  ladite  paix.  Quant  audit  Roy  Philippcs , il  luy  a 
efté  répondu  qu’il  n’efperaft  point  iamais  de  l’auoit  auec  fa  Haiiteffc.qu'il 
ne  l'ait  pluftoft  fait  auec  vous , Si  que  lors  il  poutoit  enuoyerfes  Ambaf- 
fadeurs,  eftant  la  Porte  du  Grand  Seigneur  ouuerte  à tous  ceux  qui  y 
voudront  venir.  Ce  que  le  Bafla  m'a  bien  voulu  faire  trouuer  bon , par 
vne  longue  harangue  qu’il  m'a  faite.de  la  grande  affeûion  que  ledit  Grand 
Seigneur  vous  porte  , pour  laquelle  il  ne  vous  a iamais  manqué  en  vos 
nece<fitez;&  ne  fera  à l’aduenir,  quand  par  voftre  Majcfté  il  fera  requis.-& 
que  vous  ne  deuez  point  trouuer  eftrange,  fi  en  ce  temps,  où  tous  vous 
autres  Princes  Chreftiens  .vous  eftudiez  Si  efforcez  de  vous  réconcilier 
enfemble,  & d'allegcr  vos  Sujets  des  grandes  charges  que  vous  leur  auel 
données}  ledit  Grand  Seigneur  veut  fiire  lcfemblable,  mcfmement  n’a- 
yant depuis  deux  ans  en  ça  fait  la  guerre  à vos  Ennemis  pat  Mer.ny 
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H.  a Lix.  par  terre , que  pour  le  rçfpeét  feul  de  Vos  affaires,  fans  que  les  Cens  l'y 
conwaigniffent  aucunement  ; & qu'il  eft  aduenu  que  fes  deux  enfans 
par  leur  icône  folie , menacent  de  mettre  quelque  trouble  en  fon  Eftat; 
4e  que  pour  les  grands  honneurs  que  fa  Hautcflfca  acquis  des  infignes  Vi- 
ctoires qu'elles  a eue  depuis  qu’elle  eft  Empcreur,eftantdéja  fur  fon  Vieil 
âge,  elle  fe  peut  honorablement  & raifonnablcmentrepofer.fie  regarder 
à ia  Tranquillité  de  fon  cfptit  fie  de  fon  peuple,  8e  accepter  le  tribut  que  le 
Roy  des  Romains  luy  promet  payer  par  chacun  an;  lequel  félon  la  loy 
ilnc  peut  iuftement  refufer;  8e  que  faditc  Hauteffc  ne  fçauroit  auoir  cil 
■ ee  monde  plus  grand  plaifir , que  de  vous  voir  en  repos , pourueu  que  ce 
foit  auec  voftte  honneur,  fie  aduantage  de  vos  Amis;  8e  qu'il  Voüsenuoye 
la  lettre  que  vous  luy  auez  demandée  pour  les  Allcmans,  afin  qu’ils  en- 
tendent qu’il  ne  fera  jamais  ennemy  à ceux  qui  vous  feront  Amis;  8e  que 
fi  iufqucs  icy  il  a entrepris  aux  Frontiercsd'Allcmagnc,iU'afait  plus  pour 
* eftre  prouoqué,  que  pour  ambition  de  Terres,  ou  Seigneuries;  Dieu  luy 
en  ayant  tant  donné,  qu'il  fe  trouue  à prefent  le  plus  grand  Seigneur 
du  Monde. 

Ccft , Sire,  l’eftat  des  affaires  ptefentement  de  par  deçà,  8e  le  foiri- 
maire  de  ce  qui  m’a  efté  répondu  pour  tant  d'honneftes  dcmonftra- 
• rions  8e  haranguesque  i'ay  fccu faire  , pour  empefeher  ladite  Paix  aüefc 
l'Empereur,  8e  faire  continuer  de  dreffer  8e  équiper  ladite  armée  pour 
tous  éuencmensjfi  vous  ne  faifiez  aucun  accord  auec  voftre  Ennemy.  Et 
certes  pour  bicù  iuger , à mon  aduis , il  ne  leur  faut  point  donner  de  tort  : 
car  voyant  la  mauuaifedifpofitiDn  du  Grand  Seigneur  8e  de  fes  affaires; 
fie  le  bruk  qui  court  qu'affeurément  il  y a Paix  par  dé  la , ils  fc  veulent  ac- 
corder, pour  remédier  à la  dangereufe  tempefte  qu’ils  voyent  tomber  for 
céc  Empire,  ficommel’on  dit.Bajazec  l’vn  des  enfaps, ne pouuant fai- 
re mieux  pour  fon  deffein , Sire,  tire  en  Egypte,  pour  s’en  failir,  fie  faite 
telle  à fon  Frere,  8e  comme  l'on  iuge,  au  Pcre  aufli  ; ou  biens'ilprend  pâr- 
ty  auec  le  Roy  de  Perfe,  qu'on  entend  icy  fe  mettre  en  grand  équipage: 
bref  toutes  ces  raifons  confiderées,8elegrand  foin  que  ce  Bcliftre  prenne* 
Baffaatoufiours  eu  pour  fon  iefpc£l  particulier, d’auoir  la  paix.ee  feroit 
vne  efpeccde  mirâdc,  fi  vous  ayant  encore  la  guerre,  vous  tiriez  quelques 
fecours  d'icy  .tant  quece  Règne  durera,  principalement  pour  cette  année, 
. n'eftant  pas  poflïbie,  8e  M.  V.  rien  ayant  recherché  le  Grand  Seigneur 
de  bortna' heure.  Cependant  ie  vous  dtray,  Site,  que  vous  deuez  faire 
beaucoup  plus  de  cas  de  cecce  intelligence , que  vous  n'auez  fait  iufqucs 
cy,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  toufiours  brider  vn  Empereur  d'Allema- 
gne , qu’il  ne  puiffe  courir  où  il  voudroic , & plus  feurement  brauer  i 
Meifieurs  les  Vénitiens  , qui  autrefois  s’en  aidoisnt  tres-bien  pour  faire 
peur  aux  gens , comme  l'on  fait  aux  petits  enfans  d'vn  Mafquc , ou  d'vii 
Loup  garou.  De  laquelle  maintenant  pour  le  lieu  que  vous  y tenez,  ils 
ont  plus  de  foupçon  Se  font  en  telle  pcinc,qu'ils  payeroient  volontiers  vne 
bonne  8e  grande  penfion.afin  que  vous  en  biffiez  dehors;  fc  doutant  bien 
que  de  là  il  leur  poura  venir  vn  iour  vne  très- grande  ruine.  Auffiç’a  efté 
bien  aduifé  de  demander  des  lettres  de  cette  Porte,  pour  faire  connoiftrC 
A cou  de  Monde,  fie  principalement  aux  Princes  Alitmans  qu'il  rieft  pas 

vray. 
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vray,  comme  pour  vous  calomnier,  on  leur  a toufioursptcfché  Se  voil»  L>x- 

lu  faire  croire,  que  vous  tirez  du  Turc  adoantage  au  dommage  des  Chre- 
flicns  ; & que  c'cft  pluftolt  l'ambition  .iniquité  & mauuaiic  foy  du  Roy 
des  Romains  , qui  a efte  caufe  de  la  calamité  qui  depuis  vingt  ans 
cil  tombée  fur  le  pauure  pays  de  Hongrie,  & ailleurs  auz  enùirons.  hi- 
les vous  pouront  grandement  aider  , pour  vous  rendre  les  volontcz 
des  fufdits  Seigneurs  d'Allemagne  plus  affectionnées  à vous  faire  plai- 
fir,  quand  iis  verront  que  pour  l'amour  de  Vous  le  Grand  Seigneur 
leur  veut  dire  bon  amy  , comme  vous  verrez  qu-il  promet  par  lé 
double  des  lettres  qu'il  leur  écrit,  qui  e-ft  mis  dans  le  fie  aucc  le  vo- 
ftre.  Voas  deuez  bien  penfec , Sire  , anec  quelle  occafion , pat  quel 
moyen,  par  qui , à qui,  & en  quel  lieu  vous  ermoyerez  lefditcs  lettres: 
car  d’y  enuoyer  perfonne  vulgaire  8c  de  peu  d'experience  8c  authori- 
té  ; Si  ailleurs  fans  doute  qu’en  vne  Affcmblée  de  tous  , ou  d'aucuns 
principaux  des  Electeurs,  elles  vous  feroient  de  peu  de  profit  Si  confe- 
quence  : Si  faudroit  vfer , fi  comme  l'on  croit  icy , vous  auez  la  Paix , de 
propos  gracieux  , amiables  8c  tendans  plus  à l'vtilité , tranquillité  Si 
repos  de  toute  la  Ghreftienté  & dudit  Pays  d'Allemagne  , qu'à  vû- 
ftte  particulier.;  piometcant  pour  l’authoriré  que  vous  tenez  auec  le 
Grand  Seigneur,  d'en  cftre  toujours  moyen,  8c  de  vous  y employer  vo- 
lontiers de  tout  voftrc  pouuoir.  Au  contraire  , fi  la  guerre  cft  auec  cela, 
il  fera  fort  bon  d'aigrement  Si  hautement  crier , Si  le  ietter  contre  les 
calomnies  de  ceux  qui  iufques  icy  vous  ont  voulu  infamer  de  cette  ami- 
tié , par  laquelle  vous  penfez  auoit  grandement  fecouru  8c  foulage 
tous  les  Chrelhens  , 8c  reuoqué  les  dangereufes  8c  épouuentables  fpr- 
ces  que  ce  Grand  Seigneur  euft  iettées  plus  fouuent  8c  viuement  à 
leur  ruine  Si  deftruclion  , mefmcment  la  cherchant  eux  mefmes  pour  * 

eux  8c  pour  leur  A mis,  aucc  grandes  inftanccs  8c  corruptions  : com- 
me il  cft  facile  à croire  pat  les  menées  qui  font  continuellement  fai- 
tes en  cette  Porte  pour  cét  effet , Si  pir  les  Gcnnois  8c  Miniftres 
du  Roy  Philippes:  qui  depuis  deux  ans  en  qa , ont  mené  icy  8c  mènent  £ 

encorcs  prefentement  cette  pratique  fort  chaudement  8c  dccouucr- 
tentent.  De  Conftantinoplc,  n.  Feurier.  La  Vigne. 


3m  ! Arm  te  des  Turcs  dans  la  Croattt  dôme  talouRey  effroy  aux  Vénitiens;  M ItaeTq  J Aeejs 
, ...  r ^ r ■ î n ■ *«  Coiœeitabit.  , 

de  la  depance  que  ceux-cy  ont  conctue  fur  nos  Jecrtttts  proportions  de  lJatx- 

"Des  rrabtfons  de  Codignac  à la  Porte. 


MOnfeigneur,  cés  Seigneurs  ont  eü  aduis  comme  les  Turcs  auoient 
depuis  peu  de  temps  couru  8c  fort  endommagé  vne  grande  par- 
tie de  la  Croatie  appartenant  à l'Empereur  , qui  cft  vne  Prouince  qui 
leur  Fait  Frontière,  od  ils  ont  pillé  8c  brûlé  vne  infinité  de  Villages  Si 
Chaftcaux,  8c  fait  ineftimable  butin  d'Ames  8c  de  biens;  & auoient  telle- 
ment poutfuiuy  leur  viâoire,qu'ay ans  ruiné  plus  de  dix  huit  raille  de  pays, 
ils  ont  pafle  fi  auant  , qu’il  font  venus  iufques  à cinq,  oulix  mille  près 
de  Mootcfiafconc , qui  eft  vne  des  principales  Villes  du  Frioul  apparte- 
nant à ccfdits  Seigneurs.  De  forte  qu’ils  en  font  entrez  en  tel  effroy, 
Tome  a.  Èeeec 


Origin* 
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M D.  L ix,  --'que  cela  .auecle  foupçon  qu’ils  ont  del'Atmée  du  Grand  Seigneur  , leur 
fait  armer  Si  équiper  en  toute  diligence  leurs  VaifTcaux  , & princi- 
palement leur  grand  Gallion  qu'ils  firent  meme  en  mer  Samedy 
dernier , faifant  journellement  leuer  grand  nombre,  tant  de  Gens  de 
chcual , que  de  pied  pour  fc  tenir  iur  leurs  gardes  : vous  afleurant 
bien,  Monleigneur , qu'ils  font  en  peine  de  ce  colté  là  , Si  non  pas  moin- 
dre dépit  Si  laloufic  , de  ce  que  l'on  a tenu  (i  fccrec  à Idfc  Ambafla- 
deurs  refidens  prés  du  Roy  Philippcs , les  propofitions  & condition* 
paffées  à ce  dernier  abouchement  de  Paix  ; dont  s’ils  ont  entendu 
quelque  chofc  , ce  n'a  efté,  ainfi  qu’ils  dilent , par  la  communication 
que  les  Princes  , ny  leurs  Minières  leur  en  ayent  voulu  faire.  Ce  qu*ils 
trouucnt  fi  cllrange,  qu'ils  craignent  qu'il  ne  le  traite  quelque  chofc  à leur 
preiudice , Sc  melmcmcnt  la  rcftnution  de  Picdmont  fie  de  Sauoye , aux 
dépens  du  Royaume  de  Chiprc  , fur  lequel  il  a de  grandes  prétentions, 
dont  ils  ont  vne  mcrueilleule  peur , fie  fc  fouuenant  encore  de  la  fauf- 
fe  allarmc  que  Codtgnac  leur  donna , ainfi  que  ic  penfe , il  y a vn  an 
de  l’intelligence  que  le  Roy  auoit  auec  fa  Hautcffc , pour  les  en  chafTer, 
comme  leur  a encore  dernièrement  confirme  leur  AmbafTadeur  j faifant 
entendre  que  l’Aimcc  que  ledit  Grand  Seigneur  dreiloit  cette  année, 
n’cftolt  en  autre  intention, que  pour  enuahir  ladite  Chipre  : qui  a efté  cau- 
fe  d'y  enuoyet  tant  de  Gensfic  Mimttres  de  guerre,  comme  ils  font  tous 
les  iours  , en  quoy  il  leur  va  vne  extrême  depenfe , dont  s'ils  fe  repen- 
tent par  cy-apres  , comme  l'elUme  qu’ils  feronr,ilen  deuront  fijauoir 
gré  audit  Codignac  : lequel, à cequei'ay  feeu  de  bon  lieu, a fouucnrcsfois 
parlé  à eux  deuant  fit  apres  fa  trahifon , Si  auoit  du  temps  qu'il  eftoit  en 
Levant, commencé  les  malins  offices  fie  deportemens  qu'il  a faits  fie  con- 
tinue chaque  iour  en  leur  endroit,  non  fans  mettre  vne  grande  fufpicion 
à l’amitié  d'entre  le  Roy  fie  eux.  De  Vcnifc,u.Fcurier. 

AuRcy,  5.  Mars,  Sire,  encore  que  ces  Seigneurs  faffent  affezeonnoiftre  la  crainte  qu’ils 

ont  de  l’Armée  du  Grand  Seigneur,  fi  eft-ce  qu’ils  ne  peuucnt  diflïmulcr 
que  la  ialoufie  que  leur  donnele  négoce  de  la  paix  entre  vous  fie  le  Roy 
Philippcs,  lesrcnd  plusattentifs  fie  prouidensdu  cofté  de  Terre  ferme, 
qu'ils  n’ont  efté  lufquesicy;  fie  de  tant  plus  quelle  leur  a efté,  fie  à leurs 
Ambaffadeurs  tenue  plus  fccrrtte  qu'ils  ne  voudroienr  .cnfcmble  les  con- 
ditions Se  propofitions  qui  fc  font  déjà  pafiecs  aux  abouchcmcnsde  Mef- 
ficuts  les  Députez  d’vnc  part  Si  d’autre,  ils  ont  apprehenfion  qu'il  ne  s’y 
traite  quelque  chofc  au  dépens  d'vn  tiers  ,qui  leur  fait  plus  craindre  que 
defirer  ladite  paix  : laquelle  neanmoins , pour  cflayer  de  rompre  les 
deffeins  du  Grand  Seigneur  en  Hongrie  fie  empefeher  de  retarder  l’Armée 
qu'ils  auoiét  entendu  deuoir  cette  année  fortir  à voftre  dcuotiô,ils  ont  dés 
le  mois  de  Décembre  dernier  publié  Si  affeurc  à laPorre.Enquoy,Sire,ila 
ont  efté  bien  fécondez  Si  fecourus  de  cét  homme  de  bien  de  Codignac, qui 
enuiron  vn  mois  douant  dépefeha  de  Rome  vn  homme  en  Leuanr.poury 
aller  fonder  le  gay  , fie  effiycr  les  moyens  Si  intelligences  qu’il  y auoit 
pratiquez  pour  l'cftabliffcment  de  l’amitié  du  Rov  Philippcs  : par  lequel 
il  ncdonnoit  pas  feulement  adun  certain  de  ladite  Paix  , mais  afTeuroit  de 
plus  au  Graud  Seigneur,  que  V.  M.  fie  ledit  Roy  Philippcs  vous  vous 
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retrouuez  maintenant  en  fi  bonne  amicic  Se  réconciliation  enfemble , M-  O- 
. que  vous  citiez  fur  le  traité  & propofrtion  d'vnc  Croifade , pour  aller  I 
l'encontre  de  luy , luy  faifartt  refouucnir  à eepropos , pobrluy  faire  con- 
ccuoir  quelque  doute  de  v offre  amitié , Se  le  refroidir  de  la  bonne  vo  - 
lome’  qu'il  porte  aux  affaires  de  voûre  Majcfté , certaine  Prophétie  qu'ils 
tiennent  en  Leuanc  pour  Oracle  certain  viaifant  mention  qu’vn  Roy  de 
France  doic  vtl’iour  ruiner  l’Empire  des  Ottomans,  ainfi  quctta'adit  le 
dernier  Aduertiffeur:  lequel.  Sire,  m'affeura dauantage  que  depuis  rrois 
(emainesenqà , celuy  qu’il  depefeha  de  Rome  eftoicarriué,qui  luy  auoit 
apporté  lettres  de  Roftan  Baffa , & trois  diuers  fauf- conduits;  Il  frjauoir 
l’vn  au  nom  du  Roy  de  Naples , pour  y pouuoit  enuoyer  A mbaffadeur, 
comme  ont  n'aguetti  voulu  faire  les^Gennois  ,pour  y prariquer quelque 
intelligence  Se  protection , l’autre  au  nom  particulier  dudit  COaighac, 
pour  y pouuoir  aller  négocier  toutes  Se  quantes  fois  que  bon.  l uy  fem- 
Dleroit  -,  Se  le  tiers eft  d’vndes  enfans  du  Grand  Seigneur , poùrla  con- 
duite  d’vne  (ccrtre  menée  Se  intelligence  qu'il  a aucc  luy,  pour  raifondes 
querelles  & mal- Veillances  qu'ils  ont  enfemble  à caufe  de  l'Empire. Ce  que 
ledit  Codignac  fie  incontinent  entendre  au  Duc  de  ScfTc , auquel  ces  nou- 
ucllcs furent  fi  agrcables,qu'il  fit  tout  aufiitoft  denner  vn  prefent  de  qua- 
tre cens  elcus  audit  homme  qui  les  auoit  àpp  onces.  Et  fur  cette  occà- 
fion,  voyant  ledit  Codignac  que  l’cntrcprifc  & intelligence  qu’il  auoit 
fur  la  ville  de  Moncdcuis , conduite  par  le  Capitaine  Motet  de  blice , 1 - 

qui  il  en  auoit  donné  la  charge.  Se  pareillement  celle  d’Antibe  auoient 
efté  découiiettes,  il  pratiqua  vn  voyage  deners  le  Roy  Philippes;  orl  le- 
dit Duc  de  Seflc  le  depefehaen  diligence  le  13.  du  paffc'en  porte  , pour 
iay  aller  rendre  plus  ample  compte  de  fcfditcs  pratiques  \ Se  prendre  là 
deffus  quelque  bonne  refolution  pour  lebien  de  fonfcuuce.dont  ie  pen- 
(e  qu’il  voudra  eftfc  l’cxecuteur  , Se  aller  pour  ce  relpeâ  luy  mefmc  en 
Leuant.  De  Venifc , 3.  Mats,  de  NoaillIjs  E.  d’Acq^ 

çfnft ru fiion  au  Sirur  de  Bourditlon  (heualier  de  tOrdre  du  Roy  tyfon  Lieu- 
tenant General  au  Gouutrnement  de  Champagne  , en  taift'nce  de  MonjîcuY 
le  Duc  de  Nitternois , & 1 l'Arclieuef^ue  de  Vienne  Conjcitlcr  dudit  SeigneuY 
tn  fon  Confeil  priuf,  de  et  qu'lit  auront  à faire  en  Allemagne , ouf a Mmejte 
les  enuoyc  pour  la  Dicte  d’tAushourg. 

LE  Roy  entend  qu’ils  s'acheminent  droit  à Àugufte , où  la  Iout- 
aéeê'.laffignée,  & fc  doit  tenir;&fi  auantqued'y  arriuer , ils  peu- 
vent voir  Meilleurs  leiComte  Palatin,  Düc  de  VVitcmberg,  Lantg'raue, 
de  Heffcn.&leDuc  î;an  Frédéric  de  Saxe,lesvifitèront  particulièrement 
de  la  part  defa  Majcfté,  & leur  diront  le  grand  contentement  Se  fatisfa- 
étion  qu'il  a, de  la  bône&affe&ionncedcmonftration  d’amitié  qu’ils  ont 
roufiours  faits  enuets  luy  & le  bien  de  fes  affaires , Se  rticlme  cette  der- 
nière année  par  l'aide  & bon  fccours  que  chacun  d'euie  luy  a fait,  ddrit 
. ils  les  remercieront  s les  affeurant  qu’il  ne  fera  iamais  qu'il  n’en  ait  ihe- 
moirc  pour  le  teconnoiftre  enuers  eux  Se  la  grandeur  de  leurs  Mai- 
fons,  par  tous  les  bous  offices  d'amitié  , dortt  il  fe  poura  adnifer. 

“Terne  t.  Eeeee  ij 
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Au  Comtriencé- 
mÉcdececceannéé 
Ferdi'ndd  Roy  de* 
Rcpv>airis,frere  du 
deffûnt  Empereur 
Châtie*  V.affigna 
l’Eftat  de  l'Empire 
à Ausbonrç.pouf 
y eftre  dedaré 
fcmpereufr. 
L'Archeuefqueda 
Vienne, eft  Char- 
le*  de  Marillac  . 
qui  eftoit  grand 
homme  d'Eftac  S£ 
de  négociation*. 
Vf.  de  Bbü.rdillbn 
ftiedephis  Mar  fl 
chai  de  France  tt 
Goducrneur  du 
Piedmônt , en  Ce 
cjueleRoy  i eftoit 
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M.  D.  Lvin.  Apres cela , leur  pouront  faire  entendre  l’occafion  de  leur  voyage  par 
delif  Se  comme  (uiuant  leur  bon  aduis , Se  pour  renouueller,rafraifchir 
Se  reconfirmer  de  plus  en  plus  l’ancienne  Se  parfaite  amitié  qui  a cité  de 
tout  temps  entre  le  S.  Empire  Se  la  Maifon  de  France,  il  les  a bien  vou- 
lu depefehet  deuers  le  nouuel  Empereur  St  les  Princes  Se  Eftats  d'iceluy, 
pour  vfer  enuers  luy  de  l’honneftyté  qui  s'eft  toufiours  gardée  par  fes 
PrcdeccfTeurs  à l’endroit  des  Princes  qui  ont  tenu  ce  lieu  là.  En  quoy  il 
leur  a donné  charge  fe  de  conduire  Se  porter  félon  leur  bon  Confeil,  du-' 
quel  ils  s’inftruironc  ; Se  fçauronc  défaits  Princes , ou  de  ceux  d’enrr’eux 
qu’il  troüucront  mieux  difpofez  enuers  Te  Roy  Se  le  bien  de  les  affaires 
le  moyen  Se  chemin  qu'ils  auront  à tenir  en  cét  endroit.  Se  quel  langa- 
ge il  leur  fcmblera  qu’ils deuront  parler,  tant  audit  Empereur , qu'aux 
Princes  Se  Eftats  a dérobiez  pour  s’y  accommoder,  autant  que  lefditsSieurs 
de  Bourdillon , Se  Archeucfqno  de  Vienne  verront  qu’il  fera  à propos  , 
lelonUfinSe  intention  dudit  Seigneur,  qui  eft  telle  qu’il  s’enfuit. 

Saditc  Majefté  cOnfidcrant  l’eftat,  en  quoy  font  deprefenc  les  choies  de 
la  Germanie,  ou  il  puiffeauok  beaucoup  de  bons  amis  Se  feruiteurs, déli- 
rant bien  auec  l’occafionquis’offtc,  trouucr  moyen  de  pouuoir  tellement 
y accommoder  fes  affaires,  que  l’ancienne  liberté  queluy  Se  fcsPrcdccef- 
îeurs  y auoient,  Sequi  s'eft  altérée  Se  aucunement  interrompue  du  temps 
' de  l’Empereur  derniermort,fepeuftreftablirparbonsoffres,tantenuers 
ledit  Empereur , que  les  Princes  Se  Eftats  dudit  S.  Empire  : i cette  fin  veut 
que  lefdits  Sieurs  de  Bourdillon  Se  Archeuefquede  Vienncvifiient  de  fa 
part  ledit  Sieur  Empereur , Se  apres  luy  auoirprefcnré  les  lettrés  de  Crean- 
ce que  fa  Majefté  luy  écrit,  luyfaffent  entendreque  fa  Majefté  fî-toft 

• que  l’occifion  Se  la  commodité  luy  a efté  donnée , n’a  voulu  faillir  d’en- 

voyer deuers  luy,  pour  faire  ledeuoir  d’Amy  Se  bon  Frere  à Ion  endroit, 
Se  le  rciouïr  auec  luy  defon  aduenement  à la  dignité  impériale,  com- 
me Prince  qui  en  eft  cftimé  digne.  Se  qu’il  a touliours  connu  amateur 
du  repefi  Se  conferuation  de  la  liberté  Germanique  Se  du  bien  des  Prin- 
ces Se  Membres  d'iceluy  Se  de  leurs  bons  Amis  Se  Alliez,  des  principaux 
defqucls  fa  Maicfté  a toufiours  efté , Se  de  ceux  qui  ont  plus  defiré  de 
bien , d’honneur  Se  de  grandeur  à ladite  Germanie.  Accompagnant  cette 
vifitation  des  plus  bonnettes  propos  dont  ils  fc  pouront  aduifcr , pour 
concilier  l’amitié  Se  bonne  intelligence  qu’il  déliré  auoir  d’orénauant 
auec  ledit  Sieur  Empereur,  Se  luy  faire  trouuer  bon , qu’il  puiffe  teni r au- 
près de  luy  vn  Ambaffadcur  ordinaire , comme  il  en  poura  auoir  aufli  vn 
par  deçà , pour  maintenir  entre  leurs  Maieftcz  cette  bonae  intelligence. 

Apres  feront  inftance  d’eftre  ouïs  en  l'Alfemblée  de  la  Diette  , Se  11 
ledit  Archeuelque  dit»  Se  fera  publiquement  entendre  aufdits  Princes 
Se  Eftats,  fur  les  lettres  de  Creance  qui  leur  lont  prefentement  baillées , 
l’cnnuy  Se  regret  que  fa  Maicfté  a eu  cy-deuant  de  n-auoir  cupluftoft 
moyen  de  les  enuoyer  vifiter , pour  leur  rafraifehir  la  bonne , parfaite  Se 
entière  alliance , amitié  Se  confédération  qui  a efté  de  tout  temps  entre  le- 
dit S.  Empire  Se  fcfdits  Predeceffeurs  Roys,  dont  il  a efté  cmpefché  par- 
les occafions  qu’ils  fçauent  allez  de  prefent  : cftant  les  chofcs  en  l'eftat 
qu'elles  font,  Un  a voulu  faillir  pour  Ton  deuoir,  de  tes  dépefeher  par  de- 
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uers  eux  pour  faire  ce  bon  office  & renouuiller  cette  leur  amitié  ; pour  *('  D-  lix. 
fortiücanon  de  laquelle  ils  le  trouucront  à toutes  heures  prett  de  les  gra- 
tifier en  toutes  chofcs  qu'ils  connoiftront  appartenir  au  deuoir  du  meil- 
leur & parfait  amy  qu'ils  auront  iamais  ; les  priant  d’élire  aiïcurcz.quc  fi 
ladite  Germanie  a trouué  en  fcfdits  PrcdecelTcurs  Si  Anceftres , faueur 
amitié  Si  bien- veillance  és  chofcs  qui  ont  touché  & regardé  la  grandeur 
d'eux  Si  deîcur  Eftats,  &laconferuation  de  leurs  libériez,  il  neferamoins 
pre(l,ny  dilposé  d’y  employer  toutes  fies  forces  qu'ils  ont  efté  ; qu'il  les 
prie, & en  particulier  Si  en  general , de  regarder  en  quoy  ils  voudront  ex- 
périmentée les  effets  de  fia  bonne  volonté,  & croire  que  fia  Majcfté  aura 
grand  plaifir  de  les  gratifier  de  tout  ce  qui  fiera  en  fia  puiffance. 

A cette  publique  vifitation,  fie  pouront  adjoufter  les  honneftes  Si 
conuenables  propos  que  l'on  jugera  dignes  du  temps  Si  des  occafions  qui 
fie  prefenteront , pour  rendre  lefdits  Princes  plus  capables  de  la  bonne 
volonté  Si  inten  iton  dudit  Seigneur’ enuers  eux  Si  le  bien  de  leurs  Eftats: 
leur  remémorant  ce  que  les  Roys  de  France  ont  cy-deuant  mérité  du 
S.  Empire,  Si  comme  cette  affe&ion  s’eft  continuée  iufquesen  la  Per-  . 
fionne  dudit  Seigneur  Roy,  & par  les  bons  & grands  offices  qu’il  s'elf  effor- 
cé de  faire  depuis  fon  aduenement  à cette  Coronne , pour  le  bien  Si  ' 
grandeur  du  S.  Empire  Se  entretenement  de  leur  liberté;  où  comme  ils 
fqauent.il  n'a  épargné  ny  fia  Per  fionne,  ny  fies  facultez,  qu’il  eft  bien  preft 
d'employer  encore , quand  il  en  lira  befoin  ; pour  leur  faire  connoiftre 
qu’il  leur  eft  Amy  de  nom  Si  d’effet , le  plus  leur  qu'ils  auront  iamais  i 
cftimant  qu’ils  voudront  bien  vfier  auffi  de  fcmblable  bonne  volonté 
«nucrsluy  ,3e  des  mefmes  bons  & agréables  dcporcemens  de  mutuelle 
intelligence  que  requiert  Icutdite  amitié  , pour  de  tant  plus  roborcr  de 
leur  part  cette  réciproque  bien-  veillance , par  bons  Sc  priuez  offices , de- 
monftration  en  toutes  choies  enuers  fadicc  Majcfté  & le  bien  de  fies  af- 
faires; tafchànt  parla  lefdits  Sieurs  de  Bourdiilon  Si  Archeuefque  de 
Vienne  i difpofer  lefdits  Eftats  de  s'accommoder  , que  ledit  Seigneur 
ait  cy apres  enladiteGermanielamefmc  & pleine  liberté  pour  luy  & les 
fiens, qu'ils  ont  eu  par  cy-deuant,  (ans  aucunement  toucher  aucune  parti- 
culartté.finon  autant  qu’ils  auroc  reconnu  Si  appris  defdits  Princes, Com- 
te Palatin  Si  Duc  de  Witcmbcrg,  Lantgraue  Si  Duc  de  Saxe , Se  autres 
bons  Si  fidellcs  Seruiteurs  du  Roy  qu'ils  trouucront  à propos.  Ce  que  * 
fa  Majefté  remet  â leur  diferetion  , n'eftant  pas  befoin  , comme  il  luy 
femble,de  parler  de  mettre  Polie  pat  le  pays;  damant  que  fi  la  liberté  y e(l 
ouuettepourlc  Roy  & pour  les  fiens,  il  en  fortira  toute  la  commodité 
que  l'on  fqauroit  defirer. 

L’on  a connu  par  cy-deuanc , que  le  Duc  Augufte  de  Saxe  Electeur  i 
eu  quelque  ialouue  Si  foupqon , de  ce  que  le  Roy  a appelle  & retenu  à (on 
ferulce  les  deux  Princes  de  Saxe  fes  Coufins , craignant  que  le  moyen 
qu’ils  auroientdefa  Majcfté,  fuft  caufe  de  leur  faire  entreprendre  c^ttcl- 
quechofc  à fon  preiud  ice  .•dont  touccsfois  ledit  Seigneur  luy  a fait  donner 
toute  a(îcurâct:&  aufti  a il  bien  veuque  les  chofcs  (ont  iufques  icy  douce- 
ment paffées.  Mais  afin  que  ledit  Electeur  puiffe  encore  cftre  dautant  plus 
Confirmé  en  cette  opinion  , le  Roy  veut  qu’en  luy  prefientant  les  lettres 
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M.  D,  tu,  fpifticulicres  qui  leur  ont  efté  baillées  pour  lay,  ils  luy  en  touchent  en* 
-tore  quelque  mot,  luy  remémorant  la  grande  aminé  qu'il  a porté  au  feu 
Duc  Maurice  fon  frere , laquelle  cft  toufiours  depuis  demeurée  enuers 
luy  femblable , bien  que  les  oçcafions  de  luy  en  faire  fentir  le  fruit  ne  fc 
foicnt  pas  prcferirécs;&  que  l'cftimant  fi  digne  Prince  qu’il  fait,  il  s'afleu- 
• _ re  qu'il  aura  en  fon  cœur  la  mefmc  affcâion  qu'ont  cy-dcuant  eu  fes  Pre- 

decefTcurs  enuers  luy  & faCouronncrlepriant  de  tenir  pour  cbofeceîtaine 
•qu'il  pourchaftcra  toufiours  plus  fa  grandeur  Si  fon  contentement , qu'il 
-ne  fera  pour  luy  donner  occafion  d'en  douter:  car  il  cft  Prince  d'honneut 
& de  vertu  , Si  qui  aime  le  repos  & contentement  de  fes  Amis,-  Si  quand 
il  luy  fera  faire  preuue  delà  bonne  volonté  que  fa  Majcfté  luy  porte,  il 
•en aura  plus  d'afleurance. 

Le  Roy  a plufieurs  Princes , Seigneurs  /Colonels  & Capitaines  fes  Peh- 
fîonnatres  par  de  là  qui  fe  trouueront  à ladite  Diette  : defquels  lefdits 
Sieurs  de  Bourdillon  Si  Ardieuelquc  do  Vienne  auront  faueur,  aduis, 
confeil  Si  feruice  poix  le  lcruice  du  Roy,  fur  ce  qui  fe  reprefènrera  par 
-de  là:  & à cette  fin  leur  écrit  les  lettres  qui  leur  ont  efté  baillées  pour  leur 
faire  tenir,  & dauantageenuoye  quant  & eux  vn  Clerc,  atrec  argent  pour 
les  payer  de  demie  année  de  leurs  penfions , Iefquelles  ils  leur  feront  di- 
ftribuer  félon  lerbollc  Si  eftat  qui  leur  a efté  baillé  , pour  toufiours  les 
•rendre  plus  enclins  à s'employer  félon  les  occafion*. 

Auffi  fi  lefdits  Princes  & Eftats  entrent  en  aucun  propos  de  ligue  parti- 
culière auec  fa  Majcfté, pouront  répondre  que  c’en  choie  qu'elle  entendra 
tres-volontiersi&que  les  aymant  comme  ilfàic , il  ne  fijaorouricn  mieux 
defirer  que  pat  tous  bontmoyens  augmenter  & fortifier  leur  bonneami- 
tié  Si  confédération.  Il  y a grande  apparence  mefme  qu'à  cetrc  Diette 
Iffdits  Princes  Si  Eftats  meus  de  l'Empereur  fit  ceux  de  fa  ligue  Si  fa- 
it ion,  pouront  faite  inftance  aufdits  Sieurs  de  Boutdillon  Si  Archeucf- 
tjue  de  Vienne,  des  villesde  Mets.  Thoul,  Verdun,  & remonftrer  beau- 
coup de  chofcs  tendantes  à en  faire  delTaifit  le  Roy.  A quoy  ils  pouront 
répondre  qu'ils  n'en  n'ont  aucune  charge , mais  qu'ils  font  affeurez  que 
quand  l'Empereur  voudra  en  faire  parler  au  Roy , ils  le  trouueront  en  cela 
fi  raifonnablc,  quils  auront  occafion  de  demeurer  content , & connoi- 
’ftrc  qu'ils  n'Ont  Amy,  ny  Allié  plus  obferuaceur  des  biens  , liberté  & 
grandeur  dudit  S.  Empire  ,quc  luy  qui  n’y  a moindre  affc&ion.qu'y  ohe 
eu  fes  PredecelTeurs  .lefquelsenont  cane  mérité  que  chacun  fçaic  : & au 
■ pis  aller,  effayeronr  de  trouuer  moyen  de  remettre  cette  affaire  à la  pro- 
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balfadeuriduRoy  c“alne  Diette. 

ilaDieted'Augu-  L'Abbé  de  Saint- Selue  retournant  de  la  Cour  du  Roy  d'Efpagne , eft 
'*de  i'UCoùr  p*t  1‘ Allemagne , où  le  Cardinal  d'Auguftcluy  a tenu  certains  pro- 
dc  France , fur  « pos,  pour  les  faire  entendre  à Moofieurle  Cardinal  de  Tournon  qui  eft 
que  le  Caidinaidc  -ae  l’gmpCfCUt  cftant  depuis  audit  Aueufte,  voyant  la  difficulté  que  le 
écrit  depun  au  Pape  fait  a (aconhrrttation,  fe  plaint  grandement  de  luy;  non  tant  pour 
Roy  , que  l'Em-  [*intcreft  particulier  qu'il  y peut  auoir,  que  pour  la -peur  qu'il  a que  et 
Ion  que  le  Roy  peu  qui  refte  de  bon  audit  Allemagne  quant  àl’obeiflance  à L'Eglifc, 
l interpoùi^pour  nc  f0ic  contraint  de  changer  d'opinion  , ou  endurer  beaucoup  de  mal 
îuy.aupr.s  du  i a-  ^ ptotcftans  qui  leur  voudront  courir  fut,  à fon  très -grand  regret  ; 
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à quoy  il  ne  fçauroit  toutesîois  remédier,  ne  luy  en  eftant  pas  donné  le  M,  D,  LIX. 
moyen , ny  l’authorité.  Surquoy  ledit  Sieur  Cardinal  d'Augufte  auoit 
donné  charge  audit  Abbé  de  S.  Sclue, d'aller  trouuer  ledit  SàcurCardinal 
de  Tournon , St  de  fçauoirde  luy , li  le  Roy  trouucroit  bon  dén  écrire 
au  Pape,  pour  aucc  la  faucuv  de  (a  Maiefté  , eflayer  dcrabiller  celai  fit  que 
(i  ledrc  Cardinal  d'Augultc  pcnfoit  que  le  Roy  ne  le  crouuaft  mauuais,  il 
clfaycroir  de  faireque  ledit  Empereur  enuoyeroit  par  deçà  vn  Perfonna- 
gc  de  qualité  deuers fa  Majefté,  pour  l'en  prier  d'en  faire  ouueriure  aux 
AmbalTadeurs  & Dépurez  que  nous  allons  à la  Dicte  dudit  Augulte.  A 
quoy  ledit  Cardinal  de  Tournon  a fait  réponlc  audit  Abbé  de  Saint 
Sclue,  qu’il  ne  fçauroir  iuger  de  fi  loin  qu'il  eftoit.fi  le  Roy  le  trouucroit 
bon,  ou  mauuais  ; mais  qu'il  ne  manqueroit  dcn  écrire  à fa  Majefté: 
laquelle  cft  bien  de  haduis  & opinion  d’iccluy  Sieur  Cardinal  de  Tour- 
non, que  ce  ne  luy  feroit  qu’honneur  fit  réputation  d’eftreen  cela  recher- 
ché dudit  Empereur,  & encore  plus  fi  le  Pape  fe  vouloir  addoucir , fie  fai- 
re quelque  chofe  pour  le  refpcô  dudit  Seigneur  Roy  : outre  la  démon-, 
ftration  que  ledit  Empereur  feroit,  luy  enuoyant  quelqu’vn,  de  n'eftre 
point  fon  Ennemy.  Ioint  que  par  mefme  moyen  l'on  pouroit  par  ad- 
uenture  palier  plus  auant,  à faire  ouueriure  de  quelque  plus  cftroitc  ami- 
tié  .qui  ne  plairoit  gueresau  Roy  d'Elpagne.  Pour  ces  caufcsfie  confide- 
rations,  le  Roy  à délibéré  d’écrire  tout  ce  propos  à l'Archeucfque  de 
Vienne  fie  Sieur  de  Bourdilion  Tes  AmbalTadeurs  audit  Augufte,  à ce 
que  prenant  couleur  de  vifiter  ledit  Cardinal  d’Auguftc , ils  tafehent  aucc 
toute  la  dextérité  fit  mduftric  dont  ils  pouront  vfer,  fansfaire  femblanc 
de  rien , de  le  faire  tomber  fur  ce  point  ; luy  demandant  comme  d’eux 
mefmes,  fi  l'on  n’a  point  de  nouuelles  pat  de  là  que  noftrcdit  S.Pere  veuil- 
le continuer  en  Tes  diffi cuirez  fur  le  fait  de  ladite  confirmation  dudit 
Seigneur  Empereur.  Car  fi  là  deffus  ledit  Cardinal  fe  crouuc  en  la  melme 
difpofition  que  ledit  Abbé  de  S.  Selue  a rapporté  audit  Sieur  Cardinal 
de  Tournon  , il  cft  certain  qu’il  en  fera  ouueriure  aùfdits  Sieurs  de  VierT- 
ne  fit  deBourdillon.lefqucls  luy  pouront  dire  fur  ce,  qu'ils  eftiment  fit  fe 
pctfuadcnt  pourverité  , que  quand  ledit  Seigneur  Empereur  voudra  fai- 
re rechercher  le  Royde  moyennerenuers  le  Pape  , à ce  que  Celfant  lcf- 
dites  difficulté?. . pour  plufieurs  viues  raifons  qu'il  luy  fçaurabicn  faire 
temonftrer  là  deOus , il  veuille  accorder  ladite  confirmation,  fa  Majefté 
s'accommodera  très- volontiers, pour  vne  occafion  fi  bonnc.fi  (aincc  fi i 
fi  bien  fondée  que  cccte  là,  à faire  encét  endroit  tout  le  meilleur  office 
qu’il  poura  enuers  noftrcdit  S.  Pere,  fans  épargner  tous  les  moyens , fa- 
ueut  fit  crédit  qu’il  y penfe  auoir.  Et  (ur  cela  l'on  verra  ce  que  ledit  Car- 
dinal voudra  dire  ; car  on  ne  luy  fçauroit  préparer  plus  beau  fujec , ny 
argument  que  celuy-là  pour  le  faire  déclarer , fit  petfuader  ledit  Empe* 
tcur  denuoyer  deuers  le  Roy  pour  l'effet  fufdit.  13.  Mats. 

Sur  le  Çonfiil  que  le  Cardinal  de  Tournon  dUo)t  donné  au  Roy  d' écrire  au  Pape 

en  faueur  défis  Néueux  diftraciet . France  au  CmJ, 

J J de  Tournon. 

SVr  ce  que  MonfeigHCut  le  Cardinal  de  Tournon  a proposé  au  Roy, 

que  veu  ce  qui  s’eft  palfé  entre  le  Pape  fit  fes  Néueux , qu'il  a fait  ab- 
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Tenter  d’aupresdcluyj&  eonliderant  qu’encorc  qu'ils fe  foient  afez  mal 
comportez  à l'endroit  de  fa  Maietté , que  neanmoins  il  fèroit  à douter 
-que  ceux  qiy:  fa  Sainteté  tiendra  en  leurs  lieux  auprès  d’icelle  pour  le 
maniement  des  affaires , pouront  cftre  pires  & plus  odieux  Miniltres  au 
Pvoy.que  n’eftoientlcldisNéucux  : alléguant  le  Cardinal  de  Naples,  au- 
quel pour  cftre  trop  reunc,  Ion  vouloir  donner  pour  Direûeur  le  Cardi- 
nal de  Carpy.  Il  (embleà  fa  Majcilé  , fuiuant  l’aduis  dudit  Cardinal  de 
Tournon  , qu’il  n’y  aura  point  de  mal  qu’il  écriue  au  Pape  vne  bonne 
lettre , qu’il  enuoy cra  à l’Eucfque  d’AngouIcfme  fon  Ambaffadeur,pour 
la  luy  prefenter  .s’il  voyoit  clairement  qu’il  y euft  quelque  conic&ure , ou 
cfperance  certaine  que  fa  Sainteté  fuit  pour  faite  rapeller  feldits  Né- 
ueux , Si  qu’il  en  euft  dccouuctt  quelque  comtnencement.Car  il  cft  à croi- 
re que  noitre  S.  Perefe  trouuant  en  ces  termes  pour  exeufer  vne  lcgercté, 
dont  l’on  le  poutoit  accufer  à caufe  d’vne  fi  foudaine  mutation , auroit 
fort  agréable  d’eftre  en  cét  endroit  recherché  par  le  Roy,  Si  luy  (eroic 
vne  honnefte  couleur  de  réconcilier  aucc  luy  fefdits  Néveux,  qui  demeu- 
reroient  d’autant  obligez  à fa  Majcfté , outre  le  grand  contentement  que 
noftrcdit  S.  Pete  en  aurotc. 

Le  contenu  de  ladite  lettre  fera;  Que  le  Roy  a entendu  aucc  vn  grand 
déplaifir  les  grandes  ftfcherics  Si  couttoux  que  noftrcdit  S.  Pere  a pris 
contre  fes  Néueüx  , dont  il  ne  veut  cftimer  la  caufe  iniufte,  quand  ce  ne 
feroie  que  pour  luy  aaoir  donné  aucc  trop  peu  de  rcfpeû,la  moindre 
occafion  que  ce  foit  de  l’irriter  & fafeher  : St  confiderant  qu’ils  ne  font 
pas  à s’en  repentir,  &>cn  battre  leur  coulpe,  pour  auoir  fait  la  plus  grande 
Faute  qu’ils  fqauroicnt  ïamais  faire,encore  que  peut-eftre  elle  ne  foit  telle 
que  l’on  la  peu , ou  voulu  dépeindre  à fa  Sainteté  , comme  il  aduicnc 
fouuent  par  les  artifices  Si  menées  de  quelques  malins  efprits , qui  ne  fe 
plaifent  qu’à  mettre  Si  femet  difeord  entre  frères,  parens  & amis,  Si  quel- 
quefois pour  accommoder  leurs  affaires  & fatisfaite  à leur  pallions.  A 
■Cette  caufe  le  Roy  fupplicra  la  Sainteté  qu’à  l’exemple  du  Créateur  qui 
ne  veut  la  mort  du  pécheur,  mais  pluftoft  qu’il  viue  pour  s’amcnder,eftant 
fa  mifcricorde  plus  grande  que  le  péché,  elle  veuille  rappcller  Si  récon- 
cilier en  fa  grâce  fefdits  Néueux , pour  les  remettre  auprès  d’elle  comme 
ils  eftoient  auparauant;  leut  pardonnant  leurs  fautes , Si  reconnoiffant 
qu’ils  luy  touchent  de  fi  près  félon  la  chair , qu’il  ne  les  peut  cftimer  au- 
tres que  fes  propres  enfans , fut  lcfqucls  il  doit  battit  Si  édifier  les  fonde-’ 
mens&  grandeur  de  fa  Maifon;&cn  ce  faifant,  noftrcdit  S.  Perefe  peut 
affeurer  qu’ayant  vne  fois , comme  ils  ont , expérimenté  la  feuerité  & ai- 
greur de  l’ite  &courtoux  de  fa  Sainteté,  ils  fe  garderont  bien  fur  leur  vie 
de  le  prouocqucr  vne  autre  fois,  mais  luy  porteront  la  vraye  obéi  (Tance* 
fidelité  , deuotion  & feruitude  qu’ils  luy  doiuenc,  comme  eftant  le  vtay, 
but  de  leur  totale  cfperance. 

Le  Nonce  de  noftrcdit  S.  Pere  cft  venu  trouuer  Monfieur  deGuife^ 
& luy  a dit  que  Moftlieur  le  Légat  auoit  teceu  vne  lettre  de  Monfieur  le 
Duc  de  Palliano,addrc(Tante  au  Roy;auqucl  il  ne  la  pouuoit  encore  pte- 
fenter.nyluy  dire  les  propos  que  luy  a écrit  ledit  Sieur  Duc  de  Pallianoj 
pourcc  qu’il  fe  rétrouuoit  auec  quelque  petit  reffentimenc  de  goûte.  Mai* 

cl» 


SERVANT  A L’HISTOIRE  DE  HEÜRŸ  IL  79S 

en  fubdance  c’cdoit,qu'iccIuy  Duc  defire  que  le  Roy  écriut  particùlie-i  MD,  L I X. 
rement  à nollrc  S.  Pcic , comme  aptes  auoir  entendu  auec  le  deplailir  que 
dcflus.Ic  courroux  de  noffredic  S.  Père  enuers  fefdits  NéueUx  ; & confia 
derant  que  ledit  Duc  de  Paliiano  edoit  Cheuaher  de  Ion  Ordre,  & par 
confequent  le  deuoit  auoir  en  fa  Prote&ion  quant  à les  droits  de  iui 
ftificauon,  il  delîroit  bien , fi  ct^loic  le  bon  plailir  de  fa  Sainteté , Iça- 
uoir  Si  entendre  à la  vérité;  les  caufes  & occafions  de  la  faute  qui  luf 
pouroit  dire  imputée,  afin  que fes Confrères  Chcua'icrs  dudit  Ordre  nè 
puiffcnt  par  ignorance  de  fon  fait, auoir  quelque  maunaife  odeur,  ou  opi- 
nion de  la  bonne  réputation  en  laquelle  il  ed  demeuré  iufques  icy  en 
vertu  de  la  Compagnie  : fuppliantS.  S.  de  les  vouloir  faire  aduertir,& 
neanmoins  fi  telle  faute  n'clioit  de  la  qualité  & confequcnce, quelle  merù 
taddepriuer  ledit  Duc  d vn  fi  grand  bien  Si  faueur.queceluydc  la  prefen- 
ce  de  noftrcdit  Saint  Pere,  fadite  Sainteté  veuille  par  fa  bonté  , clémen- 
ce & douceur,  reconnoiftre  iceluy  Duc  pour  fon  Néucu  félon  la  chair, 

&cn  ce  faifant  luy  pardonner  & le  rappellcr  auprès  d'elle , pour  lesmef- 
mes  confidcrations  que  delfus.  l/.  Mars. 

Que  Us  Néueux  du  Pape  font  en  horreur  à vn  chacun  dans  Rome.  De  l'Info-  Monfieurd'Ànt 
le  net  des  Efjiagnols  aux  Okfeques  de  parles  y.  Qu^ils  l ont  ofe  qualifier  en 
leurs  Trophées  Conquérant  de  la  f rance , 0 repre  enter  le  Roy  François  /.  au  Roy. 

0-  le  Roy  de  Nauarre  Ite^  les  mains  derrière , gjr  attachez  à vn  Piller  auec 
une  infcnption  Latine  de  la  Bataille  de  Pauie.  Qu’il  en  a tjlc  murmuré  par  les 
Romain  s;que  l’on  deuoit  de  mcfmey  mettre  pour  Trophée  le  fie  de  Rome  0 la 
prifedu  Tape  Clement. 

SIRE,  quant  aux  NéucüxduPapc,i!ne  fc  voit  rien  iufques  àprefent  Oilglni 
qui  promette  leur  rappel  : la  crainte  duquel  a fait  pour  vn  temps  te- 
nir couucrtc  1 extrême  ioye  que  tout  le  monde  auoit  conceoe  de  leur 
tlifgrace.  Maintenant  chacun  fans  aucune  diflimutation  les  blafme  Si 
maudit,fc  plaignant  tout  haut  de  leur  fupcrbe.iniudices , rapines  & vio- 
lences aufqucllcs  donne  vn  tres-mauuais  Indre  le  Gouuerncmcnt  d'au- 
iourd'huy  qui  ed  tres-moderé , fans  faire  aucune  oppreilion  , ny  violen- 
ce,& les  Parties  font  bénignement  oüyes  , tant  au  Confcil , qu'à  part 
par  le  Seigneur  Camille  qui  fait  ce  qu'il  peut  pour  les  contenter;  Se  ail 
demeurant  fe  tient  fur  fes  gardes , fait  faire  des  Barrières  aux  Portes  du 
Bourg , où  il  a renforcé  les  Guets  ; ayant  pour  cét  effet  leué  deux  cens 
hommes  foushqit  Capitaines,  qui  n'ont  chacun  que  vingt  cmq  hommes, 
preds  de  renforcer  leurs  Compagnies, aduenant  vne  foudaine  ncccdité. 

Cependant  tout  autant  qu’il  fe  trouue  de  Seruiteurs  des  Caraffcs,  on  leur  ' 
fait  commandement  de  lorttr  de  Rome  : & le  dixiéme  de  ce  mois  en  fur 
chaflé  de  vingt  cinq  à trente , combien  qu’ils  eüfl’entpris  congé  de  leurs 
Maidrcs.&fcfuffent accommodez  ailleurs,  ou  demeurez  fans  party.Mat- 
theo  Stendari  ne  s’ed  feeu  fauuer.&aedécontraintdedélogcr  comme  les 
autres-.à  tousNeapolitains,  linon  aux  exceptez  onrcfulê  l’entrée  du  Palais; 

Si  n’y  ayât  fccu  ces  iourS  paffez  entrer  par  vne  des  Portes  que  les  Suides  gar- 
doicnt,vn nômé Leonardo  dcCardmc.aiuresfoisMaidrcd'Hodeldu  Dus 
Tome  ».  Fffff 
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*1.  D.  LIX.  de  Palliano , il  elfaya  par  vn  autre,  où  la  garde  eftoit  d'Italien*  , qui 

luy  tirent  aufli  mauuais  recueil  auec  leurs  harquebufes,  qu’auoient  faix  . 

les  Suiffcs  auec  leurs  hallebardes.  Brancace , autrefois  Nonce  en  France 
a efté  continué  prifonnier  à Ancône,  où  il  eftoit  Gouuerneur  , & a 
cfté  fait  de  mcfmc  des  Gouuerneurs  de  Boulogne  Si  de  Peruzc,  & on 
les  à amenez  icy  auecfcuregardciFerraiiddc  Sanguinia  eufon  congé , 6c 
s’en  doit  retourner  à Naples , 8c  en  Tomme  s’éloignent  les  vns  apres  les 
autres  tous  les  Parcns , Amis  Si  dependans  des  Caraffes , Si  n'en  a elle 
exempe  le  propre  Frère  batiard  du  Pape , qui  a efté  déposé  de  fon  EfUrdc 
Caftcllan  du  Caftcl  Ange  , Si  mis  en  fa  place  l’Eucfque  d'Vrbin.  Les 
Cardinal  Caraffc , Duc  de  Palliano  Si  Bernardin  Carbon  fe  font  veus  à 
LonguelTc.Maifon  du  Sieut  Robert,  qui  m'affeure  toutesfois  qu’il  n’en 
cft  rien , Si  dit  qu'il  a fupplié  lcfdits  Sieurs  Caraffes  de  ne  fe  feruir  point 
de  fa  Maifon  en  remblableschofes.pourn’irriterlePape contre  luy.Tanc 
y a , Sire , qu’il  eft  certain  que  les  dclTufdits  fe  font  entre- veus , foit  audit 
Longueffc,  ou  aillcurs;maisic  ncfçay  ce  qu’ils  ont  traité  enfemblc.  Lcf- 
dits Caraffes  attendent  auffi  nouuellcs  delà  Cour  du  Roy  Philippes,  où 
ils  ontenuoyé;  8c  ne  nient  leurs  familiers  & amis  qu’ils  fe  rarigeront  du 
cofté  , où  ils  verront  plus  de  profit , Si  i’ay  feeu  pour  le  certain  que  le 
Cardinal  de  Naples  fe  plaignoit  ces  iours  pafTcz  , de  ce  que  ces  Princes, 
parlant  de  vous.  Sire,  Si  du  Roy  Philippes,  ne  faifoient  compte  d’eux. 

Sire  jlequatriéme  de  ce  mois  furent  icy  faites  les  Obfcques  du  feu 
Empereur  , en  I’Eglifc  de  Sxlacques  auec  grand  Si  fompeueux  appareil , 
&plufieuts  Tableaux,  tant  de  relief  que  de  plate  peinture  , reprefentans 
fes  Viâoires  Si  Conqueftes  , non  fans  pluficurs  écriteaux  , qui  en  cinq 
endroits  l'appelloient , ou  Vainqueur  des  François,  ou  Conquérant  de  la 
France.  Mais  entre  autres,  ce  qui  mefeandalifa  le  plus,cefutvn  Trophée 
mis  en  lieueminent  Si  confpicu,auquelily  auoitdeux  hommes  liez  les 
mains  derrière , Si  attachées  à vn  Pilier , Si  au  deffous  en  grofTe  lettres 
Prxko  Ticintnfî  Rrx  Gallorum  jimul  cum  Rege  Naiittrrx  captüs , exfo  fufoque 
txtreitu  GjIIo.  Et  ne  faut  pas  que  vous , Sire,  pcnficz  qu'en  la  figure  pat  la- 
quelle ils  vouloient  reprefenter  le  feu  Roy  voftrc  Pere  , ils  fe  fulTenc  ou- 
bliezd  exprimer  fon  vifage  le  mieux  qu’ils  peurent , auec  les  traits  8c  li- 
ncamens  dont  ils  l'on  iugé  pins  remarquable  à ceux  qui  l’auoicnt  veu , 
ou  fes  pourtaiâurcs:  Si  afin  que  nut'ppur  ne  fçauoir  lite,nepeuft  igno- 
rer qui  eftoient  ces  deux  Perfonnages  là  . -Içs  Armes  de  France  & deNa- 
uatre  n'y  eftoient  pas  oubliées.  Seize  Cardmaux  aftifterent  à cette  Cere- 
monie, c’eftà  fçauoir,Paccieco,Ctifpo,Puteo,S.Ange,Cefia,  Dan- 
din  ,Saraccno,  Peruzc,  Rcoman,  Ariano,  Alexandrin,  Ara- cœli, Sainte 
• Fior , Cotn  aro , Naples , V itelloflo.  Celuy  de  Scrmonnettc  s’en  exeufa , 
difant  que  fe  retirant  du  feruicc  de  voftrc  Majcfté,  il  audit  déclaré  qu’il  ne 
vouloit  feruir  que  le  Pape,  fans  plus  eftrc  Partial  i Si  qu’il  luy  fuffifoic 
de  s’eftre  trouué  aux  Obfcques  que  le  Pape  auoit  célébrées  auec  tout 
le  College  des  Cardinaux,  mais  qued’ailifter  à vne  Ceremonie  priuée 
q ie  font  les  Partiaux  d’vne  Nation , il  pouroit  eftrc  taxé  d’inconftancc  Si 
contrauentionà  fa  première  déclaration.  le  vousaffeure,  Sire, que  les  Ro- 
mains regardèrent  de  très-  mauuais  cucur  telles  peintures,  Si  dtfoiét  qu’il  n’y 
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«doit  propos  defouffrir  que  celuy  qui  auoitîaccagé  & ruiné  cette  Villa,  M,  6.  Lix.'  ’ 
y triomphaftdeCettefaqon  du  libérateur  d'icclle;8c  que  ce  neftoit  pas  don- 
ner courage  aux  Roys  de  France  ,âc(e  foncier  tant  qu'ris  ont  fait  par  le 
■parié  des  fortunes  8e  oppreflions  de  ce  Siégé  ; pour  lequel  fecourir , ils 
ont  dépendu  tant  de  fang  Std'argent  : Et  demandoient  aucuns  par  mo- 
querie , poürquoy  c’cft  que  les  Espagnols  n'auoient  aufli  bien  mis  là  vn 
Trophée  de  la  pnfe  du  feu  Pape  ClcînÎM  8c  du  fae  de  Rome. 

Sire , fans  faire  femblant  d’autrement  m'émouuoir , ie  voulus  atten- 
dre que  le  tout  fuft  imprimé  .comme  ils  eftoienc  apres  à faire , afin  de  le 
porter  au  Pape , 8i  ofter  tout  moytn  que  l’on  luy  puft  nier , ou  déguifél 
les  chofes.  Mais  eft  aduenu  que  Monficur  le  Cardinal  du  Bellay  en  a fait 
plamreauCardinal  de  Naples,  duquel  le  Pape  ayant  entendu  le  mécon- 
tentent qu'en  auoient  vos  Scruiteurs  6c  Miniftrcs,  en  à fait  quelque  de- 
monftranon  en  vne  Congrégation  de  l'inquifition  contre  les  Cardi- 
naux Paccieco  Si  Sainte  Fior , mais  non  pas  relie  qu'à  mon  iugetnent , il 
euft  fiite.s'il  euft  bien  feeu  la  verîté-laquclie  il  ne  m’a  efté  poflible  de  luy 
faire  entendre  par  faute  d' Audience  que  ie  n'ay  feeu  depuis  auoir,  à caufe 
dediuers  aCcidens6c  indifpofitions  furuenues  à S.  S.  Surquoy  le  Cardinal 
de  Naples  s’eft  toufiours  ejeeufe' , 8c  m'a  remis  deiour  à autre,  cependant 
rcant  auee  les  Cardinaux  qu'autres  qu'il  m'a  femblé  eifre  à propos,  i'en  ay 
parlé  de  la  faq  on  que  i'ay  penfé  que  la  matière  le  requeroit,  Si  n'ay  pas 
failly  de  dire  que  ce  grand  THpmphatcur  s’eftant  attaqué  à vous , Sire, 
auoir  efté  fi  bien feftoyé.qucpour’k  meilleur 'party  qu'il  ait  feeu  prendre^ 
ç’aeftéde  fc  faire  Moine.  De  Rome.n.Mars  ijjS.Bason  E.d’Angoulclme. 

Ole  offre  de  mettre  entre  les  mains  de  S.  M.  le  Duché  de  Bouillon  , pour  en  dip~  Madame*  Boull- 
pofer  dans  le  Traité  de  Paix  félon  qu'il  luy  plaira.  lo“  au  Roï’ 

Sire  T i’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m'écrire , par  laquelle  voftre 
Majefté  me  commande  , auiïi  à Monficur  de  lamés  & à mon  Fils 
.de  Bouillon , de  remettre  entre  vos  mains  la  Duché  & Chafteau  de  Bouil- 
lon pour  vou*en  aider  Se.feruir  dans  le  bien  dt  la  Paix,  qui  importe  tant 
à voftre  fcruice, 8c  vniucrfcllerrrcnt  à toute  la  Chreftienté;  Surquoy, Sire, 
ic  vous  fupplic  tres-humblemét  de  vouloir  croirc.que  (i  mes  Prcdcccflcurs 
fie  ceux  de  mes  Enfans  , n'onc  iamais  épargné  leurs  propres  vies  8c  leurs 
biens  pour  le  léruice  des  feus  Roys  de  bonne  mémoire  vos  Predeccfleurs, 

& le  voftre,  Si  de  fraifehe  mémoire  feu  Monficur  de  Bouillon  mon  Mary: 

Ayant  mondit  Fris  8c  mondit  Sieur  de  lamés  8c  moy  tant  de  deuoit  Si 
d'obligation  â voftre  Majefté  que  nous  auons,  ne  voulons  faillir  , Sire , 
de  vous  offrir  , non  feulement  ledit  Boiiillon  , mais. encore  tout  le  de- 
meurant de  nos  vies  qui  ne  font  dédiées  que  pour  voftre  fcruice , pouf 
en  difpoferainfi  qu’il  plairai  voftre  Majefté.  A cette  caufe, Sire,  vous  com- 
manderez . s'il  vous  plaift , és  mains  de  qui  voftre  intention  eft  que  ic  fafle 
mettre  ladite  Place  : en  quoy  ie  ne  fieray  faufte,  ny  de  tout  ce  que  iamais 
me  commanderez  aucc  l’aide  du  Créateur, qaeie  fupplic, Sire.vous  don- 
ner tres-bonne  8c  longue  vie.  De  Chafteau -Thierry,  19-  Mars:  Voftre 

tres-humble  8c  tres-obcilTantr  fujctteSt  Seruante,  Françoise  de  Bress£. 
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M.  D.  L I X,  xsiduisau  JMarécbal  de  Briffacfur  ce  qu  il  doit  faire  en  fuitte  duTraitéde  Paix. 

Les  articles  dudit  Traité.  Ledit  Maréchal  écrit  que  déjà  l'an  crie  hautement , 
Sauoyc, dans  Turin, &•  qu’il  fera  mal.  aifc  de  démolir  les  Places  qui  doiuent  eflre 
rendues.  Surces  difficulté^ le  (y  Monfieurle  Connellahle  luj en  ccriuent 

fortement  pour  preffer  l'execution. 


M,le  Connétable 
à M,  le  Maréchal 
de  BriITac, 


Minute  du  Secre- 
taieek 


MOn  Couiîn , i'ay  efté  d’aduis  que  l'on  vous  renuoyaft  voftrc  Se- 
crétaire Boyuin  . pour  vous  porter  la  depefehe  du  Roy  auec  le 
fommairc  du  traité  de  la  Paix  . conclue  fit  accordée  entre  fa  Majefté  fit  le 
Roy  Catholique.  11  eft  befoin  que  vous  regardiez  à ce  qui  eft  le  plus 
prompt  à faire , & ce  qui  fe  doit  enfuiure  par  apres  : Vous  ne  manquerez 
d’y  penfer  Si  aduifer  l’ordre  & les  moyens  que  l’on  aura  à y tenir,  mef- 
’me  pour  la  démolition  des  Fortcredcs,  defquellcs  fa  Majefté  doit  retirez 
l’Artillerie  fit  les  munitions  de  viures  qui  y lont  : car  au  mefme  inftabt  que 
l’on  vous  enuoyera  vn  Gentil- homme  pour. l’cxecûtion  dudit  traité, 
il  faudra  que  vous  vous  trouuiez  preft  de  faire  fit  exécuter  le  vouloir  & 
intention  de  S.  M.  afin  que  nous  puilfions  donner  ordre  a tout  : car  vous 
fçauez  qu’en  lëxccuuou  des  choies  que  l’onaà  faire , il  fc  trouue  fouuenc 
des  plus  grandes  ditficultez  que  l'on  ne  penfoit.  Apres  laconfommation  du 
Mariage  de  Moniteur  de  Sauoyc , le  feront  les  reftitutions  au  Piedmonc 
& Sauoyc,  félonie  contenu  au  Traité  de  Paix,  Si  pareillement  au  Monc- 
fcrrat.Vous  aduifcrezde  bonne  heure  aptes  l’amuee  dudit  Boyuin  deuers 
vous  .aux  choies  les  plus  necefiaires  de  faire  les  premières , faifanr  com- 
mencer à la  deferiptiondes  viures, artillerie  fit munitions  qui  (ont  és  Vil- 
les St  Places  qm  fe  doiuent  rendre , fit  regarder  où  vous  auez  à les  retirer 
St  mettre  feurement.quand  ce  viendra  à ladite  refticution  Si  démolition 
dcsforterelTes , car  il  y a quelques  vnes  defdites  Places  qui  fc  trouueront 
bien  éloignées  de  celles  que  nous  retenons , lefquelles  toutesfois  com- 
me vous  dites , il  faudra  bien  munir  Si  pouruoir  de  toutes  ehofes  necef- 
faires  pour  la  garde  & conferuation  d’icelles  ,ainlî  que  vous  en  aurez  bien 
le  moyen  de  ce  qui  fe  retirera  defdites  autres  Places  ; y mettant  auffi  tel 
nombre  de  gens  de  guerre.que  vous  verrez  8c  connoiftrez  qu’il  fera  be- 
foin ; mais  que  ce  foient  gens  choilis  entre  toutes  les  bandes.  Et  ne  faut 
point  auoir  peur  qu’ils  ne  foie  nt  bien  entretenus  de  leur  payement  , car 
il  n’y  aura  point  de  faute.  Vous  me  ferez  entendre  ce  que  vous  aurez  ad- 
uisé  fur  tout  c ;e  que  delTus , fie  mefme  du  nombre  des  gens  de  guerre  qu’il 
fera  requis  de  mettre  en  chacune  defdites  cinq  Places  que  nous  retenons,’ 
fie  pareillement  en  celles  du  Marquifac  de  Saluces;  lequel  demeure  au  Roy 
coromeàluy  appartenant  proprictaircment.  Et  au  regard  do  ce  que  vous 
écriuez  aufiï  du  faic  de  l'argent , fie  des  payemens  qu'il  faut  faire  aux 
François , Italiens , Suides  fie  Lanfquencts,  il  eft  bien  necelfaire  que  vous 
regardiez  comme  l’on  en  poura  échapper  car  il  s’en  faut  défaire , fie  les 
enuoyer  au  mefme  inftanc  que  ladite  reftitution  fe  fera , Si  que  nofdites 
cinq  Places  feront  pourueuës.  Vous  ferez  dreder  les  Eftats  au  vray  de  ce 
qui  peut  eft  te  dcu.les  prefts  que  vous  auez  fait  faitc,rabatus;8e  là  dedus  l’on 
aduifcraà  c equcl’onpoura  faire, pour  leur  donner  congé  fie  les  liccncict. 
Mais  il  faut  qu’en  cela  les  Capitaines  fe  monftrent  tels, qu’ils  doiuent  eftre. 
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pour  rabiller  les  fautes  & abus  partez  : car  s’ils  veulent  faire  leur  deuoir, 
mefine  pour  le  regard  des  François  Si  Ical  iens , l'on  en  fortira  doucement 
Si  gracieufement  : autrement  s'il  y a de  la  crierie  Si  mécontentement  en- 
tre les  foldats  , le  fuis  alTcuré  qu'il  viendra  d'eux , Si  que  le  Roy  a bien 
délibéré  de  s'en  prendre  à leurs  propres  perfonnes , pour  les  faire  chatticr 
comme  ils  méritent,  aj.  Mars. 

i.  Le  Roy  Catholique  prend  la  Fille  aifnée  du  Roy  pour  époufc.au  lieu 
quelle  auoit  efté  auparauanr  accordée  pour  Ion  Fils  le  Prince  des  fcfpa- 
gncs.Si  luy  fait  tel  Si  fi  honnclte  Si  aduantageux  party,qu'il  en  cft  grande- 
ment à louer,  a.  Ledit  Roy  Catholique  rend  audit  Seigneur  Roy , les 
villes  de  S.  Quentin,  Ham  ,le  Cafte I et  Si  autres  qui  ont  efté  ptifesSi  oc- 
cupées fur  luy  depuis  l'ouuerturede  la  guerre  : Si  en  femblable  iceluy  Sei- 
gneur doit  faire  reftitution  audit  Roy  Catholique  des  Villes,  Chafteaux 
& Places  de  fes  Pats  patrimoniaux,  prifes  Si  conquifes  fur  luy  pat  fa  Ma- 
jefté durant  ladite  guerre.  Pource  que  Theroüenncaefté  abbatu  Stde- 
moly,le  Roy  poura  faire  tout  de  mefmes  de  la  ville  d’Yuoy  au  Luxem- 
bourg auant  quede  lareftituer.  Les  Villes  de  Mets,  lhoul,  Verdun  Si 
Mariai  demeurent  à fa  Majefté , ainfà  quelles  font  Si  ont  efté  iufques  icy. 

Le  Mariage  de  Monficur  le  Duc  de  ■sauoye  auec  Madame  Marguerite 
Duchefle  de  Berry , Soeur  du  Roy  a efté  accordé  ; Si  euft  efté  importable 
de  faire  plus  honnefte  Si  aduantageux  party  à ladite  Dame,  que  luy  fait 
ledit  Duc,  qui  a beaucoup  plus  voulu  faire  pour  elle,  que  l’on  ne  luy  auoit 
demandé  ; monftrant  en  cela  la  grande  amitié  Si  affc&ion  qu'il  luy  por- 
te , Si  l’eftime  qu’il  fait  de  cette  Alliance  : moyennant  laquelle  le  Roy 
luy  doit  reftituer  les  Comtez  de  Brefle , Bugey  Si  Vcrromey , Duchcz  de 
Sauoye  Si  pays  de  Piedmont,  auec  toutes  les  Placer  qui  ont  efté  prifes 
Si  conquifes  tant  du  Régné  du  feu  Roy  François , que  depuis  par  ledit 
Seigneur  Roy  fon  Fils,  furie  feu  Duc  Charles  pere  dudit  Duc  Si  fur  luy: 
retenant  iceluy  Seigneur  Roy  en  fes  mains,  les  villes  de  Turin  , Ptgnerol, 
Chiuas, Ville-neufvo,  d'Aft  Si  Quiers,  aüec  leurs  Territoires,  Iunfdi- 
tftions  Si  mandemèns,  iufques  à ce  qu’il  foit  décidé  félon  la  forme  con- 
tenue au  T raité  decctre  paix  , des  differens  pour  raifon  des  Droits  pré- 
tendus par  fa  Majefté  en  la  fucceftton  de  la  Maifon  de  Sauoye  : 8c  cepen- 
dant il  fera  permis  audit  Roy  Catholique  de  pouuoir  tenir  gatnifon  à fes 
dépens  du  confentement  dudit  Duc  de  Saiioye,  és  villes  d'Alt  & Verfeil. 

Les  autres  Villes , Places  Si  Fortetertes , ( que  pour  l’execution  d’iceluy 
Traité  le  Roy  doit  rendre  audit  Duc  de  Sauoye,)  feront  démantcllécs. 
Si  kfdites  Fortetertes  démolies , retirant  par  fa  Majefté  l’Artillerie  ,auec 
les  viures  Si  munitions  qui  font  dedans , pour  en  faire  ce  que  bon  luy 
fèmblera.  Le  Marquifat  de Saluces cil  proprictairement  auRoy.au  mo- 
yen de  quoy  U n’eftbefoin  d'en  faire  icy  autre  mention. 

Pareillement  doit  Ladite  Majefté  reftituer  ce  quelle  tient  du  Monr- 
fettat  Si  du  Duc  de  Mantoiie , ainfi  qu'en  femblable  doit  faite  ledit 
Roy  Caholique , de  ce  qu'il  en  a , Si  vfurpe , à la  charge  de  demantcilcc 
d’vue  part  Si  d'autre  les  Fortertcs  : Si  ne  pouront  d'orénauant  lefdites 
d eux  Majeftez , en  quelque  forte  que  ce  foit  s'approprier , ny  accommo- 
der dcfdices  Places,  lcfquelles  demeureront  à coufiours  neutres.  Quant 

Fffff  iij 
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JU  D.  Lix,  à l'Artillerie  , Viures  & Munitions  defdites  Plates , ledit  Seigneur  Rojj 
■les  peut  faire  retirer  pour  les  mettre  où  il  aduifera,  ainfi  que  dit  eft  cy-. 
ùeffus  de  cclles  du  Ptcdmont. 

Sa  Majefté  receura  en  grâce  les  Gcnnois,  farts  qu’il  leur  foie  plus  rien 
demandé , rty  imputé  de  ce  qu'lit  ont  par  cy-  deuant  fait  contrcllc , & le 
bien  de  fes  affaires  Si  feruice  ; leur  reft ituant  le»  Villes , Places  Si  Forte- 
refles  qu'fclk  tient  en  l’ifl*  de  Corfe,  dont  elle  poura  retirer  feurement  &c 
. fauueraenc  les  Gens  de  guerre , Officiers  Sc  aucros,que  iulques  icy  elle  y a 
• entretenus  ; 8c  feront  d'orénauant  les  Ports  Sc  autres  lieux  de  la  dition  Se 
obeiffancedefditsGennoisouuerts  aux  Sujets  dudit  Seigneur -pour  y aller 
fejoumer , ftequenter , trafiquer  Sc  négocier  feurement  Si  librement, 
comme  poliront  faite  aulli  de  leur  pattlefdits  Gennois  és  Royaumes  de 
Tobeiffance  de  fa  Majefté.  Quant  aux  Sicnnois. ladite  Majefté  fe  doit  de- 
fifter  Sc  déporter  de  leut  Protedtion,  pour  les  laitier  en  leur  liberté  de  (è 
remet  tre,&  teftablir  en  leur  premier  Eftatde  Republique  , Sienne  fous  le* 

Magiftrats  te  Gôüuèrncments  qu’ils  auoient  accouftomé  d’oblèruer  pat 
le  paffé  : eu  quoy  faifanc  il  ne  leur  fera  rien  demandé  , ny  imputé  des 
fautes  8c  erreurs  que  ledit  Roy  Catholiquc.pretcnd  auoir  par  eux  efté 
faites  contre  lefeu  -Empereur  fon  Pere  8c  luy  , mais  en  demeureront  abq 
fous , fans  en  eftre  aucunement  moleftez , ny  trauatllez , aucc  eatiere  re- 
ftitution  de  leurs  biens  , Sc  poura  ledit  Seigneur  retirer  feurement-Sc  fau- 
uement  les  Gens  de  . guerre  , Artillerie  Si  Munitions  qu'il  a par  deçà.  ' 

Les  SerUireurs  Si  Sujets  defdttes  deux  Majeftez  retourneront  en  leurs  1 

biens , terres  & poffelfions  occupée*. par  le  moyen  délit  guerre:  Sc  font  ‘ 

compris  d'vue  part  8c  d’autre  les  Amis , Alliez  & Confeaerez , defquei*  t 

ledit  Seigneur  Roy  ne.penfe.pas  auoit  oublié  vn  feul  de  tous  ceux  qui  1 

. luy  touchent.  » 

Il  a aulli  efté  par  mefme  moyen  fait  Paix  Si  amitié  entre  fa  Majefté  Si  n 

la  Reine  d’Angleterre  , dont  a efté  paffé  le  Traité  demeurant  Calais,  “ 

Guifnes  & les  autres  Terres  de  là  dernière  Conqücfte  és  mains  de  faditè  fi 

Majefté,  auec  certaines  conditions  contenues  audit  Traité.  te 

ie  Sire,  hier  , qui  fut  le  îour  que  la  Paix  (e  publia  par  tout*  vos  Places  de  <p 

“ °r'  deçà , ceux  de  cette  ville  de  Turin-,  encore  que  le  furuinffe  icy , rtcouf-  le 

aantdc  Quiersoùt’eftois allé  pour  parler  àceux  delà  Yiilo,  firent  plu-  te 

ficurs  tumultes  Sc  infolcnces,  tufqucs  àcricr  àliautevoix, en  pleine  place))  »t 

Sauoye , Sauoyc,  tenant  encr’eux  plufieurs propos, pat  lcfqBelsils mon-  pt 

ftrenc  bien  qu’il  faut  eftre  icy  deckns-plus  fort*  qu’eux  , qui  y voudra  de-]  de 

meurcr  en  feureté.  Eciufqbcs  à cette  heure  ray  eu  nouuclles  de  plufieurs  ro 

autres  Places , &de  tout  le  plat  pays, <qu’ ils  ont  fait  le  femblable  : de  ma*  • tn: 

niere  que  voyant  cela.  Sire,  ic  ne  fçly  comme  il  fera  facile,  ou  poffiblc 
de  faire  la  démolition  des  Places  qui  fe  doit  faite , mefmement  defar-  dq 

mant  auanteela,  fi  voftre  Majefté  n’y  trouue  quelque  bon  moyen  ,-ai«-  du 

fi  que  le  General  Coiffier  àui  partira  demain,  pour  s’en  retourner  par  de-'  pic 

uets  elle.  Si  qui  a veuàl'ciiî  Sc  oüy  ce  quedcffus.luy  dira  plus  particulier  po 

rement.  Nous  fommes  d’atlleutsen  peine  de  nos  foldacsqui  font  trou-'  iyt 

blcz  8c  mal  contents,  n’ayànt  dequoy  les  payer  & contenter,  comme  i-ay  ça' 

écrit  pJufieursfouà  voftredite  Majefté:  en  forte  que  ienevis  iaraais  oc*  a® 
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cafion  plus  grande  que  maintenant  , de  craindre  qu'il  n'aduienne  M.  ">  ’ 

maintenant  icy  de  l'inconueiuent  St  du  defordre , tant  du  codé  def- 
dits  Soldats , que  de  ceiuy  des  Villes  & du  Pays.  Quant  à ccluy  def- 
dits  Solda  s , voftrcdite  Majcllc  y peut  pouruoir  , li  elle  enuoyc  di- 
Jigcmment.commc  ie  la  fupplie  trcs-humblcment  de  faire,  l'atgent  nccef- 
faire  pour  les  entretenir  fit  payer  ; Quanc  à ceux  dcfdites  Villes  fit  du  Pays, 
il  luy  plaira  d'y  penfer  : fit  apres  auoir  oüy  ledit  Coiffier  , me  fairo 
entendte  l'expcdieut  plus  conucnablc  qu’elle  y poura  trouucr.  De  Turin. 

2.1.  Auni  ijjj.  B R 1 s s a c.» 

Mon  Cou  fi  11 , i’ay  trouué  efttange  la  lecture  de  voftre  derniere , difant 
que  ie  ne  vous  ay  point  encore  commandé  precifémcnt  de  commencer  iS.  suy. 
à la  démolition  des  FortcrelTcs  que  te  dois  rcftituër  : Surquoy  ie  me  ra- 
porte  à ce  qui  en  eft  contenu  par  l'vn  des  Articles  de  l’inftrudiondu 
Secrétaire  Boudct ,'  de  laquelle  ie  me  fuis  bien  voulu  faire  reprefenter’Ia 
Minute , pour  en  eftrc  plus  certain;  & fi  par  ma  fubfcquente  depefehe 
ie  ne  vous  ay  point , comme  vous  dites,  precifémcnt  réitéré  ce  mefme 
Commandement,  il  me  (cmbloitquelepremiercftoie  fuffifant  pour  eftrc 
exécuté  félon  l'Eftac,  ou  Mémoire  particulier  que  ie  vous  cnuoyay  par 
ledit  Boudet , des  Places  aufqucllcs  ie  voulois  eftrc  commencé  à la  demo- 
lition  des  Forterclîes  d'icelles,  où  vous  dites  qu'il  n’y  a encore  cfté  tou- 
ché, donc  il  me  deplaift,  fit  d'alleguer  comme  vous  fanes,  que  le  bruit 
Court  pat  delà  entre  les  Efpagnols,  que  les  démolitions  & reftitutions  fc 
doiuent  parfournir  dedans  deux  mois  : & dite  que  vous  ne  fçauez  ce  qui  ' 
en  eft , C'eft  faute  de  n'auoir  voulu  bien  voir , ny  entendre  ce  que  con- 
tient ledit  Traité  de  paix,  ou  l'Extrait  d'iccluy  : vousconnoifttez  que  ce 
bruit  eft  véritable , & que  vous  en  auez  efté  aduerty  aufli  - toft  qu’eux , fi 
vous  euflïez  voulu  voit  ledit  Extrait  du  Traité.  Et  quant  à faire  les  re- 
monftrances  que  vous  faites , de  laNongucur  du  temps  qui  fe  poura  trou- 
ucr à icelle  démolition  , St  qu’il  vamjroit  beaucoup  mieux  à cette  occa- 
fion  gratifier  les  Ducs  de  Sauoye  fit  de  Mantoüc,de  la  reftitution  dcfdi- 
tes  Places  en  l'cftat  qu'elles  font;  ie  vob$  prie , mon  Coufin , faifons  ce 
qu;  nous  deuons , pour  enfuiure  precifémcnt  le  contenu  en  iccluy  T raité: 
fit  puis  fi  ie  veux  faire  quelque  chofe  de  grâce , l'on  en  fera  de  tant  plus 
tenu  fit  obligé  à moy.  le  ne  dis  pas  pour  cela, que  le  ne  rcçoiue  fie  prenne 
vos  aduis  de  bonne  part , mais  en  ce  que  ie  commande  , fit  qui  requiert 
promptitude  fit  diligence , ie  veux  fit  entends  que  fans  prendre  prétexté 
des  aduis  que  l'on  me  donne,  fit  en  attendant  ma  réponfc,  on  ne  laiffc 
toujouis  de  commencer  à l'execution  fit  obfctuation  de  mon  Com- 
mandement. A Paris,  18.  May. 

Mon  Coufin,  vous  verrez  ce  que  le  Roy  vous  écrit  pour  réponfe  à la  MJeConnefabb 
dépefehe  qu’il  a tcccuë  de  vous;  fit  ne  fçay  bonnement  ce  que  ie  vous  dois  Bniüc,  CC 
dite  là  ddîus,  finon  que  vous  deuez  bien  confidercr  comme  fa  Majeftc 
prend  les  ehofes , où  l'on  contefte  contre  fon  vouloir  fit  intentiomfitn'y  a 
point  de  propos  , ny  d'apparence  à vous  parler  franchement, que  vous 
ayez  fait  (emblant  d'ignorer  ccque  vous  fqauez comme  luy  mefme, par  ce 
qu'il  vous  en  a mandé  au  premier  voyage  du  Secrétaire  Boudet;  or  ie  vous 
aime  comme  va  mien  Fils,  fit  ne  fçautois  auoir  plus  de  plailw,  que  de  voit 
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M'  D.  L i x.  vos  aftions  Mes  agréables  à fa  Majefté.  Parquoy  ie  vous  prie  autant  qu'il 
m'eft  poffiblc  de  mettre  toujours  peineàfaire  & exécuter  promptement 
& gaillardement  ce  qui  vous  eft  ordonné  par  ledit  Seigneur,  car  il  cft  le 
Mailtre,&  a raifon  de  vouloir  cftreobcy.  AParisi8.  May. 

Muéciuï  Mon  Coufin , il  n'cft  point  de  befoin  que  ie  vous  fa  (Te  aucune  repe- 
dc  Btiir»c,  tition  de  ce  que  le  Roy  vous  fait  entendre , par  le  Mémoire  qu’il  vous  a 
faitdrclFer,  pour  vous  eftre  prefentement  envoyé,  (igné  de  fa  main.  Car 
Smomdit^wT  par  là  vous  Içaurcz  amplement  fon  vouloir  Se  intention , dont  il  vous  a 
Mukhal  de  BriT-  a^cz  fouucnt  fait  déclaration  pat  (es  precedentes  depefehes.  Et  ne  fe 
üc  tiroit  tn  Ion-  faut  ébahir,  s'il  trauuc  cftranee  qu'il  n’ait  encore  veu  aucun  commence- 
rions,  p^rce. qui i dcxpcdition.  Parquoy  tout  te  mieux  que  vous  içauriez  taire,  & 

«uoitpa(«çala re-  que  ie  vouspourois  confciller  , cil  de  ne  plus  différer , ny  diflimuler  ce 
c«”  Suc  V0QS  deuez  faire , pour  obcïr  & fatisfaire  à ce  qu’il  vous  commande  : 

cft  qu'4  iX  fai-  caf  outre  le  temps  que  nous  auons  perdu  iufques  icy  , il  y va  de  lareputa- 
DucTdc^àuo”  *‘on  c^uc*lc  Seigneur, auccvnpreiudiccSi dommage  à fes  affaires , &fe- 
Sc  de  Mantoüe.  ronc  plus  grands  que  vous  ne  penfez,quand  toutes  chofcs  feront  bien  con- 
(iderées:  c'cft  tout  ce  que  ie  vous  en  lçaurois  dire  pour  cette  heure.  A 
Paris  , ledernier  May.  ryjv. 

t.e  Rov  à M.  PE*  Qpe  fa  JMajefléfçait  lien  de  quelle  manierele  Pape  areceula  mutuelle  delà  Paix. 
ucfq.  d'AnçoulcC  De  1‘  Euefque  de  N mer  s Spifame , (y  de  celuy  que  le  Roy  veut  eflre  pourueu 
rR^mcbllliJCUr  à fa  place.  Des  commencement  dinfraÛton  de  Paix  du  Duc  de  Florence  contre 

les  Siennois.  Que fa  Ma\efté  a fait  retirer  le  Légat  à Lyon  , voyant  que  k 
Tape  ne  le  rappelloit  point. 

MOnfieur  d’Angoulcfme,  à ce  que  ie  puis  conceuoir, quelque  cho- 
ie que  vous  ait  dit  uoflre  S.  Perequeles  nouucllcs  de  la  Paix  l’ont 
“"*•  fait  rclTufcitcr,  il  n'a  peu  diffimuler  pat  les  propos  qu'il  en  a tenus , qu’il 

en  fentoitau  cœur  coût  le  contraire.  Surquoy  il  faut  que  nous  penfions 
que  Dieu  fqait  & connoift  nos  intentions,  pour  rétribuer  le  bien,  & pu- 
nir le  mal  que  nous  faifons. 

Quant  à ce  que  vous  m’auez  écrit  touchant  l’Euefché  de  Neuers,  & 
ce  qui  en  a efté  conclud  & arrefté  en  Confiftoire,  en  faueut  de  mon  Pré- 
dicateur Chantcrcau,  félon  le  Bref  que  vous  m'en  auezcnubyé,  ie  pen- 
fc  que  s’ils  eufTent  fcCii,  comme  depuis  i’ay  efté  très- bien  affeuré  , que 
Me.  lacques  Spifame  cft  actuellement  rcfidcnt  à Geneue,  choifi  & éleu 
pour  vn  des  Prcdieans .comme  l'on  dit,  l'oneuft  reuoqué  purement  Se 
abfolument  fans  aucune  difficulté  la  prouilion  dudic  Eueché  faite  à fon 
Néueu,patlemoycndefaRcfignationXaquellc,pout  Icpcud’intcruallcde 
temps  qu'il  y a entre  lad.refignation  &la  fuite  dudit  Spifame  ne  peut  eftre 
autre  q ue  ftmulée  Se  feinte, pour  pat  ledit  Spifame.ioiiir  e liant  audit  Gcne- 
Ue,des  fruits  Se  reuenus  dudit  Euefehé, fous  lc'nona  fupposé  de  fondit  Né- 
ueu.Parquoy  ie  vous  ptie,Monlieutd‘Angoulefmc,de  faite  bien  entendre 
à noflrcdic  S.  Pere  ce  que  ie  vous  en  écris  , afin  qu'il  donne  ordre  de 
fairefommairement  informer  contre  ïcdic  Spifame  de  fon  eftacSedefes 
aélions , pour  procéder  à ladite  Rcuocacion,au  lieu  de  la  fufpcnfion  8: 
inrerdiélion  q fil  a faite  audit  Néueudcnc  s’immifccràl'adtniiiiftration 
diceluy  huefehé  de  Ncucrs , iufques  à ce  qu'il  en  au  autrement  ordonné, 
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ainfi  qu’i!  eft  porté  par  ledit  Bref  Apoftotiqùe,  Sont  cependant  ledit  M.  D.  lix 
Clumeteau, s’aidera  Siclfaycra  de  faire  fon  deuoir  à ladite  adminiftration. 

l'ay  bien  nocéaufli  ce  que  vous  m’auez  écrit  des  deffeins  & deliberations 
du  Duc  de  Florence  pour  le  regard  dcspauuresSierinois , &ccquil  acom- 
mcncéàfaireconrrela  forme OSc  teneur  dn  Traité  de  paix, dont  le  luis  cer- 
tain qu'il  ne  fera  pas  aduoüé  du  Roy  Catholique  mon  bon  Fils  Si  Frère  ;& 
peut-eftre  qu’il  trouucra  qu'il  n'en  cft  pas  là  où  il  pcnfc.Sc  qu’il  compte  fans 
fon  hofte.  II  fçait  bien  ayant  veu  le  Traité  de  paix , ce  qu’il  doit  fournir 
auant  que  iouïr  du  ben:ficcd’ircluy:Se  nefqauroit  auoirdc  l’honcur  à par- 
ler ,ny  écrire  auec  telle  impudence  Si  immodcfticque  vous  dites  qu’il  fait. 

Si  fait  faire  par  les  Minillrcs  citant  à Romc.de  ceux  à l’ombre  dcfquels  il 
itc  fe  doit  aucunement  comparer  .mais  il  penfe  eftre  au  diffus  du  venr. 

Voyant  la  longueur  Si  dilfimulàtion  donc  l’on  vfoit  à la  rcuocacion 
du  Légat  qui  eft  par  deçà.  Si  que  l’on  vous  remettoit  de  lourd  autre  à luy 
écrire  pout  fon  retour  deucts  noffre  S.  Pere  i ic  luy  ay  fait  dire  qu’il  euft  à 
s’abftenir  de  plus  faire  aucunes  prouifions.ny  depeiches  en  matières  benc- 
ficiales.ny  autres  dependans  de  fa  Légation  : mais  qu’en  attendant  le  com- 
mandement de  noffre  S.  Pete  quiauoit  déjà  conclud  de  le  rcnoquer.il 
euff  âfe  retirer  doucement  iufques  à Lyon,  effant  certain  qu’il  n'arreftera. 
plus  gucresà  auoirleditcommandemcnt. I’ay  bien  voulu  vous  donner  ccc 
aduertiffement.afin  d’en  pouuoir  répondrc.fi  l’on  vient  à vous  eu  parler: 
faifant  touliours  cnscndre.par  tout  où  bcfoin  fera,  que  ce  que  i’en  fais.n’eff; 
pour  aucune  mauuaifc  opinion  que  i’aye  dudit  Sieur  Légat , ny  de  fes  de- 
porteraens.cat  outre  fes  louables  qualitcz,  vertusSimetites.il  cffd’vne 
Maifon  qui  s’eff  touliours  monftrcc  fi  affedtionnée  à cette  Couronne,  que 
ie  dois  auoir  luy  Si  les  fiens  en  fingulicre  affection.  Vous  aurez  bien  coft  par 
delà  le  Cardinal  de  Lenoncourt,  lequel  fe  fera  embarqué  le  16.  du  mois  paf- 
fé  à Marfcille , fur  aucunes  de  mes  Gallcrcs  queie  luy  faifois  tenir  preftes,1 
Si  n'arreftera  gueresàeftrc  luiuy  de  quelques  autres  des  Cardinaux,  aux- 
quels ifay  écrit  pour  faire  ce  voyage,  fi  cant  cft  qu'il  aduiennede  noftrc 
S.PerecequeIavieillcffe8imauuaifedifpofitiôpromettét.AParis  ijAunl. 

Qu'il  a j-tir  arrrjler  vn  Prédicateur  Cordelier  nommé  Mtlchior,  apres  quelques  Scr-  If  Roy  d;  Na. 
nions  feditieux , faits  dans  Limoges  (0  %^igen,  contre  les  Valois  & ceuxqui  lurrc au  “,07’. 
GouUernent. 

MOnfci^neur.cftant  depuis  peu  de  ioursaduertyqu’vnnomméMcl-  0[iginj 
chior  dcFOrdredes  Cordclicrs,Ia  dernière  fois  qu'il  prefeha  à Li- 
moges auoit  publiqùcmct  dit  quecependâtquçla  race  de  Valois  régnera, le 
peuple  ne  fera  fans  oppreflions, dautât  qu’elle  elfhppaddonnée  à tyrannie; 

Si  qu'à  ce  dernier  Carême  prcfdunten  vôtre  ville  d'Agen , auoit  auflîdit 
qu’il  feroic  bcfoin  que  quatre  des  principaux  du  Royaume  fufset  extermi- 
nez pour  le  loulagemcnc  dudit  peupleitcls  langages  m'ont  scblé  vous  tou- 
cher de  trop  prés  pour  cftre  tolérez,  mcfmcmét  cftans  proferez  d'vn  hôme 
defaprofcilion.Siéntre  vn  peuple  fi  facile  à feditiô  Si  émeute. De  forte  que 
i’ay  donné  ordre  de  le  faire  arrefter  le  plus  doucement  qu’il  a cité  pofli- 
bltf,  apres  qu’il  a eu  achcué  fes  Prédications  ; le  lâiffant  en  liberté  dans  le 
Tome  1.  Ggggg 
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Soo  LETTRES  ET  MEMOIRES  D'ESTAT. 

Contient, faru  aucun  mauuais  traitement, pour  me  venir  trouuct  à Netac 
quand  i’y  (crois,  où  ic  voulons  parla  à luy  ; pour  fqauoir  deluy  mefmc, 
qui  l'auoit  mcu  de  tenir  tels  propos , & fcntir  touc  bellement  s’il  les  auoic 
dits , & qui  l'y  auoit  incité.  Ne  voulant  toutesfois  me  rcpofer  fui  le  fcul 
rapport  qu’on  m’en  auoit  fait , i'ay  enuoyé  informer  de  la  vérité  pour 
incontinent  apres  vous  en  aduertir.  Et  pource  que  cependant  il  pouroic 
auoir  trouué  moyen  de  faire  venir  (a  prife  à voftre  connoilïancc,  fans 
vous  en  découurir  les  occafions  afin  d’eftre  mis  en  liberté  , ie  vous  ay 
voulu  faire  entendre  la  raifon  que  i’ay  eu  d’en  vfer  ainii.  Vous  fuppllane 
très- humblement,  Monfcigneur,  de  ne  trouuct  mauuais, fi  ayant  fait  cc 
que  i’ay  fait  pour  le  zcle  & refpeét  que  i’ay  à voftre  grandeur,  i’actends 
la  reponfe  qu’il  vous  plaira  me  faire  , fur  ce  que  i’auray  à faire  dudit 
Melchiot,  deuanc  que  toucher  à lelargiffemenc  de  fa  perfonne.  Priant 
noftrc  Seigneur  de  vous  donner,  Monfcigncur,en  fanté  très-  heureufe  8t 
très- longue  vie.  A S.  Iuftin,  iS.Aunl.  Voftre  tres-humblc  & très  obeif- 
fant  Frère  & fujet.  Antoine. 

Des  raiforts  qui  ont  meu  fàcJMajeflé  tres-Cbreflienne  à faire  la  Paixauec  le  Roy 
d' Esjragne-,  auec  confolation  a S.  H.  fur  la  dmifion  qui  ejl  entre  fes  deux  Fils. 

TKes-haut  & tres-cxcclicnt  Prince  ,&c.  vous  auez  déjà  entendu  ] 
comme  fur  certaines  ouucrturcs  qui  nous  furent  fanes  de  la  part 
du  Roy  d’Efpagne,  eltanc  encore  nos  Armées  aux  champs,  nous  nous 
efhons  accordé  défaire  aflcmbler  nos  Députez  aucc  les  Cens,  pour  ad- 
t ifer  desmoyensde  vider  nosdifferens,  &paruenirà  vnc  réconciliation. 
Surquoy  lefdits  Députez  départ  &c d’autre  ,ont  trauailléiufques  icy  apres 
pluficurs  grandes  & infinies  difiicultez  qui  fouucntefois  les  ont  mis  & re- 
mis en  terme  de  rompre  & le  retirer  (ans  rien  faire  ; mais  finalement  le 
troificmc  dccc  mois  cette  négociation  auoit  pris  tel  fucccz,  que  le  Traité 
de  paix  & vnion  entre  ledit  Roy  d'Efpagne&  nous,  auoit  efté  conclu  & 
arrefté.  Sut  lequel  Traité  ,iccluy  Roy  d’Efpagne  prend  en  Mariage  pour 
fonEpoufe,nollretres-chere  &trcs-améc  FillcaifnccElizabcthtnousnous 
relfituons  l’vn  à l’autre  les  Villes  .Places  & Terres  qui  ontefté  prifes  & 
conquifes  depuis  l’ouucrturc  de  la  guerre  l’vn  fur  l'autre  , retenant  toute- 
fois en  nos  mains  les  Villes  de  Mets  ,Thoul , Verdun  & Marfal.  LeMa- 
riage  du  Duc  deSauoyeeft  accordé  aucc  noftre  trcs-ehcrc  & tres-amée 
Sœur  vnique  la  Duchcfle  de  Bery  ; & moyennant  ledit  Mariage,  nous 
luy  failonsreftitution  des  Duchés  de  Sauoye&  pays  de  Piedmont.retc- 
nant  Se  referuant  à nous  les  cinq  principales  Villes  Sc  Places  dudit  Pied- 
mont,  c’eft  à fçauoir  Turin,  Quicrs,  Pigncrol , Chiuas Si  Ville-neufue 
d’Aft.Tous  Amis,  Alliez  & Confcderez  d’vne  part  & d'autre,  fans  nul 
excepter, ioüiront du  bénéfice  de  ladite  paix,  entre  lefqucls  nous  vous 
tenons  pour  vn  de  nos  principaux  Amis:  quieftanc  comme  vous  elles  de 
prefent  d’accord  aucc  l’Empereur  Ferdinand  félon  le  Traité  dernière- 
ment fait  & paffé  au  mois  de  Fcutier  dernier,  vous  vouspouucz  main- 
tenant dire  pacifique.  Car  pour  le  regard  de  vos  deux  Fils  , qui  mal 
confeillez  fe  font  éleuez  à voftre  ttes-gtand  regret  & déplaifir.  Dieu  ♦ 
\ ous  fera  la  grâce  de  les  réduire  & ranger  à faire  ce  qu’ils  doiuent , & 
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de  chaRicrpar  mefme  moyen  ceux  qui  leur  adhèrent, & entretiennent  en  M.  D. 
didcniion.  Et  dautant très  haut, très- excellent,  trcs-puiffant  Prince , Sic. 
nôtre  ttes-cher  Si  parfait  Amy,qu  il  cR  bien  railonnablc  qu’entre  Amis, 
comme  nous  (ommes^'on  ferende  raifon  les  vnsaux  autres  de  (es  aéhons, 

& mcfmemcnt  à vous  pour  noRre  regard  , fur  les  occafions  qui  nous 
ont  meu  d'entendre  audit  Traité  de  paix , nous  vous  voulons*  bien  dire 
par  la  prefente , outre  ce  que  vous  en  poura  expofer  de  noftrc  part  no- 
llrc  amé  & féal  Confciller  Si  Ambaffadcurâ  voRrc  Porte,  le  Sieur  de  la  « 
Vigne, s'il  vous  piailt  luv  pteRcr  Audience,  que  nous  auons  reffenty 
grand  ptciudice  de  la  faute  & erreur  que  nous  Hit  l’année  palTéc  le  Be- 
glicrbcy  .ConduûcurdevoRre  Armée  de  Mer,  laquelle  fi  libéralement 
vous  nous  auiez  enuovée,  pour  citrc  autrement  exploitée,  qu'elle  ne 
fut , s’efiant  retournée  {ans  rien  faire  ; dont  nous  vous  auons  allez  fait 
de  plaintes,  fut  lelquellcs  vous  auez  fait  telle  demonfiration  contre  ledit 
Beglierbey,  que  nous  que  nous  nous  en  deuons  raifonnablemcnt  con- 
tenter ; mais  cependant, que  vous  auez  dit  que  de  nous  en  renuoyer  d’au- 
tres, c’eRoit  choie  que  les  Peuples  de  vos  Prouinces  contribuables  àladé-’ 
penfede  ladite  Armée  ne  pouuoient  rrouucr  bonne,  & dont  ils  faifoient 
de  grandes  plaintes , outre  qu'il  y alioit  autant  de  la  diminution  de  vo- 
Rrc  réputation  Si  grandeur,  de  voir  que  vos  Armeés  filTcnt  comme  elles 
auoicnt  déjà  fait  eldites  années  précédentes  : dauantage  pour  la  parfaite 
amitié  que  vous  nous  portez  , vous  nous  donniez  Confcil  d'accommo- 
der nos  affaires  aucc  noRre  Enneniy  au  mieux  que  nous  pourions  , fi 
tant  eRott  que  nous  nous  vidions  contrains  par  vncdifgtacede  Fortune, 
ou  autre  occafion  finiRreSi  inopinée  ,d’en  venir  iulques  là.  Et  par  ainli 
toutes chofes  bien  confidcrécs , nous  voyant  d’autre  part  conRituez  en  • 
vne  dépenlc  infuportablc  pour  l'entrctencment  des  gtoffes  8i  puillantcs 
Armées  que  nous  auons  dre(Técs,&  qu’il  nous  conuenoit  encore  entrete- 
nir fila  guerre  concinuoit,  nous  nous  ferions  délibérez  Si  refolus  de  pre- 
Rer  l’oreille  aufditcs  ouuettures  de  paix  8:  vnion  propofées  pat  ledit  Roy 
d'Efpagne  ; Si  en  vfantde  voRredit  Confcil , nous  aurions  fait  adem- 
bler  nofdits  Députez  aucc  les  liens:  8i  encore  ncuR  <Ré,ce  qu'auparauanc 
la  conclufion  du  Traité  de  ladite  paix  noRre  Atnbalfadcutà  Venifc.l’E- 
ucfquc  de  d'Acqs  nous  éctiuit,  que  pour  certain  le  Baille  delà  Seigneu- 
rie dudit  Vcntfe  écrit  en  Lcuant , ayant  mandé  à ladite  Seigneurie  que 
vous  auiez  rcccu  en  amitié  aucc  Traité  de  paix  Si  accord  ledit  Empe- 
reur Ferdinand.nous  ne  nousfulîionspas  fi  haRés  que  nous  auons  fait, de 
faire  conclure  Si  arrcRer  celuy  que  nous  auons  fait  aucc  ledit  Roy  d’Ef- 
pagne.  Mais  fur  cét  aduertiflement  fait  en  l'ait , nous  nous  dclibcrafmcs 
Si  refolufmes  de  vous  future, fans  autrement  nous  arreltcrà  ce  qui  tou- 
choit  noRre  particulier , mais  palTcr  outre  à la  conclufion  de  ladite  paix; 

Si  fcmblc  que  quali  en  va  mefme  temps  Dieu  par  fa  grâce  Si  bonté , aie 
voulu  mettre  fin  aux  guerres  , Si  réconcilier  les  Princes  les  vns  aucc  les 
autres.  Vous  priant  de  vouloir  oüyr  fut  tout  ce  que  dellus , ce  que  voua 
dira  plus  amplement  Si  particulièrement  de  par  nous  ledit  Sieur  de 
la  Vigne  , 8i  en  ce  le  croire  Si  adiouRct  foy  , comme  vous  voudriez 
faire  à noftre  propre  Perfonneidc  laquelle  vouspouucz  toufiours  dil'pofet 
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M.  d.  lix.  -comme  de  la  voftrc  propre.  Ne  voulant  oublier  de  voui  rendre  les  infi- 
nies & immortelles  grâces  que  nous  vous  deuons  de  la  lettre  que  vous 
nousauez  éctite.pour  nous  fie  en  noftrcfaueut  aux  Germains  tvouseftanc 
voulu  vaincre  iufques  là,  que  de  faire  en  cét  endroit  choie  que  vousn’a- 
uiez  iamats  voulu  faite:  & là  dciïiis  nous  ne  délirons,  finon  d'auoir  le 
moyen  Sc  fa  commodité , auec  l'occafion  de  vous  faire  connoiftrc  par 
effet  la  parfaite  amitié . finguliere  affetftion  Sc  bonne  volonté  que  nous 

• vous  portons  & voulons  porter,  tant  que  nous  viutons.  Mais  croyez  que 
«eft  d'au  (Il  bon  cœur, que  nous  fupplions  le  Créateur,  Très-haut  & très 
excellent  Prince  , qu’il  vous  ait  en  fa  tree  famtc  & digne  garde , S c qu’il 
vous  donne  en  fanté  Sc  profpcrité  , bonne  & longue  vie.  A Soiffons  , 
5.  Auril. 

le  S«or  fonrdan  Remontrances  des  Députer  d»  Pays  de  f orfe  .fur  ce  que  le  Roy  les  'veut  remettre 
general  pour  le  entre  le  s mains  des  Gennois  leurs  anciens  tnnemss  ; qu  ils  tumeroient  mieux  ejtre 

Koy  dans  rifle  de  rendus  êfdaues  aux  Turcs.  Tueurs  offres  au  Roy  de  le  décharger  de  défenfe  en 
or  e , au  Roy.  (afferuant.  Majcfié  les  affeure  qu'il  a effe  fourueu  dans  le  Traité  de 

Paix,  à leurrepos  grfeureté  àladuenir  ; des fromeffe s <tjj eurancts  que 

les  Cjennoss  en  ont  données. 

°ngin'  £ > hier  au  foir  vindrent  à moy , enûiron  quatre-vingt,  ou  cent 

jjGcntils  hommes  Cories , qui  font  tous  les  Chefs  du  Pays , & me  de- 
mandèrent Audience  fccrette  en  ma  chambre.  Où  apres  m’auoir  dit  qu'ils 
auoient  entendu  pour  chofe  affeurée  que  voftrcdice  Majcftc  readoit  la 
"Corfe  aux  Gennois,  moyennant  quelque  fomme  d'argent, Se  la  plus  gran- 

* de  partie  en  pleurant  y me  remontrèrent  la  fidelité  qu’ils  auoient  toui- 
iours  maintenue  à voftrc  Majeftc,  Se  la  ruine  que  leur  a apporte  la  guerre 

• en  leurs  Maifons,  Pcrfonnes  Se  biens,  Se  l'affeurance  qu’il  pleut  à voftre 
Maiefté  de  donner  à leurs  Ambaffadeurs , de  les  garder  & deffendre  cn- 
uers  Se  contre  sous , fans  iamais  les  rendre  entre  les  mains  des  Gennois; 
Se  que  iamais  les  Tores  n’ont  ttaitc  leurs  cfclaues  fi  cruellement,  que  les 
Gennois  les  traiteront.Ils  me  fupphcrent  doc  vouloir  tenir  leur  protection 
enuers  voftre  Majcfté , à laquelle  ils  vouloient  enuoyer  vn  Ambaffadeuc 
pour  cét  effet.  Sire , ce  feroit  chofe  trop  longue  d'écrire  à voftre  Maiefté 
par  le  menu  toutes  les  chofes  qu’ils  me  dirent, car  pendant  vnc  groffe  heu- 
re ce  ne  fyt  que  pleurs  Sc  lamentations.  Mais  pour  ne  vous  ennuyer  , ie 
ne  vous  en  diray  que  ces  quatre  mots  : vous  difanc  en  fubftance.  Sire , 
que  c’eftoit  la  plus  grand’  pitié  du  monde  de  les  voir  , ie  les  reconfor» 
tois  le  mieux  qu’il  m’eftoit  poflîble , leur  remonftrant  que  ie  n’en  fçauois 
rien , & que  voftre  Majcfté  ne  m’en  auoit  rien  écrit , Se  que  ie  n’auois 
point  d’occafion  de  le  croire  ; Se  ainfi  fe  reconfolerent  quelque  peu  , Sc 
refolurenten  leur  Confeil  d’écrire  à voftre  Maiefté,àMonfieur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  Sc  à Monfieur  leConncftable  qui  fe  crouuercnt  prefens,' 
quand  leurs  Ambaffadeurs  eftoient  à la  Cour , de  la  (ortc  Se  teneur  que 
voftre  Majcfté  poura  voir  par  Ic'-rfditcs  lettres  qu'ils  m’ont  monftrces  : 
Vous  affeurant, Sire, que  le  tumulte  cftoit  grand  , & (cra  tel  dedans  vn 
iour  ,ou  deux,  que  tout  cela  fe  fçaurapar  toute  l’Ifle.  Si  voftre  Majcftc 
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les  abandonne,  & qu'ils  euffent  vn  Chef,  & que  voftre  Majcfté  rendift  m.  d.  Li  X. 
les  Places  quelle  tient  entre  leurs  mains;  iecroy  alTeurément  que  pour 
ne  tomber  entre  les  mains  defdirsGennois,  ils fc  rendroient  plultollen-  • 
tre  les  mains  des  Turcs.  Sire  , ie  ne  leur  ay  feeu  refufer  décrire  à voftre 
Majefté  Si  de  prendre  leurs  lettres , pour  vous  les  enuoyer , comme  s'ils 
vculenc  enuoyer  des  Ambaffadcurs , ie  Icuraccorderay  -,  vous  fuppliant 
tres-humbicment.  Sire,  de  les  vouloir  auoir  pour  recommandez.  Delà 
Iafle,  j.Auril,ijyj.  IoRdano  VrsiNO. 

Sire,  les  Corfes  font  plus  dcfefpercz  que  iamais  , de  la  peur  qu’ils  ont  D“7' ,ulBi 
de  retourner  entre  les  mains  des  Gennois , Si  difent  publiquement  qu'ils  ' 1 

Voudroient  pluftoft  eftre  aux  Turcs  qu’à  eux  5 Si  fe  plaignent  tant  qu’ils 
• pcuuent  de  voftre  Majefté.dc  moy,&dc  tant  qu’il  y en  a en  voftre  féru  ica: 
difansqu’ils  les  onc  vendus  aux  Gennois  pour  Efclaues,&  font  fi  palfiônez 
% en  cét  affaire,  qu’ils  n’ont  point  de  relpeét  de  le  dire  à mon  vilage&en  pre- 
fcncede  tant  deMiniftres  que  vous  auez  par  deçà  , nous  difans  qu’on 
ne  leur  fçauroit  faire  pis,  que  les  faire  mourir  pour  ebaftiment  de  leur  ar- 
rogance. Sire,  leur  alteration  cft  fi  grande , que  ie  me  trouue  bien  empcf- 
the  pour  refifter  qu’il  n'en  aduienne  quelque  rébellion  , pourcc  que  les 
Génois  les  fauorifent  tant  qu'ils  peuuent.Mais  côbien  qu’ils  nous  haïiTent, 
ils  craignent  tant  de  tomber  entre  leurs  mains,  Si  en  font  fi  defcfperez, 
qu'ils  n'ofent  point  encore  conucrfcr  totalement  au  ce  eux,  mefmcmenc 
que  ie  les  entretiens  auec  paroles  le  moins  mal  qu’il  m’eft  pollible,leur  re- 
monftrant  que  ie  ne  fçay  encore  rien  de  la  refolution  de  voftre  Majefté;& 
quâd  ie  la  fçauray,ie  ne  manqueray  à leur  faire  entendre, que  Sire.ie  m’aide 
enuers  eux  de  paroles  le  plus  que  ie  puis  : mais  cette  affaire  eft  réduite  en 
teleftat.que  nousauons  perdu  beaucoup  d’obeïfrance,&dcpeur  d'auoir 
ladite  rébellion  , ie  n'ay  ofé  cafter  pas  vne  Compagnie  Corée , ny  Fran- 
<joife,afin  de  ne  les  dcfefpererd’auantage , & de  me  trouucr  dépourueu 
de  forces , iufques  à ce  qu'il  plaira  à voftre  Majefté  me  commander  ce 
qu'elle  veut  que  ie  fafle.  Quelques  vns  des  principaux  defdits  Corfes  m’ont 
tenu  plufieurs  propos  furie  fait  de  la  reddition  de  l’Ifle,  & vn  en  particulier 
dont  il  m’a  femblé  bon  d’aduertit  V.  M.  qui  cft  que  voyant  la  grand’ 
dépenfe  quelle  fait  en  cette  lfle,&  pour  la  foulagcr  en  partie,ils  fe  taxeront 
eux  mefmcs  do  payer  le  Lieutenant  de  voftre  Majefté  , la  Iufticc  & les 
Gardes  des  Tours  & Caps  de  la  Marine, &en  outre  feront  vn  tribut  an- 
nuel,pout  payera  voftrcdite  Majeftéquelquc  fomme d’argent  félon  leur 
poflibilité  Si  pauureté.  le  leur  ay  promis  de  vous  en  écrire,  Sire,  & me 
icmble  qu’au  cas  que  voftrcdite  Majefté  ne  vouluft  rendre  l'ifle , ainfi  que 
les  Miniftres  des  Gennois  de  ce  codé  font  fcmblant  d’en  auoir  quelque 
loupçon.il  ferait  bon  d’entendre  à leur  dire  : car  venant  à l’effet, cela  fou- 
lagcroit  V.M.  de  partie  de  la  dépenfe  qu’cllcfait  icy.  De  la  Ia(Te,7.Iuin. 

ÎORDANO  VRSINO. 

Très- chers  & bien  amez  , outre  ce  que  nous  vous  écriuons  par  vos  Le  Roy  am  Hj- 
Deputcz  , nous  vous  auons  bien  voulu  faire  la  ptefentc , par  noftre  amé  de  11fle  ■** 
ii  féal  Gentil- homme  lcruanc , le  Cheualier  de  Seurre,  lequel  nous  dc- 
pefehons  deuets  noftre  Coufin  le  Sieur  Iourdan  Vrfin  Cheualier  de  no- 
ftre Ordre , & noftre  Lieutenant  General  par  de  là , afin  qu'il  ait  à exe- 
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M,  D.  L ix.  enter  le  Traité  de  paix,  entant  qu'il  touche  le  fait  de  1'Ifle  de  Corfe  , Iuy 
enuoyant  les  Vidimus  deüemeht  collationnez  aux  Originaux  , qui  ont 
efté  monftrez  & communiquez  au  Colonel  San- Pctro  Corfe  &à  vofdus 
. Députez  deux  Lettres  Patentes  que  nous  deuoient  fournir  les  Gennois , 

l'vne  pour  la  ratification  & acceptation  dudit  Traité,  auec  promette  de 
l’obferuation  inviolable  du  contenu  en  iccluy  , & l'autre  contenant  la 
fcureté  qu'ils  vous  baillent,  de  ne  vous  iamais  rien  demander,  trauailler, 
ny  molcfter  en  corps , ny  en  biens,  pour  raifon  de  ce  qu’ils  poutpicnc 
prétendre  auoir  par  vous  efté  fait  contr'cux  , tenans  le  Party  du  feu  Roy 
noftre  très- honoré  Seigneur  &Pcre,que  Dieuabfolue,  depuis  la  rc- 
duétion  faite  en  fes  mains  de  ladite  Iflc  de  Corfe  ; mais  de  vous  fouffrir& 
biffer  ioüir , enfcmblc  vos  heritiers  & fucccffeurs  de  tous  vos  biens , fans  * 
aucun  trouble , ny  empefehement:  lefqucls  Vidimus  ledit  Sieur  Iourdan  j 
mettra  en  vos  mains,  afin  que  vous  les  gardiez  pout  vous  en  aider &pre-  ® 
ualoir.quand  befoin  fera,  ayant  bien  voulu  retenir  par  deuers  nouslcfdits 
Originaux  , pourcc  que  par  raifon , nous  vous  deuons  eftrc  garans  auec 
ledit  Seigneur  Roy  Catholique , qui  fommes  principaux  Contrahans  au- 
dit Traité,  fi  contre  la  teneur  & effet  d'iceluy  lcfdits  Gennois  venoienti 
attenter  & innouer  aucune  chofc  contre  vous  : dont  nous  fommes  a C~ 

. feurez  que  pour  cette  occafion  ils  fe  garderont  bien  ; & ne  faut  point  que 
vous  en  doutiez,  car  ils  fçauent  tres-bien  ce  qui  en  pouroit  fucccdcr.Par- 
quoy  en  vous  accommodant  au  temps  & à l’occafion  qui  s'offre , il  faut 
que  vous  efperiez  de  viure  d'orénauant  en  repos  & tranquillité  , vous 
pôuuant  afleurer  de  noftre  amitié;  & qu’en  tous  les  lieux  St  endroits,  oiî 
nous  aurons  moyen  & pouuoir  de  faire  pour  vous  6 1 les  voftres,  nous  nous 
y employerons  d'aufli  bon  cœur , que  le  meilleur  & plus  parfait  amy  que 
Vous  ayez.  14.  luillet. 


Mr.  le  Connefta.  Jfe  fonncflablc  prie  lefardinal  de  J-errare  de  s'accommoder  pour  la  Légation 
d Quignon  auec  le  Cardinal  de  Sens,  qui  à cauji  défit  vicillejje  £ÿ*  de  fes  in- 
difpojîtions  defire  quitter  les  Seaux  & faire  retraite. 


Celte  lettre  fem- 
b!e  contredite  les 
Hiüoriens  qui  ont 
écrit,  qu*il  fut  con- 
traint de  le  retirer 
par  dilgracc,  lous 
le  Roy  François  II 
lequel  meloir  en 
cciiuit  à Rome  au 
commencement 
de  fon  Règne  prêt 
que  en  menue  ter- 
mes, comme  nous 
verrons  cy  apres 


MOnfieur , ic  croy  que  vous  auez  peu  connoiftre  quand  vous 
cftiez  par  deçà,  comme  Monfieur  le  Cardinal  de  Sens  & moy 
fommes  amis,  defirant  faire  pourluy  , comme  pour  moy  mefine  ; &: 
pourcc  que  maintenant  qu'il  fe  voit  entrer  és  incommoditez  de  la  Vieil— 
lcfTe  , auec  quelques  accidens  de  maladies,  il  voudroit  bien  fc  poauoir 
décharger  de  la  garde  des  Seaux  ds  France  ,&  recouurer  pour  fa  retraite 
la  Légation  d'Auignon  que  vous  aucz , en  vous  baillant  quelque  hoone- 
fte&  fuffifante  recompcnfc  qui  cft  prompte  &prcfte;dont  le  Roy  l'a  af- 
fearé  fi  vous  vous  y vouliez  accommoder  ; pourquoy  ie  vous  fupplic 
Monfieur  , autant  affeéfueufcment  que  ie  puis  , de  regarder  auec  le 
Protonotairc  S.  Iulien , qui  a charge  de  vous  parler  de  ce’t  affaire  en  paf- 
fant,  cftantdepefché  pour  aller  à Rome,  fi  voustrouuerez  bon  de  pren- 
dre ladite  recompcnfc  de  ladite  Légation,  auec  faculté  de  regrés  fur  icelle, 
aduenant  le  trépas  dudit  Cardinal  de  Sens.  Ce  que  ie  ne  fais  point  de 
doute  que  noftre  S.  Pcre  n'accorde  volontiers , tant  à la  fupplication , rc- 


SERVA  NT  A L’HISTOIRE  DE  HENRŸ  H.  S as 

quelle  & inflanccque  le  Roy  luy  en  fera  qu'aufli  parles  moyens  quevous  M D.  Lix, 
pouucz  auoir  auprès  de  fa  Sainteté,  qui  aura  quelque  rcfpcâ  (Si  confi- 
derationàla  qualité  des  Pcrlonnes,  à qui  ledit  affaire  touche.  Iefçay  bien 
qu'en  cela  il  ne  vous  faut  vfer  de  plus  grande  perfuafion  Ainfi  remettant 
le  lurplus  fur  ledit  de  S.  Iulicn.ic  ne  vous  en  diray  autre  chofe  ,finon  que 
Vous  ne  fçanricz  faite  chofe  plus  agréable  à la  Majcllé  , ny  à moy  plus 
grand  plaihr,  que  de  nous  faire  fçauoir  le  pluftoft  que  vous  pourez,  vo- 
llre  refolutionli  dclfus.  i.  Iuin. 

Des  Epouf  tilles  de  Madame  Elisabeth  Fitledc  S.Jfa.  (fp  des  Fiançailles  de  Md- 

dame  fa  Saur  Ducbejfe  de  Berry.  Du  démembrement  c]uc  le  “l'apc  à fait  de  lef„,c  AmbalU- 
l Archcutfche  de  Jfeims , au  prciudice  de  l\rfrd<euefquc  çÇr  des  Droits  de  la  fou-  <le“r  * R-O0le- 
tonne  de  France.  De  /’  jtclion  de  S.  M.  du  Parlement,  fur  l'aduis  epu  aucuns  y 
parloient  indignement  de  la  Religion  Carholiejue  &•  du  S.  Sacrement. 

MOnfieur  d’Angoulefme,  ie  ne  vous  ay  point  écrit  depuis  les  Epou-  Minute  Je  Smh? 

failles fairesde  maFiilcaifnée  Elizabeth  aucc  le  Roy  des  Efpagnes  *aitc' 
Catholique,  parlon  Procureur  & DeputéleDuc  d’Albc;  où  ie  vous  puis 
dircqu'tl  n’a  efté  oublié  aucune  chofe  de  tous  les  triomphes  & magni- 
ficences qui  appartenoient  à vn  tel  Aile.  Depuis  fe  font  faites  les  Fian- 
çailles de  ivlonlieurle  Duc  de  Sauoye  aucc  ma  Soeur  vnique  la  DuchelTe 
de  Berry,  pour  eftre  épouféc.fiDien  plaiff  ,Mardy  ptochain  ; & efpcre 
bien  que  la  fefte  en  lcra  folemmféc, félon  la  grandeur,  dignité  & metites 
de  l'vn  & de  l’autre.  Cependant  chacun  s'éucttuS  à exercer  tous  faits  fie 
aétes  vertueux  & Iotiablcs,  pour  déplus  en  plus. décorer  la  foiemnifa- 
tion  des  Nopces.  l'ay  veu  les  propos  que  Vous  auez  eu  aucc  noltre 
S.  Pere.fur  le  Confiftoire-qu’il  auoit  tenu  à l’improuifte,  pour  le  dé- 
membrement des  Pais-bas  de  k Prouince  & Archcuefché  de  Reims  .éri- 
geant Cambray  en  Archeuelché^eftabliffant  vn  autre  à Malines  auec 
certains  nombres  d’Euefchez.refponffans  à iceux  : chofe  qui  cil  trouuée 
bien  cxtraordinairedVn  chacun  intelligent  en  telle  matière.  Et  me  fem- 
blc  que  cette  façon  de  faire  fi  extraordinaire  comme  elle  cil , ne  le  de- 
uoit  point  pratiquer,  ny  expérimenter  fur  moy,  au  preiudicc  des  Droits 
fie  Authoritcz  de  ma  Couronne  ; outre  l’intercll  notable  de  l'Archeucf- 
que  de  Reims,  comme  vous  aucztres- bien  fccu  remonllrcr  félon  la  vraye 
vérité  du  fait  : & ne  pouuoit  faire  de  moins  noftrcdit  S.  Perc,  que  d’ ap- 
peler Si  oiiir  les  Parties  intereflees,  comme  la  vraye  for  malité  de  lulli- 
cele  requierr.  Ce  ne  font  pas  les’premicrs  traits  de  legerete  qu’il  a fait 
fit  fait  faire  chacun  iour  à tort  & à t fauers  , fans  aucun  rcfpcâ  de  per- 
fonne  ; & puis  il  fe  plaint  queie  ne  luysécris  point  , ainfi  qu’il  dit  que 
Fait  ledit  Seigneur  Roy  Catholique:  comme  fi  icfailoisccla  par  vn  dé- 
dain&  mépris  de  fa  perfonne;  ce  n’ellpas  cela,  mais  l’ay  iulques  icy  ex- 
périmenté, qu’auffî  peu  profite  en  fon  endroit  celuy  qui  luy  vfe  de  tou- 
te honneftetc , deuoir , obeilTance  & araitic.comme  celuy  qui  fait  le  con- 
traire: car  il  ne  fait  que  ce  qu'il  veut , & non  pas  ce  qu'il  deuroit  bien 
fouuent:vous avant  là  deffus  baillé  de  belles  raifonsen  payement,  furlef- 
quellcs  vous  luy  auez  tres-bié  répliqué, mais  c’ell  autant  de  paroles  perdues. 
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M.  p.  i ! X,  le  n’ay  autre  chofe  à vous  dire  pour  cette  heure,  fin  en  qu'il  y a quel- 
ques iours  que  ie  fus  aducrcy  que  les  gens  de  tnaCour  de  Parlement  de 
Paris , les  Chambres  aflcmblees,  eftoient à opiner  fur  aucuns  Articles 
■d'vne  Mercuriale ,où  quclques-vns  d’entre  eux  qui  aaoient  déjà  com- 
- -mencé  à opiner  , eftoient  témérairement  entrez  fort  auant  à parler  indi- 
gnement du  fait  de  la  Religion  Si  du  S.  Sacrement.  Au  moyen  dequoy 
ae  me  deliberay  d’aller  à l’improuifte  audit  Parlement , pour  achcucr 
d'ouïr  ceux  qui  reftoient  à opiner  ; entre  lcfquels  s'en  trouua  trois , qui 
fans  aucun  rclpcéà  de  ma  prcfcnce.nclailTercnt  pas  de  dire  pour  leur  opi- 
nion ce  qu’il  leur  fcmbla  fur  les  principaux  points  de  la  Religion,  de- 
mandant vn  Concile  & blâmant  les  punitions  qui  s’eftoient  faites  & fe- 
raient cependant , en  attendant  ledit  Concile, de  ceux  qui  eftoient  char- 
gez & atteins  de  crime  d’herefie.  Etayant  eu  la  patience  d’oiiir  entière- 
ment toutes  lefdites  opinions  iufquc*  à la  dernière,  iç  me  fis  lirç  par  le 
Greffier  tout  le  Rcfultat  d'icelles  opinions  : Si  fur  le  champ  ic  fis  pren- 
dre & continuer  prifonniers  deuant  moyjes  Confeillersdu  Bourg, & du 
Eaur , & apres  m'auoir  fait  bailler  ledit  Refultat , par  lequel  i'entendis  la 
conformité  des  mauuaifes  opinions,i'cnuoyay  prendre  le  Prcfidcnt  Ran- 
çonner, lesConfeillcrs  fumée  & de  Fois  ,3i  cnvoulois  faite  faire  aura nt 
du  Prefident  duferrier  , de  Viole,  du  Val  & de  Rcgnaut  femblablcmenc 
Confcillers  en  mad.  Cour.mais  foudain  ils  fe  rendirent  âbfcns  Si  fugitifs, 
Si  fuis  apres  à les  faire  chercher.  Et  quant  aux  autres  qui  font  pris.ic  les  ay 
fait  mettre  en  mon  Chafteau  de  la  Barti!le,où  ielcur  fais  faire  leurs  pro- 
cez  , pour  apres  eftre  iugez  félon  leurs  mérites.  Et  l’cfpere  bien,  puifque 
Dieu  m’a  donné  la  paix,d'employer  le  temps , & ce  que  i’auray  de  force 
en  main  à faire  punir , chaftier  & extirper  tousccux  qui  fe  trouueront 
imitateurs  de  ccs  nouuelles  Doctrines,  fans  y épargner  perfonne,  de  quel- 
que qualité,  ou  dignité  qu’ils  foient  ; en  forte  que  i’en  purgeray  Si  nct- 
toyeray  mon  Royaume  , s’il  eft  au  monde  poffible.  Ce  que  vous  pourez 
faire  entendre , fi  vous  vous  trouucz  à propos, à noftredit  S.  Pcre , Si  ail- 
leurs où  befoin  fera.  Priant  Dieu , Monficur  d’Angoulefmc , qu’il  vous 
ait  en  fafairuc&  digne  garde.  AParis,  3.  Iuillet. 

le  Parlement  contre  tes  nouucaux  Reli- 
efaut  épargner , ny  Grands,  ny  Parcr.S. 
Exhortation  à S.  M.  Je  continuer  ce  qu'il  a commencé. 

SIRE,  ié  veux  croire  que  par  voftre  grande  modeftie  & bonté , vous 
n’auez  voulu  vous  hafter  de  publier  la  bonne  Si  fainte  amure  que  nous 
suons  entendu  que  voftre  Majcfté  à fait  ces  iours  pafTcz.Si  la  dcmonftra- 
tion  qu'il  vous  a pieu  faire  enuers  ceux  qu'il  vous  1 fcmblé  n’aller  pas  le 
droit  chemin  de  Boftre  Foy.  Mais  la  vertu  qui  d'elle  mefmc  fe  manife- 
fte,  nous  a enuoy  é ccs  nouuelles  là  par  deçà  ; dont  voftre  Majefté  eft  tant 
louée  Si  eftimée,que  chacun  leue les  mains  au  Ciel , pour  prier  que  noftre 
Seigneur  la  veuille  maintenir  en  cette  bonne  volonté  , & confcruer  luy , 
fon  Royaume,  Si  Meilleurs  de  fonConfcil  en  perpétuelle  félicité. 

Sire,  ie  defirerois  que  yoftrs  Majcfté  n'euft  point  eu  ce  trauailSi  déplai- 

fir 


Le  Card.dc Tour-  ConfJer‘,tionfurcelu'af‘tit  le  ^oydans 
non  au  R.ov.  qionnAires  ; qu'en  telles  occupons  il  w 
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■ fir  pour  cette  occafion  , & mcfmeenvne  Compagnie  que  i'ay  toute  ma  M D-  LIX, 
vie  aimée  8c  cftimée  grandement.  Mais  puis  qu’ellccfl  aduenuc.iccroy, 

Sire , que  Dieu  a voulu  pour  la  punition  6c  extirpation  de  cette  maudite 
Se&e,  que  vous  ayez  eu  l'honneur  6c  le  maire  d'y  remédier,  comme  vn 
Pmjcc  tres-Chreftien  doit  faire:  ayant  bien  opinion,  Sire,  que  tant  plus 
les  Pcrfonnagcs  foncen  Magiftature  5c  Authoritc,tant  moins  l'on  doic 
auoir  égard  à eux  pour  les  challier  Si  punir, s' ils  tombent  Si  fc  laifTcnt  al- 
ler en  ces  nouuclles  Doéltincs  : 8e  il  eXl  croyable  que  tout  homme  de 
bien  , tout  ainli  qu'il  déliré  voir  exalter  ceux  de  fa  race  en  honneur  8c 
grandeur, quand  ils  le  méritent,  il  doit  aulli  fe  refiouir  de  voir  challier 
ceux  q«i  veulent  maculer  d'hercfic  eux  & leur  Maifon  Outre  qu’il  fem- 
blc  en  bonne  taifon  naturelle,  que  celuy  qui  veut  fouftenir  vne  mauuaifê 
caufe  pour  conferuer  quelqu'vn  de  fa  race,  tant  prochain  luy  foit-il , fe  " 
tend  beaucoup  plus  fulpcd , luy  Si  tout  le  relie  des  liens , que  fi  luy  mef- 
mefemettoità  en  faire  faite  la  pourfuitefic  punition  , coin  me  il  appartient. 

Vous  voulant  bien  dire,  Site, que  l’vne  des  principales  rufesde  ces  mal- 
heureux, eft  de  commencer,  s'ils  peuuént.à  femer  leur  venin  Si  mauuaife 
do&rine  par  les  plus  Grands,  8c  les  attirer  & gaignerà  eux, afin  de  pou- 
•uoir  apres  tant  plus  aifément  8c  fans  punition , infcâer  8c  galler  le  relie,’ 

8c  s'aider  à vn  Dcfoln  de  leur  force  8c  authorité  , fi  par  fortune  ils  fc 
trouuoient  les  plus  forts  : ainfi  qu'il  en  a efté  veu  des  exemples  en  d’autres 
Pais  8c  Royaumes , pour  n’y  auoir  pourueu  à temps , & auec  la  vigueur  8c 
fcurcté  qu’vu  tel  cas  requiert , 8c de  laquelle.  Sire,  voftreMajcllé  8c  Mcfi. 
fleurs  de  voftre  Confeil  ont  feeu  tres-bien  vfer  iufques  icy.  Il  faut  en- 

■ core  que  ie  vous  dife , Sire  , qu’on  voit  euidemment  que  ces  Hérétiques 
8c  Schématiques  ne  demandent  pas  vn  Concile , comme  ils  ptefehent , 
pout  le  defirer  CSC  auoir  .mais  pour  efperance  qu’ils  ont  deneic  voir  ja- 
mais, à caufe  des  diificultez  qu’il  leur  lemblc  qui  s’y  trouueront,  8c  qu’eux 
mefmes  mettront  en  auant  à le  congregct  : 8e  cependant  ils  veulent  in- 
troduire que  chacun  viuc  félon  la  Religion  qu’il  veut  tenir , penfans  pat 
ce  moyenfaire  pénétrer  6c  noutirleurm.iuuaile  Dodtinc: qui cfl, com- 
me chacun  voit  contre  les  Saints  Conciles  qui  ont  condamné  pour  le 
pâlie  les  mefmes  erreurs  qui  courent  auiourd’huy,  8c  fans  qu’ils  ayent 
égard  à ce  que  nous  alaidci’Eghfcil  y a plus  de  douze  cens  ansjl’autho- 
ritc  de  laquelle  l’on  peut  8c  doit  efpercr  que  noflrc  Seigneur  conferuera 
toufiours  à la  confufion  Si  honte  de  ces  nouueairxEnnemis,6cqu’i!nous 
fera  tant  de  grâce,  qu’aptes  que  le  Pape , l’Empereur , vous , Sire , Si  le  Roy 
Catholique  vollre  Fils, aurez  vn  peu  pris  haleine  des  lôgs  trauaux  que  vous 
aucz  eu  pour  les  guerres , 8c  vfé  du  bénéfice  qu’il  luy  a pieu  par  fa  bonté 
vous  donner  de  cette  paix,  vous  vous  accorderez  8c  conuiendrcz  à faire 
vnfi  bon  Concile,  qu’il  ne  fera  gueres  agréable  aufdits  Hérétiques , mef- 
mcmcntfiDieu  ne  leur  fait  la  grâce  de  reuenir  8c  le  réduire  à l’obcirtancc 
de  ladite  Eglife. 

Sire,  chacun  cfperc  8c  prefume  que  voftre  Maicfté  n’a  pas  fait  vn  fi  beau 
& faintcoromcnccmcnt.pour  ne  le  parachcuer  comme  il  fedoit:car  au- 
trcmcc  il  vaudroit  mieux  ne  l’auoir  point  commencé.dautant  que  ce  fet  oit 
Tome  a .**  H h h h h 
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M.  D.  Lix.  vnc  grande  faueur  à la  caufe  des  Ennemis  de  la  Foy  , Si  grand  détri- 
ment à la  noftre  bonne  ; là  où  continuant  voftre  bon  zelc  Si  volonté, 
cela  reuiendra  d vn  tres-grand  exemple  aux  bons  , & grande  crainte  aux 
mauuais  pour  l’aducnir.  A Dieu  ne  plaife  que  i'entende  que  ceux  qui 
voudront  rcconnoiftrc  leurs  erreors  Si  reprendre  le  bon  chemin, ne  (oient 
rcccus  Si  traitez  comme  les  Saints  Canons  Si  Ordormiccs  de  l’Eglife  l'onc 
deccrh«:ie  fuis  d'vn  habit  Si  meftierque  icn'ofcrois  Sina  voudrois  defi- 
rcr.ny  donner  confeilquifuft  contraire àccla. Mais  on  peut  voiraifémeut 
quec’eft  vn  œuure  venant  de  Dieu;attendu  que  nous  auons  nouuclles  par 
deçà  que  le  Roy  Catholiqueafaitfaitc  de  grandes  executions  en  Efpagiae, 
6e  de  Dogmatifans.Si  de  gens  de  groffe  Maifon  ; fans  auoir  égard  qu'à 
réduire  les  chofes  comme  vnbon  Prince  Catholique  doit  faire  :ainfi  quo 
ic  croy  que  Moniteur  le  Duc  d’Albe  (qui  eft,  à ce  que  t'entends,  auprès 
de  voftre  Majefté)  poura  témoigner.  Qui  eft  bien  ligne,  Sire,  que  toat- 
ainfi  que  Dieu  vous  à voulu  vnir  pat  bonne  Paix  Si  Alliance  li  proches,  . 
il  faut  cfperer  que  vous  le  ferez  encores  plus,  à vous  accorder  pouriacon- 
feruation  de  fon  honneur  Si  de  fa  fainte  Foy.  Des  Bains  de  Luques  , 
y.  Iuillct  ijj?.  F.  Card.  de  Tovrnon. 

Le  Roy  Dauphin  Touchant  le  fait  Je  U Religion  en  Efcojfe  , çd  les  Séditions  & entreÿrifet 

an  Pape.  qu'y  font  les  Hérétiques, tant  Gens  d’Eglife  qu  autres. Jl  demande  à S.  pour 

Légat  dans  fon  Royaume  d Efcoffc  lEuefque  d’Amiens. 

Minute  du  Secte-  ’ 1 ' Res-Saint  P'cre,  le  Roy  noftre  ttcs-chcr  Seigneur  Si  Perc  vous 

“lrt-  écrit  bien  amplement  & par  le  menu  les  fcandales,  méchancctez  , ' 

machinations  Si  entreprifes  d'aucuns  feditieux  Hérétiques  ,«nnerais  & 
perturbateurs  du  repos  public  de  noftre  Royaume  d’Efcoffc,  a fie  m blet 
en  grand  nombre, qui  tous  lesiours  croift  fl c augmente  , tant  des  prin- 
cipaux Prélats  & Gens  d'Eglife,  que  des  plus  grands  Seigneurs  temporels 
& Gentils-hommes  , accompagnez  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
dudit  Royaume , auec  les  prédications,  induirions  Ai  artifices  d’aucuns 
malins  Efprits,  Prcdicans  de  l'erudition  Si  doctrine  pernkieufe  Stdam- 
nablc  de  Geneue , qui  nous  eft  le  plus  grand  déplaifir  que  nous  fç. aurions 
auoir.  Pour  cette  caufe  nous  fupplions  voftre  Sainteté  , qu’ayant  cfgaid 
fliconfideration  auxremôftrancesqueluy  faidàdcffusnoftrcdit  Seigneur 
& Pere,  fon  bon  plaifit  foit  de  faire  expédier  voftre  Délégation  & Rcf- 
crit  Apoftolique  à noftre  cher  St  bien  amé  l’Euefque  d'Amiens , Mcf- 
firc  Nicolas  de  Pclleué  Maiftrc  des  Requeftes  ordinaire  de  l'Hoftcl  de 
noftredu  Seigneur  Si  Perc,  afin  que  le  pluftoft  que  faire  fe  poura  , il 
fe  puiffc  tranfportcr  en  n'oftredit  Royaume , pour  y introduire  Si  eûa- 
talir  la  fainte  Si  deuote  reformation  de  i’Eghfc  , corriger  Si  reprimer 
les  mœurs  Si  vies  diftoluït  & déprauées  des  Prélats  Si  Miniftrcs  d’i- 
celle, tenir  la  main  i l’extirpation  des  Hercfics  , punition  Si  correction 
des  Hérétiques,  ScCtarcurs,  Si  Imitateurs  des  fauffes  Si  reprouuées  Do- 
ctrines .contraindre  lefdics  Prélats  Si  Gens  d'Eglife  Bénéficiers  à aider  Si 
•contribuer  du  reuenu  de  leurs  Bénéfices,  à entrctcnirics,  Soldats  que  l’on  a 
refolu  d’y  entretenir  Si  mettre.  Si  enuoyer  par  de  là  en  bon  nombre , pour 
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rcfifter  aux  malheureux  dcffcins  dcfdts  Hérétiques,  leur  courir  fus  , & 
réfréner  leur  témérité  Si  audace  ,auec  vnc  demonllration  & correction 
tclle.qucllc  puiffe  feruir  d’exemple  à tous  autres, & confcquemment  pour 
etecuter  le  furplus  des  autres  particularitez  contenues  & déclarées  par  les 
iertresde  noftredit  Seigneur  & Perc , le  tour  aulc  les  Pouuoir,facultcz  Si 
authoritez  quevoftte  bon  plaifirlcra  deluy  oûroyerfuiuant  la  Rcqueftc 
que  vous  en  fait  noilredit  Seigneurs:  Perc:  Si  outre  que  vous  ferez  ade 
digne  de  voftrc  Sainteté  , nous  eftimerons  telle  conccflion  à très  fin- 
gulicre  grâce,  faueur&  plaifir.  Suppliant  à tant  le  Crcatcnr  qu'icelle  vo- 
Ùrcdite  Sainteté  il  veuille  longuement  maintenir,  pteferuer  Si  garder  au 
bon  régime,  gouuerncment  Siadniiniftrariondenoftte  Mcre  S.  Eglife. 
j.  fuillec.  FRANçois. 

Du  malheureux  udccident  de  U hleffure  du  Roy  auTournoj  de  f.i  Mort  J^es 
changement  tjuife  firent  incontinent  apres  dans  la  Cour  & *u  ÇonfiU.  Qutl 
a t fié  beaucoup  regretté  des  Romains,  mefme  pleuré  du  Pape. 

SEigneur  Iourdan,  ie  ne  me  fuis  pas  voulu  halte r de  vous  écrire  le 
malheureux  inconucnient  furuenu  au  Roy  courant  à ce  Tburnoy , 
od  il  a cfté  bleflé  d'vn  coup  de  lance, (i  outrageufement  fur  le  fourcil  de 
l'aul  droit,  que  les  Médecins  & Chirurgiens  s'y  trouuentbienempcfchez, 
& attendois  toufiours  de  voir  ce  que  nous  pourions  cfperer  de  fa  gueri- 
fon , pour  vous  en  mander  des  nouuclles.  Mais  voyant  les  chofcs  empi- 
rer, Si  eftant  en  alfcz  mauuais  termes , fi  Dieu  par  fa  grâce  n'y  cilcnd  là 
main , i'ay  bien  voulu  vous  en  donner  aduis,  combien  que  les  chofcs  ne 
foyent  pas  encore  defefperées.pourc»  que  le  bruit  enpouroic  aller  à vous; 
.vous  priant , Seigneur  Iourdan  , que  pour  la  finguliere  affection  que 
vbus  portez  au  fcruice  de  fa  Majelté,  vous  ne  biffiez  de  continuer, 
quelque  chofe  qui  puiffe  aduenir  , les  affaires  & tour  ce  qui  dépend 
du  fait  de  voftre  Charge,  en  tel  honneur,  grandeur  Si  réputation  qu» 
vous  auez  accouftumé;en  attendant  que  les  deniers  ordonnez  & deliurez 
pour  le  payement  de  vos  Soldats  vous  foient  portez,  aucc  les  Parentes  de 
décharge  ncceffaires  pour  vous , & les  Capitaines  des  Places  de  fille , pour 
la  reftitution  d'icelle , enfcmble  les  autres  Patentes  des  Gennois , pour  les 
fturetez,  promeffes, obligation  & pardon  qu'ils  doiuent  faire  aux  Corfcs, 
lefquelles  Patentes  ils  ont  fait  mettre  entre  nos  mains.  9.  Juillet. 

Monfeigneur , toutes  chofcs  font  icy  déplorées , & tout  le  monde  fi 
trille  ,&  moy  mefme  le  premier,  qu’il  neqi'cft  Jjas-qffaü  polliblcdc  rien 
écrire.  le  vous  diray  que  le  Roy  mourut  hier  4.  vne  heure  apres  midy,& 
a cfté  ouuert  ce  iourd’huy  ; l’on  a trouué  que  le  tais  elloit  entier , mais 
que  laceruelle  elloit  toute  brouillée  & corrompue.  Le  Roy  à prefent  ré- 
gnant Se  la  Reine  fa  Mere  partirent  des  Tournelles  au  mefme  inflantdd 
T répas,  & auec  eux  vi’ndrent  icy  Meilleurs  le  Cardinal  de  Lorraine  & Duc 
dfcGuife,qui  ont  la  totale  adminillratiô  des  Affaires,où  la  Reine  partici- 
pe comme  Mere;luy  ayant  le  Roy  fait  cét  honneur  de  luy  remettre  l'Eftac, 
fa  Petfonne & toutes  chofcs  en  fes  niains,  Si  i dit  que  tout  ce  quelle 
çommandcroit,feroit  fait.  Au  regard  de  Monfieur  lcConneltable& de 
Môfieur  le  Maréchal  de  S.  André, de  l'Admirai  & de  toute  cette  Maifon  là] 

Tomei.  ' Hhhhh  ij 


il.  D.  Lix, 


M le  Conneftable 
au  Seigneur  Jour- 
dan Vf  fin  Lieute- 
nant Gcnerrl  en 
l'ille  de  Corlv. 


i-ettre  tfvue  Per- 
Tonne  de  la  C#ura 
Monfieur  le  Or- 
dinal de  Touaica- 
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M|  D,  L i x.  ils  font  demeurez  à b garde  du  Corps  : Meilleurs  delà  Brofle,  de  Sourdys 
& d«  Ronqucrollcs  demeurèrent  hier  au  près  du  Roy  ; 8i  Moniteur  de 
Ronqucrollcs  a Commâdement  du  Roy  de  coucher  en  fa  Chambre, com- 
me  il  auoic  accoutumé , & de  prendre  la  chambre qu'auoit  Moniteur  le 
Maréchal  S. André;  la  Reine  Mère  loge  en  fa  chambre  accoutumée, 
la  Reine  Régenté  loge  auec  le  Roy  , en  la  Chambre  du  feu  Roy  ; Mon- 
iteur le  Cardinal, eù  logeoit  Moniteur  le  Connctablc;&  Monlicurde  Gui- 
fc,où  logée  :t  Madame  de  Valent  mois;  Moniteur  de  Lorraine.où  logeoic 
le  Roy  étant  Dauphin , il  et  aufli  desalfaires.Voila  toutes  les  mutations 
qui  fe  voyent  à prclrne , les  fecrettes  fe  diuulgueront , comme  de  cou- 
tume : le  Roy  enuoya  hier  quérir  Monteur  de  Bcauregard  pour  l’en- 
uoyer  deuers  Metteurs  le  Connétable  & Maréchal,  maisie  nelçay  pas 
quoy  faire.  Monteur  le  Cardinal  de  Sens  et  venu  ce  macin.au  leuer  de 
Monfeigncur  le  Cardinal  de  Lorraine, &de  là  au  leuer  du  Roy, aux  af- 
faires duquel  il  et  demeuré  comme  les  autres  qui  etc  font  : toutesfois  on 
luy  a commandé  de  ne  fcellcr  plus  rien.  le  ne  fçay  que  c'et  à dire , tnon 
que  l’on  veiitlle  bailler  les  Seaux  à d'aucres;&  ledit  hautement  & publique-; 
met  que  Monteur  l'Eucfque  d'Orléans  les  aura:neanmoins  dés  hier  le  Roy 
enuoya  quérir  Monteur  le  Chancelier  Oliuier , mais  on  penfe  qu'il  fera 
feulement  du  Confetl  des  affaires  de  fa  Majeté , ne  pouuanc  plus  porter 
la  peine  des  Seaux  à caufe  de  fa  veue  qui  et  fort  débilitée.  Monteur 
le  Connétable  et  venu  voir  cette  aprcldinée  leRoy  ; Si  comme  ic  croyj 
il  ne  fera  plus  grand  Maître  de  (a  Maifonifi  et-ce  qu’il  et  venu  accom- 
pagné de  cent  Cheuaux  pour  le  moins  ; & apres  auoir  parlé  au  Roy,il  s’en 
et  rccournéaux  Tournelles;  il  ne  fe  parle  encore  d’aucunes  affaires  par- 
ticulières. De  Paris  au  Louurc,  il.  Iutllec.  . , 

s^iSÎcn  Tm*  ]'  Monfeigncur  .notre  S.  Pere  ayant  entendu  la  pitoyable  nouueilc  de 

Cardinal  de  Lot,  la  mort  du  Roy  par  la  depefehe  que  fonNoncc  luy  fit  du  dixiéme  de  es 

T4i"'  mois  par  vn  Coutrier  exprès , lequel  arriua  le  dix-huitïéme , à neuf  heu- 

res du  matin,  apres  auoir  leu  les  lettres,  fe  mit  à pleurer ,&  les  mit  dans 
fa  poche,  fans  vouloir  que  le  Cardinal  de  Naples,  ny  autres  qui  etoient 
prefens  les  vi(Tcnc,&  fit  incontinent  tous  retirer  de  fa  Cham  bre  fans  vou- 
loir parler  à perfonne  de  long-  temps  apres,  ce  qui  leur  perfuadaque  S.  S.' 
teté  auoir  receu  quelque  mauuaile  nouueilc.  De  quoy  ils  furent  bien  toft 
alTeurés , tant  par  plufieurs  lettres  Si  aduis  que  ledit  Sieur  eut  de  l’Eucf- 
que  de  Fréjus  Vrfin , qu’auflï  par  ce  quelc  Roy  Catholique  cttécriuit  au 
Cardinal  Paccieco  : donc  en  étant  couru  le  bruit  par  cetce  Ville,  non  feu- 
lement les  François  qui  y font, en  furent  merueilleufcmcnc  affligez,  com  - 
me  ils  font  cncorc;mais  bien  dauantageil  fembie  que  les  Etrangers  roef- 
mes  ont  grand  regret  de  la  Mort  inopinée  d vn  fi  bon  & fi  grand  Prince. 
De  Rome,  lutter.  . S.  Iv'lien. 

te  Cardinal  Rco.  Monfeigncur'ttigtriflime  , ie  ne  puis  affez  m’affliger  auec  vous  de  la 

d^Laitamc^1113'  tr*^e®"c  & du  regret  que  ie  fçay  que  vous  auez  reffenty  du  T répas  fubic  Si 
tant  lamentable  dù  feu  Roy  ,à  qui  Dieu  faffe  mcrcy,  tant  pour  la  grade  de  J 
folation  & perte, non  feulement  de  tout  le  Royaume, mais  aufli  de  toute  11 
Chrétienté,  pour  auoir  perdu  vn  fi  grand  S c valeureux  Prince,  plein  de 
toute  bonté  & Religion,  qu’auflï  pour  l’affc&ion  Si  confiance  qu’il  vous 
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a coulïours  portée  auec  mérite;  vous  ayant  continué  en  fon  viuant  à 
fou  (tenir  le  poids  de  fon  Royaume SdadminiUration  & bon  régime  d'i- 
ccluy.  le  rends  grâces  neanmoins  à Dieu  de  ce  qu’il  luy  a confcrué  l’cf- 
prit  fain  iufqu’au  dernier  point.ainfi  qu’il  vous  a pieu  me  mander.  Le  grand 
deplaifir  qu’en  a eu  & demonftré  noftte  S.  Pere  à cfté  certainement  ’vfque 
ad lachrymas , publiée  inter  Cardinales,  frf  quoties  memintt  (ce qui  eft  fou- 

irent ) non potefl  ah  iis  continere.  Toute  cette  Cour  en  eft  tant  mairie  que 
d ire  fe  peut  , tellement  c\nadhuc  hodte  Rom*  durât  & vtdetur  communis  om- 
nium Inclus.  Le  Pape  ne  fe  peut  lafter  de  loiier  entre  autre  chofcs  le  boa 
commencement  que  le  bon  Prince  auoit  donné  pour  les  affaires  delà  Re- 
ligion^ peu  auant  fa  Mort  ; sellant  attaché  à bon  efcient  aux  Grands 
pour  mieux  & plus  aifément  pouuoir  extirper  cette  pernicicule  hcrcfie. 
A quoy  faire  l’on  frjait  quc  graces  à Dieu  vous  y teniez  la  inam  & condui- 
rez le  tout , comme  vous  ferez  virilcmenr  pour  l’aduenir , ce  qui  cil  bon 
befoin.  De  Rome,  io.  Aouft.  Le  Card.  Reomanvs. 

Des  Charges  contre  les  Euefques  de  Ncucrs  (y  Amiens  à l'Inquiftion , comme 
neftam  pas  bons  Catholiques  ; ce  qui  retarde  l'expédition  de  la  Légation 
d' Efcofje  pour  JManficur  d'^Amitns.Qsfil  eft  befoin  de  fe  roidir  contre  les  en- 
treprises de  la  Cour  de  Rome  ,fur  les  droits  du  Roy , en  ce  qui  concerne  rntfenc 
les  Bénéfices.  De  la  legtreté  £ÿ*  incoaftance  du  Pape  en  certaines  ebo/is , & opi- 
niâtreté en  d'autres.  Des  difeours  qu’il  a tenus  de  la  feu  Reine  de  Nauarre. 
Des  Obfeques  du  feu  Roy  qui  fe  doiuent  faire  dans  Rome;  JfAmbaffadeur 
demande  s’il  ne  prendra  pas  reuanche  des  brauadesque  firent  les  Efpagnols  aux 
Funérailles  de  l'Empereur,  & de  que  de  manière. 

MOnfeigneur,  fuiuant  la  lettre  du  feu  Roy  du  quatrième  Iuillct  ’,ie 
m’en  allay  incontinent  trouucr  le  Cardinal  Kcoman , pour  luy 
faire  tnllancc  de  depefehet  l’Euefché  de  Neuers,  félon  le  commande, 
ment  que  luy  en  auoit  fait  le  Pape  Ledit  Cardinal  me  répondit  qu'il  clloic 
bien  empefehé  comme  il  s’y  deuoit  gouuerner , pource  que  Monlieur 
Cbantereau  Candidat  dudit  Euefché.cÜoit  bien  auant  aux  liuresdc  l’in- 
quilition,  de  laquelle  ledit  Reomanell;  & dit  s’il  propofe  ledit  Chantc- 
rcau  fansaduertir  le  Pape  des  Charges  qui  font  für  luy,  que  le  Pape  enfera 
telle  dcmonftration  contre  luy.qu’ils’en  fentira long-temps  ; ne  faifant 
doute  que  fa  Sainteté  n’en  loitaduertic  d’ailleurs;  & là  où  en  le  propo- 
lànt  il  dira  ce  qu’il  en  fçait , il  craint  que  le  Roy  en  foit  mécontent 
contre  luy, comme  autheur  del’empefchement  de  ladite  expédition  : di- 
fant  au  furplus,  qu’il  penfe  que  le  Pape  ait  déjà  cfté  aduerty  de  ce  qui  fe 
fait  contre  ledit  Chantereau,  & que  la  Sainteté  pouroit  bien  déliter  qu  il 
fu(l  propofé , non  pas  pour  le  depelchcr,  mais  pour  auoir  occalîon  de 
croire  que  le  Roy  luy  nomme  des  Hérétiques.  l’entends  >Mon(eigneut, 
que  ce  font  quelques  Fratres  enuieux,  qui  ont  ainli  vefpcrilé  ledit  Chan- 
tereau par  leurs  écrits.  . 

Monfeigneur,  i’ayrcccu  deux  autres  lettres  du  feu  Roy  ; la  première 
defquelles  ne  touche  que  les  affaires  du  Royaume  d Efcolfe,  le  challi- 
ment  & repreflion  des  rebelles  Hereciques  auec  la  reformation  de  1E- 

' " Hhhhh  iij 
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M.  l’Euefq.  d'Aa- 
goulefine  AmbaP 
fadeur  à Rome, à 
M.  le  Cardinal  do 
Lorraine.  _-< 
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.?M(  D.  L IX!  -glifedudit  pays,&  à cette  fin  la  Délégation  de  Monfieur  d'Amiens.  La 
féconde  contient  la  demonftration  faire  par  le  feu  Roy  entiers  fa  Coût 
de  Parlement  & aucuns  particuliers  d’icelle  , 8c  la  bonne  volonté  de  fa 
Majefté  de  procéder  viuemcnt  & fans  épargner  pcrlonnede  quelque  qua- 
lité,ou  dignité  qu’elle  fuft  contre  tous  Hérétiques,  de  forte  qu'il  efperoic 
en  purger  bien  toft  ton  Royaume.  Noftre  S.  Pcre  a pris  grand  plaific 
d’oüyr  ce  que  ie  luy  dis , & me  tint  auec  Iuy  plus  de  deux  heures  ; me 
donnant  bonne efpcrance,  oupluftoft  afieurance  defaireccdont  il  eftoie 
requis  par  le  Roy  8c  promptement  : il  rue  dift  que  pour  cet  effet  il  feroit 
VneCongrcgatiocxprefTe, corne  il  fift, auant  que  trois  iours  fuffent  paffez 
toutefois  il  ne  fut  rien  ordonné,  finon  que  les  lettres  du  Roy  feroient 
traduites  de  François  en  Italien  , & d'icelles  baillé  copie  à Meilleurs  tes 
Rcuercndiflimes.pour  venir  prefts  fur  lamariere  vne  autre  foisiôc  fe pafla 
■ainfi  le  temps  iufqucs  au  vingt -fixiéme  de  Iuiilct , que  le  Pape  déclara 
qu’il  ne  nafleroit  outre  , attendu  que  le  Roy  qui  luy  en  auoir  écrit, 
cftoit  mort.  Surquoy  cftant  faite  remonftrance  au  Cardinal  de  Naples 
■que  le  fait  cftoit  aufii  important  , 8c  plus  pour  l'Eglife  & ce  Siégé, 
que  pour  le  Roy  , 6e  que  le  retardement  cftoit  tres-dangereux  ; ledit 
Cardinal  de  Naples  enuoya  vers  moy  l'Euefque  de  Terracinc  , poqr 
me  dite  en  fomme  que  quelques  malins  auoient  donné  finiftre  odeur 
à noftre  Saint  Pcre  de  Monfieur  d'Amiens  en  matière  de  la  Rcli-| 
gion,  3c  pour  cet  te  caufe  que  le  Pape  ne  luy  addrefTeroit  iamais  fon  Rcf- 
cric.  Surquoy  ie  dîs  audit  Eucfquc  de  Terracinc , que  ie  cautjohnois 
Monfieur  d’Amiens, non  feulement  de  mes  biens  6c  de  mon  corps  quo 
i'obligcois  à cftre  brûlé  pour  luy  , mais  encore  mon  ame  à perpétuelle 
damnation,  s’il  fe  trouuoit  tache,  ou  macule  en  luy  de  tel  crime,  mais  au 
"contraire  auoic  concité  contre  luy  la  haine  des  Luthériens  3c  Hérétiques, 

Îui  difent  qu'il  eft  folliciteur  6c  indicateur  enuers  vous,  Monfeigneur,’ 
e leur  perfecution: &au  furplus  ie  luy  fis  toutes  les  remonftrancesqus 
ie  pus , luy  reprefentant  le  mal  qui  en  pouroii  venir  à ce  Siège  . 6c  que 
telles  faeôs  de  faire  n’cftoiét  pas  pour  inuiter  les  gens  à fe  danner  tant  de 

Î'Cine  pour  le  feruir  , comme  fait  ledit  Sieur  d' Amrens,6c  que  c'eftoit  dc- 
cfperer  tout  le  monde  ;que  l'on  trauaillele  plus  qu'on  peut  pour  le  fou-' 
ftenement  de  l’authorité  du  Pape,  8c  qu’il  femble  que  fa  Sainteté  fe  veuil- 
le nuire  à elle  mcfme  j que  ie  priois  S.  S.  de  penfer  quel  contentement 
auroit  le nouucau  Roy  6c  fon  Confcil,  de  fe  voir  refuféd’vne  Ci  iufte  8c 
faintc  requefte  que  celle-là,  & du  tout  tendant  au  profit  de  l'Eglife  : que 
i’auois  vn  Courrier  exprès  qu'il  me  falloir  depcfcher,ôc  que  ie  l’auois  tou- 
jours retenu  pour  ne  porter,  s'il  cftoit  poflible.vn  tel  refus  à ce  commen- 
cement de  Règne;  auquel  vous, Monfcigneur,  aurez  le  principal  mani-’ 
ment  dee  affaires  : & pour  cette  caufe  qu'ils  penfTafTent  bien , auant  que 
vous  mécontenter  de  cette  forte;  qu'ils  ne  fçauroient  faire  plus  grand  plai- 
fir  aux  Hérétiques  8c  Ennemis  de  l’Eglife , que  de  receuoir  vne  telle  ea-' 
lomnie  contre  vn  tel  peifonnageque  Moniteur  d'Amiens;  6c  que  de  tous 
ceux  que  par  cy-âpresle  Pape,  ou  Meilleurs  de  l'Inquifition  voudront 
iuftemcntcharger,on  penlera  qu'il  n’yait  non  plusd’occalion. Ledit  EucfJ 
ftuç  de  Tcrraeme  me  promift  de  dite  au  Pape  mcfme,  6c  auant  que  fi 
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Sainteté  foupaft , toutes  mes  raifons  Sz  le  bon  zèle  & affeétion  dont  il  m.  d.  l ix, 
voyoit  queie  les  proferois:  me  confcflant  au  furplus  librement  le  peu 
de  prudence  que  fa  Sainteté  monftre,  tant  en  cela  qu’autres  fes  affaires  Se 
rcfolutions.âela  grande  & obllinée  dureté  dont  il  y procédé  ; me  priant 
au  furplus  de  différer  l’expédition  du  Courrier  pour  vniour,  ou  pour 
dcux.ee  que  îeluy  promis.  Le  lendemain  Monficur  l'Eucfque  de  Seno- 
gallia  vint  deuers  tnoy  de  la  part  du  Cardinal  de  Naples , me  dire  qu’il 
auoitconceu  bonne  cfperance  que  le  Pape  accorderoit  ce  .dont  il  ctloit 
requis,  Se  que  le  Courrier  vous  porteroie  occafion  de  contentement; 
mais  qu'il  falloir  auoir  encore  patience  pour  quelque  peu  de  iours.  Ainfî 
fc  palfa  le  temps , iulques  au  premier  de  ce  moisd'Aouft,  que  le  fufdit 
EuefquedeTerracine  retourna  vers  moy.pour  me  dire  que  le  Pape  auoit 
rrouué  vn  expédient , par- le  moyerr  duquel  il  elloit  pourueu  à toutes  mes 
difticultcz.qui  cftoicque  i’enuoyalfd  mon  Courrier  pour  aduertir  le  Roy 
' que  fa  Sainteté  ne  vouloir  pas  eftre  affreintc  de  bailler  fonRcfcrit&  Délé- 
gation à vnc  Perfonne  qui  luy  cft  ainfi  feule  propofae  Si  demandée  pat 
vn  Prince,  daucant  qu’il  appartient  à S.  S.  d'en  faire  éleftion  : toutesfois 
pour  fatisfaire  au  Roy  Si  à vous,  Monfcigneur,  qu'elle  efloit  contente 
d'en  delegucrvn  de  trois,  ou  quatre  quiluy  feroient  propofez  par  fadite 
Majcfté, entre  lcfquels  feroit  Monfteurd'Amiens  -.duquel  parce  moyen 
l'honneur  demeureroit  entierjn'eftam  fadite  Sainteté  conttaimede  le  de- 
leguer , non  plus  que  l'vn  des  autres.  A quoy  ie  répondis  que  le  temp* 
cltoicirop  prelfé  pour  enuoyer  en  France,  5e  en  attendre  la  réponfc  :da- 
uantage  qu'vne  vingtaine  de  Solliciteurs  François  auoient  déjà  feeu  l’oc- 
cafion  pour  laquelle  le  Papcl'auoit  refufé.  Si  ne  minqueroient  de  l'écri- 
re en  Ftancciqua  cette  càufe.tl  n’y  auoit  moyen  de  réparer  le  tort  que  l'on 
'faifoit  à Monficur  d'Amiens,qu’enfaifantcontioiftre  au  monde  par  effet 
tout  le  contraire  de  ce  quelefdits  Solliciteurs  5e  autres  pourroient  auoir 
écrit  ; Si  au  furplus  qu’il  fuppliaft  de  ma  part  Monficur  le  Cardinal  de 
Naples,  de  me  faire  donner  audience  du  Pape,  afin  que  ic  vous  en  peuffe 
écrire  plus  certainement.  Ledit  Cardinal  de  Naples  me  manda  le  lende- 
main qu’il  n'auoit  encore  feeu  trouuet  le  Pape  à propos  pour  luy  parler; 
mais  qu'il  cfpieroit  le  temps  Si  l'heure  de  ce  faire  ; Si  que  le  Pape  faifoit 
quelques  Congrégations  extraordinaires  qui  pouroient  apporter  vn  peu 
de  retardement  à mon  Audience.  Et  depuis,  le  quatrième  dudit  mois  il 
me  manda  que  fi  le  Dimanche  enfumant,  qui  eftoit  ftxiéme , ie  pouu.ois 
aller  au  Palais,  le  Pape  me  verroit  volontiers;  Cependant  que  fa  Sainteté 
auoit  aflignc  Audience  aux  A mbaffadeursde  Portugal,  V onife  Si  Ferrare. 
le  ne  faillis  au  iour  qui  m'eftoit  aflignc.  Si  m’en  allay  difncr  auec  ledit 
Cardinal  d«  Naples  qui  m'en  auoit  enuoyé  inuiter  le' iour  precedent:  nous 
deuisâmesfculscnséble  fort  auant.Sz  fort  long-temps  apres  le  dtfner;&me 
detefta  ledit  Cardinal  grandement  la  malice  de  ccs  Cagots , defquels  vnc 
grande  partie  eiloicut  eux  mefmes  heretiques.Si  remplilToientdc  calom- 
nies les  oreilles  St  lecerucau  de  fa  Sainteté , à laquelle  il  auoir  parlé  ; Si  qu'il 
la  voyoit  quafi  vaincu#  Si  prefte  d’accorder,  ce  que  ie  pourfuiuois.  A 
quoy  il  n’y  auoit  plu*  que  dcHX  difticultez:  l'vnc  que  le  Pape  ne  pouuoic 
pas  trouuet  bon  ce  fubfide  annuel  à leuer  fur  les  gens  d'Egltfc  dudit  Roy- 
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M.  D.  L ] x.  aume  d'Efcoffe , difanc  qu’il  cft  trop  cxccffif.  & que  c'cft  cliofc  de  pcril- 
. leufc  confequcnce  à l'aduenir  : d'autre  part  que  Monfieur  d’Amiens  pou- 

xoit  faire  de  ce  Refait  vne  Légation  perpétuelle  , & que  ce  feroit  vne 
' querelle  nouucllc  toutes  les  fois  que  fa  Sainteté  le  voudtoit  reuoquer,  8c 
que  nous  autres  François  iamai»  ne  voulons  lafcher,  mais  tirons  tout  à 
confequcnce  Si  à noftre  profit;  & que  faus  ces  deux  points-là  il  penfe 
que  le  Pape  s’accommodcroit  facilement  au  furplus,  ayanc  cfgard  au  té- 
moignage du  Roy  & de  vous , Monleigneur,  8i  à mon  affirmation.  Hn- 
fin apres plnfieurs  propos  no'ftre  concluGon  fut , quel»  Pape arbitretoit 
■Si  Ümiteroic  tant  ledit  Subfido.quc  le  temps  de  ladite  Délégation.  Ainlî 
flous  nous  departimes;8t  s'en  alla  ledit  Cardinal  chez  le  Pape,  me  biffant 
en  fa  chambre,où  l’attendois  que  l'on  m'appeilaft  reliant  cependant  en  la 
meilleure  cfperancc  du  monde  de  rapporter  ce  que  le  demandois.  Mais 
aduint  tout  le  contraire  , car  quelque  cnolcque  ledit  Cardinal  de  Naples 
m culldit  ,ie  trouuay  fa  Sainteté  obilinée  &ir. flexible  au  contraire  : di- 
sant que  le  Roy  , les  Peintes  & Cardinaux  qui  font  en  Francc.ont  plulicurs 
autres  affaires  qjjc  les  matières  qui  concernent  la  Religiô;  Si  que  puis  qu’ils 
vontà  la  Cl)a<fe,il5  ne  s'amufent  pas?  lire  les  ProcczJcs  Hérétiques, com- 
me il  fait.  Dauantagequeccfait  icy  nefouchoiten  rien  au  feu  Roy,  qui 
n'auoit  que  voiren  Efcoffc.&que  leRoyqui  eftàprefent.ny  la  Reine  i 
qui  il  appartient , ne  luy  en  ont  rien  écrit  de  la  Délégation  de  Monficut 
d’Amiens.  le  luy  dis  qu’auec  les  lettres  du  feu  Roy , l’Abbc  de  Saint  Fer- 
me luy  auoit  femblablemenr  baillé  celles  des  Roy  & Reine  Régnants  à 
prefent.  A quoy  fa  Sainteté  me  répondit , que  Icfditcs  lettres  n’en  tou- 
choient  pas  vn  feul  mot;  ie  repliquay  quelles  ne  tendoicnc  à autre  fin  ; fur- 
quoy  il  me  demanda,  G ie  les auoisveuës:  iene  pfisinGfter  ,dcpeurdemè 
trouuer  Menteur  ; ne  m'ayant  lefdits  Roy  & Reine  rien  écrit  du  tout.ny 
leurs  Secrétaires  enuoyé  la  copie  des  lettres  écrites  pat  leurs 'Majcftcz  au 
• Pape.  Et  n’y  eut  remontrance  quelconque  qui  peuft  de  rienferuit:  me 

dilanc  la  Sainceré  pour  vne  finale  refolution , que  c-eftoit  vne  cho- 
fe  laquelle  il  auoit  déjà  rcfuléc  & en  pleine  Congrégation  ; fie  que  depuis 
qu’il  a dénié  quelque  chofe,  il  n’eft  pas  en  la  puiffance  de  tout  le  monde, 
de  le  faire  dedire  -,Si  que  le  Roy  Philippes  entend  tres-bicn  cela , comme 
font  fes  Minières  aùlfi,&  que  iamais  ils  ne  luy  parlent  decequ’ilarefufc 
vne  fois,ayant  ce  commandement  dudit  Roy  Catholique  leur  Maiftre 
qui  cft  le  meilleur, le  plus  obeiffant  & le  plus  prudent  Prince  qui  ait  efté 
il  y a long-temps  •„&  me  fift  là  vn  long  fermon  de  fes  loüa»gcs.  le  luy 
eufle  volontiers  demandé  s’il  n’auoit  pas  bien  reuoqué  le  refus  qu’il  auoit 
fait  de  teccuoir  le  Figueral.^ui  fetoit  auiourd’huyicy  refident  Ambafla* 
deut,  s’il  n’euft  eftcfurprisdc  la  mort;  St  d'autre  part , combien  de  fois 
ila  dit  qu’il  ne  baillerait  iamais  d’Euelché  à Cardinal, pource  qu’il  en  faut 
pouruoir  Petlonncsqui  y puilfent  refider  ; que  iamais  il  ne  fouffriroit 
penfions  eft  te  créées  fur  les  Bénéfices;  & combien  de  fois  iladit&âmoy 
& à d’aurres , qu’il  fc  fencoit  déchargé çl’vn  grand  faix, pour  auoir  chaflc 
fes  parens  d’auprès  de  luy  ; Si  qu’il  n'ocçuperoit  iamais  le  Cardinal  de 
Naples  en  plus  haut  affairc.quede  dire  fes  Heures  auec  luy  .8r  que  s’il  cnrre- 
prenoit  rien  au  deffus  de  cela,  qu'il  lechaftieroit  plus  aigrement  que  les 
. autres 
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autres, & Combien  de  fois,  &,ç  n publicSeen  particulier  ila  dit  tout  le  M,  D.  L IX. 
contraire  de  ce  qu'il  prefehe  maintenant  du  Roy  Catholiquc:8e  généra- 
lement, Monfeigneur , l'on'voit  quelle  confiance  il  garde  en  toutes  les 
allions.  Maisie  croy  bien  qu’il  foit  de  luy.comme  dit  le  Cardinal'Pac- 
cieeo  ; lequel  manda  l'autre  iour  au  Cardinal  Caraffe  , que  tant  plus  on 
prefle  le  Pape  d'vne  choie,  & tant  moins  lafaifoit-il  ; Maisqu’il  fe  r'auifc 
& change  de  conCcil  aifément  deluy  mefmc  , quand  on  ne  luyditmot: 

Se  qo’ainli  (oit , qu'il  auoit  pat  I cfpace  d’vn  an  tefufé  l’ercûion  des  Egh- 
fes  des  Pays  bas,  & luv  auoit  dit  cent  fois  qu’il  iv'cn  fcioit  rien,  & def- 
fendu  d'en  parler;  Se  depuis  tout  foudain  changé  de  propo$,Se  fait  beau- 
coup plus  qu’on  ne  luy  detnandoit, fans  que  perfonne  luy  en  fift  inftan- 
ce;Se  qu’il  en  poùroit  faire  ainfi  dudit  Cardinal  Caraffe. 

Monfeigneur , ie  me  fuis  eu rieufe ment  enquis  quelle  Charge  il  y auoit 
Tur  Monfieür  d'Aniiens  , Se  ay  trouué  par  plufieurs  rencontres,  8e  de 
Perfonnes  qui  lefçaucnt  très- bien, qu'au  derniervoyagcque  vous, Mon- 
feigneur, filles  par  deçà, Monfieür  d’Amiens  dcuifàntdel’Eghfe  Gallica- 
ne,parla  des  Pays  dont  nous  appelions  l'yn  d’obtifl'ancc.Se  1 autre  Pays  tc- 
duir.  En  quoy  il  dît  quelque  mot  qui  fut  mal  rccueiily  Se  calomnicufe- 
ment  interprète, Se  incontinent  référé  à vn  de  l'Inquifition  i Se  là  fut  écric 
que  nous  n’eftions  pas  tenus  en  France  d obeir  au  Pape  : Se  dit-on  que 
cela  fuft  raportc  pat  vn  de  ceux  qui  vous  auoit  fuiuy  , mais  autrement 
n'en  ay  fçeu  fçauoit  le  nom.  En  fuite  de  ces  difeours  noftredit  S.Pcrc^ans  ' 
qu'autrement  le  propos  le  rcquift,  fe  vint  à iettet  fur  la  feue  Reine  de 
Nauarre;  difant  qu’elle  auoit  engendré  toutes  les  Herefies  Se  Heretiques 
de  France , auoit  laiflé  vne  fille  pire  qu'elle , qui  auoit  gafté  fon  Mary  8e 
infcllé  toute  la  Café  de  Vendofme.  fct  fur  ce  que  ie  luy  repliquois  Se  fai- 
fois  diuetfes  remonftranccs,Se  mefme qu’il  falloir  aucunes  fois diflimu- 
1er  des  Princes, 8e  leur  faire  à croire  qu’ils  font  meilleurs  qu’ils  nc’font.pour 
plus  facilement  les  attirer  : Pour  tour  cela  le  bon  Homme  ne  laiffoit 
de  pourfiliure  fon  propos  ; difant  fouuent  qu’il  fçauoit  des  choies  de  Fran- 
ce beaucoup  plus  que  ie  ne  penfois  , Se  plus  que  le  Roy , ny  tous  les  Prin- 
ces n’en  fç^uoient,  pource  qu’il  lit  les  ptocci  comme  eft  ditey-deffus.  Au 
refte  quel’Hcrefie  cft.vn  crime  fi  grand  , que  fi  toll  qu’vu  homme  en 
eft  maculé  tant  foit  pétv,  qu'il  n'y  a autre  remède  que  luy  attacher  in- 
continent le  feu,  Se  qu'il  (Vfaut  prendre  aux  plus  Grands  fans  aucun  ref- 
jjeft;  Se  que  tout  le  monde  a bien  veu  quel  re^pclt  lia  portéàlesNcvcux  Si 
a fon  fang;  comme  s'il  y auoit  quelque comparaifon,ou  proportion  de  fes 
Parcnsaux  Princes  de  France.  A près  tout  cela,  il  vint  fut  le  Concile,  dont 
à mon  iugement  il  a belle  peut.  Se  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  ie  m’en 
fuisapcrccD,  Se  le  plus  grand  penfement  qu'il  ait  c’cft  de  troublât  tout , de 
peur  d’en  venir  làiquclqua  intrépide  qu'il  veuille  paroiftre,  il  ne  laiffa  pas 
de  me  dire  qu’il  n’eftoit  pas  befoinde  faire  entendre  cecy  au  Roy.  Il  me  co- 
ta encotjCom  me  il  auoit  écric  vne  lettre  au  Roy  Pfiihppcs , en  faucur  Se  re- 
commandation des  Roy  Se  Royaume  de  France  , Se  qu’il  vouloir  que  iela 
viffede  rcmerciay  S.  S.  Se  luy  dis  que  fi  i'en  auois  vue  Copie  ie  vous  l’cnuo- 
yerois  pour  la  monftrerau  Roy,quiauoirtellcamitic  & fraternité  aueclc 
Roy  Catholique, que  iamaisne  pouuoit  interuenit  cncr'cux  défiance,  ny 
Tome  i.  I i i i i 
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jQf  François  II.  an  Pupcj. 


M.  D.  LIX. 


Res- Saint  Pcre,  conliderant  nollretres  cher,  féal  8c  grand  amy  T°uclum  !i  Le- 
■ le  Cardinal  de  Sens,  lesgrandes  maladies^  mdilpolmons  quiluy  enfauevrda  c«- 
font  parcy-deuant  furucnucs  Si  luruicnnem  bien  fouucnt  auec  les  in-  dmaldeSem. 
commoditez  que  l'âge  où  il  cft.luy  peut  d'orenauant  amener;  au  moyen 
dequoy  illuy  cil  très  difficile  de  pouuoir  plus  fupporter  les  continuels 
trauaux  que  requiert  la  grandeur  Si  importance  des  Charges  qu'il  a eues 
iufques  au  iourdu  Trépas  du  feu  Roy  noftre  très-  honoré  Seigneur  Si 
Pcre  à il*  conduite  Si  direÛion  d'aucunes  fes  principales  affaires  : il  dé- 
çoit fingulierement  viure  le  refte  de  fes  iouis  en  quelque  honnefte  li- 
berté , Si  fe  retirer  en  lieu  où  l’air  luy  Fuft  faine  Si  falubre  pour  fa  demeu- 
re Si  là  conferuation  de  fa  fanté.  Etdautantque  pour  cet  effet  lin'en  fçau- 
ïoit  choifir  de  pluspropre  que  la  ville  & cité  d'Aniguon  Si  les  enuirons, 
ainfi  qu'il  remonftra  à noftredit  Seigneur  S c Pcre  peu  auparauant  (on- 
dit  T répas, le  fuppüant  de  vouloir  moyenner  que  la  Légation  d' Auignon 
peuft  tomber  en  fes  mains  pour  accommoder  Si  honorer  fa  retraite  Si 
demeure  par  delà:  Surquoy  noftrcdit  feu  Seigneur  Si  Pcre  donna  lors 
charge  des  parties  à noftre  Coufin  Si  grand  Amy,  le  Cardinal  de  Fer- 
rare  lequel  a fait  fur  ce  honnefte  réponfe;  Si  que.fur  le  bon  vouloir  & 
plaifir  de  voftre  Sainteté  , il  eftoic  très- content  de  prendre  recdmpenfe 
de  ladite  Légation,  & en  gratifier  ledit  Cardinal  de  Sens  -.toutefois  auec 
conditions  de  Regrés  > de  forte  qu'il  ne  refte  pour  la  condufion  de  ce 
neeoce  que  d'auoir  fur  ce  la  grâce  Scie  eonfentement  de  voftrcditc  Sain- 
teté que  nous  fuppiions  affedueufement  tant  que  faire  pouuons,  d'auoir 
aereablela  ccffion  Si  rcflgnation  que  fera  ledit  Cardinal  de  Ferrare  de  la- 
dite Légation  d'Auignonen  faueur  dudit  Cardinal  de  Sens,  a ladite  con- 
dition de  Regrés, & auec  les  autres  conditions  contenues  Si  déclarées 
au  Concordat  qui  en  fera  fait  8c  paffé  entr'eux.Sc  fur  ce  en  odroyer,5c  fai- 
te expédier  les  Bulles  Si  Proutfions  Apoftoliques  fuiuant  les  Mémoires  Si 
fu  pplications  qui  en  feront  prefent»  à voftredite  Sainteté , Si  elle  nous 

fera  très- fingolierplaifir,  pour  le  defirque  nous  auonsde  gratifier  encét 
endroit  ledit  Cardinal  de  Sens.eftant  l'vn  des  plus  anciens  Si  plus  expéri- 
mentez Seruiteurs  tant  du  feu  Roy  François  noftrc  Ayeul.que  du  feu  Roy 
noftre  rres  honoré  Seigneur  Si  Pere.que  Dieu  ablolup ,&  duquel  les  feruices 
& mérites  font  grandement  recommandables.  Priant  Dieu  Très  S.P.  Sec. 

J^ç  A°y  aux  ^idnocat  procureur  Generaux  du  Parlement  de  T ans . f 

N Os  AmeZSe  Féaux  nous  auons  entendu  par  noftre  ttes-chcr  Si  TotickanirEdia 
amé  Coufin  le  Cardinal  de  Lorraint  à fon  retour  deuers  nous,  corn- 
-l>  naffée  fAffembléc  que  nous  auons  voulu  eftre  faite  par  luy  Si  au-  les-Hnefic. 
cuns  deP  Meffieurs  les  Cardinaux  , auec  des  Prefidensde  noftre  Cour  de 
Parlement  8c  vous,  pour  lescaules  que  vous  fçauez  Sur  quoy  coures  ex- 
cufcs:  longueurs,  diffimulations  8c  difficultez  ccffantes , nous  voulons  ^ 
noftre  Ed.d  fur  le  fait  de  l'Inq'iïifition  eftre  leu , publié , vérifié  & enre- 
triftré  félon  fa  forme  Si  teneur:Vous  mandons  tres-exprciïcment  Secn- 
ioignonspour  le  deu  de  vos  Offices, Si  fuiuant  que  vous  auez  de,a  fair.d  y 
Tomes..  1,111  '1 
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M,  D.  Lix.  tenir  la  main  & vous  employer  de  forte  que  nos  vouloir  & intention 
foientencct endroit enfuiuis  félon  ce  que  nous  en  écririons  aux  Gensde 
nodredite  Cour , aufquels  vous  prefenterez  iceluy  Eduü,  apres  l'auoir  fait 
trouuer  : Si  fommes  contens  que  ladite  Cour , fi  elle  trouuc  bon , fafle  à 
ladite  Publication  les  requificions  Si  modifications  qui  ont  edéaduifées 
& trouuées  bonnes  en  ladite  AlTemblée  ;c’ed  à fçauoir  quant  aux  Relaps 
pertinax  Sacramentaires.  Et  afin  que  nous  fçachions.Sr  foyons  informez 
des  diligences  qui  auront  edé  faites  en  ce  que  deffus , vous  ne  manquerez 
à nousen  aduertir  incontinent,  io.  Aoud.  ^ 

Des  recherches  gypourfuites  Criminelles  que  l' oh  continué  contre  les  Heretirjuts  , 
gy  dont  le  feu  Roy  fon  Perctachargé  comme  par  tefUment.  Qu'entre  les  Ac- 
eufrg  eflle  Confedlerdu  Bourg.  S.  M.  prie  le  Cardinal  de  Tournon  d'enuoyer 
un  Vicariat  pour  iuger  dans  Paris  les  appellations  des  f/eretiques , gy  laijjir  la 
nomination  des  luges  au  Cardinal  de  Lot  raine.  D'vn  voyage  du  Roy  à fha- 
JieBeraut . où  il  a conduit  la  Reine  d " Efpagne.  Que  le  fonJiiUer  du  Bourg  à 
eflé  hruflé  en  la  place  de  Greue  à Paris. 


Le  Roy  an  Carde 
nal  de  Tooimm. 


MOnCoufin,  poureequeie  fuis  apres  à faire  continuer  le  plus  vi- 
rement &:  diligemment  qu’il  m“ed  poflible  ,les  pourfuites  que  le 
feu  Roy  Monfeigneur  Se  Pere , que  Dieu  abfolue  , m'a  comme  par  te- 
Aament  delaiffé  à faire  Si  exécuter  contre  les  Hérétiques  & mal  fentans 
de  la  Foy  ; & qu'il  cd  aduenu  & aduient  fouuent  qu’aucuns  d’entreux 
ayant  edé  preuentis  & iugez  par  deux  Sentences  confirmatiues  des  Euef- 
que  de  Paris  Se  Archeuefque  de  Sens,  fe  portent  pour  Appellans  parde- 
uant  vous  à Lyon , comme  Primat , pour  dilayer  le  plus  qu'ils  peuuent 
la  punition  &corre<ftiou4ejeur  crime  exécrable:&  voyant  que  de  prefent 
il  y en  a vn  entre  autres  nomtac  d u Bourg,  l'vn  des  Confeillers  de  la  Cour 
de  Patlcment  à Paris , que  feu  mbndit  Seigneur  & Pete  fit  dernièrement 
prendre  ptifonnicr  en  fa  prefcnce , edant  véritablement  Sacramentaire 
& percinax  autant  qu’il  ed  poflible  s 3r  lequel  apres  auoit  edé  iugé  tel 
par  lefdits  Euefque  de  Paris  Si  Archeuefque  de  Sens, a interjette  des  Ap- 
pellations , comme  d'abus  en  madite  Cour  de  Parlement,  oû  l’on  fait 
tout  ce  qu'on  peut  pour  les  vuider,  edant  certain  qu'icelles  vuidées  ledit 
du  Bourg  ne  faudra  de  releuer  parvenant  vous  vn  autre  appel  de  la  Sen- 
tence dudit  Archeuefque  de  Sens  ; à cette  caufe  veu  que  la  longueur  des 
expedit  ions  en  telles  matières  apporte  fouuent  en  diuerfes  fortes  de  grands 
inconueniens  & fcandales,  auec  nouuellcs  occafions  de  troubles  , diui- 
fions  & perturbations  en  l’Edac  public;  & mefme  confiderant  auffi  que 
de  mener  & conduire  ledit  du  Bourg  & autres  de  fa  qualité  iufquesà  Lyon 
pour  vuider  leur  appel.il  n’y  auroit  pas  grand  propos  : car  ce  ferait  d'au- 
tant retarder  Se  diuertir  l’exemple  qu’ils  doiuent  porter  par  la  punition 
Si  correction  qu’ils  méritent. le  vous  prie, mon  Coufin.de  vouloir  incon- 
tinent dépefeher  vn  Vicariat  à vodre  Vicaire  de  S.  Germain  des  Prez  , 
pour  vuider  à Paris  les  appellations  qui  feront  inter  jeuées  par  lefdits  Ha» 
retiques  Si  mal  fentans  de  la  Foy , des  Iugemens  contr’eux  donnez  pat  l’Ar» 
cheucfque  de  Sens, contenant  ledit  Vicariat  Pouuoir  Si  facultez  de  com- 
mettre , deleguer  & députer  par  vodredit  Vicaire  les  luges  qu’jl  fera  rç- 
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quis&  neccfiaire  d'appeller  pour  vuidcr  & loger  lefdites  appellations:  m.  d.  Lix. 
Et  ie  croy , mon  Coufin , que  vous  auez  tant  de  fcuicté  & fiance  en  la 
fincerité  & pureté  de  la  confcrenct  de  mô  Oncle  Moniteur  le  Cardinal  de 
. Lorraine , mefmement  en  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  Foy , que  vous 
vous  remettrez  bien  àluy  de  nommer  lefdits  luges  à vollrcdit  Vicaire, 
auquel  ie  vous  prie  encore  vne  fors  d'écrire  bien  expreffément  de  s'ad- 
d relier  à luy  pour  cét  ctfcr;&  ie  fuis  certain  que  mondir  Oncle  y fera  tout 
ce  que  vous  inefmc  feriez  , fi  vous  y citiez  en  perfonne.  Vous  ayant  bien 
voulu  depefeher  ce  Courrier  exprès  en  extreme  diligence,  pour  vous  aU 
1er  trouuer  quelque  part  où  vous  foyez,  fans  s’artefter  en  quelque  endroit 
que  ce  foit,  afinde  m’apporter  en  diligence  voltre  Vicatiat.  A quoy  ie 
fuisadeuré  que  vous  ne  plaindrez  vôtre  peine  démettre  la  main,  pour  auoir 
toufiours  eu  deuant  les  yeux , & en  fingulicre  recommandation  la  prote- 
ction & conferuaciondenoftrefainteFoy  & Religiôrainfi  que  de  fraifehe 
mémoire  vous  m'auez  fait  connoiftre  pat  les  prudens  records  & aduis  que 
vous  auez  enuoyez  par  écrit  imondit  Oncle  le  Cardinal  de  Lorraine, lef- 
quels  ie  ne  manqueray  d'enluiure  le  plus  près  que  ie  pouray,  comme  citant 
faintement  réduits  & fondez  pour  extirper  ccs  maudites  & rcprouuccs 
Doârines.  19.  Aouft. 

Nous  auons  paracheué  noltre  voyage  de  ChaltcIIcrauc  .duquel  lieu  U 1 cCard  dcLot- 
Reine  d*Efpagne  prit  congé , & s’en  eft  allée  bien  & deuement  accom-  » ITucl<3“' 
paguée  des  Roy  61  Reine  de  Nauarre  & autres  Princes  du  Sang, qui  la  con-  baSwl  Rome 
duiront  iufqucslàoù  elle  fe  doit  rendre, fur  la  frontière  dudit  Efpagne, 

Le  Roy  cil  de  recour  en  cette  Ville , où  nous  ne  perdons  heure,  ny  temps 
pour  donner  ordre  à nos  affaires , deuant  que  nousea  partions  ; & entre 
autres  à ceux  de  la  Religion , comme  il  cft  plus  que  requis  & ncccflairc  , 
auec  rigoureufes  executions  1 &il  n'y  a que  trois  ou  quatre  iours , que  lo 
Conleillcr  du  Bourg  a cité  publiquement  bruflé  en  la  place  de  Greue 
à Paris  , aptes  auoir  cité  eftranglé;  qui  feruira  d’exemple  notable  à fes 
lemblables,  dont  le  nombre  ctt  inftny.  Vous  aduifsnt  au  rclte  que  nos 
Places  de  Picardie  nous  ont  cité  rendues  St  reflitnéesparlesMiniftresdu 
Roy  Catholique  : telle  leulcmcnt  le  Caftclcc , où  il  s’eft  crouué  quelque 
peu  de  difficultéque  l’on  cil  aptes  à vuidcr  ; priant  Dieu,  Monficur  d’An- 
goulefmc , &c.  A Blois,  xo.  Décembre.  Le  Cud.  oe  Lorraine. 


Que  le  J Vénitiens  ont  mis  en  deliieration  s'ils  deuoient  donner  aduis  à la  Porte  de 
la  Mers  du  feu  Roy  comme  d'une  tonne  nouutüc  ,ou  comme  d'une  mauuaifie, 
défirent  y ajjoMir  le  crédit  des  François.  Bons  confie  ils  au  Sieur  de  la  Vigne 
tÿimtafl odeur  de  fionfiantineple , lequel  s'en  retourne  en  fronce,  doute  fi 
l'en  doit  confiner  en  France  l’amitié  des  Turcs. 


MOnfieur,  vous  ayant  du  dix-neufiémedo  paflfé.aducrty  Jcl'eftran- 
ge  & lamentable  fortune  qui  nous  eft  aduenui:  de  la  Mort  du  feu 
Roy  , &c  des  moyens  qui  m’ont  femblé  à propos  de  faire  entendre  au  njfci  m de  b vi- 
Grand  Seigneur  &i  à fon  Bafla , pour  la  confirmation  & enrretenement  de 
l’amitié  St  bonne  intelligence  d'entre  le  Roy  noftrc  nouueau  Maiftre  6i  ougm.  1 
fa  Hauteffe;  il  me  refte  feulement  à vous  dire  que  fur  l'aduertificmcnr 
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M.  d.i  L x.  que  ces  Seigneurs  en  Curent, ils  afTcmblcrent  plusieurs  Pregays,  & ballote- 
rcnt&  reballoterent  par  enfcmblc, pour  fqauoirs'ils  la  dcuoient  donnera 
la  Porte  pour  rrcs-mamiaifc  nouuclle  a comme  ils  firent  celle  de  la  paix. 
Enquoy  ils  (e  fonc  fi  bien  refolus , que  i'ay  entendu  qu’ils  ont  mandé  à . 
leur  Baille  ,quc  fi  les  conditions  de  ladite  paix  eftoient  defauantageufes 
pour  nous,  comme  ils  ont  déjà  dit, que  cette  mort  fi  inopinée  nous  cfloit 
tane  dommageable  & de  telle  ruine  pour  le  Royaume , que  ie  Roy  Phi- 
lippes  n'euft  ïamaistel  moyen  defe  faire  grand  qu'à  cette  heure,  & mef- 
mement  du  cofté  d'Italie  : voulant  pat  là  tellement  abaiflcr  noftre  foret 
& puiflance,  qu'ils  voudroient  volontiers  leur  faire  croire, qu  elle  ne  feroic 
fuffilante  pour  empefeher  & s’oppofer  aux  defTeins  dudit  Roy  Philippe», 
s’il  vouloit  entreprendre  fur  ledit  Grand  Seigneur ,ou  fes  Ellats;&  qu'eux 
qui  font  de  plus  prés  voifins , tant  audit  Roy  Philippes,  qu'au  Grand  Seig- 
neur,luy  feront  beaucoup  plus  vtiles  Amis  pour  le  feruir  & prcualoir  d'eux 
&de  leurs  forces  & moyens.lefqucls  ie  penfe  ils  ne  font  pas  à luy  offrir  & 
prefenter;commc  ie  ne  fais  doute  que  fur  cette  occafion  il»  ne  fafTent  en- 
core, pour  cfTayer  de  fe  remettre  au  Crédit  & faiteur  qu'ils  ont  autrefois  eu 
en  fon  endroit, Si  nous  en  defarçonner  s'ils  peuuent.Chofè  que  iem’aflcurc 
- vous  fçaurez  fi  bien  rabattre , fuiuanc  les  bonnes  erres  que  vous  en  auefc 
déjà  données,  qu’eux  & ceux  qui  portent  enuieà  cette  amitié  & bonne 
intelligence, fe  trouucront  confus  & bien  reculez  de  ce  qu'ilsen  défirent.  Et 
• afin  de  n'y  rien  oublier, i'ay  bien  voulu  vous  dire,  non  toutefois  par  forme 
d’Inftruéiion  , mais  feulement  par  maniéré  d’aduis,  que  vous  deuez  faire 
entendre  au  G.  S.foit  que  vousenfoyez  recherché  ou  non,  que  fi  bien  le 
profit  Si  aduantage  que  nous  attendons  de  telle  paix.nefoit  pour  le  pre- 
fent  en  apparence,  elle  cfl  neanmoins  de  telle  cfperancc&confcqucnce 
au  Royaume,  pour  leschofes  que  bon  ne  peut  encore  voir,  & qui  feront 
quelque  temps  tenues  fecretes , que  tous  les  Amis  & Alliez  d'iceluy  au- 
ront occafion  de  s'en  refiouit  & contenter  : Et  quand  il  n’y  trouueroit  pas 
tout  fon  contentement , il  faut  qu’il  ne  s’en  prenne  qu'à  luy  mefme  qui 
nous  a abandonné  au  plus  fon  de  nos  affaires.  Quant  à la  Mort  du  feu 
Roy , vouspouucz  dire  que  certainement  c’eft  vne  perte  que  l'on  ne  peut 
trop  pleurer  & regreter  , tant  pour  la  bonté  , vertu  & clcmence  d'vn  fi 
grand  Prince,  que  pour  le  dommage  qu'en  reçoit  toute  la  Chrefticntés 
mais  qu’il  n'cft  pour  telle  mutation , aduenu  aucun  changement , ou  aU 
ceration  aux  affaires  dudic  Royaume;  dont  fi  la  force  & pmfTancc  nefe 
peut  pour  (cmblables  accidens  iamais  affoiblir  , ny  diminuer , tant  moins 
peut  il  aduenir  auioutd'huy  que  Dieu  ,qui  nous  à donné  fon  fils  pour 
Roy , l’a  fait  pat  mefme  moyen  fucccdcr  en  fa  bonté  & vertu  ; de  laquelle 
il  a déjà  fait  telle  prcuue  & apparence , que  fi  nous  le  deuonsbien  remer- 
cier de  nous  auoir  pourueu  d'vn  fi  bon  Prince , nous  nous  deuons  enco- 
re tenir  plus  heureux  de  voir  auprès  de  luy  des  Miniftrcs  & Confeillers  fi 
rares  & vertueux , par  le  confeil  & conduite  defqucls  il  pouruoit  fage- 
ment  à touteschofes.  De  Venife,  7.  Aouft.  Noailles  E.  d'Acq^s. 

Sire,  apres  auoir  dépefcbéYuerfin  au  feu  Roy  voftre  Perc,  au  lieu  des 
nouuctlcsdemaReuocation,  t'entendis  celles  de  fa  Mort , qui  me  furent 
fi  inopinées &cruellcs,  que  depuis  ione  fis  bien.  En  la  dépefehe  dudit 
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Yuerfin  quand  ie  dis  que  le  Roy  mon  Maiftre  fera  toûjours  bon  amy  au  m.  d.  l i x. 
Grand  Seigneur,  i'y  mertois  les  conditions , afin  qu'il  fut  toûjours  libre 
à fa  Majefté  de  la  pouuoir  honneftement  abandonner , quand  bon  luy 
femblcroir.  Audi  qu'en  monretouren  France  fadite  Majefté  eût  occafion  y' 

de  faire  quelques  articles  en  cette  amitié.  Ce  qui  au  commencement  de 
voftrcRcgne,  Sire  , m'a  porté  à prendre  congé  dudit  Grand  Seigneur , 
pour  m'en  retourner  en  diligence;  afin  que  vous  5c  voftre  Confeil  puiflicz 
bien  voir  8c  confidercr  les  moyens  d'entretenir  cetteditc  amitié,  ou  s’il 
vouseft  plus  vtile  delà  quitter  au  contentement  de  tous  les  Chrcfticns , 
mefmemctdes  Allemans  Ôcde  l'Empcteur,auec  lefquelsparce  moyen  vous 
pouriez  plus  feurement  accommoder  les  chofcsdeMets  ,Thoul  Sc  Ver- 
dun, 8c  faire  par  aduenture  mieux  vos  befognes  , qu’ïttec  ces  Chiens  Bar- 
bares,qui  font  les  plus  infolens  du  monde, & méritent  d'eftrebien  bafton- 
ncz,routefois,Sirc,vous  8c  voftre  Confeil  y aduiferez,  ccpendatîH'ay  laifle 
vn  Lieutenant  àla  Porte,  nommé  Meflire  Vinccnzo  luftiniano  homme 
de  bien  & voftre  fort  affeélionné,  à trois  efeus  par  iour,lequel  commen- 
ce au  premier  d'O&obrc  dont  vous  luy  ferez  tenu  tant  qu'il  fera  feruice, 

La  prefente  receu'é  , ie  fuis  d'aduis  que  vous  luÿ  fafliez  vne  dépefehe  at- 
tendant la  conclusion  que  vous  aurez  prife  fur  le  fait  de  cette  amitié  : 

Efcriuant  au  Grand  Seigneur  qu'en  attendant  que  voftre  Ambaffadcur 
vint  vous  trouuer  ,8c  rendre  compte  de  fa  Charge  , vous  auez  différé  1 
luy  écrire  : mais  ayant  entendu  qu'il  a eflé  artefté  par  maladie  par  les  che- 
mins .vous  auez  bien  voulu  cependant  mander  la  lettre  que  vous  luy 
écrirez, au  Lieutenant  de  voftre  AmbafTadeurpardclàMeflïre  Vinccnzo, 
par  lequel  il  entendra  vos  volontez  ; Et  voftre  Majefté  écrira  audit  Iufti  - 
niano  qu'il  ne  négocie  rien  iufques  à ce  que  vous  l’aduertifTicz  plus  am- 
plement. DcCWcnjilTa.Ic  zo.Oftobreiyjp,  Voftre  tres-humblc,  tres- 
obeiffanc 8c tres-affe&ionné  Setutt*jir8e  Sujet,  La  Vicne. 

Sa  Ma  je  fié  donne  ordre  au  ^Maréchal  de  ‘Brijfac  de  contenter  Monpeur  le  Duc 
de  Sauoye  fur  certains  Articles  touchant  l'achapt  du  fel  pour  les  cinq  Pilles  re- 
fer uét  s , les  fouaces  {0  autres  droits,  fe  Roy  prie  au  file  Duc  de  Sauoye 
d' empefeher  que  fes  Minières  ne  mettent  des  'Importions  extraordinaires  fur  les 
- viuresau  pretudicedela  fauonahle  réduction  d' vn  Mille  feulement, dont  fa  Ma- 
jejlc  s'efl  contentée  en  chacune  des  cinq  Villes. 

MOn  Coufin.mon  Oncle  le  Duc  de  Sauoye  m’a  fait  prefentet  cer-  le  Roy  » Mitl. 

tains  Articles  par  lefquels  i!  requiert.  I.  Que  vousn'ayczàvous  dulJcBniüc. 
entremêler  du  fait  de  la  Gabelle  du  fel,  mais  que  vous  l’en  laifliez  ioilir,à  la 
charge  qu’il  fera  bailler  aux  Habitans  descinqVilles  queic  retiensaudic 
Picdmont  le  fel  qui  leur  fera  ncceflaire,  en  le  payant  par  eux,  il  1 égal  que 
fes  autres  Sujets  l’achepteront,  8c  au  prix  commun  du  marché.  Sur  quoy 
ie  luy  ay  fait  réponfe  que  mon  vouloir  8c  intention  cftoit  que  vous  n’euf- 
fiezà  aucunement  vous  cBtreméleren  quelque  forte  que  cefoit  du  fait  de 
ladite  Gabelle,  mais  en  laiffer  touir  pleinement  8c  paihblement,  cnfcmble 
fon  Gabellrerfans  aucun  contredit,  nyempefchcmcnt.l  compter  du  iour 
de  la  confommacion  du  Mariage  dentre  luy  8c  ma  T ante  fon  Epoufo  , 
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1,1.  d.  L I Xr  fuieant  le  Traite  de  Paix  ; à la  charge  auffi  qu’il  fera  tenir  bien  & deuë- 
ment  fournies , comme  il  appartient,  lefdites  cinq  Villes  & Places,  & 
celles  du  Marquifat  de  Saluées , de  telle  quantité  de  ici  qu'il  leur  ferabe- 
ioin,  tant  pour  la  prouifion  des  forces  que  i’y  auray  Si  tiendray  pour  la 
Garde,  qoe  des  Manans  Si  Habitans  d'icelles  Si  de  ceux  qui  feront  dedans 
le  Mille  Picdmoncois  à l'entour  de  chacune,  en  payant  ledit  fel  &Gabel- 
Ie , félon  & à l’égal  que  les  autres  Sujets  dudit  Duc  l'achcptent  Si  payent, 
fans  y mettre  nouueau  fubfidc,  ny  impofition  : autrement  & en  cas  de 
contrauention  ie  pouray  faire  fournir  lefdites  Villes  d'autre  fel  que  dudit 
Piedmont,  pouriceluy  fel  faire  amener  & conduire  en  icelles  Villes  fans 
aucun  empcfchcmcnt, en  payant  les  droits  &deniers  anciens, ordinaires  & 
accouftumcz  feulcmenr.  Et  pour  obuier  à ce  que  fous  couleur  de  ce,  la 
Gabelle  dudit  Sieur  Duc  ne  puilTc  eftre  fraudée;  le  veux  &entcndsquc 
par  vous , ou  ceux  que  vous  commettrez , auec  les  Députez  dudit  Sieur 
Duc  en  Cette  partie, foit  faite  vne  defeription  au  vray  de  laquantitédu 
fel  qu'il  faudra  pour  tel  temps,  Si  ainfi  qu'il  cil  accoutumé  en  chacune 
defditcs  Villes,  pour  le  fourniifemrnt  des  Habitans  d'icelles  & des  Gens 
de  la  Gatde  ; enfemblc  des  autres  Habitans  demeurant  au  dedans  du 
Mille  Piedmontois  en  chacune  defditcs  Villes.  II.  il  délire  que  vous 
foyez  mandé  de  faire  rendre  actuellement  & défait  les  Places  Si  Cha- 
fteauxdc  la  Cifterne,  d’Ormea,  Mulazan  Si  l’Abbaye  de  Saint  Michel , 
& icelles  remettre  en  fes  mains  par  les  Détenteurs , auec  les  contrain- 
tes que  vous  verrez  eftre  requifes.  Surquoy  ie  luy  ay  fait  reponfeque 
ie  penfois,  comme  ie  fais,  que  déjà  vous  eufficz  fatisfait  à cela  : tou- 
tc'sfois  afin  qu’il  n’y  ait  faute,  ie  veux  Si  vous  ordonne  rres-exprefle- 
ment  que  fi  à la  réception  de  la  ptelente  vous  ne  l’auiez  encore  exécuté  ,' 
vous  ayez  incontinent  & le  plus  promptement  que  faire  fc  poura , à re- 
tirer les  Soldats,  viutes  Si  munitions  que  ie  puis  aùoit  efdics  Chafteaux 
de  la  Cifterne  , d’Ormea , Mulazan  Si  Abbaye  de  S.  Michel , faifant  re-' 
ftablir  iceluy  Sieur  Duc  en  la  mefme  pollellion  & ioüilTance, qu’il  fc  trou- 
ucraqucfeu  Monfieur  le  DucdeSauoyefon  Pcre  cftoit  defditcs  Places, 
lors  de  la  Conqutfte  Si  réduction  du  Piedmont  és  mains  du  feu  Roy  Fran- 
çois mon  Ayeul,  & non  autrement,  dont  vousdeuez  eftre  fuffifamment 
informé.  III.  Il  faitinftance  qu'il  vous  foitmandé  de  faire  limiter  le  Mil- 
le Piedmontoisà  l’entour  defditcs  cinq  Villes,  félon  le  contenu  en  mes  let- 
tres Patentes:  Sur  quoyie  vous  ordonne  très  expreffément  qu'incontinenc 
la  prcfentcrcccuë  Si  fansautres  préfixions  de  dday,  vous  ayez  à donner  or- 
dre de  faire  limiter  ledit  Mille  Piedmontois  à l’entour  defditcs  cinq  Villes, 
comme  il  eft  porté  par  mefditcs  lettres  patentes.  IV,  Touchant  la  reftitu- 
tion  des  Cens,  Titres , Papiers  Si  enfeignemens  concernant  le  fait  de  fon 
Domaine , vous  fçauez  ce  que  ie  vous  ay  écrit  & mandé  pour  luy  fatisfairc 
eu  cét  endroit , comme  il  eft  trcs-raifonnablc.  Parquoy  vous  ne  man- 
querez de  luy  faite  deliurer  lcfdifs  Papiers , Titres  & Enlcignemens  par 
ceux  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  iufqucsicy  en  ont  eu  1a  charge  & 
garde  , fans  qu’il  ait  plus  occalion  de  s'en  plaindre  : ayant  bien  voulu  en 
écrire  autant  qu'à  vous , aux  Prclidcns  Si  Confeillers  de  ladite  Chambre 
des  Comptes, afin  qu'il  n'y  ait  aucune  faute  ny  difficulté.  V.  Qu’il  vous 
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foit  mandé, & femblablemcnt  aux  Eleus  du  Pays , de  luy  faire  bailler,  ou  M-  D.  LiX. 
à fes  Gens  & Minières  les  roolles  des  Cottifations  des  deniers  dernière- 
ment leuez,  à quoy  vous  ne  manquerez  de  le  fatisfaire.  VI.  Ilfaitmen- 
tion  de  la  rcftitution  des  viures  & munitions'quc  ceux  du  pays  difent 
leur  appartenir  ; Surquoy  vous  fçauez, que  ie  vous  ay  par  cy-deuant  écrit 
pour  dire  chofciufte&raifonnable, qu'il  leur  faut  faire  rendre  & rcftnucr. 

VII.  Pour  le  regard  des  Foiiages  dont  les  deniers  n'ont  accouftumc  de  fe 
leucr  qu’à  la  S.  Martin  prochaine, ie  vousdeffends  tres-expreflement  que 
vous  n’ayez  à y toucher, (oit  pat  anticipation  dudit  terme, ny  autrement 
en  quelque  manière  que  ce  foit.au  tremét  il  faudroit  par  raifon  que  ielc  fif- 
fe  rendre  reftituer  : car  en  cela  ie  ne  prétends,  ny  veux  prétendre  aucu-  • 
ncchofe;&  fur  tout  ne  manquez  point  de  décharger  les  Cautions  que  vous 
pouricz  auoir  fait  bailler  pour  la  fcurcté  du  rccouurcmcnr  defdits  deniers, 

(ans  pour  ce  aucunement  les  contraindre  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

VIII.  Pour  la  rcquefte  qu’il  me  fait  de  remettre  en  leurs  biens  les  Gou- 
uerneurs  de  Verfcil , Paul  Vaugnon  Si  le  Prefident  Balbo  , ou  leurs  Heri- 
tiers , enfcmble  Maiftre  François  Pardome,  nonobftant  les  condamna- 
tions de  confifcationqui  fc  font  contr'eux  enfuiuies  pour  cas  de  crime  de 
leze-Majefté  -,  i’ay  bien  voulu  auatu  que  faire  réponfe  fur  ledit  article 
cftre  par  vous  aduerty  & informé  bien  amplement  auparauant  dccét  affai- 
re & des  mentes  d'icellc.Ce  que  ie  vous  prie  & ordonne  de  faite  le  pluftoft 
que  vous  pourez,  apres  en  auoir  conféré  & communiqué  auccccux  qui 
peuucnt  eftrc  inftruits  dudit  affaire.  A Ville-Coftcrets,  11.  Septembre^ 

Mon  Oncle  ie  vous  enuoycvn  petit  extrait,  ou  fommaircdece  qui  m'a  t-RovauDuc  i: 
efté  écrit  de  Picdmont  par  mes  Miniftres , touchant  les  nouuelles  Daccs  Sauoyc. 

& Impofirions  que  les  voftres  font  payer  fur  les  viures  qui  font  apportez 
es  cinq  Villes  que  i'ay  retenues  audit  Piedmonc  , dont  il  a cité  écrit  au 
Comte  de  Mazin  voftre  Lieutenant  general  par  de  là,  combien  qu'il  (ça- 
che  particulièrement  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  & répon^}  en  termes 
generaux,  carlachofc  va  ainfï  que  le  contient  iceluy  extrait  : Si  ferois  bien 
marry , que  par'  vne  forme  d'oftentation  qu’ils  veulent  faire.de  vous  eftrc 
non  feulement  affectionnez,  mais  pafïïonnez  Seruiteurs,ils  fe  voulurent 
mettre  entre  nous  deux.  Sçachant  ce  que  porte  la  Patente  que  i’ay  de 
vous  , contenant  obligation  de  voftre  foy  & promeffe.  pour  le  regard 
de  ce  qui  touche  lefdits  viures  necclfaires  pour  le  fourniflement  dcfditcs 
Villes  referuées.Vouspriant,mon  Oncle  autât  qu'il  m'eft  polTible.de  vou- 
loir écrire  à vofdits  Miniftresdc  telle  forte  qu'ils  puiffcnt  connoiftrc  que 
vous  ne  vous  voulez  rendre  aucunement  participant  de  leurs  pallions  & 
affcdlions , mais  feulement  obfcruer  fînceremenc  & inuiolablemcnt  ce 
que  nous  deuons  l’vn  à lautrc,pour  la  parfaite  amitié , alliance  Si  con- 
fanguinité  qui  cft  entre  nous.  En  quoy  faifant  ils  trouueronr  mes  Mini- 
ftres corrcfpondans  aux  mefmes  offices  qu'ils  feront.  Car  d'vne  part  Si 
d’autre  ils  ont  leur  leçon  par  écrit,  contre  laquelle  ils  ne  doiuent  cfperer 
d'attenter  aucune  chofe  «n  quelque  maniéré  que  ce  fou.  Me  voulant  bien 
promerrre  Si  a fleurer  que  iamais  cela  n'aduiédra  par  les  vouloir  & confenre- 
mcnt.ny  de  Vous,ny  dc  Moyrqui  vous  en  ay  bien  voulu  écrire  ainfï  frache- 
mcnt.cômcron  doit  faire  entre  bons  parens&  amis.  A tfcleron  n.O&ob.  ' 
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De  /•'  maladie  du  Pape , (y  de  fi  iufle  colère  contre  fes  Neveux  pour  leurs  vices 
cy  allions  tyranniques.  Du  Conduite  futur  i Des  aduantages  que  les  Italiens 
ont  en  telles  occupons , spj  de  l'authorité  que  les  Neveux  des  Papes  ont  ac- 
couplant d'y  auoir.  Que  neanmoins  les  Carafes  ne  l'auront  pas , (y  que  tout 
dépendra  des  deux  Partys  de  franco  (y  d'Espagne.  Des  bonnes  Qualité^  du 
Q ordinal  de  Tournon  pour  le  P ap<tt , qu'il  aies  vaux  des  Italiens  mefme  : que 
les  Efpagncls  deptent  te  Cardinal  Carpy.  Moyen  de  gagner  les  vieux  Cardinaux 
cy  les  leunes  qui  ne  font  pas  engage  f a l'EJpagne. 

MOnfcigneur  , la  maladie  de  là  Sainteté,  outre  l'extreme  Se  rare 
vicilleffc  en  laquelle  il  fc  trouue  , procède  de  deux  caufes  princi- 
pales ; l’vne  eft  l’hydropifie  que  l'on  dit  luy  auoir  déjà  faili  les  iambes  , 
les  cuiffcs&:  le  ventre;  Se  qui  pis  eft  on  affeure  de  bon  endroit  que  cette 
enficure  luy  eftdefccnduë  iufques  en  la  veflje-,  qui  cft.comnie  difcntlcs 
Médecins, de  tous  points  incurablc.quand  die  vient  de  ladite  hydropilïe, 
non  feulement  aux  vieilles  gens,  mais  cncores  aux  ieunes  Se  robuftes. 
L'autre  procédé  de  l’cnnuy  Se  melancholic  qu'il  a nouuellcment  acquife 
pour  l’éloignement  de  les  Neveux  ; dont  il  eft  demeuré  fi  chagrin , fi 
cftonnc  &ii  confus  en  tout  ce  qu’il  fait  Se  dit , qu’il  femble  vn  homme 
à peu  près  hors  de  fens.  De  façon  qu.'outre  la  grand’ colère  qu’il  a ,à  bon- 
ne Se  iufte  occafion  conqeue  contr'cux,  Se  de  laquelle  il  pouflc  conti- 
nuellement toutes  fes  aillions  Se  paroles  : fi  ne  peut-il  eftre  que  ce  qu'il 
a fait , encore  qu’il  foit  bien  fait  , ne  luy  deplaife  infiniment , Se  qu’il 
n’en  fente  vn  fi  aigre  repentir  Se  vne  telle  douleur  en  foname , que  cela 
fufliroitpouraffommer  le  plus  vigoureux  Se  le  plusrefoluieune  homme, 
qui  fe  puifle  trouuer.  Car  iln’eft  heure  du  iour  que  la  Tragédie  de  fes  Pa- 
rens  ne  luy  reuienne  au  rouge  ; Se  ne  peut  eftre  qu’il  ne  foit  ordinaire- 
ment tourmenté  du  regret  qu’il  a d' auoir  efté  forcé  de  découvrir  Se  ma- 
nifcfter  à tout  le  monde  l'infidélité  Jk  abominable  vie  des  fiens.Ce  qu’il 
falloit  qu  ji  fit  neceffaircment , s’il  ne  vouloit  faire  voir  à toute  laChre- 
ftienté  qu’il  auoitconfcnty  à leur  tyrannie  ; puis  qu'il  eftoit , comme  il 
eft  à croire,  bienaduerty  de  leur  gouucrnement  : lequel  combien  que 
par  toutes  leurs  aâions , il  fuft  allez  connu  des  Princes , de  leurs  Mini- 
mes & de  tous  ceux  qui  ont  quelque  jugement  ;fi  eft-cc  qu'il  ne  fe  pou- 
uoit  attendre  autre  chofc  pour  le  comble  de  leur  infelicité,  que  d'eftre 
déclarez  Se  publiez  tels  par  ccluy  melmc.fouslc  manteau  duquel  ils  auoiêt 
trompé,  trahy  Se  tourmenté  Dieu  Se  le  monde.  De  forte  que  pour  dé- 
tourner fa  mémoire  de  la  calomnie  des  hommes,  il  a efté  contraint  de 
hafter  fes  iouts  , faire  violence  i foy-mefme  , & ruiner  tout  en  vn  coup 
d'honneur  & de  biens  fa  Maifon  Se  fes  Parens,  non  feulement  en  ce 
qu'ils auoient  déjà  acquis,  mais  encorescnce  qu’ils  pouuoient  efperer. 
Si  bien  que  fa  rcfolution  a efté  de  faire  voir  en  public  fpeétacle,  que  ne 
luy  pouuant  reuffir  le  deffein  qu’il  auoit  fait  de  leur  baftir  vne  perpe- 
ruclle grandeur, il fçauoit  tellement  furmonter  fes  mondaines  affeàions, 
qu'il  vouloit  en  vn  inftant  anneantir  & enfeuclir  aucc  luy  toute  la  vanité 
de  les  penfées  : qui  vaut  autant  àdite , que  puis  qu’il  ne  peut  mourir  ny  ri- 
che , ny  content  de  ce  monde  , il  veut  laiffer  au  monde  quelque  conten- 
tement de  luy.  Chofe  qui  pouraà  tout  le  moins  fetuir  d’argument  à beau- 
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roup  de  gens  de  difputer  àl'aducnir  le  pro  ejr  contra  de  fes  opinions. 

Quant  au  jugement  que  l'on  fait  du  futur  Pontificat,  la  diuerfite  & 
djuilion  quife  trouueà  prefent  en  ce  S.  College  en  fait  tenir  diuers  pro- 
pos ,lcfc]uels  neanmoins  fc  rapportent  tous  en  vn  fommaire:  qui  clique 
nepouuans  pluscompiroiftrc  en  cette  prochaine  Création, à tout  le  moins 
auce  auihmitc  & crédit  qui  foit  de  notable  confidcration , les  Chefs  des 
fàdtions  fubaltcrnes  comme  aux  precedentes;  & comme  feroient  à pre- 
fent les  Cardinaux  de  Feriarc  Si  Caraffc,  fi  l'vn  euft  conferué  lesamis  & 
l'autre  en  eût  feeu  faitejil  n'y  a point  de  doute  que  l'Eleûiôdu  Pape  dépen- 
dra entièrement  des  deux  Princes, & de  ladcxrcrité  & fageconduite  de  leurs 
Miniftrcs,  fans  que  les  autresy  puiffent  participer,  fi  ce  n'elt  entant  qu'il 
le  lai  fieront  conduire  &gouuerncr,  par  la  dillributiô  de  leurs  vœux, à l'vn, 
oul’autredcfdits'Princes.  En  quoy  onne  faitaucun  doute  que  fa  Majcfté 
nedoiueàce  coupg3gnervn  grand  aduantage:  car  d'autant  que  le  maf- 
que  de  l'Empire  par  cy-deuantretenoit  beaucoup  de  Cardmauxàladcuo- 
tlond'Efpagne, plus  par  crainte, que  par  amour, ou  bien  faits.ileflàul- 
fi  à. croire  que  ceux  ,& nommément  les  Anciens  quifefentiront  offen* 
fez  d'auoir  longuement  cflé  en  feruitude  fans  ptofit,  feront  bien  ailes 
d'auoir  occafion  de  s'en  refientir , & mcfmemcnr  s'ils  y font  dcxrrcmenc 
conuiezpar  l’argument  ab  -vtili , qui  cft  le  plus  valide  que  l’on  fçauroit 
faite  en  ce  pays;  Quant  aux  nouueaux  .ceux  qui  n'ont  pointdcpnn,  qui 
font  comme  ie  ctois  en  plus  grand  nombre  que  les  autres , ne  voudront 
pas  faillir  à ce  coup  de  faire  leur  moiflbns;&  l'on  fçait  bien  que  lamon- 
noyede  France  eftpource  regard  de  meilleur  alloy.quc  celle  d’Ffpagne. 
Par  ainfi  chacun  tient  pour  certain  que  l’on  ne  fera  aucun  compte  de  la 
commodité,  ou  incommodité  des  Particuliers, (oit  les  Neveux  du  Pape 
prefent.ou  ceux  des  Trépaflcz  ;ny  que  leur  part  foit  pour  retarder, ou  cm- 
pefeher  ce  négoce.  Cette  Election  eftant  donçdeuenuëcnladifpofition 
de  ces  deux  Roys  , il  ne  relie  plus  qu’à  voir  ccluy  des  deux  quilurmon- 
tera  fon  Compagnon.  Et  pourcc  quecétaduantageconfifte  en  deux  ar- 
ticles, fçauolr  cft  au  nombredes  Cardinaux  & en  leurs  mérites  ; ie  diray 
premièrement  que  le  nombre,  & mefmcment  des  François  naturels  ex- 
cede  de  beaucoup  ccluy  des  Efpagnols.  Quant  aux  Dépcn dans , loir  pour 
inrereft, ou  pour  affeétion, l’on  fçait  bienqueS.M.cnatoufiourscu  fi  bon- 
ne pair, que  l’on  dit  publiquement  que  les  modernes  Elections  font  toutes 
procédées  des  noftres.de  façon  qu’on  nous  reproche  par  toute  l'Italie  que 
nous  les  failons  tous, mais  que  nous  auons  accoullumé  de  nous  méconter 
en  la  nominatiôd’iceux. Quant  aux  mérites  l'on  ne  peut  nier  que  d'vn  collé 
& d'autre  il  n’y  ait  de  grands  & dignes  Perfonnages,dont  les  vnsfont  plus 
Connus,&  les  autres  moins:&  encore  que  ceux  qui  le  font  moins, ne  fu  fient 
en  rien  inferieurs  en  vertu, doctrine  Si  intégrité  de  vie  aux  autres  ; fi  cll-ce 
que  c'efl  vne  qualité  grandement  requife  Si  neccfiairc,quede  pofieder  les 
opinions  & affections  des  hommes, & principalement  des  Italiens,  Icfquels 
pourcc  regard  fe  font  déjà  conftiruez  arbitres  desautres  N ailés  pour  fauo- 
rifer  au  Sujet  qui  leur  fitmblc  plus  fuffifant;&  n'ont  Je  plus  fouuen  t fi  grand’ 
enuiedelatisfaireàla  volôtedes  Princes  aufqucls  ils  font  obligez, qu'à  gra- 
tifier ceux  qui  leur  font  plus  agrcablcsidc  façéqu’il  ne  faut  pas  promettte  vn 
Tomt  a.  K K K K K ij 
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Pape  à la  particulière  deuotion  du  Roy  , fi  par  mefitte  moyen  l’on  né 
propofevn  Sujet  qui  puifle  cftrcnon  feulement  receu  des  Dependans  de 
fa  Majefté  , mais  encore  faut-il  qu'il  foit  tel,  que  les  vns,  ny  les  autres  ne- 
le  puifTent  impugner  pour  occaiion  , ou  oppofition  qui  foit  icceuable.] 
Car  il  ne  fuffiroir  pas  d’oppofer  à vn  Cardinal  qu'il  fuft,  ou  Framjois.p» 
Efpagnol , Si  par  confequcnt  qu’on  le  deuft  retenir , s'il  n’y  auoit  autre 
empefehement  que  de  la  Nation  : Si  fi  bien  le  temps  paffe  cela  a empef- 
ché  la  promotion  d’aucuns , l’on  croit  qu’à  prefent  cét  obftacle  ne  dcüra1 
eftre  mis  enconfideration,  Se  mefmemcnt  puis  que  la  réconciliation  do 
lcarsMajefléss’cft  faite  par  vne  fi  eftroite  amitié  Se  Alliance, comme l’ori 
Voit  à prefent.  Car  ceux  qui  faifoient  femblablc  oppofition, qui  cftoien^ 
le  plus  fouuent  les  Neveux  du  Pape  deffmu,  n’eftoienc  meus  que  de  leur 
incereft  particulier  : d'autant  qu'il  fcmbloit  que  leur  nouuclle  grandeur 
n'y  pouuoit  eftre  cftablie , ny  louftenuc  que  par  vn  quieuft  efté  obligé 
du  Chapeau  à leur  Oncle  8e  du  Papat  à eux.  A quoy  ils  ont  toufiours  tenu 
pourfufpc&s  les  Cardinaux  Sujets  decesdeux  Princes,craignant  que  leur 
feurcrén’y  fuftaffczgrande-.raffc&ion naturelle  cedant  d’ordinaire  à celle 
qui  eft  acquifc.  Ainii  eftans  telles  gens  de'chèns  de  leur  crédit  Seauthorité, 
il  fautauffi  que  leurs  brigues  , ayent  par  mcfme  moyen  perdu  leur  vigueur. 
Se  qu'ils  s'accommodent  à l'intention  de  l’vn.ou  de  l’autre  defd.Princcs.lcf- 
quéls  doiucnt  déformais  eftre  fi.  éclaircis  des  maux  Si  calamitez  qu’eux  & 
leurs  peuples  ontfouffertes  pour  conforter  ces  nouucaux  Seigneurs,  que 
tous  deux  doiuent  chercher, dautant  plus  qu'ils  défirent  le  repos  3i  tranquil- 
lité de  la  Chreftiëté  Sik  bénéfice  particulier  de  leurs  Royaumes,dc  fermer 
les  oreilles  à tous  ces  Baftiflcuff'dcmouucllc  Principauté,  laquelle  ne  peut 
naiftre  que  par  grande  violence  : qui  cft  en  fin  téllc.qu’à  peine  l’écriture 
du  Ccmtraél  dela'Paix  ,0u  de  laTréuc  eftefluyée,  qu'il  faut  recommen- 
cer vne  plus  forte  guerre  que  jamais.  Dont  encore  qu'il  y ait  infinis  exem- 
ples, fi  eft  ce  que  le  dcrnicr.dèuroic  foffitc  pour  teutc  approbation: 
lequel  a tant  déplcu  à ce  S.  College  , Si  a tant  apporté  de  mal  Si  de  ruine 
au  Siège  Apoftoliquc , àl'amhorlté  Ecclcfiàftique,  Sià  tout  l'Eftat  dcl'E- 
glifc , qu'il  finir , Monlcigncur,  que  ie  vous  dife  qu'outre  la  louange  que 
Monfcigncuflc  Cardinal  de  Tournon  ade long- temps  acquifc  pour  fes 
rares  vertus  & longue  expérience  , la  rcfiftancc  qu'il  fit  à l’endroit  du  Pa- 
pe pour  cmpefchcrcctte  dernicre  tuptuie , luy  a tant  accrcu  8i  augmenté 
la  réputation, qué  route  l’Iraliè  eft  pleine  de  Ton  mérité.  Vous  alTcurant, 
Monfcignenr,  qu'on  le  prefehe  par  tout  ce  Pays,  tancamateurdc  la  paix, 
zélateur  de  la  Religion, 8c  confommé  au  maniment  des  affaires  du  monde, 
que  chacun  dit  publiquement  qu'il  ne  faut  rien  moins  à vn  futur  Papat 
qu'vn  tel  Pcrfonnage  pourneu  , comme  il  eft , de  ces  trois  qualitez  là , fi 
de  mal- heur  on  ne  veut  achcuer  de  gafter  ce  qui  refte  de  la  ruine  Si  im- 
prudente adminiftrationdcsautres  .lclqucls  ont  engendré  tant  de  Mon- 
lfrcs  Si  dedifformitezen  l’Eglifè , qu’elle  ne  pouuoit  tomber  en  plus  gran- 
de defolation.quc  celle  qu’on  voit  aujouTd’hùy  au  grand  fcandaledctou- 
* te  la  Chreftienté.  Si  au  particulier  dommage  des  PrinccS  Si  dé  leurs  Royau- 
mes,pour  les  infinies  hetefies  qui  fe  irouucnt  parmy  leurs  Sujets, non  fans 
dangers  de  loûlcucmcns  populaires  Si  feditieux  tumultes. 
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Monfcigncur,  l'Eglife  eftant  ainfi  réduire  en  cette  ncccflité , ic  veux  M.  O.  Llx,  > 
croire  que  le  S.  College  fe  relouera  de  courir  promptement  aux  remedes 
opportuns  ,&  de  pouruoir  ce  lien  là  de  tel  Pcrlbrmagc,  que  les  partions 
particulières  ne  putffent  plus  diucrtïr  le  S.  Efptic.  Et  pource  que  la  voix 
commune  eft  qu'en  toute  la  Compagnie  n’y  a point  de  Sujet  plus  capable, 
ny  mieux  qualifié  que  celuy  là  , ûrque  d'ailleurs  il  n'a  nuis  ennemis;  cha- 
cun croit  que  fi  le  Roy  veut  autant  Içfauotifer, comme  fes  vertus  & l'tnre- 
gritc  de  Ta  vie  le  tendent  fauorable  enuers  tout  le  monde,  qu'il  n'y  aura 
pas  grande  difficulté!  le  faire  rcüffir  ; car  on  neluy  fçauroit  rienoppofer 
que  d'eftre  François  : ce  que  .comme  dcllus  eft  dit , ne  viendra  en  telle 
considération  que  les  années  parttes.Ioint  que  la  vieillcffc  & fes  frequen- 
tes indifpofitions  ne  nuiront  point  à fa  promotion  pour  les  rations  que 
vous , Monfcigncur , fçauez  ttcs-bien.  Ne  voulant  toutesfois  oublier  à 
vousdirequedepuis  le  temps  que  ic  fuis  par  deçà,  quelque  priuauté  que 
de  fa' grâce  il  m’ait  donnée  auprès  de  luy.ic  neluy  ay  ïamais  oiiy  tenir, 
ny  clcouter  paroles, dont  l’on  peuft  recueillir  qu'il  y eufl  la  moindre  affe- 
ction du  monde  : qui  me  fait  cfpcrcr  qu’il  en  eft  tant  plus  digne  6c  pro- 
chain, & qucce  bien  ne  nous  peut  eftre  empefehe.  A’  quoy  Monfcigncur 
le  Cardinal  de  Ferrare,  qui  a telle  &fi  grande  affection  au  leruicc  du  Roy, 
qu'il  ne  s’y  peut  rien  adjoufter  pour  la  rendre  plus  parfaitc;&  qui  outre  la 
bonne  & eftroire  amitié  qu’il  luy  porte,  cltimc  & honore  grandement  fa 
vertu  & probité  ; eft  bien  délibéré  de  tenir  la  main  , & luy  faire  toute 
l’aide  & fccours  qu’il  poura,  quin'eft  pas  fi  débile  comme  l’on  a voulu 
autresfois  croire.  Vous  affcurant,  Monfcigncur , que  s'il  a eu  par  cy-dc- 
uantdcbonsamisencette  Compagnie.il  y en  aura  maintenant  plus  que 
iamais.&peutdcplusfc  promettre  beaucoup  mieux  deux  tu  de  leur  faneur 
qu’il  n’a  encore  fa  it  ; dautant  qu'il  s'eft  refolu  de  ne  tenter  plus  rien  pour  ■ 
foy , & de  coauertir  toutes  (es  pratiques&  efforts  au  profit  dudit  Sieur  Car- 
dinal de  Tournon  : qui  eft  le  vtay  chemin  par  lequel  non  feulement  il 
s’affeurera  de  fefdits  Amis, mais  encore  en  acquerra  d'autres, & fêta  voir  à 
tout  le  monde  qu’il  n’employe  le  nom  du  Roy , ny  le  lien, que  peur  le  bé- 
néfice commun  de  l'Eglife  laquelle  a' en  ce  temps  plus  de  beloin  d'vn 
tcfPafleut , que  lePafteur  dVne  fi  grande  & labotieufe  charge.  De  Ve- 
ntée, i.Aduft.  Noailles  E.  d'Acv. 

Delà' Mort  dû  Pape  P.iul  1 F".  Qujl  audit  fait  le  mefme  tour  Je  fon  Dece%  vue 
Congrégation  ,où  il  recommanda  aux  farainaux  fon  Ame , le  J>.  Sitge&lln- 
'ejutfttion.  Que  le  Peuple  Romain  auott  l'Inquifition  en  telle  horreur , tjùil  a 
mil  le  feu  enta  Mai  fon  où  elle  fe  tenoit.  Ses  furies  contre  la  Statué  du  Pape 
iSf  les  firmes  des  Carafes.  La  réconciliation  des  Seigneurs  JMarc-  Antoine 
falinne , (y  Paul  Iourdan  Frfin.  Les  intentions  du  Roy  fur  la  nomination 
' dvn  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'txcufe  de  ce  tju'il  ne  va  pas  àRoutepour. 
ï l'Elechm.  La  Reine  tyUere  prie  le  Duc  de  Florence  de  fauonfer  les  Cardi- 
naux de  Ferrare  (y  de  ‘Tournon  pour  le  P apat. 

M Orifeigneur , le  Pape  eft  t reparte  aujourd'huy  enuiron  les  quatre 

heures  apres  Mtdy  : ce  matin  il  a fait  vne  Congrégation  des  Car-  Rome  au  Card.de 
Tome  t.  • KKKKK  ilj  Loraine. 
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M d.  l i x.  'dinaux.oùilleura  recommandé'lon  Ame  ,ct  S.  Siégé, & l'Inquifitiort? 

Ce  peuple  cft  quafi  furieux  d'allegrc  fie  qu'il  a conccu  de  cette  Morr: 
apres  auoir  rompu  les  priions  dés  le  matin , Usent  mis  le  feu  cette  apref- 
difnéc  en  la  maifon  de  l’Inquifition  , de  laquelle  ie  fuis  lï  voifin  que  ma 
maifon  a efté en  très-grand  danger,  &n'en  cft  encores  du  tout  dehors, 
loft  ois  chez  Moniteur  le  Cardinal  de  Lcnoncourt, quand  ces  Seigneurs  de 
llnquilition  m'ont  mandé  qu'on  menaqoit  leurdite  maifon;  me  priant 
d'y  donner  tout  le  (ecouts  que  ie  pourois.  le  fuis  foudain  accouru , mais 
ie  n'y  ay  feeu  y eftreà  temps,  & quand  i'y  eufle  efté  pluftoft.ien'y  eulfe 
rien  gaigné  : car  il  y auoit  plus  de  deux  mdle  perfonnes  à l'entour, Sc  le  feu 
bien  allumé  dedans;&  de  mal-heur  il  y a tout  auprès  vn  grand  bufeher  de 
bois  & de  fagots  qui  font  àvn  Marchand  de  bois, dont  cetre  populace  s'cft 
feruy  à embrafer  tout.  Arriuant  en  mon  logis/i'ay  rencontré  Poftclic 
quelques  autres  Fratres  qui  cftoient  efehappez  des  ■priions,  comme  tous 
leurs  compagnons,  le  leur  ay  dit  tout  haut  que  l'eftois  Seruitcurdu  Roy 
très- Chrefticn,&  que  ie  ne  reccùois  point  de  Luthériens,  ny  Hérétique* 
quelconques,  &!esay  faitfortir.  Le  Cardinal  Caraffcs'eft  monftré  pu- 
bliquement plus  de  trois  heures  auant  la  Mort  du  Pape,  ie  cft  venu  defr 
cendre chezCarpy,  auec certains harquebuliers  à cheual.  L’on  dit  queles 
Romainsfontà  prefent  auCampidogliopourromprelaStatuëdu  Pape, 
& ont  faccagéles  maifons  du  Greffier  &aurresOfficiersderinquifition:ic 
croyqu'auant  que  la  nuit  palfe,  ils  en  feront  bien  d'autres.  De  Rome, 
i8>  Aouft.  Babon  E.  d Angoulefme. 

ij.  Scpt-nAre.  Monfeigneur,  incontinent  que  le  Pape  fuft  mort  il  y eue.  grand  dif-* 
ferend  entre  le  Camerlingue  & le  Cardinal  de  Naples  ; lequel  àcaufe  de 
l'Office  de  Regent  nouuellement  crée  par  le  feu  Pape , Si  dont  il  auoit  efté 
pourneu  par  luy , vouloir  eftre  égal  audit  Camerlingue,  & auoir  pareille 
puiffanre  tant  au  Palais,  quaox  autres  lieux  & affaires  durant  la  vacation  du 
Slrge.Cc  te  querelle  fut  terminée  par  le  College  qui  ordonna  que  le  Car- 
dinal de  S iinte  Fior  demeureroit  feul  pour  cette  fois,&  feroit  comme  de 
couftumefans  preiudiceà  l'aduenir  des  droits  du  Regent  qui  en  demeu- 
ra très-mal  content,  comme  aufli  fift  le  Cardinal  Caraffc:  mais  il  leur  fal- 
lut auoir  patience  pour  crainte  de  la  fureur  de  ce  peuple  qui  cftoit  à la 
deuotion  dudic  Camerlingue, & fiifoit  infinies  intolences  ; monftrant  vne 
extrême  haine  contre  le  nom  des  Caraffes  , qui  craignoient  qu'an  ne  les 
Vint  affommer  iufques  dedans  le  Pafais.dont  ils  ne  furent  pas  hors  de  dan- 
ger, ny  le  Pape  mcfmemcnrs'ilne  fuft  mort  : confidcrant  cetre  multi- 
tude !a  folie  qu’ils  auoient  faite  de  brûler  l'inquifition  auant  que  (a  Sain- 
teté fuft  expirée  ; & doutoient  aucuns  & tnelmc  des  Cardinaux  quelle 
cuftftint  cette  extrémité,  pour  auoir  occafion  de  pardonnera  fes  Né- 
ueu*  , & les  rappeller  auprès  d'elle.  Quant  au  Finances  que  le  bon- hom- 
me à biffées,  il  sert  trouuéau  Chafteau  trente  mille  efeus,  fit  douze  mille 
clcus  efi  fa  garderobe,  defqucls  le  College  s'cft  faifi  , & en  ont  départy 
vne  boni  c partietntr’eux  ; 6c  au  refle  ont  rtlcindé  plufieurs  Aétes  du 
Défunt  .dépofé  Officiers, rcftably  ceux  qui  auoient  efté deftitùez , rendu 
tciits  Sc  poffcllibns,  prisconnoiflancc  de  cauft  & donné  diuers  Iugemens, 
fansoüir  que  l'vnc  des  parues,&  fait  infimes  autres  chofcs , comme  s'il* 
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cftoienr  Patrons  abfolus , fii  non  pas  Conferusteurs  de  ce  qui  appartient  m.  d.  L i x, 
au  Pape  futur  ; de  forte  que  les  depottemens  du  S.  College  n'ont  pas  elle 
trouuez  moins  cftrangcs  que  ceux  de  la  folle  multitudc.hntre  autres  cho- 
fcs,ons'elt  cbahydcla  deliberation  du  Cardinal  Moron, non  point  tant 
pour  le  regard  du  fait  en  (oy  , comme  delà  precipitauon  dont  il  vfa  s 
cftant.au  lugcment-  des  plus  Sages , chofe  de  telle  importance  qu'elle  mé- 
ritait bien  y penfer  pour  le  moins  vn  iour;cc  qu’il  ne  fuit  poffible  d'ob- 
tenir. Le  corps  du  P3pc  ne  fut  porté  à S.  Pierre  comme  de  coultume, 
niais  en  la  chapelle  de  Sixte  auccGirdcs,  de  peur  qu’on  neluy  fift  outra- 
ge, fii  puis  la  nuit  enterré  à S.  Pierre  auccdeux  cens  Harqucbuficrs.  le 
vousay  écrit  comme  ce  peuple  .outre  les  autrcsinfolenccs , auoient  bri- 
lé  la  Statue  drclîéc  au  feu  Pape  en  Catnpidoglio.-celafutfait  le  melnie  iour 
de  fa  Mort , fie  luy  rompirent  feulement  le  nez  fie  vn  bras. Mais  vn  iour 
apres  par  Ordonnance  8e  Decret  public  pris  en  IctrrConfcil  audit  Cam- 
pidoglio , ils  luy  coupèrent  la  telle  qui  a cité  roulée  quelques  iours  par 
les  rues, Si  à la  fin  iettee  en  vne  Ôfiianicquc.  Et  apres  que  Marc-  Antot- 
ne  Colonne,  fie  Alcaignedc  la  Cor  ne, furent  icy,fcmblablcmcnr  par  com- 
mun Confcil  fie  AflTcmblée.les  Barons  5i  Gentils- hommes  Romains  fu- 
rent en  grande  caualcade  deuers  le  College  demander  qu'il  leur  fuit  per- 
mis d'aller  tuerie  Duc  de  Palliano  iufqucs  à GalIezc,oml  cftoit  lors,  fie 
cft  encore.  Au  furplus  firent  ban  public  au  nom  du  peuple  Romain , à 
ce  que  les  armes  de  la  Maifon  Caraffe  fuffent  effacées  fii  rompues  fur  peine 
de  mettre  le  feu  en  toutes  les  maifons  où  elles  feroient  trouuées.  Autant 
en  a-il  cfté  fait  par  les  Egltfes , combien  qu’elles  y fulfent  à caufc  des  fon- 
dations fii  dotations  faites  par  ceux  de  ladite  Maifon.  Cependant  Mate 
Antoine  Colonne  reprenoir  fon  Eftat  ; lequel  il  tient  tout  à prefent,  exce- 
pté Palliano,  où  cft  encore  Iean  Bernardin  Carbon.  Surquoy  le  Cardi- 
nal Caraffe  mepriade  faire  quelque  remonftrance  au  College  en  faucur 
dudit  Duc , fii  de  protefter  delà  rupture  de  la  Paix. -damant  que  ledit  Col- 
lege (ouffroit  que  ledit  Duc  fon  frère  Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy  , 8e 
compris  au  Traité  fuft  ainfi  contre  les  articles  fii  conuentions'd'iceluy 
violemment  fpolié.  Enquoy  ic  voulus  bien  complaire  audit  Cardinal , 
pour  ne  luy  donner  occalion  de  fc  fcparerdu  tout  de  nous  i mais  ce  fut 
aucc  telle  modération  que  fans  forme  de  Proreftc  , ny.  parole  qui  put  of- 
fenfer  le  College  , ny  mefmc  Marc-  Antdine  , ie  ne  larffày  de  dire  ce  qui 
appattenoit  à la  dignité  fii  authorité  du  Roy.dontieditCardtnalquicftoit 
prefent  fe  conrentaifii  depuis  m'a  tenu  pluficurs  propos,  comme  s’il  auoit 
délibéré  defe  monftrer  vray  Scruitcurdu  Roy  en  cette  occafion  , dont  ie 
me  fuis  toufiours  remis  à croire  à ce  que  i’envcrrok  par  effet,  l'ay  parlé 
toufiours  à luy  franchcmcnr  félon  ma  couftumc.fii  me  fctnblc  qu’ri  con- 
noift  bien  que  ie  ne  luy  dis  rien  que  vérité  Si  pour  fon  profit.  Mais  ic  pen- 
fc  quil  foit  tant  engagé  de  l'autre  coftc,  Si  fi  poffedé  de  ce  Fabticio  de  San- 
guini, qu'il  eft  difficile  qu'il  fa  (Te  rien  qui  vaille,  ny  pour  luy  mefmc,  ny 
pour  nous.  Là  le  Duc  de  Palliano  me  fit  entendre  qu'il  fait  enuers  luy 
infinis  bons  offices  pour  le  feruicc  du  Roy,8i  m'enuoye  monftrer  les  lettres 
fi  polices  qu'il  luy  fait  tenir.  Ic  ne  fi;ay  qui  eftlc  plus  fage , mais  le  plus 
heureux  de  toute  cette  Maifon  là  eft  la  Cardinal  de  Naples;  fc  trouuanc 
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m.  d.  L i x,  auec  plus  de  rentes  & commoditez  que  les  autres  ; & félon  ce  que  difent 
aucuns, aucc  grands  meubles , tant  de  bagues  que  d'argent  iufques  à deux 
cens  mille  efeus  le  tour  ; & que  ce  qu’on  a crouuc  au  Pape , n’auoit  elle 
laide  que  pour  monftre.  A Rome  ij. Septembre.  Babon  E.  d'Angoulefmc. 

Le  Rpyl  M™;  Monlicur  d'Angoulefme  , quant  à ce  qui  touche  la  Mort  aduent  ë du 
me  fon^mbaflL' 'Eapc)  i ’eftimeque  mes  Coufins  les  Cardinaux  de  Ferrarc  & dcTournon 
deur  i Rome,  n'auront  failly  de  fc  rrouuer  à Rome.fi  toit  qu'ils  auront  entendu  ccttc 
nouuellc  : & que  le  Cardinal  d'Armagnac  n'aura  auffi  failly  de  les  fuiure 
de  bien  près, comme  fera  le  CardinaUStrozzy  que  i'y  enuoye  en  diligen- 
ce par  Mer,  fur  mes  Galères.  Quantau  relie  des  autres  Cardinaux  quifonc 
par  deqa.il  n'y  aura  moyen,  à ce  que  ie  voy,  qu’ils  puilfent  faire  ce  voyage 
cftansfi  mal  prefts  qu'ils  (ont,  pour  l’entreprendre.  Et  aufli  ie  ne  fais 
point  de  doute  qu'eftant  l'ouuerture  & entrée  du  Condauc  à Lundy  pro- 
chain , attcndule  iour  du  trépas  de  noftre  S.  Pcre , il  ne  foit  bien  difficile 
qu'auant  l’arriuéc  par  de  là  defdits  Cardinaux , les  plus  grands  coups  ne 
foyent  iettés  pour  celuy  qui  doit  dire  éleu&créePape:toutesfois  vous  ne 
pouuez  faillir  à faire  roufiours  courir  le  bruit , que  lefdits  Cardinaux  (ont 
pour  aller  par  de  là;&  cependant  il  faut  qu'auec  ceux  defdits  Cardinaux  qui 
fc  trouueront  affectionnez  à ma  part  audit  Conclaue  , vous  regardiez 
d'enfuiure  le  contenu  en  l’I  nftruthon  (ignée  de  ma  main  que  l'ay  enuoyée 
audit  Cardinal  de  Ferme,  pour  vous  la  faite  tenir  : faifant  tout  ce  que  vous 
pourez  auec  lefdits  Cardinaux  pour  l'cxclufion  de  Carpy  , Si  empefeher 
qu’il  ne  vienne  au  Papat.Etfi  vous  voyez  St  connoiffez  qu'il  n'y  air  moyen 
. de  faire  aucunechofc,  foit  pour  ledit  Cardinal  de  Ferrare, ou  pour  celuy 

de  Tournon , vous  ne  manquerez  de  tenir  main,&  faire  entièrement  tûuc 
ce  qu'il  vous  fêta  poffible,  à ce  que  le  Cardinal  de  Mantoiie  foit  éleu  Si 
crée  Pape,  ou  bien  l’vn  des  autres  François , ou  Italiens  nommez  par  la- 
dite Inftruélion,&  parvn  Mémoire  que  vous  emportaftes  du  fcuRoy 
Monfcigncur  Si  Pcre  à voftrc  parlement  de  la  Cour , pour  aller  à Romes 
ou  bien.quoy  que  ce  foit.vn  autre  de  quelqu’autre  Nation , pourueu  qu’il 
foittenufit  réputé  digne  de  tenir  ce  Iieu,&  poffeder  la  Chaire  de  S.Pierre 
fans  aucune  ambition, ny  volonté finiftre  , ny  extraordinaire;  afin  que 
l’Eglifc  foie  régie,  gouuernée  Si  adminiftrée,  comme  elle  doit  ; Si  que  l'on 
puiffe  voir  encore  vne  bonne  fois,  vn  bon  Pcre  & Paftcur  commun  pour 
lebicn&reposdclaChtcftienté.faifant  toufiours  tout  ceque  l'on  pour» 
pour  exclure  ledit  Carpy.  17.  Aouft. 

M le  Cardinal  de  Meilleurs , cflant  aduenu  le  trépas  de  noftre  S.  Pere , i'euflfe  volontiers 
SmauTde^rrance.  voyagc  pour  me  rendre  en  voftrc  compagnie  , félon  que  le  deuoir 
de  mon  Eftai  Si  profeflïon  le  requiert  1 mais  ie  n’ay  peu  auoir  congé  du 
Roy  pour  la  continuelle  occupation  que  i’ay  à la  conduite  Si  diredion  de 
fes  affaires,  dont  il  luy  a pieu  me  faire  l'honneur  de  m’en  commettre  la 
charge.  Ayant  bien  voulu  fa  Maiefté  vous  depefeher  en  toute  extreme 
diligence  l'AbbéNicquet  prefent  porteur,  auec  la  lettre  quelcdit  Seigneur 
vous  écrit, outre  ce  qu’il  a charge  de  vous  dire  de  bouche, quât  à ceque  vous 
allez  à faire  pour  le  regard  de  f'Elccliondu  futur  Papc;encore  que  vous  en 
foyez  (uffifamment  iuflruits  par  le  Mémoire  que  vous  en  aura  communi- 
qué noftre  Ambaffadcur  l'Eucfque  d'Angoulefme  , en  attendant  que 
• Monlicur 
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Moniteur  leCardinal  de  Guile  mon  frcre.qui  part  demain  par  les  portes, 
aufli  bien  que  Moniteur  le  Cardinal  Strozzi  qui  partit  hier  , qui  feront 
auili  fuiuis à routes  iournéesde  Meilleurs  les  Cardinaux  de  fens,  &Mcu- 
don  , pour  fe  rendre  à Marfcille , & de  là  (ur  Mer  à Rome;  foie  arriué 
auec  entière  confirmation  des  vouloir  & intention  de  fadite  Majcfté: 
lefqucls  iefuis  certain  que  vous  mettrez  toute  la  peine  à vous  pofiible 
d'enfuiure  & obferuer  ; & que  rien  ne  demeurera  pat  faute  d'vne  bon- 
ne 6e  parfaite  vnion  & intelligence  que  i'elpere  eltre  entre  vous , pour 
conduire  & garder  cette  affaire  au  mefmc  but  que  nous  prétendons  fé- 
lon l'ordre  preferit  par  le  Mémoire  dudit  Euefquc  d'Angoulcfmc;  & 
& qu'en  vne  façon  ou  autre , nous  aurons  vn  bon  Pape , qui  lera  pour 
bien  s’acquiter  de  fon  deuoir  au  gouucrnemerrt  & adminirtiation  de 
l’Eghfe  & l’vnion  des  Princes  Chrelticns , extirpation  des  hcrcfics  & 
fauffes  Dodtrines  , 6e  duquel  auffi  nous  puiflions  recouurer  les  grâces 
& faueurs  qu'vn  Roy  tres-Chreftien  , premier  Fils  de  l'Eglile  mérite 
du  faint  Siégé  Aportolique,  remettant  le  furplus  fur  ledit  Abbé  Ni- 
quet&  fa  fuffifance, apres  m’eftre  bien  humblement  recommande  à vos 
bonnes  grâces.  Priant  Dieu,  Meilleurs, qu’il  vous  donne  en  fanté,  bonne 
& longue  vie.  A Ville-Coftercts.  17.  Aouft.  Le  Card.  de  Lorraine. 

Mon  Coufin,ie  vous  ayfaicréponle  à l’honnefte  lettre  que  l’ay  receuë 
de  vous  par  les  mains  de  voftre  Ambaffadeur  fur  le  Trépas  du  feu 
Roy  Monfei^içur  6e  Epoux.  Et  pourcc  que  par  voftrcdire  lettre  vous 
vous  elles  tant  &Ti  libéralement  offert  au  Roy  Monfixpr  mon  Fils,  à 
Moy  & à mes  Enfans  ; ce  que  i’ay  de  très  grand  coeur  acccjpté  par  madite 
réponfe, comme  eftanr  offres  & paroles  precedentes  d'vn  mien  bon  Pa- 
rent & amy  que  ie  vous  eftime&reputc:Â  cette  caufe  fe  prelcntant  main- 
tenant l'occafion  par  la  Mort  du  Pape, de  commencer  à vous  employer  à 
faire  quelque  choie  pont  l’amour  & en  faueur  du  Roy  mondit  Sieur  & 
Fils,  & de  Moy, ic  vous  ay  bien  voulu  écrire  la  prefente,&  vous  prier  au- 
tant affc&ueufemcnt  que  ie  puis , mon  Coulin , pour  le  bon  crédit  que 
ie  fçay  que  vous  aucz  enuers  pluficursdc  Meilleurs  les  Cardinaux  du  S. 
Collcge.de  vouloir  aideren  tout  ce  que  vous  pourez  mon  Coulin  le  Car- 
dinal de  Fcrrare  à le  faire  Pape.  Car  outre  qu’il  vous  cft  à prefent  de  fi 
prés  allié , comme  il  cft  ; 6e  que  par  ce  moyen  vous  n'en  pouücz.ny  deuez 
cfpercr , linon  quetoutbicn.faucur&commodité  en  vos  affaires  & à la 
grandeur  de  voftreMaifon;vouseftesaffcuré  que  vous  ne  me  fçauricz  faire 
pour  cette  heure,  plus  grand , ny  plus  agréable  plailir  que  celuy-là,  & 
pareillement  audit  Sieur  Roy  mon  Fils , lequel  a fait  & fera  tout  ce  qu’il 
poura  de  fa  part  auec  Meilleurs  les  Cardinaux  qui  lont  à fa  deuotion, 
& la  diligence  de  fes  Minirtres  , pour  faire  paruenir  à cette  dignité  le- 
dit Sieur  Cardinal  de  Fcrrare  , qui  n'a  failly  de  l’aduertir  des  honneftes 
offres  que  vous  luy  auez  fur  ce  déjà  faites , dont  ilacfté  rres-aile&  gran- 
dement latisfait  jeftimant  qu'auec  voftre  moyen  & le  fien  , l’on  poura 
faire  quelque  bonne  chofe  pour  ledit  Sieur  Cardinal  de  Fcrrare:  autre- 
ment,&:  là  où  il  n'y  autoit  pasmoyen.ic  vous  prie  encore  vne  bonne  fois, 
mon  Coulin , de  vous  vouloir  dépefeherà  faire  tout  ce  que  vous  pourez 
pour  ce  mc'Cme  effet,  en  faueur  de  mon  Coulin  le  Cardinal  de  lournon 
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contraires  à tous  les  voftres  , fe  font  mis  enfemblc  ; rctenans  auec  m,  d.  lix, 
eux  tous  ceux  qu'ils  auraient  peu,  tant  de  leuts  Parens , que  de  la  Crea- 
cion  des  Papes  Paul  I I I.  -Si  Paul  IV.  lefquels  n'euflent  pas  cfté  fuffi- 
fans  pourempclcheroudctoumerladite  Elc&iondeMonfieurlc  Cardinal 
de  Mantcüe,  fi  des  Efpagnols  mcimcs  fie  aucuns  des  noftres  Sc  encore 
Rromanus  ne  nous  euflent  femblablemcnc  failly  : s’exeufant  ledit 
Reomanus  fur  l'obligation  qu’il  a aux  Cataffcs , dcfquels  il  tient  ainlî 
qu’il  dit,  le  Cardinalat,  Si  (ut  la  promeffe  qu’lia  faite  audit  Cardinal  Ca- 
raffedenefaireiamais,  ny  donner  fon  voeu  à aucun  qui  ferait  ennemy 
de  luy.nydefaMaifon.  Dont  quelque remonftrance  que nousluy  ayons 
feeu  faire,  il  n’a  iamais  cfté  pofiible  de  le  diuertir  : cftant  fcul  icy  de  vos 
fujets.Sire,  qui  non  feulement  a contredit  à l'exhortation  qui  luy  a cfté 
faite  de  la  part  de  voftreditc  Majeftc,  Si  en  ce  faifant  retenu  ceux  des  Ca- 
rafes plus  fermes  en  leur  opinion  , defquels  fans  cela,  il  y auoit  efpetance 
d en  débander  quelques  vns,  maisn’a  voulu  faire  ce  qui  eft  du  deuoir  de 
fa  prof-ffion;d'autant  qu’il  ne  nouseft  refte  aucun  Sujet  félon  nosiugcinens 
& conlcienccs , plus  digne  que  mondit  Seigneur  le  Cardinal  de  Man- 
tcüe j ny  qui , à noftre  aduis , peuft  eftre  plus  agréable  à voftreditc  Ma- 
jclté,ny  aufli  plus  defiré,  comme  nous  auons  déjà  entendu  qu'il  eft, 
des  Romains;  & croyons  bien  quïl  feroit  tres-vtile  à ce  Siégé  & au  bien 
& repos  de  la  Chreftienré.  Parquoy  , Sire  , nous  iommes  refolus  de 
poutfuiure  noftre  deliberation , Si  faire  tous  nos  efforts  d^mpefeher  que 
nul  ne  luy  (oit  préféré,  encore  que  la  partie  contraire  foit  forte  Sc  opi- 
niaftre  Mais  auec  eequenouspourons  de  la  noftre,  nous  efperonsque 
Dieu  fauotifera  la  plus  iufte  & fincere  intention,  conforme  Sc  fuiuanc 
celle  de  voftrc  Majeftc.  Du  Conclaue  à Rome , ij.  Septembre.  H r p p. 

CARD.  DE  FERRARE.  Lovis  CaRD.  de  GvISE.  te  Card  de  Gnifc 


Mcflïcurs  mes  Freres  , il  faut  que  ie  vous  confclle  , que  tant  plus 
ie  feiourne  en  ce  lieu  , plus  ic  tcouue  de  differentes  humeurs,  de  par- 
tialjtez,&  moins  d’affcurance  aux  paroles  Sc  promeffes  d’vne  bonne  parc 
de  cette  Compagnie.  Car  depuis  que  ic  vousay  dernièrement  écrit,  nous 
n auons  pour  quelques  iours  fait  autre  chofc,  que  d’empefeher  les  prati- 
ques de  Carpy , qui  eftoienc  conduites  de  la.  part  de  Faméfc , Caraffe  Si 
d'vne  partie  de  celle  des  Efpagnols , Sc  en  ce  failant  attiré  quelques  vns 
à la  noftre  : pour,  quand  nous  verrons  l'opportunité  , mettre  en  auanc 
Monficur  le  Cardinal  de  Tournon.  Et  auions  fi  bien  dreffé  fon  af- 


à Mrs.  le  C«rd.  de 
Lorraine  & Duc 
de  Guife. 


faire,  que  de  Farnéfe  mefme  Si  de  S.  Angc,Paccieco  , laCueue ,'  Trcn-  pIomcflf<1(.  t 
te  & d' Augufte  Si  de  beaucoup  d'Italiens  auec  les  noftres  , nous  auions  *oix  pour  le  Car. 
promeffe  de  vingt-huit  vœux  .ôin'cn  reftoit  plus  que  trois,  dont  nous  dinal<l=  Tournon. 
cfperionsbien  encore  venir  à bout, fi  l’on  ne  nous  euft  point  failly.  Mais  le 
vingt  -deuxième  de  ce  mois , quand  ce  vint  au  Scrutin , il  ne  s'en  trouua 
feulement  que  quinze  , Si  cinq  accez  des  noftres.  Tellement  qu’à  noftre 
grand  regret,  comme  vous  pouucz  penfer,  nous  fifmes  expérience  de 
la  feurete  que  l’on  peut  auoit  en  la  parole  de  quelques  vns.  Et  voyans 
qu'en  Monlcigneutlc  Cardinal  de  Tournon  il  ne  fe  pouuoit  rien  trouuer 
ny  obie&er , linon  qu'il  eftoit  François , cftant  au  refte  eftimé  d'vn 
chacun  le  meilleur  Sujet  Si  le  plus  digne  de  toute  cette  Compagnie, 
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M.  d.  lix.  à qui  chacun  deuil  donner  ion  vœu  , noos  aurions  bien  connu  qu’il  ne 
fe  falloir  plus  mettre  en  peine  de  propofer  vn  autre  François:  Si  par  ainfi 
nous  nous  ferioni  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Ferrare  , de  Tournon  fc 
du  Bellay  refolusde  regarder  ce  qutfe  pouroit  faire  pour  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Mantoue  , cil  ans  demeurez  deux  oo  trois  tours  fur  cette  delibe- 
ration. Cependant  nous  nous  ferions  accoliez  de  Monficut  le  Cardinal 
de  Sainte  Fior;  & fans  luy  faire  entendre  ce  que  nous  voulions  bien  dire 
fait , nous  ferions  tombez  en  propos  de  nous  accorder  de  quelque  bon 
perfonnage , quifuft  agréable  au  Roy  & au  Roy  d’tfpagne,  pour  le  fauo- 
rifer  chacun  de  ce  qu’il  pouroit  à l’Eleûion  auPapat.  Etayant  prisaffeui. 
rance  les  vns  des  autres  Si  le  failant  fort  chacun  refpeûiuement  des  liens, 
il  nonsauroit  prefenté  ce  que  nous  mcfme  definons.  Et  ayans  conuenu 
de  Moniteur  le  Cardinal  de  Mantouë , nous  aurions  aduifé  que  la  voyc 
du  Scrutin  eûoic  trop  douteufe  s Si  qu'il  valloit  mieux  lur  l'hcure.fans  au- 
trement éuenter , n.v  diuulguer  l'affaire , procéder  par  adoration  ; & à l'ntf 
liant  mcfme  , quifuft  !e vingt-cmquiéme  aprefdifneT.appellcr  & faire 
venir  en  la  Chapelle  ceux , Icfquclsonnefaifoit  point  de  difficulté,  qu'ils 
ne  vinfent  incontinrnr,  quicuifent  ciléen  nombre  fuffifant  pour  la  créa- 
tion du  Pape.  Et  pour  les  induire  Si  inciter  plus  facilement,  Monfieur  le 
Cardinal  du  Bellay  y alla  des  premiers  ; mais  il  n'y  eut  celuy  d'vne  part, 
ny  d'autte  qui  nefuil  grandement  déccu.  Car  les  Efpagnols  mefimes , Sc 
aucuns  Italiens  qui  ïamaisn’auoicnt  rcfufécn  (emblable cas,  de  faire  c* 
que  ledit  Sieur  Cardinal  de  Sainte  Fioraueit  voulu,  & plufieurs  des  no- 
llres  ne  nous  Voulurent  pas  future.  Ce  qu'ils  euffent  fait  fans  Farnélc  Je 
Caraffe  qui  ont  donné  tout  l’empefeheraent  qu'ils  ont  peu  inos  deffeins, 
& plus  encofe^Çaraffe  que  Farnelc:  car  ie  n'ay  jamais  veu  Bourguignon  ^ 
Efpagnol,  ny  Enhetny  delà  Couronne  de  France  plus  contraire,  ny  qui 
monilraft  plus  de  mauuaifc  affedlion  au.feruice  Si  accompliffcmcnt  du 
vouloir  Je  intention  du  Roy  ,qu'il  fait.  Mais  il  ne  faut  pas  Içauoir  moins 
demauuais  gréa  Reotnanus,  qui  ces  deux  : car  comme  nous  eftionsjur 
le  point  d’afïembler  tous  les  noilres , i’allay  parler  à luy.  Et  poutee  que 
ieietrouuay  du  commencement  vn  peu  rétif  à venir  , & cil  imam  qu'il 
penfall  que  ie  vouluffe  fauorifer  Si  faire  aduantage  dfc  tnoy  mefme  audit 
Sieur  Cardinal  de  Mantouë,  ie  luy  voulus  bien  monftrer  l'article  de  mon 
Inftruûion  quifaifoit  mentionde  luy,  afin  qu’il  connuft  de  la  volonté 
du  Roy  : mais  pour  cela,  ny  pour  toutes  les  rcmonftranccs  que  ie  luy  ay* 
Iceu  faire , ny  Meilleurs  les  Cardinaux  du  Bellay  &d’ Armagnac, St  les  aui 
très  femblablement,  il  n'a  iamai^efté  po iliblede  le  réduire,  ny  faire  chan- 
ger d'opinion,  qu’il  ne  vouluft  pluftoft  faire  pour  Caraffe  & tenir  fa  part, 
que  celle  du  Roy:  s'excufanc  fur  l’obligation  qu'il  a'à  luy  du  Cardinalat, 

Si  delà  promette  qu’il  luy  a fait».  Et  outre  qu'il  a failly  autant  griéue-  ' 
ment  que  vous  pouuez  bien  connoiftrè , il  cil  caufe  d’auoir  rerenu  à la 
deuocion  de  Caraffe  plusopiniailrementqu'auparauant  tous  ceux  de  fon 
collé , defquels  il  y aüoit  grandeefpcrance  ; & déjà  en  cftions  en  termes 
de  gaigner  quelques  vns  qui  auroient  malmenant  trop  de  honte  de  fs 
débander , puis  qu’vn  François  ne  i'a  voulu  faire  à l'exhortation  quel'on 
luy  a futc  de  pat  fon  Prince  naturel  Si  fouuerain  , ny  à la  grande  & in- 
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liante  pticrc  de  les  Miniftres.  Cé  qui  nous  defauotife  encore  dauanta-  M.  D.  L!X. 
ge  à l’endroit  d'aucuns,  qui  efpcroient  de  nous  quelque  faucur, nous  ayans 
aydé  de  leurs  vœux  ; fit  maintenant  fe  refroidiffent , voyans  que  les  No  - 
(1res  mefracs  nous  delaiflent  ; toutefois  nous  maintiendrons  le  plus  que 
nous  pourons  pour  Monfieur  le.  Cardinal  de  Mantoüe , & ferons  tout  ce 
qui  nous  fera  poflible,  pour  le  faire  reiiflir:  linon,  pourcmpefcherceux 
qui  nous  font  contraires,  de  paruenir  à leurs  intentions.  Mais  ie  étains 
qu'auec  le  temps  lvn  ne  foit  pas  pofliblc,ny  l’autre  bien  facileicar  ccluy-là 
cil  fort  mal  aireuié,qui  fe  veut  attendre  aux  paroles  &promc{Tcsdc  beau- 
coup qui  font  icy  , ltlquels  n’ont  nulle  affedion  , qu’à  leur  particulier, 
lamais  hommcn’eult  affaireauec  plus  indignes  Perlonnes  de  leurs  Hlats, 
n’y  à qui  il  fallut  adioufter  moinsdefoy,  qu’àceux-cy  : car  quand  on  les 
va  vifitér,  ils  vouspromettent  ce  qu’il  cft  poflible  ;&  font  tant  Seruiteurs 
du  Roy  , quilesvoudroit  croire,  qu’il  n’y  a en  France  leurs  pareils.  Et 
pour  vous  dite  en  quel  eftat  font  les  chofes,Nous  les  Cardinaux  de  Fcrrare , 

Trente, Sainte  Fiot & Moy  de  Guife/oromes  obligez  enfen  ble,leur  Cofté 
& le  noftrc  de  n’aller  en  Sujet  du  monde  , iulques  à ce  que  nous  ioyons 
du  tout  defefperezdu  fait  du  Cardinal  de  Mantoüe;  Si  que  quand  aiufi 
feroit , nous  refoudrions  tous  quatre  enfemble  à faireccquenouscon- 
noifttions  eftre  le  meilleur  pour  noftrc  Maiftrc  & le  leur,  en  attendant 
au lli  la  reponfe  que  nous  pourons  auoir  de  vous  : pour  le  moins  ie  vous 
puis  affeurer  qu’il  ne  fe  fera  point  de  Pape,  de  qui  nous  n’ayons  la  meil- 
leur part.  Qu’il  foit  du  tout  comme  le  pour icz  délirer , ie  ne  vous  le  certi- 
fie pas,  mais  pour  le  moins  cchiy  qui  le  fera,  en  aura  la  principale  obli- 
gation à noftrc  Maiftre.  Caria  plus  part  desnoftres  font  venus  auec  nous, 
maisceux  du  Roy  d’tfpagne,& principalement  les  Efpagnols,  nousont 
abandonnez , Si  fe  font  mis  auec  Farnefc  & Caraffe  ; faifant  à croire  à 
ces  pauuresPerfonnes  de  les  faire  Papes.  Et  pour  vous  monftrer  comme  ils 
entretiennent lcfdits Cardinaux  dcTrente&’Saime  Fior.ilsont  depefehé 
vn  Courrier  vers  leur  Roy  , pour  auoir  vn  commandement  à tous  leurs 
Cardinaux  de  faite  pour  le  Cardinal  de  Mantoüe  ; le  vous  ay  bien  voulu 
depelcher  cetruy  -cy,afin  que  fi  leur  Roy  leur  mande  de  faire  autre  deffein, 
ie  fcculTe  ce  que  vous  voudriez  que  ie  fiffe.  17.  Septembre. 

Mefïkjirs,  nous  nous  fommes  toufiours  arrêtiez  à Monfieür  le  Cardi-  Lei  Cjrd.dr  Fma 
nal  de  Mantoüe,  attendant  la  réponfc  d'Efpagne.  Cependant  les  affaires  r^,rf  kcvi't- 
de  ce  Conclaue  font  iufques  à prefent  en  auffi  grand  trouble.qu’ils  eftoient  i.onaine  & ùuc 
au  commencement;  & ne  fe  voit  aucune  apparence  de  l’ElcûiOn  du  fu-  dc  Guit> 
tur  Pape.  Car  apres  qoe  nous  ferons  fortis  de  Monfieur  le  Cardinal  de  c|  d c 
Mantoüe,  & que  lüy  mefmc  connoiftra  Si  iugera,  fi  elle  aduient,  fonex-  djnaui'ïipS: 
clufion,  nous  ne  fçauons  à qui  nous  nous  poutons  addrclfcr  : dautant  que  ^p»'- 
les  vœux  ont  efte  tant  mçlez.Sf  y aicy  vn  fi  grand  nombre  de  ceux  qui  pré- 
tendent à cette  dignité;qu'il  n’y  a celuy  qui  pour  ce  refpcél: , ouautreocca- 
fi  on  ne  craigne  dc  le  donner,  & de  faire  choie  contre  fon  opinion  Si  profit. 

Car  ceux  qui  ont  tenu  pour  Farnefe  & CarafFe,vnc  partie  pour  cfpcrancc 
qu’ils  auoicnt  d’eftrcfauorifez  d’eux  &dc  leurs  moyens,  fe  font  veus  cou- 
rir les  vns  apres  les  autres  àdix-huityvingt  & vingt -deux  vœux.-ce  qui  leur 
a fait  croiftre  le  courage  Si  l’enuie  dc  paruenir  à ce  , à quoy  par  aduenture 
Tome  i.  Lllll  iij 
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il  n’afpiroient  encore  pas  : de  forte  qu'ils  font  deuenus  vn  peu  plus  retenus 
6c  difficiles  de  bailler  les  leurs  ,s'ettans  laiffez  ainli  embarquer  par  Farnélc 
& Caraffe,  qui  parce  moyen  les  veulent  retenir  à leur  deuotion , pour 
coufiours& àtout  propos  fe  feruir  d'eux,  & leut  faire  faire  ce  que  bon  leur 
femblera.  Et  n’a  pas  elle  iufques  à Ara-coeli , Pife  , Alexandnn  & antres 
qu’il  n’ayent  propofez.  Mais  ils  ont  clairement  connu  qu’il  ne  falloir 
s’attendre  jde  faire  rcüflir  pas  vn  (eul  de  ceux  de  la  création  de  feu  Pape 
Paul  l V.  car  fa  mémoire  et  trop  récente  ,&  la  haine  & inimitié  trop  en- 
racinée. Dequoy  s’appcrceuant  Caraffe,  Si  voyant  les  chofcs  crainer  en 
longueur,  fe  feroit  addrede  au  Cardinal  de  Sainte  Ftor,  le  voulant  intimi- 
der , & en  ce  fatfant  le  dcfvnir  Se  ieparer  d’auec  nous  : & luy  auroit  re- 
montré, qu’il  auoit  toujours  fait  icy  pour  le  leruicc  du  Roy  d’tfpagne 
tout  ce  qu’il  auoit  peu  , Se  mefme  pour  le  Cardinal  Carpy  ; Se  que  de  tous 
ceux  qui  etoient  nommez  par  luy , pour  eftre  fauoiifez  à la  promotion  du 
Papat , il  n’en  auoit  teferué  que  deux , pour  lcfquels  il  ne  pouuoit,  ny  ne 
Vouloit  faire  ; c’eft  à fçauoir  Mantoüe  & Puteo  : Se  que  neanmoins  ledit 
Sainte  Fior  n’ayant  égard  à cela , fe  feroit  toujours  tenu  opiniâtre  auec 
les  François  pour  fauorifer  Mantoüe.  Mais  que.s'il  vouloit  continuerai 
feroit  contraint,  pour  afleurer  les  affaires  Se  celles  de  fa  Maifon.dc  fe  reti- 
rer à notre  part , Se  d’efTayct  auec  nous  de  faire  Pape  vn  François  : Prote- 
ttant  que  fi  le  Roy  d Efpagne  en  auoit  mécontentement , 6c  ledit  Sainte 
Fior  déplaifîr,  ce  feroit  parla  faute  dudit  Sainte  Fior  Au  moyen  de  quoy 
il  fc  feroit  quafi  laide  ébranler  d’aller  de  l’autre  coté,  6c  nous  abandon- 
ner. Toutesfois  ayanseté  aduercis  de  tous  ces  propos,  nous  aurions  tant 
fait,que  nous  l’aurions rctenu&  arreté  en  cette  opinion, d’attendre  ladito 
réponfed’Efpagne.pour  fçauoir  quelle  faueur  elle  apportera  audit  Cardi- 
nalde  Mantoüe.  Mais  fi  elle  n’elloit  telle  que  nousladcfirons,  ny  fi  fa- 
uorablc  qu'il  en  feroit  bien  requis  ; Se  qu’il  fallut , comme  ncccffaire- 
ment  ilfaudroit,  regarder  a vn  autre  Sujet  : Carafe  connoidant  qu© 
nous  auons  moyen  de  l’empefcher  à faire  rcüdir  celuy  qu’il  voudrait  bien. 
Se  par  ainfi  de  paruenir  à fes  dedeins  ; il  fcioit  peut-être  pour  fe  laifler 
manier  plus  doucement  qu'il  n'a  faic,&  penfer  aux  offres  qu’il  a refufées  du 
commencement ’.lcfquellcs  il  rcceuroit  apres  volontiers, & de  plus  on  pou- 
roitauoir  loifir  de  fatisfaire  à ce  qu’il  demanderait  pour  fa  fëureté  , ce- 
pendant que  Ion  fe  sefoudroit  du  fait  dudit  Cardinal  de  Mantoüe:  dans 
lequel  temps,  nous  pourions auoir  réponfe  de  la  prefente  dcpefche.Mais 
il  faudrait , Meflieurs , que  la  Reine  Mere  du  Roy  écriuit  deux  lettres  de 
fa  main , l’vne  audit  Carafe  de  Creance  fur  moy  Cardinal  de  Guy  fc,  auec 
les  plus  gratieufes  & honnêtes  paroles  que  l’on  poura , & l'autre  à moy 
mefme:  par  laquelle  elle  me  mandera  qu’ayant  entendu  tour  ce  qui  s’eft 
pade  en  ce  lieu  , & les  propos  qui  ont  été  renus  en  faueur  des  Cardi- 
naux de  Fcrrare  & de  Tournon, lcfquels  elle  defire  fingulierement  fortir  à 
effet, tant  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  que  le  pour  contentement  & fa- 
tisfacfion  du  Roy  fon  Fils  & d’elle:  que  l’afeure  ledit  Cardinal  Caraffe , 
que  tout  ce  qui  luy  fera  mis  en  auant  pour  luy  6c  le  bien  de  fa  Maifon.fcra 
toufiours  trouué  bon  par  ledit  Seigneur  fon  Fils  Se  elle.  Dont  elle  fe  ren- 
draPlcigeSe Caution,  outrele Pouuoir  quiàcci  fiosàcté  parcy-dcuanc 
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expédié  & entioyé.  Du  Conclaue  à Rome , 18.  O&obre.  M.  d.  l i x 

Meilleurs , la  depefehe  qu'il  a pieu  au  Roy , & à Vous  nous  enuôyer , 
comme  clic  eftoic  dcfircc,  a efté  fort  bien  rcccuë  de  nous  tous,  aucc  l»’0aol,r«- 
vn  grand  plaifir  quelle  foit  fi  fauorable  pour  Monfieur  le  Cardi-  i.eRoy  redccl.ir. 
na!  de  Mantoüe  : lequel  encore  que  déjà  il  fc  full  tout  voué  à fa  Ma  jefté,  P°“r  le  <*« 
il  fe  tient  dauantage  tant  obligé  à elle,  que  luy  & tous  ceux  de  fa  Maifon  'intou'’’ 
luy  feront  6e  demeureront  perpétuellement  très- hum  blés  6i  très  affe- 
ôtonnez  Seruiteurs  : qui  cft  le  fruit  quelle  a àcquifc  de  la  demonftration 
qu’elle  a faite  de  fa  bonne  volonté  enuers  ledit  Cardinal  de  Mantoüe , le- 
quel nous  auons  grande  efperance  qu’il  reülfira,  fi  la  réponfc  d’Lfpagne  „ 
luy  apporte  autant  de  faueur , que  cclle-cy  , laquelle  cft  fi  agréable  aux 
Noftres,  qu’il  n’yaceluy  d eux  à qui  le  courage  ne  foit  grandement  au- 
gmenté, d’endurer  toutes  le;  peines  & incommoditez  que  l'on  peut  auoir 
icy,pluftoft  que  l’intention  de  S.M.  nefoit  entièrement  executée.De  Ro- 
me,!?. O&obrc.  H ipp.  Card.  db  ierrare.  Lovys  CaRd.  de  Gvise. 

Monfcigneur , le  Duc  de  Palliano  a efté  icy  vnc  nuit  pour  parler  à fon  MJfeefq  <l’An- 
rere  le  Cardinal,  & le  tourner  du  tout,  s il  pouuoit  a la  volonté  6 1 in-  fadeur  a Rome  au 
tendon  du  Roy.  Ledit  Duc  à fait  infinis  bons  offices  à cette  fin  depuis  la  Cndmil  de  tor- 
Mort  du  feu  Pape , 6e  femble  qu'il  y procédé  fans  fi&ion:  6e  toutesfois  iew‘n'* 
n’en  voudrois  pas  iurer , tant  l’ay  ttouué  peu  d’afleurance  en  toute  cette 
race  là.  le  ne  fçay  quelle  conclufion  ils  auront  pris  enicmblc , 6e  me  rap-  niu„r„  plrt 
porte  à ce  que  Monfeigncur  le  Cardinal  voftrc  frere  vous  en  fait  enten-  kmaduConcfa- 
dre.Nous  attendons  Monfieur  le  Cardinal  de  Sens  au  vingt-quatre,  ou  ue’ 
vingt-cinquième.  Monfieur  le  Cardinal  d’Armagnac  doit  rcutrer  au 
Conclaue  dimanche, ou  lundy  prochain,  6e ce  foir mefme  Simoncelle 
qui  promet  d’eftre  le  meilleur  fils  du  mondeicomme  fon  Pere  m’en  a fleure, 
qui  pour  cét  effet,  ainfi  qu’il  dit,  eft  venu  d’Oruicte  iufques  icy.  L’Am- 
bafladeur  Vargas  continue  toufioursfes  coups , &.  fait  lous  main  tout  ce 
qu’il  peut  contre  le  Cardinal  de  Mantoüe  ; pour  lequel  l’opinion  com- 
mune n’cft  pas  qu’il  vienne  d'Efpagne  chofequiluy  profile.  Cependant 
Carpy  n’abandonne  pas  fes  efperanccs,  8i  eft  depuis  trois  iours  monté 
en  Banque  par  deffus  tous  les  autres.  I’ay  eu  ces  iours  paffez  grand  peur 
que  le  Camerlingue  nous  échappaft,  & nefuft  pour  auoir  patience  iuf- 
ques à la  venue  de  la  réponfc  d’Efpagne  : fes  frères  m’ont  fait  vne  tres- 

{;rande  ioftance  de  rcmonftrcr  à Meilleurs  nos  Cardinaux  qu’il  ne  lafal- 
oit  pas  attendre.  Et  cependant  eux  mefraes  me  rcmonftroicnt  que 
Montepulcian  eftoit  vn  de  ceux  que  le  Roy  deuoit  plus  defirer  Pape. 

D'autre  part  , ie  fentois  & touchois  au  doigt  que  les  Caraffcs,&  encore 
plus  les  Parne fes  n’en  demandent  point  d’autre  que  luy  i 6e  pour  nous  y 
attirer,fai(oientfemblantde  n'en  vouloir  point.Ie  ne  faisdoute  que  vous, 

Monfeigneur  , n'entendiez  d’ailleurs  comme  lefdits  Montepulcian  &t  c'dt  «luy  qai fc. 
Carpy  ont  ces  iour  paffez  fait  vne  charge  fur  Mcdicis,  le  voulant  faire  raéieuPipc. 
Luthérien, malgré  qu’il  en  euftipenfant  chacun  d'eux  faciliter  fon  dcflcin 
en  fe  leuant  cét  obftacle.  Cela  n’a  guercs  amendé  larepuutiô  dudit  Carpy, 

Sc  a donné  matière  de  parler  encore  plus  qu'on  ne  faifoit  dudit  Montc- 
pulcian.qui  accufoit  Medicis  d'auoirdit  que  pour  réduire  l'Allemagne , 
il  £^oit  expédient  de  leur  permettre  le  Mariage  des  Preftres,  & la  Com- 
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Tnunion  Jub  ■vtraqur  fjtciu  6c  difoient  que  cependant  ledit  Montepulcian  • 
pratiquent  par  effet  ce  qu'il  blalmoit  en  l'autre,  & tenoit  vnc  Poitugaife 
comme  fa  femme  proprement  il  auoit  plufieurscnfans,&  en  auoit  eu  vnc 
fille,  depuis  qu'il  efloit  en  Conclaue , & de  ce  on  afattcffezdc  pafquina- 
dcs.  De  Rome  , zo.  dOftobre.  B AB  on  E.  d'Angoulcfme. 

Sire,  l'Ambaffadcur  Vargas  a tenu  caché  trois  lours  le  Courrier  qui 
auoit  apporté  les  nouùelles  d'Efpagnc  : & à la  En  ne  te  pouuant  plus 
celer , nous  découurifmes  que  la  réponfe  que  nous  attendions , cftoir  fi 
maigre  pour  le  Cardinal  de  M antoüe , auec  les  mauuais  offices  que  ledit 
Vargas  faifoic  inccflament  contre  luy,  que  dés  lors  nous  derefpciafmcs 
d’auoir  aucune  faucurde  ce  codé  là.  Ce  que  ledit  Cardinal  de  Mancciie 
auoit  bien  preueu , pour  la  trop  longue  attente  de  ladite  réponfe  : ayant 
quatre,ou  cinq  iours  auparauant  déclaré  qu'il  ne  vouloir  pas,  que  pour  fon 
regard  l'on  tint  les  affaires  de  ceConclaue  plus  longuement  en  lufpens: 
remerciant  ceux  quil'auoicnt  voulu  fauorifer  à la  promotion  du  Papat. 
Enquoy , Sire  , il  doit  6c  les  fiens  autant  d'obligation  à voftre  Majcilé 
comme  certes  il  confcffe&reconnoift, que  s'il  y fuit  parucnurnouscftani 
toufiours  auec  ceux  qui  nous  auoien  t adhéré  pour  luy  du  commencement, 
conftamment  tenus  fermes  iufqucsà  fa  déclaration.  Mais  puifque  luy 
mefraevoyoïtbien,  que  ledcffaut  venoitduheu , d'où  il  deuoit  cfperet 

Elus  de  moyen  &faueur;  Nous  aurions  elle  contraintsde  changer  dcdcli- 
eration,& regarder  àce  que  nous  aurions  à faire:  mettant  pjus  de  peine 
que  nous  n'aufons  fait  à carefferôt  entretenir  le  Cardinal  Caraffe.  A quoy 
nous  a beaucoup  aidé  la  Depefchc  qu’il  a pieu  à voftre  Majcfté  nous  faire 
&enuoyer  par  paroles  du  troifiémedece  mois, auec  les  lettres  de  la  Reine 
Madame  voftre  Mere  audit  Cardinal  Caraffe  6c  à moy  Cardinal  de  Guifej 
qui  luy  prefentant  celles  qui  s'add revoient  à luy  , donc  il  auroit  fait  de- 
monftration  de  tenir  fort  grand  compte  & cftime,  6c  de  les  rcceuoir  à 
grand'  faucur  5e  honneur.  Et  fur  les  propos  que  ie  luy  aurois  tenus  pour 
l'expofitiondcma  Creance,  il  me  fit  la  plus  honnefte  réponfe  qu'il  tftoic 
poflible , & dont  ie  n'eufTc  peu  me  mécontenter  : mais  qu’il  ne  Vouloir 
point  celer.afin  que  l'on  ne  fe  promift  point  de  luy  plus  que  l’on  ne  deuoit, 
qu'il  ne  fuft  en  termes  fi  auant  auec  le  Cardinal  Carpy  , qu'il  ne  s’en  pou- 
uoit  aucunement  diftraire  , ny  rien  faire  pour  autie,que  premièrement 
il  n'euftefTayé  & fait  touc  fes  efforts  de  le  faire  rciiŒr.Ce  que  depuis  il 
nous  a plufieurs  fois  dit , 6c  monftre  par  effet  ; n'ayant  pour  cela  rien  ou-, 
blic de  toutes  les  follicitations  6c  pratiques  qui  fe  pcuuent  faire,  auec 
l'vrgcnte  inftance  de  V argas, lequel  tous  les  iouts  n'auroit  failly,  ou  d'écri- 
re, ou  parler  à Cardinaux  .pour  les  induire  & attirer  à la  deuotion  dudit 
Carpy  jcneores  qu'il  leur^ft  tout  éuident  qu’il  ne  faifoic  aucun  profit, 
& que  pluftoft  leurs  vœux  diminuoicncde  jour  en  iour, qu'ils  n'augmen- 
toieoc  ; n’ayant  pas  aufli  perdu  le  temps  de  noftre  part  : tontesfois  nous 
n'auons  encore  peu  prendre  aucune  certaine  refolution  auec  ledit  Caraffe  , 
lequel  nous  tient  en  affez  bonnes  parolcs;&  s’il  fait  ce  qu’tl  dit  & promer, 
illefcra  dans  bien  peude  reps  & combien  que  la  réponfe  qu'il  a voulu  faire 
à la  Heine  madicc  Dame  voftre  Mcre  ne  Toit  que  generale, fans  rien  affea- 
ter  de  partteulier,  nous  ne  faifons  point  douce  qu'al'rffuc  de  ce  Conclaue, 
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voftredite  Majefté  n’ait  grande  fatisfa£tior»&  certainement  de  nous,  M.  D.  LiX.' 
qui  tommes  à cette  heure  continuellement  apres,  pour  rendre  iceluyCa- 
taffe  du  tout  noftre  ; & ceux  de  l’autre  part , pour  ne  le  perdre  point.  M ais 
pource  que  nous  voyons  bien  qu’il  le  faut  auoir  pat  moyens  fans  le  préci- 
piter , nous  nous  tommes  difpofcz  à plus  longue  patience , & à nous  con- 
duire par  le  temps  ;fit  les  occurrences  aucc  luy  le  mieux  & le  plus  douce- 
ment que  nous  pourons.  N'ayant  cependant  voulu  retenir  plus  longue- 
ment ledit  Abbé  de  S.  Fcrtnetvcu  le  long- temps.  Sire, que  nous n’auons 
point  écritàV.M.ny  fairentendredesnouuellesdcccConclauc.Nous  ad- 
joufterons  encore  , que  paracheuant  la  prefente  , le  Cardinal  Carpy  à 
l imitation  dudit  Cardinal  de  Mantouë  a déclaré  ne  prétendre  plus  rien 
pour  ce  cortp  au  Pontificat  ; fcdépouillant,  àce  qu’il  difoit.de  cette  affe- 
£tion  , qui  fera  caufe  que  cy-apres  nous  aduancerons  plus  nos  affaires  en 
vn  iour  que  nousn’auons  peu  cy-druant  en  quinze.Du  Conclaut  à Rome, 

1.0.  Nouembte  Hiïp.  Card.  de  Ferrake.  Lovys  CaRd.  de  Gvise. 

Mon  Oncle,  li  vous  voyez  qu'il  n'y  ait  moyen  de  pouuoir  tien  taire  î-r  R°v  aaCard. 
'pour ceux desCârdinauxmcsaffcôhonnez, dont  ievousay  donné  Mcmoi-  c u‘  ° 
re  pour  moyenner  de  les  faire  Pape  i & aulfi  quevous  ne  puilfiez  gagner  l e<  intmtions’de 
Caraffcpoür  te  loindre  aucc  vous,  & faite  rcülfir  ce  que  vous  prétendez  S M.fuilEUûion 
faire  pour  mon  Couün  le  Cardinal  de  Fcrrare,  le  veux  &dcfire  que  vous 
Vous  accommodiez  accédiez  à l’vn  , ou  à l'autre  des  trois  Catdinauxnom- 
Wz  en  la  lifte  que  ic  vous  enuoye, lignée  de  ma  main  cy-dcdans  enc'ofe:  ie  c>rd  C'h , 
puis  que  l'on  eftime  qu'ils  foient  pour  plus  facilement  parucniatPapat  lézard  ^a^œh. 
que  nul  des  autres,  ayant  les  vœux  de  ceux  qui  font  de  mapart.Païquoy  Ic  CilJ'  ' 1°*' 
ic  vous  enuoye  trois  lettres  portant  creance  lur  vous  addicflanrcs  à cha- 
cun defdits  trois  Cardinaux , afin  que  vous  vous  en  puilfiez  aider  à l'en- 
droit de  celuy  d entr’eux  que  vous  aurez  choifi  pour  Pape  ; luy  failant  en- 
tendre mon  vouloir  & intention  & la  grande  obligation  qu’il  deura  auoic 
entiers  moy  de  fon  aflomption  au  Papât,  ace  que  nous  nous  en  puilfions 
aider  & preualoir  pour  l'aduenir.  Et  au  relie  fi  vous  voyez  que  btfoin 
foit,  vous  pourez  communiquer  ladite  lifte  aucc  la  prefente  à ceux  def- 
dits Sieurs  Cardinaux  de  voftre  fuite  que  bon  vous  femblcra  ; afin  qUe 
chacun  d'entr'eux  faffe  fon  deuoit  de  bailler  leurs  voeux  à celuy  defdits 
trois  Cardinaux  que  vous  leur  manderez.  A Blois , 6.  Décembre. 

Meilleurs,  ie  voy  & crains  bien  fort  que  nous  lommes  pour  tomber  I-eCaMdeToop 
en  quelque  confufion  ,&  que  Dieu  & le  monde  par  vn  fcandale  nous  dlnaj  de  Lorr.  ie 
fera  faire  par  force  ce  que  nous  deurions  faire  par  dcuoir& bon  zcle.  Il  y &Ducde  Cu.fe. 
a cent  & ie  ne  fçay  combien  de  iours  que  nous  lommes  céans  âne  faire  Ic  Cl[djnl|  de 
tien  qui  vaille;  penfant  pluftoft  à défaire , qu'à  faire  vn  bon  Pape,  & tout  Tonmon  tft  rrdi 
ce  mal  procédé  de  quelqu’vn  qui  délire  trop  cequ’il  ne  peut  auoir , Se  rant  Con‘ 

plus  il  va,  tant  moins  en  approche.  Et  vous, Moniteur  le  Breuctcndilfi- 
ine,  elles  témoin  oculaire  de  cequifuftfaitauConclauedu  Pape  Iules, 
o il  nous  detneurafmes  foixantc  & douze  iours  pour  cette  meltne  occafion 
& paffion  ; St  fufmes enfin  contrains,  comrhc  vbusfqaûezde  faire  le  beJU 
chcf-d'œuute  que  nous  fiftnts.  Dieu  veuille  que  nous  ne  faifions  pis , i'en 
ay  dit  mon  aduisalfczde  fois  & particulièrement  à Monficur  le  Cardinal 
de  Guife  voftre  frète , lequel  ie  voy  en  grand  peine;  dont  il  itie  fait  bitil 
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fouucnt  pitié,  car  le  bon  Seigneur  fait  tout  ce  qu'il  peut,  & feroit  beau- 
coup mieux  qui  le  laideron  faite  ; fon  defir  & intention  citant  fi  bonne 
& honneftc,qu’on  n’y  fçauroit  tien  adiouiter.  le  vous  affeure,  Mffl  curs, 
qu'encore  que  ie  ne  fois  guetes  iain  du  cotps , ie  le  fuis  encore  moins  de 
lame,  pour  la  crainte  que  l'ay  que  Dieu  fc  courroucccontrenous, &qu* 
tombions  en  quelque  grand  fcandale:  de  forte  que  fl  cecy  dure  plus  lon- 
gue me  nt.ie  ne  me  pouray  empefeher  de  dire  mon  fcntiment  haut  & clair  8c 
que  ic  ne  demande  mon  congé  pour  lortir  hors  dece  Conclaue , comme 
ie  voy  que  plulieuts  autres  difent  vouloir  faire.  Du  Conclaue  à Rome, 
16.  Décembre.  F.  Card.  de  Tovrnon. 

Meilleurs,  ce  mot  ne  fera  que  pour  vous  donner  aduis  de  la  création 
& Election  du  nouueau  Pape , qui  cftoit  Cardinal  de  Medicis , & mainte- 
nant nommé  Pie  IV.  lequel  fc  tient  tant  obligéau  Roy  &i  la  Reine  Merr, 
qu'il  rcconnoift  d’eux  ion  aflomption  à cette  dignité  ;& d'autant  plus, 
que  par  les  lettres  de  fa  Majefté,de  ladite  Dame  & de  vous.  Moniteur  le 
Cardinal , il  a bien  connu  la  bonne  volonté  qu’on  luy  pottoit  ; nous 
avant  tenu  les  plus  honneftes  propos  deladcmonftration  qu’il  fera  del'o- 
bligation  qu'il  en  a , que  nous  eulîions  fijeu  dcGrcr,  ny  attendre  de  luy,  ny 
d’autre.  Du  Conclaue  à Rome,  ij.  Décembre///^  à huit  heures  du  foin 
Hipp.Card.de  Ferrare.  LovysCard.  de  Gvise. 

T)c  la \fatisf aéhon  rie  S ■ M furl  Election  du  Cardinal  de  Mtdicis  pour  fis  verrai 
CJ-  l'alliance  qu ila  auec  la  Rfine  fa  Mire:  Mémoire  des  ckofes  que  S Jti.drfirC 
obtenir  de  Sa  Sainteté  à fon  aduenement  au  Pontificat. 

MOn  Oncle  ,i’ay  receu  l'aducrtiflcmcnt  que  vous  tn’auez  fait  de  la 
cieation  du  nouueau  Pape  le-iourde  Noël,  de  la  Petfonnc  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Medicis,  à prefent  nommé  Pie  IV.  le  vous 
enuoye  le  Mémoire  de  toutes  les  grâces  & autres  patticulatitez  que  ic  de- 
firc  obtenir  de  fa  Sainteté  à fon  nouuel  aduenement  au  Pontificat,  par 
l'Abbé  de  S.  Ferme  porteur  dclaprefcnte;pourvousadurrtirauflï  de 
l’aife  Si  contentement  que  l’ay  eu,  que  vous  ayez  fait  vn  fi  bon  ceuurc, 
que  de  mettre  fin  à voftte  trop  long  Conclaue,  par  vn  fi  bon  Sujet  que 
vousauezchoili&  clcu  , puisque  vos  autres  entteprifes  n'ont  peu  aucu- 
nement icüffir.  Età  la  vérité,  ie  penfe  que  vous  n’eulîiez  fccu  faite  meil- 
leure Elc&ion  , les  chofescftans  réduites  és  termes  qu'elles  eftoient;  joint 
auflî  qu'il  cftoit  temps  de  faire  cclfct  les  fcandalcs&  calomnicsdes  infi- 
diateurs  & ennemis  de  noftre  S.  Foy  & Religion  qui  commençoient  fort 
à s'en  preualoir , pour  confirmer  & approuuer  leurs  damnablcs  erreurs  & 
opinions  tcprouuccs.  Vous  fçiuez  âufti  que  ledit  Cardinal  de  Medicis 
cftoit  l'vn  de  ceux  des  Cardinaux  Italiens  que  ie  vous  auois  nommez  poux 
fauotilcr , & ie  m'afleure  bien  que  vous  n'aurez  manqué  de  luy  mettre 
datant  les  yeux  les  confiJerations  qu’il  doitauoir  & retenir  en  mémoire 
del’obltgition  perpétuelle  qu’ila  enuers  moy  de  Ion  aflomption  au  Pon- 
tificat, outre  ! Alliance  qu'il  Iqait  auoirefté  toufiours  reconnue  par  la  Rei- 
ne ma  très  i here  Damcûç  Mcre  ; & félon  ce  que  i'ay  peu  entendre,  il  eft 
de  nature  Pctfonnagc  gracieux  Si  traitable,  & qui  fc  poura  accommoder 


Digitized  by  Google 


SERVANT  A L'HISTOIRE  DE  FRANÇOIS  II.  S+t 


à coures  chofes  bonnes  Si  vertueufes  , vous  regarderez  de  luy  tenir  tel  m.  d.  L X. 
langage  que  vous  adutferez  par  enfcmble  eftre  à propos.pour  le  perfuader 
de  ma  part,  comme  Roy  très- Chrefticn  & premier  Fils  de  l’Eglifc,à  faire 
toufiours  les  offices  d'vn  bon  Pape  & Pcte  commun  & vniuerlel  à 1 hon- 
neur de  Dicu.iaconfcruauondc  fon  Eglife  & au  bien,  repos  & falut  dp  la 
Chrcftienté  : en  quoy  faifant.il  fc  fera  reuerer,  louer,  aimer  Si  eftimer 
de  cous  les  Princes  Chteftiens  : & là  deffus,  vous  n'oublierez  rien  aufli 


de  ce  qu'il  luy  faudra  toucher  Si  dire  pour  le  difpofcr  particulièrement  à 
me  conteruer  fon  amitié  : l'aficurant  bien  qu'il  ne  fera  iamais  importuné 
de  ma  part  de  chofes  extraordinaires,  & qu'il  ne  trouueiuftes  &raifonna- 
bles.  Au  moyen dequoy  le  veux  bien  tant  cfpcrerdefabontc  qu’il  n’vlera 
enuers  moy  des  refus  Se  difficultez  que  fon  Predcceffcur  faifoit  ordinai- 
rement à vn  chacun  allez  legerement  5e  fans  aucun  rcfpeét.fuft-ce  bien, ou 
mal.  Vous  aduifant  que  i'ay  délibéré  de  l’enuoyer  vilitct,&  luy  baifer 
le  pied  apres  que  i'auray  eu  de  vos  nouuelies  ; & que  fuiuant  ce  que  vous 
m’auez  alfeure  par  vos  dernières  lettres,  vous  m'aurez  fart  fçauoir  l'eftat  & 
difpolirion  des  affaires  de  delà  , Si  comme  tout  y fera  parte.  Ce  que  vous 
pourez  faire  entendre  àfa  Sainteté  par  maniéré  d'exeufe,  d'autant  que  te 
n'ay  pas  encore  eu  de  vous  que  le  leul  aduertiffement  de  fa  Création. 


i£  (anuier  ijjp.  , 

I.  La  confirmation  des  induits,  quant  à la  nomination  aux  Bénéfices  1 ™Roy  ddire 

éleéfifs de  fes Royaume  5c Duché  de  Bretagne,  Dauphiné,  Si  Prouen-  du  nouucaii  Pjpe. 
ce,  félon  la  propre  forme  Se  teneur  de  ceux  qui  furcnc  expédiez  au 
Feu  Roy  fon  Pcre  dernier  décédé  pour  fa  vie  , auec  extenfion  pour  le 
regard  des  Bénéfices  Confiftoriaux  depuis  la  Mort  dudit  feu  Seigneur 
Roy.iufques  au  iourdela  confirmation , foitenCourde  Rome,  oudehors 


en  ce  Royaume,  5e  efdits  Pays  de  Bretagne,Dauphiné  ôe  Proucncc,  com- 
me il  fut  o&royé  audit  feu  Roy  à fonaducHcmcnc  à la  Couronne.  II.  La 
confirmation  du  Refait  Apoftoliquc  que  le  feu  Pape  Paul  IV.  addrdîa 
à Meffirurs  les  Cardinaux  de  Lorraine.de  Bourbon  ôe  de  Chaftillon  pour 
procéder  à l’Inquifition  des  Hérétiques  Se  Mal-  fentans  de  la  foy  en  ce 
Royaume,  auec  Iesauthorité  ,Pouuoir  Se  faculté  contenus  par  ledit  Rcf- 
Critiôe  fera  adioufté  à rAddreflTe.queceluydefdits  Seigneurs  trois  Cardi- 
naux qui  fe  trouuera  feul  à la  Cour.poura  prendre  Si  faire  procéder  à lv 
dite  Inquifition  pour  l’execution  d'iceluy  Refait  par  ceux  qu'il  commet- 
tra Se  fubdeleguera  de  la  qualité  contenue  par  ledit  premier  Rcfcrir. 
1 II  Vn  autre  Refcrit  que  le  feu  Seigneur  Roy  8e  depuisfon  Trépas  le  Roy 
fon  fils  à prefent  régnant , ont  farc  folliciter  enuers  ledit  feu  Pape  Paul 
pour  eftre  addrefféà  l’Euefque  d'Amiens  MeffireNicolas  de  Pclleué,aucC 
Délégation, pour  procéder  a la  Reformation  de  l’Eglife  d'Efcoffe  ; dont 
ont  eftécnuoyczles  Mémoires  à Monfieur  d’Angoulefme  Ambafladeur 
à Rome , lequel  en  doit  folliciter  l'expédition.  Si  pareillement  Monfieur 
le  Cardinal  Scrmoncrtc  Protecteur  des  affaires  dudit  tfeoffe,  auquel  il  a 
efté,  comme  il  cft  encore  prefenrement,  derechef  écrit  d«  ne  propofer 
aucuns  Bénéfices  Confiftoriaux,  fans  que  les  Placets  foient  premièrement 
fignez  pari’ Ambafladeur  du  Roy  eftant  au  près  de  noftre  S.Pere  , amli 
qu’il  cftaccouftutné  defaitepour  les  Bénéfices  Confiftorjaux  de  ce  Roy  au  - 
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RI.  c.  U,  me  II  faut  auffiauoir  reuocation  desProuifionsqui  pouroientauoir  elle 
parcy-deuant  faitesenCour  de Romed'aucunsBcnefices  Confiftonaux 
dudit  Efcoflc  fans  les  Placer  Si  Rcfcription  du  Roy  Si  de  la  Reine. 

I V.  Seta  aufll  aduifé  ,fi  pourimpugner  Si  debatre  les  créditions  d'Ar* 
chcuefché  Si  tucl'chcz  faites  en  Flandres,auec  l’exctnption  de  Cambray , 
il  lera  bon  qucle  Roy  intetuienne  jôi  que  la  poutfuite  s’en  faflc  tant  en 
fon  nom,  qu'en  celuy  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine  ; furquoy  fera 
enuoyé  Pouuoir  audit  Euefque  d' Angoulclme/clorvec  que  Meilleurs  les 
Cirdinaux  cftanr  par  delà, feront  fçauoir  au  Roy. 

V.  Sera  faite  inftance  pour  le  recouurcment  de  vingt-quatre  mille  efeu» 

• volez  au  feu  Roy  par  le  Comte  deBagne,  aucc  oppolition  à la  dcliuran- 

ccSi  nouuclle  inuclhturc  que  l’on  pouroit faire  des  biens  dudit  Comte, 
dont  il  fut  pnué  Si  depoffedé  par  le  feu  Pape.dcfquels  biens  la  Chambr« 
Aportolique  fe  trouuc  àprefent  (aide.  Au  moyen  dequoy  pour  obuier  àce 
qui  pouroit  interuenir  entre  ledit  Comte  de  Bagne  Si  le  Marquis  de 
Moutcbelle  qui  auoit  cfté  inuefty  dcidits  biens  par  ledit  feu  Pape  Paul. 
Item  pour  le  rembourfemetit  de  vingt- fept  mille  efeus  que  le  feu  Roy 
ptefta  Si  enuoya  à Parme  pour  la  garde  Si  deffenfe  dudit  Parme  durantle 
temps  de  la  vacation  du  S.  Siégé  par  le  Trépas  du  Pape  Paul  III. 

VI.  Eftansles  procez&differensconccrnanslesdroiwdela  RctncMere 
du  Roy  demeurez  iufqucs  icy  indécis , ladite  Dame  veut  & entend  qu’ils 
fuient  pourfuiuis  , ou  bien  que  l'on  uouuc  moyen  d'en  accorder  parvoyc 
amiable.  Ce  qui  meut  le  Roy  de  faire  inftance  de  la  renonciation  de* 
prouvions  faites  du  viuant  du  feu  Pape  Paul  IV.  foie  eu  vertu  des  Placet, 
Rcfcription  Si  nomination  de  luy  Si  de  la  Reine  fon  Epoufe,ou  lans  iceux 
d'aucuns  Bénéfices  Confiftonaux  du  Royaume  d'Efcoue,  cft  que  ceux  qui 
ont  cfté  Si  font  pourueus  d’tccux  Bénéfices, font  perfonnes indignes,  Sc 
qui  méritent  d'eftre  priuez  de  l'adquniftration  de  ldi  es  Bcnefices;pourc« 
que  ce  font  ceux  qui  pour  ce  ioutd  huy  fe  trouucnt  des  premiers  qui  fea- 
tiennent  Si  maintiennent  audit  Efcoflc  leur  erreurs  Si  UulTcs  Doctrines 
contre  noftre  Sainte  Foy  Si  Religion, Si  fauorifent  entour  ce  qu'ils  peu- 
uent  les  rebelles  Si  auttes  Hérétiques  qui  troublent  ledit  Royaume  con-> 
tre  leur  Roy  Si  Reine. 

Fin  des  A-dentaires  ddEflat,  du  Régné  de  dfenry  IF 
Franfoù  I /. 
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Etedion.  L’Empereur  veut  l’abolir, R la  Bulle 
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dion  du  Prince  d Efpagne. 
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Dilcours  du  Pape  en  Confiftoire  contre  la  refi- 
gnation  de  l’Empire  faire  par  Charles  Quint  au 
Roy  Ferdinand  Ion  Frere»  6c  les  raifons  de  nul- 
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L'Em  pereur  veut  retourner  en  Efpagne.  181 
Eftampes.  Docd’Eftampes  duConfcil  du  Roy.  i 
U fait  arrefter  les  Anglois  en  Bretagne.  ifj 
Eu.  Comté  d’Eu  érigé  en  PAicie.  58 

T 


FAno.  L’Euefque  dcFano  Nonce  vers  l’Empei' 
reur.  zi  6 

Adiourne l'Empereur  6c  Granuelle  à comparoi- 
ftre  dans  fix  mois  au  T ribunal  de  Dieu.  117 
Farncfes-  Le  Cardinal  Famcfè  confeille  au  Roy 
•de  recourirà  Alger  pour  Te  rendre  fort  par  Mer, 
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zed  by  GoogI 


« 


TABLE. 


Il  donne  ordre  à fes  Officiers  du  Parlement  de 
faire  publier  l'Edit  de  l’inquifuion  contre  les 
noctuelles  herefics.  817 

Il  continue  fes  pourfuitescontreles  Hérétiques 
dont  Ion  Pere  l’a  charge  , comme  par  Tclla- 
mervt-  818 

41  prie  le  Cardinal  de  Tourrton  comme  Arche- 
uelque  de  Lyon  d’enuoycr  vn  Vicariat  pour 
juger  les  appellations  des  Heretiquei.  818 
Il  conduit  la  Reine  d Efpagne  fa  Ururiufques  à 
Chailellerauc.  819 

Ses  intentions  fur  la  nomination  d'vn  Pape 
apres  la  mort  de  Paul  4.  830 

Il  eferitau  Duc  de  Sauoye  pour  empefeher  que 
fes  Miniftres  ne  mettent  de  nouueaux  impolis 
furies  viures,  au  preiudicedes  cinq  Villes.  $23 
Fréjus.  L'Euefque  de  Frcjus  propofé  par  le  Roy 
au  Cardinalat.  179 

Fumcuil.  Le  Sieur  de  Fumeuil  enuoyé  fècrete- 
raenc  en  Turquie.  >8 

G 

GArde.  Le  Baron  de  la  Garde  General  des  ga- 
lères enuoyé  par  le  Roy  vers  la  Code  de 
Naples  a U rcncoutré  cUr  l'Armée  du  Grand 
Seigneur  39° 

Garde  des  Sceaux.  Ordre  du  Roy  à Mr.  le  Gar“ 
de  des  Sceaux  dep outuoir  aux  moyens  d’ob- 
uicr  aux  Cenfbres  & Interdits  du  Pape.  34 6 
Gennes.  D'vne  entreprife  fur  Gennes.  99 

Parcicularitez  de  cette  entreprife  Faciles  à exc- 
curer.  110 

Si  le  Roy  ne  prtfle  l'entreprife  de  Gennes, 
l'Empereur  le  preuiendra.  14J 

Nouuclle  pratique  pour  Gennes  par  vn  Fra- 
tre.  189 

Pouuoir  du  Roy  au  Cardinal  du  Bellay  » de 
traitter  auec  ceux  de  Gennes  qui  ont  recours 
À fà  prote&ion.  «pt 

Raifonsdu  Roy  pourentreprendrefùrlesGen- 
nois , & leur  ofler  l’ifle  de  Corfr.  473 

Les  Gfennois  n’ont  rien  fait  a la  Porte.  77a 

Geneue.  Plufieurs  familles  le  retirent  à Geneue, 
Le  Parlement  de  Bordeaux  trauailleàl’empcf 
cher. 

Georges.  Frere  Georges  foupçonné d'intelligen- 
ce auec  Ferdinand,  le  Grand  Seigneur  le  veut 
Elire  prendre.  241- 

II  cuite  le  Coup  par l’aduertifTemencde noftre 
AmbafTadeuc.  191 

Le  grand  Seigneur  luy  ofle  l’adminiflration  de 
U Tranflîluanie , Sc  le  remet  à la  Reine  Se  au 
jeune  Roy.  191 

F*  Georges  leur  lait  la  guerre,  5c  afliege  Albe 
Iulie.  2 su 

Le  Roy  Ferdinand  tafehe  de  traitter  atieciuy. 
300 

F.  Georges  s’accommode  auec  la  Reine.  3ot 
Il  eft  tué»  5c  pour  quelle  caufe.  373 

Le  Roy  Ferdinand  demande  l'abfolution  *d 
CAfutltm  , du  meurtre  de  F.  Georges  » 5c  l’ob- 
tient- 411 

Cette  abfolution  ne  le  rétablit  point  au  droiél 
de  l'Empire.  41* 

Le  Cardinal  S.  Georges  Lrgat  en  France  pour 
la  Paix»  entre  le  Roy  5c  l'Empereur.  477 


Cié.  Mr.  de  Gié  Rohan  enuoyé  à Rome  pont 
négocier  auprès  de  Sa  Sainteté.  6 3 

Giradace.  Le  Roy  le  peut  rendre  Maiftre  de  la 
Giradareau  Duché  de  Milan, & de  fimportan- 
ce  de  cette  entreprife.  1 7 

Grand  Seigneur.  Il  ne  faut  point  le  predlr  de  lier 
ny  de  rompre  auec  le  Grand  Seigneur.  u 
Il  cil  mécontent  de  n'auoir  point  elle  vifité  de 
la  part  du  Roy , depuis  fou  aduenement  à la 
Couronne.  ♦ 2 8 

L'Empereur  5c  le  Roy  Ferdinand  luy  font  en- 
tendre que  le  Roy  ne  veut  plus  continuer  dans 
leur  amitié.  -9 

Le  Roy  clcrit  au  grand  Seigneur.  43 

Le  R oy  lelollicire  de  ne  fê  point  tenir  au  Traité 
projette  anec  l'Empereur.  4É 

Le  grand  Seigneur fe  doit  attendre  que  l’Em- 

Tereur  remuera  contre  luy  apres  le  Traité  4$ 

1 a défiance  d:  l’Empereur  Sc  du  Roy  des  Ro- 
mains apres  fon  traité  fait  auec  eux.  9c 

Le  Roy  prefft  legratid  Seignenr  de  luy  enuoycr 
la  ratification  de  l’Empereur  fur  la  Ttéue-  103 
Legrand  Seigneur  affiliera  le  Roy  courre  l'Fïn- 
percur  5c  le  Roy  des  Romains,  en  cas  qu'ils  luy 
f.* Hem  la  guerre.  114 

Pat  mefme  moyen  il  s’engage  de  fccourir  le  Pa- 
pe.  124 

Le  Pape  foupçonne  que  la  ruprure  ne  viennà 
du  coflc  du  Roy.  14? 

l e Roy  luy  demande  fe  cours  contre  les  infia- 
âeurs  de  la  Trcue  174 

line  rompra  pas  fîtôfl  la  Trcue,  dans  le  deflem* 

de  s’emparer  de  la Tranfiluanir.  283 

Il  eft  folliciré  par  le  Koy  defereflenrir  des  at- 
tentats de  l’Empereur  contre  i.i  Haute  (Te.  290 
Moyens  pour  le  difpofcr  a lomprc  U Trétic.  294 
•Il  la  veut  rompre,  lî  ^Empereur  ne  luy  rend 
Afrique  > 5c  demande  la  protcâion  du  Roy. 

Il  s'engage  par  lettre  au  Roy  de  ne  jamais  faire 
traité  auec  l'Empereur.  399 

Veut  faire  fortir  fon  Armce  toute  entière  con- 
tre l’Empereur.  4!4- 

V eut  aller  en  per  fonne  en  Hongrie , à caufe  des 
troubles  de  la  Tranfiluame.  4»f 

Il  manque  de  foy  au  Rov,  dans  la  fufpenfion 
d’armes  qu’il  accorde  an  F «Us  R o mains.  4j9 

Il  dit  qu’en  coi.fideratioh  du  R nyilalfi liera  tous 
les  Princes  Chrefticns  qui  font  les  amis.  494 
Il  s’abflient  contre  l'Empereur  Sc  les  Princes 
Chreftiens,  en  faneur  du  Roy.  6 43 

Qu’il  eftbcfoin  que  le  grand  Seigneur  diligente 
fou  fecours  pour  le  Pape,  contre  le  Roy  Phi- 
Jippes. 

De  l’humeur  du  grand  Seigneur,  5c  des  intri- 
gues de  fà  Cour.  6V. 

Il  craint  que  le  Roy  ne  fc  rende  Maiftre  de  l'I- 
talie. 

11  enttoye  Ion  Armce  au  Roy.  749 

11  fe  refont  d’accorder  la  Paix  au  Roy  des  Ro- 
mains » moyennant  le  tribut.  749 

Il  craint  vnereuoltc de  (es  Enftfs  5c  EfclaUes.750 
lia  rompu  la  Tréuc  auec  Ferdinand.  7JI 
Noftre  Ambaffàdcur  fat  «.ntctidreau  grand  $ei» 
gneut  que  nous  mitrons  de  paix  auec  l'Efpag* 
ne,  fur  l'infidélité  de  leur  Armée.  770 

Le  grand  Seigneur  en  a exueme  dcplaifir,  com- 
me 
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me  fouhaittant  ardemment  la  continuarion  de 
la  guerre,  77X 

Il  enuovera  nouueaa  fecours  fous  la  conduire 
d’vn  Balïà  de  la  Porte.  780 

Sur  les  nouudles  de  la  paix  entre  France  & E f- 
pagne  , il  a Fait  paix  auec  Ferdinand.  781 
Granuelle.  Mort  8c  obfeques  de  Granuclle, 
premier  Mhiiftrc  de  l'Empereur.  a 85 

Comme  il  eftoit  mal  voulu  des  Princes  184. 
Gaines.  Le  Roy  fait  abbattre  la  Ville  6c  Charte  au 
de  Gaines.  7*9 

Guife.  Le  Cardinal  de  Guife»  fon  voyage  à Ro- 
me. 7i. 

Fait  Ion  entrée  dans  Rome.  7$. 

A pluiieurs  audiences  dû  Pape.  74. 

Son  départ  de  Rome.  100. 

Il  y retourne  auec  Pouubir  ample  de  traitter 
aucc  Paul  III.  ou  ion  fuccefleur.  15  6. 

1 1 eferit  toute  l'intrigue  du  Conclaue  fous  des 
noms  feints.  i*7 

Il  retourne  en  France  auec  la  Légation  d’Efcof- 
fe , & alTurauce  dn  Chapeau  pour  fon  frere.z7i 
Le  Duc  de  Guife  enuoyc  par  le  a.oy  à xomc  au 
fecours  du  Pape. 

Il  prend  Valcncc,Tortone  & autres  places.  67j 
Son  arriucc  à nome. 

Il  fait  demander  au  Pape  par  le  Marefchal 
Strofly  l’acomplillèment  de  les  promeflres  de- 
uant  que  de  faire  marcher  Ion  Année. 

11  ordre  de  retournet  d'ItaHe,apres  auoir  pour- 
ueu  à la  feureté  des  Places  de  l’eftat  Eccleliafti- 
que.  700 

Ce  qu’il  adeu  dire  au  Duc  de  Ferme  & aux Ve- 
nities  des  ambitieux  dellcinsdes  Efpagnols.701 
11  fait  fort  bien  à la  prife  de  Thionuille.  748 

H 

Hainaut.  Le  Roy  prend  quelques  places  du 
Hainaut.  410 

Henry  II.  Roy  de  France.  VvyK.  Roy. 
L’Empereur  en  iuge  comme  d’vn  Prince  remuant 
8c  qui  luy  donnera  donnera  de  la  peine.  1 

Le  Pape  en  a de  bonnes  efperances.  ) 

Il  doit  prendre  garde  aux  pro polirions  de  paix 
que  luy  fera  le  Pape.  8 

Le  Pape  feroit  bien  aife  de  le  voir  fort  en  Italie 
fans  ofer  pourtant  le  fecourir.  541 

Le  Roy  promet  de  remettre  les  differens  aucc 
l’Empereur  & le  Roy  PhiHppcs  au  iugement 
du  Pape.  6 45 

Il  porte  lePape  i4*  paix  auec  le  Roy  Philippcs 
*17  670* 

Que  le  Roy  Philippes  ayant  rompu  la  treue  à- 
uec  le  Grand  Seigneur  à l'égard  du  Pape  , le 
Roy  la  veut  bien  rompre  auec  le  Roy  Philip- 
pes en  faueur  du  Grand  Seigneur.  661. 

‘ Les  finceres  intentions  du  Roy  fur  le  fecours 
qu’il  enuoye  au  Pape.  669 

Il  déclaré  qu’il  n’eft  point  en  eftat  de  craindre 
perlonnc.  770 

Il  clcritau  grand  Seigneuries  rai  Tons  qui  l’ont 
porté  a faire  la  paix  ay«c  le  Roy  d'Efpa"ne.8oo 
Le  Roy  eft  blelTé  d’vn  coup  de  lance  fur  l'œil 
droit.  809 

Apres  là  mort  on  luy  a trouué  la  cccuelle  toute 
* brouillée.  809 

Comment  le  Pape  .1  reccu  cecte  nouuelle.  810 
Il  en  a fouueni  pleure  deuant  pluûcurs  Cardi- 
naux. gu 


De  les  obfeques  que  l'on  doit  faite  dans  Rome, 
Acde  quelle  maniercon  peut  prendre  reuanchc 
des  inlolences  des  Efpagnols  aux  obfeques  de 
Charles  Qiiint.  817 

Héraut  d'Armes  enuoyc  au  Roy  par  la  Rcyne 
d’Angleterre  pour  luy  déclarer  la  guerre.  690 
Le  Roy  pardonne  à ce  Héraut , parce  que  c’cft 
vnc  femme  qui  l’enucyoic.  691 

Hcrcriques , le  Roy  va  en  Parlement . & y fait 

{►rendre  prifonniers  quelques  Officiers  du  Par- 
ement hérétiques.  80S 

Le  Cardinal  dcTournou  exhorte  le  Roy  à con- 
tinuer fon  zele  contre  les  Hcretiques.  809 
Heldin  pris  par  l'Empereur.  410 

Rafé.  441 

Hongrie,  demandes  de  la  Rcyne  d’Hongrie  au 
Roy  pour  fon  rétabli ijena tnt  en  Hongrie  8c 
Tranmuanie.  /9l 

Noftre  AmbaiTàdeur  rrauaillo  pour  cela  à la 
porte  > & y difpofe  le  Grand  Seigneur.  6)8 
Le  grand  Seigneur  le  feroie  rendu  Maiftre  ab- 
folumcnt  de  la  Hongrie  & Tranlîluanie  fans  te 
crédit  du  Roy.  4)8 

Que  le  Roy  fie  la  Rcyne  d’Hongrie  doiuentfe 
contenter  dans  leur  milcrc  des  Offres  du  Grand 
Seigneur,  4)8 

Conieékures  d’iutcliigenee  6c  pratique  entre 
eux  & le  Roy  Ferdinand.  *j9 

Aduis  de  noftre  Ambadadeur  au  Roy  fur  cetce 
affaire.  646 

Le  Roy  Ferdinand  offre  la  reftiturionde  Tran- 
fïluanie  en  faueur  du  Roy  d'Hongrie*  8c  tribut 
pour  la  Hongrie.  641. 

Si  les  Ambailàdeurs  d’Hongrie  patient  en  Fr3* 
ce  du  Mariage  de  leur  Roy , il  leur  faqtpropo- 
Icr  Madcmoifelle  de  Rohan.  714 

Horace.  Le  Seigpeur  Horace  inueft y du  Duché 
de  Caftres.  7 i 

Il  eft  PrcfcA  de  Rome-  117 

Dom  Ferrand  délibéré  d'attenter  fur  fâ  vie. 

Il  doit  aller  bien  accompagné , 6c  prendre  gar- 
de à fôn  boire  6c  à fon  manger.  1 66 

Reueillcau  fennec  dq  Roy  parMr.d’Vrfé  107 
Il  commande  dans  Rome  pendant  le  Conclanct 
MJ- 

Hofpual,  Mr.  dcl’Hofpital  eferit  au  Cardinal  de 
Lorraine,  74) 

Hureieres.  Le  lîenr  d’Humieres  du  Confeil  du 
Roy.  i 

Huyfon.  Le  fieur  d’Htiyfon  enuoyc  pournego- 
tier  auprès  du  Grand  Seigneur.  4} 

Hybernic.  On  pour  fuit  auprès  du  Pape  Marcel 
l’ereûiond’Hy ternie  en  Royaume.  607 

Jacobin  ConfelTeur  de  l'Empereur  gouuerne  en 
Efpagne.  >8 

Impériaux  , non  tonteos  d’entreprendre  fur  les 
biens  6c  authoritédu  Sc.  Siégé,  ont  conlpirc 
contre  la  perfonne  du  Pape,  *18 

Impoflures.  L'ArobalTadeur  de  FejdinanJ  veue 
perfiuder  à la  Porte  que  le  Roy  d,e  France  of* 
fre  à l'Empereur  moyennant  la  paix , de  quitter 
l'alliance  du  Turc.  71/ 

Induit.  Difficulté! du  Pape  fiir  l'Induit  pour  la  no- 
mination aux  Eue/chez  8c  Abbayes.  7 

Bonnes  paroles  du  Pape  fur  les  Induits. 
Conférence  fur  les  Induits  entre  nos  Ambaffa. 
deurs  8c  plufîcurs  Cardinaux.  51 

le  Pape  los  accorde  par  Brçf  poqr  vn  an.  <4 

N nanrj 
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le  Cardinal  dp  Güife  trauailleattec  d'autres  Car- 
dm.nu  pour  terminer  l’afiàiredcs  Induits.  8j 
Des  Mitons  du  Roy  fur  U poui  fuite  des  Induits. 

On  offre  au  Pape  la  Déclaration  du  Roy  fur 
les  Indu  Us»  ftgncc  de  fou  Confeil. 
le  Roy  efcrit  encore  fur  le  mefme  fuiei.  *l9 
Inquificion.  On  n'en  veut  point  dans  Naples,  io 
le  Roy  efaii  à Rome  pour  auoir  1 Inqutfition 
en  France,  & des  moyens  de  l'y  cftablir  douce- 
ment.  _ . ^LL 

Intérim  le  Pape  em.oyevn  Noce  vers  l’Empereur 
pour  fe  plaindre  de  fon  Inrcrim  , fans  effet-  L i* 
proportion  de  Granuelle  au  Nonce  du  l apc  lut 
flntcrim  de  l'Empereur.  U1 

les  Villes  d'Allemagne  qui  ont  rcceu  1 Intérim, 
ne  le  veulent  pas  fuiure.  r r ■ 

Addrclles  de  1 Empereur  entiers  Pape  fur  fon  in- 
térim. . „ , ,, 

11  n'cft  ny  approuuc  des  Catholiques, ny  agréa- 
ble au  P rotellans-  Üi 

Fort  defauanwgeux  à l'Empereur  met  me. . iLf 

Italie . il  cil  neccllàirc  que  le  Roy  prenne  loin  des 
a Bàirei  d'Italie-  lt- 

l’Empercur  arme  ponrcliaftier  les  rebelles  d u 

Si  l'Empereur  eftoitMaiftre  de  1* Allemagne , d 
âf oie  incontinent  vifîtet  1 Italie. 

Toutes  les  proportions  de  l'Empereur  ne  ten- 
deur qu'à  fc  faire  Maiftre  de  l'Italie.  aot 
proteftation  de  la  pari  du  Roy  en  Conliftoire 
furlasnerre  qu'il  va  commencer  en  Italie.  jj« 

iafeheté  des  Princes  d'Italie  qui  ne  fe  rcmuenc 
pas  pour  lent  liberté  4*+ 

Inlcs  11L  fait  nouuclles  difpofuions  dans  la  Mai- 

Qnoy  que  le  Roy  foit  en  défiance  deluy  fur  ie 
fcù  de  Parme , il  ne  laide  pas  de  luy  fiurc  rendre 
obeïirancc.  . ^ 

Iules  fc  plaint  8c  fo  iuftific  fur  les  maûuais  dii*- 
cours  quàuoit  renus  de  luy  le  Cardinal  de  Cui- 
te au  Condaue.  Î2! 

il  prie  le  Roy  , s’il  enuoye  fes  Prélats  a Trente 
qu’ils  s’accordent  aucc  les  fiens. 
il  n’a  pas  fuiet  de  fe  mécontenter  du  Roy  s il 
veut  contetuer  Rome  à l’Eglifc.  Ü2 

il  rechetche  le  Roy  de  paix.  ^ 14^ 

il  a entrepris  la  guerre auec  pende  prudence.)  $o 
il  parle  d’aller  en  perfonne  au  Concile  8c  ex- 
1 cômunicr  ceux  qui  auroient  lié  auec  le  Turc  m 
il  veut  la  guerre  nonobftanc  l’enuoy  de  fon  Le- 
gj(.  Îf7 

il  fufpend  le  Concile  fans  en  auoir  le  contente- 
nt de  l’Empereur,  & fe  déclaré  amy  du  M>y.)86 
il  tient  la  neutralité  entre  le  Roy  & l Empereur. 
4)1 

il  fc  plaint  delà  prife  de  Corf#.  47) 

Lalcgerccédu  Pape  Iules.  474 

Le  Roy  veut  fçauoir  fon  intention  fur  la  pro- 
longation de  la  Trcue.  47^ 

Mort  du  Pape  lulps  lll.  g°4 

Iuftifi  cation  des  armes  du  Roy  contre  l’Empereur. 
17».  477 

Dufecours  que  le  Roy  tire  du  Turc.  21® 
L. 

LAngraue  > l'Empereur  ne  luy  pardonnera  pas 
s'il  le  peut  attraper.  M 


l’Empereur  affeure  qu'il  la  pu  prendre  fans  vio- 
ler la  foy  donnée  aux  Princes  d’Allemagne. 

LanUc.  Monlienrde  Lanfaceft  pris  allant  à Sien- 
nes. £2^ 

il  eferit  au  Duc  de  Florence  dans  la  ptilon  qu  on 
le  veut  contraindre  de  dire  les  pratiques  du 
Prince  de  Salerne.  £14 

Le  Pape  fouftient  qu’il  cft  bien  pris  quoy 
qu’Ambadadeur.  ji£ 

Difcours  de  Monfieur  de  Lanfacau  Pape  for  les 
intentions  du  Roy , & le*  dclTeins  du  Pape.  617 
Laudois.  Augudin-Comte  de  Laudois  tue  le  Duc 
de  Plailânce.  & 

Laurent.  De  la  tnal-bciueiite  Ioutnée  de  S.  Lau- 
rent & de  la  grande afteâion  que  témoignent  i 
G Maiefté  les  peuples  en  cette difgracc.  700 

Légats  pour  l’Allemagne  ptopolez  en  Conûftoire 
nonofkroyer. 

Enuoycx.  % 

L«  Roy  renuoye  le  Légat  à Auignon  voyant 

quelePapenelerappelioit  point.  Z22 

Lieutenant  GcncraU’Officede  Lieutenant  Gene- 
ral ne  fe  vend  point.  l5f 

Lieues  » l’Empereur  veut  attaquer  les  Ligues,  if 
Le  Roy  demande  au  Grand  Seigneur  que  les 
Ligues  foient  compiles  dans  (on  Traite  de  pair 
auec  l'Empereur.  4f 

Le  Roy  cipere  faire  les  Ligues  Catholiques.!^ 
Ligue,  le  Pape  oiffe  au  Roy  Ligue  dcficnfiue  fie 
offenfiuc  contre  l’Empereur.  2* 

Le  Roy  en  confère  auec  les  Enuoycz  du  Pape* 

Alteration  du  Traite  de  ligue  entre  le  Roy  Scie 
Pape  de  part  & d’autre.  *J7 

Intcreft  qu'a  le  Roy  d’y  entrer.  **4 

Le  Pape  y a gardé  lieu  à l’Empereur  s’il  y vou- 
Joit  entrer. 

Elle  etl  interrompue  entre  le  Pape  & le  Roy- 

lfiX 

Le  Cardinal  de  Ferrare  s entremet  pour  la  re- 
nouer. *l4' 

Articles  de  la  ligue  propofez  pas  le  Pape.  t3± 
Aduis  des  Minières  de  Franco  fur  lefdits  Ara- 
clés, 8c  comme  le  Pape  ne  veut  point  effediue- 
ment  la  ligue  , mais  feulement  en  tiret  lés  ai- 
uantages  du  codé  de  1 Empereur.  1 

Changemens  notables  du  Traite  delà  Ligue  de 
la  part  du  Pape.  l!7 

11  Faut  découdre  peu  à peu  le  pourparlc  de  lignev 
8c  infiftet  fur  l’inueftitu  rc  désarme  pour  le  Duc 
Horace.  L4® 

Difcours  du  Pape  fur  la  ligue  que  luy  propofe 
l'Empereur.  £i* 

Liures,  le  Roy  François  I.  fai  foit  chercher  des  Li- 
urcs  en  Grèce  pour  l’embclliilemcsxt  de  là  Bi- 
bliothèque. SI 

Lorraine,  le  Cardinal  de  Lorraine  efperccfUe  Pa- 
pe. *12 

Ludc,  le  Comte  do  Lttde  a commiffion  pour 
l'Angoumois  » Xaintongc  8c  Poitou.  *ïf 

Il  commande  dans  Bayçnne.  4** 

Luques,  l’Empereur  veut  mettre  des  gens  de  guer- 
re dans  Luques.  *'4 

Lucheriens.  Le  Pape  prie  les  Vénitiens  de  ne 
point  donner  partage  à des  Luthériens  que 
les  Efpagnols  vouloient  faire  palier  fur  l’Eftat 
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de l'Eglife pour  1*  ruiner.  6+x 

* Les  Vénitiens  ne  répondent  pas  clairement  6+6 
Luxembourg  réduit  en  robeiflanccdu  Roy.  4x0 
M. 

MAgdcbourg.rEinpereurdiflimuleaucc  ceux 
deMagdeboorg  qui  ont  déchiré  Tes  Edits.311 
Maillad-  Le  Roy  Ferdiuand  recommande  au  Roy 
la  deliurance  de  Maillad  en  T urquie.  177 
Maire.  Mauuaisellatde  l'Jfle  de  Malte.  301 
La  Religion  de  Malte  a recours  à la  prote&ion 
du  Roy  auprès  du  Grand  Seigneur.  30} 

Le  Cbafteau  6c  Hile  du  Goze  prés  de  Malte 
faccagez.  J°3 

Le  Roy  eferit  aux  Cheualirrs  de  Maire  pour 
fouoir  comme  s'eft  comporté  Ton  Ambaltà- 
deur  d'Aramonfur  la prife de Trypoli.  308 
Le  Grand  Maiftrede  Malte  iuftifie  noftre  Am- 
bafladeur.  309 

Marcel  11.  rf^»e  c pargnepourxj.  mille  de  Cere- 
monies , an  profit  des  pauures.  60 6 

Sesbi-is  detfcins  pour  la  difdpline  Ecclefiafti- 
aue.  607 

Il  offre  au  Cardinal  Fatnéfc  la  conduite  de  Tes 
affaires.  *o$ 

Sa  mort-  6o9 

Martinés  Ambaiüdeur  auprès  du  G.  S.  377 
Marx-  Le  Maréchal  de  la  Mark  va  à Rome  au 
nouuel  aduenement  de  Iules  III.  167 

Le  Roy  veut  bien  qu'il  conféré  à fon  retour 
auec  le  Duc  de  Sauoye  » 6c  comment.  175 
Ma  (Te.  Marquis  de  Malle  pris  6c  emprifonne  de 
la  part  de  l'Empereur.  114 

On  neluy  a point  trouué  lettre  du  Roy  ny  de 
fes  Minières.  ^ 117 

Maurice.  Doc  Mailrice  doit  eftre  Eleveur  à la 
place  dn  Duc  de  Saxe.  at 

Duc  Maurice  de  Saxe  meurt  de  fâ  blcffurc  au 
combat  contre  le  Brandebourg.  44X 

Médias.  Marie  de  Medicis  lairtce  régenté  parle 
R oy  s*en  allant  en  Allemagne.  57c* 

Non  contente  du  Pouuoir  qui  tay  a efté  laide 
dans  fa  régence.  }$>.  j 89 

Donne  ordre  au  Cardinal  de  Bourbon  d'arre- 
fter  quelques  Prédicateurs  de  Paris.  589 
eferit  au  Conneftablc  auec  beaucoup  de  defe- 
rence.  . 41? 

l e Conncftable  Iny  confcille  de  ne  plus  faire 
Ordonnance  de  deniers  fans  le  faire  Içauoir  au 
Roy.  41+ 

Elle  eferit  au  Roy,&  le  Roy  à elle.  415 

Melchior  Cordelicr  arrefté  pour  auoir  prefehé 
comte  le  Gouuernement.  799 

Melphe,  PrincedeMelpheefcricauRoy.  <>7 
U fait  recreué  de  gens.  69 

Mer.  Les  forces  de  Mer  du  Roy,  & combien  elles 
fontneceffaires.  109 

L’Empereur  ne  craint  rien  tant  que  les  forces  de 
Mer  du  Grand  Seigneur.  311 

Mets  afïiegé  par  l’Empereur.  410 

Quand  le  R oy  s eft  faify  de  Mers,ce  n'a  efté  que 
pour  empefcherrEmpereui'des'cn  emparer»  J09 
Mers,  Toul  fc  Verdun  fortifiés  par  !c  Roy. 478 
Millions,  du  fecours  de  3.  millions  d’efeus  que  le 
R oy  a eu  de  fes  Sujets.  719 

Miniftres.  Qu'ils  ne  doiuent  point  s'aduancer  en 
proies  auccles  Miniftres eftrangcrs.  113 
Mue-poix.  L’Eucfquc  de  Mirepoix  raifonne  fur 


l’a  r ri  u ée  des  Prélats  de  France  à Bologne, 6c  fur 
le  fait  du  Concile.  Jj 

L’Euefchcde  Mirepoix  donnée  pr  le  Pape  au 
Cardinal  Reoman.  61 3 

Miraudolc.  Pratique  £me fur  la  Mirandole  parle 
Comte  Thomas  de  la  part  de  l'Empereur  6 1 
Le  Comte  de  la  Mirandole  offre  du  bled  pour 
rauitailler  Parme.  175 

Montmedy  rendu  au  Roy.  j97 

M omm  orcncy . LTm percur  en  parle  ad uancageu- 
femenc.  7 

ConioüilTance  fur  fon  retour  en  Cour.  U 

Il  écrit  au  Cardinal  Triuulce.  xr 

EU  traité  d e rres-honors  Seigneur  par  la  Cour  de 
Parlement*  xj 

Monneyns  tué  dans  Bordeaux.’  i6f 

S on  corps  déterre  3c  porté  honorablement  dans 
U Cathédrale  par  lesluratsde  la  Ville.  174 
Monnoyes.  Le  Roy  donne  ordre  de  conaerrir  Ci 
vaifTellc  d'argent,  8c  auues  qu'il  fait  emprunter 
en  Monnoyes.  )*& 

Montalcin  afliegcpar  les  Impériaux  Se  no  pris.  439 
Mormille.  Celar  Mormille  veut  donner  fes  En- 
fans  pour  feureté  de  l’cncreprife  de  Naples.  31 
Moron.  Le  Card.Moron  Légat  i Bologne  Impé- 
rial. 149 

Muftafa.  Sultan  Muftapha  Fils  du  Grand  Sei- 
gneur cftranglé  en  la  prcfencc  de  fon  Perc.  4/9 
Le  F ils  de  Muftapha  cft  cherché  pour  cftrcmis 
à mort.  461 

Il  eft  étranglé  par  l'ordre  du  Grand  Seigncur.joj 

N. 

NAples.  Rcuolte  à Naples  fur  le  faic^e  l’In» 
quifirio  que  l’Empereur  y vouloir  eltablir.io 
S’il  y auoitvnchcf  à Naples, Naples  6c  Sicile  fc 
retireroient  du  loug  de  l’Empereur,  34 

Le^>reparatifs  que  l'Empereur  fait  à Naples 
foJ0pour  quelque  entreprifc  fur  l'Eftat  de  l‘E- 
glüc;  , 49 

L 'entreprifc  de  Naples  cft  aifee  au  Roy.  St 
Le  Pape  la  prefle , 6c  douze  mille  Neapolirains 
s’offrenr.  84 

Sur  la  nouuelle  de  la  maladie  de  l'Empercur,on 
leue  des  Soldats  dans  Naples.  130 

Les  priuileges  de  la  ville  de  Naples.  130 
Le  Roy  confent  qu’on  tente  deux  Places  dans  le 
Royaume  de  Naples.  j$7 

Il  faut  attendre  l’armée  du  Turc  pour  l’entre- 
prife  de  Naples.  330 

Le  Pape  veut  priuer  le  Roy  Philippes  du  Ro- 
yaume de  Naples.  674 

11  a deflei  n de  inueftir  vn  des  enfans  duRoy.^79 
Nauarre.Roy  de  Nauarredu  Confcil  du  Roy.  1 
Le  Roy  luy  recommande  plulïeurs  choies  de 
Ion  Gouuernement  de  Guienne.  zoj 

11  le  conuie  de  fê  trouucr  à Paris  à fon  couron- 
nement. xox 

Il  n'y  peur  point  affifler  pour  indifpofirion.xod 
Le  Roy  de  Na  narre  eferit  au  Roy  vn  rcmer  ci- 
ment pour  les  Princes  de  fk  Maiion.  204 
Il  prefte  le  Roy  d'entreprendre  à recouurer  fon 
Royaume»  mais  le  Roy  luy  répond  que  ce  n'eft 
pas  le  temps.  41$ 

Qu’il  doit  patienter  fur  certaines  defènfes  du 
Roy  d’Efpagne  à certains  Nauarrois  de  le  re- 
connoiftre  pour  Souuerain.  4S6 
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Nemours.  Mr.  de  Nemours  voir  Mr.  de  Sauoyc 
en  allant  à Rome.  *67 

Neucrs.  Duc  de  Neuers  du  Confèil  du  Roy.  1 
De  l’Eucfq. de  Neucrs  Spifomc  réfugié  à Gene- 
ue,  8c  de  celuy  que  le  Roy  veut  eftrc  pourneu 
à fa  place.  798 

Cluntereaupropofcà  lTuefché  de  Neuers,  tft 
charge  à flnquitirion.  8u 

Neueux.  S.  M.  accorde  le  conge  des  deux  Neueux 
du  Pape.  7to 

Le  Roy  efl  peu  focisfoit  de  S*  S.  Sc  de  fes  Ne- 
ueux. 7*  t 

Les  Neueux  pouruoyent  à leurs  affaires , fur 
les  indifpofirions  du  Pape.  776 

D'vn  périt  Ncueu  fait  Auditeur  de  Chambre» 
fous  titre  de  Regent  » aucc  de  grands  pou* 
uoirs.  77* 

Le  Roy  ne  peut  approuuer  les  Mariages  des 
Neueux  aucc  la  Marion  d'Vrbin  Sc  de  Floren- 
ce. 47° 

Le  Cardinal  deTournon  eft  d’aduis  que  le  Roy 
efcriue  au  Pape,  en  faueur  de  fes  Ncueu*  dil- 
gracics.  7^9 

Les  Neueux  font  en  horreur  dans  Rome.  7?» 
Ils  n'auront  pas  pouuoir  au  Concbtue  futur  817 
Nonce.  Difeours  hardy  du  Nonce  aii  Roy.  473 

O 


OBje&ions.  Le  Pape  Tules  III.  répond  aux 
objections  ordinaires  des  Impériaux, 
qu'ils  combattent  contre  les  Lutheriens,8r  que 
les  Tuics  au  contraire  font  fauorifez  du  Roy. 
J97  • 

Autres  raifons  de  rAmbaffadeür  contre  ces  ob- 
ieétions.  398 

OÀauio  Farnéfe,  Confalorinier  de  l’Eglife.  117 
Il  va  au  deuant  du  Pnnce  d’Efpagne-  a 170 
L’Empereur  le  veut  foire  grand  , pouriflkque 
le  Pape  quitte  l'amitié  du  Roy  de  France.  184 
Le  Pape  répond  que  le  moyen  de  le  foire , c’eft 
de  reftitner  Plailance.  iStf 

L’Empereur  luy  offre  40  mille  ducats  de  ren- 
te  pour  Parme.  *14. 

Odfauio  cÛ  allé  fecreteroent  à Parme  pour  s'en 
rendre  Maiftre,  Sc  puis  s’en  accommoder  auec 
l’Empereur.  *47 

Il  n’y  eft  pas  le  plus  fort,  8c  en  eft  chafle.  149 
Il  enuoye  fes  plaintes  au  Pape  , 8c  la  réponfe 
du  Pape.  M9 

Pourfuic  fon  deffein  dans  le  Parmcfon.  iji 


Il  s’attacheauRoy  apres  la  morcdePaul  llf.  X74 
Le  Pape  Iules  ne  le  veut  point  foufrir,  & luy 
defend  fous  peine  de  defobcïffance  de  lier  auec 
aucun  Prince  }i* 

Oâauio  perfide  pour  fon  honneur.  317 

LeCardinal  Farnéfe  luy  perfoade  defle  pas  ren- 
uoyer  l’Ordre  de  l'Empereur.  J t8 

' Comme  le  Roy  luy  a prefté  fccours , & auec 
quelle  intention.  319 

Articles  fecrccs  d’accomodement  du  Duc  Oc* 
tauio  aucc  le  Pape , qui  luy  donne  hnueftitu- 
rc  de  Camerin.  558 

Il  n’a  pas  afTez  d’experiencc  pour  bien  garder 
Parme,  34.1 

Oliuier  > Chancelier  de  France  * du  Conftil  du 
Roy.  1 

Il  efci;t  au  Conneftable  for  lrt  difficulté*  du 


Pape»i  l’execution  du  Traité  entre  luy  Sc  le 
Roy.  '■  *5/ 

Son  aduis  for  le  Traité  de  Ligue  aucc  le  Pa- 
pe. 

Les  Sceaux  luy  font  ofttz  'ous  prétexte  de  fou 
indifpofîrion  & de  fa  vieiUcffc.  387 

Le  ConnefUble  luy  cfcric  fur  la  Conférence  de 
paix. 

Orléans,  les  Euefques  d’Orléans  Sc  Amiens  re- 
fufenc  le  Cardinalat.  6aj 

Orange.  Le  Piioce  d Orange  prétend  auoirdroift 
de  Souucraineté  par  lettres  de  Reimegrande. 
187 

Le  Roy  venreftre  informé  du  droift  de  la  Sou- 
uerainetc  d’Orange,  par  Ici  arlcmentde  Dau- 
phiné. *** 
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P Airs.  Du  rang  des  Pair»,  riré  des  Regiftresda 
Parlement.  57 

De  l’iuftituiion  des  Pairs  par  Charlemagne.  90 
Ils  nedoiuem  eftre  que  douze,  autant  que  de 
luges  d’Ifrael,  8c  de  leur  dignité.  90 

Paix.  Traite  de  paix  entre  lé  Grand  Seigneur  8c 
le  Roy  des  Romains.  3* 

Les  finettes  de  l'Empereur  8c  du  Roy  des  Ro- 
mains en  ce  traité  de  paix,  qu'ils  ne  font  qu'en 
atcendant.pout  mieux  foire  leurs  affaires.  43.  4 6 
Le  Roy  veut  bien  entendre  à la  paix  aucc  lo 
Pape  , & à quelles  conditions.  3 8k 

Accommodement  projette  entre  le  Pape  Sc  le 
Cardinal  de  Tournon.  jS* 

Raifons  qu'a  le  Roy  d’y  entendre.  3*4 
11  la  foitàla  prière  des  Princes  d’Italie  8c  d’Al- 
lemagne. 39* 

Réponfe  du  Roy  aux  demandes  de  l'Empe- 
renr.  pour  en  venir  à vnc  paix.  478 

Contre-mine  aux  Impériaux,  for  leurs  difeours 
de  paix.  jfn 

Les  inrentions  êc  réponfes  du  Roy  aux  pro- 
portions du  Cardinal  d’Angleterre,  fur  les  ar- 
ticles de  l’Empereur  pour  la  paix.  314 

Difeours  du  Pape  fur  la  paix  vniuerfelle,  de  ce 
qu’il  en  a efetit  à l'Empereur  8c  au  Roy  d’An- 
gleterre. fç6 

Potirquoy  hos  Miniftrcs  affemblez  auec  ceux 
de  l’Empereur  n’ont  rien  foit  pour  la  paix.  <ftj 
Conftil  de  paix  au  Roy , & de  ne  fc  point  fier 
aux  Italiens,  mais  feulement  en  fes  pioprcsfor- 
-ces  , 8t  d’auoir  grand  foin  de  les  finances.  718 
Paix  generale  nect flaire,  à caufeduTurc.  718 
Le  Roy  eft  biendifpofé  à la  paix,  nonobftanc 
la  prife  de  Calais.  710 

Pourparlé  dr  paix  entre  nos  Minières  Sc  ceux 
d’Efpagne , 8c  que  nous  ne  les  auons  point  re- 
cherchez. 7/*9 

. Sommaire  des  articles  de  la  paix.  79f 

Papes.  Difeours  de  S.  S.  touchant  la  puidànce  de» 
Papes , fur  toute*  fortes  de  perfonnes  fans  ex- 
ception de  Roys  Sc  d’Empcrcur.  716 

Dn  pouuoir.des.  Papes  for  l'Empire.  6i\ 
Pape  Paul  3.  U ne  fout  tien  efperer  de  luy  con- 
tre l'Empereur.  19 

Si  le  Pape  veut  gaigner  les  Allemans,  il  em- 
pefchc  que  l'Empereur  ne  fe  rende  Maiftre  do 
. l'Italie.  *1 

Le  Pape  doit  prendre  garde  d’eftre  furprisdans 
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Rome  \ comme  le  fui  le  Pape  Clemeut.  49 
Il  eft  conioic  fut  la  mon  du  Duc  de  Plaifkncc 
parl’Empercur&le  Roy,  mais  diuerfemenr.  7$ 
rrédit  mal , que  l'Empereur  mourroit  deuanc 
luy.  76 

11  fait  de  belles  offres  au  Roy  pour  Y Italie*  "8 
Il  veut  attaquer  l'Empereur  par  Naples  ou  Mi- 
lan à laide  duTurc  , ou  d’Alger.  8t 

Il  eft  pour  le  lailfer  aller  aux  menées  de  l’Em- 
pereur, fur  le  fait  de  Plai/àtico  108 

Ce  qu’il  poura  faire,  le  Voyant  exclus  delà  re- 
Aitucion  dePlailânce.  iif-  n7 

Il  eft  courrouce  de  ce  que  le  Duc  O&auio  s eft 
iette  dans  Parme.  247 

Il  ne  veuc  pas  neantmoins  le  dcféfperer , de 
peur  qu'il  fe  jette  entre  les  bras  de  l'Empcr.  148 
La  maladie  & mort  de  Paul  j.  151 

Pape  Paul  4.  Son  indignation  contre  les  Impcri- 
riaux,  8c  fa  confiance  au  Roy.  61$ 

Les  Impériaux  ont  voulu  attenter  fur  fa  per- 
fonne  par  poifon.  618 

Il  cuvait  faire  fes  plaintes  en  Confiftoire,  8c 
cfpcre  deliurer  l’Icahc  de  la  lyrânie  de  l’Empe- 
reur. 619 

Comfnenccmcnt  de  guerre  entre  le  Pape  8c 
l’Empereur  610 

Dans  la  promotion  des  Cardinaux,  il  veut  pre- 
mièrement faristaire  à là  coufcience,  & puis  *1 
contentera  le  Rov.  6ix 

Il  taxe  en  plein  (Confiftoire  les  Cardinaux  de 
lubricité.  6 if 

Il  dit  qu’il  veut  faire  le  R oy  Empereur  , 8c  fou 
fécond  Fils  Roy  de  Naples.  66f 

Il  reconnoift  que  l'Empereur  8c  le  Roy  Phi- 
lippes  font  hérétiques  fehifmatiques.  666 
Il  menace  nos  Ambaftàdeurs  de  leur  fairetran- 
Cher  la  telle.  667 

Il  s’addoucit  vn  peu , & a recours  à la  prote- 
élionduRoy.  <547 

11  le  feruira  duTurc  pour  refifter  aux  Elpagnols» 
fi  les  Vénitiens  ne  fc  ioignent.  674 

Il  veut  excômunier  le  Roy  Philippes,  les  Car- 
dinaux fcsadhfra ns,  & mefmcfcs  Ncueux.éSo 
Raifons  qu'il  a d’vlér  d vne  telle  feuerité.  68 1 
Il  parle  plus  doucement  en  Confiftoire  du  Roy 
Philippes.  Cÿ  j 

Ses  moyens  pour  reUnir  les  deux  Couronnes. 
494 

Ses  raifons  de  ne  pas  poufïcr  le  Roy  Philippes 
&:  ne  le  pas  priucr  de  Naples,  puis  que  le  Roy 
’en  retire ic  fes  armées.  69 j 

Son  accord  auec  les  Elpagnols  monftre  bien 
qu  il  ne  fe  faut  pas  fier  aux  Italiens.  704 
De*  grandes  confiances  en  l’amitic  du  Rov. 
744. 

Qu  il  ne  s 'eft  accommodé  que  par  force  anec 
( ^cs  ennemis  communs.  7 

Le  Roy  fçait  de  quelle  manière  le  Pape  a rcccu 
la  nouuclle  de  la  paix.  ?s>8 

Delà  legereté  8c  incotrftancedu  Pape  en  cer. 
taines  chofes , & opiniafireté  en  d'antres.  8iz 
Ses  difeours  de  la  Reine  de  Nauaire.  Sic 
De  fa  derniere  maladie,  & de  là  mort.  814.  Si 7 
Le  peuple  Romain  met  le  feu  dans  la  maifon 

1 1 t^uifilion  aPrcs  ^ mort*  818 

Les  furies  de  ce  peuple,  centre  fa  Statué,  & les 

armes  des  CarafFes.  810 

Parlement.  Le  Roy  oc  force  point  Us  Paçlemms 


à la  publication  de  les  Ediâs.  IrS.  179 
Le  Roy  va  en  Parlement  8c  y expofe  Ion  en- 
treprife  d'Allemagne.  j7<ï 

La  feule  grande  Chambre  auec  les  prefidens 
aux  Enqudtcs  affiltcronc  a la  vérification  des 
Edits  du  Roy.  57 7 

Parme.  Le  Seigneur  Horace  inuçfty  du  Duché 
de  Parme.  149 

Le  Roy  ordonne  qu'on  empefehe  les  lmpcriT 
aux  de  luy  faire  de  la  peine.  jjo 

Dom  Ferrand  fait  rendre  hommage  à ceux  de 
Paime  au  nom  de  l’Fmpereur.  218 

Le  Roy  fait  garder  Parme  a l’Egiifc  pendant  le 
Conclauc.  ili 

Menaces  de  l'Empereur  à la  Seigneurie  de 
de  Venife , fi  elle  donne  Iccouts  à Camille  Vr- 
fin  dans  Parme.  iOi 

l e Roy  eft  content  que  Parme  loir  rcuny  à 
l’Eftac  de  l'Eglife  , 8c  n a rien  demandé  autre 
chofe. 

Les  intentions  de  l'Empereur  décrites  par  le 
Conncftable  fur  le  fait  de  Parme.  J40 

Parme.  Le  Siège  Icué.  }I1 

On  tâiche  de  gagi.tr  le  Pape  fur  le  fait  de  Par- 
me » mais  en  vain.  • jy, 

Les  raifons  qu’a  le  Roy  de  protéger  Parme  & 
le  Duc  Oâauio. 

Traité  de  Paruie  ratifié  par  l’Empereur  auec 
peine.  4lt 

Le  Duc  de  Parme  lé  donne  au  Roy  Philippes 
656 

Les  points  de  là  Capitulation. 

^11  renuoye  le  Collier  de  l'Ordre  du  Roy  à no. 
Are  AmbafTàdeur  à Venife . 8c  de  quelle  façon 
noAre  Ambalïadeur  s'y  «A  comporté.  ?\a 

Pauie.  Entreprile  fur  Pauic  nj 

L'Empereur  fait  fortifier  Pauie.  1U 

Pauures.  La  Cour  du  Parlement  donne  ordre  au 
foulagemcnt  drs  panures.  2. 

Pays-bas.  Les  Pays- bas  onr  auerfion  du  Prince 
d’Elpagnc  & de  là  nation,  3c  refufent  de  Inv 
iurer  fidelité.  u * 

Les  Eftats  de  I Empire  ne  veulent  ras  donner 
hnueftiturc  des  pays  bas  au  prince  d’FInagne, 
conditionnée  comme  l'Empereur  la  deman* 

Pclicuc»  Eucfque  d Amiens  demandé  par  le  Roy 
Dauphin  Légat  en  EIcolTe.  808 

Le  Pape  a de  la  peine  i l’accorder , à caufcde 
quelques  charges  à Wnquifition.  8jj 

Pepoly.  Le  Comte  Pepoly  eftanrarrefté  à Rome 
par  le  Pape , le  Roy  11e  veut  point  entrepren- 
dre Ion  affaire. 

Perle.  L expédition  de  Perlé  a fait  accorder  au 
Grand  SeigncurCréne  auée  l’Empereur,  ut, 
Voyagedti  Grand  Seigneur  en  Perle.  117 
Camp  du  Grand  Seigneur  en  cette  expédition. 
H8 

Le  Roy  de  Perlé  le  préparé  à vne  nouuclle 
guerre  contre  le  Grand  Seigneur.  487 

Le  Grand  Seigneur  ordonne  que  tous  lesPer- 
lans  pris  en  guerre  feront  faits  Elclaurs.  487 

x ^-e  Pcrlàn  voudroit  bien  traiter  de  paix,  mais  le 
Grand  Seigneur  n'y  veut  pas  entendre.  49* 
Petillan.  Comte  de  Pctillan  prie  l’Empereur  de 
ne  point  prendre  la  protedion  de  fon  fils  contre 
!uy,  s 

Pratique  de  Petillan  ajuantageufe  au  R0v 
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Le  Roy  veut  bien  que  leprocez  du  Coin  te  Pe- 
tillan  foit  inftruit  à Rome.  671 

L'inquifttion  y trauaillc.  2 12 

Le  Comte  Petillan  eftdeliuré,  .7H 

Libre  difcours  du  Cardinal  de  Lorraine  fur  le 
procédé  du  Pape  en  la  dcliurancc  du  Comte 
Pccillan.  ZA° 

Philippes.  Le  Roy  Philippes  cfcrit  au  Pape  la 
Joumiflîon  des  Anglois  al’Fglife. 

Il  veut  fuiurelc  chemin  de  Fon  pere  & n’a  point 
eu  occalîon  de  faire  la  guerre  au  Pape  cftant 
•%  compris  dans  la  Tréuc,  6 4.8 

lutlrticarion  des  Armes  du  Roy  Philippes  con- 
tre le  Pape. 

Des  iniurcs  qu'il  prétend  auoirreceu  de  S.  S.  5c 
des  foumiflîons  qu’il  luy  a fait  rendre,  deuant 
■que  d’en  venir  aux  armes. 

Le  Roy  Philippes  a xefolu  de  conuoquer  "les 
Cardinaux  de  fort  parry  pour  traiter  de  la  pro- 
motion du  Pape  comme  non  Canonique.  674 
D’vnc  lettre  capticule  du  Roy  Philippes  à quel- 
ques (Cardinaux.  696 

D vne  autre  au  Pape , 6c  comme  S.  S.  y a ré- 
pondu. 697 

Le  Roy  Philippes tafehe de  s’infinacràla  Porte. 

.Z*8 

Piombino.  Le  Duc  de  Florence  le  mec  en  potTef- 
iîon  de  l’Eftat  de  Piombino.  105 

L’Empereur  tafehe  de  l’auoir.  134 

Plajfâncc.  Le  Pape  veut  s’approcher  de  Plailânce 
pour  conférer  fecretcment  auec l'Empereur.^ 
AfTaflinat  du  DucdcPlaifance  Pierre  Louis  Far- 
ncfê.  . r . 5^ 

. particularités  de  cct  affaffinat.  6 4 

Ceux  de  Plaitànccreconnoitfent  rF.ropereur.gg 
Le  Roy  refufe  le  moyen  de  furprendte  PIaifance 
pour  ne  pas  rompre  la  Trcuc.  " 88 

D'vnc  entreprit  fur  Plaifance.  100 

Didîmulations  de  l'Empereur  au  tait  de  Plai* 
fance.  18} 

Pratique  delà  reftitution  de  Plaitâncepar  l’Em- 
pereur êc  diuerfes  interprétations  qui  s’en  font. 
*106  V . 

L’Empereur  répond  nettement  que  Plaitànce 
n’cft  point  du  patrimoine  de  l'Eglifê,  & que 
Parme  eftoit  inutile  au  Pape  fans  Plaifance.  n 6 
Ce  que  Plaitance-coufte  à garder  à l'Empereur, 
xzo. 

Le  Papele  fait  rechercher  pour  la  reftitution  au 
, Duc  Ocfauio.  jic 

Tôle,  le  Cardinal  Pôle  a n.  voix  pour  lePapatéc 
eft  porté  par  la  fadionFarnefe. 

Le  Roy  l’en  exclud.  xji 

Le  Cardinal  Pôle  tout  preft  d’aller  cft  Angleter- 
re en  eft  empefehe  par  l’Entpcreur.  4SL 

6c  comment.  480 

Ï1  eft  Légat  en  France  pour  1a  paix,  yij 

<■  .S  a Mort.  ^74. 

Pologne.  Le  Roy  de  Pologne  ptefle  pour  le  Con- 
cile. 178 

Le  Roy  le  pratique  pour  ne  pôlnt  donner 
cours  au  Roy  des  Romains.  409 

Le  Grand  Seigneur  luy  cfcrit  qu'il  doit  plûtoft 
fauonfer  la Reine  de  Tranfiluanie,  que  Ferdl- 
r nand.  491 

Portugal.  Roy  de  Portugal  parrain  dt  Monficur 
v lé  Duc  d’OrJcans.  « 105 


Mariage  de  la  Fille  de  Portugal  propofé  pour  le 
Roy  des  Romains.  jox 

Pouuoir  du  Roy  a Mrs.  Cardinal  de  Lorraine» 
Conneftable  de  Montmorency,  Moruilher  5c 
de  l’Aubefpine  , pour  traiter  de  paix  aucc  U 
Reine  d’Angleterre.  778 

Prédicateurs  prefehent  fcditieufcinent  à Paris  con- 
tre l’Alliance  d’Allemagne,  & l’irapoiîtion  da 
ao.  liures  fur  chaque  fabrique.  jS? 

Preftres  Mariez  abfous , pourueu  qu’ils  répudient 
& châtient  leurs  femmes.  * as, 7 

Ptclats  rappeliez  de  Trente  par  Brefs  du  Pape,  en 
font  empefehez  par  l’Empereur.  148 

Prefeance.  L'AmbalIadeur  de  France  d’Vrfc  veut 
précéder  le  Duc  Horace  Ncueu  du  Pape , com- 
me Duc  de  Cadres.  zjt 

Il  luy  cede  neanmoins  comme  Gendre  du  Roy. 

Prefeance.  Origine  de  la  difpute  de  prefeance 
entre  l' Ambatladeur  de  France  5c  d'Efpagne  i 
Ven*fe.  6S& 

Delays  des  Vénitiens  qui  veulent  confultcr  le 
Cerimonial  de  Rome.  730 

Diuerfes  intrigues  fur  cetre affaire.  j. il 

Les  Vénitiens  ont  de  la  peine  a fafeher  le  Roy 
Philippes  5c  voudroient  bien  renuoye  r ce  iuge  - 
ment  au  Pape.  . t . 211  2i® 

Le  Roy  leur  cfcrit  fortement  » 5c  tient  à iniure 
Wndifference  qu’ils  témoignent  furlerang  dft 
à fon  Ambatladeur.  212 

. S.  M.  donne  ordre  à F Ambatladeur  de  s’en  re- 
uenir  fi  l’on  diffère  plus  longtemps.  75^ 
La  prefeance  eftadjogee  à noftrc  Ambatladeur, 
ic  leiourdela  Vibration,  il  tient  ion  rang  à la 
confufion  des  EfpagnoU,  ..  74c 

Leiugement  de  noftre  Ambatladeur  à Conftan- 
tinople  fur  la  di  Acuité  des  Vénitiens  touchant 
la  Prefeance.  75^ 

Trcfts.  Lcuce  des  Prcfts  dans  Paris >auec  garnrfon 
dans  la  Maifon  des  refutans.  74» 

Les  Cours  Souueraines  y font  taxées-  ..  74? 
Préparatifs  de  guette  que  fait  l’Empereur  nonôb- 
ftant  laTrcue.  ^ , xo£ 

Préparatifs  de  guerre  neceflâires  au  Roy  contre 
l’Efpagne.  2î2 

Prifonniers  de  guerre  ne  font  point  interrogez  fur 
les  affaires  de  leurs  Mai  tires  [U. 

Protcûeur.  Le  Cacdina]  du  Bellay  demande  la 
. Charge  de  Proteûeur  de  France. 

Prpreftans.  Leurs  prétentions  au  Concile.  . iSû 
L’Empereur  en  foy  d’Empercur  leur  promet 
fauf-conduic  pour  aller  au  Concile  313 

Les  Députez  des  Proteftans  comparoitTent  au 
Concile,  y loüent  l’Empereur , fie  y font  leuc 
proportions.  37/ 

Proteftation  faite  en  Confifteire  au  nom  du  Roy 
contre l’inueftiture des  Royaume  de  Naples  6c 
de  Sicile  faite  au  Roy  Philippe*  II.  543* 

Proteftation  des  Cardinaux  François  enConfi- 
ftoire, comme  leur  prcfcnce  à l’inueftiture  ne 
preiudirie  point  aux  droits  du  Roy.  $4? 

P ton  éditeur  de  Terre- ferme  Magiftrat  chez  les 
Vénitiens,  6$. 

, 

DE  la  pene  de  S.  Quentin.  f Z°i 

Quicrs  fie  autres  Places  prîtes  fur  les  Impe; 
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RAgufe  Ceux  de  Ragufê  publient  auecjoye  la 
Monde  François  I.  11 

Rangon-  Comte  Fuluin  Rangon  détenu  prifon- 
nict  a Rome  fous  prétexte  de  Religion.  2±i 
Raüa'on  enuoyé  par  le  R ov  en  Allemagne.  771 
Refotmacion.  Le  Roy  veut  bien  que  les  Prélats 
affilient  à la  reformation  que  le  Pape  veut  faite 
fi  l'Empereur  y enuoye  les  fiens.  195 

l e Pape  Iules  III.  nomme  fix  Cardinaux  pour 
le  fait  delà  Rcfotmat'on.  478 

Rcmon  premier  PrcfiJcnt  de  Rouen  du  Confcil 
du  Roy.  * t 

Reims.  L'Archeuclque  de  Reims  cil  fait  Cardi- 
nal & nommé  Cardinal  de  Guife.  $9 

Rcqueftes.  Les  Maiftres  des  Requeftes  deman- 
dent que l'vn d'eux  ptefide aux  Gtandvlours  de 
Tours.  $8 

Rodolphi.  Le  Cardinal  Rodolphi  mort  3c  empoi- 
fonne  dans  le  Conclaue.  1 6\ 

Roberges  ,vufieaux  fubtils,  1 46 

Rohan  Gic  Ambafiâdeur  d'obedience  à Rome  4.1 
Rome.  On  parle  de  créer  vn  Gouuerneur  perpé- 
tuel dans  Rome  pour  le  Cardinal  CarafFc.  77 6 
Des  moyens  de  faire  entreprife  lur  Rome,  3c 
defônaffietc  5c  fortifications.  dji 

Grand  eftonnement  dans  Rome  fur  les  deficins 
des  Impériaux.  6{X 

QûMty  faut  gagner  temps,3t  e|te  fur  la  defen^ 
fiue.  6$  8 

Confcil  d’ Armes  tenu  .i  Rome  où  il  a elle  refo- 
Ju  de  loi  tir  en  Campagne.  661 

Sufpcnfîon  d’armes  conclue  par  le  Cardinal 
CarafFc,  lins  la  communication  de#nos  Mini- 
lires.  , 6«>8 

Roquendoîf.  Le  Comte  Roquendolf  s’eft  retiré 
en  Turquie  par  crainte  de  l'Empereur.-  14 
11  eft  pris  par  les  Corfàires  & deliurc  par  l’Am- 
bafTideur  de  France-  njr 

1 1 cft  enuoyé  par  le  Roy  en  Allemagne.  507 
Roflan  Bafla  Authrur  delà  Tréue  entre  le  Grand 
Seigneur  & l'Empereur.  w± 

Sa  di(|tace  à 1a  Porte , 8c  comment  elle  cft  ar- 
riuéc.  460 

Il  ne  lai  fie  pas  d'efire  honoré  de  tout  le  monde, 
8c  tncfrnc  de  la  Sultane.  461 

koy.  Le  Roy  Henry  II.  Le  pape  Paul  llï.  en  par- 
le aucc  eloge. 

D’vne  lécrece  entreprife  fur  la  vie  du  noy,qui 
n’eft  pourtant  qu’vne  impofture. 

Ifefctir  au  Grand  Seigneur  fur  la  Trcue  accor- 
dée à l’Empereur.  1^8 

Ses  mécontentemens  du  Papr,qui  veut  enfin 
f,  complaire  à l’Empereur.  !2| 

. 11  n'eft  pas  comme  vn  petit  Prince  d’Italie  pour 
mandicr  à genoux  les  grâces  du  S.  Sicge,  107 
Il  eft  loue  de  Iules  III.  166 

11  le  refont  à la  guerre  d'Italie  3c  fait  retirer  tous 
fes  Miniftres  de  Rome.  . $$x 

S. 

S 4 terne.  Le  Prince  de  Salerne  ne  fe  fie  pas  i 
l'Empereur  pour  retourner  eu  fon  Eftat.  /7J 


Il  follicitela  Republique  de  Venife  pourfeioin- 
dre  à l’encreprile  de  Naples. 

Demandes  du  Prince  de  Sa'crne  au  Roy,  en  cas 
que  l'entroprifê  révffifie,  3c  ce  que  le  Roy  luy 
accorde  j8o 

Ceux  de  Salerne  font  foulcuez  Sr  ont  tue  leur 
Capitaine. 

Le  Prince  de  Salerne  propofè  à la  Reine  les 
fèuretez  que  demande  la  seigneurie  de  Venife 
pour  l’entreprife  de  Naples.  414. 

Il  retourne  à Venife  pour  le  mefmefuier.  41$ 

Il  fuit  l’Armce de  Mer , 5c  cft  toûjours  fiJdîe 
au  Roy.  446 

Le  Pape  ne  veut  point  que  le  Prince  de  Salerne 

vienne  refîdcr  à rooio. 

Salaces.  Le  MarquifâcdeSalucçs  n’eft  point  ftuer 
aux  contributions. 

Le  Marquis  de  Saluées  refufê  l’entrée  de  Ranci 
au  Princede  Vielphe , le  Roy  luy  en  efrric.  ni 
Le  Marquis  de  Salnces  veut  faire  fon  heritier 
le  Conncftable  qui  l’cn  remercie  1 il 

Sa  fouiniffion  touchât  le  Chafteau  de  Rauel.ii} 
Sa  Mort. 

1 e Roy  donne  pouuoir  au  Maréchal  de  Briflâc* 
de  vendre  du  domaine  de  Saluccsau  denier  dix. 
S2fi 

Sauoye.  Le  Prince  Philibert  de  Sauove  inter- 
cédé auprès  du  Roy  pour  le  reflabiillcment  de 
fon  Pcre  Duc  de  Sauoye. 

L’Empereur  fe  refont  de  f'.irc  guerre  au  R oy 
pour  le  remettre  dans  fesEltars.  184 

Le  Duc  de  Sauoye  eferit  au  ConneftaMe  pour 
procurer  fon  reftablifiemene  dans  fes  1 ftats.184 
Sanfàc  entre  dans  Parme  par  ordre  du  Roy.  *41 
Saxe.  l’ElcÛeur  deSaxe  eft  condamné  à auo.r  1» 
telle  tranchée. 

Sa  peine  eft  diminuée  par  l’inrcrccffion  du  Mar- 
quis de  Brandebourg. 

Son  traite  aucc  l'Empereur.  14 

le  Roy  afleure  le  Duc  de  Saxe  que  les  deux 
Princes  de  Saxefes  Confins  qu’i!  a retenus! fon  * 
fcruice,  ne  feront  rien  à fen  prt  indice.  787 
Sel  Supprcffion  de  Grenier  a fel  en  Xain;onge , 
Angoumois , Limolin  , Prrigort.  i^ô 

Selue  Ambaffâdcur  d’Angleterre  , le  Roy  luy 
eferit  pour  parler  au  Proteûcur  d’Angleterre. 

Ambafiâdeur  à Venife  eft  enuoyé  pour  tenir 
dans  Siennes. 

Ambafiâdeur  à Rome. 

Sermonetti,  le  Cardinal  Sermonetti  vêtu  venir  en 
France  pour  faire  la  reucrencc  au  Roy.  xif 
Seure  , le  Chetmlier  dcScure  ncgotie  l’affaire  de 
Madame  de  Ferrare.  601 

Sicile,  le  Roy  defire  entreprendre auec  le  Grand 
Seigneur  fur  la  Sicile  3c  la  Poaülc. 

S.Siege.  Dom  Diego  dit  que  c’eftau  S. Siégé  d’a- 
uoir  vn  Empereur  pour  fcndataire  8c  va  liai,  mai* 
le  Pa  pe  répond  qu  il  ne  veut  point  auoirdcSuiec 
auquel  il  ne  puifie  commander  . jij 
le  Roy  peut  reuoquer  les  donations  faites  au 
S-  Siège  par  Pépin  »\  Charlemagne.  ?/o 

Siennes  accepte  garmfbn  Efpagnole.  7 i 

République  de  Siennes  lous  le  régime  de  40. 
perfonnes,  ^ 

tout  l’Eflac  eft  fous  la  main  de  1 Empereur.  170 
les  Viennois  recourent  au  Roÿ  pour  le  retour 
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virement  de  lcnr  liberté.  il* 

Siennes  remifc  en  liberté  par  le  Roy  aucc gran- 
de ioycde  toute  l'Italie.  424 

La  Republique  Je  Siennes  en  fait  (es  remerci* 
mens  au  Roy.  416 

Changemens faits  dans  Siennes  parle  Cardinal 
de  F errare.  417 

Plaintes  de  la  République  enuoyecs  au  Rov  fur 
les  deporcemens  du  Cardinal  Ferrare.  418 
L'Empereur  cd  refolu  derecouurer  Siennes  Sc 
y veut  enuoyeijooo.  hommes.  450 

Siennes  demeure  dans  la  Proccâion  du  Roy. 
440 

L'Empereur  veut  chadier  les  Siennois.  4 
Le  Pape  prie  le  Roy  par  fon  Légat  de  quitter  la 
ProteÀion  de  Siennes , mais  if  n'en  veut  rien 
faire.  469 

Le  Roy  ert.  toufiours  refolu  à défendre  les  Sien- 
nes* yi7 

Le  Pape  feroit  marri  de  voirie  Duc  de  Eloren- 
ce  Mai  lire  de  Siennes.  m 

Mauuaife  intelligence  de  nos  Minidres  dans 
Siennes.  ^ 

De  la  capitulation  de  Siennes. 

Que  le  Roy  doit  fe  décharger  de  la  Protcâion 
du  Siennois.  706 

Sleidan.  Le  Cardinal  du  Bellay  lny  procure  vne 
penfion  du  Roy.  * jo 

Somme.  Le  Doc  de  Somme  s’employc  pour  l’af- 
faire de  Naples  auprès  des  Vénitiens,  £2 
employé  à la  redu&ion  de  Siennes  Sc  bien  vou- 
lu de  ces  Seigneurs*  4*9 

Sophy.  Les  delfcins  du  Sophy  retardent  l’Armée 
du  Turc  contre  l'Empereur.  1$ 

La  Sultane  empefehe  le  Grand  Seigneur  d’aller 
à l'expédition  de  Perle.  uf. 

Spinolu.Paul  Spinola  perfuadcl'entreprifedeGen- 
nés  ,&  en  donne  les  moyens.  144 

Strasbourg  veut  bien  reconnoidre  l'Empire  Sc 
non  l'Empereur.  $ 

Strolly.  Le  Marcfchal  ScroiTy  tue  deuantThion- 
uille.  , 748 

Sufcription  de  la  part  du  Roy  difputce  au  Con- 
cile. iji 

Suilfcs.  Le  Pape  Iules  III.  leur  a donné  le  titre 
de  defenfeurs  de  l'Eglife.  iy 

Le  Pape  approuve  que  nous  ayons  ligue  aucc 
les  Suides.  64 

Il  en  veut  auoir  i fi  garde, & veut  faire  vn  Car- 
dinalSuidr.  117 

Il  faut  renouueller  allianreauec  les  Suides.  171 
Les  Suides  demandent  ce  rcnouuellement  d’aU 
liancc  comme  tres-auantageux  a leur  Nation. 
121: 

Le  renouuellement  td  fait  * Sc  la  ioye  qu  en 
ont  les  Vénitiens.  126 

Les  Impériaux  en  publient  de  faux  articles.  2 17 
De  la  façon  qu'ils  font  entres  en  alliance,  ajo 

T. 

Tapiflcric,  oieftoit  reprefentee  la  prile  de  Fran- 
çois I.  dans  la  lalle  du  Chadeau  de  Cambray. 

Termes.  Monfieur  de  Termes  Lieutenant  gene- 
ral pour  le  Roy  en  Italie  fait  vne  belle  harangue 
en  Confiiloirc.  J 32. 


Le  Roy  lay  ordonne  de  Ce  iettet  dans  Pnfmd 
pour  y commander.  * 41 

11  y commande  vne  Armée  de  10  mille  boni- 
mes.  j9i 

Qurïl  ed  à propos  de  l'en  retirer  «près  le  traité 
fait.  425 

Teroutnncs  pris  par  l’Empereur  &ra(c.  439-441 
Chanoines  de  Terouenncs  transfères  à Bologne 
aucc  l'Euelcbc.  475 

Thionuille.  Dtla  prile  de  Thionuille.  747 
Trcforier  du  Roy  volé  Sc  adâdlnc  dans  Rome.  545 
Le  Roy  veut  en  auoir  railon,  & en  écrit  au  Pa- 

Pc-  !♦{• 

Le  Pape  répond  genereufement  , Sc  qu  il  faut 
attribuer  cecrc  adtion  au  Duc  de  Florence,  jyo 
Le  Comte  Bagny  ed  l’homicide  par  les  pièces 
du  procès.  jji 

La  peine  da  Pape  fur  cette  affaire. 

Tolede.  Dom  Louys  de  Tolede  demande  pillage 
au  Pape  pour  les  troupes  de  l’Empereur.  4;o 
Tofcane.  Le  Roy  voudroit  faire  vn  échange  des 
Places  qu'il  a en  Tofcane  aucc  le  Duc  ac  Flo- 
rence. 7if 

Tournon.  Longue  Conférence  du  Cardinal  de 
Tournon  auec  le  Pape  pour  le  détourner  de  trai- 
ter aucc  l'Empereur*  3 ix 

Sesaduis  au  Concdablcdeccqu’il  faudroit  que 
le  Roy  fid  à l'endroit  du  Pape  & de  l'Empereur. 
U7* 

ïiporte  le  R oy  à la  paix  auec  le  Pape.  347 

Il  edenuoyé  au  Pape  pour  traiter  de  la  paix. 

360.  4 

Ce  qu’il  doit  dire  au  Pape  de  la  part  du  R07 
pour  le  perfuader  de  laider  Parme  au  Duc  O&a- 
uio  (bus  la  protcâion  du  Roy.  $69 

Il  retourne  encore  à Rome  pour  negotierU 
paix.  îli 

Xlanifede  du  Cardinal  de  Tournon  fur  les  mé- 
conten  reine  ns  à la  Cour.  jib 

1 1 donne  confeil  au  Roy  de  ne  point  bazarder  là 
Perforine  à vn  combat.  70% 

Son  avis  touchant  les  Siennois.  22* 

Ses  bonnes  qualités  & avantages  pour  le  Pa- 
par.  Sri 

Tranfiluanie.  La  Rcyne  de  Tranfiluanie  fc  plaint 
à la  Porte  desincurlionsde  Ferdinai^.  îSy 
Elle  appelle  les  Turcs  à fon  fccours  contre  F«i 
Georges.  ^95 

Le  Roy  Ferdinand  s'accommode  auec  die  de 
la  Tranfiluanie.  401 

Le  Grand  Stignenr  veut  Ce  la  rendre  tributaire  , 
Sc  l'odertotitàfaitau  Roy  des  Romains.  407 
Ambafiadeurs  de  Tranfiluanie  apodes  par. 
Ferdinand  tâchent  de  negoticr  fa  paix  àU*Por- 
* te-  4i6 

La  Rryne  de  Tranfiluanie  a la  protection  du  Roy 
à la  Porte.  488' 

Le  Roy  des  Romains  déclaré  qu’il  ne s’ed  coi-^ 
paré  de  la  Tranfiluanie  que  par  l’importunité 
de  la  Reyne  Ifabclle,  Sc  ne  la  veut  tenir  que 
fous  le  bon  plailir  du  Grand  Seigneur  Sc  auec 
tribut*  a Uf 

l.e  Grand  Seigneur  voit  bien  ce  jeu,  Sc  retufe 
abfolument  la  Trai  filuaoie  à Ferdinand.  56$ 
Le  grand  Seigneur  écrit  au  Roy  lean  &luypro* 
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PRIVILEGE  DV  ROY 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  k de  Nauarre  ; A nos 
amez  k féaux  Confeillers  les  Gens  tenarts  nos  Cours  de  Parlemens  , 
Baillifs,  Senefchaux,  leurs  Licucenans,  k cous  autres  Officiers  k Iufticiers 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Le  Sieur  Guillaume  Ribier  Confciller  en  nos 
Confeils  d’Eftat  & Priué  , Nous  ayant  fait  remonilrcr  qu'il  defireroit  don- 
ner au  public  & faire  imprimer  vn  liure  portant  pour  titre  Fyciicildes  Let- 
tres & Mémoires  d'eftatdes  Fyys , Princes , yjmba(fadeurs , &•  autres  Minijkes, 
au  temps  des  J{oys  François  ï.  Ffenry  II.  & François  II.  s'il  auoit  fur  ce  nos 
Lettres  neceflaires.  A ces  caules  defirant  fauorifcrvn  fi  louable  deffein  , 
Nous  auons  par  ces  prefentes  permis  k permettons  audit  Sieur  Ribier  de 
faire  imprimer  .vendre  & débiter  ledit  Rcciicil  par  tous  les  lieux  de  nollrc 
obeiffiance , k ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire , en  tels  caractères,  marges 
& volumes  qu’il  luy  plaira  pendant  le  temps  k cfpacc  de  dix  ans,  à compter 
du  îour  que  chaque  volume  fera  imprime  pour  la  première  fois,  à la  charge 
d'en  mettre  deux  exemplaires  en  no  lire  Bibliothèque , k vn  autre  en  celle 
de  no  lire  très  cher  k féal  Chcualicr  le  Sieur  de  t'Aubclpinc  Marquis  de 
Chafteau-ncuf,  Commandeur  de  nos  Ordres,  k Garde  deslceaux  de  Fran- 
ce , k par  cefdites  prefentes  Nous  faifons  inhibitions  & deffenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  k autres , d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure 
durant  ledit  temps  fans  le  confentcment  & la  pcrmilfion  dudit  Sr.  Ribier , 
à peine  de  confifcation  des  exemplaires  & de  dix  mil  liures  d'amende  : Vou- 
lons qu’aux  copies  des  Prefentes  qui  feront  attachées  audit  Liure,  foy  foit 
ajoutée  comme  à l’Original  d’icelles.  Mandons  au  premier  nollre  Huillicr 
ou  Sergent  fur  ce  requis  faire  pour  l'exccution  des  prefentes  tous  exploits 
necclTaires,  fans  pour  ce  demander  noltre  permiffion,  Car.  tel  cil  noftre 
plaifir.  Donné  a Paris  le  quatrième  iour  de  Iuillet  l'an  de  grâce  i6jo.  k de 
noftre  regne  le  huitième.  Signé  par  le  Roy  en  Ion  Confeil  Beravd.  Lt 
fccllé  du  grand  fccau  de  cire  jaune  lur  fimple  queue. 
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